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Pci'feclionnemmUs  äans  la  fabrkation 
de  l'acier  et  des  faw>  servant  ä  le 
faöriquer, 

Par  M.  J.  SPCIIC& 

Les  perfectioonemeats  que  j'ai  ap- 
pori^  dans  la  fabrlcation  de  Tacier  et 
dans  ies  fours  employ^  ä  cette  fabri- 
catioQ,  coDsistent :  i*  ä  produire  de 
Tacler  avec  la  fönte  en  gueuse ,  ou  au- 
tre  fönte ,  dans  un  four  k  puddler,  en 
r^lant  la  qualit^  ou  T^tat  chimique 
de  Tair  qui  traverse  le  four,  par  ies 
moyeDs  qni  aeront  d^crits  plus  loln ; 
2*  a  moaifier  la  structure  du  four  k 
puddler  afin  d^effectuer  ce  r^glement 

La  fönte  en  gueuse,  ou  toute  autre 
fönte,  renferme  un  exc^  de carbone, 
tandis  que  le  fer  forg6  u'en  contient 
que  des  traces.  L^acier  ^tant  une  com- 
binaison  interm^diaire,  Tobjet  de  la 
fabricatlon  de  Tacier  de  puddlage  est 
donc  de  d^carburer  la  fönte  jusqu'ä  la 
Umite  oü  eile  devient  acier,  et  quand 
on  a  atteint  cette  limlte,  d'övJter  ^ner* 
giquement  une  nouvelle  d^carburatlon 
qui  convertirait  plus  ou  moins  le  pro- 
dttit  en  fer  malWble.  Or  comme  le 
lirinclpal  agent  dans  cette  Operation 
est  Toxjg^ne  contenu  dans  Tair  qu'on 
introduit  dans  le  four  et  qui  le  tra- 
verse, oxygöne  qui,  par  son  affinitö 
chimique  avec  le  carbone,  8*y  com- 
bine  et  l*entratne  sous  forme  gazeuse; 
il  en  r^sulte  que  dans  le  premier  temps 


de  Top^ration  il  faut  fournir  aboodam- 
ment  de  Toxyg^ne,  et  dans  le  second 
avoir  sein  qu'aucune  portion  de  ce 
gaz  ne  vienne  en  contact  avec  le  m^- 
tal,  ou  en  d'autres  termes,  pour  pro- 
duire de  Tacier  de  puddlage,  le  Pre- 
mier temps  exige  de  la  chaleur  avec 
oxyg^ne  et  le  second  de  la  chaleur 
Sans  oxyg^ne. 

Pour  obtenir  deux  objets  aussi  diffl6* 
reuts  et  oppos^s,  il  faut  avoir  un  ap- 
pareil  qui  pr^nte  divers  modes  d*ac- 
tion.  Le  four  ä  puddler  ordinaire,  qui 
a  ^t6  employ^  jusqu'ä  pr^nt  k  cette 
fabrlcation,  n'a  qu'un  seul  mode  d*ac- 
tion,  et  par  cons6quent  on  n*y  a  fabri- 
qu^deracierqu*avecdifficulti  etd^une 
mani^re  peu  sAre,  k  Taide  de  grandes 
quantit6s  de  scories  ou  autres  ma- 
ti^res,  eten  fermant  le  registre  dans 
la  derni^re  Periode  du  travail,  d'oü  il 
r^ulte  que  Tuniformitö  du  produit 
dopend  beaucoup  du  jugement  et  de 
la  dext6rit6  du  puddleur,  et  de  plus 
que  la  fermeture  du  registre  am^ne 
un  abaissement  de  la  temp^rature  qui 
exerce  un  elTet  nuisible  sur  le  travail 
du  m^tal  dans  Topöration  ult^rieure 
pour  r^unir,  souder  et  faire  Ies  lo- 
pins. 

Pour  trancher  ces  difficult^  et  ob- 
tenir un  produit  plus  uniforme,  je 
construis  le  four  k  puddler  et  Je  tra- 
vaille  ainsi  qu'on  va  Texpliquer : 

Mon  four  &  puddler  est  k  deux  grilles 
(Tune  devant  Tautre)«  s^par6es  par 
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ün  autel ;  le  eeadrUr  ie  ohictne  dd 
ces  grille» aBtenti^reineiil  enlourA  et 
il  a  seulement  une  ou  deux  portas  sur 
le  devant  ou  sur  le  cötö.  Ces  grilles 
ayaot  toutes  deux  mAoa&ioiiguf  «r  (en- 
viron  1  mötre),  je  donne  k  celle  Inte- 
rieure une  largeur  de  0".72,  et  ä  celle 
ext^rieure,  ou  grille  externe,  une  lar- 
geur de  0".5/i  environ.  Je  place  aussi 
les  barreaux  de  ia  grille  ext^rieure  ä 
O'.IO  k  fm  pr^a  au-^0S0out  dasiveau 
deceuxde  li  grille  int^rieumou^e- 
conde  grille.  On  voit,  par  cette  disposi- 
tion,  que  lorsque  la  porte  de  la  seconde 
grille  est  ferm^e,  11  nc  peut  pas  pas- 
ser d'air  k  travers  la  cbauffe,  tandis 
que  celui  qui  a  ^chappö  k  la  combus- 
tion  en  passant  k  travers  la  grille  ex- 
t^rieure  ou  premi^re  grille  doit ,  avant 
d*atteindre  le  m^tal,  passer  sur  le 
combustible  incandescent  de  la  grille 
Interieure  oü  il  est  depouiliede  Toxy- 
g^ae  quML  peut  encore  coBteoir. 

1/autel  du  four  k  puddler  ordinaire 
est ,  comme  on  sait ,  un  mur  bas  en 
briques  räfractaires,  qui  s*4tend  en 
travers  de  ce  four  derriöre  lagrille. 
Le  Premier  autel  de  mon  four,  ou  ce- 
lül  qui  96pare  les  deux  griiles,  est  con- 
stmlt  k  la  mani^re  ordinaire,  mafs  le 
secood,  qui  s^pare  la  grille  intörieore 
de  la  sole,  est  construit  ainsl  qu'il  suit : 
je  remplaee  le  rang  sup^rieur  de  bri- 
ques plir  un  demi-cylindre  on  tube  en 
fbrme  de  Q  en  argile  röAractalre  fer* 
mä  par  TiHie  de  sea  extr^mit^s,  tandis 
que  Tautre  est  en  conimunication  avec 
une  öourc«  d*airqttt  peut  le  lui  Hvrer 
socra  presskUft.  La  portion  de  ee  detnl'- 
cyHndfe  tourn^e  du  cöte  du  metal  est 
p<rrcee  d*«rn<e  ouverture  longitudinale 
par  ^aquelle  Tair  passe  tUrectement 
sur  ee  m^tal.  Yofoi ,  du  reste,  la  des- 
criptfon  avec  Äguresde  ce  fbur : 

Flg.  I,  pl.  241,  Sectio»  loögitttdi- 
naie  du  four  k  puddler. 

Fig.  2  section  horizontale. 

A,A,  paroia  extMeure^  du  four; 
B,B,  voöte;  C,C,  sole;  F>,D,  chemln6e ; 
ß,  premiöre  grille  ou  grille  ext^rleure 
avec  scm  cendrier  F  qui  est  ferm^  de 
toos  les  e^^t^s  et  est  pourvu  d'une  on 
plusieurs Portes ;0,  seconde  grilleou 
grille  Interieure  avec  son  cendrier  H, 
egalement  dos  et  mxm\  de  portes ;  I, 
Premier  autel  qaf  separe  les  deux 
grilles;  K  decond  autel  oouroime  an 
sommet  par  un  deml-cylindre  L,L  en 
terra  reff  actalre ,  dos  par  wne  extre- 
mite,  aiDtil  qu'on  le  voit  dans  la  fig.  3, 
et  don€  la  face  tournöe  du  cöte  de  la 
sole  est  perc^e  d'une  fente  longitudi* 
nale  etroite  M  M ;  N  tuyau  qui  aim^ne 
rair. 


Pour  ooerer  arec  ce  four,  on  pro- 
c^a  aiasi  qu^il  «uit : 

On  commence  par  y  introduire  une 
Charge  de  225  kilogr.  de  fönte  en 
gueiisete  ou  antre  fon  te,  et  pendant  q  ue 
celle-ci  se  fond  on  tient  ouverfes  les 
portes  des  deux  cendriers  F  et  H,  afin 
de  maintenir  les  deux  chaufles  k  retat 
d^activite.  Aussitöt  que  la  fönte  esten 
fuslon,  il  s'agit  de  lui  enlever  son  ex- 
cet  de  cnrbose,  et,  pouryparvetiir,on 
ferme  la  poi*te  du  cendrier  ext6rieur 
F,  et  on  laisse  entierement  ouverte 
celle  du  cendrier  H,  et  en  meme  temps 
OQ  Introdujt  de  Tair  par  Tautel  crcux 
L  siir  la  surface  du  metal ;  on  travaille 
le  metal  fondu  ä  la  maniere  ordinaire 
en  exposant  toutes  ses  parties  k 
Taction  d^carburante  de  Toxygene. 
Aussitöt  que  ce  metal  commence  k 
prendre  la  forme  solide ,  le  carbone 
est  reduit  ä  la  proportion  qui  consti- 
iue  Tacier  t  et  eoai«)«  Tacier  «at  moins 
fusible  que  la  fönte,  11  passe  de  Tetat 
fusible  ä  retat  solide.  Le  commence- 
tnent  de  eette  transltion  est  Indique 
par  les  grains  qui  apparaissent  k  la 
surface  du  bain  :  d^s  qu'on  observe 
ces  grains ,  on  ferme  la  communica- 
tion  eatre  fair  et  Tautel  creux  L,  on 
ouvre  la  porte  du  cendrier  ext6rieur  F 
et  on  ferme  celle  du  cendrier  inte  - 
rieur  H,  eCt^ela  falt  la  chaufie  exte- 
rieure  maintient  la  temperature  n6- 
cessaire  pour  reunir,  souder  et  faire 
les  loptns  de  metal,  attendu  que  Talr 
qui  a  pu  passer  sans  avolr  eprouv*  de 
decomposition ,  est  obllge  de  passer 
sur  une  masse  incandescentede  com- 
btistible  qui  le  depouiUe  de  l'oxyg^ne 
qu'il  a  pu  encore  retenir  et  le  rend 
ainsi  inerte. 

Cette  methode  presente  le  grand 
avantage  qu'elle  snbstitue  une  dispo- 
sition  mecanique  au  tonr  de  main  et 
k  rhabilete  incertaine  du  puddleur,  et 
reduit  aussi  les  diffieultes  et  les  chan- 
ces  de  la  fabricatlon. 

Au  Heu  de  faire  oavrir  ou  operer  le 
tirage  de  la  grille  exterieure  sur  le 
devant  du  four,  on  peut  faire  qu'elle 
n'ouvre  qu'ä  Textremite  pour  la  faci- 
lite  du  travail ;  il  n*esrt  pas  oon  plus 
absoluraentnecessaire  de  clore  le  cen- 
drier de  cette  chauffe ,  mais,  dans  la 
pratique,  on  trouve  qu'on  parvient 
ainsi  &  contröler  plus  efficacement  le 
travail.  Quant  k  ce  cendrier  Interieur, 
fl  y  a  necessite  absolue  de  le  clore,  et 
c'est  roeme  un  caractere  essentiel  de 
rinvention. 

Les  dimonsions  indiquees  cinlessus 
pour  les  grilles  sont  celles  auxquelles 
je  donne  la  preference;  mais  on  peut 
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es  modifler  poor  les  adtpter  k  la  Mk  | 
tnre  cm  k  la  qtaiit^  dv  combostilble 
dont  OD  fait  tisage.  Quand  on  feot  de 
racier  corapl^temenC  dur,  il  faut  ne 
«e  servir  qoe  des  fenteB  prOTenant 
d^h^matites ;  mais  pour  les  aciersdoux, 
il  est  mleiix  d^avK}Ir  recottrs  i  dea  ni6- 
langes  defontes. 

On  est  assez  96tiöralement  daos  Tu- 
flige  dMntrodfiine  des  flax  oy  aela  daaa 
]e  fonr  poat  faeiliter  le  travail ;  tMite- 
I6i8  leurmnploi  n*e59t  paa  abs^iiiii«nt 
Böceasafi^  ä  la  production  de  i^acier 
dans  le  n  ottYeaa  four^de  plus  leor  avai»- 
tage  est  plus  ou  noios  incertafn  et  do- 
pend de  leur  ^gale  r^parüitlon  dans  la 
masse  to«it  enti^re.  Quand  onpeutölre 
«ertain  d^arriyer  k  cette  r^partition 
parfaite,  le  poddleur  pourra  se  servir 
comme  iftix  d'une  base  aleatine  qai 
r^onira  et^IimlDera  les  impnretäs  ilQ 
fcr.  Si  Ton  tießt  sortout  k  la  qualit6 
del'acier,  od  se  servira  de  pr6f6rence 
du  sei  amtnoniac  que  Je  coihMi^ 
comroe  le  meilleur  de  toiis  les  flnx, 
puia  viendra  le  sesqulcarbonate  de 
soude,  tandis  que  si  on  vlse  k  T^cooo- 
mie  le  sei  marin  pourra  ^tre  employ^ 
avec  avantage. 

Le  flux  qu'il  convieitt  pr^eis^^M 
(femployer  oe  peut  ^re  d^termin^ 
mie  par  le  caractöre  et  )a  qualit^  de 
1  esp^ce  de  fönte  ou  da  m^lange  de 
fODte  auquel  on  veut  Tappliquer,  parce 
^*il  n*y  a  pa»dettx  espi^esde  fer  quri 
renfermefttexactementles  in^eslnv 
pmretös.  Dans tons les cas, ee fluxdoit 
6tfe  rMoU  en  poudre  line,  introduft 
dans  le  four,  t^pandu,  m^laug;^  et  Iik- 
corporö  completement  dans  la  masse 
d«  mtol  ausslt^  qtie  eommenoe  le 
boufllonoemeiit 


Ader  de  tungstine.    * 

Dans  la  s^tioe  du  k  mars,  de  la  So- 
c\€i^  Industrielle  de  la  basse  Autriche, 
M.  F.-X.  Wurm  a  eommoniqa^  quel- 
ques rensefgtiemefTts  sur  la  grande 
fabHque  d'acier  föndu  deW.  F.  Mayr, 
Stabile  k  Kapfenberg,  en  Styrie,  et  oü 
f on  produrt  une  foule  de  pl^es  com- 
parables ,  assure-t-il ,  sous  le  rapport 
des  dimensions,  des  fomies  et  de^ex- 
oellentes  qualit^sä  Celles  que  M.Kmpp, 
d^Essen,  avait  seul  fabriqu6  jusqu^ä  pre- 
sent 

Mats  ce  que  M.  Wurm  a  obsenrö  de 
plus  remarquable  dans  cette  usine, 
c^estlafabrication  d*un  exoellent  acier 
de  tungst&ne  pour  outHs,  acfer  qol  se 
dlstfßgue  par  laOnessd  de  «a  esxtiive 


ciistalline  et  par  aa  duretö  particu- 
Itöre,  au  poim  que  des  expMenefla, 
pourratvies  pendant  plusicuni  mois, 
QQt  inootvtd  que  lea  f raiaes  pour  tailler 
les  roues  dentöea,  les  iörets,  las  ci- 
aeaux,  lea  ootüa  de  taur  pour  m^ 
ta«x.  ete.,  ont  consei^  pendant  qu»- 
tre  fois  aatant  de  temps  la  iaeäse  de 
leur  affutag«  que  las  mtaos  outils  fa*- 
triquisaveo  Tader  Hund— Mn. 

Le  tungstöne  a  presque  le  poidscp^ 
cifique  de  Tor,  k  savoir,  17,6,  et  on 
observe  dans  le  grafn  modifi^  de  l'a- 
der  alli^  avec  ce  mi^tal  daos  les  facea 
de  cassure,  ainsi  Que  dans  une  plus 
grande  sonorit^ ,  linfluence  de  cetta 
graude  denait^. 

Soua  J/e  rapport  de  la  duret6,  le 
tungst^ne  m^tallique  est  un  des  corps 
les  plus  dura  de  la  natore,  «t  il  com- 
munique  eetle  ppopri^tA  44'aeier  foBdl 
saus  conpnHDettrei  la  doae  de  S  It  ( 
poar  loa  ea  i^naoit^  et  aa  8iM]dabWt6. 

La  r^sdatanoe  abaoteie  da  Tacier  de 
tuDgsttoe  d^passe,  dispute  lesexpö«- 
riences  qui  ont  ^t6  fidtes ,  toutea  les 
esp^ces  d*aeler  aoanaea,  oar  qulMe 
exp^rleaces  snooeasiinea,  •ntrepriaea 
avec  un  apparelli  dMiifer, ^f  iaatlM; 
technique  da  Vlenne,  Ofit  xnooM  pour 
cette  nisistence  a«  tnaxiniun  IM  fe»^ 
logrammea,  eu  mjidoram  y^klkogr^et 
en  moj^oDe  85  kilogr.  parndUlmtoe 
«arr6>de  section. 

Le  miiiorai  d^  tungat^e«  dost  o$ 
extrait  ee  mötal ,  se  reneontre  ondi^ 
osdrement  en  coaipagBiedn  mineni 
d*^in,  et  n*apas  eooore  trouvöd^ap«- 
plJeatioBS  ludnstriellea ,  parce  qn'oa 
ie  oonsld^e  sealeoieBt  eonme  un  ob«- 
jer  de  curiosit^. 

Toutefois ,  de  nouvettes  raclien6kiea 
ont  dömoolri  qtte  eette  applfcation  a 
fait,  depulsungrand  aombred^aDiiöes« 
Tobjet  de  tentatlves  nontireaaes.  La 
moaarchie  autricbienne  possMe  ane 
des  plas  ricbes  exploitatioas  de  ot 
geare  dans  les  mines  d*^ain  de  Zinn- 
wald, en  Bob^^e,  oü  lemideral  de 
tuugsrtfene  est  depnis  un  demi^si^Ie 
environ  ni^fet^^  dans  les  balles  oomtae 
un  produit  sans  valeur. 

jM.  K.  Mayr,  de  «ieoben,  a  M  un  daa 
lyramiers  k  utiliser  ce  mtoerai  ju»* 
qu*alors8ans  usage  k  la  fabrioaAlon  ea 
grand  de  Tacier  Tondu, 'et  k  üvrer  «a 
eottineree  des  aoiers  aUiia  de  divers 
degr^  de  duret6  et  de  toiatea  lea  db- 
meoBions. 

Le  prix  da  oet  ader,  nalgrö  ses  ex- 
4»llettt»6'qttatit^s,  est  InfMeurÄ  oelai 
de  raoier  fondo  anglaia,  at  il  lui  «st 
aup^rieur  par  ruaifbrautöUeaa  lextuix* 
cristailiBQ.  ■ 
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Les  propri^t^s  dont  il  vient  d*6tre 
qoesticn,  a  saYoir  :  la  densitö ,  la  da- 
reti§  et  la  rMstance  de  Tacier  de 
tüDgstöiie,  peavent  se  communiquer 
aussi  ä  la  fönte,  et  c*est  surtout  pour 
les  cyllodres  durs  qne  cet  alllage  pro- 
sente  de  Hnt^rftt :  il  est  mtoie  presu- 
mable  qn^avant  peu  cette  mati^re  at- 
tirera  Tattention  des  ^nvernemeots 
pour  la  fabrication  des  pi^ces  d'artil- 
lerie. 


Methode  auto4lectroiitxque  pour 
obtenir  Cargent  pur(i), 

Par  M.  L.  Catarna  ,  essayeur  de 
la  monnaie  royale  k  Turin. 

Dans  les  laboratoires  de  chimie  oü 
Ton  a  souvent  recours  k  l'argent  pur 
pourcertaines  op^rationsqu^on  y  ex6- 
cute,  et  dans  les  Etablissements  mo- 
n^taires  ou  les  laboratoires  des  es- 
sayeurs,  oü  pour  titrer  Targent  on  a 
adoptE  le  mode  d^essai  par  la  vole 
humide  proposE  par  6ay-Lussac ,  on 
accueillera  sans  doute  avec  recon- 
iialssance  une  m^thode  simple,  rapide 
et  öconomique  pour  pr^parer  Targent 
absolument  pur.  Ona,  il  est  vrai,  pro- 
pos6  pour  cet  objet  une  multitude  de 
proc6d6i,  et  les  chimistes  donnent 
la  pröfgrence  tan  tot  k  Tun  tantöt  k 
Tautre;  mais  indöpendamment  de  ce 
que  ces  procöd^s  remplissent  impar- 
faitement  le  but  sous  le  rapport  de  la 
puretö,  ils  sont  d'une  application  peu 
commode  et  ne  pr^sentent  pas  la  sim- 
plicitE,  la  rapiditE  et  TEconoiiUe  qu*on 
ddsire.  Sousce  pointde  vue,  passons- 
les  briövement  en  revue. 

1*  11  y  a  döjä  plus  de  deux  cents  ans 
que  Kunckel ,  qui  a  v6cu  de  1612  k 
1702,  ä  proposö  pour  pr^parer  Targent 
parfaitement  pur  «  de  dissoudre  Far« 
gent  dans  Teau-forte»  de  le  pr^cipiter 
par  lesel  marin,  de  m^langer  le  pr6- 
cipitö  k  la  potasse ,  puis  de  calciner 
dans  un  crepset.  d  On  voit  que  c'est 
la  m^thode  qu*on  suit  encore  atyour- 
d*hui,  k  cette  seole  diffi§rence  pr^ 
qu'au  Heu  de  carbonate  de  potasse  on 
emploie  g^n^ralement  du  carbonatp 
de  chaux  ou  de  soudo.  Les  difficult^s 
qu^entraine  le  proc^dE  dont  il  sera 
question  au  n"  3  sont  les  mömes  qu'on 
rencontre  dans  celui  de  Kunckel,  pour 
obtenir  Targent  parfaitement  pur. 

2*  Marggraff,  ayant  observE  que  Tar- 
gent  de  coupelle  n'est  jamais  pur, 
imagina  une  autre  möthode  assez  inr 

(0  Extrait  da  Teenico,  (.  3,  p<  4M. 


g^nieuse,  liest  vrai,  mais  plus  longue 
et  compliqu^e,  et  Ta  publiee  dans  une 
dissertation  insör^e  dans  les  m6moi- 
res  de  TAcad^mie  de  Berlin  de  17^9, 
sousletitre:  Afoy^nile  r^duire  Cargent 
comä  Sans  perte. 

Voici  les  propres  paroles  de  flarg* 
graff. 

•  Pour  pr^parer  Targent  cornE  on 
prend,  par  exemple,  deux  onces  d*ar- 
gent  qu^on  dissout  k  chaud  dans  cinq 
onces  d*eaU'forte.  Si  Targent  contient 
de  Tor  celui-ci  se  d^pose.  On  pr6ci- 
pite  cette  Solution  d*argent  par  une 
Solution  de  sei  marin  pur  en  ajoutant 
celui-ci  jusqu'ä  ce  qu*il  ne  se  forme 
plus  aucun  trouble.  On  laisse  reposer 
la  liqueur,  on  döcante,  on  lave  et  fait 
Bacher  le  pr^cipitE  blanc  qui  est  du 
poids  de  deux  onces,  cinq  dragmes  et 
quatre  grains.  L'augmentation  de  poids 
provient  de  Taclde  du  sei  marin  :  si 
ropEration  s*exEcute  sur  de  l^argent 
moins  pur  que  celui  de  coupelle .  le 
pr^ipitö  sera  moins  pesant  parce  qu'ii 
n*y  a  de  pr6cipit6  que  Targent  et  que 
le  cuivre  reste  en  dissolution.  » 

Aprte  ayoir  obtenu  Targent  cornö 
(chlorure  d'argent),  m61ang6  k  la  po- 
tasse et  calcium,  Marggraff  conseille  de 
dissoudre  dans  Tesprit  de  sei  aromo- 
niac  (ammoniaque  liquide),  d'lntro- 
duire  dans  la  Solution  six  parties  de 
mercure  pour  une  partie  d^argeut 
cornE  et  d*abandonner  le  m^lange  au 
repos.  Un  jour  aprte  on  trouve  un  bei 
arbre  de  Diane  qui  n*est  autre  chose 
qu'un  amalgame  d^argent  Le  mercure 
se  s6pare  par  la  distillation  et  Targent 
reste  pur. 

Mai^raff  dans  sa  dissertation  posait 
comme  le  fait  remarquer  M.  Hoefer, 
le  germe  de  la  m^thode  d*essai  de 
Targent  par  la  voie  humide  prdposEe, 
d6velopp!§e  et  renduepratique  en  1830 
par  Gay-Lussac,  mais  il  ne  parvenait 
pas  au  but  qui  est  d'obtenir  Targent 
pur,  parce  que  inddpendamment  du 
cuivre  que  le  chlorure  dVgent  en- 
traf  ne  toi:gours  avec  lui  lors  de  sa  pr^ 
cipitation,  il  reste  toiyours  uni  k  Tar- 
gent  un  peu  de  mercure  dont  il  est 
extrßmement  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  le  purger  par  la  distilla- 
tion. 

3*  La  m^thode  la  plus  commune 
pour  pr6parer  Fargent  pur  est  celle 
qui  consiste  k  dissoudre  l'argent  de 
monnaie  ou  mieux  celui  de  coupelle 
dans  Tacide  nitrique,  k  filtrer  la  dis- 
solution pour  en  söparcr  Tor,  dans  le 
cas  oü  ce  mötal  y  est  contenu,  k  verser 
dessus  une  Solution  de  chlorure  sodi- 
que  ou  d*acide  cblorhydrique  ^tendu, 
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k  laver»  reeueiHir  et  faire  aöclier  le 

cblorare  d*argeat  qui  s'est  formet  m^ 

\dager  k  70  parties  de  carbonate  de 

cliMz  ou  avee  A  oq  5  parties  de  car- 

bone  pour  chaque  iOO  parties  dechlo* 

mre  a'argeat,  et  calciner  le  m^aoge 

ao  roBge  vif  dans  un  creuset  de  terre 

juaqu^ik  comptöte  d^composition.  L*ar- 

geat  se  r^unit  en  an  culot  au  fond  da 

creoset  dont  on  Textrait  en  brisaot 

celiii*ci  qaand  il  est  refroidL 

Avee  cette  mötbode  qui  a'a  pas  cer- 
tainement  le  mörite  de  la  simpiicit^, 
on  n*obtient  Jamals,  pas  ni4me«n  mul- 
tipliaat  les  lavages,  l'ai^ent  parfaite- 
ment  pur  et  on  arrive  tout  au  plus  k 
999  milltömes.  11  faut  donc  recom^ 
mencer  Fop^ration  et  mörne  la  r^p^ter 
deux  ou  trols  fols,  si  on  veut  obtenir 
Targent  d6pottill6  röelleroent  des  der- 
niöres  traces  de  cuivre  et  tel  qu^on  en 
a  besoin  dans  les  opöraüoos  d^licates 
des  laboratoires  des  Etablissements 
moDötaires.  Cette  m^tbode  est  dcmc 
longue  et  dispendleuse. 

ä*  Arfewdson  a  apport6  ane  modl- 
fication  au  procddö  pr^o^dent.  II  con- 
seille  de  traiter  le  clüorure  d'argent 
par  le  carbonate  de  cbaux  et  le  car- 
bone  dans  un  creusei  ii  la  temp^rature 
da  rouge  vif,  de  dissoudre  le  chlorure 
dans  Tacide  sulAirique  Etendu  et  d*y 
plonger  des  lames  de  sine  en  ayant 
aoin  d^agiter  vivement  et  en  les  y  lais- 
sant  jusqu'ä  oe  que  Targent  soit  com- 
pl^tement  r^uit. 

Cette  m^thode  aurait  Tavantage  d'a- 
bröger  Fop^ration,  mala  eile  a  le  grand 
inconvEnient  que  les  lames  de  sine  en 
se  dissolvant  peuveot  laiaser  dans  Tar- 
gent  qui  se  depose,  des  particules  aon 
dissoutes.  Elle  en  präsente  d^ailleurs 
un  autre,  c*est  que  le  ainc,  outre  le 
fer,  ie  cuivre,  Farseoic  et  le  carbone 
contient  encore  ordinairement  du 
plomb  qui  en  se  pr6cipitantavec  Tar- 
gent«  soit  k  Tötat  m^talllque,  soit  k 
celai  de  sulfate  le  rend  impur. 

On  peut  dire  la  m6me  cbose  des  la- 
mes de  cuivre  ou  de  fer  avec  lesquelles 
on  pr6clpite  parfois  Fargent  de  ses 
disBolutions. 

5*  Gay-tussac  a  donnö  un  nouveau 
prooödE  pour  pröparer  le  nitrate  d*ar- 
gent  pur.  Apr^s  avoir  fait  une  disso- 
lation  d'argent  de  monnaie  dans  Ta« 
cide  nltrlqoe,  on  porte  k  r^bullitlon. 
pois  on  ajoute  une  certaine  quantitE 
d^oxyde  d'argent  et  on  fait  bouiliir. 
L*oxyde  de  cuivre  est  ainsi  pr^cipitE 
compMtement  et  le  nitrate  d*argeat 
Teste  por  dans  la  liqueur. 

Pour  pr^parer  Fargent  pur,  on  n*au- 
rait  donc  qa'ä  traiter  le  nitrate  d^ar- 


gent  obtenu  par  la  m^tbode  de  Gay« 
Lussac,  par  Facide  chlorydrique,  puls 
k  r^uire  le  chlorure  argenuque  par 
la  potasse  caustique  ou  les  carbonates 
alcalins»  mais  Jamals  Je  n'ai  pu  r^ussir 
k  obtenir  Faiigent  pur  avec  le  nitrate 
d'argent  pr^ar6  par  la  m^thode  In- 
diqu^. 

6*  M.  L.  Cantü  a  apportö  quelques 
perfectionnements  k  la  m^tbode  in- 
diqu^  pr^c^emm^nt.  La  dissolution 
nitro-argentique  Etant  op^röe,  on  F6- 
teod  d*eau  distillöe,  on  pr^cipite  Far- 
gent par  Facide  chlorbydrique  6tendu 
de  50  fois  son  polds  d*eau;  le  chlorure 
d'argent  ^tant  blen  iavä  dans  Feau  dis- 
till6e.  on  le  dissoutdana  Fammoniaque 
llquiae;  la  Solution  opEr<^e,  on  verse 
de  Facide  nitrique  ou  chlorhydriqua 
pour  saturer  Fammoniaque  et  repro- 
duire  le  chlorure  argentique.  On  le 
lave  bien  avec  Feau  dlstillöe  aiguisöe 
d'acide  cblorhydrique»  on  le  fait  si- 
cher, on  le  traite  dans  un  creuset  ä  la 
chaleur  rouge  par  de  la  potasse  k  Fal- 
cool  et  on  obtient  ainsi  Fargent  pur, 

Cette  mötbode  est  celle  par  laquelle 
on  obtient  de  premier  Jet  un  argent 
plus  pur  que  par  les  autres  m^thodes 
et  au  titre  de  999,60/1000  environ, 
mais  pour  Favoir  absoiument  pur  il 
faut  r^p^ter  Fop^ration.  Cest  lä  un 
grave  inconvEnient  parce  qu*ind^ 
pendamment  de  la  perte  de  temps 
occasionnte  par  la  multiplicitd  des 
Operations,  eile  n^cessite  encore  une 
depenseimportante  pour  Facide  chlor* 
hydrique,  Fammoniaque  et  la  potasse 
qui  ont  besoin  eux-mdmes  d'^tre  par- 
faitement  purs. 

7*  Suivant  M.  Level,  on  peut  pr6- 

i>arer  Fargent  pur  en  faisant  bouiliir 
e  chlorure  d*argent  avec  la  potasse 
ou  la  soude  caustique.  II  se  produit 
de  Foxyde  d*argent  et  xtn  chlorure  al- 
calln,  Si  ä  ee  m^ange  on  ajoute  du 
Sucre  Fargent  se  trouve  rapidement 
r^duit  &  F^tat  mötalliqua 

Avec  tout  le  respect  qu'on  doit  aux 
travaux  et  k  Fexp^rience  de  M.  Level, 
je  me  permettrai  toutefois  les  obser- 
vations  suivantes:  Le  chlorure  argen- 
tique qu*on  emploie  ayant  6t6  obtenu 
avec  de  Fargent,  qui,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  contenait  du  cuivre,  lequel 
avec  Facide  nitrique  s*est  converti  en 
deute -nitrate  (GuO*NO*),  en  retient 
encore  quelques  traces,  puisqu'on  a 
vu  que  par  des  lavages  muUipliös  U 
est  impossibie  de  Fen  d^barrasser  en- 
ti^rement  Dans  cette  circonstance,  le 
Sucre  röagissant  sur  le  sei  de  cuivre, 
le  r^uit,  du  moins  k  ce  qu'il  me  sem- 
ble,  k  F6fat  de  protoxyde  (CuO),  qui  se 
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pnMplte  ftyec  l^r^nt  et  le  rend  im« 
pur.  II  est  done  n^cessalre  de  recom-* 
meneer  et  alors  on  reneontre  encare 
rtncouV^nfent  eommun  aux  atttres 
m^thodes,  k  savofr  le  temps  et  la  dö- 
pense.  Gependant,  matgr^  cet  iocon- 
v6nient,  cette  m^tboderae  sembleßtre 
la  meilleure  de  toutes  Celles  connues 
jQ8qu*&  pr^ent. 

B'apm  ce  qni  rient  d'ötre  exposÄ, 
fl  est  manifeste  que  tootes  les  m^ 
thodes  6num^r^e9  ci-dessus  ne  rem- 
plfssent  pas  les  conditions  exfg^es, 
(ra  da  moins  exigei^t  des  Operations 
longues  et  r^p^t^es  et  nne  d^pense 
considörable.  J'ai  essaye  de  dÄcourrir 
une  m^tbode  de  aature  ä  mleox  sati»- 
fkire  anx  besolns  ou  aux  d^sirs  des 
ehimistes,  et  je  crois  ayoir  röußsi .  Gette 
m^hode  est  fond^e  sur  un  fait  que  J*ai 
d6couvert,  h  savoir  que  Targent  de 
m^me  que  rätsln  est  eapable,  sous 
certalnes  conditions  dcmn^es,  de  se 
pr6ciplter  lui-ra^me  de  ses  Solutions, 
et  c'est  pour  cela  que  je  lui  ai  appüqu^ 
le  nora  de  m6thode  auto-6lectrollti- 
que.  C*est  aux  bommes  versus  dans  la 
scienee  ä  dire  si  j*al  atteint  le  but. 

l.a  cause  pour  laquelle  la  pr^para* 
tlon  de  Targent  pur  est  longne  et  dis^ 
pendieuse  est  Tabsence  d'un  corps  qui 
pr^cipite  le  csivre  au  sein  d'une  Solu- 
tion cuproargentiqiie  sans  röagfr  si* 
multanement  sur  Targent  J*ai  fait 
quelques  tentatives  pour  trouver  ce 
Corps  ou  pour  d^termlner  une  r^ac* 
tion  qui  pourralt  y  suppl6er ;  mais,  je 
dols  l'avouer,  tous  mes  efforts  sont 
rest^s  Infructueux,  je  n'al  pas  toute- 
fois  abandonnö  la  question  et  je  me 
suisliTr^  ä  des  expöriences  d*un  ordre 
tout  dlff^rent 

On  sait  comment  une  lame  d^^tain 
immerg6e  dans  une  Solution  convena- 
blement  concentröe  de  protochlorure 
de  ce  raötal,  dans  laquelle  on  verse  de 
Teau  distill^e  de  mani^re  h  ce  que  ces 
deux  liquides  ne  se  m^langent  pas, 
d^termine  sur  elle-m^me  la  pröcfpi- 
tation  de  cristaux  d'^tain.  L'expö- 
rience  a  conftrm6  mes  pr^vislons. 
Bans  une  dissolution  nitrique  d*argent 
pröparöe  k  cet  effet  et  convenable- 
ment  dispos^e,  j^ai  plongö  une  lame 
d*argent,  puls  abandonn^  au  repos.  Au 
tout  de  quelques  instants,  j*ai.vu  se 
former  sur  la  partie  införieure  de  la 
lame  de  fort  beaux  cristaux,  qui,  exa- 
vnln^s  par  M.  A.  Sismonda,  se  sont 
trouv6s  6tre  des  dendrites  dans  les- 
quelles  on  distingue  de  petits  octa^ 
dres-  et  les  arfttes  assign^es  ä  l'oe- 
ta^dre. 

Apr6s  avoir  obtenu  de  pareils  cris- 


taux il  importait  de  »*as8urer  qu^k  ne 
renferroalent  pas  de  tpaces  ni  de  euivre, 
ni  defer eto^est  ce  que  j*ai  faitpapdeax 
moyens :  1*  Par  une  mdtbode  indireote, 
c^est-ä-dire  au  moyen  d^in  essal  parkk 
▼oie  bumide  de  ces  cristaux,  essai  qui 
m'a  aoouBÖ  le  titre  de  999,95/1,000, 
qui,  dans  ces  sortes  d^essais,  ^quivaut 
au  titre  de  1,000/1,000 ;  2*  Par  une  m^ 
thode  direete,  c'estä-dire  en  pr^c}pi- 
tant  Targent  par  Faclde  eblorhydlri«- 
que,  laissant  en  repos  Jusqu'ii  ilmrpi- 
dite  parfaite,  d^cantant  la  liqueur 
sumageante,  amenant  k  la  ooncentra- 
tion  convenable,  traltaat  par  le  oyano« 
ferrure  de  potassium,  qui  n'a  produit 
aucune  coloration  verte  ou  rouge  mar- 
ron.  L'argent  ainsi  pr^parö  est  done 
du  premler  jet  d^une  puret^  absolue« 
chose  qui,  par  les  metbodes  jusqu*ä 
pr^nt  connues,  ne  peut  Ätre  obteno 
que  par  des  Operations  longues  et  plu« 
sieurs  fois  rep6t6es. 

Voici  la  mani^re  de  prooöder  k  To- 
p^ration : 

Procädi.  On  prend  la  quantfte  vou- 
lue  d^argent  de  monnaie,  ou  de  oou«: 
pelle  (1)  et  on  le  hXi  dissoudre  en 
quantlte  süffisante  dans  l'acide  nitri-« 
que  marquant  S^*  ou  k  peu  pr^s.  Od 
filtre  pour  söparer  Tor  dans  le  cas  oh 
Targent  en  contiendrait;  on  ^vapore 
dans  une  capsule  de  porcelaine  jus^ 
qu'ä  siccite  pour  cbasser  Texo^s  d^a- 
cide,  on  verse  dessus  de  Tean  distil- 
l^e  pour  recueillir  le  nitrate  d*argent ; 
on  evapore  aussi  loin  que  faire  se 
peut,  Sans  toutefols,  quMl  se  forme  de 
cristaux ;  on  d^pose  dans  un  r^cipient 
en  verre  d^un  grand  diam^tre  k  Ou- 
vertüre large;  on  verse  sur  le  r^sidtt 
de  Teau  distil16e  avec  pr6caution  afin 
qu'elle  se  m^lange  le  moins  possible 
&  la  Solution  argentique,  et  on  y 
plonge  peu  k  peu  une  ou  plusieurs 
lames  d^argent  de  ooupelle  ou  möme 
de  tnonnaie;  on  introduit  le  r6cipient 
ainsi  dispos6  dans  un  bain-marie 
eiev6  k  )a  temp^rature  de  50*  k  60*  C. 


(0  L'exp^rience  a  demontr^  que,  laut  avec 
rargeiil  de  coupelie  qu'avec  celai  detnohnaie, 
on  obtient  da  rargent  por«  Haia  H  n«  peut  y 
avoir  de  douia  que  Targent  de  coupelie  ne  »att 
luieux  appropriö  ä  celte  Operation  parce  qu'a< 
vec  rargent  de  monnaie  les  cristaux  d'argent 
reiienl  imprAgnöi  duael  decuivraqul  se  iroof  a 
dans  ia  Solution.  On  suppig  ä  TarKent  de  oou* 
peile  par  celui  de  monnaie  en  Taisant  foiidre  le 
nitrate  d'argent  dans  la  meme  capsote  qui  a 
servi  il  Aliroinar  Taxcte  d'aeltfe  et  en  le  main- 
lenant  k  i'6iat  de'Tusion  jusqa'Ä  oe  qua  le  ni»> 
trale  de  cuivre  soll  d^conipose,  et  que  la  ma  • 
tr^re  Tondue  aft  perdu  ta  couleur  Wfut  et  soit 
devenuenoire.  On  fkUse  rerroldir,  on  rapread 
par  Teaa  disUll^e»en  filtre  pour  separer  t'otyde 
de  coivre  et  on  proeide  ensuite  comme  on  dit 
ci-dessus. 
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et  OD  abandenne  au  repos.  Au  bout  de 
siz  beores  environ,  il  se  sera  fonn6 
tue  qoantlt^  notable  de  eristaux  d'ar* 
gent  sur  la  partie  infißrieure  des 
James.  Avee  une  spatule  d*argent,  de 
rerre  eu  dlvoire,  on  d6tache  ees 
eristaox  de  la  lame,  ee  qui  s'ex^ute 
facilemeot  k  raison  de  leur  peu  d*a* 
dbörence.  On  recuefUe  dans  une  cap- 
sule  de  proeelaine;  on  laye  i  Tarn- 
moniaque  eaustique,  puis  k  Pean 
distillöe  algniste  d^aclde  chlorydri- 
que,  et  enfln  ii  Teau  distlU^e  pure ; 
on  fait  sicher  et  on  a  des  cristaux 
d^argent  tr^pur  qu*0Q  peu  ftiire  fon- 
dre  enaulte  dans  un  creuset  de  bls- 
eiiit,  mais  raieux  encore  dans  une 
coupelle  et  dans  un  four  k  moufle.  La 
liqueur  argentique  6tant  ^tendue  par 
Teau  snrnageante,  on  coneentre  de 
nouveau  comme  11  convient,  on  verse 
sur  le  rösidu  de  nouvelle  eau  distilMe, 
on  y  pkmge  les  lames  en  proc^dant 
ainsi  qu^on  Ta  dit  et  on  obtient  de 
nouveaux  cristaux. 

Gette  Operation  peut  se  r^p^ter  in- 
d^finiment  sans  dissoudre  de  nouvel 
argODt,  car  autant  il  s  en  d^pose  sur 
les  lames  au  sein  de  la  Solution,  au- 
tant ces  lames  fonrnisseot  k  cette  So- 
lution, de  fa^n  que  la  quantit^  d*ar- 
gent  dissous  raste  constante. 

Afin  de  faciliter  la  pr^paration  de 
Targent  auto^leotrolitique,  on  devra 
avoir  6gard  aux  observations  sui- 
vantes,  qui  permettront  de  mieux 
comprendreoe  qui  se  passe  dans  cette 
Operation. 

Obsertaiions.  i*  Pendant  qu*on  con* 
oentre  la  Solution  d'argent  il  s'y  forme 
une  poudre  t^nue  et  nolre  qui  nage 
dans  la  liqueur.  Gette  poudre  qui  se 
pröeente  d'abord  n'est  autre  obose 

au^on  nitrite  d*argent  produit  par  une 
Komposition  partielle  d*un  peu  de 
nitrate«  due  k  Taction  simultan^e  de 
la  lumiöre  et  des  matl^res  organiques 
qne  la  lioaeur  emprunte  au  flltre.  Par 
suitedel  acUoncontinue de  la  lumiöre 
ind^pendamment  du  nitrite  d^argent  on 
troave  m^langö  aussf  de  rargent  r6duit 
Iffaiseela  est  sans  iofluence  sur  la  pu- 
ret^  des  eristaux,  parce  que  malgr6 
qae  eeux-ci  en  se  formant  en  en» 
tratnent  une  petite  quantit6,  le  ni- 
trite se  d^eompose  compl^tement 
quand  on  fait  fondre  les  cristaux,  en 
ne  lafissant  rien  aulre  chose  que  de 
Tav^ent  pur. 

T  L^expörience  m^a  appris  qu^une 
tempörature  de  6e*  k  dO«"  C,  favorise 
ia  formation  des  cristaux  d*argent 
Get  effet  est  dt  A  nne  cause  purenient 
phjslqae,  cette  tempt^rature  permet- 


tant  de  concentrer  davantage  )a  Solu- 
tion argentique,  laquelle  fournit  d*au* 
tant  plus  de  cristraux  quelle  est  plus 
concentröe. 

Sr  La  colonne  d^eau  qui  surmonte 
la  liqueur  argentique  vrest  pas  sans 
Inflaence  sur  la  quantil^  des  cristaux 
qui  se  forment  L^exp^rience  m'a  d6- 
montr6  que  lorsque  cette  colonne  est 
k  peu  pr^  6gale  k  celle  de  cette  li- 
queur, les  cristaux  se  fonnent  en  plus 
grande  altondance  qne  quand  eile  est 
plus  baute  ou  plus  hasse.  Est-ce  un 
effet  de  la  pression?  Les  g^logues  et 
les  min6ralogistes  admettent,  et  Vex« 
pörlence  dömontre  qne  la  pression  est 
rune  des  canses  princlpales  qui  d4- 
terminent  la  cristallisation  des  corps. 
11  tt^est  donc  pas  improbable  qu'elle 
exerce  aussl  dans  ce  cas,  une  grande 
et  peut  ^tre,  une  exciusive  infhiencei 
Gette  mani^re  de  rendre  raison  da 
ph4nom^ne  detlent  plus  admisaible 
encore  par  cette  circonstance,  que 
quand  la  hauteur  de  la  colonne  de  la 
liqueur  argentiaue  d^passe  5  ft  6  con- 
ti m^tres,  k  parttr  de  ee  point  la  for- 
mation des  cristaux  est  nulle  ou  k  pen 
pr^s. 

W  La  qnantitd  de  cristaux  qui  se 
forment  indöpendamment  du  rapport 
assignö  avec  la  temp6rature  et  la  hau- 
teur de  la  colonne  liquide  des  deux 
liqueurs,  est  aussl  en  raison  direete 
des  points  de  contact  entre  les  lames 
et  la  liqueur  argentique.  La  plus 
grande  quantit^  de  cristaux  que  J*ai 
obtenus  dans  -chaque  cristallisation, 
est  la  vingti^me  partie  de  Targent 
dissous.  Gette  quantitö  toutefols  n'est 
pas  absolue.  Plus  est  6tendue  ia  sur« 
face  des  lames  immergte«,  plus  sont 
abondantsles  cristaux  qui  se  forment 
11  convient  en  cons4quence  de  faire 
usage  d'un  r^ipient  large  et  plat,  et 
non  pas  ötroit  et  41ev^,  parce  que  la 
hauteur  de  la  colonne  aes  liqueurs, 
ainsi  qu*on  Ta  dit  ci-dessus,  ne  procure 
pas,  au  delä  d*un  certains  polnt,  une 
cristallisation  plus  abondante,  tandls 
que  plus  le  diam^tre  est  grand,  plus 
il  pennet  d'ötendre  la  superficie  des 
lames. 

5*  En  cons^quence  d'un  contact 
mutuel  entre  les  divers  parois,  Teau 
qui  sumage  se  m^lange  a  Ia  Solution 
argentique  et  Tötend  en  vertu  de  cette 
propriötö  que  possMent  les  liquides 
miscibles,  et  les  gaz  de  se  mölanger 
entre  eux  apr^  un  long  contact,  quel 
que  seit  leur  degr6  respectlf  de  den- 
ätö.  Aussitöt  donc.  que  ceMse  la  fbr- 
mation  des  cristaux  on  coneentre  Ia 
liqueur  pnh?  versant  d«  Toau  dessuson 
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obtjent  Avec  les  lames  de  nauveaux 
cristaux.  Cest  peut-6tre  Tunique  in* 
coav^nient  qu*on  ait  k  reprocber  k 
la  m^thode  que  Je  propose,  mais  ces 
aouveUes  conceotratioas  de  la  Solu- 
tion argentique  exigeot  si  peu  de 
temps,  et  Top^ration  est  si  peu  cou- 
teuse  qu'elle  ne  peut  nuire  k  soo 
adoptioD. 

6*  Sur  la  portioa  des  lames  qui  est 
immerg^e,  dans  les  deux  liqueurs  il  se 
forme  ua  graod  nombre  4e  petites 
buUes  d'uD  gas  que  je  n*ai  pu  re- 
cueillir  et  par  eons^queot  examiuer. 
Mais  si  on  consid^re  ce  qul  se  passe 
dans  cette  röactioa  on  peut  en  assi* 
gner  Torigine.  Ge  ne  peut  6tre  de  Yhy- 
drog^e  par  une  raison  facile  k  com- 
prendre,  mais  ce  doit  6tre  un  mölange 
d*oxyg^ne  et  d'hydrog^ne,  produits 
par  la  d6composition  de  Teau,  qui 
H'eflTectoe  dans  les  conditions  61ec* 
triques  oü  se  trouvent  les  lames, 
lesquelles,  dans  les  divers  points  ea 
contact  avec  le  sei  d'argent  et  Teau, 
deviennent  autant  de  couples  d*une 
pile.  C^est  du  moins  la  seule  explica- 
tion  qu*iU  soit  posaible  de  donner  du 
phönom^ne  en  question. 

7*  Au  point  du  triple  contact  entre 
Teau»  Tair  et  les  lames»  jusqu'au 
plan  de  superposition  des  deux  li- 
queurs, les  lames  se  corrodent  tandls 
au  contraire,  qu'elles  n*äprouvent  au- 
cune  ait^ration  dans  la  portion  qui 
est  Immergöe  dans  la  liqueur  argenti- 
que. Sur  la  portion  qui  se  corrode,  il 
se  d^veloppe  une  poudre  noire  aul 
n*est  autre  chose  que  de  Targent  tres- 
divisd  et  qui  se  substUue  k  celui  qui 
se  d6pose  sur  les  lames.  En  outre,  par 
suite  d^une  longue  röaction,  les  lames 
subissent  dans  cette  partie  une  v^i- 
table  dösagr^ation ;  elles  devien- 
nent fragiles  et  tellement  friables, 
qu*on  peut  avec  les  doigts  les  r^uire 
en  poudre  grossi^re.  A  partir  du  Pre- 
mier point  corrodö  il  s'etablit  une  es- 
p^ce  de  rotation  dans  laquelle  Tar- 
gent  des  lames  se  substitue  k  celui 
qui  cristallise.  Mais  pourquoi  Targent 
qui  se  dissout,  n'est  11  pas  fourni  par 
les  lames  dans  les  points  de  contact 
enti*e  elles  et  la  liqueur  argentique, 
comme  11  arrL^e  pour  le  cuivre  dans 
les  Operations  de  galvanoplastie?  Est- 
ce  un  eflfet  de  cette ^lectriciu^  par  tri- 
ple contact  d^couvert  par  M.  Selmi? 
(Le  Tccknologiste^  t.  19,  p.  28.)  Tout 
dispos^  que  je  sois  k  adopter  cette  opi- 
nion,  je  n*ose  toutefois  pas  Faffirmer, 
parce  que  les  ph6nomenes  indiqute 
ont  encore  besoin  d*6tre  ^tudi^s. 

D^aprto  le  mode  de  pr^paration  de 


Targent  auio^lectrolitique  expllquö 
cl-dessus  et  les  observaUons  qui  pr6* 
c^dent»  il  me  semble  quUl  n*y  a  pas 
t^mörite  k  cooclure  que  la  nouvelle 
m^thode  que  Je  propose  est  exempte 
des  inconv^nients  qu*on  rencontre 
dans  toutes  celles  connues  Jusqu'ii 
prösent  11  est  vrai  qu^avec  eile  on 
n*obtient  pas  des  quantitös  prodl- 
gieuses  d'argent  pur,  mais  on  ne  peut 
gu^re  regarder  cela  comme  un  d^faut» 
si  00  consid^re  que  la  pr6paration  de 
Targent  pur  n*entrera  peut-ötre  Ja- 
mals dans  le  domaine  de  la  grande 
Industrie,  mais  restera  tODyours  ren* 
fermöe  dans  les  laboratoires  de  chimie 
et  des  essayeurs.  Du  reste  ouel  que 
soit  le  m^rite  qu'on  voudra  bien  lui 
attribuer,  il  n^en  sera  pas  moins  vrai 
que  la  cristallisation  auto^ectroliti- 
que  de  Targent  est  un  fait  nouveau  k 
ajouter  k  rfilstoire  de  ce  m^tal  si  at- 
trayant  par  ses  propriet6s  et  si  utile 
dans  ses  applicationa. 


Proportion  de  Cantimoine  dans  quel- 
aues  plombs  aigres^  et  dosage  de 
tanlitnoine  uni  au  plomb* 

Par  M.  A*  Stbbng. 

Dans  ces  deraiers  temps  on  a  M 
contraint  dans  les  mines  d'argent  du 
Harz  sup^rieur  d'augmenter  la  Pro- 
portion d'antimoine  dans  le  plomb 
dur  ou  aigre,  au  point  qu'on  n'emploie 
aujourd'hui  pour  fabriquer  ce  produit 
que  les  abstrich  ou  ^umes  les  plus 
ricbes  en  antimoine.  Cette  mesure  a 
eu  pourcons^quenob  que  cet  alliage  a 
acquis  une  plus  baute  valeur  oomm«*- 
ciale,  parce  qu*une  proportion  plus 
forte  d'antimoine  rend  surtou  t  le  plomb 
aigre  plus  propre  k  la  fabrication  des 
caract^res  d'imprimerie.  Mais  Tintro- 
ductlou  d*une  quantit^  plus  consid^ 
rable  d'antimoine  dans  le  plomb  a 
donn^  lieu  k  une  autre  application,  k 
savoir :  la  fabrication  des  pi^ces  mou- 
l^es,  Corps  de  pompe,  etc.  Oaavait 
remarquö  que  les  plombs  aigres  pr^ 
par6s  dans  les  demi^res  ann^es  ne 
donnaient  au  moulage  que  des  pi^ 
ces  imparfaites  et  impropres  surtout 
k  ce  dernier  usage.  Or,  pour  doser  la 
Proportion  de  plomb  qu*il  est  n6ce»- 
salre  d'ajouter  au  plomb  aigre  en  fu- 
sion  pour  le  rendre  apte  au  moulage, 
M.  Streng  a  pris  un  öchantillon  du 
nouveau  plomb  aigre  de  Tusine  de 
Clausthal,  et  pour  ötablir  une  compa- 
raison,   un  ^hantillon  de  Panoien 
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ptotnb  aigre  de  Tuslne  Altenaa  quiost 
eieeileut  pour  leB  moula^es  et  j  a  doB^ 
h  Proportion  de  l'antimoiney  et  voiei 
qael  a  6t6  le  röaaltat : 

Ancien  plomb  aigre  de  Tusine  d*Al- 
teneaa » 18,14  pcmr  100  d*antiinoioe. 

NoQveatt  plomb  aigre  de  l'usine  de 
dansthal»  S5«ü  pour  100  d*aiitimoine. 

II  est  vraiserablable  que  )e  nouveau 
plomb  aigre  de  Clausthal  ne  präsente 
que  par  exceptionuneaussf  forte  pro- 
porüon  d*antimolne,  puisque  dans 
d^aatres  exp6rieiices  il  8*eBt  mootrö 
trte-propre  an  moulage.  Une  preuve 
que  la  proportioo  de  Fantimome  ne 
peut  en  gäiöral  6tre  fixe,  c'est  que 
dans  lea  Operations  on  ne  panrient  pas 
h  d^terminer  nettement  le  point  au- 
quel  les  abatricbs  sont  deveons  aasez 
paavres  en  antimoine»  pour  ne  pou- 
>voir  plus  ötre  appliqui&s  ä  la  fabrica- 
tioa  des  plombs  aigres;  d'oü  11  rösalte 
qu*on  affine tant(yt  plus,  tantöt  moins 
des  abstrlchs  panyres  a^ec  ceox  les 
plus  riches  en  antimoine. 

Le  dosage  de  Fantimoine  dans  le 
plomb  aigre  präsente  quelques  diffl- 
ciüi^  qoi  reposent  ea  partlcuUer  sur 
ce  falt ,  qu'on  ne  peut  y  employer  les 
moyens  simples  ordinaires  pour  op6- 
rer  Ja  dissolntion.  &  on  se  sert  d'acide 
nitriquet  Tacide  antimoneux  se  s^pare 
ä  r^tat  Insoluble ,  et  s'oppose  k  Tao- 
tion  ult6rieure  de  Taekie  sur  le  m^tal 
qui  n'est  pas  encore  dissous.  J*ai  en 
cons^quence  essayö  nn  mölange  d*a- 
cide  nitrique  et  d^acide  tartrique  qui 
diasout  le  plomb  aigre  aisöment  et 
avec  rapidite. 

A|Hrte  avolr  dans  cette  Solution  pr6- 
cipitg,  en  grande  parüe,  le  plomb  par 
Tacide  sulfurique«  on  a  filtre  pour  sä- 
parer  le  sulfate  de  plomb,  puls  on  a 
pr6cipit6  Tantimoine  et  le  reste  du 
plomb  par  raeide  sulfliydrique,  chauffö 
le  sulfure  mötalliqoe,  recneilli  sur  le 
filtre,  avec  du  sulfure  Jaune  d'antl- 
moine.  La  Solution  filtr^  de  Tanti- 
moioe  aöt^aiguis^e  par  unpeu  d*acide 
salfnrique,  et  le  mölange  pr6oipit6  de 
solfure  d^antimoine  et  desoufrefiltrö, 
s^chö  et  ehauffö  dans  un  courant 
d*bydrog^ne  pour  doser  Tantimoine  k 
r^cat  m^tallique. 


Noueeau  minerai  de  vanadittm, 

Par  M.  Hanai  Saihtb»Glaibe  Detilus. 

Q  existe  dans  le  midi  de  la  France,, 
entre  Arles  et  Toulon,  des  gissements 
tnfes^tendus  et  tr^s-abondants  d'un 


minerai  de  fer  dont  Texploitation  a 
6t6  abandonn^e  ä  cause  de  la  Propor- 
tion oonsid^rable  d^alumine  quMl  con- 
tient.  Un  öcbantillon,  pris  dans  la 
commune  des  Baux ,  a  donnö  k  M .  Ber- 
thier  les  nombres  sulvants : 

Alumlne.  ......  52.2 

Oxyde  defsr 37.6 

ESO 20.4 

Traoes  de  chrome. 

Ce  qui  fa  fait  classer  parmi  lesgibb- 
Sites,  parlf.  DufMnoy.  Un  6chantillon 
de  ce  mOme  minerai  en  röche  de  la 
möme  localitö  contient ,  d'aprfes  mes 
exp^riences , 


Calcaire  erUtallUd. 

Oxyde  de  fer 

Alomine 

Bati 


12.7 
34.0 
30.3 
22.1 

100.0 


De  plus,  j*y  af  renoontr^  de  la  silice, 
de  l'aclde  phosphorique  (au  moyen  du 
nitrate  eerique),  du  titane?  et  enfln 
des  quantit^  notables  de  Vanadium. 

En  traitant  ce  minerai  par  la  soude 
caustique,  puls  par  Teau,  pour  en  ex- 
traire  ralumlne,  je  vis  se  deposer  dans 
les  liqueurs  alcalines  et  concentr^es 
des  cristMix  octaödriques,  n^uliers 
(les  angles  sont  109*  15'  et  109  20'), 
incolores,  que  J'ai  jMris  d*abord  pour 
le  composö  correspondaot  k  raluml- 
nate  de  potasse  de Jif .  Frömy.  Mais  en 
faisant  Tanalyse  de  cette  substance,  Je 
remarquai  qu*elle  se  colorait  en  rouge 
par  Tacide  chiorbydrique,  en  döga- 
geant  du  chlore ,  ce  qui  me  montra 
immödiatement  sa  vöritable  natnre. 
C'est  un  vanadate  de  soude  contenant 
47,8  pour  100  d*eau  ou  12  Äquivalents. 
On  facilite  beauooup  la  production  de 
ces  cristaux  en  recouyrant  Teau  m^re 
d^une  oouche  d*alcool  concentr6. 
Chauffös  avec  le  sei  de  phospbore  au 
feude  r^duction,  ces  cristaux  donnent 
une  belle  oooleur  verte,  avec  le  nitre, 
une  teinte  Jaune  orange  caract^ris- 
tique.  Les  r^actifs  de  la  voie  humide 
y  d6c^lent  d'aiileurs  toutes  les  pro- 
pri6täs  de  Tacide  vanadlque. 

Les  proc6d6s  que  J'emploie  pour  ex- 
traire  le  Vanadium  du  minerai  de  fer 
des  Baüx  est  tr^s-simple.  Le  minerai, 
d^pouill^  de  calcaire  par  Tacide  mu- 
riatique  faible,  est  pulv^ris^  et  m6* 
langö  avec  moitiö  son  polds  de  soude 
caustique.  On  mouille  avec  un  pen 
d^eau  pour  redissoudre  la  soude  qu*on 
r^partit  uniform^ment  dans  toute  ia 
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jnaflse.  Ob  cftlcineJuBqu^aurougesom- 
bre  dans  une  bassine  de  fönte,  od 
traite  par  Teau  bouillante,  on  lessiv« 
et  OD  nitre  les  liqueurs  de  mantöre  i 
les  döpouiller  de  Toxyde  de  fer  trto-r 
fio  qui  y  resterait  loDgtemps  en  sas- 
)peDsioD.  Enfin  ony  fait  passer  jusqa*ä 
refus  de  Thydrog^ne  sulftirö  qui  pr6- 
cipite  d*abord  ralunüDe,  puls  colore 
lentement  ladissolutioD  eo  rouge  foncö 
(comme  le  pennanganate  de  plomb), 
en  y  produisaDt  un  sulfo-vanadate  de 
aoude.  La  liqueur  filtröe  et  trait^epar 
Tacide  aulfurlque  oa  Taeide  ac6tiqae 
laiase  d^poser  a  l*6bullUion  du  sulfure 
brun  de  vanadium.  Celui*ci,  grillö  au 
rouge,  donneTacide  vanauique  fondu. 

On  sait  que  Sefström  a  trouv6  le  Va- 
nadium daos  le  miuerai  de  fer  su^ 
dois.  Je  n'ai  pu  savoir  la  oomposition 
de  ces  mineraisqu'il  aurait  ^16  curieux 
de  comparer  k  ceux  dont  j'ai  rapport^ 
l'analyse  plus  haut,  pour  savoir  s'ils 
contiennent  de  Talumine,  comme  les 
Enormes  amas  de  mati^res  alumino- 
ferrugineuses  du  midi  de  la  France. 
Je  dois  k  Tobligation  de  MM.  Leoiia^ 
teuer  et  Measonnler«  Ingenieurs  des 
mines,  une  collection  compl^te  de 
leurs  vari^t^s  diverses,  que  j*^tudierai 
au  point  de  vue  de  la  teneur  du  Va- 
nadium. 

Le  Vanadium  est  comme  le  chronoe, 
une  mati^re  dont  les  combinalsons 
poss^dent  les  couleur^  les  plus  belles 
üt  les  plus  vari^.  11  im  parait  Evi- 
dent que  si  Ton  en  obtenait  suflBsam«* 
ment,  on  pourrait  Tutiliser,  ne  serait- 
ce  que  pour  appliquer  sur  les  pfttes 
oöramiques  dans  les  gazettes  röduc- 
trlcesdeSävres,  lesbeaux  tonsdevert 
qu'on  produJt  au  chalumeau  dans  les 
flux  vitreux  et  au  feu  de  r^uetion.  On 
peut  admettre  au  jourd*hui,  oomme  d6- 
montrö  par  les  expöriences  que  j^ai 
entreprlaes  que  le  vanadium  existeen 
grande  partie  dans  ces  masses  consi- 
d^rabies  de  matiöres  alumineuses  du 
midi  de  la  France.  Si  on  vient  plus 
Xard  k  les  utiliser,  comme  je  Tespere, 
le  vanadiumqu'eUes  contiennentpour- 
rait,  en  se  concentrant^dans  les  pro- 
duits  ai^essoires  d'une  fabrication 
r^li^re,  deveolr  tout  k  fait  exploi- 
table. 

Du  reste ,  j'ai  entendu  dire ,  k  pro- 
pos  des  reohercfaes  qui  ne  m'appar- 
tiennent  pas,  que  le  vanadium  serait 
encore  plus  commun  qu*on  ne  pour- 
rait le  penser,  möme  d'apr^  ce  qui 
pr^c^de.  Si  lesexp^riencesauxquelles 
je  fals  allusion  $e  confinnent,  elles 
doDueront  un  grand  int^röt  ä  une  ma* 
ti^re  extrömement  rare  aijjourd*hui , 


mais  que  les  travaux  de  SefstrAm, 
Berzelius,  de  MM.  Wöhler  et  H.  Rosa 
ont  fait  connattre  pourtant  d*ttiie  «la* 
niäre  tr^s-compl^ 


Fabrieaiimi  de  Caluminium  ef 
du  sodium, 

Par  M«  iU^'W.  GiaHARB. 

Le  moyen  qu'on  prepose  Icl  m^ 
paru  plus  exp6ditif  et  plus  öooqomf- 
que  que  ceux  en  uaage  Jusqu^A  prä- 
sent ,  et  11  a  d^aiiiears  le  mdrite  d*uti- 
liser  les  produits  aeeondajres  qu*on 
obtient  dans  cette  fkbrioation. 

Les  mati^es  dont  on  se  serfc,  aont 
comme  d'ordJnaire,lechlorure  double 
de  sodium  et  d'aluminiam,  oo  le  fluo- 
rure  double  de  sodium  et  d*alami- 
nium,  conou  soua  le  nom  de  cryolite 
ou  oes  deux  substances  combin6e& 
Ges  substances  sont  soumises  k  )a 
cbaleur  ea  prteence  d*une  proportion 
convenable  de  sodium,  pour  dötermi- 
ner  le  d6part  de  raluminium  sous 
forme  m^tallique,  en  recouvrant  aveo 
une  couohe  de  ohlorure  de  sodium 
fondu  ou  un  m^lange  de  cette  sub- 
stance  et  de  cryolite,  ou  de  la  scorie 
qui  reste  apr^  Textraction  de  Talu- 
minium,  afin  de  prövenir  la  combus* 
tioD  ou  la  destruction  du  sodium,  et 
obtenir  alnsi  une  plus  grande  quan- 
tit^  d'alurolnium. 

Pour  op^er,  je  me  sers  d*un  four  k 
r^verb^re  ä  deux  soles,  l'une  aU'dessus 
de  Tautre,  ou  bien  de  deux  fburs  k 
räverböreou  deux  creusets,  Tun  plac^ 
plus  haut  que  Tautre,  mais  oommuni* 
quant  entre  eux  par  un  tuvau  de  d6- 
Charge  en  fer.  Dans  le  four  ou  le 
creuset  inf§rieur  on  d^pose  le  m^ 
lange  composd  qu'on  tralte  pour  pro« 
duire  ralumiQium,etdans  le  fourou  le 
creuset  sup^rleuron  verse  le  cblorure 
de  sodium  ou  les  mati^res  qui  dolvent 
servir  k  recouvrir  le  m6lange  dans  ia 
capacite  inf^rieure.  Quand  ces  roatiä» 
res  sont  fondues,  on  les  y  fait  oouler 
en  quantitö  süffisante  pour  recouvrir 
compl^tement  le  mölange  du  four  ou 
creuset  införieur.  Alors  on  ^löve  la 
temp^rature  dans  celui-ci  jusqu'ä  ce 
quMi  y  alt  fusion,  on  agite  et  on  coule. 
Apr^  Textraction  de  ralumlnium  de 
la  cryolite,  11  reste  du  fluorure  et  du 
chlorure  de  sodium.  On  commence 
par  enlever  le  chlorure ,  puls  on  r^- 
duit  en  poudre  le  ftuorure,  et  on  le 
fait  bouillir  aveo  uo  laitdeohaux  jus- 
qu^k  cequ'lt  yalt  döcompoaitiOQ.  Aprte 
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qooi  00  aäpare  U  aoude  caiuttlque  da 
fluorore  de  caloiam«  et  on  traite  par 
las  proG^dös  coaaus  pour  r6?ivifier  le 
aadiam. 


PräfUMTOlion   de   Pargentine  camme 
comteur  iCimpresiion  et  de  piatage. 

Pour  pr^parer  rargentine»  il  faat 
d*abord  pr^cipiter  de  Tötoin  m^talli- 
que,  et  mutant  que  posslble  aoos  forme 
pulv^ruleote  et  raroener  par  ua 
broyage  ä  l'6tat  de  poudre  extreme- 
ment  fine,  p^raisaaot  bien  bomog^oe 
iR^me  qnand  on  Tohserve  i  la  loupe, 
puia  pi^parer  avac  cette  poudre  nne 
et  un  excipient  convenable  une  bonno 
couleor  d^impression  oo  de  placage. 

Pour  pr6pÄrer  Tätain  m^tallique 
pulvörulent  on  dissout  du  sei  d^^tain 
cristalUs^  dans  Teau ,  et  Ton  y  ajoute 
de  Pacide  cblorhydrique  jusqu'ä  oe 
que  le  troublelaiteux  qai  se  manifeste 
alt  disparu.  et  pour  ceia  il  ne  faul  que 
quelques  gouttes  d^acide.  Dana  cette 
liqueur  acide  on  introduit  des  rognu-» 
res  de  sine,  et  il  se  pr6cipite  auasitöt 
de  rötain  m^tallique,  k  Tötat  de  pou- 
dre grlsfttre.  Gotte  poudre  d'6taio  est 
s6par<$e  de  ia  liqueur,  lavöe  &  Teau 
pure,  puls  s6ch6e  complöttment,  et  la 
masae  de  m^tal  giis  clair  ainsi  obte-* 
nue  est  broyde  tr^finemeat 

L*excipient  le  plus  eonvenable  est 
nne  Solution  aromoniacale  decas6ine, 
tant  pour  faire  une  couleur  d^appU- 
eation  que  comnie  placage. 

On  d^m^le  dans  un  pot  1  kllogr.  de 
cas^ine  dans  Teau  aiguisöe  d'un  peu 
d*aininomaque  caustique*  de  mani^e 
k  bien  humocter  le  tout,  mais  sans  le 
rendrA  fluide.  On  laisse  dig6rer  pen«* 
dant  plusleursheuresou  tonte  unenuit, 
puls  on  y  ajoute  3  dteilitres  d'anomo« 
niaque  caustlque.  Apr^s  ayoiru>61angä 
et  bien  agitö«  U  maßse  de  oas6Jne  est 
consld6rableaientgonfl6e,  on  y  ajoute 
un  peu  d*eaQ  etoo  feit  bouilllr  k  une 
chaleur  moderte  jusqu*&  ce  que  le 
tout  se  transforme  en  une  masse  douce 
et  bomog^ne;  il  est  träs-important 
que  cette  bomog^n^it^  soit  parfaite, 
et  que  cette  masse  ue  soit  ui  grumor 
leuse » ni  grenue. 

Pour  prfeparer  une  couleur  d'im- 
pression  normale,  on  broie  intime- 
ment  1  kllogr.  de  poudre  m^tallique 
ffne  avec  0^".750  de  Solution  de  ca- 
r^ne,  de  maniftre  k  former  un  mälange 
parfait.  Suivant  que  la  couleur  doit 
dtTQ  apptiqu^  k  la  Perrotine,  au  reu« 
eau  ou  plaqu^e,  il  est  natucel  de  faire 


varier  la  Proportion  des  deux  ingr^- 
dients.  Si  eile  est  imprlm^e«  U  coq- 
vient  d'y  ajouter  encore  uoe  Solution 
tr^forte  d'amldon;  mais  si  eile  est 
plaqu6e  une  additlon  deg^latine  blau- 
che  est  pr^f^bie.  On  plaque  k  la 
broase  ou  k  la  machine  k  plaquer. 

Pour  obtenLr  un  beau  prcKluit,  qu( 
ait  de  Töclat,  il  est  de  regle  de  faire 
une  pröparation  ausai  riebe  en  m^tal 
Qu'il  est  possible,  sans  risquer  toute* 
fois  d*alt6rer  sensiblement  les  pro- 
pri^t^  de  Texcipieot.  Quant  aux  di- 
Torsea  m^tbodes  d'lmpression  •  11  faut 
pröparer  la  couleur  d'une  mani^re 
particuli&re  pourcbacuned*eIles,  mala 
toiüours  y  faire  entrer  le  plus  de  mötai 
qu*on  peut 

La  vari^tö  des  desslns  a  aussl  quel- 
que  influence ;  avec  ceux  cbarg^s »  il 
faut,  par  exempie,  une  partie  d*^pais« 
aissant  pour  une  partie  de  m^tal. 

]>ans  rimpresaion  au  rouleau,  lea 
desslns ,  pour  mieux  se  cbarger,  dol- 
vent  6tre  gravi^s  plus  profond^ment 
que  pour  les  autrea  couleur. 

Aprte  une  Impression  bien  r^ussie 
ou  le  tissage,  les  tlssus  sont  introduita 
dans  une  calandre  k  frottement  ou 
une  macbine  k  satiner,  et  la  couleur 
grls.fonc6  prend  Töclat  de  Targent« 
c'est-ä-dire  que  sous  rinfluence  du 
frottement  et  de  lapression,  le;n6tal 
reprend  ä  la  surface  tout  son  öclat.  Si, 
lorsqu'on  pröpare  le  pr^ipitd  d'^in, 
on  ajoute  un  peu  de  mercure,  Taapect 
en  devlent  plus  argentin. 

Pour  calandrer,  il  (laut  tourner  Tem 
droit  du  tlssu  du  c6t6  du  cylindre 
frotteur  chauff§.  La  pression  de  la  ca* 
landre  ne  doit  pas  ötre  trop  forte  nt 
le  cylindre  tropcbaud.  On  peut,  du 
reste,  employer  k  cette  Operation  tou« 
tes  les  machines  k  brillanter,  lustrer 
et  satiner  les  Stoffes  de  ootoa  pour 
meubles.  Le  tisau  n^a  pas  besoio  d*ötrq 
humide ,  mais  si  Tappareil  Texige  on 
ne  doit  le  mouiller  qu'4  Tenveni. 


Präparaiion  du  bronze  de  cuivre  par 
vaie  humide. 

Par  M,  J.  KfliTTEL. 

La  pr6paration  de  rargentine  ou  de 
r^tain  mötallique  dans  un  ötat  de  di-^ 
Vision  extröme  qu^qn  a  employöe  dans 
les  derniers  temps,  dans  lesdtablisse^ 
mentsdMmpression  pour  ppoduire  des 
desslns  d'argent  sur  ^ffes  pour  meu« 
bles,  m'a  fait  penser  qu'on  pourrait 
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ßroduire»  par  le  mfime  moyen,  un 
roDze  de  cuivre,  et  J*al  rMia&  avec 
saccte  cetle  id6e.  Le  proc^ö  est  fort 
simple  et  ii*exige  pas  d'autre  appareü 
nottvean  qu*UD  tamis  en  teile  mötal- 
lique  asses  fin  ppur  donner  le  bronze 
sec  ä  r^tat  de  poudre  extrömement 
flne.  Je  pr^pare  avec  la  plos  grande 
facilitö  plusieurs  kilogrammes  de  ce 
broDze  sxuis  le  secours  d'aucun  appa^- 
reil  particolier  autre  que  le  tamis  en 
question. 

Mon  proo^6  repose  sur  lapropri6t6 
l)ien  coonue  que  possMe  le  fer  blen 
d^ap6,  qu*on  introduit  dans  une  sola- 
tion  de  culvre,  de  se  cairrer,  c*e8t4i- 
dire  de  se  couvrir  de  caivre  m^talli- 
que.  Si  dODC  on  d^pose  uiie  pi^ce  en 
fer  dans  une  solutioD  de  cuivre  pi^ 
sentant  une  concentration  süffisante, 
il  se  döpose  bient6t  sur  ce  fer  une 
couche  de  cuivre  assez  öpaisse  pour 
qu*on  piü88elad6tachersansdifflcult6. 
Dem^mequ^avecr^tain  d^^posö,  quand 
on  traite  un  sei  d'^tain  par  un  zinc 
m^tallique,  le  cuivre  qui  se  söpare 
dans  cecasa  unestructure  cristalline; 
mais  il  est  impossible,  avec  cette  pr6- 
paration,  d'atteindre  le  degr6  de  t6- 
nuit^  n^cessaire  etmoinsencore  de  le 
faire  passer  ä  travers  un  tamis  pour 
Pobtenir  avec  la  flnesse  indispensable 
dans  les  applications.  On  peut  nöan- 
moins  pröparer  un  produit  qui  rem- 
plit  toutes  les  conditions  en  opörant 
alnat  qu'on  va  le  dterire.  J*ai  döji 
pratiquä  ce  proc^6  en  grand,  et  11 
fournit  des  resultats  trte-avantageux. 
Je  ferai  remarquer  toutefois  expressö^ 
ment  qu*il  n*est  applicable  qu'k  la  fa- 
brication  d'un  bronze  de  cuivre  et 
qu'on  ne  peut  s'en  servir  pour  la  pre- 
paralion  de  Targentine  ou  de  Potain' 
mötallique  dans  un  grand  6tat  de  dl- 
vislon,  parce  que  Potain  possMe  la 
proprio  de  cristalllser  k  un  plus  haut 
degre  que  le  cuivre. 

Pour  pr6parer  le  bronze  de  cuivre 
on  prend  0^^500  de  sulfate  de  cuivre 
qu*on  dissout  dans  i  litre  d*eau  ä  la- 
quelle  on  ijoute  15  grammes  d*acide 
chlorhydrique,  puls  dans  un  vase  en 
terre  on  introduit  un  morceau  de  töle 
du  poids  de  1  küogramme  qu*on  re- 
couvre  d'un  litre  (Teau,  et  enfin  on 
ajoute  la  Solution  cuivrique. 

La  surface  du  fer  doit  6tre  bien  d<^- 
cap6e  et  saus  nulle  trace  de  rouille,  11 
est  vrai  qu*une  Oxydation  superficieile 
n'empöcne  pas  Topöration,  mais  eile 
Tallonge,  parce  qu'il  faut  auparavaut 
que  Taclde  chlorhydrique  libre  dis- 
solve  l*ozyde.  L'addition  de  Tacide 
chlorhydrique  est  indispensable,  parce 


qu*autrement  le  cuivre  adb^rerait 
assez  fortement  au  fer  pour  qu*on  ne 
p<it  pas  Ten  d^tacher.  Le  travail  de  la 
d^composition  dure  ordlnairement 
vingt-quatre  ä  trente  heures  quand  on 
emploie  les  proporlions  pröc^dentes; 
au  bout  de  ce  temps  la  llqueur  bleue 
qui  sumage  le  fer  est  d^color^e,  et  a 
pris  une  teine  Jaunfttre.  Quant  au  cui- 
vre, il  s*est  döpos^  ä  Tötat  m^tallique 
sous  la  forme  de  fiocons  lögers  ou  de 
poudre  sur  le  fer  et  peut,  au  moyen 
d*une  spatule  en  bois,  enötre  dötachö 
saus  difficult^ 

Sur  le  fer  qui  reste,  on  verse  un  li- 
tre d*eau ,  puls  la  möme  quantitö  de 
Solution  de  cuivre,  et  le  travail  se 
poursult  de  la  m6me  mani^re  jusqu^ii 
rentiöre  disparition  du  fer. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
avons-nous  dlt,  on  a  obtenu  un  pr6ci« 
pitö  de  cuivre ;  on  le  söpare  du  fer,  et 
on  le  döpose  sur  un  filtre  en  teile  pour 
le  faire  ^utter;  la  llqueur  ferrlf^re 
qui  s*öcoule  peut  trouver  quelque  au- 
tre application.  Le  cuivre  qu^on  re- 
cueille  est  lavö  avec  beaucoup  <|e8oin 
tant  pour  le  döbarrasser  de  la  llqueur 
ferröe  que  pour  enlever  jusqu*aux 
moindres  traces  d^aclde ,  qui  exerce«* 
rait  une  action  nuisible  en  oxydaat 
le  bronze.  Si  Ton  veut  toutefois  faire 
lög^rement  virer  le  bronze  au  vert,  il 
ne  faut  pas^  suivant  la  nuancedMröe, 
pousser  les  lavages  aussi  loin.  Le  cui- 
vre lav6  est  söchö  ä  une  douoe  chaleur, 
puls  passö  par  nression  k  travers  le 
tamis  fln  en  teile  mötallique,  sur  le- 
quel  il  ne  laisse  rien  ou  du  moins  un 
tr^faible  rMdu.  La  proportion  indi- 
qute  de  sulfate  de  cuivre  donne  en* 
viron  un  tfers  en  poids  de  bronze  sec 
qui,  suivant  ht-tempörature  k  laquelle 
on  Ta  fait  sicher,  Tötendue  des  lava- 
ges, etc.,  aiTecCe  des  couleurs  diff6« 
rentes.  Epaissi  avec  Teau  de  gomme, 
appllquö  sur  les  tissus  et  laissö  aprte 
la  dessiccatlon,  il  prend  un  ötat  cuivr6 
mötallique  auquel ,  comme  on  Pa  dit, 
on  peut  faire  prendre  aisöment  un 
16ger  ton  verdfttre. 


Extractian  des  sels  ei  autres  produits 
des  cendres  des  plantes  marines» 

Par  M.  F.-A.  Theboülds. 

Pour  proc^er  k  cette  extraction  on 
se  sert  de  dix  ou  d'un  plus  grand 
nombre  de  cuves  rectangulaires  en 
töle  disposf^«)  sur  deux  rangs  et  Tune 
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i  c6tä  de  Pautre«  GhacuDe  de  ces  cu- 
ves  est  poorvue  d^un  faux-fond  pei*c6 
de  trous  en  töle  ou  en  bois.  Ges  cuves 
sonten  communication  entreelles  par 
des  tujaux  qui  passent  de  la  partie 
sup^rieure  de  l'une  dans  la  capacit6 
sous  le  faux-fond  de  celle  adjacente 
de  la  batterie;  elles  sontcbargees  suc- 
cessivement  avec  les  ceodres  qu*on 
Teat  traiter  et  U  est  avantageux  de 
leur  dooner  one  capacit6  de  20  hec- 
tolitres  cbacune«  L*eau  qui  dolt  dis- 
soudre  les  mati^res  solubles  est  intro- 
duite  sous  le  faux-fond  de  la  cuve  qui 
reofenne  les  cendres  k  peu  pr^  öpui- 
s^es  et  filtre  en  remontant  ä  travers 
le  contenu  de  cette  cuve ;  du  sommet 
de  celle-ci  eile  passe  sous  le  faux-fond 
de  la  suivante«  et  de  cette  mani^re  le 
liquide  traveroe  toutes  les  cuves  jus- 
qa'&  ce  quMl  arrive  ä  celle  qui  vient 
d*6tre  cbare^  en  cendres  neuves,  du 
sommet  de  laquelle  une  Solution  con- 
centr6e  8*6chappe  dans  un  r^rvoir 
d*UQe  capacit6su(flsante  pour  contenir 
toute  la  Solution  qui  a  filtrö  en  un 
jour. 

Quand  ce  r^servoir  est  rempli  on 
prend  un  öchantillon  de  la  liqueur 
qa*on  analyse  pour  reconnaltre  la 
quantit^  des  sels  de  potasse  qu*elle 
reofenne  en  Solution,  et  on  y  ajoute 
une  quantitä  süffisante  d*azotate  de 
soude  pour  convertir  toute  la  potasse 
cn  azotate.  Pour  faciliter  la  Solution 
de  Tazotate  de  soude  on  ^tabllt  sur  le 
r6servoir  un  cbässis  sur  lequel  est 
tendueune  toile  mötallique  qui  plonge 
dans  la  liqueur  et  sur  laquelle  on  ^tend 
Tazotate  de  soude  qui  se  dissout  ainsi 
promptement ;  quand  11  est  compl^te- 
ment  dissous,  on  coule  la  liqueur  dans 
des  cbaudl^res  oü  on  T^vapore  pour 
en  s^parer  le  sei  marin  et  les  autres 
sels  de  soude.  Cette  ^vaporation  s'exä- 
cute  comme  &  Tordinaire  en  enlevant 
les  sels  ä  mesure  qu*ils  se  pn&cipitent. 
Quand  la  liqueur  a  6t6  concentr^ 
jusqu*ä  50*  Ott  55"  Baumö,  on  arröte 
r^vaporation  et  on  met  crlstalliser ; 
les  sels  qui  se  sont  pr^clpit^  pendant 
r^vaporation  sont  nus  k  ögoutter  et 
consistent  presque   entl^rement  en 
cblorure  de  sodium  et  autres  sels  de 
soude,  mais  ils  renferment  encore  une 
petite  Proportion  d^azotate  de  potasse. 
On  s^pare  ce  demier  sei  par  des  la- 
vages  et  en  fatsant  en  memo  temps 
arriver  de  la  vapeur  dans  les  sels  pen- 
dant qu*ils  ^uttent»  vapeur  qu'on 
introduit  sous  le  faux-fond  du  vase  ä 
ögoutter  et  qui  redissout  Tazotate  de 
potsase  qui  est  tr&s-soluble  dans  Teau 
cbaude  et  le  fait  passer  k  travers  le 


nitre.  La  möme  Operation  s^pare  Tio- 
dure  et  le  bromure  de  sodium. 

Le  sei  qui  cristalllse  en  refh>idissaut 
apräs  qu^on  a  arr6t6  Tövaporation,  est 
d^barrassö  par  voie  d'^outtage  des 
eaux  ro^res  et  consiste  presque  uni^ 
quement  en  azotate  de  potasse,  mais  il 
renferme  aussl  de  petites  quantit^  de 
cblorure ,  dModure  et  de  bromure  de 
sodium,  ainsi  que  d'autres  sels  de 
soude  qu*on  en  separe  par  les  moyens 
ordinalres. 

Les  eaux  m^res  au  sein  desqnelles  a 
cristallis6  Tazotate  de  potasse  sont  de 
nouveau  6vapor6es,  avec  les  eaux  de 
lavage  des  sels  et  ön  en  söpare  le  cblo- 
rure de  sodium  et  les  autres  sels  de 
soude  qu*on  traite  ainsi  qu^il  a  6t6  dlt. 
Quand  la  liqueur  est  concentrte  Jus- 
qu'au  degr6  indiqu^  ci-dessus,  il  y  cris- 
talllse encore  de  Tazotate  de  potasse 
qu*on  traite  comme  ci-dessus,  on  r6- 
pöte  Top^ration  et  cbaque  ^vapora- 
tion,  et  cristallisaüon  augmente  dans 
les  eaux  m^res,  la  proportlon  de  Tio- 
dure  et  du  bromure  de  sodium ;  n^- 
moins  apr&s  trois  ^vaporations  il  faut 
songer  k  en  extraire  Tiode  et  le  brome. 

Pour  obtenir  Tiode  contenu  dans 
ces  eaux  on  y  fäit  passer  un  courant 
d'acide  azoteux  qu*on  obtient  dans  la 
fabrication  de  Tacide  oxalique  en  fai* 
sant  r^agir  comme  on  le  pratique  com- 
mun^ment  l*acide  azotique  sur  une 
matiäre  organique.  On  fait  arriver 
cette  vapeur  dans  la  liqueur  jusqu'ä 
ce  que  tout  Tiode  soit  pröcipiti,  aiors 
on  abandonne  au  repos  jusqu'ä  ce  que 
IMode  se  soit  döpose  et  on  d^sante  le 
liquide  clalr.  Cet  iode  est  lavö  et  con- 
vertl  ensuite  en  iodure  de  potassium 
ou  purifi6  par  9ublimation. 

Pour  s^parer  le  brome  on  prend  la 
liqueur  oü  l'iode  s^est  pr6cipit6  et  on 
la  traite  par  le  moyen  ordinaire,  c^est- 
ä-dire  qu'on  y  fait  passer  un  courant 
de  cblore  apr^  y  avoir  ajoute  du  per- 
oxyde  de  mangan^;  tous  les  sels  de 
brome  sont  d^compos^  et  on  en  sö^ 
pare  ensuite  le  brome  par  une  distilla- 
tion  qu*on  soutient  taut  quMl  se  vola- 
tllise  du  brome.  Les  eaux  mores  ren- 
ferment encore  de  Tasotate  de  potasse 
et  autres  sels.  On  les  ^vapore  Jusqu'ä 
55"  B.  envlron  et  on  en  extrait  pen- 
dant cette  <^vaporation  le  cblorure  (te 
sodium  et  les  autres  sels,  comme  on  Ta 
dit  pr6c6demment  Lorsque  Tövapora- 
tion  est  arriv^e  au  point  convenable 
la  liqueur  cristalllse,  on  en  extrait 
Tazotate  de  potasse  qu'on  fait  ^goutter 
et  qu^on  purifie  comme  on  l'a  expli- 
qu^.  La  liqueur  aui  reste  est  reprise 
en  cbarge  ou  est  evapor^  k  siccitö  et 
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les  seis  qo*6Ue  (burnit  sont  s6par^  par 
des  laväges. 

11  est  facile  de  voir  que  le  proc6d6 
qu^on  vient  de  d^rire  est  bas^  sur  la 
conversion  de  la  totalitö  des  seis  de 
potasse  pr6seots  dans  les  cendres  des 
plantes  marines  en  un  seul  sei  de  po« 
fasse,  k  savoir  l*azotate,  sei  qui  BSt 
beaoeoup  plus  soluble  dans  Teau 
efaaade  qoe  les  sels  de  smsde  que  ren- 
ferment  ces  cendres  et  beaiicoup  plus 
aussi  que  les  sels  de  potasse  qui  ser^ 
vent  &  le  former .  k  Talde  de  ce  pro- 
o^d^on  peut  effectuer  la  Separation 
compi^e  des  sels  de  potasse  de  ceux 
de  soode,  chose^u'on  n'est  pas  encore 
parvenu  ä  op<§rer  par  les  proc^d^s  em- 
ploy^  jasqa*jt  present.  Un  autre  avan- 
tftfl^e  de  66  proc6de,  c*est  qu'on  obtient 
Patotate  de  potasse  directement  par 
TadditioD  de  Tazotate  de  sonde  aux 
cendres  des  plantes  marines,  ce  qui 
n*avait  pas  <6t^  fait  jusqu'ä  ce Jotir.  En- 
fin  la  Separation  de  1^'ode  des  eaux 
iD^res,  an  moyen  de  Tacide  azotenx. 
patraft  ^tre  ^galemmt  nn  procöde 
tiOQVeau  dans  les  arts  chimiques. 


Appareil  ffömr  le  conditiarmement 
des  soies* 

Par  M.  T.-C.  Calvert. 

Le  conditionnement  des  soies,  Ope- 
ration si  importante  dans  le  commerce 
«te  cette  mati^re.textile  ponr  eviter  les 
frandes  et  apprendre  ä  connaftre  la 
ffoantite  reelle  de  mati^re  ntile  qn'on 
ach^  ou  qu'on  met  en  ceuvre,  est 
etabli  depuis  iongtemps  dans  les  villes 
nanufacturl^res  du  continent,  telles 
que  Lyon,  Turjn,  Milan,  Paris,  Saint- 
Btienne,  ^rich,  etc.,  mais  il  n'en  a 
podat  ete  ainsi  jusqu'ä  present  en  An- 
gleterre,  et  les  villes  oü  l'on  s'occupe 
le  plus  du  commerce  et  du  tissage  de 
la  soieignoraient  entierement  naguere 
encore  les  avantages  qu'on  retlre  du 
conditionnement  de  cette  matiöre, 
c'est-Ä^dlre  de  la  ramener  constam- 
ment  k  un  certain  degre  de  siccite  ou 
d'humldite«  apres  Pavcrlr  soumise  ä 
une  temperatnre  flxe  et  invarfabie.  Un 
savant  chiraiste fran^ais,  M.T.-C  Cal- 
f«Tt,  eiÄbli  depwis  longtemps  ä  Man- 
ofaester,  oü  it  a  rendu  k  I'indastrie  des 
matieres  textiles  de  norabreux  et  dMm- 
portants  Services,  s'est  propose  d'im- 
porter  cette  prtftique  dans  sa  patrie 
d'adoption,  mais  pour  faciliter  cette  , 
introduction,  il  a  cm  devoir  imaginer 
UM  appareil  simple  fonde  sur  le  prin> 


cipe  de  celui  propose  par  M.  Talabö 
et  dont  nous  af  Ions  donner  la  descrfp- 
tion. 

La  flg.  4,  pl.  3A1,  represente  sul- 
vant  une  section  vertlcale  Tapparefl 
de  M.  Calvert. 

Cet  appareil  consiste  en  deux  cylln- 
dres  verticaux  A,A  inseres  Tun  dans 
Tautre  et  qui  laissent  entre  enx  un  es- 
pace  vide  de  25  millimetres  sur  les 
cötes  et  de  16  centimetres  sur  le  fond. 
Cet  espace  est  reinpli  avec  de  Tbuile 
qui  est  chauCree  par  des  becs  de  gaz 
B,B;  C,G  tubesquipassentautravers 
de  cette  buile  et  qui  amenent  Tair  dans 
la  capacite  N  du  cylindre  Interieur; 
D  soupape  par  laquelle  Tair  apre»  avoir 
ete  chaufire  dans  son  passage  k  travers 
les  tubes  G,G  peut  etre  introduit  dans 
la  capacite  N  ou  en  etre  exclu.  Cette 
soupape  s^ouvre  ou  se  forme  au  moyen 
d'une  tige  k  levier  0,0 ;  E,E  deux  cy- 
lindres  en  töle  de  fer  ooncentriques , 
laissant  entre  enx  un  espace  qu^on 
remplit  avec  de  la  pierre  ponce  ou  un 
Corps  non  condncteur  afin  d'econo- 
miser  la  chaleur ;  F,F  espace  vide 
entre  le  coople  des  cylindres  en  cui- 
vre  et  celui  des  cylindres  en  fer  qui 
sert  k  etablir  un  passage  pour  les  pro- 
duits  de  la  combnstion  du  gaz  et  con- 
duire  ceux-ci  dans  le  tuyau  de  d6* 
Charge  G,  lequel  sert  egalement  ä  eva- 
euer  rhnmldite  de  la  soie  suspendue 
dans  la  capacite  N  par  une  ouverture 
pratiquee  en  P  :  H  robinet  pour  faire 
ecouler  l'^eau  qui  se  condense  dans  le 
tuyau  G;  I  soupape  servant  k  fermcr 
le  passage  de  l'espace  annulaire  F,  F 
au  tuyau  Ü ;  J  thermometre  suspendu 
librement  dans  la  capacite  N ;  K  anneau 
k  crochets  pour  suspendre  les  soies ; 
L  balabce  qui  trebuche  &  1  mflli- 
granmie;  M  poids  depuis  1  kilogr.  jus- 
qn'ä  1  milligramme. 

Avec  cet  appareil  le  conditionne- 
ment 8'ex6cute  k  peu  prfes  comme  sur 
le  continent.  La  soie  enlevee  sur  les 
balles  pour  etre  soumise  k  Toperation 
et  qui  est  du  poids  de  3  livres  anglaises 
ou  i"'\360,  est  divisee  en  trois  lots  et 
chaque  lot  pese  dans  une  balance  tres- 
deiicate,  trebuchant  k  un  demi-milli- 
gramme;  cette  pesee  est  contröiee  par 
une  seconde  personne  pour  eviter 
toute  Chance  ti'erreur.  Deux  des  lots 
peses  sont  introduits  dans  Tappareil 
cl-dessos  chaull'6  k  HO*  C,  oA  on  les 
laisse  jusqu'ä  ce  qulls  ne  perdent  rien 
de  leur  polds.  chose  dont  on  s'assure 
au  moyen  de  la  balance  qui  surmonte 
cet  appareil.  Si  la  perte  de  poids  des 
deux  lots  s'accorde  k  5/1,000  prfes,  le 
conditionnement  rst  considere  com-me 
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bön,  inais  fif  la  difKrence  est  plus 
srande  on  sonmet  le  troisi^me  lot  & 
la  möme  Operation  et  oq  prend  la 
mojenne  des  trois  r^sultats :  gönörale- 
ment  la  perte  sur  deux  lots  est  ren- 
krm€e  dans  les  limites  de  1  ä  2  inil- 
If^me&  Gette  perte  de  poids  est  d^duite 
ensuite  sur  la  masse  enti^re  de  la  balle 
de  soie  pn&sent^e  k  la  condition,  et  au 
reste  on  ajoute  &  poar  100,  quantitö 
d*humldit6  adtnise  par  le  commerce. 
Le  poids  qul  r6salte  est  celul  de  la  soie 
conditionnde. 


Produeixon  manufacturiere  (tun  ^az 
riche  en  carbone  et  (Tun  coke  boniß^ 
par  le  brat  de  goudron,  fondie  sur 
la  d^campositian  simuUande  (Tun 
combustibie  quelconque  et  de  ses 
vapeurs  (!)• 

Par  M.  P.-M.  Salomoü  (du  Finist^re]. 

Pour  produlre  du  gaz  fnflammable, 
au   tnoyea  de  la  däcomposliion   de 
Teati,  on  fl&it  passer  la  vapeur  de  ce 
liquide  sur  du  cbarbon  incandescent; 
pour  produlre  du  gaz  permanent  au 
moyen  de  n^importe  qoel  bjdrocar- 
bure,  peu  codteux,  on  fait  arriver 
rhuile  pyrog^D6e,  destinöe  d  cet  efTet, 
sur  du  coke  en  ignitioD.  Enfin,  pour 
produlre  du  gax  6c]airant,  au  moyen 
de  la   distillation   imm^diato   de   la 
houille,  on  se  bome  &  cbauffer  ce 
combustible  jusqu*ä  la  chaleur  rouge 
ccrise  (temperature  ä  laquelle  les  gaz 
et  le  carbure  se  forment),  et  on  lalsse 
se  condenser,  pour  les  recuelllir,  les 
vapeurs  non   d6compos6es  de  cette 
Operation.  Si,  cependant^  au  lieu  de 
iraiter  le  cottar  ou  goudron  de  houille, 
ainsi  obtena,  par  une  distillation  Icnte, 
pour  en  extraire  des  builes  essentielles 
de  diff&rentes  densitäs,  on  fait  passer 
les  vapeurs  de  ce  sous-produit  dans  un 
cylindre  contcnant  du  coke,  chaußig  ä 
900  degr^s  environ  ;  II  en  rösulte  du 
gaz  tr^-riciie  en  carbone  et  du  brai 
pour  agglomöration ;  et  si,  pendant 
Top^raiion  dontil  s'agit,  onfaitcouler 
le  susdit  goudron  sur  le  coke  spon- 
gieux  et  maigre  des  usines  h  gaz,  port^ 
ä  une  baute  temp6rature,  ce  dernier 
de\1ent  compacte  et  bitumineux,  et 
prend  en  d^composant  les  bydrocar- 
bures  du  coltar,  Faspcct  du  coke  des 
foars,  et  peat  servir  aux  mömes  usa- 
ges.  D'oü  on  conclut  que,  pour  pro- 
dulre un  excfes  de  gaz  propre  ä  Töclai- 
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rage  et  du  coke  sup^rleur  en  qualitö, 
au  moyen  du  traitement  en  vase  clos 
de  n*importe  quel  combustible,  il  suffit 
de  döcomposer  les  produits  volatils  du 
cbarbon  employ^  pendant  quMls  sont 
en  vapeur  et  avant  toute  condensation 
quelconque,  sur  le  coke  en  voie  de  fa- 
brication  provenant  d'un  döfourne- 
ment  supplömentaire,  ou  d*un  renver- 
sement  de  compartiments. 

En  effet,  le  systöme  de  la  double  d6- 
composition  successive,  qul  fait  Tobjet 
de  cet  article,  a  uniquement  pour  but 
de  faire  traverser  aux  produits  de  la 
Vaporisation  sus-<^nonc<^e,  la  masse  de 
coke  que  Ton  a  d6plac^  du  comparti- 
ment  inferiour  des  cornues  divisdes 
par  une  grille  de  Separation,  pour  la 
placer  dans  le  compartiment  sup6- 
rieur,  oü  le  coke  achfeve  de  carboniser 
en  se  bonifiaot,  sans  produlre  la  d^car- 
buration  du  gaz  tel  que  cela  a  lieu  par 
la  chaleur  rayonnante  des  plafonds  des 
cornues  ordinalres.  Par  ce  moyen,  les 
hydrocarbures  du  goudron  (carbone 
et  hydrogfene),  Teau  bygrom^trique 
(oxyg^ne  et  hydrog&ne},  les  gaz  ammo- 
oiacaux  (azote  et  hydrog^ne),  et  les 
produits  mixtes  de  cette  Operation  se 
gaz^ifient  au  für  et  k  mesure  de  leur 
evaporation.  L*oxygfene  de  Tcau  s'unit 
au  carbone  du  coke  pour  former  de 
Tacide  carbonique,  qui  vient  se  fixer, 
comme  on  sait,  sur  la  cbaux  des  ^pu- 
.rateurs,  et  l'azote  de  Fammonlaque 
s^unit  au  carbone  du  goudron  pour 
produlre  du  cyanog&ne  qui  peut  ötro 
facilement  empörte  par  un  laveur  ä 
jets  Continus.  LTiydrogfene  et  le  car- 
bone des  huileaewimtiolles  s'unissent 
pour  faire  naftre  1  hydrog^ne  carbur6, 
f^x  est  le  vöritable  gaz  de  r^dainige 
et  qui  doit  dtre  f>riv^  le  pkle  possible 
des  gaz  ddl^t^res  et  peu  6clairants  qul 
l^iccofflpagnent. 

Quant  ä  Toxyde  de  carbone  qui  pro- 
vlent  de  la  d^composition  d*une  partio 
de  Tacide  carbonique  sur  le  coke  in- 
candescent,  et  Tacide  sulfbydriquc« 
qui  se  produit  de  Tunion  de  Thydro- 
g^ne  libre  avec  le  soufre  6vapor6,  on 
s^en  d^barrasse  suffisamment  en  fal^ 
sant  arriver  un  courant  de  vapeur 
d'eau,  avec  le  gaz  tout  venant  sur  de 
la  chaux  hydratde  des  6purateurs,6ta- 
blis  ä  cet  effet.  Cette  vapeur  servira 
d*une  part  ä  d^composer  Toxyde  de 
carbone  par  voie  d'oxydation ,  et  de 
Tautre  ä  dissoudre,  en  se  condensaut, 
le  cyanogfene,  Tacide  sulfhydrlque  et 
rammooiaque  non  d^composö. 

Ainsi  donc  le  Systeme  de  fabrication 
du  coke  bitumineux  et  de  production 
de  gaz  carbont!^.,  döcrit  ci-dessus,  con- 
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'  siste  dana  I*empio[  des  cornues  ellip- 
tiques,  k  compftrtiments  superpos6s, 
dlvisSs  par  uae  grille  de  Separation  k 
travers  laquelle  passent  les  vapeurs 
condeosables,  qui  vont  se  döcomposer 
dans  la  dlvislon  sup^rieure,  et  la  nou- 
▼eile  6puration  du  gaz  produit  a  Heu 
au  moyen  d*un  courant  de  vapeur 
d*eaa,  arrivaat  arec  ce  demier  dans 
les  ^purateurs. ' 
Je  feral  remarquer  en  terminant, 

2uequoiqne  les  susdi  tes  cornues  solent 
iminu^es  de  grandeur  par  Tlntroduc- 
tion  d'ane  grille  de  Separation,  elles 
n^ont  nullement  besoin  d*etre  en  plus 
ffrand  nombre,  dans  les  usines  en 
fonction,  attendu  que  les  deux  demi- 
charges  qui  se  succ^dent  dans  chaque 
^  Operation  correspondent,  pour  le  ren- 
dementy  k  une  Charge  enti^re  des  cor- 
nues en  usage.  Seulement  pour  ladis- 
tillation  de  la  houille,  leconipartiment 
sup^rieur  doit  etre  plus  grand  que  le 
compartient  inrerieur,  tandis  que  pour 
la  d^composiüon  de  ia  tourbe,  c*est  le 
contraire  qui  doit  avoir  lieu ;  et  cela, 
parce  que  le  coke  de  la  houille  occupe 
plus  de  place  que  la  houille  dont  il 
provient,  alors  que  la  tourbe  carbo- 
nis^e  occupe  moins  de  place  que  la 
tourbe  coroprimöe;  d^oü  il  suit  que 
lesdivisions  superpos^es  des  nouvelles 
cornues  devant  6tre  en  rapport  avec 
la  nature  du  combustible  employö,  on 
posera  ii  plat  ou  sur  le  chauip  les  sus- 
dites  cornues  elliptiques,  ou  mieux 
encore,  an  effectuera  leur  distlllation 
imroödiate  dans  des  cornues  circu- 
laires  ä  Renversetnenl  aliematif. 


DisiUUUian  des  lipiües  dans  lafabrique 
de  RiUerfeld  pris  Halle. 

Par  M.  B.  Hubner,  directeur  de  cette 
fabrique. 

On  m*a  adress^  dans  ces  derniöres 
ann^es,  les  matiferes  les  plus  diverses 
prlncipalement  des  llgnites  de  Saxe, 
afln  d*essayer  par  la  distlllation  s^che, 
leur  rendement  en  produits  indus- 
triels  utiles. 

Les  recherches  que  J*ai  entreprises 
k  cet  6gard,  et  la  direction  de  la  fa- 
brique  de  photogene  ou  essence  pro- 
pre k  reclairage,  ainsi  que  de  paraf- 
fine  de  la  societe  F.  L.  Baurroeister  et 
conipagnie  k  Ritterfeld  qui  m'a  6te 
conn^e,  m*ont  conduit  k  faire  unes6- 
rie  d'observations  et  k  Tessai  de  pro- 
c^dds  pratiques,  qui  ont  Stabil  lesba- 
ses  d'un  systäme  d'apr^s.  lequel  on  a 
extrait  dans  cette  fabrique  industrielr 


lement  les  produits  ci-dessus  indiqu^s 
des  llgnites  de  la  localite. 

Les  llgnites  soumis  en  vase  clos  k 
une  haute  temp^rature,  ^prouvent  de 
möme  que  toutes  les  substances  orga- 
niques  un  mode  de  decomposition  tel» 
Que  leurs  Clements  se  combinent  pour 
former  des  produits  nouveaux  tr^- 
(Uflförents  et  qui  consistent  prlncipa- 
lement en  goudron,  gaz  et  eau.  U  reste 
en  m^me  temps  une  mati^re  tr^s-richo 
en  carbone  qui  emprunte  ses  pro- 
prietös  ant^rieures  a  la  mati^re  qui 
a  servi  k  la  former,  et  renferme  une 
tr^forte  proportion  des  mati^res 
inorganiques  du  charbon.  G*est  le 
m^me  mode  de  gen^ration  que  le 
coke  des  usines  k  gaz,  et  cette  ma- 
t!6re  m61ang6e  k  un  peu  de  charbon 
frais,  est  un  excellent  combustible 
pour  chauffer  les  cornues. 

Le  goudron  est  la  mati^re  dont  on 
extrait  les  produits  qui  ont  le  plus  de 
valeur,  lephotog^ne,  la  paraf&ne,  etc., 
et  le  Probleme  quMl  8*agit  de  r^soudre 
consiste  k  tirer  des  mati^res  pre- 
mi^res,  la  plus  forte  proportion  pos- 
sible  de  ce  goudron  d*une  bonne  qua- 
litd.  Le  point  le  plus  essentiel  dans 
cette  Operation,  est  de  ne  soumettre 
les  mati^res  qui  servent  k  la  fabrica- 
Üon  de  ce  goudron,  qu*ä  la  temp^ra- 
rature  la  plus  basse  possible,  et  de 
chasser  les  produits  de  decomposi- 
tfon  aussi  rapidement  qu*on  le  peut, 
des  capacit^s  od  ils  ont  ete  gSn^res 
et  Sans  qu*ils  öprouvent  une  trop  forte 
rSsistance.  On  atteint  ce  demfer  but 
en  employant  pour  faire  circuler  les 
produits  de  la  distillation  des  tuyaux 
d'un  diam^tre  qui  ne  seit  pas  trop 
etroit,  avec  interposition.de  ferme- 
tures  hydraulique  et  une  construc- 
tion  bien  entendue  de  Tappareil  r6- 
frig^rant.  Voici,  du  reste,  comment 
on  parvient  k  obtenir  de  bons  gou- 
drons. 

On  op^re  la  distillation  s6che  des 
llgnites,  dans  des  cornues  en  fönte  de 
cette  forme  <^,  de  2^50  de  longueur, 
sur  0*.75  de  largeur,  et  O'.aG  de  haü^ 
teur.  Elles  pr^sentent  d*ailleurs  tous 
les  avantages  des  cornues  en  Q  et 
de  plus  celui,  lorsqu*on  rend  mobile, 
en  Tarrötant  avec  des  boulons,  le 
tampon  posterleur  qui  est  muni  d'uu 
tuyau  de  d^charge  pour  revacuation 
du  goudron,  de  pouvoir  les  retournei* 
Sans  autre  changement,  lorsque  par 
Tactlon  prolong^e  du  feu,  eiles  sont 
detöriorees  sur  une  de  leurs  faces. 

Ce  tuyau  de  döcharge  est  piacö  k 
rextr^mlte  dela  comue,  tournee  k 
l'oppose  du  foyer  et  dans  sa  partie  su- 
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pörieore;  (Uns  le  polot  oft  U  s'ina^re 
sor  ceU&-ci»  et  pour  quUl  präsente 
ufle  plus  graode  aire  de  section  et 
saüsiasse  k  U  condttion  d*une  bonne 
fibrication  du  goudron,  on  lui  doane 
aussi  cette  forme  ^>»  avec  0*.2d  de 
largeur,  et  0M2  de  liauteur. 

Un  tuyaQ  rond  de  m^me  aire  aurait 
0*.i6  de  diam^tre  et  ne  pourrait  paa 
ötre  log6  aussi  haut;  il  ne  serait  pas 
possible  de  le  remonter  h  plus  de 
0*.10,  k  partir  du  fond  de  la  corauot 
ce  qui  prdsente  des  inconv^nients  lors 
du  cbargement,  attendu  qu*oii  peut 
als^ment  y  introduire  des  fragments 
de  charbon,  et  par  consöquent  Tob- 
struer  plutöt  que  celui  de  la  forme 
ladJquäe. 

Ce  tuyau  d'ailleurs  est  eoud^,  et 
dans  le  coude  on  a  m6oag6  uoe  Ou- 
vertüre pour  les  nettoyages,  Ouver- 
türe qui  est  fermte  par  an  bouchon« 
un  6trler  et  des  boulons,  et  qu*il  est 
tr^facile  d^ouvrir  k  toos  les  instants. 
On  pose  deux  de  ces  comues  au- 
dessua  d'un  foyer  qui  agit  sur  elles,  k 
travers  un  plancher  k  claire  voie  en 
briques  r^fractaires ;  on  garantit  leur 
parüe  sup^rieure  de  racUon  directe  de 
la  chaleur,  par  une  couche  de  ceadres 
qu'*on  ^tend  dessus.  Une  voüte  double 
s*^tend  sur  ces  deux  comqes  et  eile 
est  construite  de  fa^n,  que  sans  d^.- 
molir  le  four  on  puisselesy  introduire 
et  les  en  extralre  facilement 
Dans  les  fabriques  de  photogene 
ui  ont  6t6  Stabiles  en  Saxe,  on  se  sert 
e  fours  k  eSet  multiple,  c*est-är-dire 
oü  les  comues  sont  dispos^s  les  unes 
k  cötä  des  autres,  et  od  les  foyers 
s'^tendent  sur  le  devant  de  toute  la 
s6rie.  La  flamme  passe  sous  ces  cor» 
nues,  remoDte  derri^re  elles,  vient 
Idcher  leur  partie  sup^rieure  et  le 
fond  d^une  seconde  s6rie  de  ces  cor- 
nueSt  puls  enfin  s*6chappe  par  lerem- 
pant.  Dans  ce  cas  on  fait  choix  de 
comues  tr^s-basses,  k  section  carr6e, 
on  les  remplit  enti^rement  de  char- 
bon  et  le  feu  les  frappe  tant  en  dessus 
(m*en  dessous.  On  laisse  le  charbon 
dans  ceUes  sup^rieures  plus  long- 
temps  k  distiller  que  Celles  inf^rleures. 
Cette  disposition  a  dt^  adoptde  pour 
dconomiser  le  combustible  et  tra- 
vailler  une  plus  grande  qnantitd  de 
mati^res  dans  le  molns  de  tempd  pos- 
sible. Des  expdriences  faites  avec  le 
syst&me  multiple  ont  ddroontrö  que 
cdui  qui  a  dtS  döcrit  prdcddemment 
et  que  la  pratique  a  consacrd«  est 
bleu  plus  avantageux  sous  le  rapport 
de  la  quantitd  et  de  la  qualitd  du  gou- 
dron  qu'on  obtient,  et  que  par  des 
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dispositiona  oonvenablei  dans  le  mode 
de  chattffage,ce  syst&me  de  four  prä- 
sente göndralement  des  r^ultats  träs- 
satisfaisants  tant  sous  le  rapport  de  la 
consommation  du  combustible,  que 
sous  celui  du  temps  ndcessaire  pour  la 
d6c<Hnpo8ition  complete  d'une  quan- 
titd  donnde  de  lignite. 

Les  ddfauts  des  fours  k  effets  mul- 
tiples de  tous  les  autres  modMes  sont 
faciles  k  saisir.  C*est  un  fait  constat6 
par  de  nombreuses  expdriences  qu*ua 
combustible  mindral  fouroit  d'autant 
plus  de  produitB,  et  des  produits  qui 
ont  une  valeur  d'autant  plus  grande 
que  la  temp^ture  de  la  carbonisa- 
tion  a  M  moins  ölevto  Si  donc  on 
n*applique  k  la  sörie  införieure  des 
comues  d'un  four  multiple  exacte- 
ment  que  la  tempdrature  ndcessaire 
k  la  carbonisation,  la  sörie  supörieure 
ne  sera  plus  chauff(to  k  une  temp(§ra- 
ture  süffisante,  et  la  dur6e  de  Topdra- 
tion  ne  pourra  supplter  k  c^  d^faut« 
II  en  r&ulte  donc,  ou  bien  que  les 
mati^res  dans  les  comues  supörieures 
c*est-li-dire  Celles  les  plus  <^loignöes 
du  foyer  sont  imparfaitement  et  in- 
compldtement  ddcomposdes,  ou  bleu 
qu'elles  sont  il  est  vrai  döcomposöes, 
mais  qu^on  dprouve  une  perte  en  pro- 
duits dans  les  comues  införieures, 
Celles  les  plus  rapproch^  du  foyer 
qui  sont  exposdes  k  une  tempdrature 
supdrieure  k  celle  qu'il  conviendraitde 
leur  appllquer. 

M6me  lorsqu'on  ne  se  sert  que  de 
fours  k  deux  cornues  du  syatkme  re* 
commandd,  on  ne  peut  pas  sans  perte 
döpasser  les  dimensions  en  longueur 
et  en  largeur  qui  ont  6t6  indiquto 
pour  ces  cornues,  parce  qu'on  nepeut 
obtenir  une  action  bien  uniforme  du 
fait  que  sur  une  surface  relativemeot 
petite.  On'doit  rejeter  compldtement 
les  comues  basses  enti^rement  rem- 
plies de  mat^riaux  et  chauiV^es  des- 
sous et  dessus.  Bans  ce  cas  il  y  a  une 
carbonisation  qui  s*avance  par  le  de»* 
sous  et  le  dessus  vers  le'  centre.  On 
n*a  pas  fait  attention  dans  ce  cas  que 
le  volume  des  matiöres  diminue  ti^ 
promptement  par  Tapplication  de  la 
chaleur,  que  ces  matiöres  s'aiTaissent 
et  sont  soustraites  k  Taction  de  la 
partie  supdrieure  de  la  cornue  qui  est 
rouge  de  feu,  qu'il  n'y  a  que  la  vapeur 
de  goudron  formte  qui  solt  exposöe  k 
cette  action,  ainsi  du*ä  celle  d'une 
couche  relativement  epaisse  de  char^ 
bon  incandescent  et  quMl  en  rdsulte 
une  formation  abondanle  de  gaz  et  de 
naphthaline  aux  ddpens  des  huiies 
l^res  et  de  la  parafflne»  ^ 
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Od  ohars^  ehacvna  de  ees  oornues 
ftveo  i  liectolitre  1/S  de  ligntte,  qui 
a  r^tat  i  peu  pr^  see  oeui  peser 
liO  kilogrammes  environ ;  1a  hauteur 
de  )a  eouctte  alnsi  Ibmi6e  est  de  S  ä 
iO  centim^trea.  11  reste  donc  na  es<- 
paee  plus  libre  ponr  le  döfeloppe- 
ment  des  yapeurs  de  goudron,  dont 
hl  temp^ature  ne  döpasse  gti^re  celle 
de  la  portion  sap^rieure  et  &  peine  ixt- 
eaadeseeate  des  cornues.  Le  temps 
ateessalre  ft  une  carboDisatlon  eom- 
fl^,  diff^e  saivafit  tos  mat^riaux 
ett'on  distille  et  varie  entre  hnit  et 
mx  beares.  Daas  irne  batterie  de  ein- 
quattte  cornaes  on  peat  doac  en  viagt- 
quatre  faeures  travailler  50  ä  60  hec- 
tolitres  de  Ilgnite. 

En  gÖDÖral  le  travaf  1  de  la  cartH>Ri* 
satiOD  est  plus  prolong^  arec  le  ligoite 
polv^nileot  qu'avee  celui  en  mor^ 
ceaux,  et  il  y  a  avantage  iL  monier  pour 
hl  disclllatioa  le  premier  en  briquettes 
oeoiKie  OQ  le  fait  daos  la  Saxe, 
pour  brüler  ce  combnstible  dans  les 
fojrera  domestjqnes.  La  chaleur  p^ 
m^vre  mieux  et  plus  ^nlement  par 
les  iotervalles  quI  se  forment  dans 
taetes  les  parties  du  eombustible. 

A  Bitterfeld  oü  Texploltation  fournit 
nn  m^lange  de  morceanx  et  de  menti, 
Ott  s6pare  par  le  erible  et  on  fkit  choix 
des  Premiers  pour  la  distillatfoo,  tan- 
dla  qu*oa  ntilise  le  second  pour  le 
«Aanftge.  M.  Uübner  a  trouve  qu*fl  y 
avalt  un  tr^grand  avantage  surtout 
quaad  ontravaillaK  les  cbarbonspurs 
de  laneer  dans  les  cornues  une  petite 
quantitA  de  vapeur  d'ean  trfts-dilat6e 
pendant  la  distillation  en  disposant 
aar  le  fond  de  celles-ci  un  tube  fin 
perc6  de  troos.  La  vapeur  p^n^tre  la 
oondie  de  charbons  Incandescents  et 
entratae  tr^rapidement  les  produits 
de  la  distillation  qui  8*j  sonC  form^s. 
I)  avait  essayö  d'abord  d^introdulre  la 
Tapeur  par  un  syst&me  de  tuyaux 
diani^s  par  le  m^ime  feu  qne  les  cor- 
nnes^  e^es^ft-dlre  d'op^rer  nnedis- 
tiliatjon  par  la  tapeur  sureiianKe,  ou 
distillatfon  indirecte,  mais  il  a  re- 
noneö  &  ee  moyen. 

11  fkut  bien  se  garder  de  croire  qiiM 
a^agfsse  de  carboniser  ici  les  lignites 
dans  le  bat  d'en  extraire  le  goudron, 
aenlement  par  la  yapeur  surchauff&e 
de  la  möme  mani^re  qu*on  pr^pare  le 
(Aarbonde  bois  roux  pour  la  fabrica- 
tfon  de  certaines  poudres  ä  tirer»  car 
ceserait  \k  une  entreprise  vaine  et 
fort  dispendlense.  En  effet,  la  temp6«- 
rature  n6cessaire  h  la  d^compositlon 
desjignites,  et  pour  quecette  Opera- 
tion soit  faite  av^  avantage,  est  la 


pinpart  du  temps  beaueonp  trop  61e- 
▼to,  et,  d'un  autre  cOt^,  TinsuA- 
sanee  des  moyens  pour  mesurer  exac- 
tement  nne  si  haute  tempörature  ne 
permettent  pas  de  s^assurer  qn*on  a 
atteint  ou  sarpassö  ceile  la  plus  favo- 
rable  ä  la  proanction  d*un  goudron  de 
bonne  quatit^.  On  eon^olt  en  ontre  les 
difllculti^  qu*on  fait  naftre  pour  Ten- 
tretien  et  le  service  des  g^n^rateurs 
de  Tapeurs  qni  sont  n^essaires,  ou 

K)ur  les  cornues  et  les  tuyaux  qu^il 
ut  introduire  pour  snrchauffer  la 
tapeur,  et  cbef  lesquels,  quelle  que 
soit  la  mati^re  qu'on  adopte,  Tusure 
est  trtw-rapide,  et  en  outre  pour  les 
frais  d'un  appareil  de  condensation  et 
les  conditions  diverses  d'un  pareil 
travail.  La  brauche  dMndustrie  dont  il 
est  ici  question,  qu'il  faut  exercer  par- 
tout d'apr^s  les  principes  les  plus  sim- 
ples et  avec  les  appareils  les  moins 
coüteux,  surtout  si  on  tcut  la  propa- 
ger  et  en  tirer  des  proflts.  ne  comporte 
pas  de  semblables  frais  d*6tablisse^ 
ment.  Sans  nul  doute,  dans  d'autres 
branches,  et  dans  des  circonstancea 
ou  des  vues  difförentes,  la  vapeur  sur- 
chäuff^e  peut  6tre  appliqu^e  avec 
beaucoup  d^avantage ;  mais  pour  car- 
boniser les  lignites  et  en  extraire  du 
goudron  propre  ii'fabriquer  la  photo- 
gene et  la  parafflne,  il  n'est  pas  pos- 
sible  dte  l'employer  avec  proflt. 

Les  tuyaux  de  d^charge  de  toutes 
les  cornues  döbouchent  danis  un  tuyau 
commun  ou  barillet  de  HTM  de  dia« 
mfetre  Interieur,  et  pourvu  de  trous 
(f  homme  pour  faciliter  les  nettoyages, 
et  c'est  dans  ce  tuyau  qae  se  rendent 
tous  les  produits  volatils  de  la  com- 
bustion.  Ges  produits  sont  condens^s 
par  un  courant  d'eau  froide.  qui  en- 
trafne  en  grancje  partie  le  goudron  et 
Teau  de  condensation,  et  il  n*y  e^  a 
qu'une  faible  portion  qui  goit  port^e 
plus  loin  par  les  gaz.  Pour  en  depouil- 
Icr  ceux-ci,  et  surtout  pour  recueillir 
les  derni^res  portions  de  goudron 
qu'ils  renferment,  on  les  i^it  passer 
au  travers  d*un  systfeme  de  conden- 
seurs  qui  consistent  en  un  tuyau  en- 
tour^  par  un  autre  d'un  diam^tre  un 
peu  plus  grand.  Les  gaz  circulent  dans 
la  capactt^  annulaire,  cntre  les  deux 
cylindrc^s,  et  en  maintenant  constam- 
ment  mouiil^e  la  paroi  int^rieure  du 
cylindre  intörieur  et  celle  extörieure 
du  cylindre  enveloppe,  une  batterie 
de  ces  condenseurs  d^pouille  trfes- 
bien  ces  gaz  de  tont  le  goudron  qu'ils 
entralnent  Plus  est  grand,  entre  cer- 
talnes  limites,  le  diam^tre  de  ces 
tuyaux,  plus,  sans  porter  atteinte  aux 
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prioelpes  d^uoe  bontie  fabrlcatlott  du 
^oudron,  on  peut  r^dufre  la  larfreur 
de  l'espace  annalaire,  et  plas  le  renroi- 
dfsBement  a*op^re  a?ec  facilit^  et  per- 
feetion. 

Au  sortir  des  eondenseurs,  les  gas 
sont  aonmis  &  Tactlon  ^nergique  d*aiie 
cbemio^  qui  tirc  bien,  et  sMls  sont 
tr^abondants,  on  peut  les  utilfser 
pour  le  chauffa^  de  quelques  coroues 
et  du  gi6a6rateur  de  vapeur.  Oette 
eheminee  remplace  compl^tement, 
dansce  cas  et  dans  ia  dlsposltioa  qu*oa 
a  indiqu^e  pour  Tapparell  d'extraction 
da  goadron,  les  aspirateurs  qu'on  ap* 
plique  dans  quelques  cas  et  qui  sont 
dispendieax  daos  leur  Etablissement 
et  fear  senrlce.  SeoJement  il  est  tr^s- 
Importaut,  par  snite  du  danger  lors 
de  la  combustion  des  gaz  on  de  Tou- 
▼erture  des  comues,  d*avolr  recours, 
comme  dans  les  usf  nes  k  gaz,  ä  des 
fertnetures  hydrauUques,  et  paf  suite 
da  frottement  sur  les  parois,  les 
tojaax  qui.senrentä  röunir  et  refroi- 
dir  les  gas  circulants,  de  n'opposer 
qu*UDe  r^sistance  extrömement  faible 
aax  prodoits  qae  fourait  la  distilia'* 
lloD,  QU  mtoie  temps  qu*on  ne  donne 
qxtnne  tr^-faible  tension  h  la  vapeur 

2uf  arrive  contlnueilement  au  milieu 
'eux. 

Od  estn^anmoinscontrafntd'^tablir 
an  aspirateur  guand  on  yeut  atiliser 
ces  gaz  jpour  le  ciiauifage  d'appareils 
distillatolres  (ce  qui  a  iTeu  tres-com* 
modfeDient  par  lemploi  d*un gazom^- 
tre),  ou  les  appliquer  k  r^clairage, 
csuB  dans  lequd,  outre  le  gazom^tre, 
U  faut  encore  avoir  un  appareil  de 
purification  poor  les  d^barrasser  de 
Thydrog^ne  sul/ur6,  de  l*acldei  car- 
bonique,  etc.Tous  ces  appareils,  aussl 
bien  que  les  condenseurs  remplis  de 
ecke  et  de  llmailie  de  fer,  augmentent 
la  presaion  dans  les  cornues  et  don- 
nent  ainsi  lleu  k  des  peries  ou  k  la 
formation  de  produits  sans  valeur  et 
parfois  fort  düScUes  k  enlever  lors  des 
nettojages. 

On  groupeltous  ces  condenseurs 
autour  d'un  basslu  fermE  en  tOle,  qui 
regoit  tous  les  produits  qu'ils  conden- 
seat,  ainsi  que  ceux  du  |>arillet,  et  oü 
la  temp^racure  est  maintenue  teile» 
qa*il  y  a  Separation  compl^te  de  ces 
produits  en  goudron  et  en  eaux  am- 
monlacales.  On  enläve  le  goudron  k 
Taide  de  pompes  dont  le  tuyau  d'aspi- 
ratioo  est  piacE  au-dessus  de  roblnets« 
k  quelques  centim^tres  du  fond^  et. 
qui  servent  k  indlquer  le  mveau  du 
goudron ;  car  il  Importe  quo  ce  gou- 
dron solt  transporte  dans  rappafeil  de 


dtotiUatfon,  aussl  exempt  d'eau  quHl 
est  possible. 

On  pompe  donc  le  goudron,  comme 
il  vient  d'Ötre  dft,  dans  le  bassin,  oü 
il  est  röunl,  pour  le  Zaire  passer  di- 
rectement  dans  les  appareils  k  distlN 
1er,  Sans  qu*il  solt  n^cessaire  d*em- 
ployer  aucune  disposition  pour  le 
döbarrasser  de  Teau.  Du  reste,  la  Se- 
paration de  l'eau  et  du  goudron  a 
lieu  avec  d'autant  plas  de  racilite  que 
les  poids  spEciftques  prösentent  une 
plus  grande  difference,  c*est-ä-dire 
que  le  goudron  est  plus  l^ger.  Sa  con- 
sistance  k  la  temp6rature  ordinairede 
Tair  n'a  aucune  influence  sur  ce  point ; 
au  contraire,  les  goudrons  les  plus 
concrets  sont  les  plus  Idgers,  et  par 
cons^quent  ceux  qui  se  sEparent  ie 
mieux  de  l'eau. 

Pour  distiiler,  on  se  sert  d'alambics 
bas  doQt  le  ehaplteau  est  plac6  sor  le 
cöte,  et  le  trou  d*homme  pour  charger 
au  milieu.  Du  point  le  plus  bas  du 
fond  part  un  tube  qui  sort  en  dehors 
de  la  ma^onnerie  du  fourneau,  et 
est  pourvu  d'un  robinetservant  k  re- 
racuation  d'une  petite  quantite  d'eau 
qui  se  sEpare  encore  quand  on  com« 
menceä  cbauffer. 

Afin  d'obtenir  une  action  bien 
gradu^e  et  Egale  du  feu,  celui-ci  ise 
dEveloppe,  comme  pour  les  öomues, 
sous  une  voüte  k  claire-vole  de  bri- 
ques  r6ft*actaires,  et  les  produits  brü- 
lants  de  la  combustion  circulent  dans 
des  carneaux  jusque  dans  le  haut  de^ 
appareils,  de  fagon  qu*il  n'y  a  aucunö 
partie  de  l'alambic,  le  trou  d'homme 
excepte,  qui  se  trouve  expos6  au  con- 
tact  de  i'air  extErieur,  pas  mEme  le 
chapiteau,  qui  est  log6  dans  les  car- 
neaox  supK6rieurs.Ilest  IndispenBable, 
k  raison  de  la  chaleur  latente  exces- 
sivement  faible,  et  par  consEquent  de 
la  facile  condensation  des  vapeurs  qui 
se  dEgagent,  de  garantir  les  alambics 
dans  leur  partie  sTupErleure,  aussl  bien 
que  leur  chapiteau,  contre  tout  re- 
froldissement ;  autrement,  et  surtout 
vers  la  ün  de  la  distillation  d*uae  cer-> 
talne  quantitE  de  goudron»  oü  se  d6- 
veloppent  les  produits  qui  exigent» 
pour  leur  distillation,  le  plus  haut  de- 
grE  de  tempErature»  en  particulier  la 
Paraffine,  il  y  auralt  condensation  de 
öes  produits,  qui  retomberaient  sur 
les  parties  basses  de  Valambic  qui  a 
cette  p6riode,  sont  portEes  au  rouge» 
et  lä  Eprouveraient  une  dEcomposition 
analogue  k  celle  des  produits  de  la 
distillation  dans  les  cornues,  lorsqoe 
les  parties  hautes  de  celles-cl  sont  ar- 
rivEes  aa  rouge  Tif  *  Dans  ces  opErt« 
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tioD6  d^fectueuses,  on  observe  donc, 
dans  les  deux  cas,  las  m^mes  ph^no- 
m^nes,  c^est-ä-direqu'il  se  d^veloppe, 
daos  les  appareils  de  condensation, 
une  grande  abondance  de  produits 
Duageux,  qui  permettent  de  conclare 
que  cette  condensation  ne  s^op^re  pas 
d'une  nianiöre  satisfaisante,  ce  qul  a 
donn^  Heu  ä  Tinvention  d^un  nombre 
consid^rable  de  düspositions  pour  la 
rendre  compl^te. 

Pour  rem6dier  k  cette  circonstance, 
c'est-ä'-dire  k  la  condensation  des  pro- 
duits k  l'dtat  de  vapeur  dans  la  partie 
sup^rieure  des  alambics,  on  ne  donne 
k  ceux-ci  qu'une  faible  bauteur,  de 
mani^re  k  ce  quMIs  n*acqui6rent  que 
la  temp^rature  süffisante  pour  s*oppo- 
ser  k  leur  condensation. 

Pour  refroidir  les  produits  de  la 
dlstillation  qui  s*dcbappent  des  alam- 
bics,  on  se  sert  de  tuyaux  en  plomb 
cnvironn^  d*eau.  L*eau  de  condensa- 
tion est  renouvelöe  jusqu'ä  ce  que 
rhuile  qui  contlent  la  paraffine  com- 
mcnce  k  apparattre.  Aiors  on  ferme  le 
robinet  qui  conduit  k  ce  r6frig6rent, 
et  sl  Ton  s'est  tenu  dans  les  limites 
n^cessaires  pour  les  tuyaux  de  con- 
duite,  la  temp^rature  de  Teau  qui  les 
cntoure  s*616ve  par  la  chaleur  qui  se 
d^gage,  par  la  condensation  de  ces 
huiles  cbarg6es  de  paraffine,  et  cela 
d*autant  mieux  que  ces  huiles  restent 
fluides  et  qu'on  n'a  pas  k  craindre 
qu'elles  se  concr^tent  k  Tint^rieur  des 
tuyaux. 

Quant  k  ce  qui  conceme  la  dlstilla- 
tion, les  premi&res  huiles  et  les  plus 
l^göres  distillent  k  environ  100*  C, 
avec  une  petite  quantit6  de  Teau  n(§- 
langde  au  goudron.  Tantque  cette  eau 
n'est  pas  compl6tement  chassde,  la 
temp^rature  s'öl^ve  peu ,  puis  eile 
monte  avec  une  rapidit^  relative  jus- 
qu^au  delä  de  200%  et  il  survient  un 
point  oü  la  dlstillation  s^arr^te,  on 
entend  un  bruit  sensible  k  Tint^rieur 
de  Talambic,  et  en  möme  temps  il  ap- 
paralt  de  nouveau  un  peu  d'eau  par- 
mi  les  produits. 

Jusque-lä  on  a  recueilli  tout  ce  qui 
passe  dans  un  r^cipient;  mais  k  dater 
de  ce  point  ou  k  peu  pr^,  on  active 
le  feu  et  on  met  k  part  les  produits 
qui  en  renitent  jusqu'ä  la  flu  de  la 
distillation.  Ce  sont  les  huiles  con-. 
crtites  qui  renferment  la  paraffine 
dont  la  rjchesse  en  cette  mati^re  pure 
est  ti*^-variabl&dans  les  goudronsdes 
divers  lignites. 

Du  reste,  on  continue  k  cbauffer 
jusqu*ä  ce  qu^il  n'apparaisse  plus  de 
pjoduits  liquides.  II 9C  d^veloppe  vers 


la  fin  du  traY&il,  et  lorsqoe  le  fond  de 
Talambic  est  arriv6  compl^tement  au 
rouge,  d'abondantes  vapenrs  jaunes 
extrömement  piquantes;  en  möme 
temps  on  voit  apparaltre  une  roati^re 
jaune«  graveleuse,  ou  gluante,  peu 
fluide,  qui  rcnferme  de  la  napbtha- 
line,  substance  qui  accompagne  con- 
stanunent  tous  les  produits  de  la  da- 
composition  obtenue  äune  tr^-haute 
tempdrature.  En  outre,  on  recueille 
encore  une  fols  une  petite  quantit^ 
d'eau  qui  s'est  formte  par  Toxydation 
de  l'bydrog^ne. 

Pour  garantir  Touvrier  des  gaz  et 
des  vapeurs  qui  se  d^agent  pendant 
tout  le  travail  de  la  distiliation,  mais 
surtout  vers  la  fin,  et  qui  döterminent 
devives  InflammaUonsdes  membranes 
de  Tceil,  11  convient  de  rejeter  ces  gaz 
ou  ces  vapeurs  dans  Tair,  au  moyea 
d*une  disposition  bien  simple  qui  con- 
siste  k  ajouter  au  point  de  d^cbarge 
des  tuyaux  r6frig6rents  un  beut  de 
tube  recourb6,  dont  on  a  repr^sente 
la  forme  dans  la  flg.  9,  pL  2&i.  Les 
produits  liquides,  avant  de  d^border 
et  de  se  diverser,  remplissent  la  por- 
tion  courbe  de  ce  tube  et  ne  permet- 
tent plus  aux  gaz  qui  se  d^agcnt  de 
sortir  par  cette  voie.  Ces  gaz  sont  donc 
contraints  de  s^^ohapper  avant  la 
courbure  par  un  tube  vertical  plac6 
en  ce  point,  tube  qui  les  conduit  au 
dehors. 

Plus  un  alambic  a  ^t6  soumis  de 
temps  k  la  chaleur  vers  la  fin  de  la 
distiliation,  ou  plus  la  tempörature  est 
61ev6e,  plus  le  r^idu  qui  abonde  en 
carbone  est  dense  et  peu  poreux ;  da 
reste,  11  se  d^tache  tr^-ais^ment  du 
fond  sur  lequel  11  se  d^pose  principa- 
lement  La  dur^e  et  T^nergie  du  feu 
exercent  naturellement  une  influence 
sur  la  quantit6  de  ce  produiC.  Toute- 
fois,  les  divers  goudrons,  m^me  en 
op^rant  de  la  möme  mani^re,  en  four- 
nissent  des  proportions  variables,  et 
celles-ci  sont  d^autant  plus  fortes 
que  le  goudron  est  plus  riebe  en  crto- 
sote. 

Par  la  möme  raison  qu'on  a  rejetö 
la  distiliation  des  lignites  par  la  va- 
peur d'eau  surchaufl^e,  comroe  une 
Operation  peu  profitable,  on  doit  de 
m6me  Texclure  dans  celle  des  gou- 
drons.  Une  bonne  disposition  des  ap- 
pareils de  chauflage  garantit  parfaite- 
ment  contre  les  pertes  dues  k  des  d6- 
compositions. 

Un  alambic  cbargd  de  1,200  litres 
de  goudron  distille  pendant  vingt- 
quatro  heures. 

Att  moyen  de  cette  Operation,  le 
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goodTOD  est  dMoublö  de  maniöre 
qu'oo  recoelUe  söpar^ment  las  pro- 
doJU  qul  dlstilleDt  vera  300*  enviroQ« 
decenx  qni  distillent  k  wie  temp^ra- 
tore  smpörieore. 

Les  prodaits  de  la  dlBtiUatlon  qu*oa 
obüeot,  tant  JiMqa'&  300*  qa*ä  une 
temp^rature  plus  elevöe,  prodnits  qui 
du  reste  ont  des  poids  speclfiques  di- 
vers arec  les  difförents  goodrons,  sont 
soomls  ä  un  traitemeot  qni  consiste  k 
les  m^Umger  avec  une  lessive  de  soude 
et  Tacide  solforlque. 

La  plnpart  des  photogtoes  qu'oo 
trouve  dans  le  commercet  qui  sont 
coloröes  et  odorantes«  accusent  un 
mode  de  porification  impar/ait,  et  en 
les  agitaut  avec  une  lessive  de  soude 
caostique,  on  trouve  que  presque 
toutes  renrerment  des  quantltes  assei 
notal)|es  de  eröosote.  Comme  11  est 
alosi  tr^facile  de  s'assurer  de  la  pr6- 
seoce  de  cette  derni^re,  c^est  unique- 
ment  la  disposltlon  de  Tappareil  h  m^ 
langer  quMl  faut  rendre  responsable 
lorsqiiMl  n*y  a  pas  Elimination  com- 
pl^te  de  cette  crtosote.  ^ 

L'appareil  au  moyen  duquel  on  dä- 
barrasse,  avec  la  plus  grande  facilitE 
et  en  pen  de  temps,  tant  les  hulles  16- 
gäres  que  les  hulles  lourdes  et  Celles 
qui  renferment  de  la  paraffine,  de  la 
eröosote  qu'elles  renferment,  celui 
avec  lequd  on  r^ussit  le  mleux  k  op^ 
rer  un  m^lange  intime  avec  Tacide 
sulfurique  präente  k  peu  prto  la* 
forme  d^une  baratte  k  faire  le  oeurre. 
Get  appareil  consiste  en  deux  cy- 
lindres  en  fönte*  flg.  5,  6«  7  et  8,  dont 
celui*  int6rieur  H  est  destlnö  k  rece- 
volr  les  liquides  et  k  en  op^r  le  m6- 
langeu  A  rint^rieur,  un  piston  m,  en 
fer  forg6  et  perc6  de  trous,  regelt 
d*une  manivelle  un  mouvement  de  va- 
et  vient  Sur  ce  piston  sont  assemblEes, 
pour  lui  donner  une  marche  correcte, 
detix  tlges  r^r  qui  passent  par  des 
bottes  k  Etoupes  $^$  k  travers  le  cou- 
vercle  du  cylindre«  et  qui«  en  dehors 
de  oelui-ci,  sont  arr6t6es  dans  une 
traverse  r  qui  moote  et  descend  daos 
deux  guides  ii,tf • 

Le  cylindre  extdrieur  ou  enveloppe 
G  de  fappareil  sert  de  chambre  k 
chauffer  ou  k  refroidir  le  cylindre  In- 
terieur. Pour  chauffer  les  liquides,  11 
existe«  sur  la  paroi  de  ce  cylindre  ex- 
t^rieur,  un  robinet  de  vapeor  6,  et 
pour  refroidir,  un  robfnet  c  qul  per- 
netdUntroduire  de  Teau  froide.Pour 
Adre  Ecouler  Teau  de  condensation  de 
la  vapeur,  aüisi  que  Teau  froide,  on 
se  sert  d*un  robinet  </.  Enfin,  un  robi- 
net a  est  destlnö  k  laisser  tehapper 


Tair  dans  Tenveloppe  quand  on  ouvro 
)e  robinet  de  vapeur  b. 

Le  robinet  t\  ainsi  que  celui  k^  sont 
des  robinets  de  döcharge  pour  les  li- 
quides m^lang^s,  et  k  cet  effet,  ils 
sont  piqu6s  imm^diatement  sur  le  cy- 
lindre Interieur.  Le  tube  en  verre  /  k 
deux  robinets  sert  dUndicatenr  de  ni- 
veau  pour  ces  liquides,  et  le  robinet  g^ 

2u*on  n*aper^it,  que  dans  le  plan, 
g.  8,  est  un  pe'tit  robinet  d*air  qui 
livre  passageä  ce  fluide  et  lui  permet 
de  s'echapper  quand  on  Charge  le  cy- 
lindre Interieur. 

/est  le  robinet  pour  charger  le  cy- 
lindre avec  les  mati^res  qu'il  s*agit  de 
meiaoger ;  on  peut  le  mettre  en  com- 
munication  avec  une  pompe  pour  fa« 
cillter  ce  chargement. 

A  est  le  robinet  qul  sert  k  verser  la 
lessive  et  racide. 

Maintenant,  pour  d^barrasser  par  la 
lessive  de  soude  les  produits  de  la  dls- 
tlilation  de  la  creosote,  de  l^acide  car- 
bollque,  du  plcamar,  ainsf  que  de 
toutes  les  substances  amovibles,  on 
rempllt  le  cylindre  Interieur  avec  les 
huiles,  et  on  met  le  piston  m  en  mou- 
vement par  une  force  empruntee  k  la 
vapeur.  Gela  fait,  on  introduit  par  le 
robinet  h  la  quantite  necessaire  de 
lessive,  de  fa^on  que  le  piston,  qui 
doit  faire  environ  35  pulsations  par 
mlnute,  opöre  un  meiange  de  Thulle 
et  de  la  les&ive. 

Avec  les  poids  specifiques  tr^s-va- 
riables  des  liquides  soumJs  k  cette 
action  alternative,  cette  vitesse  de 
piston  est  necessaire  pour  que  la  les- 
sive, plus  pesante,  n*ait  pas  le  temps 
de  tomber  au  fond,'  et.  qu*ii  chaque 
pulsation  nouvelle,  eile  seit  remontee 
Jusque  dans  les  couches  superieures 
des  liqueurs  k  me)anger.  Toutefois, 
pour  ne  pas  avoir  k  lever  trop  haut 
cette  lessive,  aussl  bleu  que  Vacide 
qui  est  encore  plus  lourd,  la  bauteur 
du  cylindre  k  meianger  atteint  k  peine 
un  metre. 

II  co'nvient  surtout  de  chauffer 
rhuiie  qui  est  chargee  de  paraffine, 
afin  de  lui  donner,  pendant  Topera- 
tion,  toute  la  fluidlte  desirable. 

En  qulnze  ou  vingt  minutes  au  plus, 
la  creosote  et  autres  matieres  indi- 
quees  sont  combinees  k  la  soude.  et 
on  abandonne  pendant  quelques  in- 
Staats  les  liqueurs  au  repos.  Sl  la  les- 
sive avait  un  degre  süffisant  de  con- 
centration,  et  si  on  en  a  employe  un 
exces  meme  tres-faible,  11  y  a  Separa- 
tion du  liquide  en  trois  couches.  Dans 
Celle  inferieure  se  reunit  la  lessive 
pureou  ne  contenant  qu*une  quantite 
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{nßolment  petite  de  er^osote;  lu-deff- 
8US  d*elle  repose  une  comblnaiflon 
brun  foneö  et  tlnipeuse  de  crdosote 
et  de  soude,  cr6osote  qui  est  Insoluble 
dans  tine  lessf  ve  plus  coDeentr§e,  ainal 
que  Paralt  d6J&  remarqu6  M.  Reicben* 
bach,  qui  a  deconvertce  Corps;  enfio^ 
au-dessus  de  cette  leaslfe  cbarg^  de 
eröosote  nage  Thaile  d^barrassöe  de 
cette  substance.  Au  beut  de  quelqae 
temps  de  repo«,  on  övacoe  la  lessive 
pure  et  celle  qui  ooDtient  de  la  cr6o« 
sote  par  le  robinet  t\  pnfs  par  celui  k^ 
on  verse  de  Teau  ponr  döbarrasser, 
par  des  lavages,  lliuile  de  la  lessive 
de  cr6ofiOte  qui  peot  encore  y  adbö« 
rer,  en  agitant  pour  cela  la  Uqüeur  au 
moyen  du  pfston.  On  obaufTe  auast 

{»endant  ces  lavages«  et  on  les  r^p^te 
usqn'&  ee  que  les  eaux  qui  ont  servi 
ii  laver  et  qu^on  6vacue  ne  pr^sentent 
plus  la  molndre  r^action  alcaline. 
Mors  on  soutire  Thuile  dans  un  bassln 
ou  on  Tabandonne  pendant  longtemps 
au  repos  pour  qu*eile  ae  söpara  com- 
pl^tement  de  Teau. 

Si,  apr^s  avoir  6t6  ainsl  traitte,  et 
k  la  sulte  des  lavages,  on  traite  Thuile 
dans  un  verre  k  exp^rlence  par  une 
lessive  concentröe  de  soude«  eile  ne 
dolt  pas  präsenter  la  plus  16göre  sone 
IntermMlaire  de  soude  ctaarg^e  de 
cr^osote,  et  Thulle,  parfaitement 
exempte  de  ce  corps,  doitsurmon- 
ter  immddiatement  la  leasive. 

Comme  la  proportlon  de  la  cr^oeote 
dans  les  goudrons  est  variable,  et  que 
plus  les  matteres  employöes  k  la  pro- 
duetion  du  goudron  renfennent  de 
carbone  et  d'oxyg^ne,  oomparatlve- 
ment  k  Thydrog^ne,  plus  11  se  forme 
de  cr^osote  et  de  produils  acides  k  la 
distillation,  les  quantit^  de  soude 
caustique  nöcessalres  pour  öliminer 
ces  Corps  sont  ^galement  variables,  et 
par  cops^quent  il  n*est  pas  possible 
d'lndiquer  icl  m^me  des  rfrgles  ou  des 
dona^  g^n^rales. 

Par  la  möme  raison,  les  diverses 
huiles  brutes  6prouvent  des  pertes  de 
poids  qui  varlent  dans  leur  traitement 
par  la  lessive  de  soude,  o^est-&-dire 
que  les  unes  perdent  davantage  et  les 
autres  moins,  et  par  cons^quent  un 
examen  des  lignftes,  pour  y  recher- 
cher les  matteres  propres  k  Töclalrage 
d*apr^s  leur  produit  en  hülle  brüte, 
est  un  travail  sans  intöret.  En  r^unis- 
sant  les  r^ultats  obtenus  avec  les  li- 
gnftes de  diverses  locallt^s,  on  a 
trouv^,  par  exemple,  que  Thuile  de 
goudron  de  ceuxde  Bitterfeld  perd  97 
pour  100  de  son  poids  par  le  traite- 
ment par  la  soude,  et  que  celle  des 


goudrons  des  llgnites  de  Koepsner  (U- 
gnites  tr^s-richee  en  aaote  du  pj^s  de 
Wei88enfelB)eaperdalenteDviron  17. 

De  plus,  le  poids  sp^oifique  des 
huiles  brutes  varie  suivant  lea  propor- 
tlons  de  la  ertesote,  etc.,  qui  se  sont 
s6par6es»  Ellas  sont  toutaa  l^res, 
mals  pendant  que  celles  obteouea  k 
300*  C,  qu'on  a  mölaagäes  et  qui  pro* 
vienneot  d«  goudron  des  lignites  da 
Bitterfeld  ont,  par  exemple,  un  poids 
spteifiqnequia'^lftve  de  0.890  k  0.S60, 
le  poids  sp^cifique  des  m6mes  produits 
des  lignites  de  Koepsner»  ne  monte 
qoe  de  0.860  kOMO* 

Apräa  avoir  M  d^Uvröes  de  la  cr6o- 
sote,  la  cottleur  bmae  du  produit  brut 
devient  plos  olaire,  et  Todeur  exces« 
•ivemeot  dösagrfoble  a  en  grande 
partle  dispam. 

{Im  miie  au  procimn  num&Oi) 


Becherches  sur  le  Sucre  fcndu  et  sur 
un  principe  nouveau^  ta  saccharidc, 

ParM.  A.  Qttis. 

Lorequ^on  ohaaffo  rapidement  le 
Sucre  k  la  temp6rature  de  160  degrdst 
II  est  possible,  aveo  beauooup  de  pr6* 
cantions,  d*obtenir,  comme  Ta  fait 
Bersölitts,  un  liquide  capable  de  repro* 
dulre  le  sucre  k  Tötat  cri8tallis6 ;  ton-» 
tefoiSi  mdme  dans  ce  cas,  une  quan^i* 
'tit6  notable  a  Aprouvö  une  altöration 
profbnde.  St  aprte  la  fusion  ön  main* 
tient  pendant  quelqoe  temps  Taetlon 
de  la  cbaleur,  la  totalitö  du  sucre  ne 
tärde  pas  k  cbanger  d*6tat.  Cette  alt6- 
ration  se  produit  «ans  perte  de  poids, 
le  sucre  altör6  est  donc  form6  des  m6- 
mes  6l6meots  et  en  memo  nombre  que 
le  sucre  oristallisable,  rarrangement 
seul  a  chang^  Je  vais  indiquer  ea 
quoi  consistent  ees  ohangements. 

Le  sucre  fondu  a  Tapparence  du 
sucre  des  fruits;  cependant,  ce  n'eet 
pas  seulement  un  glycosa,  les  glycoses 
ont  pour  formulec^*[l**o*\et  il  est  im- 
possible  de  supposer  la  formation  d'un 
Corps  de  cette  composttion  aux  d^ns 
du  sucre  oristallisable  C'*H"O^S  dans 
des  conditions  oü  Teau  extörieure  ne 
peut  intervenir  sansadmettrequel'eau 
n^essaire  est  empruntöe  au  sucre 
lui-meme,  et  quMl  se  forme  en  mdme 
temps  un' Corps  moins  hydratö  que 
lui. 

II  ne  m^eet  pas  possible  de  parier 
ici  des  moyens  analytiquesemploy6s; 
il  me  sufflra  de  dire  que  j*ai  pu  con- 
stater : 

1*  Que  par  la  simple  fusion,  le  sttore 
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perd  pMT  moftl^  la  propriM  de  Psr^ 
ofloter; 

S*Qii*iui  pM»  domi6  de  «Qcra  fonda 
oe  iMoilt  (pie  la  moittf  de  la  ^««Dtltft 
de  liqaenr  copropoteiBiqiie  qui  se» 
iiii  entf^oyAe  per  un  poide  egal  de 
giyeoBe  cm  de  auere  Intenrerti; 

d*  One  cepaadant  le§  aeidee  6teiid« 
modiflent  leeocre/oBdii  de  teile  aorte 
qu*aprte  lenr  aoüon  il  ae  conporte  ea 
prösence  du  ferment  et  des  röactW 
r6dQetSbleaeomme  leis  g\jcase§  ordi- 


J*ai  oonclQ  deeetfaHa  qoe  la  fti^ 
mentaüoii  aftpare  da  aoere  fonda  uae 
aofaatanoe  noQvelie,  nolna  hydratto 
q«e  la  aaore  et  qae  fal  nommde  loe« 
Chtaridt, 

La  prodnctiOB  de  la  saeoliaffde  eil 
tPfta-fM^  ä  expllqner,  e&  la  repr6* 
aentaal  par  ü^^^^,  d'ftprte  la  f<Mr- 
nmle; 

Saccharlda.      Glyeose. 

SOQs  rtafliieBee  de  la  chalear,  le 
aucre  ae  dAdoubto^  une  noltiö  perd  de 
reau,  maia  oette  eaa,  an  lien  de  ae 
MgageTf  ae  pc^te  aur  Taatre  m<M6 
do  eacra  et  le  ciiange  en  glyoose.  Par 
la  fermentatioD^ond^raft  le  glyoeee« 
et  la  aaocharide  pnre  raste  en  disso- 
iQtion. 

5i,  oonnaiasantlaquanttt^deaaeotaa* 
rida  contenne  daoa  une  liqnenr,  on 
exMDine  cette  llqveur  au  aacohari« 
m^tre,  on  reconnatt :  que  la  aaocba» 
rkte  est  dextrogyre,  que  aon  ponroir 
rotatoire  est  fWble,  de  -f  15  degr^ 
environ,  et  qn'eUe  en  aequfert  un 
trte-prononcd  k  gaaohe  par  Tactlon 
des  aotdes ;  U  est  probable  qu*elle  est 
alora  iransform^  en  Tölöment  gauche 
du  euere  intervertf . 

Lorsqu^on  ^vapore  la  dissolotibn  de 
saccbaride,  seit  ä  feu  nn,  solt  dans  le 
Tide,  on  obtfeot  nn  airop  qui,  con* 
Berv6  pendaotphis  d*nne  annöe,  dans 
un  lieu  sec,  n*a  donnö  aucun  signe 
de  erlstalllsatfon. 

Du  reste,  oe  sirop  ne  reprösente 
paa  entl^rement  la  mati^re  eontenue 
dans  la  dlssolutlon  obtenue  par  la  fef- 
meotatlon  du  sucre  fondu,  car  Teau, 
suriottt  h  la  tempörature  de  r^buUU 
tioo,  traosfbrnie  lentement  la  sacoba* 
rlde  de  la  mdme  mani^re  queles  acidei^. 
11  en  r^BUlte  que  la  sacchaHde,  qul 
en  dextrogyre  dans  sa  dlssolutlon 
pnre,  peut  parattre  f nactlve  et  mdme 
l^ogyre,  lorsque  oette  dIssolution  a 
itA  eonserfife  pendant  quelque  temps 
on  lon^'elle  a  M  obtenue  en  repre« 


nant  par  l'eau  la  saeeharfde  sfm« 
peosei 

Oette  obrarratidfei  est  ^galement  ap« 
pltoabie  k  la  dlssolutton  du  suere 
fondn,  et  peut  expMquer  quelques  ob^ 
aarmtlons  ant^rieorrea  eontradictolres 
enappareoee. 

Le  sQcne  fendn,  examlnö  an  aaecha- 
rlmMe^  a  6prouT6  une  döriation  ft 
drolte  tr^rapprocb^  de  oelle  qu*!n« 
diquemit  un  melange  h  partles  ^fes 
de  glycose  et  4q  saceharide,  eile  a 
▼ariö  entre  +  85  et  +  88. 

Le  poHTotr  rotatoire  du  euere  fbndn 
laterveret  m^a  donoö  ögalement  des 
indleatfOBs  dans  le  meme  sens. 

Le  rapport  sinple  qui  exfste  dans  le 
Sucre  fondu  entre  les  deux  substancf)» 
qui  le  oon^Kment,  in*a  fait  penser  un 
moment  quo  ces  deux  substauces  s'y 
troutafent  h  T^tat  de  oombfnalson. 
Les  obsenratlons  de  M.  Dubrunfaut 
snr  le  sucre  de  canne  et  surtout  le 
bea«  travail  de  M.  Bertbelot  sur  le 
metütose,  dans  lequd  ee  demfer  a 
ftiit  oonnaftre  un  suere  cristaliis^  rö- 
soluble  en  deux  Sucres  dlff6rents,  que 
Ton  peut  s^parer  par  la  fermentatfon, 
rendaient  cette  auppositlon  raison- 
nable  Mais  toutes  les  expörienoes  que 
J*al  ftiites  Jusqu*ä  präsent  au  moyen 
des  diSBOlTants,  ont  4tö  contralres  % 
oette  opinlon. 

Le  rapport  simple,  normal,  que  l^t 
Signal^  entre  la  saccharide  et  le  gly- 
eose,  se  präsente  toujours  lorsqne  la 
fusion  du  sucre  a  6(6  bien  conduite? 
mais  si  Top^ration  a  langui,  ou  blen 
sl  Ton  a  maintenu  le  euere  avec  Inten- 
tion pendant  trto-longtemps  ft  la 
temp4rature  de  160  degrös,  on  leTofft 
se  colorer  de  plus  en  plus,  bien  que 
la  balance  n'indique  toujours  auoune 
lp>erte  de  poids,  et  il  se  faft  dans  la 
ihasse  une  seeonde  n^tamorphose« 
cette  fois  aux  d^pensde  la  saebfaarlde4 
Elle  perd  de  Teau  et  se  transforme  en 
caram61ane  qul  colore  ibrtement  le 
produit;  oette  eau  ne  se  d^gagepaa 
tant  qu*elle  trouve  de  la  saccharide  k 
hydrater  et  h  transfbrmer  en  glycose« 

En  rösumö,  on  Yoit  que  le  sucre 
peut  6prouTer  diverses  ni6tamorpho* 
ses  avant  de  donner  nalssance  aux 
produits  color^s  qai  constituent  le 
caramel« 


Du  jaunissement  du  papier  fabriqud 
ä  la  micanique^ 

Par  MM.  Z,  Fordos  et  A.  GiLts. 

11  eat  peu  de  f^bricants  de  papier 
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ou  d^Imprimeurs  qui  n^aietit  ea  l*oe« 
casion  de  constater  dans  les  papiera 
&  la  m^caniqoe  ane  alt^ratioa  partl- 
culi^re  qui  affecte  souyent  les  pro« 
duitsobtenus  en  appareooe  danslea 
meilieures  oonditions.  Les  prodaits 
dont  ii  8*agit,  bien  que  d*une  blan- 
cheur  parfaiteaa  moment  oü  ils  yfen- 
nent  d*6tre  fabriqu^  jaunissent  en 
peu  de  teiDDs;  qoelqueioia  ia  telnte 
jaane  ne  s*etend  pas  ögalement  dans 
toutes  les  parties  de  la  feuille,  et  Tal- 
töration  se  Signale  par  des  taches  de 
forme  ronde»  plus  ou  moins  ^tendues» 
et  qui  oDt  la  ooulear  de  la  rouille. 
Gettealt^ration  souille  un  grand  nom- 
bre  des  produits  de  la  llbrairie,  et  II 
n*est  pas  rare  de  rencontrer  ces  taches 
dans  les  livres  les  plus  soign^ 

Quelques  fabricantsayantpensöque 
ces  tacbes  <Staient  dues  ä  une  d^om- 
position  du  ligneux,  s'adressärent  h 
nous  pour  connaltre  les  moyens  d*em- 
pöcher  cette  d^omposition«  qui  leur 
causait  un  grand  prejudice.  Mos  pre- 
mi^res  exp^riences  furent  faites  sur 
des  ^chantillons  de  papier  que  nous 
tenions,  d*une  part«  de  M.  A.  Gratiot, 
directeur  de  la  papeterie  d^£ssonne, 
et  d*autre  part,  de  M.  Pelouze,  k  qui 
ils  avaient  ötö  remis  par  M.  Firmin 
Didot;  puls  nou86tendImes  notre  exa- 
men  &  de  nombreux  öchantillons 
trouv^  dans  le  commerce. 

Nous  reconnümes  bientOt  aue  ces 
tacbes,  ainsi  que  la  coloration  generale 
du  papier,  ^taient  dues  non  k  une  al- 
töration  delamati^re  organique,  mala 
ä  du  peroxyde  de  fer;  ellespersis* 
taient  en  pi^sence  des  liqueurs  alca« 
lines,  tandis  que  les  liqueurs  acides 
les  dissolvaient  rapidement. 

On  a  ^tendu  sur  un  verre  ä  vitre 
une  feuille  du  papier  &  essayer,  et  au 
moyen  d*un  pinceau  de  blaireau  on  la 
mouiila  ^galement  avec  de  Teau  ai- 
guls^  d^acide  chlorbydrique;  puls 
apres  cette  premi^re  Operation,  on  a 
appliquösur  dlfförentes  feuilles  ainsi 
pr^parees,  d'autres  feuilles  d'une  pu- 
ret6  constat^e  imbib^  des  divers 
r^actifs  du  fer.  On  a  pu  ainsi  obtenir 
toutes  les  r^actions  du  peroxyde  de  ce 
m^tal :  le  tannin,  le  eyanure  double 
de  potassium  et  de  fer,  et  le  sulfo- 
cyanure  de  potassium,  donnaient  sur 
les  dilTiärentes  parties  de  la  feulile  & 
essayer  des  colorations  d*autant  plus 
intensesque  la  coloration  jaune  de  la 
feuille  oü  les  taches  couleur  de 
rouille  6taient  elle»-mömes  plus  ap* 
parentes. 

D*un  autre  cdt6,  il  a  suffl  de  faire 
dig^rer  pendant  quelques  minutes  les 


feuilles  colof6es  dans  une  dissolution 
d'acide  chlorbydrique  pour  leur  ren* 
dre  une  blancheur  parfaite,  et  Teau 
de  la?age  eontenait  une  quantitö  no* 
table  d^un  sei  de  fer  peroxyde. 

U  ne  pouvait  donc  rester  aucun 
doute  sur  la  nature  de  Taltöration; 
mais  nous  avions  encore  ä  examiner 
dans  quei  moment  de  la  fabrication  et 
h,  qnel  6tat  le  fer  6tait  entr^  dans  le 
papier. 

II  suffit  de  jeter  nn  coup  d*cBil  sur 
la  fabrication  du  papier  pour  recon* 
nattre  que  les  diffmntes  Operations 
chimiqnes  qoe  Ton  fait  subir  aux 
Chiffons  jusqu'au  moment  oü  ils  aor» 
tent  des  piles  ä  Tötat  de  pftte  propre 
&  etre  mise  en  feuilles,  peuvent  bien 
enlevw  k  ces  mati^res  premidres  une 
partle  du  fer  qu'elles  conüennent, 
mais  que  dans  aucun  cas  elles  ne  peu- 
vent en  introduire ;  aussi,  avant  d'exa» 
miner  les  pfttes,  avlons-nous  presque 
la  certitude  de  n*y  pas  trouver  de  fer 
ou  du  moins  de  n*en  trouver  que  des 
traces,  et  Texp^rience  a  pleinement 
confirmö  cette  opinion.  Nous  avons 
fait  des  exp^riences  comparatives, 
nous  avons  d^troit  par  la  chaleur,  d*un 
c0t6,  un  certaln  poids  de  papier  fa- 
briquö,  et  de  Tautre,  la  quantitö  do 
p&te  moüle  prise  dans  la  mdme  Opera- 
tion qui  aurait  donn6  nn  poids  sem- 
blable  de  papier,  et  la  quantitö  de  fer 
trouvöe  dans  les  pfttes  a  tonjours  et6 
inferieure  de  beaucoup  &  oelle  trouvte 
dans  le  papier.  Nous  eiterons  möme 
une  p&te  qui  nous  avait  ete  donn^e 
comme  pröpar^e  avec  le  plus  grand 
sein,  et  döcolor^e  par  le  chlore,  et 
qui  ne  eontenait  aucune  trace  de  fer. 

11  etait  donc  Evident  que  le  fer 
trouv6dans  le  papier  iL  la  m^canique, 
provenant  de  ces  pfttes,  n'entrait  dans 
la  fabrication  qu'apr^s  le  lavage  dans 
les  piteSf  et  seuiement  en  passant  sous 
les  cylindres  söcheurs. 

G'est  donc  sur  cette  partle  de  la  fa- 
brication que  nous  avons  cru  devoir 
faire  porter  notre  examen. 

Les  lavages  que  Ton  op5re  dans  les 
pUes  ont  pour  but  de  diviser  la  pftte, 
et,  en  outre,  d'enlever  le  chlore  dont 
eile  est  p^nötree.  Ces  lavages  toujours 
assez  longs,  sont  d'autant  plus  com- 
plets  qu1ls  ont  M  plus  longtemps 
continu^s;  leur  perfection  dopend 
aiissi,  ft  dur^e  ^gale,  de  la  disposition 
des  appareils  diviseurs.  Un  lavage 
parfait  est  presque  toujours  impos- 
sible,  aussi  n*est-il  pas  rare  de  rencon« 
trer  dans  les  magasins  des  papiers 
dont  la  pftte  a  ötö  mal  lavöe;  on  en  a 
trouve  qui  contenaieot  asses  de  chlore 
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pourqae  1«  pr^sence  de  oet  agent  chi- 
mique  fOt  appröciable,  möme  par  To- 
dorat,  et  le  chlore  oe  tardaft  pas  k 
r^agfir  lur  to  papier  et  h  lul  öter  sa 
80lidit6. 

En  eortantdes  pUet^  la  pftte  himifde 
se  rend  daos  une  euTe  eo  bois,  et  de 
Ik  dane  lee  divera  appareils  qai  con- 
stitaeot  la  machlne  ft  papier,  appareils 
iDgßiileiix  qae  noiu  n*avoiis  paa  ä  d6« 
erire  Icl,  et  qul  out  pour  but  le  fea- 
trage»  la  defisiccation  de  la  pftte  et  aa 
mfae  en  feuUles.  Une  pftte  complöte« 
nient  laYöe  ne  a'altörerait  en  ancone 
faQon  pendaotoesop^railoss  diverses, 
car  lea  rapeurs  dögagtes  dans  ce  caa« 
enti^rement  form^es  de  tapeur  d*eau, 
ne  pourralent  donner  naiBsaoce,  avec 
les  dliförentes  matlöroi  dont  sont  fa» 
brloDte  lei  appareils,  ft  ancon  com« 
pose  sohible  oapable  de  a^incorporer 
dans  la  feuille  en  fabricatic»*  Mais  si 
an  llea  de  sappoaer  ce  cas,  qni  ne  se 
präsente  Jamals  dans  la  pratiqne,  on 
traTaille  une  pftte  dont  le  lavaöea  6t6 
Ineomplet,  une  partie  notaible  da 
chlore  qu^elle  contiendra  a^teoulera« 
ft  la  v6rR6,  avec  le  liqiüde  en  exo^ 
dans  les  premi&res  pfaases  de  Fop^ra- 
tion,  mais  11  en  restera  toc^onrs  une 
Portion  qni  sed^gageraaveo  la  vapeur 
d*eaa,  au  moment  de  la  dessiccatlon, 
attaqnera  les  cyllndres  de  fönte  et 
dlssoodra  leur  snrface  en  fonnant  un 
cblorure  de  fer  au  müdmumj  dont  les 
feutres  qui  snpportent  la  feuille  ifim- 
pr&gneront,  et  qui»  de  ces  feutres, 
s'introduira  dans  la  substance  mtoe 
de  la  feuille. 

Gette  Imprägnation  d'un  sei  de  fer 
dans  les  feutres  ne  peut  fttre  niöe; 
ces  feutres  sont  tovgonrs  tach6s  de 
roolile,  et  cette  ooloration  Jaune  com- 
mence  ft  se  manifester  dibs  les  premiers 
joun  de  leur  emplol ;  cette  impr^a- 
tion  a  contractu  avec  le  tissu  une  v6« 
ritable  combinaison ;  edle  est  due  ft  un 
sei  de  fer  basique  au  maximum^  r6- 
sultant  de  Paction  de  Fair  sur  le  sei  au 
mmimum  dont  neos  avons  pari^  Ce 
n^est  pas  eile  qol  peot  älterer  le  pa« 
pier  :  eile  est  insoluble  et  combin^e, 
mais  c^est  la  partie  Hbre  et  soluble  quI 
existe  ft  la  surfaoe  des  cyUndres  ou 
dans  la  masse  des  feutres. 

Nous  admettons  que  le  compos6  fer- 
mgineux  entre  dans  le  papier  ft  Tötat 
Boluble  et  au  minimum  d'oxydation, 
paroe  que  ce  fait  nous  paratt  prouvö 
parrabsence  de  coloration  du  papier 
aa  moment  oü  il  vient  d*6tre  fabriquö. 

L*6tat  complet  de  siccit^  du  papier 
maiotient  pendant  quelque  temps  le 
sei  de  fer  au  minimimif  et,  par  cons6- 


quent,  incolore,  mais  bientöt  Toxy- 
g6ne  de  Tair,  aid^  par  Thumidlt^  at- 
mospb^rique,  r6agit  et  le  fait  passer 
au  yruiximum  en  le  coloraat. 

Gette  r^action  toute  simple  expllque 
parfaitement  la  coloration  Jaune.  et 
sottvent  jaune  nankin,  que  prennent 
ces  papiers  ferrugineux.  Elle  expllque 
aussi  une  Observation  que  nous  tenons 
d*un  imprimeur  :  que  cette  colora- 
tion se  produit  souvent  quand  on 
monille  la  feuille  pour  Tlmpresslon, 
ou  quand  le  papier  se  trouve  mouiUft 
par  une  cause  accidentelle. 

Quant  aux  taches  rondes  qul  ont 
plus  particull^rement  attir6  ratten«- 
tion  des  fbbricants,  elles  sont  tont 
aussi  faciles  ft  expliquer ;  nous  les  at- 
tribuods  ft  un  phenomftne  de  cristal- 
lisation ;  elles  se  forment  par  suite  de 
la  tendance  que  poss^dent  plus  ou 
moinsles  mol^sules  de  tous  les  corps, 
ft  se  r6unir  par  groupes  lorsqu'elies 
sont  di8s6min6es  dans  un  milieu  pei^ 
m6able.  Et  si,  en  eifet,  on  observe 
avec  attention  les  taches  dont  nous 
nous  occupons,  on  remarque  que  cha- 
cuned*elles  renferme  vers  son  milieu 
une  asp^rit^  ou  un  corps  dur  qui  sem- 
ble  avoir  servi  de  centre  d*attraction. 
Vbt  suite  des  alternatives  de  s6che- 
resse  etd*humldit6  auxquelles  la  ma- 
tiftre  poreuse  et  bygrom^trique  du 
papier  se  trouve  exposöe,  il  s*op^e 
un  döplacement  insensible :  les  mol<i- 
cuies  du  sei  de  fer  cheminent  et  vien- 
nent  se  r6unir  autour  des  parties 
.moins  divis6esde  la  pftte,  comme  un 
sei  en  dissolution  concentr^e  vient  se 
döposer  autour  des  baguettes  et  des 
fils  suspendus  dans  les  cristallisoirs, 
ou,  pour  donner  une  comparaison  qul 
nous  semble  plus  exacte,  les  mol6- 
cules  ferrugineuses  se  röunlssent  dans 
la  feuille  comme  nous  les  voyons  se 
grouper  dans  les  terrains  humides, 
pour  former  ces  globules  d'oxyde  de 
fer  ou  de  pyrlte  rayonnöe,  si  abon- 
dants  dans  toutes  les  localit^  oü  les 
terres  ocreuses  sont  enfouiesavec  des 
döbris  organiques. 

Souvent,  lorsque  le  cheminement 
que  nous  venons  d*expliquer  ne  se 
produit  qu*aprte  rimpreasjon  du  pa- 
pier, c*e8t  le  caract&re  lui-mtoe  qui 
devient  centre  d*attraction;  le  com- 
pos6  du  fer  se  fixe  de  pr6f6rence  sur 
la  partie  imprim^e  quMi  colore  forte - 
ment,  tandis  que  les  marges  parais- 
sent  relativement  incolores. 

Aprte  avoir  reconnu  que  les  taches 
qui  saUssaient  les  papiers  examinös 
par  nous  ötaient  dues  ft  du  peroxyde 
de  fer,  et  que  la  cause  premiäre  de 
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ieor  prodnotlpn  defalt  6tre  Attribuöe 
k  la  prösenoe  da  chlore  dans  la  pftte 
quiavait  serfijt  les  fabrkjuert  dous 
avons  du  cbercher  les  moyens  lea 
plus  simples  et  les  plus  öconomiqoes 
de  8*en  däbarrasser»  Oa  ne  poorrait 
r^sBir  Sans  de  grands  frais  par  de 
simples  lavages  k  Teau;  il  faudrait 
employer  des  masses  consid^rables  de 
liquide«  car  le  chlore  coutracte  aveo 
les  matiöres  organiques  de  vörilables 
combinaisoDs.  Quaod»  par  exemple, 
les  mains  ont  ötö  tremp6es  dans  une 
dlssolutlon  de  chlorure  de  ohaux  ou 
desoude,  on  ne  parvient  qn'avec  peine, 
par  des  lavages  h  Teau,  h  les  priver  de 
toute  odeur  chlorte;  il  en  est  de 
möme  de  la  pftte  de  papier. 

II  ne  faut  pas  avoir  recoura  h  des 
moyens  chimiques.  Plusieura  ont  M 

Sroposös;  ilsconsistent  gön^ralement 
mölanger  avec  la  p&te  blanchie  cer- 
tains  r^ctifs  capables  de  fonner  des 
Gombinaisons  aveo  le  chlore» 

Ges  r6actifs  ont  ^tö  indiqu^  soos  le 
oom  d'^antichlare;  ils  möritent  au  plus 
haut  point  l'attention*  car  leur  emploi 
6pargne  les  frais  de  mainni^iBuvre 
qu*entralnentde  longslavages^  etmet 
le  produit  fabriqu6  k  Tabri  des  causes 
diverses  d^alt^ration ,  etmdmede  la 
destruction  rapide»  oui  peuveot^tre 
la  consöquence  de  la  prösence  du 
chlore. 

Ge  n*6st  pas  seulement  dans  la  fa- 
brication  du  papier  qu'on  penjX  tirer 
de  leur  emploi  un  parti  avantageux, 
ils  nous  paraissent  aussi  appei^  ä 
rendre  de  grands  Services  dans  toutes 
les  Industries  oü  Ton  emploie  des 
hjrpochlorites  pour  d^olorer  les  ma^ 
ti^res  organiques.  Dans  les  tolles  des- 
tin^es  h  i'impresslon,  et  qu'on  a  blau- 
chies  au  moyen  du  chlore»  la  pn§senoe 
de  cet  agent  a  rinconvönient  de  (n'üler 
le  tissu »  pour  nous  servir  d'une  ez- 
pression  consacr^e;  11  peut  aussi  agir 
sur  les  couleurs  et  nuire  &  la  nettetö 
du  dessin.  Dans  le  blancbissage  du 
linge»  Temploi  de  Teau  de  javelle  con- 
tribue  k  le  mettre  hors  de  Service. 
Dans  le  blanchiment  en  g^nöral»  la 
persistance  du  chlore  dans  les  tissus 
produit  ä  la  longue  les  eiTets  les  plus 
hcheux ;  il  serait  k  dösirer  que,  dans 
toutes  les  Industries,  Tusage  des  an* 
ticMores  se  g^nöralisftt 

La  chimie  nous  olTre  un  grand  nom« 
bre  de  eompos^  qui  peuvent  äbsor« 
ber  le  chlore :  nous  ci terons  les  Sulfites, 
les  hyposulfltes  et  tous  les  sels  dont 
Tacide  passe,  sousi'influenoe  du  chlore 
et  de  reau,  k  un  6tat  d*oxydation 
plus  avaiic6;  nous  citerons  encore  le 


protochlorure  d'ötaio,  Taclde  arsö* 
nieux,  etc.  Mais  on  comprend  qu*oa 
ne  puisse  pas  emplover  indliTörem« 
ment  Tun  ou  Tautre  de  ces  produits. 
Le  compos6  desUn6  k  servir  d*aiai« 
chlofre  doit  remplir  ceitaines  oondi- 
tions:  il  doit  n'abandonner  aucua  r6« 
sidu  dans  la  matiöre  qu*ii  est  destin6 
k  purifier,.  ötre  d*un  emploi  sans  dan* 
ger  et  surtout  peu  coAteux«  car  on  falt 
difficilement  accepter  jaox  industriela 
lesperfectionnemeatB  quiangmente&l 
leur  priz  de  revient,  lorsque  ces  per« 
fectionnements  ne  sont  pas  ^prooia«i 
bles  k  la  simple  vue. 

M.  Barreswill  nous  paratt  6tre  le 
Premier  qui  se  soit  eeeupö  des  oiui« 
ehloret;  ce  chimistev  iqoi  Tindustrie 
doit  an  grand  nombre  d*applicatioiui 
utiles,  a  iadiqii6  depois  longtemps  to 
Sulfite  de  80ud&  Plus  tard»  an  n^go* 
ciant  d'Amiens  a  conseillö  rhyposol* 
fite  de  Boude  (i)f  mais  k  une  öpoqoe 
oü  le  prix  commercial  de  ce  produit 
ötait  encore  beaucoup  tropölev^  pour 
qu*il  y  ffit  possible  de  Tappliquer.  De« 
puls»  MM.  BobiefreetMoride,  deNan^ 
tes,  ont  prOpos6  (9)  le  protochlorure 
d'6tain.  Nous  allons  examiner  ces  pro« 
duits  Bous  le  double  point  de  vue  de 
leur  valeur  vtoale  et  de  la  quantit6  de 
chlore  qu*ils6ont  oapabloB  de  d^truire 
k  ^galite  de  poids,  car  ces  deux  con« 
sidärations  devront  n6oe88ah*ement  di- 
rigor  le  consommateur  dans  la  pröf6^ 
rence  quMl  doqnera  k  Tun  ou  rantre 
de  ces  produits. 

Un  äquivalent  de  Sulfite  de  soude 
SO'NaO,  7  HO  (3) ,  d^truit  un  ^uivar- 
lent  de  chlore»  en  prodoisant  de  l^ft- 
cide  chlorhydrique  et  du  sulfkte  de 
soude»  qui  restent  dans  les  eaux  de 
lavage. 

Le  chlorure  d^ötain»  ClSn^O,  qui  so 
pr6pare  en  grand  pour  d*aatres  usages» 
dötruit  ögalement  par  äquivalent  an 
äquivalent  de  chlore»  pour  produire 
du  bichlorure  d'ötain  (4). 

L*hyposulfite  de  soude»  SH>'llaO»5 
HO»  dötrult  une  quantitö  de  chlore 
beauoonp  plus  considörable ;  noos 


(1)  Br«vetDoBibrtvüle(tS  Jottlsi  iS46). 

(2)  Compte$  r^ndui,  i.  2S  (lUT)«  p.  SSSw^X« 
T§ehnolo(fut§,  t.  9,  p.  337. 

(3)  On  conoatt  deax  ^lals  dliTdraUtion  da 
sQlmede  soude,  aavoir:  I«  salflte  NaO,SO*, 
10  HO.  et  It  sulflit  80>Na0. 7  HO.  Oft  o«  dei^ 
nier  qae  Fon  trouTd  ordlBairomoDt  dtoi  le 
commerce. 

(4)  Ce  prodait  laisstquelqodroisdantletissa 
un  eompos^  metallique  qai,  dans  oercains  eai, 
Its  rend  plas  eomboatiMes»  et  qni  peot  tvoir 
Qoe  acUon  sar  le«  eoalears  tt  en  elianger  les 
naances,  lorsque  ces  tlssul  lont  desUnM  4 
liBipraetloa. 
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ftvoas  stabil  daiM  aotre  mtooire  mir 
redete  t^rmthioiUque  qu^un  öqulvai- 
lent  de  ce  iel  abaorbe  qoatre  öqulva» 
mlenta  da  cblora»  eu  prodolBant  du 
soi/ate  de  soade«  de  Tacide  aulf urlque 
ei  de  Tacide  cblorbjdriqae.  L*bjpo- 


iuUlte  de  aoude  eat  pr6par6  a^jottP- 
d*bui  eo  quaotitäs  oonsididrable»  pour 
)es  ewiges  de  la  Photographie,  et  aon 
prix  est  4  peu  pres  le  ntaeque  celttl 
du  Sulfite  de  soode. 
p'aprte  oes  baaes : 


I  Ulögr.  dssalfita  detoude  absorbe mi'.44  ehloiK, 

1  kilogr.  de  protoehlornre  d'ötaln  abgorbe.  •  .  .    315i'.77    — 
1  Xtlogr.  d*bjposiilflte  de  soadfi  absorbe« .  • «  .  IU3i'.98   — 


D*öa  Ton  voit  qoe  rbyposoUte  de 
soude  abaorbe  trois  fois  et  demie 
(3,62)  plus  de  ehknre  qoe  le  protochlo- 
rure«  el  präs  de  cinq  foia  plus  (&«96) 
qoe  le  sulflte  de  soudOi 

On  trottve  eee  trois  prodolts  daos  le 
commerce  aox  prix  soivaate»  pour 
100  kilogr. 

Le  SttUKs  de  soode S26  fr. 

Lliyposolfite  de  soude.  • ...  ISS 
Le  ehlomre  d'toin«  .  de  SSO  a  900 

SI  T(m  cberche  h  dtabtlr  la  Talent 
relative  de  ces  antichlores^wßvks  ces 
prix,  on  voit  que  pour  d6trulre  i  ki- 
lograinme  ou  A09183  de  chlore  on 
emplole : 

3116  gr*  do  protochlorore  d'italtt»coa- 
tant  de  7  4  a  fr. 

3553  gr.  de  sulflte  de  soude  de  h  Ih 
äüc 

87A  gr.  d*b7po8ulflte  de  soude  de  1  Cr. 
00  c. 

Id  eneore  Tavantage  appartlent  i 
lliyposulfite  de  soude ,  et  nous  n'h6- 
sitons  pas  i  lul  donner  la  pr^fi&rence 
Bur  les  autres  ancictilüres^  car  son  em- 
ploi  permettra  de  r6aliser  uue  öcono- 
mle  consid^rable«  et  les  simpliflca- 
tioosqu'il  am^uera  dans  la  fabricatioa 
compenseront  largement  la  petite  d4- 
pense  occasionnäe  par  Tachat  du  r6ao- 
tif. 

II  ne  nous  reste  plus  qu'&  indlquer 
la  manlfere  d^employer  Vantichlore^  et 
i  quels  signes  on  reconnalt  que  Ton 
a  igout6  une  quautltä  convenable. 
Rien  n^est  plus  facile. 

Nous  nous  servons  pour  cela  d*une 
liqueur  d^öpreuve  ainsi  compos^e : 

AmideiL  ••..•••   10  gr. 
lodQte  de  potaisioin.   10 
Ean MO 

On  fait  dlssoudre  ä  Taide  de  la  char 
lear  ramidon  daas  les  600  gr.  d*eau , 


puls  on  ajoute  Tiodore  de  potasaium 
a  la  liqueur  reft*oidie  ji). 

Toutes  les  fois  que  Ton  mettra  quel" 
ques  gottttes  de  eette  liqueur  en  con- 
taot  ayeo  une  substanoe  quelconque 
contenant  du  chlore  ä  Tötat  de  llbertö, 
11  y  aura  une  ooloratiOB  bleue.  £n  ef- 
fet,  le  chlore  ddconposera  une  qvan- 
titö  Univalente  de  Fiodure,  Tlode 
seransisen  libertö  et  cet  iode  formera 
aveo  TanUdon  de  riodnra  bleu  d*anii- 
dofl.  Lorsqu*on  aura  enlevö  la  plus 
grande  partie  du  chlore  par  des  lavi^ 
ges  k  Teau ,  on  devra  ajouter  Fonfi- 
cklore  par  petites  portions  et  essayer 
de  temps  en  temps  la  mati&re  ä  pnri- 
fler ;  lorsque  la  couleur  bleue  oi&men, 
de  se  produlre,  on  pourra  Otre  eertain 
que  tont  le  chlore  aura  6t6  enlevö«  Si 
on  op^e  aar  de  la  p&te  ä  papier,  on 
en  pressera  dans  la  main  uoe  petite 
quantit^,  de  maniöre  ä  former  une 
petite  beule»  etc'est  cette  petite  boule 
que  Ton  touchera  avee  la  liqueur  d'6- 
preuve.  Quand  tout  le  chlore  aura  öt6 
dötmit,  on  laissera  teouler  le  liquide 
et'on  terminera  Topöration  par  un 
lavage  &  Teau  simple  ou  k  Teau  16g^ 
rement  aloaline«  afln  de  faire  dispa» 
raltre  les  demiöres  traces  de  Tacide 
form6  soos  rinfiuence  de  ToiKidKore« 


Dosage  quantitatif  du  Sucre. 

ParM.  le  professeur  H.  ns  Fehlhio« 

On  peut  employer  trois  m6tbodes 
principales  pour  le  dosage  du  suore 
daos  les  substanoes  oi^aniques  :  le 
procöd6  par  la  fermentation,  Tessai 
par  la  Polarisation  et  Tessai  par  une 
Solution  alcaline  tltr6e  de  tartrate 
oupo-alcallD.  Aucunede  ces  möthodes 
ne  foomit  un  rteiltat  d*une  exaoti«- 
tude  absolue,  o^anmolns  de  nombreu- 
ses  ezpörlences  comparatives  que  J*al 

(i)  Gelte  liqaettri'tUAreaiMipromptemeBt; 
eile  ne  peoi  etre  eeeienr^e  plus  a'niie  MmeiM. 
On  devre  dono  en  preparer  one  petita  quanilie 
k  la  fois,  Ott  mieaz  la  faire  an  momeDi  du  be- 
eoio, 
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eu  Toccaslon  de  faire,  depuls  une 
dlzaiDe  d'tnnöes ,  m*ont  d^montr^  qae 
c^6tait  la  derni^re  mötiiode  qui  foor- 
nissait  les  rösultats  les  plus  sAra,  et 
qui  fle  rapprochaient  le  plus  prte  de  la 
v6rlt6  (V.  le  Tecknologüte  ^  U  U« 
p.  247). 

A vec  le  glycose  aiusl  qu*avec  les  So- 
lutions de  Sucre  de  canne  pur«  ü  est 
diflicile  d'obtenir  par  voie  de  fermen- 
tatioot  et  en  peu  de  temps«  une  U- 
queur  parfaitement  ferment^,  et  oü 
II  D*y  alt  plus  de  sucre;  möme  apr&s 
un  laps  de  temps  de  huit  jours  il  y  a 
encore  du  sucre  qui  n^est  pas  d6com- 
posö.  En  outre,  il  n*y  a  plus  de  deute 
ai\fourd*hui  que«  dans  la  fermenta- 
tion  du  sucre,  il  ne  se  forme  pas  seu- 
lement  de  Tacide  carbonlque  et  de 
Talcoolf  mals  plusieurs  autres  pro- 
duits,  tel  que  Talcool  amyllque,  ral^ 
cool  butylique,  et  möme  comme  Ta  dö- 
montrö  M.  Pasteur  de  Facide  succlni* 
que,  de  la  glyc6rlne«  etc.  Dans  ces 
circonstances,  Facide  carbonlque  pro- 
duit  ne  repr^sente  donc  pas  un  moyen 
sür  pour  la  nesure  du  sucre. 

L'essai  optique,  h,  raison  d^Jä  des 
circonstances  de  coloration ,  mais 
möme  avec  les  jus  de  betteraves  qui 
B'öclairclssent  et  se  döcolorent  aisö- 
inent  et  renferment  de  10  k  iU  pour 
100  de  sucre,  n*a  pas  pu,  dans  des 
^preuves  multipliöes  et  avec  un  sac- 
charom^tre  de  Soleil,  constnilt  par 
Duboscq,  permettre  de  doser  la  Pro- 
portion du  Sucre  avec  une  exactltude 
qui  d^passe  1/A  pour  100,  c^est-JHüre 
de  ijUO  k  1/56  pr^  de  la  quantitö  to-. 
tale  du  sucre.  Avec  le  glycose,  Ter«- 
reur  qui  r^sulte  de  Tincertitude  sur 
ridentitö  ou  r6galit6  des  teintes  est 
encore  plus  considörable ,  parce  que 
ce  sucre  d^vie  moins  les  rayons  lumi- 
neux  que  le  sucre  de  canne.  Xai 
remarqu6  ^galement  souvent  que 
diverses  personnes,  par  suite  d*une 
appr6ciation  des  couleyrs  qui  n*est 
pas  la  möme,  obtienuent  des  n§sultats 
difförents.  £n  outre,  11  reste  encore  k 
constater  et  k  mesurer  ju8qu*&  quel 
point  le  pouvoir  rotatoire,  du  sucre  de 
diab^thique,  par  exemple,  est  niodifi6 
par  la  prösence  de  corps  ötrangers, 
la  temp^rature,  etc. 

Pour  ledosage  du  glycose,  mesex- 
p6riences  dtoontrent  que  la  rMuc- 
tion  des  solutions  cul  vrlques  est  encore 
la  m^thode  qui  fournlt  les  r^sultats  les 
plus  exacts  et  les  plus  concordants 
entre  eux,  quandon  observe  certaines 
pr^autions.  On  a  adress^  k  cette  m6- 
thode  un  reproche  en  disant  qo*il  y  a 
d*autres  substances  qui  peuvent  agir 


dela  Riöme  mani^re  que  le  sucre ;  mais 
ce  reproche  s*adresse  tout  aussi  bien 
k  r^preuve  optique.  La  plupart  des 
corps  ötrangers  peuvent  6tre  ^limin^ 
en  les  pr6cipitant  par  Tac^tate  de 
plomb,  et,  par  cons^uent,  cette  pu» 
riflcation  est  la  plupart  du  temps  in- 
dispensable. Dans  une  urine  normale, 
k  laquelle  on  a  ajoutö  i  0  &  15  pour  100 
de  glycose  (pr^par^  avec  Turineoule 
miel  d*aprte  la  formule  analytlque  G^* 
11^*0**),  rai  toujours,  aprteavolrtrait6 
par  racetate  de  plomb,  retrouv6  exac- 
tement  la  quantitö  de  sucre  i^0ut6« 
et  comme  le  pr6cipit6  plombique  n*oc- 
cupOt  apr&s  avoir  6t6  söche,  ou^un 
tr^s«faible  volume,on  6teDd  avec  i^eau 
etracötate  de  plomb  laliqueur  sucr6e 
au  volume  voulu ,  et,  aussitöt  aprte  la 
pröcipitation  et  le  repos  de  la  liqueur, 
on  filtre  rapidement  une  portion  de 
Celle  qui  surnage,  et  on  8*en  sert  pour 
Tessai« 

Une  autre  condition  importante  k 
observer  est  la  nature  de  la  Solution 
cuivrique.  Ja!  dömontrö,  il  y  a  däjk 
longtemps,  qu*elle  doit  präsenter  une 
composition  dötermin^,  pour  ne  pas 
etre.  par  elle-m^me,  d6Jä  dteompos^e 
par  röbulUtion.  II  parait,  en  effet,  que 
la  puretö  du  tartrate  de  potasse  exerce 
dans  cecas  une  influence,  et  j*al,  en 
cons^quence,  au  Ueu  du  tartrate  neu- 
tre  de  potasse,  employö  le  sei  de  Sei- 
gnette  (tartrate  de  potasse  et  de  aoude) 
qui  cristallise  plus  lacilement,  etqu'on 
peutseprocurerpurdanslecommerce. 
Si  on  garde  la  Solution  cuivrique  dans 
des  vases  bien  bouchds  etpleins,  eile 
se  conserve  des  annöes  enti^res  sans 
öprouver  de  changements,  tandis  que, 
dans  des  vases  cass^  ou  mal  ferm^, 
eile  attire  ais6ment  Tacide  carbonlque 
et  d6pose  d6j&  seule  quand  on  la  fait 
bouillir  du  protoxyde  rouge  de  cuivre. 
Ce  changement,  la  Solution  T^prouve 
dgalement  quand  on  y  fait  passer  un 
courant  d*acide  carbonlque,  ou  qu*on 
y  ajoute  un  autre  acide  quelconque 
qui  en  sature  en  parüe  ralcali.  Si,  k 
cette  Solution  modifi6e,on  ajoute  avant 
de  faire  bouillir  une  lesslve  alcaline 
ötendue  au  Heu  d*eau  pure,  eile  n'ö- 
prouve  plus  de  changement  par  r6bul- 
lition.  II  est  donc  n^cessaire  de  rendre 
la  Solution  cuivrique  fortement  alca- 
line. et  de  la  conserver  k  Tabrl  d'une 
introduction  de  Tacide  carbonlque. 
D*un  äutre  c6t6,  la  liqueur  dans  la- 
quelle on  dose  le  sucre  ne  doit  pas 
^tre  acide,  lorsque  la  Solution  cuivri- 
que ne  renferme  pas  un  grand  exc^ 
d'alcali. 

Quant  k  Tessai  en  lul-möme,  J*ai 


N 
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toujonrs  trourö  qu'il  ötalt  avantageux 
de  malütenir  la  Solution  cuivrique  ä 
r^tatd*^bullition  faiblesurunelampe, 
et  d*y  ajouter  la  Solution  sucr§e  avec 
nne  leoteur  süffisante  pour  arrßter  k 
peine  cette  öbullltioo« 

Dans  l*exteution  de  ce  procMö^  11 
arrive  que  divers  exp^rimentateurs 
obtienDent,  avec  des  solutions  qui 
renferment  de  15  k  20  pour  100  de 
gljcose,  des  n§sultats  qul  ne  diffi^rent 
pas  entre  eux  de  plus  de  0,1  pour  100« 
c*est-ä-dire  qui  s^accordent  a  1/150 
jusqu'ä  i/200  pr^s  dans  la  proportion 
du  Sucre. 

Les  rösultats  les  plus  sArs  sont  ceux 
qu*on  obtient  dans  le  dosa^e  du  gly- 
cose.  Le  sucre  de  canne  doit  d*abonl, 
ea  le  chaulTant  avec  un  acide  6tendu« 
6tre  traosform^  en  sucre  de  fruit,  cas 
dans  Jeqnel  11  estdifficile  de  constater 
si  la  transformation  a  6t^  compläte. 
Le  sucre  de  lait  est  plus  facile  que  ce- 
lui  de  canne  k  faire  passer  parlemoyen 
de  Tacide  sulfurique  6tendu  k  T^tat 
de  glycose;  mais,  comme  on  sait,  la 
chose  ne  paratt  pas  nöcessaire ,  at- 
tendu  que  le  sucre  de  lait  r^duit  d^j& 
roxydede  cuivreäPötat  de  protoxyde, 
mais  dans  un  rapport  dlffärent  que  le 
glycose.  Suivant  M.  Rigaud  et  aussi 
MM.  Städeier  et  Krause  1  dquivalent 
de  sucre  de  lait  r^uit  7  Äquivalents 
d*oxyde  de  culvre  et  7,5  suivant  M .  Boe- 
dccker.  J'ai  essayö,  il  y  a  d6jä  plus  de 
douze  ann6es,  de  titrer  la  Solution 
cuivrique  par  le  sucre  de  lait,  mais  je 
n*ai  pas  pu  parvenir  k  obtenir  des  re- 
sultats  constants ,  et  post^rieurement 
j*ai  adoptö  pour  cela  le  glycose.  Toute- 
fois,  k  cette  occasion ,  j*ai  k  divers^ 
^poques  entrepris  de  nombreuses  ex- 
periences  sur  la  quantit6  du  sei  de 
cuivre  r^uit  de  manl^re  qu*avec  une 
quantit^  exactement  tar^e  de  sucre  de 
lait,  boulUi  avec  un  exc^  de  Solution 
cuivrique,  on  püt  recueillir  sur  un 
filtre  le  protoxyde  de  cuivre  et  en 
doser  exactement  la  proportion.  Ten 
ai  toiyours  d^uit  7  Äquivalents  et  par- 
fois  8  d^oxyde  de  cuivre.  Le  docteur 
Marx  a  obtenu  dans  six  exp^riences  et 
avec  les  mdmes  solutions  titr^es  de 
Sucre  de  lait  et  de  sulfate  4e  cuivre 
pour  i  ^uivalent  du  premier  entre 
7.62  et  7.96  Univalents  de  sei  de  cui- 
vre. Du  reste,  la  dur6e  de  röbullition 
paraft  exercer  une  notable  influence. 
II  est  indubitable  aussi «  pour  le  do- 
sage  du  sucre  de  lait  quMl  y  a  ntoBs- 
sitftde  le  transformer  aussi  en  glycose, 
en  fiüsant  bouillir  sa  Solution  avec  un 
peu  d^acide  siJilfurique,  transformation 
qui  a  lieo  bientOt  si  compl^tement  que 


1  jqulvalentdesuered^compose  exac- 
tement 10  Äquivalents  de  sei  de  cui- 


vre. 


Procidi  de  dosage  dans  teurs  mS* 
langes  du  glycose^  du  sucre  de  canne 
et  de  dextrine. 

Par  M.  J.-G.  Gehteli. 

Le  mode  d'essai  que  je  propose  pour 
doser  un  mölange  de  glycose,  de  sucre 
de  canne  et  de  dextriiie  ou  d'un  m^,- 
lange  seulement  de  ces  deux  substan- 
ces,  repose  sur  les  falts  suivants. 

1.  Un  m^lange  d'une  partie  de  cya- 
no-ferride  rouge  de  potassium,  et  d'une 
demi-partiedepotassehydrat6e,endis- 
solution  dansreau  est  sans  action  sur 
une  Solution  pure  de  sucre  de  canne, 
solt  k  la  tempörature  ordinaire  seit  k 
Celle  de  r^bullition.  Une  quantitö  ex- 
cessivement  petite  de  ce  reactif  colore 
fortement  la  liqueur  en  Jaune  et  cette 
coloration  persiste. 

2.  Ge  möme  r6actif  appliquö  au  gly- 
cose, se  d^colore  dans  une  dissolution 
de  celui-ci  avec  une  grande  lenteur 
k  froid,  .plus  promptement  entre  50'' 
k  60"  et  tr^-rapidement  entre  60*  k 
80*  a 

Si  on  verse  quelques  gouttes  d'une 
Solution  de  ce  röactif  dans  une  disso- 
lution de  glycose,  apr^  avoir  port6 
ceUe-ci  k  la  temp^rature  de  60*  et 
qu'on  agite,  la  couleur  jaunfttre  qui 
s'est  d^velopp^  ne  tarde  pas  k  dispa- , 
rattre  et  memo  disparatt  presque  in- 
stantan^ment  k  80*.  Apr^s  que  cette 
coloration  a  reparu,  une  nouvelle  ad- 
dition  du  röactif  la  fait  disparaftre  de 
nouveau  tant  quMl  y  a  encore  pr^nce 
de  sucre.  Vers  la  fin  de  Top^ration  la 
dteoloration  a  lieu  avec  plus  de  len- 
teur, mais  on  Tacc^töre  en  portant  la 
temp^rature  de  la  liqueur  a  80*.  D^ 
f^e  cette  liqueur  conserve  sa  colbra- 
tion  k  cette  temp^ture  tout  le  gly- 
cose est  d6truit. 

Ge  r^ctif  est  excessivement  sen- 
sible et  la  coloration  jaune  de  la  li- 
queur qul  persiste  aprös  qu*on  en  a 
ajoutö  unexc^sdisparalt  aussitötqu*on 
igoute  quelques  gouttes  d^une  Solution 
de  glycose. 

3.  Les  gommes  qu^on  prSpare  par 
le  grillage  de  Tamidon,  n*exercent  au- 
cune  action  sur  ce  r^tif,  pas  m6me 
quand  elles  ont  ^t6  trait^es  par  Tacide 
chlorhydrique  dans  les  mömes  clrcon- 
stancesoü  le  sucre  de  canne  est  trans- 
formö  en  sucre  de  raisln  ou  glycose. 
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A.  Sl  ronchanlTe  au  baln  marie  Jus- 
qu'ä  W  on  55*  G,  une  dissolutiön  de 
Sucre  de  canne  faite  avec  UO  fois  son 
poids  d*eau  et  ä  laquelle  on  «goute  25 
pour  100  du  poids  du  sucre  en  acide 
chlorhydrique  concentr6,  tout  le  sucre 
de  canne  se  transforme  en  gjycose.  Si 
Ton  neutralise  cettedfstolution  parle 
carbonate  de  soude,  m6me  en  excte, 
eile  se  comporte  comme  une  Solution 
pure  de  glycose. 

Pour  faire  Tapplication  de  ces  faits 
au  dosage  des  m^langes  de  glycose, 
de  sucre  de  canne  et  de  dextrine,  11 
est  ndcessaire  de  döterminer  d^abord 
la  quantitö  de  cjanoferride  rouge  de 
potassium  odcessaire  pour  d^composer 
un  certain  poids  de  glycose.  Trois  ex- 
pdriences  avec  une  Solution  tftr6e  de 
ce  sei  ont  montr6  au*en  mojenne  il  en 
fallait  10,980  miiltgrammes  pour  d6- 
composer  1  miUigramme  de  sucre  de 
canne  qui  avaft  ät6  transformö  au 
moyen  de  TacidS  chlorhydrique  en  gly- 
cose  et  par  consdquent  pour  1  gramme 
de  sucre  de  canne  iO*'.08O  de  ce  r6- 
actif. 

On  a  sdors  pr6par6  une  llqueur  d'6' 
preuve,  renferraant  dans  100  centi^ 
m^trescubes,  10^.980  decyano-ferride 
rouge  de  potassium  et  5". 5  de  potasse 
hydrat^  D^un  autre  cOt6  on  a  dissous 
1  gramme  de  sucre  de  canne  dans  AO 
centim^tres  cubes  d*eau  et  on  j  a 
ajout^  250  milllgrammes  d*acide  chlor- 
hydrique concentr6,  puls  ou  a  port6 
au  baln-marie  t  la  tempörature  de  5^'' 
ou  55*  C  pendant  dlx  minutes.  Getto 
Solution  a  6t6  neutralls^e  par  le  car- 
bonate de  soude  et  on  y  a  ajout6  peu 
k  peu  la  llqueur  d'6preuve.  Dans  cette 
Operation  11  y  a  eu  99  centün^tres 
cubes  7  de  cette  llqueur  qui  ont  6t6 
d6color6s;  par  cons^quent  le  sucre 
renfermalt  99,7  pour  100  de  sucre  de 
canne.  Ce  sucre  a  indiqu6  par  r6- 
pfeuve  optique  une  richesse  de  99,75 
pour  100. 

On  voit  donc  que  ce  r6actif  foumit 
des  r^sultats  tres-pröcis  (1).  Vers  la 
fin  de  Top^ration  il  apparatt,  il  est 
vrai,  par  suite  de  la  formation  d'une 
Solution  coneentr^e  de  cyano-ferrure 
simple  de  potassium,  une  faible  colo- 
ration  en  Jaune,  mals  quMl  est  facile 
de  distinguer  de  celle  que  produit  1/10 

0)  Ce  D'est  pas  seulemetit  quand  on  soup- 
conneqoe  le  cyanoferridedepoUMiumell'hy- 
dMte  de  BoUtse  doot  ensert  pear  preperer  U 
iMraeur  d^^preuv«.Be  eont  pts  a'une  purei^  eb- 
soltte.  mais  aussi  dans  touies  les  circonstancei 
qo'il  faul  pour  Mre  certain  qu'elle  a  6t^  pre- 
parte  correelMiMDl,  faire-  l'eaaai  de  eette  li« 
queiir  sur  da  sucrede  canne  purqu'on  a  irana- 
form6  en  socro  de  raisin.  Si  Ton  y  a  Irouve  un 


de  centlm&tre  eube  de  Uqueur  d*4^ 
preuve.  Gette  coloration  est  k  pelne 
sensible  lorsque  le  sucre  a  6t^  dissous 
dans  le  double  de  la  quantit^  d'eau  In- 
dfqu^e  ci-dessus.  La  möme  chose  a  Heu 
dans  les  essais  qui  n^exigent  qu*une 
faible  addition  de  llqueur  d*6preuve. 
Pour  faire  Tessai  d^un  m^lange  de 
sucre  de  canne  et  de  glyeose  on  p^se 
exactement  1  gramme  du  m^lange  (su- 
cre brut,  sucre  raflln^  ou  sirop)  et  on 
le  fält  dissottcfa^  dans  to  eeotim^tres 
cubes  d^eau;  on  cfaauffe  la  dissolutioa 
jusqu'ä  70*  G  et  on  y  i^oute  1/10  de 
centim^tre  cube  de  liqueur  d*6preuve 
contenue  dans  une  burette  graduöe. 
Si  la  coloration  disparalt  immödiate* 
ment  comme  dans  les  sirops,  11  y  a 
pn^nce  d*une  assez  forte  jiroportion 
de  glycose  et  on  peut  y  ajouter  suc* 
cessivementdes  centimetres  cubes  en- 
tiers,  jusqu*ä  ce  que  la  coloration  ne 
disparafsse  plus  qu^avee  lenteur  k 
70*>  aprte  quoi  on  commence  k  titrer 
par  dixf^roes  de  centimetres  cubes.  Sl 
la  coloration  n*a  pas  dlsparu  par  une 
demi^re  addition  et  apr^s  avolr  agit6, 
au  bout  de  15  li  20  secondes,  Topöra-. 
tion  est  termln^e,  on  lit  directement 
la  Proportion  du  sucre  et  on  en  dödult 
la  portion  de  la  liqueur  d'^preuve  ver- 
86e  qui  n^a  pas  6te  d6colore&  Avec  la 
Proportion  de  sucre  de  canne  indiquäe 
on  caicule  celle  du  glycose  que  renfer- 
mait  r^cbantillon  soumis  a  T^preuve 
en  centiämes  x  par  la  proportion 

171 :  180 ::  n  centim.  cubes  :  x* 

Sl  la  döcoloration  de  la  dissolutioa 
n^ft  pas  Heu  tout  d'abord  (comme  avec 
le  sucre  raffin^),  11  n'y  a  pas  de  glycose 
präsent;  si  eile  a  Heu  avec  lenteur 
(comme  avec  le  sucre  brut)  ü  n^y  a 
pr&ience  que  d'une  petite  quantit«^  de 
sucre  de  raisin ;  il  faut  dans  ce  cas 
titrer  avec  beaucoup  de  soin  et  op^rer 
comme  ön  a  dit  pour  terminer  l'essal. 

D^  autre  cöt^  pour  doser  le  sucre 
de  canne  contenu  daos  le  mölange«  on 
p^  de  nouveau  1  gramme  du  möme 
sucre,  on  le  dissout  dans  AO  centi- 
mfetres  cubes  d'eau,  on  y  ajoute  250 
mlUIgrarames  d'acide  chlorhydrique 
concentr6 ,  on  chauffe  le  mölaoge  au 
bain-marie  pendant  10  minutes  Jus- 

doaage  irop  fori  ou  trop  faible,  c'^si-A-dire  >'il 
faut  en  employer  plus  ou  blen  moini  de  loo 
oeniindlrea  ^ar  gramine  de  aaote,  on  peiu 
trto'biea  Taire  eoooro  l'«pplic«iion  de  cette 
liqueur,  seulemenl  le  rösultal  a  beaoin  d'une 
correcüon.  Par  exemple  a'il  a  fallu  107  oenti- 
mAireaoubeade  liqueur  d'epreoTe  pour  i  gr* 
de  »uere  de  eaane  pur  tranaforoi^,  alors  loa 
centimitrea  eabet  indiquent  loo  pour  lOO. 
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qa'ä  Ur  OQ  85%  puls  aprte  l*aroir  neu- 
tralisö  par  le  carbonate  de  soude  on 
en  fait  ressal  de  la  mani^re  indiqu4e 
plus  haut.  Paisqae  tout  le  sucre  de 
caaoe  de  r^chantillon  a  6t6  trans- 
form^  en  glycose  on  doit  trouver  une 
phsa  graade  proportion  de  ce  sucreb 
Si  donc  oa  d^uit  le  nombre  de  centi- 
m^tres  cubes  de  liquenr  d'6pretive 
qn'on  a  employds  dans  Tessai  pr6c6- 
dent,  de  celui  qa*on  vient  de  trouver, 
la  diflr(&reace  donne  la  richesse  ceot6- 
ibnale  en  sucre  de  canne. 

Tai  trouT^«  en  op6rant  sur  des  m^ 
langes  de  Solutions  de  sucres  de  canne 
et  de  gljrcose,  dont  les  proportions 
iD*6t&ient  connues,  ane  le  moyen  pro- 
pos6  nermettait  de  les  doser  Jusqu*ä 
1  dixieme  pour  100  pr^  Je  ferai  seu- 
lement  remarquer  que  panni  les  aci- 
des  organjques  qu*on  rencontre  dans 
les  sirops,  II  n*y  ea  a  que  deux,  oul 
möme  combin^  ä  la  potasse  sont  a6- 
eompos^  par  la  Uqueur  d*6preuve  de 
iDöme  que  le  sucre  et  par  cons^quent 
la  däcoloreot,  k  savoir  racide  oxaiique 
et  Tacide  tartrique,  tandls  que  les  aci- 
des  citrique,  succlnique  et  ac6tlque 
sont  Sans  action  sur  cette  liqueur  a'6- 
preuve. 

On  voft  donc  que  ma  möthodo  de 
dosage  du  sucre  de  canne  et  du  gly- 
cose repose  sur  le  möme  principe  que 
eeHe  de  M.  Febling  pour  le  dosage  du 
sucre.  Si  Ton  op^  avec  cette  demi^re 
de  mani^re  k  la  faire  correspondre 
avec  la  mienne,  eile  donne  dans  le  cas 
de  la  pr^nce  de  la  dextrine  uoe  pro- 
portion plus  forte  de  glycose  et  la  (Ufir^ 
rence  entre  les  deux  modes  d^essai 
permet  de  calculer  la  proportion  de 
cette  dextrine«  de  fagon  quMl  y  a  possi- 
bilitö  da  doser  analytiquement  en  vo- 
lume  an  m^lange  de  sucre  de  canne, 
de  glycose  et  de  dextrine. 

La  ddtermination  du  sucre  de  canne 
et  du  glycose  par  mon  mode  de  titrage 
me  paralt  encore  plus  dölicate  que 
etile  oü  Ton  fait  »sage  des  appareils  de 
Polarisation ;  en  effet,  je  puis  au  moyen 
de  CO  prooöd^  dteouvrir  dans  le  sucre 
brut  une  proportion  de  glycose  qui 
^happeä  Fappr^ciation  du  saccharo- 
mötre  optique. 

Depuis  que  f  ai  ddconvert  le  moyen 
d^crit  ci-dessuB  pour' distinguer  pra- 
tiquement  le  sucre  de  canne  du  gly- 
cose, J'ai  fait  de  nombreuses  analyses 
de  Sucres  des  Indes  occidentales  ainsi 
qnede^ropsdesraffineries,  qui  m'ont 
sQggMun  perfectionnementd'autant 
plus  aYaatay^ux  qu*il  permet  d'em- 
ployer  une  plus  grande  quantit^  de 
produit  brut,  ce  qui  est  surtout  ä  de- 


sirer  dans  Texamen  des  matl^res  de  ce 
genre  qui  sont  souvent  un  m61ange  de 
produits  divers  et  renferment  des  im- 
puret^s  m^lang^es  m^caniquement 

A  cet  elTet,  j'ai  ^tendu  la  liqueur 
d^^preuve  avec  de  Teau  jusqu'ä  cinq 
fois  son  volume  et  j*en  ai  fait  Tessai 
avec  une  Solution  sucr6e  pr^par^e 
comme  il  suit :  on  dissout3''.5  de  sucre 
de  canne  pur  dans  Teau  et  on  ajoute 
dans  un  flacon  gradu^  assez  d^eau  pour 
faire  exactement  un  volume  de  350 
centlm^tres  cubes.  On  prend  20  centi- 
m^tres  cubes  de  cette  liqueur  normale 
qu*on  verse  dans  un  grand  matras,  on 
y  igoute  de  1  ^  2  centlmötres  cubes 
d*acide  chlorhydrique  concentr6  et  oa 
cbaufTe  &  90*  G.  On  laisse  en  repos 
pendant  quelques  minutes»  puis  oa 
ajoute  du  carbonate  de  soude  en  pou- 
dre  jusqu^ä  neutralisation ;  on  mesure 
alors  la  quantit^  de  centim^tres  cubes 
de  la  liqueur  d*6preuve  d6color6s  par 
cette  Solution.  Par  exemple»  si  eile 
en  döcolore  100  centimötres  cubes, 
alors  1  centim^tre  cube  correspond  i 
i  pour  100  de  sucre  de  canne ;  si  eile 
en  d^colore  120,  alors  V'^'ü  corras- 
pond  h  i  pour  100  de  ce  sucre. 

On  op^re  absolument  de  la  mtoe 
maniöre  avec  les  autres  matiöres.  On 
en  dissottt  3*'.5  dans  Teau  et  on  amöne 
au  volume  de  350  centim.  cubes.  On 
d^termine  d*abord,  mais  sans  cbauffer 
pr^alablement  la  liqueur  avec  Tacide 
cblorbydrique,  la  proportion  du  gly- 
cose präsent  sous  la  forme  de  sucre 
de  canne  (C**H*^0")-  Puis  POur  calcu- 
ler d^apr&s  ce  sucre  de  canne  trouv^ 
la  Proportion  du  glycose  cristallis6 
(C'«ff«0»+2H0),  on  multiplie  par  le 
facteur  1,18.  On  prend  alors  20  centl- 
m&tres  cubes  de  la  möme  Solution  et 
on  la  traite  comme  on  Ta  dit  ci-dessus 
pour  la  Solution  normale  de  sucre.  SI 
Ton  soustrait  de  la  quantit^  en  centi- 
m^tres  cubes  de  la  liqueur  d'^preuve 
employ^e  celle  qui  a  ^t6  dispens6e 
dans  la  premläre  Ipreuve,  on  a  immd- 
diatement  la  quantitd  reelle  de  sucre 
de  canne  präsent  en  centi&mes. 

Dans  le  mode  d'emploi  de  la  liqueur 
qu^on  vient  de  faire  connaltre,  la  r&ic- 
tion  s'apprdcie  plus  aisdment  et  la  co- 
loratlon  jaune  produite  par  cette  li- 
queur est  facile  k  distinguer  de  celle 
plus  claire  encore  que  laisse  le  cyano- 
ferrure  de  potassium  qui  s'est  forme. 
En  cbauflTant  la  Solution  jusqu'ä  90"  G 
on  abrege  simplement  le  temps  n6ccs- 
saire  pour  la  transformation  du  sucre 
de  canne  en  glycose« 

Voici  divers  r^^ultats  cent^maux 
que  j'ai  obtenusavec  dessucres  bruts  et 
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des  sirops.  Leglycose  trouT6  (G^'H^'O**) 
n*a  pas  6t6  calcul6  h  T^tat  cristallise 
parce  que  la  chose  est  inutUe  au  fa- 
Drlcant  pour  rappr^ciation  de  Tar- 
ticle. 

Sucres  bruU  det  Indes  cccidentaUs» 

Sieradectaae.  GlycoM. 

Sacre  m  16 95.0  1.7 

—  n«  15.  ......  •  95.0  1.3 

—  nrU 90.2  1.8 

—  n«  13 95.8  1.5 

—  n«  12, 88.1  1.7 

^    n«  11 88.0  1.6 

—  n*  9 84.9  4.9 

Bahia 84.5  8.2 

Bahia  moscouade 91.8  5.4 

Havane   n«  16 94.6  1.8 

—      n«  11 93.1  3.9 

Sirops. 

SiropdesQcreJannepftle.  46.6  10.6 
Sirop  de  cassonades.  ...  53.1  15.9 
Sirop  de  batardes 43.4        17.7 

Dans  les  sucres  bnits  la  proportion 
du  Sucre  ne  correspond  pas  toujours 
k  l'aspect  oxt^rieur ;  le  degr6  de  des- 
siccation,  les  impuretös  melang^es 
apportent  de  tr^grandes  difförences 
sous  ce  rapport  et  la  pi\)portion  du  gly- 
cose  paratt  augmenter  relativement  au 
Sucre  de  canne  avec  Tintensit^  de  la 
couleur  Jaune.Toutefois  la  quantit6de 
ces  deux  espöcesde  sucre  est  souvent 
plus  forte  que  dans  les  sortes  plus 
claires  et  les  impuret^s  m61ang6es  m^- 
caniquement  y  sont  ordinalrement  en 
mofndre  proportion. 

Tai  falt  Fessai  de  cette  m^thode 
dans  Texamen  des  biöres.  Les  btöres 
de  SuMe  renferment  0,26  pour  100  de 
glycose  et  j*en  ai  trouv6  2,95  pour  100 
dans  une  bi^re  fa^on  Bavi^re,  fabri* 
quöe  h  Stockholm.  La  bi^re  de  Suöde 
donne  au  saccharom^tre  33"  ä  droite, 
et  aprte  avoir  ttä  bouiUie  avec  Tacide 
sulfurique  eile  en  donne  2,2$  pour  100 
de  glycose,  c'est-ä-dire  qu'elle  ren- 
ferme  de  la  dextrine  qu*accuse  la  tein- 
ture  d'iode.  La  bi^re  de  Bavl&re  ne 
renferme  pas  de  dextrine.  Une  autre 
sorte  de  bi^re  de  Bavi^e  brassöe  ä 
Stockholm  renfermait  1,25  pour  100 
de  glycose  et  marquait  A5*  a  droite. 
Aux  Instruments  de  Polarisation«  tou- 
tefois,  eile  ne  renfermait  pas  de  dex- 
trine, mais  un  corps  qui  agit  sur  la 
lumi^re  sans  ötre  ni  du  glycose  ni  de 
la  dextrine.  II  serait  fort  k  d^sirer 
qu*on  ötudtät  la  nature  de  ce  corps 


conteau  dans  la  bi^re,  qui  d^vie  si 
fortement  la  lumi^re  et  que  l'^buUi- 
tion,  k  ce  qu^il  paralt,  ne  convertit  pas 
en  sucre» 


Emplai  des  verres  argetUis  pour  rem* 
placer  les  äcrans  en  verre  colarä. 

Par  M«  DOTK. 

L^aifaiblissement  de  la  lumlöre  d*une 
source  lumineuse  intense  s^op^re  g^- 
nöralement  au  moyen  de  verres  colo- 
r^s«  quiabsorbentinSgalemeni  ies  di- 
verses parties  du  spectre  solaire,  et, 
par  consöquent,  livrent  la  lumi^re  af- 
laiblle  sous  une  couleur  d6term!n6e 
qui»  dans  beaucoupde  cas,  est  presque 
homogene.  Quelque  utile  que  seit  ce 
moyen  dans  des  exp^riences  optiques 
d^une  certaine  nature,  il  arrive  sou- 
vent que,  dans  d*autres  exp^riences  ou 
circonstances,  on  ait  prdcis^ment  be- 
soin  de  l'effet  contraire.  On  a  donc 
fait  usage  de  plusieurs  dispositions 
polarisantes  pour  affaibllr  la  lumi^re 
solaire,  au  point  de  pouvoir  la  regar- 
der  sans  compromettre  Torgane  de  la 
vue,  et  en  möme  temps  pour  que  cette 
lumi^re  reste  blanche.  Les  m6taux 
paraissent  tenir  le  mUieu  entre  ces 
deux  cas,  et  comme  on  possMe  des 
moyens  de  fixer  Targent  (M.  Dove  n'a 
pas  encore  eu  Toccasion  de  faire  des 
observations  sur  le  platine),  sur  des 
Plaques  de  verre  sous  teile  dpaisseur 
qu*on  d^ire,  on  est  ainsi  en  mesure 
de  fabriquer  des  verres  d*6crans  de 
tous  Jes  degr^  d*affaiblissement  de 
la  lumi^re,  pouvant  en  m6me  temps 
6tre  employes  comme  miroirs,  et  qui 
m6ritent  d^autant  mieux  qu'on  les  re- 
commande  que  la  couleur  bleue  qu'iis 
fournissent  ne  produit  aucune  Im- 
pression d^favorable  sur  les  objets 
blancs. 


'Euarage  des  fieules  par  la  fcrce 
cenlrifuge. 

On  a  appliqu^  depois  qnelque  temps 
avec  succes  lies  appareils  k  force  cen- 
trifuge  k  Tössoragedes  f6cules,et  voici 
les  avantages  prinoipaux  qu'on  attri- 
bue  k  cette  application  : 
/ 1*"  Economic  de  vastes  locaux  par 
suite  de  la  suppression  des  aires  en 
pl&tre  et  des  haloirs. 

2»  Economic  de  temps  considörable: 
on  a  en  dlx  minutes  un  essorage  de  la 
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föcule>  61  parfait  •  qu'elle  ne  oontient 
plusqae  12  pour  iOO  d*eau  au  Heu  de 
30  poor  iOO  qu*elle  retient  apräs  plu- 
sieurs  jours  d'exposition  au  plfttre  et 
aoz  baloirs. 

3*  Economie  de  plus  de  moiti^  de 
temps  et  de  combustible  &  T^tuve. 

6*  Enfin  une  puret6  et  une  blan- 
cheur  inconnues  jusqu*ä  ce  Jour  et 
qui  en  permettent  Temploi  auasi  bien 
aux  usages  domestiquesque  dans  rio- 
dustrie. 

Un  appareil  essore  15  k  1,800  kllo- 
grammes  de  föcule  par  douze  heures 
de  travaiL 

Le  tambour  doit  faire  l,/^00  h  1,500 

tours  &  la  miaute  et  l*appareil  ^tre 

niont6  sur  un  massif  en  ma^onnerie. 

La  force  d*un  che?al  au  plus  est 

sufiisante  pour  le  faire  fonctionner. 

Get  appareil  est  en  m^tal  et  p^e  de 
1,200  k  1,400  kilogrammes, 

M.  Uebennann,  Ingenieur  constmc- 
teur  de  ces  sortes  d'apparells,  paraft 
aussi  aToir  apport^  un  perfectionne- 
mcnt  qui  sera  fort  utile  aux  fabricants 
qui  Yeulent  sdcher  leurs  r^ldus,  ou 
gachis  de  la  pomme  de  terra,  et  sont 
forc^  pour  oette  Operation  de  presser 
ces  r^sidus;  au  moyen  d'une  l^re 
modification  aux  appareils  oeotrifuges 
du  modöJe  de  cet  inventeur,  lls  pour- 
ront  remplacer  lapresseavec  les  toiles 
oo  les  sacs  que  Ton  emploie  k  cet 
usage« 


Maiih'e  däsinfectante 
de  MM.  Demsaux  et  En.  GoRm. 

Gette  mati^re,  qui  sert  k  d^infecter 

les  plaies  fötides  et  de  mauvaise  na- 

ture»  les  niedres,  les  Cancers,  les  pi^- 

ces  des  appareils  de  pansement,  les 

liquides  et  les  tissus  infectds  de  toute 

odeur  d^sagrdabte,  et  peut  recevoir 

un  grand  nombre  d^applications,  8*ob- 

tient  k  Faide  de  moyens  bien  simples, 

d*un  emploi  facile  et  avec  des  sub- 

stances  qu*on  trouve  partout  k  bas 

prix.  Toute  pr^par^  eile  coüte,  k 

Paria,  1  fr.environles50  kilogrammes. 

C'est  une  poudre  dMne  couleur  gri-s 

sätre  plus  ou  moins  fonc^,  suivant 

la  puretö  des  mati^res  premi^res  et 

anssi  snirant  les  proportions  de  l'une 

d*elles,  exbalant  une  l^g^re  odeur  bi- 

tamlneuse.  Elle  se  compose  comme  11 

mit: 

Plitre  en  poudre  du  commerce,  r^ 
doit  eu  poudre  tr^flne  100. 
Coal-tar  {goudron de houille)  lad. 
Le  m^iange  des  deux  substances 


s*op6reavec  unegrandefacllit^,  soit  k 
Taide  d^un  mortier,  soit  par  tout  autre 
moyen  m^canique  appropri^  au  but 

L*application  de  cette  substance  au 
pansement  des  plaies  nt^cessite  une 
pr^paration  particuli^re.  En  dölayant 
avec  de  Thuile  d'oUve  une  certaine 
quantit^  de  poudre  pröparde  d^apr^ 
la  formule  ci-dessus,  on  obtient  un 
produit  dont  la  consistance,  qui  est 
Celle  d*une  pdte,  aune  pommade,  d*un 
onguent,  reste  la  möme  presque  ind^- 
finiment  tantquMl  est  depos^  dans  un 
vase.  Ce  mdlange  a  une  couleur  brun 
foncö,  une  odeur  un  peu  bitumineuse, 
et  n*en  conserve  pas  moins  la  pro- 
pridtd  d'absorber  le  pus  et  de  dispen- 
ser de  Temploi  de  la  charpie. 


Application  de  la  maiitreeoloranie  du 
troene  ä  la  recherche  des  eaux  po^ 
tables, 

Le  trodne  [iigusirum  wilgare ,  fa- 
miUe  des  oldacees),  connu  en  Suisse 
sous  le  nom  de  frMlUm^  porte  des 
grappes  de  fleurs  blanches  qui  se  trans- 
forment  en  baies  noiresmüres  en  au- 
tomne.  Dans  ces  baies,  qu'on  em- 
ploie pour  colorer  les  vins  et  faire 
de  Teuere  noire,  M.  Nickis  vient  de 
ddcouvrir  un  principe  colorant,  d*un 
beau  cramoisi ,  qu*il  nomme  ligtuine. 

Gette  mati^re  colorante,  soluble 
dans  Teau  et  dans  Talcool,  mais  inso- 
luble  dans  T^ther,  ne  renferme  pas 
d'azote,  et  sera  par  consdquent  bien 
plus  stable  pour  la  teinture  que  ses 
congön^res.  L^dbullition  prolong^ 
avec  Teau  he  Taltöre  pas,  eile  est  in- 
altdrable  par  Tacide  sulfureux  möme 
apr^  un  temps  tr^long« 

Gemme  eile  verdit  par  la  potasse  et 
que  les  acides  la  ram^nent  au  rouge, 
eile  peut  servir  de  teinture  d'essai 
pour  remplacer  en  chimie  la  teintura 
de  toumesoL 

L'acdtate  d*alumine  ou  Tacdtate  ba- 
sique  de  plomb  k  röbullition  la  trans- 
forment  en  une  laque  d*un  beau  blaue 
L'ammoniaque  transforme  la  ligutine 
en  une  substance  jaunfttre. 

Lorsqu'on  verse  une  dlssolution 
aqueuse  ou  alcoolique  de  ligutine  dans 
de  Teau  distill6e,  la  coloration  ne 
change  pas,  eile  reste  d'un  beau  rouge 
cramoisi;  mais si  on  verse  la  dissolu- 
tion  de  ligutine  dans  une  eau  conte- 
nant  du  bicarbonate  de  chaux,  teile 
que  les  eaux  qui  s'6coulent  de  nos 
montagnes ,  la  couleur  cramoisie  se 
transforme  en  couleur  bleue. 


tt  T9tlm9i9gitU>  T.  XXI.  —  Octobre  il59. 
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iiitCre  la  pröeence  de  It  diaat  dans 
les  eanx ,  et  ii  appröcf er  approxinaü^i* 
Tement,  en  eompai^nt  rintensitö  de 
kteottleor  bleue,  la  quaiitit6de  ehanx 
eontenve  dans  Teaa  L^op^ration  ae 
Mt  teilt  flfmplemeiit  k  firoid  en  fer- 
aaat  la  diasolution  de  ligutine  dans  im 
verre  contenant  i^eaa  &  easayer.  On 
peatrendre  eneorei\>p^rati<m  dVssais 
plus  «fmple  en  pr^parant  on*  papier 
co)or6  en  rouge  crameiM  par  la  llg«- 
ttne:  fl  sera,  comme  la  liqneür,  colorft 
en  Men  par  l*eaa  de  efaaut.  Ce  r^aetif 
pr6eleux  est  trte-portatif  poiir  les 
gMo^es,  les  m^decfns,  les  nateran 
UslHi  Toyageurs,  car  f  hi  ponrralent  en 
avoir  nne  proTlsion  dans  leer  porte* 
feaille  et  8*as8arer  en  tout  lieu  de  la 
pnßsence  de  la  chaux  dans  leseanx. 


Rdpe  ä  aramatn. 

On  se  eert  nalntenant,  anx  Ifctats- 
Mfs ,  d'one  rftpe  ft  aromates  dont  Vin* 
▼entlonet  dne  a  M.  E.  Brown,  et  qQ*on 
a  repr^sent^  dans  la  fig.  10,  pl.  3&i. 

8or  denx  branchea  kk  est  pesöe 
nne  i^pe  B  qui  präsente  nne  etitaille 
eireulaire  et  constitne  le  couvercle 
d*one  petite  botte.  Sur  eette  rflpe  est 
pes6  IfbreoMnt  un  cylindre  E  qvi  s*y 
tronte  retenn  et  appliqu^  par  une  tige 
G,  qol  lui  permet  de  se  promener  cir- 
cultdrement  dn  haut  en  bas  sur  la 
r&pe.  On  }ette  de  lanoix  mnseade,  dn 
polvre  en  grain  ou  tout  antre  aromate 
dans  ee  eyündre,  on  y  ins^re  nn  pls- 
ttm  F  qo*en  presse  l^rement  de^ius, 
puls  saisIsBant  Tappareil  par  Tannead 
ftTSC  la  uain  gauche,  on  fait  avec  la 
main  droite  aller  et  revenir  le  cylin- 
dre  snr  cette  rikpe,  ce  qnf  r^dnlt  ces 
aremates  en  poudre  sans  attaquer  les 
delgts  cofnme  avec  la  räpe  ordfnaire. 
Les  prodttlts  r&p^  tombent  dans  la 
petite  caisse  oü  on  peut  les  rftnnir  et 
les  r^ueilUr. 


L>ooscop^  est  nn  petit  apnarefl  neu- 
teau  qui  nous  vient  d^Anörique  et  qul 
aert  &  mfrer  les  oufs,  c*est-i-dlre  A 
8*as8urer  &e  leur  fratcheor  et  de  leur 
bonne  conditfon. 

Nous  avons  fait  repr^senter  Too- 
scope  en  coupe  verticaiedanslaflg.  11, 
pl.  2äl  et  en  plan  dans  la  fig.  12. 

Getappareii  secomposed*ane  petite 


caisse  A  ftmte  par  an  ooaverele  B, 
qui  est  pero6  d*an  eertafn  nombre  de 
trons  dans  lequels  on  Introdnft  les 
cenfs  le  petit  bont  en  bas.  Sor  le  de- 
Tant  sont  deux  ouvertures  entonr6es 
d*an  eöHk  tronquk^  G,G  qni  permettent 
de  vcHr  dans  rint§riear  de  la  ealsse 
dans  laquelle  ne  p6n^tre  de  inmi^re 
qne  etile  qni  vient  d'en  haut  k  travers 
lasnbstancedesoeafs.  Dans  cette  caisse 
est  plae^  un  miroir  D,  inclin6  sous  on 
certsJn  angle,  sur  lequel  se  pelnt  1*1- 
mage  des  cenfs  et  oü  Ton  aper^it 
<KstineteBient  toiis  les  points  malsains 
ou  les  traces  de  putr^faction  dans  le 
Jaune  ou  dans  le  blanc 


Proeidi  p(mr  iorer  Valmmiüuumm 

M.  Gh.  Tifliar  indiqae  le  prooMd 
snlruii  ponr  dorar  TalamiirivB. 

On  fait  dJMoudre  8  gramna  dV»r 
dans  Teaa  rägale,  on  ^tsnd  dlean  la 
Solution  et  on  la  mel  dig^ner  Jusqu^an 
lettdemain  aveo  on  petit  exs^  de 
ehanx»  Le  prteipit6  d'anrate  de  ehanx 
et  da  ehaux  en  exete  bien  iav^  est 
trait6  ä  nne  douoe  chaleur  par  une 
diasolution  de  86  gnunmes  d'hyposui* 
fite  de  soude  dans  on  iltre  d^ean.  La 
llqueur  filtrte  est  propre  i  dorer  k 
Iroid,  sans  le  seoonrsde  la  pile,  Taln» 
minium  qu'on  y  plonge  apräs  Tavoir 
pr6alablemeat  d^cap6parraction  suc- 
cessive  de  la  potasse,  de  Tacide  nitri- 
queetdeTeaupure. 


ProUdii  pour  blanchir  les  obi^U 
en  aluminium. 

La  surface  des  m^dailles,  pi^ces  et 
autres  objets  en  aluminium  afiTecte  ou 
prend  souvent  un  aspect  mal  gris&tre 
peu  agr^able.  Si  Ton  cberche  a  blan- 
chir ces  otv'ets  k  Taide  de  Tacide  chlor- 
hydrfque  ou  de  Tacide  asotlque,  on 
n  obtient  pas  de  r^ultat  satisfaisant. 
Mais  si,  suivant  M.  Macadam,  on  traite 
•ces  objets  par  une  lessive  de  potasse 
causUque,  il  se  manifeste  une  r^ao- 
tion  ^nerglque,  ii  y  a  d6gagement 
d^hydrog^ne  libre  k  ut  surface  du  m^- 
tal  qui  prend  de  suite  un  tr^s-grand 
^lat  Ainsi  traite,  Taluminium  n'est 
plus  gu&re  exposö  k  se  temir  k  Tair. 


Nauvelle  csptee  de  $avon. 
On  6crlt  d*Allemagne  que,  depuis 
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pp^qß»  teaip«,  on  np^rta  (tos  quan- 

titte  eoosidfotbtoB  de  ittetite  en  An<^ 

Stottfre,  mAit  qo'on  ignorait  d*Abord 

Qoel  4tetti*ttaage  qa*oii  pouYait  en  faire 

ouM  ce  payflk   On  a  appris  depute 

qu'QBo  Partie  de  oe  mineral  aervait  h 

la  fabrieatioii  des  paplera  de  lentare« 

m^  qne  la  maate  prinoipale  MbH  enn» 

jrioy^daofllafabnoationduaavoa  La 

it6atite,  en  eSti ,  lo  dissoot  alitoent 

ftree  la  ailice  qtt*elle  realienDe  daaa 

lue  leasiya  cauatique,  pour  ee  trans^ 

fonner  eo  uae  aorte  de  verre  aolable, 

et  daoa  cet  4tat  peut  se  oombiner»  •olt 

■nx  hoiles,  soft  aux  autree  matiÄreB, 

SCAsses,  pour  coDstituer  une  aouvelle 

esp^oe  de  saYon  ailioeux. 


Üb  natorelB  de  la  Malaiaieetde  Tar^ 
chipel  oriental  extraieiit  d^iiii  arbre 
qaMIs  appellent  suso^poko  ou  arbre  k 
lalt,  un  suc  dans  lequel  M.  L.  Wray  a 
cru  recoonattre  un  heureux  m61ange 
des  proprl^t^s  du  caoutchouc  et  du 
gntta-percha',  et  qui  pourrait  devenir 
un  objet  important  de  commerce.  On 
pr^pare  le  produit  bmt  en  ie  däbar- 
rassant  de  toutes  les  impuret^,  sable, 
terre,  bofs  ou  autres  matiferes  par  les 
m^thodes  en  usage  pour  purifler  le 
caoutchouc,  et,  en  cet  6tat,  le  suso- 
poko  peut  servfr  d^jä  ä  une  foule 
tf  usages.  Dans  d'autres  cas,  on  peut  le 
durcir  et  en  cbanger  les  caract^res 
au  mojen  de  chlorure  de  soufre«  Pour 
Je  dissoudre  et  le  rendre  propre  aux 
[abrloues,  on  le  traite  par  le  naphte, 
le  sulfure  de  carbone,  Tessence  de 
Sassafras  et  autres  dissolvants ,  ainsl 
que  par  la  chaleur.  Eofin  on  peut  le 
melanger  au  caoutchouc  ou  au  gutta- 
pereha  et  autres  gommes  61astiques 
qu  11  peut  rem placer  dans  presque  tou- 
tes leurs  applications. 


Bmp/cn  du   chlorure  de  palladium 
comme  reaciifpour  certains  gaz, 

Par  M.  R.  BOETTGKR. 

II  arrive  parfois  des  cas  oü  Ton  est 
ob"g6  de  constäter  dans  une  capacit^ 
'*PJ^nce  de  faibles  quantit^  de  gaz 
aeclairage  ou  d'oxyde  de  carbone  ou 
encore  de  gaz  des  marals,  de  gaz  ol6- 
fiant  DU  d'hydrog^ne  que  Ton  suppose 
y  exister.  Un  excellent  moyen,  d'aprte 
roon  eip(5rience,  consiste  ä  se  servir. 


jjMir  cette  constatatlon ,  d*une  Solu- 
tion aoflsi  neutrn  que  possible  de  chlo- 
rure de  palladlem. 

Dans  une  atnosphftre  de  gas  d'6claf- 
r^m  <!»!,  cottime  on  sait,  eät  un  m6- 
lange  oomplexe  des  gas  les  plus  di- 
r7j^^^'  qü'oxyde  de  carbone, 
faydpog^e,  gas  des  marals,  gaz  ol6- 
fttnt  et  beauoeup  d'autres  hydmres 
-de  carbone,  une  bände  de  tolle  de  co- 
ton  ou  de  lin,  plongöe  dans  une  Solu- 
tion moder^ment  oooeenträe  de  chlo- 
rure de  palladium,  s6chöe  ä  la  surface 
entre  des  feullles  de  papier  buvard , 
se  oolore  au  beut  de  quelques  minutes 
en  noir  intense.  U  mßme  cbose  a  Heu, 
et  cela  dans  un  temps  plus  court  en- 
core, quandon  plonge  une  bände  ainsl 
un^>«gii«e  daosune  etmoephfered'oxy- 

i«s  oldllant  ou  d'bydrog^ne. 

Les  bandes  en  quesUoii  ne  sont,  au 
eentrsire,  nullement  affeetöes,  qu^le 
que  soit  la  dürfe  du  oontaot,  par  IV 
cide  carbonique,  roxyg^ne,  l'azote  et 
raclde  sttlAireux. 


üisHUatim  des  topinambours. 

inP^PJ^f  '^^fi^^rops  on  avalt  tent6,  k 

1  Institut  agronomlque  de  Hoenhelm. 
d  employer  les  topinambours  k  la  fa- 
bricatlon  de  Talcool.  Pour  cela  on  rö- 
duisait  ces  tubercules  en  puIpe,  on 
soumettait  k  la  presse  et  on  mettait 
en  fermentation  le  jus  ainsi  recuellli : 
maia  pendant  longtemps  on  n'a  obtenu 
aucun  succ^s.  Enfin  on  a  fini  par  s'a- 
percevoir  que  rinullne,  qui  doit  ser- 
vir de  base  k  la  formation  de  l'alcool 
restait  en  trös-grande  partie  dans  les 
tourteaux  de  la  presse ,  et ,  en  cons^- 
quence,  on  a  traitä  la  pulpe  elle-möme 
au  sortir  de  la  rftpe  en  la  fafsant  chauf- 
fer  avec  lenteur  jusqu'4  75«  C.,  avec 

2  pour  100  de  malt,  portant  k  l'^bulli- 
tion  aprfes  addition  de  l/lo  pour  100 
d  acide  sul/urique,  et  enfin  refroidis- 
sant  et  metlant  en  levüre  et  abandon- 
nant  k  la  fermentation ,  i  la  tempöra- 
ture  de  22*  k  23*.  Les  deux  cuv^  oü 
la  masse  a^t6  distribu^e,  etdansl'unö 
desquelles.  au  beut  de  quatre  jours. 
la  fermentation  ne  paraissait  pas  com- 
plete,  et  Tautre  oü  eile  a  m  enti^re- 
ment  termln6e  au  beut  de  six  jours, 
ont  donnd,  par  loo  kilogrammes  de 
topinambours ,  la  premiöre  4'". 5  d*a- 
SSPi^^i?^'  cent^simaux,  la  seconde 

/i  ,*°*  ^^  *"^e  exp^rience,  on 
a  fait  cuire  les  tubercules  k  la  vapeur, 
on  a  (5cras6  entre  des  cyliadres  et  la 


—  36  — 


pulpe  a  4§t6  traitde  comme  pr6o6- 
demment.  A  la  distillation  qoi  a  eu 
lieu  au  bout  de  cinq  jours,  od  n'aob- 
teau  par  quintal  de  tubercules  que 
6"*.5  d  alcool  ä  50*.  Peut-6tre  faut-U 
attribuer  ce  faible  produit  &  ce  que  la 
fermentation  n'etaitpas  encore  enti4- 
rement  accomplie;  dans  tous  les  cas 
le  produit  avait  une  saveur  particu- 
li^re  agr6able,  mais  saus  aucun  f  useL 


Cotoration  du  laiton  et  du  cuivre. 

Par  M.  R.  Boettgbr. 

Si  1*011  plonge  uoe  feulUe  de  laiton 
parfaitement  d6cap6e  et  poiiedans  une 
Solution  ^tendue  d^ac^tate  neutre  de 
cuivre,  ne  renfermant  aucune  trace 
d^acide  libre»  on  voit,  aux  tempöra- 
tures  ordinaires,  le  laiton«  au  bout 


de  peu  de  temps,  prendre  uoe  conleur 
d*or  d*one  träs-grande  beautö.  Si  l'on 
endult  k  pInsieurB  reprises  du  laiton 
d6cap6  et  poli  avec  une  Solution  tr^s- 
^tendue  de  Chloride  de  cuivre,  il  de- 
vient  mat  et  se  bremse  en  gris  ver- 
d&tre.  Si  Ton  chaoffe  du  laiton  d^capö 
et  poli  bien  uniformöment  k  une  tem* 
p6rature  tellequ*onpuisse encore  le  te- 
nir  k  la  main  sans  se  brüler,  et  qu^on 
renduise  ainsi  chaufi(§  trto-lestement 
avec  16geret6  et  aussi  uniform^ment 
qu'il  est  possible  avec  un  tampon  de 
coton  une  seule  fois  avec  le  chlorure 
liquide  des  officines,  on  lui  communi- 
que  une  belle  couleur  violette. 

Pour  bronzer  du  cuivre  dScap6  et 
poli  et  lui  donner  une  belle  couleur 
gris  bleufttre,  il  sufflt  de  Tenduire  k  la 
surface  avec  la  liqueur  qu*on  obtlent 
en  falsant  dig^rer  k  cbaud  du  cinabre 
dans  une  Solution  de  sulfure  de  so- 
dium  k  laquelle  on  a  ajoutö  un  peu 
de  potasse  caustique. 
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AKTS  MBCANiqVWM  BT  C01»TRI7CTI01«S< 


Machine  ä  percer  et  ä  ciiailter. 

Par  IL  Th.  Hill. 

Les  travaux  poor  percer  et  cisalller 
les  Mea  sont  les  plus  multiplids,  ceux 

3ui  occapent  le  plas  grand  nombre 
''oayriers  et  de  machines  dans  les 
ateliers  de  chaudronnerie.  U  y  a  donc 
UQ  tr^grand  int^rßt  ä  ea  simplifler 
oa  en  acc616rer  la  main-d^oeu?re,  soit 
ea  ex6catant  Blmaltan^ment  le  per- 
?age  et  le  clsaillage»  soit  en  per^ant 
plasleiirs  trous  en  m6me  temps»  La 
machine  de  M«  Th.  Hill  est  congue 
dans  cette  vue  et  paratt  tnto-propre  ä 
rempllr  le  bat  Cette  machine,  consi- 
sid6r6e  dans  son  ensemble,  consiste 
en  un  bllti  trte-solide  ou  les  feuilles 
de  t61e  peavent  6tre  ä  Yolont6  percdes 
ou  coupöes  tant  k  rintärieur  de  ce 
bäü  qu  ä  restörieur.  On  communique 
le  mouvement  ä  an  arbre  qui  porte 
un  certain  nombre  de  manivelles  oa 
d^excentriques  qui  lövent  et  abaissent 
dos  biellesy  auxquelies  sont  articul^s, 
tant  ä  rintörieor  qa*äj*ext6riear,  des 
coolisseaox  qui  portent  les  poin^ns 
ou  les  lames  mobiles  de  cisallles  qu'on 
jage  nteessaires.  Les  feuilles  qui  doi- 
vent  6tre  peroöes  et  cisaill^  reposent 
sur  des  mati^res  et  sur  des  lames 
trancbantes  fixes  attach6es  au  bftti  ou 
bleu  sur  un  cbariot,  une  table  mobile 
oa  un  appareil  diviseur.  La  machine 
peut  fttre  disposte  pour  percer  une 
Partie  aliquote  du  nombre  total  de 
trous  ou  la  totalit^  de  ces  trous  sur  la 
largeur  de  cette  feuille»  ou  bien  un  ou 
plusirars  trous  sur  sa  longueur,  en 
mtoe  temps  que  le  cisaillage  et  T^ 
quarrissage  Yontleur  train,  cequi  per- 
met  d*obtenir  une  Economic  de  temps 
et  de  main-d'cfiuvre  ainsi  qu'un  degr6 
de  prteision  auxquels  on  n*6tait  pas 
encore  parvenu  jusqu'ä  pr^nt. 

Fig.  13,  pl.  tUU  vue  en  ^l^vation 
par  devant  de  la  machine  ä  percer  et 
i  cisaiUer. 

Fig.  iä  et  15,  vues  en  öl^vation  sur 
chacun  des  c6t^  de  cette  machlne. 

Fig.  16,  Tue  de  faced'unemodifica- 
tion  apport^  h  cet  appareil.  a,a,  fig. 
13,  ik  et  15  indique  le  bäti  qui  se  com- 
pose  de  deux  montants  robustes,  dis- 
poste  de  fa^on  que  les  feuilles  k  per- 
cer ou  i  cisaiUer  peuvent  passer  entre 


eux,  et  qu'on  peut  placer  d^autres 
feuilles  k  Text^rfeur,  toutes  ces  feuil- 
les reposant,  suivant  les  besoins,  sur 
un  chariot  ou  sur  un  appareil  divi- 
seur 6  et  c.  Ce  bftti  präsente  sur  ses 
faces  int^rieures  de  guides  d^ä^  et 
sur  Celles  ext^rieures  d'autres  guides 
e  et  f:  dans  ces  derniers  guides  sont 
aju8t6s  trea-exactement  des  coulis- 
seaux  extörieurs  g  et  A,  et  la  traversa 
Interieure  t\  et  tous  ces  coulisseaux 
sont  li^  par  des  assemblages  ä  beule 
aux  extrömit^s  infi6rieures  des  bielles 
k,k^  bielles  dont  les  extr6mit6s  sup6- 
rieures  embrassent  des  boutons  de 
manivelle  ou  des  excentrlques  qui 
fönt  Partie  de  Tarbre  /  ou  sont  cal^ 
dessus.  On  communique  ä  cet  arbre 
le  mouvement  n^cessaire  k  Taide  des 
engrenages  m  et  des  poulies  n.  Ces 
boutons  de  manivelle  ou  les  excen- 
trlques impriment  aux  coulisseaux  un 
mouvement  facile  et  ^nergique  de  va- 
et-vient  vertical,  et,  par  consöquent, 
aux  polnQons  ou  aux  lames  qui  sV 
trouventattach6s,la  course  n^cessaire 
k  leur  travalL 

Sur  le  coulisseau  ext^rieur  g  est  at« 
tachöe  une  lame  oqui  n*a  d^autre  objet 
que  de  cisailler  la  töle,  et  sur  le  cou- 
lisseau ext^rieur  h  est  dispos^e  une  au- 
tre  lame  p  et  un  poin^n  g^  de  ma- 
ni^re  k  ce  que  la  feuille  de  töle  puisse 
6tre  simultanöment  et  peu  k  peu  sur 
Tune  de  ses  rives  coup^e  d'^querre  et 
perc^e. 

La  traverse  Interieure  t  est  armte 
de  chaque  cöte  d*une  lame  trancbante 
r  et  aussl  d'un  ou  plusieurs  poin^onsi, 
de  maniäre  que  la  t61e  est  coup^e  d^e- 
querre  et  perc^e  sur  ses  deux  rives  en 
m6me  temps,  le  nombre  des  poin^ons 
et  la  longueur  des  lames  6tant  adaptö 
k  la  nature  du  travail  qu^on  se  propose 
d'executer. 

Les  feuilles  de  töle  sont  posöes  sur 
des  chariots  ou  tables  mobiles  6,c,  qui 
ont  une  certaine  etendue  de  course 
qa'on  leur  imprime  au  moyen  de  vis 
qu*on  fait  touroer. 

La  dispositfon  qu*on  vient  de  d^- 
crlre  constitueuoe  machine  puissante 
et  qui  ex^cute  avec  c^lörite  beaucoup 
de  travail ;  seulement  11  faut  un  certain 
temps  pour  bien  ajuster  ces  cisaüles 
et  les  poin^ons  suivant  le  bat  qu'on  se 
propose. 
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La  flg.  16  präsente  une  söriedepoin- 
^DS  t  attacn^  ä  la  traverse  mobile  u 
pour  percar  en  mfiitte  tampa  tous  lag 
trous  sur  la  largeur  de  la  feuille,  qoe 
des  cisailles  peuvent  au  besoin  ^quar- 
rir  des  deux  cöt^s  ä  la  fois. 

Dans  ces  dispositions,  T^tendue  de 
la  lev^e  des  boutons  ou  des  excen- 
triques,  les  engrenages  et  la  force  du 
bäti  atnsl  que  des  autres  pi^cet  sont 
proportlODQös  ä  la  diinension  et  au 
Dombre  des  troos  que  l'on  veut  per- 
oer. 


MacMne  ä  redresser  les  rails  et 
les  fers  en  barres, 

Par  M.  W.  McNEUOS« 

Les  rails  ou  les  barres  de  fer,  atl 
sortfr  des  laminoirs,  se  pr6sentent 
sous  la  forme  d*une  barre  courbe  ou 
ondui6e  qu'il  est  näcessaire  de  redres- 
ser  tr^-exactement  avant  de  les  ap- 
pliqaer  au  senrice  auquel  od  les  des- 
tine  on  de  les  livrer  au  commerce.  Ge 
redressement  s'est  op6r6  pendant 
loDgtemps  h  la  maln  avec  des  mar- 
teaux,  et  avec  ce  moyen  11  n*estga^re 
possible  d'attendre  une  r^gularitd 
Irr^procbable.  Plus  tard  on  y  a  appli- 
qua  les  macbfnes,  et  parmi  les  plus 
r^centes  nous  citerons  celle  Imagfn^e 
par  M.  yf.  Menelaus,  des  c61^bres 
rorges  de  üowlais,  et  qui  paraf t  bien 
adaptöe  &  ce  travaii.  Cette  macblne 
coDslste  en  un  bloc  arm6  d'un  levier 
c'oud^  dans  lequel  sont  ajast^s  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  pisions 
ou  s^rles  de  pistons.  L*nn  de  ces  pis- 
tons  ou  Tune  de  ces  s^ries  op^re  horl-^ 
zontalement  et  Tautre  verticalement 
sur  la  barre  dans  une  gouttiöre  ou  un 
un  lit  angulafre  sur  lequel  la  barre  h 
redresser  est  pos6e. 

Pig.  i7.  pl.  261, vue  en  616vation  par 
devant  de  la  ma(i)ine  &  dresser  {es 
rails  et  les  barres  de  fers  Urnings. 

Pig.  IS,  autre  tue  en  61övatiofi  de 

CÖtÄ. 

Fig.  19,  plan  de  la  roachine. 

Fig.  20,  21,  22,  23  et  26,  vues  s6- 
partes  de  diverses  pi^ces. 

A.A,  b&ti  fns6r6  dans  ou  sur  une 
plaque  de  fondation  dispos<^e  conve- 
nablement  pour  cet  obiet;  B,6,  levier 
coudö.  dont  les  tourillons  a,a  sont 
centres  sur  des  appuis  sur  les  c6t68 
du  bftti  A.  Ce  levier  B  est  pereö  de 
quatre  cotiffsses  ou  trous  en  deux 
series  plac4es  ä  angle  droit  Toae  par 
rapport  ä  Tautre.  Ces  coulisses  sont 
destini^es  4  recevoir  autant  de  pistons 


plelns,  les  uns  CG  agissant  verticale- 
ment, et  les  autres  D,D  horizontale* 
ment.  Afin  de  poovoir  lauster  ces 
pistons  ou  plutOt  les  faire  porter  avec 
la  pression  convenable  sur  la  barre, 
la  faire  fl^chir  et  la  redresser,  leurs 
extr^mit^s  sup^rieures  6,6  butteqt  sur 
une  traverse  £  dont  les  bouts  sont  tra- 
vera^  par  des  tiges  filet^es  F,F,  et 
c'est  ä  Taide  des  roaes  A  main  G,G 
dont  les  moveux  sont  taraud^  et  d*UD 
pas  semblable  ä  celui  des  filets  des 
tiges  P,F  qu\)n  r^le  la  posltion  res* 
pective  des  barres  et  des  pistons;  H 
est  un  rcssort  en  acler  qui  maintient 
les  extn^mit^  6,6  de  ees  pistons  en 
contact  avec  la  traverse  E. 

Les  flgures  21  et  22  sont  des  vues 
dötacbdes  d*un  couple  de  pistons  et  du 
m^canisme  pour  les  ajuster  de  poti^i- 
tion. 

I,  bielle  qui  sert  A  aasembler  la 
queue  du  levier  B  avec  une  manivelle, 
unecame,  un  excentrique  ou  tout  au- 
tre Organe  propre  A  imprimer  un 
mouvement  alternatif  A  ce  levier.  R, 
un  lit  angulaire  dont  les  faces  horizon- 
tale et  verticale  portent  trols  bloes  ou 
appuis  saillants  L,L,L  sur  et  oontre 
lesquels  est  posde  la  barre  ou  le  rail 
qu^il  s*agit  de  redresser.  Voicl  com- 
ment  fonctlonne  cette  maohine : 

Le  rail  ou  la  barre  qu'on  veut  dres- 
ser est  posöe  sur  une  longueur  d^ter- 
min^  sur  et  contre  les  blocs  du  lit 
angulaire  aous  les  pistons  vertieaux 
et  en  avant  de  ceux  norizontaux,  puls 
on  fait  Jouer  le  levier  B.  Lors  de  la 
descente  des  pistons  verticaux,  la 
portion  du  rail  entre  ees  pistons  est 
rendue  droite  ou  lög^rement  convexe 
sur  sa  face  införieore;  le  mouvement 
du  levier  qui  continue  met  enaUite  les 
pistons  borizontaux  en  action,  et  le 
möme  efTet  se  prodult  sur  le  rAil  dans 
la  direction  horizontale. 

Aprteavoir  ainsi  soumis  la  barra 
aux  coups  ou  aux  prearioas  vertleales 
et  horizontales,  on  la  fait  marcher  en 
avant,  et  Teffet  de  la  secemde  s^rie  de 
coups  est  de  redresser  toute  la  portion 
de  la  barre  qui  avait  M  rendue  16g^ 
rement  convexe  par  les  pr6cödents, 
mats  si  Teffet  de  ces  coups  pr^c^dents 
a  lalss6  la  barre  droite,  la  portion 
ainsi  redressde  n*est  plus  aihictte  par 
les  coups  qui  suivent. 


Mode  d'assemblage  des  tdles  qui  com^ 
pos&ni  les  chaudUres  ä  vapeur. 

On  a  pu  volr  dans  le  Tecknologxsie^ 
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Umm  M,  pige  aai,  qurile  est,  4'aprte 
MM.  GUrk  et  Goiburs,  Fiiiikieaoe  que 
169  ditera  motdee  d^tnoeMMage  de« 
idlee  aq  modern  dei  fftv«fei  pent  eier* 
eer  iur  le  force  dea  cimdi^rei  k  ▼»• 
penr  dw  lee  poiotai  oa  nieiix  lee 
UpMB  de  jOAetlofi  dee  pMees  qai  les 
oonpfoeeat.  Ces  exp^ieiices  eoneti^ 
tent  qa^mck  mm»  bon  node  d*aflBeai* 
btage  est  eehii  Ikoot  i  bovt  dei  tdlea 
avec  btfide  de  reeouvreaieat  et  deex 
rangs  de  riveta.  Ce  mode  paratt,  ea 
eitet  fat%iier  HM>iii8  tos  tAkes  lora  de 
la  rivare,  et  doDoer  lieo  &  sioiiia  de 
tiralllertienti  loreque  toe  feailtoe  aLaM 
qee  lee  aweiblagee  wfmX  dUaft^e  par  1^ 
ehaleur«  U  aentde  mlne  bJaaer  anx 
düRäraBles  pi^es  qni  cenpoaent  una 
cbaudiöre,  one  eertalne  liberl6  fovo* 
rable  k  leer  Jeu  aonia  npflaeiiee  de  la 
ebalear,  et  propre  ä  pr^venir  les  d6- 
ehlrares. 

Ges  exp^riences  ont  aagg^rö  ä  an 
Ingenieur«  M.  B.  Qlck,  ]*Jd6e  de  rem- 
placer  la  bände  oa  plaque  simple  de 
töle  qui  doit  couvrir  Passemblage  par 
des  fers  en  T  reBters^,  €*e8t-ärd1re  de 
cette  forme  x«  o^  encore  par  une 
bände  plate  prtenta&t  aa  mlUea  ooe 
nenrore  d^aoa  baateur  plus  oa  moinf 
ölev^.  Gette  bände  s  appliqoe  aar  la 
ligne  de  JonctlOD  dea  feulliea  de  töle 
qa'oii  röunit  pour  forHOcr  one  ebau- 
dl^re,  lu  foyer  inl6nearoa  ua'car* 
neau.  eton  appliqoe  an  r»ng  de  riveta 
de  part  et  d'aotre  de  la  nervare.  Gea 
handes  i  nervare  peafent  a'appliquer 
tout  aoaai  blen  sur  les  autorea  long!«- 
todinalea  qoe  aar  cellea  tranaversalea, 
et,  dans  ee  demier  cas,  on  peat  lea 
ftiire  d'aoe  seole  pitoe  embraasant 
tonte  U  cireonf^reitce  da  earneau  oq 
de  la  cbaudi^Fe.  fianseelui  oü  il  a'agit 
d*aD  cameau  o'o  foyer  Interieur  qu'ane 
pre»ion  ezt^riearo  tend  h  aplatir« 
on  peat  lea  dlsposer,  ees  bandea«  en  T 
k  rintAriear«  1  ardte  pr^ntant  alora 
nne  grande  r^aiatance  ä  cette  preasioa 
atremplisBant  lea  fonetiona  deaentre» 
toiaea,  dea  goosaata»  etc.,  qa'oo  ap- 
pliqoe qoelqaefoia. 

Peotitre  ot^eetera-t-oo  qae  ce 
mode  d'aaaemblage  poarra  bieo  igoa- 
ter  i  la  force  g^iMirale  des  chaadi^rea 
priaea  dana  tour  ensemble,  c'e8t*it-dire 
k  leor  rßaistance  &  des  preasiona  ex<» 
tiriearea  oa  intMeores.  cequi  serait 
d6ji  an  m^rite  rM,  mals  que  la  pla« 
part  da  temps  lea  cbaudiörea  cMeDt 
daoi  loa  rivurea  oü  lea  töles  (»t  6t6 
affalUies  per  les  peroementa  et  la 
poae  memo  des  riveta,  et  que  le  noiH 
veao  mode  d^aaaemblage  ne  paratt 
ijonter  rieo  aooa  oe  rapport  i  ceaa 


qn'OB  connatt  d^jk  L*otajeotion  paralt 
fond^e  et  e'eat  avec  oette  restrictioq 
et  dana  oea  termea  qa*U  eonviendra 
d'admettre  le  nooveau  mode  propoa6 
par  M.  Iliek  poor  aaaemUer  les  dl- 
veniea  feyllka  de  töle  qui  doivenl 
eompoaer  une  obaiidi6re,  un  fojev 
intörieujp  oa  an  caraeaa  de  vaeläae 
k  vapenr.  Du  reate«  comaae  dans  tou-» 
tea  les  innovationa  de  oe  genre,  o^ert 
rexpMence  qai  devra.dSolder  ai  oe 
BBOdenouveaa  seraadmia  oni  non  dana 
la  pratiqae  deaatelien  et  deä  oainea. 


^auveau  moitle  de  chauditre. 

IL  P^rigDon  a  pr^peaö  on  nouveaa 
aaod^e  de  cbandi^ie  qae  noua  avoaa 
fait  repr&senter  saivant  deux  plana 
verticanx  perpendicalairea  Tun  k  Taa- 
tro  dans  les  Ikg.  25  et  26,  pl.  ^%.  Le 
göD^rateur  est  du  ^vstftme  tubulaire, 
mala  la  partle  oni  porte  lea  tubes  est 
gi^B^ralement  distibote  du  raste  de 
Tappareil.  Nooa  dennerons  ici  un 
aper^u  de  1a  dispoaition  göa^rale  de 
cette  chauditre,  en  sopposant  quMl 
s'aglt  d*ane  chauditre  boriaontale 
quoiqua  le  a'yst^me  s'applique  ^ale-- 
mentanx  cbaudi^rea  verticalea. 

Un  grand  cylindre  A,A  ferm^  par 
un  bout  par  une  calotte  rivöe,  et  ou- 
vert  par  l'autre  et  placö  borizonfaüe- 
ment.  8or  Textr^it^  ouverte  de  ce 
cylindre»  on  a  r^aervö  un  cpUet  öpaia 
B,B  sur  lequel  vient  s'asaembler  an 
aeoond  oylindre  €,C  d'un  diam^tre 
plaa  petit  que  le  pr^oödent.  Ce  petit 
oyliqdreeat  cloa  de  mtoe  qoe  legend 
et  da  mtoe  oötA  par  une  calotte ,  da 
mani^re  k  constituer  une  sorte  da  bo|ta 
k  fumöe,  et  de  TsCutre  il  est  pourvu 
d*an  cou verde  qui  s'adapte  et  aebou* 
lonne  aur  le  collet  B,Bdu  oylindre  A  A. 
Ce  petit  oylindre  est  plua  long  quo  ce- 
luiroi.  et  il  contient  k  aon  Interieur 
la  grille  de  foyer  Dy  Tautel  et  le  cen- 
drier  ferm6s  par  dea  portea,  et  aar  la 
devant  la  chemin6a  F.  Tont  aotour 
de  sa  surface  oonvexe  sont  diapoate 
dea  rangs  de  tubea  E,£  de  ao  milliai^ 
tres  de  diam&tre  Interieur,  qui,  d*un 
bout,  prennent  naissanoe  daoalabofta 
k  fum6e  k  rextr^mitö  du  petit  oylin- 
dre G,G,  et  de  Fautre  traveraent  le 
couvercle  et  döboachent  dans  la  che^ 
min6e  F.  Le  grand  cylindre  eat  cbargö 
d'eao.  et  les  produits  de  la  oomba»r 
tion  de  la  bouille  dans  le  foyer  D  sa 
fendent  d'abord  dana  la  bolte  k  f nmAe, 
paia  rentrent  dana  les  tubes  qui  aepl 
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entl^rement  entottr^s  d*eau  ets^öchap- 
pent  enfin  par  la  cheminde. 

ED  introduisant  dans  le  cylindre  A,A 
prolong6  par  le  bout  ferm^  un  autre 
cylindre  semblable  au  cylindre  C,G, 
mais  retoum^ ,  on  a  une  chaudi^re 
double ,  ou  k  deux  foyers  aglssantin- 
d^pendamment  Tun  de  Tautre. 

Od  peut  aussi  disposer,  si  on  le  Juge 
n^essaire,  un  cylindre  ou  canal  ho- 
rizontal au-dessus  de  cette  cbaudi^re 
qui  ronplit  les  fonctions  de  r^servoir 
au  dorne  de  vapeur,  ou  bleu  encore 
on  peut  ^tablir  deux  rangs  de  chau- 
di^res  Tune  au-dessus  de  Tautre. 

En  adjoignant  ä  cette  esp^ce  de 
chaudifere  une  machlne  ä  vapeur  ho- 
rizontale, ou  en  ^tablissant  une  ma- 
chine verticale  dans  une  botte  qui  for- 
meraitpourainsi  direle  prolongement 
de  le  cbaudi^re,  on  obtiendrait  une 
disposition  nou?elle  et  extrömement 
commode  de  machine,  qui  n'exigerait 
ni  fondations  ni  fourneau  en  ma^on- 
nerie  dispendieux. 

La  machlne  peut  6tre  ou  non  k  d^ 
tente;  mais  dans  Tun  ou  Tautre  cas  11 
convient  de  faire  usage  d*une  enve- 
loppe  de  vapeur  qui  contient  le  fond, 
le  couvercle  et  le  canal  cylindrique 
dans  lequel  la  vapeur  circule  k  la 
pression  da&s  la  chaudi^re.  On  trou- 
vera,  dans  tous  les  cas,  qu'il  ya  avan- 
tage  k  se  servir  du  principe  de  la  dö- 
tente. 

Ce  genre  de  machine  qui,  peut  6tre 
d'une  force  de  50  chevaux  ou  möme 
plus,  peut,  si  Ton  augmente  sa  vitesse, 
rendre  de  grands  Services  comme  ma- 
chlne permanente  ou  auxiliaire  dans 
les  fabriques.  En  pla^ant  cet  appareil 
sur  quatre  roues  ou  sur  deux ,  pour 
certaitts  pays,  on  obtiendra  une  loco- 
mobile.  Dans  ce  cas,  plus  encore  que 
dans  le  pr^c^dent,  il  Qst  n^cessaire 
d*entourer  la  machine  et  de  la  sous- 
traire  k  Tinfluence  de  la  tempörature 
et  de  la  poussiere. 

Si  l'on  a  besoin  d*uQe  machine  ho^ 
rizontale,  on  boulonne  deux  joues  ou 
un  bftti  sur  la  chaudiöre  entre  les- 
quelies  est  suspendu  le  cylindre  k 
vapeur,  ces  Joues  servant  de  guido 
pour  la  tige  de  piston  et  d*appui  pour 
Tarbre.  Le  volant  est  disposd  k  Tex- 
t§rieur  de  ces  joues  ou  du  bäti ,  et 
afin  que  les  mouvemebts  de  la  macbine 
ne  soient  pas  Caches  on  place  des 
verres  ou  regards  en  difförents  points. 
Un  couvercle  reposant  sur  le  bäti 
compl^te  la  clöture  de  la  cage  de  la 
machine. 

Si  c*est  une  machine  verticale  qu*il 
faut,  on  la  place  derri^re  la  chaudi^re 


dans  une  cage  en  t6le  ou  en  fönte, 
dont  les  parties  sont  en  quelque  sorte 
le  prolongement  de  la  chaudi^re.  Le 
cylindre  de  vapeur  est  Stabil  sur  le 
fond  ou  suspendu  aux  parols  de  la 
botte  en  renversantla  botte  k  ötoupes. 

Il  est  indiBpensable ,  avec  les  loco- 
mobiles,  aussi  bien  qu^avec  les  ma« 
chines  fixes,  de  renfermer  dans  une 
enveloppe  le  cylindre  k  vapeur  et  tou- 
tes  les  parties  de  Tappareil  dans  les- 
quelles  circule  la  vapeur. 

La  force  et  la  vitesse  de  ces  loco- 
mobiles  sont  les  m6mes  que  celles  des 
macbines  en  usage,  tan<jUs  qu*on  ob- 
tient  une  ^conomie  de  vapeur  avec 
une  ohaudi^re  de  mtoie  poids  et  ua 
accroissement  dans  la  force  nominale 
et  reelle ,  sans  augmentation  sensible 
dans  le  poids  du  matöriel  roulant. 


Indicateur  magnätique  de  Fi'anklin. 
Par  M.  Rqblmann. 

On*  sait  combien  on  doit  attacher 
d'importance  k  pouvoir  constater  k 
tous  les  instants  leniveaudeTeaudans 
les  chabdi^res  k  vapeur.  En  g^nöral , 
les  indicateurs  en  verre  de  niveau 
d'eau,  quand  on  en  a  sein  et  qu^on  ne 
nöglige  pas  de  les  consulter  fr^quem- 
ment,  sont  de  beaucoup  pr6f§rable8 
aux  flotteurs  qui  ne  fournissent  que 
des  indications  peu  sAres,  et  qu'on 
peut  consid6rer  aujourd'hui  plutöt 
comme  des  appareils  obligatoires  que 
comme  des  Instruments  propres  k 
fournir  des  donnöes  sur  la  v^ritable 
hauteur  de  Teau  dans  les  chaudiäres. 

On  ne  doit  pas  toutefois  se  dissimu- 
1er  que  les  indicateurs  en  verre  pr6- 
sentent  plusieurs  inconvönients.  G'est 
ainsi  qu  on  leur  a  reproch^  avec  rai- 
son leur  f ragilitö ,  et  quand  ils  se  bri- 
sont  de  mettre  souvent  dans  un  grand 
embarras  ou  de  donner  lieu  k  des  dan- 
gers. On  a  aussi  all6gu6  contre  eux 
quMl  se  forme  k  Tintörieur  des  tubes 
des  döpöts  qui  adh^rent  fortement  au 
verre,  interceptent  la  lumi^re ,  et  par 
cons^quent  ne  permettent  plus  d*ob- 
server  le  niveau  deTeau,  que  les  tubes 
de  communication  sont  en  outre  suJets 
k  s'obstruer,  et  qu'alors  Tappareil 
nMndique  plus  rien ,  etc.  Mais  en  d^pit 
de  tous  ces  döfauts  on  a  continu6  k 
faire  usage  des  indicateurs  en  verre, 
parce  que  malgrö  les  efforts  des  in- 
venteurs  et  des  mdcaniciens  on  n*a 
pas ,  Jusque  dans  ces  derniers  temps , 
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imagin^  d'appareil  plos  simple  et  d*uD 
senrice  plus  sür« 

N^anmoins,  parmi  les  iodicateurs 
de  niveau  qui  ont  6t6  proposte  dans 
ees  demiers  temps,  ü  convient  de  ci- 
ter  aveo  tioge  le  flottear  magn^tique 
de  M.  Lethuillier-Pinel,  de  Rouen,  que 
tont  le  monde  a  pu  Toir  ä  l'expoaition 
univ^selle  de  1855,  et  qui  est  appli- 
qoö  aojourd'hui  dans  plusieura  6U- 
biiasemeBts  iDdustriels.  Mais  ce  qui  a 
peut-ötre  noi  &  la  propagation  de  cet 
ing6aieux  appareü  est  son  prix  61ev6 , 
une  möoaDisme  sE^et  ä  manquer  son 
eflOst  oa  ä  se  dötraquer,  aoquel  on  a 
düBcUement  accte,  et  qui  indique  le 
nlTeau  le  plus  dle?6ou  le  plus  bas  par 
leson  aigu  d^in  sUDet  &  Tapeur,  etc. 
On  fait  usage«  en  Angleterre«  d'un 
üottenr  magn^tique  dtabli  sur  un  au- 
tre  mod&le  et  d'un  prix  moins  61ev6 
dont  on  doit  Finf ention  i  M.  Franklin, 
et  dcmt  nous  allons  essayer  de  donner 
une  iö6e, 

'Pig*  27,  pL  SM»  rindicatenr  tu  de 

face. 

Fig.  SS,  Taimant  dans  sa  botte. 

Fig.  S9,  sectlonde  rappareil  par  un 

plan  borizontaL 

Flg.  30,  fue  en  plan. 

j,  flotteorquiconsisteennnespliöre 

creuse  en  cuirre  et  attachfe  h  Textr^^- 

mit6  d*une  tige  en  fer  o,  courbte  ä 

angle  droit  (fig.  30).  Gette  Üge  p6n6tre 

librement  dans  nn  tube  en  fer  6,6' 

dans  lequel  eile  peut  toumer  sans  ob- 

stacle.  Le  tube  b ,  filetö  ä  rintteieur, 

est  ins6r6  dans  la  doullle  d*un  disque 

en  laiton  e^ ,  et  dans  son  tnjet  II  est 

soutenu  par  la  paroi  k^k  de  la  chau« 

difere,  Hdr  laquelle  liest  preesä  et  serr6 

par  des  öcrous  ä^d.  Un  autre  disque  & 

rebord,  sur  les  denx  facesonen  forme 

de  cuvette  /"/,  est  arrdt^  fermement 

aar  celui  e^c  par  des  boulons  g^g, 

ainsiqu'onlevoit  dans  la  fig.  S9.  de 

raani^re  k  ce  que  ces  deuz  pi^es  röu- 

nies  constituent  une  chambre  ou  bof  te 

flennte  et  cylindrique,  dans  laquelle 

peut  tourner  en  toute  libert6,  avec  la 

tige  o,  un  aimant  m^m  fix6  h  Textrö- 

mit6  de  celle^ci  (fig.  39).  Au  de? ant 

du  disque  A  qui  sert  de  couvercle  h  la 

chamlm  ou  boite  et  au  mllieu,  est 

susfiendue  librement  une  aiguille  ai^ 

mantöe  z  •  qui  n*a  aucune  communi- 

eation  materielle  avec  raimantm. 

Un  cadran  Emaille  y,y  (fig.  S8),  fix6 
sur  le  disque  A  porte  k  dbroite  et  h 
ganche  une  Schelle  qui  permet  de  lire 
le  niveau  de  Teau,  et  enfin  cette 
tehelle  ainri  que  Taiguille  z  sont  ga- 
ranties  du  cöt^  extörieur  par  un  car- 
reaudeverret,!. 


O'apr^s  les  exp^rlences  auxquelles 
J*ai  pu  me  livrer,  ce  flotteur  fonc- 
tionneparfaitementbien,  quolaue  avec 
les  vapeurs  k  baute  pression,  la  force 
d*attraction  de  Taimant  m  se  trouve 
un  peu  aflktblie.  On  peut  demander 
auasi  si  le  mouvement  llbre  de  la  tige 
a  dans  le  tube  b  ne  sera  pas  compro- 
mis,  ou  m6me  ne  cessera  pas  d*avo1r 
lieu  compl6tement  lorsque  Teau  de  la 
cbaudi^re  aura  formö  des  d6p6ts,  au 
point  peut-6tre  de  rempHr  Tespace 
libre  entre  cette  tige  et  ce  tube 


Boüe  autamatufue  pavr  les  eauw 
de  conaensaliion. 

Par  11.  KncHWEGsa. 

Dans  toutes  conduites  un  peu  lon- 
gues  oü  circule  la  vapeur,  le  refroi- 
dissement  des  parois  donne  constam- 
ment  lieu  k  une  condensation  d*eau 
quJ,  pooss^e  et  chass^e  en  avant  par 
le  courant  de  vapeur,  arrive  Jusque 
dans  la  machine  de  travail  oü  eile  peut 
exercer  des  effets  souvent  fftcheux. 
Pour  ^viter  cet  inconv^oient,  on  est 
dans  rhabitude  de  m^nager  dans  des 
points  convenables  sur  les  conduites 
de  vapeur  de  petites  caisses  ou  bottes 
dans  lesquelles  peut  se  röunir  Teau  de 
condensation«  Mais  une  fois  remplies 
ces  cavit^  ont  besoin  d*6tre  vidöes,  et 
voici  les  dlspositions  que  J*ai  adopt^ea 
pour  que  cette  vidange  s*opöre  d^elle« 
möme  ou  d^une  mani^re  automatique. 

Le  tuyau  de  conduite  de  vapeur  a,6, 
fig.  31,  pl.  S/kl,  est  insörö  de  part  et 
d*autre  dans  la  bofte  k  condensation 
c,c,  et  k  rint6rieur  de  celle-ci  il  existe 
une  Sphäre  ou  beule  creuse  d  en  lai« 
ton  ou  en  cuivre  maintenue  par  des 
tiges  qu'elle  porte  sur  les  guides  eetf 
qui  lui  permeitent  seulement  de  mon- 
ter  et  de  descendre.  La  tige  inf^rieure 
de  ce  flotteur  est  terminöe  par  une 
petite  soupape  conique.V  qui  renne  le 
tuyau  d*6vacuation  h  aussitöt  que  la 
beule  devenue  libre  retombe  par  son 
poids.  Mais  sMl  s*est  r6uni  dans  la  ca- 

Sacit6  une  certaine  quantit^  d'eau,  la 
oale  d  flotte,  la  soupape  g  se  souläve, 
et  Teau  de  condensation  s*6chappc  par 
le  tuyau  h  Jusqu*ä  ce  que  le  niveau 
de  Teau  ou  la  beule  flottante  soient 
suffisamment  descendus  pour  que  la 
soupape  (7  fermedenouveau  le  tuyau  h* 
La  fig.  3S  est  un  apparell  du  möme 
genre,  mais  qui  difl<^re  du  pr^c^dent 
en  ee  qu'au  lieu  d'avoir  une  beule  ou 
Sphäre  creuse,  11  existe  une  cuvette 
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dyd  ottverte  daos  le  haut  qui  8ur  soo 
fond  et  OD  g  porte  une  petite  piäce 
ou  dlsque  de  oaoutchoao  vulcAnisö 
qui  fenne  d'une  maoiäre  6taoobe  Po- 
rifice  du  tuyau  A,  tant  quo  to  cuvette 
d^  flotte  aur  l'eau  qui  ae  trouve  k)g6e 
entre  lea  parois  c%d  et  d,c.  Mais  dte 
qn'il  8*eit  condenaö  une  oertaine  quan« 
tit^  d'eau,  cetta  cuvette  d^d  eat  rem- 
plie  au  poInt  de  couler  k  fond,  oe  qui 
met  &  d^oouvert  Torifloe  du  tujan  h  : 
alora  la  preasion  de  la  vapeup  sur  la 
surface  de  Teau  chasae  Celle -oi  par 
ce  tuyau»  Jusqu*ä  ce  qua  cette  cuvette 
d^barg^e  du  poids  qui  Tabaissait  se 
rel^ve  et  que  le  disque  en  caoutcbouc 
ferme  de  oouveau  Torifice  da  tayau  A. 
Un  appareil  de  oe  geura  peut  af  oir 
25  k  30  conti  m^tres  de  hauteur  et  un 
diam&tre  k  peu  priM  ^al. 


Bürette  de  Budunum. 

On  a  imaginö  döji  un  fort  ffand 
nombre  de  burettes  k  huilo  pour 
graisser  les  pi^ces  des  macbinest  quel- 
ques-unes  möme  soot  d'une  forme  ^16- 
gante«  mais  beaucoup  d'entre  ellea 

f>räsentent  des  döfauts  qui  en  rendent 
*uaage  difficile  ou  le  Service  incom- 
mode«  Par  exemple«  on  en  voit  qui  ont 
une  forme  trop  compliquöe  et  oü  U 
faut  vlsser  et  revisser  pluaieura  pi^oea 
quand  11  s'agit  de  les  cbarger  d'buile, 
tandis  qu*un  outil  de  oe  genre  devrait 
6tra  d'une  extreme  simpllcit^.  D*au* 
tres  portent  des  piäcos  qni  se  d^ta« 
ohent  aisöment  et  qui  ne  tardent  pas 
k  se  perdre  par  la  n^gligeoce  des  ou- 
vrlers.  Dans  d'autres  on  peut  enlever 
le  bec  OQ  1  i^utage»  et  o'est  ce  que  ne 
raanque  pas  de  faire  Touvrier  pour 
verser  Tbuile  plus  vite  qu^elle  ne  doit 
6tre  distribuöe  et  aoo^l^rer  sa  be- 
sogne.  On  voit  aossi  nombre  de  bu- 
rettes qui«  lorsqu'elles  tombent  ou 
cuibutent»  röpandent  aussitot  Thuile 
qu'elles  reofermait  et  qui  est  entiöre- 
ment  perduot  dAfaut  grave  qui  a  fait 
imaginer  les  burettes  dites  Jnversa- 
bles  dont  on  oonnatt  d^'ä  plusieura 
modales.  II  en  est  beaucoup  dont  le 
prix  est  assez  6}ev6,  ee  qui  est  un  dö- 
faut  pour  un  appareil  qu'oo  a  sans 
cesse  ea  maio,  qui  est  exposö  k  une 
foule  d^avaries  et  d'accidents  et  quMl 
faut  par  coosöquent  ranouveler  aasei 
souvent.  Enfin,  beaucoup  de  burettes 
ont  une  forme  peu  favorable  qui  ne 
laur  pefmet  pas  de  p^n^trer  dana  tous 
les  polnts  oü  leur  aervioe  est  nteea- 
saire. 


Ges  diverses  consldirationa  nona  d6* 
terminent  k  faire  coannattre  loi  im 
Bouveau  modele  de  borette  doat  rtn- 
vention  eat  due  k  M.  Bachaoan,  de 
Glasgow«  et  que  noua  avona  fatt  Fe- 
prösenter  auivant  nne  sectfon  vertt- 
eale  dana  la  flg.  33,  pl.  24i. 

Getto  borette  se  compoaa  d^nn  r6* 
servoir  A  de  forme  oonique  allongte, 
en  fer-blanc,  au  sommet  duquel  eü 
percö  un  seul  trou  fin«  ou  aur  le^oel 
on  a  soodö  un  petlt  ajutage  B  en  fer 
Ott  autre  mötal  dana  leqnel  est  pero6 
le  trou  servant  k  veoner  rboile  goulte 
k  goutte  oa  en  filet  lr^a-d^4.  La  beae 
du  cöne  qui  constltae  le  fond  de  la 
bnrette  oonsiste  en  une  randelle  de 
fer-blano  embouUe  et  de  fonM  con* 
cave  C»  aoudöe  sur  les  bords  du  cAoe; 
ce  fond  eat  percö  au  milieu  et  sor  eet 
orifice  a'öleve  k  une  certaine  baatenr 
un  tube  fin  lögärement  oonique  D, 
ouvert  aux  deux  bouts  et  aoud^  aar  la 
base.  Lorsque  la  burette  est  deboni  et 
poste  sur  oette  base»  le  nlveao  de 
rhuile  dont  on  la  Charge  ne  doit  paa 
s'^lever  juaqu*ä  Toriftoe  auplrieur  de 
oe  tube»  oonditlon  facile  a  rempUr. 
Pour  op6rer  ce  cbargement  on  rea- 
verse  le  cöne  dont  on  bouobe  Tsjatage 
sup^rieur  aveo  le  doigt  et  on  verse 
Thulle  par  le  tube  du  fond ,  et  nne  fola 
la  quantitö  de  liquide  introdulte  ob 
le  retourne,  et  Tholle  se  löge  entre 
les  paroifl  intörieures  do  c6ne  et  le 
UibeD. 

Pour  ae  sarvir  de  cetta  burette  U 
snflit  de  la  renverser  et  d'en  dlriger  le 
bec  sur  le  point  qu^on  veut  graJaser; 
lliuile  coule  par  qe  bec  aana  qu'il  aoU 
possible  qu*elle  reflue  par  le  tube  D, 
qui  est  un  obstaole  k  sa  aortie.  Bnfln 
pour  que  cette  burette  ne  pulase  en 
tombant  r6pandre  le  liquide  au  de- 
hors»  eile  est  oeinte  k  une  eertaiae 
hauteur  d^un  oollet  embouti  E,E«  de 
fa^n  que  si  Tappareil  tombe  aur  la 
eötö  le  bec  est  enoore  k  une  haateur 
süffisante  pour  ne  paa  laiaser  tehapper 
d*huile. 

La  burette  de  Bnchanan  ne  prösente 
qu'ua  petit  nombre  de  pitees  dont 
aumine  n^est  mobile ;  il  n*en  est  aa-* 
oune  qu^on  pulsse  d^visser  pour  h&ter 
r^oulement  de  Thuile ;  son  beo  p^ 
n^tre  ais6ment  partout,  enfin  eile  aeal 
culbuter  et  tomber  sana  qae  Thuile  ae 
döverse  au  debors  et  seit  perdue.  G^est 
un  appareil  extrdmement  simple  et 
qui  doit  devenlr  aauel  dana  lea  ate- 
Uera. 
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B^serwrirs  dTeau  wmr  ie$  ckemibu 
äeftTm 

V9T  U.  mcBOux. 

I4  compagnie  du  chernio  de  fer  da 
Midi  a  Stabil  pour  ses  alimentations 
deux  typos  de  cbAteaux  d^eaa,  qui  pr^« 
sent^nt  Quelques  dispositionsparucu« 
liäres  qu  il  nous  a  paru  iQt6ressant  de 
signaler,  d*autant  mieux  qu'eUes  pa» 
imisseot  avolr  £t6  mal  comprises  par 
les  reouella  qul  eu  opt  dona^  lea  des» 
sins. 

I16  bqt  que  la  compagnie  s^est  pro- 
pos6  a  ^t^  de  diminuer  autant  que  pos- 
sjble  la  d^peose  afferente  k  cette  par- 
tie  de  la  constniction,  toat  eo  satisfai- 
saat  aux  diverses  exigences  du  service 
et  en  particuller  ä  la  condition  de 
rendre  acceasibles  toutes  les  parües 
de  la  cuve,  de  teile  sorte  que  les  f  uites 
puissent  fttre  arröttes  ausaitAt  qu*elles 
paraissent. 

Klle  y  est  parveooe  en  r^duisant  k 
deux  le  pombre  des  types  de  ce  geure 
de  b&tiinents,  et  ea  leur  donoaat  des 
dimenstoQs  süffisantes  pour  pouvoir 
loger  BQus  la  ouve  la  pompe ,  la  ma^ 
cbine  et  la  obaudi^ror  (La  macbjoe 
est  verticaJe  et  k  actioo  oirecte  sur  la 
pompe,  et  la  cbaudi^re  est  tubulaire.) 

Le  Premier  typecootient  une  cuve 
dont  la  capacite  peut  variw  de  65  ft 
90  m^tres  cubes  par  une  simple  aug* 
mentaiion  de  bauteur)  le  deuxi^me 
type  renferme  deux  cuves  du  möme 
dlam^tre  que  la  premi^rot  et  coQt^ 
nanty  suivant  leur  bauteqr,  130  ou 
180*^«  Ce  dernier  type  peut  s'allouger 
et  renfermer  trois  ou  quatre  r^r- 
voirs  au  Heu  de  deux,  et  doaner  alnsl 
ttu  cube  d*eatt  de  &60**;  mais  on  ^ 
iöo^mlemeDt  pr6f6r6  oenstnUre  deux 
b&Umentßdistinots,  qui  satisfontmieux 
aux  coDdlUoos  gtoöralee  du  servlqe. 

Les  ma^noeries  du  premier  type 
ont  en  plan  une  forme  octogonale, 
chaque  face  pr6sentant  une  baie  en 
arcade ;  celles  de  ces  bales  qui  ne  aont 
pas  D^cessaires  pour  r^clalrage  sont 
fermöes  par  une  clolson  d'une  demi- 
Driqae ;  les  antres  sont  closes  seit  par 
une  fenitre,  soft  par  une  porte  vitree. 

Le9  ma^nneries  du  deuxlftme  type 
ont  en  plan  la  forme  d\in  maillon  de 
ehatne,  dont  bi  portion  drolte  a  6tö 
eslculöe  de  maniere  k  laisser  entre  les 
deox  cuves  rintervalle  nöcessaire  au 
pttMige  de  la  eolonne  d*amen6e  de 
reao.  Les  bales  sont  d^ailleurs  dispo- 
9^  conme  dans  le  premier  type. 

Par  suite  de  ees  dispositlons  on  a 
pu  doaner  aux  piliers  separant  les  af* 


cades  les  df mensions  strictement  n^ 
oessalres  pour  r6si8ter  aux  chargee 

?[n*il8  supportent,  oe  qu^on  ne  peut 
aire  aveo  les  murs  pleins  g^ndrale« 
ment  adopt^ 

Les  cuves  ont  un  dlam^tre  uniforme 
de  5  m^tres.dlamötre  n^cessalre,  mals 
süffisant  pour  dispenser  de  tonte  an- 
nexe  destin^e  k  contenir  les  macbines, 
et  correspondant  sensiblement  k  celul 
qui  convient  pour  que  le  poids  de  la 
cuve  seit  un  minimum  par  rapport  au 
volume  d^eau  contenu. 

Ces  cuves  ont  un  fond  sphörique, 
de  teile  sorte  qnVlIes  dispensent  du 
plaucber  destinö  k  supporter  les  cuves 
ordinaires.  Dans  le  premier  type,  elles 
reposent  direotemeiit  sur  les  magon- 
neries.  Dans  le  deuxi^me  type«  elles 
portent  seit  sur  les  magouneries,  solt 
sur  des  poutres  borizontales  reposant 
d*une  part  sur  les  murs,  d'autre  part 
sur  le  chapiteau  d*une  eolonne  creuae 
servant  de  tuyau  d'amen^  de  Teau. 

Les  cuves  sont  form^es  dans  la  bau- 
teur  par  des  töles  dont  les  ^tages  suc- 
cessiis  ont  (i,  8  et  3  m^tres  d'6pais- 
seur ;  le  fond  a  k  m^tres  d*öpaisseur, 
et  0,625  de  flache.  U  est  assemblö  k  la 
paroi  verticale  par  une  corni^re  ou- 

70  yc  70 

verte  de  —^ —  et  11  rcpose  sur  les 

magonneries  par  une  corniöre   de 

80  X  80 

— ^ —  riv^e  k  la  premiöre  alnsi  qu'ii 

la  partie  cylindrlque.    * 

Les  dimensions  k  donner  au  fond  et 
aüx  corniferes  sont  faciles  k  calculer. 
On  voit  que,  si  Ton  appelle  B  le  rayon 
de  la  partie  cylindrlque,  R'  le  rayon 
de  la  Sphäre  k  laquelle  appartient  le 
fond,  P  le  poids  de  Teau  oontenue,  et 
F  le  poids  de  la  töle  du  fond,  T  la  ten^ 
slon  de  la  t61e  du  fond  par  unit6  de 
loogoenr  de  la  drconf^rence  du  rayon 
S,  on  aura : 

d*oü  Ton  pourn^  couclure  r^painaur 
k  dotmer  au  fond.  Cette  valeur  moQtre 
que,  pour  un  möme  rayon  R  et  pour 
un  m^me  poids  d'eau,  la  tenslon  T  est 
proportlonnelle  k  R',  et  qu'elle  atteint 
Bon  minimum  lorsqu'on  a  R'  «^  R  i 
e*est-ä-dire  que  le  reiservoir  est  h4mi« 
spb^rique. 

Dans  les  Applications  11  faudralt  se 
garder  de  teoir  oompte  de  ce  rteultal 
d'une  maniere  trop  absoiue«  parea 
qu*alors  le  rayon  de  la  demi-spbäre 
deviendrait  conaidirable,  et,  par  suite, 
le  nombre  de  tOles  assemblees  serait 
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tr^s-grand.  Oq  ^prouverait  alors  nne 
grande  difficult^  pour  obtenir  uae  sur- 
face  rögultöre.  Or  rirrägularitö  de  la 
Burface  engendraot  des  teosions  va^ 
riables  d^autant  plas  grandes  que  le 
niveau  de  Teau  est  changeant  et  que 
la  forme  sphöriqae  n^est  pas  la  surface 
d'^uiUbre,  on  aarait  une  cuve  dont 
le  fond  se  d^truirait  rapldement.  Le 
r^servoir  de  GhaiUot  est  un  ezemple 
remarquable  de  ces  effets. 

Quant  ä  la  secüon  des  corni^res  for- 
mant  la  couronne  par  laquelle  le  r6- 
servolr  repose  sur  les  maQonnerles, 
eile  sera  senaiblement 
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r  ^tant  la  Charge  de  söcurit^  par  anlt6 
de  surface  dont  on  peut  charger  la 
couronne. 

Dans  les  r^senrolrs  du  Midi,  conte* 
nant  85  m^tres  cubes  et  ayant  3  m^ 
tres  de  dlam^tre»  d  mötres  de  hauteur, 
0,625  de  fl^he,  le  fond,  qul  a  U  mllli- 
mötres  d'^paisseur,  travaille  ä  3^M2 
par  millimetre  carr6,  et  les  comtöres 
de  la  couronne  k  7  kil. 

Ces  r6servolrs  fonctlonnent  depuis 
plus  de  -trols  ann6es  sans  r^paratlons. 

Nous  nous  Bommes  un  peu  appe- 
santis  sur  ces  r^ultats  pour  combattre 
^opinlon  d^favorable  qu'on  avait  con- 
^ue  de  cette  sorte  de  r^servoirs  h  la 
suite  des  expdriences  faites  sur  la  cuve 
de  Challlot,  qui  a  öt6  abandonn^e  aus- 
sitftt  que  construite. 

En  appUquant  le  calcul  h  cette  cuve, 
dont  les  dimenslons  sont : 

Diamätre,  20  m^tres ;  hauteur  de  la 
partle  cylindrique,  2*.50;  flöche  da 
fond,  3  m^tres;  ^paisseur  du  fond, 
0,007;  section  de  la  couronne  de 
fönte,  0,01/^57. 

On  trouve  que  la  töle  du  fond  tra- 
vaille ä  6  kil.  par  millimetre  carr6,  et  la 
couronne  ä  23^.8,  sott  environ  au  tiers 
de  la  rupture.  Getto  Charge  Enorme  a 
produit  une  d^formation  de  la  cou- 
ronne, dont  le  bord  infftrieur  s'est  re- 
levö  de  prto  de  20  miUimötres  au- 
dessus  de  la  maQonnerie. 

Ce  retövement  a  produit  une  d^for- 
mation  du  fond,  rendue  d*antant  plus 
facile  qu'il  ötait  composö  d*un  grand 
nombre  d'^l^ments  assemblös  ä  la  ma- 
ni^re  des  fonds  plats,  au  lieu  d*ötre 
röunis  suivant  des  m^ridiens  et  des 
paralleles. 
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BiguUueur  des  maehines  ä  vapeur 
de  fuwigaiion, 

4 

M.  Jensen  a  imagin^  un  appareil 
qui  a  pour  objet  d^empdcher  les  ma- 
ehines ä  vapeur  marines  d'atteindre 
une  vitesse  excessive  lorsque  la  r^sis- 
tance  de  Teau  sur  rhölice  ou  les  au- 
bes  est  supprimöe  tont  &  coup  soit  par 
le  tangage,  soit  par  le  roulis  du  bftti- 
ment  dans  les  tempötes  ou  les  mau- 
vais  temps.  Ge  r^gulateur  consiste  en 
un  piston  qui  fonctionne  dans  un  cy- 
linore  dont  le  fond  communique  avec 
une  Ouvertüre  perc6e  dans  les  bor- 
dagc»  du  navire  aussi  pr^s  qu*il  est 
possible  de  rh^lice  ou  de  la  roue.  La 
pression  de  Teau  sur  le  cylindre  est 
donc  exactement  proportlonnelle  ä  la 
profondeur  de  Tlmmersion  du  propul- 
seur,  et  tend  &  soulever  le  piston  qui 
est  presse  en  dessus  par  un  ressort 
sauste,  et  en  rapport  par  un  levier 
coude  et  des  triogles  avec  la  soupape 
de  gorge  du  tuyau  de  vapeur  de  la 
machine.  Lorsque  le  mouvement  du 
navire  fait  plonger  moins  profonde« 
ment  le  propulseur,  la  pression  dans 
le  cylindre  dimlnue  et  le  piston  re« 
foule  par  le  ressort  oui  le  surmonte 
ferme  la  soupape  de  Tetendue  requise 
et  s*oppose  ainsi  k  ce  que  la  vitesse 
prenne  trop  d^accroissement;  au  con- 
traire,  quand  Torgane  delapropulsion 
plonge  plus  profondement,  la  pres- 
sion sur  le  cylindre  augmente  et  sou- 
leve  le  piston  qui  ouvre  la  soupape 
pour  introduire  une  plus  grande  quan- 
Ute  de  vapeur  et  maintenlr  la  vitesse 
requise.  L*inventeur  s^est  propose  de 
contröler  la  vitesse  de  la  macbine 
avant  qu*elle  alt  le  temps  d*eprouver 
un  cbangement  bien  sensible  au  lieu 
d'attendre  que  ce  röglement  ait  lieu 
par  Tintervention  du  regulateur  ä 
boules  ordinaire  de  la  machine. 


Grues  ä  vapeur  et  acticn  dxrecie 
de  Morrison. 

On  a  fait  dans  ces  demiers  temps 
de  nombreuses  appllcations  de  Tactlon 
directe  de  la  vapeur  aux  appareiis  de 
levage.  On  a  comprls  que  toutes  les 
fois  que  la  locallte  ou  lescirconstances 
generales  le  permettaient,  la  vapeur 
etait  Tagent  le  plus  convenable  pour 
lever  les  plus  lourds  fardeaux,  et  que 
c*etait  surtout  lorsque  le  travail  etait 
continu,  ou  du  moins  quand  il  n'e- 
prouvait  que  de  faibles  interrupUons, 
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qü^elle  ibnctlaoiierait  le  plus  ^eono- 
rniquemeDt. 

M.  R.  Morrison  a  introdiiit  r6cein- 
meat   quelques   dispositions    m^ca^ 
oiques  de  cegenre,  oü  il  s'est  propos^ 
sartout  de  supprtmer  toutes  les  roues 
deDtöes,  les  pignons,'  les  arbres,  les 
tambours,  les  freins,  les  cylindres  k 
Tapear  ordioaires,  lestfges  de  piston, 
les  soupapes,  les  chafoes,  les  coussi- 
nets,  et  toutes  les  complications  d'en- 
grenages  n^essaires  poar  que  les 
graes  actuelles  puissent  lever,  des- 
cendre  et  toumer  pour  transporter  la 
cbai^  ä  droite  ou  ä  gauctae.  A  toutes 
ces  pi^ces  II  a  Substitut  un  piston  k 
tige  flexible  fonctionnant  ötauche  k 
travers  une  bofte  k  ^toupe  dans  la 
Partie  sup^rieure  du  poingon  passant 
sar  deux  poulies  et  tenant  lieu  de  la 
cbafne.  Au  moyen  de  ces  dispositions 
les  dlff&rents  mouvements  de  la  gme 
8*ex6cutent  avec  la  plus  grande  facl- 
lit6  et  une  extreme  pröcision.  Le  le» 
▼age  s*op^e  par  rintroduction  de  la 
vapeur  sur  le  piston  en  le  refoolant 
dans  le  cylindre  ou  le  poin^n  de  la 
grue  k  une  distance  ^gale  k  la  lev^ 
requise,  apr^  quoi  on  interrompt  son 
arriv^e  et  on  la  dIrJge  sur  un  disque 
de  Tirage  qui  toume  la  grae  dans  Ta- 
zlmnt  exige.  Alorson  laissetebapper 
la  vapeur  contenue  dans  le  poin^n 
avec  rapldltö  ou  avec  lenteur  sulvant 
le  besoin » et  la  cbarge  ou  le  seau  des- 
cend  au  point  d6sign&  Dans  cet  6tat 
on  introduit  de  nouveau  la  vapeur  sur 
le  piston  pour  relever  le  seau  vide, 
ainsi  que  sur  le  disque  pour  faire  virer 
la  gme,  la  ramener  k  sa  positf  on  pri- 
mitive et  la  cbarger  de  nouveau;  puls 
la  mtoe  Operation  se  röp^te  tant  que 
le  Service  de  la  grue  est  n^cessaire« 

A  Talde  de  ces  moyens,  une  grue 
avec  une  lev6e  de  7*.50  et  un  rayon 
de  6  m^tres  peut  lever,  virer,  döcbar- 
ger  le  fardeau  et  revenir  k  sa  pre- 
mtöre  position  quatre  fols  en  une  ml- 
nute,  ou  en  d^autres  termes,  dtehar- 
ger  quatre  seaux  de  houille  pesant 
cbacun  deux  tonnes  en  une  minute,  si 
on  peut  charger  les  seaux  avec  une 
vitesse  suffisaota 

Indöpendamment  de  la  rapidit^  du 
travaü  qde  procurent  ces  grues«  la 
doQceur  de  leur  mouvement  et  Tab- 
sence  de  tout  soubresaut,  si  fr^quents 
avec  les  cbatnes  et  les  engrenages  or- 
dinaires,  sontdes  conditioosfort  im- 
portantes  pour  pr^venir  des  cbocs 
BOT  les  fondations  ainsi  que  la  rup- 
tare  des  cbalnes  et  autres  pi^ces  de 
Tappareil.  Gette  douceur  dans  les 
moavements  prMnte  d^ailleurs  un 


grand  avantage  qaand  les  graes  sont 
employto  k  bonl  des  b&timeDts,  cas 
oü  Ton  sait  que  les  mouvements  peu 
fermes  et  irröguliers  des  grues  ac- 
tuelles sont  tr^nuisibles  aux  ponts 
des  navires,  k  tel  point  quil  est  im* 
possible  de  maintenir  ces  ponts  6tan- 
ches  pendant  un  certain  temps.  D*un 
autre  cötö,  lorsqu*ils  sont  recouverts 
de  feuilles  de  plomb  ou  de  töle  pour 
empöcher  les  nltrations,  les  ponts  et 
les  baux  sont  parfois  tellement  6bran- 
16s  par  les  cbocs  constants  et  les  vl- 
brations  caustoi  par  les  grues  k  va* 
peur  ordinaires,  au*on  est  Obligo  de 
les  r^parer  trös-firequenmient,  et  avec 
des  depenses  bien  plus  fortes  que  s*ll 
en  6tait  autrement. 

Avant  d*avoir  fait  Tessai  de  ces 
grues,  on  croyait  qu*il  y  aurait  dans 
le  cy  lindre  ou  le  poin^on  une  conden- 
sation  teile  de  la  vapeur  qu^aucun 
poids  ne  ponrrait  rester  suspendu  et 
immobile  sur  les  crocbets  pendant  un 
certain  temps ;  mais  la  pratique  a  d6- 
montr6  qu'il  n*en  6tait  pas  ainsi  et 
qu*il  n'y  avait  pas  de  changement  sen* 
sible  dans  la  position  du  fardeau  qu'on 
laissait  suspendu  k  la  corde  ou  tige 
flexible  pendant  vingt  minutes  sans 
nouvelle  introduction  de  la  vapeur 
dans  le  poin^n.  Au  fait,  avec  une 
grue  bien  proportionnöe,  11  n*y  a  pas 
de  condensation  sensible  de  la  vapeur 
lors  möme  d^un  premier  levage,  lors- 
quele  cylindre  est  encore  flroid  et 
quMl  ne  faut  pas  une  d^pense  de  force 
plus  grande  pour  lever  deux  tonnes 
qu^une  pression  de  deux  tonnes  sur 
1  aire  du  piston,  en  tenant  toutefois 
compte  des  frottements. 

La  flg.  34»  pL  2^1,  repr6sente  une 
grue  comptöte  montöe  sur  un  qua! 
pour  dtebarger  des  houilles,  des  fers 
et  autres  mat6riaux,  et  qui  fonctionne 
k  Newcastle-sur-Tyne. 

A,  poinQon  ou  cylindre  en  fönte  on 
en  t6ie  d'une  seule  ou  de  plusleurs 
pi^ces  boulonnto  ensemble  et  d*un 
diamötre  proportlonn6  au  poids  qn'il 
8*aglt  de  lever  et  k  la  pression  de  la 
vapeur  dont  on  diapose.  La  longueur 
de  la  partie  creuse  et  alMe  corres- 
pond,  dans  ce  cas,  k  la  hautenr  k  la- 
quelle  on  veut  lever  le  fardeau.  Dans 
ce  cylindre  fonctionne  un  piston  16ger 
auquel  est  solidement  flxi6e  l'exM- 
mM  d*une  tige  flexible  ou  corde  m6- 
tallique  B.  Ge  piston  est  construit  de 
mani^re  que  quand  il  est  presiE^  par  la 
vapeur,  sa  gamiture  se  dilate  etle 
rend  ^tanche,  mais  qu'aussitOt  que  la 
vapeur  cesse  de  presser  sur  lui,  sa 
garniture  se  contracte,  de  fagon  que 
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la  piatoB  gliMe  librona&l  dans  le  cy* 
liodre,  8t  que  le  polds  de  la  oorda  raf* 
tit  pour  le  remonter. 

La  corde  en  fil  m^tallique  B  monta 
ei  desoeod  k  travera  une  botte  ä  ^toupe 
placte  datis  le  haut  da  poin^n  et 
passe  8ur  les  poulies  re^ectlves  G  et 
D  portöesi  Tuae  aar  des  sapport«  au 
flommet  de  ca  poin^n,  et  Tautre 
adaptöe  k  rextrömitö  de  la  vol^e  E. 
Cette  oordepend  enaoite  et  porte  dans 
le  bas  le  crocbet  F  qui  est  pröo^ö, 
oamme  on  le  voit,  d^ane  beule  ovale 
e&  m^tal.  Cette  beule  est  en  fönte  et 
ereuse,  eile  recouvre  an  ressort  et 
une  seile  disposte  poor  raoevoir  le 
orochet.et  les  llens  du  beut  de  la 
corde,  le  ressort  ay^nt  pour  objet 
special  d'^rgaer  k  la  grue  et  k  la 
eonle  les  affbrts  subits  au  moment  oü 
oonimence  la  levöe  du  fardoau. 

0*e«t  ici  le  lieu  de  dire  qa\ine  corde 
en  fll  mötalllque  paralt  präsenter  bton 
plus  de  s^urite  qu^ine  ohilne,  at* 
ts»du  d'abord  qu*elle  n'est  pas  sujette 
k  la  mpture  subito  qui  a  souvent  Iteu 
dans  ies  obatnes  des  grues,  et  en  sa* 
oond  lieu  qu*elle  n^est  pas  aflbetöe  au 
Bitoe  degr6  par  les  changements  de 
tenp^rature  de  ratmofqphöre»  La  corde 
«nploy^  dans  la  grue  en  queation  est 
fabriqute  en  ff  1  d*acier«  eile  a  35  mü- 
linötres  de  dlamötre  et  pourralt  po^ 
tar  dlK  tonnes ;  cependant  eile  ofl^ 
suffisamaaent  de  flezibtlitö  pour  tous 
les  genres  de  travaux. 

La  botte  k  6toupes  av  travers  de 
laquelle  fonctionne  la  corde  m^tal- 
lique  dans  le  haut  du  oyllndre,  est  dis* 
poa6e  avec  un  chapeau  conf que  presse 
de  haut  en  bas  par  un  ressort  k  bou* 
diu,  de  fa^on  que  la  garniture  est 
prassle  constamment  autour  de  cette 
conie  aans  qu'ü  aoit  n6cesaaire  d*avoir 
reooura  i  des  vis  comme  dans  les 
boltes  k  6toupes  ondinaires. 
•  Le  cylindre  de  virage  est  inoui^ 
d'une  seule  pi6ce  avec  la  plate-fbrme, 
il  est  al^sö  trte-exaetement  et  muni 
d'un  disque  ou  piston  k  garniture  m^ 
talllqutt,  arrfttö  k  Text^rieur  du  poin* 
^n  de  maniöre  k  permettns  k  oelui-cl 
de  c^der  un  peu  sous  la  cfaarge  sans 
nuife  k  la  Iibert6  de  ce  disqua  Geiul- 
ci  toumeavec  le  poln^on,  et  un  disque 
aemblable  est  boulonnö  k  l'int^rieur 
du  cylindre  de  virage  et  rendu  blan- 
che dans  le  voisinage  du  poin^on  par 
une  garniture  m^tallique  et  des  res- 
aorta  comme  d*ordinaIre.  La  vapeur 
^tant  introduite  aur  chacun  des  cötte 
de  oea  dlsques  au  moyen  de  la  poign^ 
O  qui  agit  sur  un  tiroir,  ia  grue  toume, 
aulvant  le  beeoin»  de  Tun  ou  de  Tautre 


eM.  et  da  ni4aii6  la  p<Hgiite  H  qui  agil 

aur  le  tiroir  de  lev6e  et  d'abatafl^ 
dana  la  mftme  botte  de  tiroir,  intro- 
duit  la  vapeur  par  une  lumi^re  dana 
le  poinQon  sur  le  piston  de  lev^  et  en 
le  foroant  k  descendre  dans  sa  cavit6 
ou  cylindre,  entöve  le  seau  ou  le  far- 
deau  k  la  hauteur  requise.  Le  tiroir 
est  alora  ferm^,  la  vapeur  reate  dans 
le  cylindre,  et  le  poids  demeure  sua- 

ridu  au  möme  point  Jusqu'ä  ce  que 
grue  alt  vir^  et  pria  la  podtion 
oonvenable  en  manoeuvrantla  poignte 
G.  Alora  on  abat  la  poigoöe  H,  la  var 
peur  8*^chappe  dans  Tatmosphdre  par 
un  tuyau  de  fuite»  et  le  fardeau  est 
deacendu  dans  le  point  voulu  avec 
rapidltö  ou  avec  lenteur,  au  choix  de 
oelui  qui  dirige  Tappareil. 

Ön  avait  craint  d'abord,  k  raison  de 
la  proprl6t6  que  poasMe  la  vapeur  de 
aedötendre,  quHl  n*y  eüt  quelque  dif- 
flcultö  pour  faire  partir  et  arrftter  la 
grue  instantan^ment;  mals  cette  dif- 
ff cultö  ne  s^est  pas  pröaentöe  dans  la 
pratiqua  Le  tiroir  de  levte  est  dispos^ 
de  teile  fagon  que  cette  Operation 
commenoe  et  ae  termine  Immödiate* 
ment  La  tiroir  de  virage  eat  diapoe6 
de  m^me,  et  pour  arr^ker  aubite- 
ment  la  grue  quand  eile  toume,  pour 
oela  il  auflGlt  d'introduire  la  v^ieur 
aar  la  face  opposta  du  disque.  Non- 
seulement  cette  manosu  vre  arr^te  tout 
k  conp  la  grua,  mais  forme  un  excel- 
ksnt  coussin  sur  lequel  vient  mourir 
le  piston.  Dans  tous  les  cas,  11  y  a  des 
dii4)08itions  k  chacune  des  extr^mit^ 
du  cylindre  de  lev^e  pour  pr^venir 
lea  accidents,  et  il  en  est  de  m^me 
<Uins  le  cylindre  du  disque  dans  le 
cas  oü  Touvrier  n6gligerait  de  fermer 
les  tiroirs  en  temps  opportun. 

Sl  on  essaya  de  faire  marcber  la 
grue  par  Teau  au  lieu  de  la  vapeur,  on 
observe  que  le  döpart  et  Tarr^t  s^o- 
pörent  plus  aisi^mcnt  avec  cette  der- 
ni^re  qu*avec  la  premi^re,  et  que  la 
d^iense  est  beaucoup  moindra  avec  la 
vapeur  qu'alie  ne  l'eat  avec  Feaii. 

li  n*y  a  que  deux  tuyaux  attacfa^  k 
la  grue,  celui  d'introduotlon  et  celui 
d'^vacuation  de  la  vapeur,  teua  deux 
enfottla  et  passant  aoas  la  plate^fbraie. 
Le  toyaa  d^^vacuation  ae  rand  dana 
une  chemin^  plac6e  k  peu  de  dia- 
tance. 

I,  plaque  de  fondation  ou  plateoforme 
sur  laquelle  est  venu  de  fönte  le  dis« 
que  ou  ie  cylindre  de  virage;  J,  ma- 
gonnerie  du  quai;  K,  bouloBB  de  ftm» 
dation  ou  de  retenue;  L,  eaveloppe 
en  fönte  du  pults  pour  emp^eber  les 
filtrations  et  rintroductioa  de  Teau. 
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IMi  BD  antra  nodUe  d*aiie  grue 
de  onal  de  ce  genre,  le  cyllndre  de 
lefee  est  horizontal  et  pourva  d^m 
a|>paren  de  Tirage  attache  ä  la  plaque 
de  fondation.  Ce  modele  s'appliqne 
daof  les  localit^  oü  il  0*7  a  pas  aases 
dB  profondeur  poar  loger  nn  poio^on 
fertical  ordinaire.  A  cette  exception 
prte,  ainsi  que  d^une  poulie  de  guide 
pour  la  corae  mötaliiquedupiston,  les 
olsposftioDs  sonl  loa  mtoes  que  pr6- 
oftdemment 

Sur  les  navlres  et  dans  d*aiitre8  cir- 
eoDstances  oü  Ton  ne  peut  loger  saus 
IncoDvtoient  un  poingon  d*une  Ion« 
gueur  süffisante  pour  op^rer  la  le?^ 
et  Celle  oü  Ton  ne  veut  pas  quMl  8*6- 
tende  an  delä  du  pont  oü  sous  le  sol« 
li.  llorrisson  se  sert  de  la  volöe  qui 
est  creuae  et  al^säe  dans  toute  sa  Ion- 
guetur  en  gulse  de  cyllndre.  La  corde 
en  mötal  sort  ä  travers  une  bolte 
k  ötoupe  II  rextr^mit^  de  cette  volöe- 
eyllDdre«  de  ftt^on  que  les  rapports 
entre  le  pistou  moteur  et  la  Charge 
sont  tout  k  fait  directs.  Le  poingon  est 
creux  dans  sa  partie  sup^rieure  pour 
le  passage  de  la  Yapeur,  mais  solide 
dans  le  reste  de  sa  longueur,  U  est 
fixe»  et  la  volte  et  autres  pi&ces  touN 
nent  autour. 

Pour  revenir  sur  la  questloia  de  Tö- 
Conomle,  nousdirons  qu^on  a  constat6 
ä  Newcastle-sur-Tyne ,  en  pr^sence 
d*autorft^  eompötentes,  qu^en  suppo- 
sant  une  pression  d'eau  de  3*'^5  par 
centim^tre  carr6  et  une  pression  de 
vapeur  de  1>**.25,  que  la  vapeur  coü- 
tait  45  Centimes,  et  Teau  9  rrancs  par 
heure,  r^ultat  auquel  on  est  arrivö 
•n  preoant  les  prix  de  Newcastle  au 
moment  des  exp^riences,  c*est-ä-dire 
1*«'*.5  rhectolitred'eau,  etr.35«  Thec- 
tolitre  de  houille,  ce  Qui  präsente  uoe 
iconomle  vlogt  fois  plus  consid6rable 
en  faveur  de  la  vapeur.  Seulement,  il 
faut  aToir  ^ard  piour  ^tablir  un  cal- 
enl  plus  rigoureux  aux  frais  d'^tablis- 
ssfloent  des  appareils  k  fournir  Teau 
6u  la  vapeur,  et  modifier  les  calculs 
Sttlvant  les  prix  courants  de  Teau  et 
du  combustible  dans  les  localit^s  oü 
I*on  Tondralt  i^tablir  des  grues  de  ce 
nodale. 


Maehine  äpercer  les  tunneU. 

On  a  fait  beaucoup  de  tentatives 
pour  ex^cuter«  par  le  secours  des  ma- 
chiaes«  des  galeries  ou  des  excavatlons 
dans  les  roches^exploiter  la  houille, 
les  pierres,  etc.,  percer  les  tunnels , 
etc«;  mais  jusqu*ä  prösent  ces  moyens 


n^oQt  paa  pn^senti  un  succte  prati- 
que  bleu  döcidö.  Les  dilBcultös  qu*on 
rencontre  sont  tellement  graves  qu*on 
n*a  pas  pu  parvenir  k  les  surmonter 
toutes,  et  que  plusieurs  appareils  In- 
ventte  pour  cet  objet  out  du  6tre  suc- 
cessivement  abandonoös. 

Parmi  les  appareils  destin^  &  cet 
objet,  nous  avons  d6J&  mentionn6 
(Voirfe  Technologiste^t  U,  p.  213) 
la.machine  gigantesque  essay^e  aux 
£tatB-Unis  pour  percer  le  mont  Hoo- 
sac,  machine  qui  paraf  t  avolr  6t6  aban- 
donnöe  et  remplac^  par  le  travail  k 
la  main. 

Nous  avons  ögalement  indiqu6  (t  20^ 
p.  608)  la  machine  k  tailler  la  houille 
de  MM.  Johnson  et  Dixon,  qui  est  ac- 
tuellement  soumise  k  des  essais  dans 
lahouill^re  de  Broomhill  enNorthum- 
berland. 

On  dlt  aussl  quMl  existe  dans  la  foret 
de  Dean,  en  Gloucestershire,  une  ma- 
chine qui  exploite  une  carri^re  de  gr6s 
et  Qui  fait  une  entaille  de  l*.d6  de 
profondeur,  d'une  asses  grande  Ion- 
gueur  au  taux  de  0*.15  par  minute. 

On  cite  ögalement  beaucoup  d'au- 
tres  machines  servant  k  exploiter  des 
pierres  dans  des  carri^res  avec  plus 
ou  moins  d'öcouomie  et  de  succ^ 

Dans  son  rapport  sur  Texploitation 
industrielle,  qui  a  eu  Heu  il  y  a  peu 
de  temps  k  Mew-York,  M.  Withworth 
parle  d'une  machine  k  dresser  les 
granites  dontla  surface  ötait  tailMe 
par  les  bords  tranchants  de  disques 
en  acier  toumant  llbrement  sur  un 
boulon,  tous  ces  disques  6tant  mis  si- 
multanöment  dans  un  6tat  rapide  de 
rotation  dans  un  bati  convenable.  De- 
puis  on  a  construit  sur  le  möme  prin* 
cipe  une  önorme  machine  k  percer, 
sur  un  diam^tre  de  7  m^tres,  un  tun- 
nel  de7,^i0  mätres  de  lougueur  surla 
voie  d^un  chemin  de  fer  dans  la  partie 
Orientale  des  Atats-Unis.  Cette  ma- 
chine, appllqu^e  äce  travail,  n'a pas 
r^ussi,  on  a  öt6  oblig6  de  Tabandon- 
ner.  Dans  sa  structure,  eile  pr^entait 
un  gros  arbre  de  couche  sur  lequel 
6talt  ealöe  une  roue  de  7  mätres  de 
diam^tre,  portant  tout  autour  de  son 
bord  des  Instruments  tranchants  cir- 
culaires;  les  bords  de  cette  roue 
avalent  2  m^tres  d'äpaisseur  dans  la 
direction  du  mouvement,  et  eile  ötait 
destiu^e  k  s'ouvrir  k  chaque  reprise 
un  passage  de  2  m^tres  dans  la  m  asse  de 
la  röche  par  la  rotation  des  outils  tran- 
chants. Un  foret  ceutralpergaltsimul- 
tanöment  au  centre  un  trou  de  2  m^tres 
de  profondeur,  puis  la  machine  recu- 
laut  sur  les  raus,  on  introduisaitdans 
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ce  troo  la  Charge  de  poudre,  et  le 
Doyau  &  riDtdrieur  du  tunnel  se  trou- 
vait  d6tach6  par  TexplosioQ  sur  une 
portionplusou  moins  coQsid6rable  de 
la  Partie  alnsl  cern^e.  Mais  un  obsta- 
cle  auquel  on  ne  s^attendait  pas,  c'est 
qu  on  n'a  jatnais  pu  donner  aux  outils 
une  force  süffisante,  et  les  arr^ter  sur 
la  roue  avec  assez  de  fermet6  pour  les 
empßcber  d'6tre  rapldement  brisds  et 
xnis  hors  de  service. 

Plus  tard,  dans  le  m6me  tunnel,  on 
a  fait  Tessai  d*un  tr^pan  robuste  mon- 
t6  sur  un  bäti  convenable ,  qui  6tait 
rameo^  en  arri^re  par  un  excentrique 
en  bandant  un  tr^s-fort  ressort  en 
caoutchouc.  Aussltöt  que  Texentrique 
avait  cess<^  d'agir,  le  ressort  rendu 
libre  chassait  le  trdpan  dans  la  röche 
qu'il  perQait,dit  OD,  au  taux  de  25  mil- 
lim^tres  par  minute. 

La  machine  propos^e  par  M.  Maus, 
pour  percement  du  mont  Gents,  6tait 
etablie  ä  peu  pr^  sur  les  m6mes  prin- 
cipes  que  Celles  dont  on  vient  de  don- 
ner une  id6e,  except6  que  les  outils 
avaient  des  ar^tes  tranchantes,  et 
^taient  dispos6es  en  ligne  pour  faire 
des  entailles  continues  dans  la  mu- 
raille  de  la  röche,  entailles  qui  se  cou- 
paient  les  unes  les  autres ,  et  permet- 
taient  de  d^tacher  avec  le  coin  ou  la 
masse  la  röche  interm^diaire. 

Nous  n^entrerons  pas  dans  des  d6- 
tails  sur  Tappareil  de  M.  Barlett  et  sur 
celui  de  MM.  Grandis,  Grattoni  et 
Sommeiller,  qui  paratt  en  6tre  une 
imitation,  et  fonctionne  actuellement 
dans  le  percement  du  mont  Genis, 
parce  que  nous  en  avons  donn6  une 
description  compl^te  dans  le  t.  19, 
p.  312,  et  que  Fun  de  nos  savants 
correspondants,  M.  Minotto,  a  discutö 
avec  talent  les  avantages  et  les  incon- 
v^nients  de  cet  appareil  dans  le  möme 
volume  de  notre  recueil  (p.  AS,  99, 
160). 

La  machine  k  percer  les  tunnels 
dont  allons  donner  la  description, 
präsente  de  nombreux  points  de  rap- 
prochement  avec  celle  que  nous  avons 
d^crite  et  figur^e  dans  le  1 18,  p.  381, 
pl.  211,  fig.  16  et  15,  ainsi  qu*on 
poura  le  voir  en  faisant  un  rappro- 
chement;  eile  a  d^jä  6t6  employ^e 
pendant  quelque  temps  au  percement 
du  tunnel  de  Malvern ,  sur  le  chemin 
de  fer  anglais  de  Worcester  et  Here- 
ford.  M.  H.-N.  Penrice,  qui  en  est  Tin- 
venteur,  a  pens6  qu^elle  6tait  suscep- 
tible  de  perfectionnements,  et  c'est 
avec  les  am^llorations  qu*il  a  cru  de- 
voir  y  apporterque  nous  ladöcrirons. 
Getto  machine,  sous  son  ancienne 


forme,  cernait  une  circonf(§rence  de 
1".50  dans  une  röche  de  gr^,  et  avan- 
Qait  ä  raison  de  0".508  par  heure; 
dans  le  nouveau  modele ,  eile  peut 
tailler  une  galerie  de  2  m^tres  de  dia- 
m^tre. 

Donnons  d'abord  une  id6e  g^n^rale 
de  la  machine. 

Getto  machine,  destinde  ä  percer 
une  galerie  ou  un  tunnel  cylindrique^ 
est  pourvne  d*une  tßte,  sorte  de  pio- 
che  ou  boucharde  multiple,  armde  de 
pointes  ou  ciseaux  d^acier  portds  par 
des  bras  rayonnants,  et  attachde  au 
piston  d*un  cylindreä  vapeurou  autre 
appareil  du  m6me  genre.  Gette  töte , 
chassde  en  avant  contre  la  röche  par 
la  pression  de  la  vapeur,  de  Tair  ou 
autre  fluide  qui  sert  k  faire  fontion- 
ner  la  machine,  est  ensuite  ramen^ 
en  arriöre  par  les  m^mes  organes.  Le 
piston  de  vapeur  peut  präsenter  des 
aires  diffärentes  sur  les  deux  faces 
et  fonctionner  d^un  cöt6  avec  une 
pression  constante.  La  vapeur  est  in- 
troduite  dans  le  cylindre  de  la  ma- 
chine par  un  tiroir  dquilibrd,  manoBu- 
vr6  par  une  petite  ou  plusieurs  de  ces 
machines  k  vapeur,  dites  peUt  cheval« 
avec  ou  sans  engrenages  multiplica- 
teurs.  Ge  tiroir  peut  ainsi  ötre  ouvert 
ou  ferm6  avec  rapiditd  et  par  un  mou- 
vement  doux  et  facile.  Les  pointes  ou 
dents  de  la  töte  frappent  la  röche  sui- 
vant  une  succession  de  peUts  coups 
en  m6me  temps  que  cette  töte  toume 
lentement  au  moyen  d'une  roue  höli- 
coide,  et  d'une  vis  sans  fin  ou  autre 
appareil  mis  en  Jeu  par  une  roue  k 
röchet  que  fait  fonctionner  la  course 
en  retour  de  la  töte «  ou  qui  est  ma- 
noeuvröe  par  le  petit  cheval,  lequel 
imprime  en  möme  temps  le  mouve- 
ment  k  une  grosse  vis  cheminant  dans 
un  öcrou  fixe,  qui  fait  avancer  peu  k 
peu  la  machine ,  laquelle  glisse  ou  se 
meut  sur  un  berceau  ou  sur  des  roues 
disposöes  suivant  la  courbure  de  la 
g^erie  qu^on  pousse  dans  la  röche. 
Gette  vis  peut  ögalement,  au  besoin» 
ötre  manceuvröe  &la  main.L^öcrou  est 
fixö  surun  charlot  ou  support,  arröt6 
par  des  boulons  plantös  dans  la  röche, 
et  qui  peut  porter  deux  petites  ma- 
chines avec  pointes  ou  fleurets  qui 
percent  des  nouveaux  trous  dans  la 
röche  pour  ficher  les  boulons  lorsque 
le  charlot  avance,  ou  bien  on  peut 
percer  ces  trous  a  la  main.  Sous  la 
machine  est  disposöe  une  barre  sou- 
tenue  par  des  gufdes  et  portant  une 
sörie  de  lames  ou  ramasseurs  articu- 
lös.  Gette  barre  regoit  un  mouvement 
alternatif  qui  lui  est  communfquö  par 
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le  pettt  dieral«  et  les  ramasseurs  en- 
tratoent  les  d6bris  de  Ja  roche  qui 
BODt  tomb^  80US  la  macbine.  Les 
tuyaox  qoi  am^nent  la  vapeur,  Tair  oa 
autre  fluide  aux  machines,  peuvent 
tee  ätablis  sor  le  modele  des  tubes  de 
t^lescopes  ou  6tre  articul^,  et  flexi- 
bles pour  a^adapter  au  mouvement  en 
avant  de  l^apparefl. 

Fig.  35.  pi.  2Ai,  6l4vatioo  de  la  ma- 
cbine k  percer  les  tunnels. 

Kig.  36,  plan  de  cette  macbine. 

Fig.  37,  section  suivant  sa  longueur. 

A«  sommier  de  la  macbine  qui  re- 
pose  sur  deux  berceanxa,a;  B,  cylin- 
dre  principal  dans  lequel  jene  un  pis- 
ton  C  attaeb^  k  un  piston  plein  ou  k 
une  grosse  tige  de  piston  O,  ou  mieux 
ne  faisant  qu'une  senle  pi^ce  avec  lul, 
glissant  sar  un  appui  E  et  portant  la 
töte  F.  Cette  töte  se  compose  de  plu* 
sieure  bras  arm6s  de  pointes  ou  cl- 
seaux  d'acier  fj;  H,  tuyaux  de  vapeur, 
commoniquant  arec  la  botte  de  tiroir 
E  du  cylindre  principal ,  laquelle  est 
constamment  en  communfcation  par 
un  canal  c  ayec  Fespace  annulaire  au* 
tour  du  piston  plein  D;  d ,  canal  con- 
duisant  aTautre  extr6mlt6du  cylindre 
et  qui  est  altemativement  mls  en  com* 
manicatlon  a?ec  la  boite  de  tiroir  b 
et  avec  la  lumiöre  d*6?acuatlon  e  au 
moyen  du  tiroir  g.  .De  cette  mani^re, 
le  piston  et  la  töte  P  sont  poussös  en 
avant  par  la  pression  de  la  vapeur 
agissant  sur  Taire  totale  de  Tune  des 
faces  du  piaton ,  et  sur  une  porUon 
annulaire,  seulement  sur  Tautre  face 
de  ce  piston,  en  laissantainsi  une  aire 
effective  ögale  k  ceile  du  piston  plein 
D.  Ge  piston  plein  ainsi  que  la  töteF 
sont  ramenös  par  la  pression  de  la  va- 
peur sur  cette  portion  annulaire  du 
piston  de  vapeur.  -La  tige  du  tiroir  g 
passe  ä  travers  une  bolte  k  ötoupe  et 
est  asaemblde  avec  un  levier  coudd  G, 
que  fait  fonctionner  une  manivelle  ou 
un  excentriqae  h  sur  Taxed'un  pignon 
H,  commandö  par  une  roue  I,  sur 
Tarbre  i  manivelle  J,  d^une  couple 
de  petites  macbines  k  vapeur  K  et  L. 
Ges  petites  macbines  ou  petita  che- 
vaux  sont  constroits,  comme  k  Tor- 
dinaire,  avec  tiroir  et  ezoentrique,  et 
alimentös  de  vapeur  par  le  tuyau  t 
brancbö  sor  le  tuyau  de  vapeur  M.  Au 
xDoyen  de  ces  petites  macbines,  de  la 
roue  I,  du  pignon  H  et  de  Texcentrique 
k,  le  tiroir  g  du  cylindre  principal  est 
manceuvrö  avec  une  grande  cölörit6, 
et  cependant  avec  un  mouvement  doux 
et  facile.  Le  dos  du  tiroir  est  dressö  ou 

toumö,  et  unanneau  rectangulaire 

mötallique  est  log^  dans  une  rainure 


rectangulaire  au  sommet  de  la  botte 
de  tiroir,  de  maniöre  k  soulager  ce  ti- 
roir d*une  portion  de  la  pression  de 
la  vapeur.  Un  petit  trou,  percö  sur  le 
dos  de  ce  tiroir  ou  au  sommet  du  cou- 
verde  de  la  bolte  de  tiroir,  peut  ser- 
vir  k  ötablir  une  communication  entre 
la  cavitö  circonscrite  par  la  garniture 
rectangulaire  et  le  canal  sur  la  con- 
densation  oudansrairatmospbörlque. 

L^arbre  k  manivelle  J  porte  une 
roue  d*angle  j  qui  en  conduit  une  au- 
tre du  möme  genre  Ar,  calöesur.Farbrs 
*  /,  lequel  porte  un  pignon  d*angle  m, 
commandant  une  roue  de  möme  es» 
p^ce  n  sur  Taxe  de  la  vis  sans  fln  N. 
Getto  visconunande  une  roue  bölicoide 
O,  sur  le  piston  plein  D,  qui  glisse  li- 
brement  au  travers,  mais  peut  tourner 
avec  eile  au  moyen  de  deux  nervures 
0,0  ou  de  clavettes  qui  pönötrent  dans 
des  rainures  creusees  dans  ce  pistoa 
plein  D.  Gelui-ci ,  ainsi  que  le  piston  G 
et  la  töte  F,  öprouvent  donc  ainsi  un 
mouvement  lent  de  rotation. 

La  roue  d*angle  k  peut  ötre  dösem- 
brayöe  sur  la  roue  j,  quand  on  juge  la 
cbose  nöcessaire.  Les  rouesjf  et  k  ont 
dans  la  figure  les  mömes  dimensions, 
mais  on  peut  les  remplacer  par  des 
roues  de  grandeurs  inögales  afln  de 
poovoir  faire  varier  la  duröe  de  la  r6« 
volution  de  la  töte  F.  Au  lieu  de  faire 
toumer  cette  töte  d*un  mouvement 
continu,  on  peut  lui  imprimer  un  mou- 
vement intermittent  au  moyen  d*une 
roue  k  rocbet  G*est  ainsi  qu'on  peut 
disposer  une  manivelle  ou  un  excen- 
trique  sur  Tarbre  H  et  communiquer 
le  mouvement  par  une  blelle  ou  une 
tige  d^excentrique  k  un  cllquet  ou  au- 
tre encliquetage  agissant  sur  une  roue 
k  rocbet  calöe  sur  Taxe  de  la  vis  N.  Oa 
supprime  ainsi  les  roues  f',/c,m,fi,  ainsi 
que  l*arbre  /.  La  manivelle  ou  rexcen^ 
trique  est  placö  de  fa^n  par  rapport 
k  Texcentrique  h  que  le  mouvement 
de  rövolution  de  la  töte  P  puisse  avoir 
lieu  lorsqu'elle  n'est  pas  en  contact 
avec  la  roche.  Le  ciiquet  peut  ötre  mü 
par  le  mouvement  de  retour  de  la  töte 
et  du  piston,  si  on  le  Juge  pröförablet 
mais  on  obUent  un  mouvement  plus 
doux  par  Temploi  de  la  manivelle  on 
de  Texoentrique  tel  qo*on  Ta  döcrit 
plus  baut. 

A  mesure  que  la  roche  est  dösagrö« 
göe  par  les  chocs  rapldemeot  r^pötös 
des  pointes,  la  macbine  entiöre  avance 
peu  k  peu  par  rentramise  d*une  puls- 
saute  vis  P  qui  tourne  dans  un  öcrou  Q 
sur  un  berceau  d'afriöre  distinot  et 
fixö  R.  L^extrömitö  antörieure  de  cette 
vis  s^appuie  sur  u&  iupport  p  sur  le 
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MRBiniflr  A  du  bercemi  «ni^rieur  et 
Porte  une  roue  böUooide  g  qu'eatratne 
Uno  vis  BADS  ün  r  sur  l^axe  de  laqueUe 
^t  cal^  la  roue  k  röchet  5 ;  cette  roue 
ett  command^  par  uq  cliquet  sur  le 
levier  t  que  falt  nmoceuvrer  une  bielle 
u  atteUe  &  Tune  dea  manivelles  de  Tar- 
bre  coud6  J  ou  ii  un  braa  qui  sV  trouve 
aitacb^.  U  en  r^ulte  que  la  vis  P  tourue 
avec  lenteur  et  que  la  macbine  avance 
dfoucement  et  «ans  secouases.  Ou  peut 
re^v^ver  le  cliquet  aftn  de  ramener 
la  maohine  en  arriäre  ou  remonter 
ßous  eile  k  berceau.  L'^tendue  de  la 
pouas^  du  cliquet  peut  aussi  Tarier 
fm  f\juatant  le  braa  ou  le  levier^  et  on 
peut  faire  qu'il  ne  soit  plus  assemblö 
aveo  Tarbre  coudi§,  afio  de  le  manoeu- 
vrer  k  la  main  ou  de  le  dösembrayer  ii 

VOlODtÖ. 

Le  berceau  post^rieur  port^  sur  uq 
ftraloeau  R'  est  fixö  pendant  que  la  ma- 
cbine foDCtionne  par  des  boulons  qui 
eotrent  dans  des  trous  percds  dans  la 
röche  ou  auCrement  Qes  trous  peuvent 
M^  perc6s  par  deux  petits  fleurets 
iDcmtes  transversalement  sur  guides  iL 
Farri^re  du  berceau ;  üs  sont  chass^ 
an  avant  par  de  forta  ressorts  et  ra«- 
men^  en  arridre  par  des  excentriques 
eal^  sur  un  arbre  que  fait  tourner 
Tarbre  coudö  des  petites  machlnea  i 
vapeur ;  ou  bien  oes  fleurets  aont  mis 
an  aotion  par  un  cylindre  distinct,  ou 
une  macbine  &  vapeur  montöe  sur  le 
bcaroeau  d'arri^e  et  aliment^e  de  va- 
peur par  un  branchement  aur  le  tuyau 

Le  tujrau  de  vapeur  M  qui  se  rend  k 
ia  boite  de  tiroir  6  passe  ä  travers 
aae  boite  k  6toupes  par  rextr^mitö  du 
tuyau  auivant  M'  que  portent  des  mon- 
ftanta  m'^w}  aur  le  tratneau  R'  du  ber- 
oeau  d^arri^re.  Ge  tuyau  M  peut  6tre 
Bis  direetement  en  communication 
avec  les  tuyaux  fixes  qui  amänent  cette 
Vapeur  de  la  ohaudi^re,  ou  bien  quel- 
ques boutsou  loDgueursde  tuyaux  ti- 
laacopiques  (ou  tuyaux  glissant  dans 
das  boftes  k  ^toopes}  peuvent  ötre  in- 
trodttits  entre  le  tuyau  M'  et  les  tuyaux 
fixeSi 

iDrsqua  la  machine  a  avancö  autant 
qua  peut  le  permettre  le  tirage  des 
tayaux  t^lescopiques,  od  dösassemble 
ceux-ci  et  on  les  fait  rentrer  l'un  dans 
Tantre  de  manl^re  k  en  dimlnuer  la 
longueur,  et  on  introdult  une  ou  plu* 
■ieurs  nouvelles  longueurs  de  ces 
tuyaux  qu*on  assemble  avec  les  pr6* 
oäents  et  la  nachine  est  de  nouveau 
nisa  en  aetivitö.  La  vapeur  qui  a  fonc- 
tfOBB^  est  övaoo6e  de  mdme  par  un 
tayaii  T  qai  sItM  dans  HD  autfa  T  que 


portent  les  montantsin',m*et  assembl^ 
parunieu  de  tuyaux  de  tirage  avec  un 
tuyau  fixe  servant  k  ^vacuer  la  vapeur. 

A  mesure  que  les  d^bria  et  frag* 
ments  de  röche  sont  d^tach^  par  lea 
outils,  ils  sont  enlev^  par  des  piaquea 
ou  ramasseurs  S,  S  articul6s  sur  des 
bras  attach^  k  une  barre  mobile  U. 
Cette  barre  porte  une  s^rie  de  che- 
villes  v,v  qu*attaque  un  pignon  w  sur 
un  arbre  qui  peut  monter  et  des- 
cendre.  Cet  arbre  de  pignon  porte  une 
roue  d'angle  vo*  commandde  par  une 
autre  roue  dentöe  tr'-cal^e  sur  un  ar- 
bre tD% portant  une  roue  dentöe  droite 
u^,  commandde  par  une  autre  roue 
sembiableto'mont^sur  Tarbre/.  G'est 
ainsi  que  la  barre  U  re^it  un  raouve* 
ment  alternatif  en  avant  et  en  arri^re. 
Quand  ÜB  se  meuvent  vers  la  töte  F  de 
la  macbine»  les  ramasseurs  S,  S  bascu- 
lent  sur  leur  articulation,  pour  passer 
sur  les  döbris  et  les  fragments  de  la 
röche,  mais  au  retour  ils  reprennent 
la  Position  verticale  au  delä  de  laquelie 
ila  ne  peuvent  se  plier  et  rfttellent  ou 
entrainent  ainsi  devant  eux  tous  les 
fragments.  Getto  disposition  pourrait 
se  prolonger  jusqu'au-dessdus  du  ber- 
ceau d^arri^re,  mais  la  cfaose  n*est  pas 
D^cessaire  parce  qu'en  ce  point  on 
peut  attirer  iL  sei  ces  fragments  avec 
un  rftteau  Along  manche. 

La  forme  et  le  nombre  des  outils 
percuteurs  peut  varier  suivant  la  na- 
ture  de  la  röche,  et  on  peut  en  em- 
ployer  un  ou  plusieurs  rangs. 

La  ohaudi^re  ou  les  chaudi^res  ne- 
cessaires  pour  fournir  de  la  vi^ur  k 
cette  macbine  peuvent  ötre  placöes  k 
rext&rieur  du  tunnel  ou  de  la  galerie 
et  la  v^eur  charri^e  par  des  tuyaux 
recouverts  de  feutre  ou  autre  mati^re 
Don  condüctrice;  mais  dans  beaucoup 
de  cas  on  peut  introdulre  une  chau» 
di^re  k  rintörieur  möme  da  tunnel. 
Ainsi,  lorsqu'U  s'agit  de  percer  un  tun- 
nel de  chemin  de  f^  k  travers  une 
röche  compacte,  la  macbine  peut  ser- 
vir  d'abord  k  pousser  uue  galerie  sui- 
vant une  oertaine  longueur,  puls  on 
perce  des  trous  dans  le  toit  et  les  pa^ 
rois  de  cette  galerie,  et  on  abat  la 
röche  par  la  poudre  jusqu'ä  ce  que  le 
tunnel  ait  ^\k  agrandi  k  la  dimension 
voulue.  La  cbaudi^re  peut  alors  tttt 
Introdnite  dans  cette  partie  de  plus 
graod  diamötre  et  la  macbine  em» 
ploy^e  k  pousser  plus  loin  la  galerie, 
et  ainsi  de  sulte.  Dans  d*autres  cas  on 
peut  donner  k  la  machine  des  dimen« 
sions  assez  grandes  pour  former  d*un 
ieui  ooup  le  tuanel  suivant  le  diamötre 
exigö. 
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lA  Tapeur  qui  a  fopcttonnö  est  dd- 
cbafi^  pur  le  tuyau  de  tirage  dans  le 
tuyau  T  qui  la  condujt  &  Textdrieur 
du  tnnoel,  tuyau  qui  sert  ^  peu  prte 
de  diemiode  pour  la  cfaaudi^re  et  peut 
pr^oter  uoe  Ouvertüre  k  Vexir^mM 
pour  l'iDtroducUoD  de  l*ajr  qui  servi- 
rait  k  ventüer  le  tunuel  et  la  galerie« 
$i  la  loDgueur  ou  la  grosseur  de  ce 
tuyau  ötaiaat  teile«  que  le  tirage  qu'll 
pröduit  füt  iosuffisantt  ou  pourralt 
appliquerä  «ou  eztrdmitö  uu  ventila* 
teur  ou  autre  appareil  pour  dpulser 
Talr  Tici^  du  tunuel« 

Au  lieu  de  la  vapeur  ou  peut  faire 
fouctionner  la  machine  par  le  moyen 
de  Tair  qu^ou  eomprime  avec  dea 
pompes  que  fait  marcher  uue  inar- 
ehiue  4  vapeur  k  Text^rieur  du  tuonel 
et  traoamet  au  perforateur  par  dea 
tuyaux,  ou  bleu  eile  peut  6tre  mi$e 
eo  actiou  par  la  presBion  de  Tatmo* 
spfa^re  apr^  qu*ou  a  opdri  le  vide  k 
Taide  de  pompes.  Lea  petitea  machiuea 
qui  maoiDeuvrent  le  tiroir  du  oyliudre 
principal  aont  d'uu  modele  connu  quelr 
coBque,  et  si  ou  le  pr^^re  du  sya£^e 
rotatoiro* 

Le  tiroir  du  cylindre  principal  peut 
^tre  mancBUTTÖ  par  une  maniveiie  ou 
UQ  ezeentrique  ou  noe  came  sur  Tar- 
bre  principal  dea  petites  machines  ; 
mal8  en  ee  senrant  d'engrenages  mul- 
tlplicateurs,  ces  petita  chevaux  peu- 
?ent  fonctlonner  avec  une  vitesse  mo- 
d6r6e,  tandis  que  le  gros  piston  et  ia 
t&te  aox  outüa  exdcuteut  uue  succe»- 
sion  tr^rapide  de  coups  de  peu  d*6- 
tendue.  £n  r^lant  alnsiUe  mouve^ 
ment  du  tiroir  ainsi  que  la  «larche  en 
avant  de  la  macbine,  en  faiaant  tour- 
ner  la  töte  aux  outila  et  räteler  les 

d^bdfl  de  la  rocbfi  par  una  mafibiofi  ou 
des  macbines  k  vapeur  distinctes,  ri- 
gides par  uue  mauivelle  ou  uu  mouve«- 
ment  de  rotation,  cea  opdrationa  a'ef* 
(ectuent  avec  üacilit^  et  aanacboca  ou 
secousses  0ur  la  macbiue,  cboca  ou 
aecouaaaa  qui  auraieot  lieu  si  oes  op^- 
rationa  a'ex^utaleut  par  dea  taqueta 
Ott  dea  caines  maniBuvr^  pur  le  pistou 
principal  ou  par  un  piston  qui  ue  ae* 
rait  pas  rögle  par  un  mouvement  de 
rotation.  N^nmoio;s  il  est  permis  de 
faire  effectuer  la  revolution  de  la  töte 
qol  porte  ces  outils  par  une  roue  k 
röchet  mise  en  Jeu  par  le  mouvement 
de  retour  du  iHaton  principal  et  de  la 
töte.  On  peut  employer  une  ou  plu- 
aieors  maehineü  k  vapeur  diatinctes 
pour  chaeune  ou  pour  deux  ou  plu- 
aieura  4e  eea  opöratioos»  mala  on  com« 
plique  ainai  gaus  profit  cet  appa« 
rail* 


Teile  est  la  deacrlption  de  la  ma« 
chine  k  percer  les  galerles  ou  les  tun- 
nels  de  M.  Penrice.  Getto  machine 
comme  on  le  voit  satlsfait  assez  bien 
aux  conditiona  fmposöes  par  la  pra- 
tique  k  ces  sortes  d'appareils  et  paraf t 
bien  appropriöe  au  but  qu'ou  8*est 
propos^.  Aura^t-elle  plus  de  sucoöa 
que  Celles  qui  Tont  precddöe,  c'est  ce 

Suenouaignoronsetqui  nepourra  ötre 
6cld6  qu*apr6s  en  avoir  fai  t  longtemps 
rapplicatiou«  Paus  tous  les  cas«  ou 
commeuoe  k  comprendre  qu*&  moina 
de  nöcesaltö  absolue  il  y  a  aouvent  plus 
d'avantage  k  francblr  möme  des  öl^va* 
tions  ou  des  pentes  assez  conaidöra« 
bles  que  de  percer  de  grands  tun^ 
netei  Aujourd'hui  la  möcanique  a  öi&ik 
fourui  dea  naacbinea  et  des  exemplea 
pratiques  qui  dömontrent  la  pos«ibi<< 
litö  de  faire  passer  ainsi  des  convois 
d'un  Biveau  k  un  autre»  plaoös  k  des 
bauteurs  fort  difförentes,  saus  percer 
des  montagnea.  D'ailleurs  la  difficultö 
de  percer  certaines  roches  retarde 
parfois  consldörablement  la  jouia« 
aanoe  d'une  ligne  de  chemin  de  far ; 
croirait-ou,  par  exemple,  qu*aux.£tat9- 
Unis,  oü  les  travaux  s*ex6cutent  gönö- 
raiement  avec  c61öritö,  on  a  rois  sept 
aon^s  k  percer  un  tunn^l  de  i,2D0[ 
mötrea  de  döveloppement  dans  unei 
röche  dure  od  11  n*avait  pas  ötö  pos«. 
sible  de  creuser  des  puits  d^aörage  et 
d'extraction.  Mais  un  autre  inconvö- 
nlent  grave  des  tunnels  c^est  Tönorma' 

Suantitö  d'eau  qp'on  estsouvent  Obligo 
'övacuer  par  des  moy ena  möcaniques. 
Ou  cite  k  cet  ögard  le  tunnal  de  Wood- 
head  en  Angieterre,  oü  dans  une  pö-' 
rlode'de  cinq  annöes  il  a  fallu  enlever 
huit  millions  de  mötres  cubes  d*eau. 
üaus  uu  autre  tunuel  du  möme  pays«- 
celui  de  Kilsby,  on  a  ötö  Obligo  d'en- 
lever  saus  rel&che  peudant  buit  mois 
prös  de  10  möu*e5  cubes  d'eau  par  mi- 
QUtc,  et  dans  le  tunnel  de  Box  11  a  fallu 
övaouer  pendaut  pluaieura  mois  10,000 
mötres  cubes  d'eau  par  jour*  Quant 
aux  tunnels  de  peu  d'6tendue,  ceux  oü 
les  eaux  et  la  röche  ue  pröseutent  paa 
de  graves  difficultös  il  est  tröa*prösu- 
mable  qu^on  continuera  k  les  pröfi^rer 
pour  franchir  lea  peutea  eacarpöes  aux 
moyeus  möcaniquea  qui  sont  tr^dis- 
peodieux ;  alors  les  maohioes  k  percer 
les  roobes  oontiuueront  ^  iouer  un  röle 
important  daos  la  eonsiruction  dea 
grandes  voiea  modernes  de  comnuui« 
eation. 

F.  II, 
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Experiences  sur  les  arceauxellipiiques 
en  fönte  de  fer. 

Par  M.  T.-F.  Chappä. 

Ges  experiences  ont  ätö  entreprises 
k  la  priäre  de  M.  W.-H.  Barlow ,  dans 
le  bu(  de  s'assarer  d'uDe  mani^re  pra- 
tique  de  la  Charge  qu'on  pourrait,  avec 
sürete,  ixnposer  ä  des  arceaax  eUipti- 
ques  en  fönte,  ainsi  que  de  la  distri- 
bution  la  plus  ^conomiqae  du  m^tal. 
LMntrados  desarceaux  a  6t6  dans  tous 
les  cas  un  segmentd'ellipse,  afin  d'ob- 
tenlr  la  plusgrandehauteur  aux  reins. 
Les  experiences,  dans  chacune  des 
circonstances,  ont  eu  lieu  sur  deux 
fermes  plac^es  ä  0*.67  de  distance  de 
centre  en  centre,  et  reposant  sur  des 
pi^ces  de  butement  en  fönte,  serr^es 
fortement  par  des  clavettes  k  la  nais- 
sance.  Des  entretoises  diagonales  et 
des  contre-fiches  suivant  la  longueur 
ont  egaiement  ete  introduites  pour  < 
s'opposer  aux  mouvements  lat^raux. 

La  premi^re  exp^rience  a  et6  faite 
sur  un  modele  äu  quart  des  dimen- 


sions  reelles  d*une  archedepontqu*on 
se  propose  d*eriger  sur  la  riTi^re 
Trent,  prös  Newark.  L*arceau  mo- 
dele pr^sentait  une  ouverture  nette  de 
4"./ii9  et  une  flache  de  0".381,  avec 
un  cambrempnt  de  0".0076qu'on  avait 
donn6  en  fixant  les  deux  moities. 
L'aire  de  section  au  sommet  de  Tar- 
ceau  etait  de  15****677,  celle  de  la 
barrecourbe  13  centimetres  carr6s  k 
la  naissance,  au  milieu  en?iron,  entre 
la  naissance  et  le  sommet  11**''30  et 
aux  reins  8***  6A5.  Le  poids  de  cbaque 
arceauetait8A^'^*975. 

Les  autres  exp^rienoes  ont  6te  faites 
sur  un  modele  au  slxi^me  de  la  gran- 
deur  reelle  d*une  toüte  qu*on  doft 
eriger  k  Standish  sur  le  chemin  de  fer 
le  Great-Western.  Les  dimensions  du 
modele etaient :  ouverture  d".378,  fle* 
che  0".5d8,  aire  de  section  de  la  barre 
courbeä  la  naissance  6****807,  ädemi- 
distance  entre  la  naissance  et  le  som- 
met 6*-*'/^06.  Vers  le  milieu  de  Tarc 
8uperieur5****698,  aux  reins  3***677; 
poids  de  chaque  arceau  !i9^"'291. 

Voici  les  pressions  auxquelles  on  a 
soumis  ces  arcs dans  les  experiences: 


NCM£R0S 

des 
eipcriences. 


CHARGE 

altime. 


1 

30980  kll 

2 

18288 

3 

12163 

4 

5080 

3648 

6 

3746 

DISTRIBUTION 
de 

cette  Charge. 


Unifonn^ment. 

Id. 

Enleveen  partie  aar  les  reins. 

Sur  1  un  des  reins. 

Au  centre. 

Id. 


FRESSION  PAR  GENTIMETRE 

CJAMJt  J)E  8BCTI0N 


au  sommet 
de  Tarc. 


1260  kil. 
1070 

712 

371 

461 

472 


k  la  seeüon 
minima. 


1840  kil. 
1350 

898 

468 

583 

607 


Dans  la  premiere  experience  on  n'a 
pas  atteint  la  pression  ultima  Dans 
les  experiences  n**  2  et  3,  i'une  des 
moities  de  Tarceau  s'etait  deversee  la- 
teralement  au  deU  de  ce  quon  pour- 
rait permettre  dans  la  pratique,  et  man- 
quait  d^ailleurs  de  ce  soutien  qu'elle 
aurait  trouve  dans  le  nombre  des  ar- 
ceaux  qui  auraient  ete  necessaires 
pour  compieter  la  largeurd*un  pont, 
de  fa^onqueles  pressions  Ultimos  indi- 
quees  sont  inferieures  k  celles  que  Tar- 
ceau  aurait  pu  porter.  C*est  aussi  ce 
qui  a  eu  lieu  dans  les  deux  dernieres 
experiences  oü  les  moulages  etaient 
derectueux,  et  oü  les  pieces  d'epreuve 
etaient  telles  qu*on  ne  devrait  pas  en 
rencontrer  de  pareils  dans  la  pratique. 
On  a  donc  pense  que  les  arceaux  en 
fönte  de  la  forme  experimentee  pou- 


vaient  etre  consideres  sans  crainte 
comme  capables  de  supporter  une 
pression  de  572  k  752  kilogrammes  par 
centimetre  carre  de  section. 

D*apres  la  Position  des  ruptures,  on 
a  remarque  que  les  reins  eiaient  trop 
faibles  relativement  aux  dimensions 
des  arcs. 


Sur  ta  produetian  du  vide  par  la 
vapeur  d'eau, 

M.  Zeuner,  profeaseur  k  Zürich,  dans 
le  but  de  mesurer  Tinfluence  que  des 
Jets  de  vapeur  peuvent  exercer  sur  le 
tirage,  a  tente  quelques  experiences 
sur  la  rarefactiondans  ladensite  qu'oa 
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pareil  Jet  peut  dötermlner  dans  une 
maase  d'air  au  moyeo  de  Tappareil 
fliinple  qae  toIcL 

Le  tayao  adducteur  de  vapeur  d6- 
bouche  dans  Taxe  d^une  capacit^  cy* 
llDdrique  en  töle,  et  verticalement  au- 
dessüs  OD  a  perc6  ane  ouTerture  pour 
recevoir  des  tubes  de  longueurs  diff)^- 
reDtes  et  de  diam^tres  divers.  Sur  l'o- 
rifice  du  tttbe  de  rapeur  on  peut  de 
m^me  adapter  divers  i^utages.  Les  ex- 
pMences,  qui  du  reste  seroot  r^p^t^es 
plus  tard  avec  un  appareil  d^une  con- 
structioD  plus  parfalte,  on  t  montr6  que 
la  rar^faction  de  Tair  mesuröe  par  un 
manomötre  6tait  d*antant  plus  consi- 
dörable  dans  la  capacit6  : 

1.  Que  le  tube  additionnel  italt  plus 


6troit  relativement  k  Tariflce  du  tuyau 
de  vapeur; 

2.  Que  la  tension  de  la  vapeur  6talt 
plus  grande  ou  bien  que  la  vitesse  de 
800  ecoulement  6tait  plus  C0Dsid6* 
rable; 

3.  Que  le  tube  avait  plus  de  lon- 
gueur. 

Les  exp^riences  sur  lesquelles  s*ap- 
puie  la  premi^re  conclusion  sont  les 
suivantes : 

Afce  un  orifice  d*6coulement  de 
O'^.Oi/ii  de  diaiDötre,  93  centim^tres  de 
distance  entre  rextr6mit6  sup^rieure 
du  tube  et  cet  orifice  et  une  tenston 
de  la  vapeur  correspondant  ä  une  co- 
Umue  de  meroure  de  1,080  miUimötres, 
on  a  eu : 


Pour  nn  tobe  dn  diam^tre  de  IS        6  4  2    centlmMrefl, 

Un  excte  de  presslon  par  atmosphire  de  11.8     49.3     104.5     HI  mlllim.  de  mercure. 

Pour  la  seconde  conclusion,  on  a  1  mdme  longueur  d'ajutage  et  12  centl- 
eu  avec  orifice  de  m6me  dlam^tre  et  |  mötres  de  diam6tre,dece  tube: 


TeuBlon  de  la  vapeiiT  860         970 

Eicte  de  preMion  par  atmospbira  4.1         7.7 


1130  millimHres. 
11,8  milllmötres. 


Enfln  pour  la  troisiäme  conclusion,  1  observö  sous  une  presslon  de  vapenr 
avec  orince  de  mtoe  diamötre  et  12     de  1,120  millimätres  avec 
centimötres  de  diamätre  de  tube,  on  a 


Une  Jongneor  de  tuyau  de     20 
Un  exc^  de  presslon  de        3.6 

Od  en  conclut  ^lemennt  que  la  1 
longueur  du  tube  n*a  dMnfiuence  que 
jusqu^ä  certaines  llmites. 


39        SO         59         84        93  centlmötres, 
8.4      11.6      11.6      11.8      11.8  mUlimares. 


Nouoemu  modtU  (taubes. 

On  a  cherch^  de  bleu  des  mani^res 
k  am6liorer  toutes  les  partiesdes  roues 
k  aubes  destin^es  k  la  navigation,  et 
en  particulier  ces  demi^res  pi^ces.  On 
a  fait  ces  aubes  avec  des  rebords,  avec 
de  Dombreuses  nervures»  on  a  con- 
struit  des  aubes  courbes  sur  divers 
profils,  des  aubes  brisdes,  etc.;  mais 
on  en  est  toujours  revenu  aux  aubes 
planeset  sans  aucune  addition.  M.  Dean 
propose  k  son  tour  un  nouveau  modöle 
d*aube,  qul  ne  präsente  que  cette  sim- 
ple modification,  qu*on  perce  la  plan- 
che  dont  eile  est  formee  d^un  grand 
aombre  de  trous  en  quinconce  et  en 
forme  d*entonnoir,  la  plus  grande  Ou- 
vertüre 6tant  toum^e  du  c6t6  du  dos 
ou  face  post^rieure  de  la  plancbe,  ou 
plus  correctement  sur  le  cOtö  qul 
frappe  Teau  pendant  que  la  roue 


tourne.  Chaque  aube  alternative  a  des 
trous  qui  ne  se  correspondent  pas, 
c*est  ä-dire  que  ceux  perc6s  dans  une 
aube  ne  sont  pas  oppos^  k  ceux  dans 
la  suivantOi  ei  c'est  1&  tout  le  perfec- 
tionnement  apport^  k  ces  piöces.  Voici 
les  avantages  que  Tlnventeur  attribue 
k  ce  nouveau  modöle  sur  celui  ancien. 
II  röduit  la  quantitö  aux  eaux  dVriöre 
que  projettent  les  roues  ordinaires,  et 
qui  latiguent  le  möcanisme  et  la  ma- 
chine k  vapeur.  Non-seulement  il  n*y 
a  plus  d'eau  d*arrlöre  dans  la  cage  de 
la  roue  et  sur  la  face  de  Paube  ascen- 
dante,  mais  le  liquide  en  pönötrant  k 
travers  les  trous  des  aubes  noyöes  et 
en  remplissant  le  bassin  ou  cavlt6  aul 
se  forme  toujours  en  avant,  quand  les 
aubes  tournent  rapidement,  foumit 
un  point  d'appui  plus  ferme  k  Taube 
suivante,  et  non  plus,  comme  avec 
Taube  ordinaire,  une  eau  brouiI16e,  ne 
Präsentant  la  plupart  du  temps  qu^lne 
masse  d*öcume  pendant  le  temps  de 
la  submersion.  Enfin  la  forme  conique 
des  trous  augmente  k  peu  prös  d*un 
septiöme  Taire  superficfelle.  11  fait  re- 
marquer  aussi  qu'une  mer  dure  qul 
bat  les  aubes,  soft  en  route,  seit  k 
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Pancre,  a  tnolnfl  d^effet  poar  les  d6- 
truire  et  les  brteer  quand  elles  sont 
a^nai  percdes  que  quaad  elles  sont 
plelnes,  et  que  lorsque  le  bätiment  est 
trt^charg^,  le  plongement  de  Taube 
percte  h  une  plus  graade  profondeur 


n*a  anöun  des  inconv^ients  de  eeloi 
de  Taube  plefne«  Quelques  applica- 
tlons  de  ce  Systeme  paraisseut  avolr 
constatä  ces  avantages,  et  procura 
une  6coDomle  trto-notable  de  com- 
bustible. 
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Uanuel  de  peinture  dCMstaire  natu^ 
reite;  par  M,  P.  DuiiiiiiL,  1  voL 
fn-it  aree  planohe  coloriöe.  Prix: 
3  fr. 

La  reorösentation  en  peinture  des 
objets  ahistoire  naturelle  paratt  un 
art  facile  et  qu'on  peut  pratiquer  avec 
succ^  pourvu  qu*on  sache  un  peu  de 
dessin  et  qu*on  se  soft  exercö  par  quel- 
ques 6tudes ;  mals  c*est  une  grave  er- 
reur,  et  11  est  souvent  tout  aussi  dlffi- 
eile  de  peindre  les  objets  de  la  nature 
que  de  reproduire  le  typehumain,  et 
la  preuve  c*est  quUl  est  tr^-peu  de 
pelntres  capablesde  repr6senter  avec 
exactitude  quelques -unes  seulement 
des  !nno)nbrables  formes  animaies  ou 
v6gätales  que  nous  voyons  dans  la  na- 
ture. Aux  yeux  du  vulgaire  le  dessin 
d'un  animal  peut  parat  tre  satisfaisant 
pourvu  qu*on  le  reconnalsse»  mals  aux 

?reux  du  naturaliste  ce  dessin  pr^ente 
a  plupart  du  temps  des  d^fauts  cho- 
quants,  parce  que  le  peintre  n'a  pas 
pu  saislr  certains  d^talls  anatomlques 
ou  superficiels  qui  caractörisent  Tani- 
mal,  des  attitudes,  des  mouvements 
quI  sont  la  cons^quence  de  son  genre 
de  vie  et  de  ses  mceurs,  des  partlcula- 
rit^  toutes  speciales  aux  familles,  aux 
genres  et  aux  esp^ces,  en  un  mot  mille 


dStails  importants  pour  6tabllr  la  res- 
semblance  parfaite  de  Tindividu  sous 
tous  les  fapports.  Un  habile  dessina- 
teur.  M.  P,  Dum^nil,  auquel  on  doit 
les  dessins  de  la  plupart  des  grandes 
publicationa  qui  ont  et6  faitas  röcem- 
tnent  sur  Thistoire  naturelle,  a  voulu 
faire 'profiter  le  public  de  son  exp^ 
rience,  et  c*est  dans  ce  but  qu*il  publie 
le  manuel  que  nousanoon^ns  et  dans 
lequel  on  trouve  des  notions  g^n^rales 
sur  le  dessin,  le  clair-obscur  et  Teffet 
des  Couleurs  naturelles  et  artificieUes; 
Texpos^  des  diffärents  genres  de  pein- 
ture employ^s  pour  la  repr^sentation 
des  objets  d*hIstoire  naturelle  \  Tap- 
plication  des  principes  ä  la  peinture 
d^un  grand  nombre  de  suJets  prfs  dans 
toutes  les  classes  du  r^goe  animal  et 
vögötal,  et  enfin  des  61^ments  de  Zoo- 
logie et  de  botanique  indispensables 
au  peintre  d'bistoire  naturelle.  On  a 
publik  döjä  une  foule  de  petits  livres 
sur  la  peinture  des  fleurs  et  autres 
objets,  mais  nous  croyons  que  c*est  la 
premiöre  fois  qu'on  r^unit  en  un  corps 
d'ouvrage  les  principes  qui  doivent 
diriger  le  peintre  en  objets  d'histoire 
naturelle  et  surtout  qu'oa  le  fait  d'une 
mani^re  aussi  claire,  aussi  compl^te 
et  avec  des  connaissances  aussi  pra- 
tiques  et  artlstiques  de  cet  616gant 
sieget 


EnnATA. 


Page  ki »  deuxiöme  colonne«   . 

Ligne  36»  au  Heu  de:  fig,  31,  pl.  2/il  \  lisez  :  fig.  10,  pl.  2/id. 
Ligne  56,  au  Heu  de:  fig.  32,  lisez  :  flg.  11. 
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JURISPRUDENCE. 


JÜRlDICnON  CIVTLE. 
COUR  IM ngmALE  DE  PARIS. 

CORCimilZlfCfe  ütLOtALE.— PRlfiC^DEHT. 

—  Poursuite  eh  cowTKEf  aqoh.—  Ex- 

CEI»TIOT<  DE  CBOtlE  JüGiE.— UaGEUDA 
Du  COmCERGE  ET  L^AGENOA  COMHER« 
CIAL. 

Vn  Jngetnent  correctiotmel  qtn  a  ren- 
toyi  vn  privenu  de  contrefafon  ne 
peut  ^tre  apposi  cornme  ayant  Cau- 
tcriU  de  la  chose  jugie  ä  une  action 
civite  en  dommagesint&rits.  pour 
cause  de  coneurrence  diloyale  dirU 
g^e  eontre  le  m^e  prdvenu^ 

M.  Lemattre-Boueberest  ^dfteur  de 
VAgenda  du  commerce^  M.  Gros,  de 
lon cöt6,  dk^WJbV Agenda  commerciaL 
Ces  denx  agendaa  renferment  divers 
renseignements  pour  les  besoins  Jour« 
nalters.  VL  ^ittersheixn,  imprimeurt 
a  imprltn^  d^abord  Tagenda  de  M.  Le« 
maftre-fioucher;  pufs.  h  la  fin  de  ran- 
nte 1857, 11  a  fmprime,  pour  M.  Gros, 
les  demi^res  pages  de  son  agenda. 

M.  Lemattre-Boueher,  pr6tendant 
que  Wlttersheim  8*6tait  servf  de  ses 
clieh^  et  de  la  composition  qu*il 
airait  command^e,  pouf  fournir  i 
Gros  les  documents  que  celui-cl  lul 
demandaft,  M.  Lemattre-Boucheravait 
latente  &  M.  Wlttershelm  une  action 
correctionnelle  en  contrefafon.  Le 
tribunal  et  la  cour  avaient  rejet^  cette 
demande,  se  fondant  sur  ce  que  ni  les 
docmnents  qui  se  trouvaient  ä  la  fln 
de  Vagenda  de  Leniaftre-Boucher  ni 
rordrc  dans  lequel  11s  6taient  pro- 
dalts  ne  ponvalent  constituer  une  pro- 
prio* priv^. 


M.  Lemaltre-Boneber  s^est  alors 
adress^  h  la  Juridiction  commerölale, 
et  a  introduit,  eontre  MM.  Witter* 
sheim  et  Gros,  une  instance  en  con- 
eurrence d^loyale  et  en  dommages- 
Intdrftts. 

MM.  Wittersbelm  etGrosont  oppos^ 
ä  cette  demande  une  exceptlon  tir^e 
de  la  chose  fug^e  par  la  luridiction 
correctionneile  dans  le  döbat  engag6 
entre  les  mömes  partles ;  au  fond,  lIs 
ont  soutenu  mra  n'y  arait  pas  de 
coneurrence  döloyale  h  leur  repro- 
cher. 

Le  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine  a  rendu  le  jugement  milvanti  le 
4  aoat 1857  : 

«  Attendu  qu*aux  termes  de  Tartiole 
1351  du  Code  Napoleon,  pour  qu*ll  y 
alt  chose  jug^e,  II  taut  quela  demanda 
Boit  fondee  sur  la  m^me  cause  que 
oelle  qui  fait  lol^et  doi  Ju^sment 
rendu; 

»  Attendu  que  la  demande  sur  lar 
quelle  a  4t^  rendu  le  Jugement  dont 
les  d^fendours  excipent  ^tait  bas^ 
sur  la  plainte  des  demandeurs,  it  rai* 
son  d*ttn  dölit  de  contrefafon;  que  la 
demande  actuelle  se  fonde  sur  un  fait 
de  coneurrence  d^loyal^,  r^ultant 
prlncipalefflent  de  oe  que  les  döfen- 
deurs  se  seraient  servis  pour  Viatr 
pression  de  leurs  agendas  d^une  com- 
position et  de  dicb^  appartenant  aui 
demandeurs ;  qu*il  s'ensuit  que  .la  de- 
mande n*est  pas  la  m6me  et  qu'il  n*y 
»  pas  chose  Jug6e; 

»  Au  fond,  attendu  qufl  r^ultedee 
d^bats  et  des  renseignements  foumis 
au  tribunal  que  les  demandeurs  sont 
propri6taires  de  la  composition  et  des 
Clients  qui  servent  li  Timpresslon  des 
distances  legales  de  Paris  «ux  princi- 
pales  villes  de  France,  imprim^s  sur 
la  öouverture  de  Tagenda  de  Roussel- 
Boucher; 
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»  QuMl  08t  eonstant  que Wlttershelm 
a  falt  usage  de  la  compositioo  et  des 
dichte  doot  11 8*aglt  poar  ceax  quMl  a 
imprimte  pour  le  compte  de  Gros; 

2uMl  en  est  rteultö  pour  les  deman- 
eurs  un  pr6judlce  aont  11  leur  est  dO 
röparatlon,  et  que  le  trlbunal,  il*aprte 
les  öl^ments  d'appröciation  qu*il  pos- 
rtde,  fixe  ä  unesomme  de  200  fr. 

»  Mals,  h  r6gard  de  Gros,  attendu 
quMl  n*est  pas  etabU  quMl  ait  eu  con- 
oalssance  que  Wlttershelm  faisait  usa- 
ge d'une  Impression  et  de  dichte  qul 
^taient  la  proprl^tö  des  demandeurs; 
que  cda  rteulte«  notamment,  de  oe 

2u*il  a  coDsentl  k  payer  an  prix  plus 
levö  k  raison  de  ce  qu'U  etalt  d^- 
chargö  des  frais  de  composition  et  de 
dlohte;  quMl  s'ensult  quUl  ne  aau- 
ralt  6tre  a6dar6  responsable  du  pr6- 
Judlce6prouv6; 
•  Parcesmotifs, 

»  Le  trlbunal  d^clare  les  deman- 
deurs non  recevabies  k  T^gard  de 
Gros ;  en  cons6quence.  metce  dernler 
hors  de  cause ;  falt  defense  k  Wltter- 
shelm de  se  servlr  k  Tavenlr  de  la 
composition  et  des  dichte  dont  11 
s*a^  dans  la  cause;  le  condamne 
m6me  par  Corps,  k  payer  aux  deman- 
deurs la  somme  de  200  fr.  k  tltre  de 
dommages-int6r6ts,  condamne  Wltter- 
shelm en  tous  les  d^pens. » 

Appel  de  M.  Wlttersheim. 

M*  Galmels,  avocat  de  Tappelant,  a 
soutenu  la  chose  jugöe. 

Au  fondf  Tavocat  repoussait  les  mo- 
tlfs  sur  lesquels  s'est  foud6  le  trl- 
bon^. 

M*  Huard,  pour  M.  Lemaitre-Bou- 
cher,  a  repouss^  Texception  de  chose 
jugöe  en  se  fondant  sur  les  motifs 
d^clarte  dans  le  Jugement. 

Sur  la  questlon  de  concurrence  d6- 
loyale,  11  repondaitque  la  composition 
pay6e  par  son  dient  ne  pouvait  servir 
au  tlrage  d'agendas  publite  par  un 
Aditeur  rlval. 

La  cour,  aprte  avolr  entendu  les 
eonduslons  eonformes  de  M.  Sapey, 
Substitut  de  M.  le  procureur  göneral, 
a  confirmö  la  döclslon  des  premiers 
juges. 

Troisi&me  chambre.  Audlence  du 
9/iJuin  1859.  M.  Partarrieu-liafosse, 
Präsident. 


COUR  IMPlfiRIALE  DE  LYON. 

BaiVKT  n'mvEKTioN*— Appar^ils  com- 

PARiS.  ^  CONTBBFACON  •  —  A£GOURS 


Elf  GARAHTIB.  ^  APPLIGATlOü  &*UN 
PRINCIPE  GORNU.  ^  MEDBLES  AVTO* 
ROlX. 

Quelle  que  soit  la  diffirenee  de  forme 
entre  deuxappareils  comparis^  sHU 
agisseni  Vun  et  Cautre  en  vertu  de 
la  meme  tot,  et  quHls  rialisentainsi 
tous  deux  Cidie  fondamentale  pour 
laquelle  ila  iti  pris  un  brevei,  ceite 
circonstanee  sufflt  pour  conslituer 
une  contrefofon, 

La  contrefofon  en  matiere  cTinvefi- 
tions  brevetäes^  constiiuam  une 
fraude.  il  seraii  contraire  aux  lois 
et  aux  bonnes  mceurs  d'accorder  ä 
celuiqui  Ca  commise^  un  recours 
contre  celui  qui  pourrait  y  anoir 
participä. 

Vidie  d*emptoyer  pour  la  fabricatum 
d*un  produit  industriel  un  principe 
physique  eonnu^  est-^Ue  brevetable 
en  eile-tn^me^  indäpendamment  des 
moyens  ä'applicatUm  i 

Enl8A7  etiS&S,  MM.  DaubetetDuma* 
rest,  6b6olstes,  conformöment  k  leur 
brevet,  en  dato  du  28  janvier  18/^7, 
ont  appliqud  k  leurs  meubles  destinte 
k  8*ouvrir  seuls  un  Systeme  de  miod^ 
rateur  composö  d*un  volant  mO  par 
des  engrenages.  Ils  ont  bientOt  recon- 
nu  k  cet  appareil  de  nombreuses  dö- 
fectuositte  et  Tont  remplacö  par  un 
autre  beaucoup  plus  aimple,  et  dont 
11s  se  sont  rteervö  la  propri^t^  dans 
un  certificat  d*addltion,  en  date  du 
A  avril  i8/i9.  A  la  demande  de  ce  cer- 
tificat d*addltion  est  annex6e  une  des- 
criptlon  con^ue  en  ces  termes  : 

«  Pour  ralentir  la  force  d'impulslon 
du  ressort  qui  fait  ouvrir  nos  meubles, 
nous  adaptons  un  soufflet  placö  entre 
la  traverse  de  derriäre  du  meuble  et 
le  gradin,  et  üx6  k  chacune  de  ses  par- 
Ues.  L'air  ne  s'introduisant  dans  ce 
soufflet  que  par  des  trous  dont  on  peut 
varler  k  rinnni  le  nombre  et  la  dimen- 
sion,  la  pression  atmospb^rique  aglt 
sur  la  surface  externe  du  soufflet  avec 
d'autant  plus  dMntensit^  que  la  trac- 
tion  est  plus  önerglque;  il  estclairque 
Ton  pourrait  employer  un  soufflet  qul, 
au  Heu  de  se  remplir,  se  viderait  pen- 
dant  la  fermeture.  Un  cylindre  creux, 
fermö  k  une  de  ses  exu^mitte,  dans 
lequel  descendrait  un  cöntre-poids 
cylindriquedu  mömediam^treet  munl 
de  soupapes  pour  ne  laisser  6chapper 
qu'une  certaine  quantit^  d*air,  pour- 
rait aubesoln  remplir  Toffice  de  ressort 
et  de  modSrateur;  l'air  pourrait  res- 
sortir  aussl  entre  le  cylindre.et  le  con- 
tre-poids,  qul  seralt  dans  ce  caa  d'un 
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diasi&tre  an  pea  infMear«  oa  par  uoe 
•oapapeexisUnt  au  cylindre  lui-mömo. 
TooB  ces  moyeos  sont  aatttrellement 
fort  yaiiables  dans  la  forme  et  Pappli- 
catlon«  mais  ils  sont  tous  f ond^a  aur  la 
propri^t^  que  possMe  Tair  atmosphö- 
rique  de  realster  &  la  compression  : 
c'eat  de  la  d^couTerte  de  Tapplication 
de  cette  propri^t6  ä  dos  meubles  que 
ooos  voulona  assarer  la  priorit^  t 

MM.  Daubet  et  Dumareat  ont  cru 
trouver  la  oontre^aQon  de  leur  appa* 
reil  brevetö  dans  des  meubles  saisia 
chei  M.  iloataguat,  meubles  dans  les« 
quela  le  soufDet  est  remplac^  par  un 
cylindre  ou  bolte  aplatie  dans  laquelle 
se  meut  une  autre  bolte  formant  pis* 
ton. 

Un  Jugement  du  ii  avril  1856  a 
Bommd  d*office  trois  experts,  k  Vettel 
de  Tisiter  et  d^crire  les  meubles  saisis 
dans  les  magasins  de  M.  Montaguat,  et 
de  d^larer  a'ils  contenaient  une  con- 
tre-fa^a  de  Tidöeou  du  Systeme  ayant 
fait  Tobjet  du  brevet  et  du  certificat 
d^addition  d61ivr^  k  Daubet  et  Duma- 
rest  pour  des  meubles  8*ouvrant  seuls 
et  ditB :  auionoix, 

11  rtailte  du  rapport  des  experts 
qaMl  7  a  contrefacon.  Cette  dtolsfon 
D*a  pas  6t6  prise  a  l^uoanlmit^,  mais 
k  la  migorite  de  deux  volx  contre  une. 

Yoici  le  jugement  rendu  par  le  tri- 
bunal ;  11  se  rallie  k  Topinion  de  Tex- 
pert  dlssident  et  fait  une  distinction  • 
quant  k  la  possibibilit^  de  devenir 
robjet  d*un  brevet,  entre  un  ph6no- 
mäne  physique  qui  est  du  domaine 
conunun  et  lesdiversmoyens  employös 
pour  le  produire : 

m  Attendu  que  la  presslon  de  Tair 
atmosph^rique,  et  par  sulte,  la  possf- 
bilitö  d'en  faire  un  agent  de  rösistance 
^tant  depuis  longtemps  connue,  Tid^e 
d*employer  cette  presslon  k  ralentirle 
mouvement  donnö  par  le  ressort  k  la 
tabtette,  dans  les  meubles  dits  aiuo» 
wnx^  ne  pouvalt  pas  6tre  brevetable 
indöpendammeni  des  moyens  d^appli- 
cMton; 

»  Qoe  c^est  onlquement  k  la  reeber- 
che  de  oes  moyens  que  Tesprlt  d*in- 
yention  s^est  exerc^  et  que  c'est  leur 
döcouverte,  qui,  seule,  a  pu  constituer 
une  noa?eaut6  industrielle ; 

»  Attendu  qu*il  suitde  l&que,quelles 
qu*alent  ^t6  les  prötentiona  de  Daubet 
et  Dumarest,  et  eussent-elles  6t6  plus 
explicites  qu*eiles  ne  Tont  6(6  dans 
leur  demande  de  certificat  d'addition, 

leidemandeurs  n'ont  pu  6tre  brevet6s 
poor  11d6e  tb^rique  de  Temploi  de  la 
pression  de  Fair  atmospbörique  ou  ra- 
lenüflsementdelamarc&edelatablette 


dans  les  meubles,  malsseulementpour 
les  procöd^  ou  appareils  k  Taide  des- 
quefs  cet  emploi  6tait  r^is^; 

»  Attendu  que  Montagnatet  Henriot 
sesont  servis,  dans  le  meuble  saisi, 
d*un  appareil  fond6  comme  ceux  de 
Daubet  et  Dumarest  sur  Temploi  de 
la  pression  atmospb^rique,  mala  diff^- 
rent  de  ceux  dtorits,  soit  dans  le  br^ 
vet  dMnventiOD,  soit  dans  le  certificat 
d'addition  pris  par  les  demandeurs; 

»  Attendu  qu'en  effet,  Daubet  et  Du- 
marest se  sont  fait  breveter  dans  leur 
brevet  prlmltif  pour  un  volant  agis- 
sant  sur  Tair  atmosph^ique  par  le  Jeu 
de  ses  palettes,  et  dans  leur  certificat 
d^addition  pour  un  soufilet; 

»  Attendu  que  le  möcanisme  employ  6 
par  Montagnat  et  Henriot  diff^re  de 
oes  deux  appareils;  qu'il  n*a,  de  Ta- 
veu  de  tous,  aucune  ressemblance 
avec  le  volant,  et  aue,  quant  au  souf* 
fiet,  le  sens  naturel  du  mot .  d*accord 
avec  la  description  donn^  dans  le 
certificat  d*addition,  ne  permet  pas 
de  Tentendre  autrement  que  comme 
d^gnant  un  appareil  compos^  de 
deux  planchettes  unies  par  une  mem« 
brane  flexible  et  agissant  au  moyen  de 
cette  flexibilit^  möme  sur  Tair  atmo- 
spb^rique;  qu'il  est  donc  Impossible, 
en  respectant  le  sens  des  mots,  d*ap* 
pliquercetteexpressionetriddequ*eile 
entralne  k  Tappareil  employö  par 
MM.  Montagnat  et  Henriot,  et  qui  con- 
siste  dans  un  cylindre  ou  bolte  aplatie, 
dans  laquelle  se  meut  une  autre  bolte 
formant  piston; 

»  Attendu  qu'ä  la  värit6,  Daubet  et 
Dumarest  ont  d^crlt,  dans  leur  de- 
mande de  brevet  additionnel,  un  cy- 
lindre avec  un  contre-poida  faisant 
piston,  mais  que  dans  cet  appareil  le 
piston  agit  en  descendant  par  la  com- 
pression  de  Tair  Interieur,  tandis  que, 
dans  Tapparell  des  d^fendeurs  le  pis- 
ton agit  en  sens  inverse,  et  par  action 
sur  l'air  ext^rieur ;  qu*en  d*autres  ter« 
mes,  le  premier  est  fond4  sur  la  com- 
pressibllit^  de  Tair  atmosph^ique,  et 
le  second  sur  sa  pesanteur; 

s  Qu*il  n'y  a  donc  point  identit6  dans 
les  proc^d^s,  ni  par  cons6quent  con- 
trefacon; 

»  Par  ces  motiüs, 

B  Le  tribunal  dit  et  prononce  que 
Montagnat  et  Henriot  sont  renvoy^s 
d*instance  et  qu*il  est  fait  mainlevöe 
de  lasaisie;  Daubet  et  Dumarest  con- 
damn6s  aux  d^pens.  » 

MM.  Daubet  et  Dumarest  ont  inter- 
jet6  appel  de  ce  Jugement. 

lA  cour  a  r6formö ,  en  ces  termes , 
la  d^cision  des  premiers  Juges : 
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«  U  ooor, 

»  Attenda  q[QdOraiigd,  cessfonnafre 
des  droits  de  Daubet  et  Damarest ,  a 
ibit  safslr,  dans  les  magasfns  de  Mon- 
lag&at,  an  meuble  qui  s'y  tronvait  ex- 
pÜBÄ  h  la  veote,  et  dans  lequel  Orange 
a  pr^ndu  reconnattre  une  contre- 
facon  da  proc^ö  adopt6  ponr  la  con- 
fection  des  meables  autaruHx^  procMö 
dont  Templol  est  r6serv6  k  Daubet  et 
Dttmarest  excluslvement ,  salvant  an 
brevet  dMnventlon  et  un  certffieat 
d*additfon  en  date  des  28  Janvfer  18A7 
etl8JainiBA9; 

»  Atteoda  qu*ll  est  express^ment 
teone^  dans  la  descriptlon  annexöe 
ao  certificat  d^addition,  que  les  inven- 
teurs  adoptent ,  comme  moyen  de  ra« 
lentlr  rimpulsion  du  ressort  qui  fait 
otivrir  leurs  menbles.  un  soufiQet  plac6 
entre  la  traverse  de  aerriöre  et  le  gra- 
din, et  flx6  ä  chacune  de  ces  parties ; 
expliquant  que  Taction  mod^ratrlce 
de  ce  soufDet  rßsulte  de  la  presslon 
atmosphörique  qui  aglt  sur  sa  surface 
externe ; 

»  Attendu  que  le  mod^rateur  exis- 
tant  dans  le  meuble  arguö  de  contre- 
fe^on  ne  se  präsente  pas ,  11  est  vrai , 
sous  la  forme  d*un  soufQet;  quMl  af- 
fecte  Celle  d*unebotte  aplatie,  falte  de 
planches  minces,  dans  laquelle  fonc* 
tionne  un  pistonsuspenduauneflcelle 
qui  vient  se  rattacner  h  la  tablette 
mobile,  de  mani&re  k  ce  que  celle-ci, 
en  s*61oignant  sous  Taction  du  ressort 
propulseur,  fasse  Joner  le  piston  et  en 
utilise  la  r^sistance ; 

9  Mals  attendu,  quelle  que  solt  la 
diffi^rence  de  forme  entre  les  deux  ap* 
pareils  compar6s,  quMls  n'en  agissent 
pas  moins  Tun  et  l  autre  en  vertu  de 
la  möme  loi  phvsique,  c'est-ä-dire  en 
op^rant  partiellement  le  vide  k  leur 
Interieur  et  en  provoquant  ainsi  la 
presslon  atmosph6rique  sur  leurs  pa- 
rois  ext^rleures ;  quMls  r^alisent  ainsi 
Tun  et  Tautre  Tidle  fondamentale  des 
fnventeurs,  ce  qui  suffit  pour  consti^ 
tuer  la  contrefagon  d6fendue ; 

»  Attendu  que  Montagnat  oppose  k 
Orange  la  partie  de  la  description  oü 
Daubet  et  Dumarest  fönt  observer  que 
rid^e  constitutive  de  leur  invention 
peut  ötre  mise  en  pratiqae  par  des 
moyens  tr^s- divers,  notamment  k 
raide  dMn  tube  cylindrique  armö  d'un 
piston,  ajoutant  que  cette  idöe  est 
fond^e  sur  la  propri6t6  que  poss^de 
Tair  atmosph^rfque  de  resister  k  la 
compresslon ,  et  que  c'est  de  Tappli- 
cation  de  cette  propri6t6  k  la  confec- 
tlpn  de  leurs  meubles  qu'ils  veulent 
s^assurer  la  jouissance; 


•  Qa^en  se  fondant  sur  eette  det^ 
nl^resp^clflcatlon,  Montagnatsoutient 
que  Tappareil  saisf  6chappe  k  toxM 
assimilationavecrinvention  brevet6e« 
sa  fonctlon  6tant  non  de  comprimer 
Tair,  mais  au  contralre  de  lutter  con« 
tresa  presslon; 

»  Attendu,  quelle  que  puisse  6tfe 
la  port^e  de  cette  distinction ,  quMl 
n'y  a  pas  Heu  de  s*y  arrßter,  le  certi- 
ficat d*addttion  ayant  spöcifiö  tout 
aussl  bien  le  soufliet  fonde  sur  la  pe> 
santeur  de  Talr  que  le  cylindre  fondö 
sur  sa  compressibillt6;  qu*ü  n^^talt, 
d^s  lors,  pas  plus  liclte  de  toucher, 
par  la  contrefaQon,  an  premler  qu*au 
demier. 

n  Attendu  que  du  moment  oü  la 
forme  du  soufflet  employ6  n*en  eon- 
stitue  pas  la  quallt4  fondamentale ,  il 
Importe  peu  que  Daubet  et  Dumarest 
n'en  aient  pas  fait  la  description  spe- 
ciale dans  leur  demande  en  brevet; 
qu!en  dönommant  cet  apparell  et  en 
ajoutant  que  son  action  mod^ratrice 
r^ultait  de  la  presslon  atmosph6rique 
sur  la  surface  externe,  ils  ont  fliit  une 
distinction  qui  satisfait  sulBsamment 
aux  prescriptions  de  la  loi ; 

9  Attendu  quUL  est  inutile,  d'aprftf 
les  Solutions  qui  pr^c&dent,  d*exami- 
ner,  comme  Tont  lait  les  premlers  ju- 
ges,  laquestionde  savoir  si.  ou'non,  la 
presslon  de  Tair  atmosphöriquo,  com- 
me agent  de  r^sistance ,  ^tant  depuis 
longtemps  connue,  Tiade  de  l*em- 
ployer  comme  mod^rateur  dans  le  Jeu 
imprim6  par  un  ressort  propulseur  k 
la  tablette  mobile  d'un  meuble ,  peut 
6tre  brevet^e,  abstraction  faite  des 
moyens  d*applicatlon.  .    , 

»  Sur  les  dommages-int^r^ts  deman« 
das: 

B  Attendu  qu'il  ne  paratt  j[ias  que 
Montagnat  alt  fabriqu^  ou  fait  fabri* 
quer,  d*aprtele  proe^6dontil8*agit« 
aucun  meuble  autre  que  oelui  qui  a 
6t6  saisi,  qu'ainslle  pr^udioe  quUI 
peut  avoir  caus6  k  Grange  sera  auffi«* 
samment  r6par6  par  la  oonfiscation, 
au  profit  de  celui-ci,  du  meuble  doot 
iL  s'agit  et  par  ra4Judicatioa  des  dö* 
peni; 

»  Sur  la  demande  en  garantie  de 
Montagnat  contre  Henriot : 

»  Attendu  que  la  contrefagon  en 
matiöre  d'lnventions  brevetöesconsti- 
tue  uaefraude,  et  qu'il serait  contraire 
k  la  loi  et  aux  bonnes  moeurs  d'accor- 
der,  k  celui  qui  Ta  commlse,  un  re- 
cours  contre  celui  qui  pourralt  y  avoif 
particlp6;  qu'il  doit  d'autant  moins 
en  6tre  ainsi  dans  la  cause,  que  Mon- 
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tagfiit,  en  achetft0t,pMf  le  refendre 
le  meoble  arguö  de  cofttreAiQoni  a  agl 
eo  parfalte  oonnäfasanoe  de  cauM ; 

•  Par  ces  motifs. 

»  La  ooor,  ayaot  tel  ^rd  que  de 
raison  an  rapport  des  exports,  en  date 
da  36  octobre  1857,  et  stataant  snr 
l'bppel  de  Orange  y  dit  qnMl  a  ^iA  mal 

Inge,  bien  appelö«  et,  Iklsant  ee  qne 
es  Premiers  juges  aurafentdü  fedre, 
d^lare  Montagnat  contrefkctettr  des 
proc6d^  k  raison  desqnels  Daobet  et 
bnmarest  ont  öt6  brefet^;  dlt  que  le 
menble  d^crft  dans  la  safsle  do  13  dö- 
eembre  1865  est  oonffsqtid  au  proflt 
de  Orange,  et»  stataant  sur  1a  demande 
en  garantie  de  Montagnat,  prononce 
qne  Henriot  est  renvoy6  des  Ans  de 
cette  demande;  condamne  Montagnat 
h  Tarnende  et  h  tous  les  döpens  de 
preml^re  instance  et  d'appel,  tantsor 
la  demande  princfpale  qne  sur  la  de- 
mande en  garantie,  et  snr  pIns  amples 
Ans  et  eonclusions,  met  les  parties 
respectlrement  hors  de  cause.  » 

Seconde  cbambre.  Audlence  du 
25  mal  1859,  M,  Desprez,  prMdem, 


TRIBDNAL  CIVIL  Du  HAVRB. 

BeCRRES  bt  LA  YKLltt  n^AÜKB.— MAK^ 
QÜB  Dt  rABniQU£.  -^  ÜSÜRPATIOlf.  -^ 

iMiTATiow.— NOM  n'uiia  COWTn^E.—- 

D^ItOMlÜVATIOH  IfOIf  RECOÜNOB  ADMl- 
NISTRATIVEMIVt.  —  GORCÜRRBNGK 
DihOTktE. 

L  ün  Heu  de  fyr&venanee  empioy^ 
comme  marqne  de  pibrique  ne  peut 
itre  uns  vropriM  pour  eeiui  qui 
emplcie  misi  la  öisignatim  de  ce 
Ken,  qtfautant  mCH  est  pnypridiafre 
exeiusifde  ce  neu. 

U.  Vindieation  cTtin  Heu  de  pröw^ 
nance  ne  peut  donc  eonstituer,  au 
proßt  du  proäuctew  qui  en  a  fait 
usdge  le  premier  comme  marque  de 
fabrique^  une  prdpri^tä  privative  et 
esciusive^  lanqueee  Heu  appartient 
ä  piusieurs  qui  en  exploHent  ä^pa- 
t^ment  les  produits. 

Sn  pareit  eas^  l'indicatian  du  tieu  de 
pravenanee  cmstitue  une  d^signa- 
tion  g^nMoue  qui  remre  dans  le 
domaine  public. 

in.  En  eonsifquence^  tous  les  frodut- 
teurs  ou  venaeurs  des  produits  d'une 
€üMr€e  peuvent  dSsigner  les  pro- 
duits auHls  livrent  au  commerce 
sous  Cmdicatian  du  nom  du  tieu  de 
provencmce» 


IV*  Pour  qu*U  en  satt  atnti,  ü  n*esi 
pas  nicessaire  que  le  nom  de  ce  Heu 
soit  reeoimu  comme  ätant  Cindica" 
tion  d*une  circonscription  adminis^ 
trative;  il  suffli  quHl  soit  admis. 
connu  et  consahni  par  Cusage. 

V.  II  n^y  ajku  caneurrence  dHoyale 
dans  le  faitt  par  un  commergant, 
de  däsigner  ses  produits  sous  le  nom 
du  pags  de  production^  alars  mime 
que  ce  nom  aurait  M  pricHIem^ 
ment  emptoyi  par  d^autres  produc^ 
teurSt  ou  demploger  pour  Cencpidi- 
tion  de  ses  produits  des  rMpients 
tels  que  f^semfr4quinsde  lamime 
contenance  et  de  la  mime  forme 
que  ceux  empioyis  prMdemmeni 
par  d^autres  produeteurSf  larsque 
dailleurs  ces  ricipientsitaient  aiiä 
connus  et  que  les  marques  des  di' 
vers  producteurs  peuvent  se  reee/ih- 
naitre  par  quelques  signes  particu^ 
Hers. 

MM.  Levfgoureux  et  Postel  exp^ 
dient  depuls  1856  pour  le  Brasil  des 
beurres  de  la  vall^e  d'Aure  qui  n'ont 
pas  tardö  k  Jouir  d'une  vogue  ffl6rlt^ 
sur  les  lieux  dimportatlon.  Jusqu^en 
1868,  MM.  Levfgoureux  et  Postel  ont 
senls  approvisionnö  de  beurres  de  la 
▼all^  d*Aure  les  marohds  du  Brtoll. 
Mals  k  cette  öpoque  MM.  L^on  Le- 
oomte  et  compagnie  se  sont  rais  sttr 
les  rangs  pour  ftiire  concurrenoe  k 
MM.  Levigoureux  et  Postel,  et  ont  ex- 
p^di6  aussl  au  Br6sll  des  beurres  de  la 
vall^  d'Aure  qu*IIs  se  sont  procura 
au  moyen  d'un  marobö  quMls  ont  con- 
eln  avec  M.  Demagny  d'lsfgny. 

Mals  MM.  Postel  et  Levigoureux ,  k 
roccasion'd^in  envoi  de  beurre  fklt 
simaltanöment  par  eox  et  par  MM.  L. 
Lecomte  et  compagnie,  par  le  naTire 
Peiropolis^  appartenant  k  ces  demiers, 
ont  cru  remarquer  que  leurs  conoun- 
rents  avaient  usurpe  leur  marque  et 
leur  faisaient  une  concurrence  dft- 
loyale. 

En  cons^quenoe,  et  aprto  avolr  ftilt 
dresser  un  proc^s-^verbal  de  descrip- 
tion,  ils  ont  asBignö  MM.  Löon  Lecomte 
et  compagnie  devant  le  tribunal  en 
payement  de  dommages^int^rfits  et 
suppression  de  marque. 

Le  tribunal,  en  relevant  les  drcon- 
stances  princlpales  de  la  cause,  a  re- 
jet6  Taction  de  MM.  Levigoureux  et 
Postel,  par  lejugement  suivant  ;• 

ff  Attendu  quei^ostel  et  Levigoureux 
demandent  que  L^n  Leoomte  et  com- 
pagnie soient  condamnös  envers  eux  k 
des'dommages-int^rets,  pour  Usurpa- 
tion de  marque  de  fobrique,  et  dans 
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toiis  les  CM,  pour  ccuiourrenoe  M- 
loyale; 

n  Quo  cette  action  serait  fondte  sur 
ce  que,  avant  1856,  11  ne  8*expödiait 
pour  Uio^aneiro  que  dos  bourres  de 
Cork ,  ou  de  Morlaix,  fa^n  de  Cork, 
dans  des  fr^ulns  de  30  kilog.; 

»  Que,depui8cette4poque,MM.Pos- 
tel  et  Levigottreuz  ont  eu  l*id6e  d*eD- 
voyer  sur  cette  place  des  beurres  d*i- 
Bjgny  dans  des  fröqains  de  20  kilog. 
net,  et  que,  poar  dlstinguer  leurs  pro- 
duits,  qui  ODt  6t6  Tobjet  d'une  faveur 
notable  au  Br^il,  ils  ont  apposö  sur 
chaque  Mquin  une  marque  en  detni- 
cercle  se  composant  de  ces  mots: 
Vallte  d*Aure,  et  au-dessous,  en  ligne 
droite,  ceuz-ci :  Levigoureuz  et  Pos- 
tel; 

»  Que  les  sIeurs  L6on  Lecomte  et 
compagnie,  ainsi  quMl  r^ulte  d'un 
proo(te- verbal  du  16  octobre  1858, 
dressö  par  Topsent,  huissier,  ont  em- 
barqu^  sur  le  navire  le  Pätropolis^  en 
Charge  pour  le  Br^il,  des  /röquins  de 
beurre  pouvant  contenir  20  kilog., 
ainsi  que  le  d^clare  Tofficier  mlnist^- 
riel,  et  portant  la  marque  suivante  en 
demi*cercle :  Vall£e  (TAure^  au  milieu 
du  demi-cercle  le  numöro  du  fr^quln, 
et  au-dessous,  en  lettres  renveraöes, 
c'est-ä-dire  plac6es  dans  le  sens  op- 
pos6  k  Celles  qui  composent  les  mots 
Falläe  tVAure,  les  initiales  Ii.L.  et  G*. 
et  ä  Tautre  beut  du  fr^quin,  les  mots 
Vattäe  dTAure ; 

»  Que  Levigoureuz  et  Postel  con- 
duent  de  ces  faits  que  lAon  Lecomte 
et  compagnie  ont  contrefait  leur  mar- 

3ue,  döposöe  au  greffe  du  trlbunal 
'Isigny,  le  16  juin  1858»  ou  appos6 
f rauduleusement  sur  leurs  produits  la 
marque  d*autrui,  ou  ont  fait  de  cette 
marque  une  Imitation  frauduleuse  de 
nature  ä  tromper  Tacheteur;  que, 
dans  tous  les  cas,  il  y  aurait  de  leur 
part  concurrence  döloyaie,  par  suite 
des  faits  ci-dessus  6nonc6s  et  de  di- 
verses autres  circonstances  qui  seront 
Indiquöes  plus  tard; 

»  Attendu,  en  ce  qui  concerne  la 
marque  qu'on  entend  par  marque  de 
fabrique,  d'apr^s  l'art  1"  de  la  loi  du 
23  juin  1857,  les  noms  sous  une  forme 
distinctive,  les  d^nominations,  em- 
btömes,  empreintes,  timbres,  cacbets, 
vignettes,  reliefs,  lettres,  chiffres  et 
tous  autres  signes  servant  ä  dlstinguer 
les  produits  d*une  fabrique  ou  les  ob- 
JetB  d'un  commerce; 

B  Que  le  nom  du  fabricant,  com- 
mer^nt  ou  producteur  est,  suivant  le 
rapporteur  de  la  commission  du  Corps 
J^islatif«  la  plus  sQre  et  la  plus  claire 


de  toutes  les  marques,  mais  k  la  con- 
dition  que,  pour  ^viter  toute  confu- 
slon,  ce  nom  affectera  une  forme  dis* 
tinctive ; 

»  Que,  sous  ce  premier  rapport,  au- 
cun  reprocbe  ne  peut  6tre  adressö  ä 
L6on  Lecomte  et  compagnie:  qu'ea 
inscrivant  sur  leurs  frequins  la  mar- 
que de  leur  maison,  bleu  connue  au 
Brasil,  c'est-JHlIre  les  initiales  de  leur 
raison  commerciale,  L.L  et  G*,en  mi^ 
Judcules  de  plus  de  cinq  centim&tree 
de  hauteur,  ils  ne  peuvent  6tre  möme 
soupconn6s  d'avoir  usurpö  en  queloue 
maniere  que  ce  soit,  ou  cherche  4 
imiter  Arauduleusement,  les  noms  Le- 
vigoureuz et  Postel,  Berits  en  toutes 
lettres  et  en  caract^res  de  moins  de 
deux  centim^tres  de  bauteur ;  qu'au- 
cune  erreur,  aucune  confusloa  n*est 
possible ;  que  Tintention  de  tromper 
ne  peut  donc  exister ; 

»  Attendu  que  Levigoureuz  et  Pos- 
tel n'insistent  en  cons^quence,  que 
sur  Tadoption  par  L6on  Lecomte  et 
compagnie  de  la  d^nomination  de  Val- 
löe  d*Aure,  qu'ils  repr^sentent  comme 
ötant  leur  propri^tä ; 

»  Attendu  qu'il  est  Evident  qu'll  s'a- 
git  ici  de  Tindication  d'un  lieu  de  pro- 
venance;  que  TAure  est  une  petlte 
rivi^re  qui  ae  Jette  dans  la  Vire  präa 
des  ponts  d'Isigny ;  que  dans  son  par- 
cours,  eile  arrose  une  vall6e  conte- 
nant  des  pftturages  renomm&s.  situös 
sur  plusieurs  communes;  que  Levi- 
goureuz et  Postel  ont  eux-mömes 
prouvö  que  cette  vall^e  porte  le  nom 
de  Vall6e  d*Aure,  et  que  les  beurres 
fins  d'Isigny  proviennent  de  ladite 
vall^  et  des  environs ; 

B  Attendu  que  Tindication  d'un  Heu 
de  provenance  ne  peut,  comme  mar- 
que de  fabrique,  ätre  une  propri6t6 
privöe,  qu'autant  que  ce  lieu  de  pro- 
venance est  lui-mtoie  la  propri^te  ex- 
clusive  du  commer^ant  ou  producteur 
qui  a  adoptö  la  marque;  qu'autrement 
tout  individu  qui  fait  commerce  des 
produits  de  la  mtoe  localit^  peut  les 
signaler  au  public  par  l'indication  du 
lieu  de  proauction ;  que  celui  qui  le 
Premier  a  fait  usage  de  cette  indica- 
tion  n'aequiert  pas  sur  eile  un  droit 
exclusif  et  privatif ;  qu'il  s'agit  lit,  en 
effet,  d'une  d^gnation  g^nörique, 
rentrant  dans  le  domaine  public;  qu'il 
Importe  peu  d'ailleurs  que  le  mot  Val- 
1^  d'Aure  ne  soit  pas  une  circonscrip- 
tion  administrative ;  que  pourvu  qu'il 
soit  admis  et  connu  l'usaige  en  a  ö^ 
legitime ; 

B  Que,  sousce  rapport  encore,  L^n 
Lecomte  et  compagnie  sont  k  l'abri  de 
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tonte  «ceoflatioii  d'usurpation  ou  d'l- 
mitatloo  frandaleose  de  marque ; 

»  AtteDdu,  sur  la  concurrence  d6- 
loyale,  qu'il  est  hors  de  doote  que  L^on 
Lecomte  et  compagnie,  instraitB  de  la 
kLweuT  doot  lea  beiurea  de  la  vallde 
d'Aare  envoy^s  par  Levigoareux  et 
Postel  jottissalmit  sur  la  place  de  Rlo» 
Janeiro,  cot  voulu  faire  conciirrence 
k  ces  n^gocianta  pour  cette  deor^e ; 
que  jaaque4ä  11  n'y  a  riea  que  de  trte- 
legitime;  qu'il  faut  donc  exaniloer 
aTec  sohl  les  preoves  de  fraade  et  de 
d61oyaiit6  odses  en  avant  au  proote ; 

•  Qae  068  preoves  doivent  se  dis- 
tingoer,  d'ailleurs,  en  preuves  matö» 
rlelles  et  en  preuves  morales  ou  d'in- 
duction ; 

»  Attendu,  sur  les  preuves  mate- 
rielles, que  la  discusslon  ä  laquelle  le 
tribunal  s*est  livr6  sor  les  marques 
adopt^es  par  Levigonreux  et  Postel  et 
Löon  Lecomte  et  compagnle,  prouve 
de  la  maniöre  la  plus  compl^te  quil 
n*y  a  ec  n'y  a  pu  avolr  aucune  Inten- 
tion de  fraude  ou  d*abus  dans  Tadop- 
tion  qu'ont  falte  L^n  Lecomte  et  com- 
pagnie  de  la  marque  app^^  sur  leurs 
f r^qalns ; 

»  Que  le  tribunal  ayant  dMdä  que 
I'usage  fait  par  eux  de  la  d^nomina- 
tion  Valläe  iCAwre  de  van  1 6tre  recon- 
nae  Intime,  il  n'a  pu  y  avoir  d6- 
loyautö  k  s'en  servir;  qüe  celui  qui 
use  d*un  droit  ne  commet  pas  de 
fraude; 

•  Attendu  que  la  seconde  preuve 
materielle  de  concurrence  d61oyale 
r6sa1terait  de  ce  que  Löon  Lecomte 
et  compagnie  cHit  fait  usage  de  fr6- 
quins  contenant  20  kilogrammes  net 
et  pareils  k  oeux  de  Levigoureuz  et 
Postel;  que,  suivant  ces  demiera, 
cette  contenance  ötait  auparavant  in- 
usitte  k  Isigny,  les  fr^quins  de  beurre 
de  cette  provenance  exp^di^  pour  les 
Antilles,  ötant  de  21liad  kllogramjnes; 
que  Levigonreux  et  Postel  demandent 
mtee  k  proover  ce  fait ; 

»  Mais  attendu  que  la  contenance 
d*un  r^cipient  quelconque  ne  peut 
dtre  une  propri6t^  exclusive;  que 
toute  personne  peut  faire  fabriquer 
des  r^cipients  de  la  möme  contenance 
que  celte  dont  un  autre  a  fait  usage  Je 
Premier,  surtout  lorsqoe  cette  conte- 
nance se  tradnit  par  une  mesure  1^ 
gale ;  que»  d'aüleurs,  11  paralt  k  peu 
prte  certain  que,  ouel  que  seit  le  poids 
des  fröquins  expiai^  d'lsigny  pour  les 
AntlUes,  on  a,  de  tout  temps,  fabriqu6 
k  Isigny  des  barils  destinös  k  contenir 
30  lülogramines  net  de  beurre ;  . 

»  Attendu  qu*on  a  vu  enoore  une 


preuve  d*imltation  fraudoleuse,  et  das 
lors  de  concurrence  döloyale  dans  ce 
fait  que  Levigoureux  et  Postel  ayant 

iug6  k  propos  de  supprimer  la  marque 
\  feu :  Leiigoureux  ä  Isigny,  pour  y 
snbstituer  remprelnte  Valläe  ä'Aure, 
L^n  Lecomte  et  compagnie  ont  re- 
oommandö  la  mtoe  pröcaution  k  De- 
magny  d*Isigny»  auquel  ils  se  soat 
adreasös  pour  obtenir  des  beurres  Ana 
de  lamtoequalitö  que  ceux  de  Pos- 
tel ;  mais  que  ces  arrangemeots  ne 
pourraient  avoir  de  force  qu'autant 
que  Tusage  de  la  d^oomination  Vatläe 
dAure  aoralt  quelque  chose  de  pri* 
vatif ; 

»  Attendu,  quant  aux  preuves  in- 
tentionnelles  de  d61oy«ite,  que  Levi- 
goureux et  Postel  les  ont  fait  princi- 
palement  r^sulter  de  ce  qu'ils  atte9- 
tent  que  L^on  Lecomte  et  compagnie 
auraient^crit,  le  18  mal  1868«  a  Levi- 
goureux, pour  avoir  deses  beurres,  et 
que,  en  m^me  temps,  ils  öcrivaient  k 
i)emagny  pour  savoir  s'il  pourrait  leur 
livrer  des  beurres  de  m6me  qualitö ; 
que,  suivant  Levigoureux  et  Postel. 
c'^tait  ]k  une  manceuvre  pour  faire 
croire  au  d^ir  de  leur  faire  une  con- 
currence loyale ,  tandis  qu*on  pr6pa- 
rait,  au  contraire,  une  concurrence 
empreinte  de  döloyautö ; 

»  Mals  attendu  qu*on  ne  peut  arri- 
ver  k  cette  coooluaion  qu'en  traves- 
tissant  slnguli^rement  les  faits ; 

»  Qu'il  paralt,  en  elfet,  certain  que 
c'est  le  18  mal  que  L^on  Lecomte  et 
compagnie  ^crivirent  k  Levigoureux ; 
que  celui-ci  ne  r6pondit  pas;  que  Pos- 
tial  fit  savoir  le  24  mal  les  condltions 
auxqueUes  11  pourrait  livrer  les  beurres 
demand^ ;  que  ces  conditions  6taient 
125  francs  les  50  kilogrammes ;  qu'ä 
la  vÄrite,  le  m6me  jour,  18  mai,  Leon 
Lecomte  et  compafpiie  demand^rent  k 
Demagny  s'il  pouvait  leur  livrer  des 
beurres  de  möme  qualit^,  et  k  quel 
prix ;  que  Demagny  leur  r6pondit,  le 
20  mai  1858,  une  lettre  vis^e  pour 
timbre  et  enregistr^  le  21  mai  1850» 
par  laquelle  il  d^clarait  pouvoir  faire 
la  livraison  demand^  k  110  francs  les 
50  kilogrammes,  en  promettant  mtoe 
6ventnellement  on  peu  de  douceur 
dans  le  prix ; 

t  Attendu  que  Ik  oü  Levigoureux  et 
Postel  voient  un  acte  frauduleux,  on 
ne  peut  apercevoir  qu*une  sage  pr^ 
caution,  une  prudence  commerciale 
toute  naturelle  et  bien  Justifi^e,  d'ail« 
leurs,  pulsque  entre  le  prix  cotö  par 
Levigonreux  et  Postel  et  celui' de  De- 
magny, il  y  avait  une  difiH&rence  de  30 
Centimes  par  Uiogramme »  soit  plus 
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qne  aa  greffe  do  tritmoal  de  commerce 
et  au  secr^tariat  du  conseii  des  prud'- 
hommes,  en  date  des  25  et  27  juin 
1855 ;  qu^alnsi,  ce  d^pöt  ^tant  ant^ 
lieur  ä  la  loi  du  k  avril  1857  auffit 
pour  lui  en  assurer  la  propri6tö  pen- 
dant  quinxe  ami^es  ä  dater  de  la  pro* 
mulgiäion  de  la  loi ;  qu'ainsi  il  est  re« 
cevable  dans  son  acUon  civile,  et  qu'il 
y  a  lieu  de  rejeter  Texception  qul  lui 
est  opposte ; 

»  En  ce  qui  touche  le  d^lit  de  trom* 
perie  sor  la  nature  de  la  marchandlse 
veadae ; 

»  Attendu  que  la  pr^vention  n'est 
pas  ötablie,  renvoie  diauveau,  Gollard 
et  Debeauyais  des  poursultes  sur  ce 
chef; 

»  £n  ce  qai  touche  les  autres  chefs 
de  Prävention; 

»  Attendu  que  Gbauveau,  Gollard  et 
Debeauvais  demeurent  convaincos  d  V 
voir,  en  1851^  et  antörieurement,  con- 
trefait  une  marque  de  fabrique  et  fait 
usage  soiemment  de  ladite  marqae 
ainsi  contrefaite,  d*avoir  frauduleuse- 
ment  apposö  sur  leurs  produits  une 
marqae  appartenant  k  autrai,  et  d*a- 
volr  sciemment  veodu  et  mis  en  vente 
des  produits  rev^tus  d*une  marqae 
contrefaite  ou  frauduleuaement  ap- 
posoe  a«  •  •  y 

n  Gondamne  Gfaau  veau  k  trois  annöes 
d'emprisonnement,  Gollard  et  Debeau- 
vais chacun  ä  deux  aanöes  d^empri- 
sonoemeut^et  tous  trois  solidairement 
auz  d^pens ; 

»  Ordonne  laconfiscation  des  flacons 
salsis  et  de  tont  oe  qui  a  servi  k  contre* 
faire  lesdites  marques ; 

»  Dit  et  ordonne  que  le  pr^nt  ju- 
gement  sera  publid  dans.quatre  joar- 
naux,  au  choix  de  la  partie  civile,  et 
affich6  au  nombre  de  cinquante  ezem- 


plairea,  le  tout  aux  fh^is  des  condam- 
n6s; 

»  Et  attendu,  ä  r^gard  des  dötail- 
lants,  qu'il  rösulte  des  documents  de 
la  cause  qu'ils  ont  agi  de  bonne  foi  et 
dans  rignorance  complöte  de  la  fraude 
commise  par  les  susnomm^  les  re- 
laxe de  la  poursuite  sans  döpeos,  n^n- 
moins  ordonne  que  les  flacons  de  vi- 
naigre  contrefaits,  saisis  cbes  eux,  de- 
meureront  confisqu^s.  t 

Septi^me  chambre.  Audlonce  du 
8  juin  1859.  M.  Gislin  de  Bontin,  prtf- 
sidetU* 
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Proeädis  nauveaux  et  perfeetionn^s 
paur  ia  fabricaiian  de  Cacier  fanäu. 

Par  M.  R.  MusHET. 

M.  R.  Moshet  a  pris  en  Angleterre 
en  1858,  ä  Ia  iiate  du  16  d«^cembre  et 
k  ceile  du  22  du  mAme  mois,  deur  pa- 
tentes dans  U'squelles  ce  c^l^bre  m^- 
tallor^ste  fait  connaftre  des  proc^d^s 
de  9on  invention  pour  Ia  fabrication 
perfectionn^e  de  Pacler  fondu    Dans 
Ia  premiöre  patente,  M.  Mushet  d^erit 
un  procäd6  dans  lequel  il  comhine, 
ainsi  quMl  J^avalt  fait  dans  aoe  pa- 
tente pr^cddente  que  nous  avons  re- 
produite  dans  le  tome  19,   p.  /i,  le 
proc6d6  de  \l.  Bessemer  avec  celui  de 
M.  Neville.  d^crit  dans  le  tome  20, 
p.  453,  c^est-ä-dire  qu'ä  Ia  fönte  d6- 
carburte  par  le  proc^6  Bessemer  on 
ajoute    une  certaine  proportion   de 
fönte  blanche,  riebe  en  mangan^se, 
qui,  en  partageant  son  carbone  avec 
eile,  lui  restitue  Ia  proportion  neces- 
salre  decette  substance  pour  produi<*e 
deTacfereten  möme  temps  lui  pro* 
eure  les  avantages  qu*on  retire  de 
Temploi  du  manganöse  dans  Ia  fabri 
cation  du  fer  et  de  Tacier,  avantages 
incontestables,  reconnus  depuls  long- 
temps  dans  ies  labriques  dreier  de 
TAUemagne,  raaisdont  Texplication  a 
donn^  lieu  k  de  oorobreux  d<^bats  qui 
oot  encore  lai^  Ia  questiun  sans  so- 
hitioo  satisfaiäante. 


Dans  Ia  seconde  patente,  M.  Mushet 
abandonne  le  proc6d^  de  d6carbura- 
tion  de  Ia  fönte  de  M.  Bessemer  et  il 
emploie  Ia  fönte  brüte  granulöe, 
comme  Ta  propos^  le  capitaine  Ucha- 
tins ;  mais,  au  lieu  d'avoir  recours 
comme  ceiui-ci  et  ainsi  que  Tavait 
depuis  longtemps  conseill^R^aumur, 
ä  un  oxyde  qui  chasse  IVxc^s  du  car- 
bone, il  se  sert  d*un  oxyde  r^duic  qui 
partaj;e  le  carbone  avec  Ia  fönte,  et  k 
ce  ni^lange  il  ajoute  de  Ia  fönte  blan- 
che man^an^sif^re  qui  produit  sur 
celui  ci  les  effets  que  nous  avons  indi- 
qu^sci  dessus. 

Pour  qu'on  puisse  mieux  saisir  Tim- 
portance  des  proc6d6s  de  M.  Mushet, 
nous  (ionnerons  ici  Ia  traduction  deses 
deux  patentes,  en  dcartaut  seulement 
les  longueurs  et  les  redites  k  sa- 
ti^t^  inutiles  pour  Tintelligence  des 
moyens  : 

«  Le  but  de  cette  invention ,  dit 
M.  Mushet  dans  Ia  premi^re  patente, 
est  de  fabriquer  de  Tacier  fondu  avec 
de  Ia  fönte  qui  a  6t^  d^carbur^e  on 
faisant  passer  au  travers  des  courants 
d'air  pendant  qu'elle  est  4  l'^tat  de  Fu- 
sion La  conversion  de  cette  fönte  en 
acier  fondu  s^effectue  en  Ia  mettant  en 
fusion  et  Ia  traitant,  pendant  qu'cllc 
fond  ou  est  d6jä  fondue,  par  un  com- 
pos6  ou  m^lange  triple  de  fer,  de  car- 
bone et  de  mangan^se,  ainsi  qu'on 
Texpliquera  plus  loin. 

»  Aprfes  que  Ia  fönte  qu'on  se  pro- 
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pose  de  converttr  ea  acier  a  6t&  d^- 
carbur^e  ou  ä  peu  pr^  en  y  faisant 
pass^jr  do  Tair  pendant  qu^elle  öst  ä 
r6tat  fondu,  je  pr6pare  cette  fönte 
d^carbur^e  ä  subir  le  traitement  que 
j*ai  imagin^,  soit  en  granulant  le  Dis- 
tal qu^on  verse  dans  Teau,  soit  en  le 
coulant  en  plaques  ou  en  gäteaux 
minces,  qu'on  peut  briser  quand  ils 
sont  froids  ou  d6couper,  soit  ä  chaud 
soit  ä  froid,  avec  des  cisailles  en  pe- 
tits  morceadx  Ü*une  grosseur  co&ve- 
nable  pour  en  cbat^ger  les  pots  oü  les 
creusets  dont  11  sera  question  plus 
loin,  ou  bien  enfin  la  fönte  d^carbu- 
r^e  peut  ötre  r6duite  en  petits  mor- 
ceaux  ou  fragments  par  un  moyen 
^onomique  quelconque. 

»  On  prend  alors  une  certalne  quan- 
tlt6  de  cette  fönte  d6carbur6e  oti  k  peu 
prto,  ainsi  pr^par^e,  et  on  Tintroduit 
avec  une  certaine  proportion  d'un 
compos6  triple  de  fer,  de  carbone  et 
de  mangah&se  dans  un  poi  6u  uü 
creuset  qu*on  place  dans  un  fourneau, 
puis  on  chauffe  ces  substaaces  ju9qü*& 
ce  que  la  fönte  d^carbur^e  et  le  com- 
pos6  triple  soient  amen^  ä  P^tat  de 
fusion.  On  enl6ve  alors  le  oreusat  du 
fourneau  et  on  verse  son  contena 
dans  une  liagoti^re,  de  maoi^re  ä  for- 
mer  des  lingots  d'acier  qu'on  peut 
r^chauffer,  laminer,  corroyer,  tirer  en 
barres  ou  en  feuilles  ä  la  mani^re  or- 
dinaire,  ou  bien  enfin  on  peut  moul^ 
cet  acier  fondu  sous  toutes  les  formes 
requises. 

B  Les  proportions  relatives  entre  la 
fönte  d^carbur^e  en  totalitö  ou  en 
Partie  et  le  compos^  triple  de  fer,  de 
carbone  et  de  mangan^se  varient  sui» 
vant  la  qualit^  de  Tacier  qu'on  veut 
fabriquer.  En  faisant  varier  ia  Propor- 
tion du  composä  triple  depuis  1  jus- 
qxi*h  20  parties  pour  100  parties  de 
fönte  d^carbur6e,on  produit  desaciers 
qui  pr^sentent  tous  les  degrös  de  du- 
ret^  qu'exige  le  commerce.  Plus  est 
grande  la  proportion  du  compos^  tri- 
ple plus  est  dur  Tacier  qu*on  fabrique. 
»  Dans  la  pratique,  j*ai  trottv6  avan- 
tageuses  les  proportions  suivantes. 
Pour  produire  de  l'acier  tr^-doux,  on 
ajoute  1  kilögr.  du  composö  triple  de  j 
fer,  carbone  et  manganäse  ä  19  kilogr. 
de  fönte  d^carburäe. 

»  Pour  obtenir  un  acier  fondu  d^un 
degr^  moyen  de  duret^  on  ajoute 

2  kilogr.  decoropo56  tripläälS  kilogr. 
de  fönte  d^carbur^e. 

»  Lorsqu'il  s*agit  d'obteüir  une  qua- 
lit6  dure  .d'acier  fondu,   on  ajoute 

3  kilogr.  decomp6fö  triple  ä  17  kilogr. 
de  foDte. 


»  Dans  tous  les  cas,  on  iatrodult  c^ 
BUbstances  dans  hn  pot  ou  un  creuset 
))lac4  dakis  ün  fourneatt  convenable, 
oh  chaufie  jusqii^ä  ce  que  le  tout  soit 
en  fusion  et,  la  conversion  en  acier 
6tant  op4r6a,  on  coule  en  lingots  ou 
on  verse  dans  des  moules  ä  la  maniäre 
ordinaire. 

9  Parfois  je  procMe  ainsi  quMl  sult : 
jMntroduis  une  certaine  quantit^  de 
fönte   .d^carbur^e.    pr^pap^e    ainsi 
qii^ön  ra  d^  dtt ,  Idaiis  un  pot  ou  un 
clreüs'et,  que  je  place  dans  le  fourneau 
et  que  je  chauffe  jusqu'ä  ce  qu*elle 
soit  fondue.  J*enläve  le  couvercle  du 
pot  DÜ  du  creuset,  et  le  compos^  triple 
de  fer,  de  charbon  et  de  mangan^, 
que  j*ai  fait  fondre  säpar^ment  dans  la 
proportion  requlse ,  est  ven»§  dans  la 
fest«  d4carbur6e  fondue    contenue 
dans  le  creuset;  je  brasse  le  m^lange, 
si  la  chose  est  n^cessaire,  avec  une 
ti^e  de  fer  ou  d'acier,  afin  de  le  rendre 
bien  homogene .  pbis  je  eoulb  datts une 
lingotiäre  ou  dans  un  mouie. 
.  »  Lb  compos^  triple  peut  ^tre  fondu 
d'unemaniSre  convenable  quelconque 
avant  de  le  verser  dans  le  creuset, 
mais  dans  la  pratique  j'ai  trovvö  ^"S 
y  avait  avantage  ä  introduire  la  quaii- 
tit6  requise  du  compos^  triple ,  qiril 
-s'agit  d'ajouter  ä  la  Charge  contenue 
dans  chaque  pot,  dans  un  petit  creu- 
set)  qu'on  place  sur  le  bord  du  cou- 
vercle du  pot  qui  renferme  la  fönte 
d^carbur^e.  Lorsque  le  contenu  de  oo 
pot  est  presque  ä  Tätat  de  fusion  et 
apn^  que  la  dernidre  Charge  de  ecke 
n^cessaire  pour  fondre  Tacier  a  ^ 
introduite  dans  le  fourneau  et  s'est 
C0Qsum6e  au  point  de  laisser  k  däcou- 
vert  le  couvercle  du  pot,  un  ouvria% 
armä  de  petites  pinces;  souläve  ie 
petit  creuset  qui  contient  le  compoä6 
triple,  lequel  est  tr^s-fusible  et  foad 
promptemeot » tandis  qu'ua  autre  ou- 
vrier  enläve  le  couvercle  du  pot.  Ba 
cetötat,  le  premier  oovrier  verse  daoa 
ce  pot  le  contenu  du  petit  creuset,  ou 
bien  on  retire  du  fourneau  le  pot  etle 
petit  creuset  et  on  verse  le  contena  <ia 
second  dans  le  premier  pendant  quMl 
est  plac^  sur  Taire  aux  moulageB^ 
Dans  tous  les  cas,  avant  de  verser 
Tacier  dans  les  moules,  on  bniflse  av6Ki 
la  tige  de  fer  ou  d'acißr ,  quoique  la 
chose  ne  soit  pas  absolun^ent  a4ce^ 
saire,  ä  moins  qu'Dn  a'opi^re  sur  de 
Randes  quantit^s  d'acier. 

»  Les  petits  creusets  sont  fabriqu^ 
avec  les  m^mes  mälanges  argileux  que 
les  pots  ou  grands  creusets  et  oo  les 
fagonne  sur  la  roue  du  potior  ou  sur 
ie  tour,  apr^  quo!  on  les  f^t  »heberet 
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9m  lei  Mit  k  I»  SMii^e  or4inaii-e. 

»  Pftrfols  je  n^^joute  qu^une  porlion 

seuleioent  de  la  totaiit^  du  compos^ 

triple  k  la  fönte  d^carbuh^^  avaut  de 

U  meUre  en  fusioa ;  j^ntroduis  le  mä- 

laoge  dans  le  pot  de  fu&ion,  puls  ce 

pot  daas  le  fouroeau,  et  je  cbauffe 

jusqu'ä  ce  que  le  tout  soit  fondu.  J'en- 

l^ve  alors  le  «ourerde  du  pot  et  je 

verse  le  reste  ou  compltoeot  du  com* 

pos&  triple,  que  j'ai  fait  fondre  comme 

je  Tai  dit  ci-dessus;  je  brasse  si  la 

ehose  est  Döcessaire,  et  je  ooule  ea 

lingois  ou  daas  des  fonnes. 

»  J*ai  trouv^  qu^ii  suffit  dans  la  pra^ 
tique,  pour  produire  de  Tacier  doux, 
d'ajouter  500  gram,  de  composö  triple 
k  19  Vilogr.  de  fönte  d^carbur^  au 
momeatoü  ou  Tintroduit  dans  le  poL 
pujs  d'i^outerii  ce  oi^lauge.apräaqu*!! 
a  iti6  fondu  500  gram,  du  compos^  tri- 
ple k  r^tat  fondu. 

»  De  ttdme«  pour  obtenir  un  acier 
foudu  de  roideur  mod^r<^e,  on  ajoute 
k  18  kilogr.  de  fönte  d^carbur^e  1  kJl. 
de  compos^  triple»  on  fait  foqdredans 
le  pot,  puls  oa  y  verse  1  kilog.  de 
compose  triple  fondu. 

»  £ufia,  pour  produire  de  Tacier 
fondu  tr^dur, on  ajoute k  17  kilogr. 
de  fönte  d^carbur^e  1^^5  de  com- 
pos^  triple  et,  iorsque  Je  tout  est 
fondu«  ony  verse  encore  1^^^.50  de 
ce  compos^  triple  k  T^tat  fondu.  Dana 
cbacuo  de  ces  cas,  oa  brasse,  si  on  le 
juge  D^cassaire,  et  on  coule  dans  les 
lingoti^es  ou  les  moules. 

» lies  pots  ou  les  creusets  dont  je 
pr^f^re  Tusage  sont  Jes  laöiBes  <jue 
ceux  employ&  ordinairement  par  les 
fondeurs ;  quant  au  fourneau,  c'est  le 
möme  iiue  ceux  dans  lesquels  on  fa- 
brique  g^nöralement  Tacier  fondu  et 
Qtt'oa  appelle  melling-holes  k  Shef- 
field. 

»  On  peut  pr^parer  le  compos^  triple 
de  fer,  de  carbone  et  de  mangau^se 
en  fondant  ou  i'^duisant  des  minerais 
de  fer  mangan^sif^res  dans  uu  tour- 
neau  k  veut  avec  du  charbon  de  bois 
ou  du  coke ,  mais  je  donue  la  pr^f^ 
f^rence  aux  vari^t^s  de  fontes  blan- 
cbes  cristallines  fabriqut^es  dans  la 
Prusse  rh6nane  avec  le  fer  oligiste, 
qui  renfermexiC  du  mang^n^^^e  ou  des 
combiuaisons  de  ce  mt^tal ,  et  qu'on 
connait  sous  ie  nom  de  foutcs  miroi- 
tantes  ou  ^^culaires  {spiegeleisen)  k 
raison  des  nombreuses  facettes  bril> 
lautes  que  präsente  leur  cassure  r^- 
cente  Ces  fontes  renferment  gen^ra- 
lemeot  de  2  ä  8  pour  100  eu  poids  de 
maogaa^se,avec  la  proportiou  decar- 
lK>ne  que  contiennent  ordinairement 


les  fontes.  On  j^eut  toutefois  pr^parer 
ce  compos^  triple  de  toute  autre  m- 
niöre  pourvu  qu^elle  solt  ^conoml- 
que. 

»  La  fönte  k  laquelle  je  donne  la 
pr6fdrence  pour  la  d6carburer  en  fai- 
sant  passer  de  Tair  au  travers  pen- 
daut  qu^'elle  est  en  fusfon  et  la  pröpar- 
rer  k  subir  le  traiteraent  que  je 
propüse  est  celle  qu'on  obtient  aü 
charbon  de  bois  ou  au  coke  avec  les 
hc^matites.  les  fers  spathiques  ou  slde- 
roses,  les  minerais  magn^iiques  ou  ua 
m^lange  de  ces  minerais.  Quand  on  se 
sert  de  coke  dans  la  r^duction  de  ce« 
minerais,  il  doit  ßtre  aussi  exempt  de 
soufre  qu'il  est  possible,  et  fl  faut 
cboisir  aussi  les  minerais  dans  lesqudb 
ü  entre  le  moins  de  soufre  et  de  pnoa- 
phore.  » 

Fassons  maintenant  k  la  sp^cifica- 
tion  de  la  seconde  patente,  c'eet-^dlre 
Celle  du  ^2  d^cembre  1856. 

«  11  s^agit  tomdurs,  ditM.  Mushet« 
de  fabriquer  de  Tacier  fondu  en  com» 
binant  k  T^tat  de  fusion  des  föntet 
cass^es,  brisöes,  granniges  ou  de  fine*- 
metal  avec  des  minerais  d^oxyd^s  oa 
r6dults  et  un  compos^  triple  de  fer» 
de  carbone  et  de  mangan^se,  qu*on 
fait  fondre  dans  des  creusets  dans  un 
fourneau,  et  qu'on  coule  en  lingots  ou 
dans  des  moules. 

D  Je  recommandeder^duirela  fönte 
k  r^tat  de  petit  gravier  ou  de  poudra 
grossi^re,  parce  que  sous  cet  ^tat  eile 
se  m^lange  plus  als^ment  avec  le  mi* 
nerai  d^&oxyd^  et  peut  ötre  plus  forte*- 
ment  tass^e  dans  les  pots  ou  les  creu- 
sets. 

o  Je  conseille  d'employer  les  fontea 
les  plus  pures ,  c'est^-dire  celies  qui 
sont  le  mieux  d^barrass^es  de  soufre, 
de  phosphore  et  de  silicium.  Le  fer 
ddsoxyde  ou  röduit  que  j'emploie  se 
pr^pare  en  exposant  les  minerais  lee 
plus  purs,  tels  que  ceux  magn^tiquesi 
spatbioues  ou  les  h^atites,  k  une 
forte  cbaleur  dans  des  cbambres,  dee 
fours  ou  des  caisses  semblables  aux 
fours  dont  oa  se  sert  pour  fabriqu^ 
Tacier  ordinaire,  en  les  exposant  en 
m^me  temps  k  raction  du  carbone  ou 
de  rbydrog^^ne  ou  autre  agent  de  r^ 
duction.  Par  ce  traitement  le  minerai 
est  presjque  compl6tenjent  r^duit« 
c'est-4-<iire  dcpouilli^  de  presque  tout 
son  oxygene. 

»  Le  compos6  triple  de  fer,  carbone 
et  manganäse  se  pröpare  toujours  eu 
faisant  fondre  le.s  minerais  mangan^<- 
siferes,  ou  mieux  en  se  servant  de  la 
fönte  blanche  cristalline  mangan^i- 
f^re  appelle  »piegeleisen  par  les  Alle- 
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ttands  et  qai  renferme  do  fer,  du 
carbone  et  du  mangao^se. 

9  La  pratique  a  d6montr6  que,  avec 
la  fönte  grise  au  charbon  de  bois  de 
premlöre  qualltö ,  les  proportioos  qui 
r^ussissent  le  mieuxsoot  10  parties  ea 
poids  de  fönte  granul6e  pour  20  par- 
tes de  minerai  r^duit  ou  dösoxydö  et 
3  parties  de  composö  triple.  Lorsque 
la  fönte  contient  inoins  de  carlK)ne 
que  oelle  grise  au  charbon  de  bois,  sa 
Proportion  peut  ötre  moindre ;  ainsi 
j*ai  trouvö  qu*avec  les  fontes  blanches, 
truit^es  ou  gris  clair  ou  un  m^lange 
de  ces  varl4t6s.  les  meillenres  pro- 
portions  sont  15  parties  en  poids  de 
fönte  en  grains,  15  parties  de  minerai 
röduit  et  3  parties  de  compos^  triple. 

»  Quand  II  8*agit  de  fine-motal  en 
fhigments  ou  granul^,  on  obilent  un 
bon  r^iiltat  avec  20  parties  en  poids 
de  ce  mötaU  10  de  mioerai  röduit  et 
3  de  compos6  triple. 

»  On  peut  ajouter  des  rognures  ou 
riblons  de  fer  niall^able  au  ni^lange 
de  fönte  granul^  et  de  minerai  i4- 
duit ,  et  convertlr  en  acier  en  ajou- 
tant,  si  Ton  veut,  comme  fliix  une 
petite  quantlt^  d^oxyde  de  manga- 
n^se. 

»  Je  pr^pare  le  fer  r^duit  pour  Tap- 
pliquer  au  proc6d^  en  question  en  le 
passant  entre  desmeulesä  vives  arßtes 
et  en  l*exposant  k  Paction  de  pilons  ou 
d*appareiis  ä  broyer,  puis  Je  le  crible 
ou  le  tamise  ou  le  passe  ä  une  sorte 
de  tarare  pour  le  döbarrasser  des  ma- 
tteres terreuses  ou  du  charl)on  qui 
sont  en  plus  ou  moins  graiide  abon- 
dance  m^laug^  avec  lui.  Ainsi  pr6- 
par6  if  est  pröt  ä  ötre  employ6. 

»  Le  compos^  triple  ou  le  Spiegelei- 
sen  se  pr^pare  en  le  brisant  en  frag*- 
ments  qui  n*excMent  pas  la  grosseur 
d  ua  ceuf  de  poule,  et  plus  petits  si 
on  peut,  en  le  frappant  sur  une  plaque 
en  fer  avec  un  lourd  marteau,  ou  bleu 
on  peut  le  granuler  en  le  mettant  en 
fusion  et  le  coulant  dans  Teau. 

»  La  fönte  se  pr^pare  en  chauflTant 
les  guesets  daus  un  four  ä  rdverb^re 
ou  un  autre  presque  jusqu'au  point 
de  fusion.  jetant  dans  un  niortier  et 
r^duisant  ä  T^tat  de  gravier  ou  de 
grosse  poudre  en  la  frappant  avec  les 
pilons  en  fer  pendant  qu'elle  est  ra- 
moll ie  par  la  chaleur;  ou  bien  on 
peut  la  pulv^riser  par  tout  autre 
moyen  convenable. 

»  Lorsque  la  fönte  sur  laquelle  j'o- 
p^re  est  de  la  fönte  g^ise  au  charbon 
de  bois  et  de  bonne  qualit^ ,  je  prends 
5  kilogr.  de  fönte  pulv6risöe,  pr^paröe 
ainsi  qu'il  a^t^expliqu6, 10  de  minerai 


r6dnit,  puriil^  et  prSpariyetfjr  ajouto 
1"'.5  de  compos^  triple  pr^par^.  Ces 
substances  ayant  €i^  introduites  dans 
un  pot  plac6  dans  un  fcmrneau  conve- 
nable t  on  chauffe  jusqu*ä  ce  qu*elles 
soientfondueset  convertiesen  un  acier 

3u^on  coule  dans  des  lingoti^res  oa 
ans  des  moules. 

»  Si  la  fönte  sur  laquelle  on  op^re 
est  blanche,  truitde  ou  grise  au  char- 
bon de  bois  ou  est  un  m^lango  de  ces 
fontes,  on  prend  7^^^  5  de  funte  pulv6- 
ris^e,  7^*^.5  de  minerai  r^duit,  punfi6 
et  pr^par^,  et  on  y  ajoute  1^^5  de 
compos6  triple.  On  introduit  dans  un 
pot,  on  chauffe  dans  un  foumeau  Jus- 
qu'au  point  de  fusion  eton  coule. 

»  Si  cVst  du  fine-metal,  on  verse 
dans  un  pot  to  kilogr.  de  ce  m6tat  de 
finerie  pulvArisö  et  pr^par<^  ainsi  qu*on 
Ta  d<^crit,5  kilogr.  environ  de  miuerai 
r^duit  et  purifii .  et  ou  y  ajoute  t"^5 
de  compos6  trifde  r^dult  en  petits 
morceaux ;  on  introduit  dans  le  four- 
neau,  on  met  en  fusion  et  on  coule. 

»  On  peut  ne  pas  sVn  tenir  k  ces 
proportions ;  mais  11  est  n6c(*8saire  de 
faire  remarquer  que  pour  augmenter 
la  duret^  de  Tacier  il  faut  forcer  la 
Proportion  de  la  fönte  grannige,  et 
que  pour  avoir  des  aciers  plus  doux  II 
faut  diminuer  celle-ci,  les  proportions 
des  autres  matiöres  restant  les  mömes. 
On  peut  encore  fabriquer  des  aciers 
plus  durs  en  diminuant  la  proportion 
du  minerai  r^duit.  et  des  aciers  plus 
doux  en  augmentant  la  proportion  de 
ce  minerai  relativement  k  celle  de  la 
fönte  grannige  sur  laquelle  on  op^re, 
Celle  du  compos6  triple  restant  la 
m6me. 

»  Le  spiegeleisen,  ou  compos^  triple 
de  fer.  carbone  et  mangan^e,  peut 
ötre  introduit  dans  les  pots  avec  le 
m^lange  de  fönte  grannige  et  de  mi- 
nerai r^auit  et  y  6tre  fondu  ainsi  que 
Je  Tai  dit  pr^cödemment ,  ou  bien  on 
peut  n'en  introdulre  d'abord  qu*une 
portion  et  ajouter  Tautre  k  V^XaX 
fondu  lorsque  les  mati^res  sont  d6i& 
en  fusion,  ou  bien  encore  n^ajouter  le 
compos^  triple  fondu  qu^apr^s  que  le 
m^lange  de  fönte  granul^  et  de  mi- 
nerai r^uit  ont  d^Jä  6t6  amen^  k 
r<^tat  coulant  En  g<^.n^ral,  Je  pr^f^re 
n'ajouter  que  les  deux  liers  de  la  qiian- 
tite  totale  de  composö  triple  en  char- 
geant  les  pots  de  fönte  et  de  minerai, 
puis  le  reste  k  T^tat  fondu,  apr^s  que 
le  m6lange  est  devenu  coulant. 

»  Lorsf|ue  le  compos^  triple,  ou  une 
portion  seiilement,  doit  ötre  ajoutö  k 
16tat  fondu  ä  un  m^lange  de  fönte 
grannige  et  de  minerai  riduit»  Je  le 
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fais  fondre  fl6par6ment  dans  un  pot  on 

Hl)  creuset  dans  un  fourneau  ä  vent. 

Hfl  four  k  r^verböre,  un  cubilot  ordi- 

naire,  de  toute  autro  mani^re,  puis, 

avec  le  creuset  möme  ou  une  pocbe, 

fea  verse  dans  chacun  des  pots  au 

m^lange  qui  sont  encore  oans  le  four 

ou  au  iDoment  oä od  lesen  retfrepour 

couler  en  lingots  ou  dans  des  moules. 

Dans  1*UD  et  l*autre  cas,  il  faut  brasser 

avec  une  baguette  de  fer  ou  d*acier 

toutes  les  fuis  qu*on  op^re  sur  des 

quantitös  un  pen  consid^rables  puis 

couler  aussitöt  dans  les  moules.  Le 

contenu  de  deux  ou  d^un  plus  grand 

nombre  de  pots  contenant  le  mdlange 

de  fönte  et  de  minerai  dans  les  pro- 

portions  pour  produire  de  Tacier  peut 

ötre  vers6  dans  une  poche  ou  une  cu- 

vette  contenant  unt^.  süffisante  quan- 

titö  de  compos^  triple ,  ou  bleu  c'est 

le  compos^  triple  qu'on  verse  dans  la 

poche  et  qu'on  combine  et  brasse  avec 

le  m^lange  fondu  qu^on  y  a  introduit 

pr6alablement,  et  qu'on  coule  dans 

les  moules  Enfin  la  fönte,  le  minerai 

fondu  et  le  composö  triple  ppuvent 

dtre  combin^,  m^tang^  et  brass^  de 

toute  autre  manl^re  convenable. 

•  Gemme  ie  composö  triple  de  fer, 
de  carbone  et  de  mangan^  perd  une 
certaine  portion  de  son  mangan^ 
chaque  fois  qu'il  est  fondu,  il  vaut 
mieux  faire  usage  de  celui  qui  n'a 
pas  6t6  soumis  ä  une  seconde  fusion 
et  ^viter,  autant  quMl  est  possible ,  les 
fusioDs  r^pöiöes  Jai  trouv^  qne  la 
fönte  manganösiföre  ou  le  Spiegelei" 
sen  conslste  en  mangao^  m^tallfque 
dans  la  Proportion  de  2  ä  8  pour  iO(^ 
que  le  carbone  y  entre  dans  celle  de 
2  ä  5  i/2  parties  en  poids,  et  que  le 
reste  consiste  en  fer.  » 

Depuls  la  publication  des  sp^ifica- 
tioDs  pröc^dentes ,  M.  Mushet  a  pris 
plosieurs  autres  patentes  tendant  tou- 
tes au  möme  but,  mals  sur  lesquelles 
nous  n'avons  encore  que  des  dötails 
incomplets.  Dans  Tune  d'ellFS  (15  Jan- 
vier 1859  ,  il  fabrique  de  Tacier  en 
fofldant  eosemble  de  la  fönte  ou  du 
fine-metai  granul^,  du  minerai  ou  de 
Toxyde  de  fer  pulv^ris6  et  du  compos6 
triple.  r>ansun  autre  (aussi  15 janvier), 
11  m<^lange  de  la  fönte  compl^temcnt 
ouparti<^llement  d^carbur^een  falsant 
pa2»er  un  courant  d'air  ä  travers  pen- 
dantqu'elle  est  en  fusion,  du  minerai 
de  fer  r^uit  ou  d^xy  d6  et  du  spiegel- 
eiien.  Dans  une  troisi^me  (17  janvier), 
tantöt  il  combine  des  riblons  d'acter, 
de  Tacier  en  barre,  de  Tacier  de  c6- 
mentatioD  ou  leur  m^lange  avec  du 
minerai  compl^tement  r6dult  et  du 


composö  triple,  et  y  m^lange  parfois 
du  cbarbon  de  bois  ou  autre  mati^re 
charbonneuse.  Tantöt  il  coml)ine  du 
fer  furgö,  du  minerai  compl^tement  * 
d^sox)  d^  m6lang^  ä  du  charbon  et  du 
composö  triple  Knfin  il  combine  en- 
core du  fer  mall^able,  du  minerai  r6- 
dbit,  m(^lang6  ä  du  charbon,  et  du 
compos^  triple.  Une  quatri^me  pa- 
tente (2U  janvier]  propose  d'ajouter  ä 
la  fönte,  pendant  qu'elie  est  ddcarbu- 
r6e  par  le  passage  de  Tair  au  travers 
du  bain  fondu  qu'elle  forme,  des 
quantit^s  successives  de  compos^  tri- 
ple ä  r^tat  solide  ou  de  fusion  pour 
am^liorer  le  produit,  qui  est  de  Tacier 
quand  la  d^carburation  n'a  pas  6t& 
nouss^  au  delä  des  proportions  qui 
constituent  cette  mati&re,  ou  du  fer 
quand  eile  a  ^t^  compl^te.  Knfin  dans 
uno  cintfui^ma patente  (aussi  26  jan- 
vier), M.  Mushet  combine  et  fait  fondre 
ensemble  dans  des  creusets  1*  de  1  a- 
cier  brut,  qu'il  appelle  acier  d  inine- 
ral  de  fer  (iron-are  steel)^  qu'on 
obtient  avec  les  minerais  ou  les  oxydes 
de  fer .  pr^lablement  röduits  par  la 
c^mentation  avec  le  charbon,  puis 
convertis  en  armier  par  une  nouvelle 
c^mentatlon  en  contact  aussi  avec  le 
charbon;  2^  öti  spiegeleisen  ou  com- 
pos^  triple  de  fer,  de  carbone  et  de 
manganese,  afin  de  produire,  sulvant 
lui,  un  acier  fondu  de  preml^re  qua- 
llt^ 


Faörieaiim  des  aLliages  iTalwninium. 
Par  M.  E.-L.  Beszon. 

II  s'agit  de  fabriquer  des  alllages 
utiles  d'alumlnium  par  la  döcomposi- 
tion  de  l'alumine  ou  oxyde  d'aluml- 
nium au  moyen  de  cbarbon  en  pr6- 
senceeten  contact  In timeaveccertains 
m^taux  ^lectro  positifs  par  rapport  k 
l'aluminium  (tels  par  exemple  que  le 
culvre,  le  fer  ou  leurs  oxyda««),  de  ma- 
ni^re  ä  combfner  l'aluminium  en  Pro- 
portion d^termin^e  qiielconque  avec 
le  m^tal  ölectro-positif  et  ä  former 
avec  lui  un  alliage.  On  d^crirad'abord 
le  proc6d^  pour  produire  un  alliage 
d'alumlnium  et  de  culvre. 

On  prend  du  protoxyde  ou  du  per- 
oxyde  de  culvre  ou  du  cuivre  m^talli*- 

3ue  ä  l'dtat  granuld  ou  aussi  tinement 
ivisd  qu'on  peut  convenablement 
Tobtenir,  et  on  m6lange  ce  mötal 
dlectro-positif  avec  Talumine  (extraite 
de  l'alun  ou  d'un  autre  sei  d'alumine 
ou  de  toute  autre  source  dconpmlque} . 
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Cette  alumfne  doit  6tre  i  T^tat  de  pou- 
dre  fine,  et  on  y  ajoute  le  charbon,  de 
pr6förence  du  charbon  animal  fine- 
ment  pu1v6ris&  Ges  trois  ingredients 
fiQnt  m^tang^  ensemble  aussi  intime- 
ment  qü'on  peut  le  faire  m^canique- 
^lent  en  les  cfombinant  suivant  les  pro- 
pprtions  chimiques  on  d'^quivalent  k 
equivalent. 

Ön  a  trouv6  dans  la  pratiqne  qu^ll 
^tait  utile  d^employer  un  peu  plus  de 
charbon  que  ne  Texlgent  les  propor- 
ÖpDS  galmiques  pour  r^dnire  Talu- 
pcitpe ;  s(  on  se  sert  des  oxydes  de  cui- 

5re,  11  faut  aussi  ajont^r  un  peu  plus 
e  charbon  pour  n5duire  les  deux 
oxydes,  äsavqir  Toxyde  de  cuivre  et 
roxyde  d'aluniinium  (AI*,  0').  Le  m4- 
lange  est  Introduit  dans  un  pot  ou 
ün  creuset  semblable  d  ceux  employös 
pour  fabrlquer  Tacier  fondu,  dont 
le  fond  et  les  parois  sont  recou- 
verts  de  charbon  pour  s'opposer  au- 
(ant  quMl  est  possible  h  ce  que  les  im- 
pur^tös  dans  ia  mati^re  qm  compose 
fe  creuset  n*afltecte  Talliage  et  dpr^s 
avolr  recQuvert  le  contenu  de  char- 
bon, on  s*expose  ä  une  haute  temp^- 
fatu^e,  4  peu  prös  celle  nöcessaire 

I)our  fondre  le  cuivre,  iusqu'ä  ce  que 
a  döcomposition  de  Talumlne  ait  lieu 
et  que  cette  alumine  soit  r6duite  k 
r^tat  p)6tal|{que,  on  ^I^ve  alors  la  tem- 

g'  örature  pendant  environ  une  deml- 
eure  afin  d'amener  le  m^Iange  des 
m^taux  ä  r^tat  de  fluidit^  compl^te  et 
k  former  un  alliage  bien  bomogöne. 
G^t  k  Taidis  de  ces  moyens  qu'oo  par- 
vient  k  produire  une  s^rie  d'al Hages 
dont  la  duret^,  la  ductilit^  et  la  cou- 
leur  ddpendent  de  la  proportion  cen- 
t6simale  d'alumine  qu*ils  renfermeot. 
'  La  Proportion  du  cuivre  ou  des  oxy- 
des de  cuivre  par  rapport  k  Palumine 
paralt  indilförente  (pourvu  toutefois 
que  les  raatiöres  solent  combindes  sui- 
vant les  Äquivalents  chimiques),  at- 
tendu  que  le  cuivre  et  le  charbon,  dans 
les  circonstances  indiqu6es,  rödulsent 
toujours  une  proportion  äquivalente 
^'alumine  ä  Tötat  mdtallique.  Toute- 
fois, si  OD  ddsire  produire  des  alliages 
contenant  certaines  proportions  cen- 
t^simales  ddftnies  des  m6taux ,  on  m^- 
lange  le  cuivre  ou  Tun  quelconque  de 
ses  oxydes  ouses  deux  oxydes  en  möme 
temps  avec  Talumine  dans  la  propor- 
fion  requise,  en  basant  naturellement 
le  calcul  sur  Tdquivalent  chimfque  des 
divers  ingrödients,  et  ajoutant  un  ex- 
c^s  de  carbone  pour  assurer  lä  d6com- 
position  ou  la  r6duction  des  oxydes 
des  mdtaux. 
Dans  le  but  de  se  garantir  des  er- 


reurs  qui  pourraient  provenir  d^nail 
maniöre  imparfaite  de  conduire  letra^ 
vail  de  la  d^composition  de  Talumine, 
on  a  trouv6parfois,  pour  produire  des 
alliages  contenant  des  proportions  cen- 
ü^simales  ddßnies  des  mdtaux  qu^il 
convenait  en  premier  lieu  de  ddcoin- 
poser  avec  le  m^tal  ölectro-posltif  une 
quantitd  centdsimale  d^alumfne  aussi 
considdrable  qu'on  peut  le  faire  con- 
venablemenl.  L*alliage  ainsl  produit 
est  alor?  soumis  k  un  essai  ou  k  une 
analyse  afin  de  s*assurer  de  la  propor- 
tion exacte  de  raluminium  qui  s^y 
trouve  contenüe,  apr^s  quoi  on  peut 
ajouter  afs6ment  la  quantit^  requise 
de  cufvre  ou  de  mdtal  dlectro-positlT 
afln  de  rämener  ralllage  exactement 
k  la  proportion  ddsirde  des  deux  m^ 
taux. 

Le  proc6d6  qui  a  6tö  adopt^  poup  le 
cuivre  et  ses  oxydes  peut  ^galemeot 
6tre  appliqu^  k  la  rdduction  de  Palu- 
mine  avec  le  fer  et  ses  oxydes.  L*op6- 
ration  s^e^dcute  dans  les  mftmes  con- 
dltions  que  Celles  iodlqu^es  plus  baut, 
avec  cette  difllörenee  seulement  qu'll 
hnt  employer  un  plus  grand  exc^s  de 
charbon,  avoir  recours  k  une  plus 
haute  temp^rature  et  la  soutenir  pen- 
dant une  {Aus  longue  Periode  de  tetupis 
que  quand  on  veut  produire  un  alliage 
de  cuivre.  La  r^duction  de  Falumine 
avec  les  oxydes  de  fer  (led  battitures 
de  fer  par  exempie^  est  plus  facile 
qu^avec  le  fer  pur  ou  mdtallique. 

Chacun  des  alliages  cl-dessus  de 
cuivre  ou  de  fer  peut  Ätre  rodlaogi 
avec  d'autra<^  alliages  ou  m^taux.  Par 
exemple,  Talliage  de  cuivre  (Cu,  AI) 
peut  ^tre  mdlang^  avec  le  laiton  ou 
rargentan ;  le  zlnc  ou  du  speautre  (i) 
peut  dgalement  ötre  fondu  avec  Tal- 
liage  de  cuivre  (Cu,  AI)  pour  produire 
un  autre  alliage.  On  peUt  encore  r6- 
duire  Talumine  avec  le  cuivre  en  pr6- 
sence  du  zinc  et  du  speautre  et  pro- 
duire ainsi  un  bronze  particulier. 
L'alliage  de  fer  (Fe,  AI)  produit  de  la 
maniörc  ddcritc  ci-dessus  peut  Ötre 
m61ang6  k  Tacier  dans  le  creuset,  ou 
Falumine  ^tre  rdduite  dans  le  creuset 
avec  Tacier  par  l'addition  d^ine  quan* 
titd  convenaole  d'aluraine  et  une  pro- 
portion 6quivalente  de  charbon,  les 
!ngr6dients  ainsi  ajoutds  4tant  k  P^tat 
pulverulent  ou  fineweut  divisfe  et  in- 
timemenl  mdlangös  rnsemble. 

En  combinant  raluminium  avec 
d'autres  mdtaux  de  la  mati^re  d^rite 
cl-dessus,  on  obtient  raluminium  k 


(1)  Zinc  impur  qui  conUtnt  dfi  plomb.  du 
euivre,  du  fer,  elc. 
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ftot  m^tallfqae  et  quelqttes-uns  des 
alliages  ainsi  prödaits,  tels  par  exem- 
ple  qoe  Talliage  de  fer  et  d'aluminium 
peavent  6tre  d^ompos^  ultörieure- 
znent  afin  d*obtenir  de  raluminium, 
jD^taUiqne  par  ou  d^barrassö  des  au- 
tres  mötaux,  et  de  Temployer  k  l*un 
qtieiconque  des  usages  auxquels  on 
feit  auJourd*hui  ou  fera  servir  par  la 
SQite  l^alufninium. 

L'alliage  de  cuivre  et  d*aluminium, 
lorsqu^ü  a  M  amen4  h  I'^tat  complet 
de  fusfon  afnsi  quV)n  l'a  döcrit,  peut 
dtne  coul^  dans  des  moules  öu  des 
formes  et  aussi  Hre  amen4  post^rieu- 
rement  k  ane  forme  quelconque  par  le 
marteau,  le  laminoir,  la  retreinte,  le 
totir  ou  tout  autre  moyen  in^canique. 
Cet  alltage  est  susceptible  de  recevoir 
nn  trfes-beau  polf ;  sa  coiileur  ressem- 
ble  beaocoup  a  celle  de  Tor,  et  il  joult 
de  la  propriet^  de  se  comporter  k  peu 
pr^  comme  ce  m^tal  quand  on  Fex- 
pose  k  Tatmosphöre. 

Le9  alliages  d'aluminittm  airec  le 
zinc  et  le  cuivre  produisent  un  bronze 
d'^une  belle  couleur  et  d*une  duret4 
sap^rieure  ^  celle  des  bronzes  pro- 
duitd  k  la  mani^re  ordinaire. 

L'ftlllage  d*aluminiuin  et  de  fe^ 
pourra  recevofr  de  qombreuses  appli- 
cations  utiles,  princfpalement  dans  la 
fabrieatiop  de  i'acier  fondu  auquel  II 
communiquera  toas  les  ävantages  quj 
r^ulteot  d'upe  plus  grande  bömog^- 
B^it^,  d^une  duret6  supferieure  et  d^un 
poü  argenttn  k  effet  variable. 


Sur  ta  pr^sence  du  vcmadium  dans 
VargUe  df  Gentilty. 

Par  M.  P.  Beaüvallbt. 

11.  H.  Sainte-Claire  Deville,  dans 
üoe  coTnrouqicattoD  falte  le  1"  aoüt  k 
l'Acad^mie  des  sciences  (voir  k  la 
page  9),  a  annonc^  avoir  trouv4  da 
vanadiutD  dans  un  mineral  de'  fer  du 
midi  de  la  France.  La  note  de  M.  De- 
ville  te  termine  ainsi  :  Du  'reste,  Pal 
entcndu  dire,  k  propos  de  recherches 
qoi  ne  m^appartiennent  pas,  que  le 
T&nadfnm  serait  encore  plus  comraun 

3u'qq  ne  pourrait  le  penser,  m6me 
apr^s  ce  qui  pr6c^de. 
lü  effet,  vers  la  fin  de  rannte  de 
1858.  j'avaia  constati^  la  pr^nce  du 
noadium  dans  Targile  de  Gentilly,  et 
c'esticette  döcQuverte  queM.  Dcville 
fait  allusioD.  En  fondant  cette  &rgjle 
avec  du  carbonate  de  soude,  j'obtins 
une  masse  color^e  en  vert  bleuätre.  Je 


crus  d*abord  cette  eoloratl<tti  produite 
par  du  mangan^se,  mafs  Tanalyse  me 
d^montra  qu'elle  ötait  due  k  du  Vana- 
dium. 

Je  me  suis  alors  occup4  de  recher- 
cher une  m^thode  facile  pour  extraire 
le  Vanadium  de  Targile;  Je  me  suis 
arr6t6  k  la  suivante  : 

On  fait  bouiilir  Targile  cuite  con- 
cas»te  fl)  avec  3  pour  100  de  carbo- 
nate de  soude  et  une  quantit^  d^eaa 
süffisante.  Aprfts  quelques  heures  d'6- 
bullition,  on  filtre;  le  liquide  tiltrö 
renferme  de  la  silice ,  de  Talumine  et 
la  presque  total it^  de  Tacide  vanadi- 
que.  On  le  sursature  par  Tacfde  sulfu- 
nque,  puls  par  Tammoniaque,  et  Ton 
ajoute  du  sufhjdrate  d'ammoniaque. 
Aprög  deux  heures  de  digestion,  ou 
fllire  pour  sdparer  le  pr6cipit6  d'alu- 
raine  et  de  silice.  Dans  la  liqueur  fil- 
tr6e,  qui  renferme  le  vanadiura  k  T^tat 
de  sulfovanadate  d^aratnoniaque ,  ou 
Verse  un  excös  d'acide  acötique  qui 
pr6cipite  le  sulfure  de  Vanadium,  sur- 
tout  en  portant  la  liqueur  k  r^bullf- 
tlon.  Ge  sulfure,  grillt  au  rouge,  donne 
Taclde  vanadique. 

On  peut  aussi  employer  le  proc6d6 
suivant  pour  s6parer  le  vanaaium  de 
lä  Solution  sodique.  On  fait  'bouiilir 
cette  Solution  avec  un  excfes  4e  chlor?- 
hydrate  d'ammoniaque  jusqu'ä  ce 
quMl  ne  se'd^gage  plus  d'ammoniaque; 
on  Altre  pour  s^Darer  la  silice  et  Ta- 
lütnlne,  et  dans  la  liqueur  flltr6e  on 
Verse  une  dissolution  de  tanin  qui  66- 
termine  la  formation  d*un  volumineux 
pr^cipitd  de  tannate  vanadique,  d*uu 
beau  bleu  noir  qui,  caicinö  au  rouge, 
au  contact  de  1  air,  laisse  un  r6sidu 
d*acide  vanadique. 

M.  T.  Terreil ,  du  mus6um ,  en  trai- 
tant  pär  mam^tbodedifiT^rentes  argilea 
des  environs  de  Paris,  n'y  a  pas  trouv6 
de  vs^nadium ,  mais  il  en  a  extrait  de 
Pacfde  titanique  et  de  Tacide  tantali- 
que  (2). 

(i)  Je  me  suis  servi  des  pou  k  Oeurs  qan 
II.  L^cuyer  fpornit  au  Museum.  Les  pots  rougeS 
eÖDttennent  plus  d'acide  vanadique  que  let 
poi8  jaunes.  LorBQu'ilg  onl  ^teeiposes  pendanl 
queique  lenipt  ä  I  acUou  de  Teau,  iU  n'en  four- 
Qiss<;ntpre«que  plus. 

(2)  M.  t\ie  de  Beaumont,  secrötaire  de  PA- 
ead^mie  des  sciences,  a  rappel6,  k  l'oecasioii 
de  ce(te  commmiicatiop  .  qae  Us  niintraif  4a 
midi  de  la  France,  dans  lesquels  M.  ü.  Sainie- 
CYaire  DeviUe  a  siKnal^  la  presence  du  tana- 
dium,  appariienneni,  de  mdme  que  ra[rjKile  d« 
GenltUy,  aux  lerraint  Urliairei.  i.'exislence 
du  Tanadium  dans  des  lerraiiis  r^cenia  d«j^ 
consiat^e  sur  deux  poinis  aussi  ^loign^s  qu« 
Geiiiilty  et  les  Beaui,  lui  paralt  «tre  ud  rait 
nouTeau  en  g^ologie  et  pueriler  rallention  de» 
ssTants. 
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Couieur  jaune  pour  la  peiniure, 
Par  M.  A.  UiGK. 

On  sait  que  dans  Taffinage  du  plomb 
on  expose  ce  m^tal  &  Taction  de  la 
chaleur  dans  un  four  k  reverb^re  oü 
le  m^tal  fondu  esten  contact  avec  Tair 
8ur  une  grande  surface.  A  Talde  de  ce 
traitement,  Tantiinoine  et  las  autres 
mätaux  contenus  dans  le  plomb  sont 
oxyd^s,  et  les  oxydes  de  ces  m^taux 
forment  une  scorie  qui  recouvre  le 
plomb  en  fusion  Ces  scories  cousls- 
teot  essentieilement  en  oxydes  de 
plomb.  d*antimoioe  et  d'arseiiic;  pour 
en  fabriquer  une  couleur,  on  les 
broie  pour  les  amener  ä  Tötat  de  pou- 
dre  fine,  et  on  calcine  cette  poudre 
dans  un  four  ä  r^verb^re  ou  de  toute 
autre  mani^re,  pourvuqu'elle  soitsou- 
mii*e  ä  l'action  simulian^e  de  la  cha- 
leur et  de  Tair.  On  commence  la  cal- 
cination  ä  une  basse  tcmp(^rature : 
Celle  au-dessous  de  la  chaleur  rouge, 
ot  on  porte  peu  ä  peu  ä  cette  derni^re 
tempärature  pendant  Topäration.  La 
duree  de  la  calci nation  döpeud  de  la 
quantiK^  de  mati^re  sur  laqiielle  on 
op^re.  La  pratique  a  dt^montrö  que 
quand  on  travaillait  1500  kilog.  de 
scories  pulv^ris^es,  une  caicination 
d'un  ä  trois  jours  ötait  süffisante. 

Une  bonne  pratique  consiste  ä  ajou- 
ter  et  ä  m<^langer  avec  la  poudre  pen 
dant  la  derniere  pöriode  de  la  cai- 
cination une  certafne  quantitö  de 
chlorure  d  *  sodium  ou  sei  marin.  La 
'  Proportion  relative  exacte  de  ce  sei  est 
indifferente,  mais  cA\e  qui  röussit  le 
mieux  n'exc^de  pas  la  moitlö  en  poids 
des  oxydes  en  poudre. 

Apr&  la  caicination  des  scories,  on 
les  sature  parfois  avec  les  acides  sul- 
furique,  chlorhydrique  ou  ac^tique, 
ou  bien  on  expose  les  scories  en  pou- 
dre ä  Taction  des  vapeurs  d'acide  ac^ 
tique  dans  des  meules  de  tann^e  de  la 
möme  raani^re  qu'on  le  pratique  dans 
la  fabrication  de  la  c^ruse.  Ce  traite- 
ment par  le  sei  marin  et  les  acides 
am^liore  sensiblement  la  qualite  de  la 
couleur. 

Apr^s  que  tout  Teffet  de  la  chaleur 
a  ^t^  produit  et  que  la  qualite  de  la 
couleur  ne  s'am^liore  plus,  on  enläve 
la  poudre  du  four,  on  la  lave,  on  la 
broie  et  sa  fabrication  est  termi- 
n^  (1). 


{t)  Le  proc^dä  ci-dessuü  decril  esl  evidciii- 
ment  un  uiojen  6conoiuigue  de  m  prucurer 
une  coyleor  jaune  ä  fort  i>cu  pr^s  ideniique 
avec  le  jaune  de  Naples.  c'est-ädire  ä  un  an- 


Traitement  de  la  mine  de  plomb  au 
plombagine. 

Par  M.  Baodie« 

Le  but  que  je  me  propose  est  d*ob- 
tenir  de  la  mine  de  plomb  bien  divi- 
s6e;  ä  cette  fin.  cette  mine  doit  6tre 
r^duite  en  particnlesgrossi^res,  puis 
soumise  ä  la  chaleur  et  ä  Taction  d'un 
acide;  de  pr^f^rence  un  mölange  d^a- 
cide  sulfurique  et  d'acide  chromique. 

On  fait  ^couler  Tacide,  puis  on  ex- 
prime  la  mati^re.  et  la  quantit^  qui 
reste  est  lav^e  avec  de  Toau;  on  la 
fait  sicher  et  on  la  soumet  ä  une  cha- 
leur roiige. 

La  mine  de  plomb  varie  beaucoup 
en  qualit^,  une  esp^ce  est  comparati- 
vement  pure,  d*autres  plus  ou  moins 
impures,  et  le  proc6d6  requis  pour  la 
mine  qui  r^clame  une  grande  ^pura- 
tion  diff^re  de  celui  ä  employer  pour 
la  mine  qui  en  demande  peu. 

Lorsqu'on  agit  sur  de  la  mine  de 
plomb  plus  ou  moins  impure,  on  pro- 
c^de  comme  il  suit : 

On  r^duit  d'abord  la  mine  en  pou- 
dre. soit  au  pilon,  soit  au  broyage.  On 
möle  ensuite  cette  poudre  avec  de 
Tacide  sulfurique  concentrö  dans  la 
Proportion  denviron  une  partie  en 
poids  de  mine  r^uite  en  poudre  sur 
six  ä  huit  partles  en  poids  d'acide  sul- 
furique; une  petite  quantitö  de  chlo- 
rate  de  poiasse  (la  vingti^me  partie  en 
poids  environ  de  la  mine  de  plomb) 
est  introduite  dans  le  m^lange,  puifl 
on  ei^ve  la  temp^rature  environ  i 
Celle  de  Teau  bouillante,  et  on  la  main- 
tient  teile  jusqu'ä  la  cessation  des  fa* 
m6es  chlor^es. 

Lorsqiie  la  mine  est  refroidie,  on  la 
m^langeen  agitant  bien  avec  une  forte 
quantit^  d'eau,  on  laisse  reposer  pen- 
dant quelque  temps;  puis,  lorsque 
cette  mine  est  d^pos^e  sur  le  fond,  la 
partie  liquide  est  döcant^e ;  Teau  aci- 
dul^e  qui  reste  est  enlevöe  avec  de 
Teau  fratche.  et  on  s^pare  au  moyen 
de  la  d^cantation  ou  de  la  filtration, 
ou  par  ces  deux  proc6J^  röunis. 

On  laisse  alors  -sicher  lentement  la 
mine  ä  une  rhaleur  mod^n^e:  puis, 
lorsqu'elle  est  s^che,  on  enl^ve  la 


tiraoniaie  de  plomb  dont  on  ne  connati  pas  en-> 
core  le  de^re  de  f>aiuraiion.  II  esl  posfible  que 
la  pplile  qüantiie  d'ar^enic  conienue  dans  les 
scories  modifi**  le  ton  dt*  la  couleur  et  dünne 
de«  iiuances  un  peu  difTerenles  de  celies  do 
jaune  de  Naples,  mai«  alors  la  couleur  devient 
%eneiieuse  et  on  ne  doiten  faire  uaage  qu'avec 
precaullou. 

F.  II. 
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temp6ratare  au  rouge  rit  dans  uo 
creuset  oa  aotrement. 

AprtesOQ  refroidissement,  lamfne 
est  extrömemeüt  divis^e  et  propre  aux 
empJofs  auxquels  on  Ta  destin^e  jus- 
qa*jci  lorsquVUe  ötait  r^dttite  en  pou- 
dre;  mais  Celle  r^uite  eo  poudre  par 
mes  procöd^s  peut  6tre  D^paröe  des 
impuret^  qu^elle  contieot  en  Tagitant 
dans  une  certaine  quaniit^  d*eau. 

Dans  cette  Operation,  la  mioe  flotte 
i  la  surface  de  feau  et  les  impuret^s 
tombent  au  fond;  au  moyen  de  ce 
procöd^.  on  peut  6purer  la  mine  de 
plomb  presque  coropl^tement. 

Au  lieu  du  cblorate  de  pötasse  In- 
diquä  plus  haut  on  peut  etnployer  du 
Chromate  et  du  blchromate  de  pö- 
tasse et  plusieurs  autres  substances 
cbimiques  connues  comme  agents 
oxydaots;  mais  mes  exp^riences  me 
portent  ä  penser  que  le  chlorate  de 
potasse  est  pr^f^rable  dans  cette  cir- 
coastance. 

G*est  un  falt  bleu  connu  qu*il  j  a 
des  vari^t^  de  mIne  de  plomb  qui 
sont  rendues  impures  par  la  pr6sence 
de  la  süice  ou  des  Silicates. 

Dans  ce  cas.  lorsqu^on  op^re  en  vue 
d^agir  sur  la  silice  ou  des  Silicates  m^ 
langes  ä  la  mine,  on  ajoute  une  sub- 
staoce  qui  puisse  donner  naissance  ä 
de  Facide  fluorhydrique  lorsqu*on  la 
m^laoge  avec  de  Tacide  sulfurique. 
On  se  sert  pour  cela  du  fluorore  de 
sodium ,  qii'on  ajoute  apr^s  que  la 
mine  a  ^tö  m^lang6e  ä  Tacide  sulfuri- 
que, suivant  la  proportlon  de  la  sillce 
et  des  Silicates  contenues  dans  la  mine 
de  plonab.  On  proc^de  ensuite  ainsi 
qu'il  a  ^t^  expliqu6  plus  haut. 


Sur  (es  oocydes  deferetde  mangantse 
et  ceriainssulfates  consid^r^s  comme 
moyen  de  transport  de  Coxygtne  de 
Cair  sur  les  matitres  combustibles. 

Par  M.  Fb^d.  Kuhlxahn. 

Dans  r^tude  des  ph^uomfenes  qui 
s^accomplissent  dans  les  couches  su- 
perficielles  du  globe,  il  ne  faut  n^gli- 
ger  aucuue  source  d'aetion ;  car,  si 
taible  qu*elle  puisse  ötre,  lorsqu'elle 
est  aidee  par  la  succcssion  des  si^cles, 
eile  peut  amener  daas  la  Constitution 
da  globe  les  plus  importantes  modifl- 
cations. 

Lessourcesd*action  quMl  est  surtout 
important  d'approfondir  sont  cellrs  oü 
raj^'ent  principal  intervient,  non  par 
ses  prineipes  constitutifs,  mais  seule- 
ment  comme  une  sorte  de  navette,  i 


pour  transporter  certaf  ns  corps  et  les 
placer  dans  des  conditlons  favorables 
ä  leur  co.mbinaison  avec  d*autres. 

Lorsque,  dans  nos  fabriques,  nous 
faisons  intervenir  le  deutoxyde  d^azote 
pour  transporter  Toxvg^ne  de  Tair 
sur  Facide  sulfureux  et  faire  passer 
ce  dernier  k  un  6tat  d'oxydation  plus 
avanc^,  ou  lorsque  nous  employons 
Tacide  ac^tique  comme  intermödiaire 
pour  fixer  sur  le  plomb  Toxyg^ne  et 
racide  carboniriue  de  Tair,  nous  fai- 
sons usage  d'un  de  ces  leviers  qui, 
dans  la  nature,  donnent  lieu  sponta- 
n^ment  aux  ph^nom^nes  les  plus  va- 
ri^ 

Depuis  de  longues  ann^es.  J'ai  port6 
mon  attention  sur  ces  actions  succes- 
sives  et  leotes,  et  j'ai  mis  en  relief 
loute  leur  importance  dans  divers  M6- 
moires  qui  iigurent  dans  le  Recueii 
des  travaux  de  la  Societi  imperiale 
des  Sciences  de  Lille^  et  dont  quelques- 
uns  ont  eu  Thonneur  de  rinsertlon 
dans  les  Comp^^j  rendus  de  CAcad^mie. 

Ainsi  j*ai  appel^  Tattention  des  cbi- 
mistes  sur  le  röle  que  joue  Toxyg^ne 
dans  les  ph^nomönes  de  coloration 
des  v^g6taux  et  dans  leur  d^oloration 
par  racide  sulfureux  et  par  la  fermen« 
tation  putride 

J*ai  examin§  la  propri6t6  de  certains 
corps  pouvant  servir  de  r6servoir 
d'oxyg^ne  pour  le  transporter  sur  les 
corps  oxydables,  ajoutant  quelques 
falls  aux  importantes  observatioos  de 
M.  SchcBnbeln. 

lies  recberches  sur  les  efflorescen- 
ces  des  murailles  m^ont  conduit  ä  faire 
une  6tude  approfondie  de  la  nitrifica- 
tion ,  oü  les  transPormations  lentes  et 
successives  jouent  un  si  grand  röle. 

Cette  6tude,  qui  comprend  Taction 
de  r^pooge  de  platine  sur  divers  m6- 
langes  gazeux,  m*a  conduit  das  1846 
ä  cönstater  qu  il  existe  une  relation 
intime  entre  la  nitrification  et  la  fer- 
tilisation  des  terres. 

J'ai  expliqu^  d^s  lors  comment  Tam- 
moniaque,  produit  immödlat  de  la  dö- 
composition  des  mati^res  animales, 
passait,  sous  Tinfluence  de  Teau  aörte 
et  des  corps  poreux .  ä  P^tat  d^acide 
nitrique  ou  de  nitrate  d^ammoninque , 
et  comment,  dans  les  parties  inf^rieu- 
res  du  sol,  Tacide  nitrique  formö, 
d^soxyg^nö  par  la  fermentatlon  pu- 
tride, 6tait  ramenö  &  l'6tat  d'ammo- 
niaque. 

J'ai  expliqu^  encore  comment  Tam- 
moniaque  intervinnt,  sans  d^com Po- 
sition ,  pour  transporter  Tacide  nitrique 
sur  la  chaux  et  la  magn^sie ,  lorsque 
les  carbonatesde  ces  bases  fönt  partie 
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COQstitaante  des  terres  arables,  ie 
mßme  que  le  carbonate  d^ammoDiaqüe 
in^rvieot  pour  d^place^  la  sllice  des 
Silicates  alcaünB.  er\  donnai^t  Hf^i^sance 
äux  p^trißcatioos  «iliceuses. 

Engn.  daDs  Vordre  des  applicaticms 
industrielles,  j^ai  expliqu^  compneat 
i|()e  quaotit^  limit^e  4e  carbton^te  de 
potasse  ou  de  soud^  pouvait  servir  k 
pr^cipiter  indöfiDimeut  du  carbooate 
de  chaux  ä  Tdtat  pulv^rulent.  de  Tefiu 
crayeusß  qui  sert  a  alimenter  les  ^hau- 
dlöres  ä  v^eur,  en  empöchant  les  in- 
crustatk)ns  si  puisibles  ^  1:^  coqserva- 
tion  de  ces  chaudiferes. 

(Joe  circonstance  particulitVe  a  ra- 
menö  dans  ces  derniers  temps  moa 
atteation  sur  ces  ph^noipfenes  lents  et 
successifs  6ü  iot^rvi^aoent  des  agents 
d^  traosport 

J^lUrqtion  du  bpis  de  bordßge  dei 
nemre^* 

Ca  parcourant  les  chantiers  de  con- 
^ruction  de  Duukerque,  j*ai  eu  Toc- 
casioa  ^'examlner  les  d^bris  d*ub  na- 
vire  en  dömolition,  et  j'ai  constat^ 
avec  up  vif  intörßt  une  alt6r^tion  pro- 
fonde  des  planches  de  bordage  sur  tous 
les  poiQts  oü  le  bois  avait  ^X&  travers6 
par  des  clous  ou  des  chevilles  de  fer. 

A  quelques  centimötres  de  distance 
de  cespoints,  le  bois  6tait  ä  denii  cbar- 
bonnä  par  une  sorte  d^är^macausie ; 
les  parties  alnsi  brül^es  se  d^taebaient 
sQvia  ua  faible  effort,  la  fibre  du  bois 
ajant  perdu  toute  son  61astlcit6. 

ftien  de  pareil  ne  s'6tait  prodult  lä 
oü  le  bois  avait  6t6  fixö  au  moyen  de 
chevilles  en  cuivre  ou  en  bois. 

J'ai  appris  depuis  de  M.  de  Frömin- 
ville,  rnabile  professeur  de  coostruc- 
tion  navale  &  TEcole  impäriale  de  la 
Marine,  que  ce  phönom^ne  ^tait  gö- 
n6ral ;  qu  11  6tait  une  cause  av^räe  de 
la  prompte  destructio.n  de  la  coque  des 
navires  en  bois,  et  qu'ä  ce  titre  il  mö- 
ritait  d'^ßtre  Tobjet  4'une  ötude  appro- 
fondie. 

L'explicatlon ,  qui  tout  d^abord  se 
pr^senta  ä  mon  esprlt,  consistait  ä 
admettre  que  le  fer,  sous  riniluence 
öontinue  de  Peau  de  mer  et  de  Tair,  se 
rouille  rapidemen(/et  que  l'oxyde 
form6,  en  contact  avec  le  bois,  subit 
une  aciion  contr^^ire  et  passe,  sous 
cette  influence  dösoxydante,  de  Tßtat 
de  s^quioxyde  ä  ('^tat  de  protoxyde. 
"  Le  protoxyde  reprend  a  lair  de 
Toxygene,  le  transporte  de  nouveau 
sür  iS  bois  en  lui  faisant  subir,  d*une 
ipani^re  continue,  les  alt^rations  dont 
j'ai  parlä. 


Ainsi,  le  fer  jouerait  ^  T^gard  da 
bois,  et,  par  suite,  des  tpati^res  com- 
bustlblesen  g6u6ral,  le  rOle  du  deu- 
toxyde  d'azote  daqs  la  t^tbrication  de 
IVclde  sulfuriqup,  pelul  du  vinaigre 
dans  la  fabrlcatioü  de  la  cörusQ,  celui 
que  j'ai  attribyö  au  carbopate  d^  soude 
dans  je  se^vice  des  chaudii^res,  &  va- 
peur,  au  carbonate  d'aqimoniaque 
dans  les  p<§trlflcations  siliceuses.  Le 
sesQuioxyde  de  (er  sublrait  das  modi- 
ficaiions  analogues  ^  Celles  que  subit, 
dans  les  terres  arables,  Taclde  nltrique 
qui,  sous  Hnfluence  de  la  putr^faction 
des  roatiferes  orgaqfques,  passe  ä  T^tat 
d'amnjoniaque  ppUr  se  rög^n^rer  en- 
suite  aux  d^pops  de  l'oxyg^ne  de  Tair 
ou  des  Corps  oxyg6nants. 

II  est  d'ailleurs  facile  de  se  convain- 
cre  que  c^est  dans  les  propriöt^s  du 
fer  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  l'al- 
t^ration  du  bois;  car  cette  ält^ration 
a  lieu  sur  tous  les  pöints  oü  se  prä- 
sente l'oxyde  :  eile  s'^tend  parall^le- 
ment  aux  übrcs  du  bois  aussl  loin  que 
le  fer  a  pu,  par  quelque  dissolvant» 
6tre  transport6  dans  son  6paisseur. 

Sl  l'alt^ration  du  bois  se  bornait  au 
bois  de  cbäne,  on  aurait  ä  se  deman* 
der  si  le  tanin  n^a  pas  pu  exercer  une 
oertaine  influence  dans  la  r^action; 
rnais  les  mdmes  ph6nou)6nes  se  pr$- 
sentent  pour  le  bois  de  sapin.  G'est 
donc  dansToxyde  de  fer  seul,  quelle 
que  seit  la  cause  de  son  d^veloppe- 
ment,  qu'il  faut  cbercber  la  ^lef  de^ 
alt^rations  observ^es. 

J*ai  constat^  d'ailleurs  que  Toxyd^ 
de  fer  engag^  dans  le  bois  n^est  pas  au 
m^me  degr<5  d'oxydation  dans  toute  la 
masse.  II  est  ä  r6tat  de  sesqui-oxyde 
en  plus  grande  parUe  dans  les  couches 
superficielles  du  bois  que  dans  le  cen- 
tre,  oü  la  prösence  du  protoxyde  a  6t6 
faoilement  constat^e  par  le  ferrocya- 
nide  de  potassium. 

L^explication  pr6c^ente  tuppose 
que  le  sesquioxyde  de  fer  peut  6tre 
r6duit  partiellement  par  le  seul  con- 
tact de  mati'Tes  organiques  non  an- 
core  arrlv^es  ä  leur  d^composition 
putride.  Volci,  ä  ce  sujet,  le  rösultat 
de  quelques  exp6riences  confirma- 
tives. 

I.  Le  sesquioxyde  de  fer  hydrat6 
agit6  ä  froid  avec  aes  dissolutions  di- 
versement  color^es«  on  op^re  la  d^co- 
loration  d'utie  raani^re  trös-<^nergfque 
par  la  foroiation  de  laques.  Ces  laques 
le  plus  souvent  contiennent  du  fer  au 
minimupd  d^oxydation,  la  r^duction 
partielle  du  sesquioxyde  ayant  lieu 
par  Oxydation  de  la  matiere  colorante. 

Les  couleurs  sur  lesquelles  l*action 
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du  aesqnioxjdd  de  fer  a  ^t^  1a  plus 
&Q[ergique,  sont  Celles  du  bois  de  cam- 
p6che,  du  bols  du  Brasil,  de  la  Coche- 
nille« du  cucurma,  du  bois  d'acajou. 
La  ddsoxydatioQ  a  6t^  presque  nulle 
par  riodigo  et  le  tournesol. 

Ces  r^sultats  pouvant  s'expliquer 
par  la  grande  afflnit^  qu'out  pour 
Toxyg^ne  certaines  mati^res  coloran- 
tes  daps  r6tat  od  elles  se  reucoutrent 
dans  ies  plantes,  feus  recours,  pour 
d*autres  essais,  ä  aes  matteres  orgaui- 
ques  plac^es,  par  leur  composition  et 
leurs  propri^tes,  dans  des  conditlons 
plus  rapproch^es  du  ligneux. 

II.  pes  di'^solutions  de  suore  de 
canüe,  de  glucose,  de  gomme  ont  M 
poumises  ä  T^buUition  en  pri^sence  de 
Thydrate  de  sesquioxyde  de  fer. 

La  r^duction  a  6t6  des  plus  dnergl- 
ques  par  le  glucose,  moindre  par  le 
Sucre  de  canne,  et  fälble  par  la  gomme. 
Avec  le  glucose,  la  r^action  est  d^jä 
sensible  a  frold. 

ni.  J*al  essayd  enfiu  Taction  de  Tes- 
sence  d'amandes  am^re^  sur  de  l'by- 
drate  de  i^esquioxyde  de  fer  s^ch^  (t 
ioo  degr^.  La  röactiou  a  cu  lieu  ä  la 
temp^rature  de,  400  degr^  pend^nt 
dix  beures. 

Dans  cette  expörience,  il  s*est  prp- 
duit  une  grande  qii^ntft^  de  benzoate 
de  protoxyde  de  fer.  Uno  partie  de 
Toxyde  noa  dissqus  ätait  ä  r^tat  de 
protoxyde. 

Ajoutons  que  des  ph6nomfenes  de 
destruction  de  la  mati^re  organique 
au  contact  de  Toxyde  de  fer,  sans  Tin- 
terventlon  des  gaz  desoxydants  de  la 
fermentatjon  putride,  se  produisent 
tpus  les  jjours  sous  nos  yeux.  II  n'est 
personne  qui  n'ait6t6  ä  mömedecon- 
stater  qu'apr^s  un  ou  deux  lessivages 
des  tissusde  Ifn  ou  de  coton,  les  tachcs 
d'encre  sont  remplacöes  par  destrous. 
Les  Impressions  en  rouilte  pr^sentent 
lesmtoes  inconv^nients,  et  trop  sou- 
vent  les  6ioffes  teintes  en  noir  pren- 
nent  une  teinte  brune ;  et  comme  elles 
perdent  de  leur  solidit6 ,  on  les  soup- 
9onne  d'avoir  6t6  brüUes  en  tcivturc^ 
pour  me  servir  de  Texpression  consa- 
cr6e. 

J'ajouterai  encore  les  faits  suirants 
obsen'ös  dans  une  longue  pratique  de 
blanchiment  par  un  de  mes  61^ves, 
U.  Dietz. 

I,  Lorsque  les  parois  int^rjeures  des 
cuves  de  lessivage  en  töle,  par  la  r6- 
paration  des  incrustations  calcaires 
qul  les  recrouvent  habituellement , 
sont  iDises  ä  nu,  et  que  le  fer  se  trouve 
en  contact  imm^diat  avec  les  tlssus , 
ces  derniers,  dans  les  parties  sup^ri eu- 


res oü  Tair  a  un  facile  acc^»  se  cou- 
vrent  de  rouille,  et,  dans  toutes  les 
parties  tacb^es,  leur  alt^ration  devient 
in^vi  table. 

IL  Lorsque  dans  les  tissus  6ommuns 
fabriqute  avec  des  d^cbets  de  coton  il 
se  trouve  des  paillettes  de  fer  prove- 
nant  des  cardes  ou  autres  appareils 
m^caniques,  ce  fer  se  rouille  peridant 
les  Operations  du  blanchiment,  eten 
quatre  ou  cinq  jours  r^toffe  est  trou6e 
sur  les  poiuts  oü  la  rouille  a  ^t6  d^po^ 
säe  (i). 

Il  nae  paratt  Evident  que  cette  actioa 
si  6nerglque  du  sesquioxyde  ae  fer 
n*est  pas  6trang^re  aux  causes  qui  d6- 
terminent  les  inflanimatfons  sponta- 
n6es  si  frequentes  dans  les  d<5chets  de 
cotop  ou  de  laine.  Si  Poxydation  des 
huiles  qui  Imprögnentsouvent  ces  ma- 
ti^re^  est  une  circopstance  f^vorable  \ 
ces  Inflamniatlons,  la  place  oü  Toxyde 
de  fer  a  6t6  d6pos6  est  probablemerit 
le  poiat  de  d^ps^rt  de  Tincendle. 

Les  r^sultats  de  ines  expdriences  et 
tous  ces  faits  journellement  observös 
paraissent  conduants  pour  faire  ad- 
mettre  par  les  chiinistes  que  le  ses- 
quioxyde de  fer  peut  servir  i  transpor- 
ter  Toxygöne  de  Tair  sur  les  matiöres 
organiquös  et  en  häter  la  destruction. 
Cet  oxyde  fait  ea  auelque  sorte  fono- 
tion  de  röservoir  a'oxyg^ne  se  reip- 
plissant  aux  d^pens  de  rair  au  für  et 
a  mesure  qu'il  se  vide  au  profit  de  la 
combustion  des  corps  combustibles. 

En  ce  qui  concerne  Taltöration  du 
bois  de  bordage  des  navires,  aujour- 
d'hui  que  les  causes  de  cette  altera - 
tion  sont  mises  en  ävidence ,  il  $uffira 
sans  doute  pour  rdviier  d'^tamer  ou 
de  zinguer  les  clouset  chevilles  en  fer 
ou  de  les  remplacer  par  des  dous  oU 
des  chevilles  en  cuivre.  ' 

(f  1  M .  Kdovard  SchwartK,  qul  a  porU  soo  a(- 
teftion  •«r  \f.%  alleraiioQ«  qun  i'«i  figp^lw» 

ftrelend  que  d^ns  la  leintur«  les  urotoxydesda 
er  ^t  de  mangan^se,  qu'on  deposte  sur  let 
tiasus  et  qu'on  oi^de  en  vue  d'<ib4eRir  le  '^ 


qoiovyde  de  (er  et  le  bioxyde  de  m^qgan^^ 
cieiermiueni  souvenl «  I  oxydaiion  du  iisku  lui- 
m^me  9ur  lequel  ils  sonl  appliqaes,  et  t|  dtabfil 
Celle  proposiiion :  fv'^na  nibnanee  #•  «'oaiy» 
4a»<  fUiermint  OMtti  l'n^äati^n  du  afrpä  im 
pr^^^r^e  duquel  tUe  4f  trvuv«, aloräph4mt  du,  ß 
Ntat  ä'iiotement  ce  demier  n'eit  pag  oxym^ 
ble,  »  (Persoz,  Traiti  de  IHmpreuiondei  listuSf 
TOl.  i«p,  3fi.) 
Je  pense  que  les  consid^rations  dana  iea- 
u^Iles  je  9UIS  enirene  laisseronldans  l'esprtt 
ea  ctiiifllaLes  aucun  doute  aur  la  eaua«  reelle 
de  l'aii^ratiQp  des  li^fi^s.  A  Toxydai^^a  f«r 
entrQinem^nt  que  suppo^e  M.  Schnfarlz,  le 
anbkiiiue  une  succesalon  de  r^actlons  qoi  ira 
de  lünile  qoe  la  desiracUon  da  U  matidre 
combQsiible. 


l 
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Proeide  dextractUm  de  la  totalitä  du 
phosphore  des  phospkates  en  genä-- 
ral  et  du  p/iosphate  de  chaux  des  os 
en  parliculier. 

Par  M.  Gari-Mantrand. 

Ce  proc6d6  consiste  ä  d^composer 
par  un  courant  de  gaz  acide  chlorhy- 
drique  sec  un  m^lange  intime  de  phos- 
phate  de  chaux  tribasique  ( cendres 
des  os)  et  de  charbon  port6  ä  la  tem- 
p^rature  du  rouge  vif.  Mais  il  ne  se 
Dorne  pas  au  phospbate  de  chaux  des 
OS,  car  tout  phosphate,  quelle  que  seit 
sa  base,  pbosphate  neutre,  phospbate 
acide,  soumis  aux  mömes  agents  de 
r^duction,  charbon  et  gaz  chlorhydrl- 
que  abandonne  la  totalit^  de  son  phos- 
phore. 

Le  noir  animal  (os  calcin^s  en  vases 
dos)  f  coustltuant  d^Jä  natureliement 
un  m^lange  parfait  de  phospbate  de 
chaux  et  de  charbon,  rentre  6galement 
ä  titre  de  mattere  premi^re  dans  ce 
genrede  fabrication. 

La  fabrication  comprend  deux  op^ 
rations :  1<*  incorporation  du  charbon 
au  Phosphate;  2»  döcomposition  du 
mölange  par  le  gaz  acide  chlorhydri- 
que. 

Sl  le  phospbate  k  traiter  est  le  phos- 
pbate de  chaux  tribasique,  en  d*autres 
termes,  si  ce  sont  des  os  calcin^s  ä 
blanc,  on  les  met  dig^rer  tels  quels 
avec  une  dissolution  aqueuse  suffisam- 
ment  concentr^e  de  gaz  acide  chlorhy- 
drique.  Gette  dissolution  est  fournie 
Bans  frais  par  la  fabrication  m6me.  A 
cet  effet,  on  utilise  les  eaux  des  r^ci- 
pients  Qui  sont  pr6cis6ment  chargt^es 
de  tout  le  gaz  acide  chiorhydrique  qui 
a  pas86  Sans  agir  sur  le  m^lange  de 
pbosphate  et  de  charbon  de  la.pr^c^- 
dente  Operation. 

Au  contact  de  cette  liqueur  acide, 
les  OS  ne  tardent  pas  ä  former  une 
bouillie  6paisse  de  consistance  gölati- 
neuse ;  on  incorpore  cette  sorie  dVoi- 
pois  avec  une  quantit^  de  charbon 
pulv6ris6  teile  que  cet  öl^ment  enl^ve, 
sous  forme  de  gaz  oxyde  de  carbone . 
tout  le  gaz  oxyg^ne  qui  entre  dans  la 
Constitution  mofeculairedu  pbosphate. 


Lorsque  des  brassages  r^p^tte  ont 
rendu  le  m61ange  parfaitement  homo- 
gene ,  on  ^vapore  ii  sec. 

La  mati^re  est  alors  introduite  dans 
les  appareils  de  döcomposition  et 
^chauffi^e  graduellement  jusqu^au 
rouge  vif. 

La  cendre  des  os  möi^e  directement 
ä  du  charbon  en  poudre  et  soumise, 
dans  les  mtoes  circonstances,  ä  la 
r^action  du  gaz  acide  chiorhydrique, 
c^de  son  phosphore  avec  la  m6me  fa- 
cilit6  que  le  in<^lange  obtenu  dans  les 
conditions  pr^c6demment  d6crites. 
Seulement,  en  traitant  pr6alablement 
les  OS  par  une  eau  cbarg^e  de  gaz  acide 
chiorhydrique  qui  ne  coüte  rien,  on 
6vite  des  frais  61ev6s  de  broyage  et  de 
tamisage;  en  outre,  on  obtient  de  cette 
mani^re  un  m^lange  plus  intime,  et  la 
mati^re  affecte  une  texture  poreuse 
qui  la  rend  plus  permeable  au  gaz  chior- 
hydrique. 

Les  appareils  de  d6compositioQ  peu- 
vent  6tre  repr^nt^s  dans  toute  leur 
simplicit6  par  des  cylindres  de  gr^ 
verniss6s  int^rieurement  et  plac6s 
dans  le  sens  horizontal  au-dessus  de  la 
sole  d'un  four  ä  r6verb6re. 

Ges  cylindres  sont  remplis  aux  trois 
quarts  de  leur  capacitö  du  m^lange  de 
phospbate  de  chaux  et  de  charbon  Ils 
sont  ouverts  aux  deux  extr6mit6s; 
!*une  d^elles  regoit  le  tube  adducteur 
du  gaz  acide  chiorhydrique,  Tautre 
porte  une  allonge  courbe  en  cuivre 
dont  le  bec  plonge  k  moitiö  dans  Teau 
dun  r^cipient  de  la  forme  ordinaire. 

Lorsque  les  cylindres  ont  atttint  le 
degr6  de  chaleur  n^cessaire  pour  que 
les  r^actions  se  d^Cerminent  entre  les 
äl^ments  mis  en  pr^sence.  on  fait  ar- 
river  sur  la  masse  incandescente  un 
courant  de  gaz  acide  chiorhydrique 
convenablement  r6gl6. 

Aussitöt,  sollicit6  par  trois  forces 
cbimlquespuissantes,aQirjit6du  chlore 
pour  le  calcium,  affiuitd  du  charboo 
pour  Toxyg^ne,  volatillsation  pro- 
duite  par  la  haute  terap6rature,  le 
phosphore  passe  en  entier  ä  la  distil- 
lation  et  vient  se  condenser  dans  les 
r6cipients  convenablement  refroidis. 

La  d^composition  s'accomplit  d^a- 
prös  r^quation  : 


PhO»,  3CaO  +  3  ClH  +  8  C  — 3CaCl-j-8  C0-f3  11  +Ph. 


L'opöration  est  termin^e  lorsqu^au 
milieu  d*un  courant  rapide  de  gaz 
chiorhydrique  il  ne  se  d^g^ige  plus 


(I)  Brevet  de  quiaie  ans  en  dale  du  9  fevrier 
li»4. 


d*oxyde  de  carbone.  On  ne  dolt  plus 
alors  retrouver  dans  les  tubes  que  du 
chlorure  de  calcium  m616  ä  du  char- 
bon employ6  en  exc6s. 

Ce  chlorure  de  calcium,  d^barrassä 
du  charbon  dont  il  est  souill^,  au  oon- 
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tad  de  Tacide  solforlque,  r^nöre 
de  Pacide  chlorhydrique  poor  une  op6* 
radoa  sabs^uente« 


DistUUUian  den  lignites  dam  la  faM- 
qtte  de  Bitter feid  pris  Halle. 

Par  M.  B.  HüBifERf  directeur  de 
oette  fabrique. 

(Saite.) 

Dans  mon  memoire  sor  letravail  ma- 
Dufactun'er  des  lignites  pour  en  ex- 
traire  des  mati^res  propres  ä  r^clai- 
rage ,  yai  dterit  Fappareil  doot  Je  ine 
sers  pour  m^langer  les  huiles  avec  les 
r^ctifs  propres  ä  les  purifler  et  ap- 
pel^  l*attention  sor  les  ph^nomfenes 
que  ces  mati^res  pr^sentent  quand  on 
les  tralte  par  nne  lessive  de  soude. 

Aprte  avofr  trait^  les  huiles  brotes 
par  cette  lessive«  les  avoir  lav^es  et 
abandonn^es  pendant  quelque  temps 
au  repos,  on  les  m^lange  de  la  möine 
mani^re  avec  Tacide  sulfnrique,  et 
d^s  qu'elles  se  sont  bien  söparöes  on 
lesdöcante;  puls,  pour  les  debarrasser 
d*un  peu  d^acide  qa*elles  ont  pu  en- 
trainer,  on  les  lave  d*abord  avec  de 
Peau,  puls  enfln  avec  une  lessive  de 
soude  un  peu  ^tendue. 

La  lessive  de  soude  a  6t&  employ^e 

pour  ^liminer  les  portions  acides  du 

goudron,  et  Taclde  sert  ä  ^liminer 

Celles  basiques.  Pas  plus  que  pour  la 

lessive,  on  ne  peut  indiquer  d*une  ma- 

niöre  g^nörale  la  proportion  dacide 

n^cessaire  pour  purifier  les  huiles  de 

lignites.   La  diversite   des  mati^res 

brutes  donne  naissance  ä  des  gou- 

drons  de  la  nature  la  plus  diverse.  Les 

ans  renfermentpluset  lesautres  moins 

de  bases  organlques ;  pour  entraf  ner 

celles-ci.  11  fant  des  quantitös  d*aclde 

diff&rentes  et  par  cons^uent  les  pertes 

qui  n^sttitent  du  traitement  par  Tacide 

sulfurique  varientavecles  diverseshui- 

les.  Pour  ^Hminer  les  bases organiques, 

11  ne  fant  ni  an  acide  concentr6  ni  une 

action  prolong^e.  Le  contact  intime 

d*an  acidedu  poids  sp^cifique  de  1 . 7  suf- 

fit  pour  les  eotralner.  Une  action  trop 

prolong^v  surtottt  d  acide  sulfurique 

ooncentr^  et  encore  k  chaud ,  donne 

Heu  i  la  formation  de  produits  de  sub- 

Btitation  et  k  des  pertes  en  huiles 

atiles.  G*est  ce  que  d^montre  d6jä 

Taagmeutation  du  poids  sp^cifiquedes 

huiles  brutes  quand  on  les  agite  avec 

cet  acide,  augmentation  qui  est  d'au- 

tant  plus  grande  qu*on  laisse  Facide 


r^agirplos  longtemps.  Lepotdsspteill- 
que  des  huiles  traitees  par  la  lessive  de 
soude  ne  doit  pas  augmenter  sensible- 
ment  par  le  traitement  par  l'acide  sul- 
furique. Les  huiles  brutes«  aprte  ce 
demier  traitement,  ont  une  couleur 
jaunfttre,  et  celles  obtenues  jusqu^& 
300*  C.  avec  un  poids  sp^cifique  sufli- 
samment  bas  peuvent,  sans  autre  rec- 
tificaUon ,  6tre  employöes  ä  T^lai- 
rage. 

s*ll  n^en  est  pas  ainsi,  ou  bien  s*il 
8*agit  de  fabriquer  des  mati^res  sus- 
ceptibles  de  recevoir  diverses  appli- 
catlons,  on  les  soumet  ä  une  rectlflca- 
tion  dans  des  alambics  semblables  & 
ceux  qui  ont  servi  k  la  distillation  da 
goudron. 

On  n'emplole  gu^re  avec  avantage 
comme  photogene  des  huiles  Präsen- 
tant en  moyeone  des  poids  spöcifiques 
de  plus  de  0,815  k  0,820,  et  quand  elles 
ont  atteintce  poids,  les  produits  lourds 
suivants  de  la  distillation  doivent  6tre 
recueillis  k  part  et  d^biti^  comme 
huile  solaire.  Au  terme  de  la  distilla- 
tion, 11  reste  parfois  une  petite  masse 
de  paraflRne  qu'on  i^oute  a  celle  qu*on 
traite  par  Tacide. 

La  temp^rature  k  laquelle  les  huiles 
photogi^ries  atteignent  en  moyenne 
leur  poids  sp^cifique  maximum  varie 
beaucoup.  Les  huiles  qui  bouillent  au 
delä  de  300*  GL  ne  peuvent  pas  6tre 
d^ign^s  sous  le  nom  de  photogene, 
mörae  quand  k  cette  temp6rature  elles 
n*ont  pas  encore  atteint  le  poids  spö- 
cifique  moyen  de  0,820.  Les  photoge- 
nes fabriqu^^  k  Bitterfeld  et  qui  com- 
prennenttoutes  les  huiles  qui  di!<tillent 
jusqu^ä  300*  n'ont  gu^re  un  poids  sp4- 
cifique  qui  döpasse  0,800.  Les  photo- 
genes de  Hambourg  prösentent  le 
möme  poids.  Plus  ce  poids  sp^ciflque 
est  bas  et  le  poInt  d*ebullition  61ev6, 
plus  le  produit  est  de  bonne  qualitö. 

Le  proc^dö  qui  consiste  k  cbasser  la 
photogene  avec  de  la  vapeur  d'eau 
sous  pressioii  ne  peut  etre  appliquö 
que  quand  on  a  aflTaire  k  des  huiles 
bouillant  k  basse  temp^rature.  Si  la 
photogene  renferme  des  huiles  qui 
bouillent  jusqu^ä  300*  G. ,  la  vapeur 
d'eau  k  la  tension  ordinaire  ne  sufflt 
pas,  et,  pour  les  recueitlir,  11  faut 
d^jä,  pour  les  huiles  qui  bouillent  aU' 
dessus  de  200*  G.,  emplojrer  un  temps 
consid^rable.  Au  reste,  la  distillation 
k  feu  nu,  lorsqu*elle  n^est  pas  poussöe 
avec  trop  de  vivacite,  foumit  des  pro- 
duits irr^prochables  et  tr^s-beaux. 

La  masse  de  paraffine  trait^e  par  la 
lessive  et  par  Pacide  est  fondue  dans 
des  bassines  pea  profondes  itu  moyeo 
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4e  tubes  chauffiSs  k  la:  vapeur  et  abvi- 
döonde  peadapt  Jlpnglieihps  a  ta.  cris- 
tallisatton.Celle'Ci  ätant  termm^ei  ba 
ouvre  üu  roblnet  plac^  sur  le  fond  de 
diacune.de  ces  bassines,  et  on  fait 
^couler  iliuile  qui  abaadonne  sponta- 
n^ment  les  cristaux.  Alors  bn  jetle 
ceux-ci  sur  uq  entonnbir  et  on  les 
souinet  k  uo  ^outtage  dans  le  vide , 
ou  Dien  on  en  extrait  par  la  mach  ine 
centrifuge  Thuile  encore  adhörente. 
Dans  ces  deux  cas,  on  obtient  des  crls- 
taux  blancs  p'^esque  compl^teraent 
d^barrass^s  dhuile«  lesauels,  soumis 
aveo  soin  ä  üne  pression  a  cbaüd,  four- 
nissent  imm^diatemeüt  une  paraffine 
marchande.  qui,  k  raison  de  ce  que  la 
cristallisation  s^est  opörde  au  sein 
d'hulies  pesantes  qui  sont  sanis  odeur, 
ne  porte  aussi  elb-m^me  aucuhe 
odeur. 

On  am61iore  la  qualil^  de  lä  paraF- 
fine  et  on  en  aügmente  la  duret6  en  la 
faisant  fondre  avec  quelques  centl^mes 
de  photogene  blanche  et  I6g^re  et 
soumettant  de  nouveau  ä  une  pression 
^nergique.  Les  gäteaux  que  fournit  la 
presse  ont  besoin  dans  ce  cas  dl^tre 
refondus  avec  Intervention  de  la  va- 
peur  d*eau  sous  tension  afin  de  faire 
6vaporer  les  tr&s-faibles  quantit^s  de 
photogene  adh^rente  qui  lui  commu- 
niquerait  son  odeur.  11  ne  faut  em- 
ployer  ä  celte  Operation  que  des  huiles 
dont  ie  point  d'^bullltiön  soit  tr&s-bas 
et  que  la  vapeur  h.  haute  pression  en- 
traine  avec  facilitä.  11  n'est  pas  possi- 
ble  de  fixer  le  poids  sp^cifique  de  ces 
builes  parce  qu'elles  pr^sentent  des 
poids  träs-difl(6rents,  sulvant  les  di- 
verses mati^res  premiäres  dont  on  les 
extrait,  quoique  ie.  point  d'^bulUtion 
reste  le  mSme. 

Les  huiles  qui  s^^coulent  de  la  pa- 
raffine  fournissent.  par  une  distillation 
fractionn6e  dela  pnotog^ne,  deThuile 
solaire  et  de  la  paraifine. 

La  photogene .  ainsi  que  Thulle  so> 
laire  et  la  paraffine ,  consistent  en  un 
mölange  de  carbures  d'hydrog^ne  purs 
de  poids  sp^cifiques  divers,  de  points 
d^äbullition  diff^rents,  avec  une  con- 
sistance  qui  n'est  pas  la  m^me.  Les 
carbures  qui  constituent  la  photogene 
et  Fhuile  sobire  sont  fluides,  ceux 
qui  forment  la  paraffine  sont  solides; 
mais  si  tous  les  lignites  que  je  conqais 
fournissent  de  bonne  paraffine,  il  n'en 
est  au  contraire  qu'un  petit  nombre 
qui  donnent  de  la  photogene  et  de 
rhuile  solaire  propres  au  service  du 
public. 

Une  photogene  destin^e  äStre  d*une 
ipaani^re  g^nörale  employ^e  ä  Tdclai- 


raffe  doit  prSaeat^  au  plus  m  poids 

specifique  de  O^BIS  k  0^820.  Le  p^ 
n^est  pas  seul  touterois  l^ndice  d'un 
produit  de  bonne  qualit^,  il  Taut  en- 
core prendre  en  consid^ration  le  point 
d'öbullition  des  huiles  qui  entrent  dans 
la  composition.  I^es  limites  eotre  les- 
quelles  bouillent  les  huiles  photogenes 
sont  reürermöes  enire  ibO»  et  306*  C, 
du  moins  il  en  est  ainsi  des  photogenes 
de  Hambourg  et  de  celles  oue  Je  ftbli- 
que.  Les  huHes  photogenes  de  Bitter- 
feld ont,  cntre  les  points  d*äbullition 
qui  viennent  d'^tre  mdiqu^,  un  poids 
specifique  moyen  de  0,800,  et  cette 
I^g^ret^  est  un  de  leurs  avantages. 
C'est  une  erreur  de  croire  que ,  plus 
la  photogene  est  l^g^re,  plus  eile  est 
volatile  et  pr^sedte  de  dangers,  ou 
bien  que  oe  produit  brille  plus  vite 
que  celui  qui  est  lourd  et  pak*  cons6- 
quent  est  plus  ön^reux  pour  le  con- 
sommateur.  Pour  satisfaire  k  ce  pr^- 
jug6,  beaucoup  de  fabricants  dont  les 
mati&res  premi^res  he  fournissaleht 
que  de  la  photogene  lourde  se  sont  don- 
nös  beaucoup  de  peine ;  mais  le  poids 
specifique  n^a  rien  de  oommuh  avec  la 
voiatillte,  celle-cl  dopend  unlquement 
du  point  d'^bullition  des  huiles  qüi 
entrent  dans  la  composition.  tl  y  a  des 
lignites  dont  le  goudron  donne  entre 
100''  ei  300'  C.  üne  huile  de  0,900  ek 
mSme  en  moyeane  un  poids  specifique 
superieur,  et  d^autres  qui  entre  ces 
temp6ratures  fournissent  une  huile  de 
0,600  comme  les  iikiatieres  traitees  k 
Bitterfeld  Les  premieres  huiles  sont 
compietement  inapplicables  ül  reclsd- 
rage,  tandis  que  les  secondes  sont  ex- 
cellenies.  Du  resie,  ae  nombreux  pas* 
sages  d  un  poids  speclfiaue  ä  un  autre 
avec  un  möme  point  debullition  nie 
sont  pas  rares.  U  y  a  des  lignites  dont 
le  goudron  ne  foUrnit  pas  ou  du  mbins 
tr^s-peu  d^huile  legere,  et  qui  son^  ea 
consequence  completement  Inapphca- 
bles  k  la  fabricallon  de  la  pnotogene» 
D'autres  lignites  donnent  un  goudron 
dont  les  huiles  legeres  n'ont  point  d^«- 
bullition  trfes-bas  eutre  150*  et  240*  C, 
avec  le  plus  haut  poids  sp6cifique 
moyen  de  ö,Bi5  ü  0,820.  La  photog&ne 
de  ces  lignites  a  d'autant  moins  de 
valeur  que  leur  point  d^ebuUitioä 
o^aximum  est  plus  bas,  car  elles  sont 
d^'autaut  plus  volatiles,  m^me  quand 
elles  atteignent  le  maximum  du  poids 
specifique.  La  meilleure  photogene  est 
Celle  qui  consiste  en  un  meiange  d^hul« 
les  dont  le  point  d^ebullition  est  entre 
100"  et  2k0"  C,  ou  mieux  encore  entre 
100**  et  300«  C.  et  dont  le  poids  sped- 
que  est  entre  les  limites  0»700  et  0»$20| 
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et  en  moyenne  0^795^,0^80$  et  dans 
lesquelles  las  nuiles  legeres  dominent 
reUtrvement  aux  huiieis  lOurded. 

Quant  i  la  couleur  de  la  pbotog^ne, 
e)le  doit  fitre  blanche  oii  Jaunäti^e  clair. 
Ce  sont,  eo  particullerv  le^  meines  qui 
flODt  volatUis^e3  ais^nient  par  la  vapeuf 
dVaa  avec  tention.  La  chaleur  a'a  d^ia- 
fluence  sur  la  couleur  des  builes  qui 
boui lieht  ä  de  hauten  teipp^raturefe 
qu'en  ca  qu  eile  les  colore  l^rement 
eojaunätre«    .    . 

Je  labrique  de  la  photos^he  blanche 
avec  un  poids  sp^cifiqüe  de  Ö,79D, ;  soü 
plus  baut  point  d'^bullition  est  k  peü 
pr^s  230*"  G.  D*apres  ce  ()ul  a  ^i&  dit, 
eile  e^  plus  votatile  lors  de  la  cojda- 
bustjon  que  les  hui  les  dout  le  pofiit 
inaximum  d'6bullitio/i  est  vers  300".  k 
poiDt  d^^bulljtipn  inf^riöur  et  ideü-^ 
tique,  de,  sobt  les  builes  legeres  qut 
donnent  le  j)lus  beau  feu.  Une  bonüS 
photogene  doit  conservel*  sa  couleulr 
primitive  et  ne  pas  se  foncer.  Getto 
demifere  propriötö  indlqüe  une  appli- 
catioD  d^fectueuse  de  raclde  et  des 
lesslves.  L'bdeur  doit  Stre  fälble  et  noil 
d^sagr^able. 

Quelque  diverses  que  seien t  les  pro- 
priöt^  des  photogenes  qu'on  trouve 
daos  le  commerce,  calles  des  hulles 
solalres  ne  le  sont  pas  moins.  Puls- 
que  les  builes  d'un  goudron  ävec  un 
point  d*^buIIition  bas  ou  ^levö  sont 
avec  un  poids  spöcifique  ^lev^  sans 
usage  comme  photogenes,  on  doit  trou- 
ver  dans  le  commerce  des  hulles  so- 
laires  avec  des  points  peu  eiev6s  et 
divers  d'^bullitlön  qui,  ne  pouvaüt 
ötre  d^bit^es  par  le  fabricant  comme 
photogene,  sont  vendues  en  Allemagne 
comme  builes  solaires.  Le  plus  haut 
point  d'^bullition  des  builes  solaires 
d^passe  300*,  qui  est  celui  le  plus  bas 
etauquel  cesseot  les  builes  photogenes 
(point  qui  ne  doit  pas  descendre  atf- 
dessous  de  ^UO*  G.}.  Mals  dans  les  bui- 
les solaires  non-seulement  le  point 
d*ebullition  sert  de  mesure  k  leur  va- 
leur,  mais  de  plus  le  poids  specifique 
concoort  k  la  determinatlon  de  cette 
mesure. 

Plus  une  huile  solaire  est  l^g^re  k 
point  d*ebullition  egal  k  celui  d'une 
autre  huile,  plus  eile  a  de  valeur.  Une 
bonne  huile  solaire  doit  presenter  un 
poids  specifique  de  0,830  et  au  plus 
de  0,860.  Je  livre  au  commerce  des 
builes  solaires  de  premiere  qualite, 
de  0,830  k  0,835  poids  specifique, 
une  bulle  seconde  quallte  de  0.865 
k  0,850  Hambourg  fournit  une  belle 
huile  solaire  du  poids  specifique  de 
0,840  k  0,8itö  qui  DOUt  entre  240  jus- 


qu^au  deli  de  300**  C  On  trpuye  ÖJM 

le  commerce  beaucoup  dxulle^  äo^ 
laires  dont  le  point  d'ebullltion  jßst 
au  plus  de  2i^0*  et  meme  plUä  bäs  en- 
corä.  c'est  une  photogene  loulrde,  mats 
•qu'on  be  peut  pas  employer  comme 
teile.  Ces  produits  constituent  utie 
nulle  solaire  de  mauvaise  quallte, 
parce  qu'ils  sbnt  trop  volatils  et  bMl- 
lent  trop  fapldfeWerit.  Ces  hulles  öbt 
\ine  odeur  semblable  a  Celle  de  Id  ^hd^ 
logene,  tandls  qu'une  bbbne  huile  SO^ 
laire  n'ä  pour  ain^  dire  pas  d'odet^ 
ou  QU  ti4oihs  Übe  odeul*  a  peide  sen6r- 
ble  de  J^hotogene  Leä  lij^nlteS  döbt  m 
goUdron  est  tres-Hche  en  pä^äAibe 
donnent  Une  huile  solaire  dui,  d)^ 
meme  que  rhOlte  de  navette,  se  dott'- 
creie  k  de  bals^es  temperatures  iv^ 
p"  envirob).  De  meme  que  dans  rbuile 
de  navette  ce  passage  donne  lieu  4 
Übe  Separation  de  Ik  ibatiere  grassO 
solide  de  celie  fluide;  äVec  rhufiö  sö- 

!aire,  ii  deterhiiue  le§  separatiohs.deS 
lydrocarbures  concreto  de  ceux  flui- 
des, et  ces  hydrocarbUres  solides  Ae 
sont  pas  pl'Opres  k  )a  fäbl*ieätion  a^ 
bougies  parce  qu'ils  sont  trop  moUSe 
On  a  dit  que  le  pdids  specifique  et  le 
point  d'ebullition  de^  builes  de  gou- 
dron  passent  peu  k  peu  de  Tun  k  raü^ 
tre.  il  eü  est  de  meitte  pour  la  cou- 
sistance.  Entre  les  hüiles  fiuides  et  li 
paraffine  solide,  il  y  a  une  foule  dia 
produits qui  insenslblement passentk 
retat  de  fiuides  epais,  puis  de  prodiiiU 
concrets,  d*abord  mous,  mais  qui  de«- 
viennen  t  de  plus  en  plus  solides.  L'hulle 
solaire  qui  se  concreto  vers  0"  envirott 
peut  etre  appllquee  k  tous  les  usaget 
oü  Tob  emploie  Vhuile  de  navette,  ei, 
sous  te  rabport  de  reconomie,  c'eät 
Sans  üUl  doute  la  plus  avantageusd» 
L'etat  concretestla  plus  süre  ^arantÜ 
qu*on  a  aflTaire  k  une  huile  solaire. 
c'est-äKlire  k  une  huile  d^in  poini 
d'ebullitlon  eieve  et  hon  pas  avec  unö 
photogene  aul,  k  l^aison  de  söh  pokfö 
specifique  eieve ,  n'est  pas  applicable 
comme  teile.  Beaucoup  de  persöbne6 
attachent  du  prix  comme  k  Une  ()uä^ 
lite  precieuse  que  leUr  huile  solaitsfe 
ne  se  concreto  pas  par  uu  Droid  lir- 
tense;  11  y  a  en  efibt  des  hulles  solai- 
res qui  possedebt  cette  propriete^ 
mais  la  plus  grande  partie  de  Celles 
qu'on  prise  ainsi  ne  sont  que  de  mau- 
vaises  photogenes  qui,  dans  tous  Ibs 
cäs,  ne  laissent  pas  crlstalliser  de 
Paraffine. 

Une  bonne  huile  solaire  a  une  cofir- 
leur  paille  claire  et  ne  doit  pas  plUB 
que  la  bonne  photogene,  quand  on  IV 
gite  avec  une  dlssoiuäon  de  soUdd. 
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abandonner  \ea  matteres  qai  y  sont  en 
dlssolutioü. 

Si  eile  change  ainsi  de  couleur,  on 
doitsupposer  qu^elle  bruuira  ä  raesure 
qtt*oii  la  cooservera  plus  longtemps. 
Elle  a  en  outre  la  plupart  du  temps 
UDe  odeur  p^n^trante  particuli^re  k  la 
mauere  qui  d^termine  le  passage  ä  la 
couleor  brune.  Quandon  la  brüle,  eüe 
ne  doit«  pas  plus  que  le  photogene, 
carboniser  promptement  la  m^che. 
Pes  quantit^  ^ales  d'huile  solaire  et 
de  photogene  mettent  le  möine  temps 
i  brüler,  mais  la  premiöre  d^age  plus 
de  lumtere ,  et  par  ce  motif  et  aussi 
parce  que  dans  la  fabrlcation  od  pro- 
duit  plus  d*hulle  solaire  que  de  pho- 
togene ,  la  premtere  est  une  matiäre 
d*eclairage  plus  öconomique. 

Enfin«  en  ce  qui  concerne  la  paraf- 
fine,  eile  doit  6tre  d^un  beau  blanc« 
solide,  mais  sans  pr^nter  un  toucher 
gras.  Son  point  de  füsion  doit  6tre  au- 
dessos  de  50".  La  paraffioe  qui  sert  k 
la  fabrlcation  des  bougies  est  celle  de 
Reichenbach,  qui  est  indifferente  ä 
Taction  de  Tacide  sulfurique  fumant 
et  se  comporte  vis-ä  vis  de  celui-ci 
comme  la  photogene  vis  ä-vis  son  eu- 

gione.  C*est  un  mißlänge  d*bydrocar- 
ures  solides  qui,  ainsi  que  je  Tal  d6- 
montrö,  n^ont  pas  tous  le  möme  degr^ 
de  consistance.  La  Separation  des 
moins  consistants  de  ceux  plus  solides 
est  d*une  grande  importance  pour  ia 
fabrication  des  bougies.  Gette  Separa- 
tion s^op^re  au  raieux  par  une  forte 
pression  ä  chaud. 

Je  ne  puis  clore  ce  memoire  sur  la 
fabrication  de  la  photo^^^ne  de  Thuile 
solaire  et  de  la  parafflne  sans  ajouter 
quelques  mots  sur  Thistoire  de  cette 
Industrie  en  Allemagne. 

L'id^e  de  soumettre  les  lignites  ä 
une  distillation  s^che  a  surgi  pour  la 
premiöre  iois  en  iraxe  11  y  a  environ 
trois  ans.  Beaucoup  de  proprietaires 
poss^dant  des  masses  consid^rables 
de  ce  fo9sile  place  peu  favorablement 
pour  Temployer  comme  combustible , 
ont  cm,  k  raison  du  Faible  prix  auquel 
11  fallait  1p  livrer,  faire  une  sp^cula- 
tion  avantageuse  en  fabnquant  de  la 
photogene  et  de  la  parafflne. 

Bon  nombre  d'entre  eux  ont  ete 
de^us  dans  leurs  esperances;  les  ca- 
pitaux  de  premier  etablissement  pour 
ces  fabriques  qui  paraissaienid'ahord 
8uffi$^nts  se  sont  eiev^s  au  double  et 
au  tri ple,  ä  raison  desexperiences  quMl 
a  fallu  entreprendre.  Les  frais  d'ex- 
ploitation  se  sout  trouv^s  bien  supö- 
rieurs  k  ceux  qu^on  prösumait,  les 
prodults  r^coltes  en  grand  d'abord  | 


bien  inferfeurs  k  ceux  obtenus  en  petit, 
et  la  plus  grande  partie  des  produits 
recueillis  sans  usage  k  cause  de  leur 
poids  specifique  trop  eieve.  La  plupart 
des  fabriques  etablies  k  cette  epoque 
ne  travaillent  plus  aigourd^hui. 

J'ai  moi-meme  eprouve  tout  ce  que 
cette  brauche  de  fabrication  presente 
de  graves  difflcultes.  Les  lignites  de 
Bitterfeld  se  montraient  memo  rebelles 
k  cette  fabrication,  et  J*ai  ete  con- 
traint, pour  soutenir  la  fabrique,  de 
me  pourvoir  de  mati^res  premi^res 
plus  avantageuses.  Tai  en  consequence 
entrepris  en  grand  des  experiences 
sur  les  lignites  les  plus  varies,  et  j*ai 
appris  k  apprecier  ceux  qui  se  pre- 
taient  le  mieux  k  la  fabrication  ot  ceux 
rebelles.  et  bientöt  j*ai  reocontre  dans 
le  pays  de  Weissenfeis  ceux  qui,  mal* 
gre  des  frais  de  transport  assez  consi- 
derables,  pouvaient  encore  etre  traites 
avantageusement  dans  notre  etablis- 
sement  La  fabrique  de  Bitterfeld  de- 
montre  d^une  mani^re  evidente  que, 
lorsqu'on  proc^de  en  connalssance  de 
cause,  on  peut  realiser  les  esperances 
qu'avaitfaitnattre  cette  nouvellebran- 
che  d'lndustrio. 

Quoique  tous  les  lignites  ne  soient 
pas  propres  k  la  fabrication  de  la  pho- 
togene, il  y  a  cependant  bon  nombre 
de  localites  oü  ces  combustibles  peu- 
vent  etre  appliques  k  une  industrie  de 
cegenre.  Les  connaissances  acquises 
dans  cette  nouvelle  branche  dMndus- 
trie  permettent  de  Tentreprendre  au- 
jourabui  dans  des  conditions  bleu  plus 
avantageuses  que  pr^cödemroent,  et 
sans  nul  douted'atteindre  sürement  le 
but  propose  sans  de  grands  sacrifices. 


Application  du  coke  de  Boghead  en 
poudre  ä  la  conservation  et  d  la 
däsinfection  des  tnati^res  animales 
et  vcgätales, 

Par  M.  MoRiDE. 

Le  boghead  e^t,  on  le  sait,  une  sub- 
stauce  particuliere,  de  la  nature  des 
produits  charbonneux  qui  ont  subi 
une  faible  pression  et  une  tempera- 
ture  moindre  que  les  charbons  de 
terre  et  les  anthracites.  Ce  produit 
tire  son  nom  d'une  petite  localite 
d'ecosse  oü  il  est  exploite  sur  une 
jrrandeechelle;  il  tient  le  milleu  entre 
les  lignites  et  les  schistes  sans  etre  ni 
Tun  ni  Tautro.  On  retire  du  boghead, 
par  sa  distillation,  40i\60  pour  100  de 
produits  volatils,  par  milesquelson  doit 
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noter  la  paraffine  avec  laquelle  oa 
fabriqüe  des  boug^es  aussi  belies  qae 
Celles  de  cire  et  de  Stearine,  da  gas 
d'öclajrage  d^un  effet  remarquable,  de 
)a  beoxine,  desgoudrons^enhoun  r6- 
sidu  noir,  poreux,  d^une  grande  l^g^ 
ret^,  qui  jouit  au  plus  baat  poiot  de 
propriötÄs  absorbantes  et  d^infec- 
tantes.  Ge  coke  est  compos^  de  char- 
bon  et  d^un  Silicate  d^alumine ;  16- 
gferement  ferragineax ,  son  action 
d^Bfectante  est  due  non-seulemeat 
au  charboo  qu'il  coDtient,  mais  en- 
core  au  fer  et  k  ralamina 

M.  Barry ,  qui  a  longtemps  eiploit^ 
les  schistes  d*Autun,fut  ud  des  Pre- 
miers ä  tirer  un  parti  avantagenx  du 
bogbead ,  que  le  basard  lui  avait  fait 
connaltre.  Plus  tard,  MM.  Knab  et 
d*Arcet  rimltörent,  mais  en  variant  le 
proGöd^  de  travail,  c'est-ä-4ire  en  dis- 
tiliant  le  bogbead  au  bain  de  plomb; 
enfin  M.  Uugon  Temploie  encore  ä  la 
fabrication  dugaz  portatif. 

Par  suite  de  Tinstallation  de  cea 
nsines  importantes  k  Paris,  d*immen- 
ses  amas  de  coke  de  bogbead  fürent 
entasa^s  ^  et  Vk  ou  uülia^s  comme 
rembUis.  Un  premier  essai  fait  en  1857 
pour  ratiiiser  en  Tassociant  anx  no- 
duies  de  pbospbate  calcique  demeora 
Sans  8ucc^.  Les  cboses  en  ^taiect  Ul 
lorsque  nous  d^couvrlmes  dans  cette 
esp^ce  de  coke  les  propriöt^s  dösin- 
fectantes  et  conservatrices  des  ma- 
ü^rea  vitales  et  animalea.  Avec 
M.  J.  R.  Couy  nous  neos  sommes  fait 
broTeter  en  France,  en  Belgiqne  et 
en  Angleterre ;  depuis  lors  nous  avons 
exploit6  nos  proc6d^  sur  une  grande 
tebelle. 

Au  moy  en  de  notre  poudre  de  coke  de 
bogbead  nous  absorbons,  d^infectons 
et  rMoisons  k  F^tat  pulv6rulen  t  des  uri- 
Des,  des  mati^res  finales,  des  d^tritus 
provenantdu  travail  desabattoirsetdes 
trjpiers.  qu'on  peut  ensuite  transpor- 
ter  au  milieu  des  villes  dans  des  tom- 
bereaux  d^couverts ,  et  cela  sans  in- 
conv^nients.  Depuis  plusieurs  mois,  k 
Dotre  nsine  de   Gbarlebourg,  präs 
Gourbevoie,  noüs  Operons  en  grand  la 
solidification  et  la  dösinfection  de 
plusieurs  milllers  d'bectolitres  de  sang 
provenant  des  abattoirs  de  Paris.  Ils 
Bous  sont  ensuite  exp^^  en  Bre- 
tagne pour  fabriquer  des  engrais  azo- 
t^  et  pbospbate  tr^pris6s  du  com- 
merce et  des  agriculteurs.  Le  dosage  du 
bogbead  et  la  mani^re  de  Vempiüyer 
ne  sont  pas  indiffi&rents  k  la  reussite 
de  Top^ration.  Aiosi  100  kllogr.  de 
poudre  de  bogbead  absorbeot  et  d^in- 
fectent  parfaitement  90  k  100  kilogr. 


de  sang  en  caillots,  de  matl^res  fteales 
6palsses,maisseulement  75  k  80  kilogr. 
de  s^rum,  de  sang  liquide,  d*urine,  de 
bouillons  de  tripiers,  etc.  £n  agissant 
sur  du  sang  frais  et  en  introduisant 
dans  le  bogbead  la  quantit^  stricte- 
ment  n^cessaire  pour  en  obtenir  une 
masse  l^g^rement  bumide,  qu*on  fait 
söcber  tont  de  suite  k  l'air  et  au  soleil» 
on  a  une  poudre  sans  odeur  qui  jouit 
de  la  propri6t^  singuli^re  de  conser« 
ver  toutes  les  propri^tte  du  sang  et 
Talbumine  k  l'ötat  frais,  c*est-i-dire 
qu^en  d^layant  cette  poudre  avec  de 
Veau  froide,  on  peut  se  servir  avec 
avantage,  dans  les  raf&neries ,  de  ce 
liquide  pour  clarifler  les  sirops,  en  le 
substituant  au  sang  corrompu,  infect, 
dont  on  fait  usage  ordinairement. 

En  s*en  servant  on  n*observe  rien 
de  particulier  dans  le  montage ,  la 
clariflcation  et  la  filtration  qui  alors 
s'effectuent  aussi  bien  que  par  les 
moyens  ordinaires.  Les  r6iidus  qui 

{)roviennent  de  ce  travaü  sont,  comme 
es  noirs  des  rafflneries ,  d*excellents 
engrais,  surtout  sl  on  a  le  sein  d^ 
igouter  du  pbospbate  decbaux. 

Je  suis  parvenu,  en  broyant  le 
bogbead  avec  des  foies  et  des  entrail- 
les  de  poissons,  de  squales  par  exem- 
ple,  k  fabriquer  des  bullös  d^un  Jaune 
d'or,  d^on  goAt  et  U'une  odeur  qui  en 
rendent  Tusage  facile  en  mödecine. 
J*ai  voulu  utiliser  ma  poudre  d^sin- 
fectanteä  rassainissement  des  ampbi- 
th6fttres,  mais.  Je  Tavoue ,  Je  n'ai  pas 
eu  Tbeureuse  id^  de  Tappliquer  a  la 
d^infectiou  du  pus  et  desplaies  d'bO- 
pital.  Depuis  J'ai  du  entrer  dans  la 
s^rie  d*exp6rimentation8  ouverte  par 
MM.  Come  et  Demeaux :  leur  poudre, 
compos^  de  piatre  et  de  coal-tar,  se- 
ntit, d*aprte  mes  exp^rfences,  de  i^O 
pour  100  moins  abisorbante  que  la 
poudre  de  bogbead.  Je  d^ire  done 
que,  dans  les  mömes  circonstanees  oü 
ronaemploy^  la  poudre  de  M.  Gerne, 
on  exp^rimente  le  coke  de  bogbead 
pulvörisö  et  additionn^  de  coal-tar, 
espörant  que  cette  poudre  cbarbon- 
neuse  rendra ,  eile  aussi ,  des  Services 
k  la  salubrit6 ,  peut-etre  mOme  k  la 
mMecin& 


Appareil  ä  fabriquer  le  gaz 
iticiairage, 

Par  M.  J.  G.  Hoca. 

Get  appareil,  Invent^  en  Am^riqoe 
et  qui  est  Tobjet  d*nn  brevet  pris  en 
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jPraaOd,  est  destin^  k  fournir  le  gaz 
n^cessalre  pour  ^clairer  Us  usines»  le« 
jnanufactures,  les  böteis  et  les  mai- 
sons  partioulieres.  Jl  peut  servir,  sui- 
vant  Tiaveateur,  k  pr^parer  du  gaz 
avec  des  mati^res  quelconques,  houil- 
les,  r^sines,  goudroas,  bois,  vieiiles 
graisses,  ea  ua  mot  avec  toutes  les 
substances  orgaoiqaesqui  reaferment 
des  proportioQS  sufläsaates  d'li^dro- 
g6ae  et  de  carboae  pour  former,  sous 
rinfluence  da  la  cbaleur^  das  gaz 
d^^clairage, 

La  fig.  i»  pl.  2^2,  repröseote  la  dis- 
positioa  (^  toutes  les  pi^es  de  cet 
apparelL 

A,  foyer  sur  lequel  est  placöe  la 
coroue  B,  doot  le  tampoa  G  est  assu- 
jetti  par  uue  bride  en  fer  mobile  sur 
pivots.  Ge  tampoa  s'adapte  daos  des 
rainures  que  porte  le  coUet  de  la  cor- 
nue.  £,  petite  hotte  qui  eutralne  le 
ffaz  et  la  fum^e  qui  s'^bappeot  par 
rouverture  de  la  coroue,  quaod  on 
eul^ve  le  tampoa«  dans  uq  cooduit 
£  de  la  cbemiuöe .  Tautre  cooduit  £' 
servaot  au  pas^age  de  la  fum6e  et  au- 
tres  produits  de  la  combusUoa  qui  se 
d^gi^ent  du  foyer.  h\  porte  du  ceo- 
drier ;  F',  ceodrlerconteoaat  de  Teau; 
Gt  autre  ouverture  daos  la  cornue  ou 
sur  uoe  plaque  de  reoouvremeot  par 
laquelle  le  gaz  s'^löve  par  le  tuyau  G' 
daos  uoe  sorte  de  barillet  H,  et  de  \k 
par  le  tuyau  H',  dans  le  coodeoseur  I 
plac^  daos  le  r^frig^reot  J,  et  de  Ik  k 
travers  le  purificateur  k  la  chaux  K, 
qui  est  renferm^  daos  la  möme  bolte. 
Le  gaz,  apr^  avoir  6t6  dess^cfaö  et 
purifi6,  passe  daos  uo  gazomätre 
carn^  L  ploog^  daos  la  ouve  M,  et 
^quilibrö  par  uoe  ohalne  et  uo  poids 
JN,  et  de  lä,  par  la  cooduite  de  service 
O,  aux  becs  oü  il  doit  ßtre  brai6.  La 
totalit^  du  goudroo  et  des  matiäres 
grasses  coodeos^s  daos  le  barillet  fait 
retour ,  par  le  tuyau  P  daos  la  coroue 
pour  y  6tre  coovertie  eo  gaz. 

La  ooroue  est  eo  deux  parties  et  a 
uo  faux  food  eo  töle  perfor^  qm\  iors- 
qu'oo  distille  la  houille ,  peut  ötre  en- 
lev6,  mais  qu'oo  dolt  coDS^rver  pour 
tout  autre  gas.  Oo  cfaargo  le  faux  food 
de  coke  ou  de  pierre  pooce ,  et  si  ia 
substaoce  avec  laquelle  on  fabrique 
le  gaz  passe  tout  d'abord  ä  T^tat 
liquide,  oo  procöde  ainsi  qu'il  suit  : 

Oo  projette  cette  matK&r«  är^tat  so- 
lide par  la  porte  O,  et  au  bout  de  peu 
de  temps  eile  passe  ä  r^tat  fluide  et 
filtreä  travers  lelltdecokeetde  ponce 
pour  tomber  sur  le  food  de  la  coroue ; 
Ik  eile  est  coorertie  eti  vapeors,  et 
oelles«ci,  eo  traversant  to  pooce  ou  le 


coke  portis  k  une  haatd  tempörature» 
se  cooYertisseat  ea  gaz  pennanenta 
Si  eile  a  ^t6  ameo^  k  T^tat  fluide  au 
moyen  de  la  chaleur  perdue  du  foy^ 
avaot  d'eotrer  daos  la  coroue » alors 
00  riotroduit  daos  celle-ci  par  ua 
tuyau  ios^r^  daos  la  partie  posti^rieore 
de  la  coroue.  La  houille  et  le  bois  aoot 
oharg^i  Gomme  k  rordioaire ;  mais,  si 
Ton  se  sert  d*ujie  mati^re   liquide 

äuelQOoque,  il  o'y  a  pas  B^oassii/b 
'ouvrir  la  coroue  depuis  le  oommeii- 
eemeot  d'uoe  Operation  jusqu'ä  la  fin. 
Le  gaz,  eo  passaot  au  travers  d*une 
sörie  de  coucbe^  de  chaus  c  daos  la 
partie  suppl^meotaire  B  de  la  coroue, 
est  d^pouillö  eo  graode  partie  du 
soufre  et  autres  impuret^  S^^ieraot 
eosuitedans  le  tuyau  G',  ü  arrive  dans 
la  botte  qui  repr^seote  le  barillet 
Daos  la  figure,  cette  bof  te  a  ^tö  tour^ 
o6e  d'uD  quart  de  röfolutioo,  afln 
qu*oii  puisse  eo  voir  la  dispositioE 
iot^rieure.  Le  gaz  passe  au  travers  de 
la  petite  cuvetce  d^  od  il  se  reftroldit 
et  abaodOQDe  du  goudroo  Josqu'i  ce 
qu'il  y  eo  alt  suffisammeot  pour  la 
r«mplir,  puls  il  s'^chappe  par  buUes 
au  travers  eo  abaodonnaot  uae  ma*- 
ti^e  goadroooeuse  qui  ddborde  et 
B^öcoule  par-dessus  les  bords  de  oette 
bofte  pour  desceodre  daos  le  oooduft 
P  et  retouroer  daos  la  partie  post^ 
rleufe  de  la  coroue  ou  k  travers  soa 
oou  veröle  G« 

Le  gaz  traverse  alor«  uoe  masae 
d'eau  e  eo  abaadoonaot  eocore  du 
goudroo,  puls  passe  soua  la  doison 
e\  et  de  lä  daos  le  tuyau  H'  pour  se 
reodre  au  coodeoseur  I,  plac6  daos 
uoe  cuve  ä  eau  J.  Les  tuyaux  condup^ 
teurs  I'  r  soot  dispos^s  pour  monter 
ou  desceodre  de  maoi^re  k  les  allon- 
ger  ou  los  raccouroir  pour  les  adapter 
k  la  quaotitö  ou  la  qualitA  du  gas  qui 
les  traverse.  Tout  le  goudroo  ou  les 
mati^res  goudroooeuses  qui  peuvent 
rester  daus  le  gaz  sont  s^imröes  maio- 
teoaot  par  le  refroidissement  et  coo- 
leot  daos  la  chambre  J',  od  l^oo  peut 
ies  eolever  k  la  pompe. 

Le  tuyau  f  cooduit  maioteaaot  te 
gaz  froid  et  micaoiquement  pur  dans 
le  purificateur  ä  la  chaux  K,  oü  11 
passe  au  travers  d'une  s^rie  de  taMe^ 
tes  reoouvertos  de  chaux  pure,  k 
laquelle  il  abandonne  son  ammooia- 
que  et  soo  bydrog^oe  sulfur^.  Oo 
peut&oe  fMirificateur  adapter  un  roa- 
Dom^tre.  Le  gaz  est  alors  cooduit  par 
le  tuyau  t  daos  le  gazom^tre  L.  Oe 
gazoro^tre  plooge  daos  uoe  bache 
peu  profoode  M  et  est  divisö  eo  trds 
parties,  doot  cbacuoe  porte  mr  ses 
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bordi  ime  fermeture  l^dr auliquej,  j» 
au  travera  de  laquelle  le  gaz  ne  peut 
s'^^happer  «t  qui  sert  ä  ^labllr  uae 
preasioa  bien  ^ale  sur  le  gaz  qui  8'6- 
oouie  dana  le  tu/au  de  disirtbution  O« 


Jfoete  cfe  iraitement  äu  cwnuehouc. 
Par  Bf.  A^'^G.  Dat. 

La  pronlöre  op6ratiOD  qu'on  faii 
asbir  au  caoutchouc  oa  autrea  goiiK 
Bes  a  pour  ofajet  de  le  reduire  et  de  le 
dteiatögrer;  h  eet  effet  on  ne  ie  baobei 
rftpe  DU  coupe  plus  en  petita  morceaux 
eomme  on  le  fait  ordlnairement,  maia 
on  le  falt  passer  en  blocs  da  poida  de 
3  josqu^i  i5  kllogr.  entre  d^  cylin» 
drea  deot^  qui  Tötirent  et  le  trana» 
forment  en  une  longue  nappe,  pendaat 
qu^on  BtToae  ces  cjlindres  avec  ane 
graode  quantit^  deau  qni  ealöve  la 
terra,  ie  aable  et  une  grande  partie  des 
mattdrea  ^trang^res. 

En  oet  6tat,  le  caoutcbouc  est  aou- 
mis  ä  Taction  d^une  leasite  alcaline 
qui  t  quand  on  se  sert  d'alcali  cauati* 
que,  doit  marquer  de  13*  ä  20*  Baum^ 
et  iö*  i  35"  quand  on  se  sert  de  sei  oa 
carbonate  de  soude.  L'op^ratioo  6'ex6- 
cute  dans  une  oapacit^  cloae  oü  Toa 
öubJit  altemativement  le  vide  et  une 
presaion  de  2,8  ou  un  plus  grand  nom- 
hre  d^atmospherea.  Une  seule  r^p^ti- 
tion  da  vide  et  de  la  preasion  peut 
snffire,  maia  on  peut  renottreler  Top^*- 
ration  plusieurs  fois  pour  ßtre  certain 
que  la  liqueor  alcaline  a  p^6tr6  dans 
lescavites  les  plus  döliöesde  la  gomme; 
La  matiäre  est  alors  reporiöe  aux  cj« 
lindres  dentis  oü  eile  est  de  nouveau 
press^e,  6tir6e  et  lav6e  pour  eaexprf- 
mer  toute  la  lessive,  et  enfin  port^e 
daos  ane  6tuve  pour  la  sicher  et  la 
pr^parer  aux  Operations  suivantes.  La 
liqaeur  alcaline  attaque  toutes  le^  ma- 
ti^es  qu^elie  peut  disaoudre  et  qui  se 
trouvent  atteintes  par  la  Penetration 
que  produit  la  pression  et  entraln^es 
en  difisolution  par  la  formaiion  da 
vide. 

II  s'agit  maintenant  de  convertir  la 
matiöre  en  caoutchouc  durci ,  ce  qui 
oomporte  trois  opdrations,  k  savoir : 
la  oompoaition  de  la  maiiere,  le  cbauf- 
iageetla  circulation  dans  le  chauffbir. 

iißsconipositionsdures  se  pr^parent 
generalement  avec  le  caojtchouc,  le 
aoufre,  noe  base  terreuse  ou  nn  oxyde, 
tels  que  ceux  de  plomb  ou  ia  chaux. 
Parfois  on  remplace  le  caoutchouc  par 
le  gatta-percha  oula  jintawan  ou  au- 


tresgonmes  vulcaniaabieB;  mais  on  a 
remarque  que  ces  gommes  vulcanlsa- 
bles,  c'est  ^-dire  unies  au  sourre« 
combinees  k  une  base  terreuse  ou 
autre ,  etaieut  sujettes  &  deveoir  cas- 
santes  et  par  cousequentperdaient  de 
leur  valeur.  Pour  apporter  un  rem^de 
\k  eet  etat  de  choses,  j'ai  recours  k  une 
nouvelle  composition  de  la  matiere 
qui  exige  pour  la  fabrication  un  modd 
special  d^operatJon,  Voici,  du  reste, 
eomment  on  proc^e  W  cette  compo- 
aition« 

Apres  avoir  nettoye  et  purifie  lea 
gommes  brutes  du  commerce,  caout- 
ebouo,  gutta-percba«  Jintawan  ou  au- 
trea  matieres«  on  les  meiaoge  au  sou* 
fre  dana  las  proportions  suivantes  :  le 
caoutchouc  de  Para  1  kUogr.  et  soufra 
0^500  (  caoutQhouc  des  indes  orien- 
tales  1  kilegM  floufre  0^^500  ä  C^^.GSS ; 
caoutcboue  de  Guayaquil  ou  de  Gar- 
thagöne  i  kilogr.,  soufre  0^.375  & 
0^^600 ;  ces  deux  dernieres  especea 
etant  plus  dures  exigent  moins  de  sour 
fre  que  celle  des  Indes  orientales,  tan- 
dis  que  le  caoutchouc  des  indes  orien- 
tales  ou  celui  d'Afriqueetant  plus  doux 
exigent  plus  de  aoufre  que  celui  de 
Para. 

La  composition  se  prepare  par  Tun 
queloonque  des  moyens  connus  de  toua 
las  manufacturiers  poar  meianger  la 
gomme  et  le  soufre,  et  dans  le  cas  du 
caoutcbouOf  on  prendra  pour  exemple 
celui  de  Para  qui  servira  de  terme  de 
eomparaisoa. 

La  Proportion,  a-t-on  dit,  des  ingre* 
dients  est  i  partie  de  gomme  et  i/2 
Partie  de  soufre.  Geaingredients  ayanjt 
ete  parfaf  tement  meiauges  et  les  arti* 
des  qu*on  veut  /abriquer  convenable- 
ment  mouies,  on  les  place  dans  un 
eoffre  k  vapeur  ou  cbaufibir  construit 
en  fönte,  dune  capacite  auffi^ante 
poar  contenir  tous  los  articles  k  vul- 
catiiser  et  d*ane  force  propre  4  rösia^ 
ter  interieurement  k  la  presaion  de  U 
vapeur  p<^tee  k  135»  ä  «52"  C  qui  est 
fournie  par  une  ahaudiere  et  amende 
aar  les  objets  proteges  par  utne  ma- 
tiere pulverulente  ^a  par  Tun  des 
moyens  qu'emploient  las  fabricants 
de  produits  durcls. 

Avant  d*entrer  dans  des  details  sur 
TappUcation  de  la  cbaleur,  11  convient 
de  fixer  la  duree.du  temps  pendant 
lequel  cette  applicatioD  doit  avoir  lieu 
et  le  degre  de  la  temperature.  Ge 
temps  et  ce  degre  varient  considera« 
blement  avec  les  dimensions  ou  V^ 
paisseur  desobjets  qu'il  s'agit  de  chauf- 
fer.  G'est  ainsi  que  Ton  s'est  assuri 
que  Tunion  du  caoutchouc  parfait^ 
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l&6nt  pur  et  du  soufre  a  lieu  dans  les 
eompositions  en  question  avec  beau- 
coup  de  lenteur  et  seulement  ä  un 
degr6  ^lev6  de  teinp^rature ,  etque, 
pendant  tout  le  temps  qoe  les  mat6- 
riaux  se  combinent,  il  y  a  un  d^gage- 
ment  continu  d'hydrog^ne  sulfur^  et 
de  sulfure  de  carbone  ä  travers  les 
pores  serr^  de  ces  articles ;  et  plus 
ceux-ci  ont  d'öpaisseur,  plus  il  faut 
que  la  temp^rature  soit  61ev6e  et  plus 
est  long  ie  temps  n^cessaire  pour 
chasser  les  gaz  61imin^ ,  attendu  que 
les  pores  de  ce  compos6  sont  excessi- 
vement  fins  et  que  le  dögagement  des 
gaz  est  proportionnellement  lent  et 
difficile,  tandis  que  dans  un  compos^ 
yulcanis6  contenant  une  base  terreuse, 
cette  base  elle-möme  donne  de  la  po- 
rositö  et  par  cons(^quent  favorise  Tex- 
pulsion  des  gaz ;  il  faut  en  cons^quence 
moins  de  temps  pour  le  yulcaniser, 
alnsi  qu*une  temp^rature  moins  ^le- 
v6e,  mais  en  möme  temps  le  produit 
a  moins  de  duret^  et  de  force,  et  de 
plus  devient  cassant  avec  le  temps. 

Les  proportions  de  gomme  et  de 
soufre  ayant  6t6  fix^es,  on  d^termine 
la  dur^e  et  ie  degr^  de  Tappücation 
de  la  chaleur  pour  produire  i'article 
d6sir^  Voici,  k  cet  ^ard,  quelques 
d^tails  sur  cette  application  oü  Ton 
indique  cette  dur^e  et  ce  degrö  pour 
la  vulcanisation  de  la  composition. 
Dans  le  premier  cas,  on  suppose  que 
les  articles  ont  6  &  7  miilimätres  d'ö- 
paisseur  et  exigent  dix  heures  pour 
leur  vulcanisation. 

1.  La  chaleur  est  port^e  directement 
k  135**  pendant  quatre  heures ,  puis  k 
138*  pendant  deux  heures,  iA2*  pen- 
dant deux  heures,  i/ii6*'  pendant  une 
heure,  i/iO**  pendant  une  demi-heure, 
et  enfin  k  152°  pendant  une  autra 
demi-heure. 

2.  Pour  ces  articles  de  15  k  16  mü- 
lim^tres  d'6paisseur,  temps  13  1/2 
heures;  chaleur  port6e  directement  k 
135*  pendant  six  heures,  puis  138*  pen- 
dant trois  heures,  162*  pendant  deux 
heures,  l/i6*  pendant  deux  heures,  et 
149*  pendant  une  demi-heure. 

3.  Articles  de  15  k  38  millim^tres 
d'^paisseur.  La  temp^rature  est  port^e 
directement  k  135*  pendant  six  k  douze 
heures,  puis  k  138*  pendant  quatre 
heures,  140*  pendant  quatre  heures, 
et  enfin  1A6*  pendant  quatre  heures. 

Ces  exemples  suffiront  pour  montrer 
les  ^l^vations  de  la  temp^rature  et  Ie 
temps  n^cessaire  pour  vulcaniser  les 
compos^s  de  caoutchouc  durcis ;  on  a 
trouv6  par  exp6rience  que,  dans  la  fa- 
brication  des  gommes  aurcies,  il  est 


extrßmement  difficile  de  maintentf 
une  temp^rature  uniforme  dans  toute 
la  capacit6  de  r6tuve  pendant  le  tra- 
vail  de  la  vulcanisation.  On  observe 
qu'il  y  a  des  articles  qui  dans  une  por- 
tion  de  Tappareil  ont  ^i&  surchauff6s 
ou  brül^,  tandis  que  dans  d'autres  ils 
n'ont  pas  6t6  chauffes  suffisamment. 
Ces  imperfections,  on  a  cherch6  k  les 
faire  disparaltre  en  ^tablissant  dans  le 
chauffoir  une  circulation  artificielle 
qui  ^lise  la  temp^rature  dans  toute 
son  ötendue.  On  y  parvient  au  moyen 
d*une  pompe  k  double  effet,  ou  un  vo- 
laut  ou  autre  piöce  m^cainfque  oul 
aspire  la  vapeur  et  Fair  par  une  aes 
extr^mit^s  du  cylindre,  et  la  trans- 
porte  k  Textrömit^  oppos^  ainsi  que 
le  repr^sente  la  flg.  2,  pl.  242,  qui  est 
une  section  suivant  la  longuear  d'un 
cylindre  Chauffeur  ordinaire  couch^ 
sur  Tun  de  ses  cöt^. 

A,  cylindre  chaufleur  ou  chauffoir, 
dans  lequel  on  introduit  la  rapeur 
pour  chauffer  sous  pression  k  l'aide 
du  tuyau  B.  Les  articles  k  chauffer  ou 
vulcaniser  sont  plac6s  dans  ce  cylin- 
dre et  port6s  sur  des  chariots  en  fer  re- 
posant  sur  des  rails  de  möme  m6tal  et 
qu'on  peut  faire  rouler  dessus  pour 
les  introduire  ou  les  faire  sortir.  La 
circulation,  pour  ^aliser  la  temp6ra- 
ture  dans  toutes  les  parties  de  ce 
chauffoir,  s*opöre  k  Taide  d*une  pompe 
G  ou  d*un  Organe  m^canique  analogue 
qui  aspire  les  fluides  par  Tune  des  ex- 
tr^mit^s  D  du  chauffoir  au  moyen  de 
la  soupape  K,  et  les  refoule  par  la  sou- 
pape  F  et  le  tuyau  G  dans  Tintörieur 
du  cylindre  dont  ils  viennent  frapper 
Tautre  fond  pour  s'öpanouir  et  se  dls- 
tribuer  par  la  plaque  H  perc6e  de 
trous  dans  toute  la  capacitä  de  ce  cy- 
lindre. 


Nouveau  mode  de  ffabricaiian 
de  la  paudre  de  minesm 

M.  Th.  Davey,  Tun  des  associäs  de 
la  maison  Bickford,  Smith  et  Davey, 
qui  fabrique  les  ötoupilles  dites  de 
Bickford,  a  imaginö  un  mode  de  fabri- 
cation  de  la  poudre  de  mines  qui,  tout 
nouveau  quMl  soit  en  Angleterre ,  ne 
paratt  pas  ötre  inconnu  en  France  de- 
puis  quelques  ann^es,  oü  il  a  6t&  mis 
en  pratique,  du  moins  son  principe,  k 
Marseille,  avec  un  succäs  incontest^. 
Voici  comment  M.  Davey  d^crit  son 
Systeme : 

«  Le  perfectionnement  que  je  pro- 
pose  d'apporter  dans  la  fabricatioa  de 
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]a  poudre  de  mlnes  conslste  d'abord 
dans  Teniploi  de  )a  farlne,  da  son,  de 
TamidoD  ou  autre  matiöre  glutineuse 
et  xmylac^  pour  reinplacer  une  par- 
tje  da  charbon  dont  od  »e  sert  actuel- 
lemeal  dans  la  fabrication  de  la  pou- 
dre. ED  aecood  lieu»  ea  uo  mode  de 
g^nJDage  parUcolier.  La  substitutioa 
des  mati^res  ci-dessas  iadiqu^es  per- 
mel  de  former  uoe  pftte  avec  laquelle 
OD  peut  les  combioer  et  grainer  saDS 
daDs  danger  d^explosion. 

B  La  poudre  de  guerre ,  teile  qu'on 
la  fabrique  aujourd^bui,  coDSiste, 
comme  on  sait,  en  un  mölaoge  ea  oer* 
taioes  proportioos  de  nitrate  de  po- 
tasse,  de  soufre  et  de  cbarbon  qu'on 
oombine  iDtimemeot  eoaemble  par  le 
proc^d^  f(M*t  dangereux  de  la  tritura- 
tioD.  Od  forme  eosuite  avec  ce  m^- 
lange  des  gäteaux  ou  des  galettes  qu*on 
fait  söcber,  puis  qu^on  brise  pour  oq 
former  des  grains  de  grosseur  qui  va- 
rie  sui vaDt  la  destioatioa  de  la  poudre. 

»  Dans  moD  procM6,  an  Heu  de 
broyer  la  poudre,  on  dissout  le  nitrate 
de  soude  ou  de  potasse  dans  une  süf- 
fisante quantit6  d^eau  pour  faire  avec 
le  soufre,  le  cbarbon  et  la  mati^ 
amylac^e  une  päte  ^paisse  qu'oo  p^ 
trit  aussi  pour  la  i^ndre  homogöae ; 
puis ,  en  paasanC  ä  travers  des  cylin- 
dres,  on  en  pr^pare  des  galettes  qu'on 
soumet  k  un  grainage,  ou  bien  pen- 
dant  que  le  tont  est  eocore  en  p&te , 
on  fait  passer  ä  travers  un  tamis  en 
tolle  m^tallique  dont  les  mailies  ont 
une  grandeur  en  rapport  avec  la  gros- 
seur du  grain  qu'on  veut  obtenir.  La 
matiäre  tombe  aar  une  teile  sans  fin 
qui  marche  avec  lenteur  et  traverae 
an  söcboir  ainri  oharg^  d'une  couche 
mince  de  la  composition  d^tonante 
divisöe  en  rubans  ou  longs  graios  par 
le  tamis  qn*apr^s  la  dessiccation  on 
passe  entre  des  cylindres  en  bols  qui 
les  brisent  en  grains  de  la  grosseur 
conveoable.  » 

IL  Davey  annonce  qu'on  emploie  k 
cette  fabrication  30  pour  100  d'eau,  et 
que,  presque  tout  le  travail  se  faisant 
k  r^tat  bumide,  11  n'y  a  nul  danger 
d'explosioD.  Getto  poudre  ressemble  k 
du  th^  noir  en  poudre  dit  gun-pawäer^ 
niais  eile  est  terne  et  sans  6clat.  D'a- 
pres  les  exp^riences  faites  dans  uue 
exploitatiou  de  granite,  eile  produi- 
raiten  poids  une  Economic  de  37  pour 
100.  et  son  poids,  k  volume  6gal,  serait 
de  33  pour  100  moindre  que  celui  de 
.  lapoodre  ordinaire ;  eile  peut  ötre  li- 
vreeämeiUeur  compte  que  l'ancienne, 
parce  quMl  y  entre  moins  de  nitre  et 
^f^  l§  proc<id^  i^t  p)u9  r^pl4Q ;  eile 


produit  moins  de  fümte  et  des  vapeurs 
moins  irrltantes,  ce  qui  est  important 
daos  les  travaux  des  mioes.  Enfio,  eile 
ofTre  dans  toutes  les  circoDstances 
bleu  moins  de  danger  d'explosion  par 
des  circonstances  fortultes. 


Determination  de  la  valeur  des  coltes^ 

Par  M.  WSIDERBUSGH. 

Dans  r6tat  actuel  de  nos  connais- 
sances  sur  la  nature  et  les  propri^t^ 
de  la  colle  forte,  ce  qui  semble  le  plus 
d6sirable  daus  la  fabrication  de  ce 
produit,  c*est  une  m^tbode  propre  k 
mesurer  la  plus  pr^ieuse  de  ces  pro- 
priöt^,  c^estnji-dire  k  dooner  la  me- 
sure  de  la  force  d'adh^rence.  Tant 
qu^on  ignorera  quelle  est  parmi  les 
mati^res  vari^es  qui  composent  les 
colles  du  commerce  celle  qui  d^ter- 
mine  cette  force,  il  ne  sera  p  .>  possi- 
ble  d^arriver  par  voie  chimique  k  la 
mesure  de  cette  propriöt^.  On  connalt, 
il  est  vrai,  des  combinafsons  insolubles 
ou  peu  solubles  de  la  colle  parmi  les- 
quelles  la  plus  connue  est  celle  avec 
Tacide  tanoique,  ce  qui  a  permis  k 
M.  Gräger  de  baser  sur  cette  r^action 
une  m^thode  pour  le  dosage  de  la  colle 
forte;  mais  Je  n^ai  pas  r^ussi  k  pr^ci- 
piter  une  Solution  de  colle  par  Tacide 
tannique  au  point  que  la  jiqueur  filtr^e 
ne  pr^sent&t  plus,  lorsqu'on  la  chauf- 
fait,  rodeurcaract^ristique  de  la  colle. 
Möme  quaud  il  y  aurait  possibilit^  de 
produire  uoe  pr^cipitation  compl^te, 
cette  m6thode  ne  nous  offrirait  pas 
encore  la  garantie  que  le  corps  com- 
binö  k  Tacide  tannique  est  proportion- 
nel  k  la  force  d'adhöreoce  de  la  colle. 

On  peut  reprocber  le  möroe  d^faut 
k  la  möthode  de  M.  Scbattenmann.  J'ai 
soumis  k  des  ^preuves  comparatives 
cette  m^thode  et  celle  que  je  d^criral 
plus  bas,  et  j'ai  trouv6  qu'elle  oe  s'ap- 
plique  qii'k  la  colle  d'os  et  k  la  g^latine» 
dont  la  gel^e,  mömesaturde  avecuD  ex- 
cäs  d^eau,  possäde  encore  une  certaine 
coDsistance,  propri^t^  que  De  pr^seate 
aucuue  colle  de  peau;  de  fa^oa  que« 
par  ce  caract^re  seul,  on  reconnait 
imm^diatement  Torigine  de  cette  colle. 
En  eifet,  pendant  qu^il  est  ainsi  possi- 
ble  de  faire  sicher  la  gel^e  et  de  la 
peser  sans  perte,  la  geI6e  de  toutes 
les  colles  de  peau  se  d^lite  k  tel  poiut, 
au  beut  de  vingt-quatre  beures,  qu'il 
n'est  plus  possible  de  faire  sicher  et 
de  peser  ^xacteinent,  d'oü  naissent 
Oft  grifUd^a  difli^fWOi^  dW6  If»  r^Ml-r 
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tattL  VtMpr^  les  gipilcatiOM  du»  le»- 
qoelles  oo  entren  plus  IoId  ,  oo  wem 
qoe  la  facult^  «Tabsorptioo  ne  marcbe 
pas  <ran  pas  ^rai  aree  la  propri^ti^ 
adhäsive,  et  qne  des  ooiks  de  qoatit^ 
införieare  absorbent  sooveot  plag 
d'eaa  qae  les  meitleures  sortes. 

QueWjae  mode  chimique  qa*on  d^ 
cooTre  tot  oa  tard  poar  juzer  la  qua- 
lft6  d*^  colles  fortes,  od  anra  toajoars 
besoin  da  contröle  de  l^epreave  pbysi- 
qne  pour  la  nesore  de  radb^reoce.  et 
par  coos^quent  je  nie  suis  to  Obligo 
de  cbererier  poar  cela  ane  mMiode. 
Cette  m^bode  dort  pemiettre  aa  f»- 
brjcaot  de  poavoir  arant  tont  me^nrer 
et  appr^cier  lainntae  la  qaalit^  de 
ses  produits  et  eo  m^fae  temps  four- 
Dir  an\  consommateurs  an  tertne  s4ir 
de  cofDparaisoD  pour  juger  le  produH 
qu'Il  acliHe.  Or  tous  les  proc^e  qof 
ont  6t^  propop<^s  jusqu'ici  ne  perraet- 
lent  pas  de  faire  exactement  ces  9<>r- 
tes  d*<^preares  Cest  afnsi  qu^on  a  toot 
dmplement  colM  deox  moroeaui  de 
bols,  pu«  d«'tprmin^  le  polds  o^es- 
aaire  pour  les  5<^parer;  mal»  oo  par- 
▼ient  raremewt  h  rapprocber  des  bofs 
pfn^sentant  exaetemeot  la  rotaw  den- 
fl|t6,  la  mdrae  äorface.  le  möme  grain, 
le  mötne  degrft  de  desFiccatioii,  etc. ,  et 
m^me  quaod  11  en  serait  amsi,  ob  sait 
tr^'bien  que  tadbi^penee  des  booDes 
Celles  est  plos  grande  qae  cetle  des 
bois,  de  fai^on  que  c*e9t  le  bois  qm  se 
fl^pare  du  bois,  et  qu^on  n*a  pas  ainsi  la 
mesuredelavaleuradb^^delaoolle. 
M^me  qua  od  le  bois  et  la  coUe  se  s^pa- 
reraient. !!  n"^  aurait  pas  de  comparai- 
aon ,  parce  que  ce  o^est  que  lorsque  la 
eolle  se  sdpare  de  la  eolte  que  )a  chose 
est  praticable.  II  s^agit  doee  de  d^oo- 
vrirunesubstaDcequi  absorbelaeolle, 
qui  sott  invariable  daas  sa  density,  sa 
aurface,  etc.,  ou  du  moins  tr&s-peu 
▼ariable,  et  qu'on  poisse  se  procurer 
en  tous  lieux.  Cette  substance.  Je  Tai 
trouv^e  enfin  apr^  une  foule  d'expÄ- 
rieoces  comparatives  •  e'ost  le  gypse , 
et  c'est  sur  lui  que  J'ai  bas^  la  m^ 
tbode  que  je  vais  d^rire. 

Je  me  sers  du  gypse  cristallM  qa*on 
peat  ais^ment  se  procurer  en  mor- 
eeaux  üarfaftement  pars.  Oq  le  pul- 
T^rise  nniment  et  on  le  passe  &  travers 
un  tamis  de  /i5  k  50  mall  les  au  eentf^ 
m^tre  carr6,  Cette  poudre  est  intro- 
duite  dans  une  capsule  en  fer  et  chaoA 
f6e  ^  une  temp^rature  entre  iW  et 
i50*  C  Jusqa'^  oe  quMl  s'y  manifeste, 
par  suite  du  d^gagement  de  Feau  de 
cristallisation,  un  mouvement  gyran 
toire.  On  se  sert  pour  aglter  d'uii 
thermom^tpe  &  haste  graduation  afln 


de  ne  pa0  dftpaanr  la  tenp^atuf » 
parce  q^^ors  Je  gypse  se  IvAlerait  et 
De  aerait  plus  Hisceptible  de  faire 
pih<e  arec  Teaa.  On  peat  trfes-bien  se 
procurer  ce  rypse  chez  toos  les  niOQ- 
leors  ea  plätre,  sealement  il  faot  TesK 
sajer  en  ie  gichant  atrec  Teaa  aveo 
laquelle  il  doit  prendre  eo  cinq  k  dix 
minoteR.  Malntanaat  tl  s'acit  de  mon- 
ier avee  ce  gypw  des  bditons  d'one 
pr^i^ioo  matb^mathiqae.  J*ai  trouvö 
qae  ta  pierre  ollafre  qol  nnlt  ao  poli 
da  Distal  la  eapacit^  d'absorption  de 
Targile  ^tait  tr^-propre  a  faire  des 
modl<*6.  Ob  en  dto>ape  donc  avec  la 
sete  et  le  rabot  an  pairaü^Upip^de  de 
A3  nilliHi^ttvs  eoTiroa  de  baoteur.  les 
aatr»  diiii€iislODs  restant  arbitrairea, 
et  dans  oette  baateor  on  crease  k  i 
centim^tre  de  distance  les  ons  des  an- 
tres  an  certain  oombre  de  ralnnres 
oo  goutti^res  oonlqaes  ayant  5  milli* 
iD^t  res  dans  le  baat  et  7,5  dans  le  bas. 
I  Oo  polit  avec  soin  rint6rieor  de  ces 
goutti^res  et  on  sVflTorce  de  les  ren- 
dre  ao^  sembiables  qa^l  est  poaalble 
les  ones  asx  aotres,  parce  que  c  est 
one  condition  fbodameotale  de  la  is^ 
tbode  quetoaslesb&tons  aient  le  m^me 
diam^tre.  On  coole  alors  avec  TouTei^ 
tare  ötroite  da  moule  en  bas  et  pos^ 
sor  one  plaque  de  caoutcbouc  et  ua 
petit  bloc  de  bois.  Le  gypse  est  pesö 
(an  grarome  par  bfttonj,  bien  gfteh^ 
avec  son  poids  d^ean,  pois  coal6  vlve- 
ment  On  pique  alors  avec  ane  grosse 
aiguüle  dans  tous  les  trous  poar  d^ga* 
ger  quelques  bulles  dHilr,  et  on  fayo- 
rise  oe  d^gement  en  fhippant  le 
moule  et  son  bloc  en  bois.  On  aban- 
donoe  ce  moatage  an  repos  peodant 
quelques  beures,  on  cbaoffe  enftn  le 
moule  avec  prdcaution.  et  au  bout  de 
trois  h  quatre  beures  les  b&tons  deve- 
nus  bien  fermes  son  t  extraits  au  rooyen 
d*ttne  breche  en  fer  et  de  quelques 
I^era  coups  de  marteau.  Oo  les 
trouve  alors  polis  et  homogenes  dans 
leor  cassure.  Quand  on  en  a  une  pro> 
Tisiott,  on  les  fait  d^abord  söcher  ä 
une  douce  ehaleur,  puls  sur  du  chio» 
rare  de  calcium  jusqu^ä  ce  quMls  ne 
perdent  plus  de  leur  poids«  et  on  les 
renferme  dans  an  rase  en  verre  qui 
cl^^t  herm^tiquement  Apr^s  le  mou* 
läge,  on  nettoiele  moule  avec  la  barbe 
d'une  plume  et  on  le  fait  s6cfaer. 

Le  mode  d*essai  des  colles  fbrtes  re- 
pose  sur  ee  fiit  que,  quand  les  b&tons 
de  gypse  sont  impr<^gn6s  avec  des  So- 
lutions de  colles  diffi^rentes,  il  fiiut 
des  poids  dilKrents  pour  les  rompre , 
et  que ,  lorsque  la  qualit6  du  gypse 
doot  on  doit  tenir  compte  reste  tou«> 
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Jom  1i  ateie,  ]a  diffdronoe  doft  6tre 
uniqoeoient  attribu^  ä  la  colle. 

J*af  fall  ^tablir  poar  rompre  lesblL- 
tODfl  an  appareil  reprösentö  dans  les 
Agnna  S  et  6,  pl  ^^  qui  consiste  en 
QO  anneaa  a  en  laiton  avec  deux  en- 
tailfes  profondes  oppos^es  diamötra- 
Mment.  G^est  dans  ces  eatallles  qu'on 
pose  les  bfttotie  de  gypse.  Le  diam^tre 
d^une  rainure  h  l*autre  est  partag«ö  ea 
deax  parties  parfaitemeot  Egales  par 
an  indicateur  plac^  dessus  exactement 
k  angle  droit,  Cet  anoieau  est  port6  par 
OD  maocbe  qu'^on  peut  fixer  sur  ua 
pied  ordinaire.  L'appareÜ  estcompI6t6 
par  un  vaae  en  fer  ou  en  verre  sus- 
penda  par  troid  cerdes  t  k  an  crocfaet 
f  attachö  JmmMiatement  au  bäton  de 
gypse  k  dans  ie  point  marqud  par  Tin- 
dicateur.  Ge  verre  est  deatioö  k  reca* 
vojr  OD  certain  poids  de  mercure,  et 
ü  est  pouTYu  par  le  bas  d^un  robinet 
d*^pui8ement  pour  pouvoir  le  Vider 
aprte  cbaque  exp^rience.  Pendant 
qn^ou  prdpare  Tessai;  11  est  suspendu 
par  trois  fils  temporaires  h  k  Tanneau 
qut  le  soutiennent  jusqu^an  moment 
oü  a  lieu  la  mptiure  du  b&toa  de  gy  pae. 
8008  le  verre  est  plac6  un  vase  d*un 
plus  grand  diam^re  pour  ne  pas  per- 
dre  de  mercure«  Les  bätons  ^tant  oo** 


nlques ,  11  est  Important  qa'lla  soient 
toujours  charg^  au  möme  point  de 
Taxe  du  eöne.  On  dötermtne  ce  point 
avee  un  tube  en  verre  qut  a  la  oioitiö 
delalongueurdes  bätoosqui  est  ferro4 
par  un  bout  et  dont  Tautre  extr6mit4 
est  dressde  avec  soin.  On  y  introduit 
les  bätons,  puls  avec  un  crayon  de 
plombagine  on  marque  un  trait  ho« 
riaontal  qul  indfque  une  longueur  in- 
variable et  toujours  identique. 

On  essaye  d'abord  la  rösistance  pro- 
pre des  bätons  s^cbös  ä  lOO")  C,  r4sis^ 
tance  que  par  un  grand  notnbre  d'ex- 
pdriences  j'ai  trouv6e  6tre  eotre  215 
et  223  grammes,  de  faQon  qu'on  peut 
prendre  219  grammes  comme  valeuf 
moyenne.  Le  pofds  du  verre  sufllt  d^jä 
en  grande  partie  pour  balanoer  cette 
rteistance,  et  on  complöte  avec  du 
mercure  qu'on  verse  avec  une  burette« 
Quand  on  a  eu  obtenu  alnsi  des  r^sul- 
tat«*  satisfaisants,  on  a  cherch6  äd6ter- 
miner  la  quantitö  de  colle  forte  que 
chaque  bÄton  est  susceptible  d'absor- 
ber  dans  une  dissolution.  Si  Ton  eüt 
dans  ce  cas  rencontr6  de  fr^s-grandea 
diCr^renoeSk  la  m^thode  n'edt  pa»  M 
applicable,  mais  on  a  obtenu  les  r6^ 
sultats  suivants : 


I.  H. 

?oida  das  batonsda  gypae. .»«..,    l||^  gram.  1,135  gram. 

Poida  de  la  colle  forte 0,620  0^600 

Poids  da  mercure  pour  la  m^tare. .  .    tOl  cent*  cub.  97  cent.  cub. 


HI. 

1,180  gram. 

Q,600 

96,4  Cent.  cub. 


Ges  nombres  montrent  qn'il  y  a ,  11 
est  vrai,  dans  les  cbai^es^  des  oscilla« 
tions  qu'on  peut  expliquer  presque 
toujours  par  Taapect  des  fooes  de  rup« 
Iure  observ^es  k  la  loupe.  Mais  dans 
Tensemble  du  poids  absolu  assea  fort 
n^cessaire  pour  opörer  la  rupture,  ces 
oscillatlons  sont  peu  consid^rables,  et 
on  fera  bien,  dans  ohaque  essai,  de 
rompre  plusieurs  bätons  et  d'adopter 
eomrae  le  plus  correct  le  Chiffre  qut 
eorrespon(b*a  aux  bätons  les  plus  ho- 
mog^ftes. 

A  Taide  de  ce  procMö,  fai  sotnnis  k 

r^preuve  un  grand  nombre  de  colles 

fortes  diverses  en  op6rant  comme  ij 

fuit  Les  colles  s6ch^es  k  100*  ont  6tk 

pesftes«  mlaes  dans  Feau  pendant  une 

nuit  pour  les  faire  gonfler,  puls  intro- 

duites  dans  un  vase  09  tube  en  verre 

de  0  c^itim^tres  de  hauteur  sur  2  de 

diam^tre  oti  elles  ont  €iA  mlses  en  dis- 

nludoo  an  baln-marie,  et  enfln  posöes 

snr  la  balance  pour  les  amener  avec 

de  Teau  bouillante  k  un  poids  tel  que 

celtti  de  Teau  y  füt  dix  fois  celul  de  la 

eoUe  aäche.  A  cette  diaaolutioB  on  a 


ajout6  pr6alablement  i  centimötre 
cube  environ  d'une  Solution  neutre 
d'indigo  dans  Tintention  de  rendre 
plus  sensible  Timpr^gnation  des  bä* 
tons  dans  tous  les  points.  Quand  le 
contenu  des  tubes  a  atteint  la  temp6-4 
rature  du  baln-marie,  on  y  a  introduit 
Quelques  bätons  de  gypse  choisls  k 
1  avance  et  on  les  y  a  laissds  en  cootact 
pendant  une  k  deux  minutes.  On  letf 
a  retir^alors  avec  une  pince  et  plac6a 
verticalement  sur  une  plaque  en  verre 
juaqu'ä  oe  quils  soient  k  peu  pr^s  secs^ 
puls  on  les  a  fait  sicher  au  bain-marie 
jusqu'ä  ce  quMls  ne  perdent  plus  da 
leur  pojds.  G'est  alors  qu'on  las  a  po* 
s^  sur  Fanneau  de  Tapparell  qu'on  a 
d4crit  pr^cMemmeot ,  qu'on  y  a  sus- 
pendu le  verre,  et  qu'on  les  a  rompus 
en  v^rsant  du  mercure.  Seulement,  11 
faut  faire  attention  que  ce  versement 
se  fasse  touiours  dans  les  divers  essais 
dune  maniere  bien  uniforme  et  en  dl- 
rigeant  le  fllet  sur  la  paroi  du  verre; 
car,  81  Ton  versait librement,  ilpour^ 
rait  en  r^sulter  de  notables  differen- 
ees  dans  le  chifBre  de  la  rupture. 
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Tai  pr6s6at6  dftns  le  tableau  qui  va 
sttivre  les  rösultats  d6S  essais  de  plu- 
ateurs  sortes  de  ooUes  fortes :  j*en  ai 
rapproch^  le  prix  auquel  on  les  livre 
aotoirement  dans  le  commerce,  ainsi 
qoe  la  valeur  adhäsive  exprim^  en 
Dombre  que  je  leur  ai  trouv^e,  et 
eofin  la  vaJeur  absorbante  qu'elles 
ont  pr^aentöe  d'apr^  la  m^thode  de 
M.  Schattenmann.  Dans  les  trois  der- 


ri^res  colonnes«  j'ai  oalciü^  les  Äqui- 
valents des  trois  facteurs  de  la  valeur, 
c'est-JHlire  d'apr^  le  langage  chimi- 
que,  les  quantit^s  pond^rablesdecoUe 
qui  ont  möme  valeur  sous  le  rapport 
du  prix ,  de  la  r^istance  ou  t^nacit6 
et  de  la  capacit^  d'absorption.  Pour 
chaque  sorte  de  colle  que  j*ai  essay^, 
je  n*ai  pu  indiquer  que  le  lieu  de  pro- 
duction  et  le  prix. 


I.      Lyon  premi^re  qualit^  en  feailles  ^paisses 220  fir.  les  100  kil. 

n.     dlte  de  Rossie,  mais  de  fabrique  allemande •  240 

III.  Gologne..  .* 240 

IV.  Aschaifenburg,  facon  Cologne 215 

V.  Güpplngen,  faQon  Gologne. 190 

VI.  Offenbach,  fa^on  Gologne 220 

VII.  Strasbourg ,  en  fenUles  minoes 158 

VIII.  Lyon,  denii^me  qnalit^,  presque  noire,  fondant  dansl'eau  froide.  1 58 

IX.  Neatlingen,  en  grandes  fenlUes  minoes. 180 

X.  Gelatine  de  Paris,  premiöre  qaalit^ lOOO 

XI.  Gelatine  de  Buchsweiler,  premiöre  qoalit^ 840 

XJL  G^tine  de  Bucbsweiler,  deuxiöme  qualit^ 750 


NDMiROS 

des 
coUes. 

PRIX 

des 
100  kUogr. 

DäPSHSB 

ea  mercnra. 
Gent.  cnb. 

EAUABSORBäS 

parlOOpait. 
de  coUe. 

EOÜiyALENT 
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I. 

220 

45 

497 

107 

126 

158 

IL 

240 

58 

685 

100 

104 

125 

IIL 

240 

61 

653 

100 

100 

121 

IV. 

215 

52 

621 

105 

113 

128 

V. 

100 

47 

788 

125 

122 

fOO 

VI. 

220 

48 

670 

107 

120 

117 

VIL 

158 

46 

590 

151 

125 

135 

VlII. 

158 

43 

» 

151 

130 

» 

IX. 

180 

35 

550 

133 

150 

144 

X. 

1000 

66 

580 

• 

107 

137 

XI. 

840 

58 

508 

104 

156 

XII. 

150 

51 

541 

» 

100 

147 

Pour  trouver  le  poids  absolu  de  la 
Charge  n^cessaire  pour  rompre  bha- 
que  baten,  il  n'y  a  qn'k  multiplier  les 
chiffres  de  la  troisi^me  colonne  oü  Ton 
indique  le  volume  du  mercure  par  le 
poids  sp^cifique  de  ce  m6tal,  c'est-ä^ 
dire  13,5,  et  d'y  ajouter  la  oonstante 
Jndiquöq  pq  ?t9  i\]x\  Q?;pr}i»e  le  poi49 


du  verre  avec  le  poids  du  mercure 
n^cessaire  pour  rompre  les  bätons  de 
gypse  seuls.  On  trouve  ainsi  que,  pour 
faire  c^der  les  meilleures  qualit^s  de 
colles,  il  faut,  avec  la  forme  ici  don- 
n6e,  un  poids  de  1  Kilogramme  en*- 
viron. 
f^r^i  qu'pn  p^u^  1?  yoir  piir  le  ter. 
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Meau,  j'ai  eompris  les  g^latiaes  dans 
reosemble  de  ses  d^terminations, 
qDoiqu'on  ne  les  emploie  guöre  sous 
ce  poiDt  de  vue  et  qu^elles  servent 
plutöt  au  veroissage,  aux  appröts  et 
k  Ja  clarificatioD ;  mais  comme  on  ne 
coDnait  pas  de  caract^re  chimique  qui 
dlstingue  la  coUe  forte  de  la  g^latine, 
jl  m*a  paru  interessant  de  connaitre 
aossi  le  degr6  d'adh6rence  de  cette 
demiäre.  Les  gälatines  sont  des  colles 
d'os  qui,  suivant  M.  Schattenmann, 
ont  la  plus  haute  facult6  absorbante 
pour  Teau,  möme  quand  on  les  mouille 
et  les  fait  sicher  successivement.  Le 
tableau  montre  que  je  leur  ai  trouv^ 
au  contraire  un  pouvoir  absorbant 
plus  faible  que  les  colles  de  peau.  Sous 
le  rapport  de  la  r^sistance,  les  g^lati- 
nes  Igalent  les  meiileures  colles  de 
peau,  ce  qu^avaient  d6jä  reconnu 
beaueoup  d*auteurs. 

J*ai  cberch6  ä  d^couvrir  un  rapport 
entre  Tadb^rence  de  la  colle  et  son 
poids  sp^cifique  taut  ä  T^tat  solide 
qu'en  dissolution,  parce  qu*on  aurait 
eu  ainsi  un  moyen  bien  simple  d*ap- 
pr6ciation ,  mais  tous  mes  efforts  ont 
6tfe  vains,  et  j'ai  trouv6  des  nombres 
quMl  n'est  pas  possible  de  comparer 
eDtre  eux.  r^ultat  qu^on  doit  sans  nul 
doute  attribuer  aux  roatiöres  coloran- 
tes  et  extractives  qui  accompagnent 
constamment  les  colles  du  com- 
merce. 

Je  reconnais  que  la  mötbode  que  je 
Tiens  de  faire  connaitre  präsente  en- 
core  de  nombreuxd^fautsou  plusieurs 
sources  d'erreurs,  et  j'aurais  bien  d6- 
sir^  pouvoir  la  rendre  plus  simple  et 
plus  commode  dans  les  applications 
de  la  pratique.  Les  sources  d^erreur 
resident  dans  la  non-identit6  des  bä- 
tons  de  gypse,  dans  Tabsorption  ine- 
gale de  la  colle  par  ces  bätons,  etc. 
Ces  sources  d^erreur  exigent  de  la  part 
de  celui  qui  entreprend  ces  exp^rien- 
ces  qu'il  seit  exerc^  aux  manipulatioos 
chimiques.  On  peut  modifier,  si  Ton 
veut,  Tappareil  en  y  appliquant  un 
levier  pour  diminuer  la  quantit^^  de 
mercure  toujours  assez  consid^rabie 
au  moyen  de  laquelle  on  exerce  une 
pressJon  sur  le  bäton  de  gypse. 

II  y  aurait  de  Tint^röt  k  comparer 
la  seule  m^thode  chimique  connue 
pour  le  dosage  de  la  colle  forte,  c'est- 
i-dire  cclle  de  Gräger  avec  le  proc6d6 
qae  je  viens  de  faire  connaitre ,  et  je 
me  r^rve  de  faire  plus  tard  cette 
comparaison. 


Appareil  ä  faire  säeher  les  iaines  ei 
auu^es  malUres. 

Par  M.  P.-L.  Norton. 

Pour  faire  s^her  la  laine  ou  autres 
mati^res  aveccet  appareil,  on  les  place 
sur  un  tablier  sans  fin  qui  marche 
dans  une  chambre  et  est  dispos^  de 
teile  manl^re  que  Tair  puisse  ais^ment 
le  traverser  et  circuler  ä  travers  la 
laine  ou  autre  substance  pos^  dessus 
et  se  mouvant  avec  lui.  L'int^rieur  de 
cette  chambre  est  dispos^  pour  que 
Fair  chaud  qu'on  emploie  monte  et 
redescende  successivement  k  travers 
le  tablier  et  les  mati^res  quMl  charrie, 
et  non-seulement  cet  air  les  traverse 
ainsi  dans  des  directions  contraires, 
mais  11  agit  aussi  alternativement  sur 
la  surface  sup6rieure  et  sur  celle  lnf6- 
rieure  de  ces  m6mes  substances. 

Fig.  5 ,  pl.  262,  section  longitudi- 
nale  de  TappareiL 

Fig.  6 ,  section  transversale. 

Fig.  7,  plan  oü  Ton  a  enlevä  une 
partie  de  l'enveloppe. 

a,a  massif  en  briques  au  sommet 
duquel  est  une  chambre  formte  par 
deux  Plaques  laterales  6,6  et  un  pla- 
fond  c.  Les  plaques  et  le  plafond  seht 
en  fönte  et  maintenus  de  dlstance  en 
dlstance  par  des  entretoises.  Les  pla- 
ques laterales  6,6  portent  ä  leurs  ex- 
tr^mit^s  -deux  cylindres  d,d  sur  les* 
quels  sont  cal6es  deux  roues  ä  dents 
ou  ä  chevilles  auiour  desquelles  pas- 
sent  les  chaines  sans  fin  e^e  dont  une 
portion  d^tachöe  est  vue  en  plan  dans 
la  fig.  8.  Ces  chaines,  ä  mesure  qu'elles 
traversent  la  chambre,  appuient  sur 
des  tasseaux  fix^  sur  les  plaques  late- 
rales 6,6  et  des  traverses  qui  passent 
d'une  cbatne  ä  Tautre  empöchent  que 
ces  cbalnes  n'accrochent  ces  tasseaux 
et  ne  les  entrainent.  Ces  traverses, 
pendant  que  les  chatnes  circulent, 
glissent  sur  des  barres  longitudlnales 
fj  dispos^es  pour  les  soutenir  et  qui 
sont  fix6es  aux  entretoises  qui  servent 
k  relier  les  parois  ou  plaques  lat^rsdes 
de  la  chambre. 

Entre  les  chaines  e,e  est  tendu  un 
tablier  sans  fin  c,c  en  fort  canevas  de 
chanvre  ou  autre  mati^re  k  mailies 
largement  ouvertes  de  dix  m^tres  de 
longueur  sur  deux  de  large.  La  cham- 
bre e^t  fermde  k  ses  extremitös  pour 
empScher  Tair  qu^on  y  refoule  ou qu^on 
y  aspire  de  s*6chapper  avant  de  passer 
d'une  extr^mite  k  Tautre,  et  cette  fer- 
meture  est  oper6e  au  moyen  de  cylin- 
dres g',fif,flr.  Ces  cylindres,  exceptö 
celui  sup^rieur  de  cbaque  s^rie,  sont 
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en  beis  et  tournent  sar  des  axes  qui 
passent  h,  travers  les  plaques  laterales. 
Leurs  surfaces  convexes  sont  rappro- 
chöes  Tune  de  l*autre ,  mais  pas  assez 
poor  s'opposer  au  passage  du  tablier. 
Les  eylindres  soperieurs  de  chaque 
06rie  sont  en  6tain  pour  qu*il8  soient 
aQssf  tögers  qu'ii  est  possible,  et  leups 
axes  f[>nctionnent  dans  des  entailies 
pratlqa^s  dans  les  plaques  laterales, 
afln  de  lenr  permettre  de  reposer  slm- 
plement  sur  les  fibres  de  la  laine  on 
autre  mati^re  d^pos^e  sur  le  tablfer 
Sans  fin,  et  de  monter  eu  descendre 
suivant  queT^paisseur  de  ces  matiöres 
d^pos^  est  phis  ou  moins  forte. 

La  laine  ou  substance  fibreuse  qu^l 
f^9Lg\t  de  sicher  est  distribu^e  ä  la 
main  sur  le  tablier  sans  fin  du  c6t6 
gauche  de  Pappareil  et  entraln6e  k 
travers  la  chambre  par  le  mouvement 
de  ce  tablier  qul  est  produit  par  la  ro- 
tatlon  des  roues  d,d,  celle  des  chatnes 
sans  fin  et  du  cylindre  central  g  de 
chacune  des  s^ries. 

Sur  ce  möme  c6t6  de  Tappareii  est 

Slac^.  un  ventilateur  {  pour  chasser 
e  l'air  dans  la  chambre,  et  qui,  avec 
les  dimensfons  assign^es  ci-dessus  au 
tablier,  doit  avotr  un  diam^tre  de  0".90 
et  faire  h  peu  prfes  700  rövolutions 
par  minute.  Cet  air,  avant  d'entrer 
dans  la  cbambre ,  passe  ä  travers  un 
cfaaufibir  j  du  modele  de  ceux  dits  de 
Hawksley  et  qui  consiste  en  un  tam- 
bour  ou  cylindre  en  m^tal  ferm^  aux 
deux  bouts  et  travers6  par  ibO  k  200 
tubes  de  25  millim^tres  de  diam^tre, 
tubes  qui  servent  k  6tablir  la  cornmu- 
nlcatioD  entre  le  ventilateur  et  la 
chambre  de  l^appareil.  Dans  ce  tarn- 
bour  et  autour  des  tubes  quMl  ren- 
ferme,  on  introduit  de  la  vapeur  dVau 
g6n^r^e  dans  une  chaudi^re,  et  quel- 

2ues  dispositions  simples  servent  k 
vacuer  reau  de  condensation  qui  est 
produite. 

Ä  mesure  que  Tair  chauffft  arrive 
dans  la  chambre^  il  passe  k  travers  le 


tablier  sant  fin  et  les  matiftres  quMl 
porte  dans  un  compartiment  forma 
par  la  clofson  k  qul  s*6l^ve  jusqu^A  la 
surface  inf<^rieure  de  la  nappe  sup6- 
rieure  du  tablier,  mais  präsente  plus 
bas  une  ouverture  pour  le  passage 
de  la  nappe  inf^rleure.  Une  autne  doi- 
son  /  contraint  Tair  k  redesoendre 
k  travers  les  matl^res  et  le  tablier,  et 
cette  cloison  est  rendue  aussi  imper- 
meable qu^il  est  possible  au  moyen 
d^un  cylindre  en  ötain  dont  Taxe  joue 
dans  des  mortaises  d^oup^es  dans  les 
Plaques  laterales  afin  qu'll  puisse  s*a- 
jnster  de  Ini-m^me  suivant  T^paisseur 
des  matl^res  qui  cbniigent  le  tablier. 

m  et  it  sont  deux  autres  cloisons 
respectivement  semblables  k  celles  k 
et  l;  0  la  chemin^e  par  laquelle  Tair 
s'^chappe  de  la  chambre. 

On  conQoit  tr^bien  qu'au  Heu  d*un 
ventilateur  qui  aspire  Tair,  on  peut, 
si  on  le  pr^f^re,  appliquer  un  ventila- 
teur qui  le  refoule. 


Formation  artiflcietle   de   faeide 
taririqne. 

Dans  Tnne  des  derni^res  s^ances  de 
TAcad^mie  des  sciences,  on  a  annonc^ 
que  M.  J.  Liebig,  c6l^bre  chimiste  al- 
lemand,  4tait  parvenu  k  former  artlfl- 
ciellementde  Tacide  tartriqueen  trai- 
tant  le  sucre  de  lait  et  les  gommes 
par  Tacide  nitrique.  Un  examen  ap- 
profondi  des  propri^t^  de  la  com  Po- 
sition de  cet  acide  tartrique  artificiel 
ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  parfaite 
identitö  avec  Tacide  tartrique  du  ral- 
sln.  L*acide  tartrique  forme  ainsi  quMl 
vient  d'ötre  dit  est  accompagn*  d'un 
second  acide  isom^rique  avec  Tacide 
oxalhydrique  d^couvert  par  Gn6rfn- 
Varry.  D6s  que  nous  aurons  des  d6- 
tails  sur  cette  d^couverte  importante 
pour  les  arts  industriels,  nous  eo  fe* 
rons  part  k  nos  lecteurs; 
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Appareil  paur  adoueir  les  matitren 
filamenteuses. 

Par  M.  C.-B.  Blttb. 

La  plnpait  des  matl^res  fllamen-' 
tenses,  teltes  que  le  lin ,  le  chanvre, 
la  Jute,  0to. ,  ont  besoin,  avant  de  les 
soumetlre  ä  la  filature,  de  s^ubir  uq 
travail  pr^paratoire  qui  consiste  &  les 
assoüptir  pour  les  adoetcir.  Le  trava!) 
B'ex^eute  souvent  ä  la  maJn  avec  des 
fostrnments  de  formes  diverses,  tantOt 
aussi  ä  raide  de  moulins.  LMnvention 
dont  on  va  donner  la  descriptfon  est 
im  perfectionnement  des  machines 
destlD^es  ä  ce  Service  et  a  prlncipale- 
ment  poor  but  d^amöllorer  et  d'acc^ 
16rer  Top^ration. 

Getto  inventlon  conslBteä  construlre 

ces  sortes  de  machines  ayec  trols  ou 

tin    plus  grand  nombre  de  rangs, 

groupes  ou  s^rfes  de  cylindres,  tous 

aiontös  dans  dd  bftti  commun  et  tour- 

nant  avec  une  vitesse  convenable  au 

moyen  de  syst^mes  d^engrenage  d'an- 

gle.Lamati^re,cbanvre,llo,  Jute,  etc., 

<m*U  B*agit  de  tratter  est  foumfe  & 

deux  des  rangs  de  cylindres,  je  sap- 

pose  le  rang  sup^rieur  et  celui  moyen, 

qnand  la  machine  se  compose  de  trois 

rangs,  etrevient  entre  le  rang  moyen 

et  eeluf  imm^iatement  au-dessous. 

On  ram^ne  la  mati&re  par  le  secours 

d'one  tolle  sans  fin  qui  Tentratne  k 

mesure  qu*elle  est  livr6e  par  les  cou* 

ples  sup^rieurs  de  cylindres  entre  les 

couples  införleurs  qui  composent  la 

machine. 

^  Ton  pense  que  cette  matl^re  n^a 
pas  encore  acquis  la  souplesse  et  la 
douceor  oonvenables  on  peut  faire 
passer  une  seconde  fois  k  travers  la 
nachine. 

Aiin  de  facfllter  Top^ration,  on  in- 
trodoit  trois  tubes  Chauffeurs  entre  les 
oötte  du  b&ti,  dans  Fappareil  et  tout 
antour. 

La  fig.  7,  pl.  2^2,  est  une  vue  en 
€16vation  de  la  nouvelle  machine. 

La  fig.  8,  un  plan  de  cette  m^me 
machlne. 

On  alimente  eette  machlne,  qui  est 
k  trois  rangs  de  cylindres,  en  intro- 
daisant  la  mattere  entre  te  rang  sup6- 
rfeur  et  oehil  moyen  des  cylindres. 


A,  A,  c6t6s  lat^raux  du  b&ti ;  B,B| 
cylindres  qui  fondionnent  dans  des 
Supports G,G\(T',  dispos^s  pour  les  re^ 
oevoir.  Le«  supports  du  groupe  moyen 
et  des  j^upes  sup^ieurs  sont  pour-> 
vus  d*ouvertures  verticales  ou  goides 
dans  lesquels  les  conssinets  peuvenl 
monter  et  descendre,  alin  de  s^ajoster 
k  la  distance  variable  qui  peut  s'^ta-« 
blir  entre  le  groupe  inftftrieur  d*une 
part,  et  les  groupes  moyen  et  sup^ 
rieur  de  lautre,  Variation  qui  est  pro* 
duite  par  le  passage  des  mati^res  tex<« 
tiles  qu'on  soumet  au  traftement. 

En  communiquant  ie  monvement  k 
la  poulie  motrice  X  au  moyen  d'une 
courroie,  le  pignon  d*angle  D  qui 
coromande  la  roue  E  falt  tourner  Far- 
bre  F,F,  sur  iequel  sont  cal6s  un  cer- 
tain  nombre  de  pignons  d'ang)eG,G,6^ 
faisant  tourner  les  roues  de  möme 
forme  U,H,H,  roues  qui  sont  cal^es 
sur  le  prolongement  de  Tarbre  de 
chacun  des  cylindres  infi§rreurs.  Kest 
une  tolle  sans  iln  sur  laquelle  on  d^ 
pose  la  mati^re  et  qui  Tentrafne  entre 
les  cylindres.  Getto  matifere,  apr^ 
avoir  pass6  entre  la  premi^  Hgne 
horizontale  des  groupes  sup4rieur  et 
moyen  des  cylindres,  est  re^ue  sur 
une  autre  toile  de  retour  ou  bien  sur 
une  86rie  de  barres  ou  grilles  mont^es 
sur  une  chalne  articul^  L,  L ,  qui  la 
charrient  entre  le  groupe  moyen  et 
oelui  sup^rleur  des  cylindres,  entre 
lesquels  eile  passe  jusqu*ft  ce  qu'elle 
arrive  &  Textr^mitö  et  tombe  sur  une 
toile  sans  fin  M,  od  on  Tenl^ve. 

L'6norme  quantitö  de  mati^re  qu*on 
peut,  dans  un  temps  donn^,  tralter 
ainsi  avec  plus  de  perfection  et  avec 
bien  moins  de  travail  raanuel  et  de 
force  qu'avec  tous  les  autres  m6canls- 
mes  eroploy^  Josqu*ft  present,  ^onne 
k  cet  apparell,  suivant  Tinventeur, 
une  superiorit^  qui,  dans  de  vastes 
Etablissements,  devient  une  considöra* 
tion  d^une  haute  importance.  Du 
reste,  Tessai  qu'on  en  a  fait  dans  un 
Etablissement  du  comtE  de  Dundee  a, 
dit-on,  procura  une  Economie  notable 
en  mtoe  temps  que  la  oualitE  du  pro- 
duit  n*a  ilen  lalssö  k  d^lrer. 
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Perfectiannements  dam  les  pUtons 
des  machines  ä  vßpeur. 

Vun  des  inconv^Dients  les  plus  gra- 
ves  qu*on  ait  rencontr^s  dans  remplol 
des  garnitures  in^talliques  pour  les 
pistoDs  des  machines  ä  vapeur ,  c^est 
la  difficultö  de  les  faire  porter  bien 
exactemeat,  constammentet  avec  une 
pression  d^termJn^e  sur  la  paroi  Inte- 
rieure du  cylindra  On  a  imagln6 
d'employer  pour  cela  des  coins,  des 
ressorts,  des  vis  et  nombre  d'autres 
dispositions  qui  sont  loin  de  satisfaire 
k  la  condition  de  rendre  la  garniture 
parfaitement  ^tancbe.  D'abord  on  a 
ete  contraint  d*abandonner  toutes  les 
dispositions  qui  obligeaient  d'enlever 
le  couvercle  du  cylindre  et  autres 
pi^es  pour  resserrer  les  garnitures 
comme  un  moyen  grossier  et  incom- 
mode.  Ensuite  les  ressorts  dispos6s  de 
cent  mani^res  diverses  ont  eu  un  peu 
plus  de  succ^s,  mais  on  a  trouv^  qu'ils 
se  rendaient  ä  mesure  que  la  garni- 
ture s^usait,  et  que  celle-ci  devenalt, 
{)ar  cons^quent,  moins  Stauche  avec 
e  temps ;  que  la  tempärature  de  la 
vapeur  finissait  par  älterer  Tacier 
dont  ils  sont  faits,  et  enfin  que  des 
ressorts  distribu^  seulement  sur  trois 
ou  quatre  endroits  de  la  garniture 
d'un  piston  donnaient  Heu  k  une 
pression  in^ale  dans  les  diffigrents 
points  de  la  circonf^renee  de  celle-ci 
avec  tous  les  inconv^nients  qui  peu- 
vent  r^sulter  pour  le  cylindre  de  cette 
in^alite  de  pression. 

Tous  ces  moyens  n*6taient  passen  ou- 
tre,  propres  k  satisfaire  ä  une  condi- 
tion assez  importante  qu'on  peut  for- 
muler  ainsi.  Dans  beaucoup  de  ma- 
chines k  vapeur,  les  locomotives  par 
exemple  et  les  machines  des  Etablis- 
sements qui  fönt  fonctionner  un  grand 
nombre  de  m^aniques  et  od  Ton  a 
Bouvent  besoin  d*une  force  variable, 
on  peut  arriver  k  ce  but  par  divers 
moyens,  et  entre  autresen  employant, 
lorsque  le  travail  vient  k  diminuer, 
une  vapeur  d'une  pression  moindre. 
Or,  si  la  garniture  est  Stabile  de  ma- 
ni^re  k  exercer  une  pression  con- 
staute»  c'est-^dire  celle  roaxima  k 
laquelle  la  machine  doit  travailier,  on 
con^it  que,  dans  le  cas  oü  Ton  veut 
travailler  ä  une  pression  plus  basse, 
on  est  contraint  da  surmoater  la 
pression  maxima  du  piston,  ce  qui  est 
un  d^vantage  r^el  et  oblige  k  fonc- 
tionner k  une  pression  plus  61ev6e  que 
Celle  qui  serait  rigoureusement  n^ces- 
saire ,  c'est-ä-dire  avec  plus  de  frot- 
tement,  et  par  cons6quent  une  d4^ 


pense  plus  grande  de  combustible. 

G*est  alors  qu'on  a  eu  l'id^  de  faire 
intervenir  la  vapeur  elle-möme  pour 
rendre  les  garnitures  annalaires  et 
mötalliques  des  pistohs  Etancbes;  car« 
disait-on,  si  Ton  admet  la  vapear  k  la 
pression  od  Ton  travaille  derri^re  la 
garniture,  eile  la  poussera  et  la  d^ve- 
loppera  avec  toute  la  pression  süffi- 
sante pour  rendre  Stauche  la  surface 
convexe  ou  ext^rleure  de  cette  garni- 
ture, et,  dans  tous  les  cas  possibles  de 
Variation  de  cette  pression,  11  y  aura 
öquilibre  entre  les  deux  surfaces. 

Cette  id6e  6tait  certainement  heu- 
reuse.  etil  ne  s'agissait  plus  que  de  la 
roettre  en  pratique.  On  a  donc  eher- 
ch6  les  moyens  d'introduire  la  vapeur 
dans  rint^rieur  du  piston  et  celui 
dont  on  a  fait  le  plus  fr^quemment 
usage  a  consist6  k  faire  la  tige  de  ce 
piston  creuse ,  k  y  percer  dans  le  bas 
des  trous  nombreux  et  k  faire  arriver 
la  vapeur  k  Tint^rieur  pour  se  r^pan- 
dre  par  les  trous  införieurs  dans  le 
Corps  vide  du  piston  et  sur  la  surface 
concave  de  la  garniture.  Ge  moyen 
n'a  r6ussi  qu*en  partie  et  11  ne  s'est 
pas  r^pandu  g^n^ralement ;  peut-ötre 
cette  tige  creuse  de  piston  qui  rentre 
et  sort  k  chaque  course  dans  Tair  con- 
dense-t-elle  une  assez  grande  quantitö 
de  vapeur  qui  devient  ensuite  incom- 
mode  ärint^rieur  du  piston  et  aflaiblit- 
elle  la  pression,  qui  dös  lors  devient 
moindre  dans  le  sens  de  dedans  en 
dehors  de  la  garniture  que  dans  le 
sens  contraire. 

MM.  Molineaux  et  Nichols,  direc- 
teurs  de  Tatelier  des  locomotives  du 
cbemin  de  fer  de  Brighton,  ont  eher- 
che,  en  cons^uence,  un  autre  moyen 
pour  introduire  la  vapeur  k  rint^rieur 
des  pistons  et  Etablir  une  Egalit^  de 
pression  entre  les  deux  surfaces  de  la 
garniture.  malgrE  Tusure  de  celle-ci, 
et  celui  qu'ils  ont  imaginE  pour  cet 
objet  est  aussi  simple  et  ing^ieux 
qu'il  est  efficace.  Ils  percent  pour 
cela  trös-exactoment  et  de  part  en 
part  les  deux  plateaux  du  piston  et, 
dansTintervalle  entre  ces  ouvertures, 
ils  adaptent  des  soupapes  dont  la  tige 
est  entour^e  d*un  r&ssort  k  boudin. 
Ges  soupapes,  qui  s'ouvrent  de  dehors 
en  dedans,  reposent  sur  ces  ouvertu- 
res comme  sur  un  si^ge  ordinaire  et 
elles  sont  maintenues  ferm^es  sur  les 
deux  faces  du  piston  par  les  ressorts 
enfilEs  sur  leurs  tiges. 

Supposons  maintenant  qu'on  intro- 
duise  la  vapeur  dans  le  cylindre  au- 
dessus  du  piston.  Le  ressort,  dont  la 
forcQ  est  oalcul^e  sur  U  pressioq  mii- 
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mimt  k  laqüelle  la  maohlne  dolt  trar  | 
vaJiler  permettra  &  la  vapeur  de  | 
s'iotroduire  ä  Tiatörieur  du  piston  et, 
pendant  qne  celni-cl  descendra ,  il  y 
aura  ^quilibre  eotre  les  pressiona 
exerc^es  tant  ä  l'int^rieur  qa*ä  rext6- 
rieur  de  la  garoiture.  Au  moment  od 
ta  partie  aupMeure  du  cylindre  sera 
jDJse  en  communicatioa  avec  l'atmo- 
spböre  ou  avec  le  coodenseur ,  la  sou- 
pape  se  fennara  et  la  pression  conti- 
Duera  ä  fort  peu  pr^  ä  ötre  la  möme 
k  rint^rieor  du  piston.  Pendant  tdut 
ce  temps ,  la  soupape  inf^rieure  rea- 
tera  close. 

Lorsque  la  direction  du  piston 
viendra  ä  changer,  la  vapeur  6tant 
introduite  dans  le  bas  du  cylindre 
ouvrira  la  soupape  infi^rieure  et  se 
r^pandra  de  mdme  k  l'intörieur  du 
piston  pour  contribuer  k  rendre  la 
garnitnre  ^tanche,  tandis  que  la  sou- 
pape sup^rieure  restera  close,  et  To- 
p6ration  se  r6p6tant  k  chaque  course 
aller  et  retour  du  piston,  la  pressioa 
sur  la  gamiture  suivra  sur  les  deux 
faces  totttes  les  variations  de  celle  de 
la  vapeur  et  par  cons^quent  sera  dans 
tous  les  cas  possibles  süffisante. 

11  ne  faut  pas  croire  qu'on  d^pense 
ä  chaque  coup  tout  le  voiume  de  va- 
peur que  peut  contenir  la  capacitö  vide 
du  piston,  ce  serait  une  erreur,  car 
cette  vapeur  n'est  nullement  conden- 
86e  et  conserve  k  peu  pr^  toute  sa 
forceölastique,  et  si  eile  fait  sous  ce 
rapport  une  l^re  perte  due  au  re- 
froidissement  peu  considörable  que 
peut  6prouver  la  face  du  piston  du 
oöt6  de  la  condensatlon,  cette  perte  se 
röpare  k  cbaque  coup  et  avec  une  d6- 
pense  insensible  de  vapeur. 

On  remarquera  encore  que  s'il  y  a 
pr^cipitation  d'une  partie  de  cette  va- 
peur, Teau  de  condensation'  s'^vacue 
«ans  diflacultö  lors  de  Touvertnre  de  la 
soupape  inf6rieure  pour  tomber  dans 
le  bas  du  cylindre  od  on  T^vacue  k  la 
maniöre  ordinaire. 

Si  la  pression  de  la  vapeur  vient  k 
augmenter,  eile  s^accrolt  aussltöt  en- 
tre  les  deux  plateaux  du  piston  et  sur 
la  gamiture ;  si  eile  diminue,  celle  k 
Tint^rieur  de  cette  capacit^  ne  tarde 
pas  k  se  mettre  en^uilibre  avec  celle 
du  cylindre. 

Cette  disposition  a  €t&  soumise,  sur 
le  diemin  en  question,  k  des  öpreuves 
rigourenses  avec  les  locomotives  qui 
circulent  sur  cette  voie  et  le  sucefes  a, 
ditK^n,  €t6  complet 

F.  M . 


Bssimx  e&udii  de  tocamaiives. 

Par  M.  ScHiVRE,  Ingenieur  des  ateliers 
de  la  Compagnie  du  r6seau  de  TEst, 
k  Mulhouse. 

Depuis  quelques  ann^  d^ä  11  se 
fait  silencleusement  une  experimen- 
tation  sur  les  essieux  coud^  de  loco« 
motives ,  dont  la  fabrication  en  une 
seule  pi6ce  est,  on  le  sait.  sujette  k 
de  graves  inconv^nients.  Ces  inconv^ 
nients  proviennent  de  ce  que  ces  pi6- 
ces  de  forge,  dans  lesquelles  le  fer  en 
travail  subit  des  torsions  et  flexions 
diverses,  pr^ntent  des  chances  de 
döfauts  cacb^,  dont  Thabilet^  et  la 
conscience  des  forgerons  et  construc- 
teurs,  quelque  grandes  qu'elles  soient, 
ne  peuvent  mettre  les  Gompagniei 
complötement  k  Tabri. 

1.0  Systeme  nouveau  dont  nous  par- 
Ions  consiste  k  ne  plus  faire  ces  es« 
sieux  en  une  seule  pitee  de  forge,  o(k 
les  coudes  ne  fönt  qu'un  avec  les  par« 
ties  droites,  mais  a  faire  de  chaque 
partie  de  Tessieu  une  piöce  droite, 
Sans  contorsion  de  fer,  assembl^es  les 
unes  aux  autres  par  des  ajustages  et 
des  emmanchements,  de  la  bonne  ex6- 
cotion  desquels  un  bon  outillage  est 
toujours  maftre. 

L'essieu  coudö  est  ainsi  d^compos^ 
en  tourillons  droits  et  bras  de  mani- 
velles,  toutes  pi^ces  peu  volumineuses 
forg^es  k  part  avec  grande  facilit6  %t 
s6curite.  Les  tourillons  des  manivelles 
peuvent  ötre  mis  en  acier  au  lieu  de 
fer.  Avec  ce  systäme,  une  pi^ce  de 
Tessieu  venant  k  s'user  peut  6tre  rem- 
plac^esansque,  commedans  les  essieux 
d'une  seule  pi^ce,  tout  Tessieu  doive 
6tre  mis  au  rebut 

La  seule  crainte  que  Ton  peut  avoir 
sur  ce  sjsiäme  6tait  la  duröe  des  em- 
manchements,  quoique  cette  crainte 
füt  r^ellement  peu  fondöe  en  principe 
en  präsence  des  moyens  dont  on  dis- 
pose  pour  les  ajustages  dans  rontil» 
läge  des  ateliers  actuels;  mais,  toute- 
fois,  dans  une  mati^re  aussi  impor* 
tante,  uno  grande  prudence  ^tait 
command^e,  aussi  n^est-ce  qu*aprte 
trois  ann^es  d*expMmentatlon  sur  le 
Premier  essieu  mis  en  service  au  che* 
min  de  TEst,  et  apr^  des  parcours 
Importants  avec  une  aArie  d'essleux 
successivement  mis  en  service  qu*au- 
jourd*hui  ce  systiäme  peut  £tre  Signal^ 
k  Tattention  s^rieuse  des  Ingenieurs 
et  des  Gompagnies. 

Nous  donnons  ci-aprte  un  tablean 
des  parcours  kllomötriques  faJts  par 
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NUMJäRdS 

SYSrtME 

PAftomms 

EPOQUBS 

des 

des 

kilODi6triqaes 

da 

essieai. 

mteUfies. 

ad  M  jiriii  18M. 

ta  miM  Ml  lATfiM. 

0.86 

HarchandlMw« 

84,657 

SeptflUlM  1860. 

OJOi 

.    U. 

49,184 

Id*       U6T. 

0.29 

Id. 

36,894 

Id.       1867. 

0.56 

Id. 

18,968 

iQlllet         1858. 

0.66 

Id. 

16,008 

AoAt           1868. 

376 

Vtyageuri. 

80,062 

S^ptambro  1868. 

ihis 

Mlxtes. 

10.376 

Id.      1^68. 

269 

Voyageun. 

9,328 

Man          1889. 

Ce  Systeme  d*essieux  est  6galement 
en  applicatioD  sur  les  cheniins  de  fer 
du  Nord,  et  11  y  a  lieu  de  peuser  qu*il 
se  r^pandra  prompteaient  et  g^nöra- 
lemeat  dans  toutes  les  exploitations 
de  chemins  de  fer,  taut  en  France 
qu'ä  r^tranger. 

F.  GUMAUD. 
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Machine  de  tratOon  de  Boydbll- 

BURAALL. 

II  ne  serait  paa  difficile«en  oompul- 
sant  le  recueil  des  brevets  dUnveDtloa 
ea  France  ou  ceux  des  sp^cifications 
de  patentes  en  Angleterre,  de  rencon- 
trer  la  descrtption  de  v^bicules  por- 
taat  enx*möi»e8  lears  oheinins  k  or- 
ni^res  et  Präsentant  tous  A  fort  peu 
pr^  les  mdmes  dispositions,  c'est^ä- 
dire  une  s^rie  sans  fin  de  patins  ou 
de  sabüts  tournant  avec  la  roue,  s*ap- 
pliquant  &  plat  sur  le  sei  et  sur  les- 
quels  cette  roue  .vient  rouler  succes^ 
euLvement  oomme  sur  un  chemin  de 
nlveau.  Ges  inventions  ne  sont  jamais 
entr^es  dans  le  domaine  de  la  prati- 
que  par  la  raison  bien  simple  que  ce 
n'6tait  en  d6ßnitive  que  des  ^bauches 
grossiäres,  et  en  outre  parce  qu'elles 
donnaient  Heu  ä  un  tirage  asses  con- 
sld^rable  qui  fatiguait  beaucoup  les 
animaux  et  enfin  parce  qu'elles  ne  pa- 
raissaient  pas  applicables  k  tous  les 
terralns  et  dans  toutes  les  situations. 

A  peioe  la  locomotive  nouveUoment 


Inventöe  roulait^^lle  avec  (»rgueil  sur 
les  chemios  de  fer  qu'on  congut  Yid&e 
de  coDstruire  des  macbines  du  möme 
geore  pour  circuler  sur  les  routes  or- 
dinairea  Gette  idöe  ou^on  a  chercbi6 
U  y  a  une  quinzalne  d'ann^es  k  röali- 
ser  au  moyen  de  plusieurs  eombinal^ 
sons  Ing^nieuses  paralt  aiAJoiu*d'bui  k 
peu  prä  abandonn6e,  maisles  perfeo^ 
tionnements  qui  ont  ^t6  apportes  dane 
ces  derniers  temps  k  la  constructioo 
des  locomobiles,  a  fait  penser  k  qael* 
ques  Inventeurs  qn'on  pourralt  appli- 
quer  avec  succ^s  ces  roacblnea  k  la 
traction  sur  les  routes  ordinaires»  ea 
leur  adaptant  une  vQie  sans  fin  qu*elle0 
porteraient  elles-mömes  ou  mieux  un 
cbemin  de  fer  brisö  qui  circulerait  k 
mesure  qu'elles  avauceraieot  et  sur 
lequel  les  roues  maroberaient  k  peu 
präs  comme  sur  une  voie  ferr^e  fixe* 

Parmi  les  inventeurs  ^  se  soot 
Signal^  en  ce  genre  dans  oes  der- 
niers teraps  on  peut  citer  avec  61oge 
M.  Boydell  tant  par  les  bonaes  dlsf^ 
sitioDs  quMl  a  su  donner  k  toutes  les 
parties  de  soq  appareil »  que  ftar  9a 
pers^v^rance  k  perfectionner«  6  Taide 
de  son  constructeur«  M.  G.  BorreU, 
son  möcanisme  et  ses  d^tails,  et  enfin 
par  la  d^monstration  pratique  dans 
tous  les  cottcours  agricoles  qui  oat  eü 
lieu  en  Angleterre,  de  la  possiblUt6 
d'employer  avec  avantage  ces  macbi- 
nes dans  les  travaux  agricoles  ou  des 
transports. 

Donnons  d'abord  une  id6e  du  Sys- 
teme g^n^ral  et  primitlf  de  construc- 
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tton  de  k  iraeikm'engine  ou  maobine 
de  tnction  de  MM«  Boydell  et  Buirell. 

Gatte  maobine  präeote  dans  80d 
enseiüble  beaucoojp  de  reaiemblaaoe 
airec  une  loooniotive  ^  quatre  roues 
arec  avaat-traia.  La  cbaudi^re  avec 
les  oiigaoes  qui  en  döpendent  («oupa- 
pes  diveraes,  indicateur  de  niveau 
d*eaa,  etc.)  eai  6tablle  de  la  m^me  ma- 
niöre  quo  oelle  d^uoe  looomoUve  ordi- 
oaire.  Sur  la  portioa  cylindrique  de 
oeite  (üiaudi^re  soot  deux  macbioes 
k  tapeiir  horizootalesdispos^ee  de  ma- 
ni^ro  qa'on  puiwe  aiatoent  avoir  ao- 
ote  tant  pour  visiter  que  pour  graisser 
les  cyliodrea  aissi  que  Tappareil  de 
distributioü.  Gettedistribation  s'opöre 
au  moyen  d'une  ooulisse  de  Stepheu- 
80D  qiiifait  fonctionner  en  mdoie  temps 
unappareil  de  d^teote.  Les  bieiles  des 
de«x  cyUndres  soitt  attel^  ä  un  ar- 
bre  coud^  dieposö  sur  la  chaudiöre  et 
doot  les  deux  extr^miträ  porteot  deux 
petita  pignooa  ea  fer  quI  commandeat 
deux  grandea  eouronoea  dent^es  en 
fönte  attacböes  sur  cbacune  des  gran- 
des  roues  motricee.  Ges  couronnes  se 
compoaeot  de  plusieurs  segments,  afin 
qa^ea  cas  de  rupture  d'une  dent  il  suf- 
fise  de  remplacer  an  segment  pour  re- 
mettre  ie  tout  ea  ordra  Les  roues 
prinojpalea  soot  ea  bo/s  et  entouröes 
d'un  bandage  en  fer.  Elles  tonment 
8ur  de  gros  touriUon8fix6s  sur  le  Chas- 
sis de  la  machinOi  L*arbre  ooud6  peut 
ötre  d^sembray^  et  cesser  d'dtre  en 
commuoication  ayec  les  roues  den- 
töes,  et  alors  on  peut  jeter  une  eour- 
roie  sur  le  volant  que  porte  cet  arbre 
pour  appliquer  k  un  autre  travaü  quel- 
oonque. 

hi  prpvision  d'ean  pour  ralimenta- 
tlon  de  la  cbaudiftreestcontenue  dans 
une  b&che  qui  entoure  la  partie  cylin- 
drique införieure  de  cette  cbaudi^re. 
Las  pompes  alimentaires  sont  plactos 
sur  les  cOt^s  et  pr^  de  l*extr6initi§  an- 
t^rienre  du  cbässis.  On  observe  aussi 
dans  le  voisioage  une  pompe  de  rö- 
serve  et  aussi  une  troisi^me  pompe 
qui  sert  k  la  maobine  eile  mÄme  ä 
remplir  la  bache  d'ean  d*alimentation. 
Une  plato-forme  plao^e  en  arrlöre  et 
devant  la  porte  de  cbauiTe  re^it  la 
qnantit6  de  bouille  n^cessaire  pour 
travailler  pendant  trois  ä  quatre  beu- 
ree.  L'extr^mit^  ant^rieure  de  la  cbau- 
di^re  B*appuie  au  moyen  d'un  bran- 
Card  robuste  sur  un  avant-train  mo- 
bile, et  k  Taide  d*un  m^canisme  fort 
simple«  le  conduoteur  debout  sur  cet 
avant-train  peut  diriger  tr6s-ais6ment 
la  marcbe  de  la  macbine.  £nfin  cet 
avaBt-4raiQ  porte  en  outre  un  ^ysttoe 


&  Tis  qui  sert  ^  faire  varier  rincUna^ 
son  du  graad  axe  de  la  chaudi^re« 
dispofiition  utile  toutes  les  fois  qu^on 
fraocbjt  des  pentes  pour  ne  pas  faire 
varier  le  plan  de  niveau  de  Teau  daoa 
la  cbaudi^re» 

L'un  des  oaract^res  les  plus  int^rea- 
sants  de  la  macbine  de  traction  de 
Boydell  est  la  construction  des  rouea 
et  des  patins.  ▲  la  p^riph^rie  de  cbai- 
oune  de  eelles-ci  sont  disposös  six  pa- 
tins qui  s'appliquent  succeasivemeot 
sur  le  terrain  par  suite  möme  du  mour 
vemeut  de  rotation  de  la  roue^  Aussir- 
töt  que  cette  roue  roule  sur  ee  patin 
et  a  abandonn^  le  pr^cädent«  oelui-ci 
est  relev^,  afin  de  pouvoir,  apr^  avoir 
fait  le  tour  de  la  roue,  se  präsenter  de 
nouveau  k  eile  et  lui  offrlr  une  voie 
od  eile  puisse  circuler  Ges  patins  cou- 
sistent  en  une  forte  piäce  de  bois  gar- 
nie  en  deasous  d'une  feuille  6paisse  de 
tOle.  Sur  la  face  sup^rieure  est  assu* 
jetti  un  beut  de  rail  et  les  rails  de 
chacun  de  ces  patins  viennent  se  m^ 
tre  suooessivement  et  r^guliäreme&t 
en  ligne  pour  former  une  llgne  ferr^ 
continue  analogue  k  celle  sur  laquelle 
clrcule  une  looomoUve  ordinaire.  l\  y 
a,  de  mdme  que  pour  ceü&Hsi,  un  cbop 
lors  du  passsge  d'ua  rail  sur  le  sui- 
vant«  msds  quoique  la  vitesse  soit  iei 
beaucoup  moindrot  oes  chocs  soot 
peut-^tre  plus  viglents  sans  ötre  plus 
multipliös  dans  un  temps  donnö  que 
sur  les  ehemina  de  fer,  paroe  que 
le  racGord  des  bouts  de  rails  succee- 
sifs  ne  peut  pas  se  faire  avee  une  pri- 
clsioa  matbömatique.  Nous  verroos 
plus  lein  oomment  M.  Burrell  a  cber- 
cb6  k  rem^dier  k  ce  döfaut  au  moyeii 
de  guides  en  A  dont  ü  arme  ohaciw 
de  ses  rails. 

La  surface  inf6rleure  du  patin  qui 
a  environ  IMG  de  longueur  sur  16  k 
18  centim^tres  de  large  a  ttne  grali- 
deur  suflSsante  pour  assurer  une  mar- 
che  ferme  et  sOre  k  la  maobinOt  ohcwe 
d'une  aases  grande  importanoe,  o'est 
ainsi  qu'on  facilite  sa  pfogreasioo  daos 
les  terrains  mous  ou  moulH^sea  FeaK 
pi^obant  d'eofoncer  aous  son  propre 
poids;  en  outre  ce  grand  patin  offfe 
au  rail  un  appui  solide  ind6pendant 
des  petites  in^alit^s  du  tertain  ea 
m6me  temps  qu'il  procure  un  jeu  plus 
tibre  dans  les  rapports  entre  les  rails 
et  la  roue  et  diminue  les  chancesd'ob* 
struction  dans  les  articulatloos  des  pir 
tins  successifs. 

On  a  d6but6  par  construire  des 
macbines  de  ce  genre  de  la  force  de 
dix  cbevaux,  mais  dans  la  pratique 
eUes  cmt  prösent6  peu  d'avantage,  «m^ 
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tont dans  les  mont^es ;  le  rapport  du 

r>id3  propre  de  1a  macbine  elle-mSme, 
la  Charge  qu'elle  pouvait  remorquer 
^tait  trop  consid^rable  et  on  n*a  com- 
menc4  ä  obtenir  un  appareil  v6riu- 
blement  ulile  que  lorsqu'on  a  port^ 
cette  force  ä  celle  de  vlngt  chevaux. 
Depuis,  M.  Burrell  a  fabriqui^  des  ma- 
chines  de  20,  30  et  60  cbevaux  aux 
prix  de  2.3,000,  25,000  et  31,500  fr., 
prises  ä  Londres,  qui  peuvent  tratner, 
suivaat  lui,  sor  des  routes  horizoo- 
tales,  des  charges  de  30,000,  50,000 
et  75,000  kilog.  avec  une  vitesse  de 
5,650  mötres  k  Theure. 

La  macbine  de  traction  de  Boydell- 
Burrell  a.  comme  nous  TaTons  d6jä 
dit,  figurö  dans  un  grand  nombre  de 
concours  agricoles  en  Angleterre,  oü 
eile  a  6t6  souinise  k  toutes  sortes  d'^ 
preuves.  Ces  ^preuves,  assure-t-on, 
ont  g^D^ralement  6t&  favorables  k 
cette  machine,  mais  la  plupart  des 
rapports  qui  nous  sont  parvenus  sur 
ce  sujet  sont  tellemeht  incomplets  et 
on  y  est  entr^  dans  si  peu  de  d^talls 
qu^il  est  k  peu  pr^s  impossible  d'y 
puiser  les  öiements  d^un  caicul  sur  le 
prix  du  travail  de  cette  macbine  et 
sur  son  mörite  6conomique.  Nous  pr6- 
f6rons  donc  avoir  recours  k  des  docu- 
ments  qui ,  sans  ötre  encore  compl^- 
tement  satisfaisants,  nous  paraissent 
plus  sürs  et  plus  propres  k  servir  de 
iMise  k  un  caicul. 

M.  C  L.  Moll,  Ingenieur  ä  Gologne, 
a  eu  Toccasion,  pendant  un  voyage  en 
Angleterre,  au  mois  de  juin  1858,  d'en- 
treprendre  k  Thetford  m^me  (Norfolk) 
ot  sont  situ^  les  ateliers  de  construc- 
tion  de  M.  Burrell,  lequel  s'est  pr6t§ 
avec  beaucoup  de  gräce  k  ces  ^preu- 
ves, des  exp^riences  sur  une  macbine 
de  ce  genre  de  la  force  de  20  chevaux. 
Voici  quelques  r^ultats  consign^s 
dans  le  Journal  de  la  Soci^t^  indus- 
trielle de  Gologne,  du  mois  d'aoüt  de 
cette  ann^e. 

«  Les  deuxcylindres  avaient  undia- 
mätre  de  0".178  et  une  course  de  pis- 
ton  de  0''.3048.  La  cbaudi^re  6tait  con- 
struite  pour  r^sister  k  une  pression  de 
5  atmospb^res,  indöpendamment  de 
Celle  ordinaire,  et  la  pression  sous  la- 
quelle  la  vapeur  fonctionnait  dans  ces 
cylindres  a  vari^  de  3.5  ä  5  atmo- 
spb^res.  Le  poids  de  la  macbine  ötait, 
suivant  la  döclaration  du  fabricant, 
de  11,000  kil.  environ,  sa  plus  grande 
longueur  5". 50,  sa  plus  grande  lar- 
geur  2".  33. 

»  Le  Premier  jour,  la  macbine  a  ^t6 
soumise  sanscbarge  &  diverses  öpreu- 
yes,  EUe  est  sortie  de  rdtal^lissement 


pour  parcourir  les  rues  ötroites  et  em- 
pierr6es  de  Tbetford  et  a  franchi  avec 
une  fermet^  parfaite  plusieurs  cour- 
bes  et  d^tours  brusques.  La  marche 
de  la  macbine  guid^e  par  un  m6cani- 
cien  debout  sur  1  avant-train  a  pani 
s'opi&rer  dans  ces  d^tours  d'une  ma- 
ni^re  facile  et  süre.  En  sortant  de  la 
ville,  la  macbine  a  rencontr^  une 
route  ordinaire  avec  plusieurs  pentes 
ou  mont^es.  Une  portion  de  cette 
route  avait  6t&  recharg^e  r^cemment 
avec  des  pierres  et  la  macbine  s*est' 
avanc^e  sans  ^prouver  d'obstacles  sur 
cette  portion  recharg^e;  seuiement 
les  cabos  et  les  cbocs  ont  ^t&  beau- 
coup plus  forts  que  sur  la  voie  bien 
aplanie  de  la  route.  Les  patins  n'ont 
occasionnö  aucune  avarie  sur  la  route, 
au  contraire,  ils  ont  sembl6  Taplanir 
et  Tam^liorer.  Enfin,  abandonnant  la 
cbauss<6e,  la  macbine  a  grimp^  sur 
une  prairie  pr^^sentant  une  assez  forte 
pente,  y  a  fait  plusieurs  övolutions 
en  tournant  assez  court  et  est  revenu 
k  r^tablissement  par  une  autre  route. 
Dans  cette  exp^rience,  on  a  fait  k  plu- 
sieurs reprises  marcber  la  machine 
en  arrifere,  manceuvre  qui  s'est  op6r6e 
d*une  mani^re  süre  et  facile.  Le  dia- 
m^tre  de  la  plus  petite  courbe  suivant 
laquelle  la  macbine  a  pu  tourner  a  6t6 
de  9  ä  10  m^tres. 

«  Le  second  jour  la  möme  machine 
a  6t^  soumise  k  des  öpreuves  plus 
6tendues  dans  lesquelles  eile  a  eu  ä 
remorquer  une  Charge  de  20,000  ki- 
log. consistant  en  quatre  wagons  char- 
ges de  fönte.  Ge  remorquage  a  eu  lieu 
sur  des  plans  de  niveau  et  de  faibles 
pentes  avec  une  vitesse  de  1*^.60  par 
seconde.  Pendant  ces  ^preuves  qui 
ont  dura  k  peu  pr^s  deux  heures,  la 
machine  a  march6  sans  qu^il  se  soit 
manifest^  la  moindre  perturbation. 
On  a  cbauff6  avec  la  houille  ordinaire. 
La  d^.pense  en  combustible  pour  un 
transport  de  200  quintaux  m^triques 
sur  une  route  de  niveau  a  ^t6  de  20 
kilog.  par  kilom^tre.  » 

Nous  supposons  donc  pour  6tablir 
nos  calculs  que  la  macbine  est  de  la 
force  de  20  cbevaux,  qu'elle  remor- 
que,  outre  son  propre  poids,  un  con- 
voi  du  poids  de  200  quintaux  m6tri- 
ques,  qu'elle  travaille  sans  Interrup- 
tion sensible  pendant  10  heures  par 
jour  et  fonctionne  activement  pen- 
dant 300  jours  dans  Tann^e,  en  par- 
courant  un  plan  de  niveau,  avec  une 
vitesse  de  l".öO  par  seconde  en  con- 
sommant  20  kilogrammes  de  houille 
par  kilometre,  et  enfin  que  le  prix 
d*acquisition  de  cette  macbine  est  de 


—  »7  — 

2/i,000  Dr.  et  celal  du  combosüble  de  1  n£es  on  peut  ötaUir  le  calcul  solvant» 
2  fr.  50  c.  niectolitre.  Avec  ces  don-  |  pour  une  journ6e  de  trayaiL 

fr.  e. 

Int^r^t  da  capLtal  d'acquisltion  ä  6  pour  100  par  ani  poar  nn  Joar..  •«.....  4  > 

Amortissement,  20  pour  100  do  eapltal.  • • 16» 

B^pmtioiM  jonniaUöres  pour  luoie,  etc. • 8» 

GombDstible  conaommö  dans  QUO  jooni^e  de  dii  faenree  y  comprto  rallamage,  etc. 

12  hectoUtres  ä  2'.S0 30  » 

Un  mtomieien  eondncteor • 5» 

Un  chanifeiir 3» 

Huile  de  graissage,  eao,  frais  de  cbargemepat,  faox  frais,  etc. 5  > 

ToUl 66  » 


Or  eomme  on  snppose  qu^on  a  par- 
coum  en  10  beures  de  travail  5k  ki- 
lom.  et  qu*on  a  transporf^  ä  cette  dis- 
tance  200  qulntaox  m^triques,  on  voit 
que  le  prix  du  transport  du  quintal 
m^trique  ne  revient,  dans  ce  cas,  qu^ä 
0'.6li  par  kilom^tre,  prix  assur^ment 
tr^-mod^r6,  mais  quMl  est  fort  pr^su* 
mabie  que  la  machine  ne  parvieudra 
jaznais  i  r^aliser. 

D*un  autre  cöt6,  nous  yoyons  que  la 
machlne,  dans  un  travail  consecutif 
de  10  beures,  a  consommö  environ 
5*^.4  de  houille  par  beure  et  par  force 
de  cheval  j  compris  raliumage«  et  11 
sembleralt  au  premfercoupd'ceil  que, 
dans  le  travail  courant,  11  serajt  pos- 
sible  d'obtenlr  une  ^conomie  sur  cette 
däpense,inaissi  Ton  r^fl^cbit  que  nous 
avons  suppos^  un  travail  joumalier  et 
continu  de  10  beures  qu^il  faudrait 
soutenir  pendant  300  jours  de  Tan- 
B^  et  que  nous  n^avons  tenu  aucun 
compte  des  interruptions  qul  doivent 
avoir  constamment  lieu  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre  dans  un  Ser- 
vice courant,  interruptions  dans  le»- 
quelles  on  consomme  sans  utilitö  du 
combustible,  on  comprendra  que  V^ 
conomie  qu*on  pourra  r^iser  sur 
ce  combustible  sera  plus  que  com- 
pens^  par  les  pertes  de  temps  et  de 
travail  inövitables,  malgr^  tous  les 
BOlns  qu'on  pourra  apporter  dans  le 
Service. 

Ces  considöratlons  semblent  en  par« 
tie  confirm^es  par  les  r^ltats  qui 
ont  6tä  obtenus,  en  1858,  au  grand 
concours  de  ehester  oü  on  avait  attelö 
une  inachine  Boydell-Burrell  ä  une 
cbarrae  et  ä  un  cultivateur.  Dans 
cette  circonstance,  cette  machine  a 
eu  i  surmonter  de  nombreuses  diffi« 
cuH6s,  tantöt  c^^tait  une  pi^ce,  tan- 
tot  une  autre  qui  a  rompu.  ce  qul  a 
donn^  lieu  ä  des  avaries  et  k  des  per- 
tes de  temps  et  de  combustible  assez 
^tendnes ;  enfin  c*^tait  la  charrue  ou 


le  cultivatenr  qul,  ne  pouvant  dtrs 
amen^  k  une  bonne  condition  de  tra- 
vail, ont  forcö  la  machine  ä  se  mettre 
hors  de  concours.  On  aasure  n6an- 
moins  que  plus  tard  et  sur  un  champ 
voisin,  cette  machine,  tratnant  une 
charrue  ä  quatre  socs  du  syst&me 
Fowler-Gotgreave,  a  bien  fonctionnö 
et  a  rempli  les  condltions  d'un  bon 
travail  en  labourant  ä  23  centim.  de 
profondeur  au  taux  de  1  hectare  60 
par  journöe  de  travail. 

Toutes  ces  expöriences  faites  jus- 
qu'ä  präsent  tendraient  donc  ä  d^- 
montrer  que  cette  machlDe  ne  peut 
6tre  attel^e  qu'avec  difficult6  aux 
grands  Instruments  d^agrlculture,  sur- 
tout  lorsqu'il  s'agit  de  fonctionner  sur 
des  terres  humides,  d^trempdes  ou  des 
argiles  tenaces,  mais  qu'on  pourra 
Temployer  utilement  aux  transports 
k  petite  vitesse  möme  sur  des  rou- 
tes  ou  des  terrains  accident^  oü  les 
chevaux  äprouveraient  une  extröme 
fatigue  et  ne  r^sisteraient  pas  long- 
temps  au  travail.  G^estainsi  qu'ä  ehes- 
ter eile  a  franchi  sans  difficult^  des 
rampes  au  dixieme,  avec  de  nombreu- 
ses courbes,  tansportant  non-seule- 
ment  son  propre  poids,  mais  aussl  un 
tender  Charge  de  combustible  et  d^eau 
et  des  wagons  remplis  d'instruments 
d^agriculture. 

En  r6sum6, 11  ne  paratt  pas  encore 
possible  d*6tablir  avec  certitude  le 
prix  du  travail  d'une  machine  de  trao- 
tion  du  qrst^me  de  Boydell-BurrelL 
Pour  que  ce  prix  füt  ^conomique,  11 
faudrait  qu'elle  püt  fonctionner  10 
beures  par  jour,  pendant  300  jours  de 
rannte,  condition  extrömement  dlffi- 
cile  pour  une  machine  k  vapeur,  sur- 
tout  sur  les  petites  exploitations. 
Pour  le  moment  on  est  contraint  de 
reconnaltre  qu'elle  ne  peut  avoir  quel- 
ques chances  de  succös  dans  les  cam- 
pagnes  que  dans  les  grands  Etablisse- 
ments ruraux  ou  bien  comme  dans  le 
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eas  des  mi^shines  h^  battroi  i  mplsson- 
ner,  etc. ;  que  si  de  grands  propriö- 
taires,  des  entrepreneurs,  des  compa- 
gnies,  l'emploient  ä  faire  k  fa^on  des 
Cransportß,  des  travaux  de  force,  etc., 
dans  an  canton,  un  arrondisse^ 
nentt  etß. 

PassQps  m^foteDfuttik  U  desci>|pti9li 
^ea  perfectioDnements  que  M.  Burrel 
a  r^cemnieot  intröduits  dans'  lä  con- 
structlon  de  la  machine  de  traction 
de  BoydelL 

La  fig.  9,  pL  2&2,  est  une  vue  en 
^l^vation  de  cöt6  d*une  machine  de 
(raction  de  Boydell  avec  les  perfec- 
tionnements  r6cent9  apport^  paf 
M,  C.  Burrell. 

La  fig,  10  est  le  plat)  de  cette  möme 
machlne  oü  Ton  a  supprim6  quelques 

5i^ce8  aßn  de  mieox  lairg  saisir  oue)- 
uesd^tails.' 
La  fig.  ii,  trols  sections  de  rouei 
3u)  senrent  k  fairie  cbmprendre  la  pre- 
il^re  Partie  des  periectlon^i^eQts 
dus  äM.  Burrell. 

L*emploi  4e  sabots  pu  patfiis  per- 
tant  des  guides  en  forme  de  A  qui  s'eä* 
gagent  daos  des  mortaise^  correspon- 
dantes  de  Ift  roue;  la  cpus^ruction  du 
railway  ou  ct^emln  de  fer  portatif  smr 
l'equel  roulent  les  roue^  sont  \^  prin^ 
eipaux  perfectiopnemenl^.  (n^r^^iiits 
dans  la  machine  Boydell. 
'  a^q  sont  deux  roues  couf antes,  por- 
tant  chacune  une  chatpe  sans  Qn,  des 

Satins  ou  surfaces  ^e  rouleq[teQt  et 
*appui  6,6,6  sur  lesquels  sont  ötablis 
des  rails  bu  barre?  c.c^  Q*e9t-^-dire 
ün  rall  sur  chacup  des  c0t6s  des  gui- 
des ou  saillies  ep  forme  d'A  qui  sont 
fixöes  dans  un^  positiop  centrale  re- 
lativement  aux  rails  c,  c. 

II  n*est  pas  p6cess;^re»  sqlvant 
M.  Burrell,  que  I0  bandage  ou  la  peri- 
ph6rie  des  roues  soit  d'une  seule  pi^ce 
et  offre,  alus|  qu'op  W  i^epr^sente,  des 
mortaises  de  distancß  ^P  di^tanpe» 
pour  loger  les  guides,  malq  clis^cun^ 
de  ces  roues  p^ut  coufiste^  en  4&ux 
i^st^mes  de  rails  ayant  c^^cun  leur 
b'andage  ou  un  anneau  ei^t^rleur,  C^$t. 
e^itre  ces  deux  Systeme?  quQ  9'intro- 
(^isent  et  fonctiQpq^pt  lei^  guides  en 
A  9&|llAQts,  tandi^  que  )es  Heux  \^n- 
dages  roulent  sqr  qeu^  rails  9\6§  ou 
^tablis  de  chaque  cötö  sur  les  patins. 

La  chaudi^re  et  les  machines  k  va- 
peur  sont  mont^es  sur  les  foues  priu- 
cipales  ou  d'arri^re  ^t  sur  Celles 
d^avant-train  de  fa^on  teile  que  les 
pignoDs  d,  d  cal^s  sur  Tarbre  a  ma- 
niveUesprincIpal  e  puissent  6tre  re- 
ley^  ou  abaiss^s,  c*est-^-dire  qu'ils 
puissent  engrener  dans  les  dents  des 


rpu^  Ö^nWes  f,  f  Qx^esf  m  to  ro^M 

principales  ou  post^rieures  du  v6ni- 
cule  ou  6tred6sembray^ä  volonte.  Le 
but  de  cette  disposition  est  d*6v)ter 
Temploi  de  pignons  ^lissants  et  des 
manohonsd^embpayage,  et  de  profiter 
des  pignons  oc^  sup  Parbre  princi-» 
pal  ou  inoteur« 

L*ayaoj^train  dl  ▼ibi^nto  «iad  qne 
la  cbaudiöre  eti  l^  ff^phinct^  j^  lapeup 
sont  relev&  et  abaiss^  au  moyea 
d^me  vis  verticale  g  dönt  )  extr6mit4 
fnfi^rieure  de  forme  spherique  repose 
sur  un  appui  posö  sur  Tessieu  des 
roues  de  devant,  comme  Pindiquent 
les  figurea.  Oq  squI^vq  ou  pq  abaifse 
cet  avant-train  du  v^bicu)e  en  faisaa^ 
toumer  r^crpu  taraud^  Ä«  ce  Qui  fi 
(ieu  |ku  moyeu  d'un  arbre  filete  %  et 
d'une'  roiie  ^  lualu  f.  Ä  Taide  de  ce^ 
disposition^  pn  peutm^iuteair  lachau^ 
di^re  daus  upe  pq^IUqu  horizootalcv 
m6me  sur  )es  roütes  ou  les  terrain^ 
les  plusf  accidenttef  afip  de  cooserver 
le  niveau  de  l*eau  daqs  ^tte  ohau-» 
di^re  k  T^tat  cQuveoable,  lorsqu'oa 
mopte  QU  1  on  descend  des  rampes^ 
f^anchitdes  buttes,  ^es  collipes.  eto. 

Qu  4ii*^Q  ^ft  uiarctie  du  yähicule  eb 
s*aidaat  auneor^maill^re^emi-cirpu« 
laire  ^,  d'up  arb^e  et  d*uf\  pignon  i  Qt 
ep^p  de  la  rpuq  conduc^ice  t^ 

lA  chaüdi^re  Qt  \^  npbacl^inei^  9mi 
moQt^es,  comme  on  V^  dit,  sur  le« 
rouea  d^  derr^^re  au  mojQQ  de  deux 
levier^  n,|i  tournant  ^qr  de^ü  axea 
ou  tpqryiQnft  n\n'  fii^6»  sw  1*  chau- 
diere.  Ce?  leviers  pr^en^n^  chacua 
4  Tune  de  leurs  extrdmitä«  ua  arbre 
ou  axe  pour  Tune  des  r^ue^  pqstä- 
rieures,  et  iTautr^  extr^mit^,  ilaaont 
maooßuvr^s  p£^r  des  ^iges  verücalesi 
filet^esf  OtQ  qu'on  (ait  tourner  k  l'aide^ 
de  roues  k  polgn^es  p%  p  cal^  k  l'ej^* 
tr^mitä  de  ces  tiges  Blet^es, 

f(pu9  ferons  remarquer«  en  termi^ 
^ant^  que  ^an^  les  deruiers  mod^os^ 
CQ^siruits  p^n  14.  Burrell  les  ^ouea 
d'av^ntrtrajp  poj^tept  leur  qUe^n  dft 
fer  Sans  nn  tout  aussi  bien  que  lea^ 
rques  ^o,  derrii^e,  qqe  le«  roues  sont 
eüti^reoaep^  eu  (e^t  ^ue  te«  rails,  lea 
b^iudages,  aii^  qu^  toutea  (e»  parties 
f^ottantes  ^ont  ^  9^ier«  et  nous  ajou-« 
terona  que^  le  ^1  i^oji\\  dernier,  on  a 
soumis  k  des  ^preuves,  dans  Hyde* 
Park,  k  Londres,  plusieurs  maclünea 
de  ce  genre  commandöes  par  le  gou^ 
y'ernement  anglai^  pour  le  transport 
des  troupes  daos  Tlnde,  et,  d^autre 
part,  par  le  pacha  d'^ypte  pour  re^ 
morquer  des  marchandises  ou  pour 
op^rer  tout  autre  Service  dans  le  d^ 
sert.  Ces  machines  avaient  des  cylin- 
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Ares  de  0".?ft8  d^  dfaipötre,  des  roues 
ipetrlees  en  fer  de  SMS.'i  de  diamötre, 
et  oattraln^  ^  l^ur  sujto  cinq  wj^gons 
de  forme  particuli^re,  du  potds  ch4- 
eon  de  9  tonnes  dans  lesquels  sont 
jDOQt^  160  9oldats,  le  tout  form^ut 
qn  poids  brut  total  de  25  tonnes,  oui 
%  ^tt  reix}orau6,  assure-t-on,  dai)s  les 
partfeB  de  nfveau  et  Celles  accidont^es 
ÖP  parc,  au  taax  de  9"*.650  ä  Theure 
STec  yne  afsance  parhite,  Ces  nqachl- 
nes  put  prol)ab|emenl;  une  fprce  de  Q5 
e^evatix,  mals  lea  aptres  dqnn^es  nu- 
di6rioues  falsant  d6/iaut,  11  n'est  pas 
possible  d'^tablir  le^  \)SL^e3  d^un  cal- 
eul  mftme  approxfmati/  pour  appr^ 
Gier  r6conomie  et  les  avaniages  de  ce 
mode  de  transport. 


Sur  les  Volants  des  usines  ä  tdle. 

Par  M.  W.  KAI'XPi'ivifir ,  Iqgöaieur  et 
pripffisaeur  ä  T^eolQ  ioduatrialle  de 

pour  faire  marcber  les  trains  de  laiotf 
DOir  dans  les  usioes  et  les  forges  oü 
les  arbres  de  concl^a  4ea  yqI^P^i  sqn^ 
assembl^  direötement  et  sans  engre- 
nages  interoi^diair^  ä  Qes  trains,  sont 
proportionnellement  eonstruites  avec 

Elos  de  Bollditä ;  od  donne  en  particu- 
ier  aax  arbres  de  ces  volants  de  plus 
fortes  dimenslons  qu*on  ne  Tadmet« 
traft  at|trement  pour  des  maehfnes  de 
foree  A^le.  Quant  aux  arbres  de  trans* 
nissioo  eu  d^iiccoaplenient  plus  fal- 
bles,  mais  qu^on  peUt  ais^ment  rem- 
plaeer,  oo  ne  leur  donne  qqe  la  force 
n^essaire  pour  que,  lorsqüMl  survient 
quelque  !rr6gu1arit^,  il  y  ait  plutöt  en 
ce  point  döformatioj),  torsion  ou  ava- 
rfe  arant  qa^une  partie  qaelconque  du 
laminelr  oh  de  la  machine  &  vapeur 
pnisse  6prda¥er  de  rupture.  Alops  od 
n'a  plus  ga^ra  k  redouter  les  inter^ 
ruptioDs  daqs.tjB.travail  lor^que  les 
▼olants  ne  do^ut^pt  p^  Ijeu  i  d^s  p^r^* 
t^rbatJODs,  mais  des  accidents  mal-^ 
heureusem^Dt  ti'op  'fr^queqts  d^mon- 
trent  suflfeamment  tomblen  le  moae 
de  eoDstrnction  actuel  des  volants  dans 
ces  sortes  de  macbines  est  d6fectueux. 
Sl  Von  veut  constroire  un  volant 
qui  foDctionjie  blen  et  qui  soit  en  ou- 
tre  liger^  c'esträ-dire  uq  volant  par- 
faitement  blen  adapt6  au  travall,  oq 
doit  loidoQner  le  plus  grand  dlamfetre 

Su'il  est  possible ;  il  faat  que  la  masse 
a  fer  loit  en  grande  partie  concen- 


tröe  dans  la  couronne  et  que  le  moyev 
ainsi  quo  los  pi(>cos  quj  unisscnt  ce 
rnoyeu  ä  l;j  couronne  sofent  cgnstrults 
avec  la  pluq  grande  lög^ret6  possiblQ, 
seulement  on  ne  doit  Jamals  perdre  d$ 
vue  qu'une  construction  solide  est  d0 
ripueur  et  doit  Ätre  teile  qu'elle  ne 
laisse  aucune  chance  ä  la  rupture  de 
la  roue. 

!)  y  a  deux  ann^qs  epviron  oq  a  etar 
bll  dans  les  ateliers  de  coqstruction  d0 
M.  G.  Hoppe,  ä  Berlin,  une  machlne  i 
vapeur  äactioq  directepour  je  laminoir 
(J'une  fabrique  de  tuyau:^  de  fer  forg^ 
de  Saint-P6tersbourg.  Getto  machine 
devalt  faire  80  pulsations  p^r  niiquteev 
M.  Hoppe  pensa  qa'il  pouvatt  Tötablir 
d'apräis  les  principes  ordlnaires,  seu- 
lement il  a  oonstruit  le  volant  de  la 
mani^re  repr^sentee  dans  les  flg.  12, 13 

Fig.  1^,  vue  de  rti^valion  dHioe 

portion  de  ce  volant. 

Flg.  13,  sectiQQ  de  aette  mtoQ  por- 
tioa  dana  le  plaa  de  Taxe  da  rnoyeu. 

Flg*  iiit  vua  de  el^amp  de  ee  volant. 

Le  moyeu  m  et  la  couronne  n,»  qui 
se  eompoae  de  dix  pi^oea  aooten  fönte) 
les  pi^ces  de  eette  couronaesoqt  r6u-> 
nies  ä  mi-^paisseur  dans  les  pointsd^aa? 
semblage  et  arröt^es  par  deux  boulons 
p,p  (Qg.  i4j  de  2a  millim.  de  diam^tre 
qui  n  ont  gu^re  d'autre  but  que  de 
faire  aflBeurar  les  pi^ces  et  de  faclliter 
le  montage. 

les  l)ras,  dans  ce  volant^  sont  rem- 
plac6s  par  deux  disques  complets  eu 
feuilles  de  töle  p^p  riväes  les  unes  sur 
les  autres  et  sur  la  couronne,  ainsl 

S[ue  nndjquent  les  fig.  12  et  13.  Les 
euilles  g,g.  r^x  de  Tanneau  ext6- 
rieur  et  de  ranneau  moyen  ont  une 
6paisseur  de  3""".27  et  Celles  5,  s  ou 
dQ  Tanqeau  Interieur  une  ^paisseur 
de  /ii""".9.  Les  bandes  radiales  de  töle 
tyt^  placöes  ä  Texterieur  pour  couvrir 
les  sutures  et  donner  des  rivures  plus 
propres,  ainsi  que  Celles  int^rieures 
et  concentriques  ti,ii,  ont  78*^/i5  de 
largeur,  une  ^paisseur  de  /i'°"36  et  les 
bouloQi  uqe  ^paiaseur  de  9"~.8i.  Les 
d^cQupures  opt  ü\jk  ötablles  de  teile 

3iaqi^re  que  d^ps  une  feuille  de  töle 
e  0".9/il5  X  1'".883  on  9^  trouv^  une 
piöce  g  et  une  plt»ce  r,  et  que  dans 
une  feuille  de  ö°.785  x  l-.öGO  on  a 
pu  döcouper  deux  feuilles  5.  Les  d6- 
chets  se  sont  ^lev^s  ä  environ  12  pour 
100. 

tejs  disques  en  töle  sont  assembl^s 
avec  le  moyeu  m  au  moyen  d'une 
rondelle  de  töle  v  6paisse  de  ^••.9  et 
des  böulons  w^  de  22"'».9  de  diamötre. 
La  couronne  est  arröt^  entre  ces  deux 
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disques  en  töle  par  des  rivets  de 
16*".  35.  II  est  n^cessaire  aussi  de 
faire  remarquer  que  des  ^tais  16gers 
xety  soat  riv^  sar  Tun  des  disques 
et  vi^6s  sur  Tautre,  de  fa^on  qu'au 
montage  les  disques  ne  puissent  pas 
se  rapprocher  et  se  gondoler,  en  an 
mot  pour  quMl  n*y  ait  pas  de  tirage. 
Ainsi  tandis  que  beaucoup  d'ing6- 
nieurs  et  de  m^canicieDs  ont  cherch6 
ädonner  une  certaine  s^curit^  dans 
le  travail  du  volant  par  une  couronne 
solide  d*une  seule  piöce.  M.  Hoppe  a 
suivi  un  principe  tout  diff6rent,  en  ce 
quMi  a  consid6r6  Tassemblage  des  pi^ 
ces  de  la  couronne  entre  elles  comme 
une  circonstance  tout  &  fait  secon- 


daire  et  qu*jl  a  cherch6  cette  süretS 
dans  i'union  solide  de  cette  couronne 
avec  les  disques  en  töle  au  moyen  de 
rivets  z  r^partis  bien  ^alement  sur 
toute  la  circonförence  de  cette  cou* 
rönne. 

Si  Ton  recherche  quel  est  le  degr6 
de  66curit6  que  pr^nte  le  volant  de 
M.  Hoppe,  on  trouve  que  chaque  ri- 
vet  z  qui  embrasse  la  300*  partfe  de 
la  couronne  enti^rOy  laquelle  p^  33 
quintaux  m^triques^  correspond,  pour 
sa  part,  k  un  poids  de  11  kilog.  environ. 
II  en  rdsulte  que  laforce  centrifuge  P, 
pour  80  tours  par  minute  et  un  rayon 
a  peu  prbs  de  3".76  dans  les  rivures, 
est: 


P  »0,000011337  X  (80)*  X  ü  X  8.76  —  300  kUogr. 


En  y  ajoutant  le  poids  de  cette  partie 
de  la  couronne  =  11  kilog.,  en  tout 
311  kilog. 

Supposons  maintenant  que  la  r6sis- 
tance  transversale  du  rivet  seit  seule- 
ment  de  22  kilog.  par  milliroätre  carr6 
de  section,  les  rivets  ayant  16~*.35  de 
diam^tre,  on  aura  pour  la  force  h^ces- 
salre  pour  couper  les  rivets  des  deux 
cöt^ 


2X3.14  (^^Y^W  22 =9232  kilog. 

c*est-ä-dire  plus  de  29  fois  celle  due  k 
reffet  de  la  force  centrifuge. 

La  r^istance  de  la  töle  entre  les 
rivets  ötant  suppos^e  6gale  k  28  kilog. 
par  millim^tre  carrS  de  section  donne 
pour  une  distance  de  78*".7  entre  ri- 
vets 


2  X  (78.7  —16,35)  X  3,27  X  28  — 11417  küogr. 


c^est4-dire  plus  de  36  fois  celle  due  k 
reffet  de  la  force  centrifuge. 

Enfin  si  Ton  prend  en  consid^ration 
la  r^sistance  de  la  töle  dans  les  points 
en  question  oü  la  töle  est  maintenue 
par  les  rivets  et  que  Ton  suppose  que 
cette  töle  y  soit  serr^e  avec  une  force 
de  24  kilog.  par  millim^tre  carr6  de 
section,  on  aura : 

2  X  16.35  X  3.27  X  24  =  2566  kflog. 


c'est-4-dire  plus  de  8  fois  celle  n6- 
cessaire,  sans  compter  le  frottement 
produit  par  le  retrait  des  rivets  en 
refroidissant 

Apr^  avoir  d^montr^  la  parfaitesö« 
curit6  que  präsente  ce  mode  de  con- 
struction  des  volants,  reste  k  prendre 
en  consid^ration  les  Arais  de  construo- 
tion.  II  a  fallu,  k  Berlin,  pour  cette 
construction : 


3,311  kilogr.de  fönte  pour  la  couronne,  da  prlx,  y  comprls  l'ajastageetle  tr.     c 

percement  des  trous  de  rivets,  de  42  fr.  les  100  kilogr 1,390  62 

C36  kilogr.  de  fönte  pour  moyeu,  da  prix,  y  compris  Talösage,  le  travail  da 
tour,  le  percement  et  r^uarrlssage  des  trous  de  boalons,  de 

SO  fr.  les  100  kilogr 318  00 

3,040  kilogr.  de  töle,  au  prix,  y  compris  le  d^upage  et  la  double  rivure,  de 

12T  fr.  en  moyenne  les  100  kilogr.  .••. 3,860  80 

187  kilogr.  de  fönte  pour  40  ^tais  s  et  y,  ä  40  fr.  les  100  kilogr 74  80 

Rivure  en  partie  de  la  roue  sur  place,  montage,  ftais  divers.  •  296  80 

7,174  kilogr.  6,941' 02 


Ce  qui  porte  le  prix  moyen  du  vo« 
lant  k  82  fr.  70  c.  environ  les  100  ki- 
log. Prix  qui  k  raison  de  la  grandeur 
de  cette  roue  qui  a  au  total  7".90  de 
diam^tre,  de  son  effet  pulssant,  chose 


plus  impörtante  encore  dans  une  fa- 
brication  de  tuyaux  que  dans  tout  au- 
tre  emploi  ou  fabrication  des  töles,  et 
oü  Ton  a  besoin  d'une  parfaite  ägalitö 
dans  ces  feuilles,  ne  doit  pas  pandtre 
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ezagM,  sortont  paar  an  mode  de 
constraction  aassi  recommandable. 

Du  reste,  le  prix  des  100  kilog.  se- 
ralt beaacoup  inf^rieur  pour  an  yo- 


lant  d*un  plus  petit  diamätre«  Ainsi 
pour  une  roue  de  5  m^tres  environ, 
on  peut  ^tablir  le  devls  ci-dessus  ainsl 
qu*il  suit : 


fr.     c. 

3^74  kOogr.  de  fönte  pour  la  conronne»  etc.,  k  43  fr.  les  100  kilogr 1,375  08 

SSI  kilogr.  de  fönte  poor  le  moyeu,  etc.,  A  SO  fr.  les  100  kilogr 378  SO 

1^10  kilogr. detdle,  etc.ä  134 les  100  kilogr • 1,624  40 

93^54       de  fönte  pour  30  <taU,  A  40  fr.  les  lOOküogr •«        37  43 

Pose,  frais  dlTers. ••.•.••••.      135  SO 


Ma4^&4 

Ca  qui  fait  reyenir  h  peu  prte  les 
100  kilog.  ä  06  fjr.au  liea  de  82  fr.  70  c 


Pütan  perfectummi  pour  tes  maehines 
saufflantes. 

Par  M.  C  WOLCKinsR. 

Tai  fait  connaltre,  en  1854  (le  Tech- 
nolagiste^  1 15,  p.  /iSG),  un  piston  per- 
fectionn^  destin^  aox  soufflerles  qui  a 
6t6  depuis  imit6  bien  desfois  et  qu'on 
a  trony^  g6n6ralement  propre  ä  faire 
un  bon  seryice.  Depuis  cette  6poque, 
Jemesuisencore  beaucoup  occup^  de 
cette  pj^cesi  importante  des  machines 
soufflantes,  et  je  yais  donner  ici  lades- 
criptlon  d^un  piston  de  nouvelle  con- 
struction  qui  a  d6Jä  ^\&  appliqu^  ayec 
soco^ ,  tant  ä  des  machines  horizon- 
tales qu'ä  des  machines  yerticales.  Ge 
piston  fait  disparaltre  bien  des  inoon- 
y^nients  inh6rents  ä  ces  sortes  d^or- 
ganes,  et  depuis  un  ioteryalle  de  deux 
ann^  ü  a  toujours  fait  un  excellent 
seryice. 

La  matiöre  de  la  garniture  est  com- 
po86e  de  tolle  ä  yoile  pr6par6e  ayec 
du  graphite  et  du  talc,  de  la  möme 
mani^re  que  dans  le  piston  que  j'ai 
d^crit  pröcMemment,  mais  le  corps 
du  piston  et  le  mode  de  compression 
de  la  garniture  sont  compl^tement 
diffi&rents. 

Dans  les  cylindres  couch^s  horizon- 
talement,  la  l^g^retö  du  piston  est 
surtont  une  condition  de  la  plus  haute 
importauce ;  pour  la  remplir  tout  en 
conseryantla  solidit^  n^cessaire  ä  cet 
Organe,  j^ai  donnä  k  mon  nouyeau  pis- 
ton la  forme  d'une  lentille  formte  de 
deux  parois  conyexes  en  töle  sur  un 
moyeu  en  fönte,  et  j'ai  obtenu  ainsi 
une  stabilit6  extraordinaire  ayec  une 
grende  l^ret^. 

Le  second  d^faut  auquel  11  s^agissait 
de  TemMier  ^tait  la  perte  de  temps 
qu'on  6proaye  pour  serrer  la  garoi- 
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ture.  Dans  tous  les  modesde  construc- 
tioDs  jusqu*ä  präsent  en  usage,  11  faut 
ouyrir  un  trou  d^homme  ou  enlever 
une  soupape,  et  Touvrler  est  oblig6  de 
sMntroduire  dans  le  cylindre,  et  puls 
de  tourner  chaque  boulon,  ou,  comme 
dans  le  piston  que  j*ai  pr^c^demment 
d^crit,  de  faire  fonctionner  des  excen- 
triques,  ce  qui  exige  beaucoup  de 
temps  et  le  plus  souvent  ne  s'ex^cute 
QuMmparfaitement,  parce  qua.  pen- 
dant  le  trayail ,  cette  Operation  se  fait 
ä  la  häte,  tantöt  avec  deux  clefs,  tantöt 
ayec  le  marteau,  etc. ,  ce  qui  donne  lieu 
fr^quemment  ä  des  avaries  qu^on  ne 
r^pare  qu*ä  grands  frais  et  au  grand 
d6triment  de  Texploitation. 

Tai  fait  tous  mes  eflbrts  pour  qu*on 
püt  ajuster  la  garniture  en  dehors  du 
cylindre,  et  yoici  ce  que  j'ai  imagln6 
pour  cet  objet : 

Les  flg.  15, 16  et  17,  pL  242 ,  repr6- 
seotent  un  piston  de  soufQerie  hori- 
zontale sous  trois  aspects  dilT^rents. 

a  tige  de  piston  qui  est  creuse  dans 
toute  son  ^tendue ;  6,o  moyeu  en  fönte 
composö  de  deux  pi^ces  qui,  comme 
un  double  cöne  et  sans  clayette  ou 
coin ,  se  maintiennent  sur  la  tige ;  la 
portion  de  ce  moyeu  dans  laquelle 
sont  assembl6es  fermement  les  parois 
en  töle  c,c  est  toumöe  au  milieu ,  et 
on  a  ins6r6  dessus  un  anneau  d  pou- 
yant  tourner  sur  le  moyeu.  Cet  anneau 
d  porte  au  milieu  neuf  segments  d*en- 
rayure  e^e  sur  chacun  desquels  est 
yenu  de  fönte  un  autre  segment  deDt6 
f.  Meuf  tiges  dressöes  sur  le  tour  g^g 
passaot  ä  trayers  des  guides  h  (lesquels 
seryent  en  möme  temps  ä  maintenir 
entre  elles  les  parois  en  töle),  ainsl 
que  dans  la  couronne  en  fönte  t  repo- 
sent  par  leurs  extr6mit6s  arrondies  et 
tremp6es  sur  les  segments  e  etälap^- 
riph^rie  du  piston  sur  des  grains  dans 
les  ressorts  k,k,  Un  pignon  en  fer  / 
d'une  seule  pi^ce  ayec  tourillons  est 
ins6r6  entre  les  deux  couyercles  en 
töle  et  engr^ne  dans  les  segments  den- 
t^  /de  ranqeau  d.  Un  des  tourillons 
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de  ce  pignon  /  est,  comme  on  le  voit 
id,  (il*eus6  d^uoe  cavlt6  rectangulaire, 
oÄ  Porte  üü  catT^  auquel  correspood 
uh  troü  daßö  le  couveröle  du  cyliodre 
qu^on  ferme  par  un  bouchon  ä  vis. 

liOrsdooc  qu^il  s'agitderesserrerla 
garnituFe,  on  epl&v^  le  bonclMm  daos 
le  couvercle'd'es  cylindr^  et  on  appli- 
que  un  carr6  öu  dne'clef  en  / ,  et  avec 
un  toürne  ä  gaubfie'ön  fait  marcüer 
dans  la  direction  de  lar  flöctie.  L'än- 
nean  d  tourse  alors  eooime  on  i'indi^ 
que,  les  segmeots  e  poussent  les  tiges 
g  en  aVant,  bandent  ainsi  leurs  res- 
sorts  respectifs  k  qui  serrent  k  leur 
toui^  lä  gardltui^e  sür  lä  surface  cbn- 
cave  du  cyllndre.  Du  cöt^  du  piston  od 
se  trouve  le  tourllloii  oorrespOndant  k 
la  caVitä  du  pignon  /,  U  existe  dana 
la  parül  en  tOlö  tid  troü  assez  ^ränd 
pour  qu'on  pulsse  ins^ref  le  pignon 
lorsque  le  piston  e^t  inontS  et  garnL 
Ce  trou  est  tetmi  öär  le  couvercle  m 
stabil  codnttie  une  bofte  i  ^toupes. 

Pour  montei*  le  ptston,  on  le  plaoe 
sur  le  cOt<$  onpos«^  au  couverclö  m, 
puls  on  iütröduit  les  guldes  Ä,  les  ü- 
ges  g,  lä  cdu  rönne  t\  les  ressorts  k  et 
la  gar tll iure,  puis  on  pose  les  plaquee 
en  töle  avec  la  fermetüre  m,  et  on 
röunlt  le  tont  ävec  des  boülons  de 
serrase.  Ge  moyett  de  deux  pi^ces  per- 
met  d^assujettli^  le  piston  sur  la  Üge 
Sans  ^affaibll^  pal*  uü  trou  de  clavette^ 
et  de  plus,  de  ttiobter  le  piston  tout 
pröt  ä  fonctionner  et  ä  le  retirer  sans 
Ätre  Obligo  d'ouvrir  le  couvercle. 

Ün  piston  stabil  sur  ce  modele  tra- 
vaille  sous  une  pression  äquivalente  k 
une  colonne  deäü  de  i".^0  depuis 
deux  änh6es  avec  sa  preml^re  garni- 
ture  Sans  qu*on  alt  encore  eu  oesoin 
d*ouvrir  le  couvercle  du  cyllndre. 


Clous  tordus. 

On  ft  mis  depuis  peU  de  teihps  dans 
le  commerce  en  Angleterre  des  clous 
de  forme  nouvelle  de  Tinvention  de 
M.  WIgzell  d*Exeter.  Ces  cIous,  qui  pa- 
raissent  tenir  le  mllieu  entre  ceux  or- 
dinaires  et  les  vis,  se  fabriquent  avec 
des  ferg  ronds  cannel^s  dans  leur  lon- 
gdeur  qu'on  tord  ensuite  de  mani^re 
que  les  pariies  saitlantes  ou  arötes  des 
cannelures  förment  des  bällces  qui 
courent  du  häUt  en  bas  de  la  tige.  On 
donne  ä  ces  cIous  üne  t6te  carr^e  oü 
bien  on  pratique  une  fente  sur  cette 
tÄte  romttto,  dans  les  vis  afin  de  poii- 
voir  les  Lourner  sl  Ton  vcut  dans  le 
bois  apr^s  qu'ils  ont  M  enfonc^s  ou  k 


peu  pr^s.  Ces  clous  ae  ohassent  dazia, 
le  bois  comme  ceux  ordinaires  sans 
qu'n  seit  n^cessaire  de  percer  un  trou 
ä  Tavance,  et  ils  sont.  ait-on«  tr^peu 
Sujets  k  faire  öclater  16  bois.  Us  adb^- 
reot  avec  une  tr^s-grande  force  et 
sont  Ir^propres  k  fiiM*  Itt  ooaaüAets 
sur  les  traverses  de  oheaniiia  de  fer. 
Ön  pourrä  les  employer  avec  avantage 
toutes  les  fois  que  des  6branlemeats 
fr^quähts  öü  des  efforts  violents  ten- 
xiront  k  arrach^f  les  cldiis  ordinaires. 
On  peut  fabriquer  d'apr^s  le  Bi^ine . 
Systeme  des  bouloosi  des  harpousyetc. 


Emballage  du  cotonu 

On  a  fait  &  la  Louisiaoe  vue  tfp^ 

riäiice  pour  detertniner  le  degre  de 
66curit^  que  präsenten t  contre  Tin- 
cendie  les  balles  de  ootoo  enlouröes 
respectivement  avec  des  cordes  de 
chanvre  et  avec  des  cercles  en  fer*  On 
ä  toumls  quätre  de  ces  balles  k  Vi- 
preu  ve,  k  satoir :  Une  balleempaquet^o 
cömme  k  i'ordinaire  k  la  presse  du pays 
et  maintenue  par  des  cordes«  uoe  balle 
temblable  cercl6e  en  fer,  une  petite 
balle  fortement  comprim^e  en  eordes, 
et  Une  autre  semblable  k  cercles  eo 
fer.  toutes  ces  balles  ont  itA  plac^as 
8uf  ÜU  bücher  de  bois  de  ^in  rempli 
d'^clats  et  de  copeaux  pour  que  le  feii 
füt  d6s  le  d6but  violenl  et  rapide.  Ea 
quinze  minutes  environ  apr^s  Talla*- 
mage,  toutes  les  cordes  des  deux  ballea 
avaient  läch^,  le  coton  s'ouvrait  et 
preuait  feu.  D^un  autre  cötö«  bloo 
que  Penveloppe  des  balles  cerol^ee  ea 
fer  füt  brüMe,  le  coton  ^tait  rest^ 
Gomprim6  et  6tait  seulement  brülö  k 
la  surrace.  En  une  demi-heure  les 
balles  k  la  corde  s*6taient  enti^remeni 
ouvertes,et  le  coton  brülait  librement 
tandis  que  les  balles  k  cercles  en  fer 
ti'avalent  ^prouvö  qu'un  assea  löger 
dommage. 


«MB 


Pierte  ä  acuter  de  C Arkansas. 

Cette  pieire,  qui  n*est  arriv^en  Eu- 
rope  que  depuis  un  petit  nombre  d*aB- 
n^es  et  est  enoore  peu  connue,  s^em- 
ploie  principalement  conune  plerre  k 
rtluile.  £lie  se  distingue  autant  par 
Textr^me  finesse  de  son  grain  que  par 
Sa  duretS,  au  point  qu'elle  attaque 
promptement  et  a\ec  faciliui  les  aciers 
les  plus  durs  sans ^prouver  elle-möme 
de  perle  sensible.  Tant  quelle  a*eet 
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ris  impr^gn^dnmüe,  oette  plerre  est 
p6ü  pr5s  blanche,  l^^remeDt  trans- 
Iticide,  d^uue  cassure  concholde  et 
ir^uiiie,  mais  sans  öclat,  quoiqu*ä  la 
loopö  et  k  la  lumi^ra  solaire  oo  y  ob- 
serre  un  faible  ßapillotage.  &lle  res- 
tiemble  beaticoup  au  biscuit  de  pörce- 
lidne  angtaise  de  couleur  gris  Jaunätre 
dair.  Elle  est  tr^s-homog^ne  dans  sä 
maa»  bieb  quMl  soit  rare  db  trou- 
Ver  des  pi^Ces  de  18  k  20  centim^tre^ 
de  longüeuf  sur  3  li  ZI  de  lärgeür  qui 
soient  sans  aucun  d6faut.  Elle  est  6ga- 
lement  poreuse  h  tin  certaio  degr^»  et 
humectee  arec  Teau  eile  Fabsorbe, 
mais  avec  leotetti^.  MOtig^^  dansPhuile, 
eile  Tabsorbe  aussi  et  s*eii  p^nätre 
eöiflbtitenlöot  dabS  ioüte  sa  inaf>se,  ce 
4ui  rotce  sa  couletir  et  augmente  sa 
tfaftelQcfdltö.  G*est  uh  qUärtz  et  sui- 
Vant  m.  il^ren  übe  vari6t6  de  öaic£* 
doloey  ou  du  moins  eile  s'en  rap- 
pnXibe  beaucoup.  Elle  est  tellement 
nne  et  ardeote  qü*on  peut  en  mSme 
temps  y  pasäer  le  rasoir  et  iWployer 
k  Ts^tage  des  öbtlls  ordinaire^ 


CmtrrvieB  iuMair^s. 

It.  G.  toilldl-  i  iinä^bä,  ed  185/1,  üii 
lioüveaU  geilfe  de  cöufroi^  9UI  cöin- 
ifieüce  k  se  r^paildfe  dänä  les  ateliefd 
deis  fctats-Unis  oü  elles  paralsiäelit  faire 
un  boD  Service. 

Pour  fabriquer  la  cüurrole  de  M.  Uli- 
l^y  on  prendf  une  bände  de  cüli*^  ou  sl 
Von  vent  unecourrofe  plate,  on  amorce 
les  bords  et  on  la  roüle  sur  sa  longueur 
de  inani^re  k  former  un  ti^yau  rond 
d'un  tr^-petit  dlam^tre  Interieur. 
Cette  courroie  tubulafre  est,  assure-t- 
on,  b^ucoüp  plus  forte  qu'une  cour- 
roie plate  de  inöme  poids  et  mörne 
^palsseur  et  eile  s'adapte  parfaltement 
sur  les  poulies  k  gorge,  ce  qui  aug- 
mente  notablemebt  Tadb^rence.  On 
en  jugera  par  les  expi^riences  suivan- 
tes  qui  viennent  d'ötre  faites  entre  ces 
deux  Genres  de  coürroies. 

L*appareil  employö  pouf  cet  objet 
dtait  un  Chassis  horizontal  d'environ 
U  mötres  de  loneueur,  ressemblant  k 
nne  table  sans  dessus.  Sur  Tun  des 
bouts  6taJt  Stabil  sur  deux  Supports 
fixes  un  arbre  arm^  d'une  manivelle^ 
et  k  Tautre  extr6mit6  un  petit  arbre 
entre  supports,  mont^s  sur  un  cbariot 
qu*on  pouvait  faire  gl  isser  sur  la  table 
pour  le  ramener  et  tendre  les  coürroies 
au  moyen  de  poids  qui  y  ^laieut  atta- 
cb^  par  une  corde  qui  pendait  k  Tex* Ji 


tr^mltö  de  la  table.  Stur  chaeon  da  oe» 

arbres  on  a  cal6  une  poulie  plate  en 
fönte  et  k  cöt6  une  autre  poulie  mince 
k  gorge  aussi  en  fer.  La  premi^re  avait 
0*.dO  de  diam^tre  et  la  seconde  möme 
diam^tre,  mais  avec  gorge  de  6  milll- 
m&tres  de  creux,  ce  qui  redult  le  rayon 
k  0".l/i9.  On  a  placö  une  courroie  plata 
en  cuir  sur  chacune  des  poulies  plates» 
la  fleur  du  cuir  en  contact  avec  celles- 
ci ,  et  on  a  suspendu  un  poids  de  AO 
kilogrammes  k  la  p^ripb^rie  de  la 
pouue  que  pörtait  le  cbariot.  Alors 
ön  a  fait  tourner  la  manivelle  de  Tar- 
bre  de  la  poulie  fixe ;  la  courroie  a 
gUss6  et  n*a  pu  lever  sa  cbarge.  On  a 
d^sembray6  alors  la  courroie  plate  et 
on  a  plac^  sur  les  deux  poulies  k  gorge 
une  courroie  tubulaire  de  12  millim^ 
tres  de  diamötre;  en  faisant  tourner 
la  manivelle  comme  auparavant,  on 
a  lev6  ais^ment  le  poids  de  äö  kilogr. 
Ön  a  ajout^  un  autre  poids  de  40  ki- 
logr., et  les  80  kilogr«  ont  6t6  ^gale- 
ment  lev^ ,  mais  avec  plus  de  diffi- 
cult6  par  la  courroie  ronde.  On  a  e»- 
sayS  derechef  la  courroie  plate  avec  UQ 
kilogr.  de  tensionsurle  cbariot,  et  eile 
a  encore  glissä ;  on  a  ajöut6  alors  ZiO 
kilogr.  k  cette  tension  et  1q  poids  de  40 
kilogrammes  a  ^t6  souleVd. 

tl  paraitrait  donc  que  la  ditförence 
entre  la  force  d'adb^rence  des  coür- 
roies plates  et  Celles  tubulaires  est 
fort  grande.  Avec  80  kilogrammes  de 
tension,  la  poulie  plate  n\  pu  lever 
que  60  kilogrammes,  tandis  aue  sans 
tension  aucune  sur  le  cbariot  la  cour- 
roie ronde  a  lev6  les  80  kilogrammes, 
ce  qui  semblerait  indiquer  un  pouvoir 
d'adb^rence  ^uatre  fois  plus  grand 
dans  les  derni^res  que  dans  les  pre- 
miöres,  et  comme  la  tension  exerce  un 
efibrt  direct  sur  Taxe  des  poulies  et 
augmente  beaucoup  plus  Tusure  des 
coürroies.  la  courroie  qui  travaille 
avec  la  moindre  tension  doit  kire  aussi 
Celle  qui  dure  le  plus  longtemps. 

Les  exp^rimentateurs  concluent  de 
leurs  exp^riences  qu*une  courroie  tu- 
bulaire de  6  l//ii  millim^tres  de  dia- 
m6tre  est  au  moins  ^gale  k  une  cour- 
roie plate  de  25  millim^tres,  et  une 
courroie  tubulaire  de  12  1/3  millim^- 
tres  ^gale  k  une  courroie  plate  de 
75  millim^tres  de  largeur ;  que  T^co- 
nomie  de  l'espace  et  la  petite  dimen- 
sion  des  poulies  employ^es  dans  le  Sys- 
teme tubulaire  est  une  consldöration 
de  quelqne  importance  pour  certaines 
machines  et  dans  plusieurs  Industries, 
et  enfin  que  la  tension  ^tant  moindre 
avpc  les  coürroies  tui)ulaires  qu'avec 
Celles  plates,  U  est  bien  plus  also  de 
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les  d^sembrayer  qa*OD  ne  serait  dis- 
pos6  ä  radmettre. 


SuT  le  bois  de  teak» 

On  trouve  daos  uo  m^mofre  plein 
dMnt6r6t  lu  par  M.  L.  Wray  i  la  So- 
Ci6t6  des  arts  de  Londres,  le  3  mal  der- 
nier,  sor  les  bols  les  plus  propres  aox 
constructions  navales,  qu*on  peut  se 
procurer  dans  diff(§rents  pays  du  giobe, 
des  d^tails  sur  le  bois  de  teak  qu'il  est 
utile  de  connaltre. 

«  Les  vari^t^  du  teak,  dit-il,  sont 
nombreuses,  mais,  comme  toujours, 
le  caract^re  de  ce  bois  est  materielle- 
ment  iiifluenc6  par  les  particularit^s 
que  pr^ntent  le  climat,  le  sol,  les  Sai- 
sons et  le  lieu  oü  il  a  v^göt^.  G'est 
ainsi  qu  on  recueille  les  plus  beaux 
bois  de  teak  sur  la  cöte  du  Malabar; 
viennent  ensuite  ceux  de  Travancore, 
de  ril^  de  Ceylan,  de  Java,  de  la  p6- 
nlnsule  Malale,  des  territoires  blrmans 
et  des  provlnces  de  Tenassarim.  Parmi 
tous  ces  bois,  ce  sont  les  rari^t^s  bir- 
manes  et  de  Tenassarim  qui  passent 
pour  ötre  les  plus  inf^rieures,  simple- 
ment  parce  que  la  plus  forte  Propor- 
tion des  bois  embarqu^s  &  Rangoom  et 
ä  Maulmain  a  y^götö  sur  des  terrains 
d^alluvion ,  ricbes  et  bas,  formös  par 
les  grandes  rivi^res  sur  les  eaux  des- 
quelles  on  les  flotte  pour  les  trans- 

J>orter  au  marcb^.  Seulement  il  est 
uste  de  dire  que  la  quallt6  du  teak 
birman  et  de  Tenassarim  varie  n6ces- 
sairement  suivant  la  localitö  et  le  sol 
dont  il  provient,  et  on  peut,  en  con- 
s^quence,  classer  les  bois  qu^on  s'y 
procure  en  bois  bon,  mellleur  et  su- 
p^rieur.  On  observe  que  le  teak  qui  a 
T6g6t6  sur  les  terrains  älev^s,  secs  et 
döcouverts  est  d'une  eicellente  qua- 
lite,  que  son  grain  est  plus  serrö,  plus 
compacte,  et  quMl  est  plus  abondant 
en  une  huile  douce,  non  aqide,  qui 
attaque  ä  peine  les  boulons  qu'on  a 
fait  passer  au  travers,  tandis  que  le 
teak  qui  a  v^t6  dans  les  foröts^pais- 
ses,  des  terrains  d^alluvion  bas  et  hu- 
mides, a  un  poids  sp^cifique  moindre, 
un  grain  plus  grossier,  et  renferme 
une  huile  äcre,  qui  non-seulement  at- 


taque mat^riellement  le  fer,  mais  jus- 
qu'ä  un  certain  point  empoisonne  et 
enflaoime  les  mains  qui  ont  6t6  per- 
c6es  par  ses  ^clats.  Le  poids  sp^cifique 
du  teak  varie  d'ailleurs  consid^rable- 
ment,  et  s'6tend  depuis  un  minimum 
de  0.583  jusqu*ä  un  maximum  de  1.056, 
suivant  les  exp^riences  de  M.  Sep- 
pings,  quoique  pour  les  usages  usuels 
on  puisse  dire  que  ce  poids  sp^cifique 
est  renferm6  entre  les  limites  0.600 
'et  0.700.  » 


PaüUmtine, 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyan^  k 
roccasion  d^un  procös  port6  devant  le 
tribunal  civil  de  cette  ville,  des  d^talls 
fur  cette  substance,  et  dont  voici  un 
extrait  : 

c  Tout  le  monde  sait  que  les  mo- 
distes  ornent  les  chapeaux  des  dames 
de  gerbes  et  bouquets  de  couleurs 
unies  ou  vari^es,  imitant  Therbe  des 
champs,  les  gazons  et  les  graminöes 
en  g6o6ral.  Or,  jusqu*ä  präsent,  selon 
rindustriel  brevet6,  on  employait  2i 
cet  usage  de  la  mousseline  teinte  et 
empes^e,  dea  m^ches  de  ooton,  de  la 
paille  dltalie  paglia^  du  crin  animal, 
des  algues  marines....«  Ces  mati^res 
offrant  peu  de  solidit^,  on  a  cherchö 
et  d6couvert  une  mati^re  plus  solide 
et  qui  est,  dlt-on,  plus  brillante  et  plus 
elegante,  ä  laquelie  on  a  donnö  un  nom 
Italien  francis6  paillantine  (des  mots 
paglia^  paille,  pag/taa'na,  petite  paille, 
probablement). 

B  Voici  comment  cette  mati^re  s^ob- 
tient,  d'apr^  Tinventeur:  on  prend 
une  plume  d^oie  ou  de  cygne  et,  ä 
Taide  d'un  canif,  on  enl^ve  entre  les 
barbes  laterales  une  petite  pellicule 
ou  ^piderme  animal  qui  se  roule  en 
spiraies.  G'est  ce  qu*on  appelle  pail- 
lantine. Cette  mati^re  est  abondante. 
De  cet  6tat  naturel,  on  la  fait  passer 
h  un  6tat  artificiel  en  la  plongeant  dans , 
Teau  bouillante.  Sous  Taction  de  la' 
chaleur,  ces  spiraies  se  d^roulent  et 
prennent  la  forme  d6sir6e.  Cette  ma- 
tiöre  s'impr^gne  ais^ment  des  mor- 
dants  de  toutes  les  couleurs  et  imite  k 
volonte  rherbe  verdoyante  et  une  foule 
d^autres  plantes.  » 
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LEGISLATION  ET  JURISPRUDENGE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M.  VAssnor,  avoeat  ä  ia  Cour  imperiale  de  Paris. 


JUBISPRUDEIVCE. 


JURIDICnON  G1V1LE. 

COUR  DB   CASSATION. 

Chambr«  des  reqodCet . 

COURS  D^EAÜ.—  CSIRE.—  ACEAT  D*|EAÜX 
8UPPLEMUITAIRES. 

Lorsqu'un  cours  <teau  est  äsec^  le  pr<h 
pndtaire  ifune  usine  situäe  sur  ce 
cours  tfeau  peut  acheter  des  eaux 
au  prcfpriätaire  d'un  Hang  sup^- 
rieur  et  les  faire  arriver  ä  san  usine 
par  le  lit  aessächä  du  cours  d*eau 
sansque  les  riverains  inlermädiaires 
puissent  exercer  sur  ces  eaux  les 
droits  qui  leur  sont  confiris  sur 
Ceau  habituellement  courante^  par 
Part.  6lUk  du  Code  NapoUonu 

Kejet,  apr^s  d€\ibM^  du  pourvoi 
formö  par  le  siear  de  Gourthille  contre 
un  jngement  du  tribunal  de  premlöre 
instance  d^Aabusson  (Greuse),  rendu 
ie  3  aoüt  1858  au  pront  du  alenr  Mo- 
reau. 

U.  Souäf,  conseitler  rapporteur, 
M.  Blanche,  aoocat  g^näraU-^  M*  Da- 
reste, avoeat. 

Audiencedu  2ijuinl859«  M.  Nicia»- 
Gaillard,  President, 


MiKis.  —  Terrains  implot£s.  —  Gon- 

STRUCTIOIIS.  — VALEÜR« 

Si  rart.  Ukde  (aUHdu20  amit  1810 
veut  que^  lorsque  Coccupation  du 


terrain  pour  la  recherche  ou  les  tra^ 
vaux  des  mines  prive  les  proprio^ 
taires  du  sol  de  la  jouissance  du 
revenu  ou  rend  les  terrains  impro- 
pres  ä  la  culture^  le  propridlaire 
de  la  mine  puisse  Hre  obligä  dac- 
quMr  ces  terrains  qui  doiventalors 
itre  estimds  au  double  de  la  valeur 
auHls  avaient  avant  fexploitation  de 
la  mine^  cette  disposition  ne  seilend 
pas  aux  constructions  dlev^es  sur 
ces  terrains, 

Admission,  en  ce  sens,  du  pourvoi 
de  MM.  Ghagot  et  compagnie  (mines 
de  Blanzy)  contre  un  arr^t  de  la  cour 
de  Dljon  du  2/i  mars  1858. 

M.  Ferey,  conseiller  rapporteur, 
M.  Raynal,  avoeat  g^äral,  conclu- 
sions  conformes.  Plaidant^  M*  Rover- 
chon. 

Audience  du  28  juin  1859.  M.Nicia&- 
Gaillard,  Präsident. 


GANAUX  et  GHEMIRS  DE  PER.  —  GONGDR- 
REIICE.  —  GORTENTIOir.  —  L^GkUTL 

La  Convention  par  laquelle  une  cont" 
pagnie  concessionnaire  d*un  canai 
qui  fait  concurrence  ä  une  compagnie 
de  chemin  de  fer  s'engage  envers 
celle-ci  ä  ne  pas  apporter  ä  son  ex- 
ploitation  des  augmentations  qui 
pourraient  nuire  au  chemin  de  fer^ 
et  pour  prix  de  Cextinction  de  la 
concurrence  se  fait  abandonner  une 
portion  de  la  recette  du  chemin  de 
fer^  n'est-^lle  pas  contraire  ä  Cot" 
dre  public  comme  constituant  une 
coalilion  entredeuxdätenteurs  dune 
mime  marchandise  ? 

En  tous  cas^  cette  Convention  ne  con- 
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Uime^'-eUe  pas  tm  trait^  de  faveur 
qui  äewiü  ^tre  soumis  ä  Papproba" 
iüm  du  minislre  des  tracaus  publia 
avant  de  recetxnr  son  exdcution? 
Enfin^  larsque  Pune  des  compagnies 
cantractantes  a  äU  dissoute  et  renir^ 
placke  par  quatre  sociittk  rnnmuf- 
mes,  ces  demüres  ofU-^tlN  äuätüf! 
pour  revendiquer  le  bänäfice  du 
traiU^  iorsque  le$  däcrels  qui  les 
canstituerU  tn  s^M  aiwwymg  fle 
les  ant  pas  autorisäes  ä  fractionner 
entre  elles  Cexicution  de  la  conven." 
tum? 

Ges  diverseB  qaestions  ont  6t6  ren- 
voy^  ä  un  d^bat  contradictoire  de- 
v&nt  la  chambre  civile  de  la  Cour  de 
Cassation  par  suite  de  Tadmission  du 
pdU^Voi  f6nn6  päi<  lä  compägfit^  du 
chemiü  de  fer  da  Pafis  ä  Lyon  et  4  la 
M6diterfanäe  contfe  iin  ärröt  de  la 
Coui*  llDp^fiale  de  Paris,  en  date  du 
3  d^efnbre  1858,  qui  avait  ördoan^, 
au  pfofit  des  soci^t^  anonymes  des 
diines  de  la  Loire  et  autres,  comfne 
substttuöes  ä  Tancienne  socict^  oivile 
des  mines  de  la  Loire,  rex^cution  de 
tf  ait^s  de  favöur  iotervenus  entre  cette 
compagnie  et  celle  des  chemins  de  fer 
de  Lyon  ä  Saint-£tienne. 

M.  PÄcOurt,  conseiUer  ranporteur  f 
M.  Blanche,  dvocat  giniral^  conolu« 
sions  contraires.  M'  Deauvois-Devauzi 
avocat. 

,  Audience  du6juilletl859.  M.  Niciaa 
GalUardi  prisident» 


CODR  UIPfiRlAte  DE  PAAlS. 

Propri^taire  et  logataire.  ~  Goii- 

CDRRENCE    INDUSTRIELLE.  -—  ACTION 
OIREGTE. 

Vinterdiction  imposäe  par  un  pro- 
priätaire  ä  Vun  de  ses  locaiaires 
ä'exercer  une  Industrie  rivale  de 
celle  d^un  autre  localaire^  ne  suffU 
pas  pour  dächarger  le  propriätatre 
de  ^Obligation  qui  lui  est  imposäe 
par  Cartt  i7id  du  Code  NapoUan, 
de  faire  iouir  paisiblemenl  son  lo- 
cdtaire  des  lieux  Umäs  pendanl  touie 
la  dur4e  du  bail, 

in  eonsiquence^  en  tos  de  trouble  vor 
snite  de  Cätablissement  d^une  inaus- 
trie  rivale^  malgri  tinterdictiön 
conlenue  dans  le  hail^  le  localaire 
trvubl^.  a  droit  de  s^achesser  au  pro- 

.  priätuire  pour  le  forcer  ä  faire  cesm 


serletrouble  et  lui demander räpor* 
ratunu  Le  propriätaire  ne  peut  re- 
pousser  sa  demmnde^  en  pritendant 
qnHl  devait  directemettt  s'adresser 
ä  Cauteur  du  trouble,  (ArU  1719, 
Code  Napoleon.) 

A.  Retiädlt  fet  principal  locataire 
d*une  maison,  rue  Saint-Andr^-des- 
Arts,  SU ;  cette  maison  a  deux  bouti- 
4uw.  Ii'un«  de  etB  boutiques  avait  6t6 
lou6e  k  M.  Fleury  pour  y  exercer  Tin- 
dustrie  de  cr^mier-restaurateur.  Quel- 
ques mois  apr^  sa  prise  de  posses- 
stoftf  Tautre  boutique  fut  louöe  ä 
M.  Noblet  pour  y  faire  le  commerce 
de  simple  cr6mier-fruitier,  avec  in- 
terdiction  de  tenir  un  restanrant. 

A  peine  instali4  dans  les  lieux, 
M.  Nablet  k'^t  n^anmoitls^  litfrt  au 
commerce  de  restaurateur.  Troubl6 
par  la  concurrence  qui  lui  6tait  ainsi 
faite,  M.  Fieury  a  as^n^  M.  Renault, 
son  bailleur,  pour  qu'il  eüt  k  faire 
cesser  cette  concurrenoe  et  k  r6parer 
le  pr^judice  qu'elte  lui  avait  cauä.  De 
son  cötö,  M.  Renault  a  assign6  en  ga- 
rantie  M.  Noblet,  son  autre  locataire. 
A  la  date  du  15  juin  1858,  le  tribunal 
de  la  Seine  feiidit  un  jugement  qui  üt 
defense  k  M.  Noblet  d  exercer  k  rave- 
nir  le  commerce  de  restaurateur«  con- 
damlia  M.  Aenault  k  payer  i  M.  Fleury 
600  fr.  de  domroages-int^röts  pour  le 
pr^'udice  ^prouvä,  et  condamna  No- 
blet k  garantir  Renault  de  ces  con- 
damnations. 

«  Au  fond : 

»  Gonsidörant  que  Fleury  jusüfle 
que  Noblet  en  d6bitant|  contt'airement 
au  droit  excluslf  ^ui  a  6t^  conc^dö  k 
lui,.  Fleury,  des  vins  et  autres  objets 
de  consommation  qui  ne  rentrent  pas 
n^cessairement  dans  le  commerce  de 
cr^merie  et  de  fruiterie,  lui  a  caus6 
un  prdjudlce  que  la  Cour  est  en  nie- 
sure  d  appr^cien 

»  Considörant  que  ce  fait  d^une  in- 
due  concurrence  n*avait  pas,  k  T^gard 
de  Fleury,  le  caract&re  de  la  voie  de 
fait  pr^vue  par  Tarticle  1725  du  Coda 
Napoleon ; 

»  Que  Tinterdictiön  faite  par  ft&- 
nault  k  Noblet  de  d6biter  les  objets 
de  consommation  sus^nonc^s  ne  suffi- 
sait  pas  pour  raifranchlr  de  robligä- 
tion  impos^e  par  Tarticle  1719  du 
Code  Napoldon,  k  tout  propri^taire, 
de  faire  jouir  paisiblement  le  preneur 
petidant  fötlte  la  ddr^e  du  bail ;  qu'il 
devait  ddbc,  ponröcbapper  k  Paction 
directe  de  Fleur}%  faire  cess(  r  par 
1  TappUcatioa  äß&  Conventions  verbales 
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ttktarfVMm  eatre  lul  el  MoMett  la 
concurrence  que  ce  derniM*  faiMit  ft 
Ftoarj«  etci 

>  DöGlare  le  jugement  dont  est  »jh 
pel  Bul  et  de  nul  effeti 

•  E?oquant ,  ooodainiie  Benault  k 
payer  ä  Fleury  ta  sorame  de  900  fr<  k 
tjtre  de  domme^eB-lDtöröta,  eioi  » 

Seconde  obanibre..Audiefioe  d^  3e 
joiii  1659«  M.  ßugöoe  LamjTi  ^ilsiäeru* 


iURIDIGTlON  CRIMINELLE. 
COOH  DH  CASSiTlOH. 

MacHUraa  a  vapbuh*  --  Inginoii.  ««>- 

TaiTAVJI  P0BLIC8.  —  DOMBIAOBS,  •*- 
COMPiTElfCE.  —  DiLlTi  —  ACTIO« 
GltlLB«   '^  GOHPAOm^  B'AMUaAMQC. 

Vart,  4l58  Codf  p^na/,  i/ut  punit  dTune 
amende  de  60  ä  600  franci  Pincen- 
die  causi  par  des  feux  ou  luitiiferes 
port^s  aans  pr^caution  süffisante  t 
s'appliqiie  ä  Cincendie  causd  par  le 
passage  d'ume  hevmoiive  tum  re- 
v^iue  des  appareils  riglementaires^ 
nOiammeni  d*tm  appareil  dtstinii  ä 
emp^cher  la  soriie  des  fUxmmHhes 
et  scories  embrcaies» 

Üäciion  civUe  paur  torU  et  dommages 
caüsis  paf  des  irataux  piihlics, 
tombe  sous  la  campitence  des  tribu- 
luuiscofrrectionnels  lorsque  le  dum- 
möge  r^sulie  d'un  dälii  et  que  fae- 
tion  civile  est  pvursuime  aeeessoire» 
ment  ä  Caclion  publique. 

Ln  campagnies  d'asiurances  orü  qt$ct^ 
titi  paar  se  porter  parties  civHes^ 
§ur  la  poursuite  dirig^e  eantre  les 
mUeurs  de  (*inc€ndie  eaus^  par  im-- 
prudence» 

Bqjel  du  pourvoi  de  MM.  Alkinaon 
et  Brasspy  contre  un  arröt  de  la  cour 
imperiale  de  Caen,  chambre  correc- 
tionDelle,  en  date  du  ih  avril  1869, 
qui  condamoe  le  premier  k  16  fr.  dV 
meude  et  le  second  k  la  responsabilitö 
civjlei  au  profit  de  la  Gompagnie  mu** 
toeUe  d^aasuraucea« 

M.  Jalloa«  conseiller  rapporteur* 
M«MartlKiet,  avocat  giinäral,  oondu^ 
sioQs  contomies.  PMdani^  M*  Mattlde« 
aoocat. 

Aadience  du  23  juin  1859.  M.  Rives, 
President* 


tmmMhJL  GOKUctioiiiniL 

de  U  Seine. 
GONTRSFAgON.  —  tJNfi  LETTRE  D^ALFREO 

DE  MUssat. 

VidUeur  d^une  reime  9m  if  tm  jaurmU 
p^riediaue  peuii  suns  et  rendte 
eaupable  de  eonitefaeani  dmmer  de$ 
txtraits  d^un  r^€mii  9m  cf  tm  rMt 
pUbia  par  tm  muire^  soit  pmsr  en 
ftüre  Nlogeom  tacriiiquei  sak  pomr 
appeler  sur  lui  CdtieniioH  du  pm^ 
,  blit, 

Mais  il  ne  saUfait  phU  en  Ute  aih$i 
lorsque  Nditemr  de  ceite  tmme  om 
de  ce  ioUmal  reprodkit  textuelte^ 
inemt ,  dmu  Cintär^t  excltssif  de  son 
antvre^  soit  la  totaiiläi  soit  les  par-* 
lies  notables  ou  essentielles  de  eei 
ittit^  de  moniere  ä  porter  prijtt- 
diee  ä  Cauteur  ou  ä  Ndk^n 

Les  faits  qili  ont  dons^  lieu  k  oes 
d6cisioQs  sont  rapporl^s  daos  le  juge« 
meot  mäme  du  tribunal^ 

M*  Marie  a  souteno  la  plainte  de 
M.  Gharpentier,  ^diteur  du  Magasin 
de  librairie^  M*  Laohatid  s'est  pfteeniö 
poür  M.  iules  Lecemte«  r^dacteui*  da 
la  Clironique  parisienne^  et  M*  Garabi» 
pour  M.  Heort  Pfeiffei*«  g^rAnt  du  Af ##• 
sager  de  Paris* 

M.  rarooat  imperial  Lapiagne-Barris 
a  GODclu  k  rapplicatlon  des  art  AS6  et 
/(27  du  Gode  peoal. 

Le  tribunal  a  reudu  le  Jugement 
suivaut : 

<  Attendtt  qu*il  k*^ulte  des  dpcu- 
ments  produits  au  proc^s  que  Gbar^ 
peutier«  ^diteur  du  Magasin  de  librai** 
riei  a  acquis  la  propri^t^  de  la  lettre 
d' Alfred  de  Müsset,  publice  dans  la 
sixiöme  llTraison,  tome  2,  dudit  Afa^ 
gasin,  sous  le  titre  Un  soupefekez 
Mademoiselle  Rachel. 

n  Atteiidu  que  si  T^diteur  d'uue 
revue  ou  d'un  joumal  pöriodlque 
peut«  saus  se  rendre  coupabie  de  oou^ 
trefa^on,  donuer  des  extraits  d*ün  re^ 
cueil  ou  d*un  r^cit  publik  par  un  au-» 
tre«  soit  pour  en  faire  T^logo  ou  la 
critique,  soit  pour  appeler  sui*  lui  Tat- 
tention  du  public«  il  h'en  saurait  plo^ 
6tre  ainsi  lorsque  T^diteur  de  cetti 
revue  ou  de  ee  jouroal  reproduit  texe 
tueUement,  dans  Tintöröt  exclusif  de 
son  cBUvre»  soit  la  totalili,  soit  lei 
paKies  notables  oa  essentieiles  de  cet 
6orit,  de  maoiöre  k  portef  prt^judioe 
k  lauteurou  k  TMiteur. 

a  Attendu»  daos  respdee*  en  ee  qui 
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coacerne  Jales  Lecomte,  rddactear  de 
la  Chranique  parisienne^  qa*il  a,  dans 
le  num^ro  de  ce  Journal  du  jeudi  3  f6- 
vrier  1859,  publik  textuellement  et  en 
eotier  la  lettre  dont  il  s^agit ,  en  Tac- 
compagnant  möme  des  r^flexioos  dont 
Gharpentier  Tavait  fait  suivre. 

»  Qu'une  semblable  publication,  de 
nature  ä  nuire  ä  celle  de  Gharpentier 
et  k  porter  atteinte  ä  son  droit  de  pro- 
pri6t!&,  präsente  tou8  les  caract&res  de 
la  contrefa^on  et  constitue  le  d61it 
pr6vu  et  r6prim6  par  les  articles  /|25 
et  ä^7  du  Code  p6oal. 

»  Que  Jules  Lecomte  ne  saurait, 
pour  6tablir  sa  bonne  foi,  s'appuyer 
sur  ce  qu'il  aurait  änoncö  ä  la  nn  de 
Tarticle  qu'il  ötait  tirS  du  Magasin  de 
iibrairie  ;  qu'une  teile  pr^caution  of- 
frirait  un  moyen  trop  faciie  d'abriter 
la  contrefaQon. 

»  Attendu,en  ce  qui  touche  Pfeiffer, 
g6rant  du  Messager  de  Paris^  que  dans 
le  num6ro  dudit  Journal  du  lundi  31 
janvier  1859,  11  a  publik  seulement 
des  extraits  de  la  lettre  en  question 
reprösentant  T^tendue  de  deux  pages 
sur  neuf  qu'elle  occupait  dans  le  Ma- 
gasin de  Iibrairie. 

B  QuMl  a  donnä  ces  extraits  sous  la 
rubrique :  Citronique  parisienne^  ä  la 
suite  d'un  compte  rendu  d'autres 
Berits  et  en  les  faisant  pr^cöder  de  ces 
mots :  «  Le  sixi&me  num^ro  du  Ma- 
w  gasin  de  Iibrairie  publik  cliez  Char- 
»  pentier,  qui  vient  de  paraf tre,  jus- 
w  tifie  le  succäs  des  num^ros  prec6- 
»  dents,  il  contient  notamment  un 
»  morceau  in^dlt  d* Alfred  de  Musset 
»  de  rintörfttle  plus  vif.  b 

>  Qu'il  laisse  voir  clairement  que 
les  citations  par  lui  faites  ne  sont  que 
des  extraits  de  ladite  lettre,  de  teile 
Sorte  que  le  lecteur  ne  peut  ignorer 
qu'il  ira  point  dans  son  eotier  le  r^cit 
du  Souper  chez  Mademaiselle  Rachel^ 
et  qu*il  doit  aller  ä  la  source  s*il  veut 
le  connaltre ; 

m  Qu*une  teile  publication  n*a  point 
ät6  de  nature  ä  causer  pr^judice  k 
Gharpentier,  pas  plus  en  ce  qui  con- 
cerne  la  lettre  d'Alfred  de  Musset  par- 
Uculi&rement  qu'en  ce  qui  touche  la 
revue  dite  le  Magasin  de  Iibrairie  oü 
il  Ta  publice,  et  qu'elle  ne  saurait  en 
r^tat  constituer  le  dölit  de  contrefa- 

»  Attendu,  en  ce  qui  touche  Du- 
buisson,  imprimeur  des  deux  joumaux 
dont  s'agit,  que  T^nonciation  mise  par 
le  rödacteur  de  la  Chranique  pari- 
sienne  k  la  fin  de  l'article  iocriminä 
pour  indiquer  sa  source,  a  du  faire 
croire  k  rimprimeur  que  qette  publi«^ 


cation  ötalt  falte  du  oonBentement  de 

Gharpentier ; 

»  Que  sa  bonne  foi  k  cet  6gard  est 
d'autant  plus  admissible  qu'il  est  assez 
g^n^ralement  d'usage  que  les  jour- 
naux  se  fassent  r^iproquement  de 
semblables  emprunts,  et  que«  trois 
Jours  auparavant,  il  avait  imprim^, 
dans  le  Messager  de  Paris^  les  extraits 
du  möme  r(6cit,  et  qu'il  avait  pu,  d'a- 
pr^  la  forme  de  Tarticle,  les  consi- 
d^rer  comme  ätant  donn^s  dans  l'in- 
t6r6t  du  Magasin  de  Iibrairie  lui- 
möme; 

>  Renvoie  de  la  plainte  Pfeiffer  et 
Dubuisson  et  condamne  Gharpentier 
aux  d6pens  envers  eux ; 

»Et,  faisant  ä  Jules  Lecomte  l'ap- 
plication  des  articles  /i25  et  U21  du 
Code  p^nal,  le  condamne  kiOO  francs 
d'amende,  200  francs  de  dommage&- 
Int^rßts  et  aux  frais ; 

9  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  aux  insertlons 
r6clamäes.  » 

Septi^me  chambre.  Audience  des  8 
et  22  Juin  1859.  M.  Gislin  de  Boutin, 
President, 


PROCtSS  ER  GONTREPA^Oü.  —  LBS  tm- 
TBDRSOE  MUSIQUE  GONTRE  M.  DCBAIN, 
INVENTEUR  DES  PIANOS,  DES  ORGUES 
M^GAIflQUES  ET  OS  l'aNTIPHONEL.  — 

Reproddgtion  de  morgeadx  de  MO- 

SIQDE  SDR  DES  PLANGHETTES  QUI  s'A- 
DAPTENT  aux  ORGDES  et  PIANOS  m£- 
CANIQÜES.  —  JUGEMENT. 

Le  dälit  de  contrefa^an  peut  r^suUer 
de  la  fabrication  et  de  la  mise  en 
vente  de  planchettes  sur  lesquelles 
sant  not^es  des  ceuvres  musiccUes , 
et  qui^  en  s*adaptani  aux  orgues- 
pianos-musiqueSy  en  permettent 
i'ex^cution  au  moyen  d'une  mani- 
velle. 

Le  tribunal  a  prononc^,  sur  les  con- 
clusions  conformes  de  M.  l'avocat  im- 
perial Laplagne-Barris,  le  jugement 
que  nous  rapportons  dans  l'affaire  des 
editeurs  de  musique,  contre  M.  De- 
bain ,  invcnteur  des  pianos  et  orgues- 
m^caniquas,  aprös  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M*  JVouguier,  pour  les 
Editeurs  de  musique,  et  de  M*  Ni- 
colet,  pour  le  d^fendeur. 

Voici  le  texte  de  ce  jugement : 

«  Attendu  que  Debain  fabrique  des 
pianos  et  des  orgues-m^caniques,  qui. 
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p«r  Ta^jonction  de  petites  planchet- 
tes,  sor  lesquelles  toutes  les  notes  de 
masiqoe  sont  repr^nt^es  par  des 
cheviiies  mötalliques,  reproduiseDt, 
au  moyen  d^ane  manivelle,  tous  les 
morceauz  que  les  doigts  ex^cutent  sor 
le  clavier  des  pianos  ordinaires; 

»  Que  ces  planchettes,  ätant  iDd6- 
pendantes  de  rinstrumeat,  s^ajustant 
les  ones  aux  autres  ind^finiment«  sans 
interrompre  Fair,  et  pouvant  mettre 
eil  moavement  h  la  fois  toutes  les  no- 
tes  du  clavier,  il  en  r^ulte  que  le 
möine  Instrument  peut  faire  entendre 
tous  les  morceaux  connus  et  les  mor- 
ceaux  les  plus  ötendus  comme  les  plus 
compliques; 

B  Ättendu  qu*£scud!er,Miteur,con- 
cessiODuaire  de  nombreux  morceaux 
demusiquet  voyant  une  contrefagon 
et  une  concurrence  dangereuse  dans 
la  Tente  par  Debain  des  proc^däs  m6- 
caniques  qu!  reproduisent  les  oeuvres 
musicales  dout  le  droit  d'6dition  et  de 
mise  en  vente  lui  a  6t6  c^dö  par  leurs 
auteurs,  a,  par  procös-verbal  du  16  f6- 
vrier  demiert  saisi  r6ellement  dans  les 
magaslns  de  Debain  un  piano  m^canl- 
que,  trois  caisses  contenant  des  plan- 
ches  k  muslque,  un  paquet  de  che- 
viJies  mätalJiques«  une  m6canique 
propre  ä  les  piquer  sur  les  planchettes 
et  quatre  catalogues ; 

»  Que  Brandus  et  Dufour,  ^diteurs, 
cessionnaires  d^autres  morceaux  de 
musique,  ont,  par  les  mömes  motifs , 
fait  saiair,  par  description,  sur  un 
procäs-Yerbal  du  5  mars,  quinze  plan- 
chettes notant  les  morceaux  de  musi- 
que  dont  Brandus  et  Dufour  pr^ten- 
dent  avoir  aequis  le  droit  d'6dition  et 
de  miseenyente; 

»  Que  Lemoine,  apr^  ces  saisies« 
s^est  bom^  ä  s'associer  aux  poursuites 
d^Escudier  et  de  Brandus  et  Dufour, 
en  citant  Debain  devant  le  tribunal 
sous  la  prevention  d'avoir  reproduit 
et  vendu  des  ceuvres  musicales  dont  le 
m6me  droit  lui  a  €t&  c&6&  par  leurs 
auteurs; 

•  Attendu  que  ces  dlir(§rentes  ma- 
ni^res  de  procöder  des  parties  civiles 
ne  sauraient  dtre  invoqu^es  contre 
elles  comme  une  fin  de  non-recevoir, 
et  que  la  qualit6  qu'elles  se  donnent 
d'dditeurs  cessionnaires  de  composi- 
tions  musicales  nettes  sur  les  plan- 
chettes de  Debain  ne  leur  est  pas  con* 
testte; 

>  Qu*il  s^agit  donc  d^examiner  si 
cdui-ci  s^est  rendu  coupable  de  con- 
trefa^on  k'  leur  pr^judice ; 

»  Attendu  que  la  loi  du  19  juillet 
i703|  qui  la  premtöre  dans  notre  16gis- 


lation  a  pos^  le  principe  de  la  pro- 
pri^t^  des  csuvres  d'art,  a  entendu  as- 
similer  cette  propriötö,  sioon  quant  k 
sa  duröe,  au  moins  quant  k  sa  nature, 
k  la  propri6t6  commune,  lui  conf^rer 
les  principes,  les  propri6t6s  et  les  conr 
s^quences  qui  d^coulent  de  cette  der- 
niäre,  enfin  la  prot^er  aussi  effica- 
cement  contre  toutes  les  atteintes ,  si 
16g^res  Gu'elles  solent,  qui  pourraient 
la  troubler; 

»  Que  Tart  1*'  notamment,  en  se 
servant  de  ces  mots :  « le  droit  exclu- 
sif  de  vendre,  faire  vendre  et  distri- 
buer  leurs  ouvrages,  »  a  r(§senr^  aux 
auteurs  le  privil^e  exclusif  de  Tex- 
ploitation  v6nale ; 

»  Attendu,  k  i*^gard  des  ceuyres  mu- 
sicales, que  leur  exploitation  renale 
au  Profit  des  compositeura  s'op^re  de 
deux  mani^res :  1*  par  Tex^ution  pt»- 
blique,  moyennant  une  r^tribution 
imposöeächacun  desauditeur»;  2*  par 
la  reproductlon  muette  de  toutes  les 
notes  d'un  morceau  et  sa  mise  en 
vente  pour  toute  personne  qui  veut, 
seit  le  chanter,  solt  Texöcuter  sur  un 
Instrument; 

»  Attendu,  quant  k  ce  second  moyen 
d'ex^cution  venale»  que  si  Tart  3  de  la 
loi  de  1793  et  Tart  /i25  du  Code  de 
1810  ne  parlent  aue  des  moyens  de 
reproductlon  g^neralement  connus  et 
employ^s  k  ces  ^poques,  tels  que  les 
^ditions  imprim&s  et  grav^es,  il  est 
reconnu  par  la  jurisprudence  et  par 
les  auteurs  que  ces  termes  ne  sont 
qu'6nonciatifs;  que,  pris  k  la  lettre, 
ils  seraient  contraires  k  Pesprit  de  la 
loi,  que  le  mot  Edition,  dans  son  sens 
ötymologique,  veut  dlre  tout  moyen 
de  mettre  au  jour,  de  reproduire,  et 
que  la  mise  en  vente  de  tout  ce  qui 
reproduit  Fceuvre  d'un  c6mpositeur 
est  une  atteinte  k  son  droit  de  pro- 
pri^t§,  en  un  mot  est  une  contrefa^on ; 

»  Attendu  que  les  planchettes  de 
Debain,  par  la  disposition  de  leurs 
cheviiies,  reproduisent  les  morceaux 
de  musique  aussi  exactement  que  les 
feuilles  imprim^es,  que  ces  planchet- 
tes se  vendent  säparämeni^  ainsi  que 
Debain  Tannonce  dans  ses  nombreux 
catalogues,  pour  ceux  qui  poss^dent 
ces  Instruments,  comme  les  feuilles 
de  musique  se  y endent  k  ceux  qui  pos- 
s^dent  les  Instruments  pour  lesquels 
chaque  morceau  a  ötö  appropri^; 
qu'elles  se  vendent  au  mätre  ou  &  la 
pi^ce,  comme  la  musique  imprimöe  se 
vend  k  la  feuille  ou  au  morceau;  que 
ces  planchettes  sont  fabriquöes  et  ven- 
dues  en  quantlt^  consid6rable,  puis- 
que  Debain  a  avou^  qu*ä  son  deroier 
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InwHlalM  11  «B  eilstait  i,65i  m^tres 

»  Que  PaasisiflatiDa  eotm  les  pUn- 
eheUes  d8  Deb^in  et  les  feailles  de 
musique  est  done  oompl^te ,  puisque 
les  unes  et  les  autres  pepredaisent  les 
eompositions  ma^oales  et  servent  k 
les  ex^euter,  et  que  leur  mise  ea  vente 
procura  des  Mn^ftoes  qui  övidemment 
ne  doiveot  appartenir  qu'ä  leura  au- 
teurs; 

>  QuMl  p^sulte  de  ce  qui  pf6ofede 
^e  la  fabrioatioD  et  mise  en  vente 
pap  Debain  des  planchettes  sur  les- 
quelies  sont  not^  les  csuvnes  musi- 
^es  doBt  les  plaigfoants  sont  oession- 
naires  constituent  une  Usurpation  des 
dpoita  de  Töditeup  et  par  oonsöquent 
le  d^lit  de  oontrefagon ; 

»  Attendu  qu^on  objeete  en  ?aln  que 
l&H  planchettes  de  Debain  ne  peuvent 
m  llpe  eomrae  les  feuilles  fmprimöes; 

9  Attendu  que  la  musique  est  une 
combinalson  de  sons  et  que  les  feuilles 
imprlmöes  ne  peuvent  6tre  appröoi^ 
et  n^ont  de  valeups  qu'autant  qu^elies 
Bont  tradufles  en  sons  par  un  Instru- 
ment comme  par  le  gosiep,  le  pfano , 
te  violon ;  qu'ön  n'ach^te  pas  la  musi- 
que imprlmöe  pour  la  lire,  mals  pour 
rex6cuteP(  qu*iln'impoPtedonc  qu'on 
Ilse  ou  qu'on  ne  Ilse  pas  la  musique 
notöe  sup  les  planchettes  de  Debain , 
mais  quMl  sufflt  que  oes  planchettes 
puissent  ^tre  traduites  en  sons  par  le 
piano-möcanique  comme  les  feuilles 
imprlm6es  sont  traduites  par  la  voix 
humaine,  le  violon  ou  tout  autre  iq- 
strument ; 

»  Qu^en  un  mot  les  planchettes  de 
Debain  sont  la  musique  arrang^e  pour 
les  pianos  et  prgues-möcaniques,  com- 
me les  feuilles  de  musique  qui  sont 
chea  les  marchands  sont  la  musique 
arran^e  pour  violon,  harpe,  flute,  etc. ; 

»  Attendu  qu^on  oppose  encore  que 
!es  öditeurs  de  musique  sont  sans  qua- 
litÄ  pour  exercer  une  poursuite  qui 
n^appartiendrait  en  tous  cas  qu*aux 
compositeurs; 

»  Attendu  que  Tinterpr^tation  don- 
nöe  au  mot  Edition  s*6tend  naturelle- 
ment  au  mot  äditeur^  et  qu*on  ne  peut 
s^ötonner  de  voir  appliquer  le  tepme 
Edition  h  la  fabrication  et  mise  en 
vente  des  planchettes  not^es  de  De- 
bain,  quand  la  jurisprudence,  par  une 
saine  interprötation  de  la  loi,  a  re- 
oonnu  une  Edition  dans  la  copie  ou 
l'imitation  en  terre,  en  porceiaine«  en 
m^tal,  d*un  dessin  ou  d'une  peinture ; 

»  A  r6gard  des  saisies  pratiqu^es 
dans  les'magasins  de  Debain : 

»  Attendu  que  le  d^lit  de  contre- 


f^Qoa  ne  dott  en  ^fo^ral  entnatnep  im 
eonflscatfon  que  de  ce  qui  constltue 
n^cessairement  la  copie  öu  rimitatioa 
de  l*cBuvre  revendiqu^)  quo  si  les 
planchettes  qui  cootienneat  la  nota- 
tfon  des  ceuvres  musicales  contreflaiteB 
doivent  ötre  confisquöes,  11  ne  saurait 
en  dtre  ainsi  des  pianos  et  ergues » ni 
m^me  des  m^canismes  additionnels, 
puisque  oes  Instruments  sont  auasi 
bien  aptes  k  exÄcutep  les  moroeaux 
tpmbös  dans  le  domaine  public  que  les 
moreeaux  contrefaits; 

»  Que,  par  le  mßne  motlf,  11  n*j  a 
lieu  de  maintenir  la  saisie  des  chevilles 
mötalliques  et  de  rappareil  qui  sert  h 
les  fixer  sur  les  planchettes; ' 

»  A  i'^ard  des  dommages-iBti6rta 
röelamte  par  les  parties  dviles  i 

»  Attendu  que  le  pr^Judlee  est  pM» 
par  cela  seul  que  le  proc6d^  6^nfme6 
est  une  reproduction  commeroiale  des 
osuvpes  dont  le  droit  d'ödition  n^ap^ 
paptient  qu^aux  parties  plalgnantes; 
mais  attendu  que  ce  prejudice  a'est 
pas  oonsid6rable  quant  ii  pp^nt,  et 
que  le  tribunal  a  les  ölömönts  n^eee- 
saires  pour  Tappr^cier; 

>  A  l^^gapd  des  dommages-iat^pdts 
pöclam^  pap  Debain ; 

9  Attendu  que  ce  dommage  ne  peut 
s'appliquep  qu'ä  la  saisie  p6elle  pratl* 
qu6e  k  tort  sur  un  piano  m^canique, 
SUP  un  paquet  de  chevilles  m^talliques 
et  sup  rappareil  cul  sert  k  piquer  les 
chevilles  sur  les  planchettes  i 

»  Faisant  application  k  Debain  des 
apt  A9§,  A&7  et  699  du  Code  pönal ; 

n  Ordonne  la  mainlevöe  de  la  saisie 
en  ce  qu*elle  a  ötö  pratiquöe  sur  un 
piano  m6eanique,  sur  des  chevilies 
mötalUques  et  de  Tappareil  propre  i 
les  fixer  sur  les  planchettes ;  mais  la 
maintient  expressöment  en  ce  qui  con- 
ceme  toutes  les  planchettes  qui  con« 
tiennent  la  notatfon  des  ceuvres  musi- 
cales dont  les  parties  dviles  sont  les 
öditeurs  cessionnaires; 

»  Dlt  qu^A  r^gard  des  planchettes 
dont  la  musique  ne  serait  pas  consta* 
t^e,  elles  seront  par-devant  le  commis- 
saire  de  police  du  quartier  de  Debain 
et  en  pr^sence  d'un  expert  ehöisi  par 
les  parties  soumises  k  Paetion  d^un 
piano  raöcanique  pour  dtreappr^iöes ; 

•  Ordonne  la  remise  aux  6diteurs 
des  planchettes  k  musique  contre- 
fiiites; 

»  Gondamne,  apr^  compeasatlon 
des  pr^judices'r^ciproques,  Debain  k 
payer,  k  titre  de  dommages-iotölNIts, 
100  fr.  k  Rscudier,  100  fr.  k  Braridua 
et  50  fr.  äLemoine; 

a  Ordonne  rinsertlon  du  präsent 
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jngm^tcld^s  trois  jo^niani^  au  i^U 
dtef  ßuti^  ciTilea,  mftia  »MX  fT^^^  ie 
DetoUii  et  le  Qooitegm«  eocorq  »R 
U)usle8ddpen9; 

•  fl^e  ^  six  mola  k  duröe  de  la  epn- 
trainte  par  porps,  ri)  y  a  Uqu  a>  re- 
oourir^a 

Aadience  des  25  mal  etlijuin  1859. 
SefitttaQ  obambre.  M.  GisUn  de  Ben* 
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m  LA  flmni. 

TkUOTPOftf  D9  LAIT.— CmncIWS  OB  Flu. 
^—  DbLAI  Bl  DBOX  HIlIREfl  POUR  LA 
DiUTRAllCB. 

I4t$  ^nnpagnief  de  cfiemin  de  fer  ont 
un  ddai  de  deux  /teures  pour  le  d^^ 
chargemerU  et  la  pmnutenlion  du 
lait^  et  eiles  ne  sont  tenues  de  le  met' 
tre  ä  la  dispositiandes  destinataires 
qu*apris  Cexpvraium  des  detix  heu- 
res  qui  suivent  Carriväe  rdglemen- 
taire  des  trains. 

MM.  Lefebvre  et  Gompagnie  sont 
roarchands  de  lait  en  gros;  ils  en  re- 
^ivent  des  quantit^s  considörables 
par  le  chemin  de  fer  de  TOuest,  et  ils 
CD  fönt  eux-mömes  renl^vement. 

Ils  ont  8oalev6  la  piH&tention  d'obte- 
nir  la  mise  h  leur  disposition  de  leur 
lait  imm^iatement  aprös  Tarriv^e  des 
trains,  par  la  raison  que,  faisant  eux- 
mömes  la  manutention,  ils  ne  doi- 
Yent  pas  sobir  le  d^lai  de  deux  beures 
r^lamö  par  la  compagnie. 

Le  tribtmal,  aprte  avoir  entendn  les 
plaidoiries  de  M*  Schay6,  agr66  de 
MM.  tcfebyre  et  Compagnie,  et  de 
M*  Tonrnadre,  agr^ö  de  la  compagnie 
de  rouest,  a  Statut  en  ces  termes : 

«  Sor  la  demande  tendante  ä  ce  que 
la  compagnie  seit  tenue  de  mettre  im- 
m^atement  ä  la  disposition  des  de- 
mandeurs  le  lait  qui  lui  est  exp^diö 
ponr  qu*ils  en  effectuent  Tenlövement 
dans  le  dölal  de  deux  beures,  k  partir 
de  rbeure  röglementaire ; 

»  Atlendu  que  la  nature  particuli^re 
de  leurs  marcbandises  qui  sert  ä  Pall- 
mentation  publique  exige  de  la  part  de 
la  compagnie  une  exactitude  rigou- 
rease  dans  la  dur6e  du  transport; 

■  Qu'aox  Conventions  qui  ont  r^l 


te  transport  «to  c^üe  m^bl^ndis^  % 
pqcc^d^  eotre  les  parties  i^ne  Applic»v 
tioj^  coußtaote  des  principe^)  doot  Teit 
pdi^nce  av»it  r^velö  la  ^&ceasi\i; 
n  Attendu,  ea  outre,  quo,  pfu*  un 

arr^t^  minlst^riel  du  25  mai  185$,  II  || 
6t^  ddcid^  que  cert^nß^  40nr^  «11- 
peotaires,  doot  le  lait  fait  pj^ry^,  de- 

vaient  i|trQ  mises  ^  la  djapo^itipa  def 

ßstinataires  danß  les  d0ux  beures  d^ 
rrivte  r^lementfur$  po^ir  qu'ün  en- 
opäreQ$  renlävemeqt; 

»  Que  le  tribunal  ne  saurait  accu^iU 
Jir  rafBmv(^tiQp  des  eb^rg^  qu^  les 
Oßmandeurß  voudralODt  iipposof  |  U 
comj^nie  de  1  Ouest.  ßu  ei^igoailt  U 
Uvraisop  iinm^diate  apr^  Ibeure  r4* 
glemßQtaire  de  Tarrivee,  pour  ßß  op4^ 
rer  l'enlävement  dans  le  d^lai  de  deiix 

»  Que  cette  interpr^taticui  aiini| 
pour  eiTet,  contrairement  aux  dispo- 
sitions  de  Tarröt^  pr6cit6,  de  d^pouil- 
1er  la  compagnie  du  d^l^i  de  tol^rance 
qui  lui  est  accord^.  pour  la  Uvraison, 
et  d'en  transporter  le  b^n^fice  aux 
demandßurs,  pour  renl^vement  qui  est 
k  leur  cnarge  et  qui  doit  ^tre  immö- 
diat; 

A  QuMl  y  a  donc  lieu  de  se  bomer  k 
ordonner  k  la  compagnie  döfenderesse 
de  li  vrer  cbaque  jour  aux  demandeurs, 
dans  le  d^lai  de  deux  beures,  k  partir 
de  rbeure  r6glemen taire  des  trains, 
le  lait,  objet  de  Texp^dition ; 

»  Sur  le  transport  des  pots  vides : 

n  Attendu  Que  le  retour  des  pots  vi- 
des, au  lieu  d  exp^ition.  n^cessaire  k 
la  r^larit6  des  envois  quotidiens, 
est  Clement  une  Obligation  Streite 
de  la  compagnie,  qui  doit  ötre  tenue 
de  Tex^cuter  rigoureusement; 

n  Sur  la  defense  de  cbanger  Thenre 
röglementaire  de  Tarriv^e  des  trains, 
sur  laquelle  le  Service  des  demandeurs 
a  ätö  Organist  : 

»  Attendu  que  cette  demande  repose 
sur  la  Provision  d'actes  dont  Tinten- 
tion  est  attribu^e  k  la  compagnie ,  et 
qui,  ne  s*^tant  pas  r^alisöe,  ne  sau- 
raient  ötre  soumis  k  Tappr^ciation  du 
tribunal ;  quMl  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
faire  droit  a  ce  chef  de  demande ; 

»  Sur  la  demande  en  30,000  fr.  de 
dommages-int^r^ts : 

n  Attendu  que  Tarriv^e  tardive  des 
trains  dans  le  courant  de  Töt^  dernier, 
particuliörement  dans  le  mois  d^aoCtt 
1858,  a  eu  pour  cons^uence,  dans 
plusieurs  circonstances,  la  perte  to- 
tale du  lait  transport^,  la  non-r6exp6- 
dition  des  pots  vides,  rimpossibllit^ 
par  cons^uent  d*exp<^dier,  faute  da 
retour  des  bottes  destinöes  k  Tappro- 
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visionnement  da  lendemaln,  et  la  n6- 
cessit^  de  IlTrer  an  detail,  dans  des 
conditions  ra{Deuses,  le  lait  dont  la 
destioatioD  n*a  pu  ötre  remplie ;  qu'il 
en  r^alte  un  pr^judice  dont  la  com- 
pagnie  doit  la  r^paration  aox  deman- 
dears; 

»  Parcesmotifs, 

>  Dit  que  la  compagnie  sera  tenue 
de  livrer  chaque  jour  aux  demandeurs, 
daos  le  dölal  de  deux  heures  ä  partlr 
de  rheure  r^lementaire  de  Tarriv^e 
des  trains,  le  lalt  objet  de  rezpddi- 
tion; 

»  Dit  qu^elle  dolt  6tre  tenne  de  r^et- 
p6dier  r^guliörement  et  sans  dölai  les 
pots  vides,  renvoie  sur  les  dommages- 
Intörtts  et  pour  en  ötablir  Timpor- 
tance  devant  arbitre  rapporteor,  etc.  • 

Attdience  du  6  Jaillet.  M .  Honette, 
präsiäeni. 


Sammaire  de  la  partie  lägisUuive 
etjudiciaire  de  ce  num&ro. 

J0RI8PRUDENGE.  =  JuRiDicnoN  ci?n£.  = 


Coor  de  Cassation« :?:  Cbambre  des  re- 
qn^UsB.  =Goan  d'ean.  —  Usine.  —  Achat 
d'eaax  soppltaientaires.  =  Mines.  —  Ter- 
tains  employte.~Gon8tnictions.— Valenr. 
=  Ganaoi  et  chemin  de  fer.^  Concarrence. 

—  Convention.  —  Ligalite.  =  Gonr  imp^ 
riale  de  Paris.  =  Propri^taire  et  locatairel 

—  Goncnirence  industrielle.  —  Actlon  di- 
recte. 

JuRiDiCTioii  caianfEU.K.=Gonr  de  csraa* 
tion.=Ghambre  criminelle. ss  Machine  k 
▼apenr.  —  Inoendie.  —  Travanx  publica.— 
Dommages.  —  Comp^tenoe.  —  D^lit—  Ao- 
tion  clviie.  -*  Gompagnie  d'assnruices.  = 
Tribunal  oorrectionnel  de  la  Seine.  =r  Gon- 
trefai^n.  —  Une  lettre  d'Alfred  de  Musset. 
=  Procte  en  oontrefacon.— Les  Mitenrs  de 
musique  contre  M.  Debain,  inyentear  des 
pianos,  des  orgues  m^canlques  et  de  l'antl- 
phonel.  —  Reproductiou  de  morceaux  de 
musique  sur  des  planchettesquis*adaptent 
aux  orgues  et  pianos  mdcaniques.— Juge« 
ment. 

JüRiDicTioN  coMHERCutE.s:  Tribunal  de 
commerce  de  la  Seine.  =  Transport  du  lait. 

—  Chemin  de  fer.  —  Däiai  de  deux  heures 
pour  la  döiivrance. 
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LE  TECHNOLOGISTE, 

OD  ARCHIVES  DBS  PROGRiS 
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L'INDUSTRIE   FRANCAISE 


ET  £TRANG£RE. 


AMTm  hetaijli»«i9i;e8,  emniQiJEs  9  divers 

ET  ECfOH OmOIJES. 


Fatrication  du  fer  et  appareil  em- 
playi  ä  ceite  fabricatian. 

Xte  M.  ^.-O.  Martim. 

La  fabrfcation  directe  du  fer  forg^ 
avec  le  minerai,  en  combinant  un 
appareil  röducteur  avecun  four  ä  pud- 
dler,  a  d^jä  6t^  tentöe,  mais  sans  suc- 
ete,  k  raiflon  de  la  nature  ou  de  la 
disposftioD  imparfaite  des  appareils 
emplojrte  ponr  cet  objet.  Un  examen 
attentif  des  expöriences  vaines  qu*on 
a  faites  dans  diffgrentes  direciions 
ponr  atteindre  le  but  propos^,  m'a 
d^montrö  qua  le  mlnerai  n'^tait  pas 
complötement  d^soxyd^  ou  r^duit 
avant  son  introduction  dans  le  four 
k  puddler,  et  quMl  en  rdsultait  des 
pertes  consid^rables  en  mjnerai  et  en 
combastible,  parce  que  le  preroier 
D*4tant  qu^en  partie  d6pouill6  de  son 
oxyg^ne,  rendaitces  mati^res  rebelles 
au  traitement  dans  le  four  k  puddler. 

D*uD  antre  cöt^,  quand  on  a  essayö 
d*applfqoer  la  tempörature  jusqu*au 
poiot  demettre  le  minerai  en  f  usion,  on 
a  trouTö  alors  que  les  particules  de  la 
Portion  d^soxydöe  adh^rent  les  unes 
aox  autres  et  se  soudent  sous  forme  de 
lopins,  que  Toxyde  restant  se  vitrifle, 
passeär^tatdescorie,  etque  lemlnerai 
est  parconsöquentperdu.  11  paraltrait 
donc  que  lacbaleur  qui  8*6chappe  d'un 
four  k  puddler  n'est  pas  assez  <^lev6e, 
du  moins  avcc  les  appareils  dispos^ 


comme  ils  Tont  6tA  iusavL^k  präsent, 
pour  r^duire  une  quantite  de  minerai 
süffisante  pour  alimenter  le  four  k 
puddler  de  Tappareil,  et  11  en  r^sulte' 
que  le  travail  du  puddlage  est  souvent 
suspendu  pour  avoir  le  temp's  de  com- 
pl^ter  la  reduction  du  minerai  avant 
de  le  d^charger  dans  le  four.  La  con- 
s^quence  de  ce  d^lai  a  6t^,  ainsi  qu*on 
la  dit,  une  perte  considörable  en 
combustible,  attendu  que  toute  la 
cbaleur  g^ndr^e  dans  le  four,  pendant 
son  chömagej  est  un  sacrifice  en  com- 
bustible  pour  obtenir  le  degr6  nöces- 
saire  de  röduetion  du  minerai.  En 
outre,  rinsufflsance  de  la  chaleur  qui 
s*^cbappe  de  ce  four  pour  efiectuer 
la  r^duction  convenr^'lement,  estdue 
en  partie  k  Temploi  d\\n  trop  petit 
nombre  de  cylindres  k  r^duction,  et 
aussi  k  cette  circonstaoce  qu*on  fait 
ces  cylindres,  qui  renferment  le  mi- 
nerai, de  dimensions  trop  consid^ra- 
bles.  L*exp^rience  a  d6montr6  que  le 
nombre  de  ces  cylindres  k  r^duction 
ne  devait  pas  s'ölever  au  delä  de  huit, 
par  suite  de  la  difficult^  qu*on  6prouve 
pour  regier  la  d^charge  par  les  orifices 
d'un  nombre  plus  consid^rable,  ce  qui 
avait  d^termin^,  pour  remödier  k  ce 
döfaut,  k  augmenter  la  capacitö  de 
ces  cylindres ;  mais  cette  tentative  a 
6chou6,  la  cbaleur  appliqu^e  k  Tex- 
t^rieur  de  ces  cylindres  n'ayant  pas 
pu  pän^trer  avec  assez  d*intensit^  des 
masscs  au^i  6paisses  de  minerai. 
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On  a  rencontr^  une  autre  difficult^ 
s^rieuse  dans  le  d^chargement  des 
cylindres  k  r^dactlon.  Tant  que  le  mi- 
nerai  n'a  ^tä  rSduit  qu'en  partie,  il  a 
suffl  simplement  d'ouvrir  Textr^mitö 
Införieure  des  cylindres,  et  le  minerai 
adescendu  sans  obstacle ;  mafs  lorsque 
cemioerai  a^tö  compl^tement  d6soxy- 
dö,  OD  a  trouv6  qu'il  6tait  tr^s-difficile« 
et  parfois  möme  impossible  d'effectuer 
le  d^chargemeat.  L*appareil  s'engor- 
geait  et  6tait  mis  hors  de  service. 

Les  caract^res  distinctifs  de  Tappa- 
reil  perfectionn^,  au  moyen  desquels 
je  surmonte  les  difflcult^s  ci-dessos 
indiqu^es,  et  atteins  le  but  propos^.  k 
savoir  alimenter  constamment  le  four 
k  puddler  avec  la  quantitö  n6cessaire 
de  minerai  r^duit  de  mani^re  k  mar* 
eher  d*une  mani^re  continue  dans  ce 
four,  sont  les  suivants  : 

i.  J*ai  imaginö  un  nouveau  mode 
de  construction ,  d'am^nagement  et 
de  travail  des  cbambres  k  röductioo. 

2.  J*adopte  une  dispositlon  ou  con- 
structioD  nouvelle  des  parties,  aa 
moyen  desquelles  le  contenu  des 
cbambres  k  r^duction  peut  6tre  d^- 
cbarg6  arec  plus  de  facilit6  qu*au- 
paravant 

3.  Tai  introdult  un  mode  perfec- 
tionn^  pour  alimenter  d'air  les  gaz 
combustibles  qui  s'^bappent  du  four 
k  puddler  et  servent  k  cbauffer  les 
cbambres  k  r6ductlon. 

U,  J*ai  trouvö  un  mode  de  disposi- 
tlon et  de  manoeuvre  des  registres 
dans  les  carneaux  qui  permettent  de 
regier  avec  facilit^  la  cbaleur  dans 
Tappareil,  de  mani^re  k  maintenir 
celle-ci  en  contact  avec  les  cbambres 
k  r^duction,  etiL  Tempöcber  de  se  dis- 
siper  quand  le  four  ne  fonctionne  pas. 

Au  moyen  de  ces  dispositiona  nou« 
velles  des  parties  et  de  ces  modes 
nouveaux  d'op^rer,  on  parvientä  cor- 
rigor  les  döfauts  et  k  6viter  les  incon- 
v6nients  Signal^  jusqu*^  präsent  dans 
la  fabrication  directe  du  fer  avec  le 
minerai,  et  la  cbaleur  qui  s'dcbappe 
du  four  k  r6verb^reou  du  four  k 
puddler  sufflt  amplement  pour  r6- 
duire  la  quanütö  de  minerai  qu'on 
peut  travailler  efflcacement  et  mettre 
en  lopin  dans  le  four  k  puddler,  sans 
qu*il  y  ait  perte  ni  da  minerai  ni  de 
combustible.  On  peut  ainsi  produire 
du  fer  en  quantitö  quelconque,  de  tex- 
ture  et  qualit6  uniformes,  r^ultat 
auquel  on  n*avait  pu  atteindre  par 
aucun  des  modes  pr^c^demment  en 
usage  pour  fabriquer  directement  le 
fer  avec  le  minerai ;  enfin,  on  n'6- 
prouve   plus  aucune  difficult^  pour  I 


d^charger  le  minerai  des  cylindres  k 
r^ductfon  lorsquMl  a  6t6  compl^te- 
ment  r6duit. 

Les  cbambres  ä  röduction  peuvent 
6tre  faites  en  terre  et  d*une  seule 
pi^ce,  PQ  construjtes  en  brique,  mais 
de  pr^fi§rence  avec  une  forme  aplatie, 
et  cbacune  d*ellespeut,si  on  le  d6sire, 
ne  pas  toucher  laieralement  Celles  ad- 
jacentes,  afin  de  laisser  tout  autour 
un  passage  libre  pour  la  circulation 
de  la  cbaleur.  On  trouvera,  toutefois, 
qu'il  est  plus  avantageux  de  former 
avec  ces  cylindres  des  rangs  Continus 
et  sans  espaces  interm^diaires.  Ces 
cylindres  sont  plac^  verticalemenc 
ou  ii  peu  pr^,  pour  les  cbarger  plus 
commod^ment  de  minerai  et  de  com- 
bustible et  les  d^barrasser  de  m6me 
de  leur  contenu  quand  la  r^uction 
de  ce  minerai  a  6t&  eflectu^e.  Les  rangs 
de  cbambres  ou  cylindres  plats  verti- 
caux  sont  disposös  les  uns  ä  cötö  des 
autres  de  manidre  k  laiaser  des  inter- 
valles  ou  passages  entre  eux,  et  ä  for- 
mer des  carneaux  dans  lesquels  les 
gaz  cbauds  du  four  annex6  k  Tappa- 
reil  de  r<^duction  p^n^trent,  circulent 
entre  les  cylindres  plats  et  les  chauf- 
fent  au  degr^  n^cessaire  k  la  r^duc- 
tion.  Par  le  fond  de  ces  cbambres  k 
r6duction  sont  dispos^s  des  trappes 
ou  des  registres  perc^  d'ouvertures 
correspondantes  au  diam^tre  de  ces 
cbambres,  et  dispos^  de  mani^ 
qu'en  poussant  ces  trappes  ou  ces 
registres  on  puisse  faire  coincider  ou 
non  ces  ouvertures  avec  les  extr^mitös 
ouvertes  de  ces  cbambres  ou  la  cavit6 
des  cylindres,  et  que  le  contenu  de 
ceux-ci  puisseötre  d6cbarg6  dans  une 
tr^mie  ou  un  canal  qui  verse  ce  mine- 
rai r6duit  dans  le  four  k  puddler. 
Afin  de  faciliter  le  travail  du  d^cbar- 
gement  des  cbambres ,  on  adapte  des 
tiges  verticales  dans  un  point  quel- 
conque  k  Tint^rieur  de  celles-ci,  et  on 
cbarge  le  minerai,  le  combusüble  ou 
autre  ingr^dient  tout  autour  de  ces 
Uges. 

Quand  on  a  compl^t6  la  r^ductiou 
d'une  cbarge,  on  ouvre  le  fond  de  la 
cbambre  k  r^duction  en  faisant  glis- 
ser  la  trappe  ou  abaissant  le  registre, 
et  on  fait  mouvoir  ck  et  \k  la  tige  ver- 
ticale  dans  cette  cbambre,  afin  d*en 
d^tacber  les  mati^res  et  aussi  de  for- 
mer et  tenir  ouverte  une  voie  du  baut 
en  bas  pour  que  la  cbarge  röduite 
tombe  par  Torifice  inf^rieur  dans  la 
tr^mie  placke  au  bas,  de  laquelle  ce 
minerai  rMuit  tombe  daus  le  four  k 
puddler,  oü  il  est  trait^  comme  kVor» 
dinaire. 
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Qaand  oo  combind  un  graad  nom- 
bre  de  chambres  k  r^duction  en  un 
seql  appareü,  il  est  souveiit  difflcile 
de  les  mainteoir  ^  ane  tempdrature 
unifanae  pour  que  les  Operations 
marcbent  avec  ligalarit^.  Cet  effet 
dojt  ötre  attribud  S  une  combustion 
jmparfaite  ou  pial  conduite  des  gaz 
foamis  aux  carneaux  des  chambres  k 
rSduction  et  ^  Tadmissioo  incompl&te 
de  Tair  dana  les  points  convenahles. 
Poor  op6rer  une  combustion  parfaite 
et  une  r^partition  de  la  chaleur  aussl 
compl&te  qu'U  est  ^ossible  dans  tout 
I  appareil  de  räduoüon,  on  dispose  les 
prises  d*air  pour  que  celui-ci  soit  dis- 
tribuö  bien  correctement  ^  ces  car- 
neaux dlTers,  et  on  cherche  ä  le  com« 
biner  de  la  mani&re  la  plus  parfaite 
aveo  les  gaz  combustibies  dans  rint6- 
rieur  de  ces  carneaux. 


JUiag^  du  tungsidne  ame  la  fmUt 
ie  fer  H  toder. 

Par  M.  R.  M08HST. 

Nooa  a¥ons  donn6  \  la  page  65  de 
ce  volume  la  substance  des  diverses 
patentes  qui  ont  ötö  prises  auccessi* 
vement  par  M.  ß.  Musbet  pour  lafa- 
brlcation  de  Tacier  avec  la  foate,  le 
fine-metaU  les  oxydes  de  fer  et  le 
spiegel'-eisen  ^  dous  ferons  connaitra 
auJourd*hui  Celles  en  date  du  12  jau- 
vier,  dans  lesquelles  il  fabrique  des 
alliages  avec  la  foute  et  le  tungst^ne 
ou  combine  ce  dernier  mdtal  aveo 
l'acier. 

1.  Vour  allier  la  fönte  au  tungst&nej» 
on  prendf  dit  M.  Mushei,  de  la  fönte 
en  morceaux,  et  apr^a  Tavoir  cbaufiföe 
fortement  ä  une  tempdrature  volsine 
de  son  polnt  de  fusion,  on  la  broie,  la 
pulv6rise  ou  Tdcrase  pour  Tamener  i 
r^tat  de  poudre  grossi^re,  ou  on  la  gra- 
nule  par  tout  autre  moyen  convena- 
ble.  A  cette  fönte  ünemeot  grauulöe 
ou  pulv^risde,  on  agoute  une  certaine 
quantit^  d^oxyde  de  tungst^ne  ou  dV 
cide  tungstiaueoudemineraide  tung- 
st&oe,  appeie  wolfram  (tungstate  de 
fer  et  de  mangan^)  ögalement  pul- 
T^ris^.  On  mölange  les  poudres  et  on 
chaaffe  le  mdlange  dans  des  pots  ou 
des  creusets  qu'oa  place  dans  un  four 
ä  fondre  Tacier  jusqu'ä  ce  quMl  soit 
fondu  et  ü  T^tat  liquide.  On  enl^ve 
les  pots  du  four  et  on  coule  Talliage 
daos  des  moules,  en  liogots,  en  gueu- 
sets  ou  autres  formes.  On  doit  cboisir 
deprdfdreDce  les  meilleures  qualit^ 
üe  fönte  et  les  minerais  ou  les  oxydes  I 


les  plus  purs  et  les  plus  riches  w 
tui)gst6Qe. 

La  Proportion  de  v^olfram  qu*il  con- 
Vient  d*ajouter  k  la  fönte  pulv^risto 
varie  suivant  la  nature  de  celle-ci  et 
Celle  du  tungstöne  qu'on  veut  y  allier ; 
dans  la  pratique,  12  kilogrammes  de 
fönte  grise  et  U  kilogrammes  de  wol- 
fram contenant  50  p.  100  de  tungst^e 
mdtallique  fournissent,  quand  on  les 
fondensemble,  un  alliage  dur  et  solide 
consistant  en  vlngt  parties  environ  en 
poids  de  fönte  et  quatre  de  tungstöne,. 
alliage  qui,  coule  en  lingots,  peut 
ötre  lamin^  ou  corroy6,  apr^s  qu'oa 
la  cbauffd  mod6röment,  en  barres  ou 
en  feullles  poss^daut^  apr^  le  refroir 
diasement,  une  force  considdrable« 
une  grande  duretd  et  beaucoup  de 
density. 

Si  Ton  ^oute  une  proportion  moin- 
dre  de  wolfram»  Talliage  est  plus  dur, 
moina  ductile,  et  ne  se  comporte  paa 
aussi  bien  ä  cbaud  sous  le  marteau. 
Si  cette  Proportion  est  plus  forte» 
Talliage  est  plus  doux,  plus  tenace» 
sij^portant  mieux  le  corroyage  i 
cbaud,  plus  ductile  et  plus  facile  4 
tirer  en  barres  ou  en  feuilles  quand 
OA  le  chaufife. 

Pour  former  un  alliage  plus  doux 
d^  fönte  et  de  tungst&ne  que  celul 
qu'on  vient  de  d^crire,  on  mdlange 
12  kilogrammes  de  fönte  pulvdris^e 
k  6  kilogrammes  de  wolfram  en  pou- 
dre, on  fond  dans  un  creuset  qu*on 
introduit  dans  un  fourneau  pour  IV 
cier  fondu,  on  cbauffe,  on  fond  et  on 
coule.  On  peut  ajouter  du  cbarbon , 
mais  cela  n'est  pas  indispensable. 

On  peut,  dans  la  fabrication  de  cet 
alliage,  introduire  des  rognures  de 
fer  forg^  ou  d'acier  dans  les  pots,  faire 
fondre  et  couler. 

La  fönte  qu'on  doit  employer  de 
prefSrence  est  celle  connue  dans  1& 
commerce  anglais  sous  le  nom  de 
fönte  N**  1,  qui  est  une  fönte  grise  riebe, 
surtout  Celle  fabriquee  avec  des  b6- 
matites  pures,  des  minerais  sp^culai- 
res  ou  magn^tiques  au  cbarbon  de 
bois  ou  au  coke,  et  contenant  natu- 
rellement  peu  de  soufre  ou  d6sulfur^  ' 
artlficiellement,  et  ondoit  ^vitei*  avec 
sein  les  fontes  qui  renfermentdu  sou- 
fre ou  du  pbospbore  en  quantit^  no- 
table. 

Pour  pr^parer  la  fönte,  on  brise  les 
gueuses  en  morceaux  de  10  k  20  kilo- 
grammes chaque,  qu'on  cbauffe  dans 
un  four  k  r6verb6re  au  feu  de  bouille, 
ou  dans  un  fourneau  ordinaire  k  fon- 
dre Tacier,  chauffd  au  coke  k  une 
temp^rature  un  peu  au*dessous  de 
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Celle  de  la  füsion.  On  jette  ces  mor- 
ceaux  dans  des  mortiers  en  fönte«  et 
on  les  frappe  avec  des  pilons  en  fer 
Jusqu'ä  ce  que  la  matl^re  soit  Indulte 
en  graios  assez  fins  pour  passer  k 
travers  un  crible  de  quatre  mailles  au 
centim^tres  carr6. 

Le  woIfram  dont  il  convient  de  faire 
cboix  est  celui  qui  renferme  la  plus 
forte  Proportion  cent^imale  de  tung- 
8t6ne,  c'es^-ä-dire  celui  qui  en  con- 
tient  environ  60  pour  100.  On  le  pr6- 
pare  en  r^crasant»  le  broyant  ou  le 
pilant  jusqu*üt  ce  quMl  soit  r^duit  & 
r^tat  de  poudre  fine,  c'est-ärdire  qu'il 
passe  ä  travers  un  tamis  de  quatre 
Cents  mailles  au  centim^tre  carr^ 
6tat  sous  lequel  il  se  m^lange  plus  ai- 
söment  avec  la  fönte  que  quand  il  est 
granul6  grossi^rement 

A 12  kilogrammes  de  fönte  N*  1  gra- 
nnige et  ainsi  pr^par^e,  on  ajoute 
donc,  comme  on  Ta  dit,  U  kilogram- 
mes de  Wolfram  pulv^ris6,  et  ces  sub- 
stances  ayant  6t6  bien  m^langöes  en- 
semble,  on  les  verse  dans  le  pot  ou 
le  creuset  qu*on  introduit  dans  le 
fourneau  ordinaire  4  fondre  l'acier; 
on  fondt  et  le  tungstöne,  räduit  par  le 
carbone  de  la  fönte,  se  combine  avec 
celle-ci,  On  enl^ve  le  pot  du  fourneau, 
et  on  coule.  Ainsi  obtenu,  le  lingot 
Teut  6tre  chauff6  ä  ce  qu*on  appelle, 
dans  les  ateliers,  une  bonne  chaleur 
d*acier  fondu,  et  on  le  soumet  ä  Tac- 
tion  des  martinets  ou  des  cylindres 
pour  r^tireren  barres,  en  verges,  en 
Plaques  ou  töles,  etc. 

En  diminuant  ou  augmentant  la 
Proportion  relative  du  wolfram ,  Celle 
de  la  fönte  restant  la  m6me,  on  aug- 
mente  ou  diminue  proportionnclle- 
ment  la  durete  de  Talllage,  et  en  aug- 
mentant ou  diminuant  la  proportioq 
relative  de  la  fönte,  celle  du  woirram 
restant  la  möme,  on  augmente  ou  on 
diminue  la  duretd  de  Talliage,  de  fa- 
Qon  qu'en  faisant  varier,  soit  la  quan- 
tit6  du  wolfram,  soit  celle  de  la  fönte, 
on  peut  obtenir  aisöment  tous  les  de- 
gr6s  de  duret^  possibles. 

Lor^que  la  fönte  grise  renferme  une 
Proportion  cent^simale  de  carbone 
moindre  que  celle  qu*on  rencontre 
ordinairement  dans  la  fönte  grise 
n"  1,  les  proportions  suivantes  don- 
nent  de  bons  r^sultats  : 

Fönte  cramilee  prcparrc.  .....  15  kil. 

Wolfram  prepare  contenant  environ 
COp.  lOOdetung&tenemetallique.    4 

On  melnnge,  on  introduit  dans  un 
pot  qn'cn  place  dans  le  fourneau  h 


fondre  Taeier,  et  on  chauffe  jasqu*ii 
ce  que  le  fer  soit  fondu,  le  wolfram 
röduit  et  Talliage  effectu^.  On  enl&Ye 
du  fourneau,  et  on  coule. 

Quand  la  proportion  relatire  du 
wolfram  ajoute  ä  la  fönte  granulto 
est  augment^e  dans  le  rapport  de 
6  kilogrammes  de  wolfram  pour  12  ki- 
logrammes de  fönte,  Talliage  qui  en 
rösulte  poss^de  quelques-uns  des  ca- 
ractöres  du  fer  forg<S,  seulement  il  est 
beaucoup  plus  dur.  Quand  cette  pro- 
portion est  r6duite  ä  2  kilogrammes 
de  wolfram  pour  12  kilogrammes  de 
fönte,  Talliage  poss^de  la  plupart  des 
caract^res  de  la  fönte  blanche  dure, 
et  quand  cette  proportion  est  de  3  & 
Ä  kilogrammes  de  wolfram  pour  12 
kilogrammes  de  fönte»  ralliage  pos- 
säde  un  grand  nombre  des  caract^res 
de  Tacier  et  peut  etre  forg6,  tremp6 
et  recuit  de  la  möme  maniäre. 

2.  Pour  allier  Tacier  fondu  et  le 
tungst^ne,  on  pulv^rise  le  wolfram , 
puis  mölant  )a  poudre  avec  du  char- 
bon  de  bois,  on  introduit  dans  les  pots 
ou  les  creusets  avec  Tacier  de  c^- 
mentation  ou  autre  mati^re  qui,  par 
sa  fasion,  constitue  Tacier  fondu.  On 
enfourne  les  creusets  dans  un  four- 
neau ordinaire  k  fondre  Tacier,  on 
met  en  fusion,  on  retire  du  feu  et  on 
coule  en  lingots,  en  formes,  etc. 

On  peut  remplacer  le  wolfram  par 
des  minerais  bu  des  oxydes  purs  de 
tungstäne  ou  par  l'acide  tungstique; 
mais  le  premier  est  plus  ^conomique 
etil  contient  du  manganöse  qui  faci- 
llte  la  fusion  du  m^iange. 

La  proportion  du  cbarbon  ou  de  la 
matl^re  charbonneuse  varie  suivant 
la  nature  du  wolfram  et  sa  richesse  en 
tungst^ne;  pour  celui  qui  renferme 
50  pour  100  de  ce  mötal«  on  trouve 
dans  la  pratique  qu^il  suffit  de  m^lan- 
ger  ä  un  poids  donnä  de  ce  minerai 
depuis  un  quart  jusqu'ä  trois  quarts 
de  charbon,  en  faisant  remarquer  que 
plus  est  forte  la  proportion  de  ce  char- 
bon, plus  racier  paratt  acquörir  de 
density  et  de  durete. 

La  Proportion  de  wolfram  et  de 
charbon  m^lang6  ä  Tacier  qu'on  Teut 
mettre  en  fusion  est  ^alement  varia- 
ble suivant  les  qualitä  qu*on  exigera 
dans  Tacier  qu'on  veut  fabriquer.  Plus 
sera  forte  la  quantitd  de  wolfram  et 
de  charbon  ajout^e  ä  l'acier  fondu, 
plus  sera  grande  la  proportion  du 
tungstöoe  m<^tallique  contenu  daus 
Tacier,  et  plus  celui- ci  sera  dense  et 
dur.  Lorsqu'on  emploie  du  wolfram 
contennnt  de  hO  k  50  pour  100  de  son 
poids  de  tungstenc,  les  proportions 
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soiTi&tflB  donnant  d^exeeUents  rteal- 

i*  Acier  de  c^mentation  converti 
pour  ^tre  fondu»  ou  comme  on  dit 
Clans  iesD8inesaDglaises,6minemment 
coorertiy  äO  kilo^ammea;  wolfram 
por  palT6ris6  0^'>.750,  ou  wolfram 
m^Iangö  ä  0^'^500  de  poiz  fondae 
1*^.25. 

2*  Bon  fer  en  barre  au  charbon  de 
bois,  par  exemple  fer  de  Suöde  ou 
autre  20  kilogrammes;  cbarbon  de 
bois  de  cböoe  de  pr^förence  en  petita 
morceaux  environ  delagro8seurd*une 
noix,  moins  de  0"*.225 ;  wolfram  pur 
1  kilogramme  mdlangö  &  O^'.öOO  de 
poix  fondue. 

3*  BoQ  fer  de  SuMe  16  kilogrammes; 
cbarbon  de  bois  de  chöne  en  petita 
morceaux  0^.170 ;  wolfram  pur  pul- 
v^risö  2  kilogrammes  mdlang^s  pr^- 
lablement  ä  1  kilogramme  de  poix 
fondue.  Ge  composö»  quand  il  est  re- 
froidj,  est  bris^  menu  pour  en  cbar- 
ger  les  pots,  3  kilogrammes. 

Ges  mölanges  sont  introduits  dans 
les  pots  oa  creusets  ordioaires  chauf- 
f^  jusqu^ä  parfaite  fusion ,  ou  enfin 
coul6s  ou  moul^  Les  lingots  ou  mou- 
lages  d'acier  fondu  ou  de  cet  alliage 
de  tQDgst^ne  et  d*acier  fondu  peuvent 
6tre  lamin^  ou  corroy^s  par  les  m^ 
mes  moyens  qu^on  met  en  usage  pour 
Tacier  fondu  ordinaire* 

Si  Ton  veut  un  acier  ou  un  alliage 
plus  dur  que  ceux  que  donnent  les 
m^langes  ci-dessus,  on  augmente  la 

Eroportion  relative  de  la  poix  ou  de 
i  r6siüß  m^lang^e  au  wolfram  pul- 
^^ns6,  en  obsenrant  que  plus  est 
grandecette  proportion»  plus  Tacier 
ou  TalUage  a  de  duretö. 

De  toutes  les  matiöres  carbonat^es, 
c^est  la  poix  ordinaire  qui  r^ussit  le 
mieux.  Pour  la  m^langer  au  wolfram, 
on  la  fond  dans  un  pot,  et  on  y  verse 
et  agite  la  quantitö  requise  de  wol- 
fram pulvöris^ ;  on  coule  le  m^lange 
sur  une  dalle,  et  quand  il  est  refroidi , 
on  le  brise  en  morceaux  gros  comme 
des  haricots  ou  mdme  plus  menu. 

On  op^re  aussi  Falliage  du  tung- 
ft&ne  avec  Tacier  fondu  en  ajoutant 
et  m^langeant  avec  lui  du  tungst^ne 
m^tallique  pr^parö  par  une  m^thode 
quelconque,  ou  bleu  en  ajoutant  un 
alliage  de  fer  et  de  tungst^ne  qui  pro- 
nent  de  la  combinaison  pr^alaole  des 
mioerais  de  tungstäne  et  de  fer  com- 
bin^  ou  des  tungstates  naturels  de 
fer ;  mais  ces  moyens  sont  moins  ^co- 
nomiqoes  que  ceux  pr6c6demment  in- 
diqu^ 
On  d6crira  maintenant  quelques 


modifieaüoDs  apportöes  aox  proeMöa 
g6n6raux  döcrits  ci-dessus,  et  divers 
dötails  de  manlpulation  qui  (ocilitent 
le  travaiL 

On  pr^pare  le  wolfram  ou  mineral 
de  tungst^ne  par  le  broyage,  r^cra» 
sage»  la  pulv^rlsation  et  le  tamisage  ä 
travers  un  tamis  fin  de  quatre  cents 
mailies  au  centim&tre  carr6 ,  ce  qui 
facilite  son  m^lange  avec  la  poix,  et 
permet  une  röduction  et  une  alliance 
plus  prompte  du  tungst^ne  avec  Ta- 
cier.  On  doit  ^viter  Temploi  du  wol- 
fram contenant  de  Tarsenic  ou  trop 
m6laDg6de  quartz,  de  carbonate  de 
cbaux  cristallisö,  de  veiuules  et  de 
gaogue.  Quand  le  wolfram  est  tr^- 
pur  et  contient  de  70  ä  75  pour  100 
d*acide  tungstique  ou  ä  peu  pr^  60 
pour  100  de  son  polds  de  tungstäne « 
on  le  pulv^rise  et  on  le  tamise,  puls 
on  en  möle  un  poids  doonä  avec  la 
poix  ou  la  rösine  pr^alablement  fon- 
due dans  un  pot,  c*est-ä-dire  qu'on 
introduit  le  wolfram  en  poudre  dans 
la  poix  fondue,  on  brasse  et  on  coule 
sur  une  tablette  en  pierre  mouill^e 
auparavant  pour  6viter  Tadb^rence. 
Quand  le  mölangc  est  refroidi,  on  le 
r^duit  en  morceaux  de  la  grosseur 
d'une  noix  ou  plus  petits,  et  on  peut 
l'employer  sous  cette  forme.  Si  le 
wolfram  contient  environ  60  pour  100 
de  tungst^ne,  voici  les  proportions 
qui  donnent  les  meilleurs  r^ultats. 

1*  Acier  de  c6mentation  converti 
pour  la  fusion  20  kilogrammes;  m6- 
Iang6  ä  propositlons  Egales  de  wol- 
fram pulv^risö  et  de  poix  0^".600. 

2*  Bön  fer  en  barres  au  cbarbon  de 
bois,  22  kilogrammes;  charbon  de 
bois  en  morceaux  gros  comme  de 
gros  pols,  environ  0'^'.225;  m^langö  & 
proportions  ögales  de  wolfram  et  de 
poix  0"».500. 

3*  Pour  obtenir  un  acier  fondu  plus 
riebe  en  tungst^ne,  on  prend  fer  en 
barre  au  charbon  de  bois  coupö  en 
petits  morceaux  20  kilogrammes, 
charbon  de  bois  gros  comme  des  pois 
O^'i.225,  m^lang6  ä  proportions  ^ales 
de  wolfram  et  de  poix  2  kilogrammes. 

Ces  substances  sont  introduites 
dans  un  pot  plac6  dans  un  fourneau 
ä  fondre  Tacier,  cbauff^es  Jusqu'ä  ce 
que  Tacier  et  le  fer  fondent,  et  que 
le  wolfram  seit  r^duit  et  alli^  aux 
pr6c6dents,  puls  on  enläve  et  on  coule 
ou  moule  k  la  maniäre  ordinaire. 

Si  Tonemploieracide  tungstique,  on 
le  pulv6rise  flnement  et  on  mölange 
&  la  poix  ou  &  la  rdsine  dans  les  pro- 
portions suivantes :  de  5  üi  10  kilogram- 
mes d*acide  tungstique  sont  ajoutds  ^ 
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10  kflogrammes  de  poix  et  du  com- 
pos^t  AiQsi  form4,  onen  ajoute  0^.^5 
ft  du  bon  fer  en  barre  dans  la  Propor- 
tion de  1  ä  20  kilOfn*ainiDes  m^lang^ 
k  0">,i75  et  0^^225  de  charbon  de 
bofs.  On  introdnit  dans  le  pöt  et  dans 
le  foorneau  ;  on  chauffe  jusqu^äfnsion 
de  Tacier :  on  retire  du  fourneau ;  on 
coule  en  lingots  ou  on  moule. 

Quand  on  veut  allier  Tacier  de  pud- 
dlage  avec  le  tungst^ne,  les  proportions 
que  voici  fournissent  nn  excellent  r6- 
sultat  Acier  de  puddlage  coup6  en 
morceaux  2&  kilogrammes,  charbon 
de  bois  de  la  ^osseur  d^un  pois  0'*^.  070; 
Wolfram  tr^s-pur  ä  60  pour  100  de 
tungstöne  ou  d'acide  tungstique  flttcv 
ment  pulv6ris6  et  m^langi  &  son  poids 
de  r^sine  ou  de  poix  0^*\500.  On  verse 
dans  le  pot,  on  introduit  dans  le  four- 
neau, on  met  en  fusion,  on  coule  eb 
lingots  ou  OD  moule  Talliage. 


Fabrication  et  moutage  de  Cacier. 

U  y  a  peu  de  temps  encore  on  ne 
moulait  gu^re  en  acier  fondu  que  de 
petits  objets,  et  lorsqu'on  voulait  ob- 
tenir  des  piäces  de  plus  fortes  dimen« 
sions,  on  ^tait  obligd  d'avoir  recours 
ä  des  moyens  qui  ^taient  loin  de  doa- 
ner  des  r^ultats  satisfaisants;  mais 
depuis  quelques  ann^es,  depuis  sur- 
tout  qu*on  a  pu  vofr  ä  Texposition  de 
186A  des  masses  Enormes  et  les  beaux 
moulages  d'acier  fondu  provenant  des 
usines  allemandes  de  Essen  (Ijdans  la 
PrusseRb^naneet  deBochum  enWest- 
phalie,  masses  d*une  puretä,  d'une  fi- 
nesse  de  grain  et  d*une  homogön^it^ 
irr6procbables,  on  a  puse  convaincre 
qu'il  ötait  possible  d'obtenir  ainsi  de 
belles  pi&ces  d'un  tr^s-grand  poids. 
On  ne  connait  pas  encore  en  detail  les 
proc6d6s  qui  sont  mis  en  pratique 
pour  cet  objet  dans  les  usines  d^outre- 
Hbin ;  mais  Stimulus  par  cet  exemple» 


(1)  On  pourra  Ae  faire  üoe  idee  de  Hrnpor- 
lanee  de  la  fabrique  d'arier  de  MM.  Krupp  ä 
Esten,  quand  on  saura  qo'il  y  a  dans  cet  Eta- 
blissement Cent  soiianteetun  fours  de  fusion , 
k  röcbaulTer  et  ä  cimenter;  dooze  macblnes  k 
rapeur  de  4,  6,t,  lo,  is.  15,  25,  3o,  4o,  loo  et 
900  chevaux ;  sept  marteaux-pilons  da  poids 
de  a^,  5,  8.S,  10,  IS,  so  et  75  quinuux  mötri- 

3ues ;  deux  marieaux  ä  toulövement  du  poids 
e  5  A  10  qulnlaux;  un  mariinet  de  0.75  quin« 
lal ;  qaarante-elnqforges ;  oinquante^epl  bancs 
de  tour;  dix-buit  roachines  k  raboler;  quinxe 
bancs  k  fraiser;  dix  macbines  k  percer  et  cinq 
machiiies  ä  Emoudre  et  polir;  qu'on  j  produll 
annuellement  s.soo.ooo  kiloframmes  d'aeier 
fondu  et  y  occupe  plus  de  mille  ouvriers. 

F.  H* 


les  mötallurgistes  frani^is  et  anglafs 
ODt  fait  des  efibrts  pour  parvenir  aux 
mßmes  r^sultats,  et  parmi  les  proc6- 
d^  pratfques  r6cemment  brevet^s  qnl 
paraissent  devoir  conduire  sArement 
au  but .  nous  döcrirons  le  suivant  qui 
a  ^M  imagin^  par  M.  Sudre  et  a  itA 
patent6  aussi  le  31  d6cembre  1858,  en 
Angleterre,  au  nom  de  M.  J.-H.  John- 
son, k  la  sp^cfflcation  duquel  nous 
empruntons  cette  description. 

Voici  d'abord  quels  sont  les  carae- 
t^res  essentfels  de  ce  pn>c6d6  : 

1"  Application  et  emploi  dans  la  fa- 
brication et  la  fusion  de  Tacier  d*un 
fbur  h  r^verb^re  dans  lequel  la  fönte 
et  le  minerai  de  fer  ou  toute  autre  ma- 
ti^re  susceptible  de  former  de  l*acier 
sont  introduits  comme  il  convient 
pour  qu'il  j  alt  r^action  et  production 
d'aeier,  lequel  s'y  trouve  prot^gö  con- 
tre  Taction  de  la  flamme  et  de  la  fum^e 
par  une  couche  flottante  de  scories 
neutres  ou  basiques  pr^alablementou 
post^rieurement  fondues.  La  matiöre 
protectrice  qui  convient  le  mieux  pour 
cet  objet  est  le  laitier  qui  r^sulte  du 
travail  des  hauts  fourneaux  marchant 
au  bois  ou  au  ecke,  laitier  qu^on  em- 
ploie  seul  ou  combio^  arec  d*autres 
mati^res. 

2«  Proc6d6  nouveau  pour  faire  Ta- 
cier  fondu  en  disposant  de  TacJer  de 
c6mentation  ou  autre  sur  la  sole  d*nn 
four  ä  r6verb^re,  le  couvrant  d'une 
couche  protectrice  de  laitier  ou  de 
scorie  en  fusion  ainsi  qu*on  vient  de 
le  dire. 

3*  Emploi  du  fbur  k  röverb^re  k  sole 
chauffi^e  par-dessous  au  moyen  d'un 
carneau  disposö  convenablement  afin 
que  la  chaleur  et  la  flamme  puissent 
circuler  librement  sous  cette  sole  et 
permettent  Temploi  d'un  combustible 
de  qualitö  införieure« 

A"  Emploi  des  gas  combustibles  des 
hauts  fourneaux  ou  de  g^n^rateurs  k 
gaz  sp^ciaux  pour  chaufTer  les  fours  k 
produire  et  fondre  Tacler  par  les  pro- 
cöd^s  en  question. 

5"  Emploi  d'un  grand  bassin  de  r^ 
ceptlon  chaufTö  k  une  baute  temp^ra- 
ture  servant  de  röclpient  interm6diaire 
pour  l'acier  fondu  des  creusets  ou  pots 
de  fusion  ordinaires  dont  on  se  sert 
dans  les  anciensproc6d§s  pour  les  gros 
artlcles  de  moulage. 

6*  Application  et  emploi  dans  le 
moulage  de  ces  gros  artlcles  d*un  four 
k  röverb^re  avec  couche  protectrice 
de  laitier  ou  scorie,  ou  d*un  grand 
bassin  de  r^ception  pourvu  ou  non 
d'une  Ouvertüre  de  d^charge  et  6o  ffö« 
n^ral  d'un  grand  r^cipient  chaufle  k 
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une  haute  temp^ratore  pour  recerolr 
et  recneillir  Tacier  des  crensets  ordi- 
nalresarant  de  couler  dans  des  moulcs. 

7'  Application  speciale  et  emploi 
particulier  d^iine  scorie  neutre  ou  ba- 
slqae  corame  couche  protectrice  ä  la 
sufface  de  Tacier  pendant  qu*on  le  fa* 
brique  ou  le  fait  fondre,  principale- 
nent  le  laitier  deshauts  fourneaux  au 
bois,  ä  la  honflie  oa  au  coke,  ainsi 
que  de  döbris  de  verre  sans  plomb  et 
des  Silicates  fusibles  neutres  ou  basU 
qoes  des  bases'teireuses,  toutes  sub- 
stances  qu*oa  peut  employer  seules 
DU  combin^es  ensemble  dans  des  pro- 
portions  quelconques. 

PassoQS  maintenant  ä  la  description 
des  a^pareils : 

Fig.  1,  pl.  2Ä3,  ßl6vation  vue  par 
devant  du  four  dont  on  se  sert  dans 
les  direrses  Operations. 

Fi^.  2,  section  verticale  suivant  la 
longueur  et  la  ligne  CD  de  la  flg.  3. 

Fig.  3,  section  horizontale  prise  par 
)a  ligne  AB  de  la  fig.  2. 

Fig.  ft,  section  transrersale  par  la 
ligne  EF  de  \a  flg.  3. 

Lie  retour  de  la  flamme  destfn^e  & 
cbauffer  la  surface  införieure  de  la 
sole  s'effectue  ä  travers  un  grand  car- 
neaa  a  qui  commence  au  pults  c  placö 
ä  rextpßmitd  de  la  sole  oppos^e  &  la 
grille  6,  puits  qui  descend  rertlcale- 
ment  derriftre  le  petit  autel  d  qui  ter- 
mine  la  sole  en  ce  point.  Ce  grand 
carneau  a  est  presque  horizontal  et 
dispos6  pour  chaufTer  la  portion  Inf6- 
rleure  de  la  sole  f  qui  est  la  plus  ex- 
pos6e  ä  se  refroldlr;  11  se  compose, 
dans  la  partie  sup6rieure,  d*une  voüte 
en  gr^s,  en  pierre  meulifere  ou  en  bri- 
qnes  r^fractaires  de  la  meilleure  qua- 
lit&  C*est  8ur  Textrados  de  cette  voüte 
que  repose  la  sole  f. 

Le  carneau  a  se  prolonge  Jusqu'au 
mur  de  Tautel  principal  e,  point  au- 
quel  11  rencontre  ä  angle  droit  le  car- 
neau horizontal  g  par  lequel  s'^chappe 
la  flamme.  Ge  carneau  ^  conduit  di- 
rectement  celle-ci  dans  le  four  sup- 
plömentaire  Y  construit  d*6querre  sur 
l'un  des  c6t)6s  du  four  principal  X  et 
renfermant  la  monfle  Z  destin^e  ä 
chaufTer  la  fönte,  Tacier  et  les  scories, 
ainsi  que  Tair  qui  alimente  et  facilite 
la  combustion  dans  le  four  principal. 
Get  air  cbaud  est  introduit  dans  le 
Corps  du  four.  seit  par  un  certain 
notnbre  de  tuyeres  log^es  dans  Tautel 
ou  par  le  conduit  n  qui  d^bouche  dans 
le  cendrier  p,  lequel  est  ferm^  par  une 
porte  q,  Quand  on  a  recours  ä  des 
tuyferes,  la  sole  du  four  est  solide  et 
4tablie  en  arglle  r^flraetaire,  et  on  lui 


donne  une  Idg&re  Inclinaisou  vers  la 
porte  de  chaufTe. 

Une  Ouvertüre  mönag^e  däns  la  pa- 
roi  du  four,  du  möme  cöt6  que  la  porte 
de  chauffb  au  niveau  de  la  sole,  sQrt  & 
r^vacuation  du  mächefer. 

Pour  d^terminer  la  fusion  de  la  sco- 
rie, on  y  ajoute  une  certaine  quantitö 
de  chaux  ou  de  sable,  suivant  la  na- 
ture  de  cette  scorie.  ou  bleu  on  se  sert 
de  la  scorie  qui  a  d^jä  6t6  employ^e  ^ 
la  fönte  deTacier  ou  bien  on  a  recours 
aux  scories  de  forges.  Getto  derni^re 
substance  ne  doit  etre  employ^e  qu*a- 
vec  une  extreme  röserve  et  en  petite 
quantitö,  de  maniöre  2i  ne  pas  d^törio- 
rer  les  parois  du  four. 

11  est  indispensable  de  construire  la 
sole  avec  des  blocs  de  gr^s  ou  autre 
mati^re  r^fractaire .  soigneusement 
taill^s,  avec  joints  piqu^s  et  rempiis 
d*argile  röf^actaire  ou  du  sable  flu, 
ou  bien  d'employer  de  gros  blocs 
d'argilc  röfractaire  de  la  meilleure 
qualit6  cuits  ä  une  trfes-haute  temp6- 
rature.  Quand  on  admet  un  carneau 
en  retour,  comme  dans  les  flgures,  il 
est  nöcessalre  de  faire  une  cavlt6  ou 
bassin  de  r^ception  et  une  ouverture 
de  dr^charge  pour  recueillir  Tacier  qui 
pourrait  s'öcnapper  dans  le  cas  od  la 
sole  viendrait  ä  6tre  endommag^e.  Ces 
fours  peuvent  6tre  alimente  avec  les 
gaz  carbur^s  qui  s'^chappent  des  hauts 
fourneaux  ou  bleu  des  g^n^rateurs 
sp^ciaux  toutes  les  fois  qu'on  brdle  un 
combustible  de  qualitä  inf6rieure.  Les 
dispositions  nöcessaires  pour  brüler 
les  gaz  sont  bien  connues,  et  il  est 
inutile  de  les  ddcrire  ici.  En  se  ser- 
vant  d'air  chaud  et  d*un  appareil  con- 
venable  pour  mölanger  les  Jets  de  gaz 
et  d*air,  on  obtient  toujours  une  tcm- 
pörature  sufBsamment  61ev6e  pour 
fondre  Tacier  le  plus  röfractaire. 

Dans  quelques  cas,  par  exemple 
quand  on  traite  des  q[ualit6s  sp^ciaJes 
et  particuliöres  d'acier  oü  Ton  d^sire 
op6rer  la  fusion  dans  des  creusets 
comme  dans  le  Systeme  ordinaire, 
mais  oü  il  s'agit  de  fondre  et  de  couler 
de  grosses  pi^ces,  on  rencontre  des 
difflcult^  serleuses  qui  consistent  en 
ce  que  le  contenu  de  chaque  creuset 
tombant  successivement  dans  le  moule 
entraine  avec  lui  des  scories  qui  se 
trouvent  ainsi  agglomör^es  dans  la 
masse.  En  outre,  le  coulage  de  petltes 
quantitös  de  m^tal  ä  la  fois  produit 
des  bulles  ou  des  soufflures  qui  ont 
pour  efi'et  de  nuire  consid^rablement 
ä  rhomog^n^it^  des  piöces  moulöes. 
L*emploi  du  four  ä  r^verb^re  et  de  la 
couche  protectrice  de  scories  comme 
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agcnt  loterm^dialre  dont  il  a  6t&  ques- 
tiOQ  remddie  ä  ces  iacoDvdnieDts. 

Pour  0[)6rer  dansle  dernier  Systeme, 
on  chauffe  ua  four  ä  räverb^re  du  mo* 
döle  qui  convient  k  une  haute  temp6- 
rature  quelque  temps  avantde  charger 
les  creusets,  et  la  sole  est  couverte 
d'une  couche  de  scories  fondues  de 
quelques  centim&tres  d'äp^sseur.  On 
pratique  alors  un  trou  dans  la  voüte  da 
four  au-dessus  du  point  le  plus  bas  de 
la  sole,  et  par  cette  ouverture  on  verse 
successivement  le  m^tal  fondu  des 
creusets  sur  la  sole  au-dessous,  l'öcou- 
lement  s*op^raot  dlrectement  dans  la 
four,  ou  blen  on  se  sert  d'un  con* 
duit  en  terre  röfractaire  qui  prot^ge 
le  mötal  contre  Taction  de  la  flam- 
me pendant  son  entr^e  dans  le  four. 
En  atteignant  la  sole,  Tacier  fondu 
descend  imm^diatement  sur  le  fond 
en  passant  ä  travers  le  bain  ou  la 
couche  de  scories,  et  on  peut  r^unir 
sur  cette  sole  toute  la  quantit^  d*acier 
fondu  que  permettent  ses  dimensions. 
Le  m6tal  fondu  est  brass6  avec  sein 
pour  le  rendre  homogene,  tandis  que 
les  scories  que  les  creusets  peuvent 
avoir  vers^es  flottent  ä  la  surface. 

Les  moules  sont  alors  approchds  du 
four,  on  ouvre  le  trou  de  coul6e  et 
Taeier  coule  directement  dans  les 
moules  en  une  seule  Operation;  de 
cette  maniäreon  obtient  des  moulages 
parfaitement  sains,  principalemeot 
quand  on  fait  usage  d'un  sipbon.  La 
cavit6  ou  conduit  du  siphon  peut ,  par 
elle-m6me,  constituer  le  moule  de 
quelque  article  susceptible  d'ötre 
utilis^. 

On  peut  ^galement ,  pour  produire 
de  grosses  piäces  moulöes  d^acier  aroir 
recours  ä  un  rdservoir  interm^diaire 
chauff^  pr^alablement ,  et  se  servir 
d*un  grand  creuset  semblable  k  ceux 
en  usage  dans  les  verreries  qu*on 
chauGTe  ext6rieurement,  et  est  ponrvu 
dans  sa  partie  inf^rieure  d'un  orifice 
de  d^cbarge  et  d*un  conduit.  Ce  creu- 
set, plac6  k  rint6rieur  d*une  chambre 
cylindrique  ou  conique,  et  ferm6  par 
un  couvercle  mobile,  est  indistincte- 
ment  chaufliS  ä  la  houille  ou  au  coke. 

On  introduit  une  certaine  quaotitö 
de  scories  dans  ce  creuset,  et  on  les 
met  en  fusion  pour  former  une  couche 
protcctrice  pour  Tacier;  on  y  verse 
l'acier  fondu  par  une  ouverture  dans 
la  partie  supi^rieure,  et  apräs  avoir 
bien  brass^,  on  laisse  ^chapper  le  m6- 
tal  par  le  trou  de  coul^e  placö  dans  le 
bas  du  creuset 

Lo  fer  qui  provient  du  proc6d6  de 
M.  Bessemer  peut  ötre  avec  avaatagc 


soumls  k  ce  mode  de  refonte  avec  ad-> 

diUon  d'une  certaine  quantit^  de  ml- 
nerai  riebe,  et  c^est  aussi  Ik  une  des 
applications  de  la  möthode. 


Biginiration  des  mitaux  cantenuM 
dans  les  bains  de  dicapage* 

Par  M.  J.  Webstib. 

On  sait  que  dans  la  fabrication  des 
objets  en  laiton  ou  autresalliages  an»- 
logues  conteoant  du  cuivre  et  du  zinc» 
ces  objets  sont  fr^quemment  ploogte 
dans  des  liqueurs  acides  qu'on  appelle 
bains  de  ddcapage  pour  les  d^barras- 
ser  de  Toxyde  qui  les  recouvre.  Ces 
bains  se  chargent  peu  k  peu  de  cuivre 
et  de  zinc,  et  leur  övaporatlon  fournit 
une  quantitö  considörable  de  sei  de 
cuivre  impur.  D*un  autre  cöt6,  si  Ton 
introduit  du  fer  dans  ces  bains«  le 
cuivre  est  pr^clpit6  k  Tötat  mötalll- 
que,  mais  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces 
moyens  ne  permet  d*obtenir  la  totalit6 
du  cuivre  et  du  zinc  s^par^ment  et  k 
r6tat  pur. 

On  propose,  en  cons^uence,  de 
pr^cipiter  le  cuivre  k  T^tat  m6talliqae 
des  bains  saturSs  compl6tement  ou  en 
partie  au  moyen  du  zinc  mötallique. 
A  Taide  de  ce  mode  de  traitement  des 
bains,  tout  le  cuivre  se  pr^cipite,  tan- 
dis que  r^vaporation  fournit  des  cris- 
taux  d'un  sei  de  zinc.  G*est  donc  en 
6vaporant  la  liqueur  qu*on  obtient  la 
totalit^  duzinccontenu  primltivement 
en  Solution ,  aussi  bien  que  celui  qui 
se  dissout  pendant  la  pr^cipitation  da 
cuivre. 

On  a  repr^sentö  dans  la  flg.  13,  pl. 
243,  Tappareil  qui  a  6t6  imaginö  pour 
cette  Operation. 

La  liqueur  dont  on  veut  extraire  le 
cuivre  et  le  zinc  est  pumpte  dans  le 
tonneau  a  au  moyen  d*une  pompe  b  et 
mont^e  dans  la  cuve  c  dans  laquelle 
on  introduit  du  zinc  m6talliqae  d6- 
coup^  en  Jani^res  ou  ä  T^tat  de  grains. 
Tout  le  cuivre  se  pr6cipite  dans  cette 
liqueur  k  T^tat  m<^tallique,  et,  pour 
que  cette  pn&cipitation  soit  compläte, 
on  emploie  un  exc^  de  zinc  et  on  la 
facilite  en  agitant  de  temps  k  autre  la 
liqueur. 

p^  que  le  cuivre  est  pr6cipit6,  on 
abandonne  la  liqueur  au  repos,  etla 
majeure  partie  de  ce  mötal  se  d6pose 
sur  le  fond  de  la  cuve.  La  liqueur  sur- 
nageante  est  une  dissolution  de  zinc 
qui  contient  encore  une  petite  quan- 
tit^  de  cuivre  m6tallique  en  suspen- 
ßion.  On  la  dteante  de  ia  cuve  c  dans 
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U  eiiT6  äf  et  on  Vy  ftbtDdoiine  pendant 
qudque  temps  au  repos  pour  que  les 
particules  de  cuivre  se  d^posent,  apräs 
quoi  on  fait  couler  le  sei  de  ziac  eo 
Solution  de  la  cuve  d  dans  la  cbau- 
diöre  e  ou  par  övaporation,  on  obtient 
tont  le  zinc  contenu  primitifeosent 
dans  le  bain,  alnsl  que  celui  qui  a 
aervi  ä  pr6cipiter  le  cuivre  sous  la 
forme  de  cristaux  d*un  sei  de  zinc  dont 
la  nature  dopend  de  Taclde  qui  a  servl 
j^  pr6parer  le  bain  de  döcapage. 


Foarpawr  le$  produitM  UranUgues. 

On  Yient  dMntroduire  dans  les  fonra 
de  r6tablissement  appelö  Poteries  im- 
periales dans  Lambeth,  k  Londres»  ap- 
partenant  ä  MM.  P.  Green  et  G*%  un 
perfectionnement  du  k  M.  F.  Clfff  et 
dont  un  mot  et  des  figures  suffiront 
ponr  faire  comprendre  rimportance. 
Yoici  k  cet  ^gard  une  descrlption  ge- 
nerale que  noua  trouvöns  dans  un  re- 
cueil: 

«  A  Tinterieur  de  lachemise  propre 
da  four,  on  construit  une  seconde 
chemise  k  une  petite  distance  de  la 
premiere  qui  s'6\^ve  jusqu'ä  la  nais- 
sance  du  dorne  en  laissant  une  ouver^ 
iure  circulaire  k  cette  bauteur  entre 
les  donbles  parois.  Le  fond  ou  pian- 
cher  dn  four  qui  est  creux  et  commu- 
niqoe  avec  les  foyers,  est  percö  de  dis- 
tance en  distance  de  trous  sur  Tori- 
fice  de  cbacun  desquels  s'eieve  une 
colonne  crease  portant  des  embases 
k  des  bauteurs  qui  Tarient.  Ces  co- 
loones  r^gnent  dans  toute  la  bauteur 
de  la  cbemise  Interieure,  et  sur  leurs 
embases  reposent  des  tablettes  de 
formes  variables»  suivant  la  disposi- 
tion  des  colonnes,  qui,  prises  ensem- 
ble»  forment  autant  de  plancbes  sur 
lescmelles  on  ränge  les  objets.  Le  pla- 
fond  oü  est  insefee  juste  Textremite 
des  colonnes  est  continu,  de  maniäre 
que  rinterieur  du  four  est  entierement 
k  Tabri  des  matieres  qu'entralne  le 
tirage.  Pour  eiTectuer  la  combustion 
de  la  fumee,  on  introduit  Tair  sur  les 
feux  par  un  canal  au-dessus  de  Tar- 
ceao  qui  constitue  la  porte  de  foyer, 
air  qui  descend  par  le  canal  derriere 
le  feu  comme  dans  beaucoup  de  four- 
neaux  actuels.  Si  la  combustion  de  la 
fumee  n*est  pas  parfaite,  on  decom- 
pose  encore  ce  qui  passe  pendant  son 
transport  k  travers  le  plancher  du  bas» 
les  colonnes  creuses  et  Touverture 
annulaire  entre  les  deux  cbemises. 
Les  flammes  qui  s'ecbappent  des  co- 
lonnes et  de  cette  Ouvertüre  annulaire 


s'ecoulent  ensemble  par  one  ouvertore 

au  centre  de  la  voAte,  \k  elles  sont 
inCiechies  sur  les  parois  du  four  par 
rinterposition  d*un.plancher  au  pour- 
tour  duquel  elles  sont  rencontrees  par 
un  nouveau  courant  d*air  frais  qui 
arrive  par  des  ouvertures  percees  k  la 
base  du  globe  k  peu  pres  au  niveau  du 
couronnement  du  four. 

»  Ce  four  repr^nte  suivant  une 
section  verticale  dans  lafig.  5;pL  SAd» 
et  en  plan  dans  la  fig.  6,  a  procure  une 
grande  economic  de  combustible,  cir- 
constance  qu'on  attribue  k  Tintroduc- 
tion  de  colonnes  creuses,  et  de  ear- 
neaux  de  fond  et  annulaires  qui  divi- 
sent  la  flamme,  lui  ouvrent  des  voies 
nombreuses  et  repartissent  ainsi  la 
cbaleur  d'une  maniäre  k  forf  peu  pres 
egale  dans  toutes  les  portions  de  ce 
four. 

»  II  y  a  egalement  economic  de 
temps,  parce  que  le  four  peut  etre 
cbautre  plus  souvent,  cbarge  et  de- 
charge  plus  de  fois  dans  un  temps 
donne. 

»  On  convient  aussi  qu*il  presente 
une  economic  d*espace  par  la  disposi- 
tion  particuuere  de  plancbers  hori- 
zontaux  de  plusieurs  pieces  soutenus 
2i  des  bauteurs  fixes  ou  des  intervalles 
regullers  par  des  embases  meoagees  de 
distance  en  distance  sur  la  bauteur 
des  colonnes  creuses  et  qui  permet- 
tent  d'aborder  dans  tous  les  points  k 
rinterieur  du  four  pour  enfoumer  ou 
defourner  les  pl^ces.  En  ouvrant  sim- 
plement  une  dalle  qui  forme  Touver- 
ture  de  la  porte  d'entree  et  levant 
trols  Plaques  de  plancher  k  droite  et 
trois  k  gauche  dans  la  ligne  mitoyenne 
de  chaque  rang  ou  etage,  Touvrier 
peut  avoir  un  libre  acces  dans  toutes 
les  parties  du  four,  ce  qui  evite  ainsi 
de  monter  et  d'abattre,  comme  on  le 
sait  d'babitude,  les  portions  centrales 
des  fours  ordinaires. 

»  La  proprete  est  plus  grande,  car 
quand  ce  four  est  ferme  et  qu*on  Ta 
mis  en  feu,  ni  la  flamme,  ni  la  fumee, 
ni  la  poussiere  ne  peuvent  penetrer, 
et  ces  avantages,  combines  avec  une 
egale  distribution  de  la  cbaleur  k  rin- 
terieur, permettent  de  regier  plus 
compietement  la  couleur  et  le  degre 
de  cuisson  des  pieces. 

»  Les  memes  dispositions  qui  acce- 
lerent  la  repartition  de  la  cbaleur 
servent  aussi  k  bäter  le  refroidisse- 
ment  avec  la  meme  regularite. 

B  On  evite  k  peu  pres  entierement 
les  deformations  des  pi^ces  dues  ge- 
neralement-ä  des  cbangements  subita 
de  temperature  par  retaUissemeot 
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d'un  pbroDd  äu-dessus  de  Touverture 
de  la  voüte,  et  en  faisant  6cotiler  Tair 
froid  entre  une  chemise  int^rieure,  la 
garniture  des  parois  du  four  sous  le 
plancher  införieur,  et  dans  les  coIod- 
Des  creuses,  mais  Jamals  en  contact 
avec  les  pl^ces. 

»  Ge  four  offre  encore  cet  avantage 
que  la  combustion  de  la  fum^e  y  est 
plus  complöte  ä  raison  de  la  distance 
qu'elle  parcourt  et  des  surfaces  d^une 
etendue  consid^rablequ^elle  doit  Trap- 
per, Tair  ^tant  introduit  en  tn^me 
temps  sous  la  grille  des  alandlers,  et 
au-dessus  db  foyer  par  des  ouvertures 

3u*on  peut  ouvrir  et  fermer  au  moyen 
e  briques  mobiles,  ainsl  qu*on  le  voit 
dans  la  section  verticale.  Les  produits 
de  la  combustion  sont  d^ailleurs  ren- 
contr^s  par  des  courants  d'air  flrais  au 
moment  oü  ils  sont  infl^chis  sur  les 
bords  de  plafond  dont  11  a  ^t6  ques- 
tion ,  et  quand  le  four  est  en  feu  la 
combustion  en  ce  point  y  est  tr^- 
sensible.  » 

II  est  pr^umable,  quoiqu'on  ne  le 
dise  pas,  que  les  colonnes  creuses  qui 
servent  k  etablir  les  planchers  ou  ^ta« 
ges,  et  ä  lä  circulation  de  la  chaleur 
et  de  Tair  sont  en  fönte ,  alors  11  de* 
vient  possible  qu'elles  se  döforment 
sousTinfluence  prolongöe  et  ft^quente 
d*une  haute  61evation  de  la  temp6ra- 
ture»  ce  quI  serait  un  inconvönient 
grave  et  qui  donnerait  Heu  ä  des  r^- 
paratlons  dispendieuses. 

Cette  disposition  ne  doit  guäre  aussl 
6tre  applicable  qu*ä  des  fours  de  tr^s- 
grande  dimensions,  autrement  les  co- 
lonnes creuses  ne  pr6senteraient  plus 
(|U'une  voie  trop  Streite  pour  la  circu- 
lation de  la  chaleur  ou  de  Tair,  ou  bien 
si  elles  avalent  un  diamötre  trop  fort 
relativement  aux  dimensions  du  four, 
elles  resserreraient  beaucoup  trop  sa 
capacit^  Interieure  et  ne  permettraient 
pas  de  le  charger  ^conomiquement 

II  est  probable  que  ces  colonnes  et 
ces  planchers  en  fers  si  commodes 
pour  le  chargement  et  qui  isolent  si 
compl^tement  les  piöces  en  les  met- 
tant  t  Tabri  de  la  fum6e,  de  la  pous- 
siere et  des  courants  d*air  ne  dispen- 
sent  pas  cependant  des  gazettes  quand 
11  s'aglt  de  poteries  ünes  ou  de  porce« 
laines. 


Emploi  de  tacide  euasanihique  dans  ta 
teiniure  et  la  fabricalion  des  cou^ 
lettrs. 

Par  M.  R.  Wagner. 
Od  apporte  des  Indes  orientales  et 


de  la  Chine,  sous  le  nom  de  pur^e^  une 
substance  jaune  qui,  suivant  les  re- 
cherches  de  M.  Erdmann  et  de  M.  Sten- 
house,  consiste  principalement  en  une 
combinaison  de  la  roagn^sie  avec  un 
acide  organique  particulier  auquel  on 
a  donn^  le  nom  dWide  euxanthiquc. 
La  purde  pure  est  une  belle  couleur 
jaune  qu*on  trouve  depuis  quelques 
annöes  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  jaune  indien,  qu'on-pr^före  souvent 
dans  la  peinture  ä  Thuile  aux  Chro- 
mates de  plomb  ou  dezinc,  ainsi  qu'au 
Jaune  royal  (sulfure  d*arsenic  obtenu 
par  pröcfpitation)  et  möroe  au  sulfbre 
de  cadmium.  Le  jaune  Indien  pr^pare 
ä  Paris  ne  parait  pas  toutefois  etre  ob- 
tenu par  la  purification  de  la  mati^re 
brüte  en  la  faisant  boulllir  dans  Teau, 
etc.,  mais  bien  ötrepr^parö  ä  Taide 
de  Tacide  pur,  de  Tacide  euxantbique, 
et  J'ai  m^me  observ^  dans  Tanalyse 
d*un  öchantillon  de  Paris  que  la  sub- 
stance inorganlque  n*est  pas  seule- 
ment  la  magn^sie.  mais  la  magü^sle 
et  ralumine.0".530  de  Jaune  d'euxan- 
thine  s^chös  ä  100**  C,  ont  laissä  apr^s 
la  combustion  un  r6sidu  blänc  grisü- 
tre  du  poids  de  0^.25^  et  par  cons6- 
quent  le  corps  consistait  sur  100  par- 
ties  en 

Substance  organique  et  eaa.  .    52.3 
Matiöres  organiques 47.7 


100.0 


Je  me  suis  assurö  que  la  substance 
organique  6tait  Taciae  euxantbique, 
en  faisant  boulllir  la  couleur  jaune 
dans  Tacide  chlorhydriqueoik  eile  s^est 
dissoutecomplötement;  en  refroidi»- 
sant,  il  s'est  s^psu*^  des  aigutlles  d'un 
Jaune  p&le  qui  ont  pn^ent6  les  r^c- 
tions  de  Tacide  euxantbique,  et  se  sont, 
en  les  chauffant*  fondues  en  donnant 
lieu  k  une  maUäre  sublim^e  cristalline 
(euxanthon).  Ler^idude  la  calcina- 
tion  consistait  en 


AlumLne.. 
Magn^ie. 


0.182  =  72 
0.070  =  28 

0.2&2  =100 


Getto  composition  s^accorde  presque 
compietement  avec  celle  du  spineile 
(A1*0',  MeO)  et  foumit  un  moyen  de 
pröparerle  jaune  d^euxanthine. 

On  sait,  d'apr^s  les  recherches  de 
M.  Abich,  que  lorsqu^on  m^lange  un 
sei  de  magn^ie  avec  un  sei  d'alumine 
dans  la  proportion  de  rdquivalent  du 
Premier  pour  T^quivalent  du  second 
et  qu'on  y  ajoute  suflisamment  de  sei 
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ammoniac  pour  que  Ift  magnäsie  pnisse 
dtre  avant  la  pr^clpitation  garantle 
par  rammoniaque,  le  pr6cipit6  d'alu- 
mioe  qui  so  fonne  par  Taddition  de 
l^ammonlaqae  entratne  avec  lui  la  ma- 
gü^ie  en  formant  un  spineUe  hydratö 
artificiel.  Mainteoant  J*ai  trouv^  que 
le  compos^  d^alumine,  de  möme  que 
la  magn^e  pure,  poss^de  la  proprl6t6 
de  former  avec  les  mati^res  colorantes 
une  laque  qui  se  dlstingue  par  sa  grande 
porosit^. 

Oq  peut  donc  obtenir  du  jaune 
d^euxanthine  par  le  proc^d6  suivant. 

Od  fall  dlssoudre : 

45  gr.  alun  de  potasse. 
18       soUate  de  magn^sie. 
6       sei  aiDinonlac. 
IM       eao. 

D*uD  autre  cöt^,  on  dissout  quelques 
grammes  d'acide  euxanthique  dans 
rammooiaque  ^tendue,  on  mölange 
cette  Solution  avec  la  premi^re  et  oo 
pr^cipite  le  m^lange  ft  froid  par  rara- 
mouiaque,  en  övitant  avec  sofn  tout 
excks  d'ammonlaque.  Le  pr6ciplt6 
Jaune  assea  volumineux  qui  se  forme 
alnsi  est  lav^,  presse  et  s6ch^.  Ainsi 
obtenu,  ce  pr^cipit^  ne  peut  pas  tou- 
tefois«  sous  le  rapport  de  la  beaut6, 
^tre  comparß  &  celul  pr6par6  ä  Paris. 

L*alun)inate  de  magn^sie  semble, 
comme  nouveau  mordant,  m^ri  ter  Tat- 
tention  des  teinturlers.  J^ai  obtenu  une 
belle  couleur  Jaune  solide,  en  mor- 
dan^ant  de  la  toile  de  cotoü  avec  un 
jDölange  d'acätate  d^alumine  et  d*ac6- 
täte  de  magn6sle  (i),  puis  passant  dans 
une  Solution  Taciue  euxanthique.  En 
combinant  avec  la  cuve  d'inde,  on 
peut,  de  cette  mani^re,  pr4parer  un 
vert  qui  ne  le  cöde  en  rien  k  celui 
qu^on  obtient  par  le  mölange  du  car- 
tnln  d^indigo  avec  Tacide  picrique.  Le 
nouveau  mordant  ätant  compos^  d*a- 

J)rte  la  fonnule  du  spinelle  Al*0",MgO, 
e  propose  de  lui  donner  le  nom  de 
mordant  spineUe. 

L*oxyde  de  zinc  se  comporte,  vls-ä- 
Tis  de  l*alumine,  de  la  meme  mani&re 
que  la  magn6sie,  et  on  peut  pr^parer  un 
aluminatedezinc  quim^rite^alement 
d*ötre  Introduit  dans  les  ateliers  de 
teinture.  Tai  obtenu  des  rösultats  as^ 
aez  satisfaisants  lorsque  dans  le  Jaune 
d*euxanthine  dont  11  a  ^t6  question  ci- 
dessus,  j*ai  cberchö  ä  remplacer  la 
magnösie  par  I'oxyde  de  zinc.  Le  mor- 


(1)  Od  pcnt  ^alefflenc  faire  ea  meiange  avea 
PaluB  de  roagnefie  qo'en  deeompeM  par  l'a- 
eeiai«  de  barjM. 


dant  de  zinc  qui  correspond  au  mor- 
dant Spinelle  peut  en  cons^quence  re- 
cevoir  le  nom  de  mordant  gahnite^ 
suivant  la  fbrme  du  min^ral  appelö 
gahnite  ou  spinelle  zinciföre 

AlW,ZnO. 


Proc4d4  ä'extraclion  de  Calitarint 
et  de  CindigtHiHe. 

Par  M.  E.  Kopp,  de  Saverne. 

On  lit  dans  le  Bulletin  de  la  sodM 
d'encauragement^  2*  s^rie,  n*  79  ou 
t  6,  p.  &05,  Juillet  1859,  un  rapport 
ötendu  de  M.  Gaultier  de  Claubrj» 
sur  le  proc^d6  d'extraction  de  Ta- 
lizarlne  et  de  Tindigotine  lmagin6 
par  M.  Kopp,  qu*ä  raison  de  son  im- 
portance  dans  Part  de  la  teinture, 
nous  croyons  devoir  reproduire  en 
entier  dans  nos  colonnes  : 

«LMmportance  et  la  vari6t6  des  r6- 
sultats  obtenus  dans  la  teinture  et 
dans  rimpression  des  ^tofl^  par  Tem- 
ploi  de  la  garance  ont  du,  dit  M.  le  . 
rapporteur,  conduire  les  cbimistes  k 
recnercher  les  moyens  d'obtenir  de 
cette  plante  des  produits  plus  purs  et 
de  nature  ä  mieux  satisfaire  k  toutes 
les  conditions  de  soliditö  et  d*dclat 
qu*on  devait  attendre  de  leur  emploi 
compar6  k  celui  de  la  racine  elle- 
möme. 

»  Les  travaux  entrepris  dans  cettö 
voie  n'avaient  conduit,  sous  le  point 
de  vue  scientifique,  k  aucun  r^sultat 
v6ritablement  satisfaisant ,  lorsque, 
soumettant  k  Taction  de  la  chaleur 
un  produit  complexe  dans  lequel  ils 
6taient  loin  de  soupt^onner  Texistence 
d*un  principe  immödiat  colorö,  Robi- 
quet  et  Colin  obtinrent  Valizarine,  sub- 
stance  caract6ris6e  par  sa  volatilitö, 
sa  cristallisation,  la  couleur  de  sa  dis- 
solution  dans  r6ther,  et  la  solidltö  des 
teintes  tefnes  qu*elle  oommuniquait 
aux  tissus ,  mais  surtotit  par  son  peu 
de  solubilit6  dans  la  dissolution  d'alun 
qui  foumit  avec  la  garance  des  Cou- 
leurs si  brillantes  et  d*une  puissance 
tinctoriale  si  bien  constat^e,  tandis 
que  la  purpurine  quMls  obtinrent  paf 
d*autres  proc6d68  Joisnait  k  T^clat  des 
teintes  la  solubilitd  dans  Talun  et  une 
fugacitö  relative. 

»  Les  produits  que  nous  d^sign&mes 
k  la  m^me  6poaue,  M.  Persoz  et  mol, 
sous  les  noms  de  matitre  rougc  et  de 
mati^e  rose,  prouvaient  que  Valiza- 
rine  6tait  lola  de  reprösenter  le  pro^ 
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dttit  tlDctorial  de  la  garanee,  de  mftme 
qua  des  recberches  de  M.  Kublmann , 
ant^rieures  k  celles  de  Kobiquet  et 
de  Colin,  il  r^ultait  que  cette  raciae 
renfermalt  une  mati^re  jaune  qu^il 
avait  nomiD^e  xanlhine. 

Le  proc^dö  primitifde  ces  deux  cbi- 
mistes  oe  pouvait  6tre  consld^rä  que 
comme  un  moyen  de  d^montrer  que 
la  garance  ^tait  susceptible  de  four- 
Dir,  par  Taction  de  la  cbaleur,  la  re- 
marquable  substance  que  nous  venons 
de  signaler ;  vouloir;  par  ce  moyen,  se 
la  procurer  comme  mati^re  tineto* 
riale  6tait  chose  ä  laquelle  on  ne  pou- 
vait songer ;  aussi  ce  n'est  que  quand 
Robiquet  et  Colin  eurent  d^montrö 
que,  trait^e  par  Tacide  sulfurique,  la 
garance  foumlt  comme  r^sidu  un  pro- 
duit  d*oü  peutötre  extraite  Valizarine^ 
que  cette  substance  a  pu  venir  prendre 
rang  au  nombre  des  matiäres  tincto- 
rJales.  Ce  proc^d6,  pour  lequel  Robi- 
quet et  Colin  prirent,  avec  M.  Lagier, 
un  brevet  d'invention,  a  M  particu- 
liärement  d^sign^  sous  le  nom  de  ga- 
rancine^  et  sa  pr^paration,  modlfi^e 
de  diverses  maniöres,  fournit  ä  la  tein- 
ture  et  h  Timpression  un  616ment  d'une 
grande  importance. 

»  II  sorait  interessant  de  retracer 
avec  detail  les  nombreux  travaux  faits 
sur  la  garance;  mais  les  r^sultats  ob- 
tenus  par  les  divers  chlmistes  qui  se 
sont  occup&s  de  son  analyse  prösen- 
tent  tant  de  divergences,  il  est  si  dif- 
ficile  aujourd*hui  de  se  prononcer  sur 
le  nombre  et  la  aature  reelle  des  ma- 
ti&res  colorantes  qu^elle  renferme, 
qu'ayant  ä  nous  occuper  d*un  point 
interessant  de  son  histoire,  nous 
croyons  devoir  nous  borner  ä  bleu 
faire  connattre  le  proc^de  au  moyen 
duquel  M«  Kopp  en  extrait  Valizarine 
tincloriale^  nous  ne  disons  pas  cbimi- 
quement  pure,  et  ä  en  signaler  Tuti- 
lite. 

»  La  garancine^  comme  le  dömontre 
son  mode  de  pr^paration,  renferme 
une  grande  proportion  de  mati^res 
inertes  d'oü  l'on  peut  s^parer  de  Va- 
lizarine  par  Taction  de  la  chaleur; 
mais  quand  celle-ci  n'est  pas  r^gula- 
ris^e,  les  produits  qu'elle  fournit  avec 
les  substances  organiques  sont  varia- 
bles, et  d^autant  plus  qu'on  op^re  sur 
de  plus  grandes  quantit^s  de  mati^res, 
on  devait  donc  peu  esp^rer  de  parve- 
nir,  par  ce  moyen,  ä  op^rer  Indus- 
triellement. 

»  M.  Kopp  a  eu  Theureuse  id^e  d*es- 
sayer  dans  ce  but  l^action  de  la  vapeur 
surchauiree  dont  Tapplication  Ta  con- 
duit  k  des  rdsultats  applicables,  d^s 


ce  moment,  i^  la  fabrleatlon  de  Valiza- 
rine tinctoriale  et  dlgnes  dte  lors  de 
fixer  Tattentioa  des  cbimistes  et  des 
coloristes. 

»  La  vapeur  d^eau  obtenue  ä  une 
atmosph^re  ou  sous  une  pression  plus 
consid^rable,  mais  sans  avoir  subi  une 
öievation  de  temp^rature  posterieure 
ä  sa  formation,  agit  bien  sur  les  corps 
par  sa  temp^rature,  mais  &  la  fola 
aussi  comme  vapeur  humide,  et  par 
suite  determine  des  r6actions  döpen- 
dantes  de  cette  humiditö  m6me. 

»  Surchauffäe  en  traversant  des  ap- 
pareils  portös  ä  des  tempöratures  de 
300  ä  /kOO%  par  exemple,  eile  agit 
comme  corps  chaud  et  sec,  mais  sans 
pouvoir  determinerles  r6acUons  qu'un 
gaz  inerte  möme  d^termineralt  au 
contact  des  mömes  corps, 

»  La  vapeur  surcbauiree  peut  donc 
ötre  employöe  pour  la  production  d'ef- 
fets  calorifiques  r^guliers;  MM.  Tho- 
mas et  Laurens  Tont  fait  servir  ä  la 
di^tillation  des  schistes,  M.  Violette  ä 
de  nombreuses  Operations;  la  nouvelle 
application  que  vient  d*en  faireM.  Kopp 
ne  sera  pas  la  moins  utile. 

»  C'est  sur  la  garancine  quMl  op^re; 
celle-ci  n'a  pas  besoin  d*etre  lav^ 
avec  le  sein  qu'elle  exigerait  si  on  de- 
vait Temployer  directement  ä  la  tein- 
ture.  On  la  place  dans  un  cylindre  en 
metal  enveloppe  par  un  autre  cylindre 
dans  lequel  on  fait  passer  un  courant 
de  la  vapeur  surcbaufifee  dont  une  au- 
tre portion  traverse  la  garancine.  Par 
ce  moyen,  toutes  les  parties  de  celle- 
ci  se  trouvent  soumises  ä  la  mtoe 
temperature,  ce  qui  ne  pourrait  avoir 
lieu  si  la  vapeur  remplissait  seulement 
le  tuyau  dans  lequel  on  place  cette 
substance. 

»  Sans  aucun  doute ,  c'est  h  cette 
disposition  ingenieuse  qtt*est  due  la 
röussite  de  Toperation  rgpet^e  dans 
un  tube  unique,  eile  ne  nous  a  fourni 
que  des  r^sultats  peu  satisfaisants; 
avec  deux  tubes  concentriques,  on 
reusslt  facilement,  au  contraire. 

»  La  vapeur  produite  par  un  g^nö- 
rateur  quelconque  traverse  un  tuyau 
en  fönte  place  dans  un  foumeau,  et, 
avant  de  venir  au  contact  de  la  garan- 
cine, une  capacite  spherique  divisde 
par  un  diaphragme  perce  de  trous  et 
renfermant  un  thermometre. 

»  Le  tube  qui  condult  la  vapeur 
porte  des  robinets  au  moyen  desquels 
on  en  dirige  la  marche  et  qui  permet- 
tent  de  faire  passer  directement,  sül 
est  besoin,  et  nous  avons  cru  recon- 
naftre  que  c'est  chose  qnelquefols  n6- 
eessaire,  de  la  vapeur  sur  le  produH. 
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»  L*eau  de  coodensation  entralne 
un  pea  d^alizarine;  on  peut  la  faire 
aerfir  aox  osages  de  la  teinture. 

»  Valizarine  obtenuc  ne  se  pr^nte 
pas  eo  aiguilles  comme  celle  de  Robi- 
qnet  et  Colin,  mais  en  grains;  eile 
peat,  k  cet  6tat,  dtre  employ^e  en 
teintore  et  en  Impression.  Peut-elle 
toe  Substitut,  en  toute  circonstance, 
k  la  garancine?  G*est  une  question  sur 
laquelie  Texp^rience  n*a  pas  encore 
compl6tement  prononc^ ;  mais  d^  au- 
jourd^hui  eile  a  des  usages  bien  döter- 
min^,  et  H.  Kopp  a  fait  une  chose 
tr^s-utile  en  donnant  le  moyen  de 
Tobtenir  atec  facilit^  et  ^conomie. 

»  On  sait  que  Tindigo  soumis  ä  Tac- 
tion  de  la  cnaleur  laisse  Omaner  des 
irapeurs  violettes  qui  se  condensent 
en  belies  aiguilles  pourpres ;  c*est  Vin- 
digatine^  que  Ton  peut  se  procurer 
aussi,  mais  amorphe ,  au  moyen  de  la 
cu?e  au  Vitriol,  ou  par  le  proc6d6  du 
professeur  Fritsche^  par  Tinterm^ 
dialre  du  glycose. 

»  Plac6  dans  les  mömes  conditions 
que  la  garancine,  Tindigo  fournit  de 
Vindigoiini&\  mais  la  temp6rature  doit 
6tre  plus  61ev6e  et  Top^ration  nous  a 
pam  plus  difficile  k  conduire. 

•  On  volt,  par  ces  d^tails,  combien 
sont  dignes  d*attention  les/6sultats 
obtenus  par  H.  Kopp.  » 

Descripticn  de  Cappareil  pour  la  prä- 
paratian  de  Caiizarine  et  de  rtit- 
digatine^  par  M.  E,  Kopp» 

La  fig.  7,  pl.  2A3»  est  une  vue  per- 
spective de  rappareii. 

o,  g^Q^rateur  de  vapeur;  6,  prise 
de  vapeur ;  c ,  four  ä  surchauffer  la 
vapeur  qui  s'y  rend  de  la  prise  6'par 
le  tuyau  ä;  e,  tuyau  pour  la  sortie  de 
la  vapeur  surchaufföe;  g,  h^  robinets 
destin^  k  regier  k  volonte  la  quantit^. 
de  vapeur  qu  on  veut  surchauffer. 
AJnsi  le  robinet  g  6tant  ferm6  et  Ic 
robinet  h  ouvert,  toute  la  vapeur  sor- 
taot  du  g^n^rateur  passe  dans  Tappa- 
reil  BurchaufTeur  et  y  acquiert  une 
tempörature  de  300*  k  350*  C ;  si ,  au 
eontralre,  c*est  le  robinet  g  qui  est 
ouvert  et  le  robinet  h  ferm^,  la  vapeur 
ne  se  surcbaufliß  pas  et  continue  direc- 
tement  sa  course  pour  arriver  dans  la 
cbambre  M;  si  ennn  les  deux  robinets 
sont  k  moiti6  ouverts ,  la  moitiö  de  la 
vapeur  vient  se  surchauffer,  tandis 
qoe  lautre  moiti^  reste  k  Tötat  ordi- 
naire,  et  toutes  deux  arrivent  ensem- 
ble  dans  la  capacitö  M ,  oü  leur  m^lange 
s^op^re« 

M,  chambre  en  fönte  de  forme  spb^ 


rique,  divis^  en  deux  compartiments 
par  une  cloison  verticale  perc^  de 
trous  que  la  figure  indique  en  traits 
ponctuds;  cette  cloison  est  destin^  k 
favorlser  le  m^lange  intime  de  la  va- 
peur surcbauff(&e  et  de  la  vapeur  or- 
dinaire  en  les  for^ant  k  traverser  les 
trous  dont  eile  est  munie  pour  passer 
d*un  compartiment  k  Tautre  de  la 
chambre.  t  est  un  thermomötre  plac6 
dans  le  second  compartiment  de  la 
chambre  M  pour  indiquer  la  temp^ra- 
ture  du  mölange  des  deux  vapeurs. 
Tous  les  tuyaux  et  la  chambre  de 
fönte  doivent  ötre  recouverts  d'une 
couche  öpaisse  de  substances  peu  con- 
ductrices  de  la  chaleur. 

j,  cylindre  en  cuivre  contenant  de 
la  garancine  s^che,  en  morceaux  de  la 
grosseur  d*une  noix,  et  dispos^e  entre 
deux  diapbragmes;  ce  cylindre  com- 
munique  avec  la  chambre  M  au  moyen 
d*un  tuyau  k  robinet  k.  N »  autre  cy- 
lindre enveloppant  concentriquement 
le  cylindre  i'  et  communiquant  Cle- 
ment avec  la  chambre  M  k  Faide  d*un 
tuyau  k  robinet  /  qui  sert  k  faire  cir- 
euler  la  vapeur  autour  du  cylindre  j; 
Texc^  de  cette  vapeur  se  dögage  dans 
Fair  par  le  tube  k  robinet  m.  R  est 
Tappareil  r6frig6rant  dans  lequel  les 
produits  de  la  distillatioo  se  rendent 
par  le  tuyau  p  communiquant  avec  le 
cylindre  j. 

Cela  pos^,  voici  la  marche  de  Topd- 
ration :  Le  four  k  surchauffier  la  vapeur 
d*eau  ayant  dtd  portd  ä  la  tempdrature 
de  350°  C  et  le  cylindre  j  dtant  rempU 
de  garancine,  on  commence  par  faire 
circuler  dans  le  cylindre  N  de  la  va- 
peur surchaufflto  dont  on  ölöve  gra- 
duellement  la  tempdrature  k  180*.  Le 
cylindre  J  et  la  garancine  ayant  acquis 
bientöt  cette  möme  tempdrature,  on 
cuvre  le  robinet  k  qui  donne  acc^s 
dans  le  cylindre  ä  la  vapeur  surchauf- 
föe ,  puis  on  6l6ve  la  tcmp^rature  de 
la  vapeur  ä  200*,  et  on  la  porte  peu  k 
peu  ä  220*.  ä  230*  et  möme  vers  la  fin 
de  Topöration  Jusqu'ä  2/^0*.  La  Subli- 
mation et  la  dlstillation  de  Talizarine 
commeocent  ä  partir  de  200*  environ. 
II  se  d^gage  une  vapeur  jaune  orang6 
qui  se  condense  en  poudre  de  la  m6me 
couleur. 

On  peut  diviser  Tappareil  rdfrlgö- 
rant  en  deux  parties  dont  Tune  con- 
serve  une  tempdrature  volsine  de  100*, 
et  dont  Tautre  est  compldtement  re- 
froidie.  La  majeure  partie  de  ralizarine 
se  condense  dans  la  premi^re,  la  va- 
peur d'eau  entralnant  un  peu  de  ma- 
tiäre  colorante  principalement  dans  la 
seconde.  I^a  distillationtermin^»on 
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rassemble  la  pousai6re  d*alkarine  sur 
uafiltre. 

Pour  pröparer  Tindigotine,  on  n'a 
qu^ä  substituer  de  Tindigo  ä  la  garan- 
eine  dans  le  cylindre  j;  mais  Top^ra« 
tiou  est  plus  difficile  ä  conduire,  parce 
que  rindigQ  sq  boursoufle  tr^s-facile- 
meiit  et  qu'on  est  obIig6  d^employer 
uhq  temperature  plus  meväe. 


Oaukurs  ä*arseHie  ban  teini. 
P]^r  M^  IUL4INE  de  lyoo. 

Pour  pr^parer  cet  orsellle,  oo  dd- 
mdle  celui  du  commerce  dans  une 
cuve  avec  vingt  fois  son  poids  d'eau 
bouillante  aussi  pure  que  possible« 
puls  on  ajoute  un  poids  de  stannate 
d*ammonlaque  ^al  a  celui  derorseille, 
et  OD  brasse  Jusqu'ä  ce  que  la  temp6- 
rature  soit  descendue  k  60"  ou  50"  G, 
On  (iltre,  on  presse  le  r^sldu,  et  on  le 
trayallle  de  nouveau  dans  dix  fois  son 
poids  d*eau  de  60*  ^  80*  C,  et  on  m6- 
lange  la  Uqueur  k  celle  pr^c6dente  qui 
s'est  ^coul^  du  filtre.  La  päte  d^or- 
seille  alnsi  obtenue  donne,  quand  eile 
est  trait^e  par  Teau  aiguisäe  d'acide , 
une  couleur  amarante  sur  soie. 

Les  liqueurs  encore  chaudes  sont 
traltäes  par  moiti6  du  poids  du  stan- 
nate d*ammoniaque  employö  pr6c6- 
demment,  et  on  y  verse  une  Solution 
de  Chlorhydrate  de  baryte  ou  de  ma- 
gQ^sie  ou  de  Teau  de  baryte.  Le  pr6- 
cipitö  qui  se  forme  peut  ötre  employ6 
directement  ä  Timpression  ou  la  tein- 
ture  qt  fournit  un  rouge  ros6. 

A  la  liqueur  qu^on  a  d^cant6e  sur  ce 
pr^cipite,  on  ajoute  de  Facide  chlor- 
nydrique  Jusqu'ä  ce  qu'elle  passe  ä 
Torang^,  et  il  s*en  s6pare  des  substan- 
ces  d*un  aspect  gras. 

La  liqueur  claire  est  ramen6e  au 
violetparrammonlaque,  eton  y  ajoute 
de  Tac^tate  de  plomb.  La  nouvelle  li- 
queur est  d'un  beau  jaune  orang6  et 
colore  la  laine  et  la  soie  en  orange; 
exposde  &  Taction  de  Tair  et  de  Tarn- 
nionlaque,  eile  passe  aussi  ä  Torangö 
et  donne  comme  bain  aclde  sur  laine 
et  soie  une  couleur  tourterelle  ou 
abricot. 

Le  persio  pr^c^dent,  trait6  par  une 
eauacidul6e(parracidecbIorhydriquc 
pour  la  soie  et  le  tartre  pour  la  laine) 
donne  la  couleur  orseille  bon  teint  qui 
r^siste  ä  Tavivage  par  Tacide  cblorhy- 
drique  de  1*  ä  A*  Baum6.  En  avivant 
avec  Tacide  acdtique,  Tacide  tartri- 
que,  Tacide  citrique,  etc.,  et  ajou- 
tant  du  carmlo  d  Indigo,  de  la  Co- 


chenille, ou  obüent  les  couleurä  les 
plus  vari6es. 

Les  trois  couleurs  solides  ainsl  pr6- 
partes  reviennent  ä  un  prix  ir^s- 
mod^rö. 

On  pr^pare  le  stannate  d*ammoDia- 
que  en  versant  dans  une  solutioa  de 
cblorure  d*6tain  un  exc^  d^ammonia- 
que  ätendu,  on  laisse  6goutter  le  pr6- 
cipitd  formö  et  on  dissout  dans  Tam- 
moniaque  concentr^e« 


Mode  ä*actian  des  mordanis  et  en 
particulier  de  Calun  dans  ia  teinture 
sur  coion* 

Par  M.  0,-L.  Eaohihk. 

La  facult6  de  Philosophie  de  Leipzig 
avait  propos^  un  prix  pour  la  Solution 
de  la  question  de  Tactioo  des  mor- 
dants  sur  la  fibre  de  coton.  Le  prix  a 
6t6  d^cem^  k  M.  Mittenzwey  de  Zwic- 
kau, qui ,  en  s'appuyant  sur  des  ana- 
lyses  de  la  cellulose  pure  et  de  la  cel- 
lulose  mordancee«  a  d^montr^  que  le 
mordant  n^est  ni  combinö  chirnique- 
ment  ni  d^compos^  par  le  coton.  De- 
puis  que  ces  rdsultats  ont  ät6  obtenus« 
les  travaux  ont  öt^  poursuivis  en  com- 
mun  par  MM.  Erdmann  et  Mittenzwey, 
qui  ontr6ussi,au  moyen  d'experiences 
simples,  k  jeter  quelaue  lumi^re  sur  la 
conditiondanslaquelle  se  trouve  dans 
la  teinture  le  coton  mordanc^  k  l'alun, 
et  k  en  döduire  une  th^orie  de  la  tein- 
ture de  la  fibre  du  coton,  th^orie  qui, 
avec  certaines  modiflcatiöns,  pourra 
probablement  6tre  consid^röe  comme 
g6n6rale  dans  tous  les  proc^d^s  de  la 
teinture. 

11  arrive  souvent  que  les  choses 
usuelles  et  les  proc6d^  les  plus  an- 
ciennement  pratiqu6s  sont  ce  qui  est 
le  moins  connu,  taudis  que  Tatteution 
s*applique  avec  plus  d'empressement 
k  des  recherches  plus  attrayantes  par 
leur  nouveaut6  ou  leur  curiositö.  On 
ne  devra  donc  pas  s'^tonner  si  les  pro- 
cM6s  de  la  teinture  des  tissus  ont  k 
peine  fait  le  sujet  de  recherches  sclen- 
tifiques  rigoureuses.  G^n^ralement  on 
s'estborn6  k  admettre  Ihypoth^se  com- 
mune que  le  mordant  est  döcomposö 
par  le  tissu,  que  la  base  se  d^pose  sur 
la  fibre,  et  que,  lors  de  la  teinture,  il 
se  forme  un  compos6  triple  entre  la 
fibre,  la  base  et  la  matl^re  colorante. 
Getto  assertion  est  loin  d'ötre  d^mon- 
tr6e  et  la  thäorie  qu'on  a  bastle  dessus, 
m^me  avec  la  forme  modifiöe  que  lul 
a  fait  6prouver  M.  W.  Crum,  n'est  pas 
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soutenable,  au  moios  dans  certaios 
cas  et  en  particuller  dans  la  teinture 
de  la  fibre  mordanc^e  h  Talun. 

Poor  r^udre  la  question  de  savoir 
si  le  cotOD,  par  le  mordangage,  consti- 
tae  uoe  combinaison  chimique  entre 
la  cellulose  et  le  mordant  ouavec  une 
oa  plusieurs  de  scs  parties  Constituan- 
tes, on  bien  sl  la  stracture  de  la  flbre 
du  coton,  ainsi  que  le  suppose  la  thro- 
ne de  M.  Crum ,  Joue  un  röle  iropor- 
tant  dans  le  travail  de  la  teinture, 
M.  Mittenzwey  a  6tudi6  la  mani^re 
doDt  la  cellulose  amorphe  se  comporte 
Tis-ii-¥is  le  mordant  et  en  particulior 
avec  Talun. 

Pour  pr^parer  de  la  cellulose  amor- 
phe, on  a  mis  ä  profit  Taction  de 
roxyde  de  cuivre  ammoniacal  ou 
oxyde  de  cupre-ammonlum  sur  cette 
substance  qui  a  6t^  d^couverte  par 
M.  Schweizer.  Du  papier  ä  filtre  ou  du 
coton  en  laine  ont  6tö  trait^s  par  une 
Solution  concentr^e  de  sulfate  de  cui- 
vre basique  dans  Tammoniaquo  con- 
centr^e,  et  apr^avoir  agit6  ä  plusieurs 
reprises,  on  a  abandonn^  au  rcpos. 
Lorsqne  Ic  tout  a  6t^  amen6  ä  T^tat 
dune masse g^latineuse,  on y  a  a^outd  ' 
trois  fois  son  poids  d'eau  et  on  a  faiss^ 
reposer  la  liqueur  jusqu^ä  ce  qu'elle 
parüt  bien  limpide  au-deasus  du  faible 
d^pöt  quI  s*6talt  form^.  Quant  ä  une 
limpidit^  parfaite,  11  n*est  pas  possible 
de  robtenir,  et  on  ne  peut  songer  k 
filtrer  cctte  liqueur,  parce  que  le  flltre 
devient  bientöt  tellement  g61atineux 
quMl  ne  laisse  plus  rien  passer.  Un  fll- 
tre d*asbeste  lui-möme  ne  tarde  pas  ä 
^tre  lui-möme  obstru6. 

Si  on  ötend  la  bouillie  clalre  et  bleu 
de  cellulose  avec  beaucoup  d*eau  et 
qu^on  abandonne  pendant  longtemps 
au  repoB,  huit  ä  dix  jours  par  exemple, 
dans  un  vase  bien  ferme,  on  trouve 
que  toute  la  cellulose  est  si  bleu  s6pa- 
ree  ä  r^tat  de  d^pöt,  que  la  liqueur 
bleue  surnageante  n'en  contient  plus 
la  moindre  trace  en  dissolution  et  reste 
parfaitement  limpide  lorsqu^on  y  verse 
an  exc^  d^acide  chlorbydrique.  II 
n^est  gnäre  permis  de  penser  que  la 
cellulose  seit,  ä  proprement  parier, 
dissoute  dans  le  cuivre  ammoniacal, 
seulement  eile  y  est  fortement  gontlöe 
et  sa  Solution  apparente  se  comporte 
comme  ce  qu*on  appelle  une  dissolu- 
tion filtr^  ä  chaud  de  cellulose  qui 
n^est  nullement  une  v^rltable  disso- 
lution. 

Si  on  pr^cipite  la  cellulose  au  sein 
de  cette  dissolution  par  un  acide ,  on 
a  beaucoup  de  peine  a  laver  compl^te- 
meotle  pr^ipitö  tr^s-volumineux ,  et 


11  est  extr6mement  difficile  de  le  faire 
sdcher.  On  obtient  la  cellulose  pr^ci- 
pitäe  sous  la  forme  d'une  masse  bruu 
gris,  corn^e,  translucide  sur  les  bords, 
qui,  quaiid  on  la  broie,  fournit  une. 
poudre  brun  jaunfttre,  mSme  quand 
la  tempärature,  lors  de  la  dessiccation, 
ne  s^est  pas  61ev6e  au  delä  de  IOC.  On 
peut  compter  sur  un  meilleur  r^suttat 
en  versant  sur  la  dissolution  de  cellu- 
lose un  volume  ^gal  d*alcool  ü  80", 
puls  m^langeant  peu  ä  peu  les  deux 
liquides  qu^on  agite  avec  une  baguettc 
de  verre.  La  cellulose  se  söpare  sous 
la  forme  d'une  masse  blanche  filiforme 
qui  adh^re  &  la  baguette  en  verro 
comme  la  fibrine  lorsqu*on  bat  du 
sang.  On  la  lave  avec  de  Teau ,  on  la 
broie  autant  qu*il  est  possible  dans 
une  capsule,  et  on  la  chauffe  avec  Ta- 
cide  chlorhydrique  6tendu  qu'on  rc- 
nouvelle  sans  cesse  jusqu^ä  ce  qu*on 
ne  puisse  plus  y  accuser  la  plus  l^g^rc 
trace  de  cuivre.  Le  lavage  de  la  cellu- 
lose döbarrass^c  de  cuivre  est  relati- 
vement  facile.  Enfin  on  la  fait  si^chei* 
dans  le  vide  sur  Tacide  sulfurique  en 
la  d^posant  sur  une  plaque  de  verre. 
AlDsi  pr^par^e,  la  cellulose  forme  une 
masse  incolore,  translucide,  ressem- 
blant  ä  la  gomme  arabique,  et  donne, 
quand  on  la  broie,  une  poudre  par* 
faitement  blanche. 

Pour  s'assurcr  si  la  cellulose  ainsi 
trait^e  a  ^prouvö  un  changement  dans 
sa  composition,  puis  quMl  serait  possi- 
ble qu*elle  eüt  perdu  ou  gagn6  les  61^ 
ments  qui  constituent  Teau,  on  en  a 
fait  Tanalyso. 

Un  dosage  des  cendres  a  donn6  0,11 
pour  100.  Trois  analyses  op6r6es  par 
voie  de  combustion  dans  un  courant 
d'oxyg^ne  ont  fourni  pour  sa  compo- 
sition cent^simale  les  nombres  sui- 
vants  : 


11. 


111. 


44.21 

48  80 

6.36 

6.24 

49.53 

49.96 

1. 

Carbone 44.13 

Hydrogine..  .  .     6.86 
Oxygöne 49.61 


Si  on  calcule  les  Äquivalents  de  Thy- 
drogäne  et  de  Toxygfene  qui  corres- 
pondent  ä  2li  Äquivalents  de  carbone, 
on  trouve,  d'aprfes  ces  analyses,  les 
formules  que  voici  : 

I.  C«*H*»-*0«>«. 

II.  C'^Hw-M)»«. 

III.  C»*H«»»Ow». 

On  voit  que  Tliydrog^ne  et  roxygäne 
sont  pr^sents  äquivalent  ä  äquivalent, 
et  que  la  formule  est  d'accord  avec 
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oelle  admise  pour  la  cellulose  par  la 
plupart  des  chimistes,  c^est-ä-dire 
(^UQiooM  gt non  pasaveccelleC**H«0" 
que  proposent  plusieurs  analystes.  II 
est  lacile  d*expliquer  le  l^er  exc^ 
d^hydrog^ne  d^apr^  la  nature  hygro- 
acoplque  de  la  substance.  aui  est  teile 
qu'on  peut  k  peioe  k  iOO*  robtenir  k 
1 6tat  complet  de  dessiccatioo. 

La  cellulose  amorphe  qu'on  vient 
de  döcrire  a  ^tö  mordanc^  avec  ane 
dissolutiOD  alumineuse.  On  a  fait  choix 
d'une  dissolution  d^alun,  non  pas  seu» 
lement  parce  que  c*est  un  des  mor- 
dants  les  plus  communöment  em- 
ploy^,  maisprinclpalement  parce  quMl 
n^est  pas  d&ompos^  par  la  chaleur, 
tandls  que  les  autres  mordants  alumi- 
neux,  entre  autres  Tacötate  d^alumiue 
et  le  Sulfate  d'alumlne  tn^s-6tendu 
döposent  quand  on  les  cbauffe  un  sei 
basique  qui  aurait  apport^  de  la  con- 
fusion  dans  les  rösultats. 

i5'.2/i9  de  cellulose  encore  humide, 
c*est-ir-direl'.870  desubstances6chöe 
k  100*  ont  ^tä  abandonnös  pendant 
Tingt-quatre  heures  k  une  temperature 
de  ho*  k  50*  dans  une  dissolution  con- 
tenant  10  pour  100  d'alun ,  on  a  jetö 
sur  un  filtre,  lavä  arec  soin ,  s^ch6iii 
100*  et  Incin6r6.  La  substance  a  fourni 
O'.OOiö  de  cendres  dans  lesquelles  on 
n'a  constat^  aucune  trace  d'alumine. 

Par  cons^uent,  la  cellulose  amor- 
phe ne  se  comblne  pas  avec  Talun  et 
encore  molns  pourrait-elle  le  d6com- 
poser  et  absorber  un  sei  basique  ou  de 
ralumine  pure. 

ArriT^  k  ce  point«  il  s^agissait  de  re- 
chercher si  la  cellulose  du  coton  pou- 
▼ait,  k  raison  de  sa  structure  cellu- 
leuse  ou  aussi  de  ses  propri^t^s  physi- 
ques,  exercer  sur  la  dissolution  d'alun 
une  action  diif^rente  de  celie  de  la 
cellulose  amorphe. 

Dans  les  expöriences  qui  suivent, 
on  s'est  servi  do  coton  cn  lalae  tr^s- 
fin  et  tr^s-pur  qui  avait  d6jii  passö  par 
le  battcur  ^talcui\  qu'on  avalt  d^bar- 
rass(^  par  un  ^pincetagc  soignö  de toutes 
les  impuret^s  möcaniques,  et  cnfin 
d6pouill6  en  le  chauiTant  dans  Tatcool 
des  substances  grasses  adh^rentcs. 

1)  6».  7877  de  coton  s^ciiös  k  Tair 
ont  ^tä  mis  en  digestion  k  hO"  k  50"  G 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  une 
dissolution  d'alun  satur6e  k  frotd,  pois 
lav^s  k  Teau  froide  jusqu'^  ce  que  les 
eaux  de  lavage  ne  pr^sentent  plus  la 
moindre  röaction  a'acide  sulfurique. 
On  a  fait  bouillir  une  petite  portion  de 
ce  coton  mordancd  dans  Tacide  chlor- 
hydrique  et  on  y  a  reclierch6  TacidG 
0alfurlque,  niaisob  n*enapastrouv6de 


traces.  Les  autres  5'.3  (söeh^  k  Tafr) 
ont  ^t6  incin^r^  et  ont  donn6  0'.0078 
de  cendres  dans  lesquelles  on  n^a  ren- 
contra  aucune  trace  d^alumine. 

2)  5'.7i9  de  coton  ont  ^t&  maintenus 
en  ^bullitlon  pendant  deux  heures 
dans  une  dissolution  contenant  10 
pour  100  d'alun;  on  a  remplacö  con- 
stamment  Teau  qui  s^est  dlssipöe  en 
vapeur,  puis  on  a  6vapor6  compI6te- 
ment  et  enfin  larö  k  Teau  chaude.  En 
soumettant  k  des  ^preuves  ce  coton 
mordancä  et  lavä  qu^on  a  trait6  par 
Taclde  chlorhydrique,  on  n'a  pas  pu  y 
d^couvrir  la  moindre  trace  d^acide 
sulfurique.  Une  autre  portion  a  6tä  in- 
cin6r6e  et  les  cendres  n'ont  pas  pr6- 
sent6  la  plus  lög^re  quantite  apprd- 
ciable  d*alumine. 

3)  5'.  505  de  coton  ont  ^t/k  mis  pen- 
dant Tingt-quaire  heures  en  digestion 
k  une  douce  chaleur  dans  une  disso- 
lution contenant  1 1/2  pour  100  d*aluD, 
lav6s  avec  soin,  puis  on  v  a  recherch^ 
comme  pr^cödemment  1  acide  sulfuri- 
que et  ralumine.  On  n^a  pas  trouv6  de 
trace  de  cette  derni^re  et  du  premler 
aucune  quantitö  appr^ciable. 

Ü  rösulte  des  exp^riences  pr^cMen- 
tes  que  le  coton  organisö  ne  poss^de 
pas  non  plus  la  propri6t6  de  se  com- 
biner  avec  Talun,  pas  plus  que  celle 
d*en  61iminer  un  sei  basique  ou  de 
ralumine. 

La  cellulose  amorphe, -ainsi  que  le 
coton,  se  comportent  avec  des  disso- 
lutions  de  sulfate  de  fer  d'une  manifere 
un  peu  difförente  qu*avec  la  dissolu- 
tion d'alun.  Lorsqu'on  a  fait  digörer 
de  la  cellulose  prdcipit^  dans  une  dis- 
solution aqueuse  de  sulfate  de  fer 
renfermant  7,5  pour  100  de  sei  neutre 
(Fe*0',3S0'),  on  a  remarqu^,  quand 
on  a  filtr6  et  lav6,  que  la  couche  su- 
p^rieure  sur  le  filtre  prenait  une  1^ 
g&re  coloration  brun  Jaunfttre.  La 
quantitö  d'oxyde  de  fer  que  la  cellu- 
lose avait  retenue  ötait  toutefois  si 
fälble  qu'il  n'a  pas  6tä  possible  de  1*6- 
valuer  en  poids.  Quoique  la  cellulose 
alt  d^termin^  dans  ce  cas  r^limina- 
tion  d'une  trace  d'oxyde  de  fer,  il  est 
cependant  permis  de  croire  que  cette 
Elimination  est  moins  due  k  une  affi- 
nit6  chimique  qu'ä  des  causes  physi- 
ques.  L*expörience  suivante  vient  k 
Tappui  de  cette  opinion. 

A'.eii  de  coton  ont  ^tä  mis  en  di- 
gestion k  une  douce  chaleur  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer  neutre  renfer- 
mant 7,6  pour  100  do  sei,  puis  lavEs 
d*abord  i  Teau  froide,  puis  k  Teau 
chaude  et  sEcb^  Ce  coton  avait  pris 
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nne  l^re  coolear  bnin  Jaonfttie. 
TJoe  petfte  portion  a  M  teinte  avec 
une  wlutioD  ^tendue  d*acide  tanique 
et  a  pris  une  faible  couleur  noir&tre 
qa*OD  ne  remarqnait  toutefof  s  que  dans 
le  ootOD  en  masse.  Od  a  dos6  dans 
A'.07  Toxyde  de  fer  qui  pesait  O'.Oi/ik» 
0,36  ponr  100.  Quant  ä  Tacide  sulfu- 
riqoe,  il  n^ötait  pas  pr6aent  en  propor- 
tioD  sQlBaante  ponr  qu^on  puisse  le 
doser  quantitativement 

Le  ooton,  dans  cette  exp^rience,  a 
donc  emprontö  de  Toxyde  de  fer  h  la 
dfaRolutioD.  II  n'est  pas  possible  d*at- 
tribuer  cet  empnint  k  la  d^coinposi- 
tion  k  chaud  du  mordant  aeulement. 
Gar  dans  une  contre-exp^rience,  avec 
one  mtoe  quantitö  de  diasolution  du 
m^mesel  de  fer,  il  ne  s^eat  pas  söpar^ 
enchanffantpendantvingt-quatre  heu- 
res.  Ja  oioindre  trace  de  sei  basique. 
La  cause  de  la  fixaüon  de  Toxyde  de 
fer  sur  la  fibre  pent  tr^bien  ^tre  at» 
tribu^  exclusivement  k  Tattraction 
de  surfaoe  de  la  fibre  k  peu  pn^  de  ia 
mdme  maniöre  que  dans  les  sels  neu* 
tres  de  fer,  d^alumine  et  m^me  de  ba- 
ses  plus  puissantes,  le  cbarbon  animal 
pr^cipite  ou  retient  dans  ses  pores  la 
oase  DU  un  sei  basique.  L^exfH&rience 
suiTanteJustJfle  cette  mani^»re  de  voir. 

Du  Sulfate  de  baiyte  pur  a  6t6  mis 
en  djgestion  pendant  plusieurs  heures 
avec  la  dfssolution  de  fer  employ^ 
comme  mordant  dans  Pexp^rience  pr6- 
o^dente,  et  par  une  ddcantation  et  des 
lavages  k  Teau,  on  a  cberchö  k  d^bar- 
raaser  du  mordant  de  fer  adbörent.  La 
mati^re  avait  pris  une  l^re  colora- 
tion  bnin  jaunfttre  qu*on  n'a  pas  pu 
faire  dteparattre  avec  Teau.  On  a  alors 
traitä  par  Tacide  chlorbydrlque  con- 
eentr^  et  cbaud  qui  s'est  fortement 
oolor6,  et  la  Solution  a  donn^  avec 
rammoniaqueun  pröciplt^  assez  nota- 
ble d^oxyde  de  fer,  tandis  qu'on  n'a 
rencontrö  que  des  traces  d^acide  sul- 
furique  dans  la  Solution.  Le  pböno- 
m^ne  a  öt^plnsfrappaotencorequand, 
dans  la  Solution  de  fer  elle-mtoe,  on 
a  produit  un  pr6cipit6  de  sulfate  de 
baryte  en  i^outant  une  quantit6  de 
chJorure  de  barium  süffisante  pour 
pröcipiter  Tacide  sulfurlque.  Le  pr^ 
cipite  s*e8t  d^pos6  colon§  en  brun- 
jannAtre  par  Toxyde  de  fer.  On  voit 
donc  que  lee  actions  de  prösence  ou 
d*adli6rence  au  moyen  desquelles  par 
exenple  le  sulfate  de  baryte  retient  ^i 
obatin^ment  le  nitrate  de  la  mtoe 
basepeuventtrte-bieu  annuler  de  fai- 
bJes  affinit6s  chimiques. 

Dans  tous  les  cas,  la  fixation  de 
Toxyde  de  fer  sur  le  sulfate  de  baryte 


no  reiid  pas  n<k;es8afi*e  la  supposition 
de  la  formation  d'iin  sei  de  coton  ou 
cotonate  { baumwoUensaurer  salze) 
admis  par  M.  Runge  dans  le  mordan- 
^age  des  objets  en  coton. 

La  liqueur  trouble  a  ^tä  d^cant^e  e 
le  coton  parfaitement  lav^  a  €tä  inci- 
n^r^,  les  cendres  renfermaient  0'.0/i7 
d*alumlne»  1,16  pour  100.  La  quan- 
tit^  d'alumine  est  differente  naturelle- 
ment,  suivant  la  concentration  de.la 
diasolution,  la  dur^e  de  Taction,  la 
temp^rature,  la  density  du  tissu,  etc. 
Par  un  traitement  prolong^  du  tissu 
de  coton,  par  une  dissolution  ötendue 
de  sulfate  de  fer,  il  se  pr^cipite  sur  le 
tissu  un  sei  basique  ou  un  m^langede 
ce  sei  avec  Toxyde  de  fer  dans  lequel 
il  y  a  Jusqu'4  12  Äquivalents  d'oxyde. 
de  fer  pour  1  ^quivaient  d*acide  sulfu- 
rlque. 

Lorsque  les  ^chantillons  de  coton 
trait^  par  le  mordant  d'alumine,  dans 
lesexp^riencesd^crites  pr^c^demmen  t 
et  dans  d*autres  semblables,  ont  6t6 
soumis  k  des  6preuves  sur  la  mani^re 
dont  ils  se  comporteot  avec  les  disso- 
lutions  des  mati^res  colorantes,  par 
exemple  avec  une  d6coction  de  cam- 
p^he,  on  a  observ6  qu'une  quantit^ 
extrömeinent  faible  d'alumine  suffisait 
pour  fixer  la  mati^re  colorante  sur  la 
fibre.  Ainsi,  par  exemple,  lorsque  du 
coton  mordanc^  k  Talun  a  6t6  epuis^ 
par  Teau  jusqu'ti  ce  que  les  eitux  de 
lavage  ne  pr^entent  plus  la  moipdre 
n§action  qui  indique  la  pröscnce  de 
Tacide  sulfurique,  le  coton  s'est  en- 
core  teint  faiblement  quand  on  i'a 
cbauiTi^  dans  une  d^oction  de  cam- 
pöche.  Ce  n'est  qu'apr^s  Tavoir  fait 
bouiilir  k  maintes  reprises  dans  Teau 
que  la  fibre  mordanc^e  a  perdu  la  pro- 
pri^t^  de  se  teindre« 

Si  pour  m(M*dancer  le  coton  on  em- 
ploie  une  diasolution  d*alumine  ou 
d'oxyde  de  fer,  qui,  comme  celle  de 
Tac^tate  d'alumine  ou  une  Solution 
tr^s-^tendue  de  sulfate  de  fer,  jouit 
de  la  propri^t^  de  se  d^composer  k  la 
cbaleur,  alors  rien  n'est  plus  facile 
que  d'expliquer  ce  ph^nom^ne  de  la 
coloration  du  coton.  Dans  le  mordan- 
gage,  il  se  pr6cipite  sur  la  fibre  un  sei 
basique  qui  attire  la  mati^re  colorante 
du  bain  pour  former  avec  eile  uoe 
combinaison  qui  se  fixe  mdcaniquc- 
ment  sur  cette  fibre.  Une  petite  quan- 
tit^  du  sei  basique  sufßt  pour  produire 
une  coloration  intense«  On  sait,  en 
eiÖTet,  que  les  teinturiers  emploieot 
surtout  les  mordants  alumioeux  d6- 
composables  par  la  clialeur  et  qu*ils 
les  pr^f^rent  göo^ralemeat  k  Talun.   . 
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Gette  ezpllcation  ne  sufflt  plus  lors- 
qae  le  coton  est  pr^par6  &  la  teinture 
en  le  mordanc^ant  ä  Talun  qui  ne  dö- 
pose  Bur  la  fibre  auoun  sei  basiqae  et 
qu'on  peut  enlever  coropl^tement  par 
des  lavages. 

La  Solution  de  la  question  de  savoir 
comment  Talun  et  probablement  beau- 
coup  d*autresselsqu*OB  peutemployer 
comme  mordants  sans  dtre  d^eompo- 
a^s  par  la  fibre  op^rent  lors  de  la  teio- 
ture,  a  6t6  trouv^  dans  la  mani^re 
dont  diverses  mati^res  colorantes  se 
comportent  vls-i-vis  la  dissolution 
d'alan. 

On  adnet  g^n^ralement  que  la  dis- 
solution d*alun  ne  donne  pas  de  pr^ 
cipit4§  avec  les  extraits  de  campöche 
ou  de  bois  rouge ;  cette  assertlon  n^est 
exacte  que  dans  ce  sens  qu'une  addi- 
tion  abondante  de  cette  dissolution  ne 
produit  en  effet  aucun  pr^cipitö  dans 
nne  Solution  de  mati^res  colorantes. 

Mais  si  dans  des  extraits  aqueux  de 
ces  deux  bois  on  ajoute  une  tris^petite 
quantitä  de  dissolution  d'alun,  environ 
unß  ou  deux  gouttes  dans  un  grand 
verre  k  exp^rience  rempli  de  ce  bain 
de  mati^re  colorante,  et  gWon  chauffe 
aussitöt  la  liqueur  ou  qu'on  Taban- 
donne  longtemps  au  repos,  Textralt 
de  oampöche  donne  un  pr^cipitö  violet 
bleu  fono6,  et  Textrait  de  bois  rouge 
un  pr6cipit6  rouge,  qui  tous  deux, 
dans  un  exc^  de  r^actif  qui  a  pröcl* 
pitä,  sont  solubles  en  se  colorant  en 
rouge. 

Dans  des  recherohes  sur  Phömato« 
xyline,  M.  Erdmann  a  annonc6  que 
l'alun  de  fer  produisait,  apr^s  un  oer- 
tain  temps ,  un  fälble  pr^ipit6  violet 
fonc^,  tandis  oue  Talun  d'alumine 
donnait  une  ooufeur  rouge  olair,  mals 
pas  de  pr^cipit^.  Ces  indioations  ne 
sont  exactes  que  pour  le  cas  oö  Ton 
n*ajoute  qu^une  petite  quantitö  d*a1un 
de  fer  ä  la  Solution  d'hömatoxyllne;  11 
se  forme  alors  par  la  chaleur  ou  le 
repos  un  pr6cipit^  violet  fonc6  qui  se 
redissout  dans  un  exc^  de  cet  alun 
en  colorant  la  liqueur  en  violet  fonc^, 
et  qui  par  consdquent  ne  se  forme  pas 
quand  on  ajoute  de  prime  abord  ce 
grand  exc^  L*h^matoxylinene  donne 
pas  de  pr^cipit^,  möme  par  Taddltion 
d*une  tr^s-petite  quantite  d*aiun. 

La  mani^re  dififörente  dont  l^alun  de 
fer  et  Talun  d*alumine  se  comportent 
s'explique  alnsi  qu'il  suit.  La  roati^re 
colorante  propre  du  campdohe  n*est 
pas  rhömatoxyline,  mais  bien  l'h^ma- 
tine  qui  en  d^rive.  L'alun  est  impuis- 
sant  pour  tranaformer  rb^matoxylini» 
en  bcmatino,  tandis  que  l\tlun  de  fer 


opere  cetto  transformatiOD.  L'oxyde 
de  fer  oxyde  rh^raatoxylioe  qui  est 
^minemment  oxydable,  et  Th^matine 
qui  en  r^sulte  forme  avee  Toxyde  de 
fer  ou  Toxyde  oxydulö  ud  pr6clpil^ 
Insoluble.  Ge  pi4cipit4  s'oiyde  promp- 
tement  ä  Tair,  et  lorsqu'il  est  dissoas 
dans  un  exc^s  d*alun  de  fer,  la  diaso» 
lution  perdsa  eouleur  ä  l*air  et  devient 
verdätrct  M6rae  dans  les  Solutions  döji 
d^color^es  on  peut  d6montrer  la  pr&* 
senoe  du  protoxyde  de  fer  au  moyen 
du  cyanoferride  de  potasislum. 

Cette  oiroonstauce  que  rhömatoxy* 
line  ne  produit  pas  de  ooloratiOD  avee 
plusieurs  mondanis,  Talun,  entre  au- 
tres,  B^xpllque  par  oe  ftiit  bien  eonnu 
que  le  pouvoir  eolorant  du  oarapöche 
B*exalte  quand  on  huraecte  d*ea»  le 
bois  d^filö  et  par  Taction  que  Tafr 
exeree  sur  lul.  G^ett  alors  que  Th^ma* 
toxyline  se  transforme  en  h^matioe 
colorante. 

La  dissolution  de  rh^maiine  dans 
Teau  est  bmn  jaune.  St  on  ajoute  an 
excte  d*une  dissolution  d^lun.  eile 
passe  au  rouge*vlolet  fenc^,  mais  eile 
ne  donne  plus  de  pr^oipitö  sort  par  le 
repos  seit  quand  on  la  chaulfö.  Si  au 
lieu  d*op6rer  ainsl  on  n*]^'oute  que  la 
petite  quantitö  d*alun  pour  faire  pas- 
ser tout  d*abord  la  couieur  brun  jaune 
au  rouge,  alors  la  liqueur  donne  im- 
m^diatement,  auand  on  la  chauffe,  un 
pr6cipitö  violet  fencö  dont  on  peut 
söparer  par  voiede  filtration  la  liqueur 
brun  jaune.  Si  cette  Hqueurflltröe  est 
tr^s-conoentr^etqu'on  nVut  employ4 
que  tr^s-peu  d'alan  pour  op^rer  la 
pr^oipitation,  on  peut,  par  übe  addi- 
tion  attentive  d^alün  et  par  la  chi^leur, 

}'  produire  un  seoond  pr^cipitö  violet 
usqu'ä  oe  qu^enün  la  quantite  de  Ta- 
cide  libre  soit  tellement  forte  que  )a 
combinaison  d'hömatine  et  d*alun  resto 
en  dissolution. 

Ces  exp^riencesexpliqoent  compl^- 
tement  l  action  de  Talun  dans  la  tein- 
ture en  coton.  Quand  on  mordance  le 
ooton  avec  Talun,  cette  mati^re  h- 
breuse  est  d*abord  simplement  impre- 
gn^ede  dissolution.  Quand  on  lave  en- 
suite,  on  entratne  la  majeure  partie 
de  Talun,  et  11  ne  reste  sur  le  coton 
qu'une  tr^s-faible  proportion  de  cet 
alun  qui  j  a  p6ndtr6  m^caniquement. 
G^st  lä  le  ooton  mordancd.  Si  on  in- 
troduit  ce  coton  dans  une  Solution 
chaude  de  niati^re  colorante,  dans  un 
bain  de  teinture,  11  se  forme  le  pr6- 
-cipitö  cok>rö  que  produisent  de  petites 
quantit^s  d'alun  dans  une  Solution 
a*h^atine  et  une  döcoction  de  bois 
rouge,  et  ce  pr6oipit6  adh^e  au  tissu. 
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K  ee  st^ei«  ü  est  utile  de  rapipeler 
des  tmtB  /«ciles  &  expliquer»  Le  pre* 
mier  de  ces  faits ,  c^est  que  TititeiuiU^ 
de  la  coloration  du  cotoa  ne  croSt  pas 
avec  ia  concentration  du  mordant«  et 
le  second«  quesans  de  bona  d^gorge- 
laeDtionnepeac  pas  produire  des  co^ 
loratioosinteiksessurlestissiismordaa- 
c^.  Ges  deux  circonntanees  aoot  dual 
ft  ce  qu*il  n'y  a  qu^  mioimam  d'aluo 
qoi  deive  adhdrer  aur  r^totfe  pour  y 
prodoire  la  pröeipltation  delannttiäre 
ooioraiite«  et  Ik  ce  que  tout  exc^  noa* 
seuleoaeot  est  inerte»  mais  mdme  nul» 
ilble  par  eea  proprl^t^s  diaaolvantei 
pour  le  pr^pit^  coloraat  qu'il  e&l^ve 
autifiiu. 

La  fibre  du  cotoa  est  dono  chimi-» 
quement  laerte  dam  la  teinture,  et  le 
eoropcMM^  coloraut  n'y  adh^re  que  m^ 
eaniquemeoi,  de  mtaie  que  tes  pr6oi«> 
ph^  de  aubetances  laioirales  qu'on 
emploie  ai  frdquemoie&t  daua  la  telii» 
tare»  par  eiemple  le  Chromate  de 
plomb»  etc. 

Ce  qot  vieot  eneore  coDfiraaer  oette 
ezpltcatioa  eil  oette  ciroonstaDce 
qu'os  peut  teiadre  presque  aussi  bien 
le  coton  an  mordan^t  avec  Talon  et 
paaeant  dao8  ua  bam  de  teinture  ear« 
tainea  aubstinoei  nin^rales  criatalli» 
nes  pulv^olentea  on  fibreuaea»  par 
exemple  le  snifate  de  baryte,  las« 
beste,  etc. 

Si  oo  BioaJile  je  auppose  du  aulfata 
de  baryte  pr6Gipit6  et  bien  lav^  avec 
une  BOlttttoad'alun,  qu^onlave  auaaitöt 
apris  ee  aolfote  avec  une  eau  peu 
abofidante  et  qu'on  Introdoise  dans 
nne  dJsaolutton  d'lK^.matIne  efaaull^e« 
ee  prteipUi6  ae  odore  daoa  la  wiutioo 
jaone  ep  violat  atle,  et  od  ne  peut  plus 
lui  eoJerer  cette  coloration  par  des 
lavages.  ie  cbremate  de  plomb  impr6* 
gr6  d'tne  trace  d*alun  se  colore  dans 
la  Solution  d'h^matine  ou  vert-bleu 
sale.  Voici ,  du  reste»  )e  ixieilleur  pro- 
c^dö  pour  mordancer  et  teindre  le 
ittifate  de  baryte.  On  verae  goutte  4 
gotttte,  <ian8  du  oblorure  de  barlum , 
une  dissolutlon  d'alun  en  quantitö  süf- 
fisante pour  qu'il  y  alt  d^oompositlon 
complöte.  de  fa<;on  que  le  sulfate  de 
baryte  ae  forme  au  sein  d'une  Solution 
d'alun.  On  lave  au8git6t  juaqu'^  oe  que 
les  eaux  de  lavage  n'accuaent  plus  au^ 
ouDer^actiou  d'acid^sulfurique.  N^an^ 
moiua  ce  sulfate  de  baryte  ron  ferne 
ou  emprisoiine  encoredes  tracesd*alua 
qu'on  ue  peut  lui  enlever  par  des  la** 
▼ages,  mala  qui  se  manifestent  dfes 
qu  on  le  obauffe  dans  une  Solution 
d'li6aaatine.  11  se  colore  en  violet,  el 
ce  D*e8t  qu'f  n  le  traitant  par  les  aoides 


qu'on  parvisnt  i  le  d^eotorcr«  taodis 
que  Tacide  se  colore  en  rouge.  Lof»- 
que  la  sulfate  de  baiyte  qu'on  a  pr6- 
cipit6  par  une  dlssodution  d'alun  a  6t^ 
lav^  d  une  mani^re  beaucoup  moias 
parfaite,  fl  preod  une  coloration  yu^ 
leite  U'^onc^e.  Enfin  on  panrient  i 
teindre  tr^s-biea  Tasbeste  en  fibres 
d^il^s  quand  on  le  mouille  atec  la 
dissolutlon  d'aluo,  qu'oa  enl^verexete 
de  cet  alun  par  des  lavages,  et  quV» 
chauffe  oet  asbeste,  qui  ne  coBseiie 
plus  qu'une  trtopetite  quantitift  d'alnn 
adh^rent,  dans  une  Solution  d'h^oMt* 
tine.  Si  ob  exanine  Tasbeste  ainsi  teist 
an  micnoacope,  oh  aper^lt  les  diveis 
cristaux  capiiiaiKS  tr^uaifonn^ment 
ieintSp  absolument  oomme  les  fibess 
4i  coton  et  de  laaoie  qui  ont  M  soiip 
uisea  4  la  (etolnre  (1). 


KmpUA  de  Falun  de  chrome  pour 
remplacer  le  Chromate  adde  iß 
potasse^  dans  ta  leinlure  en  Uxine. 

Par  11.  C.  PEissfiST. 

Jje  ebromate«  acide  de  fMitaaset  «st 
enpfa>y6  depiiis  longteaips  daM  la 
Mnture  en  laine  eomme  mordant,  et 
aert  4  teindre  principalement  en  brau, 
bronze,  olive,  etc.»  ainsi  qu*en  osir* 
Le  proc^d6,  dans  aes  applicatiotts  gi* 
n^rales,  est  Umjaurs  le  mtee.  Les 
laines  sont  ordinaireaient  Impi^gndes 
de  Chromate  et  de  tartre,  anvqaets  ea 
a  ajout^  un  pen  d*^elde  sulftiriq^, 
puis  pasB^es  dans  leseuvesi  bois  de 
teinture.  Tons  ies  teinturfers  em* 
ploient  das  pioportlens  diffSfirentes  de 
Chromate  et  de  tsrtrs,  et  il  «iMs 
aioai  uoe  recette  particuli^ne  presque 
pour  chaque  Couleur.  Toutes  ees  eou» 
leurs,  mais  natardlenent  les  «aes 
plus  quo  les  autres,  ont  «n  grand  d4* 
jBiut«  c'est  qu'il  est  difficile  de  les  e^ 
tenfr  parOsitement  Egales  «I  hoaio-' 
gto.es. 

Pour  faii«  dlsparaltre  ce  d^Aiut,  en 
a  fait  des  exp^rlences  saus  nombre, 
flaaia  auouoe  d'ellea  n*a  M  eouiymn^e 
de  succ^s.  GeUe  qu'on  ya  indfquet 
montre  qu'en  rempia^ant  le  Chromate 
aclde  de  potasse  par  Talun  de  chroaM 
dans  la  teinture  en  laine,  oo  obtieot : 
i*  des  telntes  uniformes  et  bien  öga- 
les;  2"  avec  une  öcoaomie  notable 


(0  To^w  Mir  U  quMU«n  de  I«  IcinUrs  il« 
Colon  «morpherexp^rlence  de  V.  Botley.  nf- 
{teritodaiii  le  I.  to,  f.  iM,  S«  T^tkmmgUH. 
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et  aussi  belles  qne  par  Tanden  pro* 

Dans  les  m^langes  employ^  Jus- 
qu^jci,  Tacide  chromique  est  ^videm- 
ment  r^duit  par  l'acide  tartrique,  de 
fa^on*  qu*il  en  r^ulte  de  Toxyde  de 
chrome;  aussi  une  vieille  cuve  au 
Chromate  a-t^elle  une  couleur  verte. 
Le  tartre  ne  joue  donc  qo^un  röle  r^ 
ducteur,  cbose  qu'on  peut  obtenir 
bien  plus  ^conomiquement.  Quant  aux 
Surrogats  nombreux  qu*on  a  propos(te 
dans  ces  derniers  temps  pour  ce  sei, 
dans  le  cas  oü  Ton  tlent  &  former  des 
sels  de  chrome,  ils  ne  remplissent 
nullement  ce  but ,  attendu  que  ceux 
surtout  dans  lesquels  entrent  les  aci- 
des  cblorhydrique  ou  azotique,  ne 
peuvent  exercer  une  action  de  r§duc- 
tion  sur  Tacide  chromique.  On  peut 
maintenant  se  convaincre  que,  dans 
le  proc^d6  ordinaire,  la  marche  n^est 
pas  toujours  simple  et  compL^te.  quand 
on  songe  qu'on  ^tablit  des  rapports  si 
difförents  les  uns  des  autres  entre  le 
Chromate  acide  de  potasse,  le  tartre 
et  Tacide  sulfurique.  Ainsi,  par  exem- 
ple,  le  Chromate  de  potasse  qui  n'est 
pas  d6compos6,  peut  r^agir  sur  le 
a<^veloppement  de  la  couleur,  etc. 
Cette  circonstance  et  celle  que  la  for- 
mation  du  sei  de  chrome,  dans  une 
cuve  fort  ötendue  d'eau ,  n*a  lieu  que 
peu  ä  peu  et  in^alement  dans  les 
difl'örentes  parties  de  la  laine,  rend 
raison  des  iudgalit^s  dans  la  teinture 
en  couleurs  de  chrome.  On  sait  en- 
suite  que  Tacide  chromique  est  tr^s* 
Impressionnable  k  la  lumi^re.  Si  on 
Impr^gne  du  fil  ou  un  tissu  de  laine 
avec  du  Chromate  acide  de  potasse  et 
qu'on  n^expose  que  certaines  portions 
k  la  lumi^re,  ces  portions,  lors  du 
passage  en  teinture,  restent  marqu6es 
et  la  couleur  du  fil  ou  du  tissu  parait 
inegale.  G'est  ce  qu*on  a  encore  ob* 
serv^  quand  on  a  fait  bouillir  de  la 
laine  dans  du  Chromate  acide  de  po- 
tasse et  du  tartre,  ä  des  degr6s  älev^, 
mais  diff6rents  de  temp6rature,  et  ä 
cette  Circonstance  qu*on  doit  encore 
attribuer  Tingle  röpartitioa  des  cou- 
leurs de  chrome. 

Si  on  remplace  le  Chromate  acide  de 
potasse  par  Talun  de  chrome ,  toutes 
ces  circonstances  fächeuses  disparais- 
sent.  11  n'est  pas  n^cessaire  qu'il  se 
forme  d'abord  de  Toxyde  de  chrome,  et 
la  lumiere  n'a  plus  d*action  nuisible, 
puisqu'il  n'y  a  plus  pr^sence  d'acide 
chromique ,  et  que  Toxyde  de  chrome 
est  parfaitement  insensible  ä  la  lu- 
miere. £n  outre,  le  tartre,  aujourd'hul 
d*un  prix  sl  älevö,  devient  inutile,  et 


II  suffit  d*une  i6g6re  addition  d'acide 
sulfürique  pour  ^claircir  et  avi?er  la 
couleur. 

On  objectera  peut-6tre  qua  la  fa- 
brication  de  Talun  de  chrome  est  une 
Operation  compliqu^  et  coütease; 
mais  cette  objection  n^est  pas  s^ 
rieose.  On  possöde  dans  Tacide  sul* 
fureux  un  moyen  trö&-6conomique  de 
rMuction  de  Tacide  chromique  et 
dans  lacide  sulftrrique  qui  en  rösulte 
Taclde  n^cessaire  k  la  production  de 
cet  alun.  Tous  les  teinturiers  en  laine 
qui  possödent  une  chambre  k  soufrer 
ou  blanchir  la  laine,  peuvent,  sans 
peine,  fabriquer  de  Talun  de  cbrome. 
Pour  cela,  on  introduit  une  Solution 
de  Chromate  acide  de  potasse  sur  un 
vase  aussi  plat  qu^il  est  possible  dans 
cette  chambre  k  soufrer,  et  on  laisse 
jusqu*&  ce  qu'on  en  retire  la  laine.  La 
iiqueur,  pr^c^emment  jaune  rou- 
geätre,  se  colore  en  vert  fonc6,  et  il 
s'est  formö  de  Talun  de  chrome.  On 
peut  alors  övaporer  la  Iiqueur  et  lais- 
ser  crlstalliser,  ou  bien  employer  di- 
rectement.  Les  couleurs  qui  ont  le 
mieux  röussi  sont,  pour  le  brun,  6 
kilogrammes  alun  de  chrome,  et  1  ki- 
logramme  acide  sulfürique,  et,  pour 
le  noir,  U  kilogrammes  alun  de  chro> 
me  et  i  kilogranmie  acide  sulfüri- 
que. 

Ce  n*est  pas  seulement  sur  Talun 
de  chrome,  mais  aussi  sur  divers  au- 
tres  sels  doubles  d'oxyde  de  chrome, 
qu'on  appelle  Tattention  des  prati- 
ciens,  et  les  frais  de  fabrication  sont 
la  seule  considöration  qui  influe  dans 
la  balance.  G'est  ainsl,  par  exemple, 
que  pour  la  Saturation  d'une  Solution 
de  Chromate  acide  de  potasse  par  Ta- 
cide  oxalique  (qu*on  appelle  sonvent 
acide  saccharique) ,  on  obtient  de 
Toxalate  chromo*potass{que,  etc. 


Production  de  certaines  couleurs  sur 
tissus  de  coton,  de  Un  et  de  soie. 

Par  M.  F.-A,  Gattt. 

On  commence  par  pr^parer  une 
Solution  concentr^e  de  la  matiöre  co- 
lorante  de  la  garance,  en  faisant  infu- 
ser  de  la  garancine,  de  la  fleur  de  ga- 
rance ou  toute  autre  substance,  ou 
extrait  contenant  la  matiäre  colorante 
de  la  garance,  pendant  un  quart 
d'heure  environ  dans  Tacide  ac^tique 
ou  l'acide  pyrollgneux  bouiUants ;  on 
filtre  et  on  soumet  k  la  presse  encore 
chaud.  Dans  tous  les  cas,  11  est  pr6f6- 
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rable  d'employer  des  substances  con- 
teuant  la  mati^e  colorante  ä  T^tat 
concentrö,  afin  de  n*avoir  ä  op^rer 
que  sur  nne  masse  moiodre.  Quand 
on  sesert  d*un  extrait  d'environ  quioze 
fois  la  richesse  de  la  garance,  11  faut 
de  douae  h  qoinze  fois  son  polds  dV 
cide  ac^tique  ou  pyroligneux  mar- 
qoant  12*  ä  Thydrom^tre  de  Twaddle 
pour  former  ane  Solution  concen- 
tr6e. 

Au  Heu  d^acides  acätique  ou  pyro- 
ligneux  seuls,  oo  peut  avolr  recours  ä 
un  mölange  de  ces  acides  avec  Tal- 
cool  ,  l'esprit  de  bois  ou  bien  Tacd- 
tone. 

a:fin  d'obtenir  une  couleur  rouge, 
on  ^paissit  la  Solution  concentr^e  de 
la  mati&re  colorante  avec  de  lagomme 
ou  autre  ^palssissant  quelconque,  et 
on  ajoute  par  chaque  dix  litres  de 
Solution,  un  litre  d'ac6tate  d'alumine 
niarquant  10**  T. 

Pourla  couleur  capucine  etlesroses 
päles,  on  nMuit  la  force  de  la  cou- 
leur par  Faddition  d'une  certaine 
quantit^  d^eau  de  gomme,  suivant  la 
nuance  requise. 

Quand  on  se  sert  d*une  mati^re 
colorante  pure  de  la  garance,  par 
exemple  de  vingt  ä  trente  fois  la  ri- 
chesse de  la  racine,  11  n^est  pas  n6- 
cessaire  d*en  pr^parer  uoe  Solution 
chaude  daos  Tacide  ac^tique,  il  suffit 
de  la  broyer  avec  une  petite  quantit^ 
d^eaa  et  de  la  m^langer  avec  de  Tacide 
aD&tique  et  de  Pacdtate  d*alum  ine  avant 
d^^paissir  avec  la  gomme  ou  autre 
substance.  On  emploie  dans  ce  cas 
500  grammes  d^extrait,  10  litres  d'a- 
cide  acötique  et  un  litre  d*ac6tate 
d'alumineälO'T. 

Apr^  que  les  tissus  de  coton,  de 
Hn  ou  de  soie,  ont  ^t6  Imprimös  avec 
Tune  ou  Tautre  des  couleurs  ci-des- 
sus,  on  les  vaporise  et  on  les  lave  ä  la 
maniöre  ordinaire. 

Si  on  veut  avojr  des  couleurs  plus 
brillantes  qu*on  ne  les  obtient  apr^ 
les  lavages  ordlnaires,  on  avive  par 
un  passage  dans  Teau  de  savon  bouii- 
iante. 


Soweau  mode  de  teinture  et  äHm- 
pression  des  fils  et  des  tissus. 

Par  M.  LiGHTFOOT,  imprlmeun 

Ge  nouveau  mode  consiste  ä  pr6pa- 
rer  une  Solution  alcalioe  de  mati^res 
colorantes  et  d'oxydes  mötalliques 
avec  laquelle ,  apr&  Tavoir  ^paissie 


comme  il  convient,  on  imprime  ou  on 
impr^e  les  fils  et  les  tissus  qu'on 
soumet  ensuite  ä  une  autre  Operation 
pour  d^velopper  et  fixer  la  couleur. 

Les  Oxydes  mötalliques  dont  il  faut 
faire  choix  dans  ce  cas  sont  ceux  qui 
jouissent  de  la  propriöt^  de  se  com- 
biner  avec  les  alcalis  en  formant  des 
sels  solubles  oü  Toxyde  joue  le  röle 
d'un  acide.  En  mölangeant  un  sei  de 
cette  cat^gorie  avec  ia  döcoction  d'une 
mati^re  colorante,  on  obtient  une  So- 
lution claire.  Lorsque  le  fil  ou  le  tissu 
est  ensuite  imprim^  ou  imbibö  avec 
cette  Solution,  puis  pass^  ä  travers 
une  Solution  fälble  d'un  acide  ou  d'un 
sei  acide,  ou  un  m^lange  de  tous  deux, 
Talcali  se  trouve  neutralis^,  et  il  reste 
sur,  ou  dans  le  fil  ou  le  tissu,  une  la- 
que  dont  la  couleur  ou  la  nuance  do- 
pend de  la  mati^re  colorante  em- 
ploy6e  et  de  Toxyde  m^tallique  dont 
on  a  fait  usage. 

Parmi  les  sels  oü  les  oxydes  jouent 
le  röle  d'acide,  on  doit  accorder  la 
pr^f^rence  aux  stannates  de  soude  ou 
de  potasse,  attendu  qu'ils  produisent 
les  couleurs  les  plus  brillantes,  et, 
pour  faire  comprendre  le  proc6d6,  on 
va  d^crire  la  mani^re  d'op^rer  avec  la 
Cochenille  pour  produire  i'^carlate. 

ßien  qu'un  simple  m^lange  du  stan- 
nate  de  soude  avec  une  d^coction 
concentr^e  de  Cochenille  faite  ä  la 
mani^re  ordinaire,  produiso  une  belle 
laque  sur  le  fil  ou  le  tissu,  quand  on 
neutralise  par  un  acide,  il  vaut  mieux, 
quand  on  veut  produire  une  couleur 
des  plus  brillantes,  6viter  une  concen- 
tration  de  la  d^coction  de  Cochenille 
et  op^rer  ainsi  qu'il  suit. 

On  fait  bouillir  la  Cochenille  dans 
une  grande  quantit6  d'eau,  on  filtre, 
et,  ä  la  liqueur  claire  et  faible,  on 
ajoute  d'abord  un  r^actif  propre  ä  y 
produire  un  pr6cipit6,  par  exemple 
du  perchlorure  d'^tain  et  d'ammonia- 
que  ou  pink'Sait,  ou  du  stannate  de 
soude,  puis  une  petite  quantite  d'acide 
sulfurique  ou  d'un  autre  acide.  Le 
pr^cipit^  ou  la  laque  qui  en  r^sulte, 
est  recueilii  sur  un  filtre ,  et  quand  il 
est  ^goutt^  on  Tenl^ve  et  on  y  ajoute 
la  quantitö  de  stannate  de  soude  en 
Solution  n^cessaire  pour  le  redlssou- 
dre  enti^rement,  ce  qui  donne  la  So- 
lution alcaline  indiqu6e  ci-de^us. 

Cette  Solution ,  si  c'est  pour  imprl- 
mer,  est  ^paissie  ä  la  gomnce  adra- 
ganthe  en  poudre,  on  blen  on  y  ajoute 
une  Solution  de  cette  gomme ;  on  im- 
prime le  tissu,  on  fait  s6cher;  bien 
entendu  que  partout  oü  le  fond  doit 
coDserver  3a  cquleur  a^turelle,  cet 
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öpalssinant  n*est  paa  nöces^ire«  On 
pfuse  alors  daiiB  le  bain^  on  exprime 
et  on  fait  sicher. 

Dte  que  les  objeta  sont  sdea,  on  lea 
^pose  k  Tair  pendant  deux  fluits,  pais 
on  les  passe  dans  le  bain  aalvant  : 
500  lltresd*eaa  froide,  10  litres  d'acide 
aeötique,  10  litres  d'ac^tate  de  ctaanx 
en  Solution,  marqnant  28*  T.  Ces  ar- 
ticles  restent  ainsi  plongös  daos  cette 
Solution  pendant  deux  mioutes  enfl- 
ron,  puis  on  les  rince  k  Teau ,  on  les 
lave  et  les  fait  s6otaer. 

Es  proc^dant  de  la  m^me  mantöre, 
si  ce  n^est  qu'on  substitue  le  bois  de 
GampOche  k  la  Cochenille«  on  obtient 
des  pourpres  de  nuances  sup^rieures« 
mala  peut-6tre  arriTe-t*on  k  des  r^ul« 
tats  encore  meilleurs  aveo  le  campd- 
che,  en  pr^cipltant  dans  le  premler 
cas  par  Taluminate  de  soude  et  Tacide 
sulfurique,  redisaolTaot  le  präcipit^ 
dans  Taluminatede  soude,  imprögnant 
le  tlsstt  avec  cette  dissolution  et  pasaant 
enfin  dans  un  bain  d*acide  ou  d'un  sei 
aoide. 


Fabrication  du  caautciioue  et  'äu 
guUa*percha  dufcis. 

Par  M.  a  GowpisR« 

Le  caoutchoue  et  le  gutta-peroha 
durcis  ont  6t6  fbrt  employös  dana  oea 
derniärea  ann^es  pour  fabrlquei*  une 
foule  d'articles  divers,  toutefoia  ce 
genre  de  fabrication  s'eat  trouv6  ar- 
r6tö  dans  aon  essor  par  la  diificult^  de 
donner  ä  ces  articles  toutes  les  formea 
ou  les  profils  qu'on  pouvait  exiger  et 
c^est  k  surmonter  cette  dlffioult^  qu'est 
destinö  le  procM6  qu'on  ra  d^orire. 

Une  des  m6thodes  pour  fabriquer 
les  objets  en  caoutchouc  ou  en  gutta- 
percha  durcis  consiste  en  ceci.  Le 
composä  pr6par6,  enCore  k  l'^tatmou 
et  Gonsistant  en  caoutchouc  oU  gutta« 
percha,  combinäs  au  soufre  ou  autre 
ingrödient  est  enveloppö  avec  une 
feulUe  mince  d*6tain  et  mis  en  presse 
dans  des  moules  ou  formes  en  laiton 
avant  de  soumettre  k  Taction  de  la 
chaleur»  AyeG  des  articles  dont  V^ 
paisseur  ne  d^passe  pas  kk  6  milli-- 
m&tres^  ce  moy^n  t^ussit  aases  bien, 
maia  les  objets  Präsentant  des  surfaces 
cohvexeS)  concaves  ou  inegales  qui 
däpassent  Oette  öpaisaeur  se  contrac* 
tent  et  se  diiforment  au  point  d*dtre 
hors  de  Service,  k  moins  qu*on  ne  leur 
appllque  beaucoup  de  travail.  Pour 
obvier  k  cet  Inconv^äient  on  a  aug^  | 


mentö  Töpaisseur  de  la  feuUle  d'^talo, 
mais  qiiolqiie  ce  moyen  dlminne  le  re- 
tndt  des  pi^ees«  11  8*y  manifeste  des 
flasares  et  la  surface  est  raboteuse  et 
inögale.  Pourreodre  ces  articles  mar- 
chands  11  faut  les  travailler  k  la  lime, 
k  la  rape,  k  la  scie,  au  couteau,  les 
polir,  eta,  ce  qui  exige  un  grand  sur- 
erolt  de  maln-d'ceuvre. 

A  raison  de  ces  rösultats  peu  satia- 
faisants,  la  fabrication  du  caoutchouc 
et  du  gutta-percha  durcis  s^est  trouv^e 
bomöe  principalement  aux  articles 
qui  exigent  une  fälble  öpaisseur,  ou  k 
des  articles  creux,  ou  k  des  produits 
qui  n'exigent  pas  une  surface  bien 
nette  et  enfin  k  des  objets  d'un  prix 
peu  öl6v^4  Mais  la  plus  grande  partie 
des  articles  pour  la  fabrication  des- 
quels  le  caoutchouc  et  le  gutta-percUa 
sont  si  ^roinetnment  propres,  tels  que 
manches  de  couteaux,  de  fourchettes, 
Cannes,  fouets,  fourreaux  de  sabres, 
de  poignards,  montures  de  parapluies, 
boutons  de  portes,  de  fendtres  ou 
autres,  crosses  de  pistolets  et  de  fu- 
sils,  ballons,  tubes,  etc.,  n'ont  pu  6tre 
fabriqu^s  sur  une  grande  Schelle  k 
raison  des  d^fauts  du  proc6d4  et  des 
frais  auxquels  il  entrafne.  En  proo6« 
dant  ainsi  qu*on  va  Texpliquer  on 
6vite  et  on  corrige  ces  inoonvdnienta 
de  la  fabrication  actuelle. 

En  Premier  lieu  le  caoutchoue  et  le 
gutta-percha  sont  pröpan^s  au  durcis- 
sement  par  les  moyens  ordinaires;  on 
les  place  dans  des  moules  d^^tain,  de 
laiton,  etc.,  et  on  les  soumet  k  raction 
de  la  vapeur  ou  de  Tair  chaud  pen- 
dant une  Periode  de  temps  de  demi-* 
heure  k  trois  heures  et  qui  varie  aveo 
la  Proportion  du  soufre  m61ang6  aux 
matiöres  et  autres  circonstances.  Par 
exemple  lorsqu'on  combine  500  gram- 
mes  de  soufre  ä  1  kilogramme  de 
caoutchouc  et  que  la  chaleur  est  por töe 
de  IZiO''  k  ilxS"  G. ,  le  temps  qu*on  laisae 
dads  le  moule  est  d'environ  une  heure. 
Si  le  soufre  est  en  proportion  moindre 
on  laisse  proportionnellement  plus 
longtemps,  enfin  sl  la  chaleur  döpasse 
168"  il  faut  moins  d'une  heure. 

On  retire  les  objets  du  feu,  et  on 
enlöve  le  caoutchouc  ou  le  gutta- 
percha  qui  sont  alors  en  partie  k 
rötat  durci.  Toutes  les  soufllures.  les 
cavit^B  et  autres  imperfections  ä  la 
surface  sont  humect^es  avec  un  li- 
quide composö  ou  Solution  de  caout- 
chouc ou  de  gutta-percba,  remplies 
et  unies  avec  le  compos6  primitif  et 
les  objets  sont  press^s  de  nouveau 
dans  le  moule  en  ayant  sein  quo  les 
faces  de  contact  du  moule  soient  im* 
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perm^blea  k  Teau  pendant  qu*OD 
cbauffe,  en  ins^rant  de  petites  baades 
de  caoutchouc  antra  les  faces  ou  par 
tout  autre  mayen.  Les  piäcesdu  moule 
soot  aiors  fortement  press^es  ies  unes 
sur  las  atttres  au  moyen  de  vis  et  le 
tout  est  expos^  de  nouveau  ä  la  cba- 
lear  paoüant  envirou  une  deml-beure 
ä  troia  beares  et  le.  compos6  n'est 
encore  que  partiellement  durci.  Oq 
reutöve,  on  le  d^moule  et  si  la  forme 
est  encore  imparfaite  on  la  rectifie 
aJDsi  qu*on  vient  de  Texpllquer,  roais 
si  ellü  est  satisfaisante  il  est  plac^ 
daos  uoe  boite  sans  6tre  dans  un 
moule.  Gette  botte  qui  renfernie  les 
articies  moul^s  est  ferm6e  herm6ti- 
quement  et  exposto  ä  la  chaleur  jus- 
q\x^ii  ce  que  les  articles  soient  comple- 
temeut  durcis,  ce  qui  peut  exiger  six 
ä  huit  heures  d^expositlon  ä  la  cha- 
leur, apr^  quoi  on  retire  la  boite,  on 
Touvre  et  Top^ratioo  est  terminc^e.  La 
forme  des  articles  est  alors  parfaite 
quoique  un  peu  plus  petite  que  la 
masse  coDteaue  primitivement  dans 
le  nioule. 

Qaaud  on  a  Ihabitude  il  suffit  de 
retirer  une  seule  fois  les  objets  du 
moule  poar  les  r^parations;  presque 
tout  däpeod  du  raste  du  moule  partim 
culier»  de  ja  forme  ainsi  que  de  T^- 
paisseur  de  l^article,  et  un  p^u  de 
pratique  parmet  de  d^cider  sl  une 
seule  r^paration  est  süffisante.  Les 
articles  d'une  faible  ^paisseur,  les 
peignes  par  exemple,  sont  durcis  en 
Partie  et  les  imperfections  r6par6es 
ainsi  qu*pn  vient  de  le  däcrire«  mais 
OD  les  replace  dans  le  moule  et  on 
complöte  la  vulcanisation  pendant 
qu'ils  sout  renfermös  dans  celui-ci. 

Las  articles  d'une  grande  ^paisseur 
Präsentant  une  forte  contraction  pen- 
dant la  prämiere  partie  du  chauffage 
et,  &  cetto  6poque,  las  objets  n'ötant 
plus  eo  contact  aveo  le  moule,  la 
coDtractioa  marche  d'une  mani^ra 
uniforme. 

La  ro^tbode  qu'on  vient  de  d6crire 
est  en  particulier  applicable  k  la  pro« 
duetion  de  surfaces  planes  ou  ä  des 
formes  comportant  relativement  de 
grands  omements.  Toutefois  lorsque 
Tartlcle  doit  recavoir  des  ornements 
d^ljeats  et  compliquös  on  peut  la  mo« 
difier  en  so  servant  de  deux  mpules, 
UB  pour  le  eorps  principal  et  Fautre 
pour  ies  imprassioDs  et  les  ornements. 
Le  moule  pour  lo  oorps  est  employö 
pour  poavoir  operer  las  r^parations 
de  la  mani^re  d6crite  et  on  obtient 
dans  ce  moule.  la  moiti6  ou  les  trois 
qiiarte  da  d<^r6  compiet  da  durat^« 


Getta  durat^  doit  dtre  teile  que  le 
caoutchouc  ou  le  gutta-percha  puls- 
sent  encore  recevoir  des  impressionsä 
la  surface  sous  une  pression  modär^ö. 
L'article  est  alors  enlev6  de  Tappareil 
Chauffeur  et  du  moule  et  d6pos6  dans 
un  autre  moule,  contenant  les  orne- 
ments iinement  gravis,  et  on  presse 
fortement  daos  ce  moule  pour  im^ 
primer  les  ornements  sur  le  caout- 
chouc. 

Quand  on  reunit  deux  ou  plusfeurs 
pieces  des  moules  il  faut  avoir  soin, 
commeon  Tadltpius  haut,  queTeau  ne 
pen^tre  pas  en  interposant  (jies  bandes 
de  papier  de  caoutchouc  doux  antra 
les  faces  de  contact.  £nfin  les  moules 
charg^s  sont  soumis  de  nouveau  h 
Taction  de  la  chaleur  jusqu'ä  ce  que  le 
travail  du  durcissement  solt  termine, 
apres  quoi  les  impressions  seront  tr^s- 
nettes  et  tres-distinctes« 


Purißcalion   et  d^coloration   de    la 
paraffine  bruie* 

t^ar  M.  C-M.  Kbrnot. 

Ce  proc(§d^  a  pour  objet  de  purifier 
et  de  d^oolorer  la  paraffine  brüte  saus 
employer  le  mode  dispandieux  et  nui- 
sible  da  Temploi  de  Tacide  sulfurique 
ou  autres  acidesmin^raux. 

La  paraffine  est  ordioairament  m6- 
langte  ä  du  goudron  qui  exige  pour  la 
fusion  une  temp^ratura  beaucoup 
plus  ^levto  que  cella  ä  laquella  fond 
la  paraffine.  Pour  s^parer  la  paraffine 
du  goudron  et  la  purifier,  on  applique 
donc  ä  la  paraffine  brüte  une  tempö- 
rature  süffisante  pour  fondre  cette 
mati^re  mais  non  pas  le  goudron, 
puis  on  filtre  la  mallere  fondue;  la 
paraffine  passe  au  travers  du  filtre  en 
lalssant  le  goudron  et  autres  substan- 
ces,  sMl  y  an  a,  sur  la  filtra.  Avant  da 
filtrer  ainsi  la  paraffine  brüte,  il  vaut 
mieux  la  faire  bouillir  dans  Teau  ou  la 
vapeur  pour  la  d^barrasserautant  quil 
est  possible  de  son  bulle  et  da  son 
odeur  et  lui  donner  plus  de  formet^. 

Pour  fondre  la  paraffine  brüte  on 
ia  place  dans  une  cuve  ou  une  bassine 
pourvue  d'un  Serpentin  pour  en  Clever 
la  temp^rature  par  la  circulation  de 
la  vapeur.  Gette  cuve  porte  un  double 
fond  sur  lequel .  on  place  un  feutre 
destinö  k  retenir  le  goudron  et  les  im- 
puret^  La  paraffine,  fondant  k  une 
temp^rature  de  /i3°  ä  kU''  G.,  on  la 
chauffe  en  cons^quence  un  peu  tiu- 
dassus,  par  exemple  it  53*  ou  W,  afiu 


—  136  — 


qn*elle  soft  plus  fluide  et  passe  plus 
ai's^menr.  ä  travers  le  filtre,  et  comme 
It'  goiKlruii  loiid  vers  80"  ä  82"  il  Taut 
avoir  soin  de  ne  pas  chauflFer  la  ina- 
ti^re  au  point  de  mettre  ce  goudron  ou 
autres  mati^res  en  fusioQv  La  filtra- 
tioQ  ^liniiue  aussi  les  mati^res  ter- 
reuses  que  contient  souvent  la  paraf- 
fine  brüte.  On  peut  r^p^ter  au  besoin 
cette  Operation  une  secoode  ou  m^me 
une  trolsi^me  fois. 

Lorsqu'jl  est  n^cessaire  ou  d^lrable 
de  döcolorer  Thuile  qui  peut  encore 
rester  dans  la  paraffine  et  qui  ue  peut 
ötre  extraite  par  une  pressiou  liy- 
draulique  ou  ä  Taidc  d'un  appareil 
centrlfuge,  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
k  faire  est  d'ex^cuter  cette  Operation 
au  moyeu  de  l'acide  chlorochroroique 
liquide  ou  gazeux,  et  d^agiter  avec 
cet  acide  ou  ce  gaz  dans  un  rotateur 
inverse  et  coinpos6  ä  une  temp^ra- 
ture  qui  peut  varier  de  Uli"  in  93*  C 
Enßn  de  laver  la  paraffine  h  l*eau 
chaude  pour  la  döbarrasser  de  la  ma< 
ti^re  colorante  et  de  Taeide  chloro- 
chromique.  On  roet  ensuite  de  nou- 
veau  la  parafiine  en  fusion  en  y  ajou- 
tant  de  10  ä  20  pour  100  d'un  liquide 
l^ger  et  ai»<äment  volatil,  tel  que 
rhuile  de  pomme  de  terre  (fusel),  le 
benzole,  la  pbotogöne  ou  Talcool.  On 
coule  alors  dans  des  moules  qu*on  in* 
troduit  dans  une  presse  hydraulique, 
ou  on  place  dans  un  appareil  centrl- 
fuge ou  dans  une  presse  ordinaire 
pour  en  extraire  les  liquides  qui  res- 
teraient  encore.  On  peut  r^p^ter  cette 
Operation  de  lavage  si  on  trouve  que 
la  paraffine  n'est  pas  parfaitement 
blanche  et  pure. 

Pour  certains  usages  il  sera  n^ces- 
saire  de  faire  passer  de  la  vapeur 
d  eau  ä  travers  la  paraffine  pour  en 
extraire  les  liquides  qui  peuvent  y 
rester,  puis  de  ri^p^ter  au  besoin  la 
filtration  en  y  m^langeant  de  1  ä  5 
pour  100  de  pierre  ponce  en  poudre, 
une  mati^re  charbonneuse  broy^e  ou 
un  autre  agent  de  filtration. 

Aün  d'obtenir  la  paraffine  aussi  in- 
colore,  inodore,  dure  et  insiplde  quMl 
est  praticable  et  peu  flexible  pour  en 
fabriquer  des  bougies,  il  est  n6ces- 
saire  de  la  placer  dans  une  cuve  et 
d'appliquer  la  chaleur  pour  chasser 
les  mati^res  voiatiles  quelle  peut  con- 
tenir.  La  cuve  est  pourvue  d'un  Ser- 
pentin perc6  de  trous,  servant  ä  faire 
passer  d«  la  vapeur  surchaufT^e  ä  tra- 
vers cette  paraffine,  en  attachant  ä 
Tappareil  un  cliapiteau  avec  un  ser- 
]>eiitiii  pour  i*ecueillir  et  condenser 
ies  inati6res  voiatiles  et  condeosabics 


chass6es  par  la  chaleur.  G*€st  ainsi 
qu*on  peut  en  g^n^ral  d^barrasser 
effioacement  la  paraffine  de  toutes 
traces  d'huile  ou  d'odeur  et  lui  donner 
de  la  duret§.  On  peut  filtrer  de  nöu- 
veau  s'il  est  n^cessaire.  Si  Ion  veut 
Tobtenir  en  gros  cristaux,  les  cristal- 
lisoirs  sont  plac6s  dans  Peau  cbaude 
et  on  laisse  cristalliser  k  mesure  que 
la  teinp^rature  de  Teau  s'abaiase  Si 
on  veut  en  fabriquer  des  bougies,  11  faut 
la  battre  ou  la  frotter  suffisamment 
jusqu'^L  ce  qu'elle  commence  ä  pren- 
dre  un  aspect  laiteux,  ce  qui  la  fait 
cristalliser  en  petits  cristaux  et  faci- 
lite  le  travail  du  moulage  en  bougies. 


Sur  Cemploi  simultan^  du  grain  matti 
et  du  grain  cru  dans  la  fabrication 
de  la  biire. 

Par  M.  G.-a  Habich. 

Le  maltage  des  grains  est  une  Ope- 
ration fort  dispendieuse  et  ind^pen- 
damment  des  frais  pour  le  travail,  le 
combustible  et  les  intöröts  du  capital 
d'^tablissement,  une  partie  de  ia  sub- 
stance  qui  aurait  fourni  son  extrait 
au  mout  se  trouve  perdue  par  la  for- 
mation  du  germe.  C'est  en  elTet  aux 
d^pens  d'une  portion  de  Tamidon  que 
se  forme  le  tissu  cellulaire  de  oe 
^erme,  c*est-ä-dire  cette  substance 
ligneuse  qui  constitue  les  parois  des 
cellules  qui  composent  toute  lastruc- 
ture  Organ  ique  des  plantes.  Cette  ma- 
ti^re  celluleuse  ne  possMe  pas  par 
elle-fn^me  une  valeur  nutritive  bien 
notable  et  eile  n*est  guöre  digär6e  et 
utilis^e  en  partie  que  par  les  animaux 
k  estomac  composö,  surtout  le  gros 
bötail,  tandis  qu'elle  traverse  presque 
Sans  cbanger  de  nature  Testomac  des 
porcs.  On  peut  donc  dire  avec  raison 
que  la  proportion  d*ainidon  trans- 
formte  en  germe  est  bien  perdue 
et  que  cette  perte  est  plus  consid^- 
rable  qu'on  ne  le  suppose  commu- 
nöment. 

C'est  un  fait  connu  göneralement 
que  dans  la  fabrication  des  bi^res' bei- 
ges on  emploie  de  grandes  quantitös 
de  grain  non  gerroö.  Jklais  les  bi^res 
pr^sentent  une  saveur  et  des  particu- 
larit^s  qui  ne  plaisent  pas  k  tout  le 
monde  et  qu*on  a  g^n^ralement  attri- 
budes  k  cette  addition  de  grain  non 
maltd.  On  a  m^me  pens6  que  la  mau- 
vniso  qualitd  du  produit  balan^ait  et 
an  delä  les  bH^ndfices  flu*on  pouvait 
esperer  de  ce  proc6d6.   Mais  cette 
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opiakm  est  en  r6allt6  un  pr^ag6  et 
c*est  ce  que  M.  Balling  de  Prague  a 
demoQtrÖ  d*uae  mani^re  Evidente. 

Noas  rappelleroDs  seulement  ici 
tr&»-floinmaJrement  les  faito  constat^ 
par  II.  Balling.  Dans  ses  exp^riences 
U  a  pris  constamment  des  poids  6gaux 
de  malt  d*orge  et  de  grain  brut  et  noa 
gensd. 

1.  Orge  malt6e  et  orge  cru.  La  biöre 
^tait  jaime  p&le«  limpide,  mooaseuse, 
dune  aaveur  satisfaisante,  un  peu 
sucrte  et  l^rement  äpre. 

2.  Orge  malt^e  et  orge  touraill^. 
Ia  biäre  s*esc  ^claircle  bien  plus 
prompteoient  qu'avec  Torge  non  tou- 
railtöe.  Elle  ne  prteentait  aucune 
trace  sensible  d*arri^re-goüt  ou  de 
saveor  de  paille. 

3.  Orge  malt^  avec  orge  tremp^e 
et  touraiilöe.  Cette  biöre  ti^-limpide, 
moosseuse  et  d^une  saveur  agr^able 
n*avait  rien  du  goüt  &pre  de  celle 
pr6par6e  avec  Torge  non  tremp^e. 

ä.  Orge  maltöe  et  forlne  d'orge. 
Bi^re  ^gadement  d^une  saveur  tout  ä 
fait  pure  et  exceUente. 

On  \oit  donc  que  les  enveloppes  de 
Torgo  renferment  une  substance  so- 
lable  dans  l'eau  qui,  lorsqu'on  ne  Tö- 
linune  pas  par  un  trempage  dans  ce 
liquide  communique  ä  la  biöre  une 
saveor  de  paille  et  de  Tftpret^. 

Parml  les  autres  grains  que  M.  Bal- 
ling a  maltds  avec  Torge  les  suivants 
pr^entont  seul  un  int^r^t  g^n^ral. 

5.  Orge  malt^  et  froment  brut.  La 
bi^re  6tait  llmpide,  jaune  d  or,  mous- 
seuse,  8ucr6e,  d^une  saveur  a^^bie, 
et  M.  Balling  ne  parle  pas  du  goüt  de 
paille ;  11  est  possible  que  les  parties 
extractivesdes  enveloppes  du  froment 
n*aieDt  pas  une  saveur  aussi  ftpre  que 
Celles  de  Torge.  On  ne  possMe  pas 
pour  le  moment  d*exp^riences  com- 
paratives  k  ce  suJet. 

6.  Orge  maltte  et  farine  de  iVoment. 
Gette  bi^re,  suivant  Tbabile  exp^ri- 
meotateur  de  Prague,  n'a  rien  laissö 
ä  d^irer. 

7.  Orge  malt^  et  mais.  Bolsson  ex- 
ceUente. 

8.  Orge  malt^e  et  riz.  Biäre  de  qua- 
lit^  tr^distinguöe. 

9.  Oi^ge  maltie  et  avoine.  Bi^re  qui 
ne  possöde  rien  de  bien  agr^able,  se 
clarifle  difficilement,  mais  qui  a  fini 
par  s*^claircir  et  6tre  tr^mousseuse; 
eile  possöde  alors  une  saveur  pi- 
quante,  acidule  et  rafralchlssante. 

A  ces  expöriences  interessantes  de 
H.  Balling  Je  crois  pouvoir  ajouter 
quelques  considörations  empruntöes  ä 
ma  propre  pratique« 


G*est  un  fait  d^habltude  quand  ob 
Juge  une  boisson,  de  faire  intervenirt 
si  Ton  en  a  ötö  informö,  la  notion  que 
cette  boisson  a  etö  pröparöe  par  un 
proc6dö  dlfförent  de  celui  usuel.  Si 
dans  une  circonstance  semblable  on 
dösire  porter  un  jugement  plus  sür  11 
faut  charger  de  cette  öpreuve  un  pa- 
lais  plus  impartlal  et  moins  prövenu. 

J'ai  employö  pendant  longtemps  en 
Amörique  la  farine  de  mais  qui  a  be- 
soin  d*ötre  döbarrassöe  avec  le  plus 
grand  soin  de  son  humiditö  et  bien 
touraill^e :  en  cet  6tat  eile  donne  une 
biöre  exceUente.  11  serait  möme  fort  ä 
dösirer  en  Kurope  qu*on  prtt  Tbabi- 
tude  de  faire  entrer  cette  farine  dans 
la  fabricaiion  de  la  biöre. 

En  gönöral  on  doit  faire  remarquer 
que  par  Tintroduction  d*un  grain  non 
maltl  la  conversionen  sucre  exige  plus 
de  temps,  mais  dans  tous  les  cas  on 
peut  tr&s  bien  s'assurer  que  cette  con- 
Version  est  complöte  en  ayant  recours 
ä  rdpreuve  par  riode.  En  se  servant 
d'un  mölange  de  malt  d*orge  et  de 
farine  de  mais  le  maltage  par  la  vapeur 
directe  est  terminö  röguliörement  en 
20  minutes.  Dans  une  expörience  que 
je  viens  de  faire  oü  Torge  crue  est 
entröe  pour  un  tiers  de  la  Charge  et  oü 
Ton  s^est  servi  du  procödö  de  Tinfu- 
sion,  la  conversion  en  sucre  a  6t6 
complöte  en  US  minutes,  or  la  plupart 
des  brasseurs  emploient  bien  plos  de 
temps  ä  cette  Operation  en  se  servant 
de  malt  pur. 


Procedi  de  distillaiion 
des  betteraves  (1). 

Par  M.  Lacambri,  de  BruxeUes. 

Aprös  avoir  bien  nettoy6  les  bette- 
raves, on  les  rftpe  et  on  les  coupe  en 
petits  moreeaux,  pour  en  extraire  le 
Jus  par  pression  ou  par  macöration. 

Dans  le  premier  cas,  on  verse  sur  la 
rftpe  un  filet  d*eau  renfermant  4^6 
milliömes  de  tanin  en  dissolution. 

Dans  le  second  cas,  on  opöre  la  ma- 
cöration  de  la  betterave  dans  de  Teau 
renfermant  deux  ä  trois  milliömes  de 
tanin. 

Dans  Tun  et  Tautre  cas,  le  jus  ob- 
tenu  est  d'abord  amenö  ä  la  temp^ra- 
ture  de  20  ä  2li  degrös  R^aumur, .  au 
moyen  de  la  vapeur  ou  d*un  peu  de* 
vinasse  qu*on  y  verse  toute  bouillante, 

(1 )  Brevet  d'inveolioa  de  quiue  «di  tn  dal« 
du  34  Janvitr  i«&4. 
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puis  on  V  ajoule  20  k  30  grammesde 
Sulfate  de  fer,  de  ziDC  ou  de  roanga^ 
n6se  par  hectoUtre  de  jus,  et»  imm^- 
diatement  apr^s  avoir  op^r6  le  iii4- 
lange  du  sei  mötallique  dans  le  jus, 
00  y  verse  une  certaine  quantite  de 
moQt  degrain  en  pleine  fermeDtation; 
cette  quaDtit^  de  moüt  de  grain  en  fer- 
*meatation  peut  varier  k  Tlnfini;  on 
peut  m^me  se  contenter  d'eoiployer 
une  forte  dose  de  levure;  mais,  tant 
pour  augmenter  le  rendement  en  al- 
cool  que  pour  ^conorniser  la  levure, 
dont  on  peut  enti^rement  se  passer 
quand  on  est  en  plein  roulement,  il 
est  pr^f^rable  de  mettre  le  jus  en  fer- 
inentation  au  moyen  de  8  ki^^  litres 
de  modt  de  grain  en  ferxnentation  par 
hectoUtre  de  jus  k  faire  fermenter,  et 
je  r^clame  aussi  le  privll^ge  pour  ce 
mode  de  mise  en  fermentation  du  jus 
de  betteraves  combind  avec  Temploi 
du  tanin  et  de  l'ua  quelconque  des 
trois  sels  ci-dessus  mentiönn^ 

£n  rdsumö,  le  procddd  a  pour  objet: 

1*  L^emploi  et  le  mode  d'emploi  du 
tanln  et  de  Tun  quelconqae  des  sela 
mdtalliques  ci-dessus  mentionnds ; 

^o  Le  mode  de  mise  en  fermentation 
d^crit  et  combind  avec  Temploi  du 
tanin  et  de  Tun  des  Sulfates  susmen- 
tionnös. 

L'empioi  et  le  mode  d'emploi  du 
tanln  et  de  Tun  quelconque  des  Sul- 
fates cindessus  mentionnds  a  pour  but 
et  pour  rösultat  de  prdvenir  toute  al- 
tdration  du  jus,  et  particuli^rement 
une  esp^ce  de  fermentation  vfsqueuse 
qui  se  d<^veIoppe  naturellement  dans 
le  jus  de  betterave,  et  nuit  considd- 
rablemeat  k  la  production  de  Tal- 
cool. 

Quant  aü  mode  de  mise  en  fermen- 
tation au  moyen  d*une  certaine  quan- 
tite de  moiüt  de  grain,  prdalablement 
macdrd  et  en  pleine  fermentation  al- 
coolique  il  a  pour  but  de  larendreplus 
prompte  et  plus  compl&te. 


Rapport  fail  ä  CAcad&miedessciences 

.  $w  (es  aUumettes  chimiqucs  äites 

bygidniques  et  de  süretd,  et  les  at" 

lumettes  chimiques  sans  phosphore 

ni  poison,^ 

Par  M.  Gfi£VR£üL. 

II.  le  ministre  de  la  guerre,  frappö 
des  graves  inconvdnients  de  Tusage 
des  aUumettes  cbimiques  k  päte  de 
phosphore  blanc  qui  prennent  feu  par 
uh  l^er  frottement,  une  temp^rature 


peu  ^lev^i  et  porteut  avee  eUtti  ua 
poison  comparable  k  rarseoic,  a  dd- 
cidd  que  Tusage  en  serait  interdit  dans 
les  Etablissements  ddpendant  de  son 
minist^re,  et,  en  outre,  qu*on  ferait 
usage  des  aUumettes  bygiöniques  et 
de  sQretö  au  phosphore  amorphe  da 
MM.  Goignet  fr^res  et  comp. 

MM.  Bombes  DeviUlers  et  L.  Dale- 
magno  out  adressö  k  M.  le  ministre  une 
lettre  k  la  date  du  iO  aoüt  dernier, 
par  laquelle  ils  demandent  que  Tem- 
ploi  de  leurs  aUumettes,  qu'ils  quaU* 
fient  d'anärogyneSf  seit  autori»ä  dans 
les  dtabUssements  ddpendant  du  mi- 
nist^re  de  la  guerre,  concurremment 
avec  les  aUumettes  de  Goignet  fräres 
et  comp. 

M.  le  ministre  de  la  guerre,  par  une 
lettre  datde  du  20  aoüt,  consulte  V\- 
caddmie  sur  ce  qu  eile  pense  de  oette 
demande  de  MM.  Bombes  Devilliera 
et  Dalemagne ;  enfin  pär  une  seeonUe 
lettre  k  la  date  du  17  septembre  cou- 
rant,  i)  la  consulte  encore  sur  Tusage 
d'allumettes  que  fabrlquent  MM.  Pai* 
gnon  et  Yaudaux  d'apr^  un  prooEd<i 
de  M.  Canouil. 

.  IX^jä,  par  une  lettre  dat^e  du  95 
aoüt,  MM.  PaignonetVaudauXfConime 
propridtaires  des  brevets  de  M.  Ca* 
nouil,  sollicitaient  un  rapport  de  TA- 
caddmie  sur  les  aUumettes  pr6par6et 
d'apr^s  le  procddd  ddcrit  dans  oes  bre- 
vets, et  mises  dans  le  commerce  sous 
la  ddnomination  d'altumeites  chimi- 
ques sans  phosphore  ni  poison» 

S  L  —  Examen  des  attumeltes 
androgynesaupointäevueäe  tasüretc. 

Les  aUumettes  de  Goignet  fr^res 
sont  essen  tiellementform^es:  1*  d*une 
päte  de  chlorate  de  potasse,  de  sul- 
f  ure  d'antimoine  et  d'une  mati^re  glu- 
tineuse,  appliqu6e  k  la  partie  souffr^e 
de  Tallumette;  2*  d'un  frottoir  ou 
grattin  enduit  d'une  couche  mlnce  de 
matiäre  glutineuse  et  de  phosphore 
rouge  rendue  rugueuse  par  delapou- 
dre  de  verre. 

Un  löger  frottement  de  Tamorce  de 
TaUumette  contre  le  frottoir  suflt 
pour  mettre  celle-ci  en  Ignition. 

L*aUumette  androgyne  ne  diff^re 
essentieUement  de  Tallumette  hygi^ 
nique  qu'en  ceoue  le  phosphore  rouge 
ou  amorphe  a  etd  appliqad  k  Textr^ 
mit^  Don  souffrde  de  TaUumette,  an 
lieu  de  Tavoir  6t^  sur  un  frottoir  dis- 
tinct  de  oelle-ci.  11  y  a  donc  cet  avao- 
tage  que  Taliumette  porte  avec  eile  ce 
qull  faut  pour  lui  faire  prendre  feu. 
£n  effet,  U  suffit  de  rompre  rallumette 
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en  deax  norceaux  /odganx,  d*appIN 
quer  le  petit  dont  rextrdmit(5  est  im- 
pn^^  dö  phosphore  rouge  coctre 
rettr^mitä  ättiorcöe  du  grand  mor- 
äeau,  puls  de  frotter  convenablement 
pour  etiflammer  rallumette. 

L*allumette  androgyne,  au  poInt  de 
vue  bygi6nlqoe,  präsente  le  möme 
avantage  dans  Tusage  que  ratlumette 
de  Coignet,  et  sl  eile  paralt  pr^fura- 
ble  k  celle-ci  parce  qu'on  n'a  pas  re- 
cours  ä  un  rrottolr  s^par6,  et  que 
plusieura  personnes  ont  remarquö 
qu'une  bolte  de  Cofgnet  renferme 
plus  d^allumettes  qu'on  n*en  peut  en- 
flainmer  sur  le  frottoir  annexö  ä  la 
böite ,  solt  que  le  phosphore  de  ce 
frottoir  s'use  ou  s'altöre,  Tallumette 
androgyne  exige  un  certaln  tact  pour 
ne  pas  rater,  surtout  quand  on  8*en 
serC  daiis  Tobscurlt^.  ün  comprend, 
en  effet,  que  le  frottement  nöcessaire 
pour  renffammer  n'est  pas  faclle,  lors- 
qu*on  voit  comblen  lasurface  plane 
de  la  partie  garnio  de  phosphore  est 
petlte,  et  la  difflcult6  de  la  frotter 
convenablement  contre  rextrömitö 
arrondie  de  la  partie  garnie  da  m^ 
lange  inflammable. 

Quo!  qu'il  en  soit  des  difförences 
que  peuvent  pr^enter  lea  allumettes 
Gojgnet  d'une  part  et  les  allumettes 
androgynes  d^une  autre  part  dans 
rempioi,  et  de  r^conomie  qu'il  peut 
y  avoir  dans  l'asage  k  user  des  unes 
au  liea  des  antres,  noos  laissons  aux 
consommateurs  k  les  appr^cier.  £n 
les  consid^rant  au  point  de  vue  de 
rigrgi^ne,  elles  ont  toutes  les  deux  un 
avantage  r6el  sur  Jes  allumettes  k 
phosphore  blanc,  et  M.  le  ministre  de 
la  guerre  a  fait  une  chose  utile  sans 
contredit  en  excluant  Temploi  de  ces 
demi&res  allumettes  des  Etablisse- 
ments d^pendant  de  son  ministöre* 

Mais  qaoi  qu'lL  en  soit  de  la  pr6fE- 
rence  que  nous  donnons  aux  allu- 
mettes k  phosphore  rouge  sur  les  al- 
lumettes a  phosphore  blano,  nous  re- 
commandons  toujours  dans  Tusage  la 
prudence  qu'exige  tout  corps  qui  est 
iacilement  inflammable,  et  äcet  ^ard 
il  Importe  de  savoir  que  rallumette 
Goignet  et  Tallumette  androgyne  peu- 
vent prendre  fteu  sur  des  frottoirs  dd- 
pourvus  de  phosphore  rouge,  quolque 
plus  difficllement,  nous  le  recannais- 
sons,  que  sur  le  frottoir  qui  en  est 
pourvu. 

S  II.  ^  Examen  des  atlumeties  chimU 
ques  sans  phosph/ore  ni  poU&n  de 
M.  CanauiL 

Us  «Uamettes  pröpartes  par  la  com« 


pagnie  i^önörale  au  moyeit  du  proo^dift 
de  Bf.  Canouil  ne  6ont,  oomme  les  al- 
lumettes hygi^niques  de  Cofgnet  fr^« 
res,  nullement  d^l^t^res,  mais  k  nos 
yeux  elles  poss^dent  Tavantage  de  ne 
point  contenir  de  phosphore,  ni  blanc, 
ni  rouge;  et  si  le  phosphore  rouge  n*a 
pas  la  propriöt^  döl^töre  du  phosphore 
blanc,  quoi  quMl  en  soit,  sa  pr^para- 
tion  exige  beaucoup  de  pr^cautions, 
et  d&s  lors  un  dt^faut  de  surveillanoo 
ou  d'attention  pouvunt  avoir  des  dan- 
gers, il  est  pröförable  de  s'en  passer 
dös  que  cela  est  possible,  et  le  pro- 
c6dö  de  M.  Canouil  prouve  e£rective>« 
ment  qu^on  le  peut. 

Les  Corps  employds  par  M.  Canouil 
sont  principalement  lechlorate  de  po- 
tasse,  le  sulfure  d'antimoinei  le  mi^ 
nium  ou  un  autre  oxyde  m^tallique  et 
de  la  gomme,  de  la  dextrine  ou  de  la 
g^latine«  Gelte  composition  est  ana- 
logue  k  Celle  de  MM.  Coignet  Mtqb^ 
mais  la  matiöre  appllqu^e  sous  le  nom 
de  gratiin  sur  le  frottoir  de  M.  Ca- 
nouil, ne  renfermant  ni  phosphore 
rouge,  ni  matlöre  döliquescente  ou 
susceptible  de  le  devenir,  eile  se  oon- 
serve  aussi  longtemps  qu^elle  reste 
adhörente  au  frottoir« 

Ces  avantages  sont  Incontestables« 
et  les  consommateurs  des  allumettes 
de  la  Compagnie  g^n^rale  les  recon«- 
naftront  sansdoute;  cependant  nous 
ferons  quelques  remarques  relatives 
<iux  accldents  possibles  lorsque  les  al- 
lumettes tombent  entre  les  malus  des 
enfants,  alors  qu*ils  ne  sont  pas  sur- 
veill^s. 

Les  allumettes  de  la  Compagnie  g^ 
nörale  exigent  un  frottoir  comme  les 
allumettes  de  Goignet  fröres,  mais  le 
frottement  doit  fttre  plus  fort  que  cela 
n*est  n^cessaire  sur  le  frottoir  de  Coi- 
gnet k  phosphore  rouge,  et  il  estceN 
tain  que  la  plupart  desjeunes  enfants 
n*enflammeront  pas  les  allumettes  Goi- 
gnet et  les  allumettes  androgVneä  en 
les  passant  sur  un  frottohr  a  ph0B<» 
phore  rouge« 

Ici  se  präsente,  en  fait,  Thabitude 
du  plus  grand  nombre  des  coniotn- 
mateurs  en  Opposition  absolue  k  Tu- 
sage  d'un  frottoir  special  comme  g6* 
n^ralement  k  tout  proc^dö  qui  rend 
rallumette  molns  inflammable  par  le 
frottement  Gette  habitude  estsi  forte» 
que  la  Compagnie  g^n^rale  fäbrique 
des  allumettes  d'une  inflammabilitd 
plus  ou  moins  difflcile,  ou  plus  öu 
moins  facile.  Gonsöquemment,  pour 
que  la  söcuritd  füt  aussi  grande  que 
possible,  il  faudrait  que  Tacheteur  efit 

tCHiJoura  la  oertitode  de  trouver  dans 
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le  commerce  les  allumettes  qu'il  d^ 
sire,  et  k  cec  6gard  il  faadralt  que  les 
allumettes  d*une  inflammabilitö  dlffd- 
rente  fussent  toujoürs  distinctes  les 
unes  des  autres,  ce  qui  ne  pr^sente- 
rait  aucune  dlfflcult^,  puisqu*ä  prä- 
sent möme  on  en  colore  diffi^remmeDt 
la  päte ;  mais,  comme  on  le  fait  arbi- 
trairement,  il  faudrait  arrSter  que  la 
couleur  rouge,  par  exemple,  appar- 
tiendrait  aux  allumettes  les  plus  iu- 
flammables,  la  oouleur  verte  k  celles 
qui  le  sont  moins,  et  enfin  la  couleur 
marron  ä  celles  qui  pr6sentent  le  plus 
de  s6curit^;  la  couleur  des  baades 
d*empaquetage  et  celledes  boftes  cor- 
respondraient  ä  celle  de  la  päte.  Peut- 
6tre  satisferait-on  a  toutes  les  eid- 
gences  en  ne  faisant  que  des  allu- 
mettes de  deux  classes,  par  exemple  k 
pftte  rouge  et  k  päte  marron. 

MM.  Coignet  ont^crit  aux  membres 
de  la  commission  pour  r^pondre  k 
quelques  reprocbes  faits  k  leur  fabri- 
cation,  particuli&rement  aux  duigers 
de  la  pröparation  du  pbosphore  rouge 
et  k  rinconv^nient  du  frottoir  k  pbos- 
phore rouge  qui  est  hors  de  service 
avant  qu^on  ait  consomm^  toutes  les 
allumettes  de  la  bofte  k  laquelle  est 
annexö  ce  frottoir. 

Ils  disent  pr^parer  le  pbosphore 
rouge  Sans  que  la  santö  des  ouvriers 
en  soulTre,  et  que  le  frottoir,  tel  qu'ils 
le  confectionnent  aujourd*hui,  peut 
servir  k  Finflammatlon  d*une  quantitö 
double  d*allumettes  que  celle  qui  est 
contenue  dans  une  bolte.  Nous  nV 
vons  aucun  motif  de  mettre  en  doute 
les  al%ations  de  MM.  Coignet ;  M.  le 
ministre  a  adopt^  leurs  allumettes,  et 
nous  ne  proposons  pas  de  leur  faire 
öter  cet  avantage;  cons(§quemment 
nous  n'^jouterons  rien  k  ce  qui  pr6- 
cöde. 

Canclusiam, 

V  Au  point  de  vue  de  Thygi^ne,  les 
allumettes  androgynes  ont  sur  les  al- 
lumettes k  pbosphore  blanc  Pavan- 
tage  des  allumettes  Coignet,  puisque 
le  principe  actif  et  cbimique  du  frot- 
toir esc  comme  pour  celles-ci  le  pbos- 
phore rouge. 

2*  La  commission,  aprös  avoir  pris 
connaissance  de  la  fabrication  des  al- 
lumettes chimiques  sans  pbosphore  ni 
poison,  et  apr^  avoir  suivi  la  plupart 
des  Operations  composant  leur  pr^pa* 
rationsousladirection  d^un  jeunechi- 
miste,  M.  Paul  Meyer,  et  s'ötre  assu- 
r6e  qu'elles  s'ex^cutent  sans  danger 
pour  les  ouvriers,  pense  que  ces  allu- 
mettes mlses  dans  le  commerce  par 


la  Gompagnie  generale«  actaellement 
proprl^taire  des  brevets  de  M.  Ca- 
nouil,  sont  d'un  bon  usage. 

En  cons6quence,  la  commission  a 
rhonneur  de  proposer  k  TAcad^mle : 

i'  Qu'en  r^ponse  k  la  premiäre  let- 
tre de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  il 
Ini  soit  ^crit  que  les  allumettes  andro- 
gynes, comme  les  allumettes  Coignet, 
ont  Tavantage  sur  les  allumettes  k 
pbosphore  blanc  de  n*6tre  pas  döl^- 
t^es ;  toutes  les  fois,  bien  entendu, 
qu  il  n*entre  que  du  pbosphore  rouge 
pur  dans  leur  pröparation ; 

2".Qu*en  r6ponse  k  la  deuxiäme  let- 
tre de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  il 
lui  soit  6crit  que  les  allumettes  Ca- 
nouil,  mises  dans  le  commerce  par  la* 
Compagnie  g^nörale,  ne  contenant  ni 
pbosphore  blanc  ni  pbosphore  rouge, 
sont  d*un  bon  usage;  que  consöquem- 
ment  Temploi  de  ces  allumettes  peut 
6tre  autoris^  concurremment  avec  ce- 
lui  des  allumettes  k  pbosphore  rouge. 


DescripHan  de  la  fabrication  des  al- 
lumettes androgynes ,  inventäes  par 
L.  BOMBES  Devilliers  €1  L.  Dale- 

MAGNE  (!}. 

1*  Nos  blocs  de  bois  pr6par^  k  IV 
vance  et  ayant  de  7  ä  8  centim^tres 
de  haut  sur  10  k  12  centim^tres  de 
longueur  et  3  ä  4  centim^tres  de  lar- 
geur,  forment  un  carre  long  dont  la 
tranche  destin^e  k  recevoir  le  pbos- 
phore doit  etre  sci6e  avec  une  scie 
tr^s-fine  pour  obtenir  une  surface 
aussi  unie  que  posslble. 

2*  Ces  bois,  maintenus  k  leur  base 
dans  un  cadre  dispos^  ad  hoc,  sont 
ensnite  coup^  au  moyen  d'un  cou- 
teau,  de  mani^re  k  former  ce  que  les 
fabricants  appellent  des  allumettes  en 
bouquet  (2). 

3*  Chaque  bloc  ou  bouquet  conte- 
nant de  300  k  /lOO  allumettes,  non  s^- 
par^es,  est  plong^  dans  du  soufre 
fondu  et  chaud,  apr^  avoir  6te  lui- 
möme  chauifö  convenablement  pour 


(t)  HM.  Bombes  Devilliers  et  Dalamanie 
meUenlg^Döreaseinent  k  U  disposilion  du  pu- 
blic leur  proc«d6  de  fabricaUoD  de«  allumeiies 
androgyneii,  et  c'eit  k  leur  priAra  que  nout 
publioDS  U  descripUoD  de  celle  (abricaiion. 

P.  M. 

(3)  Cest  bien  eeruinement  la  m^lbode  la 
plus  simple;  mais  que  la  möcaniqne  avec  son 
acUvii^  el  sa  precision  lui  vienne  en  aide,  et 
une  machine  des  plus  simples  aussif  pourra 
donner  k  un  ouvrier  le  moyen  de  fabriquer  en 
dix  beures  3  ä  4  millions  d'allumetles,soit  .^,oou 
ou  4,000  bolUis  ou  paqueu  de  i50  allumeueft. 
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n^enprendre  qu*un  16ger  ondait  d'ua 
centiiDötre  et  deml  enyiron. 

ti"  Le  cöt6  o)>pos6,  c'est^-dire  celui 
par  lequel  les  allamettes  sont  Jointes 
ensemble,  est  peint  aa  pinceau  avec 
«R  peu  de  phosphore  amorphe  dölayö 
dans  de  la  colle  de  peau  maintenue 
ti^e  pour  la  conserver  liquide  et  pro- 
duire  an  m^lange  semblable  ä  une 
peinture  ordinaire  (d'une  couche  tr^s- 
lög^re). 

5*  La  poiote  soafr6e  de  Tallumette 
est  plongee,  toojours  en  paquet,  dans 
une  pftte  composöe,  ainsi  qu*il  suit: 
2  parties  chlorate  de  potasse;  i  partie 
charbon  pulv^ris^;  i  partie  terre 
d^ombre. 

Le  tottt  broy6  et  d^layö  dans  de  la 
colle  de  peau  tiMe  et  liquide  en  quan- 
tit6  süffisante  pour  faire  une  päte  ni 
trop  claire  ni  trop  öpaisse;  8  ä  10 
minotes  suffiaent  pour  bleu  op6rer  le 
m^oge. 

Pour  enfiammer  cette  allumette.il 
sufflt,  aprte  Tavolr  rompue  vers  les 
ceux  tiers  de  sa  longueur,  d*en  rap- 
procher  les  deux  extr^mit^  et  de  les 
rrotter  l^^rement  Tune  contre  Pau- 
tre,  en  formant  point  d*appui  sur  les 
boats  des  doigts. 

Pour  emp^er  que  la  pftte,  en  se 
refroidissant,  ne  s^öpaisslsse  trop,  il 
suffit  de  mettre  le  vase  qui  la  contient 
sur  un  autre  vase^  rempli  d'eau 
chaude,  ce  qui  la  maintiendra  tou- 
jours  ti^e,  ou  encore  on  peut  ajouter 
de  temps  en  temps  un  peu  de  colle. 

On  peut  modifier  cette  pftte  seit  en 
rempla^ant  le  charbon  par  de  la  fleur 
de  flOQfre;  mais  dans  ce  cas,  Tallu- 
mette  d^tone  l^rement  en  prenant 
feu;  soit  en  rempla<;ant  la  terre  d^om- 
bre  par  de  T^erl,  mais  la  pftte  est 
moins  douce,  etc.,  etc. 

Nous  avons  pr6f§r6  celle  indiqu^, 
et  faire  Topöration  de  la  mani^re  sui- 
vante  :  l""  soufrer  les  allumettes; 
T  quand  elles  sont  s6ches,  passer  ia 
couehe  de  phosphore  sur  le  cöt6  op- 
pos6;  3*  enduire  de  pftte  chimique  ie 
c6t6  soufrö. 

n  7  a  donc  sor  Tancienne  mani^re 
de  procher  qui  exige  plus  de  deux 
heores  de  cuisson  (fort  dangereuse  ft 
cause  du  phosphore  qui  s'enflamme 
souvent),  Economic  de  temps,  6cono- 
mie  de  combustible,  plus  de  crainte 
d^ioceodie,  plus  de  danger  d'explo- 
sion,  plus  de  nöcrose  pour  les  ouvriers 
employ^,  nl  de  danger  d*empoison» 
Dement,  et  les  substances  (ft  Texcep- 
tion  du  phosphore  dont  il  ne  faut  du 
reste  qo  une  infime  quantit^),  sont  k 
fA  bon  marcbö  que  ces  allumettes,  par 


r^conomie  r^lisi^esunle  combustible 
et  sur  le  temps  employ^  ft  la  pr^para- 
tion,  doivent  reveoir  certainement 
aussi  bon  march6  pour  ne  pas  dire 
moins  eher  que  les  änciennes  allu- 
mettes chimiques. 

Une  fols  pröpar^es,  elles  sont  trös- 
vite  Seches ;  quelques  heures  suffisent, 
mais  il  convlent  mieux  d'attendre 
vingt-quatre  heures  pour  s^en  servir. 

Elles  peuvent  se  vendre  en  paquet, 
ce  qui  6vlte  la  d6pense  des  boltes,  ou 
on  les  s^pare  avec  une  lame  de  cou* 
teau  lorsqu'elles  sont  s&ches,  si  Ton 
yeut  les  mettre  en  botte. 

Ces  allumettes  ne  donnent  aucune 
odeur. 

Les  fabricants  qui  pr^parent  les  al- 
lumettes s^par^ment  pour  les  r6unir 
ensuite  en  paquet  ne  pourront  pas 
employer  le  pinceau.  Ils  devront  dans 
ce  cas,  amener  ft  niveau  tous  les 
bouts  destinös  ft  recevoir  le  phosphore 
amorphe  pour  Ty  appliquer  soit  au 
moyen  d'un  tamis  dispos^  dans  le 
genre  de  ceux  dont  se  servent  les  im- 
primeurs  ft  la  planche,  et  en  opörant 
pour  appliquer  le  phosphore  comme 
les  imprimeurs  op^rent  pour  prendre 
la  couleur,  soit  par  tout  autre  moyen 
propre  ft  remplacer  Tapplication  au 
pinceau  si  facile  pour  les  allumettes 
pr6par6es  en  bouquets  et  de  mani^re 
ft  ne  faire  aucune  bavure  au  bout  de 
Tallumette,  condition  essentielle  et 
que  rempllt  si  bien  notre  mode  de  fa- 
brication  personnel  qui  est  cependant 
des  plus  primitifs,  nous  pouvons  sgou- 
ter  :  II  a  Tavantage  d'ötre  ft  la  port^ 
de  tout  le  monde. 


Fabricatian  des  fits  d'acier, 
Par  MM.  B.-D.  Webster 

et  J.   HORSFALL. 

Ce  mode  de  fabrication  est  surtout 
relatif  ft  un  mode  de  recuit  de  Tacier 
qui  lui  communique  un  haut  degr^  de 
t^nacitö,  et  le  rend  ^mlnemment  pro- 
pre ft  la  construction  des  cordes  de 
pianos  et  autres  Instruments  de  mu- 
sique  oü  le  son  est  produit  par  les 
▼ibrations  de  fils  mötalliques  ft  T^tat 
de  tension,  ainsi  qu'ft  la  fabrication 
des  cordes  m^talliques  ou  autres  ob- 
Jets  oü  Ton  a  besoin  de  fils  en  m^tal 
d*une  grande  force  de  n^istance. 

Pour  proc^der  suivant  notre  m6- 
thode,  on  commence  par  tremper  le 
fil  d'acier  en  le  chauffant  au  rouge, 
puls  le  refroidlssant  subitement  par 


—  IW  — 


l*uQ  queioonque  des  procdd^s  conaus 
pour  tremper  Tacfer.  Apr&s  quo  le  fil 
a  ötö  «oai  tremp^,  on  le  plönge  dans 
un  bain  de  m^aux  fondus,  bain  qui  mir 
iOO  parties  en  poids,  se  compose  de  hO 
de  plomb,  12  de  zino,  96  d'antimoiDet 
22  d*^tain  et  i  de  biamuth.  On  laiase  Ta- 
ciertreiBpöplongödansoe  bain  Jusquä 
ce  qu*il  en  ait  aoquia  la  temperature 
coDveDable,  tempsqui  varieavec  le  dia- 
mätre  des  fils  et  qui  est  de  dix  minutes 
par  exemple  pour  un  fil  dontlediamä* 
tre  n^excäde  paa  fi  milliro.,  maia  qu'il 
vaut  mieux  prolonger  un  peu  au  delä 
que  de  Tabr^ger.  On  petire  alorslefilet 
on  l'aq)erge  imm^diatement  avec  de 
Teau  froide  ou  mdme  on  en  verse  des* 
6US.  Ce  recuit  produit  un  changement 
pbyslque  dana  le  fil  d'acier,  et  en  aug«» 
raente  beauopup  la  t6naclt^. 

NoUB  pr6föpona  treraper  et  recuire 
le  fil  immädiatement  avant  le  dernier 
^tirage  ä  la  filiere  ou  tirage  en  appröt, 
mais  on  peut  op6rer  k  une  öpoque 
queAconque  du  travail  de  Tötirage; 
eependant  oomme  la  trempe  et  le 
tirage  altferent  le  poli,  11  vaut  mleux 
opörer  avant  lepoliasage. 

La  Proportion  des  m6taux  qui  en-» 
trent  dans  le  bain  peut  varier  entre 
oertalnes  limites  saus  älterer  mat6« 
riellement  son  action.  Le  bain  de  re* 
cuit  est  eniployö  h,  une  temp^rature 
peu  8up6rleure  k  celle  poui^  le  maiii-* 
tenir  ä  T^tat  de  fusion.  Ce  bain  se 
pröpare  dans  un  vase  en  fer,  et  apr^s 
que  les  m^taux  sont  parfaltement 
fondus,  on  agite  aveo  beauooup  de 
aoln  pour  m^langer  ceux-cl,  et  il  est 
pröt  pour  opi^rer  le  recuit  des  fils. 


Emptei  des  aLuminaie*  pour  les 

appr^ts. 

# 

Par  M.  P.-A.  Mawdsley. 

On  peut  employer  aveo  avantage  les 
aluminates  desoudeou  depotaase  pour 
donner  de  la  formet^  et  de  l'apprM 
aux  Als,  aux  tissus  ou  au  papier,  solt 
s^paröment,  seit  m^langös  ou  combl- 
fl^s  aveo  une  ou  piusieurs  subslances 

Eropres  k  donner  du  oorps  ou  de  la 
lancheur  ä  Taminate ,  tel  que  la  fa-* 
rine,  Tamidon  ou  autrea  matiöres  em^ 
ploytoi  ordinairement  k  Tapprät  des 
produits  manufactur^ 

On  peut  pr^parer  de  bien  des  roa* 
fiiöres  lesaluminates  desoudeou  de  po- 
lasasj  mais  en  voiol  une  asses  simple. 
On  prend  parties  ^ales  d*alumine  et 
4ecarbonate  de  potasse.  et  on  met  en 


fusion  dans  un  Tour  k  r^verb^re»  jus- 
qu'ä  ce  que  lesmatlöres  aolent  inoor- 

goräes.  L'alumlne  chasse  Tacide  car- 
oniqUQ  du  carbooate.  et  fournlt  ua 
aluminate  blaoc  et  dur  qui  se  dissout 
aiaömcnt  dans  Teau.  L'aluminate  de 
potasse  se  pröpare  de  la  mäme  ma- 
ni6re  en  sabstituant  la  potasse  k  la 
Boude. 

Ces  aluminates  sont  diasoos  dans 
Teau  froide  et  de  pr^förence  dans 
Teau  obaude  et  ladissolutlon  eat  con- 
centröe  par  ^vaporation  4  la  consis- 
tanee  voulue  qui  varie  sulvant  l'appU- 
oaUon  qu*on  a  en  vue. 


AUiage  de  tungst^nef  fer  et  manga-' 

n^sen 

Par  M.  B,  MOSHBT« 

Le  Wolfram  est  di^k^  oomme  on  sait, 
une  combinaison  de  Tacide  tungsti* 
que  avec  Je  fer  et  le  mangan^se ;  il  ne 
s'aj?it  doDOy  pour  pröparer  cet  alliage» 
^u'^  r^duire  conveaablement  le  mi* 
nerai  de  tuogstöne« 

Acet  effet^on  prend  du  Wolfram  et(m 
le  d6barrasse,  autant  qu'il  est  possi- 
blQ,  du  quars  et  des  impuretöa  aveo 
lesquelles  liest  aasoci<^,  par  les  moyens 
auxquels  on  a  ordinairement  recours 
dans  les  usinea,  puis  on  op6re  sa  r^ 
duction  dans  une  oomueou  daas  une 
caisse  k  cämenter  Tacier,  en  ohauffant 
avec  du  charbon  de  bois.  On  cbargc 
le  fond  de  la  cornueou  la  oatsse  avec 
une  oouohe  de  cbarbon  sur  laquelle 
on  place  une  couebe  de  wolfram  pr6« 
parö,  puis  une  couebe  de  cbarbon. 
une  ooucbe  de  wolfi^am,  et  ainsl  de 
suite,  jusqu'ä  ce  que  la  o^mue  ou  la 
oalsse  seit  enti^rement  cbargto  de 
ooucbea  alternatives,  en  ayant  aoin  de 
terminer  par  du  oharbon.  On  ierroe 
alors  herm^tiquemeat  pour  empöoher 
Taoo^  de  Tair,  et  on  porte  au  blanc, 
temp^rature  qu'on  maintient  jusqu'a 
ce  qu'il  y  ait  r^duction  du  wolfram, 
oe  qui  exige  de  72  ft  i)>6  heures  suivani 
les  dimensions  de  la  cornue  ou  de  la 
caisse.  Le  wolfram  r^duit  eat  ua  aU 
liage  de^tuogst^oe  de  fer  et  de  man- 
ganäse. ^ 

On  peuttrte^bicnprt^parercet  alüage 
aveounmölangeartifioield'acidetung* 
stique  et  d'oxydes  de  fer  et  de  man* 
gaoäse  propre  k  donner  les  m6m^ 
proportions  que  dans  le  mode  de  pr<^- 
paration  ci-dessus. 

La  Proportion  relative  du  tunist^at, 
du  fer  et  du  manganäse  m^lalliqu« 
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variedansratllage  alnai  f^briqui  snl- 
vant  la  nature  du  wolfram  sur  lequel 
on  op^re,  mais,  en  inoyenne,  cet  al- 
li^e  se  corapose  d'envlron  soixante- 
di'ic  parties  en  poids  de  tun^töne«  15 
de  fer  et  8  de  mangaq^. 

hß  fonr  empley^  e$t  le  inline  que 
eelui  oü  Ton  introdqit  les  calsses  k 
c^menter  Taoier,  seuiemeot  il  faut  le 
coDstroire  en  briques  les  plus  pftfrac- 
taires,  afin  qu'il  reiste  (i  la  chaleur 
intense  n^cessaire  pour  la  r^ductfon 
du  wolfram. 


CoUe  de  cas^ine. 

Je  Ha  dans  le  num^ro  de  septembre 
1659,  nae  RQticQ  de  M.  Bergan  sur 
une  eolle  de  eas^um. 

Ayant  travalllä  cette  matlfere  depQfs 
plus  de  trente  ans,  je  pense  qqe 
M.  Bergman  me  permettra  de  compi^ 
ter  par  quelques  lignes  sa  recQtte. 

Pour  obtenir  un  bon  eocollage  da 
caaöum,  il  faut,  avant  tout,  döbarras- 
ser  compl^tement  le  lait  de  la  cr^me. 
Anssl  longtetnps  quMl  resterait  dans 
IVneolle  un  principe  de  corps  gras, 
de  beurre,  le  but  serait  manquö  ou 
Incomplet. 

11  d^vient  done  essentiel  d*6cn^mer 
4*abord  le  lait,  ensuite  dele  mettre 
an  feu  pour  le  faire  bouillir  en  y  je- 
tant  un  peu  de  pressure  ou  du  vinaigfe 
pour  Q^parer  le  petit  lait  du  ca$^uin. 
II  fout  remuer  eonstamment  let^as^um 
pour  4viter  qu*il  ne  s'attache  au  ifond 
du  vase  pendant  la  cuisson. 

Apr^  vingt  minutes  de  cuisson,  on 
verse  le  contenu  du  vase  dans  une 
passoire ,  on  recueille  le  peilt  lait  au 
besoin ;  le  cas^um  doit  6tro  lav6  k  plu- 
sieurs  reprises  k  Teau  frolde  de  puUs. 

Apr&s  Tavoir  passd  dans  un  linge 
propre  pour  en  exprimer  Teau,  on 
peut  prendre  ce  casi^um  et  le  rendre 
liquide,  seit  en  y  ajoutant  la  quamtit^ 
de  borax  Infusio  dans  six  fois  son  poids 
d*eau  :  seit,  par  un  peu  do  potasse 
caustique  pr^par^e  comme  le  bofax , 
seit  enfin  par  un  peu  de  chaux  vive. 

La  quantit^  varie  selon  Töpaisseur 
qu'on  veut  donner  k  la  coll6> 

Sil  s'agissaitde  coller  ensembledes 
objets  cass^s,  il  faudrait  lui  laisser 
une  ^paisseur  ^gale  k  une  bonne  colle 
de  menuisier.  On  aurait,  en  outre« 
Tavantage  de  la  blancheur,  une  colle 
plus  solide  que  celle  des  menuisiers. 

On  la  rendra  plus  liquide  en  y  ajou- 
tant  un  peu  plus  de  dissolvant  et  de 
Teau. 


Un  cas^um  bicn  pr^par^  peut  $e 
Hqu^fier  par  le  quart  de  son  poids  de 
potasse  caustique  ou  borax.  En  y  ajou- 
tant quarante  fois  du  poids ,  de  Teau 
potable,  on  encoUera  du  papier  tr^s- 
solidepieot  (ütO  grammes  d*eati,  4  gram- 
iQes  cas^up),  U  grammes  dissolvant). 

On  fera  bien  de  r^dqire  le  cas4uni 
en  poudre,  de  le  hire  sicher  au  soletl 
pour  le  blanchir.  Cette  poudre  se  con- 
servera  plusleurs  anndes  dans  un  fla- 
con  bouchö. 

Lorsqu'on  voudra  s'en  servlr,  on 
roettra  baigner  la  quantit^  voulue 
dans  de  Teau  potable  pendant  douse 
heures,  puis  on  agira  comme  sl  le  ca- 
8(§um  6tait  tout  frais. 

II  est  assez  long  et  difflcile  de  dd^ 
barrasser  le  vieux  fromage  du  sei  ei 
des  autres  ingr^dients;  mieux  vatit 
prendre  du  fromage  blanc,  dit  k  la 
pie,  le  faire  cufre  apr^s  Tavoir  isol6 
du  beurre,  puis  s'en  servir  comme  du 
oasöum  tont  frais. 

Ed.  Knecht. 


BouU^age  du  (in  par  la  geiie. 

Par  M.  Eberhardt,  v^t^rinaire 
&  Fulde. 

On  mouille  compl^tement  le  llo 
avec  de  Teau  et,  dans  cet  6tat,  on 
Texpose  k  Tafr  libre  en  couehes  peu 
öpafsses  k  Tactlon  du  froid.  Plus  les 
couehes  de  lin  humide  sont  minces, 
plus  elles  grient  rapidement,  et  cette 
condition  est  n^cessaire  afin  de  pou- 
voir  les  rentrer  le  möme  jour.  Lors- 
qu'il  est  complötement  gel^,  on  en  fait 
de  petits  paquets  peu  serr^s,  qu*on 
transporte  dans  une  cbambre  formte 
bien  propre,  et  on  les  laisse  jusqu'ä  ce 
que  le  d^gel  survienne.  Il  faut  faire 
attention,  quand  on  lie  le  paquet,  de 
ne  pas  casser  les  tiges ,  parce  qu'au- 
trement  on  romperait  en  mömo  temps 
les  fibres  et  la  ü lasse.  D^  qu'il  com- 
mence  k  d^geler,  il  faut  dementer  les 
.  tas  de  paquets ,  et  aussitöt  que  le  d6- 
gel  a  eu  Heu  ouvrir  les  paquets  et 
faire  sicher  au  solell.  Dans  les  Jocali- 
tös  oü  existent  des  ötuves  ou  cham- 
bres  chauff<^es,  on  fera  bien,  lorsqu*on 
ne  pourra  esp^rer  op^rer  la  dessicca- 
tion  k  la  chaleur  solaire,  d'y  porter  le 
lin  aussitOt  apres  le  d6gel. 

Au  moyen  de  la  cong^latibn,  puis- 
que,  toutes  les  parties  du  lin  ont  <^tä 
impr^gn^es  d*eau,  les  fibres  de  la 
filasse  se  s^parent,  antant  qu'il  est 
possib]e,entre  elles,  et  la  filasseaban- 
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donne  la  ch^nevotte.  La  division  des 
flbres  ayant  lieu  bien  plus  afs^meot 
dans  la  direction  longitudiDale  que 
dans  Celle  transversale  et  la  filasse  se 
d^tachant  de  la  ch^nevotte,  le  travail 
da  lin,  qu'oa  op^re  du  reste  comme  k 
rordinaire,  marche  avec  facilitä  et 
raplditö.  L'actioQ  du  froid  estd^ail- 
leurs  favori»§e  par  cette  propri^t^ 
quMl  poss^de,  lorsqu'il  agit  sur  la  ma- 
ti^re  gommo-rteineuse,  d'att^nuer  ou 
m6me  d'annuler  ses  propriöt^  col- 
lantes  et  adhäsives. 

Oq  obtient,  assure-t-on»  par  ce  pro- 
c6d6,  une  fibre  tr^s-flne  et  Eminem- 
ment  propre  k  la  filature.  Quant  &  la 
force  de  r^Istance  du  lin  ainsi  trait^, 
Texp^rience  seule  apprendra  ce  qu^on 
doit  esp^rer  sous  ce  rapport  de  ce  pro- 
c^6. 


mm 


Crayon  servant  ä  marquer  le  linge, 
Par  M.  Raimoiit. 

On  prend  8  parties  d*alumine  pure, 
qu'on  dess^che  et  m61e  intimement 
avec  2  parties  d'oxyde  de  mangan^se 
^galement  sec  et  r^duit  en  poudre  im- 
palpable. 

D'autre  part,  on  fait  dissoudre 
3  parties  aazotate  d'argent  (pierre 
infernale)  dans  5  parties  d'eau  dis- 
tül^ 

On  incorpore  par  tritoration  cette 


dissolation  au  premier  mölange,  de 
mani^re  k  les  combiner  mol^ulaire- 
ment  autant  que  possible ;  puis  on 
divise  la-maase  obtenue  et  on  la  met 
en  moule,  et,  par  une  desnccation 
suffisamment  prolongde,  on  arrive  ä 
obtenir  le  degr^  de  consistance  et  de 
duretö  n^cessaires. 

Alors  le  produit  est  propre  k  ^tre 
employ^  comme  crayon  k  marquer  le 
linge ,  seit  k  r^tat  n\i ,  seit  encastr6 
dans  du  bois,  comme  les  crayons  en 
graphite  ordinaires,  soit  de  toute  autre 
mani^re. 

L'alumine  employte  dans  les  diff6- 
rents  essais  est  obtenue  par  la  dö- 
composition  du  sulfate  d^alumine 
(alun  du  commerce)  par  rammonia- 
que,  c'est-ii-dire  en  traitant  la  sulfate 
d'alumine  par  rammoniaque,  qni«  par 
son  affinit^  avec  Taclde  sulfurique» 
met  Talumine  en  libert6  et  la  preci- 
pite.  On  peut  n&inmoins  emplojfer 
ralumine  k  Tötat  naturel  (Targile), 
pourvu  qu*elle  soit  pure  ou  öpuröe 
präilablement. 

On  peut  aussi  employer  tout  autre 
Corps  terreux  susceptible  de  prendre 
de  la  coh^ion  par  retrait  sous  Tin- 
fluence  de  la  chaleur,  pourvu  toute- 
fois  que,  par  sa  nature,  la  substancc 
employöe  ne  puisse  en  aucun  cas, 
soit  k  chaud,  soit  k  froid,  soit  k  TöUt 
liquide,  älterer  la  manl^re  d'ötre  de 
Tazotate  d'argent,  dont  il  Importe  de 
maintenir  intactestoutesies  propriötäs 
dans  sa  combinaison  avec  le  corps  qul 
doit  lul  donner  consistance  etduret^ 
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ABTS  1IEKCAMI9UB0  BT  COHSTHUCTIOBr». 


Paniographe 
paur  le$  manufactures  (t). 

Par  M.  a  SCHJBFFBR. 

Dans  une  des  derDi^res  söances  de 
la  Soct^t^  industrielle  de  Mulhouse, 
M.  C.  SchefiTer  a  lu  une  notice  sur  le 
nonveau  Systeme  de  pantographe  de 
M.  Wlllfam  Rigby,  de  Manchester,  k 
laquelle  nous  croyons  devoir  eroprun- 
ter  quelques  indications. 

D'aprte  M.  SchselTer,  le  pantogra- 
phe, nonveau  Systeme  de  Williani 
Kigby«  a  ^t&  adopt^  depuis  queiaue 
temps  par  un  grand  norabre  d*6tabiis- 
aemeots  d'Angleterre  et  d*Allemagne. 

La  preml^re  application  du  panto- 
graphe h  la  gravure  des  rouleaux  a 
itö  fafte  ea  Apgleterre,  en  183/i,  par 
Booten  Deveril ;  roais  les  r^sultats  ob- 
tenus  avec  son  apparcil  imparfait  et 
peu  pratique  ötaient  insignifiants  et 
ne  purent  ^veilier  Tattention  des  in- 
dustriels. 

Isaac  Taylor,  homnie  de  lettres  & 
Nottingham ,  fut  plus  beureux ;  il  in- 
venta.  en  18/i8,  un  pantographe  quMl 
employa  avec  succ&s  u  la  production 
des  gravures  «ur  acier  et  sur  cuivre. 
Un  onvrage  important,  Translation  of 
JasephuSj  qui  parut  &  cette  6poque, 
est  orn6  de  planches  grav^  avec  sun 
appareil.  Plusieursatellers  de  gravure 
sur  rouleaux  ä  Manchester  adoptferent 
la  machine  Taylor  et  obtinrent  des 
rteoltats  plus  ou  roolns  satlsfaisants. 

En  1856,  MM.  Dollfus  Mieg  et  C*, 
▼oulant  se  rendre  compte  de  ce  nou- 
Teau  mode  de  gravure,  placärent  une 
de  ces  mach  Ines  dans  leur  Etablisse- 
ment et  ftrent  venir  deux  ouvriers  fa^ 
miliaris^  avec  son  nsage.  Mais  aprös 
avoir  fait  ex^cuter  quelques  dessins, 
ils  reeonnurent  que  la  gravure  obte- 
nae  avec  le  pantographe  tel  qu*il  6talt 
alors,  ne  saurait  ni  sutHre  aux  exigen- 
ces  de  la  fabricatlon  alsacienne,  nl 
präsenter  de  grands  avantages  sous  le 
rapport  6conomique.  Les  inconvö- 
nlents  de  la  machine  Taylor,  dont  il 
sera  parl^  plus  loin .  Eveill^rent  Tat- 
tentlon  de  William  Rigby,  graveur  sur 
rouleaox  ä  Manchester,  qui,  apr^  en 

,1)  Extralt  da  B^dUiin  d§  la  Soeiiti  indut-^ 
r/le  rft  Mmikoute,  n*  H8,  t  XXIX,  p.  407. 


avoir  fait  une  Etüde  speciale,  est  par- 
venu  h  construire  un  appareil  perfeo- 
tionnE  et  sfmplifiE,  aujourd*hul  pr6- 
fErö  k  celui  de  Taylor. 

Voici  quelques  indicationsgEnEralea 
snr  le  procEdE  de  gravure  au  moyea 
dn  pantographe  et  sur  le  maniement 
de  cette  machine. 

On  commence  par  faire  Tesqulsse 
du  dessin  ä  graver  comme  pour  la 
gravure  h  la  molette ;  seulement  on 
peut  employer,  au  lieu  d*une  couleur 
qui  se  lalsse  transposer  sur  Tacler, 
toute  couleur  tranchant  bien  sur  pa- 
pier  transparent.  Le  tracE  du  dessin 
achevE,  on  le  divise  par  carreaux  ou 
intersections  allgnEes  de  dimensions 
Egales ;  cette  division  du  dessin  Etant 
terminEe,  on  trace,  sur  une  plaque  de 
zinc  ou  d'un  autre  mEtal  couverte  de 
blanc,  des  carreaux  ou  intersections 
correspondants,  grossis  autant  de  fois 
que  la  disposition  du  pantographe 
1  exige  (ce  grossissement  devra  Etre 
cinq  fois  pour  la  machine  dont  on  a 
prEsentE  le  plan).  G'est  sur  cette  pla- 
que qu^il  ^aglt  de  reproduire  les  con- 
tours  du  dessin  portE  ä  la  grandeur 
demandEe. 

A  cet  eflTet,  on  se  sert  de  la  chambre 
obscure,  dont  la  lentllle  produit  sur 
la  plaque  lombre agrandie  des formes 
tracEes  sur  le  papier  transparent.  La 
grandeur  voulue  est  obtenue  en  faisant 
rapporter  le  reflet  des  lignes  ou  inter- 
sections qni  se  trouvent  sur  le  petit 
croquis  en  papier  avec  les  lignes  cor- 
respondantes  de  la  plaque  en  zinc;  le 
reflet  du  contour  est  alors  tracE  au 
crayon  sur  la  plaque.  On  a  essayE  de 
rEaliser  rapplication  des  contours  sor 
la  plaque  de  zinc,  au  moyen  de  la  Pho- 
tographie, mais  ces  essais  n^ont  paa 
encore  eu  de  succ^.  il  va  sans  dire 
que,  pour  graver  un  dessin  k  plusieurs 
Couleurs,  il  faut  que  chaque  couleur 
seit  indiquEe  sur  la  plaque  en  nuanoe 
diffErente. 

La  plaque  alnsi  prEparEe,  il  ne  rcste 

Slus  qu':\  SU i vre  les  contours  avec  un 
urin,  afin  de  produire  une  petite  rai- 
nnre  dans  laqueHe  chemlnera  la  polnto 
du  pantographe  qui  fait  manceuvrer 
les  diaraants. 

Apr^s  avoir  endult  d*une  couche  de 
vernis  le  rouleau  k  graver,  on  le  fixe 
8ur  un  mandrin.  Le  rouleau  repose 
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sur  deux  disques  taill^  ä  leur  p^ri- 
phörie  comme  les  limes,  aftn  de  poo- 
Yoir  rentraf  ner  daos  le  mouvement  de 
rotation  qai  doit  lui  ^tro  Imprini^.  La 
plaque  en  zinc,  sur  laqu^lie  le  dessin 
a  6t&  tracö  cinq  fois  plus  graud  qu'il 
n*est  reproduit  sur  le  rouleau  ä  gra- 
.ver,  est  plac^  sur  une  table  ointrde. 
Une  autre  plaque,  sur  laquelle  soQt 
tracöes  des  llgnes  en  sens  oblique,  est 
aussi  fixi^e  sur  cette  table.  L^ouvrier 
oharg^  de  guider  la  machiue  a  deux 
pointes  ou  traceurs  ^  sa  disposition , 
runepoursuivre  les  contours,  lautre 
pour  faire  les  bachures  devant  pro- 
duire  les  parties  mates  du  dessin.  Ces 
pointes  ou  traceurs  sont  port^  par  un 
cbarlot,  et  lorsqu'lls  sont  manceuvr^s 
dans  la  direction  de  Taxe  du  rouleau 
ägraver,  üs  entralnent  dans  leur  mou- 
vement les  cbariots  porle-diaroaots, 
dont  la  quaatit^  varie  sulvant  le  nom- 
bre  de  fois  que  le  dessin  doit  fttre  r^- 
p^t6  sur  la  longueur  du  rouleau. 

Lorsqu'il  s'agit  desuspendre  raction 
des  diamants,  Touvrier  presse  avec  le 
pied  sur  une  p^dale  qui  se  trouve  au 
bas  de  la  maebine,  et  par  Tinterm^ 
diairo  d'un  double  levier,  fait  mouvoir 
la  barre  k  laquelle  sont  fix^s  les  porte- 
dianfants;  il  peut  ainsi  les  soulever  et 
les  faire  retomber  ä  volontd  sur  le 
rouleau  k  graver.  Une  partie  du  dessin 
(rapport)  itant  trac^e  et  r^p^3t^e  sur 
le  rouleau  autaot  de  fois  qu'il  y  a  de 
diamants  fix^s  k  la  barre  du  porte- 
•dlamant,  on  tourne  le  rouleau  avec 

•  une  manivelle  jusqu'ä  ce  que  Tune 
des  lignes  de  division  qu'il  porte  se 
trquve  exactement  sous  le  pointeur 

.  qui  est  fixö  sur  un  c6t^  de  la  machine. 
Puis  on  trace  uno  secondo  rangle  de 
motifs,  et  on  r^p^te  cette  Operation 
Jusqu'ä  ce  que  le  rouleau  seit  grav6  en 
plein;  il  ne  roste  plus  alors  q\x*k  le 
plbuger  dans  Tacide  nitriquo  pour  ob- 
tcnir  la  profondour  de  gravurc  voulue, 

•  et  a  enlevcr  la  couebe  de  vcrnis. 

Le  pantographe  Taylor  et  celui  de 
nigby  reposent  sur  le  mdmö  principe; 
le  proc^d^  de  gravure  est  aussi  le 
in^me;  mais  ils  diff^rent  beaucoup 
dans  la  position  de  la  machine  et  le 
jeu  de  son  m^canisme. 

Lesdlamants  du  pantographe  ancien 
syst^e  sont  ßx6s  sur  une  barre  qui 
.reste  statiounaire;  tandis  que  le  rou- 
leau k  graver,  ajust^  dans  des  glissiö- 
res  et  reposant  sur  une  table  plate  et 
mobile,  accomplit  un  mouvement  de 
rotation  et  de  va-et-vient.  Cette  dispo- 
sition, qui  rend  le  maoiement  du  tra- 
ceur  tr^s-lourd,  doit  pröseuter,  d'apr^s 
Tavis  de  personnes  comp^tentes,  de 


grands  inconvönients.  La  maebine 
Taylor  est  d'une  grande  diroension; 
Touvrier  qui  la  guido  est  plac6  au  bout 
d^une  longue  table,  k  Tautre  extrömite 
de  laquelle  est  üx&  le  rouleau.  Chaque 
fois  quMl  a  fait  un  trac^,  il  est  donc 
Obligo  de  faire  le  tour  de  la  table  pour 
s'assurer  si  les  diamants  fonctionnent 
bien.  Rigby  ^vite  cet  Inconvänient,  sa 
machine  est  bien  moins  volumioeuse ; 
Touvrier  qui  la  manoeuvre  peut  v^ri- 
fier  le  travail  des  diamants  sans  quit- 
ter sa  place. 

On  ne  peut  pas  avec  le  pantograpbe 
ex^cuter  tous  les  genres  de  grayare. 
U  serait  difficile,  sinon  imposslble,  de 
reproduire  Texpression  et  le  sentiment 
decertains  dessins,  aussi  bien  quecela 
peut  se  faire  avec  la  gravure  k  la  mo- 
lette;  mais  le  nouveau  proc^^  de 
gravure  est  d'une  precision  ^dmira- 
ble.  II  est  tr^-exp^ditif  et  peu  dispen- 
dieux;  TAngleterre  et  1  Allcmagne 
Texploitent  avec  beaucoup  de  succ^ 
et  il  serait  k  desirer  qu'un  nouvel  essai 
avec  le  pantqgrapbe  perfectionnö  de 
üigby  f(Xt  tentä  dans  nos  ateliers  de 
gravure. 


Appareil  ä  faire  sicher  les  fils, 
Par  M,  C-U.  Schmidt. 

La  dessiccation  des  fils  humides  et 
mouill^  dans  les  ateliers  de  teinture, 
les  blanchisseries,  les  filaturesde  Un, 
les  ateliers  de  retordage,  etc.,  s^esi 
opöröe  jusqu'ä  pr^nt  dans  les  temps 
humides  et  froids  dans  de  grandes 
capacit^s  chaufföes  ou  s^boirs,  dans 
lesquels  les  fils  en  echeveaux  sont  sus- 
pendus  k  des  barres  de  bois.  Cette 
m^thode,jiraisonde  la  grande  6tendue 
qu'on  est  Obligo  de  donner  k  ces 
8(§choirs,  exige  un  assez  fort  capital  de 
Premier  Etablissement,  eile  entralue 
a  beaucoup  de  main-d'ceuvre  et  de 
plus  eile  präsente  plusieurs  inconvE- 
nlents  et  entre  autres  des  dangers 
d'incendie.  Les  autres  moyens  de 
söcbage  adopt^s  jusqu'^  pr6sent  tels 
que  les  bydroextracteurs,  les  appa- 
reilsä  circulation,  etc.,  peuvent  tout 
au  plus  servir  d*auxiliaires  dans  To- 
p6ration  du  söchage  des  fils  et  sont 
impuissants  pour  remplacer  ces  s6- 
cholrs,  parcequMls  ne  peuvent  donner 
aux  fils  le  d€^r6  de  siccitE  qui  esc 
necessaire  k  leur  conservation  ulte- 
rieure. 

On  a  Organist  depuis  quelque  temps 
dans  quelques  Etablissements  anglais, 
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.frao^s  «t  allomands  des  appareils  de 
.is^cbäge  qui  reodent  les  ötuves  ou  les 
s^cboirs  ordioalres  in^ttiles,  et  de  plus 
soDt  fori  simples  et  tr5&-efficaces. 
Ces  appareils  suppösent  simplement 
qu'on  ait  k  sa  disposition  une  cbau- 
di^re  ä  vapeur  dans  r^tablissemeat. 

L^appareü  de  s^cbage  se  cogapose 
de  troJs  parties,  disposöes  en  ^tages  les 
uoes  au-dessus  des  autres.  Dans  ie  bas 
est  placMl'  Tappareil  qui  produit  Tair 
cbaud ;  le  premier  6tage  regoit  le  fil 
qu''on  veut  faire  sicher  et  porte  le 
nom  de  calsse-s^cboir  et  au  second 
6tage  est  la  chemin^e  avec  ventilateur 
pour  aspirer  et  ^vacuer  Tair  humide. 
.  L*appareil  qui  sert  ä  chauffer  Tair 
coQsiste  ei2  un  manchon  cylindrique 
dispos^  verticalement  de  3.mötres  de 
hauteur  et  i"  20  de  diam^tre  qui  est 
pourvu  h  la  mani^re  des  cbaudi^res 
des  locomotlves  de  cent  quloze  tubes 
^alemeut  jdac^  verticalement  et 
ayaut  envlron  5  centim^tres  de  dia- 
m^tre.  Les  ouvertures  du  bas  de  ces 
tubes  soDt  en  communicatipn  avec 
ratmosph^e,  tandis  que  ceUes  sup4- 
rieures  d^boucheut  dans  la  caisse- 
e^cboir.  On  Introduit  dans  le  man- 
cbon  une  vapeur  cbaufif^e  ä  110*"  ou 
ii5"C.  qui  remplit  tous  les  espaces 
vides  entre  les  tubes  et  par  consä- 
quent  cbauffe  Tair  atmospn^rique  qui 
monte  ä  travers  ceux-ci. 

La  caisse-s^cboir  est  une  botte 
rectangulaire  en  bois  de  l^dO  de 
hauteur,  dont  deux  des  cöt^  sont  dö- 
termin^s  de  grandeur  par  la  longeur 
des  ^beveaux  de  fil  et  dont  les  deux 
autres  peuvent  ^tre  pris  arbitraire- 
ment.  Pour  recevoir  les  fils  on  so  sert 
de  cbAssis  rectangulaires  form^  de 
tringles  carr^s  en  bois  de  C  centi- 
m&tres  de  c6t6  dont  les  dimensions 
sont  d'environ  2  ä  3  centimätres 
plus  petites  que  Celles  horizontales 
et  dans  oeuvrede  la  caisse.  Sur  chaque 
Chassis  ä  une  distance  oorrespondante 
h  une  demi-longueurd'^cheveau  sont 
plac4s  deux  cylindres  polis  de  fer 
Jblanc  de  25  millim^tres  de  diamätre, 
dont  les  axes  sont  dispos^s  de  teile 
fa^o  dans  des  coulisses  correspon- 
dantes  du  cbässis  qu'il  devient  facile 
de  planter  et  d'enlever  ces  cylindres. 
Les  ecbeyeaux  de  fil  au  nombre  de 
douze  k  quinze  sont  ins^r^s  sur  ces 
deux  cylindres  qui  scrvent  ä  les  tea- 
dre  suivant  un  plan  horizontal. 

Les  ch^sis  charg^s  de  fils  tendos 
sont  alors  introduits  les  uns  sur  les 
autres  dans  la  calsse-s^cbolr  de  ma- 
nlere  k  en  remplir  toute  la  oapacit^ 
et  soumls  eu  cet  iu^i  4  racUon  de 


Tair  chaud  qui  afilae  par  deesovs.  La 
disposition  est  teile  qu'on  peutretirQr 
le  ch^sis  iuf^rieur  et  que  tout^  la 
sörie  des  chässis  superieurs  peut  ^ea- 
ceudre  verticalement  de  T^pai^seur 
de  Tun  de  ces  chässis,  c'est-l^-dire 
.de  6  ceutim^tres,  et  que  dans  la  car 
pacit^  vide  qui  s'op^re  aussi  k  la  partie 
sup^rieure,  on  peut  introduire  un 
nouveau  chassis  charg4  de  fil  hunpidc. 
A  cet  eflfet  k  la  partie  la  plus  basse  et 
ä  Celle  la  plus  ^lev6e  de  ia  caisse  on  a 
m^nagö  des  portes  de  dimensions  con- 
venables,  et  en  outre  il  existe  un  mi^- 
canisme  qu'on  peut  mettre  en  action 
au  moyen  dun  levier  qui  pousse  k 
Tint^rieur  de  la  caisse  quelques  ver- 
roux  au  momentoü  il  s'agit  d'extraire 
le  chässis  infdrieur,  et  qui,  en  soute- 
nant  toute  la  s^rie  des  chässis  supe- 
rieurs permettent  de  retirer  ais^ment 
celui-ci.  Un  mouvement  analogue  de 
ievier  fait  descendre  la  s^rie  enti^re 
de  6  centim^tres  pour  que  le  chässis 
inf^rieur  repose  sur  le  fond  de  la 
caisse  et  d^termine  ainsi  la  formatioa 
de  Tespace  vide  sup^rieur  dans  lequel 
^n  introduit  un  nouveau  chässis.  L'ex- 
traction  d*un  chässis  et  rintroductioo 
d*un  autre  s'opärent  alternativement 
et  dans  l'intervalle  de  temps  qu'on 
met  ä  les  d^barrasser  et  ä  les  garoir 
de  fils. 

Lachemin^e  faitsuite  ä  lacaisse,  ses 
dimensions  transversales  diminuent  ä 
mesure  qu'elle  s'^l^ve  et  ä  son  orifice 
sup^rieur  est  plac6  un  ventilateur  de 
i''.20  environ  de  diam^tfe  qui  aspire 
avec  forceTair  Charge  d'humidite  et  le 
rejette  dans  Tatmosphöre. 

L'appareil  est  desservi  par  trois 
jeunes  fiUes  et  fait  söcher  par  jour 
douze  k  quinze  quintaux  mötriques  de 
fils;  son  prix  peut  dtre  de  3000  ä 
3600  fr. 


Appareils  ä  teindre  les  tUsus  ei  auirti 
.    objets. 

Par  M.  E.  Webbr,  de  Mulfaouse. 

i  Au  moi  d*aodt  1853,  M.  Weber  a 
pris  un  brevet  d'invention  pour  un 
appareil  nouveau  propre  ä  passer  les 
tissus  en  teinture.  Le  principe  de 
cette  inventionconsistaitä£aire  passer 
la  liqueur  du  bain  de  teinture  ä  Taide 
de  pompes  foulantes  ä  travers  les 
tissus  ou  les  roati^res  pli^es  sur  olles» 
mSmes  qu'il  sagissait  de  teindre. 
■Cette  Operation  s  exäcutait  dans  une 
.cuve  d'une  foi*me  particuli^re  nuiite 
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d^an  fata-fond  peroA  de  troua  et  d*un 
disqae  mobile  ögalement  perforö 
qu^on  pressalt  sar  le  sommet  des  ma- 
ti^resL  Tout  r6cemmeot  il  a  pris  an 
DOU?eaa  brevet  dans  leqnel  il  a  con- 
8erv6  le  principe  4nonc6^  mais  en  ap- 
portant  des  modiflcations  k  la  struo- 
tore  et  k  la  disposition  de  Tappareil. 
La  cuTe  dans  le  nonvel  appareil  a  an 
plns  gnnd  diam^tre  comparative- 
ment  k  sa  profondeur  que  dans  Tan- 
den  et  il  en  r^ulte  que  la  colonne  de 
tissa  contenu  entre  le  disque  supd- 
rieur  et  le  faux-fond,  qae  la  liqueor 
du  bain  doit  traverser,  se  trouve 
beauconp  moins  ölev6e  et  öpaisse,  et 
par  cons^quent  qo*on  obtient  une 
teinture  plus  anifonne  en  möme 
temps  qu*on  r^duit  beaucoup  la  force 
n^cessaire  pour  faire  fonctionner  la 
pompe  foulante. 

Dans  la  nouvtlle  disposition  la  hau- 
tenr  de  la  couche  ou  colonne  de  nia- 
ti^re  ne  s*6töve  au  plus  qu'ä  30  k 
40  centim^tres  et  ne  doit  dans  aueun 
cas^  döpasser  60  centim^tres,  parce 
qu^alors  la  force  n^cessaire  pour  faire 
passer  la  liqueur  k  travers  une  niasse 
aussi  öpaisse  et  dense  devient  trop 
considörable  pour  que  ce  mode  de  tra- 
vail  puisse  6tre  utilement  appliqu6 
dans  la  pratique.  On  a  remarqu6  en 
outre  que  lonsque  T^paisseur  de  la 
couche  de  matiöre  döpasse  60  ceoti- 
m^tres.  la  liqueur  du  bain  s'affaiblit 
tellement  avantd'atteindre  les  pHsou 
l<^s  sup^rieurs  que  les  tissus  se  trou- 
vent  teints  d'une  mani^re  inegale,  que 
les  portions  qui  toucbent  le  fond  sont 
d'une  couleur  plus  fonc^e  que  Celles 
du  haut,  lesquelles  oflTrent  ainsi  une 
nuance  plus  claire.  On  peut  bien  re- 
midier  k  cet  6tat  de  choses  en  renver- 
sant  le  cours  du  liquide,  c'est-ärdire 
en  le  refoulant  de  bas  en  haut,  puis 
de  haut  en  bas  altemativement ,  mais 
un  moyen  pröförable  qnand  on  s*aper- 
^oit  de  ces  inögalit^s  dans  les  teintes 
consiste  k  retourner  sens  dessus  des- 
sous  la  masse  ou  colonne  de  tissu 
qa*on  traite  dans  la  cuve  k  teinture  de 
mani^re  k  ramener  le  haut  de  ü 
colonne  dans  le  bas  et  mettre  le  bas 
dans  le  haut,  k  cet  effet  les  plaques  ou 
disques  perfor^s  de  fond  et  sup^rieur 
nont  reienues  entre  elles  par  des  cbat- 
nes  ou  un  boulon  plac6s  au  centre 
ou  par  tout  autre  moyen  qui  pennet 
d^enlever  le  tout  qui  ne' forme  ainsi 
qu^une  seole  masse.  On  retourne  alors 
cetle  masse  et  on  la  replace  en  cet 
6tat  dans  la  cav^. 

Le  bain  de  teinture  dans  le  r^servoir 
^ui  alimente  la  pompe  foulante  est 


cbaufTö  k  la  vapenr  oo  par  tout  autre 
moyen  et  le  möme  agent  est  emfHoyö 

Eour  maintenir  la  tempöratore  de  ce 
ain  dans  la  cuve  k  teinture,  parce 
qu*il  est  important  dans  certains  das 
que  la  temperature  soit  la  m6me  dans 
Tuneet  Tautre  de  ces  capacit^  D*ail- 
leurs  on  emplole  des  thermom^tres 
qui  indlquent  Immödlatement  les  va- 
riations  qui  peuvent  snnrenir  dans  la 
temp^rature  de  ces  deux  portions  da 
liquide.  L'un  de  ces  deux  thermom^ 
tres  est  appliquö  sur  le  röservoir  d^a- 
limentation  et  Tautre  dans  Tespace 
de  vapeur  qui  entoure  la  eure  k  tein- 
ture. 

La  flg.  13,  pL  243,  repr^sente  nne 
section  verticale  et  longitudinale  de 
rappareiU 

A  cuve  k  teinture  entour^e  d^une 
enveloppe  de  vapeur  B  et  pounrue 
d^un  disque  perfor^  mobile  ou  faux- 
fond  G  et  d^un  autre  disque  perfor6 
correspondant  D;  le  demier  peut 
6tre  ölevö  ou  abaiss^  par  Teffet  d*üne 
presse  k  vis  E,  destin6e  k  fouler  14- 
g^rement  les  tissus  ou  les  articles 
qu'll  s'agit  de  teindre  et  qui  sont 

J>Ii4s  en  lex  successifs  de  mani^re  k 
brmer  un  tas  ou  une  colonne  entre 
les  deux  disques  perforös.  F  est  une 
ehatne  servant  a  relier  le  disque 
sup(^leur  au  disque  inf^rieur,  afin 
de  pouvoir  les  enlever  tous  deux  hors 
du  bain  de  teinture  avec  les  objets 
serr^  entre  eux,  cette  solidarit^ 
n'intervenant  en  rien  dans  la  pression 
qui  p^se  sur  ces  objets. 

Une  pompe  foulante  G  communl- 
quant  par  le  tuyau  H  avec  le  r^r- 
voir  I  qui  contient  le  bain  de  teinture, 
pennet  d^aspirer  un  courant  constant 
de  cette  liqueur  par  le  tuyau  K  et  de  le 
refouler  dans  le  fond  de  la  cuve  k  tein- 
ture A.  Au-dessous  du  disque  perfor6 
G  il  existe  un  r6servoir  d*air  en  com- 
munication  avec  la  pompe  et  servant 
k  maintenir  un  courant  regulier  et 
Sans  intermittence  de  liquide. 

Le  r^servoir  d^alimentation  L  est  en 
outre  entour6  d^une  enveloppe  de  va- 
peur L  et  la  vapeur  est  foumie  respec- 
tlvement  aux  deux  enveloppes  R  et  L 
par  les  deux  tuyaux  M  et  N ;  ce  qui 
permet  de  chaulTer  le  liquide  du  r^- 
servoir  et  de  maintenir  sa  temp^ra- 
ture  pendant  son  passage  k  travers  la 
cuve  k  teinture. 

Le  liquide  du  bain  de  teinture  re- 
foul^  dans  le  fond  de  la  cuve  A  par  la 
pompe  G  s'ötöve  k  travers  les  trous 
dont  le  faux-fond  G  est  perc6  et  apr^ 
avoir  p6n6tr6  et  mouiilö  les  objets 
plac^  entre  lea  deux  disques,  il  s*<6- 
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chappe  h  traten  las  trous  da  dlfque 
•uperieiir  et  de  Ui  s'öcoule  par  le 
toyaa  de  trop  pleln  O  pour  retourner 
daAs  le  r^servoSr.  On  maintieot  dooc 
aiiui  en  6tat  de  circulation  continue 
la  Üqueor  da  bain  de  teintare. 

La  pratiqoe  a  deaiontrte  qu'on  ob- 
teoait  un  meiUeur  r^oltat  lorsqae  la 
eolonne  avait  moios  de  haateor,  c'est- 
i-dire  qoe  les  coucbes  de  tissu  for- 
naieot  oo  tas  moios  öpais,  opposaot 
alors  moios  de  räsistaoce  k  l'intro- 
daction,  aa  passage  et  ä  raction  de  la 
liqoeur.  £a  röduicHUit  en  coos^ueooe 
beaacoup  la  haoteur  de  cette  colonne 
comparativemeat  au  dlam^tre  qu'oD 
lui  donne,  il  y  a  plus  d^uniformitö 
dans  la  teinte  qne  ouand  la  colonoe 
est  plos  baute  et  plus  ötroite,  et  la 
liqneur  arrive  moins  affaiblie  ou  ^pul- 
8^6  a  la  surface  ou  dans  les  coucbes 
de  tissu  qui  constituent  le  baut  de 
la  coloDoe« 

G'est  dans  le  mAme  but  quMl  con- 
▼ieot  de  renverser  la  posltion  de  la 
colonne  aprtequ*on  Ta  travaillde  pen- 
dant  quelque  temps  dans  la  cuve  ä 
teintare,  aftn  qne  la  liqueur  puisse 
y  circuler  alternativement  dans  deux 
directions  difförentes.  A  cet  effet  on 
eotöve  entiörement  hors  de  la  cuve 
les  disques  avec  le  paquet  de  tissu  pllö 
en  lez  successifs  quMls  maintienneut, 
puls  on  renverse  le  tont  en  pla^ant  le 
disque  C  en  dessus,  puis  en  dessous 
celul  D«  qui  constitue  alors  le  faux« 
fond  perfor^  et  replongeant  le  tout 
dans  la  cuve. 

On  pourrait  parvenfr  jusqu*ä  uo 
certain  point  au  möme  r^sultat  en 
refoulant  alternativement  le  liquide 
d^abord  par  le  sommet  de  la  colonne 
ou  de  baut  en  bas,  puis  par  dessous  ou 
de  bas  en  haut. 

On  place,  comme  il  a  M  dit,  deux 
thermom^tres  dans  Tappareil,  Tun 
dans  le  r^servoir  qui  contient  le  bain, 
Tautre  dans  Tespace  de  vapeur  qui 
entoure  la  cuve  A.  Des  robinets  ou  des 
boocbons  adapt^  respectivement  sur 
les  enveloppes  de  vapeur  servent  4 
^vacuer  au  besoin  Teau  de  condensa- 
tion  qui  s^est  accumulö  dans  celles-cl. 

On  peut  ^vacuer  le  liquide  contenu 
dans  le  r^servoir  I  en  soulevant  le 
boacbon  conique  P  adaptö  sur  une 
Ouvertüre  dont  le  fond  est  perc6  au 
moyen  d^une  chalne  accrocb^  sur  le 
bord  de  ce  r<^8ervoir. 

On  a  d^crJt  cet  appareil  comme  de- 
vant  servir  plus  sp6cialement  k  la 
teinture  et  a  la  coloration  des  tissus 
et  autrcs  articlcs,  mais  11  estövident 
qa*on  pourrait  aussi  en  faire  une  ap- 


pUcation  avantageose  dans  le  blaoebi- 
ment  et  le  lavage  de  ces  mömes  ar* 
tlcles  ou  pour  les  d^barrasser  de 
toutes  matiers  6trang6res  adbörentes. 


Drill  partatif  utUoerseL 
Par  M.  M.  Bartor. 

La  fig.  lA,  pl.  2&3,  est  une  616vatioD 
Yue  par  le  cöt6  de  cette  nouveile  ma- 
cbine-outiL 

La  fig.  15,une6l6vation  vne  par  de- 
vant  oü  Ton  volt  la  botte  tournte  sur 
un  des  c6t^  de  la  semelle  on  table  et 
formant  un  angle  avec  celle-ci. 

Getto  machine  peut  ötre  consid6r6e 
sooscertains  rapports  comme  an  banc 
complet  k  percer,  qui  ä  Taide  da 
mouvement  de  rotation  dans  un  plan 
vertical  et  horizontal  qu'on  peut  im- 
primer  aü  drill,  lequel  peut  ainsi  6tre 
fix6  et  fonctiooner  sous  un  angle  quel- 
conque  par  rapport  k  la  semelle, 
^pai^e  beaucoup  de  trouble  et  per- 
met  d'^viter  bleu  des  inexactitudes 
quand  11  s'agit  de  percer  un  trou  dans 
un  objet  quelconque  plac6  sous  un 
certain  aogle  relativement  k  la  por- 
tion  de  la  piäce  qui  repose  sur  la  table 
de  la  machine.  Mais  ce  qui  la  rend 
commode  pour  les  constructeurs  c'est 
qu'elle  constitue  un  drill  portatif  qui 

{>ennet  d'op^rer  sur  des  piöces  mou- 
6es  d^on  poids  ou  d^un  volume  trop 
consid^rable  pour  qu'Il  soft  impos- 
sible  ou  du  moins  qu'il  ne  soit  possi- 
ble  Sans  une  graveperte  de  temps,  de 
les  iotroduire  sous  une  machine  fixe. 
Ce  drill  peut  6treameo6etfixösurle 
sol  de  Tatelier  präs  d'un  moulage  de 
fortes  dimensions,  la  holte  ötre  tour- 
n^e  et  dirigöe  dans  la  direction  con- 
venable  pour  percer  un  trou  avec 
exactitude  et  pr^ision.  Ou  bien  la 
semelle  de  cette  machine  qui  est  ra- 
bettle  avec  sein  en  dessus  et  en  des- 
sous peut  6tre  Stabile  et  arröt^^e  sur  la 
piöce  elle-möme  et  la  colonne  qui 
porte  la  holte  ^tant  libre  de  toumer 
sur  son  axe,  on  peut  percer  une  assez 
longue  s6rie  de  trous  parfaitement 
röguliers  les  uns  par  rapport  aux 
autres  sans  avoir  besoin  de  changer 
la  Position  de  cette  semelle  oa  de  la 
fixer  de  nouveau. 

A  semelle,  formant  une  table  sur 
laquelle  est  boüloon^e  la  colonne  B. 
Cette  table  est  percöe  pour  recevoir 
le  pivot  L  quo  porto  par  le  bas  la 
colonne  B  et  de  ciistance  en  distance 
eile  est  sillonn6e  de  mortalses  circu«* 
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hrif'eii  eil  i*  renvcrs6  äfsposöes  pour 
recerofr  leä  boulons  M,M,  defa^on  que 
Ja  colonne  peut  se  mouvoir  sur  soa 
centre  et  au  moyen  des  boulons  glis- 
sant  dans  les  coulisses  circulaires, 
6tre  fix6e  dans  teile  Position  qu'oa 
d^ire. 

CG  bbtte  du  drill  qul  est  libre  de 
tourner  sur  un  tourillon  central  K  qui 
s'adapte  dans  un  trou  perc6  sur  la  face 
Gorrespondante  de  la  colonne  B.  Une 
cüulldse  en  forme  de  V  qu'on  voit  en 
Q,Q,  d^coup^e  sur  la  face  post^rieure 
de  la  botte  G  et  dans  laquelle  on  a  in- 
troduit  leis  boulons  1,1  sert  ä  faire 
tourner  cette  botte  et  k  la  placer  et  la 
fixer  dans  une  position  quelconque 
dans  le  sens  vertical. 

0  est  un  arbre  moteur  qui  porte  un 
▼olant  H,  un  c6ne  de  poulies  G  et 
une  rOue  d*angle.  Get  arbre  passe  ä 
travers  lo  tourillon  central  K  ainsi 
que  Tentretoise  P  et  perce  la  bofte 
et  la  colonne  de  fachen  qu'on  peut 
faire  tourner  cette  bofte  sans  älterer 
la  Position  relative  de  cet  arbre  O  par 
rapport  ä  la  douille  D  qui  porte  Tautre 
roue  de  r.engrönage  d*angle. 

N  est  la  tige  de  Toutil  laquelle  fonc- 
tfonne  dans  la  douille D.  On  fait  monter 
ou  descendre  cette  tige  avec  la  vis  F, 
qu'on  manoeuvre  en  faisant  tourner 
la  roue  ä  poign^e  E  dont  le  moyeu  est 
arröt6  sur  un  6crou  en  bronze  qui, 
quand  on  tourne,  fait  monter  ou  des- 
cendre cette  vis  F. 


Mac/iine  ä  percer  ä  mouvement 
alternatif  horizontal. 

Par  MM.  Shäkp^  Stewart 
et  compagnie. 

Toutes  les  personnes  qu!  ont  Tha- 
bltude  de  faire  fonctlonner  ou  de 
voir  travalller  des  machines  k  mor- 
taiser,  sont  frapp6es  des  inconvönients 
qu*on  rencontre  dans  leur  service  ou 
du  temps  considörable  qu'on  perd 
quand  il  s'agit  de  percer  des  mor- 
taises  dans  une  forte  epaif^seur  de  fer 
j\u  inoycn  du  y'ystftmo  de  travail  g6- 
noralement  adoptö  jusqu'u  präsent. 
II  n*y  a  peut-6tre  pas  de  labeur  qui, 
dans  urt  atelier  de  construction  de 
KKidiine ,  nn'ieiino  i\  un  prix  aussl 
cHfjve  Ji  rinL'6nieur,  au  constructeur 
Ol  :!a  nieoanicion,  ot  «lui,  lon.'qu'il  est 
tcrmim»,  seit  anssi  raroincnt  satisfai- 
sant.  Nous  croyons  donc  fi'.lre  plaisir 
?i  nos  Icctenrs  on  leur  ollVant  la  de- 
scription  avcc  figure  d'uiiu  uiachine 


invent^e  et  construlte  par  MM.  Sharf/ 
Stewart  et  compagnie\  de  Manchester, 
qui  paratt  parfaltement  adaptöe  k 
Tcx^cution  du  travail  en  question. 

Gette  machine  fonctionnedahsleurs 
ateliers  avec  un  tel  succ^s  que  les 
frais  de  main-d'osuvre  sont,  assure- 
t-on,  röduits  de  90  pour  100,  en  möme 
temps  qu'on  est  k  peu  pr^s  certain 
d'obtenir  une  pr6cision  math^ma- 
tique.  A  Tappui  de  ces  assertions,  on 
cite  l'exemple  suivant :  Une  mortaise 
de  0".152  de  long  sur  0".022  de  lar- 
geur  et  0".lö6  de  profondeur.  pere^e 
k  la  maniöreordinaire,  exigerait  trente- 
deux  heures  de  travail,  et  coüterait  k 
Manchester  52'. 70  en  usant  trois  limes 
pour  cet  objet.  Maintenant  ce  travail 
peut  ötre  effectu^  par  la  machine  k 
percer  k  mouvement  alternatif  de 
MM.  Sharp,  Stewart  et  compagnie,  en 
moins  de  quatorze  heures,  et  an  prfx 
seulement  de  2'.  50,  en  supposant  qu\iti 
ouvrier  surveillö  en  meme  temps  le 
travail  de  trois  outils.  En  pr^sence  de 
ce  fait,  dit  le  recueil  auquel  nous 
empruntons  ces  d6tails,  11  est  inutile 
de  s'^tendre  sur  les  avantages  de  ce 
Systeme,  et  nous  passons  k  la  descrip- 
tion  de  la  machine  elie-mßme,  et  ter- 
minerons  en  indiquant  quelques  tra-* 
vaux  auxquels  eile  a  6t6  appliqu^ 
avec  succäs. 

Tout  le  monde  connaf t  le  mode  g6- 
nöral  d'action  d'une  machine  k  percer. 
La  r^volution  constante  de  deux  bords 
tranchants  accoupl^  autour  d'un  cen- 
tre commun,  est  employ^e  dans  ces 
machines  pour  produire  un  trou  ver- 
tical. Si  donc  au  Heu  de  faire  unique- 
ment  avancer  Toutil  dans  le  sens  ver- 
tical k  mesure  que  le  trou  s'approfon- 
dlt,  on  lui  communiqne  en  möme  tempfs 
unmouvementalternatif  horizontal  en 
modifiant  la  forme  de  son  extr6mit6, 
de  manifere  k  produire  un  bec  arrondi 
double,  k  bords  tranchants  et  en  sup- 
primant  Tövidement  central  pour  re- 
monter  le  copeau  qui  n'est  plus  n6- 
cessaire,  on  est  en  mesure  de  former 
un  trouoblongoumieuxune  mortaise 
au  lieu  d'un  trou  rond.  Dans  ce  cas 
on  (loit  faire  deccendre  Toutil  dans  le 
^ens  vortical  k  chacuno  (les  extr^mi- 
tt^^s  de  la  course  alternativo  horizon- 
tale afin  d'ötre  bleu  certain  que  le 
plan  de  la  d«'}coupurc  est  horizontal 
d*(ine  f^xtromit6  ä  l'autre. 

L:i  ^\^.  lG,pl.  2/i3,ropro5onto  en  ö!^- 
vation  et  en  plan  diver:>os  fonnes  d'ou- 
tils  dont  on  fait  usage  dans  cette  ma- 
chine. Les  deuY  premiors  k\  et  2j  sont 
des  outils  k  6bauciier  tant  pour  les 
petits  que  pour  les  grands  diam^tres 
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on  rentrqiiers  qa€  poitf  Vis  ghMm 
dimeniloM  ces  ontils  sont  ajustös  et 
aiT6t6i  par  des  via  de  serrage  prte  de 
]eur  eKtr^mitö  Infdrieure.  Le  troisiöme 
^  le  qaatrf^me  (3  et  ä)  des  outils  re- 
pn^düte  sont  des  fraises  dont  les 
bords  en  forme  de  dents  de  scie  sont 
coorbes ;  ces  outfls  serrent  h  finir  ou 
tennfner  le  t^aTai^;  on  aper^ltan- 
dessoiis  de  cbaqae  6Myatfod  le  plan 
de  ces  ontits.  Les  ontils  &  ^.bancher 
n^exfgent  pas.  dit-on,  terme  moyen, 
qu'on  les  affdte  plus  d^une  fois  par 
semaine,  et  les  fraises  plos  d*ond  fofs 
toutes  !es  six  semafnes. 

Apr^s  avoir  indiqu^  la  forme  des 
ootils  dont  on  Ait  osage^  nons  passe- 
rons  &  la  description  sommalre  de  Ift 
raachlne  elle-möme  et  de  son  mode 
d^action. 

Vig.  17,  vne  perspective  d*ane  xna- 
chtne  simple  k  percef  ä  monvement 
alternatif. 

cette  macbfne  consfste  en  nn  bätl 
soUde  en  fönte  ressembl^nt  &  un  banc 
de  tour  sonteno  anx  deux  extr^mit^s 
par  d^  montäBLnts.  La  face  sup^rienre 
de  ce  Y>anc  est  rabot^  fr^exacte- 
ment  ^  bfen  plane,  et  eile  porte  on 
stipport  crenx  auquel  est  attacb6e  und 
bofte  dans  laqnelle  est  Ins^röe  la  tige 
de  Toutfl  mortafsenr,  lequel  est  mis 
en  action  par  an  Systeme  de  rones 
d'angle  k  la  mani^re  ordinaire.  Ge  snp- 
port  peut  marcher  en  arant  ou  en  ar- 
lihre  sur  le  banc  par  Tentremise  d'an 
platean  horizontal  C  &  monvement  cir- 
cnlaire  qni  est  perc6  de  mortaises  et 
porte  une  graduation,  de  fa9on  quo  la 
Position  on  la  port^e  de  Toutil  peut 
ötre  modifi^,  et  qn'on  peut  faire  va- 
rier  k  volonte  Tötendue  du  monve- 
ment alternatif. 

La  tIge  ou  queue  dn  pTatean  hori- 
zontal est  attaqu6e  par  l'arbre  lnf6- 
rSeur  A,  command6  par  un  cöne  de 
pODÜes  cal6  sur  Tarbre  sup6rleur  ou 
moteor  B.  II  est  Evident  qu*il  n*est  pas 
possible  d'obtenir  une  vitesse  uni- 
forme et  r^guliire  dans  le  monvement 
de vaet-vient avec l'emploi  d'on sim- 
ple m^canlsme  de  manivelle,  puisque 
la  vitesse  diminue  gradnellement  et  se 
rödait  ä  rien  aux  extrömitös  de  la 
course;  mals  on  y  a  pourvu  d'une 
manj^re  fort  ingönieuse  par  Plntro- 
daetfon  d'un  couple  de  roues  dent^eS 
excentriqaes  reprösentödanslaflg.  18. 
Ces  roues  sont  dispos^es  de  mani^re 
k  ce  que  Je  rapport  entre  leurs  dia- 
mfttres  en  fonction  varle  comme  la 
difßcolt^  qo'il  s'agitde  surmonter.On 
voit  dans  la  figure  en  AB  la  position 
de  la  bielle  de  transmisü^on. 


Som  le  pldtead  hoHioütal  qh!  «1^ 
indiquö  en  G  dans  la  flg.  17  est  tracte 
une  voie  avec  excentrique  ä  deux  le-* 
v^*  Sur  cette  voie  roule  tin  galet* 
k  Textr^mit^  du  levier  k  maniville  D 
qui,  k  Talde  d'une  bielle  courte,  com« 
munique  le  mouvement  au  levier  E, 
lequel  porte  un  enclfquetage  qui  com- 
mande  une  petite  roue  k  röchet  cal^ 
sur  un  arbre  particulier,  et  de  \k  paf 
une  bielle  inclin^e  F  &  la  roue  sup^- 
rieure  qui  en  fonctfonnant  sur  une 
cr^malll^re  fait  descendre  Toutll  k 
mesure  des  besblns.  La  poign^e  G  est 
desttflöe  ä  faire  marcher  cette  bielle 
inclin^e  k  la  main  lorsque  la  chose 
est  nöcessaire. 

En  avant  du  banc  est  Stabile  une 
table  qu'on  peut  ajuster,  de  position 
et  semblable  k  celle  emplby^e  ordl- 
nalrement  dans  les  machines  k  burl- 
ner  et  &  percer,  avec  vis  de  calage  pouf 
r^lever,  Tabalsser  ou  la  faire  marcher 
horizontalement,  afin  de  pouvoir  ame- 
ner la  pi^ce  qu'on  travaille  dans  la 
Position  convenable;  on  voit  les  totes 
de  ces  vis  en  H  et  en  I.  Une  cavit^, 
dans  la  partie  sup^rleure  du  support 
dans  lequel  est  log^elatige  deroutil, 
sert  de  röservoir  d'huile  qu'on  fait  ar- 
river  sur  le  tranchant  de  Toutil  quand 
la  chose  est  nöcessalre. 

On  donne  souvent  une  plus  grande 
longueur  de  banc  k  ces  sprtes  de  ma- 
chines, et  on  y  adapte  deux  appuiifi' 
de  fagon  que  Top^ration  peut  se  pra- 
tiquer  k  la  fois  aux  deux  extr^mitte  de 
la  piöce  qu'on  travaille. 

La  flg.  19  pr^nte  des  exemples  de 
deux  applications  de  ce  nouveau  Sys- 
teme de  travafl. 

La  premi^re  de  ces  figures,  a,  est 
I'extremitö  tronqn^e  ou  carröe  d'unö 
bielle  avec  la  tringle  du  paraI16!o- 
gramme ;  les  mortaises  alnsl  que  l'ou« 
verture  transversale,  tont  a  6tÄ  d6- 
coup^  k  la  machine. 

La  seconde  flgnre,  b,  est  un  eoupl($ 
d'extr4mit6s  en  fourchette,  forgöerf 
d'une  seule  pifece  dans  une  masse  so- 
lide, d^coup^es  pnr  le  mouvement  al- 
ternatif de  la  machine.  Tl  ne  s'agit  plu^ 
ensuite  qu'i  les  ^^parcr  et  k  arrondif 
les  trous  percfts  d*outre  en  outre  k  la 
machine  k  burlner  ou  k  parer. 

La  formation  des  mortaises  pour  les 
clavettes  dans  les  manivelles,  les  ar^ 
bres,  etc.,  les  condnitsourlgolespour 
r^ouleraent  de  l'hulle  dans  les  garni- 
turespour  coussinets,  etc.,  sontoncor^ 
autant  d'anplfcaiions  qu'on  peut  faire 
de  la  machine  k  percer  k  mouvement 
alternati  f  horizontal. 

Quand  ce  mouvement  alternatif  ho- 
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ilsontal  n^est  pas  nöcemire,  Tappa- 
rail  peut  ötreeroployd  comme  macoine 
k  percer  verUcale,  de  maniäre  aue 
c*est  uoe  machioe^util  d'uoe  tres- 
grande  utilitö  dans  un  atelier  de  cod- 
amiction  de  macbines,  et  qui,  saoa 
aocan  doate,  estdestin^e&remplacer 
compl^temeat  le  travail  k  la  main  oa 
les  autres  appareils  employ^  pour  le 
■i^me  objet. 


Machine  a  ioumer  (es  cototmeSt  les 
piiiers^  les  mäis^  les  vergues^  etc. 

Par  M.  P,-H.  NiLEs. 

,    Dans  les  graads  chauUers  de  con- 
«traction  pour  le  bätiment,  oq  est 

Kirfoia  appelö  k  dcooer  uoe  forme 
ntöt  la  iii6ine  d*un  bout  ä  Taatre, 
fantöt  plus  ou  moios  conique  ä  cer- 
talns  objets  d^une  grande  longueur, 
par  exetnple  des  füts  de  colonnes,  des 
pillers  en  bois  ou  en  pierre,  et  dans  ce 
cas  OD  se  contente  encore  6e  les  faQon- 
ner  &  la  main  par  des  moyens  peu  ex- 
p^ditifs,  dispendieux  et  qulnefournis- 
aent  qae  des  r^sultats  imparfaits.  II  en 
est  de  mftme  dans  les  ateliers  des  con- 
structioDs  maritimeSt  oü  Ton  fagonne 
des  m&ts,  des  verwes  et  plusieurs  au- 
tres pi^ces  diminuant  insQOsiblement 
de  diam^tre  k  la  haebe,  k  la  ▼ärlope  et 
par  des  Operations  qui  ne  procurent 
g^nöralement  que  des  pi^«es  assez 
grossi^res  et  souvent  irr^lj^res. 

On  a  proposö,  il  est  vrai,  depuis 
loDgtemps,  de  monter  ces  pitees  sur 
de  gros  tours  et  de  leur  donner  la 
forme  youlue  avec  les  outils  et  par  les 
maoceuvres  employ^es  ordinairement 
danslestravaux  du  tour.  Maisalorsoo  a 
renoonti:6  de  graves  difficult<§s.  Quand 
ces  pi^e^  ont  une  grande  longueur, 
elles  sont  expos^es  k  fl^chir  et  k  fouet- 
ter,  et  par  cons<§quent  k  ne  fournir 
qu*un  travail  imparfait ;  et«  d*un  autre 
c6t6, 11  faut  exercer  uoe  pression  con- 
sid^rablesur  les  extr^mit^  pour  maln- 
teoir  ainsi  suspendues  des  pi^ces  d*une 
aussl  grandelongueuretd'unaussi  fort 

}>oids.  et  encore  ne  r6ussit-on  pas  tou- 
ours  k  les  maintenir  avec  fermet^  et 
est-on  expos6  k  les  courber  et  k  les 
döformcr. 

On  a  blen  apportö  quelque  reniMe 
k  cet  etat  de  chose  en  etablissant  sur 
la  longueur  de  ces  long^  bancs  de  tours 
dessupportsqui  maintiennentlapiäce, 
rempicbent  de  fiechirsousson  propre 
poids,  de  fouetter  ou  de  vibrer  quand 
00  la  falt  tourneT;malssi  ces  supports 


serrent  trop  celte  pitee«  11s  opposent 
une  rdsistance  consid6rable  k  son  mou- 
voment  de  rotation,  et  s*ils  ne  fönt  que 
rerobrasser,  ils  n'empecbent  pas  les 

{)etites  vibrations  qui  fönt  brouter 
*outil  et  rendent  le  tra?ail  difficlle  et 
peu  satisfaisant. 

M.  P.-U.  Niles,  Ingenieur  &  Boston» 
aux  Etats-Unis,  a  pensö  qu'il  y  avait 
un  moyen  bien  simple  de  rem^dier  k 
ces  inconvenients,  et  pour  expliquer 
la  disposition  qu'il  a  adoptöe  daos 
cette  circonstance,  noos  supposerons 
qu'il  s'agit  de  faQonner  sur  le  tour  un 
mät  ou  une  vergue  pour  un  grand 
navire. 

Dans  la  disposition  adopt^e  par  cet 
Ingenieur»  la  pi^ce  de  bois  est  main- 
tenue  ftxe  et  immobile  dans  l'appareiU 
t|ndis  que  les  outils  d^coupeurs  et  de 
tour  mont^s  sur  un  cbariot  s^avancent 
d'une  extr6mit4  k  Tautre  du  tour  en 
circulant  autour  de  la  piöce.  CelleHcl 
est  d*ailleurs  soutenue  et  appuy^e  de 
distance  en  distance  entre  ses  deux 
extr^mitesuniquement  par  des  appuis 
ou  valets  qui  la  maintiennent  avec  fer- 
mete,  mais  dispos^s  pour  qu  on  puisse 
les  lever  sur  le  passage  des  outils  k 
mesure  que  ceux-ci  cbemineot  et  les 
rabattre  de  nouveau  sur  la  pi^ce  aus- 
sitöt  que  ceux-ci  ont  passe,  leur  mou- 
vement  s'eiTectuant  seit  automatique* 
ment  par  la  machine  elle-meme,  soit 
k  Talde  d'excentriques  ou  de  cylindres 
k  rainures  que  fönt  fonctionner  des 
pieces  sur  le  cbariot  aux  outils  ou  k 
la  main  par  Touvrier  qui  dirlge  la  ma- 
chine. 

La  fig.  8,  pL  2/iid,  est  une  vue  en 
eievation  suivant  la  longueur  du  tour 
de  M.  Niles. 

La  fig.  9  est  un  plan  correspondant. 

Ge  tour  consiste  en  un  b&ti  rectan- 
gulaire  tres-solide  A  qui  porte  toutes 
les  piäces  mobiles  de  Tappareil ;  ce 
b&ti  peut  ötre  constntit  en  bois  ou  en 
fönte  et  forme  une  sorte  de  banc  sur 
lequel  le  cbariot  aux  outils  B  peut  se 
mouvoir  en  va-et-vient  On  communi- 
que  le  mou vement  aux  dlfferents  or- 
ganes  mobiles  dela  macbine  au  moyen 
d'un  arbre  horizontal  G  qui  empruate 
son  action  k  une  macbine  ä  vapeur 
ou  autre  premier  moteur  convenable. 

Sur  Textremite  de  Tarbre  C  e^t  caie 
un  pignon  D  arme  de  dents  polntues 
qui  goident  et  conduisent  une  cbafne 
Sans  fin  E,E,  laquelle,  de  Tautre  c6te 
du  banc,  circule  sur  une  poulie  k 
gorge  F.  Au-dessus  de  cette  poulie  K 
sont  deposees  d*autres  poulies  de  ren- 
voi  qui  servent  de  guidesä  cette  chatne 
B  dans  son  ascension  vers  le  pfgnon 
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denlöH  et  dans st  deaeente  pour  re- 
prodnire  la  direotloD  horizontale.  Ce 
IHgnoa  11  est  cal^  sur  an  arbre  horizon- 
tal qui  porte  un  pignon  d^angla  J  com- 
naiidant  une  roue  d*angle  J  dont  le 
moyeu  est  arrötö  sur  an  arbre  creux 
00  tabolaireK.  Get  arbre  roale  aar  des 
pouptei  qoe  porte  h  ses  extrömiu^  un 
aopport  DU  chariot  aox  outils  B,  et  son 
nea  oa  extrömitö  autörieure  se  pro- 
loBge  au  delä  de  ce  sapport  pour  y 
^blir  et  y  anröter  la  roue  porte« 
outila  L. 

ParallfelemeDt  ä  cette  roue  porte- 
oatil  est  disposte  une  roae  correspon- 
daote  M  quI  toume  librement  sur 
Farbre  creux  K.  Cette  roue  sert  k  con- 
trftler  et  regier  lamarche  radiale  des 
outüs.  Ghacune  de  oes  roues  est  per- 
cte  d^outre  en  outre  de  trois  niortai- 
aes;  les  mortaises  de  la  roue  L  sont 
d6coup6ea  et  dispos^es  suivaot  la  di- 
rectioa  des  rayons,  tandis  que  celies 
de  la  roue  M  le  sont  soivant  Celles  des 
taogentes.  Getto  diaposltion  a  pour  but 
de  faire  qa*4  mesure  que  la  roue  M 
toume  autour  de  son  axe»  eile  puissc 
faire  avaocer  Tun  vers  Tautre  ou  rc- 
culer  las  boltes  ou  montures  des  ou- 
tils qui  sont  dispos6es  dans  les  mor- 
taises de  la  roue  L.  Ces  boites  d*outils 
ou  bloss  N,N  se  projettent  en  avant 
sur  la  face  de  la  roue  L,  et  chacune 
d^elles  est  pourvue  d*une  queue  qui 
s^ada^te  dans  les  mortaises  radiales 
de  la  roue  L,  afin  de  pouvoir  glisser 
en  avant  et  en  arri^re  dans  celles-ci. 
£Ues  sont  arrftt^s  dans  les  mortaises 
de  la  roue  L  par  des  bagues  ou  des 
Colliers  qui  serrent  fortement  ces 
qoeues.  Le  prolongement  de  chacune 
de  ces  qoeues»  c*est-jidire  la  portion 
qui  s*6tend  au  deU  de  la  bague  eotre 
daos  l'une  des  mortaises  de  la  roue  M« 
an  moyen  de  quo!  les  ciseaux,  beda- 
Bes,  bttriiis,  etc.,  se  trouvent  r^gl^ 
de  Position. 

Ces  ontüs  de  tour  ou  d^coupeurs  Q 
soQt  arrötös  sur  les  boltes  N,  de  fa^on 
qoe  loraque  la  roue  L  esc  mise  en  ötat 
rapide  de  rotation  par  le  mouvement 
de  Tarbre  K,  la  pi&ce  de  bois  qui  peut 
entrer  k  riot^rieur  de  Tarbre  creux 
soit  promptement  r^duite  de  grosseur 
et  amenee  au  diamötre  voulu. 

L'or^gane  r^gulateur  du  mouvement 
commuoiqu^  aux  outils  au  moyen  de 
la  roue  M  consiste  en  un  levier  en 
fourcbette  R  articul6  sur  une  console 
qui  s'avance  en  avant  sur  le  chariot  B ; 
la  portion  införieure  de  ce  levier  porte 
uü  ergot  S  dont  Textr^mit^  libre  fonc- 
tionneen  vaet  vient  dans  uno  coulisse 
T  qui  dötennine  la  forme  qu'on  veut 


donner  k  la  pi^ee  mont^e  sur  le  tour 

et  qui  est  dispos^e  sur  des  tasseaux 
saillants  k  Textrömit^  du  bäti  A.  Sur 
rextremit^sup^rieuredu  levier  n  sont 
^tablis  deux  bras  U,U  au  beut  desquels 
s'articulent  deux  tiges  pendantes  V,V. 
Les  extr^mit^  postdrieures  de  ces 
bras  appuient  sur  des  supports  que 
porte  le  chariot  B.  Les  bras  U,U  et  V,V 
sont  reli6s  entre  eux  par  les  bielles  W 
dont  les  axes  de  Jonction  portent  les 
pignons  X^Y  et  Z.  Le  pignon  X  dispos6 
au  centre  des  bras  U  engr&ne  avec  la 
roue  M  et  le  pignon  X  k  Textr^mitö 
inf^rieure  des  bielles  V  engr^ne  dans 
la  roue  L,  et  le  mouvement  du  pignon 
X  est  communiquö  au  pignon  Y  par  le 
pignon  interm^diaireZdont  Taxe  passe 
a  travers  les  bielles  doubles  VY. 

C*est  ainsi  qu'ä  mesure  que  la  roue 
L  toume  avec  Tarbre  K,  son  mouve- 
ment est  communiqu6  k  la  roue  M  par 
Tentremise  des  pignons  X^Y^X,,  et  qu'k 
mesure  que  le  chariot  B  s'avonce,  Ter-, 
got  S  relöve  ou  abaisse  le  levier  H » 
suivant  la  configuration  de  la  voie  ou 
coulisse  T.  La  position  des  levlers  II 
et  U  modifie  la  position  des  pignons  X 
et  Z,  fait  mouvoir  la  roue  M  le  long  de. 
son  arbre  et  rapprocher  ou  ecarter, 
Tun  deTautreles  montures  ou  boites, 
suivant  rinclinaison  ou  la  dircciion 
donn6e  k  cette  coulisse  T. 

Le  porte  poup^es  ou  chariot  des  ou- 
tils B  s'avance  le  long  du  banc  A  k 
Taide  d*une  disposition  qui  emprunto 
le  mouvement  k  Tarbre  K.  Get  arbre 
porte  un  manchen  ou  collier  lache  a 
auquel  est  attach^  un  arbre  penüant  6, 
auquel  on  donne  de  la  fermet^  cji  le, 
faisant  passer  k  travers  une  fenötre 
pratiquee  k  cet  efTet  dans  une  traverse 
du  chariot.  Sur  cet  arbre  b  est  caleo 
une  roue  d'angle  c  qui  engrene  dans 
la  roue  J,  et  son  extrömitö  inferieure 
est  un  pignon  d  qu*on  embraye  ou 
d^mbraye  k  volonte  avec  la  cr^mail- 
l&ree. Une  bielle /,  assembl^e sur  lar- 
bre  6  par  Textr^mitö  d'un  collier  l&che. 
se  prolonge  au  delk  du  b&tl  A,  et  k  son 
extrdmitä  eile  est  attel^e  k  une  mani- 
volle  cal^  sur  un  boutou  court  port^ 
par  un  appui  qui  s'öl^vesur  le  chariot 
B.  Une  polgnöe  dispos^e  sur  le  bout 
de  ce  bouton  met,  par  une  demi>r^vo- 
lutlon,  le  pignon  d  en  prise  ou  hors  de 
prise  avec  la  cr6maill^rc  e, 

A  mißsure  que  la  roue  J  toume,  eile 
communique  son  mouvement  iila  roue 
d'angle  c  et  au  pignon  d,  et  ce  pignon 
engrenant  dans  la  crömailläre  e  falt 
marcher  le  long  du  banc  de  la  ma- 
chine le  chariot  et  le  m^canisme  qui 
s\v  rattache. 
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tti  pl^ce  de  bols  qull  s'agft  de  tonr- 
ner  est  soutenue  de  distance  en  dis- 
tknce  par  des  valets  pour  retnpficher 
de  fouetter  ou  de  flöchfr  entre  ses  ex- 
tr^mit^s.  Ges  valets  peuvent  basculer, 
et  ils  sont  relev6s  et  retlrfe  de  la  voie 
BUivie  par  le  chariot  ä  mesure  que 
celui-cl  avance  et  s'approche,  puis 
rabattus  aussitöt  apr^  qu'il  est  pass^. 
Uneqneue  ou  prolongement  que  porte 
cbacun  de  ces  valets  peut  glisser  daus 
un  manchon  ou  cylfndre  k  qui  cousti- 
tue  pour  chacun  d'eux  une  botte  ta- 
raud^e  ä  rint^rieur  afin  de  recevoir 
une  vis.  On  fait  tourner  cette  vis  au 
moyen  d'un  öcrou  ou  dMne  roue  m 
qui,  quandelle  fonctionne,  fait  avancer 
ou  reeuler  cette  quene.  On  empöche 
d'ailleurs  celle-ci  de  tourner  par  une 
goupllle  faisant  corps  avec  eile  et  qui 
sMns^re  ou  s'adapte  dans  une  rainure 
d^coup^e  dans  le  manchon  k,  La  por- 
tion  inf^rleure  de  ce  manchen  porte 
lätÄralement  des  bras  dlvergents  dis- 
pos6s  sous  forme  d'anneaux  pour  s'a- 
dapter  sur  les  excentriques  n  aux  ex- 
tr^mit^s  des  cyllndres  mötalliques  o 
dont  les  arbres  portent  sur  des  chafses 
s'avancjant  en  dehors  sur  les  faces  du 
bäti  A.  Chacun  de  ces  cyllndres  o  est 
pourvu  de  deux  coulisses  p^q  taillßes 
sur  leur  surface  convexe,  et  a  mesure 
que  le  chariot  marche  en  avant,  un  le- 
vier  coudö  7%  qui  en  fait  partie  etle  pr6- 
cftde,  p6nfetre  dans  la  coulisse  p  et  fait 
tourner  en  partie  le  cylindre.  Ce  mou- 
vement  du  cylindre  61oigne  le  valet  de 
la  pifece  de  bois,  puis  le  reJfeve  et  r6- 
loigne  du  mät  ou  de  la  vergue.  Lors- 
quMl  est  ainsi  relev6,  une  cheville* 
sur  Tun  des  bras  du  manchon  k  est 
mise  en  contact  avec  nn  buttoir  t  fix6 
dans  la  panie  sup^rieure  des  chaises 
de  Support,  ce  qui  empöche  le  valet 
d'ötre  rejet^  trop  loin  en  arrifere,  et 
afin  qu'il  ne  retombe  pas  en  avant 
lorsque  le  levier  r  a  quittö  la  coulisse 
p,  une  chevllle  u  k  l'extr^mitö  des  bras 
du  manchon  est  attaquöe  par  un  cli- 
quet  ä  ressort  v  qui  retient  le  cylindre 
o  et  maintient  le  valet  relev6  et 
hors  de  la  voie  du  chariot  pendant  que 
celul-ci  s'avance  f?iirce  point.  f.e  valet 
est  ensuitc  ramen^  fi  sa  position  pri- 
mitive par  les  bras  coudös  w,w  bou- 
lonnös  sup  la  face  postörieure  du  cha- 
riot; Textröinitö  de  ces  bras  p^nfetro 
dans  la  coulisse  7,  et  faisant  toumer 
le  cylindre  o  vers  le  bätl  A  de  deliors 
en  dedans,  r6tablit  ainsi  le  valet  dans 
sa  Position  primitive,  he  mouvement 
de  retour  de  ce  valet  est  arr6t6  par 
une  breche  s  qui  vient  toucher  le  bloc 
X  sur  la  Chaise  de  support  et  Tempö- 


che  de  tömb^r  trop  ioin  dans  ce  r^ 
tour»  mals  ce  mouvement  a  Uen  unnt 
que  le  brastD  ait  abandoun6  la  coulisse 
7,  de  fa^OQ  que  le  cylindre  o  tonme 
un  peu  au  deiä  et  que  les  excentriques 
fönt  avancer  ainsi  le  valet  vers  le  cen- 
tre  de  la  vergue  en  lui  pr^ntant  ainsi 
ce  point  d*appoi  dont  celle-ci  a  besoin. 

Lies  valets  sont  disposös  par  couples 
plac6s  k  des  distances  convenables 
entre  eux  le  long  des  cdt^s  du  bätl  A, 
et  dans  quelques  das  ils  peuvent  6tre 
enti^rement  ou  seulement  en  partie 
sous  le  contröle  de  Touvrier,  c'est-ii- 
dire  qu'lls  peuvent  6tre  unfqueinent 
mariceuvr^  ft  la  inain,  ou  en  partie  h 
la  main  et  en  partie  par  la  macbine. 

C^est  ainsi  qu*on  parvient  ä  toumer 
avec  exactitude  et  rapiditö  des  mftts, 
des  vergues,  des  matöreaux,  des  boute- 
hors,  des  colonnes,  des  piliers  et  au- 
tres  grosses  pidces  de  forme  eonique 
ou  Präsentant  des  proflls  irr4gnlier& 


Machine  ä  percer  la  roehe, 
Par  M.  SomiEaLER. 

Nous  avons  dScrft  dans  le  tome  19, 
page3i3,  le  compresseurhydraulique 
invent6  par  MM.  Grandis,  Grattoni  et 
Sommeiller,  et  qui  6tait  destlnö  k  utili- 
ser  la  force  des  chutes  d'eau  naturel- 
les  pour  le  percement  dn  Mont-Cenis, 
aujourd'hui,  nous  d^crirons  la  ma- 
chine ä  laquelle  doit  §tre  appliqu^ 
cette  force  et  que  M.  Sommeiller,  qui 
en  est  Tinventeur,  destine  h  op^rer  le 
travail  de  ce  percement 

Donnons  d'abord  une  Idöe  gSn^rale 
de  cette  machfue,  en  nous  aidant  des 
fig.  20  et  21,  pl.  243,  qui  en  sontl*une 
une  sectlon  verticAle  et  l'autre  le 
plan,  et  des  fig.  22, 23, 26  et  25  qui  sont 
des  sections  transversales  prises  res-* 
pectivement  par  les  lignes  1,  2;  3,  4; 
5,  6 ;  7  et  8  de  la  fig.  20. 

L'appareil  se  compose  de  deux  par- 
ties  principales  et  distinctes,  k  savoir 
la  partie  fixe  et  la  partie  mobile. 

La  premifere  de  cesparties  consiste : 
1*  En  une  machine  k  vapeur  A  qui 
fait  marcher  un  arbre  moteur  a,a.  k  la 
mani^re  ordinaire ;  2*  en  deux  som- 
miers  E,E  ou  longrines  paralleles  sur 
lesquelles  glissent  les  parties  mobiles 
et  qui  portent  sur  leur  face  Interieure 
des  cr6mailiercs  ou  des  filets  de  vis ; 
3*  en  un  arbre  moteur  secondaire  ä 
seclion  carr^e  C  pour  la  transmission 
de  tous  les  mouvements. 

La  panie  mobile  coroprend  :  !•  Uo 
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cylindre  B  däns  K^qoel  foncfionne  un 
piston  ordfnaire  on  un  piston  plefn» 
dit  piongeur^  mls  en  action  par  un 
fluide  00  par  un  corps  a^riforme  queU 
conquc,  et  portant  Toutfl  perforantS; 
T  uoe  tigeQ,Q  qni  p^n^tre  dans  la  Ion- 
gueor  du  piston  P  et  se  nrolonge  der- 
Tihre  le  cjlindre  afin  de  porter  un 
m^canisme  propre  ii  imprimer  un 
mouTement  de  rotation  au  porte-ou- 
tSl,  ind^pendamment  de  son  mouve- 
ment  de  percussion;  3*  uue  tige  h 
chamf^re  ou  articul^e  et  h  mouvc- 
ment  alternativ  embrassant  d'un  bout 
un  embrajage  M»  qui  met  en  prise 
une  Tis  sans  fin  O  fonctionnant  dans 
.les  fllets  form^s  sur  les  faces  internes 
des  sommiers  fixes  et  parailMes  E,E, 
et  par  cons6quent  pourant  parcourir 
toute  la  loDgüeur  de  Tappareil,  aller 
et  retour,  tandis  qu*ä  son  autre  ex- 
MmM  cette  tfge  porte  un  verrou  K 
qui  s^engage  dans  les  dents  de  cr6- 
mai)16re  formte  sur  les  faces  int6* 
rieures  des  sommiers  E ;  &''  uh  outi] 
perforant,  fleuret  ou  per^oir  S  dis- 
pos6  pour  agir  sur  la  röche  pai»  vole 
de  percussion. 

Le  piston  de  percussion  P  a  une 
course  inddtermin^e  et  est  ind^pen- 
dant  du  fluide  moteut*.  qui  est  distri- 
bu6  ainsi  qu'il  convient  dans  le  cylin* 
dre  par  un  tiroir  T,  fonctionnant  d'aiU 
leurs  ind^pendamment  du  piston.  On 
maintient  une  contre-pression  cons- 
tante  sur  le  piston,  afin  d'effectuer  la 
eoarse  en  retour. 

148  monvement  d'avance  automati- 
que  de  Foutil  sur  le  travaii  ou  dans 
le  roc,  est  r4gl^  enti^rement  par  la 
duretö  de  la  röche  sur  laquelle  on 
opäre. 

On  peut  modifier  la  construction 
et  la  disposition  de  la  machine  en 
tittachant  la  partie  fixe  ä  la  partie 
mobile,  c'est-ä-dire  en  röunissant  le 
cylindre  ä  vapeur  au  cylindre  de 
percussion ,  et  en  supprimant  le  se- 
cond  arbre  moteur.  La  pression  con- 
stante  employöe  pour  rameiier  le  pis- 
ton peut  aussi  ötre  appliqu6e  pour  le 
chasser  en  arant,  en  ajoutant  un  pis- 
ton au  plongeur  de  percussion,  tandis 
quo  la  pression  p^riodique  peut  ser- 
vir  ä  raraener  le  piston,  ou  bien  la 
pression  peut  ßtre  exercöe  alternati- 
vement  sur  les  deux  faces  du  piston. 

11  est  aussi  possible  de  simplificr 
uotablcraent  Tappareil  en  se  servant 
seulement  d'un  cylindre  de  percus- 
sion et  disposant  une  manlvelle  qu'on 
mancenvre  ä  la  main  pour  faire  fonc- 
tionner  Ic  tiroir  et  faire  tourner  Tou- 
lil. 


'  Gettd  bacbirie  S  pfefber  la  i^cbd 
peut  Ätre  mont^e  sur  un  bäti  ou  sur 
un  pivot;  afin  qu'elle  puisse  travailler 
suivant  toutes  les  directions.  En  sulv 
stituant  un  outil  k  couper  ou  ä  dres- 
ser, tel  qu*un  ciseau,  k  Toutil  perfo- 
rant, la  machine  peut  dtre  employ6e| 
ä  tailler  la  pierre,  et  en  remplagant 
cet  outfl  par  une  t^te  de  itiarteäu,  bn 
peut  la  faire  servlr  ebmme  d*un  mar-^ 
teau  &  Tapeur  applicable  k  tous  lei 
cas  oü  Ton  fait  usage  de  ces  sortoä 
d'outil». 

Nous  entrerons  malntenant  datrt 
quelques  d6tails  plus  ^tendus  sur  la 
structure  de  cette  machine  et  sur  les) 
pi^ces  qui  la  composent. 

Sur  la  tige  centrale  Q,Q  est  ins6r^e 
une  holte  F  et  mont^e  la  tis  G,  danS 
laquelle  peut  s*engager  k  volonte  id 
manchen  d'embrayage  M  ifix6  sur  1^ 
holte  F'.  Sur  cette  m6me  tfee  Q,  mals 
de  Tautre  cöt6  d'une  rondelle  de  Se- 
paration V,  est  cal§e  la  roue  k  rö- 
chet Ä,  qui  recoit  Timpulsion  d'utt 
cliquet  äy  afin  cPimprimer  un  mouve^ 
ment  de  rotation  k  bette  tige  Q.  Und 
roue  dent6e  IntermMlaireL,  dont  Täte 
tourne  dans  le  support  t)  de  Tarbre  C, 
engr^ne  avec  la  rou&  L'  6galement  car- 
16e  sur  la  tige  Q.  Une  autre  roue  den- 
t6e  B',  port6e  aussi  sur  Tarbre  C,  peut 
s*engager  sur  la  roue  L  pour  renver^ 
ser  le  mouvement,  ainsi  qu'on  le  d6* 
crira  cl-aprfes.  Ces  difKrentes  pi^ces 
sont  maintenues  en  place  contre  \k 
cylindrö  de  percussion  pär  la  vis  Z. 

Le  mouvement  altematif  du  piston 
de  percussion  P  est  emprnnt^,  seit  a 
la  force  de  Y^lIt  comprimö,  seit  k  cellb 
de  Teau,  solt  k  celle  de  tout  autre 
fluide  convenable  qui  agit  d'une  mi- 
hifere  Intermittente  sur  la  face  post6'- 
rieurfe  du  piston,  tandis  quMl  exerce 
une  pression  constante  sör  la  face  an- 
t^rieure  de  ce  mßme  piston.  Getto 
pression  constante  est  produlte  k  tra- 
vers  le  passage  U  qui  ötablit  iroe  com- 
munication  permanente  entre  la  par- 
tie ant^rieure  du  cylindre  et  la  boite 
du  tiroir  T.  Dans  ces  conditions,  sl  le 
fluide  est  Introduit  par  la  luml^re  1 
sur  la  face  postörieure  du  piston,  ce 
dernier  sera  chass^  en  avant  avec  une 
force  considörable  qui  d6pendra  de  la 
tension  du  fluide  et  de  la  diflbrence 
des  aires  de  la  face  ant^rleure  et  de 
Celle  postörieure  de  ce  piston. 

Maintenant,  si  le  tiroir  T  s'avance 
sur  les  lumi^res  d'6vacuation  2  et  3, 
lo  fluide  qui  a  chasj?^  le  piston  en 
avant  s'^coulera  ou  s'öchappera  dans 
Tatmosph^re,  et  la  pression  constante 
exerc^e  sur  la  face  ant^rieure  de'  ce 
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piston  run^nera  ce  dernier  ä  sa  Posi- 
tion primitive,  moment  oü  i!  y  aura 
une  noavelle  impuision  ^n  avant  qui 
r^tablira  le  tiroir  dans  la  position 
indiqu^e.  G'est  ainsi  qu^en  imprimant 
UD  mouvement  alternatif  au  tiroir  T 
00  communique  un  mouvement  sem- 
blable  ao  piston  P. 

L'^teadue  de  la  course  du  piston 
est  r^I^  ä  volonte  depuis  l'dtat  de 
repos  et  une  course  maxima  ^ale  ä 
l*espace  entre  la  face  ant^rieure  du 
piston  et  Fextr^mitd  du  cylindre  dans 
lequel  il  fonctionne. 

Au  moyen  de  la  roue  k  röchet  h  et 
du  cliquet  d^  Tarbre  carr6  G  transmet 
le  mouvement  de  rotation  que  lui  im- 
prime  le  piston  du  cylindre  moteur  A, 
a  Taide  d'un  Systeme  d'engrenage 
d'angle  B",  ä  la  tige  Q,  qui  entratne, 
dans  son  mouvement  de  rotation,  la 
boite  F',  et  par  cons6quent  le  man- 
chon  M.  Gbaque  fois  que  le  loquet  K, 
d6gag6  des  deots  de  la  cr^maill&re, 
formte  sous  la  partie  ant^rieure  des 
sommiers  E,  permet  au  ressort  ä  bou- 
dln  F  de  mettre  le  manchen  d'em- 
brayage  en  prise  avec  la  vis  G,  cette 
dernläre  toume  avec  le  reste  et  en 
engrenant  dans  les  dents  ou  les  filets 
de  vis  form^  sur  les  faces  internes  des 
sommiers  £,  eile  fait  avancer  tout 
Tappareii  oui  porte  les  outlls. 

Afln  d'enectuer  le  mouvement  re- 
trograde de  la  machine,  le  cliquet  d 
est  mis  hors  de  prise  et  la  roue  B'  glls- 
sant  en  avant  de  mani&re  h  engrener 
dans  la  roue  L,  le  porte-outil  fait  re- 
tour, en  affectant  un  mouvement  con- 
tlnu  de  rotation  que  lui  imprime  Ten- 
grenage.  Pendant  ce  retour,  le  loquet 
K  suit  le  mouvement  en  arri^re  de 
Tappareil  et  le  manchen  M  est  con- 
stamment  en  prise  avec  la  vis  G, 

3ui,  par  cons6quent  toume  dans  une 
irectioncontraire,  tandis  que  Tarbre 
C  toume  toujours  dans  la  mßme  di- 
rection. 

Supposons  qu-il  s'agisse  de  faire 
marcher  la  machine  avec  une  course 
X ;  le  piston  ötant  k  Torigine  de  son 
mouvement,  la  macbine  est  ajustöe  de 
mani&re  ä  placer  rextr^miu^  S  de  Tou- 
til  perforant  t  une  dlstance  x  de  la 
surface  de  la  röche.  La  machine  est 
alors  mise  en  marche  et  Toutil  S  perce 
un  trou  ou  une  cavlt^  dans  la  röche. 
L*etendue  du  mouvement  en  avant  ou 
Ja  pouss^e  augmente  h  mesure  quo 
Toutil  p^n^tre  dans  cette  röche,  et 
quand  cette  pön^tratlon  est  ^gale  h 
une  lougueur  z  d'une  dent  de  la  cr^- 
.maillöre,  l'excentrique  U,  sur  la  tigo 
de  piston,  vient  frapper  la  töte  r  du 


loquet  K  et  le  d^gage  de  la  crömaii- 
16re.  Le  ressort^  boudin  F  qui  entoure 
le  manchon  M  pousse  alors  celui-cl 
en  avant  et  Fembraye  avec  la  vis  G ;  la 
roue  ä  röchet  h  qui  re<^it  son  mouve- 
ment de  Tarbre  G  fait  tourner  cette  vis 
G  qui  imprime  k  la  portion  mobile  de  la 
machine  un  mouvement  en  avant,  en 
engrenant  dans  les  dents  ou  les  äets 
io&rieurs  des  sommiers  E.  Ce  mouve- 
ment d'avance  est  beaucoup  plus  ra- 
pide que  celui  de  Toutil  dans  la  rö- 
che, tandis  que  la  course  du  piston, 
qui  est  ^ale  k  x+z  diminue  de  nou- 
veau,  jusqu'ä  ce  que  le  loquet  K,  ren- 
contrant  la  dent  suivante  de  la  cr6- 
maill^re,  repousse  de  uouveau  le 
manchon  M,  le  melte  hors  de  prise 
avec  la  vis  G  qui  cesse  alors  de  tour- 
ner et  de  porter  en  avant  la  portion 
mobile  de  la  machine. 

Le  piston  augmente  de  nouveau 
r6tendue  de  sa  course  k  mesure  que 
le  percement  s'op^re,  jusqu^ä  ce  qu'il 
dögage  encore  une  fois  le  loquet  K.  de 
la  cr^mailläre,  moment  odi  la  s^rie 
des  mouvements  d^crits  ci-dessus  re- 
commence.  Ce  mouvement  se  r^p^te 
d*aatant  plus  souvent  que  l'outil  entre 
plus  vivement  dans  la  röche,  de  fa^on 
que  la  duretö  de  cette  röche  r^le 
Tavance  de  Toutil  d'une  mani&re  tout 
k  fait  ind^pendante  de  Touvrier. 


090 


Canservatum  des  bois  par  le  chUnrure 
de  manganäse^  ä  Caide  d*une  im- 
mersian  verHcale  (1). 

ParM.  Legros. 

La  conservation  du  bois,  et  plus 
particuli^rement  celle  des  traverses 
des  chemins  de  fer,  attire  depuis  long- 
temps  Tattention  publique.  Grand 
nombre  de  brevets  ont  6td  pris  pour 
cet  objet,  et  cependant  la  conserva- 
tion des  bois,  k  Taide  d'agents  chi- 
miques,  n'a  pu  6tre  g^n^ralement 
adopt^e,  soit  k  cause  du  prix  de  re- 
vient  des  agents,  soit  k  cause  de  la 
dißiculte  d'ex^cution  des  proc6d6s  sur 
des  atcliers  en  plein  air,  soit  enfin 
parce  que  certalns  des  agents  em- 
ployes,  tout  en  ayant  des  propri6i6s 
conservatrices  Eminentes ,  avaient 
d*autres  inconv^nients,  tcls  que  dW- 
faiblir  la  fibre  ligneuse  et  de  rendre 
les  bois  cassaots. 


(t)  Brevct  d'iiivenlioo  de  qatnie  ans  en  daie 
du  n  (dvrier  I8&4. 
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Le  Probleme  ä  r^oudre  ^talt  donc 
de  troavOT  un  sei  m^tallique  ä  bon 
xnarcb6«  qai  poss^dftt  les  propri^t^ 
conservatrices  d^ir^es,  et  qui  n*eAt 
pas  les  Inconv^nients  que  Je  viens  de 
cf  ter. 

C*est  ce  problöine  que  je  crois  avofr 
T^solu  par  les  meyens,  agents  et  pro- 
c666s  que  je  vais  d^rire. 

J'ai  dit  quMl  fallait  employer  un  sei 
m^talllque  ä  boo  inarch^,  et  pour  me 
le  procurer  J*ai  Jet6  les  yeux  aor  le 
chlonire  de  manganöse,  rösidu  de  la 
fabrication  des  cblorures  de  chaux  et 
d*eau  de  javelle  qui,  jusquMci,  est  sans 
emploi  connu,  et  dont  les  fabricaDis 
seraient  beureux  de  trouver  une  ap- 
plication  aui  les  d^barrass&t. 

Ce  sei  ctaut  avec  exc^  d'acide,  ce 
qui  est  ouisible  pour  le  bat  que  je  me 
propose,  je  sature  son  exces  d^acide 
k  Taide  d*une  quantit^  süffisante  de 
cbaux,  de  carbonate  de  chaux  ou  d'a- 
lumine. 

Le  sei  ötant  alnsi  arrivö  k  T^tat 
neutre»  p&se  de  30  k  25  degr^  de  con- 
centration,  ce  qui  pennet  de  le  trans- 
porter  k  peu  de  frais  sur  les  chantiers 
oü  il  est  6tenda  de  trois  fois  son  poids 
d'eau  pour  servir  k  i'jmmersion.  Geci 
forme  la  premiöre  partie  du  proc6d6. 
La  denxiöme  consiste  dans  rimmer- 
sion  des  bois  et  dans  les  propri6t6s 
nouvelles  qui  en  renitent. 

Je  pratique  Timmersion  k  la  tem- 
p6rature  ordinaire. 

Je  place  dans  une  cuve  le  liquide 
pr^pai^,  comme  il  vient  d*6tre  indl- 
qu6,  et  dans  ce  liquide  je  place  ver- 
ticalemeot  les  bois  que  je  veux  imbi- 
ber,  de  manlöre  k  ce  quMls  plongent 
des  trois  quarts  de  leur  longueur. 

Je  prolonge,  seien  Tessence  de  bois 
sar  laquelle  j*op^re,  cette  immersion 
pendant  douze,  vingt-quatro,  trente- 
six  ou  quarante-huit  heures. 

L*ascensIon  du  liquide  a  Heu  par  la 
fibre  ligneuse  longitudlnale,  par  ca- 
pillaritö,  et  les  bois  se  trouvent  alnsi 
bien  p^n^tr^  sans  appareil ;  il  est  ais6 
de  pi^voir  qu'il  n^en  serait  pas  alnsi 
par  une  Immersion  horizontale  qui, 
comme  Ta  prouv^  rexpörience,  ne 
donne  aucun  r^sultat. 

Les  bois  ainsi  pr^pards  ont  acquis 
des  propr!6t6s  nouvelles;  ils  sont  de- 
veous  incombustibles;  les  variations 
de  tempöratnre  sont  sur  eux  sans  In« 
floeoce;  ils  acqui^rent  dela  duretö,  et 
leur  coDservation  paralt  devolr  dtre 
d*Qne  bien  plus  graode  dur^e  que  celle 
opör^e  par  les  sulfates  m6talliqaes  qui 
anaibllfisent  la  fibre  ligneuse,  rendent 
les  boli  cassants  et  tr^s-dispos^s  k  se 


fendre  et  k  se  tourmenter  par  l'action 
de  la  chaleur. 

Comme  la  cr^sote  a  ^t^  &  Juste  titre 
pr^conis^e  pour  la  pröparation  des 
D0l3,  j'ai  pensi§  quMl  serait  facile  d'al- 
lier  ce  procöd6  au  mien ;  k  cet  elTet, 
je  fais  dfssoudre  dans  de  Tacide  sul- 
furique  concentr^  une  certaine  quan- 
tit6  d'huilexle  goudron,  j'^tends  cette 
Solution  d'eau  et  j'en  mßle  une  cer- 
taine Proportion  &  ma  dissolution  de 
chlorure  de  mangan^se  lorsque  je  le 
juge  convenable  k  la  nature  du  bois 
sur  lequel  j'op^re. 

J*ai  observä  quela  chaux  n^ötait  pas 
le  seul  oxyde  mötallique  capable  de 
pröcipiter  le  fer  des  dissolutions  de 
chlorure  de  mangan^,  ou  r^sldus 
d*eau  de  javelle;  j'ai  donc  cherchd  k 
obtenir  cette  pr^cipitation  au  moyen 
de  Toxyde  de  zinc,  d'oä  il  r^sulte  un 
sei  double  de  roangan^se  et  dezinc 
qui  ades  propriöt^s  conservatrices  du 
tissu  ligneux  au  moins  Egales  k  Celles 
du  sei  double  de  mangan^o  et  de 
chaux. 

Outre  Tapplication  de  ce  sei  double 
k  la  conservation  des  bois  et  tissus, 
j*ai  ^alement  constat^  qu'll  avait  des 
propriöt^  d^sinfectantes  bien  autre^ 
ment  ^nergiques  que  Celles  du  sei 
double  de  chaux  et  de  mangantee. 

En  rtoum6,  je  substitue  Toxyde  de 
zinc  k  la  chaux  pour  pr^cipiter  le  fer 
du  chlorure  de  manganäse,  hbidu  de 
la  fabrication  de  Teau  de  javelle  et  du 
chlorure  de  chaux,  et  j'en  fais,  par  les 
mömes  procödös,  un  sei  double  que 
J*app]ique  tant  k  la  conservation  des 
bois  et  tissus  qu^ä  la  d^infection. 


Sur  les  enoelappes  de  vapeur. 

On  semble  assez  g^n^ralement  d'ac- 
cord  aujourd*hui  pour  attribuer  k 
Tenveloppe  proposee  par  Watt,  pour 
entourer  le  cylindre  des  machines  k 
vapeur  une  augmentation  dans  la 
force  de  ces  machines  dont  on  a  ap- 
pr(§ci6  diversement  la  valeur  numö- 
rique;  nous  avons  publik  dans  le 
Technologiste ,  tome  iT,  p.  540,  Tex- 
trait  d*un  memoire  qui  a  6t6  ins6r6 
dans  le  Bulletin  de  la  sociM  indus- 
trielle de  Mulhouse^  tome  27,  page  105, 
dans  lequel  M.  G.-A.  Hirn,  de  Logel- 
bach, a  trait6  cette  question  avec  une 
8Up6riorit6  remarquable  et  discutö 
avec  sein  toutes  les  circonstances  qui 
Influent  sur  la  propriötö  attribu^e  k 
cette  enveloppe  d'ajouter  k  la  force 
de  laroacbine,  nous  renvoyons  donc 
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t  ce  memoire  les  personnes  qui  vou- 
draient  acquörir  de  plus  amples  infor- 
IDEtioDs  sur  r^tat  de  la  questioo. 

Cette  questton  toutefois  ne  parait 
pas  eacore  r^solue  d^une  maniöre  de- 
finitive, ot  il  paraitrait  que  les  enve- 
loppes  de  vapeur  pr^seDtent  un  tr6&- 
grand  inconv^nlebt  ä  savoir  de  brüler 
en  peu  de  temps  les  garnitures  en 
cbanvre  des  pistoos,  et,  ea  outre,  on 
leur  conteste  de  procurer  une  ^cono- 
mie  sur  le  combustible.  A  cet  ^gard 
nous  crojoDs  devoir  reproduire  icl 
une  note  que  M.  F.  Sims,  Ingenieur  h 
BedFutb  en  Com  wall,  qui  a  acquis  une 
grande  exp^rlence  dans  T^tude  des 
Machines  ä  vapeur,  a  jug6  ä  propos 
d'ins^rer  dans  un  recueil  consacr6 
aux  mines  et  k  la  m^tallurgie  pt  dont 
yoici  la  substance : 

«  II  y  a  döjä  longtemps,  dit  M.  Sims, 
que  Watt  a  introduit  Femploi  des  en- 
veloppes  pour  les  cjlindres  des  ma- 
chines  ä  vapeur,  mals  la  maniäre 
dont  on  a  proc^de  d^abord  ä  cette  ap- 
plication,  a  ^t/&  g6n6ralement  con- 
iid^röe  comme  d6fectueuse.  Bientöt 
apr^s,  on  y  a  apport^  des  modifica- 
tions  et  alors  on  y  a  attach6  une  im- 
portance  consid^rable  comme  dlsposi- 
tion  propre  ä  ^conomiser  le  combus- 
tible ;  il  paraitrait  cependant,  d'apr&s 
ce  qui  a  6t6  fait  et  observ6  r^cemment 
jet  que  j'ezpliquerai  plus  bas,  que 
Tenveloppe  de  vapeur  ne  procure 
aucune  ^conomie  du  combustible, 
mala  qu'on  doit  k  bleu  plus  juste  rai- 
son avoir  recours  pour  cette  Economic 
k  des  mati^res  propres  k  ^viter  le 
rayonnement  de  ia  cnaleur  ainsi  qu'ä 
une  construction  perfectionn^e  et  k 
des  soins  apport^  dans  le  montage 
et  les  ajustemeuts. 

«  Mon  attention  a  tout  particuli^re- 
ment  6t^  appelde  sur  ce  sujet » il  y  a 
quelque  temps  pendant  que  j*appor- 
tais  q\ielques  modifications  ä  une  ma- 
chine  k  vapeur  ayant  un  cylindre  de 
2  m^tres  de  diam^tre,  k  laquelle  on 
appliquait  une  enveloppe  de  vapeur 
quelle  n'avait  jamais  portä  aupara- 
yant.  Je  remarquais  alors  que  lagarni- 
ture  en  chanvre  du  piston,  loin  de 
continuersonservicesansdtrerempla- 
c^c  pendant  hui  t  äneufmois  comme  au- 
paravant,  exigeait  qu'on  la  renouvelät 
tous  lescinq  semaines,  ce  qui  pour  une 
macbine  k  vapeur  de  cette  dimension 
est  toigours  fort  onäreux  et  d'ailleurs 
occasionne  des  interruptions  fächeu- 
ses  dans  les  travaux  souterrains. 

<(  Les  directeurs  s'dtant  plaints  de 
cet  6tat  de  cboses,  je  me  suis  efforcä  d*y 
apporter  un  remäde.  D'abord  j'ai  exa- 


min€  le  cylindre ;  je  Tai  trouv6  enbon 
6tat  et  je  suis  reste  convaincu  que  ce 
n'^talt  pas  lui  qui  avait  pu  d6t6norer 
la  garniture.  C'est  alors  que  m'est 
venue  Tidde  que  cette  d6t6rioratioa 
pouvait  bien  6tre  caus^e  par  la  haute 
.femp^rature  de  la  vapeur  dans  Ten- 
veloppe.  J'ai  donc  k  cet  effet  abaissö 
la  pression  et  par  cons^quent  la  tem- 
p^rature  de  la  vapeur  k  peu  pr^s  de 
moitie  sa  tension  et  j*ai  remarqu6  que 
la  garniture  durait  exactement  le 
double  du  temps.  Tal  ensuite  inter- 
rompu  tout  afflux  de  vapeur  dans 
l'enveloppe  et  il  en  est  result6  que  la 
garniture  a  dur6  sept  mois  au  lieu  de 
six  semaines  seulement  et  cela  sans 
aucune  augmentatiou  dans  la  consom- 
mation  du  combustible  pour  eflec- 
tucr  le  mßme  travail  que  prdc^dem- 
ment 

«  Depuis  j*ai  soumis  k  la  mßme 
.6preuve  plusieurs  autres  machines  ä 
vapeur  et  les  rösultats  ont  €t^  les 
mömes.  Dans  Fune  de  ces  machines 
avec  cylindre  de  2^25  de  diam&tre 
oü  la  garniture  ne  durait  pas  plus 
de  cinq  semaines  quand  on  employait 
l'enveloppe  de  vapeur,  depuis  qu'elle 
est  supprim^e  j'ai  examin^,  il  y  a  quel- 
ques jours,  la  garniture  apr^s  un 
Service  d'une  dur^e  de  seize  semaines 
et  je  Tai  trouv6e  en  bon  6tat.  Daos 
cette  machine  pas  plus  que  dans  Tau- 
tre  je  n'ai  remarqu6  une  augmenta- 
tion  dans  la  d^pense  du  combustible 
par  la  suppression  de  l'enveloppe  de 
vapeur.  M^mes  rösultats  ont  6t^  obte- 
nus  sur  des  machines  de  plus  petites 
dimensions. 

o  j'al  jugä  k  propos  de  faire  con- 
nattre  ces  faits  au  public,  parce 
qu'ils  montrent  suivant  moi  d'une 
xnaniöre  tr6s-nette  qu'au  lieu  de  pro- 
curer un  avantage  consid^rabie  ainsi 
qu'on  l'a  suppos6  g6n6ralement  jus- 
,qu'ä  präsent,  l'enveloppe  de  vapeur 
exerce  un  effet  tout  contraire,  du 
moins  lorsqu'on  Tapplique  aux  ma- 
chines du  Systeme  du  Cornwall  et 
qu*en  habillant  le  cylindre  avec  une 
substance  non  conductrice  et  propre 
k  pr^venir  le  rayonnement  de  la  cha- 
leur,  non-seulement  on  ^vite  les  frais 
et  la  d6pense  de  vapeur  qui  n'est  pas 
peu  consid^rable  de  Tenveloppe  de 
vapeur,  mais  de  plus  on  manage  les 
garnitures  et  on  6vite  les  pertes  de 
temps  et  les  chömages. 

a  Je  ferai  remarquer  en  terminant 
que  reffet  de  destruction  exerc^  sur 
la  garniture  du  piston  est  proportio- 
nel  k  la  Charge  qui  pöse  sur  la  ma- 
chine k  vapeur  et  par  cons^quent  k 
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la  temp^ratoriB  de  la  vapeur  näces- 
saire  pour  faire  mouvoir  cette  cbarge; 
enfia  que  la  vapeur  dans  Tenveloppe 
arrive  k  peu  pr^  ä  la  temp^rature 
qu'elie  a  dans  la  ctiaudi&re ,  c'est-ä- 
dire  que  dans  les  macbines  du  Com- 
wall  8a  tension  varie  suivant  le  tra- 
vajl  impoa^  aux  machines  entre  2  at- 
mosphäres  i/3  et  ii  atmosph&res  1/2. 
M68  remarques  ne  s'appliquent  du 
reste  qu*aux  machines  ä  condensation 
et  foDctionnant  avec  d^tente.  ■ 

L*accusation  que  M.  Sims  fait  peser 
sar  Tenveloppe  de  vapeur  de  brüler 
et  mettre  promptement  hors  de  Ser- 
vice les  garnitures  de  piston  en  chan- 
vre  ou  autre  mati&re  organique  pour- 
raitßtre  ais^ment  ^cart6e  par  Temploi 
de  piston  ä  garniture  m^talllque,  mals 
il  n'en  est  pas  de  möme  de  celle  qu'li 
formale  eo  avan^aot  que  les  macbine« 
du  Comwall  n'ont  pas  brA16,  pour 
faire  un  möme  travail,  plus  de  com- 
bustible  quand  on  a  retir6  les  enve- 
loppes  de  vapeur  que  quand  elles  en 
^taient  pourvues,  lorsqn'on  a  en  soin 
d'entoarer  les  cyliadres  de  feutres  ou 
de  tout  autre  corpe  non  conducteur. 
L^opinion  d'un  savant  Ingenieur,  qui 
Vit  coDstamment  au  miljeu  de  ma- 
cbfoes  ä  vapeur  tr^puissantes  et  a 
acquis  snr  toutes  lea  questions  qui  s'y 
rattachent  une  profonde  expdrience, 
est  certainement  d'un  grand  poids 
dans  la  question  eucore  en  litige  des 
euveloppes  de  vapeur. 

F.  M. 


Rdsistance  absolue  de  Vacier 
de  tungsltne  (1). 

Par  M.  J.  Spebl,  dlrecteur  des  usines 
de  Steyer  pour  la  fabrication  de  Ta- 
ci«r  de  la  Soci6t6  aostro-sIgrrienQe. 

Le  tungstöne,  ce  minerai  que  depuis 
des  slteles  on  rejette  cbnune  sans 
usage,  et  qui  s^accumulait  dans  les 
haldes,  a  requ  depuis  peu  une  appli- 
cation  technf  qne  pr^cieuse.  Aboodaat 
en  Boheme,  ä  Schlaggenwald  et  ä  Zin- 
nwald, priocipalenient  dans  cette  der- 
niere  localit6,  oü  ii  accompagne  con- 


(0  Nou6  «Tons  d^jli  eu  plusieurs  roifl'oc- 
taion  de  noos  occaper  dd  racier  de  tangsi^ne 
(t.  19.  p.  s<9  et  L  2t,  p.  s).  L'«nicle  ei-desfut 
CM  cxirait  da  eompie  rendu  de  la  premi^e 
as9«mU6e  g^n^rale  de»  mine urs  el  cdöiallur- 
gisies  allemands  qui  a  eu  lieu  h  Vienne,  ^a 
not!  demai  isss,  eompie  rendo  qoi  a  Ut  H- 
dige  par  le  comiid  de  ceUe  aaieoiBl^e. 
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atamiQdOt  le  minerai  d^^tain,  on  peiit 
les  recueülir  en  quantit^  assez  consf- 
d^rable,  et  d^une  puret6  remarquable 
par  les  proc^es  usitäs  ordinairement 
dans  la  m^tallurgie. 

te  tungst^ne  avait  d^jä,  dans  lep 
al^cles  pr^c6dentSt  attird  &  uo  baut 
degrd  Tattention  des  chimistes  et  des 
mdtallurgistes.  En  1787,  Scheele  dd- 
couvrit  dans  le  minerai  qui  le  coq- 
tient  Tacide  tungstique,  et  le  mdt^l 
lui-mdme  fut  bientöt  apr^  prdpard 
par  deux  chimistes  espagnols,  les  frd- 
res  d'£lhuyar,  ainsi  que  par  Hassen- 
fratz, Bucholz,  puis  eofin  par  Berzd- 
lius  et  M.  Woehler  qui  i}rent  particu- 
lidrement  connaftre  ses  propridtds. 

Le  tungstdne  mdtallique  pur  pos- 
s^de,  aprds  le  platine  et  Tor,  le  polds 
^cifique  le  plus  dlevö,  k  aavoir  17t.6 
suivant  M.  TVoehler;  prdpard  &  une 
trds-haute  tempdrature  (150^  du  pyro- 
mdtro  de  Wedgewood),  11  constitue 
une  masse  consistante  poreuse,  une 
Sorte  d'dponge  composee  de  petitis 
Corps  crlstaUins  que  la  lime  attaqub 
avec  Deine.  On  peut  le  considdrer» 
quand  il  n'est  pas  n^langä  ou  alli^ 
eomme  un  mdtal  ä  peu  prds  infusiblq, 
quoiqu'on  ait  prdtendu  qu*exposd  a)i 
feu  le  plus  violent  que  nos  fourneau9c 
puissent  produire,  il  soit  possible  de 
le  rdduire  et  de  Tamener  ä  Tdtat  de 
bouton  mdtallique  ressemblant  ä  Ta- 
cier,  assörtion  k  Tappui  de  laquelle  ne 
viennentnuUementdes  considdratioos 
ou  des  faits  empruntds  ä  la  pratiqua 

Le  tungst&ne  peut  s'allier  ä  beau- 
coup  d'autres  mdtaux,  c^est  une  pro- 
pridt6  qui  avait  ddjä  dte  ddmontrde 
par  Ber^dlius.  Xoutefois  les  expÄ- 
riences  de  ces  chimistes  ainsi  que  Celles 
de  plusieurs  autres  savants,  n^avaient 
gudre  francbi  jusque  dans  ces  der- 
niers  temps  Tenceinte  du  labpratoire« 
et  ce  n'est  que  depuis  peu  et  par  les 
efforts  infatigables  d*un  propridtaire 
de  mine^  autrichien,  M.  Job.  Jakob, 
de  Vienqe,  qu'il  est  entrd  dans  le  dq- 
mainedes  applications  industrielles. 
C'est  aprfes  s'4tre  assurd  que  ce  mdtaj, 
conaiddrdjusqu'alocscommetrkt-race, 
pouvait  Stre  obtenu  facilement  en 
Quantitö  süffisante  pour  les  besoins 
des  arts,  que  des  expdriences  analo- 
gues  &  Celles  d'Bassenfratz  et  qe 
M.  Berthier,  lut  suggdrdrent  Tidde 
d'employer  le  tungstdne  en  ralllant  h 
divers  mdtaux,  et  en  particulier  avQC 
diverses  sortes  ou  qualltds  d*acier. 

Encouragd  par  des  succds  obtenus 
en  petita  M.  Jakob  rdsolut,  avec  Tap- 
probation  de  M.  F.  Koeller,  d*entre- 
prendre  en  i855  et  1856  des  expe- 
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rlences  en  grand  anxusines  d*ac!erde 
Relcbraming,  qui  sont  sous  ma  dlrec- 
tion,  exp^riences  qol»  aprfes  avoir 
6cart6  de  nombreoses  difficuU^s.  ont 
pr^ntö  les  rteultats  les  plus  bril- 
lants. 

L*acier  foDdu  alliö  au  tungstöne  prä- 
sente, aiosi  que  le  d^montrent  les 
^hantillons  quf  ont  ^t6  inis  sous  les 
yeux  de  Tassemblöe,  ind^pendamment 
d^unecassurefme,  concholde,  soyeuse, 
une  density,  une  flnesse  et  une  duretö 
extraordlnaire  sans  compromettre  en 
qaol  que  ce  seit  le  nerf  et  les  autres 
beureuses  propri^t^s  qu*on  a  recon- 
nues  dans  les  aciers  des  uslnes  de 
Relcbraming;  11  se  laisse  souder  et 


traralller  aussi  blen  que  tout  autt« 
acier,  sans  avolr  recours  h  des  mcyens 
artificlels,  seulement  il  exlge  ä  la 
trempe  et  au  re6;uH  un  traitement  en 
rapport  avec  sa  duret6  propre.  Sou- 
mis  k  des  ^preuves  k  la  roachine,  k 
faire  Tessai  de  la  r^sistance  des  m^- 
taux  que  possMe  Plnstitut  polyteeh- 
nique  de  Vienne,  11  a  fallu,  pour  en 
operei*  la  rupture,  des  charges  plus 
coDsid^rables  que  pour  l*acier  Hunts- 
man  de  la  preroi^re  qualit^,  ce  qui  a 
permls  de  fixer  le  degr6  de  r^sistance 
absolue  de  Tacier  de  tungstfene.  Je 
rapporterai  Ici  quelques-unes  des 
nombreuses  expöriences  qui  ont  6t6 
faites  k  ce  sujet 


Tahleau  da  txpSriencei  entnprites  Zei  3  f  f  4  avril  1856,  d  la  maehimdeuaifer  la  forte 
d9i  m^taua  de  VInetitut  polyteehnique  de  Fienne,  sur  la  r^istanee  absolue  dee  aeiert 
de  Vueine  impMaU  de  Reiehraming,  frh  la  ville  de  Steyer. 
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Des  essais  prolong6s  de  Tacier  de 
tungstöne  faits  sous  la  direction  de 
IIM.  Arzberger  dans  plusleurs  Eta- 
blissements de  machines,  tant  en  Au- 
triebe  qu'ä  T^tranger,  entre  autres 
k  Berlin  chez  M.  Egells,  et  MM.  Scbwar- 
ikopffet  Freund,  ont  montr6  que  cette 
mati^re  faisait  un  blen  meilleur  ser- 
Tlco  que  les  aciers  fondus  des  pre- 
mtöres  marques  qu'on  a  misjusqu'ä 
präsent  dans  te  commerce^  puisqu'on 


parvenait  avec  lui  k  toumer  et  k  per- 
cer  les  autres  aciers,  mtoe  apr^ 
quMls  avalent  6t6  tremp6s,  ea  un  mot 
que  comme  acier  k  outils  d'atelier,  11 
n*y  avait  rien  de  comparable. 

L^acier  de  tungst^ne  a  aussi  €t&  sou- 
mis  k  des  Epreuves  coiäme  matifere 
propre  k  la  fabrication  des  Instru- 
ments trancbantSy  des  armes  et  des 
pi^ces  d'borlogerie,  et  on  siüt  aiyonr- 
d*bttU  d^aprfes  des  analyses  ohimiques. 
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qitte  ks  o^l^rds  aders  Indiens  ren- 
ferment  des  traoes  de  tungst^ne,  in6« 
tal  probablement  präsent  dans  un  mi- 
oer&i  de  fer  de  l^Inde. 

Des  expöriences  tr^rigooreuses 
poursolvies  depuis  loogtemps  dans  la 
grande  fabrique  d^acler  fondu  k  Bo- 
Cham»  en  Westphalte,  ainsi  que  Celles 
qu^OD  ex^cute  actuellement  k  la  fa- 
brique d^acier  fondo  de  Reichnao, 
ont  pr^flentö  coDstamment  des  rteul« 
tats  favorables,  et  ne  lalssent  anouo 
doate  sur  la  possibilitö  d^amöllorer  par 
Je  tuDgstöDe  toutes  les  qualit^  d'a- 
eier«  mfimes  Celles  inf^rleures,  de 
fa^n  que  ce  mötal  parait  destinö  k 
jouer  un  r6le  important  daos  la  fabri- 
cation  de  racier  fondo  qni  a  acqnis 
dans  oes  derniers  temps  an  tr^baut 
d6gr6  d'intMt.  II  y  a  plus,  c^est  que, 
dans  iDOD  opinlon,  le  tungstöne  est 
destiQ6  k  exercer  sor  les  fontes  de  fer 
d'aoe  faible  tönacitö  la  m^ine  action 
favorableqiie  oelle  qa*il  prtoente  a?ec 
Tacier. 

Le  proe6d6  poar  la  pr6paraUon  du 
SDötal,  tel  qu*0D  Temploie  dans  la  fa- 
bricaUoii  de  Tacier,  est  simple,  peu 
coüteux,  et  peut  6tre  mis  en  pratique 
dans  toutes  les  aci^ries  sans  exlger 
d*appareils  particuliers;  II  estmöme 
k  remarqaer  que  Taddition  du  tung- 
it^ne  dans  les  produfts  de  Reichra» 
ming  n*a  apport^  aucune  modificatfon 
dans  )a  fusibilit^  de  Pacier  fondu,  n! 
attaqaö  les  creusets  d*une  mani^re 
particuli&re. 

Le  woirram  ou  tungstate  de  pro* 
toxjde  de  fer  et  de  mangan^  est 
d*abord  d^barrassö  des  sulfares  et 
arsöDJures  ra^talliques  qui  s*y  trou- 
tent  m^lang^s,  par  un  grillage  l^er 
et  ane  dlssolution  cons^cutives  des 
solfktes  et  ars^niates  au  moyen  d^un 
taüeoient  par  un  acide  min^ral  (i'a- 
cMe  ditorbydrlque),  et  enfin  par  des 
lavages  4  Teau  pure  de  la  masse  pour 
enlever  les  dernf^res  traces  de  Tacide 
employ^.  On  a  reconnu  qu*un  gril- 
läge  pr^lable  pour  porter  les  pro- 
toxydes  de  fer  et  de  manganöse  i  un 
plus  baut  degrö  d*oxydation  ötait 
avaotageux,  attendu  que  le  minerai 
grillt  fond  moins  alsöment,  et,  par 
oona^uent,  que  la  r6duction  r^ussit 
mieuz.  Lorsque  ce  minerai  renferme 
de  la  sllice  ou  du  quartz  divis^  fine- 
ment,  ce  grillage  devient  d'autant 
plus  D^cessaire  qu^il  en  r^sulterait 
antremont  une  scorle  de  Silicate  de 
protoiyde  de  fer  qui  agirait  aussi 
d^une  mani^re  nulsible  sur  la  r^duc- 
tion.  Le  Biin^vi  purifi^,  pulv6ris6,  ou 
plutdt  le  scblich  de  wolfram  purlfi^  et 


pulvAriaö,  est  Intrednft  dans  un  credÄ 
set  brasqu^  au  charbon  en  poudr^  et 
soumis  k  une  cbaleur  rouge  Intense 
Josqu'ä  ce  que  la  r6ducCion  seit  op6* 
r6e.  Le  temps  n^cessalre  pour  cette 
Operation  d6pend  de  la  bont6  du  fear- 
neau,  du  combustlble  et  des  dimeo* 
sions  du  ereuset;  il  varie  suivant  lea 
circonstances,  et  peut  s^^lever  k  vingt- 
quatre  heures.  Le  r^sultat  de  Topöra- 
tton  est  une  röduction  de  Taclde  tung* 
stique  k  T^tat  d*oxyde  ou  de  m6tiUt 
suivant  la  dur^e  &  Tappllcatfon  de 
la  cbaleur,  son  inteoaltö  et  le  degr6 
de  transformatfon  du  fer  contenu  dana 
le  minerai  en  un  carbure  plus  ou 
moins  satur6.  La  masse  parfaitement 
röduite  a  une  couleur  fonc6e,  eile  pa» 
ratt  alTalssöe  sur  elle-m6me  et  eile  a 
un  poids  sp^ifique  ölevö;  c*est  ua 
mölange  de  tungsttoe  mötalllque  et 
de  carbures  de  fer  et  de  mangantee. 

Les  fours  qui  conviennent  sont  cedx 
dont  on  se  sert  d&jk  dans  rindustrie. 
et  qui  peuvent  soutenir  un  baut  degre 
de  cbaleur  pendant  longtemps.  On  a 
constatö  qu*on  ne  pouvait  employer  ft 
cette  Operation  que  des  creusets  fait* 
avec  les  uiellleures  mati^res  r^fracta^ 
res  et  fabriquös  avec  le  plus  grand  soin* 
Si  le  r^gule  extrait  du  ereuset,  au  liea 
d'une  cassure  grenue  grisatre  et  une 
grande  porositi,  präsente  des  faces 
brillantes  et  un  aspect  plutöt  denso  et 
brun,  on  a  chaufle  avec  trop  de  rapi- 
dltö  et  mis  en  fusion  avant  le  temps; 
et,  par  cons^quent,  les  gaz  r^ducteurs 
n^ont  pas  pu  p^n6trer,  et  la  r^uction 
a  ^tä  imparfkite. 

Le  produit  obtenu  par  r^uctfon 
avec  du  minerai  grflM  ou  non  et  eon- 
sistant  en  tungst^ne  et  carbures  de 
fer  et  de  mangan^,  est  employ6  k 
ramölioration  de  Pacier  auquel  on  Ta« 
joute  simplement  dans  la  balance 
suivant  les  besoins  (depuis  1/9  Jusqu'a 
25  pour  100);  on  fond  ensuite  dans  le 
ereuset  avec  Tacier  comme  k  rordl- 
naire.  Getto  addition  donne  k  Tacier 
de  la  density,  de  la  duret^  et  de  la 
force,  propriöt^s  qui  sont  encore  sen- 
siUes  quand  on  porte  Taoier  k  la  cba- 
leur rouge. 


Boite  pour  (es  eaux  de  emuUnsatian. 

Par  M.  G.  M ATBES. 

Nous  avons  donn^  k  la  page  hi  deux 
apparells  de  Tinvention  de  M.  Kirch- 
weger  pour  ^vacuer  les  eaux  de  con- 
densation  qui  se  rassemblent  dans  les 
tuyaux  qni  ^ervent  k  condoire  la  va« 
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pear.  Nous  doaneroos  eaoore  ici  una 

«olqtion  du  m^me  problSme  m^ca- 
ujque  propos^e  par  M.  C  Mathes. 

a,  fig.  18,  pl.  242,  tuyau  qui  com- 
munique  avec  cdul  de  vapeur;  cd 
tayau  est  \issä  sur  une  boite  6  dans 
laquelle  se  trouve  une  soupape  c  qui 
s^ouvre  de  bas  en  haut  Cette  boite  6 
peut  glisser  eatre  deux  guides  ä'^  d' 
forxnds  dans  des  piäces  eo  saillie  sur 
la  plaque  (L  Au-dessus  de  cette  boite 
6  U  eiiste  un  axe  sur  iequel  peut  bas- 
euler  le  leviercoudö  e  sur  le  long  bras 
duqüel  est  un  conire-poids  e\  Le  bras, 
lorsque  le  tuyau  u  est  chauff6  par 
la  vapeur,  porte  sur  uoe  tige  c'  qui 
passe  ä  travers  un  trou  perc6  dans  la 
XßSLSse  de  la  boite  6,  presse  sur  le 
kommet  de  la  soupape  c  et  la  maintient 
ferm^e;  mals  qyand  U  s'accumule  de 
Feau  dans  le  tuyau  a,  rabaissement 
de  la  temp^ature  falt  contracter  le 
tuyau  et  ie  bras  court  e*  du  levier 
<^quilibr6evientbuttersur  Textr^mit^ 
de  la  vis  f  qui  passe  ji  travers  un 
^crou  f  ÜX&  sur  la  plaque  d;  le  bras 
^uilibr^  de  ce  levier  e  cessa  donc  de 
peser  sur  la  tige  c'  et  la  soupape  c  peut 
se  soulever  pour  laisser  ^chappcr  Feau 
par  le  tuyau  a'.  AussitOt  que  ia  vapeur 
revient  dans  le  tuyau  a,  il  se  dilate  de 
nouveau  et  la  tige  c  qai  vient  toucher 
le  levier  e  se  soul^vc  et  luet  le  bras  e* 
du  levier  e  hors  de  contact  avec  la 
vis  f  en  parmettant  au  bras  ä  contre- 
poids  de  fermer  lienndtiqueoient  la 
soupape  c. 

De  la  iD^me  mani^re  cette  soupape 
c  permet  ä  Fair  de  s*6cliapper  lorsqua 
la  vapeur  est  introduite  pour  la  pre- 
mi^re  fois  dans  les  tuyaux,  couduits, 
Gbambrea,  etc.,  apr^s  qu'ou  les  a  lais- 
s6s  refroidir. 

La  soupape  c  remplit  (^lement  les 
fonctions  de  soupape  de  sürete,  de 
mattiere  ä  donner  issue  '^  la  vapeur 
lorsque  celle-ci  est  dans  les  tuyaux  ^ 
une  preseiott  plus  grande  quo  celie 
d^termin^e. 


RMslance  ä  l'cxlension  de  lUUumi-' 
nium  lirä  en  fils, 

Dans  un  memoire  communiquö  Di  la 
socielö  industrielle  de  Hanovre,  M.  C. 
Karmarscb,  tout  en  ehercbant  ti  pr(^- 
seoter  un  r6sura6  succinct  de  tous  les 
travaux  qui  ont  ^(^  enti'epris  sur  Fa- 
luoiinium,  sur  ses  proprit^ti'^s  et  ses 
applications,  est  dgalement  eulr6  dans 
quelques  d^tails  sur  le  tirage  de  ce 
m^tal  en  fil,  sur  sa  r^sistance  absolue 


S0U8  cette  forme  et  sur  la  oonpanü- 

son  du  fil  d'aluminium  avec  ceux  d'au- 
tres  m^taux  Stabile  d'apres  des  exp^- 
riences  encore  peu  counuas. 

«  Du  fil  d'aluminium ,  ditril,  quc 
j^avais  fait  venir  de  Bonn  et  qui  pro* 
venait  tr^probablement  de  Paris,  a 
^t6  soufflis  par  moi  k  quelques  exp^r 
riences.  Desfilsdecegenrede  ömillim, 
et  /»*"*.!  d'^paisseur  ont  ^tc  6crouis  et 
rendus  tr^-minces  et  plats  sans  qu'll 
se  seit  manlfest6  do  fissures  ou  de  cri- 
ques  sur  les  bords.  Je  les  ai  fait  6gale^ 
ment  ticer  au  banc  pour  les  dinuBuer 
de  diam^tre  et  les  rendre  plus  fins. 
Un  fil  de  /i"^.!  d'öpalsseur  pass^  k  tra- 
vers 32  trous  d'une  filiere  a  ^t6  r^duit 
4  i'°"*.75  et  a  suppertö  parfaitemeat 
bien  ce  traitement,  maL»  ü  a  ronpu 
en  passant  par  le  33*  trou.  Je  Fai  en 
cons^quence  fait  recuire  sur  une 
flamme  k  esprit-de-vin  (ou  le  degf^  de 
la  tempöi^ature  6tait  assez  faible,  mais 
oü,  dans  Fobscurit^,  on  a  pu  constater 
qu'on  n'avait  pas  övidemment  atteini 
le  rouge,  parce  qu'autrement  il  en  r^ 
sulterait  une  disposition  k  fondre  ou 
meme  une  fusion  tr^s-nulsible  k  la 
r^istance  absolue),  et  on  lui  a  readu 
ainsi  une  extreme  douceur  et  une 
grande  flexibilit^.  Mais  en  tiraot  de 
nouveau  k  la  filiere,  la  raideur  et  la 
fragil! tä  n*ont  pas  tardö  k  reparaitre, 
defa^on  qu'au  T  trou(diam^trel""".29) 
le  fil  a  cass6  k  plusieurs  reprises ,  et 
qu'll  a  fallu  proc^der  k  de  nouveaux 
recuits.  On  a  ensuite  tir6  k  travers  1i 
trous  et  amenö  ainsi  k  0'"''*.75,  et  on  a 
pu  se  convaincre  alors  qu'k  mesure 
que  la  finesse  augmentait  les  ruptures 
devenalent  plus  fr^ueate;!.  Je  suis 
donc  convaincu  qu'on  ne  parvieodrait 
k  tirer  des  fils  plus  (ins  qu'avec  beau- 
'  coup  de  pr^cautions  et  de  peine. 

«  Le  fil  qui  par  le  U*avail  dont  il 
vient  d'ötre  (^uestion  avait  öle  amen^ 
ä  F6paisseur  de  0''"".75  ^tait  tellenient 
cassant  qu'il  etait  u  peine  possible  de 
le  pller  sans  le  rompre.  Un  autre  fil 
qu'on  n'avait  tir^  que  jusqu*ä  Föpais- 
seur  de  U'*''°.22  se  rompait  ^galement 
dös  qu'on  le  pliait  k  angle  droit»  maia 
par  ie  recult  ces  deux  fils  ont  acquis 
un  baut  degr6  de  flexibiUt^  et  de  dou- 
ceur. 

«  M.  Burg,  qui  a  entrepris  quelques 
exp^riences  sur  la  resistance  k  Fex- 
tension  de  Falumiiiium  (V.  le  Techno- 
logisle,  t.  20,  p.  /^97),  a  trouv^  que 
cette  r^lstance^tait  pour  raluroinium 
coul6  entre  le  zinc  et  le  cuivre  coule, 
et  pour  Faluroinium  bien  6croui  cntre 
le  cuivre  coul6  et  du  cuivre  ^croui. 

«  J'ai  ^alement  employö  deux  des 
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Als  tMa  par  inöf  ä  des  exp^nences  de 
ruptare.  Tai  dd  les  y  appliquer  k  T^tat 
recQJt,  parce  aue,  fmzn^diatement 
apräa  lepassage  i  la  flll&re,  ils  ätaieot, 
ainai  que  je  Tai  d^jä  dit ,  telleinent 
casBUtts  qu'il  n*^it  pas  posslble  ^y 
pratjquer  les  püs  ou  les  courbures 
n^cesalres  pour  les  introduire  dans 
l^ppareil  de  rupture. 

«  Le  prämier  fil  de  2^.22  d'^pais- 
seur  a  rompu  aousr  une  Charge  de 
67  kilogr..  et  par  cons^quent  sa  rtois- 
tance  absolae  ou  ä  rextension  a  6t6 
11^.15  par  mflHm.  earr^  de  sectioo. 

«  Le  deuxiöme  fit  de  i*'.75  de  gros- 
seur  a  rompu  dans  deux  exp^riencas 
aous  des  charges  de  25^^3  et  26^.6, 


en  mcyenae  SS^.RT  ou  iO'^.Tf  pai 
millimöcre  carrd  de  section. 

«  La  moycnne  des  deox  v^ultatg 
obtenus  est  donc  li^'i.&6. 

«  Maintenant ,  pour  pouvoir  ötabliü 
sous  le  rapport  de  )a  r^slstance  k  Tex-* 
teoaioo  une  comparaison  entre  Talu«« 
minlum  et  d-autres  m^taux  ttr^  en 
fil ,  j'ai  dress^  Ic  tableau  suivant  de4 
r^sultats  de  plusieurs  exp^riences  sur 
la  rupture  de  divers  Als  m^tallique^ 
autaat  que  posslble  de.xn6inagro88eur4 
Les  r^ultats  jndiquäs  sous  mon  nom 
sont  ceux  que  j'ai  obtenus  11  y  a  dä^k 
plusieurs  ann^es  et  que  j^avais  faic 
connaltre  ä  riaalitut  polytÄebniqueÄä 
Vienne. 
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KESISTAMCB 

■ 

zFAisMnn 

NOMS 

4 

qjax 

i  rextensioo 

HATÜEX  OIS  m.9. 

de« 

apiodttit 

parmUlim. 

det 

ilU. 

* 

dbaenrateun. 

U  roptnie. 

cairf. 

mlllln. 

Ul. 

kil. 

• 

Pll  de  ter •  •  • .  • 

2.00 
1.90 

249.75 
196 

79.54 
69.13 

GuTtonMorveaa. 
Dufour. 

2.75 

382 

64.31 

• 

1.90 

178 

'      62.78 

» 

3«1« 

849 

68.76 

» 

1.12 

64.85 

65.84 

Karmarsch.. 

" 

1.24 

76.35 

63.26 

» 

2.79 

449.4 

73.60 

Brix. 

2.833 

439.3 

69.69 

2.986 

476.15 

68.00 

2  833 

479.80 

76.12 

2.964 

608.3 

73.66 

2.986 

513.0 

73.27 

2.948 

607.3 

74.57 

2.986 

490.35 

70.03 

2.986 

483.05 
Hoyenne. 

68.96 

„  • 

69.60 

—         reeoit  52  p.  100. 

* 

36.15 

Fft  d^Mier 

0.9& 

61.36 

6^.60 

aantDaMtfi* 

—       recuit 

0.95 

43.36 

61.00 

» 

« 

Fll  de  laiton 

1.58 
1.2& 

90.35 
77.10 

4C.10 

aa.aa 

Karmarsch. 

- 

. 

1.36 

102.3 

70.55 

1 

1.33 

68 

68.1» 

1 

• 

t 

1* 

Ma^eene. 

50.60 

—        recait55p.  100. 

• 

• 

S2.7a 

• 

Fildeciiijre •  . 

1.56 

77 

40.30 

Karmaneb. 

•   • 

1.346 

60 

Moycnne. 

40.82 

'    40.56 

—        rceutt  56  p.  100. 

23.62 

•     ^ 
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1I4T0U  M8  nXJ. 

tBAitnn 
dei 
Als. 

CBAMI 

qui 

a  prodait 

It  roptnre. 

USIBTANCB 

k  l'tttension 

ptr  milUm. 

carr6. 

NOMf 

obwrnteort. 

Ftl  de  line   .  .  ^  .  •  •  •  .  • 

■liita. 

2.18 

1.53 

kll. 
51.90 
25.85 

Moyenne. 

kU. 
13.91 
14.05 

Kannarseb. 

X 

13.98 

Fil  d'argentan.  ....... 

—         recait.  .  .  • 

1.05 
1.05 

63 
44.50 

7250 
51.50 

Karauuich. 

ti\  de  plomb  (10  aortee). .  . 

1.40  k 
2.73 

» 
Moyenne. 

2.54  k 
2.44 

Karmarech. 

1.99 

FIl  d'^taln 

2.73 
2.17 

22.75 
14.25 

Moyenne. 

3  69 
3.85 

Kannarseb. 

3.87 

Fil  de  Platine 

—         recait.  .  .  . 

1.05 
1.05 

39.05 
23.75 

84 
27.50 

Karniaraob. 

FIl  d'argeat  (fln) 

—            recait.  .  . 

1.34 
1.34 

45.50  , 

25.75 

32 

18 

Kannancb. 

Fil  d'argeat  725/1000.   .  .  . 
—              Tecnit. 

1.34 
1.34 

89.75 
50.75 

63.50 
40 

Karmaracb. 

Flld'orfln(dedacat).  .  .  . 
—               recult. 

1.05 
1.05 

17.75 
14.85 

20.5 
17 

Kannarsch. 

Fil  d'or  de  pittole  =£65  or + 
7  enlTTe. 

• 

• 

46 

Eylelweln. 

Fil  d*or  14  earato  =  14  or + 

Tealffe  +  ^ugest.  .  .  . 

—            recait. 

1 

1.05 
1.05 

81 
60 

98.50 
69 

•      • 

KannarsclL 

■ 

«  Si  on  rdnnit  le«  r^sistances  moyen- 

nesqu'ontpr^sent^  lesfilsmdtalliques 

dont  le  dlam^tre  a  viriö  de  i  jusqa'lk 

3"".5  en  les  raogeant  par  ordre  et 

coDimen^nt  par  les  plus  fortes  en 

Dombres  ronds,  oq  dresse  le  tableau 

qui  Sttit : 

a^tbUMt 

•■  kilogr. 
parmlii.carr4. 

Or  &  14  carats  rolde  ou  non  recuil.  93.50 
Ader. 80.50 


Argentan •  .  . 

Fcr 

Ork  14  caratt,  recait. 

ArgentA  725/1000,  rolde 

Ader  recait 

Laiton,  roide.  •  •  .  .  • 

Argentan,  recait 

Or  de  Pistole»  rolde.«  .  .• 

GniYre.   .  i 

Argent  de  725/1000,  rcculL  .  .  .  . 

Fer,  recait 

Platine,  roide. 

Laiton,  recait 


•  • 


72.50 
69.50 
69.00 
03.50 
61.00 
59.50 
51.50 
46.00 
40.50 
40.00 
36.00 
84.00 
32.50 
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Argent  fln,  rolde.  ••.•••'•••  32.00 

PiatiM,  recDlt. 27.60 

CuiTre,  recQit • 23.50 

Or  fiD,  roide. 20.&0 

Argeot  flo,  recuit« 18.00 

Or  flo,  recuK 17.00 

ZiDc 14.00 

Alnminium,  reeatt 11.50 

tt»in 3*85 

Plomb. 2.00 

« On  devra  remarquer  combien  eal 
fnförieur  le  raog  qa'occape  Taluml- 
Bium.  La  i^sbtance  de  raluminluai 
tout  ä  fait  pur,  c*est-&-dIre  oxempt  de 
fer,  sentit  probablement  encore  plus 
laible  qoe  celle  de  ralumioium  ferreux 
floumis  h  rexp^ience  (1).  D'api^s  les 
raisons  exposees  ci-dessus,  il  ne  m*a 
pas  6t6  posaible  de  soumettre  ä  des 
essais  ralominium  tM  A  la  fillöre  et 
rojde;  luais,  a'il  est  Dermis  de  conjec- 
turer  d*apr^  les  observations  faites 
par  M.  Burg  sur  des  barreaux  6crouis, 
00  fii  roide  devrait  A  pelne  prösenter 
une  r^sistauce  de  20  kllogr.  par  mllli- 
metre  carr6  de  section,  r^istance 
qul  est  ä  peu  pr^  ceile  de  Tor  fin  en- 
core  roide.  » 


fiouveau  type  de  ckauditre  ä  vapeur, 

Malgr^  les  progffes  consid^rablesqul 
ont  6t6  faits  dans  ces  demiferes  an- 
B6e9  daDs  la  coDStruction  desmachi- 
nes  A  vapeur,  on  ne  peut  pas  se  dlssi- 
maler  quo  parmt  les  divers  organes 
dont  se  composeDt  ces  machines,  c*est 
la  ciiaadj^re  qui  a  le  moins  participö 
A  ces  perfectioDuements.  Ge  n^est  pas 
qn*oa  n^ait  fait  des  efforCs  pour  modi- 
fier  et  am^Horer  cet  organe,  et  on  est 
sarpris  du  nombre  consid6rable  de 
lirevets  ou  de  patentes  qoi  ont  6t6 
pis  en  France  et  en  Angleterre  et  oü 
roD  s'est  proposö  d'apporter  des  per- 
fectionoements  aux  chandi^res  A  va- 
peur ;  mais  la  plupart  de  ces  inven- 
tions  n'ont  qne  bien  pen  d'utilitö  pra- 
tique,  parce  qu*on  n*y  a  tenu  que  pea 
de  oompte  des  conditions  physiques 
et  ^conomiques  qui  röglssent  la  dis- 
tribotion  de  la  chaleur  et  Tövapora- 

(I)  L'atialfM  cbimiqoe  des  fllt  d'ataml- 
■iom  qai  mi&  fcrvi  tax  eiperieneei  faito  par 
M.  iraui,  dan»  la  laboraloira  d«  rteel«  poly- 
icckniqae  de  Hanovre,  a  moDtr«  qo'ili  la  eom- 
peulcfti  en  inoyenne,  for  lOO  partica,  de  94.7 
alaniiaiaai,  i.s  fer,  et  S.7  allieium.  hä  propor- 
tiaa  da  fer  4«na  lea  irola  tebantillona  aoamia 
aaiftpreuvet  a  €ii  i.is,  i. Meli. 91  pour  lOO, 
ee  <|8i  eonflrroe  l'aciertlon  de  M.  Dollia«,  que 
le  Icr  n'eii  paa  reparil  unlferm^nieBl  dana  la 
■a»««.  U  reaidu  iiiaolobl«  dana  l'ean  qn'on  a 
etnaidere  coiniue  du  siUeittni  eat  ptvI^Mra  «ne 
conbinaiflOD  de  filieiam  ec  d'aluflilnloai. 


tion  des  liquides,  ou  bien  parce  qu*on^ 
n*a  eu  en  vue  qu*nne  seule  de  ces  con- 
ditions et  qa*on  a  n^gligö  toutes  les 
autres.  Quoi  qu^  en  seit,  c^est  un 
motif  de  plus  pour  accueillir  avec  re^^ 
connaissance  les  inventions  qui  pr6*' 
sentent  des  dispositions  nouvelles  et 
bien  entendues,  et  c*est  Ace  titre  que 
nous  avons  donnA  la  description  A  la 
page  39  de  ce  volume,  et  repr6sent6 
dans  les  flg.  25  et  26.  pl.  2Ai,  d*nn 
nouveau  type  de  chaudiere  dont  1'in- 
vention  est  due  h  MM.  Laurens,  Tbo« 
mas  et  P^rlgnon,  Ingenieurs  connus 
depuis  longtemps  par  de  nombreux  et 
utfles  travaux,  et  que  nous  croyons 
devoir  complöter  cette  descrlptfon  en 
entrant  dans  de  nouveaux  d^tails  sur 
cette  importante  inventfon. 

Les  flg.  26  et  26,  pl.  2A1,  repr^n- 
tent  dans  ses  61Aments  principaux  le 
nouveau  type  de  chaudiere  dont  II  est 

äuestion.  Ge  type  a  pour  objetde  ren- 
re  usuel  et  pratique  dans  toutes  les 
Industries  Pemploi,  reconnu  si  Aco- 
nomique  en  cbarbou,  des  surfaces  tu- 
bulaires  comme  surfaces  de  chauffe 
dans  les  chaudiöres  A  vapeur.  Les  in- 
conv^nients  trfes-justement  reprocb^s 
aux  chaudi^res  tubulaires,  qui  toutes, 
j08qu'ä/;e  jour,  ont  ^t^  Stabiles  sur  le 
type  de  Celles  des  locomotives,  sont 
principalement  des  nettoyages  trAs- 
difficiles  et  trös-coüteux ,  quand  lis  ne 
sont  pas  impraticables;  Timpossibilitö 
de  faire  usage  des  eaux  quelque  peu 
s^ioientaires  ou  incrustantes  qu*on 
rencontre  si  souvent  dans  les  usines, 
tous  les  proc^dAs  de  dAsincrustation 
^tant  impuissants  h  prövenfr,  dans  ce 
cas,  la  brOlure  et  la  prompte  altera- 
tion  des  chaudifercs  du  genre  locomo« 
tive;  enfln  des  rAparations  difflcul- 
tueusesqu^on  ne  peut  exAcuter  loin 
des  grandsateliers  de  cbaudronnerie; 
au  point  de  vue  du  service  des  ma- 
cbines  fixes  qui  exigent  de  la  rAgnla* 
ritA,  ajoutons  en  outre  que  les  cnau- 
diAres  tubulaires  ordinaires  ont  Tin- 
convAnlent  de  n'oifrir  qu'un  trop  fäl- 
ble Yolume  d^eau. 

Tous  ces  d^fauts  son^  AvItAs  dans  la 
chaudiAre  nouvelle:  le  foyer  et  les 
surfaces  tubulaires  y  forment ,  sous  le 
nom  de  vaporisateur,  un  tout  amovl- 
ble  D,P,E,  facile  A  sAparer  du  corps 
extörieur  A,A  de  Tappareil,  et  qui  s\y 
r6unit  par  un  Joint  ordinaire,  seinbla« 
ble  A  celui  d\in  fond  ou  d*un  couver- 
cle  de  cylindre  üt  vapeur,  au  moyen 
de  la  bride  et  de  la  collerette  B,B, 
lesquelles,  suivant  les  circonstanceü, 
peuvent  changer  de  dispoi^itfon.  Lc  va- 
porisateur une  fois  extrait  de  la  chau« 
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4i^,  ioiis  los  tebes  soot  sous  roeil  et 
80US  la  main  de  celui  qui  doit  les  vi- 
eler ou  les  nettoyer.  Ainsi  rien  ne 
ß^oppose  ä  des  oettoyages  prQmpts, 
r^uliers  et  peu  cotXteux ;  de  lä,  dur^ 
des  appareiiset  permaneace  de  T^co- 
nomie  de  combustible  par  suite  de 
la  possibilit^  de  inaioteDir  les  surfacea 
övaporatoires  couTeaabiement  pro- 
pres, judme  avec  des  eaux  incrus- 
^tes.  L  ^Gonomie  de  combustible  se 
trouve,  en  outre»  accrue  par  suite 
d^une  meiileure  combustioo  due  k  la 
dispositiOQ  du  foyer,  qui  ^coule  dV 
bord  ses  prodults  daos  uae  assez 
graude  capacit^  oü  ils  se  brüleot  plus 
compl^teoieot  que  daus  les  boites  k 
feu  ordlnaires.  II  est  clair  que  toutes 
les  circonstaoces  que  oous  veaoosd'^- 
uum^er  rendent  les  r^parations  assez 
rares  et  en  tout  oas  tr^faclles  ä  ecK;^*- 
Quter ;  mais  ce  qui  les  read  presque 
nuUes,  c'est  la  libert^  de  dilatatioo 
laiss(§e  dans  cette  cbaudi^re  aux  sur* 
faoes  soumises  d  l^action  du  feu.  On 
ne  le  sait  que  trop,  le  contrajre  a  lieu 
dans  les  chaudi^res  tubulaires  ordi* 
naires. 

Un  autre  avantage  special  ä  la  nou- 
velle  cbaudi^e,  c*est  qu'elle  donne  la 
facult^,  si  pr^cjeuse  dans  une  foule 
d^iodustrles»  d'avoir  un  aussigraudvo- 
iume  d'eau  que  Ton  vcut  ii  suifit,  en 
effet,  pour  ceU  de  prolonger  Tenve- 
loppe  ext<^ricure  A,A  au  del4  du  Tond 
P  du  vaporisateur,  sans  augmeutei*  la 
loagueurde  celui-ci;  ainsi  la  partie 
tubulaire  de  la  cbaudi^re,  la  partie 
qui  coüte  eher,  reste  aussi  petite 
que  possible  et  n'a  pas  besoin  d'etre 
augment^e  pour  r^liser  cette  condi- 
tioo  si  importanle  du  volume  d'eau. 
Cette  Prolongation  du  corps  A,A  peut 
^tre  utiiisee  pour  la  c)i autle,  ou  pre- 
nant  sein  de  Teuvelopper  )^ar  le  cou- 
rant  de  fum^e  avant  de  Je  jeter  dans 
la  cheoiin^e.  Le  uouveau  mod^e  de 
chaudi^re  permettra  donc  aux  pape- 
tcries,  aux  teiutureries  et  en  gön^ral 
a  |ous  les  cbaufi'ages  k  la  vapeur  de 
jouir  deröconomiede  combustible  qui 
appartieot  aux  surlace»*  ^vaporatoires 
tubulaires,  sans  en  dfNrouver  aucundes 
iuconv^nients  qui  les  avaientfait  ^Car- 
ter jusqu'^present  de  ce^  indusirje.«^ 

Les  priu(;ipesd''iiivoutiou  (jue  nous 
venons  d'ex poser  et  les  diverses  dis- 
positions  qui  en  di^rivent,  fönt  Tobjet 
dn  brevets.  Daiis  ccs  brevets,  qui  ont 
i'A6  d^posi^  au  nom  de  M.  Perignoni 
de  ooocert  avcc  MM.  Thomas  et  Lau^ 


rens,  tm  trouve  ludiqu/^eairec  soin  l'ap^ 
plhmtion  du  nouveau  Systeme  de  chau* 
di^res  aux  looomobUes,  k  la  navigation 
et  aux  raachines  fixes  de  Tindustrie. 

II  y  a  lieu  de  remarquer,  dans 
cette  derul^re  applfcation,  ce  que  ces 
ingdnieurs  appellent  nuxchinies  demi' 
fixes^  parce  que  hombre  d'usines  tire- 
raient  un  avantage  tout  particuUer  de 
cette  Sorte  de  machine,  comme  auxi- 
Ifaires  d'une  Installation  prompte  et 
simple  k  des  moteurs  d6Jä  6tablis.  Les 
machines  demf-fixes  sont  des  machi- 
nes  depuis  la  force  de  quelques  che- 
vaux  jusqn'ä  celle  de  40  et  50  chevaux 
ä  un  ou  &  deux  cylindres  k  expansion 
que  porte  la  chaudiöre  eile-möme; 
celle-ci  oflFre  cette  particularit6  inhä- 
rente &  sa  Constitution,  d*6tre  un  bäti 
de  machine  aussi  solide  et  aussi  !nd6- 
formable  que  celui  d'une  machine 
isol^ß  de  sa  chaudiöre. 

Une  des  particularlt6s  de  la  nouvelle 
chaudifere  qui  attlrera  le  plus  Tatten- 
tlon  de  Industrie,  c'est  la  mobilit^ 
des  surfaces  travaillantes,  la  facilit6 
de  leur  mancBUvre  et  les  conditions  de 
duröe  et  de  s^curit^  qu^otn*e  Tappa- 
reil.  l^lle  remarquera  aussi  cet  avan- 
tage du  Systeme  de  pouvolr,  dans  une 
usine  doat  le  Service  Mige  plusieura 
chaudl^res,  se  donner  un  ou  deux  va- 
porisateurs  de  reehange  toajoiirs  prftts 
k  ötre  mis  en  quelques  heures  k  la 
place  de  celui  qui  aurait  besoin  d'6tre 
nettoy^  ou  r^pairö,  ou  simpleineat  Vi- 
sits. Cette  circoDstance  serait  d'one 
haute  valeur  pratique  pour  la  naviga- 
tion k  vapeur ;  eile  est  susceptible  d*ea 
am^liorer  los  coDditions  commercia- 
leSfSi  peu  lucratlves  aujourd'hui,  ea 
supprimant  les  nombreux  cbdmages, 
les  pertes  de  temps  et  les  frais  Enormes 
qu'exige  Tentretien  des  meilleures 
ciiaudi^res  actoellemeat  en  uasife  aar 
les  bateauK. 

La  pratique  a  ^t^  toute  favorable 
aux  appareils  de  MM.  Laurena,  Tho- 
mas et  P6rignon,  que  nous  venons  de 
däcrire.  Un  certala  nombre  fonction- 
oent  aveo  euccte,  depuis  plosieurs 
ann^es,  en  Franoe  et  k  Pötranger  ;  les 
cliaudieres  ont  parfaitement  rösist^ 
aux  plus  fortes  pressions;celles-ci  ont 
^tü  de  7  et  8  atmosph^res  et  möme 
plus  eucore.  II  o'y  a  rien  que  de  tr^ 
naturel  dans  ce  r^sultat,  pufsque  le« 
fornies  r6gulI6res  et  cyllndriques  qui 
ont  etä  adopt6es  sont  les  plus  propres 
k  donner  un  exc^s  de  rösistance  aux 
t>urfaces  travaillantes. 
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JiniDICTION  CIVILE. 
COUR    DE   CASSATION. 

Chambrc  des  requMe«. 

CARAL.  —  CVRAGI«  —  FRAHCS-lMniOS. 
—  SBRTITODI. 

Le  pröpri4taire  (tun  ccmaL  minier 
iirtificiel  äoit  ^tre  maintenu  dans  la 
possessian  quHi  a  defmis  plus  d'un 
an  ei  un  jaur^  du  droit  de  dieser 
les  produits  du  curage  sur  le$  her- 
ges  au  francs^b&rds  de  ce  canal^ 
wmobstant  ta  possession  annale 
qu^aurment  les  prapriHaires  des 
Mritages  b^frdani  le  canai  de  couper 
Cheröeiiuicrati  sur  les  francs^bards. 
Le  droit  du  propriilaire  du  canal 
coHSiitue  un  droit  de  servitude  nä- 
cessaire  resuttant  soit  de  ia  loif  soii 
de  la  Situation  des  lUntx, 

Admission,  en  ce  sejos»  du  pourvoi 
fonuö  par  le  sieur  Guyon,  contre  un 
jugement  du  ti-ibunal  civil  de  Vesoul, 
eo  date  du  27  d^cembre  185^. 

M.  Pecourt,  conseiller  rapporteur; 
M.  dß  Peyramoüt,  avocat  g6n6ral, 
coQcIusions  conformes,  Plaidant , 
M*  flutet. 

Aud!encedu26jQillctl859.  M.  Ni- 
cias  Gaillard ,  prSsident. 


AOCi 


£AV  DB  SOURGE.  —  GOHPl^TENGE.  — 
POÜILLBS  SUR  LS  TBRRAlIff  D*AUTRm. 
—  fiOÜBCB  TARIE* 

IjO  disposiüon  de  Varticie  f^  V  de  la 


toi  du  35  tnai  i838,  em  veriu  de  la-- 
quelle  le  juge  de  paix  eonnait  dt 
Charge  dappel^  comme  juge  au  pos- 
sessoirc,  des  esdreprises  sur  les 
cours  d'eau  servant  ä  Cirrigation 
des  propri^Ms  et  au  mouvement  dm 
usines  ei  mouUns^  en  admetsanc 
qu'elle  doioe  itre  entemdue  restTtc- 
livemenl,  et  ne  puisse  s^appUquer 
aux  cours  dcau  servant  aux  besoins, 
du  menage,  ne  peut  Are  invoquee 
quand  il  s'agit  d'une  dau  de  sonrcv, 
Une  aclion  possessoire  peut  etrc  inten- 
t^c  par  nn  proprit^taire  qui  jmtil 
des  eatix  d*une  source  pour  faire 
combler  les  fouilies  faites  par  un 
auire  propri^taire  sur  son  fonds  et 
qui  ont  eu  pour  r^sntlal  de  tarir 
cette  sotirccn  lorsque  ta  decision  al- 
laqnie  dMare  qne  celui  qui  intcntc 
Vaction  possessoire  jouit  des  eaux 
de  la  source  en  vertu  (Tun  titre  op- 
posable  au  propri^taire  qui  a  fait 
les  fouilies. 

Rejet  du  pourvoi  forin6  par  M.  Pesr , 
tel,  contre  un  jugement  du  tribunal 
d\4vrancbos,  en  date  du  31  aoÄt  1858» ' 
rendu  au  profil  de  M.  I^ontaine. 

M.  le  conseiller  de  Böissleux,  rapr' 
porteur;  M.  de  Peyramont,  avocat  g<^.- 
n^xaU  cooclusions  conformes.  Plai- 
daat,  M' teroiix* 


Brevet  o'inventioii.  —  Application 

ET  GOMBINAISOIV  NOUVELLE  DB  MOTENS 
GOmiOS.  —  MCMB  INDtrSTRIB. 

I.  Vapplieaiiau  nouvelie  de  moyem 
conmts^  alors  m&me  qu*tlle  ritiHsc 
un  räsuUat '  industriel  nouveam , 
n'est  brevelable  qu'autant  qü'elle  est 
falle  sur  un  objet  qui  difftre  esseu" 
tielkment  de  ceuss  ausequels  ieprv^' 
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eädä  aoak  M  aniärieuremetu  ap- 
pliquä, 
IL  NestfHMsbrevelabielacambmaison 
nouvelte  de  äeux  iliments  connus^ 
{orsqu^eHeesträalisäe  dans  lamHne 
Industrie  aü  ces  deux  äUments 
itaierU  dijä  isoUmeni  emplay^s, 
(Lot  du  biuillet  i8M,  aru  2.) 

Rejet  du  poanroi  fonn6  par  madame 
▼euve  Margra ,  coDtre  un  airöt  de  la 
Cour  de  Paris,  rendu  le  18  novembre 
1858  au  profit  de  M.  Geoffroy. 

M.  le  conseiller  Poaltier«  rappor- 
teur;  M.  Tavocat  göDöral  de  Peyra- 
montt  conclosions  cootraires.  Plai- 
dant,  M*  Christophe. 

Andiencedu^S  aoüt  1859.  M.  Bri^re- 
Vallgny,  Präsident, 


laUETi  GOMlfBRClALK«  —  VBIIT£  D^ÜH 
PORM  SOCIAL  ST  DE  LA  CLIENT£lB.— 
iNTiaDICTIOH  D^aXiaCER  LA  UtUM 
IRDOSTRII. 

LarHt  aui  se  borne  ä  consUUer  en 
faxt  qu^un  associä,  en  se  retirant  de 
Ui  so(MUn  et  en  La  iiquidant^  a  re- 
cowm  que  non-seuleinent  les  mar- 
chanäises,  modales  et  uslensiles^ 
mais  encare  ie  fonds  de  commerce 
et  la  cUenlile^  faisaienl  parlie  de  la 
cession  par  lui  faite  ä  son  coassociä^ 
ne  peul  lui  inierdire  de  continuer 
dans  C ilablissement  rival  qü'il  a 
fondä  aprts  la  dissolution  de  la  so^ 
ciM<t  la  fabricalion  ou  la  venle  de 
produils  de  m6me  nalure  que  ceux 
faisanl  partie  de  la  cession, 

Admissioo,  au  rapport  de  M.  le  con- 
Beiller  TalUandier.  conclusions  con- 
formes  de  M.  Tavocat  f^o^ral  de  Pey- 
ramoDt,  du  pourvoi  form^  par  le  sieur 
Pery  contre  un  arr^t  de  la  Cour  impe- 
riale de  Paris,  rendu  au  profit  du  sieur 
Patural«  le  17  mars  1859.  Plaidant, 
M'  Christophle. 

Audlence  du  2&aoüt  1859.  M.  Briöre- 
Valigny,  präsident. 


COUR  IMPERIALE  DE  POITIEBS. 

TkATADZ  P0BLIC8.  —  CBUilN  D£  FER. 
—  ERTREPRBRECR  et  PRIVILiGB  DES 
OUTRIERS  ET  FOORRISSEORS  DE  UATA- 
RIAUX. 

L«f  awriers  et  founUueurs  de  tiutf  ^- 


riaux  pour  campte  des  enireprt^ 
neurs,  qui  ant  traüä  aoec  une  Com" 
pagnie  de  ckemin  de  fer^  ne  peuveni 
revendiquer,  aux  termes  du  dicret 
du  26  phm&se  an  //,  le  droit  exclu- 
sif  de  former  saisie-arrät  ou  Oppo- 
sition sur  les  fonds  dus  par  la  Com-- 
pagnie  ä  ses  entreoreneurs. 
Les  priviliges  soni  ae  droit  itroU;  iis 
doivent  itre  strictemcnt  restreints 
dans  les  cas  expressöment  späeißis 
par  la  loi^  et  il  tCest  pas  permis  de 
les  ätendre  ä  d*autres  cas  par  ano" 
logie. 

La  Cour  areodu«  sur  les  coDclusfons 
conformes  de  M.  Darnis,  premier  avo- 
cat  g^nöral«  Tarr^t  suivant.  qu*ä  rai- 
son de  son  importanoe  en  droit,  nous 
croyons  devoir  reprodoire  in  extenso : 

«  Attendu  que  la  question  soumise 
k  la  Cour  est  ceUe  de  savoir  si  le  sieur 
GoSpfert,  comme  foumisseur  de  bois 
de  travail  employds  par  los  sieurs  fiou* 
quier  et  Letermeller,  ä,  Tex^ution  des 
travaux  du  ebemin  de  fer  de  Niort  i 
La  Kocbelle«  dont  ils  ^taiententrepre- 
neurs,  peut,  dans  la  faillite  de  ces 
demiers,  venir  exercer  contre  les  au- 
trescreanciers  un  droit  de  pr^förence, 
en  vertu  du  d^ret  du  26  pluviöse 
an  II. 

»  Attendu  que  le  droit  in  voqu^,  quel- 
que  nom  qu'on  lui  donue,  est  un  droit 
essentiellement  exceptionnel ;  qu'il 
n'est  pas  permis«  par  cons^uent,  d*6- 
teodre  par  voie  d'assimilaüon ,  k  des 
cas  autres  que  ceux  pour  lesquels  il  a 
et§  sp^ialement  6tabli  et  dont  le  b6- 
n^fice  ne  peut  ötre  obtcnu,  qu*autant 
que  se  trouvent  compl^tement  r^ii- 
sü^es  toutes  les  conditions  d'existence 
auxquelles  le  l^gislateur  a  jug6  conve- 
nable  de  le  soumettre; 

»  Attendu  que  si  le  d^cret  du  26  plu- 
viöse  an  II,  conföre  effectivement  un 
privil6ge  aux  ouvriers  et  foumisseurs 
de  mat<^riaux  pour  obtenir  le  paye- 
ment  de  leurs  cr^nces,  pn^r6rable- 
ment  aux  cr^anciers  particuliers  de^ 
entrepreneuräetadjudicataires  de  tra- 
vaux publics,  il  faut  toutefoiaobserver 
que  ce  priviläge  ne  leur  est  pas  indis- 
tinctement  accordö  d^une  mani^re  ab- 
solue  par  cela  seul  qu*il  s^agit  de  tra- 
vaux a*utilit6  g^n^rale ;  que  sans  dou  te 
c'est  bien  \k  la  premiere  condition 
exig^e  pour  que  le  privit^ge  existe; 
mais  qu'il  faut  encore  de  plus  cellc-ci, 
savoir  : 

»  1*  Que  les  travaux  soieot  ex6cutös 
pour  le  compte  de  Tfitat,  autrement 
dit,  &  ses  frais; 

»  2«  Que,  pour  les  solder*  U  y  ait 
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des  foodid^poftte  daoft  oae  oaiase  pi^ 
bUqoe  qul  aiMit  M  alTect^  4  cet 
]i9ag8; 

BdrEt  qoe  oes  fODda  destin^  auz 
adyadicataires  et  eotrepreneors  ne 
leur  aient  pas  encore  ötö  d^livr^. 

a  Attenda  qoe  tel  est  reosemble 
tadgä  de  oircooettiioes  oonstituUves 
qoi  ronort  en  tcrmes  exprte  de  la  te« 
oeor  da  döcret,  et  qae  l^esprit  aaine- 
meot  apprtel6  de  cette  dispositioa  de 
loi,  commande  manifeatemeat  auasi 
bfeo  qoe  aa  lettre; 

»  Qa'en  effet,  toates  ces  condltloiia 
setroavantr^anleSfapparatt  incontea- 
tablement  pour  les  OQvriera  et  four* 
Diaaeura  le  droit  d*6tre  pay^  de  pro- 
f6reiioe  k  toua  autres  cr6aneiers ;  non 
par  ce  aeal  motlf  qo'll  a'agit  des  biena 
de  l'Etat»  pulaqa^uoe  foule  de  cas  peu- 
veot  ae  pröseoter  oül  Tfitat  lnl-in6me 
fasse  confeetiooaer  des  travaax  sur 
des  bieoa  loi  apparteoaat,  aans  que 
le  privil^  en  qoestlon  pnisse  se  rto- 
User;  mala  par  cette  raison  capitale 
qae*  Iwaqae  des  fonds  ont  M  spdcla- 
lement  alTeette  par  le  gooYemement 
lu  payement  de  certains  trayaux  pa- 
blica^  et  qu'ila  demenreot  encore  dis« 
poDibleB  daos  Ja  caiase  oü  ils  ont  6t6 
d^poa^,  iis  conatltaeot  v^itablement 
un  gage  sur  lequei  les  travailleors  et 
foamiaseors  de  mat^riauz  ont  juste- 
ment  droit  de  compter,  et  qa*il  ne 
peat  6tre  pennia  de  leur  venir  enle- 
Ter;  par  cons^uent,  tandia  que  lors* 
qnMl  n'y  a.  au  contraire«  aucune  af« 
fectation  prMable  de  fonds,  toote 
cause  de  pr6r6reoce  disparatt,  les  ou- 
Triers  eux-raames  les  plus  favori»^« 
qul  s*en  aont  rapportös  a  la  foi  des  en- 
trepreneura  et  adjudioatalres  n*ayant 
plus  alors  pour  6tre  pay^s  dea  titres 
plns  sacrte  que  ceuz  des  autres  cr6an- 
ciers,  que  oeux  des  bailleurs  de  fonds, 
notamment,  dont  les  deniers  ont  servi 
k  rexöcuUon  de  Fentreprise; 

•  Attendu,  oes  princlpes  posös,  qu*il 
oe  8*agit  plns  de  recbercher  dans  la 
cause  si  les  conditions  ci^dessus  ^4itt- 
mAröea,  pour  que  le  privUöge  existe, 
B*y  raocontrent  röeltement ; 

•  Attendu  qu'il  n*est  pas  contestö, 
et  n*est  paa  effecUment  contestable, 
que  les  travaux  k  Toccasion  desquels 
s'agite  le  proote  n'lnt^ressent  TEtat, 
en  oe  sena  qu*il  s'agit  d'uoe  ligne  de 
ebeoilo  de  fer,  c*est-4-dire  de  Tune  de 
cei  voies  noavellea  de  communication 
qae  DOS  lois,  en  raison  de  leur  impor* 
tance,  ont  pris  sein  de  ranger  dans  la 
graode  voirie,  et  qui  sont,  k  ce  titre, 
une  döpendance  du  döuaine  public ; 
qo'i  ce  point  de  Yoe,  par  conaöqoent. 


il  poorrait  dire  oaa  d*appliquer  le  dö« 
cret  de  piuviöse  an  II«  sf,  d^aflleors, 
lesaotreaconditions  qu'il  exige^taient 
pareillement  Justifi^ ; 

9  Mais  attendu  que  ces  autres  con- 
ditions fönt  compl^tement  d^faut: 
qu'il  n'est  vrai  de  dire,  en  effet,  ni 
quMl  8*agit  de  travaux  ex^utös  pour 
le  eompie  de  VEtat,  c*est-A-dire  ä  $ei 
frais^  ni  que  des  fonds  lui  appartenant 
aient  6t6  spdcialement  alTectes  au  paye« 
mentde  ces  travaux,  ni,  en  troisiöme 
Heu,  que  les  fonds  ainsi  affectös  soient 
d6poses  dans  la  caisse  d*un  comptable 
public,  k  la  destination  des  entrepre- 
neurs  ou  acUudicatalres; 

»  Attendu  que  tout  cela  n'existe  pas, 
puisqu'au  Heu  de  se  charger  lui^möoie 
de  Tex^ution  de  ses  cbemins  de  fer, 
Tfitat  a  mieux  aimö  faire  procöder  k 
oes  grands  travaux  par  vole  de  concea- 
sion;  qu'en  ce  qui  concerne  particu- 
li^rement  celui  de  Poitiers  k  La  Ro- 
cbelle,  11  en  a  conll^  le  sein  k  la  Gom- 
pagnie  d'Orl^na,  laquelle,  au  moyen 
de  certains  avantages  convenus,  a  pris 
rengagement  de  le  faire  oonfection- 
ner,  en  entier  k  ses  frais,  risques  et 
pörils;  d'oü  la  cona^queiice  que,  vis- 
•-vis  des  ouvriers  et  fournisseurs  de 
mat^rlaux,  TEtats'est  compl^tement 
elTacö,  et  que  les  uns  comme  les  au- 
tres, bleu  loin  de  poiivoir  compter  en 
quoi  que  ce  seit  pour  assurer  leur 
payement  sur  des  deniers  provenant 
du  tr^r  public,  n'ont  Jamals  eu,  en 
definitive,  d^autre  garantie  que  celle 
rösultant  de  la  solvabilit^  personnelle 
des  entrepreoeurs  et  de  la  caisso  pri- 
v^  de  la  Compagnie; 

>  Attendu  que  rintim^  croit.  li  est 
vrai,  pouvoir,  k  toutes  ces  objections, 
victorieusemeat  r^poodre  quo  la  Com- 
pagnie est,  en  cette  mati^re,  la  repr^- 
sentation  de  TEtat;  qu*iirapleinement 
Substitute  k  son  Heu  et  place,  et  teile* 
ment  investie  de  tous  ses  pouvoirs, . 
quant  k  Tobjet  de  sa  concession,  qu'ea 
tout  ce  qui  s'y  röföro,  il  est,  k  propre- 
ment  parier,  personnifiö  en  eile; 

»  Mais  attendu  qu'uoe  pareille  Prä- 
tention ne  ae  peut  raisonnablement 
aouteoir,  que  rexagöratiqn  dont  die 
est  empreinte  en  dömontreäelle  seulo 
le  vice;  quMl  est  vrai  de  dire,  sans 
doute,  que  pour  dooner  aux  Gompa- 
gnies  les  plus  grandes  facilitös  de  mei- 
ner leurs  entreprises  k  bonne  fin,  TE- 
tat  leur  confäre,  en  eifet.  les  pouvoirs 
les  plus  6tendus,  mais  qu*il  ne  va  pas 
pour  cela  jusqu'ä  abdlquer  en  leur  fa- 
veur  sa  personnalit^ ; 

»  Que  les  positions  respectives  soot 
toiyours  lea  mdmes;  que  iea  rOles  ae 
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ehaogfeflt  ftiB ;  <)ttVtt  d^it  dfil  ton»  les 
poavoirs  qui  leur  sont  donn^,  les 
09iiipagiil66fi*eD  conttnuent  pas  moins 
de  rester  vis-ä-vis  de  TEtat  de  simptes 
concesBionnaires  ayant  pris  la  cbarge 
dTaoeomplir  Tobjet  de  la  concesslon  k 
leurs  frais,  risques  et  p^rils,  et  qu^en 
d^nlthre,  pour  eD  revenir  aux  eondi- 
tlons  exig^es  par  la  loi  de  pluviöse 
ab  ir,  comme  ^l^ments  esseotiels  du 
privil^ge  en  qaestion,  toot  cela  ne  fait 
pas,  alnsi  qtt*il  le  faudrait  pour  que  le 
pk*ivil^  existftt,  que  les  travaux  au 
sajet  desquels  s*61^ve  la  r^ciamätlon 
de  Pliitim^  afent  6t6  ex^ut^s  aux  frais 
et  risques  de  TEtat ;  que  des  fonds  pn- 
bUos  y  aient  ^tA  affect^  et  que  la  caisse 
de  la  Gompagnie,  dont  eile  peut  libre- 
ment  disposer  comme  eile  Tentend, 
seit  exactement  la  m^me  chose  que 
cette  caisse  d'un  comptable  publique 
oA  la  loi  de  pluvKyse  a  voulu  que  les 
fonds  affect^  par  TEtat  fussent  mis 
comme  en  d^p6t,  pour  n*en  sortlr,  au 
proflt  des  destinataires,  que  röguli^re- 
raent  ordonnancös; 

»  Attendu  que  c'est  une  Prätention 
tout  aussl  pea  sörieuse  que  de  voulolr 
faire  consid^rer  comme  une  Subven- 
tion de  TEtat  donnant  Heu  k  Tapplica- 
tion  du  privil6ge,  c'est-&-dire  destinde 
au  payement  des  ouvriers  et  fournis- 
seurs  de  mat^riaux,  les  U  pour  100  de 
minimum  dMntör^ts  garantis  pour  ein- 
quante  ann^es,  au  nom  de  TEtat  par 
le  ministre  des  travaux  publicssur  un 
capital  de  150  millions;  qu'ii  est  en 
eflet  par  trop  övident  qu*un  engage- 
ment  de  cette  nature,  purement  iven- 
tuel,  destin6  uniquement  k  donner 
confiance  dans  les  produits  de  Texploi- 
tation,  et  ayant  surtout  cela  de  remar* 
quable  qu*en  cas  de  böndfices  supö- 
rieurs  au  taux  garanti,  les  sommes 
vers6es  par  TEtat  pour  le  complöter 
loi  seraient  restitu^es;  qu*un  pareil 
engagement  ne  comporte  aucune  assi* 
milation  posslble  avec  un  versemeot 
certain  et  döfinitif,  tel  que  le  veut  la 
loi,  effectu^  d'avance  pour  4onner  sA- 
retö  aux  travailleurs  du  payement  de 
travaux  encore  k  faire; 

»  Attendu,  quant  aux  4  mlllionsi 
conc6d68  k  la  Gompagnie  par  les  k>ca- 
lit^s  int^ress^es,  qu'ils  ne  rentrent  pas 
non  plus  dans  les  prövisions  du  d6cret 
.de  pluvi6se  an  II,  paree  quMnd^pen- 
damment  de  ce  quMl  est  difiiclle  d*y 
voir  une  Subvention  6man^  de  TEtJat, 
ilsne  penventcertaineroentconstituer 
dans  le  sens  de  la  loi  ces  fonds  dont 
eile  parle  sp6cialement  affectös  d*a- 
vance  au  payement  des  ouvriers,  et 
-^evantdemeurefd^poflösdansla  caisse 


d*«ii  ageht  d«  iBP^Mi  piibUc  f>ottr  Atre 
ult6ri6ureiiient  livf6s  ans  entrepre- 
neurs;  qu'ils  ne  peuvent  avoir  cq  ea* 
ract^re  puisqu'lla  n'ont  MPobJet  d*aii- 
cune  affectation  speciale  et  quMla  ont 
6tä  Uttös  Inun^iatement  k  la  Gompa- 
gnie, laquelle  a  6t6  libre  d*en  faire  tel 
emploi  que  bon  lui  a  semblö. 

»  fin  ce  qui  toiiehe  le  moyen  tirö  de 
la  faTOor  tout  exceptfonnelle  dont  les 
ouvriers  et  fonrnfsseurB  de  ma.t§riaiix 
employös  i  la  confection  du  chemin 
de  fer,  m^ritent  d'ötre  entour^et  qui 
demeureral6nt,dit-on,  sane  protection 
si  on  leur  dtoiait  celle  nteultant  du 
d6cret  de  pluviöse  an  II : 

•  Attendu  que  ce  n*est  \k  qu'une 
consid^ratloQ  susceptible  seolement 
d*6tre  soumiae  aux  mSditatioos  du  16- 
gisiateur,  s'il  e^t  vral  qu'il  y  alt  sous 
ce  rapport  une  lacune  regrettable  dans 
l'ifeonomiede  la  lof,  maisqu'it  n^p- 
partient  pas  dans  tousles  cas  aux  ma- 
gistrats  de  praidre  sur  eux  de  la  com- 
bler; 

n  Attendu,  au  surplus,  dans  Tes- 
p^ce,  que  Tint^ngt  particuli^rement 
r^clame  au  profit  de  rintimö  perd  de 
sa  forcedevant  cette  simple  r6flexion ; 
que  lessieurs  Letermellieret  Bouqui^, 
dans  la  faillite  desquels  il  se  pr^nte 
comme  cr^ancier  privll^i^,  ont,  en 
definitive«  touchö  des  appelants  des 
sommes  importantes,  bien  notoire- 
ment  destin^es  k  solder  les  ouvriers; 
et  que  si  cette  destination  .n*a  pas  com- 
ptötement  re^  son  effet,  si  le  sieur 
Geopfert  personnellement  n'a  pas  ^tö 
pay6,  ce  n*est  pas  la  faute  des  appe* 
lants  dont  la  positioa  ne  serait  pas 
moins  digne  d'int6r6t  s'ils  ^taient  con* 
damn6s  k  perdre  le  montant  de  leurs 
avances ; 

M  La  Gour  dit  quMl  a  M  mal  Jug<6 
par  le  Jugement  dont  estappel ;  ömen* 
daot  et  faisant,  etc.; 

»  Dit  que  la  creance  du  sieur  6o6p- 
ferf  n'est  qu*une  creance  ordinaire ; 
qu*ä  tort  eile  a  et6  admise  par  le  tri- 
bunal  comme  privil^gi^ ; 

>  Ordonne,  en  cons6quence.  que  le- 
dit  Goepfert  ne  pourra  prendre  part 
dans  Tactif  de  la  faiUite  Letenneilier 
et  fiouquiö  qu*au  marc  le  franc  doce 
qui  lui  est  dO ; 

n  Ordonne  pareillem^ot  que  le  pro- 
cös-verbal  de  v^rificatlon  de  crdance 
sera  rectifi^  en  ce  sens; 

»  Döclare  le  präsent  arr^t  coramun 
k  toutes  les  parties  en  cause ; 

•  Gondamne  Tintim^  k  tous  les  d6- 
pens. » 

Audtenee  des  ^8  fiftvrfer,  i ,  2  et  6 
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man  1859. 


M.   MerveHldox,  prä$i- 
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COÜR  lliP^RlALB  DE  PARIS. 

BBCVXT  l>*flmillTIOR.  -^  DfSTILLATlOlf 
BT  CARBOHIBATlOll  0E5  KATliUS  COM- 
BDSTIBLBS.  —  Exp£rIENCES.  —  QOH* 
TBBPA^OH.  —  DtoiiARGKi 

Les  essais  (Cmn  procädä  treteU^  cffä^ 
r^s  dam  le  bui  d*en  faire  CappHca^ 
tion  ä  une  Industrie  nouvelle,  ne 
canstiiueni  pas  une  conirefa(on; 
MurUnU  si  les  essais  sont  resUs  in- 
frudueux  ei  ont  H^  abandoimäs 
Sans  un  r4$ultat  industriel  appr6* 
ciaöie* 

An  mois  de  joillet  1855«  MM.  Tho* 
BMB  el  Lanrens,  ing^ears  oivils,  in- 
tentörea4  une  actioa  em  contrefa^oa 
canire  M*  le  ministre  de  ia  guerre  et 
IL  ie  göQöral  de  division  Perrodon, 
djrecteur  du  serrice  des  fwudres  et 
salp^trea  de  France. 

11s  prötendaient  i|ne,  le  13  JaiUet 
IMO,  ils  avalent  obtenu  vo  brevet 
d'loveBtien  pour  la  pr^paration  aa 
xBOjren  de  la  vapeur  sarohauff<to  da 
chArbon  n>ux  destin^  k  la  eonfection 
des  pondreSv  sous  la  dösignation  de 
proc^6  de  distUlation  o«  da  carboni* 
Bation  de  eombiistibles  avee  emploi 
d'un  courant  de  vapeur ;  qu'ils  avalent 
appria  que  dans  plusieara  poudreries 
de  r£tat«  ootammeot  dans  eelies  de 
Saiflt-Chamas  et  d^Esqoerdes,  on  op6« 
rait  la  fabricatioa  des  poudres  ä  l'aide 
du  proc6di6  inventö  par  eux  et  ponr 
leqael  IIb  avalent  obtena  im  Inrevet. 

Eq  consöqueoce,  ils  demandaient 
contra  M.  le  ministre  de  la  guerre  et 
oontre  M.  le  g^oöral  Perrodon  person- 
nellement,  comme  auteur  de  la  con- 
trefa^ont  une  condamnation  k  des 
dommages-int^röts  k  donner  par  6tat. 

Gette  instanee  fut  suivle  d*ua  juge* 
ment  rendu  par  le  tribunal  civil  de  )a 
Seine,  en  date  da  36  d^oembra  1857, 
ainsicoD^: 

c  Le  tribnna], 

»  Atteodu  que  Tbomas  et  Laarens 
ont  obtenu,  le  13  juillet  18ä0,  un  bre- 
vet de  qninae  ans,  pour  un  procM6  de 
diatiilation  ou  carbonisation  des  ma* 
ti^res  combuatibles  avec  emploi  d'un 
courant  de  vapeur ; 

•  Attendu  quUl  est  constant  en  fait 
que,  Sans  la  participation,  le  concours 
ni  Tautorf sation  des  brevetös  et  avant 
rexpiratioo  de  leurs  brevets,  ce  pro- 


e6d^  a  M  apptl^iife  dans  d^reMSS  'pmi- 
dreries  de  l'fetat  et  notamment  dene 
Celles  de  Salnt^Ghamas  et  d^Esqiiei^ 
des,  k  la  pröparation  du  charbon  dsa^ 
tin6  k  la  confsotion  des  poudres ; 

»  Attendu  qne  ees  applicatioos  ne 
sont  nl  m^connues  ni  contestdes;  qaa 
aauiement  il  est  d^fendu  &  ht  demanda 
k  Utk  de  dommages-intöröts«  fbrin^ 
par  Thomas  et  Laurens,  an  tooyens. 
de  Texoeption  de  d^h^anee  rösultant 
de  ce  qu'ils  n'auraient  pas  mis  leur 
d^cottverte  en  aotlvlt6  dans  les  devx 
ans  qul  ont  suivi  la  d^livrance  du  brs« 
vet; 

«  Attendu  que  la  io!  da  7  janvIer 
1791,  sous  l'eaipire  de  laquelle  a  ^td 
prjs  le  brevet  dont  s^aglt,  dlspose  k  la 
vMt^,  par  son  art.  18^  n°  ft,  que  tovt 
indivldu  quf,  dans  IMsipace  de  deux 
ans«  k  compcer  de  la  date  de  sa  pi^ 
tente,  n*aura  polnt  mis  sa  döcouverte 
en  aetivitö,  et  qni  n'aura  pof nt  justi- 
ft6  des  ralaons  de  son  inaction,  sera 
d6obu  de  sa  patente ;  mafs  que,  d'a- 
pr^s  les  termes  m^mes  de  la  toi,  la 
d6cb6aaee  par  eile  ötablie  n*est  pas 
absolue;  que  cette  d^btenoe  ne  se 
produit  pas  de  plein  droit  par  la  seule 
inaction  pendant  le  d^laf  d^termlnd, 
et  que,  fond6e  k  la  fois  sar  nne  pr^ 
Bomption  de  renonciation  de  la  part 
de  Pinventeur  et  sur  Plnt^ret  qu^a  la 
soci^tö  de  Jouir,  dans  le  plus  bref  d^ 
lai  possible  des  avantages  de  la  d6«- 
couverte,  die  doit  6tre  6can^  lors^- 
que  les  cfrconstances,  dont  Papprö* 
ciation  appärtient  aux  tribunaux, 
permettent  de  reeonnattre  seit  qne 
llnventeur  qui  n'a  pas  agi  n*a  pu  rien 
faire,  seit,  k  plus  forte  raison,  que  ee^ 
lui  qui  a  agI  dans  une  mesure  quel- 
conque  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  faire; 

»  Attendu,  dans  Pesp^ce,  que,  d^ 
le  mois  d'aoüt  1839,  Thomas  et  Lau- 
rens«  sans  attendre  meme  la  döli^ 
vrance  du  brevet  dont  la  demande 
avait  ^t6  formte  au  mois  d*avril  pr6- 
c^dent,  ontinstall^  un  appareil  ma- 
nufacturier  dans  Pusine  Capdeville  k 
la  Glaoi^e,  pr^  Paris,  et  qu^il  r6- 
sulte  des  documents  produits  qu'ind^ 
pendamment  de  cette  premi^re  appll- 
cation  de  leur  procMö,  Thomas  et 
Laurens  en  ont  fait  deux  autres  dans^ 
la  Periode  de  deux  ans,  k  partir  de  la 
demande  du  brevet,  Pune  das  le  mois 
d'octpbre  1839  dans  Pusine  de  )a  bar- 
ri^re  du  Maine,  ayant  pour  objet  la 
distillation  de  la  r^sine,  Pautre  dans 
Pusine  La  Carridre.  en  janvier  1841, 
ayant  pour  obJet  la  distillation  de  la ' 
houille  en  vue  d*obtenir  une  plus  forte 
Proportion  degaz  d'^clairage; 
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»  AUenda  quMl  ii>  a  pas  ä  se  pröoo- 
eoper  de  la  dur6e  qu'ont  eu  ces  appli- 
catiODs  diverses,  ni  des  rösultats  p6cu- 
nialres  qo^ellesont  produit ;  qua  la  lol 
qui  subordonne  la  cooservation  du  pri- 
yII^  k  la  mise  en  activit6  dans  le  d^ 
lal  qtt'elle  d^termlne  de  la  ddcouverte 
farevet^e  ne  demande  pas  ä  rinventeur 
des  appUcatioQs  fructaeuses ;  quMlsuf- 
flt  que  les  applications  faltes  soient  ex- 
elusives  de  cette  pensöe  de  renoncla- 
tion  qul  est  Tune  des  pn^somptions 
oervant  de  base  k  la  dechdance  Sta- 
bile par  la  disposition  prtoit^e  de  la 
lel  de  1791,  et  qoe  les  faits  susrelat^ 
Bon-seulement  excluent  par  eiix-mö- 
mes  cette  peas6e  de  renonciation  en 
oe  qtt*lls  coDstituent  des  applications 
T^itables  et  non  point  de  simples  es- 
oals,  ainsi  qu*oa  Ta  pr6tendu,  mais 
encore  accusent  rintention  formelle 
de  conserver  le  privil^e,  Intention 
qui  a  ensuite  6t6  pleinement  confir- 
m^  par  les  applications  ult^rieures 
faites  ou  autoris^es  par  les  inventenrs 
et  notamment  par  remploi  de  la  va- 

r)ur  surchauffde  qui  a  ou  lieu  del8A2 
1855,  &  Neuiily,  pour  la  distillation 
des  Corps  gras  et  par  Temploi  du  m6me 
proc^de  k  Tusfne  de  la  Gomaille  en 
1850  et  1851  pour  la  distillation  des 
Bchistes; 

■  Attendu  que.  dans  de  telles  cir- 
constances,  11  est  Impossibledenepas 
reconnaltre  qu*autant  quMl  a  6t6  en 
eux,  Thomas  et  Laurens  ont  satisfait 
au  VGBU  de  Tart.  16  de  la  lol  du  7  jan« 
vjer  1791,  en  sorte  qu'aucune  d6- 
chöance  ne  pouvant  leur  ^tre  oppo« 
86e,  les  faits  servant  de  base  k  leur 
demande  constituent  k  leur  prdjudice 
la  vfolation  du  droit  dont  leur  brevet 
leur  assuralt  la  Jouissance  et  Texer- 
oice  exclusifs ; 

■  Attendu  quMl  leur  a  6t6  causö  par 
\k  un  dommage  dont  11  est  dd  r^para- 
tion; 

•  Attendu  n^nmoins  que  Tempiöte- 
ment  dont  il  s^agit  est  le  fait  de  Tad- 
ministration,  et  qu'il  ne  saunüt  ötre 
reprochö  au  g6n^ral  Perrodon  qui,  en 
sa  qualit6  de  directeur  du  service  des 
poudres  et  salpötres,  doit  6tre  consi* 
d6r6  comme  ayant  agi  dans  le  cercle 
des  Instructions  k  lui  donn^es; 

0  Sur  la  confiscation  demand6e :  at* 
tendu  que  Tacte  et  le  brevet  ^tant  ex- 
pir^  les  dommages4nt^r6ts  r6pon- 
dent  k  toutes  les  exigences; 

n  Par  ces  motlfs : 

n  Sans  s'arröter  ni  avoir  6gard  aux 
conclusions  prises  contre  le  g<^n6ral 
Perrodon,  lequel  est  simplement  mis 
bors  de  cause, 


»  Gondamnelemfnlstredelaguerre, 
mais  en  sa  quaiit^  seulement,  anx  dorn- 
mages-int^röts,  k  donner  par  ^tat  en- 
vers  le  demandeur ; 

»  Sur  le  surplus  de  leurs  demandes, 
fins  et  conclusions,  met  les  parties 
hors  de  cause ; 

»  Gondamneleministredelaguerre 
en  sadite  qualitö,  en  tous  les  d6- 
pens,  etc.; 

Appel  a  6t6  interjetö  de  ce  Jage- 
ment 

M*  BiRTODX,  avocat  de  M.  le  mi- 
nistre  de  la  guerre,  soutient  cet  ap- 
pel. 

L*adminlstration,  dit-il,  a  du  se 
pourvoir  contre  ce  jugement  qui  lui 
impute  des  actes  de  contrefa^on  dont 
Jamals  eile  ne  s'est  rendue  coupable 
et  qui  ne  peuvent  sörieusement  6tre 
maintenus  en  pr6sence  des  faits  du 
proc6s.  U  rtailte  en  effet  de  ces  faits 
que  Tadministration  n*a  agi  qu'avec 
la  plus  grande  bonne  foi,  dans  Tigno- 
rance  absolue  oü  eile  ötait  de  Pexis- 
tence  du  brevet  de  MM.  Thomas  et 
Laurens :  que  cette  ignorance  6tait  la 
cons^quence  de  r6tat  complet  dlnac- 
tion  oü  ces  demiers  sont  rest^  depuis 
la  prise  de  leur  patente,  et  que  les 
travaux  anxquels  on  s^est  livrö  dans  la 
poudrerie  de  l*fitat  ne  sont  pas  sortis 
de  la  pMode  d^essai,  et  ont  abouti 
dans  ce  dernier  6tat  de  choses  k  IV 
banden,  en  principe,  du  Systeme  dont 
les  intimes  se  sont  pr^tendus  inven- 
tenrs. 

Les  moyens  d*appel  sont  nombreux, 
et  ceux  qui  se  pr6sentent  les  premiers 
sont  ceux  qui  attaquent  le  brevet  lui- 
m6me. 

Dans  cet  ordre  d^arguments,  nous 
opposons  k  MM.  Thomas  et  Laurens  la 
nullit^  de  leur  brevet  qui  ne  contient 
ni  id&e  ni  application  nouvelle.  En  ef- 
fet, ridöe  m^re  de  ce  brevet  r6$ide 
tout  entiöre  dans  Temploi  comme 
v^hicule  de  calorique  de  la  vapeur 
chauffte  k  la  sortie  du  g^nörateur.  Le 
r^sultat  obtenu  est  la  carbonisation. 

Or,  ridde  en  elie-m6me  et  le  r^ul- 
tat,  aussi  bien  que  Tappareil,  sont  d6- 
crits  et  obtenus  dans  la  patente  d6- 
livr6e  le  12  Juin  1838  au  profit  de 
M.  Danjoy,  Ingenieur  civil,  et  dans  le 
certificat  d*addition  pris  par  lui  le 
26  septembre  suivant.  Pour  s*en  con- 
vaincre,  il  suffit  de  lire  et  de  comparer 
les  deux  brevets  oü  Ton  rencontre  Ti- 
dentitö  du  proc^d^,  de  Tappareil  et  du 
rteultat,  de  teile  sorte  quMls  semblent 
copi6s  Tun  sur  Tautre.  11  Importe  peu, 
k  ce  point  de  vue.  que  MM.  Thomas  et 
Laurens  aient  an  int^t  cOmme  asso- 
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ci6s  ou  comme  propri^taifofi  dans  le 

brevet  primitif.  Le  brevet  de  1840  n*en 

aerait  pas  moins  nul  qnand  m^ine  IIa 

aaraieot  €tä  les  titolaires  de  celui  de 

i83&  Ji  Importe  pett  ^galement  qoe  le 

brevet  de  1838  n^ait  Indiqoö  comme 

applicatioB  que  la  carbonisatfon  du 

nofr  aniroaU  et  qae  celal  de  1840  aft 

lodlqn^  une  formale  g^n^rale  d*appll- 

catjoa  k  toutes  les  matl^res  combus- 

tibles :  la  nullit^  n*est  opposöe  icf  qne 

limitativement  et  comme  döfenae  k  la 

poursuite  de  contrefaQon,  qnl  ne  8*ap- 

piique  qu^ä  la  fabrJcation  du  charbou 

ntoessaire  pour  la  confection  de  la 

pottdre.  Or  il  est  certain  que  ce  char- 

bOQ  existe  depuls  iongtempa  dans  la 

aclence  et  dans  Tappllcation  k  tous 

les  ötats  de  cultet  et  que  le  breret  de 

i8&0»  quelle  que  soft  Tötendue  de  ses 

termes«  ne  doone  k  cet  dgard  aucun 

räsulCat  nouveau. 

Le  second  moyeo  consiste  dans  la 
d^b^nce«  faüte  d'appllcatlon  dans 
les  deox  ans  de  la  date  de  la  patente, 
aux  termes  de  Tart.  16,  $  4,  de  la  lol 
du  7  janvierl791.  Les  premfersjuges, 
eil  posaot  des  principes  qnl  ne  sont 
pas  cootest6s,  se  sont  trompös  sur  les 
faits  m^mes  d'application,  qui  ne  sau« 
raient  dtrecon8id<^rteoommelapreuTe 
d^une  mise  en  pratJque  sörieuse,  ma- 
nufacturiöre.  Industrielle,  capible,  en 
un  mot«  de  mettre  la  socl^t^,  en 
tebange  du  privilöge.  en  joulssaoce 
des  aYantages  de  rid6e  nouvelle.  11 
est  Gonstant  sur  ce  point,  et  cela  r6- 
solte  des  documents  prodults  et  des 
auteurs  m^mes  qui  se  sont  occnpös 
de  cette  Inventiont  que  MM.  Thomas 
et  Laurens  ne  sont  pas  sortis  des  ex- 
p^riences,  et  n*ont  fait  aucun  effort 
Justifiö  pour  ^cbapper  k  la  d^b^ance 
dont  its  ne  sauraient  fttre  rele?^ 

Mais  ce  qui  est  plus  certain  encore» 
et  c*eBt  \k  un  moyen  que  Tadminlstra- 
tioo  se  platt  davantage  k  invoquer 
parce  quMl  a  son  si^ge  au  milieu  de 
faits  dont  la  rtelitö  ne  saurait  6tre 
discutte,  c^est  que  les  travaux  qui 
ont  6t6  nits  dans  les  poudreries  Tont 
6t6  k  la  oonnaissance  de  MM.  Thomas 
et  Laurens,  m^me  arec  leur  consente- 
ment,  et  qu*on  ne  peut  trouver,  dans 
ce  coDCOors  de  circonstances,  les  416- 
ments  de  la  contrefa^on.  M.  Violette, 
oommissairedes  poudres  a  Bsquerdes, 
s'est  rencontr^  le  premier,  k  son  insu, 
sor  le  m^me  terrain  que  MM.  Thomas 
et  Laurens,  et  y  a  6t6  entralnö  par 
rapplteation  quMl  a  vu  faire,  dans 
quelques  raflAnerles,  de  la  vapeur  sur- 
chaoAto  k  la  r^viylficatlon  du  noir 
animal.  11  eq  a  rendu  coroptQ  au  ml- 


nistre  dans  slx  rapporfs  des  12  ttani 
et  11  octobre  18/li5 ,  U  mal  1846,  27 
septembre  et  21  octobre  18479  et  20 
avril  1848.  Ces  rapports  dömontrent 
de  la  fa^on  la  plus  Evidente  son  en- 
ttöre  bonne  fol,  puisqu'ils  constatent 
des  eip^riences  qui,  commenc^es  en 
laboratoire  dans  un  tube  de  verre  et 
sur  la  quantit6  d^un  gramme  de  bois» 
ne  sont  arrivöes  que  lentement  et 
progressivement,  apr^  trois  ann6eSt 
a  un  r6sultat  qui  a  permis  r^tablia-' 
sement  &  la  fin  de  1847,  k  Esquerdes,' 
d*un  appareil  d^essaL  G*est  alors  que 
MM.  Thomas  et  Laurens  ont  r^clamö» 
k  TAcadömie  des  sciences,  dans  les 
söances  des  19  juin,  10  Juillet  et  7  aoOt 
1848,  la  priorit^  scientiflque  qui  n*a 
pas  M  contest^e  par  M.  Violette» 
maisen  m6me  temps  n'ont  fait  au- 
cune  Opposition  k  la  contlnuation 
d*exp6riences  qui  pouvaient  amener 
rutilisation  de  leur  proc^6  dans  d'au- 
tres  poudreries. 

De  möme,  en  1847,  M.  Didiez,  au- 
Jourd*hui  g^n^ral,  alors  attacbö  k  la 
direction  des  poudres,  dans  l'intention 
d'essayer  une  application  en  grand, 
s'^ittransporteauprtede  MM.  Tho« 
mas  et  Laurens,  qui  ötäient  considö* 
r^  alors  comme  les  auteurs  de  Tap- 
plication  de  la  vapeur  surchaufr(§e  k 
la  rövivification  du  noir  animal,  avalt 
obtenu  de  Tun  d'eux  les  meilleurs  et 
les  plus  utiles  des  renseignements,  et 
avait  mftme  6t6  conduit  par  lui  dans 
Tusine  de  M.  Sommler,  rafflneur  k  la 
Villette,  pour  voir  les  appparells  qui 
y  ätaient  en  usag&  G'est  k  la  suite  do 
cette  Visite  et  au  milieu  de  ces  folts, 
qui  sont  constat^  par  les  rapports  de 
M.  Didlez.  qu*a  M  construit,  dans  la 
poudrerie  de  Saint-Ghamas,  un  appa- 
reil Stabil  sur  de  grandes  proportlons, 
destinö  k  de  grandes  exp^riences,  sans 
protestation  ni  r&istance  de  la  part 
de  MM.  Thomas  et  Laurens. 

Puls  toutes  ces  exp^riences  ont  d6- 
finftlYement  d^montrö  que  Tld^e  nou- 
volle,  si  ing^nieuse  en  sol,  ötait  d*une 
application  impossible ;  et,  par  un  r6- 
cent  arr6t6,  apr^s  des  essais  compa- 
ratifs  qui  ont  dnr6  plusieurs  ann^, 
on  en  est  revenu  au  principe  de  la 
carbonisation  par  les  cy  iindres  de  dls* 
UUatlon. 

II  en  est  r^ult6  de  grandes  pertes 
pour  rfetat 

II  est  Evident  que  rien  dans  ces 
faits  ne  peut  aotoriser  &  dire  que  Tad- 
ministration  a,  soitnui  k  MM.  Thomas 
et  Laurens  en  tentant  d*applfquer  uno 
inTontion  qu*ils  ne  faisalent  aucun  ef- 
fort d*utili9er,  seit  contrefalt  ea  con- 
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tiQuant  avec  eetu  per^^vörftDce  des 
^ais  Qui  n'oQt  pu  aboutir. 

M*  DD  MiRAL,  avocat  de  BIM.  Tho- 
B)a8  et  Laurens«  a  conclu  h  la  confir* 
ma^oa  pure  et  simple  de  la  d^isioa 
4es  {Nremiers  juges, 

Suivant  lui,  MM.  Thomas  et  Laurens, 
en  uaant  de  leur  droit,  ii*ont  pas  cru 
cominettre  un  acte  qul  füt  de  nature 
ä  öiHouvoir  la  haute  susceptibilit^  de 
M.  le  ministre  et  de  radmioi^aiion 
des  poudres.  Avant  d'engager  le  pro* 
c^,  ils  ont  adresB^  leur  rSclamaUon 
aus  bureaux  de  la  guerre  au  moyea 
de  lettres  nombreuses,  de  1851  ä  1855, 
^poque  oü,  ea  pr^sence  d*uu  refos 
dMnitif,  il  leur  a  paru  que  leura  d6- 
ipärches  amiables  avaieut  nöcessal- 
rement  pris  fin.  La  corre^ottdance 
^chaog^  peudaut  ce  long  intorvalle 
4e  temps  t^moigne  de  la  coAvenance 
de  leur  proc6d^  MM.  Thomas  et  Lau- 
rens ne  se  trouvalent  pas,  eu  effet, 
pour  la  premiöre  fois  en  prdsence 
de  radministration.  Ge  sont  des  sa- 
Tants,  honoris  de  m^dailles  d*or  h  noa 
okpositioDs,  professeurs  k  r£cole  cen- 
trale, et  qui  d^jä,  &  Toccaslon  d'au- 
tres  inventions,  ont  traitd  aveo  le  mi- 
nist^re  de  la  marine,  pour  lequel  ils 
ont  fait  des  travaux  consid^bles, 
d'une  valeur  de  plus  d'un  million, 
p^oduisant  ä  r£tat,  i  Talde  de  leurs 
proG^d^i  des  ^conomies  coosid^ra- 
Dies. 

Une  cc^rrespondance  nombreuse  r6- 
pond  k  Targument  tir^  de  Tautorisa- 
tioQ.  MM.  Thomas  et  Laurent  pr^ten- 
dent  que  Jamals  les  honorables  mem- 
bres  de  la  direction  des  poudres  n'ont 
pu  ignorer  leur  qualit^  d'inventeurs, 
et  par  cons^quent  le  droit  qu'ila  ont 
de  revendiquer  les  avantages  qui  y 
sont  attach^s.  On  ne  doit  donc  pas 
s'arröter  plus  longtempa  ä  ce  premler 
moyen« 

La  nullit^  propos^e  pour  la  pre- 
mitee  fois  devant^  la  cour  ne  paratt 
pas  davantage  devoir  6tre  accueillie. 
En  effet,  d'abord,  et  aur  le  point 
scientifique,  11  est  oonstant  et  il  r^ 
sulte  des  documents  soumis  k  Vexdr 
men  des  oontradicteurs  eux-mömes» 
que  MM.  Thomas  et  Laurens  ont  v^rir- 
tablement  6t§,  mtoe  pour  la  carbo- 
nisation  du  noir  animal,  les  inven* 
teurs  de  Tapplication  de  la  vapeur 
surchauffiöe  comme  agent  calorifique. 
II  Importe  peu,  &  cet  ^ard  que,  par 
suite  d'arrangements  particuüers,  le 
breyet  alt  6tö  pris  au  nom  de  M.  Dan- 
Joy.  En  outre,  la  g^n4ralit6  des  termes 
de  la  seconde  patente,  Tindication 
speciale  en  outre  de  son  application 


k  toates  les  m4tldres  oomboatibles  et 

particuli^rement  au  charbon  v^tal, 
constituent  une  invention  tout  k  lait 
nouvelle  et  distincte  de  la  premiäre. 

Reste  le  moyen  de  d^chtoice  sur 
lequel  les  premiers  Juges  se  sont  Ion* 
guement  expliqu6s  aprte  un  long  dö* 
llb^rö  et  Teiamen  attentif  de  toutes 
les  pi^ces  jostificatiTes  des  motifs  de 
rinactiott  de  MM.  Thomas  et  Laurens. 
£n  effet,  le  jugemeot  fra^pö  dfappel 
pose.  daos  les  termes  les  meilleim:et 
les  plus  larges,  les  väritahles  princi* 
pes  qui  n^ont  pu  6tre  omtest^  Les 
falts  ainai  posds  en  ?ue  de  ces  prinei-. 
pes  mettent  done  les  intimte  k  Tabci 
de  la  d6ch6ance. 

La  Cour,  confomi6ment  aux  oenclu- 
sions  de  M.  Tavocat  gönöral  Bamibk, 
a  rendu  un  arrßt  par  lequel  eile  a  re- 
jet6  les  deux  moyens  opposds  par  Tap- 
pelant,  et,  considörant  que  Tinvention 
des  sieors  Thomas  et  Laurens  n'av«it 
6t6  admiae  qu*&  titred'äpreuTe,etque 
c'6tait  dans  cette  position  expectante 
que  le  miitistre  de  la  guerre  Tavait 
trouvte; 

Que  celuici  n'avait  fait  que  des  es-^ 
sais  abandonii^s  blentöt  comme  in- 
fructueux; 

Qu'il  y  avait  donc  dös  lors  Impossi- 
bilit^  d*y  voir  uoe  contrefogon,  et  que 
4'un  aolre  cöt6  il  ^tait  difflcile  d'ad- 
mettre  un  pr6judice  quelconque  pour 
l9ß  sieurs  Thomas  et  Laurens ; 

£lle  a  infirm^  la  d^cision  des  Pre- 
miers Juges,  en  compensant  toutefois 
les  däpens,  k  raison  de  la  Situation  ir- 
räguiiöre  dans  laquelle  s*ätait  placö  le 
ministre  de  la  guerre  vis-a-vis  des 
sieurs  Thomas  et  Laurena, 

Premiere  chambre.  —  Audlence  du 
18juilletl859.  M.  Devienne,  premier 
präsiäeni. 


JURimCTlON  CRIVINBLtE. 
COUR  DE  CASSATION. 

CbwBbre  criminelle. 

CONTRBFAgOIC«  —  6l£HERTS  D*D]f  PRO* 
Ctot  XWLiris,  —  DOHAUfE  PUBLIC  — 
APPatoATION. 

En  maliire  de  cantrefoi^on^  iorsqu*un 
arrit,  apris  avoir  recannu  brei^eta-- 
öle  le  procM  induslriel  pr^tendu 
contrefait^  renvoie  h  pr^venu  de  la 
piainie  par  Le  nujiifque  lei  MHnents 
de  ce  proc^di^j  imMa  par  le  pr^- 
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teaäu  cantrefacieWt  considir4s  isQ- 
icment^  sont  tombes  dans  le  domaiw 
public;  U  y  a  lä  une  appreciation 
de  fait  sauveraine^  ei  qui  ^diappe  ä 
la  censure  de  la  Cour  de  Cassation* 

Rejet  da  pourvoi  forroö  par  le  sieur 
Levjeux  contre  ud  arr^t  de  la  Cour 
imperiale  de  Rouen,  chambre  des  ap- 
pels  de  poHce  correctionnelle,  en  date 
da  10  mars  1659,  renda  au  profit  du 
sieur  Sellingne. 

M.  le  conseiller  Sen^ca,  rapporteur; 
M.  Tavoeat  gi6nöral  Guy  ho,  conclu- 
siofM  conformes.  Plafdant,  M*  Gbris- 
tophle,  avocat 


C0!«TREFAC.05.  —  PRODÜIT  BRETET^.  — 

Objets  distincts.  —  ArrAt.  —  Mo- 
rrps. 

VarrH  qui  üMare  en  fait  qu'it  n'y  a 
pas  iäentit^  entre  le  produit  argu4 
äeeomrefa^Hm  et  le  produit  brevet^^ 
ächappe  a  la  censure  de  la  Cour  de 
Cassation,  ators  m4me  que  le  brevet 
awni  deux  objets  distincls  et  que 
les  motifs  de  CarrH  semblent  ne 
s*appiiquer  qu*ä  tut  seul. 

Rejet  du  pourvoi  form^  par  le  sieur 
Couder  coatre  ud  arröt  de  Ja  Cour  ira« 
päriale  de  Paris,  QJiambre  correction- 
nelie,  du  8  juin  1859,  reodu  au  profit 
da  aieur  Paig^Baligot. 

M.  le  conseiller  Victor  Foucher,  rap-^ 
poitcur;  M.  Guyho,  avocat  g6n6ral, 
conclusioDs  contraires.  M*  UeyerchoU| 
avocat  plaidant. 

Audience  du  39  juillet  1859  .M.  Vaisse, 
President. 


JURIDICTION  COMMERCIALE. 
TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

DE  LA  SEIME. 

SOClirt  IDCSTRIELLE.  — CARACTJIRE  DES 
OBLIGATIO.NS  AVEC  PRIIIES.  —  LIQUI- 
DATION. —  Soci£t£  des  ponts  Ver- 

GXIAIS.  —  GERANT. 

In  g6rant  ne  peut,  m&me  avec  l'as^ 
setuiment  de  l'assembl^c  gin^rale 
des  actionnaires  9  s\'xon4rer  per* 
sormellement  des  obiigalions  con- 
tracties  vis-a-vis  des  tiers  {porteurs 
d'^obligations). 


Les  primes  slipul4es  iors  des  rev^ 
boursements  aobligations  de  social 
t^s  industrielles^  ne  constituent  pas 
un  int^r^t  extra  Idgal^  mais  un  läj 
gitime  avantage  repräsentant  lef 
chances  altachäes  ä  tout  pr4t  indus^ 
triel  ä  long  tei-me. 

M.  Beaudemoulin  estporteur  desep't 
cbligations  de  la  Gompagnie  des  Pontf 
Vergniais,  aujourd'hui  ea  llquidation. 

£u  1856,  M.  £mile  Martin,  maftra 
de  forges,  avait  acceptö  la  gdrance  da 
cette  aoci^t^,  mais  äla  condition  qu'il 
ne  serait  pas  responsable  des  dettei^ 

Ai;üc>urd*hul  la  soci^tö  est  dlssoute» 
et  le  pont  de  Saint-Ouen,  qui  avait  6t^ 
offert  aux  porteurs  des  obligatioim 
comme  une  da  leurs  garaaties,  a  ^t/i 
vendu. 

Dans  ces  circonstancea,  M.  Beauder« 
moulin  a  fait  assigner  M.  £ioile  Uar« 
tin  et  M.  Deville,  liauidateurs  de  U 
80ci6t6,  en  payementde  ^^SOOfr.^moQr 
tant  de  leurs  sept  obligations. 

Le»  obligations  des  ponts  Vergoiaia 
ont  6t6  ^mises  ^  500  fr.,  et  allea  soat 
remboursables  h  600  fr. 

M^  £mile  Martin  a  d'abord  invoquö 
rexon6ratioa  de  toute  responsabiiitös 
dont  11  avait  fait  la  condition,  Iors  dQ 
son  acceptation  de  la  göraoce. 

II  souUent  en  outre  que  la  prime  da 
100  fr.  attach^  ä  cbaque  Obligation, 
ind^pendammeat  de  Tintör^t  l^gaU 
constituait  un  inl^r^t  usuraire  qui  nß 
pouvait  ötre  admis  par  la  justice. 

Ü  invoquait  qu'on  ne  pouvait  invo- 
quer  aucune  comparaison  entre  \e% 
obligations  des  cbemins  de  fer,  ou,4e 
la  viile  de  Paris  et'  les  obligations  des 
Ponts  Vergniais,  parce  que  les  obliga- 
tions des  chemins  de  fer  ou  de  la  vllle 
de  Paris  ont  M  ^mises  en  vertu  d^une 
loi,  tandis  que  les  obligations  des  ponts 
Vergniais  n'ont  pas  re^u  la  in6me  sanc- 
tion. 

Le  tribunal,  apr^s  avoir  entendu  les 
plaidoiries  de  M.  Victor  Diliais,  agr^ 
de  M.  Beaudemoulin,  et  de  M*  Scbay^« 
agr^d  de  MM.  £mile  Martin  et  Deville, 
a  Statut  en  ces  termes : 

«  Attendu  que  Beaudemoulin  se  prä- 
sente porteur  de  sept  obligations  de  la 
sociöte  des  ponts  Vergniais ; 

D  Que  ladite  sociötö  est  en  liquida- 
tion,  que  le  pont  de  Saint-Ouen  sp6- 
cialement  affect^  k  la  ffaranUe  des 
obligations  pr^cit^es  a  6te  vendu ; 

»  Que,  d^  Iors,  Martin,  g^rant  de 
la  soci^tS  et  signataire  des  obligations 
au  porteur  dont  s*agit,  est  tenu  au 
remboursement  r^clam^; 

»  Attendu  que,  pour  se  soustraire  ä 
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ce  remboufsement,  MaiHill  ne  saurait 
valablement  opposer  ä  Beaudemoulln, 
pr^teur,  les  Conventions  iotenrenues 
dans  rassembl6e  g^n^rale  des  action- 
naires  \e  27  fövrier  4856,  Conventions 
par  lesquelies  Martin  stipulait  vis-ä- 
vis  de  la  soci^t^  Texonöration  de  sa 
responsabilit^ ; 

»  Attendu  quMl  n'y  a  Heu  davantage 
de  s*arröter  ä  la  Prätention  de  Martin, 
qui  so  refuse  h  payer  la  prime  atta<- 
eh^  ä  cbaque  Obligation,  tant  ä  rai- 
son de  la  demande  de  remboursement 
anticip^e,  qa'k  raison  du  caract&re  de 
la  prime ; 

»  Qu'en  effet.  le  remboursement  an- 
Hcip^  des  Obligations  rösulte  du  fait 
spontan^  de  la  Compagnie  et  ne  sau- 
rait ^tre  oppos6  ä  Beaudemoulin;  que 
la  prime  de  100  fr.  ne  constitue  pas, 
bIdsI  qu*on  le  pr^tend,  un  intöröt  extra 
16glA,  mais  un  l^itime  avantage  re- 
prosentant  les  cbances  atöatoires  at- 
tacb^cs  ä  tout  pr^t  industriel  k  long 
terme,  et  que  ce  mode  d'appel  des  ca- 

J)itaux  en  matiäre  d*emprunt  est  au- 
ourd^htti  consacrö  par  une  pratique 
g6n^rale,  et  que  le  chifflre  de  la  prime 
ne  soul^.ve,  dans  Tesp^ce,  ä  raison  de 
flon  importance,  aucune  critique  s^ 
rieuse ; 

»  Attendu  qu'il  r6sulte  de  ce  qui 
prSc^de  que  Beaudemoulin  est  cr^an- 
cf  er  de  Martina  concurrence  de  4, 200fr. 
et  des  int^rftts^chus  et  impay^ä  par- 
tir  du  !•'  Juillet  1858 ; 

»  £n  ce  qui  toucbe  Deville  r 

»  Attendu  oue  Deville,  liquidateur, 
doit  6tre  conoamnö  en  ladite  qualit6; 

»  Par  ces  motifs«  le  tribunal  con- 


daroneles  d^fendetirs  k  payer  i,200  fr. 
avec  d^pens  » 

Audience  du  16  mars  1859.  11.  De- 
ni^re,  prMdent. 
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Procidi  paur  recavcrir  le  fer  et  Cacier 
dC^tain^  de  zinc^  deplomb  ou  de  leurs 
alliages. 

Par  M.  Cfl.  Besut. 

Jusqu^ä  pr^nt  on  a  6tA  dans  Tba- 
bitude  pour  recouvrir  le  fer  et  Tacier 
de  plomb,  de  zinc,  d*6tain  ou  d*alliages 
de  ces  mötaux,  de  mettre  ceux-ci  en 
fusioQ  et  de  les  faire.adh^rer  au  Ter  ou 
k  Pacier  par  le  proc^d^  bien  connu  de 
r^tamage  On  a  aussi  essay^  de  proc^- 
derä  cette  Operation  par  voie  ölectri- 
que,  mais  toutes  les  fois  qu'on  a  fait 
cet  essaj,  Tenduit  n^a  adb^r^  que  d'une 
maniöre  imparfaite,  et  11  n'a  pas  tardö 
^  se  d^iacher  ä  raison  de  Toxydatioo 
du  m^tal  recouvert,  Oxydation  qui  est 
la  ccns^quence  des  acides  employ^ 
dans  les  bains  de  d^pöt.  On  a,  il  est 
?rai,  cberch^  ä  obvier  ä  ce  d^faut,  en 
^tamant  d  abord  le  m^tal  par  les  pro- 
c6d6s  ordinaires,  mais  ce  moyen  n'a 
pas  fait  djsparaltre  enti^rement  Tob- 
jcction  ci  -dessus,  et  d'aitleurs  la  tem- 
p^rature  n^cessaire  pour  op^rer  r6- 
tamage  s'oppose  ä  ce  qu*on  Tapplique 
aox  articlesen  acier  tremp6,et  ind^- 
pendamment  de  cela  il  ne  convient 
IK)int  ä  uD  grand  nombre  d^articles 
manufactur^s.  En  cons^quence,  J*ai 
cherch6  un  moyen  pour  recouvrir  le 
fer  et  l'acier  par  d6pöt  direct  (voie 
^lectrique)  d^un  m^tal  ou  alliage  d'en- 
duit  qui  y  adhöre  fermement,  sans 


qu*ll  y  alt  tendance  ä  Toxydation,  ce 
qui  produit  un  enduit  solide  et  durable. 

A  cet  effet,  f  emploie  pour  monter 
les  batterles  qui  servent  ä  appliquer 
le  m^tal  d'endult  sur  ie  fer  et  raciert 
non  plus  des  acides,  mais  des  Solutions 
de  soude  ou  de  potasse  caustiques  qui 
dissolvent  Tötain,  le  plomb,  le  zinc  ou 
Talliage  formant  Tenduit  sans  döter- 
miner  la  moindre  tendance  k  Toxyda- 
tion  sur  le  mötal  recouvert  II  en  r6- 
sulte  que  Fenduit  et  le  m^tal  cootrac- 
tent  entre  eux  une  adhörence  perma- 
nente. 

On  forme  le  bain  alcalin  k  peu  pr^ 
dans  les  proportions  pondörales  sui- 
vantes.  Pour  5  ä  6  parties  de  m^tal« 
on  prend  50  k  60  parties  de  potasse 
caustique  et  i  000  parties  d*eau.  Pour 
uti iiser  les  rognures  de  fer  ^tam6  ou 
zinquö,  on  les  introduit  dans  ce  bain 
alcalin,  en  les  pla^ant  en  une  masse 
qui  forme  Tun  des  pöles  de  la  batterie ; 
1  ötain  ou  le  zinc  sont  dissous  et  trans- 
port^s  sur  Tobjet  k  recouvrir ;  ou  bien 
on  dissout  de  Potain  ou  du  zinc  dans 
ce  bain.  Quaud  on  op^re  avec  T^tain 
et  pour  obtenir  la  qualit^  primaire  de 
m^tal  en  Solution,  on  fait  bouillir  le 
mötal  ou  son  oxyde  dans  une  Solution 
de  potasse  caustique. 

On  peut,  ainsi  qu'il  a 6t^  dit,  enduire 
par  ce  proc6d6  le  fer  ou  I'acler  en 
feuilles  ou  en  barres  aprös  un  d6ca- 
page  comme  pour  1  ^tamage  ordinaire, 
ou  bien  des  produits  manufactur^ 


Is  TtckmaloeiiU,  T.  XXI.  —  JauTier  iSM. 
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pour  les  ganmtlr  d'une  mani^re  tem- 
poraire  ou  permanente.  On  peut  en- 
core  tralter  de  la  mßme  manif»re  des 
planches  grav^es  pour  qu'elles  se  con- 
servent  plus  longteinps,  ou  pour  don- 
ner  un  aspect  plus  agr^able,  ou  for- 
mer un  d^pöt  pr^paratoire  avant  de 
cuivrer,  argenter,  dorer,  etc. ;  la  base 
m^tallique  ou  fond  n'ayant  aucune  dis- 
Position  k  s'oxyder  les  enduits  ou  les 
couvertes  y  adhörent  avec  solidit6  et 
constituent  an  d^cor  ou  un  mode  con- 
Bervatoire  parfaitement  fixe. 


Documents  pour  servir  ä  la  iechnolfh 
gie  de  la  fabrication  du  sucre  de 
better  aves, 

Par  M.  R.  Wagner. 

Oa  emploie,  comme  on  sait,  dans 
les  fabriques  de  sucre  de  betteraves, 
tan  tot  le  gaz  acide  carbonique»  tantöt 
la  filtration  sur  du  cbarbon  anlmal  6n 
grains  pour  d^barrasser  les  jus  de 
la  cbaux  qui  a  servi  k  les  d^f^quer, 
Malgr^  que  Temploi  de  Tacide  carbo- 
nique  pour  ^liminei'  la  chaux  solt  de- 
venu  (Tune  application  assez  g^nörale, 
ce  tnode  de  traitement  ne  laisäe  pas 
que  de  präsenter  des  inconvönients 
Dien  connus  de  tous  les  praticiens. 
Cest  ce  qui  m*a  determitiö  ä  chercher 
d  autres  moyens  dedßbarrasser  les  jus 
de  la  chaux  et  ä  entreprendre  sous  ce 
rapport  des  expörlences  dont  ie  vais 
faire  connattre  sommalreinent  les  r6- 
sultats. 

Relativement  aux  acldfesrecomman- 
d6s  bien  des  fois,  tels  que  l'acide  phos- 
phorique,  Tacide  oxallque,  Tacldepec- 
tiquecommepropresäenleverla  chaux 
h  des  Solutions  sucr^esen  formant  aVec 
cette  chaux  des  comblnalsons  inso- 
lubles,  je  n'ai  pas  jug6  ä  propos  de  les 
soumettre  ä  des  (^preuves,  parce  que 
ces  substances  sont  ou  tröp  ch^res 
pour  6tre  employöesen  grand,  ou  exer- 
ceot  une  inlluence  nuisible  sur  les 
propri6t6s  du  sucre  qu'on  se  propose 
de  pröparer,  ou  bien,  enfin,  et  cela 
s'applique  en  particulier  au  pectate  de 
chaux,  parce  que  la  nature  volumi- 
neuse  du  precipitd  calcalre  d^termine 
ais6ment  une  perte  de  sucre.  L'acide 
tannique  qu'on  a  6galement  propose 
pour  purger  les  jus  de  la  chaux,  n'est 
nullement  propre  ä  cet  usage ;  bien 
loin,  qail  se  forme,  comme  on  serait 
dispos6  &  le  croire,  un  tannate  do 
chaux  de  couleurjaunutre,  quundon 
ajoute  du  tannin  ä  une  Solution  de  I 


saceharate  de  obanx,  il  y  a  immMia- 

tement  un  d^doublement  de  Tacide 
tannique  en  acide  gallique  et  en  gly- 
cose  qui,  tousdeux,  absorbent  instan- 
tan^ment  de  Toxyg^ne  et  donnent  ea 
tr^s-peu  de  tomps  naissance  ä  des 
substances  analogues  &  Thumus  colo- 
r6es  en  brun  et  en  partie  solubles. 
'  Dans  ces  derniers  temps  on  a  pro- 
pos6  le  savon  comme  un  agent  propre 
ä  s'emparer  de  la  chaux.  11  est  vrai  qua 
par  ce  moyen  on  se  döbarrasse  de  la 
chaux,  mais  ä  sa  place  on  introduit 
une  quantitö   äquivalente  de  soude 
qu'il  n^estpluspossible,  quelque  moyen 
qu'on  emplole,  de  chasser  de  la  clairce 
et  augmente  notablement  la  propor^ 
tion  desmelasses.  Une  application  plus 
rationnelle  est  celle  de  Tacide  ol^ique 
tel  que  le  livrent  les  fabriques  de  bou« 
gies  st^ariques.  Une  Solution  de  sac- 
charate  de  chaux  agit6e  ä.  froid  avec 
Tacide  ol^ique  estd^barrass^  sicom- 
plötement  de  sa  chaux  que  Toxalate 
d'ammoniaque  ne  produit  plus  dans 
la  liqueur  nlträe  qu'une  l^re  colo- 
ration.  L'acide  ol^ique  du  commerce 
renferme  n^anmoins  des  acides  gras 
volatils  en  partie  solubles  (les  acides 
capriquö,  caproide,   bircique,  etc.)t 
qui  adh^rent  avec  obstinatiofa  au  Sucre 
pr^par^  avec  la  liqueur  filtröe,  et  lui 
communiquetlt  une  odeur   de  bouc 
lorsque  Tacide  ol^ique  dont  on  se  sert 
a  6te  extrait  du  feuif.  L*acidö  ol^ique, 
qu'on  s6pare  de  rhülle  de  Jlalme,  ne 
communiqub  que  bien  peu  d*arrl6re- 
goüt  au  sucre,  mais  bien  cette  odeur 
de  violette  qu'on  observe  dans  le  savon 
d'huile  de  palme.  Le  savön  qu'on  ob- 
tient   n'est  g<§n6ralement   pas  dur, 
mais  onctueux,  et  son  Elimination, 
aihsi  que  sa  d^cothpösition  par  les 
acide^  min^raux,  donne  toujours  liea 
ä  des  pertes. 

Un  acide  qui  mörite  dävantäge  d'fitre 
recommandß,  est  Tacide  st^arique  du 
commerce  (qui  est  g6n6ralement  un 
m^Ianged'unegrande  quantitö  d'acide 
palmitique  avec  environ  10  pour  100 
d'acide  st^arique  (1) ) ;  agitE  h  Tätat 
fondu  avec  une  Solution  de  sucre  cal- 
caire,  Ü  la  d^barrasse  compl6tement 
de  la  chaux. 

1"  8«'. 3  d'acide  st^ärique  chaufTEs 
avec  un  exc^s  de  saccharate  de  chaux 
jusqu'ä  ce  que  toute  la  chaux  soit 
saturöe,  ont  donn6  un  savon  cal- 
caire  qui  s'est  complötement  sEpar6 

(i^  Le  point  de  fusioa  de  cet  acide,  60*.i 
centigrade,  s'accorde  avec  la  cot^iposltion  du'ön 
vieni  d'adnieltre.  Ce  pdibt  tJoh-espoAff  s  uh 
melinge  de  9o  parties  d'aeiü«  palmitique  et  lO 
parties  d'acide  Blearique. 
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de  ta  8oliitf(m  soerte,  et  apr^s  les  la- 
vages,  la  pressiCMi  entre  des  doubles 
de  papier  k  filtrer  et  avoir  chaufTä  jus- 
qu'ä  ce  qu*on  eAt  expuls^  toute  l'eatt, 
a  pesd  9*^25. 

iOO  parties  de  Tacide  stöarique  em- 
ployä  ontdone  enlev^  k  la  Solution  de 
saccharate  de  chaul  10^3  pour  190 
de  cbaux  (GaO). 

2*  3^./iiO  di]k?ayon  calcaire  ci-dessus 
ont  iaia»6  apr^  la  eombustion 

bti  8.9i  pour  100  de  chaux. 

Le  savon  calcaire  peat  to  recuelUir 
saus  perte«  ^  Uest  d^compos^alsö- 
ment  et  complötement  plür  Taclde  aul- 
fuTique  od  Tacide  chlorhjdrique«  Le 
Sucre  obtemi  de  bette  fti^on  est  abeo- 
lameDt  pur.  On  volt  donc  quo  dans 
bien  des  ctrconstaoces  Facide  stöarl- 
que  mörite  qo^on  le  coosid^re  comme 
un  bon  agent  d'öliininatioo  de  lacbaüx 
et  qu*on  dolt  Id  pr6f6rer  ft  racitie  ear- 
bonique  <ioand  on  cliercbe  k  pT^renir 
teate  perte  de  rabstanee;  pnlsque  la 
formation  du  savon  calcaire  et  sa  d6* 
compositlonpeiivent  dtr6op6r6esdaas 
le  meine  vaifeseatu. 

Comme  deuxl^me  snbstanee  qul  a 
droit  d^atdrer  rattetitfo&coniihe  agent 
d*61imination  de  la  cbaujc,  Je  choisfrsi 
Tacide  sillcique  ou  la  idlice  sous  la 


formö  de  gel^e,  teile  qu*on  Tobtlent 
au  moyen  d*un  acide  dans  une  Solution 
de  verre  solnble.  La  masse  grenue  est 
pass^e  k  trarers  un  tamis  et  lav6e  k 
Teau  par  d^cantation.  Mise  en  diges- 
tion  avec  du  saecbarate  de  cbaux,  ia 
gelto  siliceuse  s*empaiiB,  k  une  petite 
qtiantiti§  pn^^  de  la  ehauz,  dontle 
reste  ne  peut  6tre  enlev6  qüe  par  une 
digestlon  proloog^e  arec  un  exc^  de 
silice.  Pour  connatkre  la  quantit6  de 
chaüx  qui  peut  6tre  ainsi  älimin^e  par 
cette  gel^e,  on  a  mis  en  digestlon  de 
la  silice  avec  du  saccharate  de  chaux 
jusqu'jk  ce  que  celle-ci  ffit  cpmbin^e  et 
le  ffllicate  calcaire  a  6t6  larö  et  s^cfa^ 
&120*C. 

O^./iftSde  ee  Silicate  calcaire  d^coiti- 
pos6  comme  d'häbitade  par  Taeide 
chlorhydriqoe,  aprte  Separation  de 
racidesiliciqueet][>r6cipitationde  la 
cbanx  par  Toxalate  d'ammoniaque 
qii^on  a  calcln6  pour  le  transformer  en 
carbonate,  ont  donn^ 

0^.309  GaO^CO^srO^-iTS 

Ott  38.8  pour  100  de  chaux. 

Ce  Silicate  de  chaux  analysö  conte- 
natt  nöanmoins  encore  de  Tacide  sill- 
cique llbi<e  dont  on  Ta  d^barrassö  par 
une  digestlon  dans  une  Solution  ^ten- 
dife  de  soude; 


0r.e3S  de  Silicate  eatealre  ont  pet^,  äprte  r^liminatidn  de  la  tilice  übre, 
0ff'.599 


ot'.OSO  dilMrenoe  ou  aeide  ellicique  Ifbre. 


Quand  on  mettra  en  eontact  de  fa- 
cfde  stliciqüe  suffisamment  diflsö  et 
du  satscharate  de  chaux,  on  r6udslra 
Sans  ntrt  doute  ft  eoiifbtner  de  Randes 
quantit^s  de  chaux  avec  la  difice, 
probablement  k  r^tat  de  slltöftte  de 
chaux,  que  la  Wollastonfte  renferme 
dans  les  proportions  de  52  parties 
d'acide  sillcique  et  ji8  parties  de 
chaux: 

Le  Silicate  de  chaux  peut  6tre  im- 
mödiatement  öt  ft  Falde  de  Facide 
chlorhydrique  retransformä  en  silice 
g<^latinease  qui  peut  resservir  ou 
bleu  etre  converti  en  chaux  hydrau- 
lique. 

Le  saccharate  de  chaut  mis  en  eon- 
tact avec  une  Solution  de  verre  soluble 
donne  nne  masse  un  peu  ^paisse  qui, 
au  bout  de  quelques  heures,  se  trans- 
forme  en  dne  gelee  homogene  Jaunätre 
qui  ressemble  ft  Topodeldoch. 

0*^.398  de  cette  masse  lav^  et  calci- 
n6e  ont  donn6 


Adde  sillelque.  .    0.210 
Chaux 0.188 


0.398 


&4.7 

47.3 

100.0 


compositlon .  qui  cörrespond  exacte- 
tement  ft  la  formale  3GaO,  2  StO^. 


Fäbticatian  des  nitrites,  arsiniates 
et  stannates  alcaUns, 

Par  MM.  TR.  Roberts  et  J.  Dale. 

Nous  allons  indiquer  ici  un  procöd^ 
pour  fabriquer  les  nitrites,  les  ara^ 
niates  et  les  stannates  de  soude,  de 
pota^se  ou  autres  alcalls. 

Pour  fabriquer  le  nitrite  de  soude 
od  autres  alcalis.  on  fait  usage  du 
courant  de  gaz  acide  nitreux  qui  se 
d^gage  dans  Ift  fabncation  de  Tacide 
ars6Dique  au  moyen  deTacide  nitrique 
et  de  Tacide  ars^nieux.  En  cons^ 
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quencd,  onrerse  snr  Taeide  ars^nieux 
cootenu  dans  ud  vase  coQvenable  de 
Tacide  nitrique  en  süffisante  quantit6 
pour  le  convertir  en  acide  arsönique, 
et  OD  fait  passer  lecourant  d'acide  ni- 
treux  qui  se  d^age  ä  travers  les  disso- 
lutions  des  alcalis  ou  de  leurs  carbo- 
nates,  mais  mieux  des  alcalis  k  T^tat 
caustique.  Le  vase  qui  contient  ces 
alcalis  est  pourvu  d^agitateurs  afia 
d^op^rer  un  m^lange  et  par  suite  une 
combinaisoQ  plus  intime  entre  Tacide 
et  les  alcalis. 

On  peut  auss!  faire  arriver  Tacide 
dans  un  appareil  en  cascade  dans  le- 
quel  tonnbent  ou  s*öcoulent  les  Solu- 
tions des  alcalis  en  question. 

Un  aotre  moyen  pour  se  procurer 
aussi  les  uitrites  alcalins  consiste  ä 
prendre  du  nitrate  de  soude  ou  de 
potasse,  et  ä  le  m^langer  dans  la  pro- 
portiou  de  1  equivalent  avec  2öquiva* 
lents  de  chlorure  de  sodium  et  3  Äqui- 
valents d'acide  sulfurique,  afin  d'ob- 
tenir  un  suirate  alcalin.  Dans  cette 
Operation,  il  y  a  d^gagement  d'un  m4- 
lange  d'acide  nitreux  et  de  chlore, 
mölange  qu^on  conduit  dans  un  bain 
d*acidesuiruriqued'unedensit^del.50. 
L'acide  nitreux  est  absorb^  par  Tacide 
sulfurique,  tandis  que  le  chlore  rest^ 
libres'öcoule  etpeutötre  combin^  äla 
chaux  pour  produire  du  chlorure  de 
cette  base.  On  d^age  ensuite  Faclde 
nitreux  absorb6  par  Tacide  sulfurique 
en  ätendant  celui-ci  avec  unecertaine 
quantitö  d*eau,  eton  le  conduit  dans  la 
Solution  de  Talcali  qu'on  veut  trans- 
former  en  nitrite.  On  concentre  en- 
suite de  nouveau  Tacide  sulfurique 
pour  le  faire  resservir  ä  une  autre 
Operation. 

Enfin,  on  peut  produire  des  nitrites 
alcalins  en  faisant  passer  dans  des 
Solutions  .  alcalines  Tacide  nitreux 
qu'on  perd  ordinairemeut  et  qui  se 
d^gage  dans  certaines  Operations  ma- 
nu facturi^res,  parexemple  la  fabrica- 
tion  de  Tacide  picrique  ou  dans  foxy- 
dation  du  protosulfate  de  fer  an  moyen 
de  Tacide  nitrique,  etc. 

Pour  fabriquer  les  ars^niates  alca- 
lins, OD  prend  du  chlorure  de  sodium, 
de  potassium  ou  d'ammonium,  et  on  y 
ajoute  une  quantit^  d'acide  arsönique 
süffisante  pour  d^com poser  ces  chlo- 
rures,  ce  qui  fournit  les  arsöniates  de 
ces  alcalis  et  de  Tacide  chlorhydrique 
en  Solution. 

Ou  bien  on  prend  des  nitrates  alca- 
lins et  on  obtient  les  ars<^niates  et  de 
Taclde  nitrique  qui  est  mis  en  libert^ ; 
oubien  encore  on  pr^paro  Tarsdniate 
d^ammoniaque  en  se  servant  d*acide 


arsönique  pour  d^bairasser  le  gas  d'6- 
clairoge  de  Tammoniaque  quMl  ren- 
ferme,  ou  bien,  enfin.  on  se  sert  des 
eaux  ammoniacaies  brutes  des  usines 
ä  gaz  et  on  y  ajoute  la  quantitd  d'acide 
are^nique  en  Solution  n^cessaire  pour 
produire  derarsöniated'ammoniaque. 

Pour  produire  le  sei  connu  sous  le 
nom  de  stannate  de  soude,  on  prend 
de  r^tain  mötalHque  auquel  on  ajoute 
une  Solution  de  soude  caustique,  et 
on  porte  ä  Töbullition;  dte  qu*on  a 
atteint  ce  point,  on  ajoute  une  quan- 
tite  de  nitrite  de  soude  süffisante  pour 
dissoudre  r^taia.  Le  m^tal  est  promp- 
teroent  oxyd^  par  la  döcomposition  du 
nitrite,  et  11  se  produit  de  Taclde  stan- 
nique  et  de  Tammoniaque  qu*on  re- 
cueiile  et  conduit  dans  de  Tacide  ar- 
s^nique,  tandis  que  Tacide  stannique 
se  Combine  avec  la  soude  pour  pro- 
duire le  stannate.  Les  proportions  doi- 
vent  etreceliesqui  fournissent  un  Uni- 
valent d^acide  stannique  pour  un  äqui- 
valent d'alcali  et  assez  de  nitrite  pour 
parfaire  Toxydation  de  r^tainu 

On  produit  ^lement  des  stannates 
alcalins  en  faisant  bouillir  des  döbris 
ou  rognures  d*6tain  avec  un  m^lange 
de  nitrite  alcalin  et  d'alcali;  tout  r6- 
tain  est  converti  en  acide  et  se  com- 
blne  k  r^tat  de  stannate  avec  Talcall 
employö. 


Teinture  au  lannin. 

On  Salt  que  le  tannin,  quelle  que  seit 
son  origine,  forme  des  combinaisons 
insolubles  avec  diverses  bases  m^tal- 
liqnes  et  que  plusieurs  Operations  de 
la  teinture  n*ont  d'autre  ofajet  que  de 
produire  l'union  des  compositions 
ainsi  form^es  avec  les  matiöres  fibreu- 
ses  textiles.  A.u  contact  de  ces  com- 
positions avec  le  tannin,  il  se  döve- 
loppe  des  r^actions  fort  complexes,  et 
parmi  celles-ci  la  transformation  du 
tannin  en  acide  gallique  et  la  r6duc- 
tion  du  sei  de  fer  k  un  degrö  moiodre 
d*oxydation.  Dans  le  nouveau  mode 
de  fixation,  on  unit  le  tannin  k  un 
agent  de  reduction  formant  avec  lui 
une  Combi naison  insoluble  dans  Teau 
etpeu  soluble  dans  un  acide,  mais 
snsceptible  dabsorber  roxyg^ne  de 
Tair.  Les  sels  d*etain  sont  ceux  qui 
r^ussissent  le  mieux  et  en  particulier 
les  chlorures,  et  voici  la  maniäre 
d'opörer : 

On  dissout  dans  une  quantitö  d^eau 
süffisante  pour  le  traitement  des  fils 
ou  des  tissus,  150  parties  de  cachou 
ou  toute  autre  matiöre  tasnique  pour 
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ioo  partiM  de  flbro.  On  ^6ve  1»  tem- 
p^rature  du  bain  2^  80"C  et  on  pasae 
ou  lise  ces  fibres  dans  ce  bain.  Quaod 
eUes  eo  sont  impr6gn^  on  les  plonge 
daos  oe  bain  oü  on  les  laisse  s^Journor 
pendant  toute  une  nulL  Le  leodemain 
on  les  enl^ve  et  on  les  tord,  puis  on 
porte  le  bain  ä  100*,  et  pour  100  par- 
tiesde  tannin  on  ajoute  6  parties  d*un 
ael  d*6tain  et  on  mölange  le  tout  inti- 
mement.  On  plonge  alors  les  fibres 
dans  le  bain,  puis  on  lise  ces  fibres 
sur  ce  bain  de  temps  en  temps  pen- 
dant deux  jours  san»  le  changer  ou  le 
r^chaulTer,  on  cheville  et  on  lave. 

Afin  de  distribuer  et  de  fixer  Cle- 
ment la  combinaison  de  tannin  et  d^6- 
tain  sur  les  fibres,  on  ajoute  au  bain 
par  100  parties  en  poids  de  fibre  une 
Partie  d^acide  cblorbydrique  on  de 
tont  aotre  acide  qui  forme  une  combi- 
naison soluble  avec  i'oxyde  stanneux. 
ou  bien  certatns  sels  susceptibles  de 
fonuer  des  sels  doubles  solubles  avec 
ledit  oxyde,  tels  que  le  bitartrate  ou 
le  binoxalate  de  potasse,  etc.,  puis  on 
passe  les  fibres  dans  le  bain  ainsi  pr6- 
par6. 

Pour  appllquer  ce  mode  de  fixation 
du  taonin  ä  la  teinture  en  noir  ou  en 
coulears  foncöes,  on  commence  par 
donner  on  pied  de  bleu  avec  un  per- 
sei de  Ter  et  le  prussiate  de  potasse, 
Operation  qu'on  pratique  corome  k  Tor- 
dinaire,  mais  en  ayant  sein  que  la  So- 
lution depersulfate  de  fer,  si  on  se  sert 
de  cesel,  marque  au  molns  25*  Bau- 
m^  Les  fibres  sont  pass^s'uneseconde 
fois  ä  travers  le  bain ;  aprte  ce  pa»- 
sage,  OD  les  souroet  &  Topöration  dö- 
crite  pour  fixer  le  tannin,  etenfln  on 
termine  comme  d^babitude  par  an  bain 
de  bois  d*Inde,  on  lave  au  savon  et  on 
avive  comme  ä  Tordinaire. 

Pour  les  marrons  et  les  bruos,  on 
fixe  le  tannin  sans  teinture  pr^alable 
et  on  roodifie  la  couleur  comme  on  le 
d^re  avec  les  bleus  ou  les  rouges. 

Le  mode  de  fixation  du  tannin  qu*on 
vient  de  d^rire  augmente  le  poids  des 
fibres  de  SO  pour  100,  mais  n*alt&re 
en  aucmne  fa^n  lenr  aspect  lorsque 
Top^ration  est  bien  conduite. 


Preparation  industrielle  du  vermiUon 
d'antimoine^ 

Par  M.  K.  Kopp. 

Le  sulfure  d^antimolne  S6*S*,  soi« 


i '  Fitrait  du  BulUtin  de  la  Soeiiti  indm- 
tritlU  de  Mulkouf,  n"*  i«8,  U  '29,  p.  379. 


▼ant  son  ötat  pbysique  et  son  mode  de 
pr^paratioD,  peut  prds«enter  des  nuan- 
ces  de  couleurs  tr^s^iverses.  A  T^tat 
naturel  et  fondu.  il  est  cristallin  et 
grisnoir&tre ;  fondu  pendant  longtemps 
et  refroidi  ensuite  brusquement,  il 
devient  rouge  hyacintho  (Fuchs,  Pog- 
gendorff  annalen,  31,  p.  578);  pr6ci> 
pit6  d^une  Solution  d'un  sei  antimoni- 
que  par  Thydrog^nesulfur^,  il  est  d*un 
orange  plusoumoinsroogeatre;&r^tat 
de  kennte,  il  est  rouge  brun ;  enfin, 
obtenu  par  la  röaction  d'uo  hyposulfite 
soluble  sur  le  chlorure  d'antimoine, 
il  est  d'un  rouge  plus  ou  molns  vif, 
plus  ou  moins  orange  et  m^me  cra- 
moisi,  suivant  la  temp4rature  ä  la- 
quelle  s*est  falte  la  r^action  et  la 
coccentration  des  liqueurs  r^agis- 
santes. 

Cette  röaction  a^tö  signal^e  pour 
la premi^re  fois,  en  1862,  par  M.  Himly 
de  Kiel ;  MM.  Strobl,  en  18/i9,  Mathieu 
Plessy,  en  1855,  et  Boettger,  >*n  1857, 
s*en  80ntoccup^.s  et  ont  donn6  des  re- 
cettes  pour  Tobtention  facile  de  sul- 
fure d'antimoine  d*un  beau  rouge, 
auquel  a  6t6  donnä  le  nom  de  vei'tniUan 
danlimoxne. 

Les  m^thodes  de  preparation  indi- 
qu^es  par  ces  cbimistes  reposent  tou- 
tes  sur  Temploi  de  Tbyposulfite  de 
soude  et  du  cblorure  d'antimoiae  en 
Solutions  assezconcentröes.  Elles  pr6- 
sentent  dans  rappllcation  en  grand 
difi(§rents  inconvenients  dontles  prin- 
cipaux  sont : 

1*  L'emploi  dePbyposolfitede  soude, 
c*est-ä-dire  d^un  sei  alcalin,  dont  le 
prix  est  supdrieur  k  celni  d*autres  by- 
posulfites,  comme,  par  exemple,  ceux 
de  cbaux  et  de  fer. 

2«  L'emploi  de  liquenrs  concentröes. 
Lorsqu*on  op^re  sur  des  quantitds  de 
matiöres  un  peu  considdrables.  il  de- 
vient tr6s-difficile  d'arr^ter  lardaction 
au  moment  oü  la  couleur  a  acquis  sa 
plus  grande  vivacitd  et  inten.^itd  de 
nuance.  Au  sein  des  liqueurs  chaudes 
et  concentröes,  la  nuance  du  prdcipitö 
passe  tr^s-rapidement  de  Torange  au 
rouge  orange,  puis  au  rouge  pur,  en- 
suite au  rouge  cramoisi,  qui  devient 
de  plus  en  plus  foncö  et  brun&tre. 

II  faut  donc  enlever  les  eaux  m^res 
k  un  moment  donnd,  avec  une  trte- 
grande  rapiditd,  cequi  entralne  facile- 
ment  des  pertes,  et  permet.  en  outre, 
ä  une  quantitö  souvent  asses  notable 
d*oxyde,  ou  plutöt  d'oxychlorure 
d'antimoine,  de  rester  mdlangde  avec 
le  pröcipitd  colord. 

Enfin,  Temploi  de  liqueurs  concen- 
tr^9  ddtermine  un  dägagement  trö»- 


mode  Topirateur. 

3"  En  rejetant  lea  eaux  märes,  au 
sein  desquelles  s'est  d^posö  le  ver- 
millond'aatimoiQe,  ooperd  ppn-seule- 
men%  ]a  base  alcalin^,  mais  enoore  un^ 
pjroportion  de  soufrß  ^  l'^tat  d'acide 
suuureux,  qui  est  s^p^ieure  i  c^e 
qui  se  trpuve  ooml^iato  ä  raotimoioe^ 
pour  coi^stitaor  le  veu^mllon» 

Dans  le  prac^dö  qua  j'^i  fuiyit  1^ 
vermillQq  4*antjQ}oiae  $*Qbti6nt  par  )a 
T^fu^tion  du  ß^lprurQ  dQ  qe  n^^tal  sui* 
$ie§  ^l^^ipps  a3$«K  ^tenduea  d'byimT 
m\fitj^  de  c|^u]( ;  c)t,  op  outro,  tes  eaiu 
in^^es  M  3op(  r.^ßte6s  qu'aprte  avolf 
servi  w  graqd  nombre  de  fola,  dt 
lorsqu^^U^  sont  deveoues  trop  abon* 
danteci  ou  trop  pharff^ea  de  oblorure 
de  calcium. 

Je  Mftifi  ^rm  sacafisaivameot  les 
diff§reate$  op^atiooa  pöceasaires  pour 
la  fabricatipu  laduatrtoUe  du  auüure 
rouge  d'antisnpiaQ. 

i*  Pr4paratiKm  du  ct^larure  dkaui" 
moine^  La  dt^composition  du  sullure 
d^aatimoipe  par  raolde  tadrochlpci-r 
que,  »i  faoile  <faiDa  lea  expöriaDPes  de 
laboratoire,  devient  una  opötaUoii 
presqup  impr^ticabie  toraqu^in  ep^re 
sur  de  grandea  quaotitife  de  in(|tito^« 
En  eOet,  u  est  o^coasaire  da  faiee 
bouUlir l'aclde et demployer up  excds 
de  suUure  d^autimoiae,  pour  obtenir 
des  Uqueura  aufllsa\k^ixient  chargöea  et 
ne  renfermant  pas  ua  trop  grand  excto 
d'acide  chlorhydrique.  L'exc^  de  sul^ 
füre  d'antimPioe  se  döpoae  aveo  la  plus 
graode  facilitö,  enformant  au  fend  des 
vasea  das  crodtes  soUdes  at  tr^r6ai»r 
tantes«  qifi'il  est  dif&oile  dö  d^ftaobeBet 
de  briser.  Gomme  oo  oe  peut  faire 
usage  que  de  vaae^  eu  terra,  impu^r- 
m^ablea  et  inattaquables  par  l?i|otde, 
ceux-ci  sOnt  tr^sujets  i  aa  feodre  et 
i  se  brisor.  Eofin,  tt  se  dftgage  un  vo/^* 
lange  de  gaz  bydrog^ne  sullun6  et  de 
iiapeur  hydrocblorique,  difficile  i  eon« 
denser,  et  que,  d'un  äutna  cM^  od 
n^aiiQe  nas  it  laisaer  se  perdre  dans 
Patmospa^re. 

Aprto  une  s^rie  d^essais  (emploi  de 
Yaae  eo  plomb,  chauffage  de  vases  en 
terra  dans  des  bains  de  sable  ou  d*as- 
pbalte  de  goudron),  j*ai  trouv^  quMl 
ötait  infiniment  pr^förable  de  griller 
pröalablement  ie  sulfure  d'antimoine, 
'  ^  une  chaleur  modiMe  et  dans  un  cou- 
rant  d'air,  renfermant  de  la  vapeur 
d'eau.  Le  sulfure  se  transformo  ponr 
la  majeure  partie  en  oxyde  d*anti« 
meine.  Le  gaz  sulfureux  qui  se  d^gage 
est  utUis^  pour  la  pr<^paration  d'by> 
peauifitedechaux.  L'oxyded'antimoine 


^  eosttita  tHüt ua  ave«  une  graiida 
faailit^  par  Tacide  bydrooblorique  du 
cooimerce. 

Si  dans  Toxydatipn  du  aulfure  d*aa- 
ttwpine  11  a'est  Uxtv»^  dp  Tacide  anti- 
monieux,  peu  solublo  dana  Tacide  by- 
drocblPrlQue»  on  en  tire  tr^s-facllement 
parM«  en  ras^pamblant  les  r^sidus  de 
traitawent  par  Rapide  chlorbydrlque, 
ealaYantaTepuoeaQlutioRdecblorure 
de  Cftlcium  ou  d'bypoanlfite  de  ^aux 
qui  dissQut  le  ptuorfUrQ  d^antimolQe 
adb^rept»  et  faisapt  ensuite  fondre 
l^acideaatiinpnipüx.dessöotii  avoQ  uoe 
quaptit^  peoveuable  de  sulfure  d'aar 
ümoine  et  un  ppu  de  obaux  vive,  pour 
transforwer  le  tout  an  verre  d^aoti- 
moine.  L'addition  d'ua  peu  de  ohaux 
yive  a  pour  but  de  d^oomposer  la  pe- 
Mte  quantit^  de  oblocure  d*aatimoine 
qui  pourrait  enoore  se  trpuver  dans 
les  röaidus* 

2?  Pr^pamtioH  de  l^äinHfsiUßtc  tk 
ckimx,  Ce  sei  se  pröpape  tr^a-^cono- 
rniquemeot  enfaisant  röagirderaclde 
aulfureuxsurdusulfure  oupoiyaulfure 
^  derozyaulfuvede  calcium.  L^acida 
sulfureux  est  produit  par  la  combus- 
tion  da  «oufire  brut,  ou  de  pyrite.  ou 
par.  le  griUage  du  sulfuca  d*antimaine. 
-  ie  polysuUure  d^  calcium  est  pr6- 
parö  par  röbullitioa  du  soufre  söduit 
pn  poudre  fine  avec  de  la  obaux  r&« 
cemment  Steinte  et  uAe  süffisante 
quaatitö  d'eau.  A  cette  Solution  de 
polysulf  ure  de  calcium,  il  est  avanta- 
geux  d^^outer  une  certalne  quantitö 
d!oxyaulfuiie  de  calcium»  r6sidu  de  la 
lessivation  dp  1^  soude  brüte  calcaire, 
r^uit  en  pqudre  fiae.  A  d^ikut  d*oxy- 
ndture  de  calcium,  on  luoute  de  la 
ohaux  vive. 

..  PouD  faire  rtegir  l'aoide  sulfureux 
sur  le  mölaage  de  sulfure  et  d'oxyso^ 
füre  de  calcium,  j^-ai  fait  usage  de  Tap- 
pareil  döprit  daas  mon  mämoite  iur 
Dempiß»  ägs  hyposuifites  ecmme  mor" 
danis  dam  ta  teinture  et  la  taiiepeinte 
i  Voir  kl  Tectawhgiste,  t.  19,  p.  575 
et  628 ). 

Le  gaz  sulfureux,  en  räagissant  sur 
le  sulfure  et  roxysülAire  de  calcium, 
met  d'abord  le  soufre  en  libertä,  en 
formant  du  sulfite  de  cbaux,  qui,  en 
pr^sence  de  ce  soufre  et  du  sulfure 
calcique  non  encore  d^compos6,  se 
transforme  presque  imm^diatement 
en  byposulfite  de  cbaux.  La  r^action 
est  favoris^e  paf  Föl^vation  de  temp6- 
rature  qui  a  lieu  dans  Tappareil. 

Onessaye  de  temps  k  autrela  liqueur 
pour  voir  si  eile  est  encore  alcaline, 
neutre  ou  acide.  Dhs  qu'elle  est  deve- 
nue  16g6rement  acide,  on  la  fait  couler 
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dQ  r^pfnntfl  duii  «n  gpand  r69eff?olr , 
(A  eile  se  neutralise  g^n^ralement 
d'eUe-mdme  parunecertaioe  quanUtd 
d'oxymiUuve  de  calcium  non  attaqu^» 
qa^elJe  renferme  encore  en  Suspension. 
Sit  apr^  Tavoir  agit^  pendaot  quel- 
que  temps,  eile  conservait  la  röactlOQ 
acide,  on  y  ^outerait  un  peu  de  sul* 
fttre  de  calcium,  jusqu'l^  neutralisatlcm 
de  la  iiqueur  qui  se  manifeste  g^u^ra- 
lemeat  par  rapparitiou  d'un  pröcipitö 
noir  de  aulfure  de  fer. 

Oa  lais^  la  Iiqueur  eo  repos  peudaut 
quelque  temps  pour  permettre  aux 
impuret^  de  se  d^poser;  on  ealöve 
ensttite  le  liquide  clair  et  limpide,  qui 
est  une  soiutiou  d'hyposulfitecalcique 
ä  peu  prös  pur«  C-est  dans  ce  m6me 
rä»Qrvoir  que  se  fout  plus  tard  aufisi 
les  neutralisatioiisdes  liquides  obtenua 
dass  le  cours  de  U  fabrication. 

3**  Präparatian  du  vermiUon  (Tanti- 
moine.  G'est  avec  les  Solutions  de  chlo- 
nire  d  antimoine  et  d'hyposulfite  de 
chaux  ainsi  obtenus  que  se  pr^pare  le 
sulfure  rouge  d^antimolne. 

L^appareil  se  compose  tout  simple* 
ment  de  plusieurs  grandescuvea  en 
boia,  de  20  ii  30  hectoUtrea  de  capa- 
cit^,  et  plae^ea  k  eaviron  i  pi^tre  au* 
dessous  du  sol.  Ges  eures  aoot  dispo- 
s^es  de  mani^re  k  pouvpir  ötre  cbauf- 
f6es  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau,  soit 
ea  y  faisant  d^boucbon  un  t^yau  ea 
cuivre  ou  en  plpmb,  dont  Torifice  se 
trouve  k  environ  3  däcim^tres  du  fond 
de  la  cuTe ;  ou  mieux  enoore,  eifdis- 
posaat  dans  Tintirieur  des  ouves  un 
Serpentin  que  peut  traTerser  la  vapeur ; 
l*eau  de  condensation  pouvant  s'ecou- 
1er  k  l^ext6rieur  sans  se  mölanger  au 
liquide  qui  remplit  lescuves. 

On  6vite  ainsi  de  dölayer  inutile« 
ment,  par  Faddition  de  l'eau  de  oon- 
denaatioo,  les  üqueurs  donnant  nais« 
flanee  au  vermlllon  d'antimoine. 

La  vapeur  du  g^n^rateur  marquant 
3  i  3  atmospbferes  de  pression,  on 
remplit  les  cuves  aux  7/8  de  Solution 
d'byposulfite  oalcique.  Dans  lapre« 
mi6recuve,on  verseensuite,  pardeux 
ä  trois  litres  k  la  fois,  la  Solution  du 
cblorure  d^antimoine.  Jl  se  forme  im- 
m^diatement  un  pr^cipit6  blanc,  qui 
86  dissout  presque  instantan^ment. 
D^  que  le  pr^cipitö  tarde  un  peu  äse 
diasoudre,  malgr^  Imitation  du  li- 
quide, on  discontinue  Taddition  du 
cblorure  d^antimoine,  pulsqu'il  faut 
toajours  conserver  un  certain  exc^s 
d'hypoeulfite  de  cbaux. 

11  faut  que  la  Iiqueur,  dans  la  cuve, 
solt  parfaitement  claire  et  limpide; 
s'U  y  restait  la  xoolndre  quantit^  de 


pr6cipit6  Uanc»  il  fandrait  eooora 
sgouter  un  peu  d'byposulfite  pour  en 
op<^rer  la  dissolution. 

On  admet  alors  la  vapeur  d'eau,  soit 
dans  la  cuve,  soit  dans  le  Serpentin» 
pour  Clever  peu  ä  peu  la  temp^rature 
de  la  Iiqueur  Jusqu'ä  50«  ou  60%  et 
möme70°  centigrades,  touten  Tagitant 
continuellement  Bientöt  la  r^action 
se  manifeste,  Le  liquide  se  colore  suc- 
cessivement  ea  jaune  paille,  eo  jauna 
citron  tr^s-pur,  en  Jaune  orange,  en 
orange,  puls,  en  orange  rougeätre; 
enfin,  en  rouge  orange  extrömement 
vif.  A  cette  ^poque,  on  anrate  le  cou- 
rant  de  vapeur.  La  cbaleur  acquise  du 
liquide,  qu'on  cpntinue  k  remuer  dou- 
cement,  suffit  pour  compl^ter  la  r^ac^ 
tion  et  faire  aoqu^rir  k  ia  couleur  son 
maximumdMntensit^  Sironcontinuait 
k  cbaufifer,  la  couleur  rouge  orange 
passerait  successi vement au  rougepur, 
au  rouge  crancoisi  de  plus  en  plus  fon* 
c^,  qui  finirait  par  prendre  une  teinte 
de  plus  en  plus  sombre,  jusqu*ä  de- 
venir  brune,  brune  noirätre»  et  fina- 
lement,  presque  noire. 

On  voit  qu'en  graduant  la  temp^ra- 
ture  11  est  possible  d'obtenir  toutes  les 
nuanoea  interm^diaires  entre  l'orange 
et  le  brun  noirätre.  Oo  couvre  ensuite 
la  cuve  et  on  laisse  d^poser  le  pr6ci- 
pit^  colorä. 

Si  Ton  a  op^r6  avec  soin  et  avec  les 
proportions  convenables  de  cblorure 
d'antimoine  et  d'byposuifite  de  ebaux, 
le  liquide  de  la  cuve  s^^claircit  tr^ 
rapidement  Le  pr^cipitö  se  rassemble 
trös-fin  et  tr6s-divis6. 

On  soutire  alors  la  Iiqueur  claire  et 
limpide,  qui  exbale  une  forte  odeur 
d*acide  sulfureux,  au  moyen  d'ouver- 
tures  pratiquäesädiff<6rentesbauteuTS 
au-dessus  du  fond  de  la  cuve,  et  on  la 
fait  couler  k  travers  des  tuyaux  en 
plomb  ou  des  rigoles  en  bols  dans  le 
grand  reservoir.  Dans  ce  dernier,  on 
a  eu  soin  de  verser  pr^alablement  une 
certainequantit^  d'un  m^laoge  d*oxy- 
sulfure  de  calcium  et  de  Solution  de 
sulfure  de  calcium.  La  Iiqueur  cbargöe 
d'acide  sulfureux,  en  y  arrivant,  r4- 
g6n^re  imm^diatement  de  rbyposul- 
fite  de  chaux. 

Le  cblorure  d'antimoine  renfermant 
toujours  une  forte  proportion  de  cblo- 
rure de  fer,  il  est  tr6s-facile  de  sur- 
veiiler  la  marcbe  de  cette  deml^re 
Operation. 

En  effet,  tout  le  fer  restant  en  So- 
lution dans  les  eaux  m^res  du  ver- 
miUon d'antimoine,  d^  que  celles-ci 
arrivent  au  contact  du  sulfure  de  cal- 
ciuxn,  il  y  a  formation  de  sulfure  de 
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fer  noir  insoluble.  Tant  que  le  pr6cl- 
pit^  noir  persiste  dans  le  mölange  des 
liquides  du  crand  röservoir,  les  eaux 
mores  charg^es  d*acido  sulfureux  n'ont 
point  6t6  ajont^es  en  excös;  mais,  d^s 
que  cela  arrive,  il  y  a  formation  d*hy- 
posulßte  ferreuxqui  entre  en  Solution, 
et  lepröcipit^  noir  disparatt  Oo  remue 
alors  fortement  le  contenu  du  r^ser- 
volr,  et  au  besoin  on  y  ajoute  encore 
du  sulfure  de  calcium,  jusqu^ä  ce  que 
le  pr^cipit^  noir  de  sulfure  de  fer  re- 
paraisse  et  devienne  permanent  II 
faut  s'arranger  de  maniöre  ä  ce  qu^il 
reste  une  certaine  quantit^  d'hyposul- 
fite  de  fer  en  Solution,  et  que  le  liquide 
renferroe  en  möme  temps  du  sulfure 
de  fer  en  Suspension.  Ge  point  est  ex- 
trdmement  faciie  ä  r^liser  lorsqu^on 
op^re  sur  une  certaine  Schelle.  On  n'a 
qu'ä  laisser  d^poser  le  pr^cipit^  du 
r^servoir  et  soutirer  le  liquide  clair, 
limpide,  pour  avoir  une  dissolution 
tout  k  fait  neutfe  d'byposulfite  calci- 
que,  renfermant,  en  outre,  une  cer- 
taine Proportion  de  chlorure  de  cal- 
cium et  d'hyposulfite  ferreux. 

II  faut  bien  se  garder  dans  cette  r^- 
g<6n6ration  de  Thyposulfite  calcique 
d'employer  un  exc^s  de  sulfure  de 
calcium  qui,  restanten  Solution,  r^a- 
girait  d'une  mani^re  nuisible  sur  la 
couleur  du  vermillon,  en  provoquant 
la  formation  du  sulfure  d^antimoine 
jaune  orangö  ordinalre  et  inalt^rable. 
Si  donc  la  Solution  d*byposulfite  cal- 
cique ^tait  jaunätre  et  alcaline,  il  fau- 
drait  y  ajouter  du  liquide  charg6  d'a- 
cide  sulfureux,  pour  d^truire  tout  le 
sulfure  calcique  et  ramener  la  liqueur 
alcaline  ä  Tötat  de  neutralit^  parfaite. 

Cette  Solution  d'hyposulfite  calcique 
sert,  comme  la  premi^re,  ä  la  pr^pa- 
ration  d'une  nouvelle  quantit^  de  ver- 
millon d'anti  meine.  Les  eaux  m^res 
charg^es  d*acide  sulfureux  sontä  leur 
tour  de  nouveau  neutralis^es  dans  le 
grand  r^servoir  par  une  nouvelle  Pro- 
portion de  sulfure  et  d'oxysulfure 
calcique,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'&  ce 
que  la  liqueur  soit  tellement  charg^e 
de  chlorure  de  calcium»  qu*il  devienne 
n^essaire  de  la  jeter  ou  de  Temployer 
k  un  autre  usage.  Mais  cela  n'a  Heu 
qu^apräs  25  k  30  Operations. 

On  peut  möme,  k  la  rigueur,  utiliser 
Tacide  sulfureux  des  derni^res  eaux 
m^res,  en  saturant  leliquideacide  par 
un  lait  de  chaux.  U  se  pr^cipite  de 
Toxyde  de  fer  et  du  sulfite  de  chaux, 
et  Teau  m^re  qu'on  jette  ne  contient 
plus  alors  que  du  chlorure  de  calcium. 

Le  pr^ipit^,  mdlang^  k  du  sulfure 
de  calcium,  est  transform^  pa^r  d^Ta- 


cide  sulfareux  en  Solution  d^bypoBUl- 
fite  calcique  et  d*hyposulfite  ferreux; 
et  si  la  Proportion  de  fer  devenait  trop 
considdrable,  on  pr^cipiterait  le  fer 
dans  la  Solution  d'hyposulfite  par  Tad- 
dition  du  lait  de  chaux  employ6  ea 
16ger  exc^s. 

Mais  revenons  au  pr6cipit6  de  ver- 
millon d'antimoine  qui  s'est  d^pos^  au 
fond  de  la  premi^re  cuve.  On  le  fait 
öcouler  par  une  ouverture  situ6e  k  la 
partie  la  plus  d^clive  de  la  cuve  daos 
un  filtre  conique  en  tolle.  L^ean  ro^re 
charg^e  d'acide  sulfureux  est  ajoat6e 
au  liquide  du  r^rvolr.  On  rince  en* 
suite  la  cuve  avec  de  Peau  tlMe,  fai- 
sant  6couler  le  tout  dans  le  filtre  et 
Ton  ach^ve  le  lavage  du  vermillon. 

Ce  lavage  doit  6tre  fait  avec  beau- 
coup  de  soin.  11  est  presque  indispen- 
sable de  d^layer  dans  une  grande 
quantitö  d'eau  purelamati^re  rassem- 
bi^e  dans  le  filtre,  de  la  laver  ä  plu- 
sieurs  reprises  par  d^antatlon,  et 
apr^  que  le  lavage  a  M  complet,  de 
fiitrer  de  nouveau. 

On  fait  ensuite  sicher  le  vermillon 
d'anti  meine  k  la  temp^rature  ordinaire 
ou  dans  une  6tuve  dont  la  temp6ra^ 
ture  ne  d^passe  pas  50  k  60*. 

Tandis  que  le  pr^ipitö  color6  se 
döpose  dans  la  premiöre  cuve,  on  fait 
une  Operation  toute  semblabte  dans  la 
seconde,  puis  dans  la  troisiäme  cuve. 
Pendant  ce  temps,  la  premi^recuve  a 
etö  vkl^e ;  ses  eaux  m^res  ont  r^n^rö 
de  rhyposulfite  de  chaux  dans  le  r6- 
servoir,  et  c'est  cet  fayposulfite  r6g^ 
nör^  qui.  ramen^  clair  et  limpide  dans 
la  premiäre  cuve,  y  est  pr6t  k  recevoir 
une  nouvelle  addition  de  chlorure 
d'antimoine  et  k  reformer  du  ver- 
millon. 

On  voit  que  par  ce  procödö  la  d6- 
pense  en  soufre,  et  par  suite  en  adde 
sulfureux  et  en  hyposulfite,  est  rame- 
nöe  au  minimum  possible. 

4"  Prapri^täs  du  vermilUm  fVanH- 
moine,  Le  vermillon  d*antimoine  se 
präsente  sous  forme  de  poudre  träa- 
fine,  inodore,  insipide,  insoluble  dans 
Teau,  Talcool  et  les  essences,  peu  al- 
t^rable  par  les  acides  falbles,  m6me 
concentr^,  et  par  les  acides  mindraux 
6nergiques,  lorsqu'ils  sont  ätendus  de 
plusieurs  fois  leur  volume  d'eau.  U 
r^siste  plus  que  le  sulfure  d'antimoine 
ordinaire  k  l'action  de  ces  dcroiers. 
Traite  par  Tacide  cblorbydrique  con- 
centrö,  surtout  k  cbaud,  il  se  dissout 
eu  dägageaot  de  Tbydrog^ne  sulfur6 
et  forme  du  chlorure  d'antimoine. 
L*acide  nitrique  Toxyde.  formant  de 
Tacide  suifurique  et  die  l'acide  anti- 
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moniqne^  Le  Tjermillon  est  peu  sensible 
ä  TactioD  del  ammoniaque  et  des  car- 
booatesalcaliDs ;  mais,  parcontre,  les 
alcalis  ^ergiques,  la  potasse  et  la 
soude  caustiques«  la  bary te,  la  stroQ- 
tiane  et  la  cbaux  vive  Tattaquent  plus 
oü  moins  fortement  en  s'y  combioaDt. 
Les  compos^  qui  prennent  oaissance 
dans  ces  circonstances  ^taot  ä  peu 
prts  incolorrss,  il  y  a  destruction  de 
la  coaleur.  II  en  r^sulte  que  le  ver* 
millon  d'antimoine  ne  peut  ötre  m6- 
laog6  impun^ment  avec  des  couleurs 
ayant  une  röaction  alcaline  II  ne  Sup- 
porte pas  non  plus  Tinfluence  d'une 
temp^rature  61ev^e  qui  le  fait  noircir. 
Chauff6  trte-fortement,  il  fond  etn'est 
plus  alors  que  du  sulfure  d'antimoine 
ordinaire. 

Le  vermillon  d*antimoine  est  une 
couJeor  opaque  qui  ne  pr6senteguäre 
d^^lat  et  de  vivacit6,  lorsqu'on  la 
mouille  avec  de  l'eau  ou  qu'on  F^pais- 
sit  avec  des  ^paississantsgommeuxou 
g^Iat  jneux  Mais  broy 6e  avec  des  hulles 
et  des  vernis,  eile  acquiert  beaucoup 
de  feu  et  dUntensit^ ;  eile  se  laisse 
ötendre  tr^sfacilementetcouvre  tr^ 
bien ;  sous  ce  rapport  eile  Temporte 
beaucoup  sur  le  minimum,  la  mine 
orange,  le  sous-cbromate  rouge  de 
plomb,  le  cinabre  et  le  vermillon  k 
base  de  mercure;  seules  couleurs  mi- 
n^rales  qui  puissent  lui  ßtre  compa- 
r^.  Le  vermillon  d'antimoine  bien 
pr^par^  et  employö  comme  couleur  ä 
Tbuile,  pr^nte  peut-ötro  la  nuance 
rouge  la  plus  pure ;  c^est-^rdire,  qui 
ne  Yire  ni  h  Torange  ni  au  rose,  ni 
au  cramoisi«  mais  conserve  presque 
toujours  une  16g^re  teinte  brunatre. 
Cest  une  couleur  inalt6rable  &  Tair  et 
ä  la  lumi^re,  et  qui  Supporte  parfaite- 
ment  le  m^lange  avec  la  c^ruse.  qu'elle 
ne  Doircit  pas  m6me  au  baut  de  quel- 
ques ann^es.  £lle  ne  favorise  pas  la 
dessiccation  derhuilesiccative»  mais  ne 
la  retarde  pas  non  plus  d^une  mani^re 
trte  sensible.  Cest  donc  comme  cou- 
leur k  1  buile  que  le  vermillon  d'anti- 
moine peut  trouver  ses  plus  utiles  ap- 
plications.  Son  prix  peu  61ev6  et  sa 
facultö  de  bien  couvrir  permettent  de 
Temployer  avec  avantage  dans  la  car- 
rtMserie  et  la  peinture  en  bätiments. 


Sur  la  quantU^  d'amidon  que  renfer^ 
ment  les  r^siäus  des  amiäanneriesm 

Par  M.  F.-c  AüTHOH,  de  Prague. 

Quand  on  faVriquc  Tamidon  avec  la 


pomme  de  terre,  on  sait  qu'il  n^est  pas 
possible  d'extraire  en  totalitö  la  ma- 
ti^re  amylac^e  qui  est  reoferm^edans 
ce  tubercule,  qu'une  portion  notable 
reste  adhörente  aux  fibres  et  que  cette 
portion  est  perdue  pour  la  fabrlca- 
tion.  Gette  perte  est  assez  consid6- 
rable  pour  quMl  n*y  alt  rien  de  sur- 
prenant  qu*on  ait  chercb6  bien  des 
fois  k  r^vlter.  Cest  ainsi  qu'on  a  per* 
fectionn^  les  rftpes,  que  M.  Völker 
a  imagin^  son  proc^dö  de  pourris- 
sage  au  moyen  duqueMes  r^idus  d6jä 
d^barrass^  k  la  mani^re  ordinaire 
par  des  lavages  de  Tamidon  libre 
sont  soumis  k  un  pourrissage  qui  da- 
compose  les  fibres  qui  sont  plus  al^ 
t^rables  et  que  Tamidon  qu'elles  en- 
veloppent  encore  est  plus  ou  moins 
mis  en  libertö  et  peut  6tre  recueilli 
apr^s  de  nouveaux  lavages.  Mais  ni  le 
perfectionnemenl  des  räpes  ni  le  pro- 
cäd^  de  pourrissage  n'ont  permis  en» 
core  d'atteindre  le  but  et  il  reste  tou- 
jours ä  r6soudre  le  probl^me  de  Tex- 
traciion  industrielle  de  Tamidon  des 
fibres  qui  en  sont  encore  charg^es 
seit  sous  la  forme  d'amidon,  soit  sous 
Celle  de  quelque  autre  produit  de  sa 
transformation. 

Pour  r^soudre  cette  question  j'ai 
entrepris  quelques  expöriences  par 
lesquelles  on  peut  se  convaincre  de 
lMnutiiit6  des  tentatives  pour  recuell- 
lir  Tamidon  comme  tel,  mais  qui  09t 
servi  k  d^montrer  qu'on  pouvait  uti- 
liser  les  r^sidus  soit  pour  pr^parer  un 
Surrogat  de  la  gomme,  soit  pour  fa- 
briquer  du  sucre  ou  de  Talcool.  Dans 
ces  exp^rienees  on  s'est  servi  de  fi- 
bres contenant  de  Tamidon  et  prove- 
nant  du  travail  des  pommes  de  terre, 
qui,  en  moyenne  g<^n6rale,  pr6sen- 
Udent  un  poids  sp^cifique  de  1,102 
( poids  qui  a  vari6  dans  cerlains  r6si- 
dus  de  1.097  k  1,108)  et  avaient  d^jä 
fourni  par  le  proc^d^  ordinaire  de  la 
räpe  13,08  pour  100  d'amidon  anhy- 
dre.  Ges  fibres  prises  k  T^tat  sec  con- 
stituaient  exactement  8  pour  100  du 
poids  brut  des  pommes  de  terre.  Les 
pommes  de  terre  enti^res  employ^es 
laissalent  par  une  dessiccation  com- 
plöte  2/1,3  pour  100  de  r^sidu  sec  et 
par  cons^queot  renfermaient  sur  100 
parties  en  poids : 

Amidon  sec 13.08  p.  100 

Fibres  contenant  de  Tamidon 

et  stehes S 

Mati^re  aoluble  daos  l'eau 

(snc  propre) 3.22 

2i.äO 
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Voici  quelles  ont  M  les  priDcipales 
exp^riences  faites  avec  les  r^sidos  de 
ces  pommes  de  ierre. 

I.  Manitre  dont  les  fibres  f rate  fies 
encorc  humides  se  camparlent  ms-ä- 
vis  Vacide  sulfnrique  elendu.  A  90  par- 
tics  en  poids  d'eau  on  a  ajout^  1  i/& 
partie  d'acide  sulfurique,  on  a  cbauffö 
jusqu'ä  r^bullition  et  ti  feu  nu  daos 
une  bassine  en  cuivre  puis  on  a  pro- 
iettö  les  r(^sidus  dans  Teau  aiguis^e  et 
bouillante,  de  mani^re  que  celle-ci 
renfermät  75  pour  100  d*eau  et  25  par- 
ties  de  fibres  suppos^es  s^ches.  A 
peine  eut-on  introdutt  20  pour  100 
de  fibres  humides  (^gale  5  parties  en 
poids  de  fibres  s^ches)  en  agitant  con- 
tlnuellement,  que  le  m^lange  est  de- 
venu  tellement  äpais  qu^il  a  fallu  y 
sgouter  encore  de  Peau.  Apr^s  cette 
alddition  qui  a  eu  lieu  avec  50  parties 
en  poids,  on  a  pu  y  introduire  en- 
core 25  parties  de  fibres  humides, 
c'est-ä-dire  qu'il  avait  alors  en  tout 
A5  parties  de  fibres  humides  ( ^gale 
11.25  fibres  s^ches).  La  mati^re  agi- 
t^e  constamment,  en  rempla^ant  l'eau 
^vaporöe,  a  6i6  maintenue  &  T^tat  d'6- 
buliition.  Au  beut  d'une  heure  et  de- 
mie  riode  r^agissait  encore  sur  Tami- 
don,  maisapr^s  uneöbullition  de  deux 
heures  et  demie,  Tiode  nMndiquait 
plus  la  moindre  r^action,  Talcool  ac- 
cusait  au  contraire  la  prösence  de  la 
gomrae. 

L^acide  sulfurique  a  6t6  alors  sa- 
tur6  par  du  carbonate  de  chaux,  le 
m^lange  bien  fluide  Jet6  sur  un  filtre 
et  la  fibre  fortement  renfl^e  mise  en 
libertö  par  des  lavage*«.  Toutes  les  II- 
queurs  sucröes  concentröes  par  6ra- 
poration  et  d^barrassöes  par  le  repos 
du  Sulfate  de  chaux  ont  fourni  37,5  par- 
ties en  poids  d*une  Solution  sucräe 
et  gommeuse  du  poids  sp^cifique  de 
1,1059  h  16*"  R.  qni,  au  taux  de  25 
pour  100,  correspondaient  ä  9,375 
parties  de  sucre  (etgomme)  anhydre. 
La  Solution  6vapor6e  de  nouveau  a 
fourni  12  parties  d'un  sirop  brun 
jaune  dMne  saveur  assez  franche  qui 
n'a  pas  montr^  de  disposition  ä  cris- 
talliser.  Le  produit  en  extrait  anhy- 
dre (sucre  et  gomme)  de  100  parties 
pond^rables  de  fibres  s^ches  s'est 
donc  ^levö  ä  83,29  parties  (ou  cen- 
ti^mes),  ou  ä  20,82  pour  100  des  fi- 
bres humides,  en  supposant  la  Pro- 
portion d'eau  indiqu6e  ci-dessus. 

II.  Manitre  dont  les  fibres  stckes 
r^duUcs  en  farine  se  comportent  vtJ- 
ä'Vis  tacide  sulfurique,  On  a  pris  60 
parties  en  poids  d'eau  auxquelles  on 
a  ajout^  0,3  parties  d'aclde  sulfuri- 


que, on  a  chauiK  Id  m^ange  jusqu^ 
r^bullition  et  tout  en  agifcant  conti- 
nuellement  on  y  a  introduit  peu  ä  pea 
9,5  parties  de  fibres  säches  r^dultes 
en  poudre  fine  et  on  a  oonttnoö  i 
faire  bouillir.  Le  m^lange  est  devena 
bientöt  tellement  ^pais  quMl  a  fallu  y 
ajouter  de  Teau  (19  parties).  A  me- 
sure  que  T^vaporation  a  eu  lieu  on  a 
remplacö  par  de  nouvelle  eau  et  aa 
beut  de  quatre  heures.  d*6bttllitioa 
riode  n'a  plus  donn6  de  coloration  ea 
bleu,  mais  nne  teinte  violac^e;  on  a 
Continus  k  faire  bouillir,  on  a  saUir^ 
Tacide  sulfurique  et  prooödö  du  reste 
comme  ci-Kiessus.  La  Solution  obtenue 
6tait  cette  fois  tr^s-mucilagineuse  et 
la  Separation  des  fibres  a  ä6  un  tra- 
vail  laborieux. 

Le  produit  en  Solution  extnctlTe 
(gomme  et  sucre)  s*est  61ev6  dans  ce 
cas  ä  87.6  parties  en  potds,  du  poids 
sp^cifique  de  1.0893  ä  14*  R.,  c*est-l^ 
dire  &  21.6  pour  100  ou  8.12  parties 
en  poids  d*6xtrait  sec,  de  9.5  parties 
de  farine  de  fibres  s^ches.  Les  fibres 
rest^es  sur  le  filtre,  lav6es  compl^te- 
ment  et  söch^es  se  sont  öleröc»  ä 
1.57  parties  ou  16.6  pour  iOO. 

Dans  cette  expdrience  on  a  dono  ob- 
tenu  de  9.5  parties  de  fibres  moulues 
et  Seches. 

Extrait  i^qaeux 8.12 

Fibre  pure  (cellulose), .  .    1.57 


En  somme. 


9.69 


n  y  a  ici  nne  augmeBtation  de 
poids  de  0.10  partie  qui  prorient  de 
ce  que  la  Solution  extractive«  ind6- 
pendamment  du  sucre  et  de  la  gomme, 
renfermait  encore  da  gypse  qui,  au 
saccharomötre»  a  du  compter  pour 
extrait 

III.  Maniire  dont  la  fibre  amidoni- 
ftre  reduite  en  farine  se  camporie 
avec  le  malt.  On  a  mSlangö  intime- 
ment  9.5  parties  en  poids  de  farine  de 
fibres  Seches  avec  le  malt  röcent  de 
10  parties  en  poids  d'oirge  stehe  broyö 
avec  sein  et  50  parties  d'eau  tl^de  et 
on  a  chaufi<6  lentement  au  bain-ma- 
rie  Aussitöt  que  la  temp^rature  a  at- 
teint  kS"  R.  le  mölange  a  commencö  k 
epaissir«  circonstance  plutöt  due  au 
gonflement  des  fibres  qa'k  la  forma- 
tion  r^lle  de  la  colle  d'amidon.  Cet 
epaississement  a  augmentö  peu  k  peu, 
mais  pas  asse2  promptement  pour  em- 
p^her  qu*on  püt  agiter.  Le  m^lange 
a  6t6  entretenu  k  une  temp^rature 
entre  52*  et  56"  R.  et  au  bout  de  trois 
heures  Tlode  r^agissait  encore  en 
bleu ;  möme  ph^nomäzie  encore  apr^ 
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qnatre  beores.  An  beut  de  chiq  faeu- 
resFiode  ne  donnait  plus  Heu  k  un 
d^veloppement  de  couleur  bleu,  mals 
bjen  k  une  coloration  en  violet  On  a 
jet§  aions  sur  un  filtre  et  od  a  s^parö 
la  fibre  par  des  lavages.  Pendant  T^- 
vaporation  de  ces  solutlous  il  s*est 
constamment  dövelopp^  une  forte 
odeur  de  pomme  de  terre. 

Le  produit  en  poids  en  Solution  ex- 
tractive  s'est  ^lev4  k  39.16  parties  du 
poids  sp^ciiique  de  1.1037  ä  U'  R., 
correspondant  ä  2A,52  pour  100  d'ex- 
traft  sec,  ce  qui,  pour  ces  9,6  parties  en 
poids  de  fibres  empioy^es,  donne  7.15 
parties.  Le  malt  a  donc,  d^duction 
faite  de  Textrait  quMl  a  fourni,  rendu 
soluble  69.2  pour  100  d*amidon  sec. 

Lee  rösultats  obtenus  dans  ces  ex- 
p^iences  peuvent  en  cons^quence  se 
r^sumer  de  la  mani^e  suivante  : 

i.  La  fibre  amidoniföre  k  T^tat  sec 
consiste  sur  100  parties  en  poids  en  : 

Amidon 83ä84p.l00 

Fibre  vitale  pure  (oellulose) .  17  ä  ]  6 

2.  Dana  la  fabrication  de  Tamidon 
aveo  la  pomme  de  terre  par  les  moyens 
ordlnaires.  ]e  tlers  et  mtoe  plus  de 
ramJdOQ  conteou  dans  ce  tubercule 
est  perdu  et  eniev^  avec  les  fibres  de 
r^sidu. 

3.  L'amidon  qui  reste  ainsi  adhö- 
rent  k  la  fibre,  tant  k  T^tat  frais  et 
bamide  qxi*k  celui  sec  et  r^uite  en  fa- 
rine,  peut  ötre  extrait  en  faisant  bouil- 
lir  avec  Facide  sulfurique  et  trans- 
form^  en  gomme  et  en  sucre.  Getto 
convension  präsente  des  difficult^s 
nombreuses,  mais  qui  ne  paraissent 
pas  insonnontables ;  ces  difficult^s 
sont  dues  en  particulier  ä  1 6norme 
qoantitA  d^eau  n^essaire  pour  Top^- 
raUon,  et  l'öUmination  penible  de  la 
mati^re  fibreuse  ou  eellulose  bouil* 
]je  arec  Tackle  sulfurique  ötendu  qui 
exige  des  manipulations  lentes  et  com- 
pUquöes. 

Ä.  Le  malt  peut  aussi  extraire  et 
transformer  en  sucre  l'amidon  qui 
adhöre  encore  k  la  fibre  de  la  pomme 
de  terre  apr^s  qu'on  Pa  fait  dess^cber 
oompl^tement  et  mpulue, 

5.  L*amidon  extrait  et  transform^, 
tant  par  Tacide  sulfurique  que  par  le 
malt,  est  susceptible  de  fermentation 
et  par  consöquent  peut  6tre  utilis^ 
pour  la  fabrication  de  Talcool. 

6.  En  employant  de  10  k  11  pour 
100  d*aclde  sulfurique  le  travail  de  la 
convension  est  termin6  en  deux  beu« 
res  et  demie;  en  se  servant  deS  k  U 
pour  100  (du  poids  de  la  fibre  s^cbe) 


en  acide  11  est  n^cessaire  de  faire 
bouillir  quatre  k  cinq  beures  et  möme 
davantage. 

7.  Si  Ton  se  sert  de  malt  et  de  fibre 
s^che  moulue,  la  conversion  au  beut 
de  cinq  k  six  beures  est  termin^e, 
quand  on  emploie  une  quantit(>  de 
malt  r^cent  äquivalente  en  orge  k  10 
pour  100  du  poids  des  r^sidus  secs. 

8  La  fibre  amidoniföre  s^che  ou  la 
quantit^  correspondante  de  fibre  fral- 
dbe  et  bumlde  peut  par  le  traltement 
par  Tacide  sulfurique  ou  le  malt  don« 
ner  un  poids  ^al  au  sien  en  sirop. 

9.  On  peut,  de  100  parties  en  poids 
de  fibre  amidoniföre  s^cbe ,  extraire 
autant  d'alcool  que  de  350  k  /i02  par^ 
ties  de  pomme  de  terre  k  r6tat  frais. 


Fabrication  de  la  colle 
pour  les  encoilages  et  les  appr^ts. 

Par  MM.  F.-C  Calvert  et  C.  Lowe, 

L'invention  consiste  k  appliquer  les 
alcalis  caustiques  k  la  dissolution  du 
gluten  ou  matiöres  prot^iques  conte* 
nues  dans  la  farine  et  les  substances 
amylac^es  qu^on  emploie  dans  la  fa- 
brication de  la  colle,  ce  gluten  ou  ma; 
ti^re  prot^ique  nuisant  lorsqu'il  n^est 
pas  dissous  k  Taction  libre  de  la  colle. 
Dans  le  proc6d6  ordinaire  ce  gluten 
est  en  partie  d^truit  ou  rendu  soluble 
en  soumettant  la  farine  k  la  fermenta- 
tion avant  de  la  convertir  en  colle  par 
r^bullition.  II  y  a  pendant  cette  fer- 
mentation une  destruction  tr^s-consi- 
d^rable  de  la  mati^re  amylac^e  de  la 
farine  qui  s'616ve  parfois  jusqu'ä  50 
pour  100,  et  c'est  cette  destruction 
que  IMnventeur  se  propose  de  pr6ve- 
nir  en  rendant  utile  tant  Tamidon  que 
le  gluten  sous  la  forme  de  colle. 

On  pr^pare  la  nouvelle  colle  par 
deux  m^thodes  suivant  la  destination 
qu^on  se  propose  de  lui  donner.  Si 
Ton  veut  l'employer  pour  encoller  led 
chaines,  les  fils,  le  papier,  pour  ap- 
prdter  des  tissus  ou  en  faire  d'autres 
applications  qui  n^exigent  que  la  quan- 
tlt6  de  colle  n^cessaire  poqr  les  ren- 
dre  onduleux  et  fermes,  on  se  sert  de 
Tune  de  ces  esp^ces  de  colle,  tandis 
que  pour  les  cbafnes  et  les  fils,  les  tis- 
sus, le  papier  et  autres  produits  qui, 
ainsi  que  le  savent  les  tisserands  et 
les  fabricants  de  papier,  r^clament 
Taddition  de  substances  min^rales  ou 
•salines  pour  ajouter  k  leur  poids,  on 
en  emploie  l'autre  esp^ce. 

Pour  pr^parer  la  premi^re  de  ces 
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Celles,  on  fait  boulllir  h  feu  na  ou  h  la 
vapeur  dans  ün  vase  convenable  un 
m^lange  de  liO  litres  d'eau,  6  kilog.  de 
farine,  1  d^cilitre  d'une  Solution  de 
soude  caustique  marquant  70*  k  Tal- 
calim^tre. 

L'op^ration  commence  par  Tincor- 
poratjon  intime  des  matöriaux  h  froid, 
puis  on  61>ve  graduellement  le  m^- 
lange  k  r<^bullitioa ,  de  präf^rence 
par  la  vapeur  qu^on  falt  passer  dans 
la  masse.  Le  tout  est  maintenu  ä  1'^- 
tat  bouillant,  en  agitant  conti nuelle- 
ment,  pendant  une  denii-heure,  puis 
on  passe  ä  travers  un  tamis  de  toile 
de  cuivre  de  ^0  mailles  au  centim^tre 
carrö. 

Les  proporttons  ci-dessus  fournis- 
sent  de  55  ä  65  litres  de  colle  pröte  ä 
ötre  employ^e  qu'on  appelle  colle n**  1. 
Si  Ton  veut  conserver  cette  colle  pen- 
dant quelque  temps  et  Temp^cber 
d*aigrir,  on  y  introduit  32  ä  33  gram- 
mes  d*essence  de  t6rebentbine. 

Pour  pr^parer  la  colle  qui  sert  k 
donner  du  poids  et  de  la  fermet^  et 
qu'on  appelle  colle  n**  2 ;  on  s^e  sert 
des  proportions  suivantes:  üiOO  litres 
d*eau,  125  kilog.  de  farine,  1  litre  de 
soude  caustique  marquant  70*  et  100 
kilog.  de  Sulfate  de  soude. 

On  commence  par  bien  m^langer 
la  farine  et  Teau,  puis  on  ajoute  Tal- 
cali  qu'on  laisse  röagir  sur  la  farine 
pendant  trois  heures  en  agitant  conti« 
nuellement  On  dissout  ensuite  le  Sul- 
fate de  soude  dans  le  m^lange  et  11  ne 
reste  plus  qu'ä  6tendre  au  degrä  n6- 
cessaire  de  dilution  ou  de  force  et  k 
faire  boulllir,  ce  qu*on  r^gle  suivant 
la  destlnation  qu*on  veut  donner  k  la 
colle. 

On  a  indiqu6  la  soude  caustique 
comroe  Talcali  auquel  on  doit  donner 
la  pr^f^rence,  mais  on  peut  se  servir 
de  la  potasse  ou  de  Tammoniaque, 
n^nmoins  ces  alcalis  sont  moins  ^co- 
nomiques  que  la  soude. 

Les  avantages  de  ces  manipulations 
consistent  en  ce  que  la  colle  n*"  1  pro* 
eure  une  Economic  consid^rable  sur 
la  d6pense  en  farine  ou  autre  matiöre 
amylac^e,  et  qu'avec  la  colle  n<»  2, 
non>seulement  il  y  a  Economic  de  ma* 
ti^rc  amylac^e,  mais,  en  outre,  en  ce 
qu*on  donne  un  bien  plus  grand  poids 
aux  cbalues,  fils.  papiers,  tissus  ou 
autres  produits  qu'on  encoUeou  qu'on 
appr^te  avec  cette  colle. 

Les  proportions  indiqu^es  ci-dessus 
sont  Celles  le  plus  g^n^ralement  ap- 
plicables, mais  on  peut  les  faire  va- 
rier  suivant  les  articles  qu'on  veut  en« 
cüJierouappröter. 


Les  coUes  n*  i  et  n*  2  penvent  6tre 
appliquöes  sur  cbalnes,  fils,  tissus  ou 
papiers  k  Taide  des  machines  ordi- 
naires  et  par  les  moyens  usuels,  mais 
quand  l'augmentation  de  poids  est 
une  cbose  indifferente,  on  emploie  la 
colle  n*  1 ,  tandis  que  quand  on  vise  k 
augmenter  le  poids,  il  faut  faire  usage 
de  ia  colle  n*2. 


Recherches  sur  le  verre  soluble. 
Par  M.  A.  Lislegg. 

La  80ci6t6  des  Ingenieurs antrichiens 
m'a  Charge,  dit  l'auteur  en  i  858,  d'en- 
treprendre  sur  le  verre  soluble  une 
sörie  des  exp^riences  qui  devaientem- 
brasser,  tant  des  recherches  de  chimie 
analytique,  que  des  exp6riences  sur 
l'emploi  qu'on  pouvait  faire  de  cette 
substance  dans  les  arts.  En  entrepre- 
nant  ce  travail  je  n'ai  pas  pu,  par  des 
circonstancesparticulieres,  lui  donner 
tout  le  d6velopi>ement  que  le  sujet 
comporte,  mais  j'ai  cm  que  les  r^sol- 
tats  auxquels  je  suis  parvenu  of- 
fraient  assez  d'interöt  pour  pouvoir, 
dans  mon  rapportälasociet6,  exposer 
quelques-uns  de  ceux  qui  peuvent 
präsenter  des  applications  utiles. 

Le  travail  auquel  je  me  suis  livr6  a 
embrasse  les  sept  points  de  vue  que 
voici  : 

1.  Analyse  chimique  de  trois  espöces 
de  verre  soluble. 

2.  Action  d'une  haute  temperatore 
sur  le  verre  soluble. 

3.  Purification  du  verre  soluble  par 
l'alcool. 

Zi.  Action  de  la  chaux  caustique,  du 
carbonate  de  chaux,  de  la  cöruse  et  du 
blanc  de  zinc  sur  le  verre  soluble. 

5.  Emploi  du  verre  soluble  pour 
fixer  les  couleurs. 

6.  Emploi  du  verre  soluble  k  l'im- 
pr^gnation  des  murs  et  des  pierres. 

7.  Emploi  du  verre  soluble  comme 
ciment 

1"  Analyse  (tun  verre  soluble  de 
soude  de  la  fabrique  de  M.  Seibel  ä 
Liesing,  —  Ce  verre  est  un  liquide 
vlsqueux.  jaune  verdätre,  opalin,  k 
r^action  fortementalcaline. 

Vanalyse  qualilative^  outre Jes  Cle- 
ments principaux,  eau,  soude  et  silice, 
a  donne  encore  une  petite  quantite  de 
chlorure  de  sodium,  avec  de  faibles 
proportions  de  sulfure  de  sodium,  de 
potasse  et  d'acide  sulfurique. 

Le  imds  sp^cißque  a  ete  determine 
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taut  M  pieronMre  qn'&  raröom^tre ; 
plusieurs  essais  concordants  entre  eux 
ODt   donn^  pour   density    moyenDe 
i.27»33*Baam^ 
Aüo  de  d^terminer  le  changement 


de  density  da  Teire  soloble  quand  oa 
ratend  avec  de  Teau,  on  a  m^lang^ 
ayec  des  qaantit6s  diverses  de  ce  li- 
quide distillö.  Les  r^ultats  soot  con- 
tenuK  dans  le  tableau  suivant. 


Verra  solnble 

2  parties  de  Terra  soloble  et  l  partie  d*eaa. 
1  partie  de  Terre  Boluble  et  1  partie  d'eau. 
i  partie  de  vene  Boloble  et  2  parties  d'eau. 


Density. 

Degr^s  Baum« 

1.27 

33» 

1.25 

29 

1.19 

23 

1.10 

16 

Vanalyse  quantitative  a  ^te  faite 
d^aprte  les  methodes  de  MM«  R.  Frese- 
nius et  H.  Rose. 

a.  Dosage  de  Veau.  On  n*a  pu  doser 
avec  une  certaine  exactitude  que  l'eaa 
qu'on  peut  cliasser  ä  une  temp^rature 
de  90*  k  lOOX,  attenda  que  quand  on 
le  chauffe  au  delä  de  100*,  le  verre  so- 
luble  SB  boursoufle  et  monte  parnles- 
sus  les  bords  du  vase.  On  en  a  donc 
soumisunequantitö  pes6e  sur  un  ^in- 
marle  t  une  temp^rature  de  90<>  ä  100* 
jusqu*ä  ce  qu*apr6s  plusieurs  pes^es 
successives,  11  n^y  eüt  plus  aucune 
parte  de  poids.  Plusieurs  dötermina- 
tions  ont  accus6  en  moy  enne  pour  cette 
X)erte  de  poids  51,13  pour  100  d'eau. 

b,  Dosage  de  ta  siiice.  Une  quantit6 
pes6«  de  verre  a  6t^  ^tendue  d'eau 
dans  une  capsule  de  platine,  on  y  a 
ajout^  de  Tacide  chlorhydrique  et  on 
a  6vapor6  ä  siccitö  au  bain-marie, 
calcin^  faiblement,  bumect6  avec  l'a- 
cide  chlorhydrique  concentr^,  calcinö 
denouveau,  dissous  dansTeau  etjet6 
sur  nn  filtre,  lav6  avec  soin,  s^ch^, 
calcin6  et  pes^..  Trois  analyses,  d*ac- 
Gord  entre  elles,  ontdonnö  en  moyenne 
22,258  pour  100  de  siiice. 


c.  Dosage  de  la  soude.  Dans  la  11- 
queur  qui  s'est  6coul6e  du  filtre  sur 
lequel  on  a  recueilli  la  siiice,  on  a 
dos6  la  soude  ä  1 6ut  de  sulfate,  en 
ajoutant  de  Tacide  sulfurique  6vapo- 
rant  dans  une  capsule  de  platine,  puls 
portant  au  rouge;  trois  Operations 
d'accord  ont  donn6  11,178  pour  100 
de  soude. 

d.  Dosage  du  cMore.  Le  chlore 
n'^tait  pr^ent  en  quantit^  sensible 
que  comme  impuret^.  Pour  le  doser, 
on  a  etendu  de  beaucoup  d'eau  une 
quantite  pes^e  de  verre,  ajout^de  Ta- 
cide  nitrique,  fait  bouillir  pendant 
longtemps  pour  d^com poser  le  suifure 
desodiuro,  pr^cipit^  le  chlore  parle 
nitrate  d'argent.  recueilli  le  pr^cipftö 
sur  un  filtre,  lav6,  s6ch6,  pes^.  Deux 
d^terminations  ont  donn^  0,/il6  pour 
100  de  chlore  qui ,  en  l'absence 
d'autres  corps,  a  dO  ötre  combin^  au 
sodium.  La  quantit^  de  soude  qui  cor- 
respond  ä  ce  chlore  est  d6jä  com- 
prise  dans  celle  de  11,178  pour  100 
trouv^e  plus  haut. 

Voici  du  reste,  sous  forme  de  ta- 
bleau, le  r^sultat  des  analyses. 


Siiice 

Soude • 

Ghlomre  de  sodium 

Eao  evaporte  k  100*  C • 

Eau  qu'on  pourrait  chasser  k  de  plus  liautes  temp^ratures. 


22.258  pour  100. 
11.178 
0.C8S 
50.130 
15.749 


100.000 


U  r^sulte  de  cette  composition  cen- 
täsimale  que  ce  verre  soluble  renferme 
presque  66  pour  100  d'eau  et  3d,Ä 
pour  100  de  Silicate  de  soude  et  que  la 
Proportion  de  la  soude  est  ä  celle  de 
la  siiice  ä  peu  pr^s  comme  1  :  2,0^, 
rapport  qui  correspond  presque  ä  la 
formule  NaO,  2StO'. 

2*  Analyse  d^itn  verre  soluble  de 
Munich.  Ce  verre  constste  en  une 
masse  translucide  JaunAtre  d*une  cas- 
sure  conchoide,  d*une  fälble  duretö, 
IMurfaitement  etalsöment  soluble  dans 


l'eau  chaude,  a  un  tr^s-faible  r^sidu 
prös,  qui  consiste  en  siiice  insoluble 
qui  se  s6pare. 

Vanalyse  qualitative  a  donn6  ind^- 
peudammeni  des  ^l^roents  princlpaux 
soude,  siiice  et  eau,  de  faibles  quanti- 
t<^sde  chlore  et  de  potasse,  lesquelles, 
si  on  s'en  rapporte  au  dosage  quanti- 
tatif  de  ces  deux  corps,  ne  doivent 
exercer  qu'une  influence  insensible 
sur  la  composition  de  ce  verre,  et  en- 
fin  des  traces  de  Sulfates  et  de  sul- 
fures  alcalins. 
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Vanaljfse  quantUtUine  a  M  con- 

duite  aiDsi  qu*U  suit : 

a,  Dosage  de  Ceau.  Un  poids  donn^ 
de  verre  a  ^t^  soumis  dans  une  Cap- 
sula de  platine  couverte  ä  la  chaleur 
d'un  bain-marie  et  exposä  ä  une  tem- 
p^rature  de  95°  ä  100°  C,  jusqu'ä  ce 
qu'apräs  des  pes6es  r6p6t6es  il  n'6- 
prouvät  plusaucune  perte.  Deux  6preu- 
ves  d'accord  ont  indiqu6  en  moyenne 
26,686  pour  100  pour  la  proportion 
d*eau  que  le  verre  abandonnait  ä 
iOO-C. 

ßn  portatlt  l^ntement  la  temp^ra- 
tare  de  ieo°  Jusqü'ä  la  cMaleur  rouge, 


on  a  HvM  &  ddshydrater  eompl^te<- 
ment  le  rerre  qul  ^est  boüfsoufl^  et 
a  fonn6  des  bulles  nombreuses  mais 
petites,  au  point  d'augmenter  Jusqa*ä 
10  fols  son  Tolutne  primitif.  La  quan- 
tit6  d*eau  qu'on  peut  chasser  ainsi  ä 
la  chaleur  rouge  s'est  61ev^e  ea 
moyenne  ä  12,97  pour  100,  de  fa^on 
que  la  quantit^  totale  d'eau  a  ^t6  de 
38,66  pour  100. 

6.  Le  dosage  de  la  soude  et  de  la 
silice  a  ^t6  op6r6  de  la  m^me  obani^re 
que  dans  la  preml^re  analyse,  et  on 
a  obtena  alnsi  les  f^sultats  s^lTttnts : 


Ean  chass^e  ä  100*.   • «  • 25.69  | 

Eau  chasste  h  une  temp^ratnre  plas  ^lev^  .  •    12.97   ) 

ollice.  •••^•••••.  •.••■■•.•••••     44.64    f 

Sonde 18.252  | 

99.5S2 
Ptttasse^  chlore  et  acide  sdlfarlqae 0.448 

100.000 


38.66 

60.892 

99.552 
0.449 

100.000 


Pour  le  calcul  de  la  formule,  on  a 
adoils  que  le  rapport  de  la  soude  ä  la 
silice  et  h  l'eau  qui  n'est  point  encore 
expuls^e  ä  lOO*"  C,  6tait  comme 

lNrtO:2,82SiO«:2,75HO, 

rapport  auquel  correspond  la  formule 

i^NaO,llStO>  +  llHO 

ou  plus  exactement  quand  on  ne  tlent 
pas  compte  de  Teau 

5NaO,l/iSiO«. 

3*  Analyse  d'un  verre  soluble  de  po- 
tasse {Silicate  de  potasse)  de  la  fabrique 
de  M.  F.  Kuhlmann  de  Lille,  Cette 
substanc  e  estun  corps  blanc  verdAtre, 
transluclde,  dur  et  vitreux,  ä  cassure 
conchoide  et  saveur  alcaline,  presque 
jnsoluble  dans  Teau  froide  et  ne  se 
dissolvant  dans  Teau  chaude  qu'apr^s 
une  longue  ^bullition  en  d^posant  de 
la  silice  insoluble. 

Vanalyse  qualitative  a  donn^,  outre 
la  silice  et  la  potasse,  une  petite  quan- 
tltö  d'eau  avec  des  traces  d'oxyde  de 
fer,  d'alumine,  de  chaux  et  de  soude. 


Le  dosage  quantitatif  de  Teau,  de 
la  silice  et  de  la  potasse  a  ^t^  iait  de 
la  m^me  mani^re  que  les  pr^c^dents; 
ralumine,  Toxyde  de  fer  et  la  c^iaux 
ont  ^t6  pr^cipitös  en  m^me  temps  par 
Tacide  oxalique  et  un  exc^  d^ammo- 
niaque  lavös,  s6ch^,  calcin^s  et  pes6s, 
on  a  obtenu  ainsi  pour  la  compositioii 
de  ce  Silicate : 

Silice 63.6 

Potasfle 34.4 

Eau 0.689 

Oxyde  de  fer,  aUrndne  et  diäux.  .      1.273 

99.962 

Ce  verre  soluble  renfenne  donc 
98  pour  100  de  Silicate  de  potasse  et 
une  fälble  quantit^  d*eau  qu^fl  parait 
avoir  empnint^  ä  Tatmosph^re. 

D'apr^s  cette  composition  cent^* 
male,  la  proportion  de  la  potasse  k  la 
silice  serait  comme  1 : 2,89,  rapport 
qui  se  rapproche  de  la  formule  tn6o- 
riqueKO,3SiO*. 

Rapprochons  maintenant,  dans  une 
vue  d'ensemble,  les  r6sultats  des  trois 
analyses : 


Eau.  .  . 

Verre  de  Liesiog. 
.  .  .      65.879 

Verre  de  Manich. 

38.66 
44.64 
16.252 

Verre  de  Lflle. 
0.689 

Silice.  • 

.  .  .      22.258 

63.6 

Soude.  . 
Potasse. 

.  .  .       11.178 
...           » 

> 
34.4 
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DieomposUian  du  terre  soluble  ä  la 
chaieur  rou§e^  Les  essais  se  sont  bor- 
D^s  au  yerre  soluble  de  soude  de  Mu- 
olcb.  A  Toccasion  du  dosage  de  la 
quantiti^  totale  d*eau,  la  temp^rature 
B*est  älev^e  peu  ä  peu  de  400'' C  jus» 
qif au  roiige  naissaot«  et  on  a  mainte- 
DU  cette  temp^rature  jusqu'ä  ce  que 
toate  l'eau  ait  ^t6  expuls^e.  Le  verre 
anbydre  a  6t6  mis  alors  pendant  long;- 
tempsen  digetstion  dans  Teau  chaude, 
et  il  est  rest6  ane  portion  insolublc 
que  i^examen  chimique  a  montr6  6tre 


de  la  sllice  insoluble.  Afln  de  doser 
quantitativement  cette  silice  insoluble 
ainsi  ^limiu^e  par  la  cbaleur  rouge, 
on  a  d^shydrat^  de  cette  maniäre  une 
quantite  pes^e  de  verre,  on  a  mis  en 
digestion  dans  Teau  cbaude,  on  a  re- 
cueilli  sur  un  filtre  la  partie  non  dis- 
soute,  lav6  avec  sein,  s^ch^,  calcin6 
et  pes^,  on  a  ensuite  d^termin^  quan- 
titativement dans  la  liqueur  iiltr^e  la 
silice  et  la  soude  encore  en  Solution, 
et  Tanalyse  a  donn^  les  r^sultats  sul- 
vants  : 


Bifft»  «limmte  ^n  lä  chalent  roiige. 
Stlite  troiiTte  daas  la  partto  loluble. 
Sonde«  ••«<•«•• 
Eaa.  .  .  • i 


*  • 


*  • 


»  « 


12.47 
32.6T 
16.982 
38.66 


1 


99.182 


Si  on  caicttle  d'apr^s  la  compoedtion 
centMinato  de  la  portion  Soluble  dans 
TeBs  \eA  ndmbres  proportionneis  qui 
eorrespondent  aux  ^quivaleiltSi  on 
troore  que  la  proportioa  de  la  soude 
est  k  c^Ud  de  Ul  silice  comme  4  :  2^06, 
rapport  qui  correspond  fr  la  formule 
NaO,  2S<0*.  Ilnepeutdonc  pasexis- 
ter  &  la  cbaleur  rbng^  un  Silicate  d6 
soude  qui,  poQrnnöqüivalentdesoude, 
reaferme  plus  de  deüx  Äquivalents  de 
silice,  tempärature  k  JaqueUe  ce  Sili- 
cate se  d^omposerait  en  siiice  et 
en  an  sei  de  composition  constante 
NaO,  iStO*.  Ce  demier  sei,  ä  P^tat  de 
soltttioQ  et  ä  la  temp^rature  ordinaire, 
peut  dissottdre  de  la  silice  en  gel^e 
(solable)  et  B*en  aaturer  compl^ment 
Toutefois  ie  point  de  Saturation  est 
difflcile  ä  reconnaltre,  parce  que  le 
▼erre  soluble  est  toujours  de  plus  en 
plus  trouble  et  opalin,  et  qu'on  ne 
peut  djstinguer  ainsi  le  point  oü  la 
silice  est  dissoute  de  celui  oü  eile  est 
sealement  distribu^e  m^aniquement 
dansla  liqueur  ^paisse  comme  un  si- 
rop;  d*alli6urs,  la  temp^rature  exerce 
k  cet  ^rd  une  infiuence  sensible. 
Plus  est  forte  la  proportion  de  la  si- 
lice, plus  un  verre  soluble  fond  difß- 
cilement,  et  par  cons^quent  moins  il 
est  soluble.  Le  verre  qui  fond  le  plus 
facilement  est  le  verre  soluble  double 
qui  renferme  de  la  silice»  de  la  po- 
tasse  et  de  la  soude. 

Purification  du  verre  soluble  par 
(alcool.  Si  on  verse  une  Solution  con- 
centr^e  de  verre  soluble  de  potasse 
dans  Talcool  ordinaire,  il  en  r^sulte 
un  pr^cipit^  blanc,  qui,  d'apr^sFucbs, 
consiste  en  verre  soluble  pur.  D'aprfes 
M.  Porcbhammer,  une  petlte  quantite 
d'alcool  pr^ciplte  dans  une  Solution 
coocentr^  de  verre  soluble  de  potasse 
an  compoBÖ  plus  riebe  en  silice,  et  en  | 


nöme  temps  il  se  dissout  un  peu  de 
pot&sse. 

Si  on  verse  une  Solution  concentr^e 
de  verre  soluble  de  soude  dans  Tal- 
cool  ordinaire,  il  n*y  a  pas  de  pr^cipi- 
t6,  mais  le  verre  se  d^pose  au  fond 
sous  la  forme  d^une  masse  glaireuse 
qui  ne  se  m^lange  pas  k  Talcool  et  se 
durcit  au  beut  de  quelques  jours  en 
une  masse  blanche  qui  se  redissout 
ais6ment  et  complötement  dans  Teau 
chaude.  Cette  mani^re  de  se  compor- 
ter  foornit  un  moyen  de  purifier  le 
verre  soluble.  J'ai  retrouv^  dans  Tal- 
cool  toutes  les  impuret^s,  du  moins 
Gelles  insolubles  dans  ce  liquide.  Cette 
Elimination  des  impuret^s  s'explique 
par  la  pr^sence  de  Teau  dans  Talcool 
et  par  la  faible  proportion  de  cette 
eau  qui,  dans  le  verre  soluble  de  Mu- 
nich  qu'on  a  employE,  s'El^ve  k  peine 
k  0,5  pour  400.  Le  verre  soluble  ainsi 
pilriiiE  doit  tout  pafticuli^rement  6tre 
eniplo)r6  avec  avantage  dans  la  st^ro- 
chromie  (4). 

(La  süUe  au  prochaih  num^ro^. 


Nouvelles  batteries  Mectriques, 

4«  Batterie  Meidenger,  Dans  cette 
batterie  imagin^e  par  M  H.  Meiden- 
ger, professeur  k  TuniversItE  de  Hei- 
delberg, T616ment  Stabil  sur  le  prin- 
cipe de  celui  de  la  batterie  constante 
de  Daniell  est  repr6sent6e  en  coupe 
dans  la  fig.  4,  pL  2^Zi. 

a,  a  vase  cylindrique  en  verre  ferm6 
par  le  haut  par  un  couvercle  h  en 

(I )  L«  verre  soluble  de  soqde  mirifi«  p«r  I'aN 
cool  a  ^l^  finpioye  par  MM.Kauibach  et  Echter 
dans  Peiecutfon  des  peititurcs  murales  du  nou- 
veaa  muste  d^  Berlin. 
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liöge,  en  bois  oo  antra  mati^re  ap- 
propri^e.  Ge  vase  coDtient  ä  son  Inte- 
rieur UD  autre  vase  en  verre  c,  c  dou- 
blt &  Tint^rieur  d'un  cylindre  en  cui- 
vre  d,  d  sur  lequel  est  attacb^,  par  des 
rivets  ou  aatrement,  un  fil  de  cuivre 
ff,  e;  fluhe  en  verre  qui  traverse  un 
trou  perc6  dans  )e  couvercle  et  con- 
tient  ä  son  inU^rieur  le  fil  en  in^tal  e 
qu'il  prot^ge  contre  Taction  du  li- 
quide dans  lequel  il  descend;  g  autre 
tube  en  verre  passant  ^galement  ä 
travers  le  couvercle  b,  ferm6  dans  le 
bas  par  un  morceau  de  mousseline 
attacb^  ä  son  extr6mit6  införieure« 
On  peut  aussi  travailler  et  fermer  le 
bas  de  ce  tube  au  feu  de  chalumeau 
et  percer  ensuite  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  de  petits  trous  dans 
son  extrömitö  close ;  A  plaque  de  zinc 
amalgamö,  large  environ  de  36  ä  ZiO 
millim^tres,  fixöe  dans  le  couvercle 
dans  le  voisinage  du  bord  oppos6  ä 
celui  oü  est  placö  le  vase  c. 

Les  liquides  qu'il  est  pr6f6rable 
d'employer  dans  cette  batterie  sont 
les  Solutions  de  sulfate  de  cuivre  et 
de  sulfate  de  zinc. 

Pour  charger  un  616ment  de  cette 
batterie,  les  deux  vases  sont  d'abord 
remplis  avec  une  Solution  de  sulfate 
de  zinc,  puis  on  met  en  place  le  cou- 
vercle b  avec  les  pi^ces  qui  en  d^pen- 
dent  et  on  remplit  le  tube  g  de  cris- 
taux  de  sulfate  de  cuivre.  Ge  sulfate 
forme  bientöt  une  Solution  dans  le 
vase  r,  mais  par  suite  du  poids  sp6ci- 
iique  plus  öonsid^rable  de  cette  Solu- 
tion, eile  ne  passe  pas  dans  le  vase 
ext6rieur  o.  L*61^ment  est  alors  pröt 
ä  foncr  ionner. 

On  Jette  de  temps  ä  autre  des  cris* 
taux  de  sulfate  de  cuivre  dans  le  tube 
g  afin  de  maintenir  la  Solution  ä  la 
bauteur  de  travail  convenable.  La  So- 
lution de  sulfate  de  zinc  doit  consis- 
ter.  par  exemple,  en  parties  Egales  de 
Solution  saturöe  et  d*eau,  et  au  lieu 
de  sulfate  de  zinc  on  peut  employer 
d'autros  sels.  tels  par  exemple  que  les 
Sulfates  alcalias  ou  le  sulfate  de  ma- 
go^ie. 

Une  batterie  mont^e  avec  les  616- 
ments  qu*on  vient  de  d6crire  fonc- 
tionne  activement  pendant  plusieurs 
mois,  au  fait  jusqu'ä  ce  que  tout  le 
zinc  soit  dissous  ou  jusqu*ä  ce  que  la 
Solution  de  zinc  devienne  trop  con- 
centrde.  Ce  r6sul  tat  dopend  en  grande 
partie  de  la  mani^re  de  disposer  la 
plaque  de  zinc  qui  doit  6tre  placke  de 
fa^on  que  la  Solution  concentr6e  de 
zinc  formte  äsa  surface  ainsi  que  les 
jmpuret^s  qui  8*en  dötachent  puissent 


tomber  au  fond  da  vase  ext^rieur  aans 
entrer  dans  le  vase  c  contenant  la  So- 
lution de  cuivre ;  ainsi  la  diffusion  de 
la  Solution  de  cuivre  est  beaucoup 
rooindre  qu*elle  ne  l'aurait  6t6  autre- 
ment,  et  c'est  lä  un  caract^re  fort  im- 
portant  dans  la  combinaison  de  cet 
appareil. 

Si  Ton  dMre  que  cette  batterie  ne 
foncUonne  seulement  que  dans  un 
Circuit  d'une  faible  longueur,  c'est-ä- 
dire  si  Ton  a  besoin  d^une  grande 
quantit6  d'61ectricit6,  on  remplace  la 
plaque  de  zinc  A  par  un  cylindre  de 
möme  m^tal  qui  gamit  et  embrasse  la 
partie  sup^rieure  et  interne  da  vase 
a;  dans  ce  cas  le  vase  int6riear  c  est 
placö  au  centre  du  vase  a  afin  d'6tre 
ä  une  certaine  distance  du  zinc  par  la 
raison  all6gu6e  plus  baut. 

2*  Batterie  gtUvanique  äaction  con- 
stante  ei  soutenue  de  M.  W.  Siemens. 
M.  Halske  et  mol,  dit  M.  Siemens, 
nous  nous  sommes  occup^s  depuis 
longtemps  du  probl^me  de  la  con- 
struction  d'une  batterie  constante 
rempliasant  les  conditions  suivantes, 
ä  savoir  :  que  Taction  de  cette  batte- 
rie persisterait  longtemps  sans  affai- 
blissement  et  qu'on  ferait  disparaltre 
les  difficult^s  et  les  autres  inconv6- 
nients  qui  sont  attach^s  in^vitable- 
ment  ä  Pemploi  de  deux  liquides  s6- 
par6s  par  une  cloison  ou  paroi  po- 
reuse.  Tout  le  monde  sait  que  toutes 
les  piles  dans  lesquelles  les  deux  m6- 
taux  sont  plongös  dans  un  möme  li- 
quide telles  par  exemple  que  les  piles 
zioc-charbon  si  .fr^quemment  em- 
ploy^cs  dans  ces  dernlers  temps,  ne 
donnent  pas  un  courant  de  force  tou- 
jours  constante.  Au  moment  oü  a  lieu 
la  fermeture  du  circuit  dans  ces  piles 
le  courant  est  ä  son  maximum  dMn- 
tensit6,  mais  cette  force  s^afTaibUt 
d6jä  notablement  dans  Tetspace  de 
quelques  secondes  et  si  Taction  con- 
ti oue  el  e  tombe  de  la  moiti^  au  tiers 
de  son  Energie  primi  Ive.  Si  la  batte- 
rie reste  inactive  et  le  circuit  ouvert 
pendant  longtemps,  cette  Energie  pri- 
mitive se  rötablit  peu  ä  peu 

II  est  dvident  que  ces  oscillations 
continuelles  et  consid^rables  dans  la 
force  des  courants  doivent  6tre  ex- 
tr^mement  incomroodes  dans  Texploi- 
tation  des  t616graphes,  et  nul  doute 
qu*on  aurait  renoncö  ä  ces  agents  Im- 
parfaits,  si  les  batteries  constaotes  ne 
pr6sentaient  pas  de  mäme  des  causes 
essentielles  dafiai blissement 

Les  piles  de  Grove  et  de  Bunsen  ne 
sont  que  rarement  employ^es  dans  le 
Service  des  töi^graphes  parce  que  i*a* 
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cidfl  nitreax  qoi  r^salte  de  la  d^compo- 
sition  de  Tacide  nftriqae  est  tr6s-nui- 
sible  ä  lasant^  et  en  outre  d^truit  en 
peu  de  temps  les  appareils.  I,es  hatte- 
ries  daos  lesquelies  le  liquide  soumis^ 
ä  i*^lectrolyse  consiste  en  une  Solu- 
tion de  Chromate  de  potasse,  ou  de 
chlorure  de  inercure,  ou  d*acide  man- 
ganique,  etc.,  n^ont  pas  donnä  dans 
la  pratique  de  bons  r^ultats,  et,  eu 
definitive,  il  ne  reste  ä  considörer  que 
la  iiatterie  de  Daniell. 

La  baiterie  de  Daniel!  est  d*une  dis- 
position  et  d'un  entretien  commodes, 
eile  a  une  force  ^lectromotrice  sensi- 
blement  sup^rieure  ä  celle  de  la  pile 
zinc-cbarbon  et  fournit  un  courant 
de  force  parfaitementconstante.  Mais, 
d'uu  autre  cöt6,  on  öprouve  pour  la 
maintenir  en  <itat  de  graves  difficult^s, 
et  eile  se  d^t^riure  et  s'alt^re  avec 
faciiit6  et  compl^tement  quand  on  ne 
lui  consacre  pas  les  soins  näcessaires. 
Gette  ait^ration  repose  en  grande  Par- 
tie sur  Taction  imparfaite  du  dia- 
pbragme  ou  cloison  poreuse  qul  sert 
k  s^parcr  la  Solution  du  pulfate  de 
culvre  de  Tacide  ^tendu  et  du  zinr« 
qui  s^y  troove  plong^.  Les  poteries  de 
terre  qu^on  emploie  ordinalrement, 
de  mdme  qne  tous  les  rnat^riaux  pro- 
pos6s  ju.squ*ä  präsent  poar  faire  oes 
cloisons  poreuses,  permettent  le  m6- 
lange  des  liquides  par  diffusion.  Le 
suifate  de  cuivre  qui  est  ainsi  port6 
sur  le  zinc  est  d<^coinpos6  par  ce  der- 
nier,  11  se  forme  du  suifate  de  zinc  et 
le  cuivre  se  pröcipite  sur  le  zinc.  On 
consomme  donc  ainsi  saus  utilit^  tant 
du  suifate  de  cuivre  que  du  zinc,  de 
plus,  Taction  de  la  plle  est  notable- 
ment  affaiblie  par  ce  d^pöt  du  cuivre 
sur  le  zinc  et  enfin  les  vases  poreux 
ne  tardeot  pas  ä  ötre  hors  de  service, 
aitendu  qu'ils  se  recouvrent  de  cui- 
vre galvanique  pr^cipit^  qui  les  ronge 
et  les  d^truit  compl^tement. 

On  a  chercfa^  dans  ces  demiers 
temps  k  se  passer  enti^rement  de 
cloisons  poreuses,  parce  qu'on  comp- 
tait  qa'une  Solution  de  suifate  de  cui- 
vre entretenue  constamment  satur^e 
au  moyen  d'un  entonnoir  en  verre, 
pourrait,  par  son  poids  sp^cffique  plus 
considdrable ,  ötre  tenue  s^par^^e  de 
Teau  aiguis^e  d'acide  qul  la  surmonte, 
mais  comme  le  courant  ^lectrique  d^ 
termine  la  formatiou  de  suifate  de 
zinc  qui  augmente  le  poids  sp6cifique 
de  Teau  acidifiäe ,  et  de  plus  que  le 
m^lange  des  liquides  par  la  difförence 
des  poids  spöciiiques  bien  que  dimi- 
nud  n  est  pas  enti^rement  annui^  et 
que  comme  cons^quence  du  courant 


^lectrique  et  d'autres  circonstances 
encore,  il  se  forme  dans  la  liqueur 
des  courants  qui  favorisent  ce  m^- 
lange  des  liquides,  il  n'est  pas  possi- 
ble  d^attendre  de  bons  r^ultats  de. 
cette  disposition. 

Le  seui  moyen  de  rem^dier  au  d6- 
faut  qu'on  vient  de  signaler  dans  la 
batterie  de  Daniell  paratt  donc  se 
borner  au  perfectionnement  des  dia- 

Ehragmes.  M.  llalske  et  mol,  apr^s 
ien  des  exp^riences,  nous  avons  cru 
trouver  dans  la  fibre  v^i^ötale  trans- 
form^  par  Taeide  sulfurique  con- 
centr^  une  mati^re  poss^dant  k  un 
baut  degr^  les  propri^t^  exlg^es  dans 
un  diaphragme.  Une  pile  de  Daniell 
que  nous  avons  montäe  avec  cette 
substance  sous  forme  de  pate  k  pa- 
pier  a  rempli  parfaitement  le  but.  Le 
m^lange  des  liquides  est  complöte- 
mentemp^ch^,  Taction  de  la  pile  reste 
constante  pendant  plusieurs  mois  et 
11  n'y  a  pas  consommation  chimique 
de  suifate  de  cuivre  et  de  zinc 

Les  fig.  2  et  3,  pL  2UU,  repr^sentent 
en  plan  et  en  coupe  verticale  un  ^16- 
ment  de  ce  modele. 

a,  a  vase  en  verre;  6,  b  tube  aussi 
en  verre  l^rement  övas^  par  le  bas; 
c,c  Landes  ou  lames  de  cuivre  dis- 
pos^es  de  champ  et  pli^s  en  spi- 
rales ;  <i  fil  de  m^tal  fix^  sur  ces  lames ; 
e,e  dlsque  mince  en  carton ;  /*,/  dia- 
pbragme  en  päte  k  papier ;  g  anneau 
de  zinc  portant  une  pince. 

La  päte  qui  provenait  d'une  fabrl- 
que  de  papier  a  ^tä  bien  pressöe  et 
on  a  vers^  dessus  un  quart  de  son 
poids  d^acide  sulfurique  en  agitant  as- 
sez  longtemps  pour  que  toute  la  masse 
prtt  une  apparence  glutlneuse  bomo- 
gäne.  Alors  on  Ta  d^mölöe  dans  quatre 
fois  autant  d'eau,  puls  introduite  dans 
une  presse  pour  la  döbarrasser  par 
une  forte  presslon  de  Teau  acide  sur- 
abondante  et  on  en  a  form^  des  an- 
neaux  ou  disques  perc^  rempllssant 
compl^tement  Tintervalle  entre  les 
parols  en  verre. 

Quand  on  veut  se  servir  des  616- 
ments  ainsi  pr6par6s,  on  remplit  le 
cylindre  en  verre  Interieur  avec  des 
cristaux  de  suifate  de  cuivre,  puls  on 
y  verse  de  Teau  et  on  remplit  aussi 
avec  ce  liquide  les  intervalles  aonu- 
laires,  en  ajoutant  lors  du  premier 
remplissage  un  peu  d'acide  ou  de  sei 
marin.  Par  la  suite  il  ne  reste  plus 
qu'a  maintenir  constamment  le  cy- 
lindre en  verre  Interieur  rempli  de 
morceaux  de  suifate  de  cuivre  et  k 
renouveler  de  temps  k  autre  Teau  du 
vase  ext^rieur  afin  de  pouvoir  tenir 
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tom'ours  en  dlssolution  le  sulfate  de 
zinc  qui  s^est  form^.  L'acide  sulfuri- 
que  n^cessaire  k  la  formation  du  sul- 
fate de  zioc  est  transport^  ä  travers 
I^  diaphragme  par  le  counrnt  lui- 
möme,  et  Tacide  salfurique  devenu 
ainsi  libre  par  la  d^composition  du 
Sulfate  de  cuivre  est  en  inöme  temps 
^limiD^  C'est  une  circonstauce  d'une 
haute  importance,  car  autrement  la 
Solution  de  sulfate  de  cuivre  reafer- 
merait  unexc^  d'acide  sulfurique,  ce 
qui  diminueralt  trop  la  solubilit^  du 
sulfate  de  cuivre. 

U'apr^  des  exp^riences  faites  aar 
ces  batteries  et  qui  datent  d^j^  de  six 
mois  environ,  leur  action  oflfre  une 
constance  extraordinaira  Les  fraia 
d'en treuen  sont  tr^s-modlques  puls* 
qu*on  a  supprim^  toute  coDsamma* 
tion  cbimique  du  sulfate  de  cuivre  et 
du  zinc.  On  peut  laisser  sans  compro- 
mettre  Icur  action  des  batteries  de  oe 
genre  montöes  pendant  des  mois  en- 
tiers  en  ayant  soin  seulement  quon 
aper^oive  toujours  des  inorceaux  de 
sulfate  de  cuivre  dans  le  tube  Inte- 
rieur et  de  remplacer  1  ein  övapor(&& 
On  fera  bien  toutefois  de  d^montf'r 
la  batterie  tous^  les  quinse  jours,  de 
nettoyer  compl^tement  le  cyündre  de 
zioc,  de  vid(T  le  liquide  et  de  le  rem- 
placer par  de  Teau  pure. 

Si  le  sulfate  de  cuivre  dont  od  falt 
usage  renfermait  du  fer,  on  fera  bien 
de  dementer  enti^rement  r^löment 
afin  d^enlever  la  Solution  de  sulfate 
de  cuivre  log<^e  sous  le  diaphragme 
et  qui  est  tr^s-charg^e  de  fev,  Les  an« 
neaux  de  zinc  n*ont  pas  besoin  d*dtre 
amaigaro^.  Aßn  de  malntenir  les  m6* 
taux  6trangers  contenus  dans  le  zinc 
qui  restent  sans  se  dissoodre  s^par^ 
de  la  p&te  ä  papier,  neos  couvrons 
celle-ci  avec  un  anneau  d*un  tissu  1^ 
che  qu'on  remplace  lors  du  nettoyage 
de  la  batterie.  On  peut  ais6ment  faire 
resservir  ces  linges  en  les  traitant  par 
l'acide  nitrique  ^tendu  qui  met  en  So- 
lution les  mötaux  qui  n*ont  pas  6t6 
dissous.  Quand  on  recharge  avec  l'eau, 
il  faut  avoir  soin  que  l'espace  sous  le  I 
diaphragme.  seit  entiferement  rempli 
par  ce  liquide.  Si  Ton  aper^oit  des 
bulles,  jl  est  facile  de  les  cbasser  en 
indinant  le  yerre. 

La  r<^.sistance  chez'les  Clements  de 
ce  genre  n'est  pas  beaucoup  plus  con- 
sid^rable  que  dans  les  petits  Clements 
de  Daniell  k  cellules  en  terre  cuite  et 
dure  assez  g^n^ralement  en  usage.  Ils 
sont  donc  tr^spropres  k  composer  les 
batteries  des  lignes  t616graphlque», 
mais  pour  les  batteries  locales ,  ils  I 


offrent  pent-ötre  vne  trop  grande  vi- 
sistanoe. 


Nauvelle  appUcation  (tun  räsidu  jmh 
venant  de  la  fabricaiion  du  chocokU* 

Par  FRioiRic  Weil,  ing^nieur-ohi- 
miste  k  Paris. 

On  sait  que  le  chocolat  se  fait  avec 
le  cacaoi  renfermö  dans  les  f^?es  d'on 
arbre  «  ikeo&roma  cacao  »  do  TAm^- 
rique  du  Sud  et  des  Antilles. 

Lesffeves,  recouverteachacuned^oiia 
enveloppe  appel^e  «  la  coque  de  ca* 
cao,  »  se  trouvent  au  nombre  d'envi- 
ron  vingt  cinq  dans  le  fruit  de  «ak 
arbre. 

Pour  retirer  le  cacao  de  oes  ffef es» 
on  les  soumet  k  un  grillage  suivi  d'un 
broyage  ^nergique  au  moyen  d^appa- 
reils  sp^ciaux.  On  parvient  ainsi  k 
s^parer  le  cacao  des  coques  de  cacaOt 
qui  se  vendent  s^pardment.  Dans  cer- 
tains  pays,  principalement  en  Angle-* 
terre  et  dans  le  nord  de  la  France,  ces 
coques  de  cacao  remplacent  le  th6« 
servant  comme  celui  ci  k  la  pr^para- 
tion  d'une  boisson  allmentaire  d'une 
aclioo  stimulante. 

Le  broyage  des  fäves  produit  en 
dehors  du  cacao  et  des  coques  de  caeao 
une  quaotite  notable  d'un  rösidu  ea 
poudre  fine.  Ge  r^stdu,  d^environ  iO 
pour  iOO  du  poids  des  f^^ves  em- 
ploy^es,  n*a  pas  eneore  M  utilisö  Jos- 
qu'ici. 

A  la  recherche  d^une  application 
profitable  de  ce  produit  seoondalre, 
j'al  commencö  par  en  faire  Panalyse. 
Ce  travail,  fait  k  plusieurs  reprisea  et 
avec  les  plus  grands  soins.  m*a  donn6 
en  moyenne  les  rösultats  que  voiei : 

i*  Analyse  brüte  guaniUaiive. 


100  kilog.  de  ladite  poudre 
cb^e  k  110  degr^  centigrades,  reo« 
ferment : 

AEote 4  3.12a 

Clarbone.  .......  47 .961 

Bydrog^as e.&]2 

Oxyg^oe 28.314 

Matiöres  mlntoles.  •  15.100 

100.000 

T  Composition  desinati^res  minirales. 

Les  15  pouf  100  de  iflatfftres  mfnfr« 
rales  renferm^dansledft  r^idu  soflt 
compoatede» 
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Silice  et  sable  (en  tr^forte  proporiion). 

Oxyde  de  fer. 

Chaux. 

Phosphate  de  chaux(enfoTtpetitequantit^). 

3*  Camposition  des   matibres  orga- 
niquesj  dMuction  faxte  des  cendres. 

Les  maH^Tes  organf  ques  pures,  c'est- 
i-dire  döduction  Taite  des  matleres 
miD^rales,  sont  compos^es  sar  100  par- 
ties  de  : 

Aiote«  ••*«..  2.50 

Garbone 6C.48 

Hydrogdnei    *  •  •  7.67 

Oiygtee*.  •  «  .  •  81.36 


100.00 


Lea  mati^res  azot^es  soDt  principa- 
lement  Valbumine  et  la  iMobramine. 

Parmi  les  matiöreä  non  azotöes,  il 
y  a  une  quantlt6  coasid^rable  de 
öeurre  de  cacao. 

W  Ricfiesse  en  beurre  de  cacao, 

L.e  r^sidu  en  poudre  dess^ch^  ä 
ilO*  centigrades  reoferme  :  19  pour 
100  de  son  poi'ds  en  beurre  de  cacao, 
mati^re  grasse,  solide,  compa<(äe  de 
carbODC,  hvdrog^ne  etoxyg^neettr^»* 
pr^cleiise  en  pharmacie. 

Conclusiotu 

Ces  rtsültats  analytlques  m'ont  con- 
duit  ä  penser  que  Ic  r^sidu  dont  il  s'a 
git  pourra  dtre  uiilis^  avec  grand 
avantige.  d*une  pari  comme  matiöre 
premi^re  pour  Tcxtraction  du  beurre 
de  cacao,  et  d*autre  pari  comme  en- 
ffrais,  vu  la  forte  dose  d'azote  qu'il 
rcnferme. 

Pourr6aliser  cesdeuxapplication?, 
on  commencera  parextraire  de  ladite 
poudre  les  19  pour  100  de  beurre  de 
cacao  qu'elle  renferme,  et  le  rösidu 
de  cetteextraction  constituera  un  en- 
grais  irfes-puissant. 

Les  raoyens  d'ex6cution  de  ce  tra- 
vail  industriel  sont  trös- simples  et  peu 
dispendieux. 

Pour  retirer  le  beurre  de  cacao,  on 
pourrait  se  feervir  d'un  procödö  ana- 
logue  a  celui  que  Ton  a  employö  dans 
ces  derniers  temps  ä  Textraciion  des 
huiies  des  graioes  ol6agineuses,  pro- 
c^de  qui  repose  sur  la  solubilitö  des 
graisses  dans  le  sulfure  de  carbone. 
Au  lieu  du  sulfure  de  carbone,  on  pour- 
rait se  servir  aussi  avantageusement 
de  la  benzine. 

100  kClogrammea  de  la  poudre  dont 


il  s'agit,  trait^  ainsi  par  Tun  des  deux 
dissolvants,  donneront  un  rendement 
de  19  kilogrammesde  beurre  de  caoao« 
Or  les  agents  chimiquos  employ^s  k 
ce  but  De  dissolvant  aucune  trace  de 
mati^re  azot^,  on  produirait  en  mdmd 
temps  81  kilogrammes  dun  rösidu 
renfermant  autant  d^azote  que  les 
100  kilogrammes  de  poudre  primitive 
qui,  dapr^s  Tanalyse,  en  contient 
2''»*.1Q3. 

Ge  r^sidu  de  ropdratiön  aura  dono 
une  ricüesse  en  azote  de  2.62  pour 
100,  et  constituera  par  cons^quent 
un  engrais  dont  T^quivalent  oera  de 
1,527,  o'est-ä-dire  que  1,627  kilogr. 
de  ce  nouvel  engrais  ^quivaudronti 
quant  k  la  puissance  fertiiisante,  ä 
10.000  kilogrammes  de  furnier  de 
ferme  normal,  dont  la  richesse  or 
azote  est,  d'apr^s  JM.  Payen,  de  Ix  mil- 
li^mes. 

Rn  terminant,  je  crois  encore  utile 
d'informer  les  industrlels  qu'ils  n^au-* 
ront  qu'ä  passer  ä  mon  cabfnet,  nie 
des  Petltes-Äcuries  n'13,  pour  trouver 
moyen  d^acquörir  de  suite  100,000  ki-* 
logrammes  de  ladite  poudre,  et  paran 
10  k  20,000  kilogrammes. 


Sur  le  pauetumtee, 

Lb.  80ci6t^  des  arts  de  Londres  a 
fait  examiner  par  une  commissioa 
prise  dans  son  sein  les  propri^tös  d'une 
gomme  provenant  de  iUude«  appelte 
päucfiontee^  et  qui  est  le  produit  d^un 
arbreappartenantau  m^me  genre  que 
celul  qui  fournit  le  gutta-perctia.  11 
parattrait,  d'aprös  le  rapport  de  cette 
commission,  que  cette  substance  est 
durc  et  cassante  ä  la  temp6rature  or* 
dinaire,  tnais  quo  par  Tapplication  de 
la  cbaleur,  celle  que  d^veloppe  seule- 
ment  le  frottement  dans  un  mortier, 
eile  devient  päteuse  et  visqueuse,  et 
qu'une  fois  arriv^e  k  cet  ^tat  eile  ne 
reprend  plus  sa  premlfere  consistance 
möme  aprös  plusieurs  jours.  Quand  on 
la  fait  bouillir  dans  Teau  eile  prend 
une  couleur  brun  rougeätre,  rend 
Teau  trouble  et  Mg^rement  savon- 
neuse.  Mise  en  contact  avec  un  grand 
nombre  de  reactifs,  eile  se  comporte 
avec  les  uns  exactement  comme  le 
gutta-percha  dans  les  mömes  circon- 
stances,  tandis  qu'avec  d'autres  eile 
ne  präsente  qu'une  I6g6re  analogie 
avec  celui-ci.  Ces  deux  matiöres  pa- 
raissent  k  peu  pr^s  solubles  dans  Pa- 
cide  nitrique  fumant,  tandis  que  l'acide 
ordinaire  et  Tacide  etendu  produisent 
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la  mdrne  r^action  sur  toutes  deux.  Dans 
aucun  de  ces  cas  on  ne  peut  dire  qu*il 
y  alt  de  diffi^rence  bien  marqu6e.  En 
dissolvaot  des  quantit^  6gales  de  gut- 
ta-percha  et  de  paucbootee  daiis  des 
Yolumes  ^gaux  de  naphte  et  d*e-sence 
de  t6räbeattiine,  puis  apr^  avoir  s&- 
par6  la  solutiOD  daire  du  Sediment 
lafssantövaporer  &  la  terop^rature  or- 
dinafre,  le  gutta-percha  est  revenu  ä 
son  ^tat  primitif,  tandis  que  le  pau- 
chODtee  est  rest^  mou  et  poisseux, 
except^  quand  on  Ta  soumis  k  un  degr6 
coDsid^rabln  de  froidqui  Pa  rondu  cas- 
sant  et  friable  comme  pr^cedemment. 

On  voit  d*apräs  ces  r^sultats  que 
cette  gomme  ne  peut  pas  servir  ä 
remplacer  le  gutta-percha. 

On  a  entrepris  aussi  quelques  ex- 
p6riences  pour  s'assurer  jusqu'ä  quel 
point  le  pauchontee  pouvait  ötre  m6- 
lang^  au  gutta-percha  sans  älterer 
sensiblement  les  propri6t6s  de  celui-ci. 
En  consöquence,  on  a  fait  des  m^langes 
oontenant  5,  10,  20,  30,  AO,  50,  60  et 
70  pour  100  de  la  nouveile  gomme 
avec  le  gutta-percha  II  parattralt, 
d^apr^s  Texamen  de  ces  m^langes, 
qu^on  peut  ajoutcr  ä  ce  gutta-percha 
de  20  ä  30  pour  100  de  pauchontee 
sans  que  le  m61unge  präsente  des  dlf- 
förences  bleu  notables  avec  le  gutta- 
percha  pur.  Seulement  on  fera  re- 
marquer  que  ces  m^langes  n'ont  pas 
^i6  soumis  ädes  ^preuves  en  les  met- 
tauten  contact  avec  Fair,  la  lumi^re 
solaire,  etc.,  qui,  comme  on  satt,  6.6- 
tarieren t  plus  ou  moins  la  nature  du 
gutta-percha  (cette  mati^re  n^ötant 
pasune  substance  parfaltement  d^ü- 
nie),  et  qu'on  n*a  pas  d6termin6  au 
boutdequel  temps  Talt^ration  pouvait 
avoir  lieu,  puisque  Texposition  auralt 
du  s*^tendre  ä  plusieurs  ann6es  avant 
d'obtenir  un  r6sultat  de  quelque  va- 
leur. 


ütiiisation  des  rösidtts  de  sulfate  de 


zinc  et  traitement  de  la  blende  par 
la  voie  humide. 

Par  M.  Kessler. 

Lorsqu'on  mSle  des  Äquivalents 
^aux  de  sulfate  de  zinc  et  de  chio- 
rure  de  sodlum,  les  cristaux  qui  se 
forment  au-dessus  de  10**  sont  un  sul- 
fate double  de  soude  et  de  zinc,  mais 
hk  zöro  ils  consistent  en  sulfate  de 
soude  pur.  L'eau  m6re  peut  servir 
avantageuscment  ä  la  pröparation  de 
Toxyde de ziuc.  Lablende,  apräs avoir 
ät^  sulfatisöe  et  mölöe  avec  le  sei  mar 
rin,  donne  par  un  procAdö  semblable 
du  sulfate  de  soude  et  du  chlorure  de 
zinc  avec  lequel  on  peut  obteolr  le 
blanc  de  zinc. 


Plaiinure  du  cuivre  et  du  taUon 
par  voie  humide* 

Par  M.  Wild. 

On  fait  chauffer  un  m^lange  de 
8  parties  de  sei  ammoniac  et  i  partie 
de  platine  aromoniacal  avec  36  &  AO 
parties  d*eau;  on  porte  ä  l^bullitlOD, 
puis  on  introduit  dans  le  liquide  les 
pi^ces  qu'il  s'a^it  de  platiner.  Cespi6- 
ces,  au  bout  de  peu  de  temps,  se  cou- 
vrent  d*une  couche  de  platine  qui 
adbere  avec  solldit^.  On  nettole  et  on 
^claircit  ensuiteavec  un  chlflbn  enduit 
de  craie. 


Bromage  du  {er  par  Ciode. 

p'apres  un  Journal  am^ricain,  la 
teinture  d'iodeest  une  substance  plus 
propre  &  bronzer  le  fer  que  toutes 
Celles  qui  ont  ^t6  employees  jusqu'^ 
präsent  Comme  une  Operation  de  ce 
genre  paraft  fort  simple,  on  fera  bien 
de  faire  l'es^sai  de  ce  mode  de  bronzage 
qui,  sMl  r^ussit,  pourrait  se  r6pandre 
aisöment  dans  les  ateliers. 
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ABTS  WEßJkJXlQVEB  KT  COBTSTBUCTIOM«« 


Laminoir  paur  Le  fer, 
Par  M.  B.  LiCTB. 

Ce  laminoir  est  destinö  h  stirer  et 
profiler  m^caniquement  le  fer  en 
barres  ou  autres  objets  suivant  uue 
forme  voulue  avec  unec^l^rit^  et  uoe 
facilit^  remarqaables;  en  volci  la  des- 
criptioQ  : 

Fig.  kf  pl  2Mf  vue  en  ^lövation  da 
cöt6  de  ce  laminoir. 

Fig.  6,  plan  du  m^me  appareil. 

a  Arbre  priocipal  port6  sur  des  ap- 
puJs  et  sur  lequel  sont  mont^es  trois 
poulies  6tC,d,  dont  les  deux  preml^res 
soQtfoHes  et  la  troisi^nie  fixe ;  e  autre 
arbre  sur  lequel  sont  ögalement  mon- 
töes  trois  poulies  A^,A,  une  fixe  et 
deux  foUes,  suivant  la  disposition 
indiqu^e  dans  les  figures.  Des  cour- 
roles  distiuctes,  partant  d*un  premler 
moteur  quelconque,  sont  appliqu6es 
sur  cbacun  de  ces  systömes  de  pou- 
lies. 

Supposons  que  les  courroies  soient 
Jettes  sur  les  poulies  d  et  A,  alors  on 
comtnunique  le  mouvement  ä  Tarbre  a, 
tandis  que  Tarbre  e  reste  immobile, 
parce  que  la  courroie  em brasse  sur 
celui-ci  une  poulie  foUe,  mais  si  les 
deux  courroies  sont  pouss^es  simulta- 
ndment,  en  francbissant  les  poulies 
folles  c^g  sur  les  pouli<^s  bj.  alors 
Tarbre  e  est  ä  son  tour  mis  en  6tat  de 
rotatioD* tandis  que i'arbre  aestamen^ 
k  Y^tat  de  repos.  De  cette  mani^re, 
les  deux  arbres  peuvent  alternative- 
ment  communiquer  le  mouvement  aux 
piöces  diverses  de  Tappareil  qu^on  va 
faire  connaltre  successivement. 

Sur  chacun  des  arbres  a  et «  est 
cal6  un  pignon  t  qui  commande  une 
roue  deutle  k  sur  Taxe  de  laquelle  est 
Uli  pignon  l  qui  fait  marcher  la  roue 
deotöe  flu  Sur  les  arbres  de  ces  der- 
ni^res  roues  sont  enfil6s  des  tam- 
bours  ii,nqui  sont  pourvus  de  rainures 
en  Spirale  dans  lesquelles  viennent 
s^enrouler  les  cbafnes  o;  ces  chatnes 
passent  sur  des  poulies  de  guide  p  et 
Icurs  extr^rait^s  sont  attacb^es  aux 
ponp^  q,q  qui  reposentsurune  table 
r^r  fix6e  sur  le  b&tf.  Ces  poup6es  por- 
tent  des  pinces  s^s  qui  saisissent  Tune 
et  Tautre  extr^mit^  de  la  piöce  sur 
laquelle  on  op^re  afin  de  la  tirer  dV 


bord  dans  un  sens,  puisdans  un  autre. 

La  disposition  de  la  pince  s  qu^on 
?oit  ici  est  applicable  en  particulier 
quand  on  op^re  sur  des  barres,  et  on 
la  present^e  sur  uoe  plus  grande 
Schelle  dans  la  fig.  6;  eile  se  compose 
de  deux  pinces  qu*on  peut  s^parer 
entreell&s  maisqu'on  r^unit  au  moyen 
de  la  frette  ^  et  est  pourvue  d*une 
cavit6  qu'on  voit  en  u 

La  barre,  en  supposant  que  ce  soit 
la  pi^ce  qu'on  veut  faire  passer  k  tra- 
vers  le  laminoir  et  qu^on  voit  en  v,v» 
est  amorc^  etsoudde  provisoirement 
des  deux  bouts  ä  une  verge  w^to  d*un 
plus  petitdiam^tre,  pourvue  d'un  bou* 
ton  X  qu'on  introduit  dans  la  cavit^  de 
la  pince;  c^estä  Taide  de  ces  iioiitnns 
qu*on  peut  faire  marcher  la  barre, 
soit  en  avant.  soit  en  arri^re. 

Entre  les  arbres  a  et  e  sont  plante 
des  montants,  ou  plutAt  une  cage  de 
laminoir  y,y  dans  laquelle  sont  dispo- 
s^  les  cylindres  h  gorges  2,2,  gorges 

2 ui  präsentem leprofil  n^cessaire  pour 
onner  ä  la  barre  la  forme  requise. 
Le  cylindre  infdrieur  est  mont^  sur 
coussinets  fixes,  mais  celui  sup6rieur 
roule  dans  des  coussinets  mobiles, 
dans  desguldes,  de  maniöre  ä  les  faire 
monter  ou  descendre  pour  pouvoir  les 
ajuster.  Cet  ajustement  est  rdgld  par 
les  vis  i  qui  ddterminent  la  bauteur  k 
laquelle  ie  cylindre  peut  s'dlever  et  se 
mouvoir.  Ces  coussinets  appuient  sur 
ces  vis  k  Taide  de  contre-poids  2, 
roontös  sur  leviers.  sur  Fautre  bras 
desquels  sont  des  tiges  verticales  3  qui 
pressent  sur  les  faces  inf6rieures  de 
ces  m6mes  coussinets. 

U  sont  des  fourchettes  de  courroies 
montdes  sur  un  arbre  5,  arbre  qui,  par 
un  Systeme  de  levier,  se  rattache  k 
d*autres  leviers  6.  A  mesure  que  les 
poupöes  a^q  marchent  en  avant  et  en 
arri^re,  elles  arrivent  alternativement 
en  coutact  avec  les  leviers  6,  ce  qui 
fait  tourner  Tarbre  5  sur  son  centre, 
de  maui^re  k  mouvoir  les  fourchettes 
4  et  ä  jeter  simultandment  les  cour- 
roies motrices  sur  les  poulies  quf  ont 
6t6  indiquöes  prdcödemment.  Yoici, 
du  reste,  la  manl^re  d'opdrer. 

Supposons  que  les  courroies  soient 
sur  les  poulies  d  et  h,  les  engrenages 
ddcrits  ci-dessus  en  communiquant 
le  mouvement  au  tambour  n  enroule- 
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ront  la  chatne  o  dessus,  au  moyeD  de 
quol  la  barre  r,  sur  laquelle  on  opfere, 
sera  tir^e  en  avant  sous  les  cylindres 
depressioa  z.^^  le  degrä  decette  pros- 
sion^tant  r^^\6  par  le  couple  de  vis  1. 
Gelte  Operation  amfenera  Textr^mitö 
amorc6c  ip*  de  la  barre  entre  les  cy- 
lindres, moment  auquel  la  barre  est 
tourn6e  d'ude  portion  de  r^volution 
de  iDuniöre&  ppesenter  uno  autre  par- 
tie  de  sa  ^urface  k  raction  des  cy- 
lindres. Ce  mouvement  de  rövolution 
de  la  barre  est  facile,  parce  cjue  son 
petir  diamfetre  ^tant  engag4  dans  les 
gor^es  des  cylindres,  le  cylindre  su- 
p^rieur  est  maintenu  80ulev6  par  le 
contre-pof ds  *2.  Les  courroies  sont  alors 
rejet^es  sur  les  poulles  b  et  f,  l'aiitre 
tambour  n  commence  ä  enrouler  la 
chatneo  eik  attirer  la  barre  ä  travers 
les  cylindres  en  direction  oppos6e.  On 
röp^te  ensuite  ces  manceuvres  Jusqu*^ 
ee  qu*on  ait  attelnt  le  dlamfetre  ou  le 
proftl  d68ir6. 


Mackine  ä  poin^onncr» 
Par  mu  F.  Lies  et  W.  Heap. 

La  machine  dont  on  va  donner  la 
descrlption  a  pour  but  de  percer  des 
trouscarr^s  aux  extrömlt^s  ou  sur  les 
bases  des  rouleaux,  cylindres  ou  au  tres 
objets,  de  inanifere  ä  ce  que  chaque 
articie  se  präsente  successivement 
sous  une  s6rle  de  poin^ons  dlsposöe 
dans  une  boite  circulairc  ä  laquelle  on 
imprfme  un  mojvementde  va  et  vient 
vertical  ou  horizontal. 

Fig.  7,  pl.  244,  ^16vatIon  en  coupe 
d'une  machlneä  po!n^>onner  vertlcale. 

Flg.  8,  plan  de  la  machine. 

Vig.  9,  section  horizontale  par>la 
ligne  A,Bdft  la  fig.  1. 

Fig.  10,  autre  scctfon  par  lalfgneC,n. 

a^a  plaque  ^paisse  de  fondation  sur 
laquelle  e^t  boulonn^e  la  colonne  b,b; 
la  portion  iiif^rii'ure  de  cette  colonno 
porte  le  inanchon  r,c  auquel  on  com- 
munique  an  mouvement  intermlt- 
tent  tle  rotation,  alnsi  qu'on  Texpli- 
quera  ci-aprfes,  tandls  que  la  partle 
sup^.rieure  de  cette  möme  colonne 
sertde  guido  äunsecond manchen  c^.d 
qui  re(joit  un  mouvement  vertical  de 
va  et  vient  de  la  part  d'un  excentri- 
que  e,  venu  de  forge  ou  cal6  sur  l'ar- 
bre  e,  le  manchen  d^d  ötant  reli6  ä 
Texcentrique  par  la  tige  f. f. 

Le  manchen  c.c  porte  huit  blocs  mo- 
biles aju Stahles  c^,c^  s'adaptant  entre 
des  couplesdebornesoutaquets,  alnsi 


qu*on  le  voit  plus  distinctement  dans 
la  flg.  9,  oü  deux  de  ces  blocs  sont  vus 
en  place  entre  leurs  taquets  et  od  les 
autres  couples  de  ces  taquets  sont  re- 
prdsentes  vi  des.  Oans  la  partie  sup6- 
rieure  de  ce  manchen  c,c  est  venue 
de  fönte  ou  arröt^e  fixement  la  griffe  c* 
dans  laquelle  sont  ajust^s  les  huit  6taux* 
ou  couples  de  plnces  ^,c*,  6taux  se 
composant  chacun  de  deux  mftchoires 
qu'on  ou  vre  ou  ferme  au  moyen  d*une 
vis  droite  et  gauche  c^. 

Les rouleaux,  cylindres  ou  plftcesen 
fer  qu'il  s'agit  de  percer  d  un  treu 
carr6  et  qu'on  volt  en  /i,/r,  sont  miifu- 
tenus  dans  le  bas,  dans  les  doullles 
ou  boftes  tf',  vissöes  sur  les  blocs  c^c* 
et  dans  le  haut  par  les  6taux  c*,c',  Le 
manchen  sup^rieur  d,d  präsente  des 
appuis  ou  Supports  convenablement 
dispos^s  pour  maintenir  fermement 
les  poln(jons  g^g^.g^^g^  et  g\  dont  les 
axes  coincident  avec  ceux  des  pifec»*s 
en  fer  qu'il  s'agit  de  percer.  Ces  poin- 
^ons  augmentent  graduellement  de 
grosseur,c'est-ä-dlrequelepoln^onf7*, 
Fe  Premier  quI  agit  sur  le  cylindre,  est 
le  plus  petit  de  las^rie,  et  que  jf%  qui 
est  le  dernier  ä  entrer  en  action,  est 
le  plus  gros,  tandls  que  ceux  interm^- 
dlalres  gr*  g^  ety^  sont  respeciivement 
plus  fortsque  celul  qui  les  pröcfedent. 
On  ajuste  ces  poincons  de  hauteur  aa 
moyen  des  vis  d*,(i*. 

Le  coUet  inf^rieur  du  manchon  r^ 
präsente  huit  retraltes  ou  cavitös 
jfig.  10)  qui  correspondent  aux  huit 
dIocs  c^,c\  et  dans  ces  retraltes  s'cn- 
paffcnt  les  leviers  ou  loquetsietj 
lorsque  le  manchon  a  tourn^  d'un 
hultifeme  de  r6volutlon  ou  de  tour  en- 
tier;  les  loquets  let J  sont  rell^s  Tun 
k  Tautre  par  les  Icvlers  i*^  et 7»  dont  le 
Premier  a  la  forme  d'une  fourchette 

Eour  embrasser  les  deux  bouts  d'une 
röche  enfll6e  dans  un  oriI  ä  Textrd- 
mit6  du  Premier,  et  sur  le  levier  i  est 
boulonn6  le  levier  ä  contre-polds  P. 
Un  des  bouts  dela  chatne  fc,  fig.  Id, 
est  arrßtö  sur  le  crochet  fc*  tandls  que 
l'autre  beut,  aprfes  avoir  pas^s^  sur  une 
poulie  de  guido,  est  attach^  ä  un poids 
y.  Le  crochet  fc*  falt  corps  avec  une 
vis  qui,  avec  un  boulon  k\  arrßte  et 
retient  ensemble  les  deux  moiti^sd'un 
flreln  l  et  sur  ce  freln  est  articul^  Tex- 
trömiiö  de  la  barre  /*  dont  l'autre  ex- 
trem! t6  passe  ä  travers  un  coUier  m 
(fig.  8>,  dont  la  queue  s'ajuste  dans 
l'cEil  ä  Textrömit^  d'un  levier  m*  Sta- 
bil sur  le  möme  arbre  qu'un  pfgnon 
d'angle  m*  (fig.  7).  Ce  pignon  tourne 
avec  la  möme  vitesse  que  l'arbre  e^ 
parce  qu'il  est  commandö  par  le  pignoa 
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«^  eM  BOT  oet  arbre.  Snr  cet  arbre  e 
6Bl  aossl  fli6  ofi  ezceDtrique  e*  qai 
agit  8ur  un  mentooiiet  x  pour  rendre 
la  libertö  aax  loqnetB  i  et  j  en  les  fa{- 
aaoc  aortfr  des  retraitesque  pr^nte 
leeol/et  införfeur  do  maDohon  c^c, 

On  commQDique  le  mouvement  aax 
dlff&rentes  pi^oes  mobiles  de  la  ma- 
ehine  ainul  qu*on  ya  Texpliquer. 

Une  eourroie  motrice  embrasse  la 
poolie  e*  Bur  laquelle  est  venu  de  fönte 
oa  a  6x6  boulono^  un  pignon  e^.  Getto 
poulie  est  fixe  sur  l'arbre  e  et  11  en 
est  de  m^me  de  ee  pignon,  et  pr^ 
d'elle  est  la  poulie  folle  e*,  Le  pignon 
e^  ensrr^ne  dans  la  roua  n  etablie  sur 
le  mdme  arbre  que  le  pignon  n^  lequel 
commande  la  roue  e*  ca\6e  sur  Tarbre 
e,  A  raidedecem^anisme.  le  niouv&- 
ment  rapide  de  la  poulie  motrice  e*  est 
röduit  t  un  mouvement  lent  avant 
d^ötre  communiquö  ä  Tarbre  e  dont 
cbacune  des  r6volutions  fait  ft  Taide 
de  rexcentriquee*  monieret  descendre 
le  manchon  d,d,  oinsi  qu^on  Ta  expli- 
qu6  pr^^p.mment 

Lorsque  le  levier  m*  tonrne  en  par- 
tant  du  poInt  F  sur  la  llgne  ponctu^e 
pour  se  diriger  vers  le  po\ntG,  le  Col- 
lier tn  aglssant  sur  un  6paulement  de 
la  barre  /'  fait  gl  isser  le  frein  /  sur  le 
manchon  c,c  et  en  möme  temps  rel^ve 
le  poids  /r*  suspendu  ä  la  cliaine^; 
pendant  le  temps  que  ce  möme  levier 
m*  se  meut  de  G  vers  F  le  poids  reste 
Büspendu,  mais  d^s  que  ce  levier  ar- 
rlve  en  F,  Texcentrique  ^* aglssant  sur 
le  mentonnetx,  fait  sortir  les  loqiiets 
I  et  J  des  retraites  oi^  ils  6talent  enga- 
g6s  dans  le  collet  du  manchon  c^e. 
Dans  cet  instant  le  levier  ä  contre- 
poids  p  est  tenu  relev6.  et  le  manchon 
c,c  est  libre  de  toumer  d^un  buiti^me 
de  tour  par  la  descente  du  polds  k*; 
apr^  quoi  les  loquets  i  etj  etant  ra- 
menes  ou  abaissös  par  le  levier  ä  coQ- 
tre-pofdsj*,  retombent  dans  la  retraite 
sttlvante  du  collet  du  manchon  c^c  qui 
les  maintient  immobiles  et  fermes 
jusqu'ä  ce  quMl  söit  nöcessaire  d*opö- 
rer  un  autre  mouvement  L*6tendue 
de  la  descente  du  poids  fc*  est  r^gI6o 
par  une  vis  ou  par  tout  autre  organe 
a^usteur. 

II  ne  s^agit  plus  que  de  d6crire  la 
maoi^re  d*op6rer  avec  cette  macblne. 

Quand  les  poln^ ons  ont  6t6  mis  ä 
leur  place  rcspective  dans  le  manchon 
d,d,  oA  ils  sont  maintenus  avec  fier- 
meto  par  des  chapeaux  d}  et  une  vis 
de  serrage  d*,  le  contre-mattre  fixe 
trols  cylindres  h,h  dans  les  6taux  c* 
marqu^6, 7  et  8  (fig.  8).  Ges  cylindres, 
rouleauz,  ou  bien  les  ptöces  ea  fer 


dont  on  veut  faire  des  rouleaux,  cylin- 
dres ou  autres  articlös,  sont  preala- 
blement  perc^  d*un  trou  circulaire 
du  diam^tre  de  la  partie  plate  ou  du 
cö\6  du  carr6  du  trou  de  cette  forme 
qu'onveut  percer.  La  machine  est  alors 
mise  en  train  en  transportant  la  eour- 
roie motrice  de  la  poulie  folle  e'  sur 
la  poulie  0xe  e'.  L*excentrlque  ^'  met 
en  libert^  les  loquets  t  etj  et  pennet 
au  manchon  c,c  de  tourner  d^un  hui- 
ti^me  de  r^volution  dans  ladirection 
de  la  flache  de  la  fig.  8.  par  Tentremise 
du  poids  k*  ainsi  qu*on  Ta  d6crit  plus 
haut,  ce  qui  am^ne  le  premier  cylindre 
Büus  le  poinQon  g^ ;  alors  le  manchon 
ä,d  est  abaiss^  par  Texceutrique  e^ 
comme  11  a  ötö  expliquö,  et  ce  poin- 
9on,  en  descendant,  commence  ä  don- 
ner  la  forme  carr^e  au  trou  qu'on  veut 

^quarrirsurlabaseducylindreouautre 
pi^ce, 

Pendant  la  descente  et  Tascensioa 
du  manchon  d,d  le  contre-maitre  in* 
troduit  un  autre  cylindre  dans  IVtau 
qui  ^tait  sous  le  poin^on  g*^  et  aussitöt 
que  le  manchon  nf/i  est  relev^,  ce- 
lui  c,r  tourne  de  nouveau  d^un  hui- 
tiömo  der^voiution ;  alors  le  cylindre 
sur  lequel  on  avait  op6rö  avec  fe  poin- 
^on  g^  se  trouve  transportö  sous  le 
poin^on  p',  tandls  qu'on  amöne  un 
nouveau  cylindre  sous  le  poingon  g^, 
A  la seconde  descente  du  manchon  d,d, 
le  poin^on  g*  augmente  le  trou  com- 
menc6  par  celui  g^  et  ce  dernier  com- 
mence &  op^rer  sur  Je  nouveau  cy- 
lindre. 

Ces  Operations  se  r^pfetent  jusqu'ä . 
ce  que  le  premier  cylindre  arrive  sous 
le  puin^on  (/•  qui  tefmine  le  trou  carrö 
qui  avait  ^t6  progressivemenr  agrandi 
par  le  travaii  de  quatre  poln^ons  pro- 
cädents. 

Lorsque  le  manchon  ccb,  tourn6  de 
nouveau  d'une  fraction  de  tour,  le  cy- 
lindre, dont  le  trou  est  terminö.  est 
amen^  dans  la  position  marquee  6» 
dans  la  fig.  8.  L*ouvrler  tournant  alors 
la  vis  c*,  ouvre  les  mÄcholres  de  r6- 
tau  qui  retenalent  ce  cylindre,  Ten- 
l^ve  de  la  macblne  et  y  substitue  un 
autre  cylindre.  Cette  Operation  de 
Tenl^vement  du  cylindre  perc6  sur  la 
base  d*un  trou  carr^  et  de  son  rempla- 
cement  par  un  autre  ä  trou  rond  pro- 
visoire,  doit  s'ex6cuter  pendant  le 
temps  que  le  manchon  d^d  descend  et 
remonte.  Parcons6quent,  pendant  que 
la  macblne  op^re  et  est  en  marche^  k 
chaque  mouvement  des  mancbons  c,c 
et  djd  on  enl^ve  de  cette  machine  un 
cylindre  dont  le  trou  carr6  est  termin6 
et  on  le  remplace  par  un  autre,  cha- 
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cuQ  de  ces  cylindrespassaDt  äson  tour 
80US  chacuD  des  poin^ns  de  la  s&rie. 


Mactiine  ä  empointer  lesaiguUtes. 
Par  M.  Schleicher. 

On  a  citö  si  souvent  la  fabrication 
de  certains  petits  articles  simples  et 
de  peu  de  valeur,  par  exemple  celle 
des  aigullles  et  des  6piüglesi,  comme 
nn  exemple  des  avaatages  merveilleux 
de  la  di Vision  du  travail  qoe  ce  fait 
d'observation  est  devenu  tout  k  fait 
vulgaire.  Les»  Operations  diverses  qui 
8*ex6cutent  dans  la  fabrication  ues  ai- 
gullles OQt  ^t^  souvent  d^crites  avec 
detail,  et  les  iecteurs  intelligents  ont 
du  remarquer  que  Tune  des  plus  im- 
portantes  parmi  cette  longue  sörie  de 
manipulations  ^tai  t  rempoi  Qtage,  c'est- 
^dire  rop^raiion  en  appareoce  bien 
simple,  necessaire  pour  faire  la  pointe 
des  aigullles.  Dans  la  pratique  ordi- 
naire  des  aiguiseries,  les  aigullles  de 
longueur  double  de  Celles  qu'elles  au- 
raient  et  qui  dolvent  ötre  ensuite  cou- 
pdesen  deux  par  le  milieu,  sont  tenues 
en  petits  faisceaux  de  50  k  60  entre  le 
pouce  et  rindex  de  Touvrler  empoin- 
teur  qui ,  ä  laide  d*un  morceau  de 
cuir  fort  qui  couvre  son  pouce  et 
appel6  doigtier,  ötale  k  plat  l'extr^- 
mii6  de  ces  aigullles  sur  une  meule 
qui  tourne  avec  rapidit6,  en  les  falsant 
tourner  s^paröment  sur  elles-mömes, 
afin  de  les  empointer  toutesbien  6ga- 
lement.  Cette  Operation,  penible  et 
insalubre,  ne  s'ex^cute  qu*avec  une 
certaine  lenteur,  et  M.  Schleicher  a 
cbercb6  k  la  perfectionner  en  imagi- 
nant  une  machine  d'empointage  ou 
d*aiguiserle  automatique  qui  fooc- 
tionue  avec  rapidit^  et  perfection  et 
dont  voici  la  figure  et  la  description. 

Fig.  ii,  pl.  2UU,  vue  en  ^l^vation  par 
devant  de  la  machine  d'empointage. 

Flg.  12,  autre  vue  en  ^l^vation  k  an- 
gle droit  avec  la  präc^dente. 

Entre  les  deux  montants  ou  Sup- 
ports A.A  est  dispos6e  une  meule  B 
dont  la  Peripherie  präsente  une  gorge, 
c^est-^-dlre  une  section  transversale 
courbe.  En  C  sont  dispos^es  des  vis 
servant  k  ajuster  la  meule  de  hauteur 
sulvaut  le  besoin ;  D  est  une  table  ou 
plaque  en  fer  qu'on  peut  faire  monter 
ou  descendre  au  moyen  du  levier  k 
poignee  Z  (fig.  11).  Cette  table  porte 
deux  poupäes  E.E  arm^es  de  vis  de 
centrage  F,F,  sur  les  pointesdesquelles 


tourne  Tarbre  de  la  poulie  6.  Cette 
poulie  est  recouverte  k  sa  circonfö- 
rence  d'une  bände  de  caoutcliouc  H, 
et  de  plus  ou  peut  Tajuster  de  hauteur 
au  moyen  des  vis  de  cälage  I.l.  Sous 
la  surface  coovexe  de  la  poulie  G  est 
un  Support  concave  en  m^tal  M  dont 
la  figure  coincide  exactement  avec 
Celle  de  la  periphörie  de  la  poulie  qui 
tourne  dans  sa  concavite.  Le  support 
concave  est  egalement  recouvert  sur 
la  portion  de  sa  surface  qui  toucbe  la 
poulie  d'une  bände  ou  laniöre  de 
caoutchouc.  C'est  entre  ces  surfaces 
contigues  de  caoutchouc  qu'on  main- 
tient  dans  une  direction  k  angle  droit 
avec  Taxe  de  la  meule  d'empointage  et 
au  moyen  du  levier  Z  dont  11  a  et6 
question  les  fils  d'acier,  de  fer,  de  cui- 
vre,  de  laiton  ou  autres  fils  de  mötal 
dont  il  s'agit  de  faire  la  pointe. 

La  machine  peut  etre  mii-e  hors  d*ac- 
tivite  k  tous  les  moments,  puisque  re- 
levation  ou  Tabaissement  de  la  table  D 
reieve  necessairement  les  fils  ou  les 
soustraitau  contactde  la  peripberie  de 
la  meule.  Quand  on  Tabaisse,  la  cour- 
roie  motrice  de  la  poulie  0  est  relächee 
et  celle-ci  cesse  par  cons^quent  de 
tourncr  pendant  que  la  meule  B  pour- 
suit  son  mouvemeni  de  rotatloo. 

La  pi^ce  L  de  la  machine  a  pour 
fonction  de  fournir  les  aigullles  quMl 
s^agit  d'empointer  et  dont  on  voit  ua 
certain  nombre  qui  s'engagent  entre 
la  poulie  et  le  support  courbe.  Cette 
piece  consiste  en  un  plan  incline 
compose  de  deux  barres  sur  lesquelles 
sont  ajustees  deux  plaques  de  töle 
dont  on  peut  au^nnenter  la  largeur 
pour  les  adapter  k  la  longueur  des  fils 
sur  lesquels  on  op^re. 

Aussitöt  que  la  poulie  est  mise  en 
mouvement,  les  diverses  aigullles  rou- 
lent  une  k  une  en  ae  suivant  les  unes 
les  autres  et  transversalement  sous  la 
Peripherie  de  la  meule  sur  laquelle 
leurs  extrem ites  en  saillie  sont  pres- 
sees  afin  d'y  faire  la  pointe. 

On  dispose  une  poulie  de  cbaque 
cöte  de  la  meule  quand  Touvrage  doit 
marcher  avec  ceierite  et  qu'on  veut 
faire  beaucoupde  besogne.  Lacourroie 
qui  fait  tourner  la  meule  avec  une  vi- 
tesse  de  1,500  tours  par  nüuute  vient 
d'en  bas;  quant  k  la  poulie  G  eile  nc 
fait  qu^un  tour  par  minute  au  moyen 
d'une  courroie  qui  vient  d'en  haut 

lies  plans  des  mouvemonts  de  la 
meule  et  de  la  poulie  G  ne  sont  pas 
exactement  k  angle  droit  Tun  avec 
Tautre,  de  maniere  que  les  pointes 
commencentä  se  faire  ä  rextreuiiie  en 
j  entrant  entre  les  eurfaces  cu  caout- 
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choac  eise  terminent  dans  la  portion 
plus  haute  en  quittant  la  machine 
eil  M. 

Gette  machine  empointe  500  aiguilles 
de  Dum6ro  iDO>en  par  minute,  30,000 
par  beure,  ou  300,000  par  journ^e  de 
dix  heures  de  travail.  Un  ouvrier  peut 
surveiJler  .deux  macbines  et  fait  ainsl 
le  travail  de  vingt  aiguiseurs  op^rant 
comine  ä  rordinaire. 

Oo  applique  ä  cette  macbine  un 
mode  de  Ventilation  convenable  pour 
entraf  ner  la  poussiere  nulsible  qui  se 
dötache  des  meules  pendant  rop6ra- 
tioo.  Cette  Ventilation  est  non-seule- 
ment  utile  k  la  sant^  des  ouvriers^ 
maia  eile  a  de  pluscet  avantagequ'elle 
rend  la  mach  ine  bifu  plus  efficace 
dans  son  travail  qu'dle  ne  Taurait  6tö 
saas  cette  pr^cautioiu 


Pile  mmveile  pour  la  trituration 
des  pdtes  ä  papier, 

Par  M»  Thode,  fabricant  k  Halnsberg» 
prte  Dresde. 

Les  piles  dites  bollandaises  qu^on  a 
employ^es  ä  peu  prhs  g^n^ralement 
jusqu*^  ce  jour  pour  )a  trituration  des 
chifibns  qui  servent  ä  ia  fabricaiion  du 
papier  et  qui  consistent,  comme  on 
sait,  en  un  cylindre  arm^  de  iames 
qui  roule  sar  une  platine  courbde  en 
arc  de  cercle  ^alement  arm^e,  pr^- 
sentent  le  d^faut  que  les  fibres  nnes 
Ott  grossi^res,  celles  faibles  et  celies 
fortes  sont  soumises  k  un  möme  degr6 
de  trituration.  11  en  r^sulte  que  ces 
fibres  quand  elles  sont  grosses  et  for- 
tes ne  sont  pas  suffisamment  tritur6es 
tandls  que  quand  elles  sont  fines  ou 
d^licates,  elles  sont  trop  att^nu^es. 
Cr  cooame  il  est  reconnu  que  la  qua- 
lit6  da  papier  est  notablement  alt6- 
r6e  par  une  trituration  insuffisante, 
on  est  dans  Tusage  de  prolonger  To- 
p^ration  jusqu*ä  ce  que  les  fibres  les 
plus  fortes  et  les  plus  grosses  soient 
complötement  att6nu6es,  travail  qui 
n^aninoinsr^duit  en  bouillie  une  tr&s- 
grande  Proportion  de  fibres  fines  et 
qui  en  se  r^p^tant  chaque  jour  finit 
par  occasi'onner  de  grandes  pertes  au 
fabricant. 

Un  autre  d^faut  dans  le. travail  des 
piles  liollandaises,  c^est  que  la  vitesse 
de  circulation  du  cylindre  ne  doit  pas 
d^passer  uoecertaine  limite,  par  suite 
de  ce  fait  d^observation,  que  lorsque 
la  vitesse  k  la  circonförence  est  de 
AOO  mötres  environ  par  minute»  le  cy- 
lindre repousse  Teau  et  la  mati^re  k 


tel  polnt  que  le  passage  ou  Tintroduc-» 
tion  de  cette  derni^re  entre  les  sur* 
faces  triturantes  se  trouvent  retardds 
et  que  lorsque  la  vitesse  döpasse  celle 
ci-dei^sus,  la  trituration  des  fibres 
cesse  parce  que  la  mati^re  reste  tout 
k  fait  en  repos  et  ne  circule  plus. 

Enfin  un  autre  d^faut  encore  des 
piles  bollandaises  en  usage  jusqu'ä 
prdsent,  c^est  que  les  dilTdrentes  sortes 
de  mati^re  ou  des  degr^  difli^rents 
dans  sa  fabrication  exigent  dans  la 
pile  de^  positions  respectives  diverses 
entre  les  organes  triturants.  Presque 
toutes  les  matiöres  varient  tdlement 
entre  elles  sous  le  rapport  de  la  qua- 
lit^,  que  pour  op^rer  la  trituration 
correcte  des  fibres  et  ^viter  Tengor- 
gement  de  la  macbine,  il  est  n^ces- 
saire  d'op^rer  un  cbangement  fr6- 
quent  dans  ladistance  qui  existe  entre 
les  surfaces  triturantes.  Un  ajuste- 
mentröpät^,  quandon  veut  y  apporter 
toute  la  pr^cision  d^sirable  est  ^vi- 
demment  une  chose  difficile.  De  plus, 
11  est  souvent  n^cessaire  de  roodifier 
la  quantitö  de  la  masse  fibreuse  qu'on 
ara^ne  sur  les  organes  de  trituration 
pendant  que  le  mouvement  de  la  pile 
reste  le  möme. 

Je  crois  avoir  ^vitö  tous  ces  d^fauts 
dans  la  construction  de  la  nouvelle 
pile  ou  appareil  de  trituration  que  je 
vais  döcrire  et  que  j*ai  fait  repr^sen- 
ter  suivant  une  section  transversale 
dans  la  fig.  13,  pl.  2^/i. 

A,  A  bäii  de  la  macbine ;  B,  B  dis- 
que  en  acier  cal6  k  rextr6mit6  de 
Tarbre  G,  G  qui  roule  dans  deux  pa- 
liers  D,  D.  La  force  motrice  est  trans- 
mise  k  cet  arbre  G,G  au  moyen  de  la 
poulle  k  courroie  Z,Z.  Une  enveloppe 
cylindrique  E,  E  entoure  le  disque  B 
et  repose  par  un  talon  sur  chacun  des 
c6t6s  du  bäti  tandis  qu'un  disque  F,  P, 
dit  alimentaire.  rendu  Stauche  k  la 
p6riph6rie  par  un  anneau  de  gutta- 
percba,  est  maintenu  en  contact  avec 
cette  enveloppe  cylindrique  E,E  Les 
dents  ou  saillies  de  ce  disque  alimen- 
taire doivent  öire  taill^es  k  partir  du 
centre,  de  mani^re  k  faciliter  T^cou- 
lement  ou  Talimentation,  ainsi  que 
le  montre  en  F'  la  fig.  15.  En  outre  G 
est  un  conduit  ou  tuyau  d'alimenta- 
tion  qu'on  a  rendu  ^galement  Stauche 
au  moyen  d'un  anneau  de  gutta-per- 
cba,  et  H,  II  un  second  disque  sem- 
b'able  k  celui  F  pourvu  d'un  orißce 
pour  le  passage  d*un  tuyau  de  sortie 
ou  d*övacuation  ß  et  assujetti  sur 
r anneau  E,  E  ä  Taide  de  vis,  enfin  I,  I 
est  une  boite  k  dtoupes  destin^e  k 
rendre  Stauche  Touverture  par  la- 
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quelle  p^n^tre  Tarbre  C,G.  Les  dents 
ou  tranchants  du  second  disque  ou 
disque  dit  de  T^vacuation  H,  H,  doi- 
vent  de  möme  en  H',  ainsi  que  le  fait 
votr  la  flg.  14  8'^loigDer  ä  partir  du 
eentre  de  manf^re  k  Taciliter  T^coule- 
Rient  des  matiöres  trituräes. 

Sur  ce  disque  alimentaire  F,P  est 
assujetti  ud  tambour  S  qu{  sert  k  ren« 
dre  plus  serrös  ou  plus  6cart6s  entre 
eux  les  disques  triturants.  A  cet  effct 
ce  tambour  est  pourvu  k  Text^rieuret 
vers  son  extr6mlt6  droite  d'un  pas  de 
vis  sur  lequel  est  ins^rö  un  anneau  K,K 
fortnant  ^croii,  qui  est  mis  en  ötat  de 
rotatioapar  une  vis  sans  fin  L.  La  tige 
de  cette  vis  repose  sup  des  coussinets 
assujettissuple  Collier  M,M  qui  estfor- 
in6dedeux  partle-jetarröt^fermement 
k  demeure  par  un  pied  sur  chacun  des 
cöt^s  du  batl.  En  faisant  tourner  une 
roue  k  poignöe  N  on  met  en  action  la 
vis  sann  fin  L  et  par  suite  l'^crou  K.K. 
Or  comme  cet  ^crou  est  maintenu  en 
place  par  le  coUier  M,M,  son  tarau- 
dage  agissant  sur  les  filets  de  la  vis 
du  cylindre  S  fait  marcber  celul-ci 
en  avant  ou  en  arri^re,  suivant  la  di- 
rection  du  mouveroent  et  suivant  que 
la  roue  k  poign^e  N  tourne  k  droite 
ou  k  gauche.  11  convient  en  outre  de 
faire  remarquer  que  le  disque  alimen- 
taire F  aussi  bien  que  le  cj'lindre  S 
sont  portös  par  trois  gros  boulons  O 
(ainsi  qu'on  levoitdans  la  fig.  13)  qui 
les  empöchent  de  tourner.  Enfin  pour 
regier  la  pression  que  Ton  se  propose 
d^6tablir  sur  les  surfaces  de  tritura- 
tion,  on  a  recours  du  cöi6  de  Torifice 
d*^coulement  et  d^^vacuation  de  la 
macliine  k  un  appareil  k  vis  P  dont  on 
comprend  la  manoeuvre  sans  qu'il  soit 
n^cessaire  d'entrer  dans  d'autres  ex- 
plications. 

Quand  on  veut  travailler  avec  cette 
Douvelle  piie,  on  fait  ex6cnter  ordi- 
nairement  200  r6volutions  par  minute 
k  Tarbre  C  La  mati^re  fihreuse  quMl 
s'agit  de  trlturer  est  d^m^l^c  complÄ- 
tement  dans  la  quantiu^  d'eau  nöces- 
aaire  pour  le  travail  de  la  päte  afflnöe 
dans  les  machincs  k  papier  sans  fin. 
Dans  cet  6tat  cette  mati^re  est  Intro- 
duite  dans  la  pile  et  en  möme  temps 
on  ajuste  corome  11  convient  les  sur- 
faces triturantes  au  moyen  des  m^ca- 
nismes  d^crits,  de  mani^re  k  ce  que 
cette  matiöre  affin^e  s*6coule  facile- 
ment  et  avec  la  longueur  requise  de 
fibre  par  le  tuyau  R.  On  entretient 
dans  le  tuyau  alimentaire  6  une  hau- 
teur  de  mati^re  de  la  qualitö  exfg6e 
pour  produire  la  päto  affln^e  deman- 
d6e»  qui  varie  entre  0".75  et  i*.20  au- 


dessus  du  tuyau  d'^vacuation  R.  La 
pression  hydrostatique  dans  le  tuyau 
6  pousae  et  cbasse  la  mattere  entre 
les  disques  triturants,  et  la  force  cen- 
trifuge  que  d^termine  le  disque  B,B 
facilitant  r^coulement  fait  passer  la 
matl^re  de  Touvt^rture  allmefitalre 
voisine  du  eentre  oü  le  mouvemeot 
du  disque  B,  6  est  plus  lent  et  oü  a 
Heu  une  trituration  plus  mod^r^, 
vers  la  circonf^rence  oä  la  vitesse  est 
plus  conMdi^rable  etla  trituration  plus 
^nergique.  Lorsque  le  courant  d^eau 
et  de  mati^re  remonte  k  la  p^riphärie 
du  disque  et  parvient  dans  la  capa- 
citä  du  cöt6  oppos^,  la  force  centri- 
fuge  d^termine  et  maintient  de  möme 
r^couiement  par  le  tuyau  R.  Cette 
force  constante  agit  avec  plus  d'effet 
sur  les  fibres  les  plus  longues,  parce 
que  leur  poids  sp^ilique  est  plus 
grandque  ceiui  d^un  m^me  volumede 
tonte  autre  portion  de  la  masse  qui 
s'6coule.  Ind^pendamment  de  c^a  le 
courant  cbarrie  les  fibres  k  travers 
l'appareil  de  trituration  avec  une  vi- 
tesse qui  est  en  raison  inverso  de  la 
grosseur  de  ces  fibres,  attendu  que 
les  fibres  les  plus  petites  (les  plus 
courtes)  poss^dent  relativement  une 
surface  beaucoup  p|.us  ^tendue  sur 
lesquelJes  le  courant  peut  r^agir  que 
les  fibres  les  plus  longues.  De  cette  ma* 
ni^re  les  fibres  les  plus  courtes  ^cbap- 
pent  de  bonne  heure  k  une  plus  grande 
utt^nuatlon,  et  cette  s^parat/on  des 
fibres  menues  et  grosses  pendant  le 
travail  de  la  trituration  est  facilit^ 
par  la  plus  grande  mobilitö,  qu^elles 
acqui^rent  k  raesure  qu^elles  s^affl- 
nent. 

La  finesse  de  la  mati^re  dopend  6vi- 
demment  de  la  pression  hydrostatl- 
que  de  1  alimentation,  du  serrage  des 
disques  broyeurs  et  de  la  vitesse  avec 
laquelle  circule  le  disque  B,B,  tandls 
que  le  rapport  de  Töcoulement  ne  d^ 
pend  que  du  degrö  de  la  pression  by- 
drostatique, 


I^omelle  herse  rotative^ 

Par  M.  J*  PiNKDs,  constructeor 
k  Berlin. 

La  herse  nouvelle  et  tout  k  fait  ori- 
ginale dont  on  va  donner  la  descrlp- 
tion  a  6t6  lnvent6e  par  M.  Grund,  pro- 
priötaire  en  Pom^ranie.  Au  moyen 
d*une  construction  ingönieuse  et  tr5s- 
simple,  cette  herse  pendant  la  mar- 
che  tourne  sur  elle-möme,  et  les  avan- 
tages  qu'ella  präsente  sembleot  ]*ap* 
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peler  k  remplacer  les  herses  l^g^res. 
Yoici  quels  sont  ees  avantages : 

i"  Les  dents  d^criveot,  ainsi  qu'll 
rftsulte  de  la  thöorie  expos^e  ci-apr^s, 
des  courbes  paraboHques  qui  se  coa- 
pent  constamment  les  unes  les  autres 
de  fa^on  qu*on  n'a  plus  besoinde  ber- 
sages  en  travers  et  en  rood.  On  salt 
fort  blen  que  les  hersages  en  rond 
^tourdissent  als^ment  le  cheval  et 
rh^bätent ; 

2*  Les  dents  s'aiguisent  d'elles-mft- 
mes  en  s'usant  ^galemeot  de  tous  les 
cöt^s; 

3"  Un  engorgeraent  par  les  mau- 
vai«:es  herbes  hers6es  paraft  impos- 
sible ; 

/i"  Le  sol  est  pulv^ris6  et  6galls6 
ausei  complötement  qa*avec  toute  au- 
tre  herse". 

5*  Cette  herse  peut  servir  comme 
berse  droite  ordinafreou  comme  herse 
rhomboidale. 

DescnptioTu  Slx  barres  en  bois  1, 

2,  3,  t\y  5,  6,  fig.  i«  et  17,  pl.  2U,  se 

croiseot    i^ciproqucment    trois    par 

trois  et  leurs  extr6mit6s  sont  arr^ 

t6es  sur  une  forte  barre  en  fer  ä  la 

p6riph6rle  d'un  cercle  form6par  cette 

Darre.   A  tous  les  polnts  de  croise- 

mentf  h  Texcention  du  point  central, 

soDt  viss^es  de    robustes  dents   de 

herse  en  fer.  Dans  ce  point  de  centre 

est  fix^e  une  grosse  clievijle  en  fer  A 

sur  Jaquelle  peuvent  tourner  tant  le 

tjmon  A,B  que  le  levier  A,  D   L'angle 

que  le  timon  A,  B  doit  faire  avec  le 

levier  A,  D  est  d6termin6  par  un  cro- 

chet  j:  qui  s'engage  dans  des  trous 

correspondants  percds  dans  A,  B.  Sur 

le  levier  A,  D  est  enfil6  une  Sphäre  en 

fer  G  qui  peut  glisser  dessus  et  qu*on 

y  arrftte  au  moyen  d'un  petit  coin  ou 

d*une  cbeville.  On  attetJe  au  point  B. 

Lorsque  la  sph^re  G  est  placke 
comme  dans  la  fig.  10,  la  berse  tourne 
ä  mesure  qu^etle  avance  autour  du 
point  A.  Plus  cette  spb^re  est  vofsine 
du  centre  de  rotation  A,  plus  la  berse 
tourne  avec  lenteur  et  plus  eile  est 
61oign6e  de  A,  plus  la  herse  circule 
avec  rapidit^. 

Si  Von  relfeve  le  crochet  x  et  qu*on 
place  le  levier  A,  D  alnsi  que  la  spb^re 
sur  le  point  E  la  herse  ne  tourne  plus; 
quand  on  veut  obtenlr  ce  rdsultat  le 
crochet  x  est  ins6r6  dans  un  trou  en 
ky  et  alors  Tinstrument  fonctionne 
comme  une  herse  ordinaire.  Si  Ton 
place  et  Ton  arröte  AB  sulvant  une 
llgne  diagonale  relativement  aux  car- 
r&que  forment  les  barres  entre  elles, 
J'instrument  op^re  comme  une  herse 
diagonale. 


Theorie.  Si  le  point  central  A  (fig.  18) 
de  la  herse  est  dans  la  direction  de  B 
et  le  centre  de  gravit^  de  tout  le  sys- 
tfenie,  alors  le  point  qui  se  trouve  en 
C  se  mouvra  paraliftlement  ä  A,  B,  si 
de  plus  on  suppose  que  Pangle  B,  A,  G 
reste  constant  et  que  le  centre  de  ^ra- 
vit6  C  soit  pris  en  dohors  du  point 
central  de  la  herse,  alors  il  y  aura 
dans  le  plan  horizontal  une  rotation 
de  cette  herse  analogue  ä  celle  d'une 
roue  de  volture  dans  le  sens  vertlcal, 
c'est-ä-dire  que  les  points  de  la  p6rl- 
ph6rie,  dans  la  position  A  du  disque, 
dt^slgn^s  par  a,  6,r,  rf,  etc.,  prendroot 
les  poaitions  indiqu6es  par  a^  6^  c*, 
rf* . .  ,  a*,  6',  c',  f/*,  etc  ,  aussitöt  que 
lo  centre  A  prendra  les  positions  A*, 
A',  etc.  Les  iignes  «,«*,«*,  etc.,  se- 
ront  donc  les  sillons  que  traceront 
les  dents  de  la  herse,  et  il  est  clair 
que  les  sillons  trac^s  par  les  dents  an- 
i6rieures  ou  Celles  de  a  en  t  vien- 
dront  conti nuellement  crolser  ceux 
trac6s  par  les  dents  posti^rleures  ou  da 
/  en  s. 


Machine  ä  tailler  la  pierre, 
Par  MM.  J.  et  G.  Hunter. 

Quand  on  consid^re  les  applications 
qu'on  fait  de  la  plerre  dans  tous  les 
genres  de  construction,  on  est  6tonn6, 
aujourd'hui  que  la  m^canique  a  falt 
de  si  brlllants  progrfes,  qu'on  taille 
encore  cette  matiöre  ü  la  main  dans 
la  plupart  des  chantiers  de  construc- 
tion, et  cela  par  les  moyens  les  plus 
prlmitifs  tels  que  le  passc-partout,  la 
scie  du  tailleur  de  pierre,  la  ploche, 
le  marteau,  la  boucharde.  etc.  II  est 
vrai  que  quand  il  s'agit  de  marbres 
pr6cieux,  de  brfeches,  etc.,  on  a  6t6 
conduit  i  diviser  les  masses  par  des 
moyens  nrn^caolques  sur  les  lleux  mö- 
mes  d'exploitation  ou  dans  les  ateliers 
de  mise  en  ceuvre.  mais  ces  applica- 
tions sontpeu  nombreuses.  On  aaussi 
cherchö  k  utillser  pour  tailler  les  pfer- 
res  d'appareil,  celles  d'appul,  les  dal- 
les,  etc.,  les  scies  ä  mouvement  alter- 
natif  dont  on  a  tir6  un  si  grand  avan- 
tage  dans  le  travail  du  bois;  cette 
application  qui  aurait  dA  avoir  du 
succ^s  paratt  nöanmolns  n'avoir  eu 
quü  des  r^sultats  assez  born^s  et  on 
ne  voit  gu6re  ces  machines  fonction- 
ner  dans  les  chantiers  de  la  capitale 
ou  dans  les  grands  ateliers  de  con- 
struction des  d^partements. 

L'id6e  a  d^jä  du  venir  &  l'esprlt  de 
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bien  des  gens  d*appliquer  ä  la  taille 
des  pjerres  la  scie  circulaire  qui  par 
l'activit^  et  la  perfectioo  de  son  tra- 
vail  procure  de  si  grands  avantages  et 
une  6conomie  si  irnportante  dans  le 
travail  des  bois,  mais  on  a  toujours 
dd  6tre  arröt^  par  ]a  difficultö  de 
trouver  une  forme  d'outil  qui  n'en- 
trafnät  pas  ä  des  döpenses  trop  consi- 
dörables,  ainsi  il  ne  fallait  pas  songer 
ä  fabriquer  sans  de  grands  frais  une 
scie  circulaire  en  aeier  dun  diam^tre 
süffisant  pour  debiler  et  tailler  de 
träs-grosses  pierres.  et,  d'un  autre 
cöt6,  Tapplication  d'une  lame  circu- 
laire iisse  ou  ä  dent  sur  le  bord  d'une 
monture  de  möme  forme  paraissalt 
un  moyen  ä  peu  pr^  impraticable. 

C*est  pour  öcarter  ces  difficult^s  que 
MM.  Uunter  ont  pensö  qu'on  pouvait 
tr^bien  <^tablir  sur  un  arbre  tour- 
nant  un  disque  en  fer  ou  en  fönte  de 
tel  diamätre  qu'on  le  Jugerait  ä  pro- 
pos  et  sur  ce  disque  fixer  solidement 
un  certain  nombre  d'outils  en  acier 
qui  rempliraientles  fonctionsdedents 
pour  entamer  la  pierre  ä  sec  ainsi  que 
cela  s^opöre  dans  la  scie  dite  passe- 

ßartout  C'est  lä  riü6e  qu'ils  ont  r^a- 
s6e  dans  la  machine  dont  on  va  don- 
ner  plus  bas  la  descripiion. 

La  machine  de  MM.  Hunter  fonc- 
tionne  avec  fermet6  et  c^l^ritä,  eile 
entame  la  mati^re  avec  vigueur  et 
parait  avaacer  dans  une  pierre  de 
moyen  ne  öpaisseur  et  demi  tendre  au 
taux  de  15  centim^tres  par  minute. 
Elle  peut ,  par  la  grande  dimension 
de  sa  scie,  couper  des  pierres  d*un 
fort  öchantillon  en  total! t6,  pour  li- 
bages  par  exemple,  ou  seulement  en 
partie  pour  donner  certaines  formes, 
et  pr^parer  ainsi  les  pierres  qui  doi- 
vent  servir  &  faire  des  assises,  des  ap- 
puls,  des  plate-bandes,  des  corniches, 
des  architraves,  etc.  Rien  ne  paraft 
plus  facile  que  d'enlever  les  outils 
qui  ont  la  forme  d*un  ciseau,  pour  les 
affuter,  et  de  les  remettreen  place  en 
peu  de  temps,  mais  ce  qu1l  y  a  de 
plus  important  et  ce  qui  parait  con- 
stat6  par  une  expörience  journall^re 
döjä  faite  sur  une  tr^^-grande  Schelle 
dans  le  comt6  de  Gloucester  en  An- 
gleterre,  c'est  que  son  travail  parait 
itre  fort  öconomique  et  qu'on  a  re- 
connu  que  pour  couper  1  m^tre  carr^ 
de  pierre  dure  de  rortland,  travail 
qu'on  payait  jadis  5  et  6  fr.,  il  u'en 
coütait  ä  la  machine  que  1  fr.  10  cent , 
et  beaucoup  moins  encore  pour  la 
pierre  demi-tendre  et  tendre. 

Sans  insister  sur  le  m^rite  de  ces 
sortes  de  macbines,  nous  passons  de 


suite  ä  la  description  de  celle  de 
MM.  Uunter. 

Flg.  19,  pl.  2Zi6,  vue  en  6l6vatioii  et 
sur  la  longueur  de  la  machine. 

Fig  20,  plan  de  la  möme  machine. 

Les  organes  de  travail  de  cette  ma- 
chinesont  port^  sur  un  cfaftssis  rec- 
tangulaire  en  bois  tr^*solide  qui  ap- 
puie  sur  des  piliers  en  ma^oonerie. 
Les  longrines  de  ce  b&ü  sont  pour- 
vues  de  galets  qui  servent  de  support 
et  de  voie  ä  un  chariot  A  sur  lequel 
on  place  la  pierre  qu'il  s'agitde  tailler. 
Ce  cha  iot  se  compose  de  deux  tables 
qui  laissent  entre  elles  et  sur  leur 
longueur  une  voie  pour  le  passage  de 
la  scie,  et  les  tables  elles-mömes  sont 
form^es  d'un  certain  nombre  de  bar- 
res  paralleles  laissant  entre  elles  un 
certain  Intervalle  qui  forment  ainsi 
une  s^rie  de  rainures  transvtsrsales. 
Ges  rainures  sont  destin^es  ä  recevoir 
les  languettes  longitudinales  qui  fönt 
Corps  avec  la  face  införieure  de  pres- 
ses  B,  B  ayant  pour  objet  de  mainte- 
nir  fermement  le  bloc  de  pierre.  Cette 
disposition  de  surfaces  k  rainures  a 
6t&  adopt^e  pour  permettre  k  ces 
presses  de  glisser  en  avant  ou  en  ar- 
ri^re  ou  d'6tre  arr^t^os  en  tel  point 
du  chariot  qu'on  d^sire.  Le  b4ti  qui 
constitue  ces  presses  est  ^vid6  au  mi- 
lieu,  c'est-ä-dire  qu'il  pr^nte  une 
Ouvertüre  rectangulaire  et  verticale 
au  centre  servant  de  guides  aux  biocs 
qui  maintiennent  la  pierre.  Ces  blocs 
sont  attach^  ä  Textrömitä  d^une  vis 
qui  fonctionne  dans  la  traverse  sup^- 
rieure  de  la  pre^^se  et  ces  vis  sont 
tourn^es  ou  dt^tournöes  au  besoin  par 
des  roues  ä  poign^es  cal^es  sur  leur 
t^te  ou  extrömit^  supörieure.  Les 
presses  sont  articul6es  &  charoi^re 
dans  leur  portion  inf^rieure  pour  pou- 
voir  les  rabattre  et  les  ^loiguer  de  la 
pi^ce  qui  a  ^t6  dätacb^e  afin  qu^on 
puisse  Penlever. 

Lo  chariot  A  se  meut  en  avant  avec 
une  vitej'se  de  15  centim^tres  par  mi- 
nute, plus  ou  moins  suivant  la  nature 
et  qualit^  de  la  pierre.  On  lui  com- 
munique  ce  mouvpment  k  Taide  d^'une 
poulie  C  que  commande  une  courroie 
sans  fin  passant  sur  une  autre  poulie 
cal6e  sur  Tarbre  principal  qui  porte 
la  scie  aux  outils  d^coupeurs.  La  pou- 
lie C  est  fixe  sur  Tarbre  transversal  D, 
et  le  pignon  ä  Textrömitö  de  cet  ar- 
bre transmet  le  mouvement  ä  la  roue 
cal^e  sur  Tarbre  dit  d'alimentation  ou 
d'avance  E  qui  fonctionne  dans  des 
paliers  boulonn6s  k  Text^ricur  des 
longrines  principales  du  chässis.  Sur 
cet  arbre  £  sont  cal^^  quatre  pignons 
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qui  engr^neni  dans  des  cr^maill^res 
loi^tudioales  dispos^es  sur  la  face 
inf^rieure  du  chariot  A  et  fönt  par 
cons^aeot  mouvoir  celui-ci  en  avant 
avec  cme  Yltesse  uniforme  et  r^gu- 

L»  pierre  est  d^oup6e  on  divis^e  par 
le  disque  ou  scie  circulaire  P  qui  porte 
sur  sa  p^riph^rie  un  certain  nombre 
d*outils;  le  disque  K  est  entil6  sar  un 
arbre  principal  transverse,  dont  les 
paliers  sont  boulonn<^s  sur  deux  pfö- 
ces  de  bois  dlspos^es  ä  Tinti&rleur  et 
sur  la  longueurdu  chftssis;  sur  Tex- 
tr^mitö  saillante  de  cet  arbre  sont 
inont6es  uoe  roue  dent^  principale 
et  motrice  aiosi  que  la  poulie  qui  im- 
prime  le  mouvement  ä  la  poulie  G  par 
rextrömit6  de  la  courroie.  Cette  roue 
principale  est  commandöe  par  un  en- 
grenage  que  fönt  fonctionner  ou  ar- 
r^tent  les  poulies  fixes  et  folles  H  eo- 
fil6es  sur  un  petit  arbre  transversal 
que  falt  marcher  une  courroie  de  com- 
mande  sans  fin  qui  yient  d  une  ma- 
chine ä  vapeur  ou  de  tout  autre  Pre- 
mier moteur.  Sur  ce  premier  arbre 
est  aussi  dispos^e  une  pouUe  qui,  k 
Tai  de  d  une  courroie,  communique  le 
mouvement  ä  une  poulie  folle  sur 
Tarbre  D;  lorsque  cette  poulie  est  em- 
bray^e  avec  la  poulie  C,  le  cbariot  A 
marche  en  arri^re  ou  dans  une  direc- 
tioo  contraire  ä  celle  que  lui  impri- 
mait  la  poulie  G.  La  roue  ä  poigndes 
k  Textr^mit^  de  Tarbre  D  a  pour  but 
de  faire  mouvoir  le  chariot  ä  la  main 
soivant  Tune  ou  Tautre  direction  se- 
ien les  besoins. 

Les  outils  qui  constitnent  pratique- 

ment  parlant  les  dents  de  la  scie  con- 

sistent  en  des  tiges  d*acier  cyliodri- 

ques   et  en   partie  tubulaires.  dont 

Textrömitö  trancbante  se  diiate  en 

dehors  comme  le  pavillon  d'une  trom- 

pette.  Ces  outils  sont  dispo^^^s  s^pa- 

r^mentdans  des  bot tes  tubulaires  dont 

les  faces  infi^rieures  ont  re^u  une 

forme  propre  ä  s*adapterdans  des  ral- 

nures  en  queue  d'aronde  taill6es  en 

direction  transversale  sur  la  p^ripb^- 

rie  du  disque  F,  disposition  qui  per- 

met  d^enlever  als^ment  ces  outils  pen- 

dant  que  la  mach  ine  fonctionne.  Ges 

outils  sont  maintenus  dans  leurs  bol- 

tes  tubulaires  respectives  par  un  res- 

sort  en  caoutchouc  vulcanis6  dispos6 

dans  une  retraite  ä  la  partie  inf6- 

rieore  de  la  bolte  oü  ils  servent  ä 

presser  Foutil  sur  la  partie  sup^rieure 

de  cette  bolte. 

Les  inventeurs  ont  apport6  unemo- 
dification  ä  cette  maehine  pour  taiUer 
les  pierres  d^angle  oa  ä  deux  pare« 


ments  et  qui  consiste  en  deux  scies 
fonctionnant  ä  angle  droit  de  mani^re 
ä  döcouper  des  blocs  6quarris  dans 
une  masse  avec  c61^rit6  et  ^conomie 
de  mati^re. 


aoo 


Pompe  pour  entever  les  eaux  aeides 
äfis  mines. 

Par  M.    G.  VöLCKNER. 

Les  propri^t^s  corrosives  des  eaux 
aeides  des  mines  rendent,  en  gön^ral, 
Tenl^vement  des  eaux  des  puits  au 
moyen  de  pompes,  une  Operation  dis- 
pendieuse  et  occasionnent  souvent 
descbömages,  attendu  qu'elles  atta- 
quent  principalement  les  pi^ces  tra- 
valllantes,  glissante^  et  frottantes  qui 
ne  peuvent  dtre  garanties  par  des  en- 
duits,  par  le  zincage,  etc.,  et  qu^elles 
y  döterminent  des  ruptures  ou  des 
fuites.  Dans  les  pompes  k  piston  plein 
ou  plongeur,  on  se  met  k  Tabri  de 
Tnction  de  ces  eaux  en  enveloppant 
ce  piston  d'une  cliemise  en  bronze, 
par  l'emploi  de  boftes  k  ötoupes  aussi 
en  broDze,  et  dans  les  corps  de  pom- 
pes aspirantes  en  garnissant  le  c>iin- 
dre  ainsi  que  le  piston  et  les  clapets 
avec  le  möme  alliage.  La  construction 
de  ces  sortes  de  pompes  est  rjon-seu- 
lement  fort  dispendieuse;  mais,  de 
plus,  eile  ne  remplit  pas  toujours  le 
but  qu'on  se  propose,  attendu  que 
dans  le  frottement  du  bronze  sur  le 
bronze  dans  les  eaux  qui  entratnent 
du  sable  flu  il  se  löge  entre  les  sur- 
faces  qui  glissent  ou  frottent  les  unes 
sur  les  autres,  des  gntins  qui  tendent 
k  les  d^truire  m^caniquement  et  qui, 
en  outre,  absorbent  une  quantitö  de 
force  teile,  qu'ii  devient  parfois  im- 
possible  de  les  faire  mouvoir.  Dans 
les  pompes  aspirautes  et  fou lautes  k 
garnitures  de  cuir,  on  est  Obligo  de 
changer  souvent  ceiles  ci  qui  s'usent 
promptement  sur  les  parois  rendues 
rugueuses  du  cylindre,  ce  qui,  ind6- 
pendamment  des  chömages,  impose 
des  d^penses  assez  lourdes  k  Texploi- 
tation. 

G'est  en  r^fl^chissant  k  ces  circon- 
stances  fftcbeuses  que  j'ai  construit 
pour  les  mines  de  bouille  des  pompes 
qui  peuvent  6lever  6  ä  7  mötres  cubes 
d*eaux  trös-acides  par  minute,  dans 
lesquelles  on  a  supprim^  compl^te- 
ment  Temploi  des  cuirs  et  qui  depuis 
longtemps  ont  faic  un  si  bon  service, 
que  je  ne  puis  qu'eu  recommander 
Temploi  surtout  celui  du  piston  dont 
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la  coDstruction  me  paralt  eDti^rement 
nouvella 

Les  dg.  21  ä  25.  p1.  26/i,  pr^entent 
cinq  vues  difförentes  d'une  pompe  de 
ce  modele. 

a,  a  le  cylindre  repp6sent6  bris6,  de 
0".580  de  diamötre,  en  fönte  truit^e 
fine  et  teilement  dure,  qu'on  ne  J'al^se 
qu'avec  peine.  Cette  circonstance  est 
d'une  baute  importance,  attendu  que 
plus  la  fönte  est  fine  et  dense,  plus 
eile  rösiste  aux  eaux  corrosives;  b  tige 
en  bois  feiidue  daos  la  partie  infi- 
rjeure  et  ins^r^e  8ur  ce  qu'on  ap- 
pelle  6p^e  ou  tIge  de  pistoo  c.  Des 
deux  cöt6s  de  cette  tige  sont  appli* 
quöes  des  barres  de  fer  retenues  par 
des  boulons  qui,  au  moyen  de  cro- 
cbets  qu^elles  präsenten t  k  lextr^- 
mit^,  embrassent  la  plaque  de  la  tige 
de  piston  afiD  de  pouvoir  distribuer 
sur  uno  plus  grande  longueur  de  ti^e 
le  poids  de  la  colonne  d'eau  qu'on  bou- 
läve;  d,d  Corps  de  piston  eo  fönte 
moul6  en  roeme  matiöre  que  le  cjlin- 
dre,  tourn^  conique  sur  la  surface  ex- 
t^rieure  et,  de  plus,  diminu^  de  dia- 
m^tre  dans  le  bas.  La  tige  p^n^tre  k 
travers  le  corps  de  ce  piston  oü  eile 
est  retenue  par  deux  clavettes  et  eile 
se  prolonge  des  deux  cötös,  ainsi  qu'on 
le  voit  daus  la  fig.  22,  en  formant  deux 
crochets  falciformes  afiu  qu'en  cas  de 
rupture  on  puii'se  extraire  au  moyen 
d'une  chafne  le  piston  du  cylindre 
qui  est  environ  de  26  millimötres  plus 
^trolt  que  le  tuyau  d'asf)iration.  Sur 
le  corps  de  piston  d,  qui  dans  sa  par- 
tie  sup6rieure  a  un  diam^tre  de  0"533 
et  dans  sa  partie  inft^rieure  de  0'".ö60, 
sont  ins^r^squatre  anneaux  en  bronze 
6,tf,  r,<?,  ai6s6s  suivant  la  mörne  coni- 
cM,  s'ajustant  Tun  sur  Tautrt^  d  feiiil- 
lure  et  qu'on  Cünpc  apK^s  qu^ils  ont 
6t6  polis. 

La  fig  25  repr^sentece  piston  vu  en 
dessoua.  Les  huit  boulons/',/',/',/'  in- 
s6r(^s  dans  le  corps  servent  ä  mainte- 
nir  Tanneau  gr,  qui  a  un  diam^tre  un 
peu  moindre  que  le  cylindre  et  sur 
lequel  se  posent  les  anneaux  e,e^e^  e. 
Les  fonctions  de  cet  anncau  g  con^is- 
teot  ä  pousser,  au  moypn  des  boulons 
f,  fet  de  bas  en  haut,  les  anneaux  e,  e 
qui,  en  se  dilatant  vers  les  parois  du 
cylindre,  rendont  le  piston  6tanche. 
Quandon  veut,  apr^sun  certain  temps 
de  Service,  rendre  de  nouveau  ce  pis- 
ton ^tanche,  on  Tabaissc  au  plus  bas 
de  sa  course  et  on  ouvre  la  porte  h, 
de  la  chambre  de  soupape  i  qui  est  en 
töle  ä  chaudit^ro,  et  perraet  aivseraeot 
de  p^n^trer  poor  tourner  les  ^crousL 
Cette  Operation  s'ex6cute  en  trös-peu 


de  temps,  tandis  qu'aveo  une  ganii- 
ture  en  cuir,  il  faut  descendre  le  pis- 
ton dans  la  chambre  &  soupape  et  le 
d^sasFcmbler.  souvent  avec  beaucoap 
de  peine.  avec  la  tige,  ce  qui  exige 
pari'ois  un  travail  de  plusieursr  heures. 
Lorsquo  les  anneaux  ont  ^t6  relev^ 
au  point  que  le  8up<^rieur  touche  la 
couronnedu  corps  de  piston,  on  Teo- 
l^ve.  et  entre  Tauneau  le  plus  iofi^ 
rieur  e  et  Tanneau  de  remootage  oo 
d^expansion  g  on  ins^re  un  nouvel  aa- 
neau  en  brouze,  apr^  avoir  ramenö 
cet  anneau  (/  &  sa  position  primitive. 

Sur  le  corps  de  piston  »ont  dispos^ 
les  Sieges  inclinös  des  clapets  des  sou* 
papes,  lesquels  se  roeuvent  sur  des 
charniöres  mobiles;  k^k  sont  de  pe> 
tits  blocs  CD  bronze  arröt^s  k  vis  pr^ 
des  clapets,  qui  permettent  k  la  bra- 
che de  ces  clapets  de  se  lever  de 
40  miliim^trps  et  les  emp^chent  ainsi 
d'adh^rer  et  de  se  fixer  tout  eo  livrant 
une  tr^S'grande  Ouvertüre  au  passage 
de  Teau.  L'^l^vatlon  de  la  breche  co  k 
est  limiu^  par  un  heurtoir  qu'il  est 
facile  d'enle\er  en  cas  de  r<^paratioa 
ou  autre  circonstance.  L'eroploi  de 
cette  charni^re  mobile  ou  ascendante 
est  dune  grande  importance  avec  des 
clapets  d'un  aussi  grand  diam^tre ;  en 
effet,  s'il  vient  k  sMntroduire  sur  les 
surraces  entre  les  points  de  rotation 
des  clapets,  du  sable  ou  un  aotre 
Corps  dur  ^tranger,  les  broches  se 
brisent  dans  la  ciiute  de  la  soupape 
par  suite  de  la  force  considf^rable  des 
bras  de  levier  ou  du  moins  se  cour- 
bent  au  poiut  de  rendre  ia  fermeture 
impossible. 

t  ctiamhre  k  soupape  renfl^e  en 
forme  de  baril  et  ferm^e  par  la  porte  A« 
Cette  chambre  est  eutouröe  de  deux 
cercics  /,/  en  fer  feuillard  qui  soot 
inain tcn US  devant  cette  porte  par  deux 
tra Verses  en  bois.  Au  moyen  de  coins 
en  bois  qu'on  chasse  entre  les  tra- 
Verses  et  la  porte,  on  maintient  celle- 
ci  appliqu6e  fermement  et  des  tresses 
ordinafres  en  chanvre  servent  k  la 
rendre  6tanche  L'ouvertore  et  la  fer- 
meture de  cette  porte  s'ex6cuteot 
donc  ais^ment  et  rapidement,  tandis 
que  les  fermetures  k  vis  et  les  porte» 
en  fnnte  exiprent  non-seulement  beau- 
coup  de  temps  dans  les  puits  ^troits, 
mais.  en  outre,  par  un  tirage  in^al 
entre  les  bords  en  fönte,  il  arrive  sou- 
vent que  les  chambres  k  soupape  ou 
les  portes  se  brisont  et  qu'il  peut  en 
resulter  une  Interruption  prolongee 
dans  le  travail,  sans  comptor  que  les 
puits  peuvent^tre  inond^s,  eto. 

m  soupape  d'aspiration  construite 
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sur  le  minie  principe  que  1^  clapets 
dn  piston.  Cette  soupape  est  de  möme 
pourvne  d*Qne  tige  ou  6p^e  et  de  cro- 
cbets.  afin  que,  dans  le  cas  oü  le  puits 
Tiendrait  ä  6tre  noy6  et  oü  les  tuyaux 
ODt  besoin  d*6tre  r^tablis,  on  puisse 
Teolever  avec  une  chalnd. 

La  section  du  piston  est  avec  0".68 
de  diam^tre  ^gale  k  (26)*x3.1/i» 
21  d^citn.  car.  22,  et  Pouverture  libre 
de  la  soupape  est  ägale  ä  9  d^cim. 
car.  65,  c*ett-i-dire  aux  A5/10<r  de 
cette  section. 


Truek  paur  te$  loe&motives. 
Par  M.  L.  BissilLL. 

Mos  les  pays  fortaceldent^s  oü  Ton 
veat  ^tablir  une  Yoie  ferr^e,  on  est 
souvent  Obligo  ou  de  rranchir  des  pen- 
tes  assee  roides  qui  exigpnt  des  loco- 
motives  d'une  grande  puissance  et 
nne  grande  d^pense  de  combustible, 
poar  ne  remorqner  souvent  que  de 
faibles  charges,  ou  bfen  si  le  reiief 
dn  terrain  le  pennet,  on  peut  allonger 
le  paix^ours  en  faisant  soivre  ä  la  voie 
un  assea  grand  nombre  de  sfnuos/t^s. 
Aux  Etats-Unis  oü  Ton  recherche  Tö- 
coDomie  et  oü  Ton  övite  autant  quMl 
est  possible  les  grands  ouvrages  d  art, 
on  pr^r^rede  beaucoup  faire  suivre  & 
la  voie  des  sinuosit6s  de  ce  genre  qui, 
par  le  peu  de  valeur  du  terrain,  le 
bon  marcb^  du  moüe  de  construction 
et  d  Installation  de  la  voie,  et  le  bas 
prix  du  combustible,  rendent  en  defi- 
nitive r^tablissement  d*un  chemin  de 
fer  plus  ^oonomique  que  si  on  avait 
ex^utö  de  vastes  remblais,  perc4  des 
toonels,  Stabil  des  viaducs  dispen* 
die»ix,  ete. 

Ce  Systeme  de  construction  qui  a 
d^jft  pr^ntödcsavantagps  reelsdaos 
certaines  localit^s,  et  qui  pourrait 
peutr^tre  recevoir  des  appUcations 
pias  fr^uentes  encore,  a  cependant 
rjnconvenient  d'exiger  pour  son  Ser- 
vice des  locomotivesd'un  modöle  par- 
ticulier.  On  con^oit,  en  eflTet,  que  nos 
locomotives  k  six  roues  k  raison  de 
leur  loDguear  et  de  leur  grand  chftssis 
rigide,  ne  se  pr6tent  pas  facilementä 
ces  changements  fr^quents  de  direc- 
tioD,  et  en  outre  qu'elles  doi vent  don- 
ner  Heu  k  des  frottements  consid^ra- 
bles  et  m^me  k  des  d^raillements 
daogereux.  Pour  ^viter  ces  effets,  on 
serait  Obligo  dVtablir  chaque  sinuo- 
8it6  sur  nn  tr^s  grand  rayon,  ce  qu! 
serait  tr^«-dispendieux  et  ferait  dis- 


parattre  les  avantages  qn*on  6taAt  en 
droit  d*espörer  de  ces  inflexions  fr6- 
quentes ,  mais  rapides,  donnöes  k  la 
voie. 

II  y  a  cependant  un  moyen  simple 
de  circuler  sur  les  voies  sioueuses 
möme  ä  petitescöurbes,  »ans  augmen- 
ter le  danger  des  dörai  i  lernen ts  et  avec 
toute  la  vitesse  d^sirable,  c'est  i'a- 
doption  si  commune  en  Am^riquedes 
locomotives  k  quatre  roues,  et  dont  la 
portion  ant^rieure  est  port^  sur  un 
avant-train  ou  truck  auquel  on  a 
donnö  le  nom  de  bogie  Parmi  les  mo- 
dales divers  de  locomotives  de  ce 
genre  qui  fonctionnent  sur  les  che- 
mins  de  fer  americains,  il  y  en  a  un 
qui  a  obtenu  beaucoup  de  succte  et 
quls'estpromptementmttUipliösurlea 
cbemins  de  TUnion,  c'est  la  locomo- 
tive  sur  truck  de  i'inveotion  de  M*  L« 
Bissen  de  New-York,  dont  on  se  pro- 
pose  möme  d^jä  de  faire  fessai  sur  les 
chemins  de  fcrdei'Est  dePAngleterre, 
et  que  nous  allons  döcrire  avec  quel- 
ques d^taiis,  d'aprös  un  Journal  am6- 
ricain. 

Fig.  26,  pl.  2/i/k,  vueen  ^l^vation  de 
c6t6de  lalocomotjveä  truck  deBissell. 

Fig.  27,  plan  mon traut  la  positiondu 
truck  et  des  roues  sur  la  voie  courte, 
les  autres  parties  de  la  macliine  6tant 
suppos^es  enlev6e8. 

Fig.  28.  section  verticaledu  truck 
et  des  blocs  de  support  inclin^s. 

a,a  rails  oubarresde  lavoie,  b.b^b^b 
cbftssis  dela  machine  iudiquö  par  des 
lignes.  au  pointilie  dans  la  (ig.  27; 
d,d,ä,dToues  motrices;dans  lemodöle 
rcpr^sentö  ces  roues  sunt  au  nombre 
de  quacre,  mais  on  peut  n'en  avoir 
qu^un  seul  couple  avec  un  autre  couple 
libre;  e^e,  roues  du  truck  cal^es  sur 
un  arbre  ou  essieu  c.c  qui  passe  k- 
travers  des  boftes  dispos^es  dans  des 
^cbantignoles  sur  le  bftti;  ff,  bottes 
qui  sont  pourvues  comme  k  Tordi- 
naire  decoussinetsoude  ressorts  61as- 
tiques  pour  adoucir  et  faciütcr  les 
mouvements.  Ce  bftti  fj  est  attachö 
sous  la  chaudiöre  ou  au  chftssis  de  la 
machine  par  une  cheville  ouvriöre  h^ 
qui  sert  de  point  de  centre  dans  les 
mouvements  lat^raux  que  peut  exö- 
cuter  le  truck,  et  en  outre  procoreun 
mode  d'assemblage  rigide  pour  soute- 
nir  le  cbftssis  dans  une  position  bori- 
Eontale,  et  Tempöcher  de  vibrer  par 
les  r^actions  qui  sont  la  cons^uence 
du  passage  de  la  machine  sur  les  in6« 
gaiit^  ou  les  obstacles  que  prösente 
la  voie. 

Entre  la  chaudiöre  ou  le  chftssis  b,b 
et  le  Corps  ou  bftti  fj  du  truck,  on  a 
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introduit  des  jambes  ou  points  d'ap- 
puis  k  double  pente  ou  ä  deux  plans 
inclinös,  disposös  de  ra<;on  qua  la  ma- 
chine se  trouve  constammßi':t  ratta- 
ch^e  ou  li^e  au  bäti  du  truck,  tant  en 
rcposant  sur  ie  centre  h  que  sur  ies- 
dits  appuis.  Ces  jambes  consistent  en 
deux  blocs  n,n  termin^s  par  le  bas  en 
forme  de  toit  renvers^,  qui  posent  sur 
deux  platines  ä  double  pente  0,0  qui 
se  coupent  au  centre;  ii  peut  y  avolr 
une,  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
de  ces  platines  plac^es  entre  la  ma- 
cbine  et  ie  truck  dans  une  position 
convenable  quelconque,  et  les  plans 
incliii&<(o,0dolventavoirunelongueur 
süffisante  pour  perroettre  au  truck  les 
mouvements  lat^raux  requis  soit  k 
droite  soit  k  gauche.  Quand  on  sesert 
de  deux  jambes  de  ce  genre,  les  blocs 
n,n  sont  reli^  Tun  k  Tautre  par  une 
barre  m,  attach<^e  k  la  ma(;hine  ou  au 
Chassis  par  une  chevllle  qui  passe  par 
le  centre. 

Afin  de  s^opposer  k  ce  que  la  por- 
tion  ant^rieure  du  truck  se  d^tache 
ou  glisse  lat^ralement  sous  la  machine, 
lorsqu*on  soul^ve  celle-ci  pour  y  faire 
des  r^parations  ou  pour  toute  autre 
cause,  ou  pourempächer  que  le  truck 
ne  fasse  de  trop  grandes  excursions 
soit  k  droite,  soit  k  gauche,  on  se  sert 
par  pröcaution  d'une  cheviile  qu'on 
introduit  dans  une  mortaise  courbea, 
et  dont  la  töte  ou  T^crou  est  placee 
sous  le  ch&ssis,  malgr^  que  les  chaf nes 
d'attache  dont  on  fait  ordinairement 
U9age  seien t  süffisantes  pour  cet  objet. 

Lorsque  la  macbine  arrive  sur  une 
courbe,  les  roues  motrlces  et  le  Chas- 
sis de  la  locomotive  conservent  une 
p4)sition  tangentielle  par  rapport  k  la 
voie  tout  en  s'avanQant  sur  cette  cour- 
be, tandis  que  Tessieu  et  les  roues  du 
truck  s'inclinent  lat^ralement  autour 
du  point  de  centre  h,  et  que  Tessieu 
ou  arbre  c  se  place  dans  la  direction 
des  rayons  de  cette  courbe ;  en  m6me 
temps  rinertie,  ou  plutöt  la  tendance 
a  conti  nuerä  s'avancer  en  iigne  droite 
de  la  partie  ant^rieure  de  la  machine 
so  trouve  contrecarröe,  balancöe  ou 
annul6e  par  Teffort  que  fönt  les  blocs 
d'appui  n  pour  remonter  sur  les  plans 
iuciin^so,0,en  soulevantunpeu  cette 
partie  ant^rieure  de  la  locomotiv& 

Ii  est  Evident  que  los  blocs  d'appui 
n^n  et  les  surfaces  Inclin^es  0,0  peu- 
vent  dtre  plac^s  directement  sur  Tes- 
sieu  r,  ou  bien  enavant  ou  en  arri^re 
de  cette  position,  et  que  Tangle  que 
fönt  ces  plans  inclin^s  a  besoin  d'ötre 
rügl6  suivant  le  poids  de  la  machine 
et  la  vitesse  qu'on  veut  lul  imprimer. 


Lorsque  la  locomotive  roule  sur  une 
Portion  en  Iigne  droite  de  la  voie,  les 
blocs  n  en  reposant  sur  la  portion  la 
plus  basse  ou  sur  ie  foud  qui  consti- 
tue  le  point  de  rencontre  des  plans 
0,0,  s  opposent  k  tout  mouvement  la- 
teral, ou  ädes  soubresauts,  oudesse- 
«cousses  dans  le  sens  horizontal  prove* 
nant  du  travail  de  la  machine. 


Lacamotives  brüiant  la  houUte 
Sans  fumäe. 

Nous  avons  eu  d6jä  roccasion  d'ao- 
noncer  que  M.  H.  Clark,  Ingenieur, 
auquel  toutes  les  parties  du  mat^riel 
roulant  du  chemin  de  ferdoiventd*im- 
portantes  amöliorations,  avait  Imagin^ 
un  syst&me  de  chauffage  des  locomo- 
tives,  au  moyen  duquel  00  chauffait 
ces  machines  k  la  houilie  et  qui  pr6- 
sentait  en  outre  Tavantage  de  la  brü- 
1er  saus  fum^e.  et  de  produire  6con(H 
miquement  de  la  vapeur. 

Ce  Systeme  a  d6j&  6t6  appllqa^  avec 
succ^s  sur  plusleurs  chemins  de  fer 
anglais,  entre  autres  sur  le  Great- 
North  ScotUind  raüway  oQ  11  fcnc- 
tionne  depuis  quelque  temps,  et  oü  il 
a  €i^  soumis  k  Texamen  d'une  com- 
missi on  prise  dans  le  sein  de  Passocia- 
tionbritannique,lor>deladerni^re  Ses- 
sion annuelle  de  cette  soci^t^  k  Leeds. 
Cette  commission  a  constat^,  en  eSTet, 
Tefficacitö  de  cette  disposition  pour 
brüler  la  fum^e  en  ouvrant  simple- 
ment  des  soupapes  et  en  meitant  en 
action  Tingln ieux  et  utile  appareil  de 
M.  Clark,  ou  plutöt  en  le  faisant  fonc- 
tionner  d'une  mani^re  intermittente. 
Chaque  fois  qu'on  fermait  ces  soup»> 
pes,  lacheminöe  dögageait  aussitöt  une 
fum^e  6paisse  et  noire  qui  disparais- 
sait  bientöt  apr^  qifon  les  avait  ou- 
vertes. 

Cet  appareil  est  enti^rement  plac6 
k  rint^rieur  de  la  boite  k  feu,  et  par 
cons^quent  n^est  expos^  ni  k  ötre 
brQlö  ni  k  se  surchauffer.  11  peut  aussi 
6tre  ais^ment  examinä  et  surveill^,  et 
un  seul  robinet  qu'on  tourne  suffit 
pour  le  mettre  en  activitö  ou  faire 
cesser  son  action.  L*air  est  introdqit 
au-dessus  du  feu  par  une  ou  plusieurs 
s^ries  de  tubes  ins^r^s  dans  les  parois 
laterales  de  la  bofte  k  feu,  et  des  jets 
de  vapeur  d*eau  sont  projet^  k  tra- 
vers  ces  tubes  k  air  par  des  buses  de 
l^^-ö  de  diaraätre,  que  terminent  de 
petits  tubes  de  vapeur  plac6s  k  rexi6- 
rieur  de  cette  botte,  afind*augmenter 
la  quantit^  et  la  force  des  courants 
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d^air  destia^s  k  6tre  janc^  sur  le  feu 
et  k  bruler  la  fum^e.  Ces  jets  de  va- 
pear  fonctionnent  principalement 
lorsqne  la  machioe  est  en  repos,  et  11s 
sont  ajdös  par  un  16ger  tirage  prodult 
par  an  anneau  de  jets  daos  la  chemi- 
o^e  pour  entrafner  les  produits  de  la 
combustion.  On  les  ferme  quand  la 
chose  est  jug^e  nöcessaire.  L'^coule- 
ment  de  Tair  par  les  tubes  peut  dga- 
lement  6tre  T^g\6  par  des  reglstres. 
Lesbarreaux  de  la  grille  sont  tr^s- 
rapprocb^  entre  eux  et  ne  laissent 
qae  de  petits  intervalles  pour  le  pas- 
sage  des  cendres.  Enfin  le  cendrior  et 
le  registre  sont  dos  herm^tiquement. 

La  hauteur  du  combustible  ne  dolt, 
dans  aucun  cas,  s'^lever  jusqu*aax 
orifices  ä  air. 

Fig.  29,  pl.  SM,  Tue  en  ^lövatlon,  et 
fig.  30  vue  en  plan  du  syst^me  de 
M.  Clark  a^a^a  tuyau  qui  amöae  la  va- 
peur. 

Ge  Systeme,  d^apr^s  les  exp^riences 
faites  sur  divers  cbemins  brüle  bien 
la  fum6e;  11  exige  un  poids  de  houille 
moindre  que  celul  de  ecke  que  d^pen« 
saient  les  m^mes  macbines  pour  op^ 
rer  le  m^metravall,  et  par  cons^quent 
11  6conomise  le  combustible. 

On  a,  disent  les  comtnissaires,  mo- 
difi6  de  bien  des  mani^res  la  locomo- 
tive  pour  lui  faire  brOler  de  la  houille 
Sans  füm^e;  dans  le  plan  de  M.  Clark 
on  conserve  intact  le  type  primitif  de 
Stephenson,  g^n^ralement  adoptö  et 
qui  n'a  pas  M  surpassö,  et  la  loco- 
mot^ve  est  ainsi  rendue  une  macblne 
compl^te  et  parfaite,  remplissant  com* 
pl^tement  la  granden^cessit^  du  jour, 
k  savoir  la  parfaite  combustion  de  la 
houille  par  les  machines  qui  circulent 
sur  les  cbemins  de  fer. 


Sur  la  r^sistanee  absolue  des  fUs 
m^talliques, 

Par  M.  K.  KJUUfARSCH. 

C*est  an  fait  que  J^ai  d4montr6  de- 
puJs  longtemps  par  de  nombreuses 
exp^nences,  que  sous  un  point  de  vue 
g^nöral  et  en  supposant  que  les  cir- 
^onstances,  et  en  particulier  la  qua- 
\M  du  m^tal  et  Taction  des  recuits 
pendant  les  tirages  successifs  restent 
les  mdmes,  que  la  rdsistance  k  la  rup- 
ture  d^un  fil  de  m^tal  amen6  k  la 
mtaesection  aogmente  d^autant  plus 
qae  ce  fil  est  tir6  plus  fin.  C*est  ainsi 
qae  poor  le  fil  de  fer  cette  r^sistance 
croft  k  mesore  que  la  finesse  augmenta 


et  devient  molti^  en  sus  et  möme  le 
double ;  pour  les  fils  d*acier  et  de  laiton 
1 1/2,  pour  le  fil  de  cuivre  1 1/3,  pour 
le  fil  d'argent  fin  1  8/10,  etc.  11  n'est 
donc  pas  possible  d^6tabllr  pour  les 
fils  d*une  seule  et  möme  sorte  de  m^tal 
un  coefficient  unique  et  d'une  applica- 
tion  g^n^rale,  et  les  r^sultats  des  ex- 
p^rlences  qui  ont  6t6  faites  jusqu*ä 
präsent  sur  la  r^sistance  des  fils  mö- 
talliques  perdent  beaucoup  de  leur 
utilit^  dans  la  pratique  quand  on  veut 
d'apr^s  leurs  appr^ciations  d^terml- 
ner  dans  un  cas  particulier  la  r6sis- 
tance  ou  la  force  portante  d*un  fiL 

La  cause  du  phdnom^nedont  11  vient 
d'6tre  question  reposeövideoament  sur 
ce  fait  que  quand  un  fil  est  tlr6  de  plus 
en  plus  fin,  sa  rösistance,  c'est-ä-dir« 
la  force  n^cessaire  pour  le  faire  rom- 
pre,  diminue,  11  est  vrai,  dans  le  rap- 
port  de  la  section  ou  du  carr6  de  son 
dlamätre ;  mais  en  möme  temps  il  y  a 
un  accroissement  dans  cette  m^me 
rdsistance,  par  cette  circonstance  que 
lem^tal  augmente  de  density  k  lasur- 
face  par  son  tirage  k  travers  les  trous 
dela  filiere  et  se  trouve  niodifi6  avan- 
tageusement  dans  sa  texture.  Comme 
cet  effet  semble  ne  s'exercer  immS- 
diatement  qxTk  la  circonf6rence  de  la 
section,  II  doit  se  mesurer  par  un  rap- 
port  avec  cette  circonf^rence,  c*est-i- 
dire  quMl  doit  6tre  proportionnel  au 
diam^tre. 

La  r^sistance  R  d^un  fil  de  m^tal  de 
diam^tre  0  doit  donc  dtre  considd- 
r^e  comme  compos^e  de  deux  termes 
dontrun  d6penü  du  diam^tre  et  Tautra 
de  la  deuxl^me  puissance  de  ce  dla- 
m^tre,  c*est-2Hüre  qu*on  peut  poser 

R— aD*+6D 

expression  dans  laquelle  a  et  6  sont 
des  coefflcients  qu'll  s*agit  de  döduire 
de  Texpörience. 

Si  Ton  considöre  sous  ce  rapport  un 
fil  d'une  nature  particulidre,  on  voit 
que  r^uation  pi^c^dente  est  suscep- 
tible  d^un  nombre  infini  de  Solutions» 
c'est-ä-dlre  qu^on  peut  donner  aux 
coefflcients  a  et  b  un  nombre  infini  de 
valeurs,  parce  qu'on  peut  diminuer 
Tun  d'eux  et  augmenter  Tautre  k  vo- 
lonte. Mais  si  ces  coefflcients  doivent 
servir  k  deux  ou  k  un  plusgrand  nom- 
bre de  fils  gros  et  Ans  d'un  möme  m^ 
tal,  ils  ne  sunt  plus  arbitraires  et,  au 
contralre,  acquiärent  aussitOt  des  va- 
leurs fixes  dont  la  recherche  doit  s^o- 
p^rer  au  moyen  d'^uations  analogues 
aux  suivantes 


KmmdO^^bü         r=ad*^bd 
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dans  lesquelles  D  et  d  sont  les  diamä- 
tres  des  deux  fils  qu'on  corapare,  R  et  r 
leurs  r6sistances. 

Afin  de  pouvoir  ddduire  avec  quel- 
que  exactitude  la  valear  des  coeffi- 
cients  a  et  b  d'apr^s  les  rösultats  de 
l'expöricnce,  il  est  nöcessaire  de  con- 
naitre  les  cliarges  qui  ont  produit  la 
rupture  dans  une  s6rie  sufflsamment 
^tendue  de  fils  dediamötres  trös  diflfö- 
rents,  et  autant  que  possible  d'une 
üiöme  qualitö  de  in(5tal.  Malheureuse- 
ment  les  exp6riences  qa'on  trouve 
rapport6es  dans  les  ouvrages  sur  la 
r^sistance  desmat^riaux  ne  sont  pres- 
que  d'aucune  utilit6  dans  cette  recher- 
che,  et  c'est  ce  qui  m'a  dötermin^  ä 
recourir  ä  d'anciennes  observatfons 
qui  me  sont  propres  et  ont  6t6  consi- 
gnöes  dans  VAnnuaire  de  Cinslitui  po- 
lytechnique  de  Vienne  de  1834,  t  18, 
p.  54  et  115,  expöriences  qui  ne  s'6- 
tendent  qu'ä  des  tils  d'un  assez  faible 
diam^tre. 

Si  Ton  veut  döduire  de  la  s^rle  de 
dÖtorminations  en  quostion  delar6sis- 
tance  des  fils  ces  coefficients  a  et  b^  il 
faut  conibiner  par  couples  et  sans  r6- 
pötitlons  les  nombres  qui  expriment 
les  r^»sistances  et  employer  chacun  de 
ces  couples  pour  poser  deux  ^quations 
de  cette  forme : 

En  rösolvant  toutes  ces  6quations, 
on  trouve  aulant  de  valcurs  de  a  et  de 
6  qu'on  a  pos^  de  couples.  Les  valeurs 


difförent  asses  souvent  d*ane  manl^re 
notable  les  unes  des  autres,  et  il  arrive 
m3me  quelques  cas  oü  olles  se  contra- 
rlent,  c'est-i-dire  que  b  prend  le 
signe  —  ou  devient  nögatif^Chacune 
de  ces  valeurs  calculöes  prise  isoI6- 
ment  est  correcte  pour  les  deux  fils 
de  la  combinaison  desquels  eile  pro» 
vient,  mais  eile  ne  Test  plus  pour  d'au- 
tres  fils.  Leproc6d6  auquel  il  convient 
alors  d*avoir  recours  consiste  ä  faire 
choix  dans  la  liste  enti^re  des  valeurs 
qui  se  rapprochent  le  plus  les  unes  des 
autres,  de  fa^on  quechaque  fil  y  soit 
au  moins  repr6sent6  une  fois,  puls  ä 
prendre  la  moyenne  arithmötique, 
Quand  11  arrive  pour  un  certain  flique 
ces  valeurs  s^^lolgnent  d*une  maoiSre 
trop  sensible,  on  a  lä  un  indice  que  ca 
fil  a  pr6sent<^  une  qualitö  anormale,  et 
il  vaut  .mieux  T^carter  que  d'alt^rer 
par  son  introduction  la  moyeQne 
arithm^tiquequ'onad^duite des  autres 
exp^riences. 

Au  moyen  des  coefficients  moyens 
a  et  6  ainsi  obtenus,  on  parvlent  alors 
ä  calculer  ais^ment  la  rösistance  d'^un 
fil  de  diam^tre  donn6  par  T^uation 

G^est  de  cette  mani^re,  et  jt  Taide 
d'un  grand  nombre  d'exp^riences,  que 
je  suis  parvenu  ä  döterminerles  coeffi- 
cients en  questlon  rapportös  dans  le 
tableau  suivant  oü  Ton  suppose  que 
le  diam^tre  du  fil  est  exprimö  en  mil- 
lim^tres  et  la  rdsistance  4  la  rupture 
en  kllogrammes. 


MATÜRB  DES  FILS. 


Or,  14  carats 

Acicr 

Fer,  corde  de  piano.  . 

—  fil,  l^qualile.  . 

—  —  ordiuaire.  .  . 

Areentan 

Araent  750/ 1000..  .  . 
Laiton,  fil  urdinaire. . 

—      conic  de  piano, 

Cuivre 

Plalino 

Arji'nl  ün 

Or  fin 

Zinr 


Pioni!),  ina\iniiim.    .  . 
—       niinimiim.    .  , 

Ploin!)  (liir,  mox'iino.  . 
l'ioiiiD  di'ux,  iUüV(  une. 


k  VtTkl  lOIDB. 


125 
100 
100 
100 
72 
73 
79 
8G 
7{) 
55 
35 
38 
29 
20 
3.8 
2.5 
3.5 
2.7 


23 
42 
3G 
25 
36 
42 
33 
16 
tt 
15 
19 
15 
10 

3.5 

0 

0 
0 

0 


a-h& 


148 
14'i 
136 
125 
108 
115 
112 
102 
90 
70 
54 
53 
39 
23.5 
3.8 
2.5 
3.5 
2.7 


A  l'^tat  bbcvit. 


a  +  & 


96 
90 
68 
52 
45 
73 
51 
45 
55 
37 
29 
26 
24 


14 
6 

10 
6 

10 
7 

16 

U 
4 
0 

15 
3 
3 


no 

96 
78 
68 
55 
80 
67 
56 
59 
37 
44 
29 
27 
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Getableaa  montre  qae  lecoefficient 
a  est  dans  tous  los  cas  fort  sup^rieur 
au  Goefficient  6;  cedernier,  dans  les 
m^taux  Jes  pluB  mous,  est  m^me  pre&* 
que  noJ  ou  «»  0,  par  exemple  pour  le 
plomb,  aiosi  que  pour  le  cuivre,  le 
zinc,  Tor  fin  et  Targentfin  qui  ont  6t6 
recuitsL 

Le  recuitdes  fils  abaisse  donc  la  var- 
leur  des  deux  coefficient&  11  n*y  a  eu 
d*exception  ä  cet  6gard  que  pour  Tar- 
gentan,  exception  qui  n'est  peut-6tre 
qu'apparente  et  qui  disparattra  pro- 
bablemeot  quand  oo  pourra  d^termi- 
Der  plus  exactement  d'apr^s  des  616- 
ments  plus  nombreux  la  valenr  de  ces 
coefficieats  pour  cet  alliage. 

On  reoMirque  ansei  qu'en  g^n^al 
la  diminutiOD  due  ao  recuit  affecte 


davantage  le  eoefficlent  6  que  celul  a 
de  fa<;on  que  cette  diminution  est  una 
fraction  plus  petite  de  la  valeur  qoe 
ce  coefficient  avait  avant  que  ie  fil  füt 
recuit,  que  celle  qui  frappe  le  coef* 
ficient  a. 

Par  cons^quent  od  ne  trouve  nnlle- 
ment  entre  les  fils  non  recuits  et  re- 
cuits  de  inöme  esp^ce,  mais  de  dfa- 
m^tre  diffi^rent  un  rapport  constant 
eotre  les  r^istaoces,  au  contraire  la 
r^sistance,  apr^  le  recuit,  est  une 
fraction  d'autant  plus  forte  de  la  r6- 
sistance  avant  le  recuit,  que  le  fil  a  ua 
plus  fort  dlam^tre.  Un  exemple  rendra 
la  chose  sensible.  Pour  un  fil  de  fer 
ordinaire  on  trouve  les  rapports  sui- 
vants: 


POÜR 

RtSISTANCB 

dn 

^ 

— «... 

_^ 

V.           ^ 

JiamAtr« 

arant  le  recoft 

apris  le  recait 

RAPPORTS. 

de 

(«s= 

72,6= 

330). 

(a- 

45,6=10). 

amiUiiB. 

Z60 

200 

1  :  0.66 

tA 

216 

iia.2& 

1  :  0.54 

1 

loe 

66 

1  :  0.61 

0.& 

86 

16.25 

1  :  0.45 

0.4 

25.92 

11.20 

1  :  0.43 

5i  doDC  on  veut  reodre  pcssible,  ä, 
cet  6gard,  la  comparaison  des  divers 
m^taux  entre  eux,  on  doit  Cülculer  le 
rapport  entre  la  r^sistance,  avant  le 
recuit  et  celle  apr^  cette  Operation 
pour  un  fil  de  i  millim^tre  de  dia- 
m^tre,  et  c'est  alors  qu'on  trouve  les 
valeurs  suivantes  : 


•  •  • 


•  *  •  • 


•  • 


PlAiine* 

Or  d«  14  carats. 

Argentan. 

Orfio.  . 

Aeiftr.    .  , 

L«itoD,  cordo  da  piaoo. 

ArgeiU  750/1000.    .  .  . 

Fer,  corde  de  piano. .  . 

Laiton,  fil  ordinaire.    . 

Argentflo 

Cuivre 

F€f ,  fil  (irdinaire.  .  .  . 
FcT,  premiere  qualU^. 


0.81 
0.74 
0.69 
0.69 
U68 
0.65 
0.60 
0.57 
0.55 
0.55 
0,5a 
0.51 
0.46 


Recherches  exp^imentales  sur  la  den- 
3iM  de  Ul  vapeur  d'eau  ä  toules  les 
lemperalures. 

Par  MM.  W.  Fairbairw  et  Th.  Täte. 

Kous  nous  proposoos  ici  de  präsen- 


ter sommairement  la  description  d'un 
appareil  et  les  r^sultats  d'expöriencea 
pr^liminaires  qui  nous  ont  servi  ä  d^ 
terminer  par  voie  directe  la  loi  de  U 
densitö  de  la  vapeur  d*eau  et  autrei 
vapeurs  condensabies  et  de  n&soudre 
ainsi  un  probl^me  presque  encore  in- 
tact  par  la  m^tbode  exp^rimentale» 
afin  de  v^rifier  ou  de  corriger  les  in- 
vestigations  tb^oriques  qui  ont  ^t6  en- 
treprises  pour  constater  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  le  volume 
sp^cifique  et  la  temp^rature  de  la  v^ 
peur  d'eau  et  autres  vapeurs.  Ces  ex- 
pi^riences  ont  ^t^  conduites  k  ce  que 
nous  croyons  d'apr^s  un  principe  en- 
ti^rement  nouveau  et  original  qui  s'a[>- 
plique  ä  toutes  les  temp^ratures  et  les 
pressions  auxquelles  peuvent  realster 
les  vases  en  verre. 

Pour  un  gaz  parfait.  la'  loi  qui  r^gle 
la  relatiou  entre  la  teniperature  et  le 
volume  est  connue  sous  le  nom  de  loi 
de  Gay-I^ussac  ou  de  Dalton,  et  est 
exprim^e  par  T^quation,  en  supposant 
que  la  pression  est  proportiouiielle  ä 
la  tempörature : 

V'=V«(  1+0,00368  Dp-'        (1). 


(1)  Ces   furinules  s<.n!  etiles  fioneralernent 
ad (>pt6e9  en  France;  iüia  ilifTdreni  necesiai« 
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If alntenant  1a  densitö  de  la  vapeur 
a  6tö  döterminöe  avec  exactitade  par 
des  exp^rlences  directesii  la  temp^ra- 
tore  de  100*  C.  et  ä  cette  temp^rature 
seolement  par  la  m^thode  de  M.  Du- 
mas. A  100*  la  density  est  teile  quo 
son  volume  est  1670  fois  celai  de  Teau 
qui  Ta  produite,  or  si  Ton  suppose  qae 
la  loi  de  Dalton  seit  exacte  poar  la  ya- 
peur  d'eau  et  qu*OB  substitue  ces  r^r 
leurs  de  volume,  temp^rature  et  pres- 
sion,  OQ  a  pour  le  volume  de  la  va- 
peur produite  par  Tunit^  de  volume 
d*eau  h  toute  autre  temp6rature  T, 

V-U77^X°'"p»^^Q        (2). 

Q  ^taot  le  poids  donn^  du  volume  V 
de  vapeur  k  la  temp^rature  T,  et  la 
pression  P,  c*est  lä  la  formule  connue 
et  admisp  dont  on  a  d^duit  Jusqu^ä 
pr^nt  toutes  les  tables  de  la  density 
de  la  vapeur  et  sur  lesquelles  on  a 
fond6  tous  les  calculs  du  travail  des 
machines  k  vapeur.  Toutefois  cette 
formule,  jusqu*ä  ce  jour,  n'a  pas  6t6 
v6rifi6e  par  Texp^rience  directe,  et 
les  m^toodes  employ6es  k  la  d6- 
termioation  de  la  density  des  gaz  et 
des  vapeurs,  ne  sont  pas  applica- 
bles ici,  except6  k  la  temp^rature  de 
r^bullition  du  liquide  k  la  pressiou 
atmosph^rique  ordlnaire.  D*ud  au- 
tre cötö,  les  sp^culations  th^oriques 
Jettent  consid^rablement  de  doutes 
sur  Texactitude  de  la  formule  quand 
OD  Tapplique  k  la  vapeur  d'eau  et  au- 
tresvapeurs  coudensables.  Depuis  plu- 
sieurs  ann^es  MM.  Joule  et  W.  Thom- 
son ODt  aononc^  comme  r^ultat  de 
rapplication  de  la  nouvelle  th^orie 
dynamique  k  la  loi  de  Gamet,  qu'ä  des 
temp^ratures  au-dessus  de  100",  11  y  a 
une  d^viatioD  consid^rable  des  lois 
ci-dessus  en  ce  qui  concerue  la  va- 
peur d'eau.  Plus  tard,  en  1856,  M.  M. 
Rankine  a  donn^  une  nouvelle  for- 
mule th^orique  pour  la  density  de  la 
vapeur  ind^pendante  de  la  loi  de  Gay- 
Lussac,  et  qui  confirme  les  assertions 
de  M.  Thomson.  Mais  jusqu*ä  präsent 
ces  sp^culations  ont  besoin  du  con- 
tröle  et  de  la  v^riflcation  de  Texp^ 
rience  directe. 

On  dötermine  la  density  de  la  va- 


rement  de  Celles  qai  sonl  «teblies  sur  les  ma- 
sares  angUises,ei  les  vtleurs  de  Vqa'ondMttIt 
des  premi^res  ne  sonl  pas  tout  ä  fait  les  meines 
et  Qn  peu  plus  faibles  que  Celles  qua  donnenl 
les  secondes,  mais  la  diffarenca  est  de  pea 
d  laportanee  dans  la  quesUon  et  ne  compra- 
luel  en  rien  les  coociusions  de  ce  memoire. 

P.M. 


peur  en  vaporisant  un  poids  donii6 
d'eau  dans  un  ballon  de  verre  d*ane 
capacit6  connue  et  en  notant  la  tem- 
p<^rature  exacte  k  laqueile  la  totalit^ 
de  Teau  est  convertie  en  vapeur.  Avec 
ces  trois  öl^ments,  volume,  poids  et 
tempörature.  on  connatt  le  poids  sp6- 
cifique.  Mais  en  appliquant  cette  m6« 
thode,  il  faut  surmonter  les  deux  dif- 
ficultös  ci-aprto  :  premi^rement  la 
pression  de  la  vapeur  rend  nteessaire 
que  le  ballon  de  verre  seit  chauflG§ 
dans  un  vase  robuste,  6pais  et  par 
cons6quent  opaque.  En  second  Heu» 
comme  la  vapeur  se  dilate  et  aug- 
mente  tr^  rapidement  de  volume  soua 
une  ^l^vatlon  quelconqae  de  la  tem« 
p^rature  au-dessus  de  la  tempörature 
de  la  Saturation,  11  est  dans  tous  les 
cas  Impossible  de  d^ider  k  la  vue 
simple  la  temp^rature  k  laqueile  toute 
Teau  a  6t6  convertie  en  vapeur.  La 
temp^rature  de  Saturation  ou  temp6- 
rature  k  laqueile  toute  Teau  liquide 
est  convertie  en  vapeur,  mais  od  au- 
cune  portion  de  cette  vapeur  n*est 
encore  surchauffäe,  doit  6tre  d^termi- 
n^  avec  la  plus  rigoureuse  exacti- 
tude,  sans  quoi  les  r^sultats  n^ont  au- 
cune  valeur. 

Ges  difflcult^  se  r^solvent  d'elles- 
mömes  lorsqu'on  a  trouv6  quelque 
autre  moyen  d'une  exactitude  et  d*une 
dölicatesse  süffisante  pour  d6terminer 
le  point  de  Saturation.  G^est  k  quoi 
on  a  r6ussi  par  le  moyen  de  ce  qu^on 
a  aQpelö  le  manamitre  de  saluraliont 
qui  constitue  k  proprement  parier  le 
caract^re  de  nouveautö  des  exp^ 
riences  actuelles. 

Pour  faire  mieux  comprendre  le 
principe  du  manom^tre  de  Saturation, 
supposons  qu'on  alt  deux  ballons  A  et 
B,  flg.  31,  pl.  2/i/k,  en  communication 
Tun  avec  Tautre  par  un  tube  deux 
fois  courb^  k  angle  droit,  rempli  de 
mercure  jusqu*ä  la  ligne  a,  b  et  placö 
dans  un  bain  dont  on  peut  Clever  k  vo- 
lonte la  tempörature.  Supposons  aussi 
qu'on  ait  fait  le  vide  baromötrique 
dans  chacun  des  ballons  et  qu^on  ait 
introduit  un  gramme  d'eau  dans  le 
ballon  A,  et  un  gramme  et  demi  k 
deux  grammes  dans  le  ballon  B.  Si 
maintenant  on  ^l^ve  lentement  et  uni- 
form^ment  la  temp^rature  du  bain 
qui  entoure  ces  ballons,  Teau  dans 
cbacun  deux  se  röduira  en  vapeur 
et  tous  deux  seront  remplls  k  chaque 
temp^rature  successive  de  vapeur 
d'une  density  correspondante  k  cette 
temp^rature,  deni^t^  qui  augmentera 
avec  cette  derniäre.  Enfin  on  attein- 
dra  un  point  oü  la  totalitö  de  Teaa 
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dans  te  ballon  4  aeni  conTertle  ea 
penr  et  arrivö  ä  ce  poiot,  la  coUmne 
de  mereure  monier a  dam  la  branche 
a  et  s*abaissera  dans  la  branche  6. 
C*est  Ul  l'indicatioD  de  la  sataration 
et  il  est  faciie  d'en  expUqaer  la  cause. 
Äossi  loDgiemps  que  la  Vaporisation 
s'est  d^velopp6e  tant  dans  le  ballon  A 
qoe  dans  le  ballon  B,  et  qua  la  temp^ 
rature  a  6tö  maintenue  uniforme, 
cbaque  ballon  a  dA  contenir  de  la  va- 
peur  k  la  mtoe  pression  et  les  co- 
lODoes  de  mereure  en  a  et  en  6  sont 
rest^es  au  mömeniveau :  maisaussitöt 
que  Teau  en  A  a  6t6  enti&rement  va- 

roris^e  et  que  la  vapeur  a  commenc^ 
6tre  surchauffiej  la  pression  en  A  a 
cess^  d^^tre  la  m6me  que  la  pression 
en  B,  et  la  colonne  de  mereure  a  du 
s'abaisser  aussitöt  et  indlquer  par  la 
chute  la  diff§rence  des  pressloos.  Le 
cbangemeot  Instantanö  de  niveau  du 
mereure  en  a  et  6  est  rindice  da  degr6 
dans  la  temp^rature  du  bain  qui  cor- 
respond  au  point  de  Saturation  de  la 
Tapeur  en  A. 

Pour  donner  une  id6e  de  la  d^llca- 
tesse  de  ce  mode  d'öpreuve.  Je  diral 
qu*ä  iliS*  33  G  la  colonne  de  mereure 
s^^l^re  de  prte  de  92  millimötres  pour 
chaque  degr^  du  ibermomdtre  ceuti- 
grade  au  delii  du  poInt  de  Saturation, 
r^ultat  du  k  ce  que  Taccroissement 
de  pression  provenant  de  la  Vaporisa- 
tion en  B  est  douze  fois  celui  dO  k  la 
dilatation  provenant  du  surcbauffage 
en  A  et  qu*il  existe  des  diffSrences 
semblables  aux  autres  temp^ratures. 

L*appareil  qui  a  ötö  employö  dans 
les  exp^iences  a  variö  suivant  les 
pressioDs  et  autres  circonstances  de 
aon  emplol.  La  fig.  32  repr6sente  une 
des  dispoeitions  que  nous  avons  em- 
ploy^es  avec  succ^ 

Get  appareil  consiste  en  un  baUon 
de  verre  d'une  capacitö  de  1,448  cen« 
timötres  cubes  dans  lequel,  aprtey 
avoir  fait  le  vide,  on  introduit  un  glo- 
bule  d*eau  pesö  avec  sein.  Ce  ballon, 
avec  son  col  A  renversö,  est  entourö 

ßir  une  chaudi^re  en  cuivre  B,B  pro- 
ngi6e  vers  le  bas  par  un  tube  ^pais  1 
SD  verre  C,G  qui  enveloppe  tout  le  | 


col  dtt  ballon.  Gelte  ebatidläre  en  cui- 
vre constitue  le  bain  d'eau  et  de  va- 
peur servant  k  cbaulTer  le  ballon,  et 
en  r6a1it6  correspond  au  second  bal- 
lon B  de  la  figure  pr6c6dente.  La  co- 
lonne mobile  de  mereure  ou  le  ma- 
nom^tre  de  Saturation  est  plac6  sur 
le  fond  du  tube  CG  et  ses  indications 
sont  basöes  sur  T^l^vatlon  de  la  co- 
lonne Interieure  de  mereure  a  et  la 
chute  au  m6me  moment  de  la  colonne 
ext^rieure  de  mereure  6.  Aussitöt  que 
la  totalite  de  Teau  dans  le  ballon  A  est 
evapor6e,  il  y  a  une  ^lävafian  instan- 
tante  de  la  colonne  de  mereure  int6- 
rleure  pour  r6tablir  T^uilibre  de 
pression,  et  cela  proportionnellement 
a  I'^l^vation  de  latemp^rature. 

Gemme  parties  auxillaires  de  Tappa- 
reil,  on  a  pourvu  la  cbaudi^rede  Jets 
de  gaz  F,F  qui  servent  k  la  cbauffer, 
et  d'un  bain  d'huile  k  Tair  libre  G,G 
pour  maintenir  les  tubes  en  verre  ä  la 
möme  tempöraturequelachaudi^re; 
ce  bain  d^buile  est  plac6  sur  un  bain 
de  sable  I  ^galement  cbaufir(§  au  gaz. 
Un  tbermom^tre  D  enreglstre  la  tem- 
p^rature  et  un  manom^tre  mötallique 
F  la  pression  de  la  vapeur;  enfin  un 
robinet  de  vidaoge  H  sert  k  r^duire  la 
temp^rature  quand  la  cbose  est  nö- 
oessaire. 

Nous  avons  d6Jä  obtenu  un  grand 
nombre  de  rteultats,  mais  nous  ne  les 
croyons  pas  encore  assez  complets 
pour  ötre  soumis  au  public  Toutefols 
les  nombres  suivants  ont  &tä  dödutts 
approximativement  des  formules  tböo- 
riquesetdes  r^sultats  derexpörience, 
et  jpeuvent  donner  une  idöe  de  cette 
metbode  de  recbercbes.  Le  moyen  le 
plus  convMiablepourexprimer  la  den- 
sity de  la  vapeur  consiste  k  exprimer 
le  nombre  de  volumes  dans  lesquels 
Teau  qui  a  servi  k  la  former  s*est  dl- 
lat^e.  Ainsi  un  centim^tre  cube  d*eau 
donoe  naissance  &  1,670  centim^tres 
cubes  de  vapeur  k  la  temp6rature  de 
100*  G,  k  882  centim^tres  cubes  k  la 
temp^rature  de  121*66,  k  AOO  centi- 
m^tres  cubes  k  Celle  de  151*11,  et 
ainsi  de  suite.  G'est  ainsi  qu*on  a  dressö 
le  tableau  suivant : 


VOLUMB  DE  LA  VAPEUR 

TEMPfiRATURB. 

PIB  LA  FORMULB. 

dODD4 

par  Peip^riMot. 

I17«.77 

1005 

896 

n8*.33 

969 

890 

133».33 

790 

680 

127».77 

740 

6&1 

I31*.22 

680 

639 

I32*.44 

660 

604 

iZ^A\ 

ÄiO 

490 
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Ges  dötenninfttions  i  4^  pressions 
qui  varlent  de  1,7  ä  3,U  atmosphöres 
ne  soDtpas  desr^dactions  rigoureuses 
des  r6sultats  de  Texp^rieace,  mais 
seulement  des  approximations.  Ellas 
s'accordent  toutes  pour  d^montrer 
one  döviation  certaine  de  la  loi  des 
gas  parfajtsdans  la  directlon  iDdiqu6e 
thöoriquement  par  M.  Thomson.  Les 
deDsitös  y  sont  uniformöment  sup^ 
rieures  k  Celles  foumles  par  la  for« 
mule.  Nous  esp^rons  avant  pen  ötre 
en  mesuro  de  faire  coanaftre  la  s^rie 
des  r^.sultat9  qui  döterminent  oompl^-* 
tement  la  valeur  de  la  vapeur  sur^ 
chaufft^e,  ainsl  que  la  densitö  et  son 
volume  compar^s  ä  la  pressloii)  et  cela 
k  toutes  les  pressions,  depuls  ceile  de 
ratniosphöre  Jusqu*ä  celle  de  M  at- 
mosphäres. 


Mode  itinstaliation  des  fours  d 
Oriques. 

Od  vieot  d'^tablir  r^oemment  en 
Su^de  sur  la  rfviöre  Maeler  qui  con- 
duit  k  Stockholm  et  k  30  kilom^tres 
environ  de  Gothenbourg,  une  fabri-» 
catioD  de  briques,  tuiles«  tuyaux  et 
poteries  qui  se  distingue  par  la  bonne 
dispositlOD  qu^on  a  donn4e  aux  fours. 
Ces  fours  sont  au  nombre  de  quatre 
dont  chacun  peut  contenlr  environ 
35.000  briques;  ilssont  disposes  aux 
quatre  angles  d'un  grand  bätiment 
rectangulaire  ferniö  qui  sert  de  s^cholr 
et  o(x  les  produits  de  la  combustion 
DU  mieux  la  chaleur  perdue  de  ces 
quatre  fours  oircule  dans  un  conduit 
commun  ou  plutöt  une  cloison  creuse. 
Cette  cloison  söparesursalongueur  le 
s^choir  en  deux  chambres  et  au  moyeo 
de  registres  on  peut  envoyer  ä  volonte 
cette  chaleur  dans  Tune  ou  l'autre  de 
ces  chambres.  Pendant  que  Tunofonc- 
tionne  et  qu'on  y  sfeche  des  brfques, 
l'autre  est  chargöe  ou  d6cbarg6e.  La 
chaleur  y  peut  6tre  portöQ  Jusqu*ä 
130»  G.  Des  quatre  fours  qui  fonction- 
nent  alternatjvement,run  est  en  feu« 
Tautre  refroidit,  le  troisiferae  est  en 
chargement  et  on  vide  le  quatri^me. 
Des  registres  dans  le  s^cholr  serveat 


k  ^tacoer  tonte  hnmidftA  qtil  »*4- 
chappe  des  briques  crues,  et  k  Taid« 
de  cette  disposition  on  parvient  k 
marcher  d'uoe  mani^re  parfaitement 
continne  par  tou«  les  temps  et  en 
toute  Saison  dans  la  fabricatlon  dei 
produits  Ci^ramiques. 


MtuhiMi  catorUfues, 

Les  Joumaut  am^ricafns  afflrmetit 
qn'on  observe  aüJourd*hui  dans  la 
ville  de  New- York  un  assez  bon  nom- 
bre de  machines  caloriques  du  Sys- 
teme Ericsson  qu*on  consacre  g^n^ra- 
lement  &  des  travaux  qui  exigent  pen 
de  force  et  que  ces  machines  parais- 
sent  fonctionner  d'une  maniftre  satls- 
faisante.  11  est  toutefois  difflcile  en- 
core  de  r^soudre  la  question  d'^cono- 
mie  et  il  faudra,  dit-on,  encore  qnel- 
que  temps  pour  dt^termlner  la  durfte 
des  piöces  qui  sont  expos6es  k  Tactlon 
de  la  chaleur  söche.  Une  machlne  ca- 
lorlque  consomme  molns  de  houille 
Qu*un6  machine  k  vapeur  de  m6me 
force,  mais  on  annonce  que  le  prix 
d'une  force  de  trois  chevaux  est  en- 
viron de  700  k  800  dollars  (3,738  k 
Ä,272  fr.),  prlx  sup6rleur  k  celui  des 
machines  k  vapeur  de  m^me  force. 


Troüaii  nUcanique  des  matiires 
vitrißees* 

M.  H.  Maudstay^  Ingenieur,  paraft 
avolr  fait  nne  Observation  qui ,  sf  eile 
se  conflrme,  Intdressera  nftcessaire- 
ment  les  verriers-  Cette  Observation 
la  voici:  c'est  qn'on  peut  opörer sur  le 
verre  et  autres  mati^res  vitrlfi^es  avec 
les  m^mes  outils  et  de  la  m^me  ma- 
ni^re  que  si  o'^talent  des  m6taux.  Le 
moyen  d'arrlver  k  co  but  conslste 
k  impr^gner  ou  mouiller  ces  outHs 
avec  Tacide  sulfurique  pendant  qu'on 
op^re  sur  ces  mati^Tes  de  la  m^mo 
manl^re  qu^on  emploie  rbüile  ou  l'eau 
pour  les  faire  fonctionner  quand  on 
travaille  les  m^taux. 
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Fers  et  acier»^  examen  de  ia  Situation 
faxte  ä  ia  tnätailurgie  par  les  diffi- 
rentsproc^dds  de  fahricalion  inven- 
tds  dans  ces  dernii*res  annies  suivi 
du  manuel  du  puddleur  pour  Ia  fa- 
brication  des  fers  fins-  Par  M.  Vic- 
TOA  CocAiLHAC,  1  vol.  Ia-i2,  figures. 

La  m^tallurgle  du  fer  a  fait,  oorome 
tout  le  monde  saU,  depuis  quelques 
aon^es  de  tr^s-grands  efforts  pour 
perfectionner  les  proc^d^s  au  nooyen 
desquels  eile  fabnque  ce  m^tal.  ^0UJS 
avonsdans  notre  recueil  cit^  fr^quem- 
ment  les  noms  de  M\L  r^iasmyth,  Mar- 
tieu,  Cheoot,  Clay,  Truran,  Besserer, 
Ucbatius,  Musbet,  FoDtaioe,  Tessie  et 
plusleurs  autres  mötallurgistes  dis- 
tiüguös  aux  travaux  desquels  on  doit 
ces  nouveaux  proc^.d^s  d'affioage  du 
ter  et  de  coovcrsioa  de  ce  m^tal 
en  acier.  Dans  uu  art  aussi  ancien 
aussi  ätendu  que  celul  de  Ia  fabrlca- 
tioQ  du  fer,  art  qui  joue  d'ailleurs  un 
röle  si  importaat  dans  riodustrie  et 
daus  r^conomie  göodrale  des  nations 
rlen  aesaurait  ötre  indifif^rentettout 
doit  y  6tre  examio^,  diacut^  avec 
boone  foj,  conscjence  et  sinc^rit^. 
D'ailieurs  les  procöd^  propos^  pro- 
mettant  qu'on  produlra  d^sormais  des 
fers  fins  et  des  aciers  k  bon  march^, 
c^est  lä  un  motif  de  plus  pour  les  sou- 
mettre  ä  une  discussion  approfondie. 
Malgr6  que  les  principes  tb^oriques 
et  rexpörience  aient  servi  de  guide 
aux  m6tallurgistes  dont  nous  avons 
cit^  les  noms  dans  Tiaventioadeleurs 
proGÖdös,  ceux-ci  n'ont  pas  encore 
ilä  admis  dans  Ia  pratique  g6n6rale 
des  forges  et  des  usines  et  ont  möme 
doQD^  lieu  k  de  vives  controverses 
qui  s^agitent  encore  en  ce  moment. 
fi^uDJr  les  faits,  exposer  les  opinions, 
r^umer  les  discussions  auxquelles 
ont  donn6  lieu  cette  grave  question 
tel  est  le  but  que  s'est  proposö 
M.  V.  Couailhac  dans  son  interessant 
ouvrage  et  ce  qu'il  a  ex6cut6  avec 
habllet6. 

La  fabricatlon  des  fers  fins  par  Ia 
]D6thode  de  Gort  ou  dite  anglaise  exige 
comme  cbacun  sait  plusieurs  Opera- 
tions successives,  et  parmi  celles-ci 
rone  des  plus  importantes  est  celle  ä 
laqaelle  on  a  donn^  le  nom  de  pud- 
dlage  ou  d^affioage  de  Ia  fönte  ä  Ia 
houille  dans  un  four  ä  reverb^re.  Le 
puddlage  est  en  effet  une  Operation 
des  plus  d61icates  qui  exige  de  ia  part 
de  rouTrier  qui  Ia  conduit,  beaucoup 


d'exp6rience ,  un  coup  d'oQÜ  sür  et 
une  attention  toujourssoutenue.  L^aa« 
teur  qui  est  lui>möme  un  praticien  in- 
struit  et  qui  a  visitö  'avec  fruit  un 
grand  nombrc  d^usines  en  France,  en 
Allemagae  et  en  Augleterre  oi!i  11  a  pn 
apprdcier  les  möthodes  suivies  daof 
cbacun  de  ces  pays,  a  cru  qu'il  6tait 
n^cessaire  de  d^crire  avec  plus  de 
sein  qu'on  ne  Tavait  fait  jusqu'ä  prä- 
sent le  travail  du  puddlage  et,  comme 
11  le  dlt  lui-niöme,  «  par  un  exaraen 
consciencieux  justißä  par  les  exp6* 
rieoces  s^rieuses  des  dinieren ts  proc6* 
d6s,  de  tirer  des  d^üuctions  pratiques 
qui  conduiront  k  une  bonne  fabrica« 
tion,  en  tirant  tout  le  parti  possible 
du  four  ä  puddler.  »' 

Comme  on  le  voit,  ce  petit  ouvrage 
ne  pouvait  venir  plus  ä  propos  pour 
6clairer  le  public  en  g^nöral  et  loa 
maltres  de  forges  en  particulier  sur 
les  perfectionnements  qu'on  a  tentö 
d'apporter  daos  ces  derniers  temps 
dans  Tartde  fabriquer  le  fer  et  l'acier 
ou  pour  gurder  Touvrier  puddleur 
dans  raccomplissement  de  son  penible 
travail  et  Tamener  sürement  au  but. 
L'auteur  termine  sa  preface  en  disant 
«  qu'il  croit  avoir  fait  un.  livre  utile  • 
et  nous  flouimes  enti^rement  de  son 
avis. 

F.  M. 


Manuel  du  teinturier  et  du  dögrais^ 
seur.  Par  \1M.  Riffaüt,  Vergnaüd, 
Julia  FOiNfenelle  et  Thillaye. 
Nouvelle  Edition,  1  vol.  in-18,  orn6 
de  6  plancbcs.  Prix  3  fr.  50  c. 

L'art  du  teinturier,  depuis  que  Ia 
cbimie  a  fait  de  si  brillants  progr^s, 
apris  un  döveloppement  vrairaent  ex- 
traordinaire.  Les  möthodes  se  sont 
perfectionn6es,  Ia  cbimie  a  mis  ä  Ia 
dispositlon  de  cette  industrie  des  ma- 
ti^res  colorantes  plus  pures,  on  lui  a 
fourni  des  matteres  nouvelles,  enfin 
Ia  m^canique  s'est  empress^e  de  Ia 
doter  d'appareils  nouveaux  et  tr^s-in- 
g6nieuxpourteindre,  degorger,  laver, 
rincer,  etendre,  s6cber  et  appröter 
ses  produits.  On  con<;oit  que  dans  Ia 
description  d'un  art  aussi  ätendu  il  a 
fallu  dans  Ia  r^daction  du  manuel  faire 
un  cboix  parmi  les  innombrables  for- 
mules  qu'on  connaft  aujourd'hui, 
6carter  tout  ce  qui  a  paru  ne  prä- 
senter qu'un  caractere  special,  born6 
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ou  paasager  et  ne  s^appliquer  qu'aux 
g^neralit^,  mais  ce  k  quoi  on  s'est 
surtout  attach6  dans  la  nouvelle  Edi- 
tion c*est  k  Texplication  dötaill^e  des 
principes  chimiques  qui  servent  de 
bases  ä  cet  art,  ä  la  description  des 
mati^res  que  le  teinturier  met  en 
CBUvre  et  enfin  k  cetle  des  appareils 
les  plus  r^cents  qu*OD  ne  trouve  en- 
core  d^crits  que  dans  des  collections 
ou  des  recueils  d^n  prix  61ev6  quele 
praticien  a  rarement  Toccasion  de 
consulter  ou  dont  il  ignore  mdme 
Texistence.  G^  sont  lä  des  am^liora- 
tions  et  des  augmentations  qui  recom- 
mandent  la  nouvelle  Edition  du  ma- 
nuel  du  teinturier  ä  l'attention  de  tous 
ceux  qui  veulent  sMnstruire  ou  se  per- 
fectionner  dans  un  art  sl  utile  ä  nos 
besoins. 


Manuel  du  capitaliste,  Par  M.  A.  Ter- 
Ri^RE.  In-18,  prix  3  fr.  60  c 

II  estbien  peude  personnes  dans  la 
yle  clvile  ordinaire  ou  dans  Tindus- 
trie  qui  n^ait  k  calculer  soft  Tint^röt 
de  sommes  pour  un  certain  nombre 
de  jours,  soft  des  escomptes,  soft  le 
montant  de  commissions  r6gl6es  dV 
pr^s  des  conditions  variables  ou  ar- 
r^t^es  k  Tavance.  Ges  calculs  sont 
souveot  assez  longs  et  quand  on  en 
a  beaucoup  k  faire«  les  Operations  ne 


laissent  pas  d'6tre  penibles  et  fasti- 
dieuses.  M.  A.  Terri^re,  attach6  au  tr^ 
sor  de  la  couronne,  a  voulu  au  moyen 
de  tables  ^pargner  les  complications 
de  ce  genre.  Mais  loin  d*adopter  les 
proc^des  usuels  qu^on  trouve  con- 
sign^  dans  une  foule  d*ouvrages  sur 
cette  matl^re  et  qui  n*ofirrent  aucune 
commodite,  11  a  fait  un  ouvrage  en- 
ti^rement  neuf,  bas6  sur  une  m^thode 
qui  a  d^jä  6t6  employöe  avec  succbs 
dans  la  Banque  et  qui  est  aussi  simple 
qu'elleparalt  rationnelle.  Les  compta- 
bles,  les  banquiers,  les  n^gociants, 
dit-il,  les  caissiers,  les  tr6soriers,  les 
notaires,  les  rentiers,  les  porteurs  de 
titres  industriels  trouveront  ä  se  ser- 
vir  de  ces  tables,  une  grande  6cono- 
mie  de  temps  et  une  exactitude  dans 
les  r^sultats  que  ne  saurait  offrir  Tat- 
tention  la  moins  distraite  et  la  plus 
soutenue.  Nous  le  croyoos  sans  peine 
k  la  facilite  avec  laquelie  on  en  com- 
prend  le  service  et  la  rapidit6  avec 
laquelie  on  op^re  par  leur  seooors. 
Nous  ^'outerons  que  ces  tables  sont 
Imprim^es  avec  un  sein  extreme  en 
fort  beaux  caract^res,  ce  qui  facilite 
singuliöremenc  les  recherches  et  les 
calculs.  Du  reste,  ces  sortes  d*ouvra- 
ges  sont  d*une  utilit6  si  g^n^rale  qu*il 
suffit  d'en  r^v^ler  Fexistence  pour 
que  le  public  leur  fasse  un  gracleux 
accueil  et  nous  sommes  convainctt 
que  c'est  le  sort  qui  att^nd  le  manuei 
de  M.  Terri^re. 
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LEGISLATION  ET  JÜRISPRVDENCE 


INDUSTRIELLES* 


Vor  M«  YA88BAOT«  Wiocal  d  ia  Cour  impMaU  de  Paris. 


JimiSPRUDENGE. 


JUBIDICTION  CIVILE. 

COUR  niPI^ALE  DE  LYON. 

BRETVT  D'lWVEIfTlOW.  —  Certificat 
D*  ADDITION.  —  TeINTHRE  PAR  COM- 
PARTItfENTS.  —  DOMAIHB  PUBLIC.  — 
CH08E  JUG^E.  —  IlfTERLOGUTOIRE. 

Paar  qu'un  certißcai  (Cadditüm  sait 
valabfe^  ii  faut  quHl  s*applique  ä  une 
inoeniian  r^elle^  se  rattachant  ä  Cin- 
veniUm  prindpale  qü^elle  campUte^ 
et  n'ayani  pas  paur  objet  des  pro^ 
cäd^  ou  prodtäts  tomb^s  dans  le  dth- 
maine  public. 

Ainsi^  Sita  teiniureparcompartiment^ 
appiiqu^e  aux  petites  flottes^  est 
tambee  dans  le  damaine  public^  an 
ne  saurait  admettre  qtie  lenUme 
procidi,  appliatiä  ä  des  fiottes  un 
peu  plus  granaes^  puisse  ^tre  consi" 
diir^  comme  une  inventUm  nouvelte, 

Si  Cinvention  est  entitrement  indä- 
pendante  de  Celle  däcriie  au  brevet 
principalf  eile  ne  peut  iire  conser- 
v^e  quepar  un  brevet  späcial^  et  non 
par  un  simple  certificat  dadditunu 

Ainsi  jüg6  par  Tarr^t  snivant : 

«  La  conr, 

»  GoDsid^rant  que  la  Prätention  de 
Charmetton  est  d'avoir  seul  le  droit 
de  fabriqner  et  de  vendre  des  flottes 
de  ooton  de  gprandes  dimensions,  tcin- 
tesen  longs  compartiments  de  cou- 
leurs  diverses,  et  destin^es  äproduire, 
avec  QD  fil  uDique,  sur  des  bas  ou  an- 
tres  tricots,  des  dessins»  raynres  ou 
chiDures; 

»  QqMI  fonde  sa  Prätention  contre 
tORtes  personnes  g^n^ralement,  sur 


brevets  dlnvention  et  certificats 
d*addltion  et  de  perfectionnement,  et 
contre  Goutarier  et  Gaillard  speciale- 
ment,  sur  une  transaction  du  7  Juillet 
18/i/i  et  sur  un  arr6t  de  la  cour  du 
29  avril  1858 ; 

»  QuMl  y  a  lieu  d^  lors  d*examiner 
chacun  de  ces  trois  ordres  de  movens; 

»  Sur  le  moyen  tir^  des  brevets 
d*inventlon  et  certificats  d*addition  et 
de  perfectionnement : 

»  Consid^rant,  en  ce  qui  concerae 
le  brevet  principal  du  2  Septem  bre 
i8/i8,  que  ce  brevet  est  ^tranger  ä  ce 
qui  fait  le  sujet  du  litige  actuel ; 

»  Qu*on  ne  conteste  ä  Charmetton 
ni  la  validitö  de  ce  brevet,  ni  la  pro- 
pri6t6  exclusive  de  ses  produits; 

»  Qu'il  n*en  est  pas  ainsi  de  la 
deuxi^mepartiedu  certificatd'additiob 
de  1850  et  du  deuxi^me  certificat  de 
1858; 

»  Que  ces  certificats  s'appliquent 
bien,  en  efifet,  aux  flottes  de  gprandes 
dänensions,  objet  de  la  contestation 
actuelle; 

»  Mals  quMl  reste  ä  examiner  sl  ces 
certificats  sont  nuls ; 

»  Gonsid^rant  qu*attx  termes  de  la 
l^slation  sur  les  brevets  d*invention, 
pour  qu'un  certificat  d*addition  seit 
valable,  11  faut  quMl  s'applique  k  une 
invention  reelle  et  s^rieusemeni  digne 
de  ce  nom,  ä  une  invention  accessoire, 
se  rattachant  ä  Tinvention  principale 
qu'elle  compldte,  etenfin  ä  une  Inven- 
tion qui  n'ait  pas  pour  objet  des  pro- 
c^d^  ou  des  produits  d^jä  tombös 
dans  le  domaine  public ; 

»  Gonsldörant  que  cbacune  de  ces 
trois  conditionsmanque  dans  Tesp^ce ; 

»  Qu'en  effet,  en  premier  lieu,  6tant 
admis,  par  les  parties  elles-mömes, 
que  la  teinture  par  compartiments, 
app)iqu6e  aux  petites  flottes,  est  dans 
ie  domaine  public,  on  ne  saurait  com* 
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prendre  que  le  möme  proc6d6,  appli- 
qu^  ä  des  flottes  un  peu  plus  graodes, 
puisse,  par  lä  seul,  ^tre  consid^rä 
comiiie  une  inventlon  nouvelle,  sus- 
ceptible  d'un  brevet : 

n  Qu'il  ne  Caut  pas  que  les  justes 
Privileges,  dus  aux  grarttles  et  röelles 
d6couvertes,  soient  attribu^s  sans 
discernement  ä  des  innovations  pres- 
crites,  sans  mörite  comme  sans  port^e, 
qui  usurperaient  le  cbanap  de  Tlndus- 
trie  sans  l'avoir  f6conde ; 

»  Qu'en  dernier  lieu,  y  eüt-il  inven- 
tion,  cetteinvention,  entiörement  dis- 
tincte  et  ind^pendante  de  celle  d6crite 
au  brevet  principal,  n'aurait  pu  6tre 
conserv6e  que  par  un  brevet  special  et 
Don  par  un  simple  certificat  d'addi- 
tion; 

»  Qu'en  troisiöme  lieu  enfin,  ces 
certificats  s'appliquent  k  des  proc^d^s 
et  ä  des  produits  depuis  longtemps 
tombös  dans  le  domaine  public ; 

»  QuMl  est  6tabli,  en  eflet,  que  la 
teinture  par  compartiment,  m^medes 
grandes  flottes,  ötait  depuis  longtemps 
connue  et  pratiquee  dans  Tindustrie; 

»  Que  c'est  ce  qui  r^sulte  de  tous 
les  documents  du  proc^s  et  sp^ciale- 
ment  de  ceux  qui  se  trouvent  consi- 
gn^s  dans  le  rapport  des  experts ; 

•  Sur  le  inoyen  tir6  de  la  transaction 
du  7juiUet  18ö/i; 

»  Consid^rant  que  les  interdiotions 
que  Gouturier  et  Gaillard  se  sont  im- 
pos^es  ne  peuvent  pas  6tre  ötendues 
au  delä  des  termes  oü  ils  les  ont  ex- 
pressöment  renferm^es ; 

»  Que,  suivant  les  termes  du  contrat« 
le  seul  engagement  contractu  par  Gou- 
turier et  Gaillard  consiste  ä  cesser 
Texploitation  de  leur  propre  brevet, 
la  fabrication  des  produits  de  ce  bre- 
vet, et  mSme  la  vente  de  ceux  de  ces 
produits  d^jä  fabriqu^s ; 

»  Qu'il  n'y  a  riea  de  plus  dans  le 
eontrat; 

»  Qu'on  n'y  trouve  pas  un  seul  mot 
duquel  on  puisse  induireque  Gouturier 
et  Gaillard  aient  entendu  s'interdire 
la  fabrication  des  grandes  flottes  ä 
compartiments  colorit^s; 

»  Qu'une  teile  interdiction  eüt  6t6 
absurde,  la  fabrication  de  ce  genre  de 
flottes  ^tant  d^jä  dans  le  domaine  pu- 
blic; 

n  Qu*aussl  le  trait6  qui  mentionne  le 
brevet  de  Gharmetton,  du  2  septembre 
i8/i8,  ne  contient-il  aucune  mention 
des  certificats  de  1850  et  de  1853; 

»  Sur  le  moyen  tir6  do  la  chose  ju- 

B  Gonsid6rant  que  Tarret  Interlocu- 
toire  du  29  ayril  1858,  dans  son  dis- 


positify  ne  juge  nl  ne  pr^juge  Hen  de 
contraire  aux  dispositions  du  präsent 
arr6t ; 

»  Qu'en  föt-il  autrement,  il  n'en 
r6sulterait  aucune  exception  do  chose 
jug^e,  le  juge  n'^tant  jamals  116  par 
des  dispositioas  purement  Interlocu- 
toires ; 

»  Gonsid^rant  que  de  ce  qui  vient 
d'ötre  dit  il  r6sulte  que  la  prötentiou 
de  Gharmetton  ne  trouve  de  fondement 
16gal  ui  dans  ses  brevets  dMnvention 
et  certificats  d'addition  et  de  perfec- 
tionnement»  ni  dans  la  transaction  du 
7  juillet  1854,  ni  dans  l'arröt  du 
29  avril  1858 ; 

»)  Que,  dfeslors,  eile doitötrerejet^; 

n  En  ce  qui  concerne  la  demande 
en  dommages-lnt^röts  formte  contre 
Gharmetton  par  Gouturier  et  Gaillard: 

»  Gonsid^rant  que  Gharmetton,  en 
leur  imputant  une  contrefagon  et  en 
faisant  proc^der  ä  la  saisie  de  leurs 
marchandises,  leur  a  caus6  un  dom- 
mage  moral  et  matöriel  qui  appelle 
unejuste  r^paration,  r^paration  que 
la  cour  croit  devoir  arbltrerä  1,000  fr. ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Vidaut  Tinterlocutoire  ordonnö 
par  la  cour,  ayant  tel  6gard  que  de 
raison  au  rapport  d 'experts,  sans  s'ar- 
röter  aux  pr^tendues  Ans  de  non-re- 
cevoir  qui  ne  sont  pas  justifi^es,  non 
plus  qu'aux  certificats  d'addition  ci- 
dessus  mentioon^s,  qui  sont  de  nul 
eflet,  en  ce  qui  touche  robjetdu  lltige 
actuel.  d^clare  Gharmetton  sans  droit 
exclusif  ä  la  fabrication  et  h,  la  vente 
du  produit  Industrie!  dont  il  s'agit ;  en 
consäquence,  renvoie  Gouturier  et 
Gaillarddela  demande  de  Gharmetton, 
ordonne  la  mainlevöe  de  la  saisie; 
condamne  Gharmetton  en  1,000  fr.  ä 
titre  de  dommages-int^r^ts,  en  tous 
les  d^pens  de  premiibre  Instance  et 
d'appel*  » 

Premiere  chambre.  Audienco  du  22 
juillet  1859.  M.  Durleu,  pr^sidenu 


COUR  IMPERIALE  DE  BORDEAUX. 

R£SPOIISABILIt£.  —  Pr^pose.  —  Oü- 
VRIEA«  —  MAtTRB  DE  FORGKS«  — ' 
BOIS.   -*  IllCEZiniE. 

Le  mattre  de  f arges  qui  ächzte  des  bois 
pour  les  treauformer  sur  place  en 
charbons,  et  qui  diarge  un  ouvrier 
travaiUanl  ä  la  lache  d*opärer  cettc 
carbonisation^  est  responsable  de 
Cincenäie  allum^  pend4M  cetteopi- 
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ratiön  dans  te  baii  du  proprxitaxre 
venäeur, 
Vouvrier,  en  ce  caM,  doit  itre  pris  non 
eomrne  un  entrepreneur  ^  mais 
eamme  te  präpos^  du  maitre  de  for* 
ges  (C.  Map.,  1384). 

Le  tribanal  civil  de  Rib^rac  avait 
jDg^le  contraire  le  29d^cembre  1858. 

Appel  par  lacoznpagnie  d'assorances 
CAigte. 

La  cour  a  rendn  Tarrdt  snivant : 

«  Attenda  quMI  est  constaut  en  faft 
qoe  Tincendie  qui  a  consumö  les  se- 
mis  de  pins  du  sieur  Nathaniel  Jons- 
ton, repr^ent6  par  la  compagnie 
CAigle,  a6t6  allum6par  Tun  des  four- 
neaux  de  la  charbonni^re  dirig^e  par 
B6hfere  pour  le  compte  de  Vigui^ ; 
qu*il  r^lte  de  Tenqu^te  que  le  feu 
9^est  conimnniqu6  du  foarneaa  anx 
bruyöres  environnantes  et  des  bruyfe- 
res  aux  semls ; 

»  Attendu  que  Vlgul6,  fermier  de  la 
forge  de  Lavaur  (Dordogne},  avait 
achetö  du  sieur  Jonston  une  assez 
irrandequantlt^depins  pour  les  trans- 
former  en  charbon,  et  quHl  avait  Char- 
ge Böh^re  d'en  op^rerlaearbonisatlon 
au  prix  de  92  c.  parbarrique  de  char- 
bon; 

»  A  ttendu  qu*aax  terinesdes  art  1 382 
et  1383  Code  Napoläon,  on  r^pond  du 
domroage  qu*on  cause  t  autrut  par  sa 
faute  DU  par  sa  n<^gligence; 

•  Que  d'apr^s  Tart.  1384  du  ra^me 
Code,  qui  n'est  quMin  corollaire  des 
deux  preniiferes,  on  est  responsable 
non-seulement  du  dommage  que  Ton 
cause  par  son  propre  falt,  mafs  encore 
de  celui  qui  est  caus^  par  le  fait  des 
personnes  dont  on  doitr^pondre,  sp6- 
cialement  par  ses  domestiques  et  pro- 
pos^,  dans  les  fonctions  auxquelles 
on  les  emplote;  quMl  n*est,pas  Juste, 
en  effet,  que  les  tiers  pätissent  des 
fauteset  desnögligences  des  personnes 
qui  agissentpour  nous,  que  nous  cbol- 
sissons,  et  qui  sont,  en  g6n6ral,  sous 
notre  snrvefllance : 

»  Attendu  que  Bfehfere  6taft  un  ou- 
vrier  pr6pos6  par  Vlgulö  &  la  carbo- 
nfsation  des  bois  que  celui-cl  avait 
achet^^;  qu'on  ne  saurait  le  consid^- 
rer  comme  un  entrepreneur,  puisquMl 
recevait  un  salaire  proportlonnö  ä  son 
travail ;  qne  seulement  il  6tait  pay6  k 
latAche  au  lieu  d'^tre  pay6  k  la  jour- 
Ute; 

»  Qne  cela,  d^ailleurs,  importerait 
peo,  car  Vigui6,  qui,  en  achetant  les 
bols,  s*6tait  r6serv6  de  les  carboniser 
sur  place  et  dans  la  forät,  ötait  per- 
sonnellement  tenu  de  prendre  les  pr6- 


cautions  n^cessaires  pour  empdchef 
la  communicatlon  du  feu,  communl- 
cation  si  facile  dans  les  bois  de  cette 
nature,  et  ne  pouvaitse  d6chargersur 
un  tiers  de  son  Obligation; 

n  Attendu  qu'on  ne  saurait  limiter 
la  responsabilit^du  commettantau  cas 
oü  il  exerce  la  möme  profession  que 
son  pr^posö  et  peut  par  cons^qiient  le 
surveiller ;  que  cette  restriotion  blesse 
6galement  la  loi  et  la  raison ;  que  c*est 
le  plus  souvent  parce  qu'on  ne  saurait 
faire  la  chose  soi-m^me  qu'on  la  falt 
par  un  pr6pos(^,  et  qu'll  n'est  nulle- 
ment  n^cessaire  qu'on  soit  cocher  ou 
qu^on  Sache  conduire  des  chevaux 
pour  6tre  responsable  du  cocher  qu'on 
a  cboisi ; 

»  Que  si  unellmltation  peut  6tre  ap* 
port^e  ä  la  disposition  g^n^rale  et  ab- 
solue  de  Tart.  138/i,  c'est  lorsque  le 
commettantest  compl^tement  exempt 
de  faute,  parce  qu'alors  le  fait  du  pr6- 
pos6  est.parrapport  &  celui  qui  Tem- 
ploie,  corameun  fait  de  force  majeure 
qu'il  n'a  eu  aucun  moyen  de  pr6venlr 
ni  d*emp6cher; 

»  Attendu  que,  sans  6tre  charbon- 
nier,  Vigui6  pouvait  parfaitement  s'as- 
surer  si  B^h^re  avait  pris  les  pn'^cau- 
tions  n^cessaires  pour  isoler  ses  four- 
neaux  et  nettoyer  le  sol  de  mani^re 
que  le  feu  ne  pät  se  commuaiquer  ä 
la  foröt ; 

j»  Qu'il  ne  saurait '  s'excuser  sur  la 
distance  qui  s^pare  sa  r6sidence  du 
lieu  oü  6talt  placke  la  charbonni^re ; 
que,  s*il  ne  pouvait  ou  ne  voulait  exer- 
cer  par  lui-m6me  la  surveillance  ä  la- 
quelle  il  6tait  tenu,  il  devait  Texercer 
par  un  mandataire ; 

»  Qu'enftn,  il  Importe  peu  que  le 
fourneau  qui  a  communiqu^  Tincendie 
fQt  sp^cialement  confid  aux  soins  de 
l'ouvrier  Bouey  ;  que  Bouey  n'6tait 
point,  ä  proprement  parier,  le  pr6pos6 
de  B6höre,  mais  un  ouvrler  par  lequel 
11  sefaisait  alder  dans  son  travail ;  que, 
d'ailleurs,  Tlncendle  n*en  auralt  pas 
rooins  dtd  occasionn6  par  la  faute  ou 
la  ndgligence  de  Böh^re,  qui,  ayant  la 
directioD  et  la  haute  main,  pouvait 
et  devait  prescrlre  les  mesures  pro- 
pres ä  le  prdvenir;  que,  d'un  autre 
c6t6,  Bouey,  employö  au  travail  de  la 
carbonisation,  aurait  ötd  le  pr^pos6 
de  Vigui6  pour  qui  se  faisait  ce  tra- 
vail, et  soumis,  comme  Bdböre,  k  sa 
surveillance ; 

»  Attendu  que  Tincendie  a  dtd  oc- 
casionnöpar  B6h6redans  les  fonctions 
auxquelles  il  6tait  employd  par  Viguiö ; 
qu'ainsi  celui-ci  se  trouve  k  tous 
egards  dans  U  cas  prövu  par  la  dis- 
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Position  pr6oit6e  de  Vnri.  1384,  et  doit 
r^parer  le  dommage  caus6  par  son 
pr^pos^ ;  que  le  propriötaire  des  pins 
iDcendi^s  ayant  ivk  indemnis^  par  la 
compagDie  d*assuraDces  CAigle,  qui 
est  subrog^e  ä  ses  droits,  \ig\x\6  doit 
rembourser  k  celle-ci  rindemnitö 
qu'elle  a  6t6  obligde  de  payer,  et  dont 
le  Chiffre  n'est  pas,  d'ailleurs,  mis  ea 
question ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  La  cour,  faisant  droit  de  l*appel 
interjet^  par  Joseph-Thomas  d*Alva- 
rez,  en  qualit^  de  directeur  de  la 
compagnied^assurances  VAigie^  duju- 
gement  rendu  par  le  tribunal  de  pre- 
jDiöre  iDstaDce  de  Ribörac  le  29  d^- 
cembre  dernier,  iufirme  ce  jugemeot; 
d^clare  Vlgui6  civilement  responsable 
du  falt  de  ses  pr^pos^  ä  la  carbonisa- 
tion  des  bois  par  lui  achet^  dans  la 
fordt  de  N^zer ;  et,  en  r^paration  du 
dommage  caus6  par  Tincendie  al- 
lum6  par  leur  faute,  le  condamne  ä 
payer  ü  ladite  compagnie  la  somme 
de  3,866  fr.  lö  c.,  avec  les  int^rßts  du 
jour  de  la  demande.  » 

Premiere  chambre.  Audlence  du  11 
juillet  1859.  M.  de  la  Selgliäre,  pr^^t- 
dent. 


JURIDIGTION  COMMERGIALE. 

TRlBCNAlfX  DE  COMMERCE 

de  mülhouse  et  de  clerhont-ferrain). 

Chemin  de  fer.  —  Transport  de  mar- 

'  CHANDisEs.  —  Lettre  de  voiture. 

—  Stipulation  d^dns  retenue  podr 

RETARD. 

Les  compagnies  de  chemin  de  fer  ne 
sani  pas  tenues  de  transporler  des 
marctiandises  ä  d'autres  conditions 
que  Celles  dälerminäes  par  leurs  sta* 
tuts. 

Späcialement^  elles  peuvent  se  refuser 
au  transport  de  marchandises  ac- 
compagnies  de  lettres  de  voitures 
stipulant,  en  dehors  des  Statuts^  la 
retenue  du  tiers  du  prix  du  Irans-- 
pari  en  cas  de  retard. 

Le  5  juillet  1859,  les  sieurs  Lautz 
fröres  ont  remis  aux  sieurs  Juteau 
fr^res  et  compagnie,  k  Mulbouse,  une 
balle  dite  impressions,  marqu6e  L  G, 
n"  8,  pour  en  soigner  l'exp^dition  k 
Tadresse  de  MM.  Laporte  et  Grillet, 
n^gociants  k  Villefrancbe-sur-SaOne, 


Les  sieon  Juteau  Mres  et  eompagnie 
ont  adress^  ce  colis  k  leurs  correspon- 
dants  k  Beifort,  les  sieurs  Louis  Royer 
et  compagnie,  qui,  le  11  juillet.  Tont 
pr6sent6  k  la  compagnie  de  Lyon  avec 
soixante-treize  autres,  accompagn^ 
de  lettres  de  voiture  stipulant  la  re- 
tenue du  tiers  du  prix  de  transport  en 
cas  de  retard.  La  compagnie  de  Lyon 
ayant  refus^  d'accepter  cette  stipu- 
lation, les  sieurs  Louis  Royer  et  com- 
pagnie Tont  fait  sommer  d'effectuer  le 
transport  aux  conditions  indiqu^es, 
et  la  compagnie  n*ayant  voulu  effec-  * 
tuer  le  transport  au'ä  la  condition  que 
la  clause  relative  a  la  retenue  du  tiers 
serait  supprim^e,  les  sieurs  Royer  ont 
fait  d6poser  la  marchandise  dans  les 
magasins  de  la  compagnie  de  TEst,  et 
ont  assign^  la  compagnie  de  Lyon  de- 
vant  le  tribunal  de  Beifort,  k  Teffet  de 
se  voir  condamner  k  se  soumettre  aux 
stipulations  dont  s'agit,  comme  aussi 
k  des  dommages^int^röts. 

Le  tribunal  de  Beifort  ayant  fait 
droit  k  cette  Prätention  par  jugement 
du  30  juillet,  ex^cutoire  parprovision, 
la  compagnie  de  Lyon  a  enectu^  le 
transport,  notamment  de  la  balle  L  G, 
et  Ta  pr^sent^e  aux  destinataires  le 
7aoüt;  mais  cesderniers  Tont  refusöe 
pour  cause  de  retard. 

Lautz  fr^res  ont,  sur  ces  entrefaites, 
fait  assigner  Juteau  fr^res  et  compa- 
gnie devant  le  tribunal  de  commerce 
de  Mulhouse.  Juteau  fir^res  et  compa- 
gnie ont  form^  une  demande  en  ga- 
rantie,  tant  contre  Louis  Royer  et 
compagnie  que  contre  la  compagnie 
de  Lyon;  la  demande  principale  et  la 
demande  en  garantie  n*ont  6t6  Tobjet 
d'aucune  contestation ;  mais  en  ce  qui 
touche  la  demande  en  arri^re-garan- 
tie,  les  demandeurs  Louis  Royer  et 
compagnie  ont  soutenu  que  la  stipu- 
lation relative  k  la  retenue  du  tiers  de 
la  voiture  en  cas  de  retard  est  parfai- 
tcment  legale,  que  la  compagnie  n*a 
pu  valablement  refuser  de  Taccepter, 
et  que  le  retard  6tant  d^  lors  son 
fait,  c'est  sur  eile  que  doit  en  retom- 
ber  la  cons^quence. 

La  compagnie  de  Lyon  a  soutenu  an 
contrairequ'elle  n*est  tenueä  d'autres 
conditions  que  Celles  relatäes  dans 
son  cahier  des  charges,  et  que  la  clause 
qui  fait  Tobjet  du  litige  et  qui  n'a  Öt6 
imagin^e  que  dans  un  but  de  sp^cula- 
tion  de  la  part  des  entrepreneurs  de 
transport,  et  sans  nul  intör^t  pour  le 
commerce,  qui  n'a  jamais  ^t^  lid  par 
de  pareilles  stipulations,  ne  saurait 
das  lors  lui  6tre  impos^;  ques^il  y  a 
eu  retard,  malgrö  son  offre  de  trans- 
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librterlaniarehandise  aux  condiiions 
ordioaireSf  c^est  par  le  fait  des  sieurs 
Rojer,  et  que  ces  derniers  sont  dhs 
lors  mal  fondös  en  leur  recoars. 
Le  tribunal  a  Statut  en  ces  termes : 

«  Ättenda,  en  ce  qui  touche  la  de- 
mande  principale,  que  le  colis  qui  fait 
Tobjet  du  litige  a  ^t^  remis  aux  d^fen- 
deurs  Juteau  fröres  et  compagnie  le 
5  juillet,  et  quMl  n*a  6t6  pr6sent6  ä 
destinatioD  que  le  7  aoOt  suivant,  soit 
apr^s  HD  retard  d^environ  trois  se- 
maines ; 

»  Attendu  que  si  ce  retard  n^^tait 
pas  une  cause  legitime  de  lafsser  pour 
compt«,  il  en  esttoutefois  r^ult^  pour 
les  demandeurs  un  certain  pr^Judice, 
dont  la  r6paration  doit  leur  6tre  ac- 
cord^e,  et  que,  d'apr^  les  öl6ments 
de  la  cause,  11  y  a  Heu  de  leur  adjuger 
ane  indemnitö  de  100  francs;  roflTre 
faite  par  la  compagnie  de  Lyon  de  leur 
extrader  la  marcbandise  ä  Villefranche 
^tant  d*ailleurs  satisfaisante  et  con- 
forme  au  contrat  intervenu; 

»  Attendu,  en  ce  qui  touche  la  de- 
mande  so  garantie,  que  les  sieurs 
Juteau  fr^res  et  compagniese  sontsub- 
stitu6  les  sieurs  Louis  Royer  et  com- 
pagnie äd^lai  utile,  etqueleurrecours 
n*a  d^ailleurs  pas  6t^  contest^  s^rieu- 
sement ; 

9  Attendu,  en  ce  qui  touche  la  de- 
mande  en  arri^re-garantie ,  que  les 
cbemins  de  fer  ne  sont  pas  tenus  d*ex- 
pMier  ä  d  autres  conditions  que  Celles 
d^termin^es  par  leurs  Statuts ; 

9  Que  les  cahiers  des  cbafges,  en 
vertu  du  principe  d*^gallt^  applicable 
k  tous  lesexp^diteurs,  ne  fönt  aucune 
mention,  soit  de  la  retenue  du  tiers, 
soit  de  la  retenue  facultative  de  toute 
autre  quote  part  de  la  voiture,  et  que 
la  compagnie  de  Lyon  n'^tait  d^  lors 
pas  tenne  de  se  soumettre  k  la  clause 
exig^e,  Tabsence  de  cette  clause  n'6- 
tant  d^ailleurs  nullement  de  nature  ä 
porter  pr^judice  soit  ä  l'exp^diteur, 
soit  au  destinataire,  le  principe  d'une 
indemnit6  6tant  de  droit  en  cas  de  re- 
tard et  6tant  toujours  proportionnö 
au  pr6jndice  soulfert; 

»  Que  les  int^röts  du  commerce 
aont  dös  lors  bien  loin  d*dtreen  cause« 
etqu^on  ne  sauralt  surtout  les  oon- 
foodre  avec  ceux  des  commis^onnaires 
interm^iaires ; 

»  Attendu  que  le  retard  ^tant  dans 
ces  circonstances  le  fait  unique  des 
sieurs  Louis  Royer  et  compagnie,  qui, 
au  lieu  de  remettre  la  marcbandise  au 
cbemin  de  fer  aux  conditions  d^ter- 
min^ss  par  la  loi,  ont  pr6f(6r6  la  laisser 


en  d^pöt  i\  Beifort,  il  y  a  lieu  de  d^« 
clarer  leur  demande  non  recevable  et 
mal  fond^e ; 

»  l^r  ces  motifs  : 

»  Le  tribunal,  apr^sen  avoird^ibörö 
conform^ment  k  la  loi  et  jugeant  en 
dernier  ressort ; 

»  Statuant  sur  la  demande  princi- 
pale; 

»  Condamne  les  sieurs  Juteau  fr^res 
et  compagnie  k  payer  aux  demandeurs 
la  somme  de  100  francs  de  dommages« 
int^röts  pour  r^paration  du  pr^judlce 
ä  eux  caus6  par  la  Präsentation  tar- 
dive  k  destination  du  colis  dont  s'agit, 
et  aux  d^pens  liquides  k  8  francs  95  Cen- 
times, outre  le  coOt  du  präsent  juge- 
ment; 

»  Statuant  sur  la  demande  en  garan-^ 
tie, 

»  Condamne  les  sieurs  Louis  Royer 
et  compagnie  k  porter  les  sieurs  Juteau 
fröres  et  compagnie  quittes  et  in- 
demnes  des  condamnations  ci-<iessus 
proDonc6es  contre  eux,  plus  k  leur 
payer  la  somme  de  10  francs  de  dom- 
mages-int^röts  pour  faux  frais,  et  les 
d^pens  de  la  demande  en  garantie  li- 
quides k  7  francs  60  Centimes ; 

»  Statuant  sur  la  demande  en  ar- 
ri^re-garantie ,  et  sous  le  m^rite  de 
Toffre  faite  par  la  compagnie  d^fende- 
resse  d'extraderä  Villefranche  le  colis 
donts^agit  contre  payementdu  prix 
de  transport  et  des  frais  dus,  d^clare 
les  demandeurs  non  recevables  et  mal 
fond^s  en  leur  demande,  les  d^boute 
et  les  condamne  aux  döpens,  plus  en 
10  francs  de  dorn  mages-int6r6ts  en vers 
la  döfenderesse  pour  faux  frais  k  eile 
occasionn^.  » 

Le  tribunal  de  commerce  de  Gier- 
mont-Ferrand,  saisi  de  la  möme  ques« 
tion,  a  Statut  conform6tnent  k  la  Ju- 
risprudence  du  tribunal  de  Mulhouse 
par  le  jugement  suivant  dont  nous 
donnons  le  texte  :j 

«  Attendu  que  la  question  qui  est  k 
Juger  est  celle  de  savoir  si  un  expödl- 
teura  le  droit  d*exiger  d*une  compa- 
gnie de  cbemin  de  fer  qu'elle  lui  fasse 
une  lettre  de  voiture  portant  stipula- 
tion d*uneindemnit6  en  cas  de  retard; 

»  Attendu  que  les  demandeurs  in- 
Yoquent,  en  faveur  de  TafOrmative, 
les  dispositions  de  Tart  102  du  Code 
de  commerce,  qui  permettent  aux  par- 
ties  de  stipuler  une  indemnit^  en  cas 
de  retard,  et  les  usages  en  la  matiöre 
d*apr6s  lesquels  le  montant  de  cette 
indemnit^  est  ordinairement  fix6  au 
tiers  du  prix  de  transport; 
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»  Qae,  d^apr^seux,  cette  clause  p6* 
nale  est  une  partie  essentielle  de  la 
lettre  de  voiture  et  prescrite  ä  pelne 
de  nullit^ ; 

»  Atteodu,  äcet^ard,  que  si  les 
compagnies  de  chemia  de  fer  sont 
toujours  astreintes  k  Tobligatioa  de  la 
lettre  de  voiture,  aiosi  quMl  rösulte 
DOtamment  de  la  circulaire  minist^- 
rielle  du  15  avril  18ö9,  aucune  dispo- 
sition  de  la  loi  g^n^rale  oa  particuli^re 
ne  les  contraint  de  fixer  uue  clause 
pönale  en  cas  de  retard; 

n  Que  TarL  102  dit  seulement  que 
les  parties  peuvent  convenir  d'une 
indemnit^  en  cecas;  mais  qu'avant 
r^tablissementdescompagnies  de  che« 
mins  de  fer  les  commissionnaires  de 
roulage  et  les  voituriers  auxquels  les 
compagnies  se  sont  Substitutes  pou* 
vaient  toujours  se  refuser  k  cette  sti- 
pulation, laquelle  n*a  Jamals  M  con« 
sid^r^e  comme  essentielle  ä  la  lettre 
de  voiture ; 

»  Qu'ä  la  v6rit6  les  compagnies  exer- 
^ant  un  monopole,  le  public  et  le 
commerce  sont  dans  la  n6cessit6  de 
s*adresser  k  elles,  tandis  que  les  voitu- 
riers et  les  commissionnaires  avaient 
de  nombreux  concurrents  auxquels 
on  pouvait  toujours  s'adresser  si  Tun 
d'eux  refusait  d'accepter  certaines 
conditions; 

»  Mais  attendu  que  les  compagnies 
sont  r^gies  par  des  cahiers  de  charges 
et  des  r^giements  d'administratioa 
publique,  dont  elles  ne  peuvent  s'^ 
Carter  sans  commettre  une  contraven- 
tion  ou  und^lit; 

n  Que  ces  diverses  lois  leur  inter- 
disent,  notamment,  d'une  mani^re 
absolue,  de  faire  des  trait^s  particu- 
liers  ayant  pour  bnt  de  favoriser  cer- 
tains  exp^diteurs; 

»  Que  cette  probibition  si  sage,  im- 
pos^e  par  le  cabier  de  charges,  pour- 
rait  6tre  facilement  ^ludöe  si  les  com- 
pagnies pouvaient  faire  avec  lesparti* 
culiers  des  stipulations  de  ce  genre, 
car  rien  ne  les  empöcherait  de  les 
faire  plus  avantageuses  pour  les  uns 
que  pour  les  autres  ; 

»  Qu*il  y  a  Heu  de  d^cider  : 

n  Premi^rement,  que  la  clause  pö- 
nale n'est  pas  essentielle  k  la  lettre  de 
voiture; 

D  Deuxi^mement,  que  les  compa- 
gnies non-seulement  peuvent,  conime 
les  autres  voituriers,  refuser  d'en  sti- 
puler  une  en  cas  de  retard,  mais  que 
c'est  pour  elles  un  devoir  et  une  Obli- 
gation resultant  de  leurl6^iskition; 

»  QuMl  suit  de  lä  que  c'est  k  tort  et 
sans  droit  que  les  sieurs  Barbier  et 


Daubr^e  ont  introduit  contre  la  com- 
pagnie  de  Paris  k  Lyon  une  instance 
tendante  k  faire  ins^rer  sur  leurs 
lettres  de  voiture  une  clause  de  rete- 
nue  du  tiers  du  transport  en  cas  de 
retard ; 

»  Et  que  c'est  le  cas  de  r^'eter  leur 
demande ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Le  tribunal,  jugeant  en  premler 
ressort,  d^clare  les  sieurs  Barbier  et 
Daubr^e  non  recevables  et  mal  fond^ 
en  leur  demande,  les  en  döboute  et  les 
condamne  aux  d^pens,  lesquels,  et  ce 
non  compris  Tenregistrement  et  Tex- 
pödition  du  pr6sent  jugement  aux  frais 
desquels  ils  sont  en  outre  condamn^, 
sont  taxös  et  liquid^  k  la  somme  de 
16  francs  /|0  Centimes ; 

»  Dit  que  la  compagnie  peut  et  doit 
mdme  refuser  tonte  stipulation  de  oe 
genre,  sauf  aux  tribunaux  k  faire,  en 
caa  de  retard,  Tapplication  du  pr6ja- 
dicecausö.  » 

Tribunal  de  Mulhouse.  Audience  du 
18  septembre  1859. 

Tribunal  de  Clermont-Ferrand.  Au- 
dience du  22  juület  1859.  M.  Renoux- 
Dupuis,  Präsident. 


TRIBUNAL  DE  COMMERCE 

DE  LA  SEINS. 

Statuxttes.  —  Friere  du  soir  £T  do 

HATIR.  —  KEPRODOCTIOK  £N  ALLE- 
MAGNE  ET  IRTRODUCTIOOT  EN  FRANCB. 
—  MOYENS  M ^CANIQUES.  -^  D^PÖT.^ 
LOI  1>U  19  JCILLET  1793« 

I^s  statuettes  reproduites  en  grand 
nombre  au  mayen  de  procädes  wU- 
caniques  ne  peuvent  Hre  con$id&rie$ 
comnie  des  objets  dart^  et  leur  au- 
teur  ne  peut  exercer  aucun  droit 
de  propriiU  privative  s*H  n'a  effec- 
tuä  le  depdt  prealable  pn^escrit  par 
la  loi  du  19  juillel  1793. 

M.  Gilles  a  fabriqu^  deux  statuettes 
en  biscuit  qu*il  vend  sous  le  nom  de 
Friere  du  soir  et  Pridre  du  malin. 
Ges  deux  statueites,  k  raison  de  leur 
^l^gance,  out  obtenu  un  grand  succ^ 
MM.  Beck  et  Gottschark,  de  Maim- 
dorf,  pr6s  Gotha ,  ont  irait6  ces  sta- 
tuettes sur  un  petit  modt^le,  et  ils  en 
ont  expi^di^  une  grande  quantit6  k 
M.  Kosmann  -  Uuber  marchand  de 
jouets  d*enfants. 

M,  Gilles  a  fait  saisir  ces  statuettes, 
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et  !1  a  falt  assfgner  M.  Kosmann-Hu- 
ber  devant  le  tribunal  de  commerce 
pour  le  faire  condamner  k  cesser  la 
veote  et  ä  lul  payer  des  dommages- 
int^röts.  11  soutenait  que  son  ceuvre 
constituait  un  objet  d'art,  et  que  son 
privil6ge  ötalt  conserv6  sans  d6p6t  par 
la  loi  du  19  juillet  1793. 

M.  Kosinann-Huber,deson  cöt^,  H- 
pondait  que  les  seuls  objets  d*art  dis- 
pens^s  du  d^pöt  sont  les  statucs  et 
tableaux  dont  Tauteur  ne  peut  se  des- 
saisir,  puisque  ces  objets  6tant  uni- 
ques,il  ne  lul  resterait  rien,  s'il  d6po- 
sait  le  seul  exemplaire  de  son  ceuvre ; 
mais  que  le  d^pöt  6talt  indispensable 
pour  tous  les  objets  qui  se  reprodui- 
«ent  en  grand  nombre  par  des  proc6- 
d^s  industriels. 

Le  tribunal,  apr^s  avoir  entendn  les 
plaidoiries  de  M*  Eugene  Buisson, 
agn^^  de  M.  Gilles,  et  de  M*  Petitjean, 
agr66  de  M.  Kosmann-Huber,  a  rendu 
le  jugement  auivant,  qui  est  conforme 
ä  un  arr6t  de  la  cour  imperiale  de 
Paris  et  ä  un  arr6t  de  Cassation  (af- 
faire  Rlcrock  contre  Gringuilleur.  — 
Vases  en  porcelaine  de  Limoges) : 

«I  Vu  la  connexit^,  joint  les  causes 
et  statnant  sur  le  tout  en  un  seul  Ju- 
gement ; 

i>  En  ce  qui  touclie  la  demande  de 
Gilles  contre  Kosroann-Huber: 

»  Attendu  qu'il  est  constant  que  les 
deux  statuettes  intitul^es :  PrUre  du 
sair  et  Pritre  du  matin,  sortant  des 
magasins  de  Gilles,  fabricant  de  por- 
celaines,  et  reproduites  en  grand  non^ 
bre  k  l'aide  de  moyens  oi^caniques, 
sont  des  produits  de  Tindustrie  aux- 
quels  OQ  ne  saurait  attribuer  aucun 
caract&re  purement  artistique  qui 
puisse  ötablir,  en  faveur  de  leur  au- 
tear,  un  droit  privatif,  alors  qu'aucun 
d^pöt  pr^alable  n'en  a6t6  falt  confor- 
mement  k  la  loi  du  19  Juillet  1793; 

»  Attendu  que  s'il  est  ^galement  ac- 
quis  aux  d^bats  que  ces  articles  ont 
6t^  servilement  reproduits  en  AUema- 
gne,  et  de  l^  introduits  en  France,  on 
ne  saurait  voir  lä  aucun  acte  de  con- 
currence  d^loyale  ä  la  Charge  de  Kos^ 
mann-Uuber ; 

»  Qu*en  eiTet,  ce  demier,  simple 
marchand  de  Jouets  d^enfants ,  n*a 
achetö  ces  articles  de  son  correspon- 
dant  ^tranger  que  comme  v^ritable 
produit  allemand,  Ignorant  le  fait  de 
contrefa^on  dont  se  piaint  Gilles,  avec 
lequel  son  genre  de  commerce  nV 
m6ne  aucun  rapport  d'afTaires ; 

»  Qu'il  est  donc  doublement  fondö  k 
repousser  la  demande,  soit  du  chef  de 
sa  bonne  foi,  soit  k  raison  de  Tab- 


sence  de  d6pöt,  sans  lequel  aucun 
droit  privatif  ne'peut  ßtre  reconnu, 
d'oü  11  suit  que  la  demande,  tant  k  fin 
de  d6fense  de  fabriquer  que  de  dom- 
mages-int6r6ts,  et  confiscation  des  ob- 
jets saisis,  ne  saurait  fttre  accueillie; 

»  En  ce  qui  touche  la  demande  en 
garantie; 

*>  Attendu  qu'il  ressort  de  ce  qui 
pröc^de  qu'il  n'y  a  lieu  d'y  faire  droit; 

»  Par  ces  raotifs, 

»  Le  tribunal  d^clare  Gilles  non  re- 
cevable  en  sa  demande  et  Ten  döboute; 

s  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  de  statuer  sur 
la  demande  en  garantie ; 

p  Gondamne  Gilles  en  tous  les  d6- 
pens.  » 

Audience  du  13  octobre  1859. 
M.  Bapst,  President, 


JÜBIDIGTiON  ADMINISTRATIVE. 
CONSEIL  D'^TAT. 

GouRS  d'eau  Public.  —  Concession 

D*tJSINE.    —   RiGLEHENT    CONTRIBUTIF. 

Les  concessions  d'usines  sur  un  cours 
d^eau  public  ne  sauraient  confärer 
aux  concessionnaires  aucun  droit 
de  propriM  qui  puisse  les  a/fran^ 
chir  de  Vexeculion  des  rtglements 
faits  ou  ä  faire  par  Vadministra- 
Hon  pour  le  Service  des  irrigalions, 
la  police  et  le  rägime  des  eaux^  et 
notammeni  de  la  conlribution  aux 
d^penses  impos^es  aux  Hverains 
dans  IHntdröt  gänäral, 

La  fontaine  de  Vaucluse,  chant^ 
par  les  poetes,  ne  laisse  pas  d'offrir 
des  avantages  plus  matöriels,  qui,  k  ce 
point  de  Yue,  ne  la  recommandent  pas 
moins  k  Tattention.  Sa  source  donne 
naissance  k  des  cours  d'eaux  qui, 
aprös  avoir  parcouru  et  arrose  le 
territoire  d'une  quinzaine  de  com- 
munes  du  däpartement  de  Vaucluse, 
vont  döboucher  dans  le  Rhone.  L'ad- 
ministration  sup6rieure ,  voulant  6vi- 
ter  les  dommages  causös  par  l'irrögu- 
laritö  du  volume  des  eaux  aux  nom- 
breuses  usines  (^tabues  sur  leur  par- 
cours,  a  Institut  des  syndicats  pour 
reprösenter  les  intöressös  et  regier 
d^iinitiyement  leurs  droits.  Des  tra- 
vaux  importants  ont  ötö  röcemment 
ex6cutös  dans  rintörSt  gönöral  par 
chacun  des  syndicats,  notamment  par 
le  syndicat  de  Vaucluse.- 

L'un  des  intöress^s  k  ces  travaux, 
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lesieur  Villoo,  concessionnaire  d*UDe 
usine  situ6e  sur  le  canal  dit  de  Gada- 
gne,  et  aliment^e  par  une  prise  d'eau 
d6riv6e  de  la  branche  dite  du  Thor, 
faisant  partic  du  syndicat  du  canal  de 
Vaucluse,  s'est  refus6  ä  contribuer 
aux  döpeDses  mises  ä  sa  Charge.  II  ne 
contestait  pas  la  quotit6  de  la  taxe  ä 
laquelle  il  avait  ^tä  impos6,  mais  il  se 
refusait  ä  Tacquitter,  soutenant  que  le 
canal  de  Gadagne  6tant  sa  propri^t^ 
priv6e,  il  ne  devait  point  6tre  port6 
au  röle  de  r^partition  des  d^penses 
faites  ä  la  branche  du  Thor  qui  Tali- 
mentait.  rarrßtö  du  conseil  de  pr6- 
fecture  de  Vaucluso,  qui  avait  rejet6 
sa  demande  en  d^grövement,  a  6tö 
par  lui  ddförö  au  conseil  d*£tat. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  roaStre  des 
requötes  deSandrans,  les  plaidoiries 
de  M*  B^chard,  avocat  du  demandeur, 
et  de  M*  Hamot-Batardy,  avocat  du 
syndicat  de  Vaucluse,  est  intervenu, 
conform6ment  aux  conclusions  de 
M.  Leviez^  commissaire  du  gouverne- 
ment,  le  d6cret  suivant : 

«  Napoleon, 

»  Sur  le  rapport  de  la  section  du 
contentieux, 

i>  Gonsid6rant  que  Tusine  dont  le 
sieur  Villoo  est  propri6taire  sur  le  ca- 
nal de  Gadagne,  est  aliment^e  par  üne 
prise  d'eau  d6riv6e  de  la  branche  du 
Thor,  qui  fait  partie  du  syndicat  du 
canal  de  Vaucluse;  que,  pour  cette 
prise  d'eau,  le  sieur  Villon  doit  6tre 
consid6r6  comme  Tun  des  int6ress6s 
qui,  aux  termes  de  l'ordonnance  royale 
du  22  d^cembre  1862,  doivent  sup- 
porter les  d^penses  faites  k  la  branche 
du  Thor; 

»  Que,  d&s  lors,  11  a  du  6tre  port6 
au  röle  des  r^partitions  des  d6penses 
du  syndicat  du  canal  de  Vaucluse; 

0  Consid^rant  que  ce  propri^taire 
ne  conteste  pas  la  quotlte  de  la  taxe 


ä  laquelle  II  a  §t6  impos^;  que,  dans 
ces  circonstances,  c*est  avec  raison 
que  le  conseil  de  pr^fecture  a  rejetö 
sa  r^clamation ; 

»  iNotro  conseil  d'£tat  au  conten- 
tieux entendu : 

»  Avons  d4cr6t^  et  d^cr^tons  ce  qui 
suit : 

n  Art.  i*'.  La  requdte  du  sieur  Vil- 
lon est  rejet6e ; 

»  Art  i>.  Le  sieur  Villon  est  con- 
damn^  aux  d^pens; 

»  Art.  3.  Nos  ministres  de  la  justice 
et  des  travaux  publics  sont  cbarg^, 
chacun  en  ce  qui  le  conceme,  de 
Texöcution  du  pr^nt  d^cret.  » 

S^ance  du  27  mal  1859.  M.  Boudet, 
pr^sidenL  Approbation  du  21  juin. 


Sammaire  de  la  partie  lägtsUüive 
et  judiciaire  de  ce  nunUro, 
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Fabricatian  dTun  ncuvel  alUage  de 
tungst^e^  äefereide  manganise  et 
perfectiannements  dans  Celle  de  To* 
der  fondu, 

Pap  M.  R.  MuSHBT. 

M.  R.  Mnshet,  dans  trais  non^elles 
patentes  qui  portent  les  dates  des  18 
et  19  mar8l859,  neos  a  fait  connaltre 
la  mani^re  de  fabriquer  un  nouvel  al- 
liage  triple  qu'il  fait  entrer  daos  la 
fabrication  de  Taeier  foodu  et  un 
Douveau  proc^6  pour  combiner  le 
titane  avec  cet  acier ;  nous  pr^sente- 
roDs  Ici  les  dötails  principaux  conte- 
nas  daos  ces  patentes : 

1*  Le  nouvel  alliagre  de  M.  Muriliet 
se  compoee  de  tungstäne,  de  fer  et  de 
maogantee;  on  le  pi^pare  afnsi  qu'U 
suit: 

Oq  fait  fondre  dans  des  creusets  oa 
dans  un  four  un  composd  m^tallique 
de  fer,  de  manganise,  parexemple,  du 
rpiegeleisen  d^Allemagne  et  du  Wol- 
fram d^soxyd^,  on  du  minerai  de  tung- 
stfeneou  deToxydede  ce  m^tal  r^duit 
dans  la  proportion  de  16  parties  en 
poids  de  spiegeleisen  pour  Ix  parties 
de  Wolfram  r^duit.  Si  on  augmente  la 
Proportion  du  premier  de  ces  ingr^ 
dients,  le  poids  du  wolfram  restant  le 
möme,  Taliiage  devientplus  fusible. 
Ce  spiegeieisen  est  essentiellement , 
comme  on  sait,  un  alliage  de  fer  et  de 
manganise  avec  carbone,  dans  lequel 


snr  100  parties  en  poids,  11  y  en  a  8 
de  maogan^,  jusqu'ä  5 1/2  de  caiv 
booe,  et  le  reste  en  fer.  On  pr^pare 
du  wolfram  röduit,  en  cbaufTantce 
minerai  avec  du  charbon  ou  autre 
agent  de  r^duction  en  vase  clos  ou 
dans  des  chambres.  Cet  alliage  de 
spiegeleisen  et  d'oxyde  de  tungstöne 
est  coul6  en  lingots  ou  sous  toute  au» 
tre  forme.  Le  wolfram  qu*on  doit 
pr6f6rer  est  celui-cl  qui  renferme 
la  plus  grande  proportion  cent6si- 
male  de  tung8t^ne,etqni  necontlent 
pas  ou  du  moins  tr&s-peu  de  matiöres 
terreui?es,  gangue,  soufre  ou  arsenic. 
Le  four  pour  r6duire  ou  d^soxyder  ce 
wolfram  est  un  four  ordinaire  k  c6- 
menter  Tacier  pourvu  de  caisses  ou 
de  pots  ordinaires,  mais  construit  en 
briques  ou  pierres  les  plus  röfractai- 
res  qu*on  peut  trouver  pour  rdsister 
&  la  chaleur  intense  qu'on  applique 
pour  cette  r^duction.  On  pr^pare  le 
minerai  en  le  brisant  en  morceaux  de 
la  grosseur  d*une  noix  et  moins  en- 
core,  qu'on  söpare  par  des  cribles  en 
quatre  grosseurs,  8avoir,gros,moyen, 
petit  et  poudre. 

Sur  lefonddelacaisse  ä  c^roenter  on 
place  un  lit  de  charbon  grossi^rement 
pul  v^ris^,  ou  bleu  du  coke  de  tourbe  ou 
de  lignite  de  10  centim.  d*^paisseur,  et 
dessus  une  couche  de  minerai  gros  de 
8  centim.  Sur  cette  derniöre  on  roet 
unlitde  charbon  de  boisde  10  centim. 
etdessus  une  coucbe  de  minerai  moyen 
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de  8  centtm.  On  coQvre  avec  nn  lit 
ebarbon  de  bolsdelO  centlin.  et  une 
couche  de  8  centim.  de  minerai  petit, 
puis  un  II t  de  charbon  de  bois  de 
iO  centim.  et  une  coucbe  de  minerai 
en  poudre  de  8  centim.  Si  la  caisse 
n'est  pas  pleine,  on  ajoute  an  nou- 
veau  fit  de  charbon  de  bois  et  une 
coucbe  de  minerai  moyeo ,  et  on 
achöve  de  charger  la  caisse  en  cou- 
vrant  le  tout  avec  un  lit  de  charbon 
de  bois  de  10  ä  12  centim.  Alors  on 
construit  grossi^rement  une  Yoüte  en 
briques  enduites  d*argile  au-dessusde 
la  demi^re  couchedecbarbon,  etapr^ 
avoir  dos  hermötlquement  le.four, 
on  chauffe  comme  dans  la  conver- 
sion  du  fer  en  acier,  mais  k  toute  la 
temp^rature  que  peuvent  supporter 
les  mat^riaux  du  four,  c*est-ji-dtre  de 
iOO  k  140*  du  pyrom^tre  de  Wedge- 
wood,  temp^rature  qu'on  mafntient 
pendant  62  ä  96  heures ,  suivant  les 
aimensions  du  four  et  la  quantlt6  de 
Wolfram  quUi  reaferme,  c'est-ä-dire 
que  sMl  contient  de  5  ä  7  tonnes  de 
Wolfram,  62  heures  de  cbaleur  blan- 
che seront  sufB.<antes,  tandls  que  sMl 
est  cbarg6  de  7  i  12  loooes,  ii  ikudn 
96  beures  de  cbaleur  intense. 

On  laisse  alors  le  four  se  refiroidir 
doooemeol,  et  quand  U  est  froid,  on 
rouvre,  et  on  retire  les  matteres  qu*Il 
contient.  On  casse,  broye  ou  ^crase 
ces  maaees  coh^ontes  de  wolfram  r6- 
duit,  on  s^pare  le  charbon  du  roöul 
dans  un  appareil  k  veutilateur  on  par 
des  la  vages  k  Teau,  cas  auquel  on  fait 
cbauffer  pour  le  söcber  le  ro^tal  r^duit 
dans  une  6tuve. 

Ainsi  obtenu,  le  wolfram  r6duit  est 
caMö,  broyö  uu  moulu,  et  comme  dans 
quelques  cas  il  contient  du  quarta  et 
autres  imporet^  non  m^talliques,  on 
söpare  eelles-ci  par  un  couraot  d*air 
on  des  lavages,  et  aprös  avoir  fait  sö-> 
eher,  oe  wolfram  est  prftt  k  servir« 

Quand  le  wolfram  qu*on  emploie  est 
ä  rdtat  de  poudre,  ou  en  morceaux 
qui  n*exc6dent  pas  la  grosseur  d'un 
gros  pois,  on  le  stratifle  en  couches 
Sttccessives  avec  du  charbon  de  bois 
en  poudre  grossi^re,  et  on  procöde 
ainsi  quUl  a  öt6  dit 

Le  spiegeleisen  se  pröpare  en  le 
brisant  en  morceaux  de  la  grosseur 
d'un  oBuf  de  poule  ou  plus  petits, 
qu'on  möle  avec  le  wolfram  r^duit 
avant  d'introduire  dans  les  creusets. 

Le  four  et  les  creusets  ou  potsdont 
on  se  sert  sont  les  mömes  que  ceux 
doot  on  fait  usage  dans  la  fabricaUon 
de  Tacier  fondu. 

A  18  kilogr.  de  wolfram  röduft  et 


pr6par6«  on  i^oute  4  1/2  kilogr.  de 
de  spiegeleisen,  cass6  mena  ou  gra- 
nnig» en  fondant  cet  alliage»  le  oou- 
lant  dans  Peau  on  le  granulant  de  toute 
autre  mani^re.  On  mölange  ces  sub- 
stances  qu*on  introduit  dans  un  pot  ou 
creuset  plac6  dans  un  four  k  fabriquer 
Tacier  fondu,  eton  chaufTe  Jusqu*ä  ce 
que  Palliagede  wolfram  et  despiege> 
leisen  seit  amen^är^tat  de  fuslon.  On 
enl^ve  le  pot  du  four  et  on  coule  en 
lingot  ou  dans  un  moule.  ou  bien  oq 
granule  en  fai'^ant  couler  dans  Peau, 
ou  bien  enfln  on  mouledespi^cesoudei 
articlesdelaformeoudes  dimensions 
vouluoi. 

Si  Ton  veut  produlre  un  alliage  de 
tungst^ne.  de  fer  et  de  mangan^se  con- 
tenant  une  proportion  moindre  de 
tengst^e,  on  augmente  la  proportion 
relative  du  spiegeieisen,celle  du  tung* 
st^ne  restant  Ta  möme;  ainsi,  par 
exeinple.  kk  t/2kitogr.  de  wolfram 
r^duit,  on  ajoute  18  kilogr.  de  spie« 
geleisen  brls6  menu  ou  granul6,  on 
fait  fondro  et  on  coule  ou  moule. 
Mais  on  fera  remarquer  que  plus  est 
grande  la  proportion  relative  du  wol* 
fpam  rMuit  qu'on  ajoute  au  spiego* 
leisen,  plus  Talliage  qui  en  rteulte  est 
dif&cile  k  fondre  et  riebe  en  tun^ttee» 
et  plus  cette  proportion  est  peüte,  plus 
Tai  Hage  est  d  une  fusion  lacile  et  peu 
riebe  en  tungst^ne. 

Ge  memo  alliage  peut  6tre  pr6par6 
en  fondant  du  wolfram  rMnJt  et  da 
spiegeleiaen  dans  des  cuhilots,  des 
foumeaux  k  vent,  des  fours  k  rever» 
bare,  et  i'on  peut  pr^parer  aoi-mtee 
le  spiegeleisen,  ou  composö  iriple  de 
fer,  de  carbone  et  (to  mangan^  par 
un  moyen  öconomiqne  qaelconque; 
mais  cet  article  est  prfiduit  en  AHe< 
ma^e  k  un  prix  si  mod6r<i ,  qu*il  n^ 
a  peut-6tre  pas  avantage  k  le  präparer 
soi*mtoe. 

fi*  Dans  la  nouveUe  mdthode  poar 
fabriquer  Tacier  fondu  qui  paralt  n*8- 
tre  qu'une  modification  de  celle  d6- 
crite  k  la  page  1 15,  M.  Musfaet  fkbrique 
Tacier  fondu  en  ajontant  ralliage  ei« 
dessusde  tungatöne,  fer  et  mangante» 
k  de  la  fönte  qui  a  M  d^aurborfo 
pendant  qn*elle  est  k  1 6tat  de  fusfoa 
en  fatsant  passer  k  travers  un  courant 
dalr, et ajoutant  k  oette  fönte  d6car- 
buröo,  ou  k  peu  pr^,  et  pendant 
qu'elle  est  encore  fluMe  Tallii^  indi- 
qu^,  bra*«sant  le  tout  avec  une  tige  de 
fer  ou  d*acier  pour  op^rer  un  m^lange 
complet,  ou  bien.  ce  qui  est  pröf<6ra» 
bie^  en  mettant  ledit  alliage  en  fusiOB 
et  en  Pajoutant  k  ladite  fönte  k  Tdtat 
fluide. 
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L^aliiage  de  tunget^nn,  fer  et  man- 
gao^sese  pr^pare  parles  moyens  d^ 
critäci*d<%sus,  c'est-4-dire  qu'on  Tob- 
tiviüi  en  Taisain  fondre  du  wolfram  rö- 
duit  et  du  spiegeleisen^  ou  fönte  de  la 
Prasse  rh^naoe.  liae  partie  en  poids 
de  wolfram  r^dait  pour  k  de  spiega- 
leisen  constitue  uq  alliage  convena- 
ble  pour  ce  mode  de  fabricatioo  de 
lacier. 

Lee  proportioDs  relatives  de ralliage 
et  de  fönte  d<l*carbur6e  varieot  suivant 
laquaatitö  de  Tacier  qu'oß  veut  pro- 
duire.  Plus  est  forte  la  Proportion  de 
Taliiagd  relativemeot  4  la  fönte,  plus 
Tacier  est  dur.  Dans  la  pratique, 
M.  Mushet  a  trouvd  que  de  3  M6  par- 
ties  en  poi():s  d^alÜKge  pour  iOO  pariies 
de  fonie  produisent  la  plupart  deB 
qualit^  dacier  qu'oo  recherpbe  daoa 
le  commerce, 

La  foQte  &  laqpelle  on  doit  donner 
la  pr^f6reDoe  est  ceUe  qq'on  pr^p^ire 
dans  les  hauts  fourneaux  nvec  iw  ii^ 
Biatites  les  plus  pures,  les  mii^eraU 
spdcutalrea  9U  roago^tiques,  ausai 
exempu  que  possible  de  soufre,  de 
pho^phore  et  d'areeaic  et  fabriqu^ 
au  cUarboQ  de  bois,  ou  au  coke  puf 
Sans  soufre  ou  d^sulfurä  ariificielle* 
meot  aussi  complöfemeDt  qu'il  est 
possible. 

Le  spiegeleisen  qu'on  emploie  est 
celui  de  la  Prusse  rhiiaane,  ou  tout 
antra  fabrique  d*une  mani^re  couve- 
nable. 

Pour  op^rer,  on  proci^da  alnsi  qu'il 
va  Kredit: 

Qa  meteq  fusion  1,000  kilogr.  de  la 

qualitd  de  foateindiqui^edansun  foup« 

neau  ä  veut  ou  uo  cabilot,  et  ou  la  fait 

eouler  danslappareiloOi  eile  doit  ^tre 

d^oarbur^e  en  faisant  pasaer  i  travers 

UQ  couraot  d'air.  Cet  apparell  peut 

avoir  une  forme  quelconque,  et  il  est 

muDidetuy^res  quiserveotäintrodui- 

re  Tair  dans  la  fönte  qu'on y  fait  passer 

Jnsqu'i  d6carburatfon  complöte  ou  k 

peu  pr^.  On  coule  alors  cette  fönte 

dauH  une  pocbe  ou  un  four  ciiaufTds  i 

une  haute'  teinp^rature,  et  on  ver^e 

imm^iatement  dedaos   TalUage  de 

tungottioe»  fer  et  maogau^tse  qu'oo  a 

fait  fondre  daos  des  pots  ou  des  creu- 

KU,  on  brasse  le  m^lange  avec  une 

tige  ou  UQ  rable  de  fer  ou  d^aoier,  et 

aiusi  oonvertl  en  acier«  on  le  coule  ea 

Hagot  ou  dans  des  moules.  par  cbaque 

1,090  kiio^.  de  fönte  d^carbur^,  ou 

tkiooce  de  20  k  150  kilogr.  d'aUiage. 

Hus  est  gründe,  comme  oo  la  dit,  la 

proporUou  de  Tal i läge,  plus  Tad«* 

fODdu  produit  est  dur,  ei  en  faisant 

varier  les  propositions»  on  peqt  oble« 


Dir  tous  les  degrds  de  duret6  ou  de 
douceur  des  aciers  du  commerce. 

Pendant  que  la  fönte  est  en  fusion 
dans  Tappareilqul  sert^  lad^carburer, 
onpeuttrds-bienyajouterraliiagofoQ- 
du,  et  lorsque  Tacier  a  6t^  ainsi  produit 
couler  dans  des  poches ,  en  lingots, 
dans  des  moules  ou  daos  des  fonues. 

a"  Un  autre  mode  de  fabriquer  IV 
cier  fondu  consiste  itallier  Tacier  avec 
le  titane^r^tat  m^tallique  pour  am^ 
iiorer  sa  quallig.  Pour  cela  on  intro- 
duit  de  Tacide  titauique  ou  du  mine- 
rai  de  titane  m^langö  ik  uoe  mati^re 
riebe  en  carbone  dans  uo  pot  ou  w 
creuset  qu'on  place  dans  uo  fouroca^» 
ce  pot  ou  ce  creu^t  conteuant  4^j4 
l'acier  de  c^mqntaiion  ou  autre  acier 
qu'on  veut  transformer  en  acier  fondu 
etallierau  titane.  On  chaufiTeces  sub- 
st^ocesjusquä  fuaiop  de  racier,  r6* 
duciion  du  titane ,  et  alliage  de  ces 
deuxsubstances ;  ou  bleu  on  Introduit 
du  titane  m^taliique  en  mÖHie  tempa 
que  Tacier  dans  le  pot  et  oo  cbabflTe 
jusqu'^  (uaion  et  alliage.  Les  pots  ou 
les  creusets  sont  ceux  employäiidapf 
la  fabricatioo  de  Tacier  fondu. 

Pour  fabriquer  Tacier  par  ce  moyea 
on  se  sert  des  niioerais  de  litane,  ou 
mio^raux  connus  sous  les  noms  d9 
rutile,  brookite,  schorlomite,  anaiase» 
iserine  et  ilmenite,  ou  de  Pacide  tita'^ 
nique  extrait  par  uae  m^tbode  qu^ 
conque  de  ces  minöraux«  ou  enfln  on 
fait  UMige  de  tout  autre  mioorai  oo 
composi  de  titane  pouvantdtre  r^duit 
quand  on  le  cbauff'a  avec  una  m^tl^re 
obarbonneuse.  Quelquei  miuerais  da 
titane  renferment  en  m^lange  uaa 
quantitö  de  substanoea  autre?  que  IV 
cide  Utanique  ainsi  i^n  minerai  de  oe 
geare  peut  contenir  de  20  ä  30  pour 
lOQ  en  poids  de  cbauK  m  de  silioe,  ou 
de  :^  4  ao  pour  ioo  d'oxyde  de  fer  el 
antrea  substaocea.  Quand  on  se  serl 
de  wiaarais  pauvres  en  acide  titaoi«^ 
Que»  ou  lea.trf^ite  de.  1^  m4me  fa^n 
que  ceux  qui  sont  ricbes,  seu  lernen! 
il  fant  avoir  sein  avee  les  premiers 
d'en  aJQuter  ^  T^ier  nne  plus  forte 
Proportion  que  quand  le  ntinerai  est 
riebe. 

On  pr^pare  les  mineraHiou  les  com- 
pos^  de  titane,  oo  Tacide  titanique 
en  les  broyant,  ca^sant  et  r^duii«fit 
eo  pottdre  tr6s-£n&  On  m^lange  cette 
poudre  avec  une  mati^re  riebe  en 
carboue  dans  la  Proportion  d'une 
partie  en  poids  da  minerai  pulv^ria^ 
pour  deux  p^rtlea  de  oette  mati^, 
Celles  auiqueiles  on  doit  dooner  la 
prefäreoce  sont  la  poix  ou  la  r^ioe ; 
maia  on  peut  y  9uh^tituer  le  goudron 
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de  honllle.  On  fait  fondre  1»  poix  ou 
la  r^siae  dans  un  pot  en  fer,  et  pour 
10  kilogr.  de  cette  poix  ou  de  cette 
r^sine,  on  ajoute  quand  ces  mati^res 
8ont  fondues  de  5  ä  10  kilogr.  de  mi- 
nerai  en  poudre;  on  agite  le  m^Iange 
avec  une  baguette  pour  incorporer 
parfaitement  les  ingrßdients,  puis  on 
▼erse  le  m^lange  sur  une  pierre  froide 
qu'on  a  niouill6e  pour  eropöclier  i'a- 
dh^rence.  Quand  ce  mölange  est  froid 
on  le  brise  en  morceaux  pourl'usage. 

Par  chaque  20  kilogr.  d'acier  de  c6- 
mentation  bu  autre  acier  qu'on  veut 
convertir  en  acier  fondu,  on  ajoute  le 
m^lange  de  poix  ou  r6sine  et  de  ml- 
nerai  de  titane  ou  d^acide  titanique 
dans  la  proportion  de  125  ä  500  gram. 
Buivant  le  degr^.  de  corps  et  de  duret^ 
qu*on  veut  que  poss^de  i'acier  fondu. 
On  introduit  cet  acier  et  le  m^lange 
ci-dessus  dans  un  pot  ou  un  creuset 
qu*on  place  dans  un  four,  et  cbaufle 
Jusqu'ä  ce  que  le  contenu  soit  fondu 
et  que  le  titane  r^duit  soit  alli^  ä  Ta- 
cier,  on  coule  alors  en  lingots  ou  dans 
des  rooules  k  la  raani^re  ordinaire. 

Plus  est  forte  la  proportion  du  in6- 
lange  de  minerai  de  titane  ou  d^acide 
titanique  avec  la  poix  qu^on  ajoute  ä 
Tacier,  plus  Tacier  fondu  a  de  duret^; 
inais  dans  la  pratique.  les  proportions 
indiqu^es  fournissent  les  diff^rentes 
qualitds  que  r^clame  le  commerce. 

On  rencontre  parfois  le  titane  m6- 
tallique  alli6  ä  la  fönte  en  diverses 
proportions,  ou  bien  on  peut  op6rer 
cet  alliago  qu'on  emploie  quelquefois 
pour  produire  Tacier  fondu  all  16  au 
titane.  A  cet  eflet,  il  suffit  d*ajouter 
par  20  kilogr.  d'acier  de  c6meutatioa 
qu*on  veut  convertir  en  acier  fondu  la 
quantit^  d'alliage  de  titane  et  de  fönte 
qu'on  a  reconuu  contenir  de  8  i 
125  gram,  de  titane  m^tallique  On  in- 
troduit Tacier  et  Talüage  de  fönte  et 
titane  dans  un  creuset  qu'on  place 
dans  un  four»  on  fait  fondre  et  od 
moule. 

Si  Ton  se  sert  du  minerai  de  titane 
appelö  schorlomite,  on  le  casse ,  le 
broie  et  le  pulv6rise  assez  fin  pour 
que  la  poudre  passe  ä  travers  un  ta- 
mis  de  üiOO  mailies  au  centim«  carrö ; 
on  fait  fondre  10  kilogr.  de  poix  ou  de 
rdsine  dans  un  pot,  et  on  y  ajoute 
quand  elies  sont  fondues,  5  kilogr.  de 
poudre  de  schorlomite,  on  verse  sur 
une  dalle  eton  brise  en  morceauxlors« 
que  le  tontest  froid.  A  20  kilogr.  d'a- 
cier  de  c^mentation ,  on  ajoute  375 
grammes  du  mölange  de  minerai  de 
titane  et  de  poix,  on  fait  fondre  et  on 
coule.  Si  Tod  veut  produire  un  acier  de 


qualitöplusdure,  on  porte  &  500  gram. 
la  dose  du  mäange,  ou  bien  on  ajoute 
375  gram,  de  ce  m^lange  k  10  kilogr. 
d'un  acier  plus  dur  ou  plus  charg^  de 
carbone. 

Si  Ton  emploie  Tisärine  on  proc^e 
de  la  mdme  mani^re ,  si  ce  n'^est  qu'ä 
10  kilogr.  de  |poix  ou  de  r^slne  on 
ajoute  10  kilogr.  d'is^rine  en  poudre, 
et  qu'ä  20  kilogr.  d'acier  doux  et  peu 
cbargö,  on  combine  500  gram,  de  ce 
mälange. 

Enfin  quand  on  se  sert  de  rutile,  de 
brookite,  d'ilmönite,  d'acide  titanique 
ou  autre  compos^  de  titane,  on  op^re 
ainsi  qu'il  a  6t6  enseign^  pour  la 
schorlomite. 

Quand  c'est  le  titane  &  Tötat  titani- 
que qu'on  met  en  oeuvre ,  00  ajoute 
simplement  k  20  kilogr.  d'acier  de  c6- 
mentation  ou  autre  de  8  ä  125  gram, 
de  ce  titane,  et  on  fait  fondre. 

Si  l'on  a  recours  k  un  alliage  de  fer 
et  de  titane,  on  commence  par  s^as- 
surer  par  Tanalyse  de  la  proportion 
cent^simale  du  titane  contenu  dans 
cet  alliage,  puis  k  20  kilogr,  d*acier 
on  ajoute  une  quantit^  de  cet  alliage 
repr^sentant  de  8  ä  125  grammes  de 
titane. 

On  trouve  souvent  en  grandes  mas- 
ses  dans  le  creusetdes  hauts  fourneaux 
des  alliages  de  fer  et  de  titane  qu'on 
peut  briser  et  utiliser  dans  la  fabrica- 
tion  de  I'acier  fondu  par  la  ro^thode 
d^crite.  Mais  ii  est  plus  avantageux  de 
se  servir  des  minerais  de  titane  ou  de 
l'acide  titanique,  qu'on  peut  se  pro- 
eurer  libre,  ou  k  peu  de  chose  pr^, 
de  soufre  ou  de  pbospbore,  cet  acide 
6tantla  plupart  du  temps  associ^  dans 
les  minerais  indiqu6s  k  l'oxyde  de  fer 
qui  ne  nuit  en  aucune  fagon  au  succ^ 
des  Operations. 


Mode  de  trailemeni  de  certains  mine" 
rais  de  cuivre. 

Par  M.  W.  Gossagb. 

Les  minerais  dont  il  est  question 
sont  ceux  connus  sous  le  nom  de  py« 
rites  de  cuivre  qui  renferment  une 
grande  quantlu^  de  soufre  combinö  aa 
i'er.  une  plus  fälble  quantitö  de  soufre 
combinö  au  cuivre,  et  dans  quelques 
casaussiun  peud'argent  Ces  minerais 
sont  tr^s-employ6s  dans  la  fabrlcation 
de  l'acide  sulfurique,  et  le  produit  ou 
r^sidu  qu'on  obtient  apr^slavolatilisa- 
tion  du  soufre  et  sa  conversion  en 
acide  sulfureux  contlent  du  fer,  la 
plupart  du  temps  k  l'6tat  de  peroxyde» 
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da  CDi?r6  eo  partie  är^tatdesalfate, 

eo  partie  är^tat  de  sulfure,  ordinaire- 
ment  avec  un  peu  d*oxyde  de  cuivre 
et  de  Tai^ent  si  le  minerai  en  reafer- 
mait 

Les  iD^thodes  en  usage  jusqu*ä  prä- 
sent pour  extraire  les  m^taux  conte- 
Das  dans  ces  r^sidus  ont  cousistö  ä 
soametcre  ceux-ci  k  la  fusioa  comme 
les  autres  minerais  de  cuivre,  afin 
d^obteoir  un  rögule  contenant  la  ma- 
jeure partie  du  cuivre,  avec  une  petite 
Portion  du  fer  et  Targent  Ces  m^taux 
sont  dans  ce  rögule  combin^s  au  soufre 
et  on  les  s^pare  les  uns  des  autres  en 
floumettant  aux  opörations  bien  con- 
Does  de  tous  les  m^tallurgistes.  Pen- 
dant le  travail  de  la  fusion,  la  plus 
grande  partie  de  Toxyde  de  fer  entre 
en  Combi nafson  avecla  silice  pour  for« 
mer  une  scorie  qul  n'a  pas  de  valeur 
et  dontle  fersetrouve  parcons^quent 
perdu. 

Dans  le  nouveau  proc^dd  on  com- 
meocc  par  rdduire  le  rösidu  en  poudre 
sous  la  meule,etdanscetdtatonlesou- 
met  ä  Taction  de  Teau  cbaude  qui  dis- 
BOUt  la  plus  grande  partie  du  sulfate 
de  cuivre  qu^on  fait  cristalliser  pour 
le  verser  daus  le  commerce,  ou  dont 
on  peut  extraire  du  cuivre  mdtallique 
parpr^cipitatioo.  La  portion  du  r^idu 
que  Teau  n^a  pu  dissoudre  estsoumise 
ä  Taction  d^une  Solution  boulllante  de 
persulfate  ou  de  perchlorure  de  fer 
ou  d'un  mdlange  de  ces  sels,  qu'on 
obtient  ainsi  qu'on  le  ddcrira  ci-apr^s 
avec  ou  sans  Taddition  d'une  petite 
quantitd  d'aclde  sulfurlque  ou  clilor- 
hydrjque.  Le  cuivre  est  dissous  et 
peut  ^tre  extrait  par  des  lavages  ä 
l'eau.  Le  r^idu  insoluble  consiste 
princlpalemeat  en  peroxyde  de  fer 
m61ang6  ä  des  matiäres  terreuses,  et 
estsuffisammentddpouilld  de  soufre  et 
de  cuivre  pour  ötre  consid^rd  comme 
minerai  de  fer  et  traitd  comme  tel. 

Par  l'action  du  sei  de  peroxyde  de 
fer  sur  les  sulfures  de  cuivre  et  de  fer, 
le  persei  de  fer  de  la  Solution  se  con- 
vertit  en  protosel  qui,  au  contact  de 
Tair,  se  reconvertit  en  persei  par 
Tabsorption  de  Toxyg^ne,  de  fagon 
qu'avec  le  m^me  fer  on  obtient  une 
Solution  de  persei  qui  est  de  nouveau 
applicable  k  Textraction  du  cuivre 
d'iine  nouvelle  quantitö  de  rdsidu.  La 
conversion  du  protosel  en  persei  de  fer 
s'effectue  en  dvaporaut  ä  siccitö  la  So- 
lution du  protosel  et  exposaot  la  masse 
ainsi  obtenue  ä  Taction  de  fair  dans 
un  four  chauff)^  au-dessous  de  la  cba- 
leur  rouge.  Le  persei  de  fer  ainsi  pro- 
duit  est  dissous  daqs  Teau  chaude,  et 


c'est  cette  Solution  qu^on  appliqae  ä 
Textraction  du  cuivre.  On  recueille 
aussi  unecertaine  quantitd  deperoxyde 
de  fer  non  dissous  et  dans  un  grand 
6tat  de  division  qui  peutservir  k  pr6- 
parer  le  colcotbar  ou  rouge  de  Venise 
ou  ä  tout  autre  objet 

Lorsque  le  rdsidu  renferme  de  Tar- 
gent,  on  ajoute  du  sei  marin  ä  la  Solu- 
tion du  persei  de  fer,  et  on  obtient  cet 
argent  sous  la  forme  de  chlorure  dis- 
sous dont  on  söpare  Targent  par  le 
cuivre  mdtallique  ou  autre  moyen 
connu. 

Pour  Textraction  du  cuivre  des  r6- 
sidusgrill6s  des  minerais  sulfur^  de 
cemdtal,  on  peut  se  servir  des  Solu- 
tions de  persei  de  fer  qu'on  trouve  dans 
toutes  los  mines  de  cuivre  ou  de  Celles 
qui  s*^coulent  des  tas  de  pyrites  de 
cuivre  exposös  ä  Taction  de  Tair  et  de 
l'eau,  Solutions  qu'on  connalt  sous  le 
nom  d'eaux  des  mines. 

Voici  les  moyens qu'on  emploie  pour 
prdcipiter  le  cuivre  de  ses  solutions. 

On  se  sert  pour  cela  du  fer  mdtal- 
lique  obteou  par  la  rdduction  du  fer 
contenu  dans  les  rdsidus  Calciums  des 
minerais  sulfures  de  cuivre  ou  de  pro- 
tosulfure  de  fer  prdpard  en  fondant  ces 
r^sidus  calcinds.  On  rddult  le  fer  con- 
tenu dans  ces  rösidus  en  les  mölan- 
geant  avec  environ  un  quart  de  leur 
poids  de  bouille,  de  coke  ou  de  char- 
bonde  boisen  poudre  grossi^re  et  in  tro- 
duisant  dansun  four  clos.  On  maintient 
ce  mdlange  ä  la  chaleur  rouge  pen- 
dant  12  heures  environ,  ou  jusqu'ä 
ce  que  la  majeure  partie  du  fer  soit 
amenöe  ä  Tdtat  mdtalliqüe.  On  extrait 
le  produit  du  fourneau  aussi  rapide- 
mentqu'il  est  possible,  pour  prävenir 
Toxydation  due  au  contact  de  Tair,  et 
on  re<;oit  dans  des  vaisseaux  contenant 
de  reau,ou  dans  lesquels  Fair  nepeut 
pas  p6nkrer,  jusqu'ä  refroidlssement 
süffisant. 

On  pröpare  le  protosulfure  de  fer 
en  roälant  8  parties  de  rdsidu  calcind 
de  pyrites  de  cuivre  ä  2  parties  de 
houilleen  grosse  poudre,  2  parties  de 
pyrites  non  calcin(^es,  1  partie  de 
chaux  Steinte  et  3  parties  de  sable.  Ce 
m^lauge  est  Introduit  dans  un  four 
ordinaire  ä  fondre  le  minerai  de  cuivre, 
et  coule  en  un  rdgule  qui  renferme 
une  l'orte  proportion  de  protosulfure 
de  fer  sous  un  dtatcapable  d'eOectuer 
la  prdcipitation  du  cuivre  de  ses  Solu- 
tions sous  ia  forme  de  sulfure,  qu'on 
convertit  ensuite  en  cuivre  mdtallique 
par  les  moyens  connus. 

Au  lieu  d'employer  la  pyrite  de  cui- 
vre et  la  chaux  steinte  dans  le  me- 
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lange  propre  &  prodoffe  te  J)potostil- 
fare  de  fer,  il  vaut  mieux,  quand  la 
cboseest  possible,  seser vir  de  la  m6me 
quantitö  des  r^idus  des  fabiicants  de 
soude. 

.Le  fer  m^tallfque  et  le  ppDtosnlfure 
de  fer  pröparös  par  ces  moyens  avec 
les  pyrites  de  cufvre  servent  ä  la  prd- 
clpitatlon  du  eafvre  de  ses  solations, 
de  la  m^e  mani^re  que  les  autres 
fers  m^talliquea  sonC  appliqa^sä  cette 
pr6cfpitation. 


Sur  ta  Separation  du  bismuth  et  du 
piomb  par  un  feu  d*oxydaiion. 

Par  M.  A.  Patera. 

Daasles  travanx  m^tallnrgiques  qnl 
B*ex6eatent  &  Joachimsthal ,  oa  re- 
cueilie  daos  le  plorob  riebe  le  bismath 
qul  est  contenn  en  petite  quantit^  dans 
le  minerai.  Dans  le  travail  du  d6part 
le  plomb  s'oxyde  d'abord,  et  ce  n'est 
que  vers  la  fln  du  traftement  qu*il  se 
forme  une  fitharg:e  verte  qui  contlent 
beaucoup  de  bfsmutb  et  qu'on  met  ä 
part  avoc  soin  sous  le  nomde  litharge 
Doire.  Lorsque  cette  Iftharge  est  faclle 
ä  rödulre,  on  obtient  ua  m^lange  de 
plomb  et  de  bismuth  qul  präsente  en 
g6n6ra!  les  propri^tös  du  plomb  et  qui 
est  grfs  plombeux,  pou  crfstallin  et 
mall6able.  Ce  m^lange  de  plomb  et  de 
bismuth,  ä  raison  de  la  quaotlt^  va- 
riable de  ce  dernier  m^tal,  nc  peat 
6tre  livr6  au  commerce ,  et  le  Pro- 
bleme ä  r^soudre  consistait  k  trouver 
une  m^thode  pour  s^parer  les  deux 
mdtaux. 

J'ai  d'abord  essayö  la  voie  humide. 
J*al  traitö  la  litharge  blsmuthifi^re  r6- 
dntte  en  poudre  ftne  par  Pacfde  chlor- 
hydrique  et  l'acfde  sulfurique  dans 
diffiörentesproportions;  ellese  dfssout 
facilemeat  en  donnant  du  sulfate  ou 
du  chlorure  de  bismuth  et  du  sulfate 
de  plomb  peu  soluble  qu'on  peut  s6pa- 
rer  par  des  iavAges  ä  l'eaü.  Ce  proc(^- 
d4,  ind^pendammentdes  fraisauxquels 
il  entratne,  n'a  pas  donnd  de  bons  rCt- 
sultats ;  d*un  cöt6,  la  ddcompo«ition 
dela  litharge  ne  s'op^re  pas  compld- 
tement,  pa'ce  que  fe  sulfate  de  plomb 
qui  se  forme  enveloppe  constamment 
un  noyaude  litharge  nondöcoraposöe, 
et  s*oppose  ä  Taction  ultdrieure  de 
Tacide,  et  de  Tautre  parce  que  le  sul- 
fate de  plomb  n*est  pas  absolument 
insoluble  dans  Teau  et  que  io  bismuth 
se  trouve  toujours  ainsi  souilld  par  du 
^mb. 


J*al  cherch6  ensulte  k  prodüirc  du 
chlorure  völatil  de  bismuth  et  k  s^pa- 
rer  de  ceml-cl  le  chlorure  de  plomb 
par  une  ^l6vation  de  la  temp<5rature. 
A  cet  effet  j  ai  traitö  la  litharge  par 
Taclde  chlorhydrtque,  dvapor6  k  sic- 
cltdet  calcfnd.  J*ai  tent6  aussi  le  mörae 
proc6d6  par  la  voie  sfeche  en  cbanffant 
tantöt  dans  des  tubes  tantÄt  dans  des 
capsules,  un  m61ange  de  litharge  et 
de  sei  marin,  avec  diverses  additfofw 
(sulfate  de  fer.  etc  ) ;  ces  essais  n'orit 
pas  non  plus  foorni  de  r^sultat  saiis- 
faisant;  la  Separation  a  M  tr^im- 
parfaite»  qcoiqu'fl  se  soit  sublim^ 
beaucoup  de  chlorure  de  bfsmutb. 
Älors  j'ai  eu  recours  k  un  proc6d6  qui 
m'a  ^x6  sugffdrö  par  une  Observation 
que  favais  faite  dans  Tessai  par  vote 
de  döpart.  Si  Ton  r^uit  !a  htbarge 
noire  et  qu^on  affine  le  plomb  hismu- 
thiffere  dans  un  t^t,  le  plomb  s'oxyde 
d  abord,  il  est  absorbö  par  le  tdt  ou 
coule  ä  r^tat  de  litharge  fondue,  et 
il  reste  dans  ce  t6t  du  bismuth  pur 
exempt  de  plomb.  On  enl&ve  le  bismuth 
de  ce  tot  et  on  le  transporte  dans  un 
autre,  dans  lequel  on  affine  de  nouTeaa 
jusqu^ä  fulguration.  Au  second  affinage 
on  n'obtient  que  de  Toxyde  de  bismuth 
(BfO*)  qul,  r^duit  dans  un  creuset  par 
le  charbon,  donne  nn  mdtal  tr^s  pur. 

Cette  Operation  ayant  donne  en  pe- 
tit  des  r^sultais  avantageux  et  falt 
n.iJtre  des  espdrances,  on  a  tenti$  de 
la  r6p6ter  en  grand.  On  a  donc  intro- 
duit  50  quintaux  de  litharge  notredans 
un  fournean  k  manche,  <  t  on  a  dtaid 
sur  la  sole  et  soumis  k  im  feu  d'ox3'da- 
tion  le  mdtal  qui  renfermait  3^,5  de 
bfsmutb  et  65,5  de  plomb.  Le  piomb 
s'est  d'abord  oxydd  et  la  litharge  qui 
a  could  dtait  parfaitement  exempte  de 
bismuth,  seulement  vers  la  fln  de  To- 
p6ration  fa  litharge  contenait  un  peu 
de  bismuth. 

Afin  d'obs^rver  plus  attentfvement 
la  marche  de  TopÄratiün,  on  a  döter- 
mln6  de  tempsen  temps  la  proportion 
du  plomb  et  du  bismuth  tarit  dans  le 
mötal  affin6  sur  la  sole,  que  dans  la  li- 
tharge qui  s't^coulalt.  A  cet  effet  on  a 
r^duit  k  r6tat  mdtallique  des  quanti- 
t6s  pesdes  des  lithargesobtenues.  Dans 
les  6preuves  on  a  dissous  les  m6iaux 
dans  l'aclde  azotique  moddr^ment 
6tendu,  pulsen  a  ajoutd  un  excös  dV 
cide  chlorhydrique  pour  transformer 
tous  Tes  Oxydes  en  chlorures,  et  ä  la 
Solutionen  a  ajoutd  de  Palcool  concen- 
trd.  Le  chlorure  de  plomb  et  lo  chlo- 
rure d'argent  sont  parfaitement  inso- 
lubles  dans  Talcool  concentrd,  tandis 
que  le  chlorure  de  bismuth  s*y  dissout 
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ÜMtntet.  tes  etil0rares  de  plotnb  et 
d*argent  ont  6tö  recueilHs  sur  tin  flitre 
tar6,  Islv^b  k  Talcool  et  söcb^,  et  on  a 
d^duft  du  plomb  troiiv^rargeot  qa*oa 
a  s&par6  par  la  coupellation.  Le  bis- 
muth  a  ^ik  pr6ciplt6  de  la  Solution  al- 
cooljque  par  le  carbonate  d'ammoola- 
qua  et  dos6  sous  cet  6tat.  G*est  U  la 
si6tbode  la  plus  prompte  et  la  plus 
BÜre  pour  s6parer  le  plomb  du  bis- 
muth,  et  c'est  de  cette  mani^requ'ou 
a  d'abord.  et  dans  la  preml^re  Periode 
de  Top^ratlon,  soumfs  h  ces  ^preuves 
le  m6tal  d'affinage  sur  la  sole  et  la  11- 
tharge  qui  coulait  au  bout  de  plusieurs 
heures,  puls  dans  la  dernl&re  pörlode 
d'benre  eo  lieure,  et  enfln  de  deml- 
beure  en  deml-henre.  Au  moment  06 
Ton  De  constataft  plus  dans  le  bisrimtb 
8ur  la  sole  qu'une  trace  de  plomb.  la 
IJtbarge  coulanteaci'.usaitencore  une 
teneur  en  ce  m6tal  de  23.7  pour  100. 

Le  bismutb  ainsi  obtenu  etait  tr^ 
pur ;  II  renfermait.  par  Tanalyse  qul 
en  a  6t6.  falte  par  M.  E.  Mysoky,  0,42 
d'argent»  une  trace  de  plomb  et  une 
trace  de  Ter.  L'argent  qu'Il  renfenne 
poorrait  en  6tre  extrait,  mais  l  Ope- 
ration neseraitpaslucrative. 

G^est  aJosI  gu*on  a  recuelll!  8,5  quin- 
taux  de  bismuth  ou  80  pour  iOO  do 
ta6tal  pris  eo  cbarge;  tout  le  reste  q|i 
les  20  poUr  iöd  qul  manqualentse  re- 
trooveDt  dans  les  litbarges  ou  dans  la 
sole,  de  fa^on  qu^U  n^y  a  presque  au- 
cunepertede  bismutb.  Les  litbarges, 
qnaod  elles  sont  pures,  sont  soumises 
a  Doe  Douvelle  fusion,  et  si  elles  sont 
sufllsamment  rlcbes,  trait^es  de  nou- 
Teau  par  le  mode  d'affinage  pour  en 
extrairele  bismutb. 

Je  ne  puls  m^emp^cher  de  rappor- 
ter icl  une  expArieoce  que  j*ai  falte  & 
cetta  occasion,  dont  la  portöe  pourrait 
avoir  assrz  d^importance  si  son  appli- 
caüon  pratique  ne  pr6sentait  pas  pour 
le  moment  uneimpossibilit^  pratiqüe. 
Le  bismutb s*oxy de,  sulvant  mes  exp6- 
riences,  bien  plus  difficilement  que  le 
plomb,  et  l*id6e  qui  se  prösente  alors 
est  de  renverser  le  proc6dt^  et  de  pro- 
fiter de  la  proprl6t6  du  bismutb  de  se 
röduire  plus  aisömeat  que  le  olomb 
de  la  litbarge  pour  la  pröparation  du 
bismutb.  Pour  cela  on  a  falt  fondre 
de  la  litbarge  noire  dans  un  creuset  de 
Hesse,  on  a  grapuld  du  plomb  de  Vil- 
lacb  (parfaitement  exempt  de  bismutb 
et  d*argent).  et  on  Ta  repandu  sur  la 
litbarge  en  fusion.  La  masse  fondue  a 
6t/&  coul6e  et  on  a  analysö  le  r^ule 
obtenu  qui  a  consistö  en  bismutb  pres- 

äue  pur  et  qui  contenait  260/100,000 
'argent,  tandia  que  la  litbarge  em- 


ployie  n'en  renfermait  que  81/100,000« 
La  litbarge  non  rödufte  contenait 
par  qulntal  une  proportion  d*argent 
qul  n*^ta!t  pas  appröcfable  äla  halanceu 
Dans  une  expdrience  post^rieure  Ton 
a  fait  fondre  une  litbarge  qui  renfer- 
mait 79/1 00,000  dVgent  dans  un  ereu«- 
8et  en  culvre  bien  endult  &  Text^rieur 
de  bonne  terre  glaise,  et  pour  favo« 
riser  une  röduction  partielle,  on  a  rä- 
pandu  &  la  surface  du  cbarbon  en 
poudre.  Le  bismutb  obtenu  avait  un^ 
riebesse  en  argent  de  9^0/100,000, 
tandisque  la  lith»rge  qui  restait  n'en 
coDtenait  pas  15/100,000  Leproblöme 
dei'exlractionde  Pargent  deslitbarges 
du  commorce  paralt  donc  rdsolu,  mais 
ce  qui  constitue  un  obstacle  insur- 
niontable,  c'est  la  dlfficult^  de  trouver 
des  vaisseaux  propres  ä  ce  travail.  La 
litbarge  perce  en  peu  de  temps  les 
creusetsen  terre,  en  grapbite,  eo  fer 
et  tous  les  m^taux  qui  ont  uoe  affiolt^ 
molndre  pour  roxygöne  que  le  plomb 
et  le  bismutb,  le  culvre,  par  exemple, 
sont  par  ce  m^tal  r^duit  dissous  et 
dötrufts.  Je  ne  pense  pas  nöanmoina 
que  la  question  soit  resolue  et  qu*U 
n*y  alt  aucun  espolr  de  r^ussir,  mala 
la  cbose  m'a  paru  pr^nter  un  ai 
grand  int^rdt  que  Je  me  suis  cro 
dans  robligatlon  de  Texposer  aveo 
quelque  detail. 


FaMcaticn  stmulian^e  des  alcalis  et 
mures  proäuits  chitniques, 

Par  M.  L.-A.  Possox. 

Le  proc^dö  de  fabrication  proposö 
consiste  principalement  ä  employer  la 
soude  ou  la  potasse  k  T^tat  de  cblo- 
rures,  de  sulfates,  de  s^ilicates,  de  sels 
bru ts  ou  au  tres  CO m  bi naisons  alcalinea, 
ä  amener  ces  sels  üt  T^rat  de  potasse  ou 
do  soude  caustique  par  Tun  quel- 
conque  des  moyens  connus,  puls  k 
cbaufTer  daos  les  conditions  ci-apr^ 
expiiqu^es,  ralcali  avecdessubstances 
organiques  azot^es  ou  non,  k  obtenir 
de  1  ammoniaque  si  elles  sont  azot6e% 
et  dans  tous  les  cas  des  Oxalates,  des 
ac^tates  ou  des  carbonates  de  potasse 
ou  de  soude,  choso  qul  na  point  M 
faite  jusqu'4  prdsent 

Dans  ce  proc6d6  de  fabrication,  on 
ne  fait  pas  resservir  de  nouveau  lea 
ac^tatesou  les  carbonates  employöa 
primitivement  en  les  soumettant  cba- 
que  foisä  une  nouvelie  Operation  pour 
les  rendre  de  nouvcau  caustiques, 
mais  on  enl^ve  cbaque  foisraicaU caus- 
tique dont  on  a  besoin  aux  sels  k  bae 


—  2ä2  — 


prix  indlquäs  pr^c^demment,  et  on 
obtient  desac6tates  ou  des  carbonates 
soit  en  ]es  purifiant  pourles  livrer  au 
commerce,  soit  en  les  faisant  servir  k 
la  productioD  de  cyanures  ou  autres 
produitschimfqucs. 

On  fera  remarquer  ici  qu*en  suivant 
la  marche  indiqu^e  ci-dessus,  Talcali 
ä  mesure  quMl  est  soumis  k  de  nou- 
Teiles  opöratlons  acquiert  une  plus 
haute  valeur  commerciale  en  äprou- 
Tant  quelquer6action  utile,  ätel  point 
qu^on  produit  Tammoniaque,  les  ac6- 
tatcs,  les  Oxalates  et  Tacide  oxalique 
presque  sans  frais,  ä  raison  de  rexc6- 
dant  de  valeur  que  Talcal!  acquiert  en 
leur  donnant  nnissance,  circonstance 
particuliöre  qu!  est  un  des  principaux 
caract^res  de  ces  proc^d^s,  ä  savoir  de 
produire  lesdits  articles  d  des  prix  in- 
T^rieurs  ä  ceux  auxquels  on  a  pu  les 
fabriquer  jusqu'ä  prösent. 

On  a,  il  est  vrai,  d<yä.  produit  de  Ta- 
cide  oxalique  en  faisant  usage  de  m6- 
langes  de  potasse  et  de  soude,  mais 
ici  on  emploie  Tun  ou  Tautre  de  ces 
alcalis  s^par^ment,  et  on  trouve  que 
contrairementä  la  pratique  usuelle,  la 
soude  seule  est  capable  de  produire 
trös-6conoraiquement  de  Tacide  oxa- 
lique en  op6rant  par  le  procdd6  en 
question. 

Afin  de  faire  mieux  comprendre  le 
proc^dö,  onprösenteraici  deux  exem- 
ples  de  la  maniäre  d*op^rer. 

Onprend  deschlorures,  dessulfates 
ou  des  Silicates  de  potaase  ou  desoude, 
des  plantes  aicalif^res  ou  autre  com- 
binaison  alcaline,  eton  am^ne  les  sels 
h  r^tat  de  lessive  caustique  par  les 
moyens  bien  connus. 

Premier  exempie,  Sl  Ton  veut  faire 
indöfiniment  resservir  le  möme  alcali 
caustique,  et  $viter  la  production  des 
formiates,  ac6tates,  ulmates,  carbo- 
nates, etc.,  on  prend  100  parties  de 
potasse  caustique  naturelle  a  Tötat  de 
lessive,  et  concentröe  jusqu'ä  ce  que 
lion  point  d'äbuliition  soit  d'environ 
192°  C,  et  pendant  que  la  liqueur  est 
maintenue  chaude,  on  y  ajoute  entre 
160"  et  205'  C,  100  parties  de  son  ou 
autre  mani^re  organique  quelconque 
m^lang^e  k  500  parties  de  manganate 
de  potasse,  qu'on  a  pr6alablement  ob- 
tenu  en  fondant  ensemble  250  parties 
de  potasse  caustique  pure  et  250  par- 
ties de  peroxydedemanganöse.  Le  m6- 
lange  une  fois  op6r6,  on  contlnue  k 
chauffer  et  k  brasser,  sans  toutefois 
laissor  la  temp6rature  s'6lever  au-delü 
de  260' C,  jusqu'ä  ce  quo  la  masse  soit 
convertie  en  une  päte  6paisse  qui  se 
dötache  d'elle-mönie  de  la  spatule. 


.  Secand  exempie*  A}x  lieu  de  faire 
resservir  ind^finimentle  möme  alcali 
caustique,  11  vaut  mieux  op^rerchaque 
fois  avec  un  nouvel  alcali.  A  250  ou 
300  parties  de  potasse  caustique  natu- 
relle, on  a^OO ou  500  parties  desoude 
caustique  pure  k  Testat  de  lessive  con- 
centr^eenviron  jusqu'au  pcint  d'dbul- 
litiou  de  205''G  pour  la  potasse.  et 
150"  pour  la  soude,  on  ajoute  100  par- 
ties de  mati^re  organique,  teile  que 
son,  foin,  paille,  guano,  chatr  dessd- 
ch4e,  sang,  etc,,  et  on  chaufle  k  une 
douce  chaleur. 

Si  Ton  veut  recuelllir  Tammoniaque, 
on  op^re  dans  un  appareil  distillatoire 
pourvu  d*un  agitateur,  et  on  condense 
les  vapeurs  ammoniacales  dans  Teau 
pure  ou  dans  des  eaux  aciduldes.  Lors- 
que  le  ddgagement  de  Tammonlaque 
a  presque  cessö,  on  cbaufie  la  masse 
dans  une  dtuve  au  moyen  d^un  cou- 
rant  d'air  chaud  ou  dans  tout  autre 
appareil  convenablo,  en  ayant  sein 
de  bien  regier  la  tempdrature.  On  a 
remarquS  qu'il  fallait  avec  la  soude 
pure  une  tempdrature  moins  dlev^e 
qu'avec  la  potasse,  mais  dans  tous  les 
cas  que  la  cbaleur  devalt  ötre  bien 
distribudedans  toute  la  masse.  La  tem- 
pdrature  la  plus  favorable  est  de  150* 
k  200*  G  pour  la  soude,  et  de  200*  & 
260''  pour  la  potasse.  On  continue  ä 
chaufier  la  masse  et  on  la  brasse  con- 
tinuellement  jusqu'ä  ce  qu'eJIe  forme 
une  päteou  une  matiöre  säche,  suivant 
les  substances  employöes.  Arriv6e  ä 
ce  point  par  Tun  ou  Tautre  de  ces 
procddds,  la  masse  est  dissoute  dans 
reau  cbaude  afin  d'obtenir  des  Solu- 
tions satur^es,  puls  on  laisse  refroi- 
dir  et  cristalliser.  On  concentre  les 
eaux  m^res  jusqu*au  poids  spleiß  que 
de  15,60  pour  la  potasse,  et  de  13,20 
pour  la  soude,  puis  les  Oxalates  de  po- 
tasse ou  de  soude  dtant  crfstallis^  et 
sdpards  des  eaux  m^res,  on  les  ddcom- 
pose  pour  en  faire  des  Oxalates  acides 
ou  de  Tacide  oxalique  par  Tun  ou  Tau- 
tre  des  proc6d6s  connus. 

Parmi  les  moyens  d'extraire  Pacide 
oxalique  des  Oxalates,  on  recomman- 
dera  particuli^rement  le  traitement 
des  Oxalates  de  potasse  oude  soude  en 
Solution  dans  reau  par  unlait  de  chaux. 
On  produit  ainsi  ä  chaud  ou  ä  froid  un 
Oxalate  de  chaux  quisepröcipite,  tan- 
dis  que  la  potasse;  ou  la  soude  se  re- 
trouvent  ä  l'dtat  de  lessive  caustique. 
L'oxalate  de  chaux  s6par6  pajr  döcan- 
tation  et  bien  lav6  est  ensuite  d^com- 
posö  par  Tacide  sulfurique  en  acide 
oxalique  et  sulfate  de  chaux. 

Les  eaux  m^re*'  alcalines  qn'on  ob- 
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tient  par  oe  tecond  tnvail  se  compo- 

seot  priDcipaleroent  d'ac^tates,  d  ul- 
mates,  de  carboDates  et  d*alcali  caus- 
tique.  QuaBd  la  base  est  la  potasse, 
ces  eaux  sont  tr^s  propres  k  la  fabri- 
cat/oo  des  prussiates  avec  des  mati^res 
aDimalcs,  ou  aussi  avec  Tazote  gazeux. 
Si  la  base  est  la  soude,  on  peut  en  ex- 
traire  uoe  certaine  auantit^  d^acdtate 
de  soQde  par  voie  de  cristallisation, 
et  le  restc,  et  möme  le  tout,  peut  ötre 
cooverti  en  carbonate  desoude.s^chö 
ou  cristallisö  par  les  moyens  connus. 


m$m 


Recherches  sur  ie  verre  soluble. 
Par  M.  A«  Lrlegg. 

(Solle.) 

Action  du  verre  soluble  sur  la 
chauxcaustique.  Danscetteexp^rlence 
daDs  laquelle  alnsi  que  dans  les  sul- 
rantes,  on  s*e8t  servi  du  verre  de  soude 
de  la  fabrique  de  M.  Seibel,  on  a  broy6 
ensemble^  dans  une  capsule,  de  la 
chaux  caustique  et  du  verre  soluble. 
I,e  tout  s'est  coagulä  promptement  en 
formant  une  masse  visqueuse,  mais 
peu  adh^rente.  Le  verre  soluble  a 
eprouv6  ajnsi  uae  d^composition,  et  il 
8*est  formö  du  Silicate  de  chaux,  tan* 
dis  qull  s'est  säpar6  de  la  soude  caus- 
tique. 

On  a  p^tri  de  la  chaux  caustique 
avec  du  verre  soluble,  et  la  päte  a 
6t6  moul^e  en  un  cyllndre  qu'on  a 
falt  sicher  k  Talr :  la  masse  dess^cb^e 
avait  une  faible  duret6,  eile  s'est  cre- 
vass6e  k  Tair,  et  s*est  fendue  et  s^pa- 
r6e  en  norceaux  lorsqu'on  Ta  intro- 
duite  dans  de  Teau  de  source.  Dans 
tous  les  cas,  la  soude  caustique  deve- 
nue  libre  est  nuisible  au  produit  qui 
8e  forme  et  donne  lieu  ä  une  efilores- 
cence  de  carbonate  de  soude. 

Fuchs  avait  d^ik  falt  cette  m6me 
exp^rience,  et  on  la  trouve  döcrite  en 
detail  dans  le  recueil  de  ses  oeuvres. 
Le  fait  rapportö  s*accorde  donc  avec 
les  exp^riences  de  Fuchs,  sl  ce  n'est 
dans  un  point  oü  11  dlt,  en  eflet,  que 
le  produit  qul  s^est  form^,  ou  ce  Sili- 
cate de  chaux,  est  insoluble,  mais  il 
est  bon  de  faire  remarquer  que  dans 
Besexp^riences  il  s'^tait  servi  du  verre 
depotasse. 

Action  sur  le  carbonate  de  chatuo. 
Des  morceaux  de  craie  ont  ^t^  intro- 
duits  dans  une  Solution  de  verre  solu- 
ble ^tendue  de  son  volume  d*eau  et 
tndiquant    un   poids  sp^cifique   da 


1.19=23  Baum^  On  les  en  a  retirte  aa 
beut  de  quelques  jours,  fait  sicher  k 
Fair,  introdult  de  nouveau  dans  la  So- 
lution, et  on  a  rdp6t6  ce  traitement  k 
plusieurs  reprises. 

La  craie  a  augment^  de  poids,  eile  a 
perdu  la  propri^t6  de  marquer,  et  a 
acquis  une  grande  duretä,  non  pas 
toutefois  Celle  du  marbre  qu^elle  n*au- 
rait  peut-Stre  atteint  qu'au  bout  de 
beaucoup  de  temps. 

II  n*y  a  aucune  d^composition  chi- 
mique  entre  la  craie  et  le  verre  solu- 
ble, et  Topinion  de  Fuchs  qul,  toute- 
fois, a  op6rd  sur  du  verre  de  potasse, 
80  trouve  parfaitement  confirmde 
lorsqull  explique  Taction  du  verre 
soluble  sur  la  craie,  en  disant  qu'elle 
est  due  k  Tunique  action  de  la  force 
d'adhdrence,  c'est-ä-dire  quMl  y  acom- 
binaison  chimique  sans  ddcompositiou 
mutuelle. 

M.  F.  Kublmann  admet  la  formation 
d'un  silfcocarbonate,  tant  dans  la 
prdparation  de  la  chaux  hydraulique 
avec  la  chaux  grasse  et  le  verre  solu- 
ble avec  Elimination  d'alcali,  que  dans 
le  traitement  du  mortier  par  le  verre 
soluble.  L'exactitude  de  ces  vues  est 
Egalement  confirm6e  par  les  rdactions 
qul  ont  lieu  dans  les  morceaux  de 
craie  imprdgnds  dans  lesqnels  on  dd- 
montre  la  pr^sence  de  lacido  carbo-^ 
nique  et  de  la  silice. 

En  prdparant  une  päte  avec  de  Teau 
et  de  la  craie  en  poudre,  faisant  si- 
cher k  Tair  et  im  prägnant  avec  du 
verre  soluble,  on  obtient  une  masse 
blanche  et  dure.  Toutefois  il  est  plus 
avantageux  de  plonger  la  masse  des- 
sEchde  d^abord  dans  un  verre  soluble 
tr6s-6tendu,  parce  que  sous  cet  6tat 
il  pdn^tre  plusais6ment  dans  les  pores, 
et  de  n'employer  un  verre  soluble 
concentrd  qu*apr6s  des  imprögnations 
et  des  dessiccations  r^pdides. 

Action  du  verre  soluble  sur  la  cd' 
ruse  et  le  blanc  de  zinc.  Si  Ton  broie 
ensemble  du  blanc  de  zinc  et  du  verre 
soluble,  la  masse  ne  se  coagule  pas, 
mais  forme  survant  la  consistance  un 
liquide  plus  ou  molns  visqueux.  II  se 
forme  ainsi  un  Silicate  de  zinc  qui  est 
insoluble  dans  l'eau.  Cette  action  in- 
dique  la  possibilit6d'employer  le  verre 
soluble  pour  les  enduits  au  blanc  de 
zinc,  seulement  «ces  enduits  dolvcnt 
ßtre  appliquEs  minces,  parce  qu'autre- 
ment,  lors  de  la  dessiccation,  il  se  for- 
roeralt  ä  la  surface  des  fissures  dans 
les  parties  les  plus  dpaisses,  ainsi  que 
la  chose  a  lieu  avec  les  masses  prEpa- 
rEespr6c6deroment  aprös  leur  dessic* 
cation. 
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La  6^8^  86  cöffiporte  de  mtaie » 
seulement  11  faut  pour  Tallier  au  verre 
soluhle  qae  celül-ci  soit  aus$i  exempt 
qu^il  est  possible  de  snlfures  alcalios, 
autrement  la  couleur  de  Tenduit  en 
souiTrjrait  notabtcment. 

Aclion  du  verre  solubte  dans  la 
fixatlon  des  couleurs,  A  Toccasfon 
de  la  coDstruction  d'un  temple  isra6- 
lite  dans  Leopoldstadt,  k  Vlenne, 
J*ai  ^tö  invit^  par  le  pr6sident  de  la 
Socl6i6  des  Ingenieurs,  M.  Foerster,  en 
möme  temps  qu^on  se  livrait  ä  des  re- 
chercbes  dans  le  laboratolre  de  chl- 
mie  de  rin^^titut  Polytechnique  Impe- 
rial, k  entreprendre  des  expäüences 
surPapplication  pratiquedu  verre  so- 
luble,  et  dans  cette  circonstance  on  a 
mis  k  ma  disposition  tout  ce  qui  6tait 
n^cessaire  pour  cetobjet,  et  on  ni'a 
guide  et  rensefgne  par  nne  foule  de 
conseils  pour  moi  d'un  tr^s-haut  prix. 

Dans  ces  exp^rlences  on  s^estservi 
du  verre  soluble  de  soude  de  Municb, 
qui,  pour  un  äquivalent  de  soude, 
renferme  k  fort  peu  pr^s  trois  Äqui- 
valents de  siiice  et  dont  on  a  donnö 
precedemroent  une  analyse. 

Suivaut  les  ni6rooires  publf^s  par 
Fucbs,  le  verre  soluble  est  nn  excel- 
lent  agent  pour  fixer  les  couleurs  sur 
nn  fond,  et  les  garantir  contre  les 
diverses  inflüences  auxquelles  elles 
peuvent  ötre  exposöes.  Pour  opörer, 
on  se  sert  d*un  verre  soluble  pr^parö 

{)our  cet  ol)jet  qu'on  appelle  verre  so- 
uble  k  fixer,  ainsl  que  d'un  fond  par- 
tlculler  qui  doit  fttre  cr6pi  et  pröpar^ 
avec  des  roatiöres  choisies  Ces  cir- 
constances     n>n    perniettent    donc 

I'emploi  que  dans  les  pelntures  mura- 
es  monumentales,  telfes  que  Celles  du 
Douveau  mus^e  royal  de  Berlin. 

On  a  donc  chercbe  avec  le  verre  so- 
luble de  feiciude  ordlnaire  et  sans  tenir 
compte  d^une  appllcation  ult^rieure 
du  verre  soluble,  k  fixer  les  couleurs 
sur  des  murs  cr^pis  et  peints  en  pre- 
nant  en  grande  partle  en  consldöra- 
tion  les  pröcautions  prescrites  par 
Fuchs.  On  a  proc^dö  aux  exp^riences 
de  la  mani^re  suivante : 

Le  Verre  soluble  tel  qu^on  le  tire  de 
Munich  et  k  r^tat  d*une  gel6e,  a  et6 
dissous  dans  une  cbaudi^re  en  cuivre 
dans  de  1  eau  de  pluie  filtr6e,  et  on  a 
porte  k  rebuUition.  Getto  chaudi^re, 
pendant  que  la  Solution  bouiilait.a 
ete  maintenue  couverte  afin  de  pr^ve- 
nir  autant  que  possible  Taction  de 
Tacide  carbonique  de  Tair,  et  on  a  falt 
bouillir  jusqu*ä  ce  quMl  coromenQät  k 
se  former  une  pellicule  k  la  surface ; 
on  a  \tdsa&  refroidlr  etabandonnö  au 


fepos.  La  Motfon  cTifre  altisl  präpa- 
ree  mar  quält  une  concentratlon  de  96* 
&  raröomAtrc  de  ßaumö.  Pour  faire 
Tapplication  de  cette  Solution,  on  s'est 
servi  d*une  pompe  Construite  d^apr^ 
les  donn^es  de  M.  Scblotthauer  de 
Munich,  dont  la  disposition  consiste  k 
comprimer  Fair  dans  nn  cylindre  en 
verre  au  moyen  d'un  piston  parfalte- 
ment  ötanche,  et  k  Taide  de  cet  air 
d^exercer  une  pression  sur  la  Solution 
de  verre  soluble  d^pos^e  dans  un  bal- 
len de  verre.  Le  liquide  s^öchappe  par 
un  petit  tube  en  verre  en  un  tilet  d6- 
lie  qui.  par  la  sortie  simultanöede  Vair 
par  Torifice,  se  dlvise  ea  une  pluie 
extrömement  fine. 

Cest  de  cette  manidre  qu'on  a  se- 
ringue  ou  asperg6  deux  fois  les  parois 
ou  murs  du  parterre  et  des  galeries 
du  temple,  apr^.s  qu^ils  ont  6i6  par« 
faitement  secs  jusqu^ä  une  hauteur  de 
six  k  sept  pieds. 

Le  r^sultat  a  et6  satfsfalsant;  les 
couleurs  n'ont  plus  perdu  de  leur  in- 
tensite,  elles  ont  möme  acquis  un  ton 
plus  fonc^  et  plus  d'^clat,  surtout  le 
cinabre.  Le  rouge  de  Prague,  quand 
11  n*a  pas  6t/ä  appliqu^  trop  6pals,  a 
reQU du  verre soiubieun  ton  plus  fonc4 
et  plus  satur6,  et  perdu  soo  aspect 
terreux. 

Lesoutremers  vertet  bleu  acqutörent 
äuj^si  de  Tdclät  et  absorbent  le  verre 
soluble  avec  avidite.  Xa  coulenr  k  la* 
quelle  ce  traitement  est  le  moins  fa- 
vorable,  est  üne  esp^ce  d*ocre  fonc6 
qui  a  besoin  d*etre  asperg^e  jusqu'ä 
trois  et  quatre  fois  avaot  de  ne  plus 
perdre  de  son  intensitö,  et  comme 
cette  couleur  est  tres-divis6e  et  qu'il 
s*y  forme  ais^ment  des  tacbes,  le  mur 
ne  doit  chaque  fois  ^tre  aspergö  qae 
tr6s-raod6r6ment 

Le^  murs  des  couloirs  et  des  esca- 
Hers  du  temple  enduits  k  la  chaux 
teintee  par  une  l^g^re  addltion  d^ou* 
tremer  vert.  ont  de  möme  6x6  asper- 
ß^s  avec  succ&s,  apr^s  une  desslcca- 
tion  sufftsamment  prolong6e,  pour 
qu'on  püt  croire  que  la  chaux  causti- 
que  s*ötait  transformöe  en  carbonate 
de  chaux.  Dans  le  cas  oü  la  chaux,  k 
d^faüt  de  courants  d*air,  n^absorberalt 
pas  assez  promptement  Tacide  carbo» 
nique,  on  peut  appliquersur  les  murs 
une  Solution  dtendue  de  carbooate 
d*ammoniaque. 

Les  efflorescences  sur  les  moralltes 
asperg^es  ont  ^t^  peu  consid6rablei 
et  ont  6tA  dues  la  piupart  du  temps  k 
des  iropuret^s  dans  les  couleurs,  qui 
renfermaient  de  petites  quantit&i  de 
Sulfates,  lesquels  exercent  une  action 
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de  d^composÜIoa  irof  Iq  rerre  so- 
lüble. 

Impregnation  des  pierres   et  des 

murs  acec  ie  verre  sotuble.  Le  mode  et 

la  mani^re  qui  senent  k  appliquer  Ie 

verre  soluble  döpendent  de  la  natnre 

des  mai^riaux.  ün  endait  snr  piVnres 

tendres  et  poreuses  präsente  plus  d'a- 

yantage  qu'avec  Celles  qui  sont  dures 

et  peu  permr^ables.  Si  l'on  enduit  une 

pierre  calcafretendre  et  poreuse  avec 

une  Solution  ötenduede  verre  soluble, 

celui-ci  est  pomp6  parfalteroent  dans 

ses  pores,  et  si  Ton  rtpfete  plusieurs 

fofs  cette  appifcation,  apräs  avoir  lais- 

s6  sicher  cbaque  fois,  et  enfin  qu'on 

enduise  avec  une  Solution  parlaite- 

ment  concentr^e  et  ä  Tötat  de  sirop 

de  verre  soluble,  la  surface  de  la 

pierre   est  compl6tement  obstruöe, 

cefJe-cf  acquiert  un  plus  grand  degrö 

de  duret6,  qui  la  rapproche  de  celle 

du  marbre,  en  m6ine  teinps  qu^elle 

prend  un  aspect  plus  agröable,  L'ex- 

cädant  du  verre  soluble  constitue  une 

couche  brillante,  qui  toutcfols  neper- 

Biste  pas  longtemps,  et  est,  commc 

rcxp6rience  le  demontre,  lav6e  par 

les  plofes. 

Cette  manf^re  de  se  com  porter  s'ex- 
plfque  par  fa  propriötö  d*absorptlon 
DU  d'attraction  quepossWent  lescorps 
poreux,  et,  suivant  Fuchs,  par  une 
combinai^on  cbimique  qui  a  Heu  en- 
tre  le  carbonate  de  chaux  et  le  Sili- 
cate de  soude  sans  decomposition  r6- 
ciproque.  II  y  a  toutefois  presque 
tonjours  decomposition  du  verro  so- 
luble avec  formation  de  carbonate  de 
soude,  mais  cette  decomposition  est 
de  peu  d'6tendue  et  souvent  n'a  lieu 
qu'ä  un  de'jrr6  ä  peine  sensible.  Avec 
les  pierres  marneuses  ou  qui  manquent 
decobösion,  la  formatfon  et  l'e£Qores- 
ceace  du  carbonate  de  soud^  est  beau- 
coup  plus  consfdörable. 

Avec  les  pierres  dures  la  Penetra- 
tion du  verre  soluble  est  Irapossible, 
et  il  n'y  a  que  les  pores  et  les  cavites 
h  la  surface  qui  puissent  s^en  rem- 
plir. 

On  a  r^ussi  dans  les  experiences 
qui  ont  eu  pour  but  d'enduire  les  murs 
de  verre  soluole  ,  lorsque  ceux-ci 
etaieot  cr6pis  avec  du  mortier.  Un  mur 
alnsl  crepi  et  sec  a  et6  aspergö  avec 
du  verre  soluble  qu'il  a  ahsorbe  avec 
avi(Ute.  et,  apr^s  la  dessiccation,  ce 
mortier  ötait  devenu  b^aucoup  plus 
dur  que  celui  qui  n*avait  pas  ete  im- 
pr^n^,  Si  Ton  veut  peindre  sur  une 
mura/lle  impr^gnee  de  cette  mani^re» 
il  faut  veiller  ä  ce  que  les  pores  n*en 
soient  pas  bouches  par  Tendult  de 


verre,  ce  quf  auraft  Heu  sf  Ton  se  ser« 
vaft  d*une  Solution  fbrtement  concen- 
tr^e  de  verre  soluble. 

Les  murs  d6jä  teint^s  et  peints  peu- 
vent  eux-mömes  fttre  enduits  d'abord 
avec  des  Solutions  etendues«  puls  des 
Solutions  conceittrecs  de  verre  soluble, 
ce  qui  leur  fait  acquörir  une  couche 
plus  dure,  plus  brillante  et  plus  trans- 
lucide.  Les  coufeurs  deiicates  et  ter- 
reuses,  quand  elles  n^ont  pas  ete  ap- 
pTiquees  assez  epafs  sont  alterees  dans 
leurs  contours  et  efTacöes  par  cet  en- 
duit. L'avantage  d*un  enduft  de  cette 
nature  repose  moins  sur  TaiJpect  plus 
agröable  qu*on  obtient  alnsi  que  sur 
la  conservation  des  peintures  mi!  r6- 
sistent  alnsi  suffisamment  h  des  frotte^ 
ments  rep6t6s. 

Depuis  longtemps,  c'est  un  fait  d'ex- 
perience  parfaitement  constate  que 
ces  enduits  donnent  de  la  duröe  aux 
couleurs,  et  on  connait  bien  aujour- 
d*hui  les  actions  du  verre  soluble  sur 
les  diverses  couleurs. 

Emploi  du  verre  soluble  canime 
dment.  Les  expöriences  avec  diverses 
substances  ont  montre  que  pour  rem- 
plir  les  joints  entre  les  pierres,  il  n*y 
avait  rien  de  mieux  que  la  chaux  hy- 
drauliqne.  On  pröpare  en  consequence 
avec  le  verre  soluble  et  la  chaux  hy- 
draulique  une  bouillie  qu*ä  raison  de 
sa  prise  rapide  on  n'appröte  qu*en  pe- 
tite  Proportion,  et  qu'on  emploie 
promptement  Les  proprietös  de  la 
chaux  hy draulique  sont  encore  exal- 
tees  par  le  verre  soluble. 

M  Schroetter  mo  communique  ?a 
recette  d*un  clment  en  usage  qui.  sui- 
vant sesexp6rlences,  estemploye  avec 
avanfage  pour  raccommoder  la  porce- 
laine  et  Ie  marbre.  beux  parties  de 
spathfluor  et  une  partio  de  verre  plie, 
tous  deux  amenes  &  retat  de  poudre 
tres-flue,  surtout  par  voie  de  levlga- 
tion,  sont  meiangöes  h  une  süffisante 
quantite  de  verre  soYuble  h  36"  Baume, 
jusqu'ä  ce  que  le  meiange  forme  une 
masse  un  peu  epaisse.  Oc  applique 
avec  ceierite  une  couche  mince  de  ce 
ciment  sur  les  surfaces  qu'on  veut 
reunir,  et  on  presse  les  pieces  l^ine 
sur  i'autre.  Aubout  de  quelques  jours 
le  ciment  est  parfaitement  dur. 

Le  spathfluor,  alnsi  que  le  verre  piie, 
se  montrent  compietement  indiffe- 
rents  vis-ä  vis  du  verre  soluble .  sl 
Ton  s'en  rapporte  aux  experiences 
faites  sur  ces  deux  substances. 
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Documenis  paur  servir  ä  Chistoire 
critique  et  expMmentale  de  la 
teinture, 

Par  M.  P.  A.  Bollet,  de  Zürich. 

Depuis  les  teinps  les  plus  anciens 
les  coimistes,  en  cherchant  ä  baser 
sur  un  principe  scientifique  la  pra- 
tique  qui  les  avait  beaucoup  devan- 
c&s,  se  sont  posd  deux  questiens  qu*ils 
ont  coasidär6es  comme  fondamea- 
tales: 

1*  Sur  quelle  partie  de  la  fibre 
adböre  la  mati^re  colorante  7  Est  ce 
k  la  surface?  p^n^tre-t-elle  dans 
toute  leur  masse  et  par  cons^quent 
dans  les  cellulcs  v^g6tales  (coton  et 
lin)  de  leurs  parois  celluleuses,  ou 
bien  enfin  s'iniiltre-trelle  et  se  döpose- 
t-elle  dans  le  tube  ou  canal  de  leurs 
fibres  creuses? 

2'  Y  a-t-il  entre  la  matifere  colo- 
rante et  la  fibre  qu'elle  colore  une 
combinaison  chimique,  ou  bien  faut- 
11  simplenient  attribuer  la  fixation  des 
Couleurs  ä  une  attraction  superficielle 
ou  de  surface? 

II  est  Evident  qu'une  Solution  cer- 
taine  de  la  premi^re  de  ces  questions 
doit  röpandre  beaucoup  de  lumi^re 
sur  la  seconde,  et  par  cons6quent  que 
la  voie  suivant  laquelle  on  doit  pro- 
cöder  pour  parvenir  ä  la  connaissance 
des  choses  qu*on  recherche  se  trouve 
trac^e.  On  a  entrepris  de  r^soudre 
ces  questions,  tant  par  des  exp^- 
riences  cbiroiques  que  par  les  obser- 
vations  microscopiques,  mais  dans 
Tun  pas  plus  que  dans  Tautre  cas  on 
n'a6puis6  ce  probl^me.  Des  recherches 
speciales  ont  6t6  entreprises  dans  ced 
derniers  temps  sur  ce  sujet,  et  Ton 
8*est  flatt6  d'abord  d^arriver  ä  une 
explication  des  ph6uom6nes  en  ques- 
tion  par  des  m^thodes  inductives.  On 

Eoss^de  plusieurs  th^ories  du  pro- 
l^me  de  la  teinture  obtenues  par 
cette  voie  et  qui  se  contredisent  com- 
pl6tement  les  unes  les  autres  dans 
tous  leurs  points.  Aucune  d'elles  ne 

Erend  en  consid<^ration  les  innom- 
rables  circonstances  qui  se  pr6- 
sentent  quand  on  veut  bien  faire  un 
examen  plus  attentif  des  faits,  cir- 
constances qui  semblent  se  multiplier 
ik  mesure  qu'ön  6tudie  les  ph6no- 
m^nes  a^ec  plus  de  sein. 

11  est  indispensable  de  passer  d'abord 
en  revue  les  principes  qui  ont  servi  de 
bases  aux  diverses  explications,  afin 
de  pouvoir«  par  une  connaissance  plus 
6tendue  des  faits  positifs,  rectifier  nos 
idccs  h.  cet  6gard  et  de  n'ötre  pas 


Obligo  dans  la  suite  de  ce  memoire  ä 

de  nombreuses  röp6titions. 

M.  Persoz,  danssonrrat/d/Aiforigue 
et  pralique  de  Cimpression  des  tissus^ 
t.  2,  p.  126  et  suiv.  a  pr<^^ent6  un 
excellent  r6sum6  des  th6ories  an- 
ciennes  sur  ce  sujet.  II  suffira  pour 
notre  objet  d'emprunter  k  son  ouvrage 
quelques  passages  qui  nous  paraissent 
offrir  le  plus  d'importance. 

Dans  la  plus  ancienne  de  ces  th^o- 
ries  on  trouve  debattue  Topinion  que 
dans  ce  groupe  on  a  affaire  ä  des  ph6- 
nom^nes  d'adh6rence.  Uellot  pense 
que  la  teinture  de  la  laine,  par 
exemple,  reposesur  ce  fait  qu*il  s'agit 
de  faire  p^nötrer  la  matiöre  colorante 
amende  au  plus  grand  ^tat  possible 
de  division  dans  les  porös  de  la  fibre 
laineuse,  et  que  la  difTörence  entre  la 
teinture  bon  teint  et  celle  mauvais 
teint  repose  sur  cette  circonstance 
que,  dans  le  preniier  cas,  une  sub- 
stauce  astringente  enveloppe  unifor- 
m^ment  les  fibres  color^es,  de  fagon 
qu'en  debors  les  agents  ordinaires  tels 
que  la  lumiöre,  Teau,  etc.  nc  peuvent 
arriver  jusqu'ä  la  fibre,  tandis  que 
Tabsence  de  cette  enveloppe  caract6- 
rise  la  teinture  petit  teint.  Dans  un 
autre  passage  il  dit :  Les  pores  doivent 
ötre  purg6s,  ouverts,  remplis,  puis 
fermös  de  nouveau  pour  que  la  ma- 
tiäre  colorante  y  seit  retenue  comme 
le  diamant  dans  son  cbaton.  Hellot 
d'ailleurs  connatt  la  formation  des 
laques  par  la  combinaison  de  cer- 
taines  terres  ou  certains  sels  m6tal- 
liques  pesants  et  pense  que  si  Ton  par- 
venait  ä  regier  ä  volonte  la  finesse  de 
ces  laques  et  ä  ouvrir  sufiHsamment 
les  pores  des  fibres  pour  que  les  pre- 
mi^res  puissent  se  ddposer  dans  les 
seconds,  on  rem^dierait  aux  döfauts 
de  la  teinture  mauvais  teinL 

Ce  mode  d'explication  pureraent 
plastique  qui,  au  premier  abord,  pa- 
rait  fort  peu  Evident  et  clair  et  pr6- 
sente  surtout  le  flaue  ä  la  critique  a 
6t6ensuite  adoptö  et  d6velopp6  par  Le- 
pileur  d'Apligny.  Cet  auteur  discute 
sur  la  capacit^  de  la  laine,  de  la  soie, 
du  coton  et  du  lin  de  s'emparer  de  la 
matit^re  colorante  d'une  manifere  qui 
d^note  une  profonde  connaissance  de 
la  partie  technique  de  la  teinture. 
L'observation  (qui  n'est  exacte  que 
sous  certaines  conditions)  que  la  laiue 
so  teint  dans  une  d6coction  de  Coche- 
nille de  force  donnöe,  d'une  couleur 
plus  intense  que  la  soie,  et  celle-ci  k 
son  tour  avec  plus  d'intensit4  que 
le  coton  la  conduit  k  cette  conclu- 
sion  que  los  pores  de  la  l^ine  30Dt 
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plus  onrerts  ponr  recevoir  la  laque 
(qoe  forme  la  matiöre  colorante 
de  ]a  Cochenille  avec  le  chlorure 
d^^tain),  tandis  que  ceux  de  la  soie 
sont  plus  resserr^s  et  que  ceux  du  co- 
ton  et  du  lin  le  sont  par  les  mömes 
motjfs  encore  davantage. 

M.  Persoz  paralt  6tre  le  premier  qui 
ait  affirm6  que  la  fixation  des  couleurs 
consiste  en  une  attraction  de  surface 
et  cela  d'une  mani^re  toute  scienti- 
fiqae  et  sans  le  miroitage  d^cevant 
d'une  hypothfese  purement  arbitrafre 
snr  la  Constitution  des  fibres.  Voici 
quelles  sont  k  peu  pr^s  le^  bases  sur 
lesquelles  est  fond^e  son  opinion  f  1). 

Tous  les  ph^nom^nes  d'attraction 
peuvent  se  ranger  sous  trois  s6rles  ou 
groupes. 

Le  premfer  de  ces  groupes  embrasse 
les  pbänoTn^nes  dont  on  appelle  les 
r^ultats  des  combinalsons  chliniques; 
c'est-^-dire  oü  il  y  a  juxtaposition 
d*atomes  ou  de  groupes  d'atomes 
accompagn^e  de  changements  simul- 
tanes et  cons{d6rables  dans  les  pro- 
pri6t6s  physiques  du  produitf  compa- 
r^es  ä  Celles  des  616znents  qui  ont 
servi  ^  le  composer. 

Dans  le  second  de  ces  groupes  il 
y  a  des  juxtapositions  immädiates 
d*atomes  ou  de  groupes  d*atomes,  et 
des  rapprochements  qui  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  lorsque  la  forme  ou  la 
grandeur  des  atomes  le  permettent; 
cette  sörie  embrasse  les  ph^nom^nes 
qu^on  est  dans  Thabitude  de  d6signer 
sous  le  nom  de  cohdsion.  M.  Persoz  fait 
ressortir  combien  ces  deux  sortes  de 
ph^nom^nes,  qu'on  est  dans  I*Iiabitude 
de  consid^rer  comme  ^minemment 
diffSrents,  pr^sentent  au  contraire 
d'analogie. 

Le  trolsifeme  groupe  des  ph<5no- 
m&aes  d^attraction  qu'on  a  observ^ 
avec  molns  de  pr^clsion  et  qui  paratt 
8'6loigner  davantage  des  deux  Pre- 
miers que  ceux-ci  entre  eux,  em- 
brasse Tattraction  entre  les  gaz  et  les 
Corps  poreux.  L'union  des  gaz  en  pr6- 
sence  des  corps  poreux  (actions  de 
contact),  la  facult^  absorbante  de 
Teau  pour  certainsgaz;  l'^limination 
de  substances  colorantes  de  leurs  So- 
lutions par  le  charbon,  Taction  d^com- 
posante  du  charbon  sur  certains  sels 
en  dissolution  sont  autant  d'exemples. 

La  question  ä  laquelie  on  est  con- 
dait  ä  la  suite  de  ces  consid^rations 
consiste  k  savoir  ä  laquelie  de  ces  sö- 
ries  appartient  la  bxation  des  couleurs 


(O  IntroducHon  d  l'itude  de  la  ehimie  mo- 
Mntlotrc,  Scrasbovrg,  1839. 


8ur  les  Als  et  les  tlssus.  Voici  comment 
M.  Persoz  y  r^pond.  Dans  le  travail  de 
la  teinture  on  peut  distinguer  deux 
Stades  : 

!•  Celui  oü  la  matlfere  colorante  de- 
vient  insoluble.  Cet  6tat  arrlve  soit 
par  le  chang^ment  chimique  que  le 
pigment  6prouve  (oxydation,  comme 
le  protoxyde  de  fer,  Tindigo  d6color6) 
ou  par  pr6cipltation  (cartLame)  ou  par 
^vaporation  de  Tagent  de  solubüitö 
(sulfure  d*arsenic  dans  une  Solution 
ammoniacale),  tous  exemples  de  ma- 
ti^res  colorantes  dites  substantives« 
ou  bien  par  la  production  de  combi- 
nalsons chimiques  salines  (laques) 
dans  lesQuelles  le  pigment  constitue 
Tun  des  el^ments  de  la  teinture  avec 
mordants  et  les  mati^res  colorantes 
dites  adjectives.  II  n*y  a  aucun  doute, 
toutes  ces  Operations  appartiennent  h 
la  s6rie  des  attractions  chimiques; 

2"*  Un  autre  Stade  est  celui  oü  Ton 
fait  adh^rer  sur  la  fibre  une  mati^ro 
colorante  rendue  insoluble.  Ces  ph6- 
nom^nes  M.  Persoz  les  ränge  dans  le 
second  groupe  des  attractions  qu'il 
d^clare  6tre  une  adh^rence  de  sur* 
face  (1). 

On  remarquera  ici  qu^en  mtoe 
temps  que  tout  ce  raisonnement  roule 
sur  la  Solution  de  la  deuxi^me  ques- 
tion pos^e  ci-dessus,  la  premi^re  se 
trouve  aussi  manifestement  r^solue. 

Les  exemples  emprunt^s  k  la  pra- 
tique  par  M.  Persoz  pour  appuyer  son 
opinion,  lui  servant  ^galement  ä  com- 
battre  une  th^orie  de  la  teinture  en 
coton  avanc^e  par  M.  Walter  Crum» 
11  devient  n^cessaire  de  präsenter  une 
esquisse  de  celle-ci  avant  de  faire 
connaftre  les  arguments  que  M.  Per- 
soz lui  oppose. 

Suivant  M.  Crum  voici  quelle  est  la 
forme  de  la  fibre  du  coton  :  Les  cel« 
lules  k  r^tat  de  maturit^  y  sont  apla- 
ties  dans  toute  la  longueur,  mais  les 
deux  bords  sont  restds  creux,  sous 
forme  de  tubes  et  relev^s,  M.  Gram 
en  appelle  k  cet  ^gard  aux  observa- 
tions  microscopiques  de  Thomson  et 
de  Bauer  (que  toutes  les  nouvefles  re- 
chercbes  ont  d^montr^  ^tre  erron^es) 
et  imagine  que  le  mordant  p6n^tre 
parlespores  lat^raux  dans  cescanaux, 
qu'il  s'y  d^pose  et  s'y  dessäche,  puls  que 

(0  Voici  comnient  cel  auteur  s'eTprtoie; 
«  Selon  nous,  ceite  adhereiice  dei  couleurs  est 
due  il  une  juxUiposilion  imoiediate,  la  mali^ro 
colorante  se  d(^i>osaiil  non  dans  les  pores  des 
brins  de  coton,  de  laine  ou  de  soie,  matt  4 
Uur  Mtrfaee,  qui,  alosi  qu'on  peui  s'en  assu- 
rer  au  inicroscope,  se  oompose  de  faceiles  as- 
sez  samblables  pour  la  lalne  aui  Dilles  d« 
poiaaon. » 


—  238  — 


la  9o]atioD  color^  quVn  pr^ote  sujt 
la  m&me  voie  pour  former  une  laque 
avec  la  base  du  mordant.  Le  iravail  si 
fröquent  et  indispensable  des  lavages 
dans  la  teinture  en  coton,  a  pour  but 
sclon  lui  d^enlever  toutes  les  parties 
de  ce  mordant  rest^es  adberentes  k 
Text^rieur.  Enfiu  M.  Crum  conclut  en 
comparant  le  pouvoir  d'attraction  du 
charboo  pour  les  Solutions  de  ma- 
tiöres  colorantes  et  de  sels  et  explique 
diverses  Operations  de  la  teinture , 
eotre  auires  celles  oä  le  mordan^age 
s'e3t  pas  n(^cessa<re  comme  pouvant 
na  rapporter  4  un  röle  de  la  fiore  aaa- 
logue  ä  celui  du  charbon. 

M.  Persoz  deroande  alors  avec  rai- 
son comment  il  est  posslble  d'expli- 
quer  dans  la  thöorie  de  M.  Crum  la 
coioration  des  fibres  dans  rimpression 
deß  tisüus,  oü  la  couldur  est  rendue 
plus  d<^nse  par  un  öpaississant?  II  n*est 
pas  possible  de  supposer  que  la  masse 
öpaissie  pön^tre  cluns  les  pores  et 
puisse  chasser  l'air  renferm^  dans  les 
espaces  tubulaires.  («es  tissusä  teindre 
en  bleu  de  cuve  sont  souvent  Imprö* 
gn^s  d*un  apprät  ^pais  de  coUe  d*ami- 
don  et  d'une  Solution  de  sulfate  de 
cuivre,  il  est  donc  impossible  que  la 
Gouieur  bleue  de  Tindigo  puisse  s'in- 
troduire  dans  les  conduits  lat^raui 
de-«  cellules.  les  proc^d^  dits  d'enle- 
vage  sont  dlfficiles  ä  comprendre  si  la 
coioration  a  iieu  dans  les  cavit^  in- 
ternes du  coton  et  non  pas  ä  Textö- 
rieur.  Dans  la  teinture  k  la  cuve  d'ln- 
digo,  par  eiemple  celle  nankin,  on 
peut  tr^s-bit^n  faire  robservation  que 
par  des  immersions  et  des  dessicca- 
tions  r^pöiäes  la  couche  d'indko  ou 
d*ox>'de  de  ier  augmente  de  plus  en 
plus  en  ^paisseur;  une  place  de  tisi^u 
de  coton  teint  en  bleu  de  cuve  a  ^t^ 
d^pos^e  pendant  plusieurs  semaiiies 
xlans  une  eau  pure  courante.  et  on  a 
trouv6  qu'elle  ^tait  presque  enii^- 
remcnt  d^color^e.  Comment  pourrait- 
U  se  faire  qu'un  tissu  color^  en  rouge 
aatur^,  c'est-ä-dire  suivant  M.  Crum 
un  tissu  dans  lequel  le^  cellules  sont 
compl6(ement  reoiplies  et  obstrudes 
puisse  quand  on  Timprime  eu  bleu 
donner  un  noir  intense,  et  quand  on 
Timpri  Oleen  jaunedonnerderorang^? 
G'est  par  ces  objections  que  M.  Persoz 
rend  plausible  sa  thdorle  de  la  coiora- 
tion ä  la  surface. 

Ddjä  Dufay  en  1737  et  Bergmann 
en  1776  avaient  avanc6  une  opinion 
enti^rement  contraire  ä  celle  qui  pr6- 
c^de;  plus  tard  cette  opinion  a  diö 
adopi6epar  Macquer  (1778),  parßer- 
tbolet  et  enfin  par  M.  Ghevreul.  Toua 


ces  savants  distiogote  ont  considörA 

Tunion  de  la  maiiäre  coloranie  (et  de 
la  laaue)  avec  les  fibres  comme  ^tant 
de  nature  cbinüque.  La  propri6t6  de 
la  laine  de  se  teindre  mieux  que  la 
soie  et  celle- ci  mieux  que  le  coton  et 
le  lin,  a  dtd  attribuäe  k  difförents  de- 
gr^  d'affinitd  cbimique  que  ces  fibres 
poss^dent  pour  les  mati^res  colo- 
rantes. 

Nous  ne  pouvons  ndgliger  d^exposer 
plus  compldtement  ici  et  avec  soin  les 
iddes  et  les  exp^riences  de  M.  Ghe- 
vreul, dont  M.  Persoz  ne  paralt  avoir 
tenu  aucun  compte.  Ces  iddes  se 
trouvent  consjgndes  dans  un  fndmoire 
sur  la  throne  gdnörale  de  la  teinture 
insdr^  dans  le  Diclionnaire  Uchnolo^ 
gique^  t  21,  p.  365.  Ce  savant  chimiste 
ddclare  au  commencement  de  ce  m^ 
moire  tr^instructif  «  que  Tart  de  ia 
teinture  a  pour  objet  es:$entiel  d'ap- 
pliquer  sur  le  cbanvre,  le  lin,  le  co- 
ton, ja  soie  et  la  laine  ou  autres  corps 
d'orjgine  orgauique  des  corps  color^ 
qpi  s'y  fixent  en  vertu  de  Taffinit^ 
cbimique  et  non  mdcaniquement » 

ta  portion  du  mdipoira  relative  k 
notre  sujet  est  traitöe  sous  slx  divl- 
sions  dans  lesquelles  sont  rappelig 
un  grand  nombre  d'observations  et 
d'exp6riences  propres  k  Tauteur. 

i.  Les  ßbres  v^dtales  et  animalee 
comme  compos^.s  ternaires  et  quaier- 
naires  n'ont  pas  de  tendance  ou  n'en 
ont  qu'une  tr^s-faible  4  s'unir  auz 
corps  siiuplas. 

2.  Les  acidos  sa  comportent  aiosi 
qu'il  suit  :  De  l'eau  contenant  par 
10  centim^.tres  cubes  un  gramme 
d'acide  sulfurique  miseen  macdraiioa 
avec  de  la  laine  et  de  la  soie,  a  c6dä  k 
k  ces  mati^res  une  portion  d^acide^  et 
apr^s  la  r^ction  1  eau  contenait  une 
Proportion  d'acide  plus  fuible  qu^au- 
paravant.  Le  r^ultat  prd>^eob&  par  li 
fibre  ligoeuse  a  ^td  le  contraire  da 
pr(^c6dent,  c'est  ä  dire  que  cette  fibr$ 
a  absorbe  uue  proportion  plus  forte 
d^eau  que  d'acide.  De  Teau  contenant 
par  10  centirafetres  cubes  1»'%I628 
d'acide  cblorbydrjque  sest  coin^ort6 
avec  la  laine  comme  Tucide  sulfurique. 
Des  lavages  prolongt^  peuveut  eni&- 
ver  Tacide  aux  diverses  fibres. 

3.  Les  bases,  par  exemple  la  magn^ 
sie  et  la  chaux,  sontsusceptibles  de  se 
combiner  avec  la  laine,  mais  Tauteur 
n'indique  pas  la  mani^red*opdrer cette 
combinaii^on.  L'bydrate  d'oxyde  do  fer 
dissous  dans  Teau.  colore  aa  bout 
d'un  an  et  en  vases  clos  la  laiue  et  la 
soie,  mais  nou  pas  le  coton. 

U.  Les  sels  lor$qu*on  I^  mot  en  coo« 
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tactfttw  Im  tbmpetiittit  pr^ieoter 

quatre  cas. 

a,  Acdon  noUe;  ee  cas  est  rest^  in- 
tdecls,  mais  il  est  peFinis  de  douter 
qu*il  se  präsente. 

ä.  Dnion  eotre  r^toffe  et  le  sei  sans 
qne  les  princlpes  imic^fats  de  ce  der- 
nier  ^prouvent  de  cbangemeDt.  Le 
ejanoferride  de  potassium  peot  en  se 
a§paraiit  d*uoe  Solution  aqueuse  öten- 
dues'unir  ä  la  laineet  ä  ia  soie,  et  on 
eoDclot  de  oette  propri^tö  qu'il  doit 
en  ötre  cte  m6me  de  beaucoup  de  sel& 

M.  Chevreol  eile  Texp^ence  de 
Hiöpard  et  Roard  dans  laquelleralao 
se  comblne  aux  ^tofi^  (lesqoellesl) 
saus  ddcompositioin  et  peut  leur  6tre 
entov^  Sans  altöration  par  Tactfon  de 
Teaa  bouillaote  ppre. 

e.  Union  de  V^tofh  aTec  la  basa  et 
Faeidedn  sei  inaisdana  nne  propovtion 
diff&rente  de  celle  oui  consiitue  le  seL 
Bne  Solution  de  salmte  de  peroxyde  da 
fermiseen  contactaTec  la  soie,  colore 
cell^Ksi  an  bout  de  pea  de  terops  en 
oouleur  de  pouille,  produite  par  led6» 
pöt  d*fm  sei  basique  peo  soluble,  tan* 
dis  que  \a  proportion  de  Tacide  aug« 
mente  dans  la  liqueur.  M.  Ohevreol 
ajoute  que  eetted«:oropositionnepeut 
dire  attHbate  qu*&  Tafflnit^  chimlque 
de  la  aoie  pour  le  sei  de  Ter  basique. 
La  foroe  d*attraetion  de  la  sole  pour  le 
sei  basique  est  plus  grande  avec  une 
certaine  concentratlon  et  plus  fälble 
dans  one  Solution  ötendue.  Avec  nne 
plusgrande  concentratlon  la  tendance 
h  la  Separation  du  sei  basique  diminue 
plutöt,  et  divers  sels  de  fer  aban- 
donnent  d*autant  plus  racilement  le 
sei  basique  qu'ils  out  plus  de  tunüance 
ä  fonnor  un  sei  de  cette  natura 

ä.  Ooion  seulement  avec  Tun  des 
principes  imm^diats  du  sei,  Tacide  ou 
la  base.  D'apr^a  les  exp^riences  de 
Th6nardet  Board,  la  lalne  döcompose 
le  tartrate  de  potasse,  et  s'ünftavec 
Tacide  tartrique  et  un  peu  de  sei  non 
d^oompos^  en  lafssant  un  tartrate  de 
potasse  nentre.  Le  coton,  plung6  dans 
rac6tate  d'alumine,  s&cM  et  bouiUl 
avec  Teau,  lalsse  de  Talumine  pure. 

5*  Quant  k  raction  des  Stoffes  sur 
lei  compos^  non  salins,  blnalres,  ter- 
naires,  etc  ,  M.  Cbevroul  cite  parmi 
les  compos^  de  nature  inorganique 
les  sulfures  des  m^taux  qu^on  peut  ap* 
pliquer  au  rooyen  de  leur  Solution 
ammoniacale  en  folsant  ^vaporer  i^am» 
nooiaquey  ou  de  leur  Solution  dans 
un  alealt  flxeen  traltant  par  un  acide. 
ou  eo  roordan^ant  avec  un  sei  m^taA- 
lique,  et  passant  ä  travers  une  Solu- 
tion de  solf  ore  de  potassium. 


Enfln«  li  Gbetrenl  esamfne  la  ina-> 
ni^re  dont  les  mati^res  colorantes  or- 
ganiques  se  comportent  quand  on  les 
met  direetement  en  contact  avec  les 
ötofles;  mais  il  serait  inutile  de  rap» 
porter  les  consid^rations  contenues  h 
eet^gard  dans  le  memoire,  car  nialgr6 
que  les  exp^iences  faites  sur  les  m^ 
ti^res  colorantes  d'origiue  oncaniqu» 
depuis  rannte  1883,  ^poque  ä  laqoelle 
on  peut  supposer  quMl  a  öt^  rödig^ 
aient  apportö  des  changements  trSs«* 
6tendus  dans  cette  partie  de  la  chimie 
organique  il  n*y  a  que  tr^s-peu  de 
ehoses  qui  ne  apient  pas  dans  ce  mi» 
raoire  k  la  hauteur  des  connaissancea 
aetnelles. 

Ik  Ges  eonsidörations  non  molns  Im« 
portantes  sont  Celles  relatives  k  Taiy» 
tion  mutuelle  des  ötolTes«  d'un  on 
plusieurs  compos^s  d^finis  acides,  ba» 
^ques  et  salins  et  des  mati^res  oolo- 
raotes  organiqnes,  c*est-&-dire  lea 
rapports  qui  s'6tablissent  quand  ob 
rapproche  siinultan^ment  les  moxw 
daats,  les  ötoffitö  et  les  couleura. 

Enfin  dans  les  deux  derni^nes  divl^ 
slons  de  son  memoire,  M .  Chevreul  exa- 
mine  les  pbönom^nes  bien  coonos  qui 
se  prdsentent  dans  la  pratlfue  dela 
teinture,  et  qui  paralssent  favorablos  k 
ropinion  qu'on  a  afiaire  k  des  combi« 
naisons  chimiques. 

Mous  reviendrona  sur  les  vueset  lea 
travaux  de  M.  Cbevreul  aprös  avoir 
parle  d'une  mani^re  gen6raie  de  troia 
autres  m^molresqui  sorecororoandeHt 
par  la  m^thode  d'observation,  et  cela 
d'autant  mieux  qu*il  n'existe  encore 
rien  de  complet  sur  la  tfaöorie  g6nö« 
rale  de  )a  teinture. 

IM.  A.  Oschatz  a  publik  dans  le  Ber* 
tiner  g^werbe^  indusirie  und  kandel-» 
blati^  n*'  I  ik  li,et  dans  le  PolytechnfS' 
cht  s Journal  de  Dingler,  vol.  1 10.  p.  dA2, 
un  memoire  sur  la  structwe  des  ma^ 
tUres  pbreuses  les  plus  hnpariantei 
empfoy^es  dans  Vindusirie  oCl  Ton 
trouve  aussi  k  la  fiii  des  vbseroatUms 
microscopiques  pour  servil'  de  base  ä 
la  iMarie  de  la  teinlure.  Voici  dans 
les  t^mes  ro6me  du  memoire  les  con« 
s^quences  qu^il  tiro  de  ses  observa- 
tions  : 

«  Quand  on  op^re  une  section  trans- 
versale sur  des  fibres  teintes,  et  qu^on 
les  soumet  &  un  examen  microscopi* 
que ,  on  s^aper^oit  que  toute  la  sub* 
stance  solide  de  ces  fibres  est  unifor* 
mementcoloree.  L'^paisseurdesparoia 
relativement  forte  dans  le  coton  ne 
laisse  mßme  aucun  doute  k  cet  ögard. 
Ce  fai  t  nesauralt  ötrecooteste  entreaq- 
tres  pour  le  coton  teint  en  rouge  tuiö^- 
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et  oü  )a  coucbd  extörieure  6^  pftroia 
präsente  une  coloration  plus  intense» 
tandis  qu'avec  la  laine  et  la  soie  toute 
Ja  surface  de  la  section  offre  la  plus 
grande  uniformitö. » 

«  Ces  faits,  dont  il  est  facile  de  se 
convaincre  par  les  moyens  indiqu^s 
semblent  propres  k  6tablir  les  ba- 
ses  d'une  thöorie  de  la  teiuture. 
Une  distiüction  entre  les  parücules 
coloröes  r^partiea  dans  toute  la  sub- 
stance  organique  n*est  pas  plus  facile 
k  6tablir,  möme  avec  les  plus  forts 
grossissements  qu'on  ne  distingue  le 
sei  de  chaux  dans  les  principes  orgar- 
Biques  des  os  ou  la  sillce  dans  les  p»- 
rois  celluleuses  de  la  tige  des  grami-* 
B6es.  Si  donc  on  se  refuse  ä  admettre 
qa*il  y  alt  combinaison  chlmlque  de 
lamati^recolorante  avec  la  suhstance 
de  la  fibre,  on  est  contraint  de  sup- 
poser  que  les  particules  ^liminöes  em« 
prunt^s  au  bain  sont  tellement  te- 
nues,  et  si  uniform6ment  röparties, 
qu'ii  n'est  pas  possible  de  les  saisir 
möme  aveo  les  plus  forts  grossisse- 
ments. n 

M.  F.  Verdeil  a  communiquö,  au 
moisde  döcembre  1858,  ä  rAcadömie 
des  Sciences  de  Paris,  une  note  sur 
la  coloration  des  fibres  dorfgine  ani- 
male  et  vitale  qui  composent  les 
Stoffes  dans  iaquelle  11  a  ctierch^  k  d^ 
montrer  que  les  fibres  textlles  teintes 
sont  constamment  color6es  par  la  Pe- 
netration du  principe  colorant,  et  par 
son  uniou  avec  la  substance  mäme  de 
la  fibre,  mais,  dit-il,  pour  que  les  sub- 
atancesvegetaies  puissentse  colorer  de 
maniäre  k  ce  que  ni  les  lavages  k  l'eau, 
ni  le  frottementn*enl6vent  ia  couleur, 
il  faut  de  toute  nöcessite  que  le  prin- 
cipe colorant  soit  r^ndu  insoluble 
lorsqull  a  p^n^trä  la  substance  de  la 
fibre ,  tandis  que  la  laine  et  la  soie 
semblent  au  contraire  poss^der  une 
v^ri table  aflinitö  pour  les  principes 
colorants  m^lang^s  avec  des  mor^ 
dants  (i). 

Enfin  M.  O.  Mascbkc  a  publik  dans 
le  Jownal  für  pracklische  Chemie  de 
MM.  Erdmann  et  Werther,  vol.  76, 
p.  37,  un  memoire  dont  le  but  n^est 
pas,  il  est  vrai,  de  donner  une  th^orie 
de  la  teinture,  mais  oü  Ton  trouve  r6- 
panduesdes  observationsqui  touchent 
de  si  pr^s  k  la  question  en  litige  qu'il 
n'est  pas  possible  de  le  passer  sous  &i- 
lence.  Ge  memoire  est  intituie :  «  Des 
Solutions  color^es  comme  reaciifs  dans 


(I)  Voir  la  note  de  M.  Verdeil  ins^r^e  dans 
l0  t§ehnclogUlt,  t.  30,  p.  2flT. 


les  recherches  dd  plqfiMogle  inlcro8-< 

copique.  9 

Dans  son  introductiont  M.  Maschke 
rappelle  les  r^sultats  les  plus  im  per- 
tants  des  recherches  de  M.  Hartig  sur 
Paction  de  certaines  matiöres  coloran- 
tes  quand  on  les  met  en  contact  avec 
lamasse  cellulaire  nucl6oiee.  Mais  le 
principe  important  pour  nous  daos  les 
recherches  de  M.  Hartig  est  celui  de 
l'explication  du  phenom^ne  de  Fat- 
traction  des  mati^res  colorantes  par 
le  noyau  cellulaire.  Voici  comment 
M.  Maschke  formule  los  vues  de 
M.  Hartig,  et  les  propres  termes  qu^ä 
emploie  pour  en  faire  la  critique. 

«1.  Si  le  carminn^estpas  la  seuie 
matifere  colorante  qui  soit  absorb^e 
par  la  chlorog^ne  (masse  nucieol6e) 
du  Doyau  cellulaire;  la  m6me  chose 
a  lieu  avec  le  suc  du  PkyioLaeca  de^ 
candra,  le  toumesol,  lagommegutte, 
la  Solution  de  sulfate  de  cuivre,  la 
cinnabre  et  Teuere. 

B  2.  La  chlorog^ne  est  une  g^lattne 
et  une  albumine  v^götales  qui  consista 
dans  les  m^mes  Clements  que  le  glu- 
ten  de  froment,  dont  cbacun  pria  s^- 
par^ment  jouit  de  la  propriete  d*em- 
magasiner  les  couleurs.  L'albumine 
animal  (le  blanc  d'ceuQ,  les  faisceaux 
fibreuK  de  la  colle  de  poisson  avant  et 
apr^s  leur  Solution  en  gelde,  et  de  plus 
la  farine  de  gluten  riche  en  azote  des 
autres  graioes,  ainsi  que  les  couches 
mucilagineuses  sans  azote  des  cellules 
de  la  gomme  adragante,  et  d^autres 
parois  celluleuses  mucilagineuses  pos- 
s^dent  la  möme  propri^t^  vis-ä-vis  de 
la  mati^re  colorante. 

»  3.  11  ne  saurait  6tre  question  ici 
d'une  r^action  chimlque  et  pas  da- 
vantage  d'une  coloration  simple  ou 
d'une  p6n6tration,  puisque  la  plus 
fälble  et  la  plus  insaisissable  quantitö 
de  couieur  mdlang^e  au  suc  propre  de 
la  cellule  colore  la  chlorog^ne  seule* 
ment  et  non  pas  sa  membraue  cellu- 
laire ou  le  suc  dans  lesquels  eile  est 
enveloppöe.  La  coloration  a  lieu  dej^ 
au  bout  de  quelques  secondes,  et 
apr6s  de  quelques  minutes  il  y  a  Satu- 
ration. 

»  U.  II  n^est  pas  possible  de  pr^en- 
ter  une  autre  explication  que  celle-ci 
de  l'ensemble  du  phönom^ne;  il  y  a 
passageexcessi  vement  rapide  du  fluide 
ambiant  ä  travei*s  la  masse  de  chloro- 
g^ne  comme  k  travers  un  filtre,  la 
roati^re  colorante  dissoute  dans  le 
liquide  y  est  arröt^e  et  finit  par  s^ 
accumuler. 

•  5.  Parmi  lesdiverses  matiärescolo* 
rantes  qui  ont  ^td  employ6es  dans  les 
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expirienees,  c'estlasolotiondeearmin 
qul  m^rite  la  pröförence«  parce  que 
les  objets  colores  ma1gr6  rrntensit^  da 
rouge  restent  translucides. 

9  Quaod  möme  les  ob$ervat!ons  de 
M.flartig,  dittnaintenantM.  Maschke, 
rappel^ea  dans  le  §  1 ,  seraient  com- 
pl^tement  exactes,  son  opinion  sur  ]a 
coloration  du  noyau  cellulaire  ne  se* 
rait  pas  plus  satisfaisante,  du  moins 
en  cequi  concerne  sa  thäorie  formul^e 
d^ji  depuislongtempssur  l'importaoce 
OQJasignification  phjsiologique  de  cet 
Organe  central« 

t  Lorsque  des  mati^res  colorantes 
solubles  sont  pr6par6es  uniquement 
et  dans  ces  conditionspour  op^^rer  des 
eolorations  sous  le  microscope,  elles 
se  trouvent  ^videmment  dans  les 
m^mes  rapports  que  lorsqu'il  s*agit 
de  teiodre  en  grand  la  lalne  ou  la  soie, 
c'est-&-dire  d*uD  cötö  des  substances 
azot^es  et  de  Tautre  un  bain  de  tein- 
ture.  Oo  sait  depuis  longtemps  quo  les 
matidres  colorantes  ont  une  afflnitö 
chimique  pour  la  substance  de  la 
laine  et  de  la  soie,  et  on  sait  en  outre 
que  certaiues  mati^res  de  ce  genre, 
rindigo,  parexemple,  qu^on  appelle 
par  cette  raison  couleurs  substantives, 
possödent  une  teile  affinit^  que  Tcm- 
ploi  des  mordants  paraft  superflu.  II 
n*y  a  donc  rlen  que  de  tr^s-naturol 
d'expliquer  lar^action  colorante  qu'on 
suppose  ötre  la  mönie  dans  les  tein- 
tures  Tiiicroscoptques ,  et  le  r^sultat 
de  Taction  d*une  couleur  sur  le  uoyau 
cellulaire,  simplement  par  raffioit6 
chirnique  entre  la  substance  de  ce 
noyau  et  la  couleur  qu'on  a  employ^e. 

•  Ge  qui  d^montre  d  priori  qu'il  y 
a  en  eflTet  icl  afllmtö  chimique ,  c*est 
que  d^autres  structures  grenues  oa 
utriculalres  de  la  celiule,  qui  sous  le 
rapport  morphologique  pr6sentent  les 
m^mea  rapports,  mais  ont  une  consti« 
tution  chimique  difTi&rente  ne  sont 
pas  dispos6es  ii  s'unir  avec  les  pig- 
meots. 

»  Du  reste,  la  nature  physique  de 
la  matifere  quMl  s'agit  de  colorer  ne 
me  paralt  pas  ötre  sans  influence,  et 
ind^pendamment  de  rafflnlt^,  11  y  a 
certainemeot  dans  quoI()ues  cas  une 
attraction  de  surface,  ainsi  qu*on  Tob^ 
serve  dans  le  charbon  et  le  platine,  de 
fai^n  que  Taction  de  la  premi^re  se 
trouve  DOtablement  forüfi^e  par  la  se^ 
conde. 

»  Maintenant  j*ai  dlrig^  gön^rale- 
ment  mes  exp^riences  de  mani^re  & 
rechercber  quelles  sont  les  principales 
substances  physiologiques  dans  les- 
quelles  r^de  la  force  attractive  pour 


les  couleurs,  or  comme  on  sait,  datis 
l'art  de  la  teinture,  que  les  sub- 
stances azot^es  telles  que  la  laine 
et  la  soie,  sont  ^minerament propres  k 
prendre  la  teinture,  j'ai  commenc6  la 
s^rie  de  mes  exp^riences  par  ce  grou- 
pe,  ou  plutöt  par  le  groupe  des  sub- 
stances prot^iques. » 

Ici  M.  Maschke  fait  connaftre  une 
s<5rie  d'exp6riences  qui  lui  sont  pro- 
pres, et  dont  nous  n'extrairons  que 
Celles  qui  ont  pour  nous  de  Tint^rtt 
C'est  ainsi  que  relativement  ä  la  sub- 
stance corn^e,  il  s'exprime  ainsi : 

a  L^affinit6  pour  la  couleur  de  la 
substance  corn6e  est  bien  connue 
dans  Part  de  la  teinture ,  c'ötait  un 
motir  de  plus  pour  dtre  ^tonn6  lors- 
qu'en  röpetant  ä  plnsieurs  reprises  et 
avec  la  plus  grande  attention  les  ex- 
p^rlences  de  coloration  sur  cette  roa- 
ti^re,  de  voir  sous  le  microscope  qu'il 
y  ait  ä  peine  indice  de  teinture,  roöme 
aprösque  lespoilsou  la  laine  traltös  par 
r^ther  avaient  6t6  plong^  pendant 
plusieurs  heures  dans  un  bain  de  tein- 
ture. La  coloration  n'6tait  guöre  ap- 
parente  quo  dans  les  sectlons  ou  les 
faces  de  rupture  apr^s  une  action  pro- 
long^e,  ou  dans  les  points  oCi  par  la 
pression  ou  le  frottement  la  pellicule 
superficielle  du  brln  avait  §t^  enlev^ 
de  fa<;on  que  la  substance  corticale 
6tait  expos^e  k  Tactlon  du  pigment 

»  Getto  oontradiction  a  toutefois  ^t6 
fmm^diatement  lev^e,  aussltöt  que  j*ai 
fortement  chaufF^  dans  la  Solution  co- 
lor^e  la  pi^ce  placke  sur  le  porte-objet. 
D^s  ce  moment,  on  a  vu  la  coloration 
abandonner  les  surfaces  de  section  du 
poil  ou  de  la  laine,  se  porter  aux  poin- 
tes  des  brins  puis  descendre  k  partfr 
de  ce  point  dans  leur  longueur.  II  pa« 
rattralt,  en  cons^quence,  que  cette 
particularit6  reposerait  sur  ce  fait  que 
la  pellicule  ou  membrane  superficielle 
s^oppose  avec  obstlnation  k  Tintroduc- 
tlon  de  la  Solution  color^e,  etcelad^au- 
tant  mieux«  que  la  substance  corticale 
ne  peut  se  gonfler  qu'avec  une  extreme 
lenteur  dans  les  liquides  aqueux  k  la 
temp^rature  ordinaire.  » 

Enfin  M.  Maschke  s*occupe  du  grou- 
pe des  celluloses,  et  s'exprlme  ainsi 
sur  ce  sujet : 

«  Ges  mati^res,  oü  toutes  les  cel- 
luloses (ainsi  que  la  substance  de  tou- 
tes les  membranes  canalicul^es  ou 
utriculalres,  que  je  suisdisposä  k  cod- 
sid^rer  comme  une  substance  sub6* 
reuso,  c'est-ä-dire  comme  la  möme 
substance  que  celle  qui  constitue  Ten« 
veloppe  des  pommes  de  terre  et  la 
cuticule  des  plantes),  de  plus  Tamy« 
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lam,  ie  saere,  lemudla^i  ont  donii6 
des  r6sultats  ndgatifs. » 

Voici  enfia  quelle  est  la  concluslon 
h  laquelle  arrive  Tauteur  : 

a  U  existe  dooc  deux  groupes  de 
Corps  organiques,  dont  Tun  se  com 
bine  avec  les  matieres  coloraotes, 
tandis  que  Tautre  ne  präsente  rien  de 
sembiable  sous  le  microscope.  Ces 
deux  groupes  se  distingueDt  en  ceque 
Tun  appartient  ä  la  famille  entiere 
des  matteres  protöiques.  «tandis  que 
Tautre  fait  partie  de  la  famiile  des 
celluloses  et  que  tous  les  membres  de 
oes  faroilles  se  rapprochent  presque 
exciusivement  des  corps  v6g^taux.  • 

Oo  voit  par  ces  rapproobements  de 
la  roaniäre  la  plus  Evidente  que  les 
divers  auteurs  sout  fort  ^loign^s  de 
s'entendre  sur  les  deux  questions  qui 
ODt  6t6  pos^es  au  commencemeat  de 
ce  memoire,  et  sur  lesqneUes  repose 
oependant  la  Solution  du  problöme. 

(La  suile  au  prochain  numiro.) 


neuveauprocid^  de  blancMment  pour 
les  tissus. 

Par  M.  R«  Ai.sxAND£iu 

M.  Alexander,  blancbisseur  k  Biili- 
chlp,  comt^de  Dumbarton,  a  imaginö 
nn  nouveau  mode  de  blanchf ment  des 
tissus,  qui,  coosid^rö  dans  soo  en* 
sembie,  oonsisie  en  ceci :  au  lieu  de 
faire  bouiUir  les  objets  dans  des  bains 
liquides,  ainsi  qu*on  Ta  pratiqu^  jus- 
qu'4  präsent,  il  fait  paeder  aveo  len- 
teur  les  objets  sous  la  forme  de  nappe 
Iftche  et  inolle  ä  travers  des  chauibres 
i  vapeur ,  ou  h  travers  et  en  contact 
avec  la  vapeur,  suivant  un  mode  quel- 
conque  coovenabie.  Le  traitement  par 
la  vapeur  rem  place  le  bouilloo  ordi« 
naire  dans  le  bain  dans  toutes  les  op<§« 
ratioDS  pr^paratoires  ou  de  blanciii- 
ment  oü  Ton  a  recours  &  des  bains  en 
prösence  ou  non  des  agents  chimiques 
qu'on  emploie  h  ces  Operations.  La 
dur^e  du  temps  qu'on  est  obiig^  de 
consacrer  ä  celies-ci  par  ies  moyens 
ordinaires  se  trouve  ainsi  beaucoup 
r6duite,  et  la  couleur,  TefTet  et  Tas- 
pect  des  produits  ainsi  traiiös  consi* 
dörablemeiit  am^iior^s.  Pour  op^rer 
dans  ce  nouveau  syst^me,  il  a  failu 
imaginer  un  noiuvei  appareil  dont  nous 
alloas  essayer  de  donuer  la  descrip- 
tion. 

Fig.  i,  pl.  245,  vue  en  coupe  suU 
vant  rei^vation  de  Tappareil  nouveau 


pour  la  tdanehlment  des  tiasus  k  U 

vapeur, 

Fig.  2,  plan  correspondant  k  la 
fig.  i. 

L*apparell  consiste  en  un  rang  oa 
une  s(^rie  de  bftches  avec  coffres  oa 
chambres  k  vapeur  dispos^s  suivant 
une  ligne  continue.  [«es  bäches  et  les 
coffres  ä  vapeur  sont  ^tablis  sur  una 
ma<^nnerie  en  pierre  ou  en  brique  A« 
et  la  sörie  se  compose  de  sept  ikcbes 
en  fer,  doux  en  bois  et  trois  coffres  k 
vapeur;  toutes  ces  capacit^s  sont  de 
forme  rectangulaire,  Celles  en  m^tal, 
en  Plaques  de  fönte,  Celles  en  bois  n&u- 
nies  ensemble  par  des  boulons  en  fer 
filet^  et  des  ^crous. 

La  premi^re  bäche  B  de  la  s^rie  est 
remplied*eau  cbaude  ou'on  roaintient 
k  la  tempörature  bouillante  k  Taideda 
la  vapeur  qui  afilue  par  le  tuyau  G,  le* 
quei  est  pirc^  de  trous,  tuyau  qui 
s*embrancbe  sur  le  tuyau  de  vapeur  D, 
r^gnant  sur  le  cOtä  uans  toute  la  loa- 
gueur  de  Tappareil  au-dessus  dela  b^ 
che  B.  Ce  tuyau  de  vapeur  D  commu« 
nique  avec  le  tuyau  £,  qui  lui*mömQ 
part  de  la  chaudi^re  k  vapeur.  Le  pas« 
sage  de  la  vapeur  k  travers  cette  voie 
est  contr6l6  par  uno  soupape  dans  la 
bolte  K,  soupape  qu'on  peut  manoea- 
vrer  k  Taide  de  la  roue  k  poIgn^esG. 

Les  tissus  qu'on  se  propose  de  blaa- 
ebirsont  amen^s  dans  la  b&cbe  B,  et 
introduitssous  ia  premi^repaired*uoe 
sörie  de  oylindres  creux  en  iöle  U,ti 
dlsposös  parall^leroent  les  uns  aux  au-* 
tres  dans  la  partie  iDf^.rieure  de  la 
bÄche.  II  y  a  six  de  ces  oylindres  sur 
le  fond  de  la  bäcbe  et  Uans  la  partie 
aup^rieure,  il  y  a  une  s^rie  correspon- 
pondante  de  cinq  oylindres  l,L  Lsg 
articles  passent  successivementsur  et 
sous  ces  cylindres,  et  en  sortaiit  de 
dessous  le  dernier  des  cylindres  U,  ila 
romontent  pour  passer  k  travers  un 
couple  de  cylindres  de  pinceroentJ 
et  K  port6s  sur  des  paliers  boulonnäs 
k  Textr^mite  du  bäti  L.  Ce  b&ti  s*ö- 
tend  sur  toute  la  longueur  de  Tappa- 
reil,  et  est  soutenu  de  distance  en  dis^ 
tancepar  des  colonnesM,  il  surplombe 
les  b&ches  d*un  cOt^,  et  c^est  k  cette 
portion  en  surplombque  s*appljque 
ou  s*adapte  le  palier  M  sur  lequel  roule 
rarbre  principal  O. 

Cet  arbre  0  qoi  re^oit  le  mouv^ 
ment  d'une  machine  k  vapeur  ou  au« 
tre  premier  moieur,  fait  marcber  uo 
couple  de  cylindres  de  pincement 
dispos^s  au-dessus  de  chaque  bat* he  et 
de  cbaque  coffre  k  vapeur.  Ost  sur 
lui  qu'est  cal^e  une  roue  d'aogle  i 
qui  commande  une  roue  oorreipo»« 
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dante  Q  Stabile  nur  Tarbna  du  cylSndr^ 

Införieur  K,  et  c'est  ainsi  que  toute  la 

särie  des  c^liodres  K  est  mise  od  mou- 

vemeotavec  une  ?itesse  uniforme.Les 

coussioets  du  cyliodre  sup^rieur  J 

sont  Iog6s  dans  des  tnortaises  d^cou* 

P^  dans  des  montants  tei'minaqx,  de 

maiii^i'e  &  ce  qu'ä  Taide  d^un  levler  k 

poids  Q,  le  cyhu^re  supi^rieur  puisse 

presser  avec  plus  ou  xnoins  de  forca 

$ur  celuj  inC6rJßur.  Le  lavier  R  ason 

centre  de  rotation  sur  ud  boulon  oue 

porte  UQ   bras  vertief!  partant  d  un 

moQtaat  terminal,  et  U  est  articul^  k 

aue  barre  de  pressioa  d'une  faiblQ 

loogueur  qulappuie  aurl'arbre  du  cy-r 

lindre  J.   Iß  poi4«  r^gulateur  J  est 

^usi6  sur  le  (evier  s'iivaot  te  degr6  de 

presslcxQ  que  Filament  1^  objata  squ« 

mist  ^^x  Operations. 

A  mesure  quA  Ics  artjcla^  reoioptei^ 
dans  la  b^cbe  i^  ^  avaot  qn'yU  ^Wr 

ifagent  entre  le  premier  couple  de  cy- 
indres  de  piucement,  ils  w^\  saqnoii; 
I  J'action  a^ter^ive  de  jets  d'eau  qu) 
sa<*|eat  de^  tuy;ivx  barizoiit^ux  et  päi** 
c^  do  trous  U.  tt  existe  deux  de  ves 
tuyaux  dispos^s  paraU^>le(neut  l'UQ  ^ 
Tautre,  et  qui  s*alnbra^cbe^t  aor  le 
tuy^u  rertical  V,  lequel  conaounique 
avec  le  tuyau  d'eau  principai  W^  Qo 
QontrOle  i^^oiiMment  du  liquide  d^im 
ce  tuyau  V  au  motyeo  d'un  rotuaet  014 
dune  «ioupape.  Un  tuyau  de bra^iche- 
ment^tun  rqihinetX  mettent^aleint*^^ 
en  comi&upiciktiaQle  tuyau  d'e^u  pric^ 
cipal  W  i^vec  f^acuQe  dea  b^Ua»  de  la 
sÄrie  BDü^rai  oa  qui  permet  de  lauf 
fournir  l'e^u  suivant  ks  b^t^M^  Cban 
que  b^chaast,  an  outra,  pourvue  d  u»6 
soupape  de  d^c(iarg^  X  qu'oA  maocBU-» 
vre  k  Taide  d*Dne  poigo^e  Z  a^n  d'en 
vider  de  tempa  h  autra  la  oon^aau. 

▲iM^a  arolr  passd  $ur  le  praotiav 
d^liodre  K,  las  tlsaus  saÄt  T^i^Mi^Uft 
dao»  \a  seconda  b$aba  a  oO  Us.  ti/mi 
souous  ^  TacthMi  d'une  üolutioa  oU« 
üM^oa  bauillaala,  ebaqS^a  piMr  la 
tiiyau  braoch^  dk  vapeur^/|,  ia  j»q1i»-< 
tiaa  ohiialqua  aaq^'iste  en  6^^*^,  ^  de 
sQude  br«ite  et  aul9(Qt  de  chaux  viva 
Dar  beotoliiire  d'eaa  Gootenua  daas  la 
Dikalie,  Da  cetta  bAche  a,  lea  tissua 
paaseot  aoCre  la  second  ooupla  da  cy** 
Uadres  da  pincenaot  J«^  et  dans  la 
oaffra  de  vapanr  6 ;  la  vapaup  arrlve 
daos  ce  eofTre  par  la  tuyau  c,  an  una 
nappe  au-desBOus  et  taut  »wtour  du 
bord  de  la  plaque  <i.  Ca  tuyau  de  ¥a- 
peuF  c  chevune  saus  la  rang^  doa 
biebea,  et  dam  las  trois  eoffrea  ^  Yar 
peur,  aliment6  qu'il  est  de  vapeur 
par  un  tuyau  lat6ral  qui  part  du  tuyau 
principai  de  vapaor  £• 


La  presaioo  da  la  vim)dar  k  rintöria«? 
du  coOre  b  6taQt  constammant  au-d^ 
aus  de  Celle  atmosphörique,  la  oaffra 
est  pourvu,  dans  les  fentes  ou  ouveiw 
tures  par  lesquelles  eutrent  et  sorteqt 
les  tissus,  d'uoe  disposition  dastl^6a^ 
s'opposer  autant  quMI  est  pqsaibia  k  U 
fuite  de  la  vapeur.  Cetta  di^positiaft 
consiste  eu  une  ooupla  da  l4vras  aR 
lalton,  s^ajustant  Tune  aur  lautre  avea 
autant  d*exactUuda  qu'il  est  paaaiblai 
et  antra  las  surface^  en  oontact  daat 
quelles  les  tissus  passentet  s'^coulanl« 
Daux  bandaß  de  far  sont  baulcmn^es 
dans  le  haut  du  coffre  da  vapeuv;  wm 
Vune  da  cas  bandas  aat  ari^a  la  Ikr* 
yra  ßxa/;  taodis  qua  aur  Tautre  bände 
ast  ^apt«a  la  l^vra  mobile  0.  Cea  1^ 
vras  aont  da  pr^f^renoa  Stabiles  aa 
l^UoUi  et  leur^  faoas  caniigues  90q4 
(brasf^aa  et  poliaa  de  mani^e  k  a^ap^ 
pliquar  tr&s-exactenieDt  aurla  tiaett, 
mala  sans  oppoaer  d'obstacle  k  sau 
pa^aaga  au  travars  du  oaffre  de  v»* 
peur.  I^a  l^yre  mobile  §  est  mue  an  va< 
et-vient  par  des  vis  fixes  difpasde»  aur 
la  Biantant  i,  et  qui  fonotionnani  k 
tfavera  una  portion  relevöe  da  oetia 
lövre.  Las  deux  cauples  da  tövras  aoal 
dispos6es  sur  cbacun  des  c6t^  et  an 
sqmmat  du  coffre  de  vapeur«  imm6- 
diatament  audes^oua  et  aur  la  mdiaa 
ligoa  que  la  p^riph^Ha  ^e9  ojrlindres 
da  pinoapieni  K.  Una  diapasitlon  cor-» 
respondanta  figure  dana  la  partie  au« 
pörieura  de  pbacun  daaaoflGraa  de  fa- 
paur  de  la  sörla« 

Iss  tiaaus  aodat  aauwis  i|  lanta  Pmn 
tion  de  la  chaleur  de  la  ya^^or  an  les 
(alaant  passer  auooaMiiramaDt  aoua  et 
aar  lea  cyllndrea  M  et  1,  at  apr^s  avobo 
travars^  le  tr(Hai<i«)Q  oeuple  des  e3r>i 
ÜndpasdepiBaemaai«  ils  aont  axpos^s 
k  Taatlan  da  Taau  /jroide  dana  la  \A*> 
che  ;. 

Avant  de  passer  sous  le  quatri^me 
couplede  cylindpaadapincement,  ces 
tissus  sont  soumis  une  seconde  Pols  k 
Faat^Qii  da  Jet»  d'aau  fraide  qu)  s'^n 
chappestt  das  tuyaux  doublca  perfo- 
r6s  U,  en  tout  semblables  k  ceux  d^ 
crits  pr6o6demiveiit.  Da  la  quatri^me 
paire  de  ces  ayliadrea  da  pinoement, 
Jes  tissus  doscendent  dans  une  bäche 
en  bois  eontenaat  üb  bain  composö 
avea  Tacide  chlorbydriqua  et  Taau 
marqiiant  environ 2  k  lar^am^tre de 
Twaddle^  Ce  bainacidalaaal  maintenu 
k  una  taiap^rature  da  dSt"*  k  d^  C,  ea 
raglautcoavanablenaeB«  riatroduction 
da  la  vapear  par  la  tuyau  qui  am^ne 
celle-ci. 

Les  tissus  sont  ensuila  rinc^s  dans 
uae  b^lia  adjaceota  r4?tDplia  d*aaii 
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froide,  puis  passes  k  travers  la  bäche 
suivante  qui  reDferme  une  solutioa 
compos6edanslesproportioGSilellki- 
logrammes  de  r^sine  et  1  kilogramme 
de  soude  caustique  par  hectolitre 
d'eau,  Solution  qui  est  maintenue  äla 
temp^rature  de  l'^bullition.  De  cette 
derni^re  bäche  les  tissus  passent  dans 
un  autre  cofTre  de  vapeur,  puis  sont 
lav^s  dans  une  bftche  od  Teaa  est 
chauffSe  par  un  tuyau  de  vapeur  dont 
l'6coulement  est  r6gl6  par  une  sou- 
pape. 

Avant  de  p6n6trer  dans  le  compar- 
timent  suivant,  les  tissus  sont  rinc^s 
par  desjets  d'eau  qui  s'6chappentd'un 
quatri^me  couple  detuyaux  perfor6s. 
Dans  cette  bäche  les  tissus  sont  plon- 
g^s  dans  un  bain  de  chlorure  de  chaux 
et  d'eau  marquant  i'.5  T.  De  la  bä- 
che ä  la  Solution  chimique,  les  tissus 
passent  dans  un  coffre  de  vapeur,  puis 
de  lä  dans  une  bäche  construite  en 
bois  qui  renferme  un  bain  acide  com- 
pos6  avec  Teau  et  Facide  sulfurique  et 
marquant  2"*  T. 

Enfin  les  tissus  sont  passes  ä  tra- 
▼ers  une  machine  ä  laver  qui  com- 
pl6te  le  travail  pr^paratoire  ou  blan- 
cbfment. 

Dans  la  disposition  et  la  roanoeuvre 
de  Tappareil  qu'on  vient  de  d^crire, 
OD  fait  de  pr^rörence  passer  les  tissus 
ä  travers  la  macbine  en  deux  l^s  au 
taux  de  30  ä  31  m^tres  par  minute. 

L^appareil  ddcrit  est  ^galement  ap- 
plicable aux  pröparations  en  rouge 
turc,  ainsi  qu*aux  arCicles  dits  garan- 
cös  ou  vapeur. 

Ges  perfectionnements  dans  le  traf- 
tement,  la  prdparation  et  le  blancht- 
ment  des  tissus,  op^rent  un  travail 
d'une  qualib§  sup^rieure  et  procurent 
une  importante  ^conomie  de  temps  et 
de  travaiL 


Teinture  et  impression  aux  catüeurs 
däriv^es  de  l' acide  urique* 

Par  MM.  R.  RüMNET 
et  W.-S.  Macoonald. 

Les  proG^d^s  qu'on  va  fndfquer  s*ap- 
plfquent  plus  particuli^rement  ä  la 
teinture  et  ä  Timpression  des  tissus 
et  des  Als  avec  les  -couleurs  d<^riv^es 
de  Tacide  urique,  la  murexide  par 
exemple,  ou  ä  descombinaisons  de  ces 
Couleurs  avec  d'autres  et  enfin  ä  des 
mati^res  x;olorantes  autres  que  Celles 
de  la  classe  de  la  murexide. 

La  m^thode  consiste  ä  former  sar 


la  mati^re  des  mordants  multiples« 
qu'on  obtient  par  la  combinaison  sur 
cette  raati^re  de  m^taux  ou  de  terres 
dissous  dans  des  acides  avec  des  m6- 
taux  ou  des  terres  en  dissolution  daua 
les  a<calis. 

Apr^s  que  les  objets  ont  6t6  d6gor- 
g^s  ou  blanchis,  od  les  plonge  dans 
une  Solution  acide  par  exemple  d'ac^- 
tate  ou  de  nitrate  de  plomb,  d^^tain , 
dezinc,  oud'ac6tate,  nitrate, chlorhy- 
drate  ou  sulfate  d*alumine  ou  autre 
terre,  puis  on  les  traite  par  une  Solu- 
tion des  Oxydes  de  ces  mi^taux  ou  de 
ces  terres  dans  un  alcali  caustique« 
par  exemple  de  plombate,  staonate  oa 
Silicate  de  potasse  ou  de  soude,  d'alu« 
minate  de  ces  alcalis,  de  cuivre  am- 
moniacal,  etc.  A  Taide  de  ce  traf- 
tement  on  obtient  un  mordant  ou  base 
multiple,  qui  s'applique  en  particu- 
lier  aux  couleurs  d^riv^es  de  l*acfde 
urique,  mais  qui  convient  aussi  ä 
d'autres  couleurs  telles  que  cellos  oü 
Ton  fait  usage  du  cachou,  du  bois  de 
Br^il,  du  chrome,  du  bois  de  Fer- 
nambouc,  etc.  La  force  de  ces  Solu- 
tions doit ,  comme  le  savent  tous  les 
praticiens,  varier  suivant  les  nuances 
qu*on  veut  obtenir,  la  nature  de  Teaa 
employöe  et  autres  circonstances , 
mais  comme  indicatlon  g^n^rale  on 
peut  dire  que  ce  sont  celles  qui,  dans 
le  Premier  cas,  marquaient  3*  Twaddie 
et  dans  le  second  cas  1*  qui  ont  donnö 
les  r^ultats  les  plus  avaotageux. 

Dans  ces  Operations  il  se  pr6cipite 
dans  les  cuves  une  grande  quantit^  de 
couleurs  qu'on  recueilleetqu*on  peat 
faire  servir  aux  usages  ordinaires  dana 
rimpression  des  tissus. 

Une  autre  base  ou  plutdt  un  autre 
mordant  pour  les  couleurs  d^riv^es  de 
l'acide  urique  et  aussi  pour  d*autres 
couleurs  sont  les  ac^tatesde  potasse«  de 
soude  ou  d^ammoniaque.  soit  simples» 
soit  en  combinaison  avec  les  acides 
ars^nique  ou  ars^nieux.  Pour  pröpa- 
rer  le  bain  de  teinture  avec  les  cou- 
leurs di^riv^es  de  Pacide  urique,  on 
dissout  la  murexide  et  le  nitrate  de 
plomb  dans  Teau  comme  d'habitude« 
les  objets  sont  plong^  dans  ce  bain 
et  passes  ensuite  par  un  bain  d*ac^ 
täte  ou  de  sous-ac^tate  de  plomb.  Si  la 
couleur  est  employ^e  ä  rimpres.«loa 
au  bloc  ou  aux  cylindres  graväs  oa 
r^paissit  comme  äTordinaire  et  quand 
eile  cstsuffisamments^che  on  Texpose 
dans  un  bain  qui  renferme  un  tour  ä 
raction  fixatrice  de  Tacötate  ou  du 
sous-ac6tate  de  plomb. 
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TraUement  äe  ia  garanee. 
ParMM.  F.  YERDsa  et  E.  Michbl. 

L'inrentioD  consiste  ä  traiter  la  ga- 
rance  par  une  liqueur  alcaline  et  ä 
Texposer  en  cootact  avec  cette  li- 
qaeuräractioD  de  Tair  pour  Toxyder, 
et  enfin  ä  faire  bouiliir  Ia  garance 
alDsi  pr^paröe  dans  ud  acide.  Yoici  la 
mani^re  de  procMer : 

La  garance  ayant  ^t6  moulue  est 
placke  dans  an  vaisseau  convenable 
a?ec  une  quantit^  d'eau  süffisante  pour 
la  recouvrir.  Au  bout  de  cinq  k  six 
heures,  on  ajoute  peu  &  peu  de  la 
cbaux  Steinte,  et  on  brasse  jusqu'äce 
que  le  m^lange  devienne  rouge  fonc6 
ou  violet.  On  peut  remplacer  la  chaux 
par  la  potasse,  la  soude,  leurs  carbo- 
nates  ou  toute  autresubstance  ä  r^ac- 
tlon  alcaline. 

Apr^s  Taddition  de  cette  cbaux,  on 
maintient  le  m^lange  dans  un  ^tat 
constant  d^agitation,  de  mani^re  ä 
Texposer  le  plus  possible  ä  Tactlon  de 
Tair  peodant  un  espace  de  vingt-qua- 
tte  ä  trente-six  heures  (plus  cette  du- 
r^e  est  longue  plus  le  succ^s  est  cer- 
tain),  ou  bien  on  iait  passer  de  Tair  \ 
travers  le  m^lange  pendant  la  m^me 
Periode  de  temps.  Cela  fait,  on  ajoute 
de  Tacide  sulfurique  jusqu'ä  ce  que  la 
cbaux  soit  compl6tement  neutralisäe 
et  qu*on  ait  obtenu  une  forte  r^action 
acide.  On  jette  le  tout  sur  un  filtre 
pour  s^parer  la  liqueur  de  la  portion 
solide  qu^OQ  fait  bouiliir  alors  avec  Ta- 
cide  sulfurique  du  commerce,  dans  la 
Proportion  de  trois  parties  d^acide 
pour  dix  parties  de  la  garance  prise  ä 
Torigine.  II  n'est  pas  n6cessaire  que 
le  liquide  soit  s^par^  de  Ia  mati^re  so- 
lide avant  de  faire  bouiliir  avec  Ta- 
cide,  roais,  si  on  ne  Ta  pas  fait,  il  faut 
employer  une  plus  forte  proporiion 
d'acide* 

On  coDtinue  ä  faire  bouiliir  pen- 
dant environ  deux  heures  et  demie  & 
trois  heures,  on  filtre  alors  Tacide  et 
la  garance  pn^par^e  oü  la  garancine 
est  lav^e  avec  de  Teau,  press^e  pour 
en  extraire  autant  d  eau  que  possible 
et  B^cb^e  ä  r^luve.  R^duite  ä  T^tat  de 
poudre,  eile  est  alors  prSte  ä  ^tre  em- 
ploy^e  ä  la  tein^ure  de  la  m^me  ma- 
niere  que  la  garancine  pr^par^e  par 
les  moyens  usuels,  except6  que  son 
pouvoir  colorant  est  plus  grand,  et 
qu'il  faut  en  employer  une  quantit^ 
moJndre. 

Au  lieu  de  traiter  la  garance  eile- 
möme  par  le  proc^d6  d6crit,  on  peut 
ne  Tappliquer  qu*ä  la  portion  de  la 


garance  soluble  dans  Teau«  A  cet  efiTet, 
on  traite  la  garance  par  Teau  chaude 
ou  boui  Haute  pour  en  s^parer  la  por- 
tion soluble  dans  ce  liquide,  on  de- 
cante,  on  ajoute  de  la  chaux  ou  un 
alcali  ä  la  liqueur,  et  on  agite  le  m^- 
lange  ä  Tair  pour  oxyder  le  principe 
colorant  Au  bout  de  vingt-quatre  h 
treote-six  heures  on  ajoute  un  acide 
äla  Solution,  eton  s^paro  le  pr^cipit^  . 
qui  se  forme  par  le  filtre.  On  le  fait 
bouiliir  avec  1  acide  sulfurique,  on  le 
lave  et  le  fait  s<^cher ;  en  cet  ^tat  il  est 
pröt  ä  servir.  Quant  ä  la  garance  dout 
on  a  extrait  la  portion  soluble,  on  la 
convertit  en  garancine  par  les  proc^ 
d^  ordinal  res.  Il  est  dans  tous  les  cas , 
pr^förable  de  traiter  la  garance  par  le 
Premier  proc^dä  döcrit. 

Ce  proc^d^  est  ^galement  applicable 
au  traitement  des  bains  de  teinture  en 
garance  qui  sont  us^.  On  traite  ce 
bain  par  un  alcali  avec  exposition  au 
contact  de  Tair.  L'addition  d'un  acide 
sert  ensuite  ä  obtenir  un  pr^cipit6 
qu'on  recueille  sur  un  filtre,  qu*on 
fait  bouiliir  avec  Tacide  sulfurique, 
qu^on  lave  et  fait  sicher.  La  mati^re 
ainsi  obtenue  peut  remplacer  la  ga- 
rancine dans  la  teinture.  Par  ce  moyen 
il  se  forme  une  bleu  plus  grande  quan- 
tit6  de  couleur  que  celle  qu*on  obtient 
par  une  simple  ^bullition  de  la  ga- 
rance 6puis^  dans  Tadde  sulfurique. 


Pr^aratUm  (Tune  matitre  colorante 
rouge  (1). 

Cette  matitre  ä  laquelle  on  a  donnö 
le  nom  de  Fucksine  i  raison  de  sa  res- 
semblance  avec  la  couleur  des  fieurs 
des  fuchsias.  se  pr^pare  en  traitant 
ä  la  temp^rature  de  r6bullition  un 
m^lange  d*aniiine  et  de  bichlorure 
d'^tain  anhy  dre,  6bulli  tion  qu'on  main- 
■  ■        ■  I    ■        .  .1   ■  ■     I  rf 

(i)  Co  litdans  le  MoniUur  seienli/ique,  da 
I"  Dovembre  1-859 :  «  MM.  Renard  fröres  el 
Franc,  rabricanis  de  produils  chimiques,  ä 
Lyon,  en  raisani  röagir  ceruina  rhiorurea  m^- 
talliquea  anhydrea  sur  les  alcaloYdea  derives 
dea  fiydrocarbures  azog^nes,  onl  obienu  une 
nialiöre  coloranle  nouvelle  qu'ils  d^sif^nent  par 
le  nom  de  fuehiine.  La  leiniure  applique  aveo 
aucc^s  eeite  belle  couleur  aur  la  soie,  la  laine 
et  le  Colon,  et  rimpression  aur  coion  aait  auaai 
obtenir  loui  le  parii  dont  reite  riebe  couleur 
est  »uacepiible.  Gelte  nouvelle  maliöre  colo- 
rante. d'une  grande  aolid  le.  d'une  richesse  de 
couleur  et  d'un  6clal  incomparable.  reinplace 
avanlaseusement  la  Cochenille  et  lesarranum; 
eile  a'n^iröne  la  murexide  qui,  un  nioment, 
avail  espir^  supplanler  la  Cochenille.  Des 
^toffea  leintea  avec  cette  couleur  sont  deja  en- 
tr^ea  dans  la  consommatioD  oü  elles  ont  ^te 
accueillies  avec  «qlaot  de  surprise  que  d'ad-* 
miration. » 


tidnt  pendÄnt  (\i\ht^  i  Vfn^  tnfhtites. 
D  abord  le  mißlänge  a  ufi6  tcinte  jau« 
nätre,  pUls  ü  paai^e  an  rougeatr«  et 
devieat  eofin  d'un  beau  rou^  t^uand 
00  le  re^arde  eo  coucties  mitices  paf 
tranSinissioQ  de  la  fuitiifet*e ,  tandfs 
qu'en  ttias^  ll  paratt  noir.  Ge  mßlange 
ent  liquide  petidant  qu'il  6st  chaud, 
mafs  död  quMl  est  r^old,  ü  afl^te  ud 
6tat  ffsqueux  ou  g^latineüt.  La  ma- 
ti^re  colorante  y  est  m^l^ng^ft  diVet^ 
sed  itnpuret^s,  et,  poui"  Ten  d^bafhis- 
ser,  OD  la  fait  bouültr  da&d  l'eau  et  oti 
la  flknä  ent^ore  chaüde.  La  liqüeui" 
flltr^  e6t  üde  solutioti  de  la  Aati^rö 
coloränto  qui  M  pri&el^ilb  to  refh)i- 
df^adt 

Afiü  de  fi^parer  eotnplßtethent  tä 
mati^re  colorante,  ob  profite  de  ^u 
insolubilft^  dads  eefialde^  Solutions 
salines,  Od  ajeutant  ä  la  liqueur  l'un 
des  seid  duiVabts  &  T^tat  solide  :  tar^ 
tratea  ou  ^o^taws  dlöWittS,  ehlohifes 
des  tei^res  aldallbeA.  phosphates  et  py*» 
rophosphateii  des  alcalis  oü  cblohure 
de  Tneroiire.  Le  sei  se  dissout  dans  la 
liqueur  et  la  totalitö  de  la  matlftre  c<h 
lorattte  sd  t)r^cipite  et  est  fecuefllie 
par  vofe  de  d^atitatiöki  ou  de  fiUra- 
tion. 

Poüf  la  teititüf e  ot  ^  ^H  ou  de  \k 

solütiOd  i^u^e  {»rovätiani;  d^  l'^buUi  - 
tion  da  tn^lauge  dans  l^^au  ou  de  la 
mati^f  e  colorante  solide  obtenue  alnsi 
qu*0D  Ta  d^crlt  ci-dessus  et  dissoute 
dans  Teau.  Oa  peilt  Smployer  avec 
cette  mati^re  les  mordants  sallns  ou 
aoides  ordinaires,  ä  Texcepilou  de 
ceux  ä  aoides  min^raux. 

Pour  rimpres.*ion  avec  cette  Cou- 
leur, la  Ifqüeur  ßltisie  ne  serait  pasa^- 
ses  codCL^ntt'^e;  en  coos^uenc^  dn 
traite  le  tt)61ange  ü'anilitie  et  de  bt-^ 
chlorufe  d>6tain,  ft  chaud  par  Taeide 
ad^tique  ou  Talcool,  eton  tmclpHe  la 
mati^re  eolbrante  comme  11  a  6t^  dit 

Co  peut  aussi  produire  uue  eouleür 
rouge  en  m^langeant  h  l*antline  du 
bichlorure  de  »ercure,  du  perchlo- 
rure  de  fer  ou  du  protocUlorure  de 
cuivre«  ehauffant  ie  möiange  et  op6- 
rant  ainsf  qu*on  Pa  dit,  pour  i*aaillne 
et  le  bichlorure  d*6tajn. 


Appareil  ä  ^vaporer  dans  le  vide, 
Par  M.  J.  AspiNALL. 

Jusqu'3i  präsent  la  chaleur  pour 
^vaporer  dans  le  vide  los  soiutions  de 
Sucre  ou  autres  subslances  a  et<§  ap- 
pliqu^e  au  moyea  d'un  serpentin  ou 


de  tuyault  de  t^ipeuf  Olspö^s  ^ur  le 
fond  de  l'appareil  et  sous  le  sucre  ou 
autre  substaüce  dont  bn  \'eut  chas^er 
par  ^vaporatioo  Teau  ou  autre  liquide 
qui  les  tient  <en  dls^lutloo.  Ce  mode 
pr6sente  de  nordbfeuJc  !hConv6nients, 
et,  pour  n'en  citer  qu*un  seul,  mals 
au^sl  des  plus  ^edoutablesqu*od  puisse 
rencoül^er  dans  IMvaporation  des  U- 
qtieurs  *ucf6eS,  Ott  rappellera  la  fop- 
matioD  de  la  m^asse  quf  est  ta  cod* 
s^quence  de  c3  möde  d^appllcation  de 
la  chaleuf . 

L'objet  de  l'attpaffefl  qu'on  ra  dd- 
crire  eHiStt  pkrdr  k  ces  inconv^nleots 
et  cobsiste  k  iii^roduire  une  s^rie  de 
tübes  ou  ttd  Serpentin  d*afr  ctiand, 
d*eau  chaude  ou  de  vapeur  d*eau  dans 
la  partle  sUpi&rleure  de  Tappahdil  au 
vide,  et  de  maintenir  ces  tubes  ou  ce 
eerpentin,  aussl  pr^  quMl  est  possfble 
de  la  surface  de  la  Solution  de  sucre. 
Eh  (n^me  tetnps  bn  bntoure  )e  fbnd  de 
cet appareil  dune  enveloppe  dans  la- 
quelle  on  fntroduit  de  Teaa  ciiaude, 
de  Tair  chaud  ou  de  la  vapeur.  En 
ootre  il  existe  des  tuyaut  d'introduc- 
tion  et  d'^vacuatiod  de  la  vapeur,  de 
Tair  ou  de  Teau  chauflT^e  quf  peuvent 
knonter  et  descendre  en  entrainant 
nveo  eux  le  serpentid  ou  la  sörie  des 
tübes,  tuyaux  mii  fonctibnneot  i  tra- 
vers  des  boites  t  i6to\ipe^  ou  des  grar^ 
Ditu^e8  ^tanches. 

La  fig.  3,  pL  243,  est  ude  tue  sui- 
Vätit  une  section  verticaie  de  1  un  de 
ces  apparells. 

Ä,  tuyau  dMntroductfon  de  la  va- 
peur qui  ärrive  de  la  chaudi^re  et 
d6bouche  dans  le  condult  B,B  out  est 
fed  communicatlod  avec  une  serie  de 
tiibe^  ou  UA  sefpentln  G,0  plac6  dans 
la  pai'tie  haute  ou  moyenne  de  la 
fcfiaudiftre ;  D,D,  tuyaux  pai*  Jesquels  la 
Vapeur  d'eaü  ou  l*air  chaud  p6^^trent 
tiatis  la  double  euveloppe  E,E,  et  d'oü 
bn  les^vacue  parlesrooyens  en  usago. 
tä  s^rie  des  tubes  ou  le  serpentin  sont 
ßiispendus  prÄs  de  la  surFace  du  li- 
quide Ä  un  luyau  F.F  pcrcö  de  trous, 
taraudö  k  sa  partie  sup6rleure,  dans 
laquplle  s'lntroduit  une  vis  G.G.  Ce 
tuyau  P,F  peut  etre  relov6  ou  abafss6 
en  entrainant  avec  lui  dans  son  uiou- 
vemerit  la  s«§rie  des  tubes  ou  le  ser- 
pentin au  moyen  d'engrenages  d'an- 
gle  11,11  etd'une  manivelle  I.  J,J  sont 
des  regards  qui  servent  ä  regier  la 
hauteur  du  liquide  dans  TappareiL 

La  flg.  U  est  une  autre  vue  en  coupe 
d'un  second  appareil  oü  les  tcibes  de 
vapour,  dVau  ou  d'air  chauds  sont 
fix6s  dans  la  partie  supörieure  do  la 
chaudl^re. 
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A, A,  ebatnff^fe  entonr^e  ü  s&  partfe 
InfÄrfeure  d'une  enveloppe  'le  va- 
peup  R.B;  C,C,  tubes  de  vapeur,  d'eau 
ou  d*afr  chaud;  D,  trou  d'homme; 
£,  tuyau  conduisant  aux  pompes  i 
faire  le  vide;  F,  tuyau  de  chargement; 
0,  regrard;  H,  ttiyau  de  döchar^e  iL 
double  soupape  1  et  K  pour  permet- 
tre  d'extraire  le  sucre  solide  pendant 
que  l'övaporatioQ  contlnue  encore  dan& 
la  chaudi^re;  L,  tuyau  pourvu  d*un 
robinet,  et  nYettant  en  communication 
le  tuyau  de  d^charge  avec  la  portion 
Bup^rieure  dela  chaudi^re.  Oti  entre- 
tient  les  tubes  ou  Je  serpcntin  simple- 
ment  couverts  de  liqneur  qu'on  four- 
Dit  k  mesure  qa*e11e  s'6vapore,  de 
mani^re  k  mainteolr  un  olveau  uni- 
forme et  constaat 


Perfcctionnements  dam  te  rafftnage 
du  Sucre. 

Par  M.  R.  Nigol. 

Le  Premier  perfectiotmement  ap- 
portö  par  M.  Nicol  dans  la  fabrication 
du  sucre,  consiste  en  nn  boucbon  pour 
clorel'extrömft^  inf^rieure  des  formes 
quADd  eJIes  sont  remplies  de  sirop, 
afin  de  remplacer  les  bouchons  de 
terre,  de  toile,  de  drap,  de  feutre  ou 
ceux  en  fer  qu*on  a  proposö  il  y  a  peu 
de  lemps. 

La  ftg.  5,  PI.  545,  repr^sente,  sulvant 
une  section,  une  portion  d'une  forme 
A  Sucre  A  ä  laqueJle  on  a  adapt6  le 
Douveau  bouchon  B.  Ce  bouchon  con- 
siste  en  une  cheville  ä  töte  ou  clou  de 
boiä  munie  d'une  rondelle  de  caout- 
chouc  qui  s'adapte  trös-exactement 
8ur  la  töre  de  la  cheville.  Gelte  che- 
ville dffffere  d'ailleurs  de  celle  en  tQV 
en  ce  qu'elle  est  creuse  sur  1«  dessous 
de  sa  tke,  afin  que  la  rondelle  s'en- 
foDce  dans  la  cavit6  courbe  ainsi  pra- 
tiqu6e  aussitötquele  poids  de  la  forme 
TJeot  ä  peser  sur  eile,  ce  qui  s'oppo^e 
A  ce  qu*il  s'6chappe  du  sirop  ou  de  la 
claf  rce  quand  on  remplit  la  forme.  La 
pression  exerc^e  sur  cette  rondelle  la 
faisant  dilater  et  relever  sur  les  bords 
ext^rieurs,  empöche  ainsi  les  fuites 
par  le  bec  de  cette  forme. 

Ln  au  tre  avantage  de  ce  bouchon 
est  la  facilit6  avec  laquelle  on  peut 
Tenlever  de  la  forme.  Dans  ce  cas, 
lorsque  le  poids  de  cette  forme  ne  p^se 
plus  A  la  surface  de  la  rondelle,  r6Ias- 
tJcit^  de  celle-ci  lui  permet  de  re- 
prendre  sa  forme  primitive  et  plane 
qu'elie  avait  avant  d'ötre  enfonc^o 


dam  la  cavit^  de  la  töte  de  la  cheville* 
en  laissant  un  vide  en  dCvSsous  entre 
eile  et  cette  cavitö.  Cette  cheville,  par 
Taction  subite  du  ressort  de  cette 
rondelle  et  Peffort  que  celle-ci  fait 
pour  reprendre  cette  position  plane, 
est  donc  6branl6e  et  d^tachöe  du  bec 
de  la  forme,  et  alors  ainsi  rendue  li- 
bre,  on  peut  aisöment  la  retlrer  &  la 
main. 

11  n*en  est  pas  de  möme  avec  les 
bouchons  en  fer  dont  Tenlftvement  est 
rendu  extrömement  difficile  ä  raison 
de  la  forme  de  la  töte  qui  est  carröe, 
mince  et  plate,  et  autour  de  laquelle 
est  placöe  non  plus  une  rondelle  de 
caoutchouc,  mais  une  rondelle  con- 
sistant  en  deux  ou  trois  doubles  de 
vieille  Stoffe  ä  filtre  dont  les  pores  sont 
si  larges  et  sl  ouverts  que  des  fuites 
en  sont  la  consöquence,  et  oü  les  dif- 
förents  doubtös  sMncrustant  de  sucre 
ou  de  sirop  granuleux.  obb>ent  sou- 
vent,  pour  les  enlever,ä  des  efforts  vio- 
lents,  cas  qui^  en  se  renouvelant,  fait 
perdre  beaucoup  de  temps  quand  il 
s^agit  de  transporter  les  formes  dans 
dautres  partiesdes  bätiments. 

Les  bouchons  en  bois  paraissent 
aussi  ötre  plus  6conomlques  que  ceux 
en  fer,  ils  sont  aussi  plus  durables  A 
raison  de  Taction  corrosive  de  Pacide 
saccharique  sur  le  mötal,  action  qu*on 
n^est  pas  parvenu  ä  emp6cher  par  la 
galvanisation. 

Ces  bouchons  peuvent  se  fabriquer 
avec  toute  espöce  de  bois  susceptible 
de  rösister  ä  la  haute  tempörature  des 
6tuves,  et  dacquörir  un  certain  poli 
quand  on  le  travaille  sur  le  tour. 

Le  second  perfectionnement  intro- 
duit  par  M.  Mcol  dans  le  raffinage  du 
sucre,  s'appliqueä  la  chaudiöre  ä  cuire 
dans  le  vide  etconslsteäyötablir  deux 
condenseurs  au  lieu  Tun  seul  qu'on  a 
employ6  iusqu'ä  preseut.  Dans  cette 
nouvelle  disposition,  ces  condenseurs 
n'ontque  la  moiti6  envirou  da  diamötre 
de  ceux  ordinaires,  et  voici  les  avan- 
tages  que  l'inventeur  attribue  k  cette 
Substitution. 

1«»  Economic  de  80  pour  100  sur  la 

consommatlondereaud'injectionpour 
la  condensation  et  pour  produire  le 
mßme  degrö  de  vide,  ou  ce  qui  est  A 
peu  prfes  la  möme  chose,  production 
d'un  vide  supörieur  aveclamöme  dd- 
pense  d'eau  d'injection. 

2"  Commecons^quence,  cuisson  plus 
rapide  ä  de  ba<ses  tempöratures,  plus 
beau  blanc  dans  le  prodult  ralTin^  et 
inutilitö  k  peu  pr^s  compl6te  du  ter- 

rage.  Lafig.6re|)r(5senteunechaudi^re 
k  cuire  dans  le  vide  de  construction  la 


—  TM  — 


plus  moderne  avec  ses  appareils  sab- 
sidiaires. 

Fi^.  7  vue  en  ^l^vation  de  la  dispo- 
sltioa  propos^e  pour  les  condenseurs, 
jnais  oü  Ton  a  supprim^  la  cbaudl^re 
et  quelques  pi^ces  accessoires. 

A  (Rg.  C)  chaudiöre  ä  cuire  dans  le 
vide  en  cuivre  et  de  forme  sphöroidale, 
eotour^e  d^une  enveloppe  en  fönte  au- 
dessusduplancbera,(i  et  oü  la  vapeur 
circule  dans  l'intervalle  vide  entre  ces 
deux  pi^ces;  B  Ouvertüre  du  trou 
d'homme  avec  couvercle  mobile  rod^ 
8ur  les  coUets  pour  rendre  imper- 
meable &  Tair  et  ä  la  vapeur.  Ge  cou- 
Tercle  est  pourvu  d'un  robinet  pour 
rintroduction  de  Tair  quand  on  fait 
6couler  le  contenudela  cbaudiöre  par 
la  soupape  laterale  Gqu^on  manceuvre 
avec  le  levier  D  (on  n'a  pas  repr^sent^ 
dans  la  figure  les  soupapes  ou  les  ro- 
binets  servant  ä  Tiotroduction  de  la 
vapeur  destin^e  ä  faire  cuire  le  con- 
tenu  de  la  cbaudi^re^;  E  robinet  qui 
fournlt  la  vapeur  ä  Tintärieur  de  la 
cbaudiöre  quand  on  veut  la  nettoyer; 
F  dprouvette  pour  ttrer  des  ^chantil- 
loQs  de  Sucre  sans  troubler  le  vide  In- 
terieur;  G  tbermom^tre  pour  regier  la 
temp6rature  ä  laquelle  le  sirop  doit 
cuire  dans  la  cbaudi^re« 

Gette  cbaudi^re  est  chargöe  de  sirop 
par  letuyau  principal  d'alimentatiou  I 
qui  communique  avec  le  r^servoir  ou 
bassin  place  au-dessous  au  moyen 
d^un  robinet  interrnddiaire,  etc.  Ge 
sirop,  sous  la  pression  de  la  colonne 
atmosphdrique,  monte  alors  dans  la 
obaudi^re.  Deux  tuyaux  J,J  servent 
pour  evacuer  Teau  de  condensatioo, 
Tun  pourle  Serpentin  de  vapeur  älMn- 
terieur  de  la  cbaudiere,  Tautre  qu'on 
ne  voit  pas  dans  la  figure  pour  Tenve- 
loppe  de  vapeur;  K  petlt  robinet  d'air 
insöre  sur  cette  enveloppe  qu^onou vre 
au  rooment  oü  Ion  introduit  la  vapeur 
dans  l'espace  entre  cette  enveloppe  et 
lacbaudi^re;  L  lentille  en  verrepar 
laquelle  on  peut  voir  ce  qui  se  passe 
dans  Tintdrieur;  M  coupe  au  beurre 
avec  robinet  pour  introduirede  petits 
morceaux  de  beurre  dans  la  cbaudiere 
et  moderer  la  violente  ebullition  qu'e- 
prouvent  parfois  les  sirops  et  les  m6- 
lasses;  N  tube  en  verre  qui  sert  ä  de- 
terminer  le  niveau  du  sirop  k  Tinte- 
rieur;  0  gros  tuyau  en  col  de  cygne 
par  lequel  s'echappe  la  vapeur  pour 
passer  parle  tuyau  dejouction  P  dans 
Je  condenseur  0>  ou  Teau  froide  d'in- 
jection  qui arrive parle  robinet  R  con- 
dense  cette  vapeur  aussi  vite  qu'elle 
se  forme.  Sur  ce  condenseur  existe  un 
$rou  d'bomme ;  s  cylindre  de  sörete 


ou  de  deversement  qui  sert  k  reeevoir 
le  sirop  qui  pourrait  monter  pendant 
sa  violente  ebullition,  et  oCi  la  quan- 
tite  de  sirop  qui  s  est  ainsi  echappee 
est  indiquee  par  un  tube  de  niveau 
attache  k  ce  cj^liudre,  sirop  qu*on  res> 
titue  k  la  cbaudiere  par  un  tube  et  un 
robinet  places  sur  le  fond  de  ce  cy- 
lindre ;  T  soupape  k  tige  filetee  sur  ie 
sommet  du  tuyau  U  servant  k  etablir 
ou  interrompre  k  volonte  la  commu- 
nication  entre  la  cbaudiere  et  la  pompe 
k  faire  le  vide  qu'on  ne  voit  pas  dans 
la  figure  et  quievacue  en  mämetemps 
Tair  et  la  vapeur  generee  dans  la 
chaudiere  et  en  m^me  temps  debar- 
rassedes  eauxdMDJection  qui  ont  rem- 
pli  leur  röle  et  de  Celles  produites  par 
la  condensation,  eaux  qui  passent  du 
condenseur  Q  par  le  tuyau  V  dans  le 
conduit  principal  U  qui  m^ne  k  la 
pompe  aspirante.  Le  robinet  W  sert 
a  amorcer  et  fournir  de  Teau  k  cette 
pompe  pendant  qu^on  evacue  le  con- 
tenu  de  la  cbaudiere. 

Dans  la  flg.  7  le  tuyau  d'accoople- 
ment  A  qui  correspond  au  tuyau  P  de 
la  fig.  6  a  deux  embrancbements  B,B 
unissant  les  deux  condenseurs  G,G  qui, 
ainsi  qu^on  Ta  fait  remarquer«  n'out 
que  la  moitie  du  diametre  de  celui  or- 
dinaire  pour  produire  Teffet  desir6, 
c*est-ä-dire  pour  procurer  un  vide  plus 
parfait,  une  ebullition  k  une  plus  basse 
temperature,  une  evaporation  plus 
rapide  et  pour  un  möme  vide,  une  eco- 
nomie  de  Teau  d'injection  qu*on  peut 
evaluer  k  20  pour  100  au  rooins.  Gette 
eau  d'injection  est  fournie  k  ces  deux 
condenseurs  C,G  par  le  robinet  d*in- 
jection  D  qui  envoie  les  branchements 
E,E  k  cbacun  de  ces  condenseurs, 
branchements  qui,  etant  d'egale  ca- 
pacite,  distribuent  k  cbacun  d'eux  la 
meme  quantite  d'eau.  L^eau  de  con- 
densation de  ces  condenseurs  s'ecoule 
par  deux  tuyaux  distincts  P,P  dans  la 
soupape  k  tige  filetee  G  qui  est  pourvue 
pour  cet  objet  de  deux  conduits  ou 
par  tout  autre  moyen  analogue. 

Toutes  ces  dispositions,  quand  elles 
sont  bleu  entendues,  peuvent  realiser 
une  economic  qui  peut  s'eiever  jus- 
qu*ä  25  pour  100  de  la  depense  gend- 
rale  pour  le  travail  de  la  cuisson  dans 
le  vide,  et  elles  meritent  surtoutd'^tre 
prlses  en  consideration  dans  les  loca- 
lites  oü  Teau  est  peu  abondante,  ou 
bien  oü  on  ne  reieve  et  se  la  procure 
qu'^  des  prix  qui  augmentent  notable- 
mcut  les  frais  du  raflSnage. 


—  U9  — 


Paffier^  pare^emin  et  coUe  forte  prä- 
pares  avec  ia  chair  de  poisson. 

Pst  M.  H.-G.  J£nkings. 

Gertalnes  famllles  de  pofssons  ont 
ane  chair  ou  des  parties  de  Icur 
Corps  compos^es  de  fibres  dont  11  me 
paralt  qu'on  peut  tirer  parii  pour  fa- 
Driqucr  du  papier«  une  sorte  de  par- 
chemin  ou  une  g^latine  applicable  k 
divers  usa^es.  Pourcela,  il  fautop6rer 
ainsi  qu'il  suit  si  Ton  veut  fabriquer 
du  parchemin  ou  du  papier.- 

Oq  couTre  le  poisson  avec  une  so- 

Intion  coropos^e  dei  ä  1,5  d'acidesul- 

farique  du  commerce  pour  99  ä  98,5 

d'eau,  et  Ton  abandonne  jusqu'it  ce 

qae  la  chair  se  d^tacbe  de  la  peau, 

des  OS  et  des  cartiiages.  Quelques 

lieures  süffisant  pour  cela  quand  il 

8*agit  de  poisson  de  petite  tailie,  et 

plus  de  temps  quand  ils  sont  gros.  On 

döcaote  Teau  acidul^e,  et  Ton  verse 

sur  le  poisson  une  eau  de  chauz  r6- 

ceote  satur^e  et  chaude,  tant  pour 

neutraliser  Tacide  sulfurique  que  pour 

combiner  en  parlie  la  chaux  avec 

i'huile  et  la  saturer.  On  d^cante  ceite 

eau  et  on  la  renouvelle  jusqu'ä  com- 

pl^te  Elimination  de  Tbuile.  La  dur^e 

de  cette  Operation  dopend  de  TEpais- 

aeur  du  corps  du  poisson,  de  la  proper* 

tion  d'huile  quMl  renferme,  et  est  ac- 

c^lör^e  ea  coupant  et  hachant  les 

poissons. 

On  peut  y  employer  la  soude  ou  la 
potasse  quand  ces  substances  sont  ä 
trös-bon  marcbE,  et  möme  quand  les 
poissons  sont  tr^s-chargös  d'huile,  les 
alcalis  ä  l'ötatcaustlque  sont  plus  pro- 
pres ä  les  döbarrasser  de  cette  ma- 
ti^re. 

Cette  Operation  termln^e«  on  lave 
avec  de  Teau  pour  enlever  la  chaux 
etlesautres  impuret^s,  et  Ton  intro- 
duit  dans  la  pile  ä  ddfiler  les  Chiffons 
des  fabricants  de  papier.  Aussitöt  que 
la  sobstance  est  divisde,  on  la  plonge 
dans  une  Solution  froide  d*hyposulfite 
de  soude ,  de  sei  marin ,  d*alun ,  de 
Boude,  d^une  concentration  süffisante 
pour  dövelopper  la  fibre.  Ge  qui  röus- 
Sit  le  mieux  est  une  Solution  d'une 
density  de  1050  environ.  Au  beut  de 
quelques  jours  de  macöration  dans 
cette  Solution,  on  d^cante  la  liqueur 
et  Ton  y  substitue  une  Solution  d'alun, 
d'acides  azotiqu  e  etsulf urique  Etendus, 
on  brasse  fr^quemment  ou  on  agite 
dans  on  appareil  convenable  pour  fa- 
▼oriser  la  division  de  la  pulpe. 

Certains  poissons,  tels  que  le  mar^ 
80Qin,  le  requin,  Testurgeon,  le  con-> 


gre,  ont  besoin  d*6tre  rdduits  m^cani^ 
quement  en  petita  morceaux,  qu*on 
traite  par  plusieurs  eaux  de  chaux  sa- 
tur^es  et  röcentes  avec  addiiion  de  2 
pour  100  environ  de  lessive  caustique 
de  potasse  ou  de  soude  ä  la  derni^re 
eau  a«3  chaux,  ou  jusqu*ä  ce  qu^il  y  ait 
saponification  compl&te  de  Thuile; 
apr^s  quoi  Ton  a  recours  aux  acides, 
mais  en  proportion  plus  forte  qu'avec 
les  poissons  moins  huileux  et  moins 
denses,  de  mani^re  &  r^dulre  la  masse 
k  rdtat  fibreux  ou  pnlpeux  qu*on  lave 
pour  entralner  tous  les  r6actifs  chi- 
miques  qui  pourralent  attaquer  les 
toiles  m6talliques  sur  lesquelies  on  fa- 
brique  le  papier, 

La  chair  de  quelques  poissons, 
comme  le  marsouin,  la  baieine,  con- 
tenant  une  mati^re  colorante  intense, 
est  attaqu^e  avec  avantage  par  des 
m^langes  d'acides  chlorhydrique  et 
sulfurique;  apr^s  quoi  une  mac6ratfon 
dans  Teau  pure  permet  de  dötacher 
la  peau  et  d'enlever  la  fibre  sur  les 
OS,  etc.  Lorsque  les  pellicules  noires 
sont  enlev^es  et  la  fibre  6goutt6e,  on 
traite  par  une  Solution  faible  de  bichlo- 
rure  de  mercure  et  d*alun,  agitant 
avec  force  et  brassant  jusqu*&  ce  que 
cette  fibre  devlenne  distincte  et  s*af> 
fine. 

En  cet  6tat  la  pulpe  de  poisson,  d6- 
barrass^e  de  toute  ses  impuret6s,peut 
ötre  combin6e  avec  la  pftte  ordinaire 
k  papier  dans  des  proportions  qui  va* 
rient  suivant  Tesp^ce  ou  la  qualitE  du 
papier  blanc,  bulle,  brun,  mince, 
^pais,  l^ger,  pesant,  etc.,  qu'on  veüt 
produire.  On  peut  ainsi  introduire  dans 
cette  päte  de  20  k  50  pour  100  de  fibre 
animale  en  ayant  sein  de  bien  m61an- 
ger  les  pulpes,  puis  fabriquer  le  papier 
k  la  main  ou  k  la  machine;  seulement 
11  faut  faire  söcher  k  Tair  et  ne  pas  pa»> 
ser  sur  des  cylindres  chauff^s  k  la  vi^ 
peur  ou  k  Tair  surchauffiö. 

Si  Ton  faitentrerlapulpede poisson 
en  quantitE  un  peu  consid^rable  dans 
le  papier,  celulci  n*a  pas  besoin  d'ötre 
coUE,  ou  du  moins  trös-peu.  En  em- 
ployant  de  la  pulpe  de  poisson  avec  5 
k  20  pour  100  de  päte  blanchie,  on  ob- 
tient  un  papier  qui  ressemble  beau- 
coup  au  parchemin,  quMl  faut  fabri- 
quer sur  des  formes  plus  grandes  que 
Celles  ordinaires  k  raison  du  retrait 
Ge  parchemin  artifictel  apr^s  avoir  6t6 
s6ch6  k  l'air,  est  satin6  k  chaud  entre 
des  cylindres  ou  des  plaques  en  cul- 
vre. 

Pour  fabriquer  une  gölatine  propre 
k  coUer  le  papier  ou  autre  objet,  on 
soumet  le  poisson  k  Taction  d*une  so« 


Intfon  dtendue  d'acldes  chlorhydrique 
et  sulfurii|ue  jusqu'ä  ce  qiron  soit  dö- 
barra^f^ädelupelllcule  color^e,  et  que 
la  piilpe  soic  blanche ;  on  faii  6i;outicT 
la  iiqueur  acide  et  l'nn  imiDe%'e  dana 
one  eau  de  chaux  r^ccnte  et  cuncen- 
tr6e,  encore  cliaude,  en  r^pötani  cetle 
immerslon  jusgu'4  ^tfmliiatioti  de 
riiuile.  Oo  eipose  alors  la  sulistance 
&  l'aciion  de  l'acide  clilorhydrique 
(tendu,  OD eol^ve laclde  et  la  chaux 
par  des  lavages  läpft'^s,  et  l'on  fait 
buuillir  le  tout  ä  la  plus  ba^se  lempä- 
rature  possible  ä  l'aide  d'uD  serpeDlIn 
de  vapeur,  d'une  double  coveloppe 
ou  dans  une  chaudkre  od  l'on  a  falt 
le  vide,  cöitime  daos  la  fabrlcailott  du 
Sucre.  Quand  ta  di^solutlon  est  opär^c, 
on  clarifie  ä  IVlde  sulfureux  et  l'a- 
lun.  et  lor^que  les  impureti^s  se  sont 
pr^cipic^es  et  ont  &i6  enlev6es,  od 
lyouie  uDe  soIuIIod  de  bicarbouate  de 
soude  ou  de  potas-^e  pour  saturtr  les 
derni^res  traces  d'acide.  La  gt^latine 
est  alors  concfDtröe  au  degrö  ni5cos- 
Baire  pour  pouvoir,  apri'S  le  rcfroidls- 
seincnt,  fitre  döcoupöe  en  feuillesde 
i'2  nnillimfctres  d'Cpaisseur  qu'on  fait 
sicher  sur  des  filets  Cette  gölatiiie 
sert  aux  m^mea  usages  que  la  colle 
forte  ordlnaire. 


itodificalion  de  la  ptle  de  Bunsen. 
Par  M.  TnoMAs. 

Od  pr£l%re  gämSralemeDt  la  ptle  de 
BuDsea  &tout<-s  l<>s  aulrrs  pilcs  pour 
lesexp^rli'uces(|uirädauieatde  puis- 
«ants  ^lectrü-aiiiianis. 

L'uD  des  plus  graves  fnconv^Dients 
qu'on  reproclic  it  cetle  püe,  cVst 
quelle  laisse  dägager  des  vapcurs  ui- 
treuses  assez  alioadautfis  pour  que 
dans  quelques  clrcODslaDces  on  doive 
reDOi.cer  i,  s'en  se.rvir.  On  reproche 
encore  ä  la  pjle  de  ItuDsen  de  iie  pas 
donnerun  courant  consiaDt. 

LeiliigagemeDtdesvapeursnitreuses 
eU  l'une  des  causes  prjndpales  de 
l'lDConstanceducuurant.  Kn  effet,  ces 
vapeurs  attaquent  assez  vivenient  les 
l&nies  de  culire  qui  servenl  d'6lec- 
trodtäset  döierminenl  des  combinai- 
•ODs  cliimlques  qui  se  fornieat  avaot 
la  production  de  oouveaux  conrants 
älectritjues  qui  ont  une  certaine  jn- 
fluence  sur  le  courant  principal.  Le 
d^agenient  t»t  in  malproprelu  sont 
dono  la  principalc  caiiNe  qui  a  fait 
suppi'iinur  cette  pile  duns  biea  des 
circousiances. 


La  plle  que  nous  proposons  se  com- 
pose  d'un  couple  de  Bunsen  ordlnaire  ; 
seuleinent  les  gaz  qui  se  d^i-agent  sont 
conduils  dans  un  \ase  poreilx  oil  ils 
sont  decompos^s.  Cime  döcomposiiion 
produjt  un  courant  lilccirique,  et  par 
la  dl^position  de  l'apparcil  ouaun  se- 
cond  couple  qui  funvjtioiiDe  comnie  le 
liremior.  Gelte  pile  pres(?nte  donc  cea 
avantages  qu'il  n'y  a  plus  de  vapeurs 
nitreut.cs,  qu«  le  courant  y  est  con- 
stant,  f>tpar  sa  construction  möma 
qu'cllu  est  k  Tabri  de  la  malpropretä 
et  peut  lonctionuer  en  tout  lieu. 


DfMX  barattn  nOHveliet, 

De pufs quelques  annäes,  on  a  tu  ft- 
^rer  dsns  lea  exposiiions  et  lesüOD- 
cours  un  trös-grand  nombre  de  ba- 
rattes  qui  m  dfstinguent  les  unes  des 
arilres  par  la  forme  et  la  dispositlon 
du  mäcanlsme.  maia  qui  ont  toutes 
rinconv^nient  des  anciennes  barattes 
en  boia  ou  en  zinc,  c'est-ä-dlre  de 
oontracter  une  mauvatse  odeur  qui  se 
cotnmunjqiieaubeurrp.oud'introduire 
dans  cet  aliment  un  sei  de  zinc  qui  est 
purgatif.  Celle'!  que  neos  slgualonsau- 
jourd'hul,  que  nous  avona  remarques 
aveelntär^tdans  l'^tabllssement  C bar- 
leset comp  iPari»,  etdont  noua  don- 
nors  la  flgure,  so  caractirisent  pssen- 
liellement  par  ravantige  toul  special 
d'aToIr  ieurs  vases  faits  en  des  matl^ 
res  qni  ne  peuvent  contracter  nl  goöt 
Di  odeiir,  pulsqu'ils  sout  ea  verre  on 
en  grfes. 


L'un  de  ces  appareils  e^  la  baratte 

en  verre  fonctiunnant  ä  jour,  petit 
nieublo  aussi  cii^i^'ant  r,u'utile  a\oc  le- 
quel  on  fabrjque  tr^-facilemeat  et 


-*il_ 


tTfe^promptement  tine  pctite  tjiiantftö 
debpurre.Cesjoli3  0pnarolls,  qui  per- 
iDettcnt  de  faire  1a  beurre  dans  cba- 
qve  m^Qa^e,  au  nioment  du  d^jeuner, 
avec  la  cr^me  de  quelques  \)oia  iJe 
lalt  sculement,  se  composent  d'UD 
rase  cylindrique  ea  verre  recouvert 
d'un  couvercle  traverse  par  od  a.\e 
centrat  muui  d'alles  et  mls  en  tnoui'e- 
ment  au  mo^en  d'uoe  mauivfUe  et 
«Tun  engrenage  qul  communiquent  J 
Tue  ua  mouiement  de  rotatfon  tr&r- 
rapide. 


t.*ancre  baratte,  oü  l'on  fabricjue 
anssl  le  beurre  tr^s-fadlemeat  et  tr&s- 
proropteincDt,  a  un  va^e  en  gri^s 
d^ne  capacitä  assez  gruodc  pour  ob- 
tenir  de  2  i  6  tilos  de  beurre  pur  Ope- 
ration. Le  ni6caDisme  est  en  Ter,  en 
Sorte  qu'U  est  aussi  facile  &  faire  mou- 
votrquecelui  de  la  premi^re  baratte 
quoique  ä'une  capaciCä  quadruple.  Si 
la  premi^re  coDvient  cs.'^cntiel  lernen  t 

{lour  le  Service  de  lalablo,  celle-ci  est 
a  baratte  des  feruies  et  des  exptojta- 
tiona  rurales. 

Lorsqu'oa  vcut  se  servir  de  ces  ba- 
rattes,  od  verse  la  crime  ou  la  lait 
dans  le  vase,  e'i  opöraot  autaut  quü 
possible  par  une  tempörature  de  iT  k 
IS*  centigrades.  I.a  maui^etle  est 
toum^G  par  un  mouvemBut  rii-ulier, 
UMi  doli  ^ire  plus  leut  en  eiö  qu'ea 
nlvep;  lorsque  le  beurie  est  venu  (ce 
qul  a  lieu  en  15  minutcs  au  plus ,  et 
m&me  en  iii  en  7  ä  8  minutes),  on 
tou''Deplu3  lentemeut  pendaut  1  ou 
3  mlnutes  pour  rama^scr  le  bcurro  un 
motte ;  apctn  quoi  on  retire  le  couver- 
cle en  d6vi&jant  Taxe  du  nillleu ,  un 


fera  le  beurre 
e  grjiiileöco- 
'aura  Jamals  ä 
diOicileäfivi- 


falt  ^couler  le  lalt  de  beurre  eo  pen- 

cbant  l'appareil ,  puis  on  enlfiie  le 
böiirre  pour  le  laver  avec  de  l'tau 
fratche  üans  un  vase  qucl<'On<|ue  i  on 
ch.inged'eau  jusqu'ä  ca  quelle  sone 
claire. 

Aiec  cesbarattes 
Sans  fatigue,  et  avec 
nomJe  da  temps  :  o: 
craindrc  cctte  odeur 
terdand  les  liaranes  en  bols  ou  en 
iriätal,  et  qui  est  la  priocipale  cause 
delamuuvajse<iualitädu  beurre qu'on 
y  fabriqua. 

On  comprend  que  le  rendement  en 
beurre  d^pecd  da  la  qualjtä  du  kit  ou 
de  la  cräme. 


Nomeim  procidi  de  foMeaHm 
ä»  papier  (1). 

PU-  U.  a  CODIOBIU. 

On  prend  du  tan  öpulsä,  r^sldn  dei. 
tannerics:  ce  tan,  compos^  d'äcorces 
de  chgne,  etc  ,  a  subl  une  premiära 
fermantalioQ  üans  le  taunagß  das 
cuirs;  on  le  soumet  k  un  nouveau 
broyage,  pratIqu6aveclanoiii2idont 
se  serient  les  launeurs  pour  brojer 
les  äcurces.  On  cbarge  cetta  uoix  de 
tan  ^puisö.  seit  sec.  soit  fanniide.  Si  le 
tan  est  humide,  II  laut  ärarter  davan- 
ta^e  les  di.>ni3  de  la  noix  ;  mais  le  tan 
sec  est  pri^fi^rable.  La  noix,  eu  le 
broj'aut,  lui  fatt  subir  un  mouvement 
de  tor^loQ  qul  disjgrigtt  le  ligiieux 
d'uvec  la  matüre  incrusiante.  (11  est 
bien  cntendu  que  la  noix  peut  6lre 
plac6e  soit  pcrpeodicubirement,  sott 
horizoDtalamacit,  soit  obliquefnent.) 
Le  tan,  uue  Tols  broje.  est  suumis  k 
l'aciion  d*uu  veatilateur  quelconquei 
qui  le  prQJette  ä  iliOi^rcntes  distances, 
Selon  qua  ses  particulas  sont  plus  ou 
tnoiiis  volumineusas;  par  cc  inoyen,  * 
on  peut  s^parer  le  Hgneux  suUaut  son 
degrä  de  ünesse  :  un  siuiplu  veniila- 
tf^iir  ä  vanner  le  bl^  peut  ^  la  rigueur 
sulTire. 

On  peut  employer  aussl  la  döcanta- 
tlon  ;  par  ce  njojen,  on  obUent  diff6- 
rpnies  counlies.  Lei  plus  superßcielles 
Bont  compo$<^«s  des  particuies  les  plus 
ünes,  taiidis  que  Iüs  iiireriuures  sont 
composi^es  par  les  ^Idmanl^  lus  plus 
grossiers. 

Par  la  ventiiation,  le  tan  est  lancä  J> 


—  25J  — 


des  dJstances  variables,  selon  la  pe- 
santeur  de  ses  particules ;  la  mati^re 
locrustante«  s^par^e  du  ligneux  par 
le  mouvement  de  torsion  que  lui  a  falt 
subir  la  DOix,  se  trouve  cependant  en- 
trafn^e  avec  lui ;  de  sorte  qu^il  est  n6- 
cessaire,  pour  söparer  la  mati^re  in- 
crustante  du  ligneux,  de  lui  faire subir 
an  tamisage  quelconque;  la  mati&re 
incrustante  qui  a  la  forme  de  pous* 
si^re  passe  ä  travers  les  tissus  plus  ou 
moins  äcart^s  des  tamis,  et  laisse  sur 
cestamisle  ligneux,  qui  est  alors  pres« 
quo  pur.  Un  simple  blutoir  de  meu- 
nler«  muni  de  tolles  m^talUques,  sufflt 
pour  cette  Operation. 

Quand  on  emploie  la  döcantatlon» 
on  proc^de  de  la  mdme  fa^on ,  apr^s 
ayoir  pr^alablement  fait  sedier  le  tan. 

Api^  cette  Operation ,  quand  le  li- 
gneux est  encore  trop  grossier,  on  le 
soumet  ä  un  nouveau  broyage  par  la 
Doix,  comme  plus  baut,  et  Ton  recom* 
mence  Topöration  du  tamisage. 

Le  ligneux «  qui  a  6iä  tamis6 ,  est  la 
substance  propre  ä  fabriquer  des  car* 
tODs  et  des  papiers;  mals  si  Ton  veut 
que  ces  cartons  et  ces  papiers  soient 
priv6s  dodeur  et  de  substances  gras- 
ees,  il  faut  faire  subir  ä  la  matl^re  les 
autres  pr^parations  sulvantes : 

Pour  priver  le  tan  de  sa  mauvafse 
ödeur,  due  ä  des  huiles  empyreumati- 
ques,  des  substances  grasses,  des  aci- 
des  tannique,  roalique,  gallique,  etc., 
qu'il  contient ,  on  le  d^pose  dans  une 
cuvede  boismunie  de  tuyaux  aroenant 
de  la  vapeur  d*eau  par  le  fond,  en 
Gouches  successives  de  8  &  10  centi- 
mätres  d'^paisseur ;  ces  couches  sont 
s^paröes  les  unes  des  autres  par  des 
couches  l^g^res  de  chaux  vive,  qui, 
80US  rinfluence  de  la  vapeur  d'eau,  et 
par  cons^quent  de  la  chaleur,  forme, 
avec  les  mati^res  grasses ,  des  marga- 
rate,  stöarate,  ol6ate,  et,  de  plus ,  des 
tannate,  gallate,  malate,  etc.,  de 
cbaux. 

Avant  de  faire  arriver  la  vapeur 
d*eau  dans  la  cuve,  on  la  remplit 
d'eau.  Apres  Top^ration,  le  tan  est  ra- 
moUi  :  alors  11  est  bien  plus  facile  k 
diviser  sous  les  dents  des  macbines  qui 
broient  la  päte  des  papiers  ou  des  car- 
tons. 

Aprfes  cette  Operation,  11  peut  en- 
core rester  des  mati^res  grasses  dans 
le  tan ;  pour  Ten  priver  complötement, 
on  le  soumet  ä  une  lessive  de  potasse 
ou  de  soude,  rendue  caustique  par  de 
la  chaux  vive. 

La  premlöre  prdparation  suffit  pour 
faire  des  papiers  et  des  cartons  bruns. 
Apr68  la  deuxiöme  Operation,  on  sou- 


met le  tan  &  des  vapeurs  de  chlore,  ou 

on  le  met  en  contact  avec  des  sels  de 
chlore,  et  on  obtient  du  papier  blanc; 
seulement  11  faut  un  peu  plus  de  chlore 
que  pour  d6coIorer  le  chiffon. 

II  faudra  bien  avoir  sein,  dans  la  fa- 
brlcation  des  papiers  et  des  cartons 
de  tan,  de  n'employer,  pour  laisser 
passer  les  eaux  de  lavage,  que  des 
tuyaux  de  bois,  de  terre  verniss6e  ou 
de  porcelaine ;  car  les  tuyaux  m^talli- 
ques  s'altärent  rapidement  sous  Tin* 
fluence  des  malate,  gallate,  etc.,  de 
chaux. 

Quant  aux  couleurs,  on  peut  donner 
k  la  p&te  toutes  les  colorations  possi- 
bles. 

Le  tan  peut  6tre  employö  seul  ou 
m^langö  avec  des  chifTons  en  qaantlt6 
variable.  Par  mon  proc<^d6,  on  peut 
fabriquer  des  papiers  et  des  cartons, 
seit  k  la  main,  seit  avec  des  macbines. 
On  peut  fabriquer  tous  les  papiers  et 
tous  les  cartons,  seit  d*une  feaille, 
soit  de  plusieurs  feulltes  coll^es  en- 
semble;  seulement  11  faut  que  Top^ra- 
tion  du  broyage  soit  parfaitement  ex6- 
cut6e.  Le  carton  obtenu  par  ce  pro- 
c6d6  est  moins  bygromötrique  que 
celui  de  Chiffons. 

Le  Collage  s^opöre  de  la  mSme  ma- 
ni^re  que  pour  les  autres  papiers; 
seulement  on  peut  remplacer  les  Cel- 
les actuelles,  dans  les  papiers  tr^ 
ordinaires  et  les  cartons,  par  de  la 
paiile  r^duite  en  bouillie,  comme  dans 
la  fabrication  ordlnaire  du  papier  de 
paiile.  On  peut  aussi  remplacer  les 
coUes  actuelles  par  des  d^bris  de  cuir 
chauffSs  k  la  vapeur  et  d^cbir^s  par 
des  macbines,  de  mani^re  k  en  former 
une  bouillie;  ces  bouillies,  ou  colles 
de  pailles  et  de  cuir,  agissent  sur  ie 
tan  en  Tenveloppant  dans  un  r^seau, 
comme  fait  le  gluten  pour  la  f^cule 
dans  la  p&te  de  pain. 

Quand  on  a  empIoy6  le  ligneux  du 
tan  k  la  fabrication  du  papier  et  du 
carton,  11  reste  des  dötritus  form6s 
par  la  mati^re  incrustante ;  ces  d6tri- 
tus  peuvent  ätre  utilis^s  de  diff^rentes 
mani^res  :  on  en  fabrique  des  mottes 
k  brüler,  k  l'aide  d'une  presse  hjdrau- 
llque,  et  ces  mottes  peuvent  servir  ä 
cbauffer  les  macbines  k  vapeur,  car 
elles  donnent  une  grande  quantitd  de 
chaleur. 

Si  Ton  n*emplofepas  lesd^trltus  aux 
usages  pr6c6donts,  on  peut  les  brüler 
en  masse  et  sur  place;  comme  ils  sont 
tr6s-riches  en  potasse,  ils  en  fourni- 
raient  une  grande  quantltö  au  com- 
merce. 
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Mode  di  faMcaiim  du  savon. 

Deux  fabiicants  de  savon,  MM.  B. 
Glogg  et  F.  Angerstein,  proposent  le 
mode  suivant  de  fabrication. 

A.  On  prend  50  kilogram mes  de  Si- 
licate d'aiumine  et  25  kiiogrammes  de 
carbonate  de  soude  en  cristaux  qu'on 
fait  bouillir  dans  leur  eau  de  cristal- 
lisation  ou  dans  la  plus  petite  quantitö 
d^eau  possible,  Jusqu^ä  ce  qu'en  coa« 
lant  un  ^chantillon  sar  une  tablette 
froide,  ceiui-ci  paraisse  dur  et  solide. 
B.  On  prend  50  kiiogrammes  de  Silicate 
d'alumine,  50  kiiogrammes  de  soude 
et  50  litres  d*eau,et  Ton  fait  bouillir  le 
tout  ensemblependant  une  demi-heure 
jusqu'ä  m^lange  parfait,  On  y  ajoute 
alors  50  kiiogrammes  de  r6sine  brune 
et  Ton  continue  ä  faire  bouillir  pour 
former  une  masse  bien  homogi&ne. 
Alors  on  y  ajoute  25  kiiogrammes  du 
produit  de  Top^ration  A,  et  quand  la 
consistance  paratt  süffisante,  on  coule 
dans  des  formes.  C  On  prend  6  kiio- 
grammes de  suif,  6  kiiogrammes  de 
soude  oude  potasse  caustiques,  on  fait 
bouilUr,  en  ajoutaut  de  temps  k  autre 
de  nouvel  alcall  jusqu'ä  parfaite  sapo- 
Bification»  suivant  la  quallt6  du  savon 
qu'on  veut  obtenir,  on  incorpore  ä 
chaud  avecle  produit  pr^c^dent,  et  Ton 
verse  dans  les  formes.  On  peut  tr^s- 
bien  faire  du  savon  avec  ou  sans  Tad- 
dition  du  proc6d6  G. 


Actian  de  la  chaux  sur  le  tissu 
ulriculaire  des  vdgätaux* 

Par  M.  E.  Fr£ht. 

Quand  on  soumet  ä  Taction  de  la 
chaux  certaines  membranes  utricu- 
laires  des  v6g6taux,  et  principalement 
Celles  qui  existent  dans  les  frults  et  les 
racines,  on  produit  un  acide  soluble 
dans  l'eau  dont  l'önergie  peut  6tre 
comparöe  k  Celle  des  acides  malique, 
citrique  et  tartrique.  Toutes  les  mem- 
branes utriculaires  des  v^g^taux  ne 
produisent  pas  de  sei  soluble  quand  on 
les  tralte  par  la  chaux ;  cette  propriötö 
n'appartJent  qu'ä  Celles  qui  contien- 
nent  de  la  pectose.  M.  Fr^my  s*est  as- 
sur6  que  cct  acide  est  celui  qu*il  a 
d^crit  döjä  sous  le  nom  d^acide  m^- 
lapeclique,  etquijouit  des  propri6t6s 
suivantes  :  d^ötre  soluble  dans  Teau 
en  toutes  proportions,  d'avoir  une 
saveor  franchement  acide,  de  d^com- 
poser  tous  les  carbonates  en  saturant 
les  bases  les  plus  6nergiques,  de  for- 
mer des  sels  alcalins  qui  ne  sont  pas 


pr^cipit^  par  des  sels  de  chaux,  de 
baryte,  de  strontiane,  de  cuivre,  etc., 
qui  röduisent  k  chand  les  sels  d'argent 
et  le  r6actif  de  Fromm  herz  et  produi- 
sent ,  dans  fac^tate  neutre  de  plomb 
et  Tac^tate  de  plomb  basique,  des 
prto'pit^s  solubles  dans  un  exc^s  de 
r^actif.  Get  acide  est  comparable  & 
ceux  qui  existent  dans  les  fruits ;  on 
le  trouve  dans  presque  tous  les  v6g6- 
taux,  il  d6rive  d'un  corps  neutre,  la 
pectose,  comme  Tacide  lactique  d^rive 
des  Sucres ;  on  peut  le  reproduire  k 
volonte  en  modifiant  les  compos^ 
pectiques  par  Taction  des  ferments, 
par  Teau  boui\lante,  par  Tlnfluence 
des  acides  et  celle  des  bases,  enfin  11 
prend  naissance  dans  certaines  Ope- 
rations industrielles.  La  pectose  se 
change  presque  instantan^ment  en 
acide  m^tapectique ;  sous  Tinfluence 
des  bases  et  dans  T^tat  de  combi Raison 
de  cet  acide  avec  la  chaux,  11  n*est 
plus  possible  d'^liminer  celle  ci  par 
Taclde  carbonique.  Si  donc  dans  le 
traitement  et  la  d^f^cation  des  jus  de 
betteraves  ou  autres,  on  veut  6viter 
jusqu'ä  un  certain  point  la  formation 
du  m^tapectate  de  chaux,  il  ne  faut 
faire  agir  la  chaux  sur  la  pulpe  que 
pendantun  temps  assez  court  et  &  une 
temp6rature  peu  eiev<§e. 


Sur  les  verres  qui  deviennent  troubles 
par  une  äUvalian  de  la  lempärO" 
iure» 

II  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
verres,  surtout  ceux  k  vitres,  qui  pr6- 
sentent  des  propri^t6s  particuli^res 
aprös  qu'ils  ont  6t6  expos^s  pendant 
longtemps  k  Taction  de  Tair.  Les  chan- 
gements  que  les  verres  ^prouvent  ainsl 
ne  sont  pas  imm^diatement  sensibles, 
attendu  qu'ils  ne  perdent  pas  de  suite 
leur  6clat  ou  leur  transparence,  mais 
ilssemanifestentd'unemanifereremar- 
quable  dös  qu'on  expose  les  verres  k 
une  faible  chaleur :  alors  leur  surface 
se  recouvre  dun nombre  infini de  fis- 
sures  formant  un  r6seau,  ou  bien  se 
d^lite  en  un  grand  nombre  d*exfolia- 
tions  ßnes,  ce  qui  leur  donne  aussitöt 
Taspect  g6n6ralement  connu  des  verres 
anciens  d^lit^s  par  le  temps.  Ges  ph6- 
nom^nes  ont  engag6  MM.  A.  Vogel  et 
G.  C.  Reischauer  ä  entreprendre  quel- 
ques exp^riences  sur  les  verres  qui  se 
troublent  par  une  616vation  de  la  tem- 
p^rature  et  voici  les  r^sultats  aux- 
quels  ils  ont  ^t^  condults  : 

1"  Lqs  verres  sur  lesquels  on  a  ex- 
p^rlmente  (verres  k  glaces  un  peo 
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bleu&tres,  et  verres  k  vitres  d^polis 
ou  ä  tacbes  laiteuses),  et  qui  ont  prd- 
sente  le  ph^notB^ne  de  se  troubler  par 
une  ölövatioD  de  temp6rature  d'uae 
lnanl^^e  sensible,  ont  tousmontr^  unc 
Proportion  dominante  de  potasse,  et 
au  contraire  une  faible  proportion  de 
ßoude  et  de  chaux. 

2*  Le  changement  sensible  qui  s'o- 
pfere  ä  la  surface  du  verre  est  accom- 
pa^ne  d*un  absorption  d'eau  qui  peut 
s'elever  ä  peu  pres  ä  12  pour  100. 

3"  Chez  bon  nombre  de  verres  le 
trouble  se  manifeste  d(5ji  ^  la  texnpe- 
rature  de  i'^bullition  de  feau, 

W  Oo  possede  dans  I  azotate  de  zinc 
et  quelques  autres  sels  un  moyen  de 
d^couvrir  les  verres expoj-^^s  ä  devenir 
ainsi  trouhles,  et  par  cousequent  pour 
constater  leur  dur6e  probable  i\  r6t&t 
translucidc. 

L'essai  dos  verres  soiis  ce  rapport 
est  fort  simple  etconsiste  ä  cn  cxposer 
d'.s  fragments  pendant  un  certaiu 
temps  ÜL  Taction  d'une  Solution  d'azo- 
täte  de  zinc,  d'azotate  d'argent  etc., 
dont  on  6Kive  la  temp^.rature  ;  les 
verres  d^ffctueux  s'exfolient  et  se 
trouble nt  i\  la  surface.  tandis  que  ceux 
bien  fabriques  conservent  leur  6clat 
et  leur  translucldite,  quel  que  soit  le 
temps  pendant  iequel  on  les  soumet  ä 
Taction  de  ces  reactifs. 


Analyse  du  boghead, 
Par  M.  O.  Matter. 
Le  boghead  avalt  d^jä  6t^  analjs^ 


par  Bi.  Frankland,  mala  qd  traYiil  de 

ce  genre  a  6tS  repris  par  M.  Matter 
dans  le  laboratoire  de  M.  Erdmann. 
L*analyse  quantitative  a  doDn6  au  to- 
tal, c est-ädire  y  compris  lanalyse 
des  cendres : 

Carlmne 00.805 

Hydrog^ne 9.195 

Azote« 0.780 

Oxyg^ne.  •  .  .  .  •  4.SS5 

Soufre 0.330 

Eau 0.305 

Sillce I8.f90 

Alumine 9.500 

Oxyd«  de  fSer. .  .  •  1  .^0 

Chaax 0.270 

100^ 


Pröparation  de  Cacid£  hypochtarique, 

Ün  moyen  facile  de  pr^parer  Tacide 
hypocblori(|uo  com^iste  ^  chaufler  au 
bain-marie  i'usqu'4  70"G.  un  mälaoge 
intime  de  chlurate  de  potasse  et  ua 
exc^s  d'acide  oxalique  cristallla^.  U 
eu  resulie  un  de;;agpment  r^ulLor 
d'acide  bypoclilorique  et  d'acide  caiv 
boni(]ue.  Ou  conduit  ce  (uölange  dao8 
Teau  et  Ton  obticnt  une  soluUoa  d  acide 
hypochlorique,  c'est-ä'dirQ  uo  acide 
qui  renferme  i  äquivalent  de  chlore 
et  U  Äquivalents  d'oxygene.  MM.  Cai- 
vert  et  Davic^s,  qui  proposentce  mode 
depre[)aration,  croient  que  cet  acide, 
qui  est  un  agcnt  puissantd'oxydation, 
pourra  trouver  des  applloations  ^bias 
lesarts. 
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Marteau  ä  vapeur  avee  distribution 
op^räe  par  un  älectro-aimanL    , 

Par  M.  G.  Kssseler,  Ing^^nieurdesmlnes 
ä  Greifswald. 

Dans  les  travaux  relatifs  aux  mlDes 
et  aux  usines  auxauels  J'ai  coop^r^, 
fai  reconDu  dans  ia  pratique  que  les 
marteaox  pilons  fonctionnant  ^  la  va* 
peur  pr^entaient  un  grave  inconv^- 
nlent  qüi  consiste  eo  ce  que  la  distri^ 
bution  ^branlöe  et  fatigu^^e  par  la 
r^ction  du  choc  du  marteau  exige  de 
fr^ ueotes  r^parations  pendant  les- 
quelles  il  y  a  chömage  de  Tappareil« 
Tous  ceux  qui  ont  en  Toccasion  d'em- 
pfoyer  ce  genre  de  marteaux  savent 
com  bleu  ces  derangeoients  cau'^ent 
d'embarras,  et  combien  ils  sont  nui- 
sibles  ä  une  exploitation  souteoue  et 
r^guU^re. 

c*est  eo  raison  deces  oirconstances 
que  Je  me  suis  occup^  depuis  long* 
temps  des  mojens  de  perfectiooner  les 
distrJbutiOQS  connues;  mais  malgr^ 
mes  efibrts ,  je  o*ai  pu  ^Carter  qu*un 
pelit  nombre  des  iaconv^nients  qu'lLs 
präsenten t,  je  n'af  pas  pu  les  modißer 
dans  leur  structiire  gen<^rale,  parce 
qu'il  ne  iB*a  pas  ^\ä  possible  de  mod<^ 
rer  la  v^h^meuce  du  coup  auquel  sont 
expos^es  des  pi^ces  dout  quelques- 
ttoes  sont  assez  diölioates,  et  que  je  ne 
pouvais  pas  comp)  i quer  Papparell  sans 
qu'il  cessit  aussiti5t  d'ötre  pratique. 
Enfia  iid^e  m'est  venue  d'6ter  ä  la 
vapeur  le  servicede  la  distribution  et 
de  la  coofier  ä  une  au  Ire  force,  ä  Vh- 
lectro-magn^.tisine.  Voici  le  plan  au- 
quel je  me  suis  arröt^  dans  los  marteaux 
que  j'ai  fait  <^tablir,  ou  dans  la  distri- 
bution de  vapeur  des  anciens  mar- 
teaux. 

Le  tirotr  de  distribution  est  trans- 
formö  en  une  soupape  de  distribution 
afin  qu*il  y  ait  la  moindre  distance 
possible  entre  Tarmature  et  les  ai- 
mants  dontlaforce  est,  cooime  on  sait, 
en  raison  inverse  du  carr6  de  la  dis- 
tance £«  plus,  je  me  suis  efforc^  de 
faire  que  les  ^iectro-airoants  n^aient  ä 
surmonter  presque  unlquement  que  la 
rösistance  due  au  frottement  afin  de 
rödüire  ä.  leur  plus  simple  expression 
les  frais  d'entretien  de  la  batterie.  Ges 
frais  ont  n^oessairementdiaparu  quanil 


il  n^y  a  plus  eu  de  r^parations,  et  ä 
tel  point  que  la  construction  de  Tap^ 
pareil  lui-mSme  n'est  revenue  qu'ä  20 
pour  100  dans  la  d^pense  des  distri- 
butions  connues  jusqu'ä  ce  jour.  Un 
auLre  avantage  qu'on  ne  saurait  ap- 
pr^cier  trop  haut,  et  qui  constitue  un 
profit  oet,  c'est  que  la  machine  n'^- 
prouve  plus  d'iaterruption  de  travail 
pour  les  r^pararJons;  seulement  U 
reste  i  d^terminer  si  avec  un  puissant 
appareil  ä  rotation ,  on  peut  obtenlr 
un  courant  de  T^nergie  n^cessaire. 
Quant  4  cela^  les  forges  et  les  u&ines 
o'ont  aucuns  frais  ä  faire,  attendu  qua 
les  flammes  quis'öchappentdes  fours^ 
puddler  et  ä  r^cbauifer  produlsent  uue 
quantit^  de  vapeur  d'eau  plus  que  suf- 
nsante.et que  l'appareiU  rotation  peut* 
sans  autres  frais,  6tre  constammeot 
mis  en  mouvement  par  la  raacbine. 

Cela  pos<6,  je  vais  donner  une  dea«> 
cription  sominaire  de  ma  distributioa 
qui  est  repr^sent<^e  au  quaraiiti^me  de 
sa  grandeur  naturelle  pour  un  mar* 
teau  du  poids  de  3  quintaux  ifA^ 
triques. 

Fig.  8,  pl.  a/i5,  section  vertipale  d^ 
cylin<ire  a  vapeur  de  la  dit^tribution 
principale  et  de  celle  superieure. 

Fig,  9,  töte  du  marteau  avec  le  m^ 
canisme  pour'ouvrir  et  fermer  le  Cir- 
cuit galvanique. 

Fig.  10  et  11,  le  Circuit  ötant  respec« 
tivement  ouvert  et  fermö. 

La  soupape  double  e,  fig.  8  peut,  au 
moyen  des  ^lectro  ai mants  a,  et  par 
le  Bccours  de  Tarmature  c.  fermer  al- 
teroativement  le  si^ge  sup6rieurou  le 
si^e  inferieur.  Dans  la  position  la 
plus  ölev^e  du  piston  qu'on  a  reprö* 
sent^e,  le  circuit  est  ouvert  et  la  sou- 
pape e  s'oppose  au  passage  de  la  va- 
peur qui  arrive  par  le  tuyau  G,  taodis 
qu*elle  ouvre  dans  la  direction  des 
flaches  une  issue  &  la  vapeur  qui  a 
rempli  ses  fonctiona  Getto  soupape  « 
est  surcharg^e  un  peu  au  delä  de  la 
pression  que  la  vapeur  exerce  sur  sa 
face  inf^rieure  par  un  poids  qui  p^ 
sur  eile  au  moyen  du  levier  4  four* 
cbette  E,  de  fa^on  qu'il  ne  reste  aux 
aimants  a  d'autre  travail  qu'ä  sur- 
monter ce  faible  exc^s  de  poids  et  le 
frottementdansla  bolte^^toupes.  Lors^ 
que  le  piston,  ä  partir  de  la  position 
i^pr^nt^e»  oommence  &  tomber,  il 
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poursQit  sa  chnte  sans  obstacle  jus- 
qu*aa  moment  oü  le  marteau  frappe 
son  coup.  Dans  ce  moment,  le  circuit 
est  ferm^  par  la  disposition  indiqu^e 
dans  les  fig.  9, 10  et  11.  Od  faft  usage 
pour  ouvrir  et  fermer  le  circuit  du 
levier  ä  dötente  dont  M.  Nasmyth  se 
sert  pour  la  distribution  dans  son  mar- 
teau k  vapeur.  Lorsque  la  vapeur  doit 
arrlver  sous  le  piston ,  le  circuit  doit 
ötre  ferm^  et  Taimant  en  fer  k  cheval  a 
rester  magn^tique  jusqu'ä  ce  que  le 
piston  soit  arrivö  k  la  bauteur  voulue. 
A  cet  effet,  rextrömit^  d'un  fil  de 
cuivreisolö  est  attacb^e  en  q  au  levier 
g  qui  est  tenu  en  öquilibre  par  le 
ressort  i;  lautre  extr^mitö  de  ce  fil 
qui  se  rend  k  Taimant  est  isol^e  en 
passant  par  le  bloc  de  bois  yti,  et  se 
termine  par  une  petlte  spirale  n. 

Maintenant,  lorsque  le  martean 
frappe  un  coup,  le  levier  g  est  con- 
traiot,  par  son  moment  dMnertie,  de 
Tenir  porter  sur  la  spirale  n ,  le  cir- 
cuit se  trouve  ferm^,  ce  qui  rel^ve  la 
soopape  €  et  op6re  la  distribution.  Ce 
levier  g  est  maintenu  dans  la  position 
repr^ent^e  dans  la  fig.  11  par  un  res- 
sort A  jusqu^ä  ce  que  par  la  lev^e  du 
marteau  qui  frappe  la  d^tente  /  qu'on 
peut,  au  moyen  d'une  vis  de  calage  p, 
^tablir  sur  la  pi^ce  M  k  teile  bauteur 
qu'on  d^sire,  oblige  le  ressort  ikü^- 
cbir  et  k  ouvrir  le  circuit  par  le  relöve- 
ment  ou  bondissemeni  du  levier  g.  La 
soupape,  parsuite  deTexc^s  de  poids 
qui  p^se  sur  eile,  est  donc  forcl^e  de 
redescendre  sur  son  si^ge  inf^rieur, 
et  alors  la  maooeuvre  recommence. 

Le  Parallelogramme  form^  par  la 
barre  k  et  les  leviers  coud^s  o  et  o' 
sert  k  fermer  le  circuit  dans  un  point 
quelcouque  de  la  chute  par  le  relöve- 
ment  du  levier  L.  Cette  barre  k  presse 
alors  sur  le  bras  le  plus  court  du  le- 
vier g^  et  celui-ci  est  contraint  par  le 
frottement  de  r^tablir  le  contact  avec 
la  spirale  n.  Tant  que  ce  levier  L  est 
relevö,  Ü  y  a  succession  rapide  d*ou- 
vertures  et  de  fermetures  du  circuit, 
et  le  marteau  monte  k  sa  plus  grande 
bauteur  et  redescend  sans  frapper. 

La  structurede  la  distribution  sup^ 
rieure  est,  d*apr^s  cela,  facile  k  com- 
prendre.  L'armature  6  qui  lors  de  la 
fermeture  du  circuit,  laqucUe  a  lieu 
simpiement  par  le  ebbe  de  la  tete  du 
marteau  sur  des  fils  r  et  5  ( ßg.  9 )  qui 
pendent  llbrement,  est  rendue  ma- 
gn^tique  et  ouvre  la  soupape  f  en  atr 
tirant  Tamature  d.  Ce  niouvement  dö- 
termine  Tentröede  la  vapeur  k  travers 
H,  mais  pendant  un  moment  seule- 
ment«  car  dans  le  moment  sulvant  le 


marteau  retombe  et  /'se  ferme  parrou^ 
verture  du  circuit.  Le  levier  en  four- 
cbette  P  avec  son  poids  mobile  con- 
tribue  ^galemeut  k  limiter  Taction  de 
Taimant  bk  un  minimum  de  la  force 
d'attractlon  nöcessaire. 


FabricatUm  des  essietix  et  arbres 
coud^s, 

Par  M.  RussERT. 

M.  Russery,  de  Rive-de-Gier,  &  pro- 
pos6  un  mode  particulier  de  formatioa 
des  coudes  ou  manivelles  avec  ou  sans 
soudure  de  m^tal  addiüonnel  k  la  barre 
qui  doit  former  un  arbre  ou  un  essieu 
coudö.  Voici  les  d6tails  contenus  k  cet 
6gard  dans  son  brevet : 

i*  Formation  sans  soudure  de  mS» 
tat  odditionneL  La  barre  ayant  et6 
forg^e  ainsi  qu^on  Texpliquera  cl- 
apres,  est  port<^e  au  blanc  soudant,  et 
la  portion  qui  doit  former  la  manivelle 
est  placke  sur  une  matrice  ou  un 
moule  qui  präsente  au  centre  une 
cale  saiiiante.  Une  ötampe  d*une  for- 
me correspondante  äcelle  de  la  ma- 
trice est  alors  chassöe  par  un  marteau 
de  forge,  de  fa^on  que  la  portion  de 
la  barre  placke  entre  la  matrice  et 
rötampe  se  courbe  et  forme  bossage, 
les  fibres  du  mötal  restant  paralleles 
ou  k  peu  pr^  avec  la  courbare  des  sur- 
faces.  Pour  acbever  le  coude  que  doit 
affecter  la  manivelle,  la  pi^ce  est  re- 
port^e  au  blaue  soudant,  puls  placke 
sur  une  autre  matrice  sur  les  parois 
de  laquelle  on  la  cbasse  k  Taide  d*un 
outil  qu*on  frappe  au  marteau  dans  la 
cavit6  formte  pr^^demment.  La  ma- 
nivelle est  enfin  termin^e  en  la  repor- 
tant  encore  au  blanc  et  la  forgeant  k 
Taide  d'un  marteau  de  forge  entre  des 
matriCGS  horizontales. 

2**  Formation  par  pitce  addilUmelle. 
La  barre  pr^par^e  ainsi  qu'on  Ta  in- 
diqu6  est  forg^e  avec  une  lögäre  par- 
tie  saiiiante  dont  les  cöt^  sont  amor- 
c^s,  et  sur  lesqucls  on  soude  une  pi^ce 
de  profil  convenable  pour  former  des- 
8US  une  manivelle.  Gctte  manivelle  est 
alors  terminöe  au  moyen  de  matrices 
et  d'dtampes  ainsi  qu*on  Ta  d^rit  ci- 
dessus. 

Les  fig.  12  k  19,  pl.  225,  serviront  k 
faire  comprendre  le  premier  mode  de 
fabrication. 

Fig.  12  et  12*,  portion  d'un  paquet 
de  barres  de  fer  de  dimensions  di- 
verses, auquel  on  donne  la  plupart 
du  temps  une  longueur  süffisante  pour 
faire  trois  ou  quatre  esaleux.  Ce  paquet 
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estifltrodoltdans  onfour,  puis  amen6 
au  laminoir  ä  Ja  forme  de  Ja  barre, 
repr^sept^e  dans  las  fig.  13  et  13*. 
Lorsqu^ön  a  obtonu  cette  forme,  eteo 
supposadt  que  le  paquet  soit  destinä 
k  rormer  trois  essicux,  on  coupe  les 
bords  de  la  barre  b  dans  deux  points 
r  et  d  perpendiculaires  l'un  h  l'autre» 
on  chauffe  au  blanc  dans  un  four,  on 
transporte  sur  une  matrice  ou  moule  e 
qu^oD  voit  en  coupe  dans  la  fig.  Mi,  et 
OD  frappe  avec  un  marteau  pilon  ou 
autre,auquel  estattacb6  uneätampe/', 
flg.  15.  A  mesureque  ce  marteau  frap- 
pe, 11  donne  ä  la  barre  lacourbure  n6- 
cessairepour  former  une  manivelle.  On 
remet  une  troisl&me  fols  Tessieu  au 
four  dans  lequel  on  Je  porte  k  la  cba- 
leur  blanche,  et  on  le  place  dans  une 
matrice  concave  g,  fig.  16,  oü  on  le 
frappe  avec  un  marteau  portant  un 
mandrin  /i  qui  donne  ä  la  manivelle 
rinclinaison  n^cessaire.  On  cbauffe 
encore  une  fois,  et  on  soumet  ä  Tac- 
tion  de  matrices  horizontales  dispo- 
s6es  entre  uneenclume  et  un  marteau 
comme  on  le  voit  en  j,  fig.  17  et  18,  et 
ce  travall  achev6  Tarbre  ä  manivelle 
est  termin^,  et  a  la  forme  de  la  fig.  19. 
Les  fig.  20 ,  21  et  22,  montrent  la 
forme  de  Ja  barre  dont  on  veut  faire 
un  arbre  coud^  par  Ja  seconde  ma* 
nl^re  apr^s  qu*elle  a  subi  la  premi^re 
Operation  repr^sentöe  dans  les  fig.  12 
et  12*.  Cette  forme  4tant  obtonue,  la 
portlon  roarqu^e  M  est  amorcöe,  et  on 
aplatlt  la  portlon  marqu^e  N.  Sur 
cette  partie  M,  on  soude  une  pi^ce 
additionnclle  de  m^tal  m,  fig.  23  et  S/i, 
et  ainsi  pr^par^e,  la  manivelle  que  re- 
präsente  la  fig.  25  est  termin^e  par 
le  moyen  de  matrices  et  d^6tampes, 
comme  on  la  expliqu^  pour  les  fig.  17 
et  IS  (1). 


Indicaieur  de  la  temp^rature  p&ur 
les  fours,  les  ^tuves ,  etc. 

Par  M.  N.-G.  Mat. 

On  est  souvent  assez  embarrassö 
dans  les  fabriques  et  autres  Etablisse- 
ments industriols  pour  mesurer  les 
temp6ratures  qui  rögnent  dans  des 
fours,des  Etuves,  descbambres  chau- 
des,  etc.  Quand  ces  tempEratures  sont 
tr6s-^lev6es,  Temploi  des  pyrom^tres 
lalsse trop  ä dösirer pour quon puisse 


(t;  Od  pent  voirdans/«  Tee^noloouU^l.  IP, 
p.  M7.  detdeuilftsur  la  fabricaiioo  des  «ssieux 
covdH  de  M.  Laubeni^re,  d«  Kouan,  at  de 
MM.  PeUn  ei  Geodät. 


y  avoir  une  enti^re  confiance,  et  en 
outre,  leur  emploi  exige  une  attention 
soutenue  et  des  soios  qu'on  ne  peut 
pas  toujours  attendre  de  la  part  des 
ouvriers.  SI  les  tempöraturcssont  mo- 
d6r<^es,  les  thermomötressont  de  bons 
indicateurs,  niais  ce  sont  des  Instru- 
ments dispendieux  parco  quMls  sont 
tres-f ragiles ,  et  quMl  arrive  souvent 
qu  on  les  brise  dans  des  Operations  un 
peu  laborieuses  et  compliqu6es.  Res- 
tent  donc  les  indicateurs  mötalliques 
qui  ont  EtE  peu  appiiquEs  jusqu'ä  prä- 
sent ä  ce  Service  et  qui  m^ritent  de 
rötre  davantage  &  raison  de  leur  soll- 
ditE,  de  la  sQret6  de  leur  marcbe  et 
de  Texactitude  de  leurs  indications; 
c'est  ce  qui  a  d^terminä  M.  N.-G.  May 
ä  proposer  le  modele  qu'on  va  d^crire 
d'un  indlcateur  de  ce  genre  pour  les 
fours  et  les  Etuvcs,  indlcateur  qu'il  a 
Stabil  sur  le  principe  du  tbermom^tre 
meullique,  dit  de  Breguet,   c'est-ii- 
dire  sur  la  difförence  dans  la  dilata- 
tion  de  deux  m6taux  röunis  ensem- 
bies. 

La  fig.  26,  pl.  2^5,  est  une  vue  par 
devant  de  cet  indicatPur. 

La  fig.  27,  une  vue  par  derri^re  apr^s 
qu'on  a  enlev<§  la  plaque  qui  clöt  la 
bolte  de  ce  cötE. 

Sur  la  plaque  ant^rieure  de  cet  In- 
strument, fig.  26,  est  uncadran  oü  sont 
tracös  des  cbifires  correspondant  aux 
llmites  des  tempEratures  qu'on  se 
propose  de  consuter.  Au  centre  de  ce 
cadran  est  disposEe  une  aiguille  qui 
indique  par  son  mouvemeut  les  ac- 
croissements  successifs  de  la  ternp^- 
rature  auxquels  Tinstrument  est  ex- 
posE,  ou  qu*on  veut  attelndre  dans 
une  Operation. 

ASA'  est  une  barre  demi-circnlaire, 
composEe  de  deux  bandes  de  ro^tal 
Tune  en  laiton  et  Tautre  en  acier, 
dont  Tune  des  extr^mit^s  est  arröt^e 
fermement  dans  un  bloc  en  m^tal  A*, 
tandis  que  Tautre  bout  de  cette  barre 
composEe  presse  contre  le  petit  bras 
d*un  levier  B  dontlegrand  bras  porteä 
TextremitE  un  rateau  ousegmentdent6 
b  qui  commande  un  pignon  mont6 
sur  Taxe  de  Taiguille  de  la  fig.  26.  Le 
ressort  C  qui  presse  sur  le  cöt6  op- 
posE  du  levier  B,  estdestinE  k  lemain- 
tenir  en  contact  avec  la  barre  com- 
pos6e  ASA' ;  D  est  une  vis  r^^ulatrice 
de  la  teusion. 

Lorsqu*on  expose  Tappareil  k  la 
chaleur,  Tinögale  dilatation  des  deux 
m^taux  augmente  la  courbure  de  la 
barre,  et  la  fait  presser  avec  plus  de 
force  sur  le  levier  B.  Alors  le  rateau 
que  ce  levier  porte  k  rextr6mit6  im- 
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prime  par  rentremise  du  pignon  un 
mouvement de  rotation  k  lafguille  du 
cadran.  et  l'^tendue  de  la  marche  de 
Celle- ci  indique  le  degrä  de  temp^ra- 
ture  ä  laquclle  Tappareil  est  sournis. 

On  pourrait  remplacer  la  barre 
compos^e  par  un  anneau  d'uo  seul 
m^tal  ä  section  en  x«  ^^^  reroploi 
de  cette  barre  k  deux  m6taux  paratt 
Ätre  bien  pröförable. 

On  con^oit  du  reste  quMl  ne  faut 
pas  employer  ces  indicateurs  dans  le 
cas  oü  ils  peuveat  6tre  attaqu^s  par 
des  vapeurs  ücides  ou  möme  la  vapeur 
d*eau,  ou  que  dans  les  cas  oü  ces  cir- 
constances  se  präsentem,  11  faut  les 
garantlr  oootre  leur  action. 


Fabrication  des  essieux  et  arbres 
coudds, 

Par  M.  H.  Bessbmeiu 

Quand  on  fabrique  les  essieux  de 
locomotivesetautres  gros  arbres  äma- 
nivelle,  en  soudant  ensembleplusieurs 
barres  ou  niaquettes  de  fer  forgö.  11 
arrive  fr^quemment  que  les  pi^ccs 
du'on  röunit  ainsi  nesont  pas  soud^es 
dans  toute  Tötendue  de  leurs  surfaces 
de  contact,  et  qu'elles  forment  des 
crevasses  des  criques  ou  des  pailles 
qui  affaiblissent  le  m^tal  dans  tous  les 
points  oü  elles  se  manifesten t,  aug- 
mentent  ainsi  beaucoup  la  disposition 
ä  la  rupture  qui  menace  les  arbres  ou 
les  essieux  cuud^:»  soumis  ä  de  tr^s- 
grands  effbrts.  Ces  d^fauts  dans  la  sou- 
dare  sontsurtout  dangereux  quand  ils 
se  pr^sentent  dans  les  parties  du 
coude  de  la  maniveile  qui  sont  ä  an- 
gle droit  avec  son  axe,  et  quand  la 
Bssure  court  en  outre  dans  cette  dl- 
rection,  c^est-ä-dire  ä  angle  droit  avec 
la  manette  de  la  maniveile.  La  direc- 
tion  suivant  laqoelle  on  coupe  la  fibre 
du  fer  pour  former  cette  maniveile 
dans  une  masse  ou  bossage  solide  sur 
nn  arbre  (en  döcoupant  les  bras  apr^ 
que  la  maniveile  a  6t^  forgee),  tend 
egalement  k  affaiblir  ces  parties  et  k 
diminuer  encore  leur  r^sistance  k  un 
vlolent  effbrt. 

M.  Bessemer  propose  un  autre  mode 
de  fabrication  qui  consiste  k  enlever 
les  essieux  de  locomotives  et  autres 
arbres  coud6s  dans  une  barre  ou  plu- 
töt  dans  une  masse  de  fönte  mali^abie 
de  denii-acier  ou  d'acier  dontlatrans- 
formaiion  en  un  arbre  coud6  s'effec- 
tue  en  coupant  ä  la  scie  les  portions 
de  la  barre  ou  de  ia  masse,  qui  ne  sont  I 


pas  n^cessaires  k  la  constraction  da  la 
pi^ce.  Dans  ce  mode  de  fabrication 
des  arbres  et  essieux  cpudes,  M.  Bes- 
semer se  sert  de  pr^färence  de  la  fönte 
mall6able,  du  demi-acier  ou  deTacier 
qu'on  obtient  directement  k  T^tat 
fluide  par  ses  proc6d^s  bien  connus 
avec  la  fönte  brüte  commune,  roalgrß 
qu^on  puisse  aussl  y  employer  le  fer 
et  Tacier  ordinaires.  On  coule  le  m^tal 
fluide  dans  un  moule  en  fer  ou  autre, 
de  mani^re  k  obtenir  un  lingot  ou 
une  masse  carr^e  ou  rectangulalre 
qu'on  forge  ou  qu*on  lamine  ju8qu*4 
ce  qu'on  ait  produit  une  barre  plate 
de  dimensions  telles  qu*on  puisse  ea 
obtenir  Tessieu  ou  Tarbre  qu^on  veut 
fabriquer  en  döcoupant  le  m6tal  sa- 
perflu.  Ce  ddcoupage  s'op^re  avec  une 
scie  circulaire  dispos6e  dans  un  bäti 
convenable  partant  des  couUsseaux, 
ou  un  chariot  sur  lequel  la  masse 
rectangulaire  forgöe  est  plac^  et 
avanc6e  sur  la  scie  circulaire  ou  les 
scies  sMl  est  besoin.  On  op4re  pendant 
que  le  m6tal  est  k  la  chaleur  rouge» 
les  scies  toumant  en  partie  dans  Teau 
pour  les  rafratcbir,  mais  comme  ces 
scies  ne  peuvent  enlever  le  m^tal  en- 
tre  les  bras,  on  y  procöde  au  moyen 
d*un  gros  ciseau  k  froid  (manceuvr^ 
par  une  presse  ou  par  un  marteau),  ou 
bien  on  enl^ve  la  pitee  en  y  per^ant 
des  trous  apr^  que  la  masse  a  itö  r»- 
froidle. 

La  fig.  28,  pL  2A5,  montrenoe  barre 
plate  d'acier,  de  demi-acier  ou  de 
fönte  matI6able  provenant  d*un  lingot 
lamin^  ou  corroy^  et  qu^on  a  amen^ 
ainsi  k  la  forme  rectangulaire  reprd- 
sent^e.  On  peut  en  abattre  les  angles 
ou  y  pratiquer  des  biseaux  sur  les 
arötes;  mais,  dans  tous  les  cas,  T^pais- 
seur  doit  ötre  uniforme  dans  toute  aon 
6tendue,  et  6gale  k  r^paisseur  la  plus 
grande.  et  la  largeur  ^ale  au  plus 
grand  rayon  que  puisse  avoir  le  coude 
ou  les  eoudes  form^  sur  Tarbre.  Cest 
dans  cette  barre  qu*oii  pratique  ua 
ou  plusieurs  traits  de  scie.  ainsi  qu*oii 
le  voit  dans  les  points  marqu^s  6,c,ii,e: 
ces  traits,  qui  sont  perpendiculaires 
k  la  surface  de  la  barre  et  k  angle 
droit  avec  sesarßtes,  constituent  aus- 
sitöt  et  avec  une  exactitude  parfaite 
les  lignes  principales  qui  limiient  les 
bras  des  manivelles;  les  traits  r,c  et  e,« 
forroant  les  parois  des  espaoes  ^vid^ 
entre  ces  bras  et  les  traits  6,6  et  d,d 
d^termlnantr^paisseur  de  m^talqu^'oa 
laisse  k  cbacun  de  ces  bra&  &>i  cioiiG 
on  donne  deux  autres  traits  a^a,  on 
d^tacbera  de  la  masse  gy^o^rale  les 
ptöces  rectaogukures  f,f  ^*oii  peM 
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dosalte  r&sbauffer,  corroyer  ou  lami- 
ner  pour  en  fatre  ded  barres,  des 
/eailles  de  t61e,  ou  utiliser  de  toute 
ftutre  fa^D. 

D*un  autre  cOtö,  s!  avec  un  grand 
clseau  k  froid  plat  od  pratique  une 
coapure  pendant  que  la  masse  est  en- 
core  &  r^tat  incandescent,  oU  bleo  sl 
tpTbs  qu'elle  est  refroidie,  oö  y  perce 
une  s6rie  de  trous  aussi  rapprochö« 
quMl  est  possible  les  uns  des  autres, 
SQivant  la  dfrectIOQ  ded  lignes  a,g,  on 
pourra  eniever  de  la  meme  maoiöre 
les  languettes  h^h  placöcs  enire  les 
bras.  On  peut  ensülte  ddtachef  la 
^iöcö  ( ,  en  cöupant  oü  pendant  sui* 
Tant  la  li^ne  j,  et  chacune  des  pifeces 
h.h  et  i  peut  6tre  utll)s6e  codlme  on 
Ta  ült  pour  cellw  //.  De  bette  tnä- 
Al^re  ou  bbtieüdrä  la  couDguratton 
giön^rale  et  les  proportions  de  Tarbfe 
öoud^  qu'on  a  repr^ntö  dans  la  A- 
^re  29. 

Les  aügles  vfh  de  Viistht^  afnsl 
ibaucbö  peuveht  6tre  abättus  ä  la  scle 
ou  au  diseau  pendant  t^u^ll  i^öt  encofe 
cbaud,  ou  bleu  ön  peut  lei^  fBXiontief 
aa  marteaut  les  eniever  ä  la  mabhlue 
a  irabotef ,  ou  sUr  \e  tour,  quand  la 
pidc^  est  f^rroidle. 

üati^  quelques  eas  öQ  la  levöe  de  ia 
manivelle  devra  avoJr  une  certaiue 
longueu^  ou  fera  bien  de  laisser  kut 
parties  n,H  une  piqs  gra'nde  largeuif 
Que  ne  rindique  la  fl^.  38,  eu  donnaut 
le  tralt  de  sefe  sUr  ou  t^rfes  des  UgneS 
de  polnts  r^r-  alot*s  ces  paf  tl^  seront 
forgöes  au  diam^tre  voulü,  et  serbUt 
6üf68  au  dela  de  la  longueür  de  la 
bä)rre  prltiiitlve  qui  aura  setsi  k  fa* 
briquer  l^arbre.  r^tendue  ä  l&queUö 
Ott  polrtehi  cet  allongement  pouira 
6tre  modldte  eu  faisabt  varier  la  po- 
siiibn  des  tralts  de  scie  r,r. 

Att  lieu  d^enlevdr  le  m^tal  superdu 
&  la  barre  plate  ä  l^alde  de  la  suie, 
M.  Bessemer  emptbie  dans  queiiiues 
cas  une  machine  ä  mortalsef  pbur 
abattre  ce  m^tal  superflu ;  oettc^  ma- 
ch itle  6tant  arm^e  d^ün  nombre  d'öü- 
tild,  IbnCtionUätlt  slmultan^meut,  §gal 
a  ceibl  des  tralt$  qu*on  doit  pratiquei* 
dans  la  barfe.  de  FaCon  que  cel)e-ci 
une  to\s  pläc6e  tiäns  cette  machtne 
est  pfotoptement  travalllöe,  en  dispo- 
sant  les  coulisseaux  ou  le  cbai*ribt  de 
cette  machine,  poui*  quMl  y  alt  an^t 
inalgr^  tontes  lea  värlations  qü'on  peut 
apporter  dans  la  forme  et  les  dimen- 
sions  des  arbres  coud^^ 

La  toi^iOD  de  Tarbfe,  de  mäuid^^  k 
ce  qQ6  les  didlgr^dtd  eoudes  qü^on  y 
a  formü  söient  ämeu^ä,  les  uns  par 
rappoft  aux  autres  dans  les  plan$  diP- 


f6rent8  qu'ils  dofyent  occuper.  s^eflbc- 
tue  pour  les  maniveilips  de  petitias  di- 
mensions,  en  tordant  k  la  ibalu  ou 
pendant  que  Tun  des  coudes  est  main- 
tenu  sous  un  gros  marteau-pilon  quI 
pfese  sur  luf  de  tout  son  poios,  tandls 
que  Tautre  coude  peut  ötre  tournd 
avec  Torce  ä  Taide  d'un  levier,  jusqu*a 
ce  quMl  prenne  la  posltfon  relatfVe  re- 
qulse,  la  torsion  ayant  lieu  entre  le$ 
poInts  m.rit  de  la  fi^.  29.  Mals  quand 
les  dimcbsions  de  1  arbre  coud^  sont 
telles  qu'elles  be  pertnettent  pas  de  le 
tordre  de  la  mani^re  qul  vient  d*6tre 
indlqui§e.  alors  on  peut  employer  pour 
optSrer  cette  torsion  un  appareil  CoU- 
venable  quelcobque  parmi  Ceux  bleu 
connus  de  toUs  les  constrdcteufset  de 
tous  ceux  t]ui  fabriqUent  d^  essibUi 
coudi&s. 


Par  M.  P.-R.  Jaoiaom 

Cet  appareil  präsente  sous  plusieura 
fapports  de  la  similitude  aved  les  em-^ 
.  b^ayages  k  frottement  qui  sont  r^pan- 
dü^  dans  les  ateliers  et  les  usines, 
inals  la  ibani^re  dont  la  pression 
s^exerüe  sur  les  surfaces  frottantes  est 
tbut  k  fäit  difir^rente. 

La  flg.  30,  pl.  2/i5,  est  une  sectioä 
stu*  la  longueur  de  de  Mode  d^em- 
bfayage. 

Ld  flg.  dl.  Übe  sectiön  par  les  U- 
gbes  i,  2  de  la  flg.  ii. 

d,  arbre  de  couche  de  cbinmand^ 
ob  moteur;  6.  arbfe  oöinmand^  et  qui 
doit  pöüvoir  ktte  ä  Volonte  embrayä 
ou  d6sembray6  avec  le  premier.  Gel 
arbre  b  n'est,  k  proprement  parier, 
qü'une  place  interm^dialre  öü  äcces- 
soire,  qui  transmet  sbn  biouvemeot  au 
ttioyen  du  plgnon  r,  qüi  est  calö  des-» 
sus  et  est  pourvu  en  d  et  en  e  d'un 
löUdllon  et  a*ub  6ollet  pour  rouler 
sur  des  coüsslnöts.  La  roue  d'angle  /i 
qui  est  cal^e  sur  Tarbre  liioieur  d 
CotntnaUde  Celle  g,g^  qui  estsuscepti* 
ble  de  tourner  librenient  sür  l'arbre  6| 
bt  dbbt  le  nioyeu  est  par  cons^quent 
inunl  de  garnitüres. 

Pbür  op6rei*  l'einbfayage,  ori  arr^te 
cette  roue  g,g  suv  IVbre  o,  ce  qui 
fait  tourner  ce  dernier  lorsque  celui 
a  estenmouvement,  mais  aussitOt  qua 
les  rapporta  entre  f  et  6  Viunnent  k 
eef sen  b  redtre  aussfiot  dans  le  fe- 
pos. 

Afln  d*6tablir  ces  rapports,  Tarbre  b 
eist  pbuf tu  dd  <jltati'e  bfas  tubulaihos 
hjhfhtk  implantü^s  drs^^ns  k  angle  droit 
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avec  son  axe  de  fi^ure,  et  dont  les  ou- 
yertures  vienaent  d^boucher  toutes 
dans  uDe  chambre  commune  t  creu- 
s6e  au  centre  du  corps  de  cet  arbre. 
Dans  chacun  de  ces  bras  est  ins6r6  un 
piston  creux  en  laitou  k  qui  y  est  ajus- 
tä  tr^s-exactement,  et  porte  en  outre 
une  garniture  de  cuir  /  Les  totes  niym 
de  CCS  pistons  ou  leurs  faces  int6rieu- 
res  constituent  les  joues  du  frein,  les- 
quelles  peuvent  6tre  rapproch6es  et 
pressöes  sur  la  face  interne  du  pro- 
longement  n,?i  annulaire  et  cylindri- 
que  en  arrifere  de  la  roue  y^g  avec  une 
force  süffisante  pour  constituer  une 
Union  intime  entre  ces  pi^ces. 

A  partir  de  la  chambre  i,  Tarbre  b 
est  creux  au  centre  dans  le  reste  de  sa 
iongueur,  et  ce  percement  s'^largit 
un  peu  au  point  o.  Toute  cette  capa- 
cit6  creuse,  ainsi  que  Tint^rieur  des 
pistoüs,  est  rempli  d'bulle.  et  si  on 
vient  h  excrcer  une  pressfon  sur  ce 
liquide,  celle-ci  se  communique  im- 
m^diatement  aux  quatre  pistons  et  les 
pousse  en  dehors.  l^our  produire  cette 
pression,  on  se  sert  d'une  tige  q  in-i 
s^röe  ä  Textrömit^  de  Tarbre  dans  une 
cavjt6  p  qu'on  fait  marcher  en  avant 
ou  en  arri^re  ä  Taide  d'un  petit  vo- 
laut  r  et  de  ia  pi^ce  taraud^e  5,  lix6e 
dans  le  moyeu  de  ce  volant«  Cette 
pi^ceestmaintenue  par  troiscoins/,<,f 
divergents  en  forme  de  rayons  et  qu'un 
anneau  empäche  de  tomber,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  fig.  30,  eten  coupe 
par  la  ligne  3  et  A  dans  la  fig.  32. 
Gomme  la  tige  q  nc  doit  pas  tourner, 
eile  est  pourvue  sur  toute  sa  Iongueur 
d*une  rainure  dans  laquelie  p6n6tre 
une  dent  v.  A  son  extrömitd  ext6- 
rieure  se  trouve  une  petite  bofte  tr» 
contenant  une  soupape  de  sQret^»  de 
la  structure  de  laquelie  on  peutse  for- 
mer une  id^eä  l'inspection  de  lafig.  33, 
qui  en  est  une  section  suivant  la  Ion- 
gueur. Pour  permcttre ä  Ibuile  d'ar-» 
river  dans  cette  soupape»  la  tige  q  est 
for^e  dans  toute  sa  Iongueur. 

La  manoeuvre  de  cet  appareil  simple 
et  ing6nieux,  et  la  facilit^  qu'on  ade 
faire  fonctionner  ou  d'arr^ter  peu  ä 
peu  le  mouvement  de  Tarbre  b  n'exi- 
gent  pas  qu'on  entre  dans  des  expli- 
cations  plus  ^tendues. 


Appareil  ä  laver  les  Chiffons  ou  autres 
matitres  destinäes  ä  la  fabriccUion 
du  papier, 

Par  MM.  J.  Petrie  et  Th.  Wriglkt. 

La  fig.  3/i,  pl.  2/i5,  est  une  section 


sur  la  Iongueur  de  la  macbine  ou  ap- 
pareil servant  ä  laver  les  Chiffons  ou 
autres  matiferes  qu'on  destine  ä  la  fa- 
brication  du  papier. 

a,a  est  Tauge  ou  la  cuve  dans  la- 
quelie s'op^rc  le  lavage  des  Chiffons  et 
qui  est  pourvue  d'un  faux  fond6,6.  Sur 
cette  cuve  se  dressent  des  paliers  qui 
portent  une  poulie  motrice  c,  sur 
Tarbre  de  laquelie  est  cal6  un  pignon 
d,  lequel  communique  le  mouvement, 
au  moyen  d'une  s6rie  d'engrenages,  k 
une  toile  alimentaire  sans  fin  e.  Ce  pi- 
gnon d  transmet  6galement  un  mou- 
vement de  rotation  ä  un  tambour  f 
dont  la  surface  convexe  est  recouverta 
d'une  toile  m^tallique,  et  qui  est  pour- 
vu  ä  rintörieur  d'un  cöne  et  d'aubes 
courbes  g,g  pour  ^vacuer  Teau  de  la 
cuve.  Ces  dispositions  rcssemblent  du 
reste  beaucoup  ä  Celles  commun^ment 
employöes  dans  les  machines  ^  laver 
des  fabriques  de  papier,  et  ä  la  place 
du  tambour  tournant  on  peut  substi- 
tuer  un  piston  plein  ä  mouvement  al- 
ternatif  qui  seri  ä  submerger  les  ma- 
tiferes. 

Sur  Tarbre  de  la  poulie  motrice  c 
est  cal^  aussi  un  pignon  d'angle  A^  qui 
commande  un  autre  pignon  mont6  sur 
un  arbre  /  qui  r^gnesur  presque  toute 
la  Iongueur  de  Tappareil.  Cet  arbre 
au  moyen  de  pigoons  fait  mouvoir 
d'autres  arbres  transverses  o^o^o  sur 
lesquels  sont  fix^s  des  bras  de  mani- 
velles  p,p,p,  dont  les  manettes  sont 
reli^es  ä  des  tiges  q,q,q  pouvant  glis- 
ser  ä  leur  extr6mit6  sup^irieure  dans 
une  sorte  de  touret  Kr^r^  et  portant 
ä  leur  autre  extr6mit6  inf^rieure  une 
s6rie  de  dents  5*,5*,5*  qui  constituent 
au  tan  t  de  rateaux.  —  Entre  ces  ra- 
teaux  sont  plac6es  des  grilles  fixes  t\i* 
dont  les  barreaux  sont  disposös  de  ma- 
ni^re  ä  ce  que  les  dcnts  des  rateaux 
puissent  p6n^trer  entre  eux. 

A  Tautre  extr6mit6  de  la  cuve  est 
plac6un  tambour  tournant  ti  sur  lequel 
sont  articul6s  une  sörie  de  bras  tr,fr 
portant  ä  leur  autre  beut  des  barres 
x,x  dans  lesquelles  sont  fix6s  des  rangs 
de  dents  y,y,  Ces  barres  k  chacune  de 
leurs  extr^mitSs  portent  des  galets  qui 
p6n^trent  dans  des  coulisses  ou  gor- 
gfts  trac^es  sur  la  p6riph6rie  d'excen- 
triques  fixes  2*  A  mesure  que  le  tarn« 
bour  tourne,  les  gaicts  circulent  dans 
les  gorges  de  ces  excentriques,  au 
moyen  de  quoi  les  bras  ir,  en  tour- 
nant sur  leur  centre,  fönt  sortir  aa 
dehors  les  dents  y,y  k  travers  les  ou* 
vertures  d^coupöes  dans  lo  tambour 
et  ensuite  les  y  fönt  rentrer«  Le  tarn*» 
bour  en  tournant  transmet  par  soa 
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ftrbre  un  moavement  de  circolatioii  h 
une  seconde  toile  sans  fin  2. 

II  s*agjt  d*cxpliquer  maintenant 
coniinent  fonctionne  cette  machine. 

D'abord  la  cuve  ou  äuge  est  remplie 
d^eau  qui  lui  est  fournie  d'une  inaDiöre 
coDstante  et  y  tombe  en  une  nappe 
ou  veine  d*un  r(6servoir  sup^rieur  3 
ou  d^UQ  tuyau,  et  en  sort  par  Taction 
des  aubes  courbes  g,g.  La  position  de 
ce  r^rvoir  ou  de  ce  tuyau  est  teile 
que  le  liquide  tombe  en  un  courant 
continu  sur  leschiffons  ä  mesure  quMls 
sont  enlev^s  de  la  machine.  l'Iac^s  au 
commencement  sur  la  toile  sans  (in  e, 
les  Chiffons  rencontrent  le  tambour 
toumant  f  qui  les  safsit,  les  entratne 
et  les  fait  p longer  dans  Teau  de  la 
cuve,  Operation  dans  laquelle  il  est 
assistä  par  les  cötes  ou  saillies  6,4 
dJstribuäes  h  sa  surface  Le  premier 
rateau  s*,  abaiss6  par  la  manivelle  p, 
fait  alors  marcher  les  mati^res  en 
avant«  mais  leur  projection  trop  rapide 
estentrav6e  par  lagrille  f*  au  travers 
de  iaquellele  rateau  s*  les  tire  toutefois, 
&  mesure  que  sa  manivelle  p  le  fait 
plonger  dans  Teau  de  la  cuve.  La 
m^me  Operation  se  r^p&te  au  passage 
de  la  seconde  grille  t*  par  Taction  du 
troisiäme  rateau  j*. 

Dans  cet  ötat  le  tambour  u,  dans  son 
mouvement  continu  de  rövolution» 
enl6ve  les  chiflbns  hors  de  Veau  avec 
les  dents  courbes  qui  sortent  en  ce 
moraent  de  sa  surface  et  qui,  bientöt 
apr^y  rentrent  ä  son  int^rieur  par 
Taction  de  Texcentrique  z  en  aban- 
donnant  les  mati^res  ä  la  toile  sans 
fin  2,  qui  les  entratne  dans  une  caisse 
äd^pöt  placke  convenabiement,  ou  les 
conduit  entre  des  cylindres  essoreurs. 

Pendant  les  Operations  qu*on  vient 
de  d^crire  la  boue  et  les  autres  mal- 
propret^  se  d^tacbent  et  tombent  k 
travers  les  trous  du  faux-fond  b.b 
dans  one  chambre  5,5,  d*oü  Ton  peut 
les  övacuer  par  les  ouvertures  6,6  for- 
m^es  h  toute  autre  dpoque  par  des 
portes  6unches.  A  Tint^rieur  de  ceite 
chambre  5,5  est  un  oriiice  7,  qui  d6- 
boacbe  dans  un  tuyau  8  disposig  pour 
^tre  rabattu  dans  une  position  hori- 
zontale indiqu^e  au  pointill6  en  8S 
cas  daus  lequel  Teau  de  la  cuve  est 
^yacu^e  pour  vider  la  machine. 

Les  figures  35  et  36  repr^sentent  une 
modification  de  Tappareil  qui  enl^ve 
les  Chiffons  et  peut  remplacer  le  tam- 
bour ».  Dans  ce  cas  les  dents  y,y  sont 
moDtäes  sur  des  barres  portöes  par  les 
pi^ces  w  qui  glissent  dans  des  guides 
paralleles  attach^s  au  tambour  tour- 
pant  u.  Ces  pi^ces  w  sont  pouryues  de 


galets  etablls  dans  des  excentriques  k 
rainures  et  fixes  z\  ä  mesure  que  le 
tambour  tourne,  les  dents  sortent  au 
travers  des  ouvertures  de  celui-ci  et 
y  rentrent  CO mme  on  Ta  indiqu6  ci- 
dessus. 

La  figure  37  est  un  autre  appareil  & 
remonter  les  Chiffons  qui  peut  rempla- 
cer le  tambour  u.  Dans  ce  modele  les 
dents  y,y  sont  fix^es  sur  une  courroie 
sans  fin  11  qui  passe  sur  un  tambour  12 
en  Partie  plong^  dans  IVaü,  mais  dont 
Tarbre  est  au-dessus  de  ce  liquide, 
puis  sur  des  tambours  plus  petits  13 
et  14,  dont  le  dernier  präsente  des 
espaces  annulaires  pour  le  passage  des 
dents«  ä 


Nauveau  modele  de  chauditre  ä  vapeur 
ä  kaute  pressioTU 

La  chaudi&re  dont  on  va  donner  la 
description  a  6t&  invent^e  par  M.  Mar- 
tin Benson  de  Cincinnatiaux£tats-ünis 
et  commence  ä,  se  r^pandre  en  Am6- 
rique  pour  les  Services  tant  publics 
que  particuliers.  Elle  est  construite 
pour  g^n^rer  de  la  vapeur  de  14  & 
20  atmosph^res  et  a  satisfait  jusqu^ik 
präsent  ä  toutes  les  conditfons  de  sü- 
rete,  de  dur^e  et  d^^conomie  qu*on  est 
en  droit  d'exiger  dun  appareil  de  ce 
genre,  conditions  qu'il  est  tr^diffi« 
eile  de  r^unir  et  de  combiner  dans  un 
m^me  appareil,  surtout  quand  il  s'aglt 
de  baute  pression. 

Parmi  les  diverses  chaudi^res  qui 
ont  ete  construites  pour  g^n^rer  de  la 
vapeur  ä  une  tr^s-haute  pression,  on 
a  adopte  assez  g^n^ralernent  la  forme 
tubulaire  comme  la  plus  r6sistante 
suus  le  moindre  poids  de  mötal  et 
comme  poss^dant  en  outre  cet  avan- 
tage  de  präsenter  la  plus  grande  sur* 
face  de  chauffe  dans  un  espace  donnÖ 
et  de  contenir  presque  un  minimum 
d'eau. 

L*une  des  fonctions  les  plus  impor- 
tantes  que  doit  remplir  une  chaudi^re 
ä  vapeur  est  une  circulation  r6guli6re, 
uhiTorme  et  continuc  de  Feau,  de  ma- 
ni^re  qu'aussitöt  que  la  vapeur  est 
formte  eile  passe  sans  d61a|  dans  la 
chambre  ou  le  döme  de  vapeur,  et 
que  Tespace  qu'elie  occupait  soit  aus- 
sltöt  rempli  pärl'eau.  Si  par  une  cause 
quelconque  cette  actipn  naturelle  se 
trouve  entrav^e,  il  en  rösulte  deux 
cons^quences  fächeuses,  ä  savoir :  une 
diminution  dans  T^vaporation  et  une 
destruction  prompte  du  m^tal  con- 
1  ducteur,  On  a  observ6  que  dans  les 
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Qiaclilnes  i%e»  ßt  Celles  de  navl^atien,  l 
00  (1  y  a  tPUJOurs  abondance  deau 
daas  (9  chaudi^CQ  coipparativement  ^ 
Ifk  quaoUtö  de  vapeur  prodi^ite,  il  y  ^ 
en  gönöral  une  circulation  impHrfaite, 

RCßsti  ce  QU^  jq  troHv^  cooflno^  par 
vaporatiop  lept^  qui  r^oe  dan^  qe» 
(Bt^audi&reß  ()t  It^  prompte  de^truptio^ 
au  m6t4l  qul  les  compase. 

Pana  la  g^p^ratio^  de  )a  vw^nr  i 
fint^rieur  de  tubes  d*un  petit  dia- 
iQ^tre  ne  contepftnt  qu'oQß  faible 
Quantlt^.  d'^ÄP,  toqt  retard  daos  V^\w 
ÖientatlOQ  peqt  lal$^r  ee$  tube^  «ao^ 

«^u  en  ooDtact  aveo  uoe  teinp^nimr^ 

elev^e  et  fnterrompre  la  circulati(^)  9| 
nöcessalre  &  cette  göD^ratfon. 
LMmperfectioD  da  cette  circulation, 

Ju^on  peut  appeler  naturelle,  a  con- 
Mit  4  rjR¥mtUM)  M  <^  radQPtitfo  de  oe 
qui  constitußla  parapt^re  dis^lnctif  de 
la  cbaudi^re  nouvelle,  k  savoir  d*une 
circulatipn  dlte.  m^caniqHe  au  ippven 
de  laqyelje  PÄ  peut  faire  passer  (m» 
on  temps  dpnnö  dana  la  ohaudf^r^  de 
ip  k  io  fols  ta  quVJtit^  d'eau  n^^e«- 
sfdr^  k  1»  Produktion  dp  la  v^peur. 

p^na  celt§  4»po8itiop  i)  y  a  q^ 
foyqr  avec  upe  ^r)e  de  ttt^e^  d^  39 1 
|7  pilüoi^^re^  de  dlain^tn^  ^t  d*uge 
fpngqeur  cpovenable.  0^  tubjsg  Qopt 

ßntenpÄ?  dan$  pn^  wv^loppe  gn 
_lques  et  recouverta  daiv?  je  baut 
pir  pe  qp'oö  peiqt  ftppelpr  une  pliwthTß 
a  fumöe  et  par  |a  phemin^a  l^  long 
^e  cette  epveloppe  et  a^eMjetti  apr  eile 
est  dispos^  un  I^6cepteur  cylindriquQ 
lui  est  ejgi  rapport  dirept  avec  la  por- 
\6i^  sup6rieure  des  tpbes  au  moyeii 
J'un  iuyaq,  et  par  un  autre  »vec  upe 
pppdpe  de  circi^lation  pt  en|p  aus^ 
par  pn  tuy^u  avec  l^  port^QQ  ipf^ 
ffeure  de  ces  tubes. 

^a  ctiaudi^re  ^t  partag^e  m  sl^ 
spptions  verticale^  di^tinctea  et  pbar 
cüne  de  ces  sectiona  eist  a^pan^rpeo^ 
pn  pommunfcatloq  par-deasous  aveq 
un  tuyau  alimentaire  ou  de  circular 
tioq  (;p(prpun,  cpmmupiquant  dlrec- 
temept  par  la  boUe  k  aoupape  et  le 
tuyap  avec  la  pooipe  k  circulation  et 
pm*  dessus  avpc  le  tuyau  du  r^cepteur; 
uq  autre  tuyau  ^tabU  entre  ce  r^cep- 
teur  et  le  tuyau  alimeutaire  commun 
perxpet  k  Teau  decerdoepteur  de  pas- 
ser dans  iea  tubes  quand  la  ppnipe  ne 
joue  paa  et  lorsqu^op  met  la  chaudi^p 
en  train. 

Les  tubes  et  le  röcepteur  ßont  dana 
le  Premier  moment  remplis  en  partie 
d*eau  pompde  k  bras  comme  dans  les 
autrcs  cbaudi^res,  la  cunimuiiicaiiou 
entre  les  portions  supdrieure  et  iuf^ 
rieare  des  tubes  et  du  rdcepteur  6tant 


ouverte.  Dp  allqxpe  i^lors  le  Oau^  et 
queique  rapidemeot  que  sp  g^pör^  la 
vapeqr  dapa  le^  tubes  eile  passe  k  tra- 
vers  pour  se  repdre  au  rdcepteur,  jus- 
qu^  Oe  que  toqte  1  eau  sojt  cbauffi§e  et 
qq*il  se  gän^re  assez  de  vapeur  pour 
faire  Jauer  la  poiqpe  de  circulation. 
qette  popipp  est  manoeuvr^  par  an 

»lindre  k  vapeur  k  double  e((ei  et 
copstractioQ  simple  qu( ,  au  \\&^ 
d'avoir  vn  tirojir  automatique  ordl- 
Pftire,  poss^de  up  tiroir  pn  p  a^Qs  rer 
coqvremeqt  que  fait  fonptiooner  uo 
eipentrique,  de  mapi^rp  k.  ce  qu^oo 
pulsv^e  Qoippter  aur  aon  aptlop  cpnt(^ 
npe,  et  squs  ce  rapporf  la  pratique  a 
d^pioqtr^  |e  bon  Service  de  cette  dia- 
ppsitiop  il  est  Evident  Qu*il  ne  faut 
qu*une  force  peu  ppnsidörable  pour 
pnapteuvrer  pea  pompes  qe^  circula- 
tion. puisqye  la  pressiop  est  presque 
)4  meme  des  aeqx  cöt^  dq  pistpp,  qqe 
cette  presslpq  peut  ötre  de  7  comme 
iß  35  atmosph&res.  et  qu'tl  ne  s'agit 
quo  de  surmopter  le  frottpment  pour 
pQ'ectuer  la  Plrcplatiqq.  Qae  cb^^udi^r^ 
d^unp  fprce  nominale  de  i^  cl^ev^:^ 
$]tige  aeoleiqebt  une  pqippe  de  *  t  ceor 
tim&tres  dQ  dl^m^tre  et  0*.90$  d^ 
course,  frappant  60  ppqps  par  odf 

Ind^pe^dampieqt  d«  la  pompe  di^ 
circulation  U  exlstp  qne  poippe  all- 
mentaire  ordinaire  pour  remplacer 
Teau  qui  s^övapore.  et  son  tuyau  d'ali* 
mentation  peut  döbpucher  daoa  la 
pompe  de  circulation  ou  dana  le  r^- 
pc'pteun  Le  tube  de  niveaq  d'eau  est 
fixe  sur  ce  röcepteqr  oi^  11  indique  la  * 
b^^uteur  du  Uqqide  qui  s  y  trouve  oon- 
tpnu  apn  de  regier  I  alimentation. 

Aussitöt  qu*on  a  g)§ndr6  une  süffi- 
sante quaptitö  de  vapeur  pour  faire 
inarcher  la  poippe  de  circuUtioa  (ce 
qui.  dans  lea  cas  ordinal rea,  euge  en- 
viron  ^  minutes  k  partir  de  Teaa 
froide),  le  travail  coxnplet  de  la  cbau- 
di^re  commence,  et  en  supposantqa^il 
y  i^t  300  litres  d'eau  ^vaporte  par 
heure«  la  pompe  de  circulation  en 
fait  passer  eqviron  IQ  fois  autant  ou 
3000  litres  par  beure  k  travers  le 
tuyau  et  les  tubes  de  circulation,  Ges 
3000  litres  sont  ddcbargds  de  la  par- 
tie supdrieure  des  tubes  daos  le  tuyau 
de  jonction  et  de  \k  dans  le  rdcepteur 
k  r^tat  dp  mölange  d'eau  et  do  va- 
peur. LVau  tombe  sur  le  fond  du 
rdcepteur  et  la  vapeur  reate  dans  la 
partie  supörieure  ou  espace  de  va* 
peur. 

On  pourrait  peut-ötresupposer  que 
la  vapeur  ne  doit  pas  se  siparer  de 
Teau  avec  une  rapiditö  süffisante  et 
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qQV>ii  n*«  qn*iiDe  rapear  trte-Impr6- , 
go^e  d*eaa«  mais  Fexp^rlence  et  la 
pratiqua  oot  dämontre  qu'il  n'en  est 
pae  aiosi ;  )a  Separation  est  k  la  fois  ra- 

Elde  et  d^termin^e,  et  möme  quand  on 
kisse  Teau  s'ölever  jusqu'ä  quelques 
Centime tres  du  sommet  la  vapeur 
qu'oo  obtient  est  aussi  s^cbe  que  celle 
que  fournissent  commun^ment  les 
maobines  fixes  ordinaires. 

Ghacune  des  sections  de  la  cbau- 
di^re  a  ses  Communications  propres 
et  djstjnctes  avec  le  r^cepteur  et  le 
tuyau  commun  de  circulatfon,  et 
räsouIeiKient  de  Teau  ä  travers  ces 
Totes  de  commualcation  est  r^gl^  jus- 
qu'ä  un  certain  poiot,  soit  par  de 
simples  cootracUons,  soit  par  des  ro- 
l)lnets  ou  des  soupapes,  le  premier 
QQOde  paraissant  pr6förable. 

U  y  a  aussi  des  robinets  ou  des  soo- 
papes  de  fermeture  au  sommet  de 
chacune  de  ces  Toies  de  comrounica- 
tion  avec  le  r^cepteur,  de  mani^re  & 
pouvoir  fermer  rune  quelconque  des 
aections  ou  subdivisions  de  la  chau- 
di^re  en  oas  d*aceident  sans  entrarer 
en  aucune  fa^on  le  travail  des  autres 
sections. 

G'est  aasur^ment  lä  une  conditlon 
importante  pour  la  s^curit^  et  qui 
pormet  en  ootre  d'op4rer  ais^ment 
des  r^paratlons  an  moment  du  slnlstre 
ou  k  une  ^poque  postörieure  et  con- 
ipenable. 

Les  tubes  sont  Tiss^s  avec  pas  de 
vis  courant  k  drolte  et  ä  gauche  de 
inaajöre  k  pouvoir  d^visser  les  deux 
bouts  en  tournant  d'un  seul  cöt^,  et 
au  moyea  de  cette  disposition  Tunion 
des  tubes  dans  cbaque  section  s'effecr 
tue  sans  difflcult^.  Cbaque  section  des 
tubes  peut  se  diiater  d'une  ötendue 
quelconque  parce  que  ceux-ci  sont 
suspendus  sur  des  plaques  vertlcales 
par  un  peüt  appendice  qui  est  rivö 
sur  cbaque  coude. 

Pour  oettoyer,  d^incrusler  ou  en- 
lever  cbacunede  ces  sections.  i1  existe 
sur  le  devant  de  la  chandi^re  des 
portes  k  cbarni^res  qui  donnent  un 
accäs  facile  en  tout  teinps  dans  une 
portfon  quelconque  des  tubes  ou  dans 
toutes  d'entre  elles. 

Ces  cbaudiöres  ont  aussi  6t6  con- 
struites  avec  enveloppes  en  brique  et 
espaces  d'eau  en  fönte,  mais  on  pr6- 
f&re  le  premier  plan  k  raison  de  Töco- 
nomie  des  frais  d'installation ,  de  la 
süretö  et  d'une  meilleure  combustion ; 
quand  Teoveloppe  est  un  espace  d'eau 
il  peut  constituer  un  röcepteur. 

11  y  a  aussi  une  section  distincto  de 
tubes  pour  surchaufTer  ou  assöcber  la 


vapeur  apr^s  qu^elle  a  qoitt^  le  röcep« 
teur. 

Apr^s  avoir  döcrit  la  structure  g^ 
n^rale  et  le  mode  de  travail  de  cette 
cbaudl^re,  on  ajoutera  quelques  re« 
marques  eo  ce  qui  toucbe  la  süret^t 
la  dur^e  et  r^conoroie. 

1,  Süretä.  11  ne  peut  y  avoir  da 
doute  sur  ia  force  consid6rable  de  pe- 
tits  lubes  cylindriques  de  26  k  37  mil- 
lim^tres  de  diam^tre.  Le  r^cepteur 
n'^tant  pas  en  outre  affect^  par  une 
terap^rature  elevde  peut  se  maintenir 
dans  toutesa  force  de  r^istance  pen- 
dant  une  Periode  de  temps  presque  ia- 
döfini. 

A  raison  de  la  petite  quantit^  d'eau 
dans  les  tubes  il  ne  peut  pas  sur- 
venir  d'accident  bien  grave  de  leur 
rupture,  et  le  rdcepteur  ^tant  sous- 
trait  k  toute  source  ext^rieure  de 
chaleur,  ne  peut  pas,  en  cas  oü  U 
viendrait  k  ^clater,  produire  cette  dan- 
gereuse  actlon  de  percussion  qui  rö- 
sulte  de  la  mise  subiteroent  en  libertö 
de  Teau  port^e  k  une  baute  temp^ra- 
tnre  dansun  carneau  tr^s-chaud. 

Un  autre  ^l^ment  de  s^urit^  est  1» 
facilitö  avec  laquelle  une  section  dö- 
t^rioröe  quelconque  peut  6tre  s6par6e 
du  reste. 

2.  Dur4e,  La  seule  portion  de  la 
obaudi^re  souinise  k  une  forte  chaleor 
est  edle  inf^rieore  des  tubes,  et  il  e«C 
facile  de  voir  que  le  fort  courant  foui^ 
ni  par  la  pompe  de  oirculation,  tend 
k  pr6 venir  non-seulement  les  d^pöts, 
mais  aussi  toute  avarie  proveuant  du 
manque  d'eau  dahs  les  tubes. 

Les  tubes  de  Fuue  de  ces  chaudi^TOS 
ont  fonctionn^  constamment  pendant 
dix-buit  mois  avec  une  eau  abondam- 
ment  imprdgn^e  de  carbonate  de 
cbaux  et  autres  impurot^s,  et  1  examen 
qu'on  en  a  fait  apr^s  cette  p<^riode  n'y 
a  pas  fait  reconuaitre  de  traces  d'in- 
crustations;  les  d^pöts  pas^ent  dans 
le  r^cepteur  oii  il  est  facile  de  les  en- 
lever. 

Afin  de  s'assurer  de  la  manläre  dont 
ces  cbaudi^res  fonctionneraient  avec 
Teau  sal6e,  on  a  fait  quelques  exp6- 
rieoces  sur  une  chaudit»re  de  ce  genre 
construite  ä.Newcastle.  Cette  cliaudiäre 
se  composait  de  tubes  en  fer  forg^  de 
25  miltimötres  de  diam^tre  int^rieur, 
avec  surface  de  chaufTe  de  31  m^tres 
carres  environ  et  0*"'837  de  surface 
de  grille.  On  la  maintfnue  en  activitd 
pendant  deux  semaines  nuit  et  jour» 
sous  unepression  de  5 1/2  atmospböres 
avec  de  Teau  salöe  contenant  5/33  ou 
15  pour  100  de  sei,  salure  qui  di^passe 
de  beaucoup  celle  qu'on  consldöre 
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comme  dangereuse  pour  les  macbines 
de  oavigatioD.  Uo  examen  des  tubes 
iof^rieurs  a  fait  voir  une  incrustation 
Intörieure  de  1 1/2  millim6tre  d'^pais- 
seur,  tandis  que  les  tubes  siipörieurs 
offraient  k  peine  de  trace  dMncrusta- 
tion. 

Gette  exp^rience  a  6t6  entreprise 
daDs  le  but  de  s*asMurer  dela  quantit6 
de  mati^re  incrustante  qui  se  d^pose 
dans  les  circonstances  les  plus  d^favo- 
rables,  et  le  r^^ultata  d^montr^  clai- 
rement  qu'avec  une  salure  ordinaire 
dans  les  macbines  marines,  le  syst^me 
k  circulatiOD  perroettra  k  ces  chau- 
diöres  de  fonctionner  en  toute  sQret6 
pendant  une  longue  Periode  de  temps. 
On  ne  recommande  assur^roent  pas 
de  les  faire  marcher  d*une  mani^re 
continue  avec  de  Teau  de  mer,  mais  il 
ötait  utile  de  savoir  que,  coml)in^es 
avec  la  condensation  par  surface, 
toute  interruptioa  temporaire  d'ali- 


mentation  en  eau  pure  ne  peut  söriQu- 
sement  affecter  leur  marcne. 

3.  Economic  du  combuslible,  Oa 
sait  qu^une  corobustion  acbive,  une 
grandc  surface  de  chauflTe  en  m^tal 
conducteur  et  une  certaine  circula- 
tion  procurent  une  grande  6vapora> 
tion.  Or  il  rösulte  de  quelques  exp^- 
riences  faites  aux  Etats- Onis  en  juin 
dernier  que  ces  chaudi^re^  ont  6va- 
por6  11  kilogrammes  d^eau  parkilo- 
gramme  de  combustible  bien  que 
les  circonstances  aient  6tä  tr^s-d^fa- 
vorables  en  ce  qui  concerne  le  travail 
de  la  chaudiöre. 

A.  Economic  de  poids,  G'est  surtout 
dans  les  macbines  de  navigation  qu'on 
peut  Clever  des  objections  contre  le 
poids,  et  sous  ce  rapport  il  est  nöces- 
sairo  de  comparer  une  cbaudi^re  ma- 
rine ordinaire  avec  une  autre  de  mö- 
me  surface  de  cbauffe  mais  construite 
sur  le  plan  tubulalre  k  clrculaüoQ. 


Poids  de  la  chaodl^re  (y  compris  la  maconnerie),  sans  Teau.  . 
Poids  de  Teau  dans  la  chaudi^re.  •  .  • 


Nonvelle         Chandiere 
chaodiäre.       ordinaire. 

22  tonnes*  20  tonnes. 

2  19 


Poids  total  de  la  chaudiöre  et  de  Teau 24 


39 


On  voit  aiosi  qu^on  ^conomise  UO 
pour  100  sur  le  poids,  et  encore  dans 
cette  comparaison  a-t-oa  compris  la 
lourde  enveloppe  en  briques  aussi 
bien  que  le  r^cepteur  et  les  piäces  qui 
en  döpendent 


5.  iconomie  d^espace*  En  supposant 
encore  que  la  nouvelle  cbaudi^re  a 
180  mötres  carr6s  de  surface  de 
cbauffe  et  une  cbaudi^e  ordinaire  de 
möme  surface  de  cbauffe,  on  a 


NooTelle  chaadi^. 
Surface  de  plancher  occup^.  •  .  •     7n-  Mr.,44 
Capaelt^  cubique  occup^ 27n.evi».,l4 


Ghaudi^  ordinaire. 
\%m.  cir.,09 
4401.  cBb.,10 


Gette  comparaison  est  donc  de  beau- 
coup  en  faveur  de  la  nouvelle  cbau- 
diäre  qui  präsente  une  öconomie  de 
60  pour  100,  tant  en  surface  de  plan- 
cber  qu*en  capacit6  cubique. 

6.  Economic  des  frais  et  r&para- 
tions,  Relativement  aux  frais  de  con- 
struction  l*exp^rience  a  d^montr^  que 
dans  tous  les  cas  ces  «cbaudi^res  de 
nouveau  modele  sont  construites  k 
xnoins  de  frais  que  Celles  k  structure 
tubulaire  ordinaire,  et  que  quant  aux 
frais  de  r6paration   11s  se   bornent 

f»resque  enti^rement  aux  tubes  et  k 
'enveloppe  en  briques  et  par  cons6- 
quent  quUls  ne  peuvent  ötre  bien  61e- 
v6s. 

Un  autre  avantage  qu'on  peut  en- 
core sjgnaler  dans  ces  cbaudi^res 
quand  on  les  compare  avec  Celles  g6- 
n6ra!ement  en  usage,  c'est  la  rapidit6 


des  allumages,  c*est-ä-dire  avec  la- 
quelle  on  fait  nattre  la  vapeur  k  partir 
du  moment  oü  Teau  est  froide. 

£n  octobre  1858  on  a  fait  quelques 
exp^riences  interessantes  k  Saint- 
Louis  aux  Etats-Unis  pour  soumettre  k 
des  6preuves  sept  pompes  d'incendie 
marcbant  k  la  vapeur,  six  desquelles 
avaient  des  cbaudi^rcs  ötablies  sur  le 
principe  de  lacirculation.  Dans  ces  six 
macbines  k  partir  de  Teau  froide,  la 
vapeur  a  6t6  port6e  k  h  atmospb^res 
en  6  minutes.  11  est  facile  de  se  rendre 
compte  de  cette  rapidit6  de  Pallu- 
mage  par  la  petite  quantit6  d*eau  sur 
laquelle  le  feu  doit  agir,  mais  en  gö- 
n^ral  dans  la  pratique  il  convient 
mieux  d'avoir  une  plusirrande  r^serve 
d'eau,  de  maniöre  qu'il  laut  de  20  k 
25  minutes  pour  produire  la  vapeur  ä 
la  tension  necessaire. 
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Gomme  resolut  de  Texp^rience  dl- 
recte  od  peut  donc  formuler  les  pro- 
posjtions  quj  suivent  en  ce  qui  touche 
Ja  g^neration  eflicace  de  la  vapeur. 

Dans  les  macbines  terrestres  et 
fixes,  puisqu*OQ  a  depuis  18  jusqu'ä 
iOO  m^tres  carr^s  de  surface  de 
cbaufie,  11  y  a  un  roätre  cube  d'espaco 
de  vapeur  et  d^eau  par  22  m^tres  car- 
r^  de  surface  de  chauflTe,  tandis  que 
dans  les  chaudi^res  de  iOO  mötres  car- 
rtede  surface  de  chauffe,  la  Propor- 
tion est  de  1  sur  25. 

Dans  \e»  macbines  de  navigation,  la 
Proportion  de  Tespace  de  vapeur  et 
d'eau  est  ä  celle  de  la  surface  de 
chaufle  comme  i  est  ä  27. 


Sur  Cetnplai  de  la  vapeur  surchauffäe 
dam  les  machines  ä  vapeur. 

La  question  du  surcbaufTage  de  la 
vapeur  lorsqu^il  s^agit  de  macbines  h 
▼apeur  fixes  ou  de  navigation  n*a  peut- 
£tre  pas  encore  6tö  compl^tement  r^- 
solae  du  molns  d'une  mani^re  enti^re- 
ment  praUque  ,  et  les  partisans  ainsi 
quo  les  adversaires  de  ce  Systeme  d6- 
battent  encore  aujourd*bui  ses  incon- 
yöniODts  et  ses  avantages. 

5j\  dlsent  les  adversaires  du  sur- 
cbaufTage, on  est  Obligo  d'employer  ü 
cette  Operation  un  appareil  üistinct 
DU  une  disposition  nouvelle  ou  sup- 
pl^mentaire  exigeant  un  foyer  parti- 
culier  et  un  surcrolt  de  d^pense  en 
combustible,  on  ne  voit  pas  bien  clal- 
rement  quels  peuvent  6tre  les  avan- 
tages du  proc^dö,  et  dans  tous  les  cas, 
il  seralt^nöcessaire  de  faire  connaitre 
ce  qu*il  en  coQte  pour  porter  ainsi  la 
vapeur  ä  un  plus  baut  degr6  de  ten- 
sion,  et  d^examiner  sMl  ne  serait  pas 
possible  d'obtenir  le  m6me  effet  par 
une  lögöre  addition  de  combustible 
dans  le  foyer  pour  donner  cette  plus 
haute  tensioD  ä  la  vapeur. 

D*un  autre  cöt6,  si  on  cberche  ä 
profiter  de  la  cbaleur  perdue  par  le 
foyer  principal ,  on  n*arrive  jamais  k 
un  degrö  bien  marqu6  de  surchauf- 
fage,  et  Texc^dant  de  force  qu'on  ob- 
tient  ainsi  paraft  assez  insignifiant 
D'ailleurs  il  faut  toujours  avoir  recours 
h  une  disposition  ou  k  un  appareil 
partlculier  pour  surcbauflTerla  vapeur, 
etcet  appareil,  qui  se  d^t^riore  assez 
rapidement,  est  g^ndralement  une 
scurce  d*inconv6nients,  de  cbomages 
et  de  d^penses  qui  fönt  perdre  tous 
les  b«^n^fices  de  Top^ration. 

Enfin  pour  op6rer  par  surchauf- 
fage  de  vapeur,  on  est  souvent  oblig6 


d^agrandir  la  capacitö  des  foyers, 
d^augmenter  la  surface  de  chauffe,  de 
brOler  plus  de  combustible  et  de  don- 
ner plus  de  force  aux  appareils ,  ce 
qui  occasionne  de  plus  grandes  d6- 
penses  de  premier  Etablissement  et 
des  frais  journaliers.  En  un  mot,  di- 
sent  les  adversaires,  la  question  du 
surcbauffage  est  encore  loin  d'ötro 
r^solue  sous  le  point  de  vue  6conoml- 
que. 

Les  Partisans  du  surcbauffage  all&- 
guentau  contraire  que  cette  Operation 
procure  une  Economie  fort  considdra- 
ble  sur  le  combustible ,  et  que  cette 
dconomie  est  bien  loin  d^ötre  balanc6e 
par  les  frais  ou  les  intdröts  des  dispo- 
sition«)  qu'on  estoblig^dadopter  pour 
proc6der  par  ce  mode  d'exploitation 
des  machines  k  vapeur. 

11s  fontremarquerd'ailleurs  qu*une 
machine  ä  vapeur  ne  peut  pas  toujours 
6ire  construite  dans  des  conditlons  de 
force  qu'on  ddsire,  qu'il  est,  en  outre, 
souvent  nöcessaire  d*augmenter  la 
force  d*une  macbine  soit  d'une  ma- 
ni^re  constante  soit  temporairement 
et  que  sans  6tre  oi)ligE  de  changer  la 
machine .  d'agrandir  son  foyer,  d*ac- 
croitre  sa  surface  de  chauffe,  tous 
moyens  qui  seraient  tr^s  dispendieux, 
on  peut  par  quelques  dispositions 
simp'es  accrottre  cette  force ,  ou  si 
l'oü  aime  mieux  dimlnuer  les  frais  de 
production.  Ainsi,  avecun  foyer  d*une 
fälble  capacltd,  une  surface  de  chauffe 
de  mddiocre  Etendue,  et  une  chaudi^re 
d'une  force  donnde ,  11  est  possible 
d'obtenir,  par  ce  moyen ,  un  travail 
qu'on  ne  parviendrait  k  se  procurer 
qu*avec  un  appareil  plusgrand  et  plus 
rd-sistant,  ou  qu'aux  ddpens  de  la  ma- 
chine ou  en  courant  des  dangers. 

üne  considdration  aussi  que  fönt 
valolr  les  partisans  de  la  surcbauffe, 
c'est  que  l'emploi  de  la  vapeur  sur- 
cbauffde  permet  de  faire  fonctionner 
les  machines  avec  de  la  vapeur  sEche, 
ce  qui  est  d'une  haute  importance 
sous  le  point  de  vue  de  la  marche  6co- 
nomique  de  ces  machines. 

Le  seul  moyen  de  vidor  la  question 
Etait  donc,  comme  dans  toutes  Celles 
qui  Interessent  l'industrie  d'avoir  re- 
cours k  la  voie  expErimentale,  et  c'est 
ce  qui  a  6t6  enlrepris  avec  une  rare 
habiletd  par  M.  G.-A.  Hirn,  dont  les 
heiles  expEriences  ont  fait  Tobjet 
d'une  communication  ä  la  socidtä  in- 
dustrielle de  Mulhouse ,  et  dont  les 
ddtalls,  consignds  dans  le  t  28,  p.  1, 
du  buUetin  de  cette  soci^tö ,  ont  €t^ 
rdsumds  dans  Tarticle  insdrE  dans  le 
Technologiste,  1. 19,  p.  151.  Dans  son 
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«xcelldDt  inömoire.  M.  Hirn  a  dö- 
montr^  que  le  surchauffage  de  la  va* 

Seur  pouvaU  avec  les  divers,  systfemes 
e  machines  fixes  procurer  une  6co- 
nomie  qa*oa  peut  ^valuer  dans  la  pra- 
tique  depuis  20  jusqu'ä  30  pour  100, 
et  en  xnßme  temps  il  a  discutö  en  pra- 
ticieD  consoinip6toutes  les  conditions 
auquelles  il  est  nöcessaire  d*avoir 
^ard  dans  cbaque  genre  de  machines 
pour  r^aliser  cette  öconomie« 
Ces  r^sultats  sont  donc  acquis  au- 

iourd'bul  &  la  pratique;  mals  h  la  lec- 
,ure  du  memoire  de  M.  Hirn,  on  a  pu 
s^apercevoir  que  le  seul  polot  de  vue 
80U8  lequel  il  ait  tralt6  la  question  du 
surchauffage  de  la  vapeur,  6tait  celui 
des  machines  terrestres  et  fixes  qui 
sont  les  plus  r^pandues  dans  Tindus- 
trie,  et  conime  on  a  chercbö  aussi  & 
Introduire  depuis  quelque  temps  le 
surchaufTage  de  la  vapeur  dans  les 
machines  de  navigatlon,  il  y  avait  in- 
t^röt  h  po8s6der  aussi  des  exp6riences 
8ur  ces  sortes  de  machines.  Ce  sont 
ces  expöriences  qui  viennent  d'ötre 
entreprises  pas  U.  S.  Penn,  Tun  des 
plus  habiles  constructeurs  de  machi- 
nes k  vapeur  de  navigation  de  PAngle- 
terre,  expöriences  dont  il  a  consignö 
es  r^sultats  dans  un  memoire  ou^il  a 
u  &  Tinstitut  des  ing6nieurs  möcani- 
Clens  F^unfs  &  Leeds,  au  mois  de  sep- 
tembre  dernier.  Nous  avons  re^u  un 
extrait  de  ce  memoire  que  nous  nous 
empresson^  de  communiquer  ä  nos 
lecteurs : 

c  L'opinion  des  Ingenieurs  et  des 
Qonstructeurs  est  depuis  longtemps, 
dit  M,  Penn,  favorable  au  surchauf- 
fage de  la  vapeur  dont  on  alimente  le 
cylindre  des  machines  &  vapeur,  eton 
a  6te  assez  communöment  aavis  qu'il 
italt  possible  d'obtenir  d'importants 
avantages  par  Tapplicationde  ce  prin- 
cipe, bien  que  jusque  dans  ces  der- 
niers  temps  on  ait  fait  tr^s-peu  de 
tentatives  pour  en  faire  une  applica- 
iion  pratique.  La  vapeur  surcbauff(^e 
paratt  avoir  6t6  exp^riment^e,  pour  la 
premi^re  fois,  par  M.  Tb.  Howard  il 
y  a  de  cela  vingt-sept  ans.  M.  Howard 
röalisa  en  effet  une  ^conomie  consi- 
d^rable,  mais  la  machine  dont  il  s*6- 
tait  servi  ötant  d  une  construction 
trop  d^licate,  n*a  pas  pu  fournir  des 
rösultats  bien  nets  et  concluants,  et 
on  a  cessä  ä  cette  äpoque  de  s*occuper 
de  la  question,  auoique  le  principe 

earaisse  avoir  6te  döfinitivement  6ta- 
li.  Oue1quesann6esplustard,M.  Hay- 
crait  reprit  de  nouveau  cette  quesiion 
et  d^mpiitra  encore  uue  fois  les  avan- 
tages de  ce  syst&me. 


»  L*hnportance  de  ee  principe  nV 
rait  pas,  depuis  bien  des  annöes, 
öchapp^e  ä  M.  Penn  qui  avait  pu  se 
convaincre,  tant  par  les  r^ultats  d*ex- 
p^riences  qui  lui  ötaient  propres,  que 
par  Tobservation,  qu'onpouvaitatteo- 
dre  de  grands  avantages,  sous  le  rap- 
port  de  r^conomie  du  combustible. 
La  principale  question  quM  s^agis- 
sait  de  r^soudre  consistait  donc  ä 
examiner  si  ce  principe  ne  donnerait 
pas  lieu  ä  quelque  objection  pratique 
de  nature  s^rieuse,  ä  raison  de  la  com- 
plication  des  appareils.  des  risques  de 
derangements,  des  chomages,  et  enfin 
des  difficult^s  pour  graisser  les  appa- 
reiis. 

»  [)es  exp^riences  r^entes,  faites 
sur  une  tr^s-grande  ^cbelie,  ont  con- 
duit  M.  Penn  aux  conolasions  sul- 
vante»: 

>  On  peut  obtenir  par  Temploi  de 
la  vapeur  surchauffage  une  ^conomie 
de  combustible  de  20  ä  30  pour  100 
dans  les  machines  destin^  au  servjce 
de  la  marine. 

»  Un  surchauffEige  modör^  de  U  va- 
peur permet  de  r^liser  tous  les  avan- 
tages importants  de  ce  procM6. 

>  Il  n'y  a,  enapparence,  aucune 
objection  n^cessaire  ou  sörieuse  qu'on 
puisse  älever  &  raison  d*une  usare  ex- 
traordinaires  ou  de  frais  additionnels, 
ou  de  chomages,  ou  de  compllcation 
d'appareil»  ou  de  difflcult^  de  grais- 
sage. 

>  L*avantage  r6el  qu'il  peut  y  avoir 
h  employer  la  vapeur  surchaufföe,  pa- 
ratt 6tre  de  pr^venir  la  pr^sence  de 
Teau  dans  le  cylindre  de  la  macbine, 
et  d'dtre  certain  que  ce  cylindre  n^est 
toujours  occup^  par  ricn  autre  cbose 
que  de  la  vapeur  pure,  cequi  fait  que 
les  appareils  sont  des  machines  k  va- 
peur reelles  et  non  pas  des  machines 
fouctionnant  avec  un  m^langed^eau 
et  de  vapeur. 

»  Dans  toutes  les  machines  ä  con- 
densation ,  rint^rieur  du  cylindre 
6tant  ouvert  sur  le  condenseur  pen- 
dant  la  moitiö  du  temps  de  chacune 
des  r^volutions  de  la  manivelle,  se 
trouve  ainsi  exposd  pendant  ce  temps 
k  la  hasse  temp^rature  qui  r^gne  dans 
ce  condenseur,  c*est-ä-dlre  &  une  tenv- 
p^rature  d'environ  50<^  C  avec  un  vide 
egal  k  0^".9A  par  centim^tre  carrä,  ou 
ä  0*  686  de  mercure ;  il  y  a,  par  con- 
s^quent,  une  absorplion  et  un  rayon- 
nement  rapide  de  chaleur  de  la  part 
des  parois  et  des  bases  du  cylindre 
qui  abaissent  la  temp6rature  de  toute 
la  masse  de  mt^tal.  La  vapeur  intro- 
duite  dans  le  cylindre  lors  de  la  pul- 
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tttioQ  ialnnte  l  one  temp^ratare  de 

137%  ou  enviroo  i  at  i/3  an-de^sus 
de  U  pressloD  atmoKphdrique,  mise  en 
oooUct  avec  ees  turfaces  refroldies, 
les  i^hauffe,  mais  aux  d^pens  de  aa 
propre    temp^rature ,   c'est-  h  -  dire 

2u*eUe  est  döpouül^e  d'une  portioD 
B  sa  chaleur,  et  par  suite  de  sod  res- 
iort.  La  com^quence  de  c^t  6tat  de 
chosea  est  le  d^pti  d^une  certaloe 
quantit^  d'eau  de  condensation  dan^ 
le  cjlindre,  quantit^  qui  est  propor- 
tioonelle  h  celle  de  U  cbaleur  soutir^e 
i  la  vapeur  par  la  masse  de  m^tal  dg 
cyliodre.  Loe  portion  d'autreeau  cod- 
dens^e  dana  le  cylindre  pourrait  6tre 
6vapor6e  et  con venia  de  nouveau  eo 
yapeur  vera  U  fin  de  la  pulsation  en 
portant  la  d^tente  de  la  vapeur  jiu»- 
qu^  aae  pf«iwiOQ  aufflaamment  baase, 
B»ia  m^me  dana  cette  circooatapp^ 
la  force  ou  valeur  effective  de  cette 
eau  comme  vapeur  pour  mouvoir  le 
piston  aerait  perdue  pour  toutes  le^ 
fractioDs  anti^rieurea  de  la  coqrse  op 
les  positions  pi-^cödeDtea  de  ce  pistoii. 
Maiotenant  sl  on  ajoute  k  la  vapeur 
es^  \a  surchautTaat  avaot  son  eotr^ 
d^Qs  le  oyliadre  sutfisamment  de  obar 
If^r  poor  remplaoer  celle  daot  ell^ 
poiirra  ^tre  däpouillde  par  oe  cylio- 
dra,  Jl  oe  reate  que  de  la  vapeur  sö- 
ebe  peodant  toute  la  durde  de  la 
course  d^  piston ,  et  11  ne  ae  d^pose 
pm  une  aeule  goutte  d'eau. 

a  Teile  est ,  auivant  M.  Penn ,  le 
aiede  d'actioa  de  la  vapeur  surcbauf* 
t6e  pour  produire  une  öcoQomio  de 
vapeur,  et  par  coosäqueot  une  ^o- 
Bomie  de  eombustible,  c'eat-Mire 
eo  pr6veoant  la  perte  ou  la  condeo-' 
satioo  GonsidörablA  de  ce  fluide  qui  a 
Ifeu  ordinairemeat.  L'ackUtion  de  86* 
a  3S*  de  ehaleqr  a  la  vapeur  permet 
de  raaliser  Teffist  d^irö  quaod  on  tra- 
vailleaia  presaion  de  1  at.  i/3«  comme 
dans  les  macbbiea  employöea  dans  la 
aafigation* 

»  M.  Penn  est  entr6  aussi«  sur  ce 
mode  d'applicatioa,  dans  des  d^tails 
lechniquea  6tendus,  qu*il  a  accoinpa- 
go^denorobreu.«esfigures,  etannone^ 
qu^jl  a  appliqu^  uo  appareil  surohauf* 
feur  aux  muubines  du  batiment  k  va- 
peur Valeiie  qui  appartient  k  la  com- 
pagnle  p^ninaulaire  et  Orientale.  Les 
expMeDcea  out  donn<^  une  ^oonomie 
de  20  pour  100  sur  le  combustible; 
elles  se  poursuivent  encore  dans  ce 
moment ,  mais  jusqu'ä  pr^ent  elles 
00 1  fourni  des  r^ultats  compl^temeut 
aatiafaisanis. »  F.  M. 


ComparaUm  mire  (es  cKand\tre$  k 
luhes  ä  feu  horizantaux,  et  les  chau* 
äUres  ä  tubes  <Veau  verticaux. 

II  s'est  ^lev6  depuis  quelque  temps 
une  dlscussion  fort  int^res.sante  sur 
le  m^rite  relatif  des  chaudi^res  mul- 
titubulaires  des  machines  ä  vapeur  k 
tubes  horizontaux  et  a  tubes  verticaux, 
appllqu^es  a  la  navigation ;  sans  rap« 
porter  ici  les  opinionsde  tous  ceux  qui 
ont  pris  part  a  cette  dlscussion,  rap- 
pelons  cependant  les  termes  9ur  les- 
<^uels  eile  roule,  en  faisant  connaltro 
1  oplnion  de  quelques  uns  des  iogtfi- 
nieurs  les  plus  distingu^  quisont  eo- 
tr^s  en  lice, 

Bl.  G.-W.  Williams,  qui  s'est  appll- 
an6  depuis  longtemps  avec  succäs  a 
rötude  de  toutes  les  quesiions  qui  S0 
rattacbent  a  la  forme  et  au  chauflago 
des  cbaudiäres  des  raacbines  a  vapeur^ 
consid^re  le  Systeme  multitubulaire 
comme  loln  de  pr^nter  la  meilleure 
disposition  qu'on  puisse  donner  aux 
cbaudi^res,  parce  que  d^apr^  ses  ex- 
p^riences,  Textrömit^  des  tubes  tour* 
n^e  du  cöt^  du  foyer  n*6vapore  paa 
plus  d'eau  que  Tautre  extremit6  oo 
celle  tourn^e  du  cöt6  de  la  botte  a  fu«^ 
möe*  Suivant  lui,  le  fälble  pouvoir 
6vaporatoire  relatif  de  la  partiemoyeu- 
ne  et  de  Textr^mit^  qui  döbaucbe  aan^ 
la  botte  a  feu  des  tubes,  est  dO  a  cf 
fait  que  les  gaz  braiauta  sout  eo  quel«» 
que  K)rtelaQc6s  avec  vitesseatravera 
cette  portion  des  tubea  sans  avoir  le 
teipps  de  se  d^pouiUer  de  leur  cbaleur, 
tandis  quMls  devraient,  avant  de  quit^ 
ter  les  tubes,  6tre  pour  ainsl  dire  ex« 
prim^  aflo  d'ea  extraire  t^te  oett^ 
cbaleur«  En  oons^uence  M.  Williams 
propose,  sl  Ton  veut  conserver  \% 
forme  tubulaire,  d'introdulre  ce  qu'U 
appelle  un  courmu  spiral  perturbateur 
dont  le  but  est  de  plaquer  obliqueroent 
les  gas  sur  les  parois  des  tubes  peo-» 
dant  leur  passage,  afin  den  extraire 
la  plus  grande  partie  de  la  cbaleur 
qu*ils  cbarrient. 

D'un  autre  c6t6  M.  Prosser  et  surtout 
M.  Z,  Golburn  qui  faU  autorite  en  ma« 
ti^re  d'appareil  a  vapeur,  soutienuent 
que  cette  seule  circonstance  que  la 
temp^rature  est  tr^-^lev^o  dans  les 
tubes  du  c6t6  du  foyer  et  faible  du 
c6t^  de  la  botte  a  feu,  d6montre  d'una 
mani^re  certaine  avec  quelle  complöte 
efficacit^  le  systöme  tubulaire  d^ 
pouille  de  leur  cbaleur  les  gaz  ou  les 
produits  brülantfl  qu'on  fait  passer  au 
travers. 

F.  Overman,  ingdnieur  des  mines 
am^ricaiu,  que  la  mort  a  enlev^  il  y  a 
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peu  de  temps  et  qui  passait  pour  un 
des  bommes  les  plus  versus  dans  toutes 
les  questions  qui  conceraent  le  cbauf- 
fage  des  machines  ä  vapeur,  a  consi- 
gn6  ä  plusieurs  reprisesson  opiniOD 
sur  l'erop]oi  des  carneaux  ou  des  tubes 
ä  Tint^rieur  des  chaudi&res.  L^appli- 
cation  de  la  chaleur  sur  une  surface 
concave  est,  diiil,  bas^e  sur  un  prin- 
cipe erron^-  La  chaleur  que  poss^dent 
les  gaz  n*est  transmi^e  aux  autres 
Corps  et  aux  autres  gaz  entre  eux  que 
par  voie  de  cocductibilit^ ;  orcette 
propri)^  des  gaz  fait  que  la  forme 
convexe  d'un  röcipient  est  plus  favo- 
rable  pour  absorber  la  chaleur  des  gaz 
ascendants,  parce  que  le  roouvement 
du  gaz  d^iermine  un  reuouvellement 
continuel  des  particules  sur  le  corps 
convexe  Sur  une  surface  concave  ex- 
pos^e  k  rinfluence  d'un  gaz  en  mou- 
vement,  il  y  a  peu  d^effet  produit  parce 
qiie  les  particules  du  gaz  restent  re- 
lativement  ä  Fötatde  repos  surla  con- 
cavit6.  Une  surface  plane  est  par  la 
möme  raison  une  forme  imparfaite 
pour  absorber  la  chaleur,  et  il  faut 
rincliner  et  Ty  exposer  sous  un  angle 
de  /i5*  pour  obtenlr  Teffet  maximum 
du  gaz  Chauffeur.  Dans  tous  les  cas, 
lorsqu^on  veut  obtenlr  le  plus  grand 
effet  possible  d'un  combustible,  il  est 
donc  n^cessaire  d^exposer  une  surface 
convexe  au  courant  d'air  chaud.  G'est 
la  direction  du  roouvement  des  gaz 
brülants  qui  d6cide  de  la  position  du 
fia^tal  qui  doit  absorber  la  chaleur,  et 
si  ce  courant  est  horizontal,  les  tuyaux 
ou  tubes  doivent  6tre  verticaux.  Les 
gaz  ne  transmettcnt  pas  la  chaleur  par 
voie  de  rayonnement;  ils  circuient  en 
entrafnant  avec  eux  la  chaleur  quMls 
poss^dent.  Enfin,  les  tubes  ou  autres 
capacit6s  contenant  de  Teau  doivent 
dtre  placds  de  fa<;on  que  les  gaz  puls- 
sentlesl6cher  et  se  jouer  autourd^eux* 

«  Si,  ajouteOverman,  on  conduit  un 
courant  d^air  chaud  autour  d*un  cy- 
lindre,  on  observe  qu^une  particule 
d'air  ne  se  Jone  qu'un  temps  ä  peine 
sensible  sur  la  surface  et  qu'elle  fait 
aussitöt  place  ä  une  autre.  Les  parti- 
cules circuient  &  peu  pr^s  tout  autour 
de  ce  cylindre  et  il  en  r6sulte  une 
Goncentration  ou  plutöt  un  accroisse- 
ment  de  density  derri^re  le  tube.  La 
position  relative  des  tubes  dans  la  s6- 
rie  n'est  pas  d^s  lors  indifferente,  et  la 
distance  de  Tun  ä  Tautre  doit  6tre  en 
rapport  avec  leur  diam^tre  » 

M.  O.K.  Glark,  auquel  on  doit  un 
excellent  ouvrage  intitulö  Raiiway 
machinery^  s'exprime  ainsi  dans  le 
chapitre  relatif  aux  machines  k  vapeur 


et  k  leur  chauffage.  « II  y  a  des  raisons 
qui  permettentde  croi  re  que  c'est  dans 
laportion  sup6rieure  etdemi-circulai- 
re  destubes  querösideprinctpaleroent 
toute  leur  efficacit^.  Le  mouvement 
de  Progression  tournant  qu'on  observe 
dans  les  tubes  d'un  diam^tre  consid6- 
rable  confirme  cette  conclusion;  ce 
roouvement  est  trös-probablement  du 
k  un  abaissement  de  temp^rature  dans 
la  portion  sup^rieure  des  gaz  de  la 
combustioo,  qui,  en  se  refroidissant, 
deviennent  plus  pesantsetdescendent 
latöralement  pour  faire  place  k  la  fu- 
m^e  od  les  produits  plus  chauds  qui 
^taient  dans  la  partie  inf6rieure  da 
tube  ou  du  carneau.  Ler^ultat  g^n^ 
ral  de  cet  ^tat  de  chose  est  le  mouve- 
ment spiral  du  courant  pendant  qu*il 
marche  en  avant » 

M.  Clark  fait  ^galeroent  connaftre 
ainsi  quMl  suit  le  r^sultat  d^une  exp6- 
rience  qui  lui  est  propre. 

«  Une  bofte  cubique  en  m^tal  sub* 
mergle  dans  Teau  et  qu  on  a  chauff(§e 
k  Tint^rieur,  a  g^.n6r6,  dit-il,  de  la 
vapeur  k  sa  surface  sup^rieure  deux 
fois  plus  vite  que  par  ses  parols  late- 
rales dispos6es  verticalement,  tandis 
que  le  fond  n'en  a  pas  produit  du  tout 
En  inclinant  l^g^rement  la  botte,  le 
cöt6  qui  a  6t6  ainsi  relev6  a  produit 
plus  rapidement  de  la  vapeur,  tandis 
que  celui  abaiss6  en  a  d6gag6  si  peu 
que  le  m^tal  en  a  6t6  surcbauffi§. » 

Si  les  id^es  d'Overman  et  de  M.  Glark 
sont  exactes,  il  en  r^sulterait  que  le 
m^rite  comparatif  des  conduits  verti- 
caux reroplis  d'eau  compar^s  k  ceux 
horizontaux  k  i'int^rieur  desquels  cir- 
cuient les  gaz  brülants,  pourrait  6tre 
d^termin^e  ainsi  quMl  suit :  mo)ti6  de 
la  surface  du  tube  k  feu  horizontal, 
Celle  sup^rieure,  est  seule  utile,  mais 
cette  moiti^  g^n^rc  la  vapeur  deux 
fois  plus  vite  que  la  möme  aire  de  sur- 
face de  tube  vertical.  La  quantit^ 
d*eau  6vapor6e  serait  donc  la  möme 
dans  Tun  et  Tautre  cas  pour  la  m6me 
aire  absolue  de  surface  de  tube,  et  Ta- 
vantage  quel  qu*il  seit,  et  qui  a  ^t^  6va- 
iu6  si  haut  par  Overman  d'appliquer 
la  chaleur  ä  une  surface  convexe,  se- 
rait un  b^n^fice  net 

Le  succfes  qui  a  couronn6  plusieurs 
tentatives  qui  ont  ^tö  faites  de  Tem- 
ploi  des  tubes  verticaux,  entre  autres 
de  la  chaudi^re  dite  de  Montgomery, 
semble  indiquer  qu'il  y  a  un  cbamp 
nouveau  ouvert  aux  perfectionne- 
ments  dans  cette  partie  de  Tart  des 
constructions. 

La  question  de  Tavantage  des  cbau- 
di^res  multltubulaircs  k  tubes  k  feu 
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horizotttaux  et  ä  tubes  d*eaa  verti- 
caux  a  une  trop  grande  importance 
pour  Ja  oavigatioo  pour  qu'elle  n'aijt 
pas  d^termin^  ua  peuple  esseotielle- 
meot  navigateur,  ä  chercber  ä  s'^clai- 
Ter  sur  le  mörite  compar6  de  ces  deux 
modes  d'iostallation  des  cliaudi^res. 
Le  gouvercement  des  Etats-Uais  est 
enlr6  le  prernier  dans  cette  voie,  et  le 
d^partement  de  la  marine  de  ce  pays 
a  ordonn^  derni&rement  qu'il  serait 
fait  des  exp6riences  comparatives  sur 
les  avantages  ou  les  d^savantages  re- 
latifs  de  ces  deux  modes  d'installation 
h  bord  de  la  frögate  ä  vapeur  de  Tätat 
San-Jacinlo^  et  sur  une  chaudiere  ä 
vapeur  de  coastruction  anglaise  ä  tubes 
äfeuhorizootaux  et  sur  une  chaudiere 
k  tubes  ä  eau  verticaux  du  Systeme 
die  de  Martin. 

Lorsque  la  fr^gate  ä  vapeur,  leSan- 
Jacinto  est  revenu  k  New-York,  aprfes 
une  croisi^.re  de  trois  ann^es  dans  les 
mers  des  Indes  orientales  et  de  la 
Chine,  on  a  soumis  h  une  jnspection 
ses  cbaudi^res  ä  oarneaux  int^rieufs 
du  Systeme  ancien,  et  leur  6tat  a  ^(6 
jug6  tel ,  qu'on  a  pens^  qu'Il  y  i^urait 
avantage  ä  les  rcmplacer  par  des  cbau- 
di^res    multltubuiaires  de  nouveau 


Systeme.  Ge  changement  foumlssalt 
uneoccasion  favorablepour  soumettre 
ä  des  ^preuves  Tefficacitd  corapara- 
tive  des  deux  syst^mes  de  chaudi^res 
tubulaires,  aujourd'hui  en  pr^sence, 
et  en  cons6queiice  le  d^partement  da 
la  marine,  a  fait  installer  ä  bord  une 
chaudiC^re  ä  tubes  ä  feu  horizontaux, 
et  une  chaudiere  k  tubes  k  eau  verti- 
caux :  ces  chaudi^res  ont  ^t^soumises 
ä  des  exp6riences  par  une  coromissioa 
d^ng^nieurs  en  chef  de  la  marine « 
compos^e  de  MM.  Wim.  E.  Everett, 
J.  Faron,  B.-F.  Isherwoodet  J.-W.Kfng 
dont  nous  donnerons  plus  loin  le  rap- 
port  aprfts  Tavolr  fait  pr6c6der  d'une 
description  sommaire  des  chaudi^res 
anciennes,  afin  qu'on  puisse  appr^* 
cier  exactement  les  r^sultats  du  chan- 
gement qui  a  ^t^  op^rä. 

Les  ancienue^  chaudl^res  au  nom-> 
bre  de  trois  ötaient  en  cuivre,  et  da 
type  k  double  carneau  de  retour  in* 
clin6;  ellos  ^taient  plac^es  dans  la 
fr^gate  de  part  et  d^autre  d*une  che- 
min^e  qui  leur  6tait  commune,  et  quI 
s'^Ievait  k  Textr^mit^  opposöe  k  U 
chauffe.  La  chambre  k  feu  avait  2"". 60 
de  largeur,  et  s'^tendait  en  travers  da 
navire, 


LoDgueur  de  chaqae  chaodi^re.  •••..•• l^.lb 

Largeor. ••...• 3">.9& 

Hantear  (non  oompris  la  ehemln^) •  Z^M 

Nombre  de  foyers  pour  chaque  chandi^e 3 

Largeur  de  chacun  des  foyers • 1*.3836 

LoDgueur  des  grUles • 2"'.364 

Surface  totale  de  grille  dans  chacanedes  trois  chaudiöres.  ..••••••  18">-Mr3t 

Sorface  totale  de  chaaflTe  des  trois  chaudiöres 564       •&! 

Aire  totale  du  rang  sup^rieur  de  carneaux  dans  les  trois  chaudldres.  •  • «  3       .80 

~       da  rang  du  miliea 3       .65 

--       du  rang  inf^ieor «  3  '    .40 

Alre  de  sectlon  de  la  cheminte 3       .66 

B&ateur  de  la  cbemin^e  au-dessus  des  barrfaux  de  la  grille 16*.76 

Qipacit6  du  r^ervolr  on  dorne  de  vapear  dans  chacune  des  3  chaadiöres.  86  m.  cnb, 

Poldsdea  trois  chaudi^res^  non  compris  la  cheminee  et  les  grilles 95200  KUog. 

Poids  de  Teau  dans  les  trois  cbaudldres  avec  0".30  d'eau  aa-dessus  des 

carneaux  et  ä  la  tempärature  de  12I<*G 54100  kilog. 


Avec  ces  chaadi^res,  pendant  les 
trois  ann6es  qu'a  durö  la  croisi^re  da 
biUment  dans  les  mers    des   indes 


orientales  et  de  la  Chine,  on  a  obtena 
les  r^sultatff;  moyens  que  voici : 


Qoantit^  d'anlhracite  de  PensyWanie  consomm^e  par  henre 960  kilog. 

Id.  par  mtoe  de  surface  de  chauffe •  .  •  .  • 52  Xilog. 

Perle  et  T^sidos  en  cend res,  escarbUles,  menu,  etc..  ••  .k.«  ••«.••  •  25  p.  100. 

Eao  Reporte  parkilog.  d'anthracltebrut  AparUrdelatemp<mturede37*.78C.  6  kilog. 

—                de  combustlble  utile* •....  8  kliog. 

r^yaporation  öconomique  k  Talde  |  horizontanxa,  sulvantlesexp^riences 
de  la  nouvelle  chaudiere  k  tubes  k  f ea  |  qol  vont  6tre  rapportSes,  excöd6  celle 
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ci-dessus  de  ii.20  pour  i  0<K  en  com- 

parant  au  poids  la  döpense  en  com- 
Dustible  brut,  et  de  il.5  pour  100  si 
on  compare  par  poids  de  combuslible 
utile,  tandis  que  T^vaporation  avec  la 
chaudi^re  ä  eau  verticaux  la  surpa3se 
de  di.75  pour  100  par  unit^  de  poids 
de  combustible  brut,  et  de  29.8  p.  100 
par  uoit^  de  poids  de  combustible 
utile. 

Par  ce  changement  de  chaudi^res, 
le  b&timent  a  port6,  dans  le  mdme  es- 
pace  consacrö  primitivement  ä  la  ma- 
chiaerie  et  au  combustible,  UO  tonoes 
de  plus  en  anthracite,  ce  qui  aug- 
mente  ia  quantit^  totale  de  320  ä  d60 
tonnes. 

Le  poids  total  des  chaudi^res  pri- 
mitives et  de  Teau  6tait  de  2/i9.ä  ton- 
nes, avec  les  chaudi6res  actuelles,  ce 
poids  n*est  que  de  115,7  tonnes. 

On  voit  que  tandis  qu'avec  les  cbau- 
dl^res  actuelles  le  poids  total  des 
cbaudiftres,  de  Tair  et  du  combustible 
ne  d^passent  pas  le  poids  total  des 
ehaudi^res,  eau  et  combustible  de 
Tancien  Systeme  de  plus  de  6,4  tonnes, 
le  temps  que  le  bätimeot  a  pn  6tre 
sous  vapeur  avec  une  ioarche  de 
175  milies  g^ographiques  par  vingt- 
quatre  beures,  a  augmentö  dans  le 
rapport  de  quatorze  ä  dix-huit  jours. 

Les  ancieanes  chaudi^res  duraient 
depuis  huit  annöes,  et  le  <;ours  moyen 
et  celui  införieur  de  retour  des  car- 
neaux,  ainsi  que  les  pitoes  qui  en 
döpendaient ,  comprenant  environ 
deux  tiers  de  la  surface  de  chauffe  to- 
tale» ont  öt6  couverts  pendant  toute 
la  dur^e  de  la  croisl^re  d'une  vieille 
incrustation  de  l**.6  &  3"".  d*6pais- 
seur.  Cette  surface  6tait  inaccessible 
bour  la  d^barrasser  de  ces  inoru^sta- 
tions,  et,  d'apr^s  Tötat  des  satures,  il 
6üt  6t6  Imprudeot  d'y  proc^der.  11  ne 
s'est  pas  form^  de  oouveile  incrusta- 
tion pendant  la  croisi^re,  la  surface 
du  condenseur  op^rait  d'une  mani^re 
satisfaisante. 

(La  sutle  au  prochain  num&o,) 


«« 


MoAotiiitfif  il  poGis* 

Par  M.  L  Setss 

Les  manom^tres  h  mercure  et  ou- 
veHs  indöpendamment  de  leur  prix 
61evd,  pr^.sentent  des  inoonv6niente 
graves.  Ain^i  on  leur  a  fait  entre  au- 
tres  reproches  d  6tre  d'une  forme  tr^s- 

(ea  commode,  de  ne  plus  permettre 
i  lecture  des  tebeUes  lorsque  la  va« 


peur  k  haute  tension  a  altera  le  Terra 
et  oxyd6  le  mercure,  etc.  On  t  done 
cherch4,  dans  ces  defniers  temps,  k 
les  remplacer  par  des  manom&tres  k 
ressort  dont  11  existe  döjä  un  asses 
grand  nombre  de  modales  plus  ou 
moins  ing^nieux,  plusou  moinsexaets. 
Ces  manom^tres  &  ressort  offrent 
n^anmoins  aussi  des  d^fautsqu'on  doli 
cbercher  k  faire  disparattre;  la  plu- 
part  d'entre  eux  exigent  qu*on  faasft 
entrer  dans  leur  construction  deä 
pi^ces  si  dölicates,  que  le  plus  16ger 
trouble,  un  simple  attouchement,  n€ 
füt-ce  que  pour  essuyer  ntie  goutte 
d  bulle  ouenlever  un  peu  de  poussiere» 
d^rangent  Tinstrumont  qn^on  estobli-^ 
g6  de  renvoyer  au  constructeur,  le* 
quei  demeure  souvent  fort  loin  de  IV 
sine,  parce  que  le  Chauffeur  ou  le  ffid> 
canicien  n^osent  ou  ne  peuvent  pas 
Touvrlr  ou  le  r6parer.  D^ailleurs,  ou 
sait  qu*un  ressort  expos6  k  une  hautd 
pressiOn  est,  par  suite  des  conditions 
möntes  de  sou  mouvement,  expos6  k 
atteindre  les  llmitea  de  soll  tiastfcit^ 
et  par  cons^quent  k  cbaoget*  de  fdrftitt 
et  6tre  modlfl^  dans  son  aetion.  Ce 
sobt  toutes  ces  circonstances  qui  ont 
d^terminö  M.  L.  Seyss,  constructenf 
k  Atzgersdorf  m  k  Vieune,  en  Autrf- 
che,  k  chercher  une  autre  forme  pro- 
pre k  faire  dlsparafti*e  les  itioofiv^ 
nients  et  les  d^fauts  mentiono^  cl* 
dessus,  et  qui  Tont  döterminö  aadopttf 
le  mode  sulvaat  de  construction» 

La  plaque  A,  fig.  38,  pl.  2(i5,  qui 
pr(6sente  une  surface  d  environ  oua« 
rante  centim^tras  carr^,  et  est  des- 
tinöe  k  recevoir  la  pression  de  la  va- 
peur ,  constitue  un  piston  dont  Ü 
garniture  consisti^  en  un  eorps  eo 
mötal  cylindrique  L,L  pli6  en  zigzag 
comme  dans  certains  soufQets  nioder> 
nes.  Ge  corps,  par  sa  faible  öpaisseur 
en  m^tal  et  de  la  forme  particoli^re 
qu'on  vient  d'iodiquer,  a  fa  propridti 
de  rösister  k  une  pression  de  vingt  at- 
mosph^res.  maisen  m6me  tempsdansla 
direction  de  la  longueur,  11  est  teilen 
ment  impressionnable  et  dIasUqite, 
qu'il  n^oppose  qu^une  rösistance  d'un 
k  deux  kilogrammes  an  mouvemant 
exfgi^,  tandis  que  sa  limite  d^dlastleJM 
est  trois  fbis  plus  considörable. 

Pour  donner  de  la  formet^  et  de  la 
Btabilitö  k  ce  corps,  il  repose  d*un  oM 
par  un  plvot  a  sur  une  crapaudine  im^ 
mobile  6.  Quant  k  Taxe  a"  11  supporte 
ja  moiti6  de  la  pression  qui  agit  sur  la 
plaque  A,  pression  que  cet  axe  trans* 
met  par  la  pi^ce  intermddiaire  P  au 
couteau  c  Stabil  sur  le  levier  U.  Ge  le- 
vlor  ^t  GOnstituö  comme  dans  le  $^ 
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t&me  k  peier  les  toheveani  de  flL  Le 

point  de  Suspension  est  Taröte  du  cou- 
te&u  d  qui  repose  sur  Taxe  B,  et  od 
Teffort  ezerce  en  c  est  ^quilibrö  par 
un  poids  efTectir  Q  (fig.  39  et  60)  agis- 
saot  dans  le  rapport  du  sinus.  le  poids 
Q  sert  aussi  d'echelle  en  ce  quMl  porte 
sur  uü  fond  blanc  6maill^  des  divi- 
sions  bien  tranch^es.  Les  changements 
de  Position  de  cette  surface  blanche 
peuvent,  avec  un  peu  de  pratique,  suf- 
fire  senls  pour  Juger  de  la  teiision  de 
la  vapeur,  et  procurer  möme  par  un 
^lairage  peu  faforable  une  meilieure 
lecture  qu^avec  tous  les  manom^tres 
en  usage  jusqu'ä  pr^nt. 


UmpfSHenees  paur  ääterminer  Veßcor 
cüi  des  freins  Continus  ei  automu" 
Üques  pour  arr^ter  Ui  irains  sur 
les  chemins  de  fer. 

Danaces  derniöres  aDn^eson  a  In- 

troduit  sur  Im  chemins  de  fer  divers 

perfectionnements  pour  diminuer  les 

dangen  de  ee  mode  de  traosportet 

raitention  parati  actuellement  se  di- 

riger  plus  sp^cialementsur  les  mojens 

d^ccroitre  au  besoio  la  foreeretarda- 

trice  par  divers  genres  de  A*e}ds.  De* 

puis  Ja  premiöre  ^poqoe  dei*introduc- 

tion  des   chemins  de  fer«  on  8*est 

aper^u  qu*n  y  avaitpeu  desuJets  plus 

Importants  pour  assurer  la  s6curitedes 

voyageurs   et  r<^dulre  les  pertes  de 

temps  occasionn^es  par  le^  arrets,  que 

la   d^couverte  de  moyens  piopres  k 

annuler  la  force  vi ve  des  convois  avec 

aisance  et  rapldit^,  c*estä-dire  dans 

le  moins  de  temps  et  ä  la  plus  courte 

<distance  possibles.  Moins  il  faut  de 

temps  pour  enrayer  un  convoi,  plus  on 

peut  conserver  iavapeur  äsa  pression 

normale,  et  moins  est  grande  la  perte 

de  temps  dans  les  stations.  D'un  au- 

tre  cöt^v  pius  est  courte  la  distance 

k  laqaelle  un  convoi  peut  6lre  amenö 

k  r^tat  de  repofl,  moins  est  grand  le 

•danger  des  collisions  et  des  encom- 

brements  sur  les  lignes  oü  Ton  ne  peut 

s^apercevoir  que  loraqu^on  est  as^es  rap* 

procb^  les  uns  des  autres.  On  reconnaf t 

aasez  g^n^ralement  que  la  force  d^en- 

rayage  qu^on  applique  ordinairement 

auz  convois  est,  dans  la  plupart  des 

Gas,  insuflisante,  et  les  accidents  qu^on 

asouvent  k  döplorer  eussent  äi&  moins 

graves,  peut-^tre  m^me  pr^venus  si 

une  force  retardataire  plus  önergique 

edt  dt6  mise  &  ladisposition  des  garde- 

freins. 

Le  bureau  du  commerce  en  Aogle- 


terre  a  falt  entreprendre,  ü  y  a  quel- 
que  temps,  par  M.  Tolland,  de  nom- 
breuses  expöriences  avec  des  trains 
fort  pesants,  marcbant  k  grande  vi- 
tesse.  Les  freins  qui  ont  6t6  exp^rl- 
ment^  et  qui  n'^taient  gu^re  que 
des  perfectionnements  de  celui  ordl- 
naire,  et  se  manoeuvrant  k  la  main, 
ont  eu  assez  de  succ^  Ges  freins 
6taient  celui  k  vapeur  de  M.  M.  O'Gon- 
nel,  le  frein  continu  de  M.  Fay,  le 
frein  continu  et  automatique  de  M. 
Newall,  et  le  frein  k  vapeur  automa- 
tique de  M.  Guerin.  Dans  les  concln- 
sions  g^n^rales  de  son  rapport  M,  Tol- 
land  recommande  le  frein  de  M, 
Newall,  et  pour  le  gros  trafic  celui  da 
II«  Guerin. 

Ge  rapport«  par  suite  de  drconstan* 
eea  particuliöres,  a  rendu  nöcessair« 
d'entreprendre  de  nouvelles  exp6- 
riences  sur  les  freins  Newall  et  F&y,  et 
les  administrateurs  des  chemins  i% 
fer  du  Lancashire  et  du  Yorksbire  onl 
Charge  M«  Falrbaim  d*entreprendr» 
ces  exp^riences.  G^est  du  rapport  da 
cet  Ingenieur  que  nous  extrayons  o% 
qui  suit,  ainei  que  quelques  remar« 
ques  sur  les  oonclusions  aiixqueUes 
ellea  Tont  oonduit 

II  neparaft  pasn6cessalre  de  döcrif» 
en  dötail  laconstruction  de  oes  freint» 
qui  consistent  essentiellement  en  uoe 
s6rle  de  blocs  sgissant  sur  chacuae 
des  rouei  des  v6bicules  qui  composeol 
un  train  ou  une  portion  de  train.  Ges 
blocs  sont  suspendus  comroe  des  ailes 
ou  ventaux  ou  placds  sur  des  barretf 
laterales  sous  chaque  voiture,  comme 
dans  la  dispiwition  volgaire  des  freini 
ordinaircsL  Mais  oomme  il  serait  dis* 
pendieux  de  faire  fonctionner  cei 
freins  par  un  garde-frein  sous  chaque 
voiture,  M.  Fay  et  M.  Newall  Stabil»» 
sent  ün  arbre  continu  sous  toute  la 
longueur  du  traid  et  des  chJtesis,  ar^« 
bre  qui«  au  moyen  d'acoonplement^ 
articulte  entre  chaque  couple  de  vol« 
ture,  ne  saurait  6tre  dörang^,  ni  paf 
le  mouvement  de  galop  du  train,  nl 
par  le  jeu  des  tampons.  De  cette  ma- 
niörot  toute  la  s^rie  des  freins  peut 
etre  mancBuvröe  par  une  seule  per- 
sonne placke ä  Tuneou  Tautre  des  ex- 
tr^mites  du  train,  et  qui  transmet  Tef* 
fortau*elle  exerce  k  ohacun  des  freim 
par  1  entremise  de  Tarbre  continu. 

De  plus,  M.  Newall  d*abord,  puls 
M.  Fay,  ensuite,  ont  appliquö  de  puiSK 
sants  ressorta  sous  chaque  voiterei 
comrouniquant  avec  les  bras  de  lar* 
bre  k  mouvement  altematlf*  au  moyea 
desquels  les  freins  agissent  instanta^ 
ndmeatsur  le  train  tout  entler  au  nO* 
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ment  oA  on  Iftche  on  encliquetagesur 
letender  ou  dans  la  gu^rite  du  garde- 
frefn.  L'avantage  de  cette  disposition 
pour  ractjon  imm^diate  et  simultanöe 
dans  le  cas  od  ron  rencontre  un  ob- 
stacle  sur  laligne,  est  Evident  par  lui- 
mdme,  et  c'e^t  iin  des  caract^res  les 
plus  importants  de  ces  freins. 
Pour  essayer  l'efficacitö  relative  de 


ces  freins,  on  a  d'abord  fait  des  exp£- 
riences  sur  un  plan  inclin§  de  1/27* 
ou  de  37  millim.  par  m^tre,  puis  en«* 
suitesur  un  chemin  de  niveau  en  d6- 
tacbant  subitement  la  machine  quf 
poussait  le  train  et  le  rdsultat  de 
toutes  les  expdriences  est  que  cessor- 
tes  de  freins  ä  coulisses  ou  ä  ventaux 
peuvent  arrSter  un  train  marcbant 


Avec  une  vitesse  de  32  ktlomr.tres  k  Tbeiire  k  21".38 

— 

48 

— 

48-.35 

— 

64 

— 

85-.73 

— 

80 

— 

134M5 

— . 

96 

«— 

193-.30 

Ge  tableau  montre  clairenent  les 
avantages  de  ces  sortes  de  freins,  oü 
le  poids  entier  du  train  sertä  d^truire 
la  force  vive  de  la  masse  au  lieu  d'un 
ou  deux  freins  ordinaires.  Sans  doute 
dans  les  trains  d^une  grande  longueur, 
il  n'est  pas  possible  d'appliqucr  un 
enrayage  ä  tous  les  v^hicules ;  mais 
dans  tous  les  cas  du  trafic  ordinal re, 
on  peut  fort  bien  appllquer  trois  fois 
la  force  de  Tenrayage  actuel. 

Sous  le  rapport  de  P^conomie,  il  pa- 
rattrait  que  le  Systeme  mMte  aussi 
d*ötre  encourage.  O'apräs  les  exp^- 
riences,  Tasure  des  bandages  y  est 
beaucoup  plus  ögale  et  plus  uniforme, 
parce  que  les  ressorts  peuvent  ötre 
ajusti^s  de  fagon  k  empöcher  les  roues 


de  patiner.  On  clte  ä  cet  ^rd  le 
chemin  de  fer  de  r£st  du  Lancashire 
oü  des  voitures  auxquelies  on  a  adapt6 
des  freins  Continus  ont  parcoura 
77,595  kilomätres  avant  que  les  roues 
aient  besoin  d'6tre  remises  sur  le 
tour,  tandis  qu'avec  le  Systeme  ordi- 
naire,  les  roues.  pour  parcourir  le 
möme  espace,  avaient  dO  ötre  remises 
trois  fois  sur  le  tour  oö  od  leur  avait 
enlevä  chaque  fois  9"*. 50  d'^paisseur. 
Enfio,  dans  les  demi^res  ^preuves 
faitessur  une  voie  de  niveau,  on  n*a  plus 
dötach^  la  macbine.  on  a  appliqu6 
aussi  les  freins  k  cette  macbine  et  4 
son  tender ,  et  on  a  obtenu  ainsi  les  r6« 
sultats  sulvants : 


FBEIM  NEWAIX. 

FBEIN 

Vitesse 
par  heure. 

FAT. 

Disiance 
ok  Von  a  auHU, 

Yitesse 
par  heuro. 

Diitance 
o&  Ton  ■  arr6t^. 

mit. 
54701 
59710 
67363 

mit. 
115 
155 
202 

51166 
54701 
67260 
82761 

112 
125 
176 
250 

M.  Fairbairn  fait  remarquer  en  ter- 
minant  que  sur  la  plupart  des  lignes 
anglaises,  les  trains  sur  quelques  par- 
tles  de  leur  parcours  voyagent  avec 
une  vitesse  de  98  k  97  kilom^tres  k 
rheure,  et  que  dans  le  cas  oü  il  se  ren- 
contre un  obstacle  k  800  mötres  en 
avant,  une  collision  est  in6vitable,  ä 
moins  que  le  conducteur  n^ait  T^ner- 
gie  et  la  pr6sence  d'esprit  süffisantes 
pour  agir  avec  une  extreme  cel6rii6. 
Or  ä  la  vitesse  de  96  kilom^tres  k 
rheure,  il  n*y  a  que  30  eecondes  ou 


une  demi-minute  pour  effectuer  cet 
objet,  et  il  est  tout  k  fait  impossible 
d'appliquer  les  freins  dans  leur  ^tat 
actuel  et  dans  une  Situation  aussi  p^ 
rilleuse,  avant  que  le  train  n^arrive  en 
contactavecTobstacla  Maissi  Ponsup- 
pose  que  les  fi*eins  Newall  et  Fay  sont 
attach6s  k  la  macbine  aussi  bien  qu^au 
train.  et  que  le  conducteur  puisse  en 
faire  une  application  instantan^e  en 
mettant  un  ressort  en  libert6,  il  est 
Evident  que  loin  que  le  train  pouss6 
en  avant  court  k  sa  perte,  on  poum 
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d^troire  sa  force  vive  k  une  distance 
de  moins  de  Zi50  m^tres,  et  cela  sans 
mettre  en  daoger  la  via  des  voyageurs 
ou  d^t^riorer  los  raarchandises.  En 
outre ,  i^appUcation  du  t^legraphe 
41ectrique  qui  peut  servir  ä  emp^cher 
qu'il  y  ait  plus  d'un  train  k  la  !ois  sur 
la  m^me  ligne  entre  deux  stattons, 
präsente  une  gracde  söcuric^,  et  Joint 
ä  Tapplication  des  freins  Continus  ä  la 
locomotive  et  au  train,  combin^e  avec 
un  Systeme  plus  perfectionn6  de  si- 
gnaux,  toute  coUisioa  devleot  k  peu 
pr6s  impossible. 


Exff^iences  sur  la  fönte  ä  canon. 

les  directeurs  de  Tarsenal  de  Wool- 
wich  ayant  r6solu  en  1856  d'entre- 
prendre  sous  leurs  yeux  une  B^rie 
d'exp^riences  sur  la  fcrce  que  pr6^ 


sente  la  fönte  comme  matiere  propre 
k  la  fabrication  des  canons,  ont  an« 
nonc^  que  ces  expärlences  devaient 
em brasser  le  poids  sp6cifique  de  la 
fonU),  la  rdsistance  k  Textension,  k  la 
torsion ,  k  la  flexion ,  k  r6crasement, 
k  une  force  vive,  k  sa  rupture  et  son 
61asticit^.  En  outre,  ellcs  devaient 
comprendre  des  analyses  chimiques. 
En  cons^uence ,  on  appelait  k  une 
Sorte  de  concours  tous  les  mattres  de 
forges  dupays,  qui  devaient  envoyer 
au  moins  250  kilogr.  deieur  fönte  avec 
une  petite  quantitö  du  combustible, 
du  flux  et  du  minerai  qui  avalt  servi  iL 
la  fabriquer :  un  tr^s-grand  nombre 
de  mattres  de  forge  ont  röpondu  k  cet 
appel,  et  on  a^  en  consöquence,  com- 
menc6  une  s6rie  tr6s-^tendue  d'ex- 
p^riences,  dont  les  r^sultats  viennent 
d'ötre  imprim^,  et  dont  nous  ne  pou- 
vons  Printer  ici  que  les  moyenneB 
g^n^rales.  La  force  est  exprim^e  ea 
J  kilogrammes  par  millimätre  carrö. 


POIDS 

spiciflqne 

da  850 

^ehantilloDs. 

R^ISTANCE 
\  Vextension 

de  850 
jchantillons. 

a^ISTANGE 

ä  la  flexion 

de  564 
«chjutillons. 

Rl£SISrAlfCE 
ä  la  torsion 

dei76 
ichantnions. 

RlterSTANCE 
i  r^crasement 

de  273 
6chuitillons. 

Maximum 

Minimom 

Uojeones  g^n^rales. 

7.343 
6.822 
7.140 

kil. 
24.10 

6.62 
16.35 

kil. 
7.97 
1.82 
4.99 

kil. 
6.87 
2.50 
4.26 

kil. 
98.53 
81.33 
64.02 

Rapport  enpre-fr  } 
nantpouruDi-J  ?  , 
teUr^UUnce^lJ 

*extenslon.  . 
a  flexion. .  . 
a  torsion.   . 
'^rasement. 

1.000 
3.274 
8.840 
0.265 

0.305 
l.OOO 
1.172 
0.078 

0.260 
0.862 
1.000 
0,066 

3915 
12.821 
15.053 

1.000 

1 

On  sait  quels  sont  les  avantages 
qu^ofl  a  attrlbu^s  k  la  fönte  qui  a  6t6 
mJse  plusieurs  fois  en  ^tat  de  fusion ; 
mais  les  exp^riences  de  Woolwich 
seinblent  d^montrer  que  lorsqu'on 
agit  sur  des  masses  de  fönte  du  poids 
de  plusieurs  tonnes,  Teffet  des  fusions 
r6p^t^es  n'est  pas  au^i  marquö 
qu'oQ  a  bien  voulu  le  pr^tendre. 

On  a  remarqu6  aussi  que  dans  la 
plupart  des  cas  oü  le  poids  sp^ciflque 
6tait  7.3  ou  supörieur,  le  mötal  n'^tait 
plus  propre  k  la  fabrication  des  ca- 
nons ä  raison  de  sa  duretö  et  de  son 
d^faüt  d'^lasticttä ,  tandis  que  ce 
mdme  m^tal.  trait^  dans  le  four  pen- 
dant  moins  de  temps  et  coul6  avec  un 


poids  sp^clflque  mofndre,  et  une  plus 
faible  tenacit^,  r^sistait  mieux  k  Tac- 
tion  explosive  de  la  poudre. 

On  a  moul6  verticalement  un  cylin- 
dre  rond  de  7".  93  de  longueur  et 
0*.1778  de  diamötre  avec  les  mömes 
matiäres  que  Celles  qui  servent  k  cou- 
1er  les  canons  qu'on  avait  fait  fondre 
dans  un  four  chargd  de  1675  kilog.  de 
fönte.  La  fusion  a  dur^  2  h.  15  m.» 
puis  on  a  coup^  dans  ce  cylindre  k  des 
intervallesde3'°.6Zilesunsdesautresau 
milieu  et  k  la  base  deux  rondellesqu'on 
a  soumises  k  des  6preuves  sur  la  ten- 
sion.  Voici  le  r^sultat  que  ces  rondel- 
les  ontfournisquandon  les  a  soumises 
k  des  ^preuves  k  Textension. 


Mm  T$eknohg%ti0,  T.  XXI.  —  Pövrier  i860. 
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Movennes 


SOMMET. 


Resistance 
I  Textension. 


ktl. 

20.66 

19.60 

21.98 
21.50 

20.93 


Poids 
sp^cifiqae. 


I      7.2SI 

I 

7.183 

7.217 


CEMTtS. 


R^sistinee 
k  rexteosion. 


kil. 

20.55 

18.43 

19.83 
19.44 

19.44 


Poids 
sp^cifique. 


7.251 

7.825 

7.288 


BÄSS« 


Rttisttnee 

ä  rextADsion. 


ktl. 

20.80 

19.07 

21.08 
21.71 

20.66 


Poidg 
sp^cifiqae. 


7.325 

7*333 

7.324 


Od  voit  par  ce  tableau  que  la  pres- 
slon  sur  la  masse  fluide  a  notablement 
augroent^  la  density  du  mötal,  mais 
que  la  t^nacitö  ne  s'est  nnllement  ac- 
orue.  11  en  r^sutterait,  cooform^nieDt 
&  roplnion  g^n^rale,  qu'en  augmen- 
tant  la  hauteur  de  la  masselotte,  on 
ii*aJonte  rien  k  la  r^sistance  da  znöta! 
employö  pour  beuche  ä  feu »  et  que 
cette  masselotte  n'ad'autre  action  que 
de  subvcnir  aux  efiets  de  la  contrac- 
tlon  du  m^tal.  Arec  le  bronze  &  canon, 
qui  est  uoe  mauere  compressible»  Tef- 
fet  est  bien  difff^rent:  ainsi  le  d^mon- 
tre  rexpörience  suivanteoü  Ton  a  pris 
des  ^chantillons  ä  la  base,  ä  la  gueule 
et  dans  la  masselotte  d'une  bouche  ä 
feu  de  bronze  du  calibre  6  anglais ,  ä 
des  dlstances  entre  elles  de  (r.762  : 

Poids       Resistance  i  l'extension 


spiciäqae. 

pu  millim.  carr^. 

Sommet.  .  •    8.539 

25^03 

Gentre. ...    8.545 

27^2l 

Base 8.814 

34^73 

L'un  des  caract^res  les  plus  nets, 
dam  les  r^sultata  des  expöriences^ 
c^est  la  sttp^ri(»rit6  g^n^ralo  et  bien 
marqu^e  des  barres  coul^es  horizon- 
talement  sur  Celles  moul^s  verticale- 
ment.  et  ceile ,  mais  moins  trauchöe, 
des  barres  refroidies  vivemeot  sur 
Celles  refroidies  graduellenaeotet  avec 
lenteur.  Od  a  presque  coDstamment 
observ^  ces  cas  daos  les  exp^riences 
faites  jQsqu'ä  prdsent  sur  des  portioDS 
de  Distal  prises  daas  les  masselottes 
tout  pr^s  de  la  gueule  dMu  canoD,  et 
des  barres  inoui^es  avec  le  m^me  fn6* 
tal  au  iDomeDt  oü  Tod  allait  couler 
le  canon.  Le  contraste,  sous  le  rapport 
de  Taspcct,  6tait  ^^alemeot  bien  mar- 
qii6.  Dans  la  barre,  la  t«xture  6talt 
serr6e,  la  couleur  grise ,  l'aspect  ri- 
gide, taaUls  que  daus  la  maöseiotte  on 


observait  de  gros  grains  avec  masses 
graphiteuses  ciment^es  entre  elles  par 
uD  iDötal  plus  blanc  et  plus  dur. 

OD  B  obtenu,  dit-OD,  de  fort  beaax 
moulages  avec  des  mati^res  pröpartes 
par  le  procöd^  Bessemer. 

Pour  compl^ter  la  s6rie  des  exp6- 
rlences  M.  P.-A.  Abel,  efaimlste  du 
d^partement  de  la  guerre,  a 6t6  charg6 
de  faire  Tanalyse  des  fontes  adress^es 
ä  la  direction,  ainsi  que  des  oiinerajs 
qul  avalent  servi  k  les  produire.  Nous 
ne  pouvons  pas  insSrer  ici-m^me  par 
extrait  le  rapport  de  ce  chimiste  parce 
quMl  se  compose  d*un  nombrc  consi- 
d^rable  de  tableaux,  et  qu'il  est  d'une 
trop  grande  ötendue,  bous  nous  con- 
teuterons  donc  de  rapporter  les  con- 
clusionsinu^ressantes  quMt  Üre  de  Ten- 
semble  des  faits  contenus  dans  son 
travail. 

i*  La  Proportion  de  silioe  daos  ia 
fönte  est  beaucoup  moins  InSueoc^ 
par  la  Constitution  ou  la  qualit^  des 
minerais  qu*on  emploie  que  par  les 
conditions  daos  lesquelles  a  Heu  la 
fusion.  Ua  examen  du  minerai  ei  de 
la  foDte  du  Northamptooshire  (partl- 
cttllt^rement  des  forges  de  iiejford) 
iodique  que,  dans  certaines  circon- 
stances,  parmi  lesquelles  il  faut  pn>- 
bablement  ranger  uue  trop  fälble 
quantit6  d^aluminedans  le  mineni  o« 
le  flux,  un  minerai  contenaot  une  fort» 
Proportion  de  silice  est  tr^-«iget  k 
fournir  une  fönte  trte>silioeuse. 

3°  La  Proportion  du  soufre  qtl 
existe  mömo  daos  la  fönte  gris  elair 
n'est  Jamals  assex  consid^rable  pour 
exercer  une  influence  appr^ciable  sur 
les  propri^tSs  du  m6tal;  et  panni  les 
minerais  anglais  examinte,  11  n*j  ea 
a  pas  un  oü  ia  quantit^  du  soufre  soft 
teile  qu'elle  puisse  avoir  uae  inflaeaae 
nuisisible  sur  la  qualit6  de  la  fönte 
qu'on  prodult  avec  eux. 
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3.  La  Proportion  du  phosphore  d&ns 
ht  foote  est  eo  ^nde  partie  d^termi- 
a^e  par  la  Proportion  ceoti6simale  de 
facide  phosphorique  contenu  dans  le 
Buoerai,mais  il  est  probable  qu'elle 
est  aussi  r^löe  par  la  teaipörature  k 
bqaelle  la  r^ductioh  a  6ti  «A»ctu^ 

Saresemple,  p^r  remplo!  de  Talr 
audou  froid). 


iur  la  risisiance  d4s  giobe^  <M  4es  cy- 

IMATM  #11  V9TTW  <l  W  prCMlCnt  CSP* 

iMeure^  et  la  Hsistance  ä  Hexten- 
itoH  et  i9r  ^  ciMpriessUm  de  dfi^erseä 
espices  de  verre^* 

Par  MM.  W.  f  äiäbaiW  ö«  T.  Ta«. 

L^  M:faeK;lM  d^eHt^  tk»^  ee 
ihteofre  8oQt  la  soite  de  eell^  6«]^  la 
rSsistdiüce  des  ttibesen  fer  for^  &  tttte 
pressitm  «xt^iettre,  qnl  Wi  *te  pu^ 
dB^  dan«  le  ftc^Motögi^^  t  i^, 
p.  207,  261  «t  S23,  et  de  ceHe»  *ui»  la 
rfeistatLce  des  globes,  des  tübes  et  des 
cyllndres  en  rerre,  ptxbll^ÄÄ  dÄi»  le 
L  ^,  p.  io6.  Le«  resultats  auiquel« 
M.  Pairbaim  6tait  arriv4  dans  ses  ex^ 
p6rfeficespn&sefitaf^taDeJtftpoKance 
sösez  tAaj&at^  pour  lai  sugg^m*  Kid^ 
tfentrepfendre  de  ftoo^lies  fecher- 
ches  dans  lestti^mes  condHrötts  sttf 
1&  rtiptöre  (Pautres  matteres,  et,  cn 
(^ns^üence,  Pwitemr  a  choist  le  tttte 
notr  pas  senleinettt  paree  qii^U  dtüfefe 
consjd^rabiement  du  fer  for^  par  ses 
ph)pr!6tÄipbysfques,  et,  par  dufte,  d&- 
reuaft  plds  propre  i  6tendrt  fiod  con^ 
iftisssaieeäi  «ur  lea  loft  de  Paff&fss^ 
ment  des  corps  creux  sous  factitm 

paroe  qu^on  se  pess^de  que  des  no- 
tiom  tr^limilMs  sur  sa  fored  sous 
les  diverses  Ibrmea  dans  lesquelles 
oocic  flMiMe^O'  esv^  ^oukpioyoG  onno  tes 
arts,  ainsi  qtM  dans  les  recherahfis  et 
1«B  trayaox  eoientifi^ues. 

Afin  d*aftiter  ä  des  ^nelüsions 
^ne  natitt^  satisfalsante,  les  exp6- 
liences  sur  ceite  maiti^re  oAt  dtd  6ten- 
daes  su^samnent  pour  embraaser  la 
tftnacit^  directe,  la  rdsistance  ä  la 
oompreasieai  la  rösistance  k  una  pres- 
sion  iatödeure  et  celle  ä  une  pression 
eat^rieure« 

Les  verres  «nr  lesquels  oa  a  exp^ri- 
aefil6-,^laieBt4etroi»ciOFte»  i 

Pdds  «pftciflqne. 

Flint-^la^  de  premi^e  qualit^.  a.07S2 
Verre  Verl  otdinaire 2.538i 

Cro^n-stas?  eirnrliitane.  .  .  .  T.fstn 


T&naciti  du  verre,  Dans  le  cours  de 
leurs  recberehes,  les  auteurs  ont  eu 
Toccasion  de  reconnaltre  que  les  ex-> 
p^riences  sur  la  tönacit^  du  verre 
faites  en  cherchant  ä  rompre  par  ex« 
tensioQ  des  barreaux  ^pais  de  tette 
mati^re,  sont  molns  satisfaisantes  que 
Celles  d^llt^  dans  le  reste  du  me- 
moire, et  ils  avertissent  qu'on  doit 
avoir  une  plus  gi^nde  confiance  daoa 
la  tdnacite  döduite  des  exp^riences 
sur  la  fMstance  des  globea  loraqu'on 
les  a  fmt  crever  sous  Taction  de  la 
promion  de  Teaitt  (^  sur  la  tteaeitA 
qu*on  a  obtenne  directement  en  sou- 
ineltant  ft  r^xt^äsion  des  barreaust  de 
verre, 

lies  f^ltuls  bbtends  (ar  eettö 
demi^  m^thode,  fournissent  en 
mojtone  les  chfffihes  süfvants  : 

TteaMM  per  mfiliniitrft 

Flfart^laft iV«967ti) 

Vi6kT6  otdinaire.  .  •    !r.0352 
CrDwn-glass f ^.6500  (2) 

hisistanee  du  vetre  ä  Vicrasement. 
Les  exp^riences  de  ce  genre  ont  6^ 
fäftes  suf  de  pettts  cyündres  et  de  pe- 
tt%s  dibes  qtron  a  6cras6s  entre  deux 
plaHs  paralleles  d'acieran  moyen  d'un 
levier.  On  döcoupait  les  cylindres  de 
la  löbgueur  voulue  dans  des  baguettes 
qui  avaient  £t6  tiröes  au  diam^tre  re- 
quis  pendanique  le  verre  ötalt  encore 
ä  r^tat  fnou,  et  qvfxm  fafsait  recuire 
en  conservant  ainsi  lieftvelOf^  ext6- 
rieure  et  la  premiäre  refroidie  du 
v6rre.  Les  tttbes  onf  M  d^c^öopis 
dxtit  des  masses  beaticoup  {rfus  foft^, 
et,  par  eonsiöqueiit,  prfeentäi&dt  pro^ 
babloment  de»  oonditione  b^bci  la- 
vorables  relativemeut  au  recult.  On 
devaü  «knie  s'attendre  que  les  r<feul- 
tats  obtenus  avac  ces  deux  fonnes, 
quotquc  4'fteeerd  pour  ebaqtie 


prteeQteraieiit  cApendant  de  grandes 
(fi(fi§i^edce6  entre  eux. 

La  r^iatance  nftoyenne  &  la  pression 
pour  de&  cylindres  qui  oat  variö  en 
bauteu):  depuis  ^Ö"""./!  jusqu'ä  50*".8, 
et  d*iio  dkun^tre  environ  de  18  milli- 
m&tres»  est  indiqu^e  dans  le  tableau 
sttivaat : 


i^M 


■  1    A6  fc 


Ct)  Lb  ^&ät^  iiiglais  esi  6^ai  k  on.o!253<)95; 
oMHii  4aM  tpulMi  no$  conversiooi  en  luesure«  , 
ifAiisaises,  d  your  Ja  faciUte  du  i»icui*  j>a  1^ 
sappos^  ^al  A  0».02S I ,  c'est-Ä'dire  qu'on  Ta 
i^HefiMTae  &/iOO00desa  valeur,  auKinenla- 
lion  aatia  inpMtanc^  meine  dans  des  cakuls 
d«luMt.  F-  M. 

(B)  fixprUtt^flen  livrcs  avoir  du  poids,  ces 
Dombres  sont,  pour  le  pouce  carrc  anglaiSi 

«n,2W8«iOT:  F.  m. 


—  276  — 


Natnre  du  verre. 


Hantear  des  cyUodrM. 


FüntrglasB.    •  •  •  i 


mlllfai. 
95.4 
38.1 
50.8 


Charge  mojrnne  qtii 
a  proaait  l'ecrasement. 


kll. 

20.500 
14.600 
23.053 


M oyenne  des  charges 
pJT  natare  de  rerre. 


kll. 
19.384 


Verre  ordinaire 


•t 


25.4 
38.1 
50.8 


Grown-glass.  .  .  [ 


1 


25.4 
38.1 


15.870 
24.617 
2Ü.780 


I 


22.422 


16.290 
27.286 


1 


21.782 


Les  cylindres  ont  M  presque  r&- 
duits  ea  poudre  par  la  violence  de  la 
pressioa,  mais  oo  a  cru  remarquer 
que  la  rupture  s^op^raiC  dans  uq  plan 
vertical,  et  que  la  pi^ce  ^clatait  daos 
toutes  les  directions.  Oq  a  aussi  ob- 
serv^  parfois  qu^il  se  formait  des  cre- 
Tasses  QU  des  fissures  avant  que  le 
cylindro  c6d&t  d6finitivement ;  ces 
orevasses  augroentaient  bieatöt  ea 
nombre  en  eclatant  le  verre  en  une 
quantit^  consid^räble  de  prismes  qui, 
nnalement,  s'affaissaieot  ou  se  rom- 
paieat,  et  le  cyliadre  6tait  d^truit. 

Le  tablcau  suivant  prösente  le  r6- 
sultat  des  exp^rlences  sur  les  cubes 
de  yerre  d6coup6s  dans  des  masses. 

Resistance  moyennA 
i  ricrasemeoi. 

Flint-glass 9.227 

Verre  ordinaire.    .    14.200 
GrowD-glafls.  .  .  .    15.336 

Si  Ton  compare  les  r6sultats  obte- 
nus  avec  les  cylindres  ä  ceux  qu'ont 
fourni  les  cubes,  on  trouve  qull  y  a 


dans  le  prcmier  cas  une  sup^riorit6 
dans  le  rapport  de  i,6  ä  1,  due  au  re- 
cuit  plus  parfait  du  verre. 

Msistance  des  g Lobes  en  verre  ä  une 
pression  intMeu7'e,  Dans  ces  exp6- 
riences«  on  a  d^termin^  la  t^nacit^  du 
verre  par  une  m^thode  k  Tabri  des 
objections  qu'on  a  pu  Clever  coatre 
Celle  expos^e  ct-dessus.  Les  globes  en 
verre  qu'on  obtient  ais^ment  avec  les 
dimensions  requises  et  sous  une  formo 
ä  peu  pr^  spb^rique,  ont  6t6  soumis 
ä  une  pression  Interieure  produite  par 
une  pompe  hydraulique  oü  Ton  a  fait 
croftre  uniform^ment  et  avec  fermet^ 
cette  pression  jusqu'^  ce  que  le  globe 
c^dät.  Les  Ijgnes  de  rupture  rayon- 
naient  dans  toutes  les  direcUons  k 
pärtir  du  point  le  plus  faible,  en  ^lant 
autour  du  globe  comme  des  märi^ 
diens,  et  en  s'^clatant  en  bandes  Strei- 
tes dont  la  largeur  varlalt  de  1"*.270 
k  3— .175. 

Le  tableau  suivant  pr^-sente  le  r6- 
sultat  des  expSriences  sur  la  rösistance 
des  globes  en  verre  k  une  pression  in- 
törieure. 


• 

Pressioa  par  millimet. 

Nature  du  verre. 

Biamttres. 

Bpaissenr. 

carri  qui  a  iirodaii 

la  raptore. 

/ 

mlillm.       Binim.    < 

allliiB. 

kll. 

101.60X101.09 

0.6096 

0.05903 

i     101.60X101.09 

0.6350 

0.0653S 

Flint-glau 

101.60 
113.70X114.97 

0.9652 
1.4224 

0.10541 
0.19677 

129.54X130.05 

1.4732 

0.12930 

152.40 

1.4986 

0.10694 

125  73X127.00 

0.55S8 

0.06325 

Verre  ordinaire.  . 

125.73X127.00 

0.5080 

0.05973 

101.60X102.87 

0.4572 

0.05903 

101.60X102.36 

0.4064 

0.05762 

106.68X110.49 

0.6350 

0.08433 

CrowD-glass.  .  .  . 

102.87X106.68 

0.5334 

0.08855 

149.80X147.32 

0.4064 

0.04849 

152.40X160.02 

0.5080 

0.060t3 
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La  formole  qui  exprime  la  relaüon 
de lapressiOQ  quifait  crever  le  globe 
&  son  öpaisseur  et  ä  soa  diam^tre, 
est 

danslaqnelle  a»ralrede  section  dans 
]e  sens  long!  tudi aal  de  la  mati^re  en 
iDillim^trQs  carr^,  c'est-ä-diresuivant 
laljgne  de  rupture  de  la  force  minima ; 
A»l*aire  de  section  du  globe  en  mil- 
lim^tres  carrös,  etT=la  t^nacitö  du 
verre  en  kilogramme  par  millim^tre 
carr^.  On  ddduit  des  exp^riences  pr6- 
cödentes 

T=2^.939S  poQT  le  fllnt-glasi. 
3^.54S4  pour  le  verre  ordinaire. 
4^.3816  pour  le  cro^wn-glass. 

3V6223  tdnacit^moyennedaverre(2). 

Icl  la  t6nacit6  moyenne  est  prte  de 
deux  fois  celle  obtenue  dans  les  exp6- 
riences  sur  des  barreaux  ^pais,  r6sul- 
tat  qul  a  peut-^tre  quelque  rapport 
avec  la  diff6rence  qa'on  a  remarqu^e 
entre  la  force  nöcessaire  pour  Fräser 


les  cylindres  et  les  cubes,  et  qu^on  a 
pu,  Sans  crainte,  attribuer  ä  la  condi- 
tlon  du  recuit 

Resistance  des  globes  et  des  cylin- 
dres en  verre  ä  une  pression  extä^ 
rieure.  La  mani^re  dont  ces  exp^rien- 
ces  ont  ^t6  conduites  ne  difiT^re,  dans 
aucun  detail  esseotiel,  de  celle  qu'on 
a  sujvie  dans  les  exp<^riences  sur  le  fer 
forg^.{Tecknologiste,  t  20,  p.  206). Le 
globe  ou  les  cylindres,  aprös  avoir  6t6 
herm^tiquement  ferm^s  ä  la  flamme 
du  chalumeau,  ont  6t6  iix^s  dans  une 
chaudi^re  en  töle  communiquant  avec 
une  pompe  hydrauliqne.  Dans  cette 
Position,  on  leur  a  appliqu6  une  pres- 
sion croissante  jusqu'ä  ce  qu'il  y  ait 
rupture  des  globes,  la  pression  au  mo- 
ment  de  cette  rupture  6tant  indlqu^ 
au  moyen  d'un  manom^tre  de  Scfaäf- 
feret  not^e.  Dans  cet  affaissementsur 
eux-m^mes,  les  globes  ont  ^t^  r6duits 
en  petits  fiagments,  de  fa^on  qu'on 
n'apu  d^couvrir  la  direction  des  Ijgnes 
primitives  de  rupture. 

Le  tableau  sufvant  contient  ler^u- 
m^  des  r^sultats  obtenus  avec  des 
globes  soumis  h  une  pression  ext6- 
rleure. 


1 

r 

Pression  par  milümöt. 

H       Nature  da  T«rre. 

Biam^tres. 

Epaüseor. 

carr6  qui  a  prodait 

1 

la  rupture. 

milllm.        BlUlm. 

minim. 

kil. 

/     J  39.70X120.90 

0.3556 

0.20526 

129.03X119.38 

0.3302 

0.28820 

125.73  Xn9.89 

0.5588 

0.33038 

142.24 

0.5080 

0.33173 

Flint-fflass         .      /     208.79X189.30 
rimi-gias» /     208.28  Xi  82.88 

0.2540 

0.02460 

0.3048 

0.02952 

1     208.28X187.96 

0.3810 

0.04217 

1     101.60X101.09 

0.6096 

0.63265  • 

1             101 .60 

0.6350 

0.63265  • 

\            152.40 

1 

1.4980 

0.70300  • 

Verre  ordinaire.  .  |     127.00X  127.51 

0.3175 

0.14902 

C)  Ces  globet  ne  le  lont  pas  rompai  aoas  cel 

tte  pression. 

Le  tableau  qui  suit  renferme  le  r6- 
Boltat  des  exp^riences  analogues  qui 

(1)  La  T^ritible  formule  est 

dsD»  laqaelle  e  est  l'^paisseur  da  vorre  ei  d  lo 
diamitre  des  globes.  £d  effet 

2icde        .     ^  .       _      T«d* 

2  4 

äT 
inirodeisant  ces  raleurs  dans  I«  rorniule  -j ,  et 


ont  eu  Heu  sur  des  vases  cylindrl- 
ques. 

r^aisant,  on  ■  la  fonnule  qu'on  vieni  d'indi- 
quer  F.  M. 

(2)  Ces  noiiibres,calcu1^8d'apr6s  les  valeurs 
moyennes  du  lableau  deseip^riencesqoi  pre- 
c^de,  dilKrent  un  peu  de  ceux  qu'on  deduit 
des  lenacit^  lelles  qu'elles  ont  ete  caiculdes 

f»ar  II.  Fairbairu  par  un  procedd  qu'on  n'a  pas 
aiiconnalire  pour  chaque  espdce  de  verre.  En 
eflel  cel  Ingenieur  donne  en  livre»  anglaises  et 
pour  cbaque  pouce  carr6  aiifdais  les  cbiffres 
4'ioo,  4ttOO.  6000  et  5000  qui  correspondent,  en 
mesures  rrancaises,  aox  nombres  3^.95337, 
3^.3741,  4^.3117  et  3^.5t47.  mais  la  dilT^rence, 


-m- 


^= — 

NatondarwM. 

IHuüAti«. 

iingneiii. 

Bpalmor. 

precsioa  par  mlllijn. 

t$rtä  qm  a  pcodoit 

l^nqptare. 

FUat-glaia. 

Ditljm. 

^  78.486 
78.282 

\  82.550 
10^.870 
W.870 
103.124 
102.108 
161.002 
102.876 

nimiil. 
95^.6 
665.6 
865.6 
177.8 
}77.8 
350.5 
§50.j> 
855.6 
177.6 

mtllim. 
0.6096 
08128 

I16668 
0.8686 
M684 
1 .0922 
1.6E256 
f  0804 
tJHm 

kU. 

0.05975 

0.07240 

0.1)861 

0.14200 

o.:^67i^ 
0.|:^65i 

0.17495 
0.26852 
0.8S14Y "" 

(*)  C»  of tindr«  n't  99^  rovpii  mhi  c^H«  ^esii^i^. 

168 I0J6  de  1»  rqpture  sous  uoe  proa» 
slon»  on  »Frivfi  Süixftiniiulass^^diralM 
«oivaalas  euprmieß  ea  mmmroB  ff aa- 

^1866. 

Pour  te  globea  en  verre  : 

P«M6ö^60^, 
Poup  les  oyllBdpes  en  vei*re : 

P=2.160g^(l). 

4ans  l^quelles  P  est  la  pression  en 
kilo^ammeset  par  milUioätre  carr6 

3ui  prodillt  la  rupture,  e  T^paisseur 
u  verrej  D  le  diam^^e  et  i  la  lon- 

gueur.  La  seconde  de  ces  fonnules 
paratt  sq  rapprocher  beaucQnp  de 
oeile  qu*oa  a  trouv6e  pour  )ds  tul)e8  en 
töle. 
RäsisUmee  du  verre  ä  ia  flexian. 

aui  n«  s*i}4vo  gfidre  q«*A  1/30«,  Mt  peo  de 
böses  vif  des  yalflors  jussi  sujetles  I  varia- 
t|ons  aireo  les  difersai  sorlei  de  verre.^ 

(1)  Expriin6es  enliTret  anglaiseietparpoace 
oarre  sBiiais  q^  seeiUHi  ^  les  foroui^s  w% 
UM.  Fair^irp  e|  Täte  S0nt  les  Sf^hr^^fs : 

Pour  ies  globes  en  rerre 

P  =  28,300,000-—. 
Poar  les  cylindres  en  verre 


MM.  Fairbairn  et  Täte  est  veoiB 

s'assurer  de  la  pteiBtunea  qm  pr^n- 
talent  des  lames  de  verre  quaod  qn  le 
dispose  entre  deux  appula^  et  qu^on 
\eß  aeuinet  i  roetioa  d'uiia  i:h»rge 
placke  au  milieu  de  la  longueur  ou  k 
ögale  dkiaooe  dM  poiots  d^appni. 
Uoxm  ne  oonnainoiM  pas  eoeore  Jas 
dötalls  dfi  cei  axp6rieacas,  mm  lea 
allte^n  out  oiu  devoir  dMmer  la  f or^f 
Buile  iiuHls  8D  Qi|t  d^düite  et  qui  )ea 
nepTMnteaesei  flaaolemeiit  Rain^iite 
aux  mesures  frangalses,  cette  formule 
earalt  i  fort  pea  p«^ 

dans  laquelle  A  est  Taire  de  sectioa 
de  |a  Vwe  de  verre,  e  son  6pais8eur 
pu  Iiauteur  vertlcale,  L  sa  longaenr 
eötre  I^  $iuppcftB ,  et  P  le  polds  qui 
prodult  la  ruptufe. 


jji'm,'w»'»i 


P  =  740,000  gj-\ 


F.  M. 


(1)  L«  Ibimole  donnto  per  UM.  Fairbairn  et 
P=,3l46ip. 

Li 

&mi  la  fMtiM^  k  U  ftiKiM  «a  Hrrp^  aa- 
glalses  et  par  pouce  carrA  anglais  des  solide:! 
«a  «asce  aMwua  ii  «■•  iacfitoau  iaad  4  iaaiain 
flecbir  perpendiculairement  a  loor  longoear. 


^s»  -^ 
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Cbvnbre  eWH«. 
BlUBVBT  D^IWTSlfTIOV."— DSSCUPTION.— 

Motens. — ErfcünoN, — Hullit£  . 

L'ariicle  30,  n' 6,  de  la  Un  du  5  juillet 
iSÄA,  profumce  la  nullit^  du  brevet 
dHnvention^  non^seulemenl  lorsque 
la  description  qui  est  jointe  ä  ce 
trevet  ninäique  pas  d'une  manUre 
campiMe  et  legale  Les  verilabies 
moyens  de  Cinvention^  mais  aussi 
larsqu'elle  tiest  pas  süffisante  pour 
Cex^cution  de  Vinvention, 

Bn  cans^quence^  lorsqu^une  demande 
en  nuUilö  de  brevet  est  farme'e  pour 
ces  deux  causes^  iL  ne  suffil  pas , 
pour  V^carter,  de  constater  la  bonne 
foi  de  Cinventeur  dam  Vindication 
äeses  moyetis;  ilfautencare  ätablir 
que  la  description^  abstraction  faite 
de  la  banne  ou  mauvaise  foi ,  est 
süffisante  pour  Cexöcutian  de  Tin- 
ventian. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  sieur 
Probst  et  Compagnie ,  d'un  arröt  de  la 
Cour  imperiale  d' Alger  du  19  mai 
1858,  rendu  au  profit  du  sieur  Froud» 

II.  le  conseiller  Leroux  de  Bretagne, 
rapporteur;  M.  le  premier  avocat  g6- 
n6ral  de  Mamas,  conclusions  confor- 
mes.  Plaidants.  M*  Reverchon,  pour 
les  demandeurs,  et  M""  Bessaigue,  pour 
le  d^fendeur. 


Audience  du  29  novembre  1859.  — 
M.  B6renger,  prMdent. 


REGLEMENT  d'eAD.— ACTE  ADMINISTRA- 

Tir.  —  Application.  —  Prescrip- 
TiON.  —  Pourvoi.— MoTEW  nooveau. 

ün  riglement  d'eau  ^  fait  en  1791  par 
le  conseil  gän^ral  dtune  commune  ^ 
et  aulorisi  plus  tard  avec  amende^ 
ment  sur  certains  points  par  le  di- 
rectoire  du  d&partement ,  constitue 
un  acte  adminislratif  de  la  nalure 
de  ceux  que  Cart.  6^5  du  Code  Pia- 
poieon  deciare  obligaloires  pour  les 
tribunaux. 

En  consi'quence  ^  c'est  avec  raison 
quune  Cour  impMale  refuse  de 
soustraire  ä  Capplication  de  ce  r^- 
glement  des  riverainsquipr^tendeut 
que  ce  r^glement  n^a  pas  suffisam- 
ment  tenu  compte'  de  tcurs  droits. 

Est  nouveau,  et  par  sultc  iion  recevable 
devant  la  Cour  de  Cassation,  un 
mögen  de  prescription  qui  a  M 
p^dsente  enpremidre  instance^  mais 
qui  n'a  pas  M  reproäuit  en  appel, 

Rejet  du  pourvoi  form6  par  les 
sieursd'Autheman  et  Empereurcontre 
un  arrftt  de  la  Cour  iinp<5riale  d'Aix, 
du  7  mai  1857,  rendu  au  profit  de  la 
commune  de  Jonques. 

M.  le  conseiller  Pascalis,  rappor- 
teur; M.  le  1"  avocat  g^n^ral  de  Mar- 
nas.  conclusions  contraires  sur  le  1" 
moyen  et  conformes  sur  le  2*.  Plai- 
dants, M*  Böchard,  pour  los  deraan- 
deurs,  et  V*  Paul  Fabre,  pour  la  com- 
mune d^fenderesse. 


Audience   du  29  novembre  1869. 
M.  Troplong,  premier  President. 
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COUR   DE   CASSATION. 

Chambre  des  requ^tes. 

MiNES.    —    TrAVADX   SODTERRAIIfS.    — 
LOI  DU   21  AVRIL   1810. 

Des  articles  US  et  44  de  la  lai  du  21 
avril  1810,  aux  terrhes  desquels  les 
Compagnies  de  mines  sont  tenues 
(Tacquerir  et  depayer  au  double  de 
leur  vaieur  les  terrains  occupäs 
paur  VexploilalUm  des  mines ^  et 
devenus,  par  suite  de  cette  occupa- 
tion ,  impropres  ä  la  culture ,  doi- 
vent  s'appliquer  au  cas  de  d^grada- 
tions  et  äboulements  räsultant  des 
travaux  Souterrains  relatifs  ä  Cex- 
pUntation. 

Admission  en  oe  sens  du  pourvoi 
du  sieur  Präs  contre  un  arr^t  de  la 
Cour  imperiale  de  Lyon  du5aoQt  1858. 

M.  de  Boissieux,  conseiller  rappor- 
teur;  conclusions  conformes  de  M. 
Tavocat  g^n^ral  Blanche ,  qui,  tout  en 
rdservantson  opinion  personnelle,  a 
nöanmoins  motiv^^  ses  conclusions  sur 
les  arröts  pr^c^demment  rendus  sur 
cette  question  par  la  Cour  de  cassar 
tion.  Plaidant,  M*  Pougnet. 

Audience  du  22  novembre  1859. 
M.  Bri^re-Valigny,  prMdent. 


COUR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

CONCIIRRENCE  d£L0TALE.  — MACHINES 
A  GOUDRE.  —  M^DAILLES  POUR  UN 
AUTRE  OBJET.  —  GON FUSION.  —  DOM- 

iiages-int£r£ts. 

Est  coupahle  de  concutrence  düoyale 
le  fabricant  qui^  ayant  regu  des 
medailies  aux  expositions  pour  des 
machines  ä  graver,  räpand  dans  le 
public  des  cartes  ou  annonces  sur 
lesquellcs  il  annonce  quil  fabrique 
et  vend  des  machines  ä  coudre ,  et 
rappelle,  ä  cötti  de  cette  änonciation^ 
les  medailies  qu'il  a  obtenues^  de 
teile  Sorte  quHl  s'Hahlit  une  confu- 
sion  dans  l'esprit  du  lecleur,  qui 
croit  que  les  medailies  ont  äte  de- 
cem^es  pour  des  machines  ä  coudre, 

M*  Adriea  Huard,  avocat  du  sieur 
Callebaut,  expose  ainsi  les  faits  de  la 
cause ; 

Mon  Client  fabrique  et  vend  ä  Paris 
des  machines  ä  coudre ,  dite  machine 
Singer.  Ces  machines  lui  ont  valu,  en 


1855,  une  m^dalllede  premiere  classe 
k  TExpositlon  universelle,  ü  apprit, 
en  1857,  que  M.  Barr^re,  ro6canicien, 
publiait  mensopg^rement  qu'il  avait 
obtenu,  en  1855.  une  m^daille  de  pre- 
miere classe  pour  des  machines  i 
coudre.  En  efiet,  sur  des  cartes«  des- 
tin6es  ä  la  publicit^,  il  roentionnait : 
«  Exposition  de  1855,  mödaille  de  pre- 
miere classe.  »  Et  au-dcssous  :  «  Ma- 
chines äcoudre;Barrerero6canicien.i 
Pour  tout  le  monde,  il  r^^sulte  de  ces 
^nonciations  que  M.  Barr^re  a  obtenu, 
en  1855,  une  m^dallle  pour  une  ma- 
chine ä  coudre.  Or,  il  n'en  est  rien. 
M.  Barr^re,  il  est  vrai,  a  obtenu  une 
m^daille  de  premiere  classe,  mais 
c*etait  pour  des  machines  ä  g;raver, 
et  non  pour  des  machines  ä  coudre, 
par  la  raison  p^remptoire  que  M.  Bar- 
röre  n'en  avait  pas  expos^. 

L'avocat  6tablit  en  effet,  que  M.  Bar- 
r^re  ne  figure  ni  sur  la  liste  de  ceux 
qui  ontexpos6  des  machines  ä  coudre, 
ni  sur  la  liste  de  ceux  qui  ont  obtenu 
en  1855  des  medailies  pour  ces  ma- 
chines. M.Callebaut  a  pens6  que  cette 
enonciatlon  ^laitde  naturek  tromper 
le  public  et  ä  lui  porter  pr^judice  et 
il  a  assignd  M.  ßarr^re  pour  qu'on  lui 
fit  döfense  de  conlinuer  cette  confu- 
sion,  et  qu'on  le  condamn&t  1 3,000  fr. 
de  dommages-int^rets  et  ä  rinsertion 
du  jugemeutdans  cinq  journaux. 

Le  Tribunal  de  commerce  a  rendu 
le  U  mai  1858  un  jugement  ainsi 
con^u  : 

V  Attendu  quMl  est  constant  que 
Barr^re  a  obtenu  en  1855  une  m^daille 
de  premiere  classe  pour  Tensemble 
des  machines  qu'il  avait  expos^es,  et 
parmi  lesquelles  se  trouvait  sa  ma- 
chine ä  coudre;  qu'en  cons^quence  il 
avait  le  droit  de  mentionner  dans  ses 
annonces  et  prospectus,  la  mödaille 
qu'il  avait  obtenue ; 

i>  Par  ces  motifs, 

»  oeclaro  M.  Callebaut  mal  fond^ 
dans  sa  demande,  Ten  d6boute  et  le 
condamne  aux  d^pens.  » 

Ce  jugement,  suivant  Tavocat,  re- 
pose  sur  des  erreurs  materielles. 

En  eflet,  outre  les  jireuves  dejä 
produites  sur  l'absence  de  machines 
a  coudre,  fabriquöes  par  M.  Barrere , 
ä  Texposition  universelle,  il  y  a  Taveu 
de  M.  Barrere  lui-meme,  qui  confesse 
qu'il  n*avait  pas  de  machines  ä  coudre 
ä  TExposition,  ot,  en  eflet,  il  lui  serait 
im  possi ble  de  demon trer  q  u'i  1  en  avait. 

Des  lors,  il  n'avalt  pu  obtenir  de  me- 
dailies pour  une  machine  de  cette 
nature.eton  devait  lui  interdire  cette 
enonciation  trompeuse. 
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ir  Board,  en  tennfnant,  fait  re- 
marqner  que  ces  fraudes  ex  igen  t  une 
Impression  ^nergique.  EUes  se  renou- 
vellent  trop  souvent,  et  le  löglslateur 
2ai-m6me  semble  s*en  pr^occuper,  car 
dans  la  nouvelle  loi  sur  les  brevets  il 
est  proposö  de  punir  d'ane  peine  cor- 
rectionnelle  ceux  qui  roentionneront 
qu*ils  sont  brevet^s,  lorsqu^ils  le  sont 
en  r^lit^ ,  mals  pour  un  autre  objet 
que  celui  qu*ils  recommandent  au  pu- 
blic, ou  quaud  üs  se  disent  r^com- 
peos^s  dans  les  expositioos  par  des 
mödailles  quUl  n'ont  pas  obtenues  ou 
^u^ils  ont  obtenues  pour  d  autres  ob- 
jets. 

M*  Fauvel,  avocat  de  M.  Barr^re,  a 
r^pondu  qu'on  ne  pouvait  faire  ä  son 
dient,  unreproched'userdesmoyens 
de  Publicity,  et  M.  Gallebaut,  inoins 
que  tout  autre,  car  11  y  a  recours  plus 
que  personne.  M.  Barr^re  en  use-t-il 
d'une  mani^re  d^ioyale?  C'est  impos- 
slble >ä  admettre,  car  M.  Barr^reest 
un  homme  d^un  m^rite  remarquable, 
qui  a  obtena  dans  toutes  les  exposi- 
tioos les  t^moignages  les  plus  flatteurs 
en  m^nie  temps  que  de  nombreuses 
r^coinpenses.  G'est  enoutre  un  homme 
des  plus  honorables,  et  pour  n'en  ci- 
ter  qu^une  preuve,  fl  a  re^u,  dans  le 
rapport  fait  lors  de  Texposition  de 
Toulouse,  en  1858,  les  plus  grands 
61oges  pour  avoir  associ^  aux  b^oö- 
fices  de  son  invention,  M.  Gaussade, 
Tun  de  sesouvriers.  Voilä  Thomma 
Qu*a-t-il  donc  fait?  Une  chose  qu'il  a 
crue  parfaitement  licite ;  il  s'est  dit : 
J*ai  re^u  des  r^compenses,  je  puis  les 
iodlquer.  Mes  m^dailles  m'ont^t^  ac- 
cord^es  pour  mon  talent  comme  m^- 
canicien,  .et  non  pas  pour  teile  ou 
teile  invention;  il  est  bon  que  le  pu- 
blic Sache,  quand  je  vends  des  ma- 
cbines  k  coudre ,  que  j*ai  ^tö  r^com- 
pens4^  de  plusieurs  mödailles  ä  diverses 
expositions.  G*est  exactement  comme 
eA  j^avais  6t6  nomm6  Chevalier  de  la 
16gion  d^Honneur ;  je  pouvais  toigours 
indiquer  cetto  r^compcnse. 

Du  res(e  quel  est  rint6r^t  du  pro- 
c^?  M.  Barr^re  a  aujourd'hui  une 
m^daille  d*or  pour  des  machines  ä 
coudre;  cette  mödaille  lui  a  6t6  ac- 
Cordte  par  le  jory  ä  Texposition  uni- 
verselle de  Toulouse  en  1858.  D^s  lors, 
il  a  le  droit  de  mentionner  mieux 
qu*ane  m^daille  de  premi^re  classe, 
puisqo'il  a  le  droit  de  mettre  sur  ces 
prospectus :  IMödaille  d^or  pour  ma- 
chines ä  coudre. 

Eoün  pourrait-on  prouver  un  pr6- 
judice  quelconque?  On  est  dans  rim- 
pos8ib!lit6  de  le  faire,  et  d^s  lors 


aucuns  dommages-lnt^rßts  ne  peuvent 
6tre  allou^. 

La  Gour  confirmera  donc  le  juge- 
ment  dont  est  appel ,  en  changeant 
seulement  le  motif,  puisquVn  efifet 
IM.  Barr^re  n^avait  pas  expos^  en  son 
nom  de  machines  ä  Texposition  de 
1855;  il  en  avait  fabriqu^  plusieurs 
qui  figuraientä  l^exposition ,  mais  qui 
n'6taient  pas  en  son  nom. 

Gontrairement  ä  ce  Systeme,  la 
Goura  rendu  un  arrftt  par  lequel, 

Gonsid^rant  que  rindication  des 
mödailles  6tait  de  nature  ä  tromper 
le  public, 

Elle  a  fait  defense  au  sieur  Barr^re 
de  mentionner  sa  m^daille  de  1855 
sur  les  annonces  pour  les  machines  k 
coudre,  et  Ta  condamn^  h  800  frans 
k  titre  de  dommages-int^röts,  et  k 
rinsertion  de  Tarr^t  dans  le  Droit  et 
la  Gazette  des  Tribunaux. 

Audience  du  11  novembre  1859« 
M.  Devienne,  premier  President. 


COUR  IMP^IALE  DE  RIOM. 

LiBERTi  ÖLINDUSTRIE.  — GONCURRElfCE 
d£L0TALE.  —  DOMM  AGES-IlfTjfiR^TS. 

S*U  est  vrai  que  ta  libert4  de  Cindus^ 
trie  et  du  commerce  autorise  la  con* 
currence,  nianmoins  cette  concur- 
rence  ne  peut  ^tre  licite  et  permise 
que  lorsqü*elle  est  loyale;  si  eile 
s^^carte  de  ce  caracttre^  eile  donne 
tieu  ä  une  actum  en  dommages-in'* 
t&r^ts^  conformäment  aux  disposi^ 
tions  de  Vart.  1382  du  Code  Napo^ 
l^on. 

Dans  rappräciatian  des  faits  qui  peu- 
vent  constituer  cette  concurrence^ 
les  tribunaux  doivent  concilier  la 
tibertä  et  la  bonne  foi  igaiement 
nicessaires  en  mati^re  d*industrie* 

Doit  ^tre  consid^r4  comme  consti- 
tuant  une  d^loyale  concurrence  le 
fait  par  une  partie  int^ressäe  d'a^ 
dresser  ä  une  commission  ou  so* 
ci^tä  de  commerce f  riunie  dans  le 
but  (Cexaminer  la  vateur  des  pro^ 
cäd^s  inventis  par  un  industriell 
des  teures  et  äcrits  di/famatoires 
präpar^s  pour  discriditer  la  m^- 
thode  et  les  procäd^s  de  Cinventeur^ 
et  lui  enlever  ainsi  le  bänäßce  des 
rapports  favorables  faits  ä  cette 
commission,  et  par  suite  le  bänäfice 
de  l'avis  ä  &mettre  par  la  commis- 
sion elle-^mißme^  sur  cette  mithode 
et  ces  procddü. 
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pait  encore  4tre  cmsiäiri  e&mme  un 
faxt  de  concurrence  däloffale  Lt  faxi 
d'avoir  ßbusivemenl  oblenu  la  copie 
d^une  reqiUte  pr^sentde  d  un  tribU' 
nal  dam  un  proc^s  soutenu  par  un 
industriell  et  de  repcmdre  par  la 
voie  de  la  presse  ou  de  taute  autre 
tnani^e  une  traduction  plus  ou 
mains  fiMle  de  cette  requ^te^  sim-- 
ple  acte  de  procätiure  et  non  pas 
ceuvre  du  juge,  avec  Cintention  d'y 
däconsitUrer  et  La  pei^sonne  et  je 
commerce  de  cet  indu&trieL 

Hi*auteur  de  ces  attaques  et  de  ces  ma* 
nceuvres  peut  dts  lors  itre  conäamnä 
ä  des  dommages-intär^ts  envers  son 
cancurrent  et  rivaU  s'il  est  dtabli 
que  ces  attaques  et  mano^uvres  ont 
causa  ä  ce  demier  un  prejudice. 

Par  acte  DOtarii§  du  25  avril  1855, 
le  sieur  Louis  de  Barthelat  s*est,  cod- 
curremment  avec  d^autres  personnes, 
raodu  cessionnalre  de  la  moiti^  des 
brevets  dUnventioo  obteous  par  le 
sieur  F^lix  Ghalleton,  Ingenieur  civil, 
pour  r^puration  at  la  carbonisation 
de  la  tourbe,  au  moyen  de  proc6d6s 
dont  06  deroier  ^it  Tinveateur.  II 
fut  stipul6  dans  cet  acte  que  la  ces- 
fion  06  ff'appliquaJt  qu*di  l'exploita- 
tion  dw  brevi^  en  France»  ä  Texcep- 
tlon  de  quatre  d^partements  d^termi- 
n^«  et  qu«  les  brevets  c^d^  seraient 
exploit^s  aa  commun  par  uae  eoci^t6 
qqi  ser^it  uliörieuremeDt  form^  en- 
^  les  int^resfi^s,  apr^s  les  exp^rien- 
oe»  auxQuelles  ou  d^sirait  pr^alable- 
ment  se  livrer.  Daos  ce  but,  il  a  M 
nopain^  par  les  divers  iot^res«^  une 
coQuniesioa  doot  a  Xait  partle  M.  de 
Barthelat«  qui,  ^  ce  titre,  s'est  traos- 
port^  ä  Tusine  de  Montauger,  sl^e 
das  op^&rations  de  C3ialle(Qn,  et  quj» 

rmdant  plus  de  sept  mois,  s'est  livr6 
Texameu  et  k  l'^tude  des  proc^d^s 
de  rmveoteun  Par  un  oouvel  acte  oo- 
tari6  du  13  janvier  18561,  le  sieur  Bar- 
thelat et  «es  coiotöressi^  out  trau»* 
mis  k  de  nouveaux  oessionoaires , 
Bioyenuaut  au  b^n^fice  importaot,  le 
droit  au  quart  des  brevets  du  sieur 
GbaUeton. 

Cest  dans  ces  cirooastances  que  le 
sieur  de  Barthelat»  qui  savait  que,  dös 
le  mois  de  noveiubre  185/i,  le  sieur 
Ghalleton  avait  eatam6  des  ni^gocia- 
tions  en  Suisse,  dans  le  Danemarlc  et 
dans  les  duch^  de  Holstein,  pour  la 
or^tion  d'usines  dans  lesquelles  «es 
procöd^s  de  fabrication  seraieut  ap- 
piiqu^  ou  pour  la  cession  de  ses 
brevets,  a  chwch^  ä  emp^ber  la  r6a- 
lisation  de  ces  projets,  qui  6taient,  k 


ce  qu'il  paratt,  sor  le  point  d^aboutir 
k  un  traitö  avantageux  pour  le  sieur 
ChalletoQ«  II  quitte  en  eflet  Fusine  de 
Montauger,  emmenant  avec  lui  le  sieur 
Bavel,  contre-maitre  de  cette  usine» 
et  apr^  avoir  obteou  lui-m^me  des 
brevets  pour  les  proc^ös  qui  lui  se* 
raient  propres,  se  rend  en  Ailemagne, 
en  Danemarlc,  lanoe  des  prospectus  et 
des  agents  pour  y  ^tablir  une  indus« 
trie  rivale  sous  la  foroae  et  le  titre  de 
Soci6t6  franco-allemande.  Pour  assu* 
rer  davantage  le  succ^  de  son  entre« 
prise,  il  a,  par  rinterm^diaire  du  sieur 
Bavel,  d^nigr^  les  proc4d^  de  f]aA)ri- 
cation  du  sieur  Ghalleton  devaat  la 
Soci6t6  d'agriculture  du  Holstein,  et 
adress^  ou  fait  adresser  k  cette  So^ 
ciötö  deux  lettres  dans  lesquelles  il 
6nonce,  entre  autres  choses,  que  Chü^ 
letoo  n*<^tait  pas  Tinventeur  de  proc6^ 
d^  exploit^  k  Montauger;  que  les 
charbons  de  tourbe  qui  avaient  valu  h 
ce  deroier  la  röcompense  d'uue  mö- 
daille  d^cero^e  par  la  commission  de 
Texposition  gön^rale  n'^taJeot  pas  de 
ses  produits,  etc 

l^e  sieur  Ghalleton  a  vu  dans  ces 
faits  des  manosuvres  Constituante  non 
pas  un  fait  de  Hbre  Industrie,  mais  un 
fait  de  concurrence  d^loyale,  portaot 
atteinte  k  sa  coosidöration  et  ä  sa  pro- 
pri^t^;  et  par  exploit  du  16  novembre 
1857,  il  a  fait  donner  assigoation  au 
sieur  Barthelat  devaot  le  tribunaj  de 
Moulins,  pour  s'entendre  condamner 
k  lui  payer  une  somme  de  375,000  fr., 
k  titre  de  dommage^-int^r^ts. 

Sur  cette  assignation,  le  tribunal  a 
reodu,  le  6  mars  1858,  un  jugement 
par  lequel,  tout  en  constatant  que  les 
falts  imput^  au  sieur  de  Barthelat 
pourraient  ouvrir  une  action  au  sieur 
Ghalleton,  si  ron^tablissait  qu'ils  6ma* 
naieot  de  Barthelat,  il  a  d^boatö  le 
demandeur  de  sa  demande,  les  faits 
ne  lui  paraissant  pas  sufflsamment  d^ 
montr^  conune  ^tant  Tceuvre  de  Bar- 
thelat. 

Sur  Tappel  interjet^  par  le  sieur 
Ghalleton,  la  cour  a  rendu  TarrSt  sui- 
vant,  apr^s  avoir  entendu  H*'  Goutey 
et  Salveton,  avocats : 

«  Gonsid^rant  que  la  questlon  se  r6- 
duit  devaot  la  cour  k  savoir  si,  dans  la 
concurrence  qu'ils  se  sont  faite  h  V^ 
tranger,  et  particuli^rement  dans  le 
Holstein,  pour  des  proc^^  plus  oa 
moins  perfectiouo^s,  relatifs  au  trai- 
tement  de  la  tourbe,  de  Barthelat  au- 
rait  en)ploy6  contre  Ghalleton  des 
mancBuvres  d^loyales,  de  nature  ä 
porter  prejudice ä  Tindustrie  et  k  Tbo- 
norahilit^  de  ce  demier: 
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»  Coosidftnmt  que  taut  t$li  auel* 
conque  derhomme  aui  cfu««  du  dorn«- 
mage  &  autrui«  obiige  celui  par  la 
fimte  dnquel  il  est  airivö  ^  le  iwarer ; 

»  Que  ce  principe  d'^ternalfe  Jus- 
tice est  absolu,  et  que,  sMl  präsente 
des  applicatioi»  d^licates,  en  mati^re 
d^ndustrie,  c'est  ä  la  sagesse  des  tri- 
bunaui  h  y  conoUler  la  iibertö  et  la 
bonne  foi,  ^galement  n^cessaires  h  cet 
ordre  d'op^rations ; 

» Gonsid^rant  qu'au  moment  oü 
Ghalleton  n'atteodait  plus  qu'un  rap- 
port  favorable  et  d^finitif  de  la  Soci6t6 
g6o6rale  d'agriculture  du  Holstein, 
pour  conc^der  dans  les  ducb^  la  m&- 
thode  d'exploitation  des  tourbes  pour 
laquelleü  avaitobtenudas  brevets  de 
perfecüOQoement,  das  r6compenses  ä 
rExpositiDo,  des  eocouragemeots  de 
Ißsclencefr^Qtdse^  die  Barthelat,  qui 
avait  ^tudj^  at  pn^conis^  cette  m^- 
tbode  k  Tufiloe  de  Moutauger,  dont  il 
avalt  6t^  Van  des  coint^reis^,  obtfnt 
lüi-oQÖme  des  brevets  pour  des  proc6- 
d^  qui  lui  seraieot  propres,  et»  de 
aoa  o5t6,  se  r^odit  en  aileniagne  et 
eja  Dänemark,  lax^Qa  des  prospectus  et 
des  4^Qt3  pour  y  ^tablijr  uae  iodus- 
tx^  nvale^  so^s  la  forme  et  le  (|tre  de 
Socfj^t&  ihÜ3po*aUen}aade ; 

9  Qüß  Tavis  do  la  SooJätö  d'Agncul- 
ture  de  ce  pays,  dout  uae  coumisaion 
^tait  veoua  an  France  s^iqstruire  ä 
Moptaugcr,  ]k  mdme  oü  ils  i^taient  ä 
Tessal,  des  procM^  de  Ghalleton,  de- 
vait  ^tre  pour  le  Holstein  de  la  plus 
graode  autorit^  sar  la  valeur  compa- 
rative  de^  deux  ro^odes  soumlses  ä 
90Q  examea»  et,  nar  sui^,  sur  le  suc- 
(^  des  deux  ooeratloos  en  prdseoce 
et  que  c'est  dans  les  atuiques  dont 
Ghalleton  et  son  Industrie  ont  ^tä 
Vöbiet  defast  )'asBembl6e  gön^rale  de 
cetta  socJ^(6  de  la  part  des  agants  de 
Bartbelat,  qua  se  trouve  le  fait  impor* 
tant  ä  appreder,  pujsque  lesr^rimloa- 
tlons  r^ciproques  qui  ont  succddö  n'en 
ont  ^t^  que  la  pons^ueng^de  plus  en 
plus  passionnöe ; 

9  Coasid^raut  qu*ä  la  söance  du 
19  d^embre  1856,  et  apr^s  la  leo« 
tore  de  rapports  d^jä  imprim^s  et 
cooous,  dau$  lesquels  ^taieot  d^ 
dultes  les  ralsons  de  pr6f6rence  pour 
le  Systeme  Ghalleton  et  fonnule  un 
jugement  peu  fkvorable  du  syst^roe 
de  Barthelat,  le  rapporteur  crut  de- 
voir  dooner  eonnaissanoe  d^une  acte 
de  Ravel  et  d^une  lettre  de  Barthelat 
ä  Dessault,  Tune  et  Tautre  adress^es 
ä  la  Sociöt^  gön^rale  d'agriculture, 
^non<;ant  entre  autres  choses  de  m^me 
nature :  1"  que  Ghalleton  n'ötait  pas 


rinventeur  des  proc6d6s  employte  ^ 
MoQ  tauger;  3^  que  cette  invention  ap- 
partenait  ä  Gautbier,  qui,  avant  lul, 
en  avait  fait  Tessai  dans  la  m^tne 
usine;  3*  que  les  charbons  de  tourbe 
pour  lesquels,  k  TExposition  univer- 
selle de  Tindustrie,  Ghalletx)n  avait  o\^ 
tenu  la  r^compense  d*une  mddaille, 
n'^taient  pas  de  ses  produits; 

»  Que  ces  deux  pieces,  ^.videmment 
pr6par^es  pour  dlscrddlter  la  personna 
et  la  m^tbode  de  Ghalleton,  et  lui  enr 
lever  le  profit  de  rapports  concluants, 
agit&rent  Tassemblee,  troubl^rent  sed 
dispositions^  et  eurent  pour  effet  im- 
m^diat  d'en  suspendre  les  r^lutlons 
jusqu'ä  plus  ample  infonn^; 

»  Que  de  telles  all^tloos,  d£v^ 
lopp^es  dans  des  torits  dont  Tun  aa 
moins,  s*appuyant  d^un  nom  et  d^una 
Situation  qui  semblaient  conunander 
la  confiance,  constituent,  non  pas  uu 
fait  licite  de  libre  Industrie,  mais  üb 
fait  de  d^oyale  concuf rence,  portant 
sclemment  attelnte  k  la  consid^ratioa 
et  k  la  propri^t^  d^autrui,  et  dont  les 
Operations  döjä  engagöes  par  Ghalle* 
ton,  k  r^tranger,  et  specialement  dans 
les  duch^,  ont  du  recevoir  et  ont 
reqn.  en  effet,  un  certain  pr^judice  \ 

B  Gonsid^rantquerlenuepputsouch 
traire  de  Barthelat  k  (a  responsabUitii 
de  ces  Berits,  puisque,  d'une  part,  Tu^ 
est  de  sa  main,  et  qu^Us  ont  et&  simul^ 
tan^ment  adress^  k  la  äoci^t^  g<^n4r 
rale  d^agriculture  du  Holstein  par 
deux  de  ses  agents  ou  pr^pos^s,  agia« 
sant  sous  son  Inspiration :  Ravel,  aq« 
cien  employ^  de  Tusine  de  MoQtau*« 
ger,  de  venu  son  contre-mattre  e^ 
i^llemagna;  Dessault,  görant  de  lato^ 
ci&\&  f ranco^allemande ;  et  que,  d'aun 
tre  part,  int^ess^  plus  que  personne 
k  ruJner  au  moyen  oe  ces  attaques  Tii^^ 
dustrie  de  Ghalleton,  oui  devangait  et 
pouvalt  faire  avorter  Ja  sienne«  il  q'{^ 
paa  h^it6  4  les  renouveler  dans  rimr* 
prin)6  sous  le  titre  de  RäfuiafioHy  et 
k  les  reproduire  au  cours  du  proo^i 

»  QuMl  r^sulte  donc  de  oes  djverses 
circonstanoes  qu^U  a  itA  Tauteur  ou 
rinstigateur  de  cette  mapceuvre ; 

n  Gonsid^rantquedQßarthelatober- 
che  vainement  uae  excuse  de  provo*^ 
cation  dans  la  publicit6  donn^e  au 
rapport  de  la  commi^sion  k  laquelle 
avait  ete  soumis  Texamen  de  son  pro- 
c^d^  et  de  samachine,  et  qui  aurait  qua- 
lifie  Tun  et  Tautre  avec  une  s^v^ritö 
d^bligeante  en  la  forme  et  au  fond; 
car  ce  rapport  est  le  fait  propre  de  la 
commission  et  non  de  Ghalleton,  et  il 
seraitd'allleurs  bien  difficile  de  mesu- 
rer,  k  des  soci^t^  Institutes  pour 
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*clairer  le  public  sup  ce  qui  Tint^resse 
dans  les  d^couvertes  scientifiques  ou 
pratiques  de  Tagriculture  et  de  Tin- 
dustrie,  le  degr6  de  libert6  d'appr6- 
ciation  et  de  langage  qui  leur  est  n6- 
cessaire  pour  remplir  utilemeat  leur 
mission ; 

»  Ou'en  outre,  les  6crits  de  Ravel  et 
de  Dessau It,  constituant  le  fait  de 
concurrence  d61oyale  imputable  ä  de 
Barthelat,  ne  sont  ni  une  r^ponse  ä 
ce  rapport,  ni  la  vive  ddfense  ou  la 
justificatiOD  legitime  da  Systeme  qu'on 
croirait  avoir  6t6  mal  ou  trop  söv^rc- 
ment  jug6,  mais  une  agression  offen- 
santc  exclusiveinent  dirig^e  contre 
l'usine  de  Montauger  et  contre  Tho- 
iiorablJitö  de  la  möthode  de  Challeton, 
gui  n'6tait  pas  pr6sent  pour  se  d6- 
lendre ; 

I»  D'ofii  suit  que,  mftme  en  retenant 
le  travail  de  la  commission  et  la  pu- 
bllcit6  qu'il  avait  re<jue  comme  des 
circonstances  k  la  fois  impulsives  et 
att^nuantes  des  torts  de  Barthelat, 
alles  ne  les  feraient  point  disparat* 
tre; 

9  Gonsid^rant  que  le  fait  nouveau 
d'avoir  abusivement  obtenu  la  copie 
d'une  requßte  pr^sentöe  au  tribunal 
de  Gannat  au  nom  de  quelques  int^- 
ress^s  dans  Tusine  de  Montauger,  et 
d'avoir,  depuis  le  jugement  dont  est 
appel,  r^.pandu  en  Allemagne,  par  ia 
voie  de  la  presse,  une  traduction  plus 
ou  rooins  fid^lede  cette  requdte,  sim- 
ple acte  de  proc^dure  et  non  pas  ceu- 
vre  du  juge.  avec  Tintention  mauvalse 
d*y  d6consid6rer  et  la  personno  et  Pin- 
dustrie  de  Challeton,  caractöriserait 
encore  plus  que  tout  le  reste  la  con- 
currence d61oyale  et  m^riterait  d'ötre 
s^v^rement  r^priro^;  mais  que  de 
Barthelat  Tayant  ^nergiquement  dös- 
avou6,  en  affirmant  devant  la  cour 
qu'il  n'en^tait paslauteur,  et  aucune 
preuve  juridique  n'6tablissant  qu'il  y 
ait  participö,  11  n'y  a  Heu  de  s'y  ar- 
röter; 

»  Par  ces  rootifs, 

»  La  cour,  vidant  son  d^lib^r^,  dit 

Su'il  a  6t6  mal  Jug^,  ömendant,  con- 
amne  de  Barthelat  ä  3  000  fr.  de 
dommages-int^röts  envers  Challeton, 
pour  r^paration  du  pröjudice  qu'il  a 
caus6  k  l'industrie  de  ce  dernier,  dans 
le  Holstein,  par  des  mancEuvres  de 
concurrence  di^loyale;  le  condamne 
de  plus,  et  au  mSme  titre  de  domma- 
ges-int^röts,  k  tous  les  d6pens  de  pre- 
mi^re  instance  et  d'appel,  dans  les- 
quels  entrera  l'insertion  que  Challe- 
ton est  autoris^  k  faire  du  präsent  ar- 
r^t  dans  un  Journal  des  duch6s,  dans 


un  Journal  de  Paris  et  dans  un  Jour- 
nal du  d^partement  de  TAllier.  » 

Premiere  chambre.  M.  du  Moulin, 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 
COÜR   DE   CASSATION. 

Chambre  criminelle. 

MiNES  ET  MINIERES.  — PüITS. — REGLE- 
MENT MINISTI^RIEL. — CONTRAVEHTION. 

Lorsqü'un  r^glement  minist&riefy  pour 
Ccxploilation  des  mincs  et  mini^.res 
dans  (es  d^partements^  porte  que  : 
«  I^s  puils  seront  eiitouräs  de  bar- 
rüres  solides^  et  conibUs  aunilöt 
qu'ils  seront  deoenus  inutiles, »  cest 
ä  bon  droit  que  les  poursuiles  pour 
contravention  ä  ce  r^glement  sont 
dirigees  contre  Vextracteur^  auto- 
risi  par  le  propriötaire  du  so(^  en 
vertu  d^un  proc^s-verbal  qui  con- 
State  Cexistence  de  puits  abandannis 
depuis  quatre  mois  sans  avoir  M 
ni  entoures  de  barri^res  ni  combl^s, 
Ces  deux  obligat ions  p^sent  en  e/fet 
sur  Cexploitation  active,  et  non  sur 
le  propriötaire  du  sol ;  ei  Cextrac- 
teur,  en  s^y  conformant,  aurait  sa- 
tisfait  ä  Vint^r^t  public^  sans  nuire 
ä  Cint^rdt  priv6  du  propriötaire^ 
auquel  appartient  toujours  le  droit 
de  s'opposer  au  comblement  du 
puits,  s  il  entend  en  continuer  lui- 
m&me  ou  en  cMer  ä  d'aulres  Cex^ 
ploitation. 

Rejet  du  pourvoi  form^  par  le 
sieur  Lyonnet  contre  un  arrÄt  de  la 
cour  imperiale  de  Bourges,  chambre 
correctionnelle,  du  11  juin  1859. 

M.  Sen^ca,  conseilter  rapporteur; 
M.  Martinet,  avocat  gänärat,  conclu- 
sions  conformes.  Plaidant^  M*  Paul 
Fahre. 

Audience  du  21  novembre  1859. 
M.  Vaisse,  President, 


COUR  IMPI^RIALE  DE  CAEN. 

Travaux  publtcs.  —  Entrepreneür. — 
DifeLiTs.  —  Partie  civile.  —  Tribu- 
nal GORRECTIONNEL.  —  COMPfiXENCK. 
—  LOCOMOTIVE. — InCENDIE.  —  COM- 
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PUaTi.r— GOMPAGlflS  O^ASSURjUlGES. 

—  pRivBifü.  —  Partie  civilk. 

La  juridiction  criminelle  ou  correc- 
tionnelle^  compitemment  saisie  par 
le  ministtre  public  de  ia  connais- 
sance  d'un  ci'ime  ou  düit  commis 
par  des  entrepreneurs  de  travaux 
publics  au  leurs  ouvriers  dam  le 
cours  des  dits  travaux^  est  compd- 
iente  pour  statuer  sur  ia  demande 
en  dommages-inter^ls  formte  par 
Ia  victime  du  crime  ou  du  dälit^ 
partie  cioile  inlei*venante^  non-seu- 
tement  ä  Vägard  de  Caccusä  ou  du 
pr^oenu ,  mais  encore  ä  Cegard  des 
personnes  cioilement  responsabies 
de  ses  actes  (3  Inst,  crim, ;  4,  lit.  3, 
L.  28  pluviöse  an  VUI). 

Les  tois  et  rtglements  relatifs  aux  ap- 
pareils  de  süretö  destinäs  ä  empö- 
eher  Ia  sortie  des  ßamm^cties  par 
Ia  cheminde  des  locomotiues  s^ap^ 
pliquent  ä  toute  machine  ä  vapeur^ 
dans  quelque  Heu  et  ä  quelque  usage 
aü'eUe  soit  employde,  aussi  bien  aux 
locomotives  seroanl  ä  Ia  construc- 
Hon  d^un  chemin  de  fcr  qu'ä  Celles 
em^ploydes  pour  son  exploitation. 
{Ord,  22  mai  1843,  art.  52,  60  et 
73  ;  15  nov,  18^6,  art.  11 ;  8  juilL 
1852,  an,  äS;  arrM  minist,^  1" 
aoül  et  27  ddc.  1857  J 

Est  passible  des  peines  portdes  par 
Cart  458  du  code  pänat  le  conauc- 
teur  d*une  locomotive  qui,  däpour- 
vue  des  appareils  desüretö  ordonn^s 
par  les  lois  et  r^glements  pour  em- 
p^cher  le  jet  de  ßammeches  ou  sco- 
ries^  cause  un  incendie,  —  Ven- 
trepreneur  des  travaux  publics 
auxquels  est  employie  cette  loco- 
motive, qui  lui  appartient,  ne  peut 
Hre  däclar4  coauteur  ou  complice 
du  da  lit  f  mais  seulement  respon- 
sable des  dommageS'inldrits  et  des 
frais,  11  enest  de  mdme  des  direc- 
teurs  et  surueillants  des  travaux. 
(60  C.  pän.,  1383,  1384  CNap.)  La 
contraxnte  par  corps  ne  peut  Hre 
prononcde  que  contre  le  conducteur. 
(51,  52  C-  p^n. :  37,  41  L.  17  avrit 
1832.) 

Üne  sociM  d'assurances  qui  a  assuri 
les  objets  incendies  est,  en  pareit 
cos*  recevable  ä  se  porter  de  son 
Chef  partie  civile»  (63,  67  C.  inst, 
crijn.) 

Le  29  avril  1858,  un  incendie  dä- 
Yora  divers  bäciments  couverts  en 
chaome,  situ6s  k  Uemesvez  (Manche], 
et  appartenant  au  sieurs  Bubot  Loy  et 
Robert.  Ces  l>&timents  6talent  situ6s  k 


14  ou  15  m^tres  d*une  voie  ferr^e  Sta- 
bile pour  le  transport  du  bailast  n^- 
cessaire  ä  r^tablissemenl  de  Ia  voie 
ferröe  de  Caen  ä  Cherbourg.  On  pr6- 
tendait  que  le  fcu  avait  6t6  mis  par  Ia 
locomotive  Caledonia,  qui,  employde 
au  transport  du  ballast  et  d^pourvue 
des  appareils  n^cessalres,  langait 
beaucoup  de  flamm^ches  ou  scories  k 
d'assez  grandes  distances  et  hauteurs. 
Furent  cit6s,  ä  Ia  requßte  du  minis- 
töre public,  devant  le  tribuoal  cor- 
rectiounel  de  Valognes,  pour  avoir, 
par  leur  Imprudenco  et  flnobserva- 
tion  des  lois  et  röglements,  caus6 
rincendie  des  propriöt^  moblliöres 
et  immobillöres  appartenant  ä  Bubot 
Loy  et  Robert,  en  portant  ou  laissant 
des  feux  ou  luroiöres  sans  pr^cautioa 
süffisante,  et  en  donnantdes  Instruc- 
tions ä  reffet  de  les  mettre  en  circu- 
lation  :  1*  M.  Atlcinson,  conducteur 
dela  locomotive  Ca/f-rfowia;  2"  M.  Bras- 
sey,  en  trepreneur  de  Ia  voie  ferröe 
de  Caen  ä  Cherbourg;  3*  M.  A.  Uho- 
des,  charg6  de  Ia  direction  et  de  Ia 
surveillance  des  travaux  de  Chef-Pont 
ä  Cherbourg :  4'  M.  W.  Rhodos,  charg6 
de  Ia  direction  et  de  Ia  surveillance 
de  Ia  carriöre  de  ballast  et  de  Ia  voie 
ferröe  y  conduisant.  Intervinrcnt 
comme  parties  civiles  :  1*  Ia  Soci6t6 
d'assuranccs  mutuelles  immobili&res 
concre  Tincendle.  qui  avait  rembours6 
aux  incendies  6,683  fr.  88  c.  et  de^ 
mandaiicondamnation  de  cette  somme 
contre  les  prövenus,  et  600  fr.  de 
dommages-intöröts;  M.  Robert,  qui 
r6clamait  1,075  fr.  pour  mobilier  non 
assur6,  et  600  fr.  de  dommages-in- 
törÄts. 

16  mars  1858,  jugement  qui,  aprös 
avoir  reconnu  que  Tlncendie  avait  6t6 
effectivement  allum^  par  Ia  locomo- 
tive Caledonia,  döpourvue  des  appa- 
reils n^cessaires  pour  emp^cher  le 
jet  de  flammöches  et  scories,  et  d6- 
clar^leconducteur  Atkinson  coupable 
du  d^lit  qui  lui  6tait  reproch^,  le 
condamne  ä  16  fr.  d^amende;  ac- 
quitte  MM.  Brassey  et  Rhodos,  regelt 
IMotervention  des  parties  civiles,  con- 
damne Atkinson  ä  leur.  payer  les 
sommes  röclamdes,  plus  100  fr.  de 
dommages-intöröts;  u  condamne  les 
parties  civiles  aux  döpens  envers  l*fi- 
tat;  condamne  Atkinson  aux  d^pens 
envers  les  parties  civiles  et  ä  suppor- 
ter le  recours  de  ces  derniers  ä  raison 
des  frais  dela  partie  publique ;  d6- 
clare  Brassey  civitement  responsable 
de  tous  les  dommages-int6r6ts  et  dd- 
pens  ci-dessus ;  dit  que  ces  condam- 
nations  s'exdcuteront  par  corps,  et 
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ättendu  que  les  domma^es-intörSts  et 
les  frais  d6passent  Ta  somme  de 
300  fr.,  fixe  la  dur6e  de  la  contrainte 
par  Corps  ä  une  ann^e. » 

Ce  jugement  contlent  les  consid^- 
rants  suivaQts  en  ce  qui  conceme  les 
questlons  de  complicit^  et  de  respon- 
sabllit6  civile  de  MM.  Brassey  et 
Rbodes : 

<c  Attendu,  en  ce  qui  est  relatif  ä 
Brassey  et  aux  sIeurs  Rhodes ,  quMls 
ont  ^tß  reilvoy^  devant  le  tribunal 
correctionnel  et  citösäcetteaudience 
cofnme  auteurs  du  dölit  repfocbä  ä 
Atkinsofi,  ou  au  molns  comme  ses 
Compilers,  parce  qu^ils  lui  aurai^nt 
fburnt  des  tnachines  üon  r^glemea- 
taires  et  donnd  des  ittstractions  k 
reifet  de  les  mettre  en  circulation ; 

»  Attendu  qu'on  ne  saurait  les  con- 
sidörer  comme  auteurs  du  d^iit,  puls- 
quMls  n*ont  pas  par  eux-m^mes  con- 
duitla  locomotive,  et,  en  cons^quence, 
portö  ou  laiss^ ,  sans  pr^cautlon  süf- 
fisante, le  feu  qUi  a  allum^  llncendie ; 
qu'aucun  d*eux  n'6tait  alors  sur  les 
lleux;  que  Brassey  n'a  pas  son  domi- 
cile  en  France;  qu' Alexandre  Rhodes 
r6side  ä  Cherbourg,  et  William  Rho- 
des ü  ValOj^nes,  c^est-ä-dlre  ä  1  kilo- 
m^tre  environ  du  lieu  du  slnlstre; 

»  Attendu,  quant  ä  la  complicIt6« 
que  Tart.  60  du  code  pönal  considfere 
comme  complice  d*un  crime  ou  d^un 
dölit  celüi  qui  a  donnö  des  Instruc- 
tions pour  le  commettre,  ou  fourni 
des  Instruments  ou  tout  autre  moyen 
qui  aura  servi  ä  Tactlon,  pourvu  qu'tt 
sache  quMl  devait  y  servir; 

»  Attendu  que,  parcettedispoiäition» 
le  lögislateur  a  voulu  punir  avec  Taü- 
teur  principal  du  crime  ou  dölit,  celui 
qui,  connaissant  la  pens^  criminelle 
du  nialfaiteur  et  le  but  qu'il  se  pro- 
pose  d'atteindre,  a  uni  sa  volonte  cri- 
minelle ä  la  sienne ,  lui  a  indiqu6  leS 
moyens  de  commettre  Ic  crime  ou  le 
d61it,  ou  lui  a  mis  entre  les  maids 
les  Instruments  qui  devaient,  dans 
sa  pensäe,  servir  ä  la  perpötration 
du  crime  ou  du  dölit  projetö; 

»  Attendu  que  teile  n'a  pas  6i&  la 
pensöe  de  Brassey  et  des  Mres  Hhodes 
lorsquMls  ontchargö  Atkinson  de  con- 
duire  la  locomotive  Caledonia  et  lui 
faire  remorquer  des  wagons  chargös 
de  ballast;  que  certainement  ils  nV 
vaient  ni  projetö  ni  complot(^  Tineen- 
die  du  '29  avril  dernier ; 

»  Attendu,  d*aillcurs  querincendie« 
Sans  lequel  il  n'y  avait  pas  de  d^lit  et 
qui,  en  consi^ijuence,  en  est  la  prln- 
cipale  circoustance  constltutjve,  est 
nn  fait  involontaire  m^me  de  la  paft 


d^Atklnson ;  qu^fl  sult  de  1&  qtte  les 
fräres  Rhodes  et  Brassey  doivent  6tre 
acquittös  de  la  Prävention ; 

»  Attendu,  sur  la  question  de  savoü* 
si  Brassey  ne  doit  pas  etre,  sur  les 
conclusioDS  des  partles  civiles,  d6- 
clarö  civilement  responsable  des  dofh- 
mages  et  des  fi*als  mis  ä  la  Charge 
d*Atklnson ; 

B  Vu  Tart  138a  du  code  Napoleon 
duquel  11  r^sulte :  i*  que  Ton  est 
responsable  du  dommage  causS  par  le 
fait  des  personnes  dont  on  dolt  r^ 
pondre  1 2«  que  les  tnaltres  etlescom- 
mettantd  sont  responsabled  du  dom- 
mage causö  par  leurs  pl*6pösSs  dans 
les  fonctionä  auxquelles  ils  les  ont 
employ^s ; 

»  Attendu  qu^ll  est  constant  et  n6n 
m^connu  que  Brassey  est  entrepr^ 
neur  des  travaux  du  cbemin  de  fer  de 
Gaen  ä  Gherbourg.  et  qu^Atkinson 
ötait  par  lui  pr6pos6  k  la  conduite  de 
la  locomotive  Caledonia,  et  qu'il  r6- 
sulte  des  motifs  cl-dessus  que  c*est 
dans  Texerciöe  des  fouctioas  aux- 
quelles Atkinson  dtait  pröpos^  quHl  a 
commis  le  ddlit  dont  la  röparation  est 
poursuivie ,  d'od  il  suit  que  Brassey 
doitötredöclai^ä  fesponsabledes  doai- 
mages-intöröts  et  des  frais  auxquols 
Atkinson  va  6tre  condabin^.  » 

Sur  Tappel  portd  par  le  ministe 
public  et  par  les  prdvenus  est  inter- 
venu  un  arröt  qui ,  apr^s  avoir  adoptä 
les  motifs  des  preroiers  juges  en  ce 
qui  touche  le  point  de  savoir  ^  c*est 
bien  la  locomotive  Catedonia  qui  a 
causa  Tincendie,  continue  ainsi : 

«Lacour..., 

»  Sur  la  trolsi^me  question , 

n  Considörant  qu^il  est  constant  que 
la  locomotive  Caledonia  n*6t^t  pour- 
vue  d'aucun  appareil  propre  k  em- 
pächer  la  sortie  des  flamm^hes  ou 
scories  parlachemin^e;  qüe  lache- 
minöe  avait  tr^-peu  de  hauteur  ao- 
dessus  de  la  chaudi^re,  ce  qui  ne 
permettait  päs  aux  flamm^hes  de 
s'öteindre  pendant  leür  ascensiön 
dans  le  tuyau,  et  ou'en  elTet,  cette 
locomotive  lani^ait  fröquemibeati  ä 
d^assez  grandes  hauteurs  et  distances^ 
des  flammöches  ou  scories  encore 
embrasöes ; 

n  Goosiderant  que  le  m^camcl^ 
Atkinson,  qui  ne  pouvait  ignorer  le 
danger  que  prösentait  la  locomotive 
dans  depareilles  conditions,  a  äse  re- 
procher  d'avoir  acc^eptö  la  mission  de 
la  faire  fonctionner,  sans  qu*elle  filt 
pourvue  d*un  appareil  propre  ä  pr6- 
venir  des  sluistres  d^autant  plus  faciles 
h  prövoir  que  des  bätlmeütä  öouverts 
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enehaume,  et  notamment  ceux  qnf 
ont  6tö  consam^  par  le  feu  ,  se  tron- 
vaient  tr£»-rapproch^  de  la  voie  sur 
laquelle  il  la  mettait  en  circulation  ; 

n  Goasid^rant  qu'en  TemployaDt 
dans  r^tat  oü  eile  ^tait,  il  a  portö  des 
feux  Sans  pr^caution  suflBsante«  et 
que  ces  feux  ainsi  port^  ayant  caus6 
liDcendie  dont  il  s^agit,  il  a  incootes- 
tablement  commls  un  dölit  qui  rentre 
dans  les  prövisions  de  Tarticle  Zi58 
du  Code  p^nal,  doot  rapplication  a  ^16 
requise  et  pronoDcöe  contre  lul ; 

»  Gonsld^rant  quMl  suffit,  pour  Jus- 
tifier  la  d^laratlon  de  culpablllt^ 
dont  il  a  M  frapp6 ,  que  le  fait  Stabil 
ä  aa  Charge  tombe ,  comme  on  vieot 
de  le  TOir,  sous  le  coup  d*une  dlsposi- 
tioD  pönale  de  droit  commun ,  sans 
qu^H  seit  besoin  de  recheroher  s^il  a 
contrevenu  aux  lois  et  r^Iements 
ayant  pour  objet  sp^ial  la  polIce  des 
chemins  de  fer ; 

9  Que  du  res€e  11  est  certain  que, 
lors  du  sioistre  qu'elle  a  occaalonn^, 
la  locomotive  Caledonia  n*4tant  pas 
pourvue  d'un  appareil  de  süret^  de»- 
tin^  ^  empöctaer  la  sorlledes  fiam« 
Ri6ches  par  la  chemiaöe ,  cette  loco* 
motive  circulalt  eo  coDtravention  aax 
regriements  d^admlnlstration  publique 
applicable  ä  toutes  les  macbines  ä  va- 
peur,  dans  quelque  lieu  et  ä  quel- 
que  usage  qu^elles  soieat  employ^es; 
Gue  cela  r^sulte  de  la  combinaisoo  de 
1  article  73  de  Tordonnance  du  22  mal 
lSüi3  avec  Tart.  11  de  Celles  du  15 
novembre  1856,etrarr6t6minist6riel 
du  1*'  aoüt  1857,  pris  pour  Texöcution 
de  cette  ordonnance ; 

»  Sar  la  quatri^roe  question.... 

»  Sur  la  clnquiäme  question : 

»  Adoptant  les  motifs  des  Premiers 
juges; 

9  Sur  la  sixi^me  question  : 

B  Consid^rant  que  les  dispositlons 
de  l^article  li  de  la  loi  du  27  pluviöse 
an  Vlll,  qui  attribue  aux  cooseils  de 
prSfecture  la  connaissance  des  r^cla- 
mations  des  particuliers  qui  se  piain- 
dront  des  torts  et  dommages  proc6- 
dant  du  fait  des  entrepreneurs  de 
travaux  publics ,  ne  peut  s*ente.ndf e 
que  des  torts  et  dommages  purement 
civils,  et  non  pas  de  ceux  qui  seraient 
la  cons^quence  d*un  crime  ou  d'un 
d^lit  dont  les  entrepreneurs  ou  leurs 
pr^pos^  serendraient  coupables  dans 
le  cours  des  travaux  qui  leur  sont 
confi^ ; 

»  Que,  enpareilcas^  la  juridiction 
criminelle  ou  correctionnelle  saisie 
de  la  connaissance  du  crime  ou  d^lit 
dans  rint^rdtde  la  vlndlcte  publique, 


et  seule  eomp^tente  &  ce  point  de 
vue,  a  6galement  comp^nce  pour 
adjuger  aux  parties  l^söes  la  röpara- 
tjon  du  dommage  que  le  crime  ou  le 
dö  lit  a  caus^ ; 

D  Que  Tarticle  3  du  code  d'instruc- 
tion  v'iriminelle  est  formel  k  cet  6gard ; 

»  Qu*ildlspose,  en  termes  g6neraux 
et  absolus,  que  Taction  peut  6tre 
exerc^e  en  mSme  temps  et  devant  les 
mömes juges  que  Taction  publique; 

»  Que  le  moyen  dMncomp^tence 
propos^  est  donc  inadmissible; 

o  Gonsld^rant  qu'il  en  est  de  möme 
de  la  fin  de  non-recevoir  invoquöe 
contre  rintenrention  de  la  Gompagnle 
d^assurancesi 

j>  Qu'en  elTef ,  anx  termes  de  Taft. 
1382  du  code  Napoleon,  tout  fait  quel- 
conque  de  Thomme  qui  cause  i  an- 
tra! un  dommage  oblige  celui  par  la 
faute  duquel  II  est  arriv6  ä  le  r^parer, 
et  Tart,  1  du  dode  d'lnstructlon  cri- 
minelle veut  que  Tactlon  en  r6para- 
tion  du  dommage  caus6  par  un  crime, 
par  tf&  d^lit  ou  par  une  contraven- 
tion,  puisse  ötre  exerc^e  par  toüs 
ceui  qni  ont  souffeft  de  ce  dommage; 

«  Or,  coDsid^rant  que  rincendie 
d*itne  propri^t^  assuröe  est  un  dom- 
mage cans6,  non  pas  seulement  au 
propri^tatre,  mais  encore  et  surtoüt 
ä  ia  Compagnie  d^assurances  obligöe 
d*indemnlser  ce  propriötaire ; 

QuMl  s'ensQit  que  la  Compagnie 
d'assurances  a  le  droit  Incontestable, 
lorsque  cet  incendie  constitue  un 
crime  ou  un  d61it,  dMntervenlr  de 
son  chef  devant  la  Justice  repressive 
pour  y  demander  h  röparation  du 
dommage  qui  lul  estoccasionn6; 

»  Sur  la  septi^me  question.... : 

B  Surla  neuvl^me  question,.... 

»  Par  ces  motifs  : 

»  Sans  avoir  ^gard  ä  la  demande  en 
expertise  formäe  subsidiairement  par 
Atkinson ,  sans  avoir  davantage  6gard 
ä  Texception  dMncomp^tence  ni  aux 
fins  de  non-recevoir  et  autres  moyens 
propos^s  par  ledit  Atkinson  et  par 
Brassey,  non  plus  qu'ä  la  demande  en 
nouveaux  dommages-int^röts  formte 
par  Robert,  dit  Descbamps,  confirme 
le  jugement  dont  est  appel  dans 
toutes  ses  dispositlons,  hormis  ceile 
relative  aux  d^pens ; 

o  Et,  statuant  sur  ce  chef, 

B  Gondamne  Atkinson  et  Brassey 
solidairement  aux  d^pens  des  causes 
principale  et  d'appel  tant  envers  Vt- 
tat  qu'enversles  parties  civiles; 

»  Dit  que  les  parties  civilas  sf 
elles-mömes  persoonellement  t 
envers  TEtat  des  frais  avanc^s 
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Tresor  public ,  sauf  leur  recours  soli* 
daire  contre  lesdits  Atkinson  et  Bras- 
sey ;  ditqu'Atkiusoo  seraseul  passible 
de  la  contralate  par  corps.  n 

Audience  du  \li  avril  1859.  Cham- 
bre  correctionnelie,  M.  Formeville, 
President. 


JURIDICTION  ADMINISTRATIVE. 
CONSEIL  D'^TAT. 

RlVliRES  NON  NAVIGABES 11 1  FLOTTABLES. 
—    RilGIME    DES    MODLINS,   DSINES  ET 

autres  oovaages«  —  pocvoia  des 
pr£f£t& 

Le  droit  qui  appartient  aux  pr^fets  de 
regier  le  regime  des  moulins^  usi- 
nes  et  autres  ouoragfs  ttablls  sur 
les  riviäres  non  naoigables  ni  ßotta- 
bles^  ne  peul  Hre  exercä  que  dans 
un  but  de  poiice  ou  d'utiliti  gene- 
rale, 

En  consiquence,  est  entache  d^excis 
de  pouvoir  Can^M  par  lequel  un 
prüfet  enjoint  au  proprietaire  (Tun 
barrage  d*cnlever  les  vannes  ä 
certaines  heures^  sans  aucun  mo- 
tif  d'intdröt  genäral  et  uniquement 
pour  trancher  unecontestation  exis- 
tant  entre  ce  proprietaire  et  celui 
d*une  usine  situäe  sur  le  meme.cours 
d'eau. 

Ainsi  jug6  ,  sur  le  pourvoi  des 
sleurs  MoDgeoot  et  autres,  contre  un 
arret^  du  prüfet  de  la  Uaute-^aöne. 

M.  Lemari6»  rapporteur;  M.  Leviez, 


cammissaire  du  gouvemement.  W  B6- 

chard,  avocat  du  sieur  Mongenot,  et 
M*  Hardüuin,  avocat  des  sieurs  Mar- 
telet  freres,  d^feodeurs  au  pourvoi. 

Söance  du  U  novembre  1859.  M.  Bou- 
deUpresident, — Approbation  du  2A  no- 
vembre. 
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Procädi  pour  extraire  üargent  des 
d^chets  et  rognures  de  cmvre  ar- 
geniä  de  diffirentes  industries^ 

ParM«  C  Stölzel. 

Pann!  les  branches  nombreuses 
dUndnstiie  qui  s*exercent  ä  Nurem-' 
berg,  edles  qui  s*occupent  du  travail 
des  mdtaux  et  des  alllages,  surtout  de 
Tor,  de  Targent  du  ciiivre,  de  Tötain, 
du  ploinb,  du  laiton,  que  ron  conver- 
tit  en  mille  objets  divers  pour  satis- 
faire  aax  besoios  domestiques  ou  aux 
exigeoces  du  luxe,  ont  pris  un  d6?e- 
loppement  toot  particulier  et  une 
gnnde  importaoce.  Toute  une  s^rie 
de  fabriques  livrent  exclusivement  ä 
la  coasommation  des  produits  en  cui- 
▼re  argent^  soos  la  forme  de  fils, 
de  paillons,  de  cannetille,  de  pla- 
que, etc.,  et  il  en'r^ulte  une  grande 
quantit^  de  d^hets  et  de  rognures 
dont  on  a  tir6  fort  peu  de  parti  jusqu*ä 
pr^nt,  et  qui  donne  lieu  annuelie- 
ment  ä  la  perte  de  sommes  assez  im- 
portantes.  La  cause  en  est  tout  sim- 
plement  que  jusqu'ä  ce  jour  on  n*a 
fait  connaf  tre  aacune  mdthode  g^n^ 
rale  propre  ä  extraire  &  peu  de  frais 
eten  peu  de  temps  Targent  de  ces  d^- 
cbets  et  ä  utiliser  de  nouveau  le 
cui?re  qui  en  provient 

La  diäsolution  de  ces  dächetsdecui- 
▼re  dans  Tacide  sulfurique,  la  s(6para- 
tlon  de  Targent  par  vole  de  c6menta- 

ij$  T€ekmolo9i$i€,  T.  JIXI.  —  Mars  1860, 


tlon  et  la  fabricatlon  du  snlfate  de 
cuivre  ne  seraient  pas  des  Operations 
avantageuses,  parce  que  les  d^cbets 
proviennent  d^objets  pour  lesquels  on 
n'emploie  que  le  cuivre  de  Bussie  de 
preroi^re  qualit^,  et  qu^on  ne  retrou- 
verait  pas  un  äquivalent  de  son  priz 
dans  la  vente  du  sulfate  qui  peut  tout 
aussi  bien  ötre  fabriquö  avec  des  dö- 
cbets  de  qualit^  inf§rieure  ou  des 
produits  cuprif&res  des  usines.  En' 
consöquence,  dans  le  traitement  des 
d^hets  de  paillons,  de  cannetille,  de 
fils,  etc.,  qui  ne  sont  recouverts  que 
d'une  couche  tr^s-mince  d'argent,  on 
ne  tient  aucun  compte  de  cet  argent 
et  ou  le  fait  refondre  comme  vieux 
cuivre,  tandis  que  les  plaques  d'argent 
qui  portent  une  couche  plus  ^paisse 
de  m^tal  pr^cieux  sont  llvr^es  k  la 
Moonaie,  oä,  aprte  avoir  öt^  d6sar- 
gent^,  ils  ne  conservent  plus  qu^une 
valeur  en  Proportion  de  la  qualit^  du 
cuivre. 

A  la  suite  de  nombreuses  exp^rien- 
ces  pour  d^barrasser  le  cuivre  de 
1  argent  adh^rent  sans  que  ce  cuivre 
füt  lui-m6roe  attaquö  et  soit  dissous, 
J*ai  trouv6  un  moyen  fort  simple  d'at« 
teindre  ce  but  dans  la  maniöre  dont 
Tacide  azotique  se  comporte  vis-&*Yis 
de  Targent  et  du  cuivre.  Si  on  intro- 
duit  ces  m^taux  dans  Tacide  azoti- 
que concentrö  du  commerce  du  poids 
sp^.cifique  de  i,ii7,  ainsi  que  je  Tai 
fait,  tous  deux  sont  vivement  attaqu6a 

19 
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et  l'on  DO  rdossit  pas  zlmä  ä  s^parer 
l'argeot  du  cuivre,  parce  qo'on  aalt 
que  tant  quMl  a  enooro  du  cuirre  qul 
n^est  pas  dissous,  celui-ci  pr^cipite 
coDstamment  de  nouveau  dans  la  So- 
lution argentique  quf  s'est  form^, 
Targent  par  voie  galvanique  Au  con- 
traire,  un  acide  d'un  plus  fort  poids 
sp(äcifique,  1,5  attaque  bien  Targent, 
mais  nullement  le  cuivre.  II  modifie 
^nergiquemeat  |a  nature  chimique  de 
ce  dernier  oo^tal,  de  fa<^a  qu'il  est 
bien  6lectro-D^gatif  comine  aupara- 
vant,  mais  qu'il  s'oxyde  moins  ais6- 
ment,  qu'il  ne  d^compose  plus  Tacide 
azotique  et  ne  pr^cipite  plus  Targeot 
de  ses  dissolutions.  Get  ^tat  remar- 
quable  qu*affecte  le  m^tal  porte, 
comme  on  sait,  le  nom  d*^tat  passif ; 
il  a  6t6  d^couvert  pour  la  preml^re 
fois  par  Keir  cbez  le  Ter,  6tudi6  avec 
plus  d'ötendue  par  M.  Schönbein,  et 
11  se  repr^sente  aussi  chez  quelques 
autres  m^taux,  tels  que  T^tain  et  le 
blsmuth. 

Pour  provoquer  la  passif  it6  chet  le 
cuivre  il  n^est  pas  absolument  ndces- 
saire  d'employer  un  acide  azotique  du 
poidte  •p6cifique  de  1,6  et  tous  las  aci- 
des  ooiioeiitrte  du  comiDerce,  ntoe 
ceuK  d*un  poids  sp^ifique  peu  ölev6, 
auxqueU  on  ajoate  une  Bufläsaate 
quantit^  d'acide  sulftirique  erofoaipe« 
pettveot  6tre  employ^  pour  cet  objet, 
atteodu  que  cet  acide  solfurique  iui 
soustrait  Peau  qu*ii  renfemie,  et  par 
coDsöquent  le  oonoentre*  &i  i  une 
Partie  ea  yolume  d'acide  azotique 
(poids  sp^cifique  1,  bl}^  OQ  mdlaoge 
i«  2,  &  ou  6  parties  aussi  eo  volume 
d*acide  suifurique  dit  anglais  ou  da 
commerce  •  qu*on  chauffe  Ju8qu*& 
100**,  0,  et  qu'on  introduise  do  ciuTre 
dans  le  m^laoge,  ce  cuivre  ne  se  dis« 
sout  pas  daos  celui-ci  ou  dans  un  m6« 
lange  plus  riebe  en  acide  suifurique, 
tandis  que  quaod  il  y  a  pr6sei]ce  d*une 
Proportion  moindre  d'acide  suifurique 
il  y  a  un  fort  d^agement  d'aaote. 

L*extraotion  de  Targent  des  objets 
en  cuivre  argentö  de  toite  espöce 
s'est  op^r^e  d'abord  dune  maoi^re 
facile  en  les  plongeant  dans  un  bain 
ebauff<6  ä  environ  100<*.  qu'on  pr6pa- 
rait  avec  une  grande  quantit^  d'acide 
suifurique  auquel  on  ajoutait  un  peu 
d'acide  azotique.  Les  Als«  les  paiUons, 
les  cannetilles  y  sont  d^barrass^  en 
peu  de  secondes  de  la  coucbe  d'argent 
qui  les  recouvrait,  et  les  cuivres  plus 
fortement  argent^s  en  quelques  mi« 
nutes.  L'acide  azotique,  dans  ce  cas, 
n'op^re  que  Toxydation  de  Targent, 
taufUs  que  l*acide  suifurique  joue  en 


Partie  le  r61e  d'agent  propre  de  Solu- 
tion pour  Toxyde  d*argent  qui  s^est 
formö  et  que  Tautre  portion  garantit 
de  Tattaque  de  Tacide  azotique  le 
cuivre  mis  &  nu  et  rendu  passif.  Le 
fer,  de  möme  que  le  cuivre.  passe  ra* 
pidement  ä,  Tötat  passif,  et  par  cons6- 
quent  Top^ration  peut  tr^bien  se 
faire  dans  des  vaisseaux  en  fönte  de 
fer  Sans  qu'on  alt  ä  craindre  quMls 
soient  sensiblement  attaqu<^  Si  Ton 
fatt  s^journer  la  Itqueur  aufa  lervi  k 
d^sargeoter  et  qul,  ä  la  nn,  ne  ren- 
ferme  plus  qu'une  petite  proportion 
d'acide  azotique  pendant  longtemps 
dans  un  vase  en  fönte  de  fer,  on  voit 
s^effleurir  sur  ses  bords  un  sei  blanc 
qui,  d'aprös  Tanalyse  consiste  en 
FeO,  SO'  +  7H0,  et  non  paa,  ainsi 
qn'-en  aurait  pu  le  supposer  par  sa 
couleur,  un  sei  moins  riebe  en  eau. 
La  liqueur  prend  une  couleur  rouge 
pourpre  produite  par  de  petites  quan- 
iitös  de  Sulfate  de  protoxyde  de  fer 
dissous  dans  Tacide  suifurique  avec 
de  l*azote. 

Mais  on  peut  extraire  Targent  par 
un  proc^de  plus  öconomlqueque  celui 

2u'on  vieoi  d  üidjquer  ioraqu^an  Uta 
'un  m^laoge  d'acide  suifurique  et 
d'acide  aaotique  on  se  sert  d'teciae  sui- 
furique et  d'azotate  de  soude ;  et  voici 
comment  on  panrient  k  opdrer  d'une 
mani^re  industrielle. 

L  D^sargeniur^,  Dans  une  ehau- 
dlftre  en  fönte  de  fer,  ou,  ce  qui  est 
mieux,  dans  uo  vase  en  gr^  on  in* 
troduit  de  Tacide  suifurique  dit  an«* 
glais,  auquel  on  ^joute  6  poar  100 
d'azotate  de  soude,  et  on  porte  k  la 
temp^rature  d'environ  100\  LeadÄ- 
ohets  auxquels  ii  s'agit  d'eolever  Tai^ 
geni  sont  döpoa§s  dans  une  eorbeiUe 
en  töle  de  fer  de  forne  quelconqoe, 
dont  le  fond  et  les  parois  sont  perate 
comme  un  crible  qu*on  plonge  dans 
le  bain  oü  on  la  üait  mouvoir  de  baut 
en  baa  et  röciproquement  La  d6»r« 
genture  terminöe»  on  enl^ve  la  cor* 
beille  avec  ce  qn^elle  contient;  oo 
laisseegoutter;  on  agite  dans  un  bain 
d*eau  cbaude,  puis  on  vide,  pour 
remplaoer  par  une  nouvelle  portioQ 
de  d^bets  qu'on  traiie  de  la  mOme 
mani^re.  Cette  dösapgenture  narehe 
d'abord  tr^-vivement,  et  möme  aveo 
les  cuivres  fortement  piaquös  d'ar* 
gent,  eile  est  compl^te,  ainsi  qu'on 
l'a  annoncö  ci*^essus,  en  quelques 
mi nutes;  mais  ce  bain  se  saturede 
plus  en  plus  de  sulfate  d'argentt  il 
perd  sa  fluidit^,  et,  en  refroidissant, 
il  forme  une  bouillie  de  eristaux  de 
sulfate  d'argentet  de  sulfate  de  soude; 
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cetta.8ati]Tatioix  marche  toutefois  avec 
fehteur.  et  !J  est  facile  de  reconnaUre 
la  \imhe  au  delä  de  laqueUe  U  est  n^- 
cessafre  de  monter  un  noaveau  bain. 

n  ne  faut  pas  oublier  qu'aprfes  Ten- 
Ifevement  desd6chets  du  bain  de  d6s- 
argcnture  et  qu'on  a  laiss<§  ögoutter, 
il  jr  adhfere  encore  un  peu  de  liqueur 
ärgentiftre  et  que  ces  d^chets  se  re- 
couTrent,  lorsque  la  proportlon  d'ar- 
gent  dans  oette  liqueur  est  assez  con- 
sid^rable  et  qu'on  plonge  dans  l*cau, 
d*une  pellicule  grisMre  oul  n'y  ad- 
hfere  que  falblement,  ou  i3ien  seule- 
uient  de  taches  Isoldes  d'argent  qui 
«•y  pröcipitent  de  nouveau  galvani- 
guement.  SI  donc  Ton  veut  pr6venlr 
cette  parte,  fl  suflBt,  avant  de  plonger 
ces  dechets  dans  Teau.  de  les  Intro- 
duire  dans  un  second  oain  froid  dV 
cide  sul/urique  et  d'azotate  de  soude 
qu'on  peut  utillser  ensuite  comme 
premier  bain,  et  en  quelque  sorte  de 
lesy  rincer. 

2.  PrMpitation  etfoMe  de  Cargent, 
La  pr^cipitation  de  1  argent  de  sa  dls- 
solution  dans  Tacide  sulfurfque  s'o- 
p^re  comme  ä  l'ordinalre  k  T^tat  de 
chlorure  d'argent  au  moyeu  du  sei 
marin.  II  vaut  mieux  ajouter  par  por- 
tioD  le  sei  marfn  k  l'ätat  solide  Jusqu'ä 
pröcipitation  cooipiöte  au  bain  cliaud 
d'argent,  parce  que  le  chlorure  se 
rassemble  ainsi  cn  grumeaux  qu'on 
peut  laver  als^ment  sans  perte.  On 
verse  alors  tont  le  contemi  de  la 
cbatidifere  dans  une  cuve  *,  on  laisse 
d^poser,  on  d^cante,  on  lave  et  on' 
jetie  snr  un  filtre.  Apr6s  dessiccatlon, 
on  r^duit  et  on  fait  fondre  par  les 
proc6d6s  connus;  on  peut,  comme 
dans  beaucoup  tfötablfssements  de 
monnayage,  ajouter  20  pour  loo  de 


chaux  r^cemment  cuite,  ou^  suivant 
les  prescriptfons  de  M.  Mo6r,  1/3  de 
colophane  et  faire  fondre  enfin  a  une 
temp^rature  6iev6e,  avec  addition 
d'un  peu  de  borax, 

3.  Emploi  de  la  liqueur  s^par^e  du 
chlorure  d*argent.  La  liqueur  qu'on 
döcante  sur  le  chlorure  d'argent  ren- 
ferme  prlncipalement  de  Tacide  sul- 
furique  et  du  sulfate  de  soude,  puis 
du  chlore  libre  qui  a  6t^  d^gag^  par 
Tacide  a20tique  du  sei  marin  qu^on  a 
employ6  en  exc^s,  un  peu  de  cuivre 
et  une  petite  quantlt6  de  fer  emprunt6 
aux  vases  eii  fer.  La  Proportion  de 
cuivre  contenu  dans  la  Solution  est 
peu  consId6rable,  et  par  cons6quent 
ce  ne  serait  aue  dans  le  cas  oü  Ton 
aurajt  k  travailler  de  fortes  masses* 
de  dechets  de  cuivre  quMl  pourralt 
y  avoir  avantage  ä  introduire  des  ro- 
gnures  de  fer  dans  cette  liqueur  pour 
pr6cipiter  le  cuivre  k  P^tat  de  cuivre 
de  cementation.  Une  chose  plus  Im- 
portante  est  de  pouvoir  utiliser  dd 
nouveau  l'acide  sulfurique  libre  et 
combint^  ä  la  soude.  La  destination  la 
plus  avantageuse  qu'on  puisse  lul 
donner  est  la  fabrication  du  blanc 
fixe.  Pour  cela  il  suflit  de  pr^cipiter 
du  sulfate  de  baryte  au  moyen  d'une 
Solution  de  chlorure  de  barium,  de 
laisser  le  döpöt  se  former,  de  d6can- 
ter,  laver  avec  sein  pour  amener 
enfin  le  blanc  sous  la  forme  oü  11  s^ 
d^bite  dans  le  commerce. 

C'est  par  cette  m6thode  que  J*ai 
traitS  pour  les  d^sargenter  une  assez 
grande  quantlt^  de  döchets  ou  ro- 
gnures  de  plaqu6,  environ  12  kilog.  5, 
et  il  en  est  r^sult^  que  sur  un  quintal 
m6trique  de  ces  rognures  on  pourralt 
recueülir 


l'''.2065  argent  fln. 
08  .2^00  cuivre  solide. 
0  .1625  pondre  4e  cuivre  (^  cteentation). 
0  .2810  p«fe. 

100"\0000 

Les  xnat6fiaux  employds  k  ce  travail  ont  ^t6,  avec  leur  prix  ä  Nuretnberg, 

100"' .000  acidc  sulfurique  dit  anglais.  21 '.05 

5  .500  azotate  de  soude 2  .10 

2  000.  sei  marin. 0.44 

^  .554  colopbaoe 0 .09 

0   .048  bortx 3.88 

200   .000  ecke 10.40 


37 '.^6 


.  11  en  resulte  que  le  prix  des  matieres 
pour  d^sargenter  un  quintal  m^trique 


de  rognures  s'elöve  a  38  fr,  environ, 
quand  on  ne  tire  pas  parti  de  Tacide 
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sulfuriqtie,  msisi  que  si  on  utilise 
cet  acide  ces  frais  sont  beaucoup 
moindres. 


Perfectiannemenls  dans  les  procädäs 
pour  enduire  les  mätaux  avec  d'au' 
tres  mätaux, 

Par  M.  Ed.  Morewood. 

La  premiöre  partie  de  ce  proc6d6 
consiste  ä  recouvrir  des  plaques,  des 
feuilles  ou  au  tres  pi^ces  de  fer  ou  de 
cuivre  pröalablement  d^capdes  par  les 
jnoyens  coqdus,  en  les  faisant  passer 
entre  un  couple  de  cylindres,  la  ligne 
de  pincemeat  de  ces  cylindres  6tant 
plac6e  ä  une  grande  profondeur  au- 
dessous  de  la  surface  du  bain  de  m6tal 
qui  doit  former  Tenduit. 

Dans  un  article  pr^c^dent  (voir  le 
Technologiste,\o\.xy,  p.  227),  j'ai  d6- 
crit  une  disposition  dans  laquelle  on 
remarque  un  couple  de  cylindres  fonc- 
tionnant  en  contact  avec  le  bain  de 
xn^tal  d'enduit,  mais  ces  cylindres  ont 
toijgours  6t6  dispos6s  de  fagon  que  les 
feuilles  ou  les  pifeces  de  fer  ou  de  cui- 
vre qui  passent  entre  eux  n'ont  com- 
parativement  qu*un  faibletrajet  ä  par- 
courir  sous  la  surface  de  ce  bain,  et 
d*ailleurs  s'avancenttrop  lentement  au 
fonden  serecouvrant  d^unenduit  plus 
ou  moins  imparfait  *  tantöt  cet  enduit 
est  trop  äpais,  parfois  rugueux  ou  ine- 
gal, tantötle  mötal  est  incompl^tement 
recouvert  De  plus,  quand  le  flux  est  ce 
qu'on  appelle  6puis^  (c^est-ft^dire  celui 
gu^on  enl^ve  de  temps  ä  autre  k  la  sur- 
face du  zinc  fondu  quand  on  sesert  de 
sei  ammoniacpour  enduire  le  fer  nu  ou 
le  Ter  6tam^  avec  du  zinc,  et  en  d'au- 
tres  termes,  le  r^sidu  du  flux  ou  sei 
ammoniac  6puis6,  et  du  sei  ammoniac, 
ou  tous  deux  d'un  c6t6  du  bain,  et  une 
mati^re  blanchätre,  sableuse  et  pulv6- 
ruleuse  de  Tautre),  11  est  Important 
que  la  feuille  de  fer  ou  de  cuivre  plonge 
ä  une  grande  profondeur  pour  la  d^ 
barrasser  de  ce  flux  us6  ou  du  sei  am- 
moniac, avant  qu'elle  remonte  et  res- 
sorte  ä  travers  la  mati^re  blanchätre, 
sableuse  et  pulv^rulente,  du  c6t^  de  la 
sortie  du  creuset.  11  s'agit  donc,  dans 
cette  partie  de  Tinventlon,  de  disposer 
le  bäti  et  les  cylindres  de  fa^on  que  les 
feuilles  de  fer  ou  de  cuivre  descendent 
plus  pro  fond^mentqu^auparavant  sous 
la  surface  du  bain  m^tallique  qui  doit 
servir  ä  les  enduire. 

Pour  enduire  avec  du  zinc^du  plomb. 
de  i'^tain  ou  les  alllages  de  ces  m^taux 


des  feuilles  de  fer  ou  dd  cuivre,  11  fant 
qu'elles  parcourent  de  120  ä  130  cen- 
tlmötres  au-dessous  de  la  surface  du 
m6tal  en  fusion,y  compris  la  descente, 
le  passage  k  travers  les  cylindres  et  ik 
sortie  de  ce  bain.  Pour  atteindre  ce 
but,  on  dispose  les  cylindres,  dans  le 
cas  oü  Ton  opöre  avec  un  bain  de  zinc 
ou  les  alliages  de  ce  m^tal,  de  manl^re 
que  la  ligne  de  pincement,  par  laquelle 
ces  feuilles  passent  entre  les  cy li  ndres, 
soit  au  moins  de  12  k  13  centim^tres 
au-dessous  de  la  surface  du  bain ;  que» 
dans  celui  oü  Ton  op^re  avec  le  plomb 
et  ses  alliages,  cette  ligne  soit  de  9  & 
10  centim^tres  au-dessous  de  cette 
surface,  et  que  quand  on  op^re  avec 
r^tain  et  ses  alliages  (except§  les  id- 
liages  de  zinc  et  d'6tain  et  ceux  d^6taia 
et  de  plomb,  quand  ils  renferment  75 
pour  100  de  ce  dernier  m^tal),  cette 
ligne  soit  de  6  ä  8  centlm&tres  au- 
dessous  de  cette  surface.  Toutefois,  11 
est  pr6f6rable,.  surtout  quand  oa  en- 
duit de  grandes  feuilles,  comparative- 
ment  ^paisses,  que  cette  ligne  soit  de 
30  k  UO  centim^tres  sous  la  surface  du 
zinc,  du  plomb,  de  Potain  ou  de  leurs 
alliages  en  fusion.  II  y  aaussi  avantage 
k  se  servir  de  deux  couples  au  plus  de 
cylindres,  dispos^  pour  que  la  feuille 
de  m6tal,  en  quittant  Tun  de  ces  cou- 
ples,se  rende  imm6diatement&  Tautre. 

Je  consid^re  aussi  comme  une  ciiose 
importante,  lorsqu^on  se  sert  d*une 
esp^ce  de  flux  sur  le  cöt6  par  lequel 
les  feuilles  eotrent  dans  le  bain  et  une 
autre  espöce  ou  pas  de  flux  du  tout 
sur  le  c6t6  oü  eües  en  sortent,  que  les 
cylindres  et  leur  b&ti  soient  disposös 
de  fsQon  qu'il  n'y  ait  pas  la  moindre 
portlon  de  ces  cylindres  k  travers  les- 
quels  passent  ces  pi^ces  en  traversaut 
le  bain,  qui  soit  en  dehors  ou  au-dessus 
de  la  surface  du  m^tal  fondu. 

Dans  la  pratique,  j'ai  trouv6  que 
pour  faciliter  et  assurer  le  passage 
certain  et  regulier  des  feuilles  k  tra- 
vers Touverture  que  laissent  eotre  eux 
les  cylindres,  11  fallait  avoir  recours 
k  des  guides  en  fer  forg^,  dont  Tun, 
appel^  guido  de  devant,  est  placö  de 
mani&re  k  conduire  les  feuilles  eotre 
les  cylindres  de  devant  Le  guido  sui- 
vant,  appel^  guido  de  milieu,  cooduit 
les  feuilles  des  cylindres  de  devant  in* 
ft^rieurs  aux  cylindres  de  derri^re, 
aussi  inf^rieurs;  enfln,  le  guide  qui 
vient  apr^,  et  appel^  gulde  de  der- 
ri^re,  conduit  les  feuilles  des  cylindres 
införieurs  de  derri^re  en  un  point  Justa 
au-dessous  de  la  surface  du  m^tal  fon- 
du, du  cötä  de  la  sortie  du  bain  que 
jugera  plus  commode  pour  lui  rouvrier 
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qü!  rettre  lesfenilles  h  rnesnre  qu^elles 
86  prdsentent  au-dessus  de  la  surface 
de  ce  bain.  Ces  cylindres  extörieurs 
sont  dits  cylindres  retireurs,  parce 
qu*lls  livrent  les  feuilles  ä  un  ouvrier 
plac^  denri^re  ou  par  Tun  des  c6t&s 
pour  les  recevoir. 

Dans  la  fig.  1,  pU  2/i6,  A  et  B,  sont 
un  couple  de  cylindres  entre  lesquels 
la  feuille  est  conduite  par  le  gulde  G. 
Cette  feuille  est  ensuite  guid^e  vers  un 
autre  couple  de  cylindres,  D  et  E,  par 
legaide  mitoyen  ou  de  mllieu  G,  qui  la 
livrent  aux  cylindres  retireurs  H,  H ; 
J  est  le  creuset  ou  le  vaisseau,  vu  en 
eoupe,  qui  contieotle  mötal  en  fusion, 
les  cylindres  et  leur  bfttL  Tous  les 
cylindres  de  ces  appareils  sont  com- 
mand&s  simultanöment  par  un  syst&me 
d^engrenages  que  fait  fonctlonner  un 
Premier  moteur. 

Le  second  couple  de  cylindres  a  une 
▼Itesse,  ä  la  surface,  un  peu  sup^rieure 
h  Celle  du  premier  couple.  Ainsi,  Je 
sappose  le  couple  de  devantde  95  mil- 
lim^tres  de  dlamMre  et  le  second  cou- 
ple de  98  millim^tres,  et  tous  deux 
fönt  un  tour  dans  le  möme  espace  de 
temps. 

Dans  le  pror6d^  qu^on  vient  de  d^- 
crlre  on  emploie  le  fer  nu,  et  parfols 
aprte  qu^il  a  re^u  une  l^re  coucbe, 
ökpos&e  au  sein  d'une  Solution,  de 
pr6f(§rence  une  coucbe  d'ötain. 


AppareU  pour  la  fabrication  de  üadde 
fluonquef  chimiquemeni  pur. 

Par  BL  H.  Bbieglib. 

L'appareil  que  je  vais  döcrlre  et  dont 
je  fais  usage  avec  succ^  depuis  plu- 
siears  anndes,  foumit  de  Tacide  fluor- 
hydrique,  cbiniiquement  pur,  sans 
exiger  Temploi  d*autres  vases  en  pla- 
tine  Que  les  capsules  qu*on  trouve  dans 
tous  les  laboratoires  et  qu^on  emploie 
4  beaucoup  d'autres  usages. 

Get  appareil  consiste  donc  en  une 
coroue  en  plomb,  dont  le  chapiteau  est 
amovible  et  qu*on  peut  y  luter.  Le  r6- 
cipient  86  compose  d*uoe  bofte  en 
plomb  avec  tube  lateral,  dans  lequel 
döbouche  le  bec  de  la  comue.  Le  cou- 
Tercle  de  ce  r^cipient  n^est  pas  plat, 
mais  de  forme  conique,  et  ä  son  som- 
met  il  porte  un  tuyau  en  plomb  pour 
r^Tacuation  de  Tair.  Dans  cette  bofte 
on  place  une  eapsule  en  platine  rem- 
plie  de  plus  ou  moins  d*eau  suivant  la 
ibrce  de  Tacide  qu'on  veut  obtenir,  et 
cela  fait,  on  lute  toua  les  joints.  La 


I  forme  conique  du  couvercle  de  ce  r6- 
cipient  s'oppose  k  la  cbute  d'acide 
fluorique  charg6  de  plomb  dans  la 
eapsule  de  platine,  et  les  quelques 
gouttes  qui  se  condensent  sur  ce  cou- 
vercle s^^coulent  le  long  de  ses  parois 
et  de  Celles  du  r^cipient  Par  le  mdme 
motif,  on  s*oppose  ä  ce  que  Tacide 
liquide  qui  coule  par  le  bec  du  cba- 
piteau  tombe  dans  la  eapsule,  ainsl 
qu*on  le  voit  dans  la  fig.  2,  pl.  2^6. 

Cette  eapsule  de  platine  repose  sur 
un  boudin  circulaire  po£6  sur  le  fond 
du  r^cipient,  afin  de  pouvoir  la  d6- 
placer  et  empöcber  qu*elle  n^approcbe 
trop  pr^s  des  parois  de  ce  r^cipient.  La 
portion  de  1  appareil  od  Ton  cbarge  les 
mat6riaux  et  oü  a  lieu  le  d^gagement 
de  Tacide,  c'est-ä-dire  le  fond  de  la 
cornue,  est  ötendu  et  plat,  ce  fond  est 
plac6  dans  un  bain  de  sable  qu^on 
chauffe  par  un  feu  de  houille.  II  n'est 
pas  besoln,  d*ailleurs,  d^une  temp^ra- 
ture  bien  ^lev6e;  avec  une  cornue 
pouvant  contenir  200  grammes  de  ma- 
tiäres,  on  peut  terminer  une  Operation 
en  trois  beures.  Comme  lut,  on  se  sert 
d*un  bon  lut  gras  mölangö  k  du  plAtre. 
La  flgure  explique  sufflsamment  com- 
ment  le  cbapiteau  est  combin6  ä  la 
cucurbite.  Les  sutures  laissent  assez 
facilement  dchapper  des  vapeurs  d'a- 
cide  fluorique,  et  11  faut  en  cons6- 
quence  les  luter  avec  beaucoup  de 
sein,  et  m^me  recharger  de  temps  ä 
autre  de  lut  pendant  une  Operation. 
Le  r6cipient  est  introduit,  pour  le  ra- 
fratchir .  dans  une  grande  eapsule  rem- 
plie  d'eau  f^oide. 

Kprhs  une  Operation,  on  trouve  dans 
la  eapsule  de  platine  un  aeide  coneen- 
tr^  et  pur,  et  un  peu  d*aeide  impur  sur 
le  fond  du  r6clpient  Comme  la  quan- 
titö  de  ce  demier  dopend  prineipale- 
ment  de  celle  de  Teau  hygroscopique 
que  renferme  Tacide  sulfurique  dont 
on  fait  usage,  il  s*ensuit  qu*avec  cet 
appareil  il  faut  apporter  une  attention 
toute  partieuliäre  sur  le  degr6  de  eon- 
centration  de  Tacide  sulfurique,  afln 
de  pr^venir  les  pertes.  En  observant 
ces  r^gles,  la  proportion  de  Tacide  qui 
goutte  est  8i  fälble  quMl  n^est  pas  n^- 
cessaire  de  modlfier  la  Position  du  bec 
de  la  cornue,  c'est-ä-dird  de  le  faire 
pointer  vers  le  haut,  position  peut- 
ötre  plus  rationnelle.  mais  aussi  moins 
eommode.  Je  n^ai  remarquö  que  tr^s- 
rarement  quMl  s^^ctiappät  des  vapeurs 
aeides  par  le  tuyau  de  d^agement 
d^air. 

Rien  n^est  plus  faeile,  avec  cet  ap- 
pareil, que  de  soumettre  un  min^ral 
ou  uoesubstaacequeleonqueitraction 
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698  Tapeaitr  d^acMe  flaoriqne  ponr 
FouTrlr  oa  Fattaquer  d'uue  xnani^re 
quelconque. 


Couieur  verte  du  sulfate  basique  de 
cuivre, 

Dans  un  memoire,  soumf s  aa  mols 
de  d^cembre  dernier  ä  TAcad^mie  des 
Sciences,  par  M.  F.  Kublmann,  sur  les 
Oxydes  de  fer  et  de  mangan^se  et  sur 
certains  salfates  considär^s  comme 
moyen  de  transport  de  l'oxyg^ne  de 
fair  suc  des  mati^res  combustibles, 
ce  savant  cbimiste  est  enträ  daas 
quelques  consid^rations  industrielles 
qul  möritent  de  trouver  place  ici. 

M.  Kublmann  en  ^tudiant  divers 
proc6d6s  de  teinture  des  pierres,  a 
observ6  qu^en  faisant  cbauffer  de  la 
craie  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  cuivre  bien  neutre  et  exempt  de 
fer,  la  pierre  se  teint  en  un  beau  vert, 
et  qn'il  j  a  dögageinent  d'aclde  carbo- 
nique  d^s  que  la  temp^rature  s'^l^ve 
k  60*.  En  examinant  le  r6sultat  de 
cette  rdaction,  il  a  vu  quMl  s^^tait 
produit  un  m^lange  de  sulfate  de 
cbaux  et  d'un  sulfate  basique  de  cui* 
vre  d'une  fort  belle  couieur  verte  qui 
correspond,  par  sa  composition,  ä  un 
produit  naturel  assez  rare,  auquel  on 
a  donnö  le  nom  de  brochantite, 

Pr6par6  comroe  on  vient  de  Findi- 
quer,  on  peut  Isoler  ce  sulfate  basique 
de  cuivre  du  sulfate  de  chaux,  en  le 
faisant  bouiliir  avec  une  grande  quan- 
tit6  d'eau,  et  ce  möme  produit  peut 
^tre  obtenu  en  faisant  chauffer  une 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre  avec 
un  exc^s  de  carbonate  de  siagn^sle. 

Des  composös  analogues  s'obtien- 
nent  d*apr^8  Proust,  Berzelius  et 
Brunner,  quand  les  oxydes  de  cuivre 
et  de  zinc,  pr6cipit6s  par  la  potasse 
ou  Tammoniaque,  sont  mis  en  con- 
tact  avec  le  sulfate  de  cuivre  et, 
d*apr^s  Kuhn,  lorsqu'on  abandonne 
au  contact  de  Fair  de  la  dissolution 
de  sulfate  de -cuivre  dans  Famnionia- 
que.  Enßn  la  formation  d'un  sulfate 
de  cuivre  a  encore  6t6  signal6e  par 
M.  Demarcay,  dans  une  6tude  appro- 
fondie  quMl  a  faite  de  Faction  des 
carbonates  de  chaux,  de  baryte  et  de 
magn^sie  sur  les  sels  mf^talliques. 

La  belle  couieur  verte  qui  provient 
de  Faction  du  sulfate  de  cuivre  sur  la 
craie  et  le  carbonate  de  masrn^sie, 
trouvera  ua  utile  emploi  dans  la  pein- 
ture  et  daas  la  l'abrication  des  papiers 
de  tenture.  Lorsque  la  pr6paration  de 


cette  couieur  pourra  avoir  lieu  a4 
moyen  de  sulfate  de  cuivre  et  du  car- 
bonate de  magnösie  uatif  ou  des  dolo- 
mies  Bssez  friables  ou  assez  divis^es 
pour  agir  sur  ce  sulfate,  eile  sera  des 
plus  ^conomiques;  car  eile  donnera 
lieu  tout  ä  ja  fois  ä  une  production  de 
sulfate  de  magnösle  et  ä  un  dögage- 
meut  abondant  d*acide  carboniqao 
qu'on  pourra  ntiliser  dans  ia  fabrica* 
tion  des  eaux  gazeuses  et  des  bicar- 
bonates  alcalins.  On  arrivera  alnsl  ä 
ntiliser  tous  les  principes  constituants 
des  Corps  mis  en  prösence. 

La  couieur  verte  obtenue,  quoiqno 
moins  foncöe  et  plus  terne  que  le  vert 
de  Schweinfurt,  a  le  m6rite  d'une  plus 
grande  stabilit^ ;  eile  acquiert  plus 
d*6clat  vue  ä  la  luroiöre  artificielle  et 
surtout  ne  präsente  pas,  comme  les 
pröparations  ars^nicales,  les  graves 
inconv^nients  qui  souvent  ont  fait 
agiter,  dans  les  conseils  de  salubrit^, 
Fopportunitö  d'lnterdire  Femplol  de 
ces  pr<^parationä  dans  la  peinture. 

Si  Fon  n'avait  pour  but  que  de  pro- 
duire  de  Facide  carbonique  et  du  sul- 
fate de  magnösie,  on  pourra  rem- 
placer  le  sulfate  de  cuivre  par  Ic 
sulfate  d'alumine,  les  magmas  d^alua, 
par  exemple,  dont  cbaque  Univalent 
d'acide  sulfurique  donnera  uo  äqui- 
valent d'acide  carbonique  et  un  Uni- 
valent de  sulfate  de  magnösie. 

Si  Fon  se  place  au  point  de  vue 
unique  de  la  production  d'une  cou- 
ieur verte,  on  pourra  faire  r^gir  k 
chaud  deux  Äquivalents  de  chaux  sur 
une  dissolution  de  trois  Äquivalents 
de  chlorure  de  cuivre,  ce  dernier  de- 
vant  rester  en  exc^s.  On  utilisera  le 
chlorure  de  calcium  produit  par  cette 
r6action  ä  la  transformation  du  sul- 
fate de  cuivre  en  chlorure  de  cuivre. 

Enfin,  au  point  de  vue  artistique,  U 
n'est  pas  inutile  de  constater  qne  par 
des  imbibitions  ä  froid  des  pierres 
calcaires  poreuses  avec  des  diasolu* 
tions  de  sulfate  d'alumine,  ces  pierres 
se  p^nötrent  k  une  certaine  profon- 
deur  dalumine  et  de  sulfate  de  chaux, 
ce  qui  en  augmente  la  density  et  la 
duret6.  Si  apr^s  ce  traltement  on  a 
recours  ä  la  sillcatisation,.  le  durcis- 
sement  et  Fimperm6abillt6  de  la  pierre 
deviennent  des  plus  consid^rables 
sans  grande  d^pense  en  Silicate  et 
saus  qu'il  se  fasse  aucun  sei  d^li- 
quescent,  susceptible  d'entretenir 
Fhumidit^  dans  les  constructions  sili- 
catis^es. 
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Oerv  roKi/to  d'wi  vif  ielm. 
Par  BL  Saltbtat. 

Qn  prend  280  gntmmw  de  fer  mö- 
talUque^  330  gramme«  dd  atioc,  on  faft 
dl890udre  le  tout  daiifl  Tacide  ehlON 
hydriqne,  puls  on  pr^lpite  par  le 
aarbOD&te  de  sende.  On  lave  k  grande 
eaa  tant  qa*ü  reste  du  gel  marfn  et 
du  oarboDAte  de  aoode  dans  le  mö- 
laoga  Le  döpöt  d^abord  Tert  branit, 
et  quand  toute  teinte  verte  a  disparn, 
on  filtre  anr  ded  toile^  grs^rnies  de 
ptpier  bUTarcL  Le  prteipiti  a^chö  est 
portö  aar  dea  tdta  ä  rotlr  au  roiige 
Bombre  qui  difttermine  le  ton. 

on  peut  remplicef  le  aioe  et  le  fer 
par  les  aulfates  de  cea  mötanx  eo 
tenant  compte  de  leur  composition. 

On  modlfie  la  nuance  en  mettaot 
eo  pr^nce  f ,  2,  d.....  öquifalents  de 
zino  pour  2,  6«  6.«...  Äquivalents  de 
f&t,  L*additlon  du  nikel,  du  cobalt  ou 
du  mangan^ae  condnit  k  des  noanoes 
plus  foncdeSf  bois«  söpla,  bmnes,  eto. 


PräparaHün  de  cotUiurs  amö  CanUine. 

Far  ifiL  J.»T«  fiaiLE 
et  TH.«iy.  KiRKaAM . 

Ce  proeödö  a  ponf  but  de  fafre  sei^ 
y\T  VaniHne,  ou  les  mati^res  qui  ren- 
ferment  de  Tanilfne,  ä  la  pr^paration 
de  couleurs  propres  h  la  teinture  et 
h  IMnipression«  Dans  ce  proc^d6  on 
traite  une  Solution  acfde  ou  un  sei 
d^anilioe  par  üne  Solution  de  chlore, 
d^hypochlorite  de  chaux,  ou  autre 
hypochlorite  avec  ou  sans  le  secours 
de  la  chaleur.  On  obtient  de  cette 
mati^re  des  couleurs  solides  de  diff^- 
rentes  nuances,  od  les  variations  de 
ouanoes  sont  produites  par  les  pro- 
portlons  en  quantit^s  diverses  des  in- 
gr^ients.  Ind^endamment  du  pour- 
pre  et  du  lilas  uui  sont  jusqu*ä  präsent 
les  seules  couleurs  qu^on  ait  trouvö 
nue  ranlline  solt  susceptible  de  four- 
nir  k  la  teinture,  on  obtient  encore 
des  gris,  des  verts,  des  bleus  et  des 
rouges  (i*une  ^ande  beaut^,  couleurs 
qu'on  peut  faire  varier  de  nuance  par 
les  proc^d^s  usuelsde  la  teinture. 

Pöar  proc^der,  on  prend  un  sei 
d'aniline  tel  que  Tazotate,  l'hydro- 
cblorate,  Tac^tate  ou  autre,  qu'on  met 
en  Solution,  ou  bfen  une  Solution  sa- 
tur^e  d'aniline  dans  Peau  et  on  y 
ajoute  une  quantlt6  6gale  en  volume 
d'acide  ao6öque.   A  cette  Solution 


aclde  tfaniUnet  on  i^oute  nna  eohi« 
tlon  de  chlore  oa  quelque  hypochlo- 
rite  tel  que  celui  de  ohaux ;  il  se  pro- 
dult  alors  un  changement  de  couleur 
dans  la  Solution  et  le  baln  de  tdnture 
est  pr^parö. 

En  faisant  varier  la  Proportion  et  la 
force  des  liqueurs  employees,  on  peut 
produire  ainsi  une  grande  vari6t6  de 
nuancea.  La  llquenr  ainsl  pr^par^e, 
peut  servir  de  baln  de  teinture  h  la 
mani^re  ordinaire,  pour  teindre  en 
bleu  si  Ton  s'en  sert  immödlatenient; 
mais  si  on  la  garde  pendant  quelques 
jours  eile  teindra  en  lilas  et  en  pour- 
pre.  Le  bain  apr^  T^puisement  d'une 
couleur  peut  6tre  employö  suooessiv»- 
ment  comme  bain  d*une  autre  couleur, 
depuis  les  bleus,  les  violets  et  les  lilas 
Jusqu*aux  couleurs  ardoise,  bran, 
paille,  etc..  par  Paddition  de  plus  ou 
moins  de  cnlore  ou  d'hypochlorite. 

Quand  on  pr^are  ces  nains  de  tein- 
ture, 11  faui  n'ajouter  le  chlore  ou 
rhypocblorite  qu'avec  pröcaution  et 
en  petite,  quantit^,  JU0qu*ft  ce  qu^on 
ait  obtenu  la  teinte  ou  la  nuance 
exacte  qu'on  d^Ire. 

Voici  quelques  exemples  du  mode 
le  plus  avantageux  de  produire  ces 
couleurs,  et  des  proportlons  qui  con- 
viennent  le  mieux. 

On  prend  un  volume  d'eau  satur^e 
d'aniline,  et  on  y  ajoute  un  volume 
d'acide  acötique  i  5*,  et  un  voleme 
d'hypochlorite  de  chaux  du  potds  spö- 
cifique  de  1,010.  II  faut  apporter  beau- 
eoup  d'attention  en  ajoutant  cet  hy- 
pochlorite,  afin  de  pouvoir  produire 
les  nuances  particull^res  de  bleu-vio- 
let  qu'on  d63ire,  puisqu'on  peut  ob- 
tenir  cette  sorte  de  nuance  d'intensit6 
variable  en  augmentant  ou  diminuant 
la  Proportion  de  l'hypochlorlte.  Au 
beut  de  quelque  temps  la  liqueur  de- 
viendra  lilas,  et  peut  servir  ä  teindre 
en  ^ouleur  lilas  de  nuances  diverses 
et  ind^pendantes  de  la  qoantitö  d'hy- 
pochlorite de  chaux  et  d'eau  qui  peu- 
vent  6tre  m^lang^es  k  la  couleur. 

Au  lieu  d'ajouter  une  Solution  de 
chlore  ou  d'hypochlorite  de  chaux  ä 
la  liqueur,  on  peut  faire  passer  ä  tra- 
vers  celle-ci  un  courant  de  chlore 
gazeux,  en  surveillant  attentivement 
cette  liqueur  pendant  ce  passage,  afin 
d'arr^ter  le  courant  de  gas  aussitOt 
qu'on  a  produit  l'eflTort  d6sir6. 

Pour  second  exemple,  on  prendra 
un  volume  d'hydrochlorate  d'aniline 
du  polds  sp6cifique  de  1,010,  on  y 
ajoutera  un  volume  semblable  au  sien 
d'acide  ac^tique  marquant  5*  et  d'hy- 
pocUorlte  de  chaux  de  f',010,  qu'on 
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Vdraera  avec  soin  et  par  petitös  quan- 
t!t6s  h  la  fois  comme  on  l'a  expliquä 
ci-dessus.  Gette  pröparation  teindra 
en  bleu-violet«  et  au  bout  de  quelque 
temps  eile  produira,  comme  dans  le 
Premier  cas,  des  lilas  dont  riotensitö 
varlera  suivant  la  proportion  et  la 
force  de  Tacide,  du  chlore  et  de  la 
quantit^  d'eau. 

Si  on  traite  le  ni  träte  ou  autressels 
d^aniiioe  de  la  manläre  qui  vieot  d'ötre 
expUqu^e,  on  a  des  nuances  encore 
diff^reutes.  Od  peut  obtenir  des  cou- 
leurs  plus  denses  et  propres  ä  riro- 
pression  avec  les  sels  d'aniline,  en  se 
servant  de  proportions  plus  fortes 
d'acide,  de  chlore  et  d'hydrochlorite. 

Les  pn§paratioQS  de  conleurs  ci- 
dessus  döcrites  sont  applicables  en 
particulier  k  la  teinture  de  la  soie  en 
fils  ou  en  tissus  sans  emploi  de  mor- 
dants.  EUes  peuvent  aussi  6tre  appli- 

2u6es  ä  la  teinture  des  autres  mati^res 
lamenteuses^  et  k  cet  eiTet  on  se  sert 
de  mordants  dont  le  teinturier  d6ter- 
minera  la  nature  et  les  proportions. 


Appareil  pour  la  Tpr&paraxiim 
de  i'hyposulßte  de  chaux. 

Par  M.  £•  Kopp. 

Voici  la  descriptlon  de  Tappareil 
dont  M.  Kopp  s'est  senri  pour  obtenir 
la  dissolution  de  Tacide  sulfureux 
dansTeau  charg6e  desulfure  etd'oxy- 
sulfure  de  calcium,  et  produire  Tby- 
posulfite  de  chaux,  dont  il  se  sert  dans 
la  fabrication  du  vermillon  d'anti- 
meine  d^crite  ä  la  page  181. 

Fig.  3,  pl.  246,  secUon  verticale  de 
rappareil. 

a  et  6,  cuves  dispos^  en  ötages  et 
communiquant  ä  la  partie  sup6rleure 
par  le  tuyau  c ;  d,  tube  par  lequel  on 
fait  arriver  le  gaz  acide  sulfureux 
qu'on  veut  faire  absorber  par  une  dis- 
solution de  polysulfure  de  calcium, 
tenant  en  Suspension  une  certaine 
Proportion  d'oxysulfure  de  calcium ; 
e,  clolson  en  mötal  for^ant  le  gaz 
acide  sulfureux  ä  descendre .  pour  se 
trouver  au  contact  de  la  dissolution 
et  de  la  pluie  liquide  produite  par  le 
mouvement  de  rotation  de  la  roue  k 
palettes ;  /*,  roue  k  palettes  agitant  le 
liquide  et  le  gaz  non  absorb^ ;  g,  nou- 
velle  clolson  destinöe  k  contrarier  le 
gaz  et  k  le  faire  redescendre  avant  de 
s'^chapper;  /^,  clolson  plac6e  dans  la 
seconde  cuve  et  remplissant  les  m^ 
ipe$  fpQQtions  que  la  gloison  e ;  i,  roue 


k  palettes  identique  k  la  roue  f  et 
agissant  dans  la  seconde  cuve  6;  j\ 
seconde  eleison  de  la  cuve  6,  sembla- 
ble  k  la  clolson  g  de  la  cuve  a;  k, 
tuyau  de  dögagement  des  gaz  non  ab- 
sorb^s;  /,  entonnoir  en  töle.  perc6  de 
trous,  pour  d^terminer  Tappe!  des  gaz 
dans  le  tuyau  /c;  m,  robinetpouröcou- 
1er  le  liquide  de  la  cuve  b  aAn  de  Tes- 
Bayer;  n,  robinet  qui  permet  de  faire 
passer  le  liquide  de  la  cuve  6  dans  la 
cuve  a,  lorsque  cette  derni^re  est  vide ; 
p,  troisi^me  robinet  servant  äsoutirer 
le  liquide  de  la  cuve  a,  lorsqu^il  com* 
mence  k  präsenter  une  röaction  16g&- 
rement  alcaline;  qf,  orifice  pour  re- 
nouveler  djrectement  le  liquide  de  la 
cuve  a,  quand  on  ne  Juge  pas  k  propos 
d'y  faire  passer  celui  de  la  cuve  6  au 
moyen  du  robinet  n ;  r,  orifice  par  le- 
quel on  introduit  dans  la  cuve  b  du  li- 
quide nouveau  pour  remplacer  celui 
qu*on  a  fait  passer  dans  la  cuve  o. 

Les  roues  k  palettes  ^et  t  toument 
dans  le  mtoe  sens  et  sont  comman- 
d^  par  le  mtoe  moteur. 


Sur  la  chioramitrie. 

Par  M.  fU' WAGNia. 

On  sait  qu*on  a  bas6  an  dosage  fort 
exact  du  chlore  en  volumesur  la  pos- 
sibilit^d'öliminer,  au  moyen  du  chlore, 
riode  contenu  au  sein  d^une  Solution 
dModure  de  potassium,  rendue  acide 
par  Tacide  chlorhydrique  et  la  döter^ 
mination  de  Tiodc  ainsi  61imin6  par 
une  Solution  titr^e  de  dithionite  de 
soude  (hyposulfite  de  soude),  ce  der- 
nier,  par  l'action  de  Tiode,  se  trans- 
formant  en  iodurede  sodlum  et  tötra- 
thionate  de  soude,  d'apr^s  la  formale 
sulvante : 

2(NaO,  SK)«)+I-hHO  =  NalH- 
NoO,  S*OM  HO.     • 

Cette  m^thode  mörite,  pour  la  d6- 
termination  de  la  valeir  commerciale 
des  hypochlorites ,  pius  d*attention 
qu'on  ne  lui  en  a  accord^  jusqu'ä  pr6- 
sent .  parce  qu'elle  surpasse  en  sim- 
pliclt^  tous  les  autres  procödes  chlo- 
romötriques,  et  que  sous  le  rapport 
de  Texactitude  des  r^ultats  qu'elle 
präsente  et  du  degr^  de  confiance 
qu*on  peut  avoir  en  ceux-ci,  on  peut 
Sans  crainte  la  mettre  en  parallele 
avec  les  möthodes  de  M.  ßunsen  et  de 
M.  Mohr.  Elle  a  mötne,  sur  celle  de 
M.  Mohr  cet  avanta^e,  qu'eUe  read 
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Boperflu  remploi  d*an  r^ctif  v^q6- 
neux.  Tacide  ars^oleux. 

Voici  comment  on  procMe  &  une 
6prea?e : 

On  introduit  10  graromea  de  cblo- 
rure  de  cbaux  dans  une  burette  de 
▼erre  6pals ,  avec  du  verre  grossi^re- 
ment  pil6  (je  me  sers  de  baguettes  de 
verre  brisöes  en  fragmenU  de  5  ä  10 
millim^tres  de  loogueur)  et  de  Teau, 
et  on  secoue  jusqu'ä  ce  que  le  cblo- 
rure  soit  complötement  divis^.  Le  vo- 
lame  des  fragments  de  verre  est  pr6a- 
lablement  determin^  dans  la  burette. 
Dansmes  exp^riences,  ce  volume  s^est 
61ev6  &13.2  millilitres.  La  liqueur  lai- 
tense  est,  avec  le  verre  bris6,  vers6e 
dans  un  fiacon  d'un  litre  et  on  ^tend 
avec  de  Teau  de  mani^re  ä  complöter 
(ä  17"  G)  le  volume  d*un  litre.  Puis  on 
ajoute  encore  13.2  millilitres  d'eau 
pour  tenir  compte  du  volume  des  frag- 
ments de  verre  Pour  faire  une  expe- 
rience,  on  prend  100  millilitres  ou  1  d6- 
cilitre  de  cette  liqueur,  ce  qui  corres- 
poDd  k  ±".0  de  chlorurede  cbaux. 

Od  pr^pare  la  Solution  dModure  de 
potassium  en  dlssolvant  10  grammes 
de  cet  iodure  dans  Teau,  de  maniäre 
ä  complöter  i  d^ilitre.   ■ 

Quant  k  la  Solution  de  ditbionfte 
de  soude,  on  la  pr^pare  en  dissolvant 
2/i«'.8  (=  S/10  äquivalent)  de  ditblo- 
nite  de  soude  en  cristaux 


(2i»aO,S*0*+5HO«2&8) 

dansFeau,  de  manifere  ä  former  1  litre. 
1  rolllllitre  ou  centim^tre  cube  cor- 
respond  ä  1/10000  äquivalent  dMode= 
0,0127  et  1/10000  äquivalent  de  chlore 
=0,00356. 

100  millilitres  on  1  d^cIHtre  de  la 
Solution  agit^e  et  latteuse  de  cblorure 
de  cbaux  sont  m61ang6s  ä  25  milli- 
litres d' iodure  de  potassium ,  et  on  y 
ajoute,  en  remuant  toujours,  de  IV 
cide  cblorbydrique  6tendu  jusqu*ä  ce 
quMl  se  manifeste  une  l^re  räiction 
acide.  II  se  forme  une  Solution  assez 
limpide,  brun  fonc(&,  qu'on  titreavec 
le  ditbionite  de  soude  jusqu^ä  d^co- 
loration.  Bien  qu'on  eüt  pu  avec  une 
quantitö  moindre  de  Solution  dModure 
de  potassium,  obtenir  des  r^sultats 
aussi  satisfaisants  qu^avec  la  quantit^ 
Indiquöe,  on  a  facilit6  nöanmoins 
Tessai  en  op^rant  avec  une  Solution 
dMode  dans  un  exc^s  dModure  de  po- 
tassium, au  Heu  de  Tiode  en  substance, 
celui-ci  exigeant  parfois  qu*on  Tagite 
continuellement  avec  une  baguette 
de  verre  pour  le  dissoudre  et  le  d6- 
möler  dans  le  ditbionite  de  soude. 

ExpMence.  Chiorure  de  chaux^  A, 
(Tune  officine,  La  Solution  de  ce  cblo- 
rure a  M  opör^  comme  on  Ta  dit 
(1  d^cilitre  =  1  gramme  cblorure  de 
cbaux] : 


I.         100  milUlitfes,  Solution  de  chlorars  de  chanx. 


U. 


III. 


IV. 


Y. 


25 

47.6 

50 

15 

34 

50 

16 

24 

50 

n 

33.9 
50 
12 
23.8 


iodore  de  potaBsiom. 
ditbionite  de  soude. 
Solution  de  cblorure. 
Iodure  de  potassium. 
ditbionite  de  soude. 
Solution  de  cblorure. 
iodure  de  potassium. 
ditbionite  de  soude. 
soluUon  de  chiorure. 
Iodure  de  potassium. 
ditbionite  de  soude. 
Solution  de  chiorure. 
iodure  de  potassium. 
ditbionite  de  soude. 


50  millilitres  desolution  de  cblorure 
de  cbaux  exigent  en  cous^quence,  en 
inoyenne,23,0  millilitres  de  ditbionite 


de  soude.  Le  cblorure  de  cbaux  exa- 
min^  renfermait  donc  16,9&  pour  100 
de  chlore  disponible,  car 


et 


23,9  X  0,00365  =  0,0867, 
0,0667 X  2  =  0,1694  chlore  dans  1  partie  de  cblorure  de  cbaux, 


ou  16,9&  chlore  dans  100  parties  de 
chiorure. 
Ce  mbme  chiorure  de  cbaux  a  ät^, 


comme  terme  de  comparaison,  dos6 
par  la  m^thode  de  M.  Mohr. 
A 100  millilitres  de  Solution  de  chlo- 
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rure  cfe  chanx  f  =t  1  gramme  chlorure    chaux  renfermalt  ddM  i7,0i&  pont 
de  chauxj,  on  a  ajout6  49  millllitrcs 
d'are<Snite  de  soude;  pour  titrer  bleu, 
on  s'est  servi  de  11  millllitres  de  So- 


lution d'iode  (titre  i  volume  de  Solu- 
tion d*arsenic=10  volumes  de  Solution 
d'iode),  par  cons^quent,  47,9nif  llilitres 

de  Solution  d^arsenlc ;  le  chlorure  de 


100  de  chlore 

(47,9  X  0,00355  =  17,004). 


Chlorure  de  chan9%  B,  pn$  ekez  t.n 
marekand  de  proämli  cMmiqnes  «c 
Würzlntrg» 


I.        100  millllitres  solotlon  de  ohlorore  de  ekaii* 

25  —       iodure  de  potaftsinm. 
43.8      —       dithionile  de  soude. 

IL       100       —       solutfon  de  chlorure. 

26  -^       iodure  de  potastium. 
A\ä     —       dithioniti)  de  loude. 

£n  noyeiine  44  niUiliferes  dd  dlthionite  de  aoude ,  c'esUrdira 

44,0  X  0,00365  s=  15,62  pour  100  do  chlore. 

Le  mtae  chlorure  de  chaux«  easayi  per  le  procödi  de  M.  Mohr,  a  doimö 
15,79  pour  iOO  de  chlore«  k  aavoir : 

100  milUlitres  loltttton  de  cbloror«  de  chaux. 
6#       •«       aokle  anönieux. 
S.&     —      soltttieo  d'iode  ttolume  ä  tolmne). 


Par  cons^quent,  44»5  millllitres 
Kcide  ars6nieux  et 

44,5  X  0«00355==i5»79  chlore. 

Solution  de  chlorure  de  chaux 
en  Provision  G. 

1. 5  millllitres  de  chlorure,  aoxquels 
on  a  sgout6  10  millllitres  d'iodure  de 
potassium,  ont  exig6  22,2  miiUlitres 


de  ditbioBfte  de  doude  pour  oette  d^ 

coloration. 

n.  1  millfU  tre  de  cetteBolotion,  arec 
3  minilitres  d^fodure  de  potassium, 
ont  exig«  4,42  millilltres  de  dlthionite 
de  soude    (4,42x5---22,l). 

Dans  une  autre  serie  d*exp6riences, 
j'ai  emploj^  par  chaque  5  millllitres 
de  Solution  de  chlorure  de  chaux,  aux- 
quelsj'avaiaajout^ 


10         12         IS  et   12.5  mülilitres  d'lodure  de  potasaium. 
22.6      22.5      22.6      22.5  miUilitres  de  dlthionite  de  soude. 


L'accord  des  r6sultats  et  la  simpli- 
cit^  pratique  de  la  m^thode  me  sem- 
blent  donc  tr^s-satisfaisants. 

U  est  k  peine  n^cessaire  d'ajouter 
qu*on  doit  r^unir  lesliqueurs  qui  coa- 
tienneut  de  Tiode ,  pour  en  extraire 
de  temps  h  autre  ce  corps,  et  le  tran»- 
former  de  nouveau  en  iodure  de  po- 
tassium. 


Docitments  pour  servir  ä  ühistoire 
crilique  et  expMmentale  de  la 
teinture, 

Par  M.  P.-A.  Bollet,  de  Zürich. 

(Suite.) 

Nous  allons  actuellement  jeter  un 
c  oup  d'ceil  critique  sur  les  observations 


qui  ont  4t6  faitesrelatirement  an  mode 
sulv^nt  lequel  la  matiöre  colorante  se 
döpose  sur  les  fibres. 

Tandis  que  M.  Persos  döclare,  de  la 
mani^re  la  plus  g^n^rale,  que  c^est 
une  adh^reoce  superficielle,  M.  Cnim 
(qui  du  reste  ne  s*est  occupi^  que  du 
coton)  consid^re  Tintroduction  etle 
döpöt  dans  le  canal  ou  boyau  int^ 
rieur  comme  le  vöritable  6tat  des 
choses.  MM.  Oschatz  et  Verdeil  tien- 
nent  pour  une  pön^tratlon  compl^te 
et  uniforme,  mais  admettent  quelques 
exceptions.  Enfin,  M.  Mascbke  refnse 
ä  la  cellulose  la  propri6t6  de  se  laisser 
p^n^trer  par  des  solutions  colorees, 
tandis  qu'il  r^clame,  au  contraire,  en 
faveur  des  matf^res  animales  azot^s, 
un  pouvoir  d'attraction  pour  la  ma- 
tl^re  colorante,  qui  s'^tend  ä  toute  la 
masse. 

Kn  ce  qui  conceme  la  laine  et  la 


—  299  — 


soie,  les  troUf  deriiiers  auteurs  se 
trouvent  jusqu'ä  un  certain  point  d'ac- 
corcL  Mais  J'opinion  deM.  Persoz,  qu'il 
n^appuie  d^ailleurs  sur  auciuie  obser- 
Yation  qui  lui  soit  propre,  et  bien  pla- 
tzt sur  des  motifs  plausibles,  est  en- 
ti^remeut  coatraire  h  celle  de  ces 
auteurs. 

II  y  a  un  fait  certain,  c'est  que  tou- 
tes  les  fois  qu'oo  chercbe,  au  moyen  du 
mlcroscope,  är^soudre  la  question  de 
savoir  sl  la  couleur  p^n^tre  ou  non 
dans  la  laine  ou  la  soie.  on  trouve 
qu'elle  est  r^lue  par  1  affirmative, 
en  supposant  toutefois  qu'on  examine 
des  brins  qui  ne  sont  pas  uniquement 
color6s  par  des  couleurs  en  Suspen- 
sion. Tai  coufirm^  ee  fait  par  un 
nombre  consid6rable  d'exp6riences, 
que  j*ai  vari^es  de  bien  des  maniö- 
rcä;  ma/s,  dans  aucun  cas,  on  ne  peut 
pas  constater  ce  que  dit  M.  Verdeil : 
que  la  soie  n'est  que,  dans  quelques 
cas  exceptionnels ,  coloräe  par  une 
croüte  adhörente  ext6rieure.  Cette  as- 
sertion  eat  contredite  tant  par  des 
raisons  emprunt&es  &  la  nature  de 
certains  proc6des  de  teioture,  que 
par  une  sörie  d'observations  qui  se«- 
roat  rapport^es  plus  IoIa. 

51  OD  veut  bien  se  rappeler  ici  le 
procödä  de  teinture  en  vert  de  Chine 
ou  Lo-Kao,  dont  les  Chlnols  fönt  Tap- 
plication,  on  est  bien  obligd  d'ad* 
mettre  an  däpöt  de  la  matiöre  colo- 
rante  ä  la  surface  de  la  fibre.  U  ne 
peut  en  ^tre  autrement  avec  le  car- 
thame  ou  le  rouge  de  carthame,  puls- 
Qu^on  ne  telnt,  dans  ce  cas,  qu'avec 
de  la  matlere  coloraate  en  suspeuMon, 

La  fig.  /i.  pl.  2k^,  prdseute  des  lils 
de  sole  d6creus^e,  qui  ont  ^t^  teints 
avcc  le  rouge  de  cartbaoie,  On  voit 
ais4^ment ,  apr^s  avoir  mouill6  sous  le 
verrequl  recouvro,  que  les  croütes 
de  mati^re  colorante  se  detackent  et 
se  gonÜenU  Le  fil  n'apparalt  pas ,  il 
est  vrai,  dacLs  toute  sa  couleur  natu« 
relle,  mais  il  n'eat  que  trös-faiblement 
coJor6  (1). 

Oq  observe  ce  ph^nom^ae,  non  pas 
seulement  dans  le  cas  ou  Ton  serait 
en  droit  de  Tattendre,  mai^dana  toute 
unes^rie  d'autfes  couleurs  qui  sacpoih 
portent  absolument  de  nt6me. 

Le  rouge  de  Fernambouc,  par  exem- 
ple,  qoi  est  appliqn6  sur  la  soie  mor- 
daoc^  prdalablemeot  k  Valua,  au 

(1 )  Le«  fifEures  4,  ft*  6,  7  BonI  dtssiBte»  mdii 
4es  9ro«si«»etDCDtft  ^  4o  foi»  anee  un  laifro- 
icope  d«  KoUer.  Les  poiats  oü  I»  eoateur  s'eql 
prec»p«l«e  ei|  coucb«  supi^rlivieUe  aeiheieiito 
»ont  reprcsenles  plus  foiicci»  «ans  egard  k  \a 
Dature  de  la  couleur. 


moyen  d^une  d6coctlon  de  bols  rouge 
et  de  chlorure  d'^taln ,  prdsente  sou$ 
le  microscope  un  aspect  absolument 
identique,  iig.  5. 

Mais  c'est  avec  les  noirs  que  le  Phä- 
nomene devient  plus  apparent  encore« 
Tous  les  praticlens  saveut  au'il  existe 
sur  soie  un  noir  pesant ,  c  est-ä-dire 
un  noir  aveo  lequel  non-seulement 
la  couleur  compense  la  perte  que  la 
soie  peut  äprouver  &  la  cuisson,  mals 
oüsouventlasoie(non  culte)  augmente 
en  poids  de  100  pour  100 ,  par  une 
teinture  dense  en  noir.  La  grande  mar 
joritä  de  la  couleur  |y  compris  le  mor- 
dant,  etc.)  adh^re  dans  ce  cas  k  la 
surface  sous  la  forme  de>croOtes  cor- 
donn^es  et  perl6es,  comme  dans  U 
fig  6. 

La  fibre,  dans  les  points  qui  ne  sont 
pas  recouverts,  parait  transparente  et 
noirätre.  On  peut  tr^bieui  par  un 
dissolvant,  d^truire  la  soie;  alors  le9 
croütes  de  mati^re  colorante  deve* 
nues  libres  restent  en  partle  en  tron- 
Qons  annulaires  comprim^s,  et  en  par^ 
tle  en  lambeaux,  ouverts  et  plats, 
flg.  7;  c'est  ce  qu'onopäreaveclasoude 
caustiqud,  ainst  qu^avec  le  cupre-am'* 
monium,  quirendent  ä  cetegardde 
tr^s-grands  Services  dans  T^tude  du 
coton.  , 

J'ai  observä  absolument  les  m^mes 
ph^nom^nes  avec  beaucoup  d'autres 
couleurs ,  e^tre  autres  celui  4  peu  prös 
g6n6ral  dans  la  teinture  de  la  soie« 
d'une  coloratioii  ä.  la  surface,  pai^ 
exeoiple,  avec  le  rose  Cochenille«  le 
bleu  de  roi,  le  vert,  lorseille,  etc.    , 

Avec  la  It^ine,  le  premier  pU^no* 
m^ne  qui  soit  tr^-saillant  est  TinliU 
tration  de  la  couleor  dans  la  niasse  de 
la  fibre;  mais  le  secood,  ou  le  d^p^t 
de  la  couleur  h  Text^rieiir,  se  pr6* 
sente  aussi.  Un  examen  attentif  d'un 
grand  nombre  d'^chantillons  da  tein* 
ture  montre  qu'il  y  a  une  plus  grande 
aocumulation  de  la  subataoce  colo- 
rante dans  les  petites  anfractuosit^ 
qu*on  observe  k  la  surface  du  brin, 
surtout  quaad  on  traite  par  une  solu» 
tion  ätendue  de  soude  caustique  eit 
que  la  couleur  n'est  pas  dötruite  par 
1  alcali.  Tai  teint  de  la  laine  en  noir  de 
la  m^me  mani^re  qu'on  produit  le 
noir  de  poids  sur  la  soie,  et  observä 
qu'une  quantitö  notable  de^couleur 
Sbdb^rait  k  la  surface. 

Le  ph6nomäne  est  bien  plus  com» 
pliquö  quand  ii  s'agit  du- coton  et  en 
g6n6ral  avec  toutes  les  fibres  v6g6- 
tales  compos^es  de  cellules;  de  lä  les 
contradictions  parmi  les  observateurs. 
MM.  Oschatz  et  Yerdeil  consid^rent 
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comme  normal  que  la  maase  de  la  pa- 

roi  cellalaire  se  p^n^tre  et  se  colore 
uaifonn^ment,  mais  tous  deux  citcnt 
des  exccptions.  M  Maschke  soutieot« 
au  coDtraire,  que  laceltulose  n'em- 
prunte  rien  ä  une  Solution  color^e^ 
mais  ne  consid^re  certainement  que 
la  cellulose  non  mordanc^e.  M.  Grum 
auppose  qu*ll  y  a  Penetration  et  döpöt 
de  la  couleur  dans  le  boyau.  et 
M.  Persoz,  ainsi  qu*on  Tavu,  n^admet 
qu*un  d^pöt  superficlel  de  la  couleur 
8ur  sa  fibre. 

II  n*est  pas  possible  de  consid^rer 
comme  une r^glerassertlon  de  MM.  Os- 
chatz et  Verdeil,  ä  savoir,  la  colora- 
tion  par  Penetration  de  la  parol  de 
la  cellule.  Au  contraire,  le  cas  est  rare 
oü  il  est  permis  de  reconnattre,  d*une 
mauiere  certaine,  qu*il  y  a  coloration 
de  la  paroi  cellulaire,  et  le  plus  sou- 
vent  on  observe  quMl  n^en  est  rien. 

Tai  adopte  deux  voies  differentes 
pour  faire  mes  experiences,  qui  ont 
ete  repetees  et  confirmees  par  M.  Gra- 
mer. Tantöt  J'ai  pratique  des  sections 
sur  des  faisceaux  de  fils  de  coton,  ra- 
mollis  dans  une  Solution  de  gomme  et 
qu^on  a  fait  secber,  puis  sourois  k  un 
grossissement  de  360  k  700  fois,  avec 
cette  precautlon,  qu*on  faisait  toumer 
le  verrequi  les  couvralt  sur  lui-meme, 
c^est  ä-dire  qu*on  lui  imprimait  un 
mouvement  de  rotation,  afin  de  cher- 
cber  k  observer  et  comparer  les  con- 
ditions  ou  les  rapports  de  la  colora^ 
tion.  tant  k  Tinterleur  que  sur  les  faces 
des  sections. 

II  n^y  a  eu  qu*un  petit  nombre  de 
cas«  parml  un  grand  nombre  d'expe* 
rlences,  dans  lesquelson  a  pu  dire  que 
la  paroi  cellulalre  paraissait  coloree 
d*outre  en  outre.  Ces  cas  sesont  pr6- 
sentes  avec  le  coton  teint  avec  une 
decoction  de  bois  de  Femambouc, 
apres  un  mordan^age  au  cblorure 
d  etain.  Mais,meme  dans  cette  circon- 
stance .  il  etalt  evident  que  la  paroi 
exterieure  etait  chargee  d'une  plus 
forte  Proportion  de  couleur.  On  a  ob- 
serve les  memes  relations  avec  le  co- 
ton teint  en  bleu  de  Prusse,  avec  cette 
cUfference  que  la  section  comparee 
avec  la  partie  exterieure  paraissait 
beaucoup  plus  p&Ie. 

Mais  on  n*a  remarque  aucune  colo- 
ration du  Corps  de  la  paroi  cellulalre 
avec  le  bleu  de  cuve.  le  rouge  turc,  la 
garance ,  le  rose  et  le  violet .  le  jaune 
de  cbrome,  le  brun  cachou,  le  nankln 
(hydrate  d*oxyde  de  fer] ,  le  nolr  de 
fer  et  autres  couleurs. 

Ge  n*est  que  tr^s-rarement,  et  on 
peut  meme  dire  par  places  seulement, 


qu*0B  a  observe  une  coloration  dans 
la  capacite  creuse  de  la  fibre.  Mais. 
d'un  autre  cöte,  on  Ta  remarque  de  la 
maniere  la  moins  equivoque,  dans  le 
coton  qui  avait  ete  teint  avec  la  mu- 
rexide.  La  paroi  cellulalre  par  elle- 
meroe  n*etait  pas  coloree,  la  couleur 
et  le  mordant  adheraient  en  grande 
partie  k  rexterieuf ,  mais  il  y  en  avait 
aussi  beaucoup  qui  avait  penetre  dans 
le  canal  Interieur.  La  fig.  8  peut  don- 
ner  une  Idee  de  Taspeet  que  pr^sen- 
talt  cette  section  transversale.  II  est 
bien  entendu  que  ce  phenom^ne  ne 
vient  nullement  k  Tappui  de  Vhypo- 
these  de  M.  Grum  et  qu^il  n*est  pas  ici 
question  de  deux  canaux  disposes  la- 
teralement  sur  la  fibre  aplatie. 

Le  mode  d^examen  des  sections 
transversales  peutdonner  lieu  k  qnel- 
que  erreur,  attendu  qu*il  est  des  cas 
oü,  loreque  la  section  n*est  pas  per- 
pendiculaire  k  la  longueur,  les  faces 
inclinees  de  la  paroi  exterieure  appa- 
raissent  un  peu  k  travers  les  surfaces 
en  biseau  de  la  section. 

Dans  mon  opinion,  on  doit  consl- 
derer  comme  certaine  la  consideration 
suivante  :  le  cupre-ammonium  dis- 
sout  le  coton ,  ainsi  que  Ta  fait  ob- 
server M.  Schweizer,  et  la  cellulose 
precipitee  de  cette  dissolution  est  des- 
organisee  et  geiatineuse.  Sous  le  mi- 
croscope ,  ce  reactif  paraft  agir  abso- 
lument  de  la  meme  maniöre  que  Tiode 
et  l*acide  sulfurique. 

Les  phenomenes  du  gonflementt  que 
M.  Gramer  a  decrits  tres-exactement, 
dansun  memoirelsnrractionducupre- 
ammonium  surlamembranecellulaire 
des  vegetaux,  sont  en  tout  semblables 
k  ceux  qu'on  observe  quand  on  fait 
reagir  de  Tacide  sulfurique  de  con- 
centration  convenable  sur  Tiode.  Le 
cupre-ammonium  (i)  prdsente  toute* 
fois  cet  avantage,  quMl  agit  d'une  ma- 
niere bien  moins  destrucUve  ou  reso- 
lutive  sur  la  plupart  des  matieres 
colorantes  ou  des  metalloidesdes  mor- 
dants  les  plus  generalement  employes 
dansla  teinture.  Toutefoisily  en  aquel- 
ques-uns  qui  ne  resistent  pas  k  son 
action.  lecarthame,  par  exemple. 

Je  dois  declarer  ici  que  Je  ne  com- 
prends  pas  une  assertionde  M.  Schloss- 
berger  quand  11  dit : «  Le  coton  a  ^- 


(0  Je  Desers  depuis  loa^mps  d'an  pcUt 
verre  sur  le  fond  duquel  se  trouve  da  proi- 
Oxyde  de  cuivre  et  qoe  je  remplU  aax  iroif 
quarts  d'ammoniaque  concantr^e.  £d  afiiaot 
ä  plusieun  reprites  le  m^laoge  6t  anirraot  le 
verre,  on  obUent  en  peu  de  tenpi  an  reacuf 
trte-coDTeoableetdoiit  l'teergie  penisCe  loBt* 
tampe. 
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lement  rMM  qnaod  Je  Tai  plong6 
daiifl  des  Solutions  de  NoG/;  NU^O,  NO', 
ä  ce  röactif  bien  pr6par6  d'une  ma- 
BJ^re  tellemeot  comptöte,  que  pas  une 
seule  fois  11  n*est  arriv6  quUl  s'y  soU 
gonflö. » 

Je  dirai  d^abord  quMl  n*y  a  pas  an 
seol  tebaotillOQ  de  coton  mordancö 
et  telnt  daos  an  atelier  qoi  ait  r^sist6 
ice  r6actif.  Tai,  d^apräs  les  indlca- 
tions  de  M.  Sehlossberger,  plongö  du 
coton  en  lalne  dana  diverses  Solutions 
salines  (sei  marin,  sei  ammoniac, 
pbospbate  de  soude,  azotate  de  soude, 
chlorore  de  barlum,  etc.);  je  Vy  al 
fall  boulllir,  Ten  ai  extrait,  fait  s^her 
Sans  lavages  entre  des  doubles  de  psr- 
pier  sans  oolle  et  soumls  sous  le  ml- 
croscope  h  Taction  du  cupre-ammo- 
nlum.  Ge  coton  s*y  est  coastamment 
dissoua  U  peat  trte-bien  arriver  quo 
Vaddition  de  divers  sels  aiTaiblisse 
l'actlvltö  de  ce  r^actif  ou  mdme  Tan- 
oule.  et  une  cbose  analogue  k  eette 
additionestarrlv^ä  M.  Schiossberger, 
lorsqu*ü  a  Introdult  des  fibres  forte- 
inent  impr6gn6es  d^une  Solution  de 
sei  dans  le  cupre-ammonium.  Les  fi- 
bres seulement  hun»ect6es  de  sels  se 
sont  dlssoos« 

Le  ph^nomöne  qu*on  observe  dans 
ces  circonstances  sur  du  coton  teint 
est  avee  la  plopart  des  couleurs  le 
mftme. 

Le  coton  se  gonfle  en  affectant  de 
forts  mouvements  et  des  replis  vermi' 
culalres;  les  polots  sur  lesquels  se 
d^pose  la  gölatine  dissoute  sont  rare- 
ment  colorös;  11s  sont  commun^ment 
entourte  d*une  spirale ,  ou  bien ,  on 
Toit  se  d^tacher  lat^ralemeot  de  la 
g^latinedu  coton  des  lani^res  minces, 
qui  parfois  se  divisent  et  giseut  irr6- 
gulierement.  Ces  lani^res,  qui  r^is- 
tent  k  Tagent  de  solubilitö«  et  que 
M.  Gramer  consldöre  comme  la  cuti- 
cule  du  coton,  sont  toujours  d'uoe 
couleur  plus  fonc6e  que  le  magma  ou 
la  Solution.  Tant6t  elles  conservent, 
suivant  la  mani^re  dont  se  comporte 
la  mattöre  colorante,  leur  couleur  pri* 
mitive;  tantöt  cette  couleur  öprouve 
nne  l^re  modificatlon;  mais  ons'a* 
per^it  constamment  que  ce  sont  sur 
ces  parties  que  se  sont  döpos^  la  cou- 
leur et  le  mordant  La  fig.  9  repr6- 
sente  Taspect  du  phönom&oe  qu*oa 
Yient  de  döcrire»  et  j'ai  observö  les 
mömes  effets  avec  le  bleu  et  le  violet 
de  camp^che.  le  noir  de  noix  de  gallo, 
]e  brun  de  bois,  le  jaune  de  chrome, 
forangö  de  cbröme,  le  ronge  turo,  le 
rose  de  garance,  le  bleu  de  Berlla  et 
beaiiconp  d*autres  couleurs. 


Le  m^me  phönomtoe  se  prdsente 
aussl  avec  le  coton  teint  en  amaranthe 
par  lamurexide,  mais  en  roöme  temps 
celuitr^apparentdud6pötdelalaque 
color6e  k  1  Interieur  du  boyau.  Ge  cas, 
qui  se  montre  presque  comme  une 
exception,  soul^ve  la  question  de  sa- 
voir  si  la  chose-ne  doit  pas  dtre  at- 
tribuöe  au  mordant  de  sublimö,  qui 
d'ailleurs  est  tr^rarement  employö 
en  teioture. 

Une  circonstanee  qui  d^montre 
d^aiUeurs  que  la  stmcture  tubulaire 
de  la  fibre  du  coton  n*est  pas  la  con- 
dition  exclusive  de  sa  capacit^  de 
teinture,  c  est  que  le  coton  amorphe« 
c*e8t-li-dire  celui  qui  a  6t6  pr^ipitd 
en  gel6e  de  sa  dissolution  dans  le 
cupre-ammonium  se  laisse  mordancer 
et  teindre  comme  le  coton  ordioaire. 

11  r^ulte  de  ces  observations  que 
le  döpöt  de  la  mati^re  colorante  k  la 
surface  du  coton  constitue  la  cause 
principale  de  son  apparen^e  color^ 
La  Penetration  Interieure  de  la  fibre 
du  coton  par  la  couleur  est  Texcep- 
tlon,  et  ce  n'estque  dans  an  bien  petit 
nombre  de  cas  que  la  couleur  doit  pö- 
netrer  dans  le  boyau.  La  laine  et  la 
soie,  au  contraire,  sMmbibent  dans 
tous  les  cas  de  mattere  colorante,  et 
le  depöt,  sous  forme  de  laque  coloree, 
est  un  pbenomene  tres-communement 
concomitant,  surtout  avec  la  soie 
teinte. 

Nous  attaquons  maintenant  la  se- 
conde  question ,  k  savoir  si,  dans  les 
proced&  de  la  teinture,  on  doit  ad- 
mettre  ou  non  qu*il  y  ait  affinite  chi- 
mique.  -^ 

Getto  question  a  ete  resolue  par 
raffirmativcenpartlculierparM.  Che- 
vreul.  Ce  cblmiste,  apres  lui  M.  Ver- 
den ,  et  avant  eux  Tbenard  et  Board, 
ont  entrepris  quelques  experiences 
sur  le  pouvoir  d*attraction  des  fibres 
pour  les  sels  dont  on  se  sert  comme 
mordants  dans  la  teinture. 

Notre  Premier  devoir  est  de  sou- 
mettre  ces  recherches  k  une  critique, 
puls  de  les  etendre,  parce  qu'elles  ne 
nous  paraissent  pas  etre  en  nombre 
süffisant  et  qu^elles  n'ont  pas  ete  faites 
avec  les  soins  que  reclame  le  suJet. 

M.  Verdeil  croit  avoir  bien  oper6 
en  incinerant  de  la  laine  et  de  la  soie 
mordancees,  analyse  les  cendres  pour 
tirer  de  cette  recbercbe  la  conclusion 
«que  ces  substauces  animales  posse- 
dent  la  propriete  de  fixer  une  cer- 
taine  quantite  de  la  base  du  mordant 
avec  lequel  on  les  met  en  coutact  » 
Mais  dans  cette  recbercbe,  et  d^apres 
la  not^  elle-meme  qui  aete  publieoi 
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ee  chlmiste  parfitt  ayoir  D^glig^  de 
hUire  connaftfe,  l''<iue!Ie  ^t  la  jDro- 
portlon  des  cendres  ^ue  !a1s^  la  laine 
efle-möme:  2«  si  l'aolde,  auquel  sa 
base  6tait  combin^,  n*a  pas  aussi  4t6 
fix6  en  petite  quantit^.  Nous  savons, 
fl'aprös  cette  note,  lea  rösultatB  (ju'fl  a 
obtenus  sur  la  laine  et  la  soie;  mais 
suivant  loi  la  cellulose  (le  oüton?«  ne 
doit  pas .  dans  les  mömes  circonstan- 
ftes ,  Mer  la  moindre  trace  de  base. 
Indöpendamment  des  objections  ci- 
dessus,  ce  mode  de  recherche  ne  per- 
ftiet  pas  de  d^ider  si  les  chiffres  o« 
les  valeurs  obtenues  expriment  bien 
f^ellernent  la  Proportion  du  mordant 
fix^,  car  qui  d^cidera  quelle  est  d'un 
cötö  la  Proportion  de  ce  mordant  qui 
adhfere  röollement  et  r6siste  aux  la- 
vages ,  et  de  Tautre,  s'il  n'en  a  pas  4t6 
absorM  une  plus  forte  Proportion, 

Sui  aura  6t6  enlevöe  par  les  lavages. 
•n  doit  aussi  Clever  des  doutes  sur 
cette  assertion,  que  le  coton  mor- 
danc^  ä  Tac^tate  d'alumine  ne  laisse 
^ue  des  cendres  oü  Ton  n'a  pas  ren- 
Contr6  de  traces  de  la  base  du  mor- 
dant. La  faeile  d^composition  du  mor- 
dant &  rac6tate  d^alumine,  quand  on 
Fecbauffe,  Tövapore  ou  Tötend  d'eau, 
est  blen  connue,  et  c'est  pr6cis6ment 
cette  propri6t6  qui  le  rend  propre  au 
mordan^age  ^  c'est-indlre,  dans  ce  cas, 
k  abandonner  un  sei  basique  peu  so- 
lubie.  On  trouve  toujouns  dans  le  co- 
ton, le  lin,  la  paille  mordanc^s,  on 
mordanc6s  et  teints  en  fabrique ,  un 
rösidu  en  cendres  qui  renferme  beau- 
Coup  d'alumine.  II  y  a  plus,  c'est  que 
rincin^ration  d'un  morceau  de  tissu 
leint  et  la  d^monstratlon  de  Texis- 
tence  de  la  base  du  mordant  dans  les 
Cendres  sert  dMndice  pour  le  mode  de 
telnture  auquel  le  tissu  a  6tö  soumis. 

D'apr^s  ce  qui  pr6c6de,  nous  croy ons 
(JuMl  serait  superflu  de  pousser  plus 
loin  l'examen  de  recherchcs  qui  pa- 
falssent  aussi  peu  demonstratives. 

Les  recherches  de  M.  Chevreul  et 
öelles  de  Th^nard  et  Board  qui  les 
ont  prdc6d6es ,  et  que  le  premier  de 
ces  chlmistes  rappeile  dans  son  me- 
moire sur  la  th6orie  de  la  telnture,  ne 
sont  nl  assez  nombreuses  ni  assez  va- 
ri6es  pour  conduire  i  une  caractöris- 
tlque  bien  nette  de  ce  groupe  de  phe- 
nomönes ,  out  se  d6veioppent  quand 
on  rapprocne  les  fibres  des  solutlons 
salines.  Cette  circonstance  et  la  con- 
Jecture  qu'en  reprenaot  la  question 
on  seralt  conduit,  dans  quelques  cas, 
ä  des  rdsultats  divergents,  ont  6t6  des 
ipotlfs  suffisants  pour  me  d6termfner 
i  ^ntreprendre  une  grande  s^rle  d'ex- 


p6riences  dont  j^esptoiis  retirer  quel- 
ques ium'i^fes.'M.  Ghemtrfa Alt  quet* 
ques  exp^riences  sur  PafBnltid  ^m 
Stoffes  par  raoide6UlAirique6tl"aeide 
chlorhydrique  en  solutfons  ^teodaea. 
II  ad^tenuiD^  la  proportion  de  l*aci<to 
avant  Tintroductiön  de  T^toffe  dans 
celui-ci  et  apr&s  Tavoir  mfs  en  diges- 
tioQ  dans  cet  acide.  Gette  voie  est  It 
seule  qui  me  paraisse  correcte.  En 
partant  de  ces  priocipes  eten  faisant 
usage  des  mdtbodes  de  dosage  actael- 
lement  tr^s-perleetlonD^es,  et  eafin 
eb  ayant  Sgard  ätoutes  les  pr^^Mui-« 
tions  qui  sont  usU^es  ordinairement 
pour  faire  des  pee^  d^licates,  J'al 
cru  que  je  parviendrais  k  obtenir  des 
r^sultats  d^barrass^  de  toutes  les 
causes  secondafres«  dont  II  n*8Bt  pag 
toujours  possible  d*6valU6r  riDfluenoe 
et  retendue. 

Pour  exp^rimeoter  sm*  la  eofe,  on 
a  pris,  !•  de  la  soie  gr^  de  Milan; 
2**  cette  m^me  soie,  quf  avait  6t6  d6* 
creus^  avec  beaucoup  de  sohl  dans 
mon  laboratoire;  3*  du  fli  de  laine 
pelgn^e ,  lav^e  et  blanoMe;  /i*  du  co- 
ton pur  en  flocons. 

Avant  chacune  de  ces  exp^riences, 
on  a  pris  une  eertaine  quaotlt^  de 
chacune  de  ces  substaoees  qu*on  a 
soumise  k  uti  ißourant  d*a{r  parftiite- 
ment  sec ,  produit  par  un  aspirateur 
et  k  une  terop4ratttre  de  100*  C ,  jas- 
qu*ä  ce  quMl  n'y  a  plus  aucune  perle 
de  poids.  Les  pes^es  ont  ^tö  faites 
apr^s  le  refroidissemenl  sur  du  chk>- 
rure  de  calcium,  dans  un  matras  bou« 
ch6,  le  mdme  que  celui  oü  avait  ea 
Heu  la  dessication.  Les  acides  ou  les 
dissolutions  salines  aveo  lesquels  on 
se  proposait  de  mettre  les  Obres  en 
contact ,  ont  ^t^  pröpar^  au  degr6  de 
concentration  et  en  proportion  con- 
venables  pour  suffire  aux  quatre  es- 
p^ces  de  fibres  et ,  au  besoin ,  pour 
r^p^ter  les  exp^rlences  k  plnsieurs 
reprises.  Ces  Solutions  ont  <^t6  pröala^ 
blement  tltr6es  exactement ,  ou  bien 
analys^es  lorsque  les  m^thodes  de  do* 
sage  n'ont  pas  6t^  praticables.  Dans 
chacune  des  exp^riences  on  a  Intro- 
duit  approximativement  dix  fois  au- 
lant  de  centimötres  cubes  de  la  sola- 
tion  que  la  fibre  bien  dess6ch4e  pesait 
de  grammes.  Aprfts  un  Iraitement 
d'une  dur6e  de  vingt-quatre  heuresr, 
on  a  enlev6  les  fibres  et  on  a  titrö  ou 
analys^  de  nouveau  les  liqueurs. 

C*est  de  cette  manifere  qu  on  a  en- 
let^  toute  influence,  avec  la  laine  et 
la  soie,  k  dos  quantitds  parfois  assez 
notables  d^humiUit^,  qu'on  a  mis  les 
flbresr  dans  des  conditions  parfaite- 
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meot  idsntkittes  aons  lamport  de  la 
forca  di9s  solutioos,  et  d  luiifonnitö 
Musei  ttxaeta  que  possible  sou9  celui 
de  ia  ouaoUt^  des  dissolutioi2s  et  de 
1*  duree  de  leur  action. 

Nous  doiuaerons  prochaioement  le 
tableau  des  r^ultats  qui  oot  ^t^  ob-< 
teouB  daas  treote-sept  exp^riencea 
aur  ce  «ujat. 

(Im  BuUe  ä  im  proehaiM  num^o-) 


Guano  de  cruslaci. 

Par  II.  Sog»  Msyeju 

Le  crangOQ  vulgaire  qui  pcuple  par 
myriadsf  los  cötes  de  Ja  iner  du  Nord 
dans  la  partie  nord-ouest  de  TAlle- 
ma^e  oik  ob  le  maoge  sous  le  nom  de 
§ra9uUe  ou  gamcele^  est  employ6  de- 
puls  bleu  longtempacororoe  engrais  par 
les  pöcbeurs  de  ces  cOtes,  et  Texpd- 
rieooe  a  d^ontr^  que  par  cet  emplol 
Ml  obtient  de  euperbes  r^coltes  sur 
les  terrains  et  les  sables  l(9s  plus  16- 


£a  B^appuyant  sur  cette  exp6rience, 
MM.  Deoker  et  compagnie  out  6tablit 
il  y  a  quelques  anu^eSf  4  Varel-^ur- 
laude»  une  usiue  oü  ce  crustac6  est 
transformä  avec  beaucoup  de  succ6s 
ea  guano  artificiel.  Le  proc6d6,  pour 


U.S6  ponr  100  de  matl^es  Bolnbles  dans 
reaa 


68.tSpoar  lOedenatl^M  salobles  dans 
les  asUes •  .  • 


cela,  est  fort,  simple«  et.  conslste  k 
faire  sicher  les  animaux  sur  des  pla- 
ques  en  fer  chauflföes,  jusqu'^ce  qu'on 
puisse  les  r^duire  en  poudre  assez  fine 
sous  une  raeule  verticale ;  non-seule- 
iQent  on  obtieot  ainsi  un  m^lange  ho- 
mog^ue,  inais  aussi  uo  eograis  sous  la 
forme  la  plus  convenabie  aux  besoius 
de  Tagriculture. 

L*aualyse  que  j*ai  fatte  de  cet  en- 
grais m'a  d'abord  permis  d*6tablfr  le 
rapport  entre  les  substances  organl- 
ques  et  Celles  ipofganiques,  qui  est  ce- 
lul-cl  : 

71.B  pour  100  substances  organlqnes. 
2S.2  ceodres  de  rösldn. 


100.0 


La  partie  organique  s^ch^e  i  lOA*, 
coDsistait  sur  100  partles  en 

Azote 11.80 

Carbone.  .  •  50.49 

Hydrog^ne.  .  7.17 

Oiygtoe.  .  •  30.64 


100.00 


Les  substances  Inorganlques  de  ce 
guano  se  composalent  sur  100  partles 
de  cendres  ou  r^sidus  de  la  combus- 
tion  en 


•  •  • 


Phosphate  de  soude«  •  •  • 
Carbonate  de  soude.  .  .  . 
SUkate  siinple  de  soode.  . 
Ghlorure  de  sodiom.  .  .  . 
Chloinre  de  caiclum.  •  .  • 
Silicate  simple  de  potasse. 
lode  k  VitaX  d'iodure  m^talliqae. 
Sesquiphosphate  de  chaux. .  .  . 
Carbonate  de  chaux.  .  .  • 
Silicate  simple  de  ehaux« . 
Carbonate  de  magn^ia»  •  • 

Alumine.   • ,  ,  • 

Oxyde  de  fer« 


•  • 


Eaa  bi^oBCoplqne. 

fi^idu  Insoloble  dans  les  acldes. 


0.030 
0  2&0 
0.180 
8.690 
0340 
4.470 
0.006 
18.980 
40.380 
6.030 
2.289 
2.860 
1.100 
1.940 
17.44« 


Si  on  compare  oes  r^ltats  avec 
oeiu  des  diverses  sortes  de  guano  na- 
tureU  OQ  trouve  que  les  substances 
or^^uüques  chea  ceux-ci  y  sont  bien 
moins  abondantes  que  dans  le  guano 
de  crangon;  que  la  quantitö  d  azote 
que  renferme  oe  dernier  est  6gale  au 
moins  k  oelle  des  qualit^  moyennes 
des  guanos  oaturels,  mais  que  la  Pro- 
portion des  Phosphates  y  est  fort  in- 
IMeure  k  celle  dans  oes  dernlers 


ffuanos.  La  fabrique  qui  pr^pare  cet 
interessant  prodult  agricole  se  pro- 
pose  d^y  ajouter  des  os  en  poudre,  afin 
d'ötre  en  mesure  de  prijparer  un  en- 
grais propre  k  satlsfaire  &  tous  les  be- 
soins  de  Tagrlculture, 


Rapport  priienii  ä  la  Sociiti  indus- 
trielle  de  Muthouse  sur  Camidan  de 
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marron  ttlnde^  de  MM,  Tbibiergb 

et  ROMILLT. 

Par  M.  SCHAEFFER. 

Messieurs,  plnsieurs  Industries,  et 
notammeot  la  fabrication  du  coton, 
absorbent  des  quantitös  consid6räbles 
de  substances  alimentaires.  A  la  suite 
de  mauvaises  r^coltes.  lorsque  les  c6- 
r6ales  atteignent  des  prIx  tr^s-^levös, 
le  d^ir  de  trouver  une  substance  non 
alimentalre,  qui  puisse  foumir  les  ma- 
tteres amylac^  h  riudustrie,  se  fait 
surtout  sentir  bien  vivement.  La  So- 
ciet6  industrielle  s'est  souvent  pr6oc- 
cupöe  de  cette  question,  et  dans  votre 
Programme  des  prix  flgure  une  r^ 
compense  pour  rintroduction  d'une 
substance  propre  k  servir  comme 
6paississant  de  couleurs,  apprßt  et  pa- 
rement,  et  qui  ne  soit  ni  de  la  gomme 
arabique  ou  sönögal,  ni  de  la  gomme 
adragante«  ni  une  mati^re  servant  ac- 
tuellementäralimentationdel'homme« 
D^jä  en  mai  1856,  M.  de  Callias  nous' 
a  soumis  des  6cbantillons  d'amidon  de 
marron  d^Inde,  et  dans  la  s^ance  du 
30  juillet  de  la  mömo  annöe,  M.  Al- 
bert Schlumberger, charg^  den  faire 
Fessai,  vous  a  comrouniqu6  le  r^sultat 
obtenu,  qui  ötait  peu  favorable  ä  cette 
nouvelie  substance. 

MM.  Tbibierge  et  Romilly  vous  ont 
adressd,  au  mois  de  fövrier  de  cette 
ann^e«  un  ouvrage  publi6  par  eux,  in- 
titulö  :  De  Camidon  des  marrons 
d^Inde^  ou  des  (acutes  amylacäes  des 
v^gitaux  non  alimentaires.  Dans  la 
lettre  qui  accompagne  ce  trait6,  les 
auteurs  pr^tendent  avoir  r^solu  la 
question  propos6e  par  la  Socl^tö  in- 
dustrielle, et  demandent  k  concourir 
pour  le  prix  num^ro  23  de  votre  Pro- 
gramme des  prix. 

MM.  Tbibierge  et  Romilly  n'avaient 
pas  jiig6  ä  propos  de  joindre  ä  leur 
lettre  un  öchantillon  de  Tamidon  du 
marron  d'lnde,  qu*lls  fabriquent  en 
quantit^s  notables  dans  un  Etablisse- 
ment aux  environs  de  Paris,  et  f<d- 
saient  valoir  la  mödaille  d'argent  qui 
leur  a  6td  accordöe  au  concours  uni- 
versel  agricole  de  1856.  et  qui  ^tablit 
la  sap6riorit6  de  leur  produit.  Afln  de 
pouvoir  bien  constater  la  valeur  reelle 
et  les  qualitds  de  cet  amidon,  vous 
avez  d6cid6  d*en  demander  ä  MM.  Tbi- 
bierge et  Romilly  une  quantit6  süffi- 
sante pour  faire  des  essais  en  grand ; 
et  je  viens  aujourd'hui,  au  nom  de 
votre  comit^  de  chimie,  qui  m'a  chargö 
de  faire  ces  essais,  vous  rendre  compte 
du  r^sultat  obtenu« 


L^amidon  du  marron  d^de,  qni  a 
M  mis  ä  ma  disposition,  est  d*une 
blancheur  parfaite  et  d*une  grande 
puret^;  11  foumit  un  öpaississant  plus 
transparent  que  Tamidon  de  froment 
et  la  fdcule  de  pommes  de  terre;  mais 
il  pi^sente  rinconv^nientdes^aminclr 
plus  vite.  Je  me  suis  convaincu,  ainsi 
que  M.  Albert  Schlumberger,  que  IV 
midon  du  marron  d*Inde  ne  sauralt 
trouver  un  emploi  comme  öpaississant 
de  couleurs,  ni  pour  rimpression  au 
rouleau,  nl  pour  rimpression  k  la 
main.  Les  couleurs  oue  f  ai  ^palssies 
avec  ce  nouveau  produit  n'avaient  pss 
la  consistance  et  la  viscositö  voulues; 
fmpossible  de  pouvoir  imprimer  net- 
tement  ces  couleurs,  qui  ont  toi^gourt 
une  tendance  au  coulaige,  qui  s^amio- 
cissent  et  tranchent  facilement,  sur- 
tout lorsqu'elles  contiennent  de  Taoö- 
täte  d'alumlne,  Tal  donc  abandonnö 
Temploi  de  l'amidon  du  marron  d'lnde 
comme  ^paisslssant  de  couleurs,  pour 
ne  m^attacher  qu'aux  essais  d^apprfit 
J*al  apprötd  un  certain  nombre  de 
pi&ces  de  dlff6rents  tissus,  comme  toi- 
iesjaconas  et  organdis,  avec  Tamidon 
du  marron  dlnde.  Suivant  le  tissu , 
j'ai  employ6  un  empois  faitavec  AO  ou 
60  grammes  de  cette  substance  par 
litre  d^eau  :lesr6sultatsqueJ^aiobt&- 
nus  ont  6t6  plus  favorables  que  ceux 
signal^s  par  M.  Schlumberger,  et  j^ai 
mtoe  acquislacertitudeque  Tamidon 
de  marron  dMnde  pourrait  parfaite- 
ment,  pour  Tappröt  des  tissus  impri- 
mos  et  pour  Tusage  des  blanchisseuses, 
remplacer  la  fi§cule  de  pommes  de 
terre  et  Tamidon.  11  a  m6me  un  avan- 
tage  sur  ces  produits,  en  ce  sens,  qu^il 
donne  aux  tissus  un  toucher  plus  doux, 
et  que  Tappr^t  ne  manque  pas  sur  T^- 
totfe  :  inconv^nient  qui,  pour  certains 
tissus  et  couleurs,  se  pr^ente  assei 
souvent  Je  dois  encore  faire  observer 
que  des  pl^es  apprötöes  avoc  Tami- 
don  du  marron  d*lnde,  et  piacöes 
pendant  quinze  jours  dans  des  locall- 
t^  plus  ou  moins  humides  et  d^une 
temp4rature  plus  ou  moins  hievte, 
n'ont  pas  fait  voir  un  changemenC 
sensible  quant  ä  la  consistance  et  au 
toucher.  II  est  Evident  que,  si  la  fabri- 
catiOQ  de  Tamidon  du  marron  dUnde 
devait  enlever  ä  Tagriculture  des  ter- 
rains  propres  ä  la  culture  des  sub- 
stances alimentaires,  lasubtitution  de 
ce  produit  aux  matl^res  amylacöes 
employ^es  jusqu^ä  präsent  ne  serait 
d^aucun  b6n4fice  pour  r^conomie  so- 
ciale. Mais  si^  comme  le  proposent 
MM.  ThibiergeetRomilly,  on  plantait 
le  marronnier  le  long  des  routes,  dans 
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les  forfits,  sar  les  talnsdes  chemins  de 
/er  et  sor  des  terrains  qui  ne  peuveot 
ötre  exploit^  pour  la  production  des 
o^räales  et  des  pommes  de  terre,  et 
qae  le  noaveau  prodult  püt  6tre  livr6 
ea  qnantit^  süffisantes  et  ä  un  prix 
au  plus  ^gal  ä  celui  payö  pour  la  f6- 
cule  de  pommes  de  terre,  nous  de- 
TODS  reconnattre  que  la  fabrication  de 
Famidon  de  marron  d^lude  möriterait 
toute  notre  attention.  MM.  Thibierge 
et  Romilly  n^ont  pas  rempli  toutes  les 
conditions  önoncöes  dans  votre  Pro- 
gramme des  prix;  mais  ils  ont  fait 
avancer  la  question  quMl  pose.  L*ami- 
don  du  marron  d'Inde  quMIs  peuvent 
livrer  k  la  consommation  est  röelle- 
ment  sup^rieur  k  celui  que  M.  de  Gal- 
lias  Tous  a  envoyö  dans  lo  temps,  et 
TOtre  comit6  de  chimie  vous  propose 
de  d^cemer  k  ces  messleurs,  ä  titre 
d^encouragement ,  une  mödaille  de 
bronze.  et  d'ins^rer  le  präsent  rapport 
dans  TOS  buUetins. 


Note  sur  une  nouveUe  pile  eUctrique. 
Par  M.  MARii  Datt. 

Bf*  de  la  Bi ve  est,  Je  crois,  le  premier 
quI  alt  appliqu6  des  substances  inso- 
lubles  k  Tabsorption  de  Thydrogöne 
dans  les  piles  ölectrlques.  II  fit  usage, 
k  cet  elTet,  de  Toxyde  puce  de  plomb 
et  du  peroxyde  de  mangan&se. 

L*oxyde  de  mangan^  est  mau?ais 
conducteur  de  röiectricitä ;  11  donne 
aux  piles  ime  tr^grande  r^istance 
Interieure  et  ne  fournit  que  de  faibles 
coorants«  L^oxyde  de  plomb  ne  prä- 
sente pas  cet  inconvönient ,  mais  11 
donne  comme  rösidu  un  produit  Inso- 
luble  peu  conducteur;  il  est  d'un  prix 
öloTö.  L'un  et  lautre  enfin  exigent 
Temploi  d'un  acide  libre.  Pour  toutes 
ces  raisons,  ils  n*ont  polnt  6t6  adop- 
t6s  dans  la  pratique,  et  Topinlon  pa- 
ralt  s^ötre  repandue  que,  pour  qu'une 
pile  fonctionne  r^ltörement,  il  faut 
qae  la  substance  destin^e  k  absorber 
Tbjdrog^ne  et  k  foumir  au  zinc  Ta- 
cide  qui  doit  le  dlssoudre  seit  eile-* 
m^me  soluble  dans  Teau.  Getto  opinlon 
serait  une  erreur :  la  seule  condltion, 
c^est  qu*elle  seit  bon  conducteur»  en 
möme  temps  que  röductible. 

Tai  coostruit,  en  eflTet,  une  pile 
2inc ,  eau  pure  et  chlorure  d*argent 
fondu  dans  un  creuset  d'argent;  eile 
a  march6  avec  une  r6gularit6  parfaite. 
Sa  r^sistance  Interieure,  d'abord  tr^s* 
grande,  a  diminu6'gradnellement  k 


mesure  que  le  chlomre  de  ^inc  form6 
s*est  dissous  dans  Teau.  £n  dlssolvant 
de  ce  sei  k  Tavance,  la  pile  donne 
immödlatement  un  courant  fort.  Le 
chlorure  d'argent  se  r^duit  d*une  ma- 
ni6re  compl&te  jusque  daps  ses  parties 
centrales,  en  conservant  exactement 
sa  forme.  L'iosolubilite  du  sei  r^duc- 
tible  devient  d^s  lors  un  avantage,  car 
11  dispense  des  vases  poreux.  quI,  ou- 
tre  leurs  autres  inconv6nients,  oppo- 
sent  toujours  une  grande  r^sistance 
au  courant. 

£n  partant  de  cette  exp6rience,  Tai 
chercbe  parmi  les  substances  que  1  In- 
dustrie Uvre  au  plus  bas  prix  Celles 
qui  peuvent  dtre  le  plus  avantageuse- 
ment  employ^es  dans  les  piles.  Celles 
qui  m'ont  le  mieux  r^ussl  lusqu'ä  ce 
Jour  sont  le  sulfate  et  le  chlorure  de 
plomb. 

Le  sulfate  de  plomb  s'obtlent  comme 
r^sidu  du  traitement  de  Talun  par  Ta- 
cetate  de  plomb  pour  la  pr^paration 
de  Tac^tate  d'alumine  employ^  en 
teinture.  Son  prix  estpeu61ev6,  parce 
qu'il  a  peu  d'usages.  ü  est  bon  de  le 
laver  k  Tavance,  parce  qu*il  peut  con- 
tenir  un  excös  d^acötate  de  plomb  so* 
luble,  qui  donnerait  lieu  k  un  d^pöt 
floconneux  de  plomb  sur  le  zinc.  On 
Tobtiendrait  aussi  du  grillage  des  sul- 
fures  de  plomb.  33  kilogrammes  de 
zinc  k  25  francs  r^duiraient  ilxlx  kilo- 
granmies  de  sulfate  de  plomb,  et  don- 
neraient  iOA  kilogrammes  de  plomb 
d'une  valeur  de  65  francs.  La  diffö« 
rence  de  /lO  francs  servirait  k  couvrir 
en  partie  les  frais  d'acquisitlon  du  sei 
de  plomb  et  les  pertes  qui  accompa- 
gnent  toute  Operation.  La  d6pense  de 
cette  pile  serait  donc  peu  consid6ra- 
ble.  Sa  force  ölectromotrice  estä  peine 
Inf örieure  ä  Celle  de  Danlell.  Vingt  616- 
mentB  de  cette  pile  fönt  actuellement 
et  avec  avantage  le  service  de  pareil 
nombre  d*616ments  OanielUradminis- 
tration  centrale  des  t616graphes,  k 
cöte  de  la  pile  au  sei  mercuriel.  D'un 
autre  cöt6,  deux  616ments  de  grande 
dimension  fönt  marcher  Fappareil 
d'induction  de  Ruhmkorif.  Dans  ce 
demier  cas  cependant,  le  sei  de  plomb 
n'absorbe  pas  assez  rapidement  Thy- 
drogöne,  et  la  pile  se  fatigue  parce 
quUl  se  forme  sur  le  sei  une  mince 
couche  de  gaz  qui  oppose  une  resls- 
tance  au  courant.  En  dehors  de  ccla, 
la  n&sistance  presque  nulle  de  la  pile 
compense  la  faiblesse  relative  de  sa 
force  eiectromotrice. 

Le  chlorure  de  plomb  fondu  ne  prä- 
sente pas  rinconv6nlent  du  sulfate.  II 
est  teUement  conducteur,  qu*au  Heu 
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(iö  se  rödulre  p^r  Jespoints  qui  tou- 
chent  directei^ent  le  ip^t^U  cdmme  le 
f;^U  le  sü(fat0  (1^  plpinb,  |l  se  röduit 
par  les  poiats  les  ^lus  r^Droohös  du 
^ipp.  11  est  ^ctuelleipeQt  beaucoup 
plus  cber  que  te.  sulfa^te,  p:^rce  qu^on 
^e  Iß  produit  pas  ordin^jremept  daps 
Hpduätrle :  inais  §on  prlx  balsseralt 

Sön^oiploi  copvient  tr^blea  pourles 
frfes-forts  ccturant^i  il  est  d'^U  mauie- 
ipent  fagilq.  qt  ^l^cmi^  (ragment  do  co 
sei  ciohne  lin  pai^il  rragment  de  plotnb 
m^talUque  d'une  structuro  cristalline. 
|iMnsoiubiUte'cpippl6te  du  sulfate 
de  ploipb  et  presqqe  compjöte  du 
phloriire  de  plomb  pei*met  de  supprl- 
uier  les  vases  poreux  et  jJe  revenlr  k 
Ifi  dlsposltiop  primitive  des  plles  ä  co- 

Ipfloe. 
Mos  piles  sont  form^es  de  plats  en 

(p^  battu  6t^oi6  (abrjqu^^  par  Japy 

Sour  les  usages  domestiques.  Le  foiid 
e  ces  vases  estdpuble  extörjeuremeüt 
a^u^e  roQdelle  eü  zific  (le.  meii^e  (U- 
(pepsipp.  Qhc^cun  d'pux  est  garni  d'uiVe 
^ouche  de  su(fate  de  quelques  milll- 
xniitre^  d*öp2^isseur  et  rempU  d'eau 
pure,  ou  sialep  oi^'  tenaqt  d\i  spl  de' 
2j^p  eu  dissolutiou;  püisi\s  sont  pla- 
(j^s  pafatUileuient  pö  cölopne  v^rtl* 
pale  les  uns  aü-dessus  des  ^utres,  d|e 
mauiere  quq  )e  zloq  d'un  öl^mei^t 
plonge  dans  Vei^u  de  Ti^l^pent  inf^ 
j'ieur;  l\{i  eleuients  ainsl  dlspos^s  for-* 
ment  unc  cblouue  de  1  pi&tre  ^u  plus 
^e  <iauteur,  Le  chlorure  de  plopib  est 
epiployf^  dp  1^  piSoae  mapitire,  seule- 
ipf'at  11  est  avanU^eux  dp  le  couler  üi 
ravauce  ea  pläques  pj^iupcs.  que  Ton 
passe  ea  fragmeuts,  ce  qui  permet  de 
garnir  et  dp  vider  'plu9  ^i§6mept  les 
elömoats.  j/ai  ei;  cp  moipept  des  piles 
au  sulfs^te  et  au  cblo^ure  de.  p^omb 
mon^to  depuis  plus  de  trpis  semaines 
daus  j^OT\  läboratolre  du  lycde  Bous^- 
parte*  £Ues  travailleat  fröquemmeut 
saus  que  j'j^ie  ^  m*ea  oecuper,  leur 
coüstance  ne  Ibisse  riep  i^  d^sjrejT« 
Celle  dps  t^l^grj^p^ps  y  est  ep  aptivitö 
aep'uis  quiuze  jours.  Uae  exp^rience 
prolooeee  feroi^  fe  Tesp^rp,  ressortlr 
les  quaiitSs  pra(i^ues.de  ceUe  oouyeüe 
pile. 

L'^emplol  des  se^s  de  plQQ)b  pr&ente 
Ua  autre  avantage.  J'^  ImdigeoAn^, 
au  pipceau,  d'uu  cÖt6  seuipipppt»  une 
feullle  de  pP^^r  6pal$  e.t|  üou  Pollö 
avec  du  sei  de  plomb  l^'oy^  daps  un 
peu  d'^au  l^g^remeut  gompi^^e;  ce 
papier  a  dt6  coupö  en  rondelles,  et  f^ 
mont6  une  pile  dp  Vplta  fer-blanc, 
2»«»?.  Camr  ay.  ?ßi  da  p^omb.  TTPia 
de  ces  el^menta  ont  fait  ip^clier  pen* 


dan(  s^x  heures  uoe  sQnneric  ^(ectri- 
'  que  ä  fll  court.  Cette  pile  seratt  d*un 

granci  avant^P  pour  Ips  usagps  ni6- 
Icaux« 


M.  Kupffer,  paembre  de  rAcad^mie 
des  sciences  de  3aint-p^(ersbourg,  a 

8r^seiit6  derni^remeot  ä  VAc^^d^mie 
es  sciences  ^e  Tigris  ^pux  exemplai- 
res,  Vujf  en  mötit,  Taqtre  en  verre, 
d^uu  spirüamitre  de  nopvelle  con- 
struction,  consistant  en  trois  <^*6oQle• 
tres  s(^par^.  £n  plongeant  ce  spirito- 
in^tre  &  la  temp^rature  nonpale  de 
i5'',5  pentigrades  dans  une  esp^ce 
d'eau-de-vie  quelconqup.  il  iudique 
dlrectement  le  nombrede  lltres  d*eau- 
de-vie  ordlnairo,  c'est-^-dire  d'une 
eau-de-vle  don^  Ip.  litre  pt^se  ^  U  tem- 
pßrature  normale  0"^05A876^  cou- 
tenus  en  100  litres  de  cette  eau-de- 
vie.  En  multfplia^nt  ce  nombre  par  le 
prlx  courant  d'iin  litre  d*eau-de-vie 
brdlnairp,  op  j^  impaödiatpmpnUe  prix 
de  100  lltres  d'une  eau-de-vie  quel- 
conque.  I^es  CQ^rectipos  de  tempi§ra- 
Iure  se  fönt  on  ne  peut  plus  simple- 
ment»  ä  Taide  d'un  ttiprmometre  per- 
tant  deux  divisions  diCTörentes,  1  une 
pour  IV^omötre,  u"  l  et  2,  Tautrc 
pour  rar^om6trp,  p»  3,  et  doot  le 
z^ro  IndiQue  la  temp^raturp  normale. 
La  th^orip  (Je  ce  splritoip^tre  ei  ses 
divisions  est  fond<^e  sur  les  t^bles  de 
GilpJnetGay-Luss^c,  doAt  M.  Paillet, 
dans  ua  rem^rquablo  travail  sur  la 
densitö  de  Ta^copl,  pta.  a  coQ^tat^ 
rpxactitude  pt  Taccoird  pjrftau 


Appqreil  pour  f^irc  Canatyse 
des  pierrqs  cqJLQoires^ 

Par  M,  |>^  Haqt. 

JU8qu*2i  präsent  oa  a  preaque  con- 
Stamment  employd  Vaclde  sulfurique 
pour  d^composer  les  p^rbonates  de 
Cbaux.  mais  11  arrlve  fr^quemwept 
que  le  sulfate  c(P  chaui^  qui  se  foraie, 
e^t  qui  est  Ipsoluple,  envploppe  des 
partlcules  de  ce  parbonat^  de  fa(^n 
que  Taction  deTacide  sur  c^Ie-ci  se 
trouve  beaucoup  retard^e«  affaiblie, 
QU  m^me  suspendue  enu^ement 
Afln  d'^viter  cet  inconyönient»  je  me 
särs  de  Pacidp  chtarbydrique  comme 
^et^t  4e  d^composition«  et  d'un  ap- 
Pfjrpfl  qu^  ^^t  qu^une  mödificiitioa 


—  307  — 


apport^e  &  ceJui  de  MM.  Fresenius  et 
yfilU  et  qn^on  a  repr^sentö  dans  la 
fi;.  10,  pl.  246. 

La  plerre  calcaire  qu'on  veut  ana- 
Ivser  est  cass^e  en  petita  moreeaux 
dont  on  ptee  un  certain  poids,  qa*on 
Introdoit  dans  le  col  du  matras  b  avec 
un  pea  d^eau.  On  remplit  la  flole  a 
d*acide  ehlorhydrique,  et  \^  seconde 
flole  cd^acide  sulfurique  concentp6; 
puls  avec  une  petite  beule  de  cire  on 
Douche  Teitrömit^  du  tube  ins^rö  sur 
le  col  de  la  fiole  a.  On  p^se  alors  le 
tout,  on  enlive  le  boucbon  de  cire  et 
Ton  met  le  siphon  etx  activus  en  aspi- 
rant  par  le  tuoe  ins^r^  sur  le  ool  de  la 
flolc  e;  aprfes  qu*il  est  passö  une  süffle 
sante  quantit^  d'aelde  ehlorhydrlque, 
on  ferme  de  nouveau  le  petit  tube  de 
la  fiole  a  avec  son  boucbon  de  cire, 
et  alors  eommence  le  d^gagement  de 
Tacide  carbonlque.  S'il  est  nöcessaire 
d*iO<)Qter  de  raeide  eblorhydrique,  on 
retfre  de  nouveau  le  bouchon  de  cire 
et  Ton  aspire ;  lorsque  tout  le  carbo- 
nate  est  dif^sous,  on  aspire  ou  Ton 
c  hasse  en  soufiBant  toutTacide  carbo* 
niqae  qui  reste  dans  TappareU  et  Ton 
p^e  de  nouveau. 

On  pmit  aussi,  au  moyen  de  cet  ap- 
pareil»  awlyser  la  carbonatfli  de  ba- 
ryte. 


Bfi  Mmmeltaiil  k  «n  exanea  chlml- 
que  de  pellte»  bottes  des  laniÄres 
longuee  et  trte»«a)ncea  dteignöes 
seiM  le  BOB  de  m«ni»se  ä/$  CUne^  et 
qu^on  dteail  extraite  d^oa  lieben  atta- 
chö  aas  arbree  dans  le  sud  de  la  Chiae 
et  aux  Fbiüpplnes,  M.  Payea  y  a  d^ 
eoiivert  an  aoaveau  principe  imm^ 
diät  aaquel  11  a  dono6  le  nom  de 
gtfhse^  et  qnl  a  paar  composition  616- 
meatalre : 


GavboBik 42»K0 

BydNQtee. h.jn 

0iy8^ M.44l> 

Lee  prappi6tet  le»  plus  remarqaa- 
blas  de  la  atouase  de  Chine,  qui  est 
preeqae  insoluble  dans  de  Teau  froide, 
soRt  s  i*  de  se  diamudra  daos  Teau 
boulllaata  \  a*  de  donner  ä  chaad  une 
solotlaa  qui  se  prend  en  gel6e  inco- 
lope  el  dflapbaae  par  le  refroldisse- 
nent,  doaaaat  aiiwi  une  consistanoe 
gi61atiaeufla  i  6oa  fois  environ  son 
poids  d^eau  pure,  ea  formant  4 
poida  6gal  dlx  fois  plus  de  gel6e  que  la 


meilleure  g^latine  animale;  et  en  effet, 
QU  Temploie  en  Gbineet&rtle  de  la 
R6union  h  la  prdparation  des  gelbes 
legeres.  Cette  substance  ne  provient 
pas  d'uB  liehen,  mais  bleu  d^ine 
plante  marine  eonnue  seus  lee  noms 
d^algue  de  Java,  gelidiutn  cameum. 
Des  recherches  ult6rleures  appren- 
dront  si  Ton  ne  pourrait  pas  trouver 
parml  les  algues  de  aos  e6tee  la  ma- 
ti^repremi^re  de  la  gölose  saseeptible 
de  remplacer,  dans  plusieurs  applica- 
tions,  (Ux  fofa  son  po]d0d*lehthyocolle, 
qui  est  aujourd'hui  d'un  prix  fort 
6lev6. 


Ormlle  en  p(Ue  ei  ä  Citat  Vfiide^ 
Par  MM.  IX  et  G.-L.  8iuni. 

La  mati^re  oolorante  qa^on  eonaatt 
sous  le  nom  d^rseille  est  commuDö- 
ment  livr6e  aux  oonsoaimateurs  sous 
la  forme  liquide,  e^est-ä-dlre  en  Solu- 
tion. Nous  pensons  cependant  quMl 
serait  plus  avantageux  d^araener  la 
couleur  contenue  dans  la  Solution 
annneniaeale  oblenue  k  la  mani^re 
ordinaire  ä  r6tat  solide  ou  eoacenträ 
en  la  traitant  ainsi  quMl  suit  i 

A  cette  Solution  ammoniacale  de 
Porseille  on  ^'oute  une  matiäre  pro- 
pre &  la  dAcomposer  et  ä  en  pr^cipiter 
la  inati^re  coloraate.  Mais  pour  que 
le  r6sultat  de  rop6ration  seit  avanta- 
geux, II  faut  que  la  Solution  renfernrie 
la  plus  faible  propertioa  possible  de 
mati^res  gommeuse,  Obreuse  ou  mu- 
eilagineuse,  parce  que  ces  raati^res 
8\>pposent  k  la  pr6eipitatlon  et  ä  la 
illtration  on  les  retardent  consid6ra- 
blement  Les  r6aetll^  ebimlques,  em- 
ploy6s  avec  suoe^s  &  cette  pr6cipita- 
tiOB,  sont  le  sei  marin,  les  solfates  ou 
ehlorbydrates  de  soude,  de  potasse,  de 
chaux  ou  de  magti6sle,  Talun,  les  sels 
acldes  ou  les  aoides  eux-m^mes,  tels 
que  raeide  sulfurique,  Tacide  chlop- 
bydrique,  etc.  Ladditioa  de  Tun 
quelconque  de  ces  r^aotif^  pr6eipite 
la  mati^re  colorante  qui  se  separe  de 
la  liqueur. 

Quaad  le  pr6elplt6  s'est  d6poe6,  on 
filtre,  on  le  recueille  sous  forme  de 
pftte,  on  lave  pour  d^barrasser  des 
sels,  on  ftiit  s6cher  et  Ton  pulv6rise ; 
on  peut  eroployer  dans  les  arts  h  r6tat 
humide  ou  sec,  combin6  on  non  ä 
d'autres  couleurs,  dans  la  teinture , 
rimpresslon,  renlumlnure. 

Si  la  Solution  d^orseille  renfenne 
ane  proportloa,  une  trop  forte  pro- 
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portion  de  matiäre  gommeuse ,  fi- 
orease  oa  mucllagineuse,  oa  chaulTe 
le  pr6cipit6  avec  ua  l^ger  exc^  d'a- 
cide,  on  filtre,  oa  lave,  on  fait  sicher 
et  l'on  pulvdrise  comme  ci-dessus. 


Pabricatian  des  pierres  ä  (xtguiser^ 
ou  des  tneuies  artificieUes^ 

Par  BL  F.  Rahsome. 

Poar  fabriquer  les  pierres  ou  les 
meules  artificielles,  on  combine  le 
verre  pil6  ou  römeri  avec  des  Silicates 
solubles  ou  aisöment  fusibles  seule- 
ment  ou  avec  d^autres  mati^res.  Le 
verre  pil6  ou  T^meri  sont  mölaog^s 
avec  le  Silicate  soluble  ou  autre  ma- 
ti^re,  et  Ton  moule  ou  faQoane  en 
pierres  &  aiguiser,  en  meules  ou  au- 
tres  surfaces  destin^es  t  polir,  ai- 
guiser, affüter,  etc.  Ces  articles« 
moul^  sont  ensuite  soumis  &  une 
chaleur  rouge.  Quelques  articles  n'ont 
pas  besoin  d'ötre  port^  ä  une  tempd- 
rature  aussi  61ev^ ,  quelques-uns 
n'exigent  möme  pas  Tapplication  de 
la  chaleur. 

Le  verre  ou  r^meri  sont  d'abord 
paas^  au  tamis  pour  obtenir  divers 
degr6s  de  finesse,  et  Ton  emploie  la 
poudre  plus  ou  moins  fine  suivant 
rarticle  qu*on  veut  fabriquer.  On  m6- 
lange  ce  verre  ou  cet  ^meri  avec  une 
Solution  de  Silicate  de  soude  ou  de 
potasse  et  Ton  en  forme  une  p&te  ou 
mati^re  plastique  qu'on  moule  suivant 
la  forme  de  la  pi^cis.  On  peut  ajouter 
une  petite  quantit^  d'argile  si  Ton 
veut  obtenir  plus  de  plasticitd  avec 
une  d^pense  moindre  en  Silicate.  Ce 
compos^  plastique  ayant  et^  moul6 
sous  la  forme  voulue,  on  fait  bien  s^ 
eher  et  Ton  soumet  k  la  chaleur,  g^n6- 
ralement  la  chaleur  du  rouge  clair ; 
seulement  11  faut  avoir  soin  que  la 
chaleur  employde  pour  rendre  inso- 
luble  le  Silicate  soluble  ne  soit  pas 
assez  61ev6e  pour  faire  couler  ou 
mettre  le  verre  en  fusion. 

On  peut  combiner  du  sable  avec  le 
verre  et  T^meri  avantde  m61angerau 
Silicate  soluble. 

La  quantit6  de  verre  ou  d*toeri  em- 
ploy^e  avec  une  quantit6  donnde  de 
Silicate  peut  beaucoup  varier,  pourvu 
que  le  composd  conserve  l'^tat  plas- 
tique et  puisse  ötre  moul6  sous  la 
forme  d^irde.  Cette  quaotit^  ddpend 
de  la  nature  de  la  surface  ou  masse  k 
aiguiser  ou  affüter  qu*on  ddslre  pro- 
duire. 


11  n*est  pas  essentiel,  dans  tous  les 
cas,  de  soumettre  les  pi^es  moul^  i 
une  tempdrature  dlev^.  et  Ton  peot 
les  rendre  propres  ä  certains  usages 
iorsqu*elles  sont  säches  en  les  plon- 
geant  dans  une  Solution  de  chlorure 
de  calcium  ou  autre  r^actif  chlmique, 
afin  de  rendre  moins  soluble  ie  süi- 
cute  soluble* 


Analyse  de  la  rhodicite  d'Afrique. 

On  Importe  depuis  quelque  temps, 
sous  le  nom  de  rhodicite  d^Afrique,  de 
chaux  borat^  ou  de  tinkalcite,  et  Ton 
enl^ve  rapidement  dans  le  commerce, 
un  mindral  provenant  de  la  cöte  oc- 
cidentale  d'Afrique  qui  appartient  au 
genre  boracite,  ou  du  moins  qui  lui 
est  tr^voisin,  et  dont  M.  Kletzinsky 
vient  de  faire  une  analyse.  Ge  mindral 
lui  a  pr^nt6  sur  100  parties  : 

Actdo  borique. .  •  .  36.91 

Chlore. IM 

Acide  sulfurique.   •  0.50 

Chanx li.02 

Sonde. 10.13 

Eau 37.40 

100.29 

avec  une  trace  de  magn^le.  C'est, 
suivant  Tauteur,  un  mölange  de  be- 
rate de  chaux,  berate  de  soude,  sei 
gemme,' Sulfate  de  soude  avec  traces 
de  Sulfate  de  magnösie  et  d*eau  by- 
groscopique.  Cet  interessant  minted 
renferme  donc  AI  pour  100  de  borate 
de  chaux,  et  53  pour  100  de  borate  de 
soude,  ou  au  total  37  pour  100  d*aciae 
borique,  c*est-&-dire  autant  que  le 
meilleur  borax  du  commerce.  Ce  mi- 
nöral  se  dissout  compl6tement  et  avec 
la  plus  grande  facilitd  par  r^ballition 
dans  une  Solution  de  carbonate  de 
soude  en  laissant  ddposer  du  carbo- 
nate de  chaux,  et  fournit  ainsi  uue 
Solution  de  borax  qui  cristallise  par 
r^vaporation ;  ddmöl^  dans  Tacide 
sulfurique  6tendu,  U  donne  de  l'acide 
borique  libre  dans  la  dissolutiou  du- 
quel  on  peut  tremper  les  mtehes  de 
bougles,  etc.;  enfin  il  fond  seul  et 
tr^-ais6ment  en  donnant  un  verre 
incolore,  ce  qui  doit  le  faire  recber^ 
eher  par  les  verreries  qui  fabriquent 
du  verre  pour  Toptique  et  des  cris- 
taux,  ainsi  que  par  toutes  les  fabri- 
ques  d'ol^ets  6maUlös. 
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Moulage  des  beugtes  deparafßne. 

Par  M.  H.  Leonard. 


Les  boogies  de  parafflne  sont  expo- 
sto,  qnand  on  laisse  la  mati^re  dont 
elles  se  composent  refroidlr  peu  ä  peu 
dans  l'air  oa  dans  l'eau,  a  se  con- 
tracter  dans  les  environs  de  la  m^che 
et  dans  la  direction  des  rayons,  ce 
qui  produit  des  surfaces  inegales  et 
de  Dombreuses  ger^res.  Afla  de  leur 
doDner  une  surface  ext^rieure  UDle 
saos  fendillages»  et  de  plus  pour  em- 
pöcher  qu*elles  De  prennentun  aspect 
noageux  ou  marbre,  on  op^re  ainsi 
qu'il  snit : 

On  se  sert  de  moQles  dont  le  corps 
et  la  poiDte  formeDt  deux  parties  dis- 
tinctesy  qu'on  peut  appliquer  Tune 
8ur  rautre,  de  maniörequ*en  enlevant 
cette  polnte  on  puisse  chasser  la  boo- 
gie  da  monle.  Apräs  que  ceux-ci  ont 
^vä  charg<§s  de  möcbes  comme  ä  Tor- 
dlnajre,  on  les  cbaoffe'ä  100*  G.«  et  ä 
cet  eflet  on  y  coule  de  la  parafflne 
port6e  ä  peu  pr^s  &  cette  temp^ra* 
tore,  et  apr^s  un  sdjour  süffisant  dans 
ces  moules  on  ouvre  cenx-ci  an-des- 
SOS  d'un  vaisseaUv  de  mani^re  k  en 
^vacuer  la  parafflne  liquide.  Qaand 
ces  moules  ont  ^t^  ainsi  chaufl<ls,  on 
y  fait  arriver  la  parafflne,  qui  dolt 
former  les  bougies  port^es  k  la  tem- 
p^rature  de  100*,  et  quand  ils  sont 
chargte  on  les  plonge  dans  un  bain 
d*eau  de  1*  h  2*,  oü  on  les  laisse  six  ä 
sept  minutes,  ce  qui  suffit  pour saisiret 
rendre  solide  la  parafflne  en  contact 
avec  la  surface  interne  de  ces  moules. 
Od  enläve  alors  ceux-ci  de  Teau  et  on 
les  place  dans  un  courant  d^air  dont 
la  teinpdrature  est  entre  0*  et  U'j  oü  on 
les  abandonne  pendant  vingt  minutes. 
Au  moyen  de  ce  bain  d*air  le  refroi* 
dtssemeot  de  la  parafflne  s^op^re  gra- 
duellement,  et  roarche  gönöralement 
de  mani^re  ä  pr^venir  les  gen^ures, 
lesfendillages,  ou  ä  emp^cber  qu'elle 


ne  prenne  un  aspect  marbrö  ou  nua- 
geux. 


Formation  de  Cacide  tartrique  avec 
le  Sucre  de  laii. 

Quand  on  neutralise  k  demi  les  eaux 
m^res  provenant  de  la  pr^paratlon  de 
Tacide  mucique,  qu*on  obtient  par  la 
r^action  mutuelle  entre  l'acide  azo- 
tique  et  le  sucre  de  lait,  11  se  coagule, 
suivant  les  obsenrations  de  M.  Liebig, 
une  masse  blanche  cristalline  qui  est 
du  tartrate  acide  de  potasse  (tartre) 
sansm^lange  d'acide  mucique. 


Action  du  gaz  d^^clairage  sur  ies 
huiles  grosses* 

Par  M.  A.  Vogil. 

Le  gaz  d'^clairage  de  houille  peut, 
comme  on  sait,  6tre  consid^r6  comme 
un  m61ange  d*61ayle  avec  la  grande  s6-> 
rie  des  carburesd^bydrogäne  homolo- 
gues  de  la  formule  G"H".  II  6tait  donc 
vraisembiable  que  les  huiles  grasses 
parviendraient  ä  d^pouiller  ce  gaz  de 
ces  carbures.  Tai  entrepris  quelques 
exp^riences  directesqui  conürmentle 
fait  de  la  maniäre  la  plus  d^cisive.  J*ai 
rempli  k  cet  efifet  d*huile  grasse  un 
appareil  dit  k  trois  boules,  et  j*y  ai 
fait  passer  pendant  quelque  terops  un 
courant  de  gaz  de  houille  bien  sec. 
Dans  la  premi^re  exp^rience,  ily  avait 
dans  Tappareil  de  Thulle  d'amandes, 
et  dans  la  seconde,  de  l'huile  k  brQler 
ordinaire.  Dans  les  deux  cas ,  on  y  a 
fait  passer  du  gaz  jusqu*ä  ce  que  le 
poids  de  Thuile  restät  constant.  Les  pe- 
s6es  ont  6tö  r^p^töes  k  plusieurs  re- 
prises  dans  Tespace  de  10  heures  au 
beut  desquelles  Tbuile  a  paru  saturöe 
par  le  courant  prolong^  de  gaz. 


A.  HniLE  d'amandes. 

Appareil  k  trois  boules  cbarg^  d'hnile i2.ieo 

—  Tide. 10.103 

Poids  de  rhnile 2.507 

Premiers  pet4e. 

Appareil  et  halle 12.697 

—      Tide 10.103 

Poids  de  rhulle 2.594 

AceroUtement  eent^simal  du  poids  de  Thaile 3.4 
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DiuxUme  petie, 

«r. 

AppueU  et  hnile 13.800 

—  vide 10.103 

Poids  d«  rbliild i .  2.697 

Aotooiftcementcent^iinalda  poldsdeThaile*  *  •  .  •  7.6 

TfQitUfM  pesie» 

Appareii  ethuile / 12.84» 

—  Tide 10.103 

Polds  de  rhuile 2.741 

AccroiBBement  oeni^lmal  du  poidt  de  rhuile»   •  .  .  9.3 


Des  peiöei  ult^rleures  n'ayant  pas 
donnö  d'AugmentatioQ  dans  le  poids 
de  riiuile,  on  en  a  conclu  que  rhuile 


d^amaades  a  augmentö  pendant  ces 
exp^riences  de  9,3  pour  iOO  de  son 
poids. 


B.  HOILE  k  BRUtB«  OBDINAIRB« 


Appareii  et  httlle« 

—      Tide.  .  . 

Polds  de  l'hiiile. . 


13.635 

10.103 

8.532 


Appareii  et  huile.'* • 13.8S0 

—  Tide 10.103 

Poid«  de  l'haile.  ...» «...      8.747 

AeterolMementeenteslmal  da  poids  de  rhuile.  ^  .  .  •     0.0 

Deumime  peiü. 

Appäfeil  et  huile H.19S 

-*      Yide 10.103 

PoidB  de  l'huile.  • • 4.092 

Acoroisiement  oentteimal  du  poids  de  Thuile«  ....  15.8 

TroUiiVM  peii9* 

Appareii  et  huile 14.360 

—  Tide 10.103 

Poids  de  l'huile 4.257 

Accrolssement  cent^imal  da  poids  de  l'huile 20.5 


L*huile  &  brüler  pendant  cette  exp6- 
rience  avait  donc  rec^u  un  aocroisae- 
roent  de  poids  de  20.d  pour  IOO, 

Le  gaz  d'6clairage,  apr^s  ce  passage 
ä  travers  I'liuile,  n'a  pas  pr^sent^  d'af- 
faiblissement  dans  son  pouvoir  4clai- 
rant.  D*un  autre  cöt6,  l'huile  ainsi  sa- 
tur^e  de  gas  d'^olairage  a  ofi'ert,  quand 
onTa  brülle  dans  une  lampe,  une  aug- 
mentation  assez  remarquable  dans  son 
pouvoir  ^clairant. 

Ces  expöriences  pr^liminalres  ni6- 


ritent  d'autant  plus  d'intöröt  qu'on 
pourrait  ainsi,  dans  de  grands  ^tabiis- 
sements,  amöliorerpar  une  Operation 
secondaire  fort  simple  la  propriet^ 
6clairante  des  builes. 

Laclre,  le  suif ,  la  Sterine »  etc., 
soumis  pendant  longtemps  dans  un 
tube  en  verre  ä  Taction  du  gaz  d*^ 
clairage  sec,  absorbent  une  grande 
quantit6  de  ce  gaz ,  et  cbangent  leur 
^tat  solide  contre  un  autre  qui  les  rap- 
procbe  de  ceux  d'une  bouillie. 
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AB^ri  HlBctAiintavBs  BV  l^osBvHvcnoin. 


Vhlt  M.  h  tk&nwir«  de  Belltet 

Noüs  avoDS  diSi&  döorit  daos  ce  i^ 
ceell»  ti  XX^  p.  87^  et  repr^fsentiS  sttr 
la  pl.  219,  ügi  la  &  19,  la  rone-toür- 
billoQ  db  M.  Jt  Thomson,  profemeuf  ä 
Belfast.  Depttis  cette  ^poque,  ce  sava&t 
a  fait  räppllcatioa  da  principe  qui  a 
servi  de  base  h  l^tablissement  de  SA 
rone  aut  poobp^  OentHfoges,  et  com- 
muoiqtiö  ft  rinstitiltion  des  f  dg^nienrs 
de  TEcosse  tln  tti(ftmoire  oä  11  falt  coti- 
naftt^e  ies  moyettö  quMl  a  employös  dabs 
cette  appllKiätibtl;  Höns  extrayons  de 
ce  n6ttioire  Ies  dötäils  suivants: 

Dans  Ies  pompes  centHfbges  dedtl- 
nöes  k  faif e  mouvoil*  Teau  ou  dans  Ies 
ventilateurs  poiir  l^air,  lorsque  Ies  ap- 
pareils  fonißtiokinebt  soiten  ^letant  le 
fluide,  soft  en  le  refoulant  partoie  de 
pressioD,  ce  floldeposs&de  ane  vltesse 
tatigentf eile  codsidärable  an  momebt 
oü  Jl  abandonne  la  circonförence  de  la 
roue.  Gette  rltesse  dans  Ies  roues  dont 
Ies  allettes  ou  Ies  palettes  sont  droites 
oa  dans  la  direction  des  rayons  est  la 
meme  que  Celle  ä  la  circonf^irence  de 
la  roüe ;  mais  dans  Ies  autres,  oü  Ies 
ailettes  sont  courb^es  eb  arH^re  ä 
partf r  du  cebtre,  eette  rftesse  est  un 
peu  moindre.  Dans  toüs  Ies  cas,  eile  est 
assez  consid^rable  pour  que  Tean,  en 
qulttant  la  roue,  empörte  dans  T^ner- 
gie  de  son  mouvement  une  grande  et 
importante  portion  du  iravail  appllquö 
ä  la  roue  pär  lä  machlne  ä  vapeur  ou 
autre  premler  moteur.  Cette  Energie 
du  mouvement  dans  Ies  pompes  cen- 
trifuges  et  ies  ventilateurs,  tels  qu'on 
Ies  ^tablit  commun^tnent,  est  pt*esque 
compMtement  consomm4e  par  Ies  frot- 
tements  et  Ies  remous  dans  le  tuyau  de 
d^cbargequire(?olt  Feau  ou  Tair  dirfec- 
tement  de  la  circdnfdrence  db  la  roue. 
Le  but  de  l'introductfon  du  tourbillon 
extörieur  est  de  pr6venir  cette  perte  de 
force  et  d'employer  h  augmenter  le 
travail  de  la  pompe  T^nergie  du  mou- 
vement que  poss&de  le  fluide,  au  mo- 
ment  ot^  i!  abandonne  la  circonförence 
de  cette  roue. 

A  c(!t  effet,  on  4tablif  h  la  cih;onf6- 
rence  de  cette  roue  üne  cbambre  ex- 
töneure  dans  laquelle  le  fluide  a  la 
libcrtÄ  de  toutner,  en  vertu  du  mou- 


vement acqulB  ao  moinent  oü  il  Bban«* 
dobne  cette  rou&i  Gette  cbambre  peut 
etre  appel^e  ehambre  de  tourbillon 
exti§rieur,  et  ton  dlam^tre  est  ordinal^ 
rement  double  de  celui  de  la  roue.  Le 
fluide  qnl  y  circuleafüectantr^tatd^un 
tourbillon«  c*est  pour  celaque  Tauteur 
Ta  ö^Ign^  BDUS  le  nom  de  tourbillon 
du  libre  mouvement.  Les  princlpales 
propri^t^  qui  rendent  ce  tourbillon 
digne  d*lnt6ret  sont  que  ses  molöcules 
se  meuvent  avee  des  vltesses  qui  sont 
en  raison  inverse  de  leur  dlstance  au 
centre  ou  &  Taxe  de  rotation»  et  que 
chacune  d*eUes  est  libre  de  prendre 
une  Position  qnelconque  h  rint^rleur 
de  ce  tourbillon,  sans  entraver  le  mou- 
vemebt  gön^ral  des  autres  mol^cu)es^ 
pbisque  cbacune  d^elles,  en  se  rappro- 
chant  ou  s'ölolgnant  du  oentroi  prend 
d*elle-m6me ,  sbumlse  simplement 
qu'elleestaux  lols4u  mouvement  que 
lui  imprime  une  force  centrale,  la 
vitesse  due  ft  sa  position  dans  le  tour- 
billon« Une  autre  ptopvi^tA  eneore  de 
ce  tourbillon,  c*est  que  pour  tootes 
les  molöcules  supt)os6es  egales  entre 
elles,  quelles  que  soient  les  posltions 
dans  iesquelles  elles  peuventsetrouver 
momentan^ment  plad^es,  la  somme 
des  ^nergies  ou  du  travail  qui  corres- 
pond  ä  la  vitesse,  ä  la  pression  et  ä  la 
nauteur  bst  constante«  II  en  rtoulte 
que  dans  le  tourbillon  ext^rieur  de  la 
pompe  k  Clever  Teau,  presque  cbaque 
mol^ule  d*eau,  en  partant  du  centro, 
ababdonne  sa  vitesse,  suivant  la  loi  de 
mouvement  qu'on  vient  de  fdrmuler, 
s'61§Ve  virtuellement  ou  est  soumise  k 
une  pression  capable  de  la  faire  6lever 
k  une  bauteur  qui  correspdnd  k  1*6- 
nergie  emprunt^e  k  son  mouvement 
Une  cons^quence  de  tont  cela  est  donc 
que,  par  rintervention  du  tourbillon 
axt^rieur,  on  peut  obtenir  une  aug- 
mentation  sensible  dans  le  travail  r6el 
des  pompes  centrifuges.  Le  travail 
contenu  dans  le  mouvement  rapide 
de  Teau  qui  quitteäla  roue,  travail  qui 
est  perdu  dans  les  pompes  centrifbges 
de  con^truction  ordlnaire,  se  trouve 
ainsi  utilis6  dans  la  nouvelle  disposi- 
tion  pour  augmenter  la  force  öleva- 
tolre  de  Tappareil. 

Afin  d'arriver,  par  ubem^tbode  plus 
simple  que  celle  qu*on  vient  de  prä- 
senter, k  ttne  id6e  g^nörale  sur  le 
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mode  d^actioD  du  tourbiUon  extörienr 
pour  amöliorer  le  travail  des  pompes 
centrifuges,  il  suffit  de  coosidörer  qae 
la  masse  d^eaa  qui  toarne  dans  la 
cliambre  du  tourbillon,  autour  de  la 
circonförence  de  la  roue,  doit  nöces- 
sairement  exercer  une  force  centri- 
f uge,  et  que  cetteforce  centrifuge  peut 
6tre  ais^ment  suppos^e  s'ajouter  k  la 
force  ext^rieure  g^nör^  k  iUnt^rieur 
de  la  roue,  ou,  en  d*autres  termes, 
doit  contribner  k  augmenter  la  force 
pompante  de  la  roue.  La  force  ext6- 
rieure  g6n^r^e  k  Tiatt^rieur  de  la  roue 
peut  6tre  consid6r6e  comme  entiöre« 
ment  produite  par  rentremise  de  la 
force  centrifuge«  si  les  palettes  ou 
ailettes  de  la  roue  sont  droites  ou  dans 
la  direction  des  rayons;  mais  si  elles 
sont  courbes,  ainsi  que  c*est  assez 
commundment  le  cas,  la  force  extd- 
rieure  est  en  partie  produite  par  la 
force  centrifuge  et  en  partie  appiiqude 
par  ces  ailettes  k  Teau,  comme  com- 
posante  dans  le  sens  du  rayon  de  la 
pression  oblique  que,  par  suite  de  leur 
inclinaison  sur  le  rayon, elles exercent 
sur  Teau  qui  se  meut  du  centre  k  la 
circonf6rence  sur  leur  surface.  A  cet 
^ard,  il  est  utile  de  f^re  remarquer 
que  puisqu*on  peut  parfaitement  faire 
varier  k  volonte  la  quantitd  d'eau 
qui  passe  k  travers  une  pompe  donn6e 
k  ailettes  courbes,  plus  cette  ouantitö 
deviendrapetite,  plus  la  force  gendrdeä 
Tintdrieur  de  la  roueserapprocherade 
la  force  purement  centrifuge,  et  plus 
cette  pompe  se  rapprochera  de  ce 
que  son  nom  semble  indiquer,  d'une 
pompe  purement  centrifuge.  Si  toute- 
fois  une  pompe  centrifuge  avec  ailettes 
courbdes  en  ani^re,  forme  qu'on  em- 
ploie  assez  ordinairement  dans  les 
modales  bien  construits  de  cette  ma- 
chine, est  mise  en  action  k  une  vitesse 
de  beaucoup  supdrieure  k  celle  pure* 
ment  n6cessaire  pour  surmonter  la 
pression  de  Teau  et  pour  ddterminer  un 
commeocement  d'dldvation  ou  d'im- 
pulsion,la  composante  dans  le  sens  du 
rayon  de  la  force  appliqude  k  Teau  par 
les  ailettes  devlendra  considörable,  et 
Teau,  en  quittant  la  circonf^rence  de  la 
roue,  aura  une  vitesse  moindre  que 
Celle  k  cette  circonförence,  dans  un 
rapport  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  une 
importance  reelle  dans  la  pratique. 

Oq  a,  il  est  vral,  prdtendu,  relative- 
ment  k  quelques  pompes  centrifuges 
k  ailettes  courbes  qui  ont  6i&  mises 
en  usagc  dans  ces  six  ou  huit  derni^res 
anndes,  qu'elles  sont  capabies  de 
chasser  Teau  du  centre  k  la  circonf^ 
rence,  le  long  de  la  ligne  d'un  rayon 


fixe,  6t  de  dteharger  cette  eaa  ä  La 
circonfdrence,  sans  vitesse  rotative. 
Getto  assertlon  n'a  besoin  que  d^ötre 
mentionn^  pour  comprendre  qu^elle 
est  erronde.  Sans  nul  doute,  on  aurait 
obtenu  approximativement  un  roou?e- 
ment  le  long  d*un  rayon  fixe  si  la 
pompe  arait  cbassö  un  fluide  dans  un 
milieu  non  rösistant ;  mais  lorsqne  U 
pompe  fonctionne  pour  Vierer  de  Feau, 
le  mouvement  de  rotation  de  ce  li- 
quide, en  quittant  la  clrconf<6reDce  de 
la  roue,  est  une  chose  inövitable.  Dans 
la  pratique»  cette  rotation  de  Teau 
dans  les  pompes  ordlnaires  constitue 
une  perte  importante  qui  souvent  est 
presque  ^gale  k  la  force  enti^re  em- 
ploy^  utilement  pour  surmont^  Tac- 
tion  de  la  gravitd  sur  Teau,  et  idors  le 
travail  utile  des  pompes,  lorsqu^on 
prend  en  considöration  lesfrottemeots 
et  les  autres  r^istances  passives,  est, 
dans  les  circonstances  ordlnaires, 
beaucoup  au-dessous  de  60  pour  100  de 
la  force  appliqu^ 

D^apr^  les  calculs  relatifs  auz  diff^ 
rentes  causes  de  pertes  qui  ont  lieu 
dans  les  pompes  centrifuges  du  neu- 
veau  modele  avec  tourbillon  ext^ieur, 
M.  Thomson  estime  que  leur  travail 
utile  peut  Ötre  6valu6  k  envlron  70 
pour  100. 

On  a  repr6sent6  dans  les  figures  ci« 
apr^  les  dötails  de  construction  d'une 
pompe  centrifuge  du  nouveau  genre : 

Fig.  11,  pl.  2^0,  d^vation  de  la 
pompe,  partie  en  coupe,  par  la  llgoe 
a,  6deia  flg.  12; 

Fig.  12,  planr^uitdumömeappa- 
reil,  partie  en  coupe,  par  la  ligne  c,  ä 
de  la  fig.  11. 

Afin  de  compldter  la  description 
donnde  ci-dessus  du  principe  et  du 
mode  d*action  de  ces  pompes,  on  ap- 
pellera  Tattention  sur  la  chambre  de 
sortie  en  hölice  B,  C,  qui  est  disposee 
pour  recevoir  Teau  de  toutes  les  par- 
ties  de  la  circonf6rence  de  la  chambre 
du  tourbillon,  exceptd  la  portion  k 
laquelle  est  ouvert  un  passage  imm^ 
diät  dans  le  tuyau  de  ddcharge.  Cette 
chambre  en  h^llce  prdsente  une  aire 
de  section  graduellement  croissante. 
pour  satisfaire  aux  afflux  rdguliers 
d'eau  qu*elle  regelt  depuis  son  origine 
k  sa  petite  extrdmitd  B.  Jusqu'jt  sa  ter- 
roinaison  en  G,  dans  le  conduit  de  d^ 
Charge.  Getto  chambre  de  sortie  en 
hdlice  est  construite  avec  une  grande 
partie  de  sa  capaciu^  plus  rapproch^ 
de  Taxe  de  rotation  que  le  bord  du 
couvercle  0  de  la  chambre  du  tour- 
billon. Getto  disposition  a  dtö  adoptäe 
dans  le  but  special  d'empöcber  qae  les 
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aanz  de  renous  qoi  existent  daas  le 

condolt  de  dteharge,  au  moment  oü 

la  pompe  ^löve  une  petita  quantitö 

d'eau    ii  une  grande  hauteur,   ne 

puiaBent  -faire  retour  aar  la  circonfd- 

rence  da  tourbilloa,  aa  risque  de  s'ou- 

▼rir  un  passage  ä  travers  Teau  de  ce 

tonrbillon  et  peut-ötre  de  tomber  par 

le  ceDtre«  en  coDsöquence  de  leur 

mouvemeat  de  rotation  moiodre,  et 

par  coas6qiieot  d'une  force  centrifuge 

moiiidre  que  Teau  da  tourbillon.  Si 

cette  eau  de  retoor  p^n^trait  dans  le 

toorbillon,  eile  en  altörerait  tr^-ma* 

törlellementraction,  en  troublant  son 

mouvement  et  introdoisant  les  cbocs 

d*ane  eau  se  mouvant  avec  Titesse 

dans  une  eau  qui  se  meut  avec  lentear. 

La  chambre  en  hölice,  ainsi  quMl  est 

facile  de  ie  voir  ä  Tinspection  des 

Agares,  est  disposto  pour  recevolr  ces 

eaax  de  remoos  et  les  empöcher  d'avoir 

accte  dans  le  tourbillon,  attendu  que 

Teau  se  mouvant  le  plus  rapidement 

et  qui  vlent  directement  du  tourbilloUt 

tend  constamment  ä  s*dchapper  en 

dehors  et  occupe  les  ponions  ext6- 

rieures  de  la  chambre  en  h^lice,  en 

laissant  les  parties  intörieures  de  cette 

cbambre  aox  eaux  mortes  ou  de  re- 

mous,  quand  il  existe  de  ces  eaux 

provenant  des  conditions   rariabies 

quelles  qu*elles  soicnt,  dans  la  hauteur 

de  r^Mvation  de  Teauxiu  dans  la  force 

appliqu^e. 

Une  chose  sur  laquelle  M.  Thomson 
appelie  encore  directement  Tatten« 
tion»  est  la  forme  choisie  et  qui  pa- 
ralt  tont  pardculiörement  appropri^e, 
qu*on  a  donn^  aux  parties  de  renye- 
loppe  de  la  roue,  pour  atteindre  le 
plus  haut  degT6  de  r^istance  et  em- 
pteher  que  le  plancher  E  et  le  pla- 
fond  D  de  cette  enveloppe  ne  modinent 
la  distance  qui  les  s6pare,  sous  Tin- 
fluence  des  circonstances  variables 
dans  la  pression  que  Teau  exerce  ä 
Tintörieur.  Sous  ee  point  de  vue,  il  est 
bon  de  faire  observer  qu'Il  n'est  pas 
possible  d^admettre  entre  les  deux 
surfaces  des  boulons  de  retenoe  qui 
entraveraient  le  mouvement  de  rota- 
tion de  Teau ;  mais  en  möme  temps,  il 
doit  y  avoir  igustement  aussi  prtois 
quMl  est  possible,  sans  frottement  en- 
tre les  anneaux  de  jonction  de  la  roue 
et  Tenveloppe  aux  orifices  du  centre, 
afin  de  s'opposer  aux  fuites  et  &  la 
perte  des  eaux  pomp^.  Les  formes 
conlques  du  plancher  ou  fond  £  et  du 
plafoDd  D  de  la  chambre  du  tourbillon, 
et  les  parois  cylindriques  verticales  G, 
avec  la  forme  un  peu  conique  du  toit  H 
de  la  chambre  en  b^lice,  sont  toutes 


desdiapcaitionsqui,  combintoavecde 
la  töle  t  chaudiöre  rivde,  constitaent 
une  enveloppe  dont  Tensemble  prä- 
sente une  r^istance  materielle  toute 
particuli^re. 

On  doit  aussi  faire  remarquer  que 
le  pivot  M ,  sur  lequel  toume  la  roue  A, 
est  en  bois  de  gaiac.  11  est  fixö  vertica- 
lement  sur  le  fond  de  la  cuvette  K,  et 
ä  Textr^mite  de  Tarbre  A  est  une  cra- 
paudlne  en  bronze  P,  qui  toume  sur 
ce  pivot  Des  dispositions  sont  prises 
pour  r^pandre  sur  les  surfaces  frot- 
tantes  du  bois  et  du  bronze  une  grando 
abondance  d'eau  pour  les  lubrißer. 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a  trouvö 
que  les  appuis  en  gaiac  avaient  une 
dur^e  bien  sup^rieure  k  celle  de  tous 
les  pivots  mdtalliques,  quand  ils  fonc- 
tionnaient  sous  Teau;  ce  bois  a  donc 
6t6  fort  employö  pour  les  coussinets 
des  arbres  des  propulseurs  ä  h^lice, 
dans  les  points  oü  ils  passent  ä  travers 
r^tambot  des  b&timents  k  vapeur.  Le 
gaiac  a  aussi  6t6  fr^uemment  appli- 
qu6,  en  Amörique,  aux  turbines,  et 
M.  Thomson  l'a  introduit  dans  ses 
roues  k  tourbillon  de  prdfärence  k  tous 
les  autres  genres  de  pivots. 

En  definitive,  M.  Thomson  consi- 
d^re  sa  pompe  centrifuge  construite 
sur  le  principe  döcrit,  comme  Präsen- 
tant le  meilleur  appareil  connu  pour 
eiever  de  grandes  quantitös  d*eau  k 
une  petite  hauteur  ou  pour  des  hau- 
teurs  modernes  qui  n'exigent  pas  que 
la  roue  toume  avec  une  grande  vi- 
tesse  qui  ne  lui  convient  pas.  Elle  est 
en  particulier  applicable  au  drainage 
des  landes  et  k  Clever  k  des  hauteurs 
mödiocres  les  eaux  d'^goüts  des  villes. 
Elle  est  bien  moins  expos6e  que  les 
pompes  ordinaires  k  6tre  endommagöe 
par  i'introduction  des  matiäres  so- 
lides, et  comme  eile  n*a  ni  soupapes 
ni  pistons,  eile  est  peu  sujette  k 
rusure.  Enfin,  sous  le  rapport  de 
reconomie,  de  sa  force  dans  les  appli- 
cations  en  question,  eile  est  döcide« 
ment  saperieure  aux  pompes  ordi- 
naires avec  soupapes,  pistons  k  clapet 
Ott  pistons  pleins  (1). 

(I)  Uoe  pompe  de  ce  genre  qai  a  «t6  coo- 
itroite  pour  Its  draiDages  ecoDomiques  daos 
les  oolODies  a  4". 80  de  diam^ire  ä  renveloppe. 
La  rone  porte  treoie-six  ailettea  distanlea  eotre 
alles  de  is  ceniimiires  k  la  eircoDf^renceetde 
4  t/2  ä  l'oufertare  centrale.  Cette  pompe  doil 
marcher  au  uox  de  trente-six  r^volotions  par 
minoie,  mais  sa  vilesse  de?ra  varier  avee  1« 
bauteor  ä  laquelle  il  faodra  porter  l'eau.  On 
n'a  pas  encore  pubilA  d'exp^riences  sor  son 
rendement  et  snr  le  tratail  Boyeo  qn'eile 
pourra  ex^eoter. 
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Machine  ä  couper  et  pereer  let  ratts. 
Par  M.  W.-R.  )okii80ii. 

Getto  machine  est  destinöe  d^abord 
ti  coupcr  les  rails  et  ä  leur  donner 
une  longueur  d^termlnde  et  correcte, 
et  en  second  Heu  ä  les  pereer  prös 
des  extrötnit^s  pour  ötabiir  des  coü- 
tre-forts.  En  consdquence  eile  prä- 
sente une  combibaison  d'un  appareil 
de  coupage  avec  des  forets  oa  des  ou- 
tils  de  percage,  de  manl^re  ä  ce  que 
les  deux  Operations  de  coupage  de 
longueur  et  pergage  des  trous  s'ex6- 
cutent  simuItan^menL 

La  fig.  13,  pl.  2&6,  est  une  vue  en 
616vation  de  face  de  la  machine. 

La  fig.  1&,  unö  autre  vue  en  äläta- 
tion  sur  Tun  des  döt^ 

Dans  la  partle  supdrleure  du  bätl 
a^a  regne  un  arbre  \  sur  lequel  est 
catö  un  Volant  c^t  portant  un  beuten 
de  manivelle.  Sur  cet  arbre  b  est  ^a- 
lemeüt  cal6  ün  pignon  d'angle  dji  qui 
en  commande  un  autre  e,e  moüie  Sur 
un  manchon  aui  falt  partie  du  bätL 
La  douille,  ou  tuoe  quI  s^rt  de  moyeu 
ä  eette  roue  d'angle,  porte  un  pignon 
dent6  droit  g  qui  commande  un  autre 
pignon  semblable  A,  ^alement  mont^ 
dans  uüe  douille  tournant  däns  le 
manchon  qui  fait  pärtie  du  bäti. 

Au  centre  des  pignons  9  et  fc  et 
dans  lours  douilles  sont  enfil^es  des 
tiges  t|t  pourvues  a'aijettes  de  maniöre 
h  recevoir  un  mouvement  de  rotatlon ; 
ces  tiges  peUvent  monter  et  descen- 
dre,  et  apr^s  avoir  travers^  plus  bas 
un  guide  /*,/•  elles  sont  arm^es  ä  leurs 
extr^mitös  aun  foret  k.  Ces  tiges  sont 
li^es  fortement  Tune  ä  Tautro  par  une 
courroie  /,{» dont  le  milieu  m  est  atta- 
ch6  ä  un  levier  qui  bascule  sur  ün 
polnt  de  centre  ou  tourillon  n  en  sali- 
lie  sur  le  bati.  Cet  assemblage  ne  so 
vojt  pas  dans  les  figurcs,  mais  11  est 
dvident  qu'en  relevant  ou  abattant  ce 
levier,  ces  tiges  avec  leurs  forets  peu- 
vent  dtre  relev^cs  ou  abaiss^es  ä  vo- 
lonte, et  par  consdquent  qu'on  peüt 
faire  descendre  ceux-ci  ä  mesure  que 
le  trou  perc(5  s'approfondit  ou,  comme 
on  dlt  souvent,  alimenter  Toutil. 

Sur  Tarbre  b  est  calö  un  excentri- 
que  o  qui  imprlme  un  mouvement 
alterdatlf  dans  le  seuä  vertical  ä  une 
bielle  p,  gUssaot  dans  un  guide  q^q. 
Qe  iruide  est  ä  sa  partie  sup^rieure 
mont6  sur  Tarbre  6,  de  maniöre  & 
pouvoir  y  osciller,  k  sa  partie  inf^- 
rleure  11  est  dirig6  dans  sa  marche 
par  une  barre  r^Vm  qui  est  une  por- 
tion  d*une  circonfärence  tracöe  du 


centn^  de  mouvement  b.  lA  Uelld  p 
porte  Toutil  coupaht  ou  rabdt  i»  qu^on 
falt  arriver  h  mesure  des  besoins  de 
la  toani^re  äuivante : 

Sur  la  bielle  p  est  arllcii!6e  l^i^x- 
trämit^  d*une  vis  r,f  passant  &  traters 
un  ^crou  ins^rö  dans  le  mojeu  d'une 
roue  ä  röchet  ti,«,  äcrou  qui  s'arti- 
cule  ou  se  meut  sur  un  touret  port^ 
par  la  barre  de  guide  r  et  le  bätl.  La 
roue  &  röchet  u,  entratö6e  par  r6crou, 
vire  par  cons^quent  et  pivote  avec  lui 
Buivant  qu'on  veut  faire  varier  Tanglc 
d'inclinaison. 

Sur  Tarbre  6  est  düssl  cäld  un  ex- 
centrique  rqui,  ä  mesure qu'H  totirnc, 
vient  frapper  sur  uü  levier  coudS  tr, 
lequel  basöule  sur  un  point  de  centre 
<c.  L*autre  bras  de  ce  levier  coudö  est 
articulö  sur  une  btelle  y^  qui,  apr^s 
avoir  travers6  lö  guide  «,  se  termine 
en  uü  cliquet  ou  poussoir  1,  engag^ 
dans  les  dents  dd  la  roue  ä  röchet  ti, 
et  Doussö  en  ävant  par  un  ressort 
2.  En  cons4quence,  lorsque  Tarbre  d 
töUrne,  la  roue  k  lochet  tourne  p^rio- 
diquismedt;  de  mani^re  ä  faire  avancer 
oh  mleux  märcher  en  avaht  la  vis  t  et 
par .  sulte  le  guide  (7,  la  bielle  ♦•  et 
Toutil  5,  et  pr6parer  celui-ci  ä  prati- 
quelr  uhe.  nouvelle  entaille  &  mesure 
que  le  rail  est  coup6  Öu  rabotä  ä  Tex- 
trömltö. 

Le  rail  quil  s^äglt  de  couper  de  lon- 
gueur et  de  pereer,  est  placä  ed  ä  sur 
deux  Supports  salUants  5,5,  qui  fönt 
corpsaveclebäti  ety  estmaihienTiavec 
fermet^  par  une  traVerse  6,  que  des 
boulons  7  tlenneht  itnmoblle.  ce  t-all 
6tant  arrStö  dans  cette  Position,  les 
Operations  ci-dessüs  döcrltes  fönt  mar- 
cber  ToutU  s  qui  le  tranche  et  le  coupe 
ä  la  longueur  Voulbe,  tandts  qüe  les 
forets  qui  exercent  sur  lui  tihe  pres- 
sion  de  haut  en  bas  le  percent  de 
trous  convenables  pour  le  passage  des 
boulons  de  retenue  des  dontre-forts. 


fieuveau  gäniraieur  dt  vapeur. 

rt.  G.  Scott,  Ingenieur  d'une  gründe 
exp6rience  pratique,  a  publiö  r6cem- 
ment  une  notice  sur  un  g6nerateur  de 
vapeur  dont  il  est  Inventeur,  et  qui 
est  base  en  definitive  syr  uti  principe 
qui  n*est  pas  nouveau,  &  savoir  le  sur- 
chaufiage  de  la  vapeur,  mais  qu'on 
applique  d*une  manlöre  qui  lui  est 
particuliere.  Nouä  extrayons  de  eette 
notice  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  pro- 
pre ^  ifateresser  le  lecteun 
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M.  Scott  a  commencö  sa  notica  par 
üne  critiqoe  des  diverses  formes  con- 
nues  de  g^närateurd  ^  vapeur  et  sur 
leur  mode  de  construction,  puls  rap* 
pelä  les  räsultats  fournis  par  des  ex* 
p^riences  r^centes  qui  semblent  d^ 
montrer  que  le  surcliaufiage ,  de  la 
rapenr  prodült  une  ^conomle  de  30 
pour  100  eüviron  sur  la  consomma- 
tionsdu  combustible.  II  voit  lä  un  pro- 
gr6s  dans  r6cODomie  de  la  houille, 
mais  il  fait  remarquer  que  les  dispo- 
sition  qui  ont  6t6  prcpos^es  ne  tont 
qu'ajouter  ä  la  complication  d^Jä  sl 
incommode  des  apparells,  saus  que  le 
danger  des  explosions  soit  uiolns  im- 
inlnent  qu'auparavant.  On  a  conservö 
dans  ces  dispositions  les  vastes  et 
lourdes  cbaudl^res  avec  leur  Enorme 
voIume  d^eau  soumis  au  travail  de 
rövapqration.  La  vapeur  g6n6r6e  y 
passe  a  travers  un  grand  nombre  de 
tubes  plac6s  daus  la  boite  t,  fum^e» 
ou  le  r&mpant,  ou  dans  une  portion 
du  conduit  de  la  flamme  ou  de  la 
fumde,  oü  eile  absorbe  la  chaleur  qui 
aatrement  passeralt  dans  Tatmosphäre 
et  serait  perdue,  ce  qui  procure  k 
cette  vapeur  une  öl^vation  de  temp6- 
rature  et  un  exc6dant  de  force  61asti- 
que.  Cette  mani6re  de  proc^der  ne 
parait  pas  ratlonnelle  ä  M.  Scott,  qui 
pensG  qu'Il  convient  de  surcbaüfier  la 
vapeur  d^  Torigine.  Quelle  ntoessit^ 
y  a-t-il  ä  conserver,  dlt-il,  un  aussl 
vaste  magasin  de  force  et  une  Enorme 
quantlt6  d*eau  &  leur  intdrieur»  quand 
on  volt  avec  quelle  rapiditä  l'eau  dl- 
Yis^e  en  particules  fines,  oü  i'eau 
flottante  t  Tdtat  de  nuage  s^övapore 
sous  rinfluence  de  la  chaleur?  En 
r^gle  gdndrale,  plus  un  fluide  est 
deose  plus  11  met  de  temps  ä  s'6va- 
porer.  G'est  donc  en  s'appuyant  sur 
ces  prlncipes  physlques,  qu*ll  con- 
vient d'ötablir  des  gändrateurs  de 
force  motrice  consommant  peu  de 
combustible,  exigeant  träs-peu  d*es- 
pace,  et  oCi  les  explosions  sont  ä  peu 
pres  impossibles. 

Pour  6tablir  ces  gSndrateurs,  con- 
tinue  M.  Scott,  on  se  sert  de  tubes  en 
töle  de  ter  avec  joints  soudds,  i  re- 
couvrement  de  6  ä  7  millimätres  d'6- 
paisseur  qu^on  plie  sous  la  forme  de 
Serpentins,  dont  les  tours  alternatifs 
courent  les  uns  dans  les  autres  de 
mani&re  &  occuper  tout  Tespaco  dans 
la  chaufie,  et  ä  donner  plus  d^dtendue 
a  la  surface  gdnäratrice  de  vapeur 
saos  augmenter  le  volume  de  Fappa- 
reil.  On  voit  d6jä  qu*on  peut  d6monter 
Tun  de  ces  Serpentins  ou  en  ajouter 
un  autre  dans  Un  seul  et  mÖme  four- 


neau,  afin  d|3  diminuer  oü  d^augmen- 
ter  ä  volonte  la  surfaoe  de  chauffe,  La 
fonpe  de  ces  tubes  qui  offrent  des 
surfaces  ctrculaires,  paratt  jpropre  2i 
les  soustraire  aux  avaries  qui  peuvei4 
rösulter  de  la  dilatation  et  de  la  con- 
traction  du  m^tal*  et  comme  ils  sont 
soudös  et  de  plusieurs  centim^tres  de 
diamötre,  une  exploslon  dangereuse  y 
est  peu  probable.  II  n'y  a  pas  d'as- 
semblages  si^ets  h  des  fuites  ou  ä  des 
d^tdriorations.  Mais  chacun  de  ces 
tubes  est  continu  et  d*une  seule  Ion* 
gueur  jusqu'ä  60  m^tres  si  la  chose 
est  ndcessaire«  On  n*6prouve  aucune 
difficuitö,  avec  oe  g^nerateur  ä  petlts 
tubes,  ä  porter  la  pression  ^  20  et 
mäme  Jusqu'ä  36  atmosph^res  et  cela 
saus  le  moindre  danger;  car  11  est 
bien  certaln  que  si  une  chaudiöre 
ordinaire  de  10  m&tres  de  longue'ur« 
2  m&tres  de  dlam^tra,  qui  n'est  en 
definitive  qu'un  gros  tube  de  9  ä  iO 
millim^tres  d^dpaisseur,  peut  räsister 
ä  des  pressions  ^ales  k  plusieurs  at- 
mosph&res,  un  tube  soud^  et  ä  recou* 
vrement  en  töle  de  6  centim&tres  de 
diam^tre  et  de  6  millim&tres  d^^pais- 
seur  devra  rdslster  k  une  önonne 
pression.  Sans  entrer  dans  le  calcul 
de  cette  rdsistance,  on  fera  remar* 
quer  encore  que  dans  ce  g^närateur 
la  soupape  de  süret^  a  m^me  dlamätre 

3ue  la  tube  qui  constitue  la  ch4u- 
i^re,  tandis  que  dans  les  formes 
usuelles  de  chaudi&re  cette  soupape  a 
un  diam&tre  infiniment  plus  peut. 

On  a  donc  ainsi  un  gön^rateur  sus- 
ceptible  de  rdsister  a  yne  immense 
pression  sans  qu'll  y  ait  a  craindre  de 
danger«  et  par  cons^quent  on  peut 
pronter  des  avantag^s  que  prmnte 
une  träs-haute  pression  dans  le  ay- 
lindre  de  la  machine,  c^est-^dlre  öco* 
nomiser  le  combustible.  Mals  ce  n'est 
pas  Ik  la  seule  ^conomie  qu'on  r^ 
lise.  11  nV  a  pas  ici  un  volume  consi- 
d^rable  d*eau  qu*il  s^agit  de  pöndtrer 
et  de  mettre  en  action  comme  dans 
les  anciennes  chaudi^res  qui  eont  aus 
deux  tiers  pleines.  Dans  ce  nouveau 
syst^mOf  Teau  et  Tair  sont  refoul^ 
dans  les  Serpentins  en  quantit^  sim- 
piement  süffisante  pour  g^ndrer  la 
quantit^  de  vapeur  n^essaire  pour 
faire  fonotionner  la  maohine«  Gette 
eau  est  mölang^e  avee  l*air  dans  la 
Proportion  envifon  de  30  partles  en 
volume  d^air  pour  1  d^eau,  cette  eao 
etant  pr^lablement  port^  de  OO"*  k 
100«  par  la  vapeur  qui  a  fonetionn6 
dans  la  machine  ou  par  tout  autre 
moyen,  et  Tair  chaufle  dans  les  tubes 
k  2oo°  et  fflöme  k  250*.  Gette  eau  et 
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cet  air  sont  alors  refonl^  par  des 
pompes  respectives  k  travers  des  dia- 
ptaragmes  de  toile  ro^tallique  fine  qui 
servent  ä  les  inölanger  iotimement, 
puis  le  m^lange  entre  sous  la  forme 
d>iQ  brouillard  ou  d'un  nuage  dans 
les  Serpentins  d6jä  chanffös  k  une 
temp^rature  qui  s'<^l&ve  de  ASO""  ä 
530**,  pour  former  imm^diatement  de 
la  vapeur  k  un  haut  haut  degrö  de 
force  ^lastique. 

Ge  n*est  pas  tout  encore«  et  ä  me- 
sure  que  cette  vapeur  parcourt  cha- 
eune  des  circonvolutions  des  Serpen- 
tins, eile  se  surchauSe  et  passe  dans 
un  r^ciplent  de  forme  convenable  qui 
est  ^galement  chaufTiS  k  une  haute 
temp^rature.  Ge  r^cipient  peut  se 
composer  d^un  nombre  quelconque 
de  tubes,  ou  6tre  Stabil  en  forte  töle  k 
chaudi^re  sous  la  forme  d*un  cylindre 
droit ;  il  remplit  les  fonctions  d'ua 
dorne  de  vapeur  pour  assurer  le  mou- 
vement  forme  et  regulier  de  la  ma* 
Chine. 

On  voit  qu*on  n*emploie  ici  que  la 
quantit6  d'eau  n6cessaire  pour  satu- 
rer  Tair  seulement.  Si  la  vapeur  est 
trop  s^cbe,  il  faut  ajonter  un  peu  plus 
d*eau  pour  pr^venir  les  elTets  nuisi- 
bles  que  pourrait  avoir  Tair  sec  sur 
les  soupapes,  les  boftes  k  4toupes,  etc. 
En  un  mot ,  Teau  sert  ici  k  lubrifier 
les  surfaces. 

Ajnsi,  ajoute  M.  Scott,  on  est  en 
possession  d*un  mode  pour  gön^rer 
un  agent  dou6  d^une  trös-grande  61as- 
ticit(§  avec  une  fälble  d6pense  de  com- 
bustible.  Les  Serpentins  constituent 
toute  la  surface  de  chauffe;  toute  leur 
surface  extörieure  est  expos^e  k  Tac- 
tion  du  feu,  et  il  ne  peut  y  avoir 
qu'une  bien  faible  perte  de  chaleur 
par  voie  de  rayonnement,  si  on  a  sein 
d*envelopper  et  d'entourer,  ainsi  qu'il 
convient,  les  Serpentins  et  les  tuyaux 
avec  des  matiäres  non  conductrices. 

L'eau  et  Tair  6tant  introduits  k 
une  haute  temp6rature,  et  sous  la 
forme  tr^dlvis^  de  brouillard  ou  de 
nuage,  sont  dans  les  condltions  les 
plus  favorables  pour  absorber  la  cha- 
leur, et  n*exigent  par  cons6quent  que 
bien  peu  de  combustible  pour  d6ve- 
lopper  un  fluide  d'une  grande  force 
^lastique.  La  chaleur  n^cessaire  pour 
fondre  le  fer  a  6t6  ^valu^e  de  1200*  k 
1300*  G,  et  si  Ton  applique  un  pyro- 
m^tre  au  fourneau,  il  indiquera  le 
degr4  de  chaleur  qui  environne  les 
Serpentins  qu^on  peut  maintenir  con- 
stamment  k  une  tempörature  de  A30* 
k  530*  ou  k  teile  autre  qu'on  juge  n6- 
cessaire,  au  moyen  d'un  apparell  qui 


forme  le  registre  ou  la  porte  de  foyer. 
Ges  Serpentins  ne  peuvent  6tre  d6t6- 
rior6s  k  cette  temp^rature,  parce 
qu*ils  renferment  en  tout  temps  une 
quantitö  süffisante  d'humidit^,  et  d*ail- 
leurs  on  sait  que  la  tönacitö  du  fer 
augmente  plutöt  qu'elle  ne  diminue 
jusqu'ä  300*  ou  315*.  II  n*y  a  nulle 
tendance  de  la  part  des  tubes  k  6tro 
obstru^s  par  des  incrustations  ainsi 
qu^on  serait  dispos6  k  le  supposer,  car 
on  remarque  en  g^nöral  dans  les 
vieilles  chaudl^res  que  c  est  dans  les 
points  oü  röbullltion  est  la  plus  vive 
qu'il  y  a  le  moins  de  pr^cipitation  et 
rdciproquement.  Or  dans  les  clrcon- 
stances  d'injection  indiqu6es  ci-des- 
sus,  r^bullidon  rögne  constamment 
dans  toute  l'^tendue  du  Serpentin,  et 
la  vapeur  s'ouvre  continuellement  un 
passage  dans  le  cylindre.  Deux  anndes 
d^expirience«  en  employant  une  eau 
charg6e  de  carbonate  de  chaux.  n*ont 
pas  pr^entö  la  moindre  apparence 
dMncrustation. 

Dans  le  cas  oü  Ton  a  recours  k  an 
certain  nombre  de  Serpentins  log6s 
les  uns  dans  les  autres  et  concentri- 
quement  pour  exercer  une  grande 
force  k  bord  des  bätiments  ä  vapeur« 
chacun  d'eux  est  pourvu  d*uoe  sou- 
pape  qui  s*ouvre  sur  le  r6clpient  de 
vapeur,  et  porte  k  Textr^mitö  inf6- 
rieure  un  robinet  de  vidange.  En  ou- 
vrant  ce  robinet^  la  soupape  supö- 
rieure  se  ferroe  et  interrompt  ainsi 
toute  communication  avec  les  autres 
Serpentins.  II  en  rösulte  qu'on  ne  vide 
que  ce  seul  Serpentin,  et  dös  que  la 
vidange  est  op^r^e  et  que  le  robinet 
est  ferm6,  en  ouvrant  celui  d'alimen- 
tation  la  pression  dans  ce  serpentin 
devient  aussitöt  la  mäme  que  dans  les 
autres  et  la  soupape  s'ouvre.  De  cette 
maniöre  on  peut  op^rer  la  vidange 
dans  un  serpentin  separ^ment  et  sans 
affecter  les  autres.  S'il  y  a  une  avarie 
ou  une  r^paration  k  faire  k  Tun  des 
Serpentins,  cette  soupape  ferme  toute 
communication  avec  les  autres. 

A  bord  des  grands  bätiments  k  va- 
peur  qui  emploieraient  cette  forme 
de  g^n^rateur,  les  passagers  ne  se- 
raient  plus  expos6s  k  Taction  Incom* 
mode  de  la  chaleur  dans  les  entre- 
ponts,  chose  qui  donne  lieu  ä  ua  d 
grand  nombre  de  plaintes,  surtout 
quand  on  navigue  entre  les  tropiques 
et  sur  les  bätiments  qui  transportent 
des  troupes.  Ge  g^n^rateur  ayant  des 
dimensions  bien  moindres  que  les 
chaudiöres  actuellement  en  usage  et 
6tant  enveIopp6  de  substances  non 
conductrices,  les  entreponts  poorront 
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6tre  mainteims  aussi  frais  que  i*atmo- 
spböreext^rieure. 

La  töle  (l*acler,  le  mdtal  homogöne 
deflowel,  etc.«  paraissent  particuli^ 
rement  propres  ä  la  coostruction  de 
ces  g^oerateors,  puisque  rexp^rience 
ad^montrd  que  les  tubes  ötablisavec 
ces  mati^res  ont  plus  de  ductilitö  et 
üffreat  plus  de  r^sistance  que  les 
tabes  ordlnaires  en  fer.  D'ailleurs  ces 
mati^res  s*oxydent  ou  s'lncrustent 
moins  rapidement  que  le  fer  forg6,  et 
c'est  möine  la  raison  pour  laquelle  od 
en  faic  aujourd*hui  un  emploi  ^tendu 
dans  la  construction  des  cbaudiöres  & 
vapeur  de  navigation.  Leur  adoption 
dans  cette  nouvelle  forme  de  g6n6ra- 
teursemble  d*aiileurs  offrir  de  nom- 
breux  avantages,  et  en  particulier 
une  nouvelle  ^conomie  de  combus- 
tible  qui  sera  le  rdsultat  de  la  dimi- 
nution  notable  dans  T^paisseur  des 
tubes,  lesquels  deviendront  ainsi  de 
melUeurs  conducteurs  de  la  cbaleur, 
tandis  que  le  m^tal  poss6dant  plus  de 
ductilit^  pennettra  de  les  plier  et  de 
ies  fagonner  sulvanttoutes  les  formes 
qu*oa  pourra  d^irer.  Enfin»  la  16g6- 
Tet6  de  ces  matiäres  sera  ^alement 
UQ  grand  avantage  dans  Tötablisse- 
ment  de  ces  g^nörateurs. 

Flg.  15,  pl.  2ili6,  section  verticale 
prise  par  le  milieu  d'un  g^närateur 
de  ce  modele  pour  une  macbine  ä  va- 
peur de  la  force  de  50  chevaux. 

Fig.  16,  section  horizontale  par  la 
Ugne  X,X  de  la  fig.  15. 

Fig.  17,  vue  en  ^16vation  par  devant. 

Fig.  18,  autre  section  horizontale 
prise  sur  la  ligne  Z,Z  de  la  flg.  15. 

A,A,A,A  quatre  tubes  pli6s  sous  la 
forme  de  Serpentins  dans  lesquels  se 
g^n^re  la  vapeur;  trois  de  ces  serpen« 
tias  ont  an  diam^tre  dans  ceuvre  de 
50  millioQ&tres,  et  le  quatrläme  un 
diamötre  de  32  millim&tres;  a^a  Sup- 
ports de  ces  Serpentins ;  B  r^cipient 
de  vapeur  avec  lequel  les  Serpentins 
A,A,A,A  sont  en  communication;  C 
tuyau  de  prise  ä  vapeur;  C  soupape 
de  8üret6  sur  ce  tuyau ;  G*  robinet  qui 
intercepte  au  besoin  r^coulement  de 
la  vapeur  par  le  tuyau  C;  N  mano' 
m^tre;  A'  robinets  de  vidange,  un  sur 
cbaqne  Serpentin;  D  botte  au  md- 
laoge,  c*est-ä-dire  oü  s'op^re  le  m6- 
lange  de  Teau  et  de  Talr  qu*on  refoule 
eosuite  k  travers  une  teile  m^tallique 
ou  des  töles  perc^es  d ;  D'  robinet  de 
vidange  pour  la  holte  au  mölange; 
D*  robinet  rdgulateur  pour  Talimen- 
tation  de  Teau;  D>  tuyau  allmentaire 
pour  Teau  en  communication  avec  la 
pompe  i  eau;  e  tuyau  allmentaire 


d'air  communiquant  avec  une  pompe 
i  eau ;  £  robinet  r^ulateur  pour  Td- 
couiementde  Tair;  F  grille  defoyer; 
/cendrier;  G,G  chemise  en  briques 
rdfractaires;  R  espacesd^air;  P,P  en- 
veloppe  en  töle;  B'  tuyau  de  vidange 
du  Serpentin  de  vapeur;  B*  robinet 
sur  ce  tuyau;  L,L  portes  de  foyer; 
K,K,K  trois  ouvertures  dans  le  car- 
neau  K' ;  U  registre  dans  le  carneau 
conduisant  k  la  cheminde;  M  pyro- 
m^tre. 

Yoici  des  ddtails  sommaires  sur 
quelques  expdriences  faites  vers  le 
milieu  de  Tan  dernier»  avec  un  g6nö- 
rateur  Scott,  dans  Tusine  de  M.  J.  Fin- 
ney. 

Ge  gdndrateur  6tait  destin6  k  fournir 
de  la  vapeur  k  un  cyUndre  de  0*,20 
de  diam^tre,  dont  le  piston  exdcute 
une  course  de  O'^dO  au  taux  de  90  pol- 
sations  par  minute.  Le  Serpentin  qui 
a  fait  marcher  la  machine  k  vapeur  a 
commencd  k  travailler  le  9  aoüt,  et  a 
fonctionnd  jusqu'au  32  septembre, 
pendant  UO  jours  consdcutifs  ou  pen- 
dant  liOO  heures  de  travalL  II  a  6t6 
souvent  soumis  k  une  tempdrature 
qui  a  amenö  toute  la  portion  infSrieure 
au  rouge  naissant,  puls  imm6diate- 
ment  exposd  k  Tapplication  du  froid, 
c*est-ä-dire  qu'on  y  a  introduit,  au 
moyen  des  pompes,  de  Teau  froide  k 
rini6rieur  et  de  Tair  froid  k  Textd- 
rieur.  Apräs  plusieurs  6preuves  rigou- 
reuses  de  ce  genre,  ce  tube  a  6t6  d6- 
montd  et  on  a  trouv6  quMl  6tait  restö 
intact  et  saus  altöration  aucune,  et  en 
coupant  la  portion  qui  avait  6t6  ex* 
posee  k  la  chaleur  rouge  et  en  la  sou* 
mettant  aux  dpreuves  ordinaires,  on 
a  constatd  qu'elle  n^avait  perdu  en 
rien  de  sa  ductilitd  ni  de  sa  force; 
enfin  on  a  pu  s'assurer  par  ces  moyens 
que  le  gdnörateur  dtait  aussi  parfalt 
que  lorsquMl  avait  dtd  mis  en  place. 

Pendant  le  temps  des  exp^rlences, 
le  gdndrateur  a  6t6  expos6  k  tous  les 
changements  et  les  iri^^ularit^  que 
comporte  un  mauvais  am^nagement, 
Teau  d'alimentation  lui  a  6t6  con- 
stamment  fournie  k  Tötat  froid  et  teile 
qu'on  la  pompait  d'un  puits,  eau  tr&s- 
peu  propre  au  service  d^une  chau- 
oläre  k  vapeur,  Tanalyse  y  ayant  fait 
döcouvrir  une  quantit6  peu  ordinaire 
de  mati^res  terreuses  qui  ont  foroö 
d'en  suspendre  TemploL 

Les  expöriences  entreprises  dans  les 
15  d^niers  Jours  ont  dur6  166  heu- 
res, et  ont  eu  pour  but  de  constater 
la  consommation  et  rdvaporaüon.  Le 
ecke  qu'on  a  brAlö  dtalt  du  coke  de 
gaz,  et  on  a  compris  di^  la  consom- 
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matioD  celui  employ^  pour  les  allu- 
mages  chaque  matin,  et  les  pertes. 
L*eau  eat  la  quantit^  nette  dont  on  a 
coDstatö  r^vaporatioxL 

Le  serpeatin  avalt  82  mlllim^tres 
de  diam^tre  intörieur  et  l&".dd5  de 
döveloppemeDt ;  le  r^cipient  de  vapeur 
0^50  de  diam^tre  et  0".60  de  hau- 
tear.  La  capacitö  de  ee  r^clpteot  6talt 
donc  de  43  d^im^tres  cub^.  La  sur- 
face  totale  de  chauflTe  ^tait  deS'^.68. 
La  surface  totale  de  grille  88*^.^8.  La 
quantit^  totale  d^eau  ^vaporte  en  166 
heures  a  6tö  1/^,408  kllogrammes,  et 
oelle  du  coke  de  gaz  coDsommö  de 
1,319  ktlofframmes;  e^est-ä-direqu^on 
a  6vapore  environ  87  kilogrammes 
d'eau  par  beure»  et  pr^s  de  11  kilo- 
grammes d'eau  par  kilogramroe  de 
coke  consommö«  plus  de  82  kilogram- 
mes d'eau  par  heure  par  m^tre  carr6 
de  surfttce  de  ehauflre,  et  2^.64  par 
d<^cim^trQ  carr6  de  grille  et  aussi  par 
heure. 

Pendant  ces  dpreuves  la  presslon  de 
la  vapeur  a  6t6  g^n6ralement  mainte- 
npe  a  7  atmosph^res,  mais  M^a  trois 
occasions  eile  s*est  61ev6e  h  10  atmo- 
spb^refl.  et  dans  quelques  cas  on  Ta 
lais86e  oeseendra  Ad  1/2  atmosph^res. 


Borr^tnoi  de  grille  osciUaats. 

ParM.  J.*L.  8TBTX1V9, 

Ges  grflles  h  barr^aux  oscillants  ou 
barreanx-pendules,  qui  sont  applica- 
bles aux  locomotives«  aux  machfpes  ä 
vapeur  de  navigation»  (i  Celles  fixes  et 
a  tous  les  foyers  des  grands  ivppareils 
de  chauffage,  consitent  dans  une  dis- 
position  partlcuU^re  ä  donner  A  ces 
barreaux,  au  moyen  de  laquellQ  tls 
sont  llbres  d^osciller  comme  un  pen- 
dule  sur  lears  points  d'appul. .  Oette 
dlspositlon  a  pour  tot  de  prövenlr  les 
engorgement3  que  peuvent  produlre 
les  scories,  les  escarblUes  et  qul  ^ 
r^olTent  d^eux-mtoes  par  le  mouve- 
ment  (ji'oscillation  que  la  locomotlre 
en  marche  ou  le  rouUs  du  navlre  Im- 
priment  t  ces  barreaux  ou  pour  facl- 
liter  le  nettoyage  ou  le  tisonnag^  dtans 
les  fbyers  usuels,  au  moyen  des  rln- 
ganjts  ordlnaires. 

'  La  flg.  22,  pL  246»  est  une  vue  d\in 

barreau-pendule  avec  une   secUon 

transversale  de  la  traverse  qul  le  porte. 

La  flg.  23,  lavue  par  une  de  leurs 

eixtr^mit&s  de  deux  barreaux  de  ce 

v(H»i^,  av^  ^%  ^w^o^  de  la  trar 

verse. 


§ 


La  fig.  24,  le  plan  d'une  portioh  de 
ces  barreaux  et  de  cette  traverse. 

Les  fig.  25  et  26,  des  vues  en  ^l^va- 
tion  de  cötö,  et  par  uneexträmit^,  d'on 
autre  modöle  de  ces  mtoes  piöces. 

Dans  toutes  les  figures  a,  a,  a  sont 
les  barreaux ,  6,  6  la  traverse  qui  les 
porte,  (T,  c  les  points  de  Suspension. 
Oes  barreaux  peuvent  ötre,  suivant 
qu*on  le  juge  K  propoe,  solides  on 
creux. 

Yoici  les  avantages  quVin  attribue  h, 
ce  Systeme  de  barreaux-pendules  snr 
cenx  ordinaires : 

1*  Dur6e  plus  grande  dans  toutes 
les  circonstanees  dans  le  rapport  au 
moinsdeSä  1. 

2"*  Feu  plus  sontenu,  plus i  vif,  et 
ar  cons6quent  plus  grande  quantit6 
e  vapeur  et  empioi  plus  ^conomiquo 
du  combustible«  La  combustion  est 
plus  active  et  plus  soutenue,  ä  raison 
de  la  distribution  plus  uniforme  de 
rair  k  travers  le  lit  de  combustible. 

8*  Facilitö  pour  enlever  et  rempla- 
cer  les  barreaux,  puisque  chacun 
d^eux  est  indöpendant,  au  lieu  d^^tre, 
comme  dans  le  systöme  ordlnaire,  relic 
&  ceux  a^'acents  par  des  ^paulements 
rectangulaires,  quiconstituentdecha- 
que  cötö  du  foyer  autant  de  parties 
inertes  immobile^  qul  obstruent  le 
passage  de  Tair. 

4''  Inutilltö  du  tisonnage  dans  les 
boftes  ä  feu  des  locomotives  et  des 
macbines  de  navigation ,  ä  raison  du 
mouvement  d'osclllation  imprimö  aux 
barreaux-pendules  par  le  balance- 
ment  des  premlöres  machlnes  et  le 
roulfs  dans  les  secondes;  enfin«  adh6- 
rence  moindre  des  scories  et  des  es- 
carblUes h  ces  barreanx  dans  les  ma- 
cbines fixes.  Dans  ce  deroier  cas  aussi, 
les  barreaux  cödant  aisöment  ä  Tac- 
tion  du  ringard,  quand  on  les  attaque 
seit  au-dessus,  solt  au*dessous  de  Icur 
point  de  suspenslott,  facilltent  le  tra- 
vall  de  rinstrument  et  pennettent  au 
Chauffeur  de  nettoyer  sa  grille  oi  un 
quart  du  temps  qu'il  emplole  ordlnai- 
rement  ä  ce  servlce« 


ComjM(rai|oii  fntrf  ies  chaudiirt^  ä 
$ubes  ä  feu  harizmUauxH  les  ckmt 
di^es  ä  tuhes  deau  verticaujp. 

(Solle. } 

Nous  allons  donner  en  son  entier« 
malgr^  sqn  ötendue,  I9  rapport  que  b 
commlssioo,  composte  de  MM.  W«««. 
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SveMt^  h  Faraa«  fi.-F.   laherwood 

et  J.  W.  Kjpg,  ingeoleur  en  chef  de  la 
marine,  9^  adress6,  ä  la  date  du  2^  juin 
1859,  au  aeordtaire  de  ramirautd 
am^rfcaine,  aur  leaexpdriences  faites 
ä  bord  de  la  fr6gate  k  Tapeur  San-Ja- 
cinio. 

«Oonform^ment  aus  Qrdres  de  Pa* 
miraut^,  ep  date  du  7  mai  1859,  nous 
a7QDa,disentlescomQiissaires,  soumia 
ä  des  expdriepcea  lea  ob^qdi^rea  xQultl- 
tabolaires  k  tubea  i  eau  ?erticaux  et  h 
tübes  k  feu  horizootaux  installdea  ä 
bord  de  la  Mgate  ä  vapeur  San-Ja^ 
cinto^  de  la  maai&re  et  dana  le  bat  qui 
nous  avaient  6t6  pi^crits,  et  noua 
avoDS  Tbonneur  de  vous  soumettrö  led 
d^tails  des  exp^riences  aiDsi  qua  iQ^rs 
r6sultata  dans  le  rapport  qui  suit. 

•  Avant  d'indiquer  la  maniöre  doDt 
ces  expöriences  ont  6t6  cpnduitea  et 
las  doondes  qui  ont  dt6  obtenues,  11 
noua  a  sembl^  quMl  ätait  nöcessaire 
de  faire  pr6cdder  les  döt^ils  de  ced 
exp^rieaoea  parunedescription  som- 
maire  des  cbaudiöres  et  dea  maobinea 
sur  Jeaqaellea  on  a  expdrimentö. 

9  Chauditres.  Les  deux  chaudl^rea 
pr^seutalent  exactement  le  ip6me 
Corps  ou  la  m^nte  ei^veloppe,  sous  le 
rapport  de  la  forme  et  des  dimensiöns. 
De  möise  lea  foaraeaux,  lea  eeadriera, 
les  portes  et  les  conduits  de  fum^e 
ötalent  exactamaiit  semblablea,  et  les 
barreaux  des  gpilles  avaieut  öt6  mott- 
le aar  le  möme  modMe.  Le  calorivife- 
tre  Oft  sttrfiuso  de  efaauffe  miuiiua  pour 
le  tiraga  k  travera  lea  tubea  dtalt  auasi 
la  naßoia  pour  lea  deux  ehaudi^rea  et 
la  surface  de  grille  eaafleyde  dtait  de 
mdme  aire.  Toutes  deux  d^livralent 
en  common  leur  fumde  dans  une  cbe« 
miate  plac^  au  ceutre  ^e  leur  Ion- 
goaur  ef  iuun^diatement  aü-desBusde 


la  belle  k  fou.  Cea  deux  ebaudtöres 
^taient  plac6es  face  ä  face  dans  le  na- 
yire  avec  une  chambre  ä  feu  entre 
elles,  de  2  m.  60  c.  de  large,  et  se 
prolongeant  sulvant  la  longueur  du 
bfttimeut. 

«Quant  aux  dimensiöns,  la  seute 
dlflt§rence  ötait  oelle  que  prdsentait  la 
surface  de  cbaufie  de  ees  chaudi&rea, 
qui  ätait  constd^rablement  plusgrando 
dans  l4  cbandiäre  k  tubea  k  eau  vorti- 
caux. 

«  En  ce  qui  eoaoeroe  le  modöle,  il 
n^y  avait  de  difln&renoe  entre  les  deux 
ciiaudiöres  qi^e  dans  la  disposition  des 
tubes,  qui  dans  Tune  ^tait  Stabile  sur 
le  type  connu  en  Angleterre  sous  le 
nom  de  cl^andiöre  tubulalre,  ou  b. 
tubes  k  eau  ou  cbauffeura  borizontaux 
{tabular  or  karizontalfire^tube  boiler)^ 
tandis  que  Taiitre  ötait  construite  sur 
le  modele  de  la  patente  de  M.  H-  Mar- 
tin, Ingenieur  en  chef  de  la  marine 
amSricaine,  c'est-ä-dire  sur  le  type 
de  tubes  d'eau  v^pticaux  (ve^^ical 
water^iuke  Mier). 

<f  Dana  lea  deux  chaudtöres,  les  po- 
aittons  relatives  dea  tubes  et  des 
foyers  sont  les  mömes.  Les  tubes  sont 
plac^s  imm^diatement  au-dessus  du 
fourneau,  et  dans  toules  deux  ces  tu- 
bea ooeopeot  aeaaibleBient  le  möme 
espace,  k  savoir  :  une  longueur  de 
9  m.  iS&c,  une  largear  de6  m.  ei5  c. , 
et  xmß  bauteur,  areo  lea  tubea  k  feu 
horiadutaux,  de  0  m.  838  o.,  maiaoette 
diiföreAce  de  0  m.  1016  est  compenaöe 
par  U  plua  grande  dlatance  entre  les 
tubea  et  le  eoarouBement  de  loyer 
lodiapeasable  daos  ee  deniier  Sys- 
teme. 

«  Les  dimensionsi  ainsi  que  les  poids 
respectila  dea  cbaudi^ea,  ont  ötö  ow 
signes  dsw  le  täbleau  suiy^nt : 


pniENSIONS  £T  POIBS  BBS  CBAUBtERES. 


Largeur  de  la  cbandi^  dans  la  direct!o|i  dp  IMvant  ä 
TarrMra  da  navlre. .  . '. •  .  1  .  ,  .  . 

toBgaeav  de  la  chauditee  (aa  taaweri  du  MUoMnt) 
priaa  an  fafec^ 

R  priae  4  r«(tngfl»it4, ,,..,.,.,«, 

Haaleor  dfi  la  cbaadi^ro  sana  la  cli^in^  da  \ap^.  . 

14.  av^c  la  coeuUoeQ  de  vs\peur.  ^ ^  •  •  ^  •  ^ 

Nombre  de  foyers ,....«,...•••.,. 

Largear  de  la  grifle  daua  chaque  foyer ,  .  . 

Longueur  de)a  griHe • 

ISur&atetaladegvUi«. , 
Sarfue  da  ahaulBa  daa  aix  fonnaaux 
/<L  49aa0iMluliade(wi40de46rrl^ 
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DIMERSIOnS  £T  POIBS  DES  GHAÜBäBES. 


Surface  de  chaDffe  des  conduits  de  fumöe  de  devant  • 
Id.  des  tobes^  meaarte  ä  leur  clrconförence  eit^rleure. 
Id,  des  tubes,  mesurie  ä  leur  cireonferenee  int^rleare. 
Id.  des  parois.  plafond  et  plaDcher  des  boites  k  tabes. 
Surfaoe  totale  ae  chaDffe,  les  tubesmesor^s  ä  Vext^ieor. 

Id.  les  tubes  mosarts  k  rint^rienr 

Nombre  des  tubes  en  laiton • •••. 

Diamötre  ext^rieur  des  tubes 

Id,  iutärleur  des  tubes* 

Longueur  extreme  des  tubes 

Epaisseur  de  m^tal  des  tubes » 

Poids  des  tubes • 

Calorimitre  ou  alre  pour  le  tirage  direct  par  les  tubes, 

devant. ••• 

Id,    derri^re ...••• 

Dlamötre  du  tnyau  de  fumee. 

Hanteur  du  tuvan  de  fumöe  au-dessus  de  la  grille.  • 
Capadtö  du  reservoir  de  Tapeur  mesure  k  0*.02286 

au-dessus  du  sommet  des  tubes. 

Poids  de  l'eau  k  nu  G.  contenue  dans  la  cbaudito 

mesur^e  ft  0*.022S6  au-dessus  des  tubes 

Poids  de  la  chaudlöre  dod  oomprls  l'eau,  les  barreaux 

de  la  grille,  les  soupapes,  niala  y  comprls  les  tubes 
Longueur  occupte  par  les  tubes  dans  la  cbaudl^re«  •  . 
Hauteur  oocupee  par  les  tubes  dans  la  chaudl^re.  .  •  . 
Espace  entre  le  couronuement  du  foumeau  et  le  fond 

des  tubes 


BB 


GHAUI)I£RE 

anglain 
l  taboifea 
horiioaUax. 


T 


21 S    .688 

193    .340 

» 

267  ■'.093 
247  .745 
414 
0-.0762 
0  .0694 
2  .140 
0  .0034 
468^614 

is-'.ew 

15  .650 

1-.608 

13  .970 

20-*.852 

21,138  k. 

39,179 
2-.400 
0  .940 

0  .178 


BBBBKBSBBa 

CHAHDISaE 

de  Mariin 

k  Uibes  d'u« 

wticanx. 


9 
216 
196 
41 
306 
285 


'.709 
.936 
.323 
.632 
.278 
.665 
1620 
0-.0508 
0  .0460 
0  .838 
0  .0024 
446^871 

15-'.707 
20  .046 
I».606 
IS»  .970 

22-«.015 

17,773  k. 

18,382 
2».400 
0  .838 

0  .229 


Machinei.  Les  machlnes  aont  k  en- 
grenages,  et  les  tiroirs  da  cyllndre 
sont  k  double  poap6e  de  Tesp^ce  or- 
dinalre«  La  vapeur  est  Interroupue 
par  le  Jeu  du  tiroir  au  moyen  de  la 
olsposition  &  i^ustement  patent^  par 
Allen  et  Wells.  Les  deux  cyllndres 
■ont  relidssor  Tarbre  moteur  ä  angle 


droit  Tun  avec  Taatre,  et  ils  ont  en 
commun  une  plaque  coostraite  sol- 
vant  la  patente  de  M.  J.-P*  Pirsson. 

Volci  les  dimensions  qu*ll  est  a6« 
cessalre  de  connattre  comme  ae  rat- 
tachant  aux  expMences  dont  U  aera 
questlonci-apräs: 


Diamfttre  du  cyllndre  ant^enr. i».78i 

—  post6rlenr l*.787 

Gourse  de  plston  dans  les  deux  machlnes i*.Oie 

Alre  total  des  deux  pistons • 5  m.  quar. 

Espace  de  d^placement  des  pistons  par  course  dans  les  deux  machlnes*  .  •  6**M09 
Espace  compria  entre  les  pistons  et  la  Inmiire  da  tiroir  de  d^tente  et  Tun 

des  fonds  des  deux  cyllndres (^.273 

Espace  total  rempUdeTapear&lapresalon  finale  parcoursedesdeox  pistons.  6^.40i 

Mode  de  conduite  des  expäriences. 
Les  expöriences  pour  d^terminer  le 
pouvoir  6vaporatolre  relatlf  des  deox 
cbaudi^res  ont  6t6  faites  dans  les  con- 
ditions  actuelles  de  la  pratlque  k  bord 
des  bateaux  A  vapeur  de  la  marine. 
Pour  rempllr  le  programme  indiqu^, 
des  ^preuves  de  peu  de  dur^en'au* 
raient  eu  aucune  valeur  par  Timpos- 
albilltö  oü  Ton  aurait  6t6  de  connaltre 
sl  rötat  de  feux  ötait  exactement  le 
mtoe  au  oommenoemeDt  et  i^  la  fin ; 


k  raison  de  rinögalitö  dans  ralimen* 
tatloQ,  des  diff^rentes  proportloos  des 
rteidus  oud^chets  qu^on  trou  ve,  m^me 
dans  les  difli^rentes  pellet^es  d'une 
m6me  masse  de  combustible,  des  fluc- 
tuatlons  dans  le  tirage.  des  pertes  dues 
au  nettoyage  des  grilles  et /les  dUH^ 
rentes  quantlt6s  d'air  relativement 
au  combustible  introduit  k  diverses 
^poques.  On  a  donc  jug6  qu'il  ^tait 
n6cräaire  de  ponrsuivre  les  6preoTes 
sor  chaqae  chaudi^re  saos  incerrup* 
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tioa  qiiatfe  joiirs,  Ott  quatre-^üifi^ 
seize  heures  cöosöcutives.  Le  poids 
de  Teau  ^vaporde  a  6t6  d^iermin^ 
par  le  moyen  de  la  pre«sioQ  de  la  va- 
peur  dans  le  cyliodre,  ä  la  fin  de  la 
course  du  piston  d'aprte  ane  lecture 
de  rindicateur.  La  ddpense  pour  cette 
övaporatioo  a  ^lä  le  poids  da  com- 
bustjble  coasomm^,  en  enteodant  par 
combustjble  ce  qui  restait  d'antbra- 
cite  apr^s  qu'on  en  avait  d^duit  les 
d^cbets  et  les  r^sidus  des  fouroeaux, 
tels  que  ceodres,  escarbilles,  me- 
no^etc. 

L'6vaporatlon  ainsi  d^termln^e , 
qaoique  Präsentant  un  caraci^re  cor- 
rect  relativement,  ne  Test  pas  d'une 
mani^re  absolue ,  parce  qü*eUe  ne 
tieat  pas  compte  de  la  vapeur  con- 
densöe  dans  la  chaudlöre,  les  conduits 
de  vapeur,  les  cyllndres,  etc.,  ainsl 
que  des  pertes  de  chalcur  par  les 
fuites  ou  Teau  entrain^  en  nature 
dans  les  cylindres ;  mais  d'un  autre 
cötö  r^vaporation  mesur^e  par  Teau 
contenue  dans  un  röservolr  avant  son 
entr6e  dans  la  cbandifere  est  ^gale- 
ment  incorrecte,  ä  raison  des  fuites  et 
de  cet  entralnement d^eau.  Lamesure 
par  la  voie  du  r^rvoir  donne  une 
^vaporatJon  trop  forte  et  la  mesure 
par  rindicateur  une  ^vaporation  trop 
faible,  mais  la  secoode  est  la  plus 
utile  ä  connaftre  pratiquement  par* 
laut,  parce  que  c*est  celle  qui  est  la 
plus  commode  et  la  plus  commir- 
D6ment  employ^.  En  e£fet,  c'^tait 
des  r^ultats  comparatifs  qu'il  s'agis« 
sait  d'obtenir  dans  Tun  et  Tautre  cas, 
et  tout  ce  dont  on  avait  pratiquement 
besoln. 

Les  exp^riences  ont  6r6  condnites 
exactement  de  la  möme  mani^re  avec 
les deux  cbaudi6res  et  ainsi  qu*il  suit: 
£n  commengant  on  n'a  tenu  aucun 
compte  da  combustible  nöcessaire 
pour  donoer  de  la  vapeur  otf  de  la 
temp^rature  de  Teau  dans  les  cbau- 
di^res,  mais  apr^s  que  la  vapeur  a  eu 
attelnt  uue  pression  de  1  kllog.  562 
par  centim.  carr^  au-dessns  de  celle 
aimospli^rique«  on  a  notö  le  niveau 
de  reao  dans  la  chaudiöre,  estim6  k 
vue  r^tat  du  feu  aussi  approxima- 
tivemcnt  que  possible,  aiusi  que 
la  coudition  des  machines.  A  la  fin 
de  cbaque  exp^rlence  on  a  laiss6 
la  quantltö  d'eau  et  Tdtat  des  feux 
dans  les  mtoes  conditious  qu*aa 
coaamencement.  Les  äpreuves  avec 
les  deux  cbaudi^res,  commenc6es 
et  terminöes  ä  midi,  ont  6t6  con- 
tinu^s  sans  Interruption  pendant 
quatre^vingt-seize  beur^.  Pendant  ce 


temp«,  on  a  nofeö  de  45  en  15  minnten 
la  pression  de  la  vapeur  dans  la  cbau- 
di^re  et  le  degr^  du  vide  dans  le  con* 
denseur  au  moyen  des  manom^trest 
et  ä  la  fin  de  cbacune  des  beures  oa 
a  enregistr^  pour  cette  pöriode  la 
pression  moyenne,  ainsi  que  le  degr6 
du  vide,  la  temp^rature  de  la  cbam- 
bre  ä  la  roacblne  et  de  celle  k  feu,  des 
bacbes  ä  eau  sal^e  et  eau  douce,  et 
de  Teau  d^injectlon.  ainsi  que  le  poids 
du  combustible  jet6  dans  le  iobrneaa 
le  poids  ue  r^idus  secs  en  cendres, 
escarbilles,  et  menu  qu*on  a  extrait. 
A  cliacune  des  beures  on  a  pris  pour 
les  deux  cylindres  un  double  dia- 
gramme  d^indicateur,  et  on  a  caiculö 
r^vaporation  d  apr^  la  moyenne  des 
prcssions  finales  telles  qu'elles  ^taient 
donn^es  par  ces  diagrammes.  Par  suite 
de  Texcessive  condensation  dans  les 
cylindres  et  de  P^coulement  par  leurs 
soupapes  de  d^cbarge  de  Teau  douce 
de  condensation,  le  condenseur  par 
surface  a  donn6  un  deficit  d^un  sixi^ 
me,  c'est-üi-dire  qu'll  retournait  ä  la 
cbaudi^re  comme  eau  distill6e,  cinq 
sixiömes  de  la  vapeur  qui  s*ea  ^cbap- 
palt.  Au  commencement  de  cbaque 
exp^rience  la  cbaudi&re  a  6t6  remplie 
d'eau  de  mer,  et  ä  Texpiration  de 
cbaque  beure  on  a  not6  la  Saturation 
ainsi  que  la  bauteur  d'eau  qui  a  6t6 
övacu^e  pour  la  maintenir  k  une  fois 
et  demie  la  concentration  naturelle. 
On  a  mesur^  avec  sein  k  la  romaine 
tant  le  combustible  que  les  r^idus. 
Le  nombre  de  courses  doubles  ex^cu^ 
t^  par  le  piston  a  ^t^  relevö  sur  un 
compteur  enregistreur.   Les  indicsr 
teurs  6taient  d'excellents  Instruments, 
et  on  a  pris  toutes  les  pr^cautions 
pour  quMl  y  eüt  une  parfaite  simill- 
tude  dans  toutes  les   circonstances 
pour  les  deux  cbaudläres.  Les  tiroirs 
de  d^tente  pour  Tadmission  de  la  va- 
peur dans  les  cylindres  rögl^s  aux 
US  pour  100  de  la  course  de  piston  d^s 
Toriglne,  ont  6t6  observ6s  pour  qu'il 
n'y  survtnt  pas  d'altöration  acciden- 
telle.  La  soupape  de  gorge  a  ^t^  main- 
tenue  constamment  ouverte  k  deux 
trous,  buit  trous  marquant  une  Ou- 
vertüre totale.  Le  möme  chaufl'eur  a 
fait  fonctionner  les  deux  cbaudiöre^, 
et  elles  ont  6t6  dirlg^es  par  les  mömes 
aides-ing^nieurs. 

On  a  commenc^  les  6preuvespar  la 
cbaudi^re  k  tubes  borizontaux ,  le  10 
Juin  au  soir,  et  apr^  quVlles  ont  ^t6 
compl^tes ,  on  a  fermö  les  issues  k  la 
vapeur  et  on  les  a  ouvertes  sur  la 
cbaudiäre  k  tubes  d'eau  verticaux  saos 
I  arrdter  1^3  macliloes.  1^  piston  et  le 
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llroir  des  deux  maohioes«  em»y^  mn 
terme  des  ^prevves,  le  18  Juia^  n'oa« 
pr^nt6  auoune  fuite  sensible« 

Le  combustible  employö  a  M  un 
anthracite  dur  de  PensylYanie ,  d*UDe 
qualitö  fort  mödlbcre,  doojiant,  par 


oae  oomliiutlon  tonte  al  intea  MgaA, 
une  quantit^  «Kcessive  de  vMdns  d6^ 
passani  ^6  pour  iOO. 

Oa  trouve  dans  le  tableau  soiyaBt 
les  dona^es  compl^tesfoHrnlas  par  las 
expörienoesii 


am 


DOriNl&ES  EXFiBUIENTAlES. 


Dur^e  des  eip^rlences  en  heares  cons^cutlves* 
Nombre  total  de  coups  doubles  de  piston  ex6cut6s  par 

les  machines,  relev^s  sur  ie  compteur.   ...••• 
Nombre  moyen  de  coups  doubles  de  piston  pfir  minute 
Pression  moyenne  de  la  vapeur  dans  ta  chaudiöre  par 

oentiiD^tre  carre  au-deiias  de  celle  atmospb^iqae 
Vide  moyen  dans  lecundenseurenbauteurdemfircttre 

d'apr^s  le  manom^tre  baromöuique.    .  •  •  f  •  •  .  • 

Poids  total  d*anthracite  consume. '.  • 

Poids  des  cendres,  des  escarbüles  et  du  menu 

Poids  r^el  de  matiöre  combustible  employ^.  .  .  •  .  . 
Proportion  centesimale  des  d^hets.  ...•....«• 
Pression  moyenne  au-dessus  de  x^o  de  la  vapeur  dans 

les  eyllndres  au  comoieDoeraent  de  lacoursesuivant 

Vindicateur ,  .  • 

Pression  moyenne  au-dessus  de  lito  de  la  yapeur  au 

moment  de  la  fermeture  du  tiroir  de  dötenle.»  .  •  • 
Pression  moyenne  au-dessus  de  z^o  au  terme  de  la 

course  du  piston « 

Pression  effective  brate  moyenne  sur  les  pistons.  •  .  • 
Pression  moyenne  au-deisus  de  ateo  de  l'antre  tAtA 

des  pistons.  ••••• «•«•••••••• 

Force  brüte  moyennd  en  ebevaui  d^velopp^  par  les 

macbines.  ••.•« • •• 

ÄDthracite  oonsomm^  par  heure..  •  •  • 

Id,  par  m6tre  carre  de  grille  et  par  heure 

Temp^ature  moyenne  aans  lacbambre  de  la  machine. 

Id,  sur  le  pont « 

Id.  dans  la  chambre  k  fea •  . 

lä.  dans  la  bäche  k  eaü  aal^  obaode*  «  •  •  •  • 

Id.  dans  la  bÄche  ä  eau  douoe  cbaude 

Id.  de  Teau  d'injection.  •..,.•....•. 
Quantit^  totale  d*eau  de  vidange  6vacu6e  de  la  cüau- 

di^re  pour  la  maintenir  ä  la  Saturation  1.5;32. 

tUsoi^rats. 

Quantum  d'ean  ivaporöe,  Tean  d'allmeBtatlon  iiani  k 
37''.78  C,  caleulee  d'apr^  Iß  pressk)n  de  la  Tapeur 
dans  le  cylindre  au  terme  de  la  course 

Qnantitd  d'eau  evapor^,  Teau  d^alimentation  ^tant  k 
37*.7  8  C. ,  caleulee  d'apr6s  le  poids  de  Tean  de  vidange. 

Poids  total  de  l'eau  ^vapor^e  ft  partlr  de 37*.l8  C.  .  • 

Poids  d*eäu  6vapor6e  k  parUr  de  37*.78  C.  par  kitogr. 
d'anthradte  brot 

Poids  d^eau  ^vaporee  k  parlir  de  37«.78  G.  par  kllogr. 
de  combustible  utile.  •• • 
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qpBssn 


•  •  1 


sae^Mttiftafife^iMlteas«: 


GBAUDlAlOS 

angUlM 
i  tobes  I  fea 
horixoQtioi. 


■M»* 


96 

62,518 
10,854 

0^783 

0".546 
45,538  k. 
11,393  k. 
84,245  k. 
24.80 


lS3$e 

1.153 

0.640 
0.&76 

o.8ia 

187*\2& 
485  k. 
48».276 
35'.5e  G, 
16.11 
87.22 
87.78 
37.78 
16.67 

81,028  k. 


900^89  k. 

8,710  k. 
o\M,800  K* 

6^«89 

8'.895 


a« 


CHACDliaE 

delUHia 
4  iobcB  d'«ao 

▼ertic&ox. 


6M90 
11,H& 

0\802 

0-.528 
41,945  k. 
10  962  k. 
30.983  k. 
26.14 


0\73l 

1.209 

0.608 
0.607 

0.377 

20l**.69« 
437  i. 
43'.496 
41M1  C. 
28.88 
44.45 
38  M 
37  .78 
18.33 

55,883  k. 


319,859  k. 

6,736  k. 
926,595  k. 

7*.7«« 

10\541 


Comparaison  des  avantages  et  des 
disavantages.  Les  Instructions  den- 
n^es  par  Tamiraut^  prescrivalent  de 
comparer  les  avantages  et  les  d6sa- 
vantages  des  deux  esp^ces  de  cbau- 
dl^res»  sous  le  rapport  de  Tespace 
qn'elles  ocoupent,  du  poids,  do  prix 


d*aoqaIsitlon«  de  Tacc^s  faolle  pour 
les  nettoyages  et  les  r^parations,  de 
la  dur^e,  du  pouvolr  ^vaporatoire  e( 
des  qoantlt^  relatives  de  vapear 
qu'dles  peuvent  fournir  pendant  le 
mdmetemps.  Velcl  le  r^saltat  de  eette 
eomparalsoa  i 
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f  «i^  Usjßttcek  am'M  ehiuäi^res 
parüCBlWM  soumiaes  oaiöpreoves, 
les  dspaces  occup^s  par  cbaeun  des 
types  ett  ie  inline ,  maift  i\  n^en  est 
pas  de  mäme  de  Taire  de  sarface  de 
ofaaoffe  qu^ellea  renferment.  Si  la  ine* 
8ore  de  cette  surface  est,  comme  noua 
Ie  pensoBS ,  T^tendue  expos^  ä  l'ab* 
eorption  de  ia  obaieur  que  cbarrient 
iee  produita  de  la  combustion ,  alors 
la  aorface  de  obaoffe  dans  la  cbau* 
äi^ra  h  tubes  Terticaux  d^passe  celle 
de  la  cbaudiöre  k  tubes  i  feu  hori-* 
lODtaux  de  prds  de  38«  75  pour  100.  Si 
Ton  mesure  seulement  cette  surface 
par  r^tendue  qui  sert  k  ^raporer  Teau, 
la  supdriorit^  reste  encore  k  la  chau« 
diöre  k  tubes  d'eau  vertioaux.  mais  se 
trouve  r6duite  k  7.2  pour  lOU. 

9  T  Poids  des  chaudi^es.  En  repor« 
-taut  les  yeux  sur  Ie  tableau  des  dimen« 
Bioos  et  des  poids«  od  voit  que,  sous 
ce  rapport,  les  cbaudi^res  expörimeo« 
tales  ^taieot  h  peu  prds  Egales;  celle 
iL  tubes  k  feu  borizontaux  pr^sentait. 
«ous  ce  rapport,  un  l^ger  avautage; 
mais  si  on  compare  Ie  poids  total  des 
ehaudiöres  et  de  Veau  qu'ellea  renfer- 
ment jusGu^au  niveau  du  traTail,  alors 
cello  k  tubes  d*eau  verticaux  präsente 
vn  avautage  d*environ  5.35  pour  100 
sur  Geile  &  tubes  &  feu  borizootaux. 

»  Prix»  Sous  ce  rapport«  la  cbau* 
diöre  k  tubes  k  feu  borizontaux  est  un 
peu  meilleur  marcb^ ,  mais  la  dlATt^- 
rence  est  sans  importance« 

»  ü*  Acc^s  pow*  npttoyagei  ei  r^a- 
ratians.  Relati  vement  k  la  facllit^  d'en- 
iever  les  incrustatioos  ou  lese^dimeots 
iasolubles  sur  les  surfaces  d*eau  des 
tubes,  la  cbaudi^re  k  tubes  d'eau  ver- 
ticaux präsente  une  sup^riorit6  d^ci* 
d^e,  par  la  roaniöre  oompl^te  et  facile 
aveo  laquelle  on  peut  atteindre  )a  to- 
talit6  de  ccs  surfaces  ayec  un  grattoir 
et  les  nettoyer  m^caniquemenu  Avec 
Ja  cbaudi^re  k  tubes  k  feu  borizon- 
taux, cette  Operation  est  longue  et 
<lifficile,  et  tont  au  plus  partielle.  On 
peut  dire  avec  v^rit6  que  la  totalit^ 
des  tubes  borizontaux  ne  peut  dtre 
döbarrass^  des  incrustations  sans  en- 
4ever  une  portion  d'eotre  eux ,  et  par 
ae  falt  qu'ils  se  cbargent  de  plus  en 
plus  d*incrustations  k  mesure  quMls 
vieillissent,  leur  pouvoir  ^vaporatoire 
s^afTaiblit  continuel  leinen t  en  Propor- 
tion de  la  perte  do  cbaleur  aiosi  inter- 
cept^.  D*un  autre  cöt6,  les  tubes  k 
•feu  borizontaux  soot  plus  aiSK^ment  et 
plus  eomplötement  debarrass^s  de  la 
-anie  et  des  matiäres  d6po$<^es  prove- 
nant  des  foyers,  et  11  est  aussi  plus 
facile  de  les  taooponer  pendaitt  Ie 


cbauffage.  tnta ,  leur  nombr«  n'est 
d'envirpn  que  un  quart  de  celui  des 
tubes  d'eau  verticaux  et  la  dlspositiott 
anx  fuites  y  est  par  cous^quent  moin- 
dre;  mais  cette  disposition  aux  fuitea 
est  si  peu  de  cbose  qu'elle  n'a  paa 
grande  valeur  dans  une  apprdciatloil 
pratique.  Les  autres  partles  des  deux 
cbaudi^res  sont  ^galement  accessibles 
k  ces  nettoyages  et  k  ces  r^parations« 

»  5' Dur^e.  La  commlssionneposs^ds 
aucunes  donn^es  sur  lesquelies  eile 
puisse  baser  une  opinion  sous  ce  rap« 
port ;  mais  eile  est  disposöe  k  croira 
que  cette  dur^e  doit  ätre  k  peu  pr^ 
la  m^me. 

»  6*  Pouvoir  ävaporatoire.  Le  pou- 
voir ^vaporatolre  relatlf ,  tel  quMl  est 
donn^  par  les  exp^riences,  ne  s*appli- 
que  k  la  rigueur  qu'aux  chaudi^res 
particuli^res  des  typesemploy6s,  avec 
toutes  les  particularit^s  dans  leurs 
proportions  et  dans  les  conditions  ott 
ces  6preuves  ont  eu  lieu.  Avec  d  autres 
conditions  et  d'autres  proportions,  ce 
pouvoir  övappratoirerelatif  serait  sans 
nul  doute  diiförent  et  d^termin^  dans 
le  sens  des  proportions  meilieures  ou 
plus  mauvaises,  et  par  les  conditions 
plus  ou  moins  favorables  pour  Tun 
des  genres  de  chaudi^res  que  pour 
l*autre.  Les  proportions  donn^es  pour 
les  deux  chaudlt^res ,  dans  le  cas  pr^-- 
sent,  sont  toutefois  Celles  qui  ont  g6« 
n^ralement  re^u  la  sanctiou  de  lapra^ 
tlque. 

n  Avec  les  proportions  et  dans  les 
conditions  indiquöes  des  ^preuves,  le 
pouvoir  6vaporatoire  de  la  chaudiftrs 
a  tubes  d'eau  verticaux  d^passe  celul 
de  la  chaudi^re  k  tubes  k  feu  horizon« 
taux  de  18.5  pour  4  00  de  T^vaporatioa 
de  cette  dernl^re.  en  ätablissant  la 
comparaison  d'aprös  le  poids  de  com* 
bustible  utile  consumö,  et  de  16.4 
pour  100,  quand  ou  fait  la  comparai-« 
son  d'apr^s  le  poids  du  combustible 
brut  consum^ ;  lepremler  r^sultat  est, 
eomme  de  Juste,  celui  qu*il  convient 
d'adopter. 

»  T  Quantilö  relative  de  vapeur 
g^ner^e  en  lemps  ^gaux.  Sous  ce  rap- 
port ,  la  sup6rlorit6  est  acquise  k  la 
chaudi^re  ft  tubes  k  feu  borizontaux, 
dans  laquelle  la  combustion  du  com- 
bustible peut  6tre  forc^e  ä  un  degr^ 
bien  plus  consid^rable  que  dans  la 
chaudifere  k  tubes  d'eau  verticaux. 

»  Toutefois  la  vapeur  additionnelle 
qu'on  obtient  ainsi  est  k  un  plus 
grand  prorata  de  d^pense  en  combus- 
tible, mais  11  n'y  a  pas  d  616monts  qui 
permettent  de  d^termfner  l'excös  en 
Volume  de  cette  quantitä  de  vapeur  ou 
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Tetcddant  des  firais  poDr  la  prodaire. 
B  Enflo,  sous  le  rapport  du  pouvoir 
övaporatoire  bien  sup^rieur  de  la 
cbaudi^re  d  tubes  d*eau  verticaux  et 
dela  facilit^  avec  laquelle  on  peut  )a 
döbarras^er  complöteroent  des  incrus- 
tatiODS,  deux  qualit^  d'uoe  iiupor- 
tance  majeure  dans  ies  macbines  ä 
vapeur  de  navigation ,  dous  formule' 
roDS  uae  opinion  bieo  arrötöe,  c'est 
que  sa  sup^riorit^  sur  ia  chaudi^re  ä 
tubesä  feu  borizontaux  est  si  oetteinent 
marqu^e  qu^elle  mörite  indubitable- 
ment  la  pröf6rence.» 


Instruction  sur  laconstruetion  et  Vem^ 
ploi  des  grilles  en  qradins  pour  le 
chauffage  des  cliaudUres  ä  vapeur. 

L^administration  des  mines  de  Saar- 
brück  a  publik,  sous  Je  titre  prdc^dent, 
une  notice  iDi^ressaate  qui»  ä  raisoa 
de  son  utilit^»  mönte  que  nous  la  re- 
produisions  ici  eo  grande  partie  en 
omettant  seulement  ce  qui  oc  pourrait 
^tre  d'aucune  utilit^pour  üos  lecteurs. 
Dans  Texploitation  de  la  bouille, 
daDs  Ies  parties  rnaigres  stratifiöes  et 
peu  ^paisses  des  districts  de  la  Saar, 
ou  recueille  uoe  quantit^  as>ez  nota- 
ble de  mcDU  maigre  {magerer  stein- 
küfilengries)  qm  n*aeujusqu'ä  präsent 
dans  le  commerce  qu'une  valeur  fort 
införieure  ä  celie  de  la  bouille  en  mor- 
ceaux,  parce  qu*il  u'est  gu^re  possible 
de  Tutiliser  avec  profit  sur  ies  grilles 
plates  ordinal  res.  Afin  de  pouvoir  em- 
ployer  plus  avantageusement  ce  menu 
de  houiile  maigre,  on  a  Stabil  depuis 
quelque  temps  dans  ces  bouill^res, 
pour  cbauffer  Ies  cbaudi^res  ä  vapeur, 
des  grilles  en  gradins  et  entrepris  avec 
Celles -ci  des  exp^iiences  des  plus 
^tendues  sur  Temploi  le  plus  fruc- 
tueux  qu'on  peut  en  faire.  Ces  exp6- 
riences  ont  fourni  Ies  r^ultats  Ies  plus 
satisfalsants  et  Ies  moins  6quivoques, 
au  point  que.  sur  une  grille  en  gradins 
on  a  pu  avec  un  quintal  de  menu  de 
bouille  maigre  g6närer  presque  au- 
tant  de  vapeur  qu'avec  un  quintal  de 
la  m6me  bouille  en  morceaux. 
Les  grilles  en  gradins  pr^sentent, 
^  surtout  sur  celles  plates  ordinaires 
"  dans  rem  ploi  du  menu  de  bouille 
maigre,  les  avaniages  que  voici :  11  est 
k  peu  präs  im  possible,  avec  les  grilles 
en  gradius,  quMl  tombe  une  quantitö 
notable  de  bouille  ä  travers  la  grille, 
et  par  cousöquent  toute  la  bouille 
qu*on  cbarge  sur  celle-ci  est  brülle  et 
utllls^e  pour  le  but  qu'oo  se  propose» 


c*est-Mire  le  cbanifage.  De  plns,  uoe 
grille  en  gradins  est  constamment 
recouverte  d'une  couche  dgale  de 
bouille,  et  döveloppe  par  cons^qoent 
Sans  intermittencei  une  cbaleur  uni- 
forme, qul  attaque  moins  la  cbaudi^re 
que  cette  alternative  inövitable  avec 
les  gril  es  plates  de  basse  temp<^rature 
pendant  et  aprte  un  nouveau  Charge* 
ment  et  une  cbaleur  vlolente  daos 
Tintervalle  entre  deux  cbargements. 
En  outre,  avec  les  grilles  en  gradins 
on  voit  disparattre  enti^rement  ces 
afQux  d  air  froid  dans  la  cbauffe.  et  par 
consi6quent  les  pertes  de  cbaleur  qui 
proviennent  avec  les  grilles  plates  lors 
de  rintroduction  de  nouvelle  bouille, 
de  plusieurs  centaines  de  m^trescubes 
d*air  froid,  qui  refroidissent  cette 
cbauffe  et  s'^cbappent  sans  utilit^  par 
la  chemin^e.  Enfin,  la  descente  uni- 
forme et  non  inierrompue  de  la 
houiile,  Texclusion  de  tout  alr  froid 
superflu,  et  Tögalit^  de  la  combustion 
qui  en  est  la  cons^quence  sur  les 
grilles  en  gradins  pr^sentent  cet  avaa- 
tage  important  qu'une  grille  en  gradins 
alimentite  avec  du  couibustible  menu 
ne  repand  pas  de  fumde  et  que,  non- 
seulement  eile  öpargne  au  voisinage 
les  ddsagn^ments  inövitables  de  la 
fumde  que  pr^sentent  les  grilles  plates 
pendant  qu'on  les  cbarge,  mais  encore 
utilise  au  profit  du  cbauflage  toute  la 
force  catorique  du  carbone  couteou 
dans  cette  fumee. 

On  a  donc  pris  la  r^lution  :  1**  de 
pourvoir  tousles  foyersdescbaudi^res 
ä  vapeur  des  mines  avec  des  grilles  en 
gradins ;  2°  que  sur  les  puits  oü  Ion 
n'extrait  que  des  houilles  grasses  et 
oü  il  n'y  a  point  de  fours  ä  ecke,  cas 
dans  lesquel  les  menus  invendables 
sont  brülds  par  les  grilles  en  gradins 
des  cbaudi^res  ä  vapeur,  on  ferait 
venir  des  menus  des  puits  ä  bouille 
maigre  pour  cbauffer  les  cbaudi^res  et 
seulement  ceux  impurs,  et  qu*il  n*est 
pas  possible  de  d^biter  dans  le  com- 
merce. 

i.  Dimensians  des  grilles  en  gradins* 
La  grandeur  des  grilles  dopend  en 
graiide  partie  de  la  qualit6  du  com- 
bustible,et  on  doit  admettre  d'une  ma* 
niäre  gdndrale  qu'elle  doit  avoir  d*au- 
tant  plus  d'ötendue  que  les  houilles 
qu'on  veut  brQIer  sur  ces  grilles  aont 
plus  impures,  or  comme  la  grille  en 
gradins  a  pour  destination  d'uUliser 
les  plus  mauvaises  quallig  de  ce  com- 
bustible,  Celles  chargöes  de gangue  et 
impures,  qu*on  ne  peut  employer  dans 
aucun  foyer,  et  ne  sont  pas  par  con^ 
s6quent  de  vente,  il  fautaonc  l*6tabUr 
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ivee  \ea  dlmensdotts  les  plus  ßtendties 
pa<sible8,  et  par  con«4quent  1e  rapport 
de  la  surfacp  de  grille  k  celle  de 
cbauflTe,  lorsqiie  des  conditions  pnrti- 
colf^rps  ne  s'y  npposent  paj»,  ne  doit 
jatnaisötre  rooindre  qu^crlui  de  1 :  20. 
Quant  an  mena  plus  pur  qu*on  peut 
mettre  dans  le  rommerce,  fl  sufflt 
d*^taMfr  one  snrface  de  ftrille  qnf 
8oit  1/25  de  Celle  de  la  surface  de 
cbaofTe  de  la  chaudf^rp. 

La  longueur  de  la  grille  est  döter- 
nio^e  :  1*  par  la  force  de  r^slstance 
00  portante  des  barres  d^appuf  ou 
barres  ä  coulisses,  sar  Ipsquelles  re- 
posent  les  barreaox ;  2«  par  cette  con- 
dltion,  qü^avec  une  grande  lon^neur, 
la  partie  snpörleure  de  la  ^ille  se 
tronve  tpop  ^lol^^e  de  la  cbaudifere 
et  qae,  par  one  trop  grande  baateur« 
de  la  tr6mfe ,  le  service  de  la  cbau- 
di^re  dovient  trfts-difflcile.  II  en  rA- 
SDlte  que  la  longuenr  dans  oeuvre  de 
la  grille  inclin^e  doit  6tre  de  1*.56. 

La  longnenr  la  plns  convenable 
pour  les  barreanx  a  6tA  trouvöe  de 
0".575,  et  par  consöquent  la  largeur 
de  la  grille  doit  ^tre  un  multiple  de 
0*  575.  SMl  y  a  plusieurs  cbaüdl^res 
les  unes  ä  cötö  des  autres,  11  peut  ar- 
river,  si  elles  sont  d'nn  diam^tre  plus 
petit  mais  plus  longues.  qu^on  seit 
Obligo  de  Ifmiterlalargeurdela  grille, 
et  alors  il  est  indispensable,  dan?  r6ta- 
blissement  du  mur  de  Separation  de 
deux  grilles  adjacentes,  de  diminuer 
r^paisseur  Jusqu'ä  ce  qu'elle  n'ait  plus 
que  la  longueur  d'unc  brique  refrac- 
tairp. 

TL  Forme  et  eonstrurtion  de  la  arille 
et  de  la  ir^mie,  La  grille  par  elle-mönie 
C005:iste  dans  Irs  barres  ä  coulis-ses  et 
les  barreaux.  LMnclinaison  de  la  grille 
fig.  27.  pl.  266,  estd^termfn^e  de  faQon 
que  la  longneur  de  la  ligne  de  terre 
du  plan  inc1in6  de  la  grille  soit  ä  la 
bauteur.  dans  le  rapport  de  1,  5  :  i. 
c*est-ä-dire  que  cette  Inclinaison  doit 
6tre  de  33*  h  34*.  Ia  riistance  entre  les 
barres  ä  coulisses  doit  6tre  de  0".575 
net,  et  les  deux  coulisses  qui  y  sont 
creuA^es  pour  recevoir  les  bafreaux 
ontchacune  0*026  de  profondeur,  et 
par  suite  les  barreaux  devrafent  avoir 
Tine  longueur  de  0*.627.  Mais  ä  raison 
des  in^galit^s  au  moulaire  et  parce  que 
les  barreaux  doivent  ötre  insör^  par 
le  haut  dans  les  coulisses  et  pouvoir 
s'y  dilater  par  la  chaleur,  on  ne  leur 
donne  qne  0".601  de  longueur. 

L*6pal«8eur  des  barreaux  (flg.  30^  est 
de  0*.D13,  et  leur  distance  nette  ver- 
ticale  ^gale  ä  0".032,  avec  une  incli- 
naison da  33*  &  3A  sar  le  plan  de  la 


grille;  Tarnte  Införienre  d^an  barrean 
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s=  0".0/i95  sur  Celle  imm^diatement 
au-dessous,  par  cons<^quent  la  largeur 
du  bjirreau  doit  ^tre  porige  ä  0".105, 
pour  s'opposer  ä  la  chnte  par  derri^re 
de  la  houille  m^nue  k  trave-s  la  grille. 

Aux  extr6mit<^s  et  au  milipu  des 
barreauxsont  ?enus  de  Tonte  et  pour  les 
soutenir,  des  retours  d'öquerre  qui 
s^adaptent  dans  les  coulisses  des  barres 
ä  coulisses,  et  qui  ont  une  bauteur 
▼erticale  de  0*.032,  de  mani^re  ä  main« 
tonir  ainsi  ces  barreaux  &  leur  place. 

Les  barres  ä  coulls.«es  de  milieu  de 
la  «rrille  (flg.  28)  ont  une  largeur  de 
0"052  4-0-.013-«  0".065;  Celle  de 
coin  (fifl:.  29  >  de0".0A57:  leur  plus 
grande  bauteur  est  de  0".078.  Ces 
barres  reposent  par  talons  sur  denx 
traverses  en  Tonte  enrastr^es  6k(\^  la 
maQonnerlefflg  27\dont1asup^rieure 
est  rectangulaire  et  a  0*.078  '  l^^u- 
teur  et  0"  OAO  de  largeur,  et  TinfS- 
rieure  en  forme  de  V  0"'.052  de  bau- 
teur et  0*.0A6  de  largeur.  La  lonarueur 
de  ce<«  traverses  est  d^termin^e  par 
la  largeur  de  la  grille  et  prise  de 
0*.03t  enviroD  plus  longue  que  celle* 
ci.  afln  qu'elles  puissent  p^iK^^rer  de 
chaque  cötö  de  15  ä  16  centim.  dans 
la  ma^nnerie. 

Pour  pouvoir  retirer  les  cendres  on 
röserve  sous  le  barreau  le  plus  inf^- 
rienr  un  espace  au  moins  de  16  centi- 
m^.tres,  nui  est  ferm^  par  des  portes 
en  toie  (flg.  31)  de  0"./i6  de  longueur 
et  0"  013  de  bauteur,  avec  une  queue 
en  bois  pour  chaque  subdivislon.  T/es 
queues  de  ces  portes  en  t6le  sont 
pos^es  sur  unn  traver^e  en  fönte  en- 
castr^e  dans  la  maponnerie  et  main- 
tenues  ainsl  ä  leur  place.  Du  reste.  la 
.fermeture  s'op^xre  d*elle-m6me  par  la 
chnte  des  condres,  parce  que  la  ma- 
Qonneric  se  protonffe  encore  de  0".30 
en  avant  de  la  grille,  afln  d*emp^cber 
les  condrPi»  de  se  röpandre  au  dehors. 
La  fermeture  lors  de  Tailumage  peut 
s^obtenlr  d'ailleurs  en  poussant  les 
cendres  de  fa^on  qu*un  Chauffeur  ha- 
bile  peut  se  passer  de  ces  portes  en 
töte. 

La  longueur  de  la  grille  dans  ceuvre 
doft  6tre,  comme  on  Ta  d^jä  d:t,  de 
1".56;  lahauteur  de?  barreaux  avec  les 
Inf  ervalles  est  de  0-.032  +  0-.013  = 
0"  0^5,  et  avec  une  inclinaison  de  33' 
&  34' :  la  distance  d'un  barreau  ä  Tau- 
tre,  prise  sur  Tbypot^nuse  devient 

V^(0,046)«'+  (0,06866)«  —  0,08264, 

et  par  cons6qnent  enr  une  longneur 


j 
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reaux.  A  cela,  11  convient  d'ajouter 
le  barreau  de  pied  qui  sert  %  arr^ter 
l6s  portes  pour  retenir  les  cendres, 
de  fa^on  quMl  y  a  ainsi  en  6tage  20 
l)arreaux  Tuq  au*cjessus  de  Tautre, 

La  Fainure  des  barres  ä  coulisses  qui 
pe^iveot  les  barreaux  s'ouvre  au 
moins  ^  D".13  au-dessus  de  la  sole,  et 
eile  a  pour  leger  oes  barreaux  une 
longueur  de  90  +  0,08966  «  i".652. 
Elle  remonte  sur  oes  barres  Jusqu'ä 
leur  extr<^init6,  aflq  qoe  oes  barreaux 
puissent  y  6tre  introduits  par  la  tr6toie 
et  la  trömie  est  assujettie  par  des 
boulons  k  vis  de  0'".0ö2  de  diam^tre 
sur  la  facQ  sup^rieure  de  oes  barres. 

Cette  tr6mi6,  placke  au-dessous  de  la 
grille^  sert  h  recevoir  la  houiUe«  Sa 
loDgueur  est  ^gale  h  la  largour  de  la 
gfille  et  sa  largeur  d*enviroa  0".üi6; 
ses  deux  petita  cötSs  sont  encastr6s 
dans  la  maQonnerie.  La  face  ant6rieure 
briste  consiste  en  deux  plaques  de 
töle  (nob  pas  de  fönte,  qui  ^claterait). 
La  plaque  idf^rieure  est  dispos^e  obll- 
quement  au-dessus  du  barreau  anUlk 
rieur  et  s'harmonise  aveo  le  plan  io- 
clla6  de  la  grille.  Sa  largeur  nette,  sur 
vne  longueur  de  O'.AG  est  de  0^56.  La 
löle  elle-m6roe  est  plus  large  de  0"0/|6, 
c'est-ä-dire  qu'elle  a  a".606,  afin  de 
pouvoir  la  relier  avoc  lä  feullle  verti- 
oale.  Elle  est  attaohöe  sur  cbacune  des 
barres  h  coulisses  par  deux  vis  dont  les 
trous  taraudös  sont  pero^s  dans  les 
barres  m^mes. 

L'ouverture  ou  le  vide  qui  exfste 
entre  le  barreau  supörieur  de  la  grille 
et  la  paroi  Inclinöe  du  devant  de  la 
tn&mie  est  bourr^e  de  terre  grasse 
pour  quMl  ne  pönötre  pas  d'air  et  que 
le  feu  ne  bröle  pas  dans  \^  triSmie. 

La  parol  verticale  antörieure  a  une 
hauteur  de  0".67;  ces  parois  se  con- 
Btruisent  autant  que  pos-^ible  en  vieilles 
töles  ä  chaudi^Te.  Le  long  du  bord  su- 
pörieur  de  cette  paroi  verticale  est 
encastrc^e  une  barre  en  fönte  sur  la- 
quelle  est  rabattu  le  bord  de  la  töle. 

La  parol  post^rieure  de  la  tr6mie  est 
d6jä  constitu^e  par  la  macjonnerie, 
mais  il  faut  la  revötir  d'une  plaque  de 
fönte  qui  r^gle  les  ouvertures  pour  la 
chute  du  combustible,  parce  que  la 
voüte  est  au  milieu  ^  raison  de  la 
grande  largeur  de  la  grille,  bien  plus 
haute  qu'aux  extr6mit^s,  de  fagon  que 
Touverture  dans  ce  milieu  serait  plus 
6tendue,  et  par  cons6quent  qu'il  y 
aurait  \h  nae  plua  forte  alimentatlon 
en  cbarboQ  que  sur  les  o6tös. 


LV)aTertuFe  pour  ta  ebote  de  1% 

houille  ou  la  distance  nette  entre  le 
bord  inf^rieur  de  la  plaque  de  fönte 
dont  il  vient  d'ötre  qnestion  et  le  bar- 
reau supörieur  ne  dort  pas  ^tre  au- 
dessous  de  0M05  ni  au-deseu^  de 
0M57.5i  on  ne  brOle  surla  grille  quo 
du  menu  criblö  (gries\  0"'.i05  euf-- 
fisent ;  si  c'est  de  la  houille  impure  en 
morceaux»  cette  ouvertura  a  besoia 
d'ötre  plus  grande  et  port^e  k  0%167. 

On  fixe  la  plaque  en  fönte  au  moyen 
de  boulons  en  fer  enoastr^  dans  la 
la  maconperie.  Getto  plaque  peut  aussi 
ätre  coulöQ  plus  longue  de  quelques 
centim^tres  que  la  largeur  de  la  grille, 
et  ötre  aussi  engagöe  aux  deux  bouts 
dans  cette  ma^onnerie, 

Le  Corps  de  la  grille  est  engafö  de 
0",626  dans  Tenveloppe  en  ma^onnerie 
de  la  chaudiäre»  afin  de  pouvoir  ^va«- 
euer  plus  aisöment  les  cendres  qu*oii 
obarge  dans  üb  obariot  quViD  fait 
avancer. 

Le  r^lement  de  la  quantit^  d*air 
qui  passe  k  travers  la  grille  s'op^re  i 
raide  de  quatre  portes  h  baltanta  ea 
töle  plaeöes  devant  oette  grille  et  aux- 
quelles  le9  deux  traverses  en  fonts 
servent  de  ehAssis.  Ea  f^maiit  oes 
portes  ou  peut  pendaul  longtemps,  la 
nuit  par  exemple,  conserver  chaude 
Teau  de  la  chaudi^re  et  au  moyen  d*uQ 
registre  qui  clöt  hermötiquement,  le 
feu  ne  s'^teint  pas  entiftrement,  de 
faQon  que  le  lendemaio  matin  il  se 
rallume  aisöment  en  rötablissant  le 
tirage. 

Hl.  Disposition  et  mesuredes  fo]fer$» 
En  g^nöral,  on  observera  les  r^gles 
suivantea  dans  la  constructioa  des 
foyers,  en  ce  qui  concerne  la  ma^oo- 
nerie  et  la  disposition  (flg.  32) :  Les 
faccs  en  nia<;onnerie  en  eontact  avec 
le  feu  sont  toutes  recouvertes  de 
briques  r^fractalres  sur  une  6paisseur 
d'unedemie  brique,  et  toutes  les  parties 
voüt^es  doivent  präsenter  au  moins 
une  fl^ohe  de  1/12  de  la  largeur.  II  est 
nöcessaire  d'^viter  toutes  les  arötes 
vives  dans  la  maQonnerie,  qui  a  besoia 
d'ötre  faite  par  des  ouvriers  babiles  et 
avec  sein.  De  plus  :  1*  le  pied  de  ia 
grille  doit  6tre  plac^  suffisamment  au- 
dessous  de  Tarnte  sup^rieure  de  Tautel 
pour  qu*0D  n'ait  pas  ä  craindre  que  les 
cendres,  quand  elles  se  sont  accuma- 
läes  en  grande  quantit^,  soient  ea* 
traln^es  par  le  tirage  et  chassöes  dans 
les  carneaux,  et  dans  tous  les  cas  il  ne 
faut  pas  que  cette  dlfference  de  hau- 
teur soit  au^dessous  de  Q^M ;  2*  an- 
dessusdu  corps  de  la  grille  il  convient 
de  donoer  k  la  voAte  une  baateor  de 
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^M  k  0^M»  qni  snflMiC  poor  qne 
cette  grille  ne  soit  pas  obstru^e  par 
i'Accamulation  des  eendres  et  qu'il  j 
existe  toujoursuo  espace  süffisant  pour 
qu^il  y  ait  combustlon  de  la  bouille 
ausat  eompl^te  qu'll  est  possible.  Get 
espace  doit«  aux  pieds  droits  de  la 
roQte,  apr^  qu'on  &  üx^  la  courbure, 
tos  de  8  i/2  pour  cent  plus  ölev^e  k 
rimposte  que  la  grille  D*a  de  largeur ; 
a*  la  distance  en  ligne  drcdte  de  TafMe 
postärieure  du  barreaii  le  plus  iofö- 
rieur,  Jusqu'au  bord  ant^rieur  de  la 
ehandiöre  (saris  6gard  pour  la  cheifiise 
an  briques  ref raotaires)  doU  ötre  ^ale 
4  la  bauteur  moyeoae  de  la  voüte  au- 
dessQS  du  eorps  de  la  grille,  et  par 
eoBs^queot  Tarier  de  d^.eo  k  0".90; 
h"  Enflo,  du  c6t^  de  la  tr^mie  la  Hgue 
du  bandeau  de  la  vodte  ne  doit  pas 
desceudre  plus  bas  que  le  bord  inf^- 
rieor  de  la  plaque  de  fbiite,  paree  que 
c'est  eile  qui  constitue  la  grandeur  de 
Touverture  par  laguelle  desceud  le 
combustlble.  Ce  ()u"l  y  a  de  mieuz  est 
de  faire  cette  ligne  du  bandeau  ^gale 
i  la  bauteur  maxima  de  cette  Ouver- 
türe, parce  qualors,  en  61evant  ou 
abaissant  cette  plaque  on  rend  cette 
ouyerture  plus  gr^ide  ou  plds  petite, 
et  qu'oo  peut  ia  rägler  laut  pour  la 
combustion  du  menu  oribld  que  pour 
eelle  de  ia  bouille  impure  en  mor- 
ceaux. 

La  section  du  pessage  prlncipal  de 
la  flamme  au-deasus  de  Tautel  ne  doit 
pas  d^passer  1/100  de  la  surface  de  la 
chandi^re  frapp^e  par  le  feu. 

IV»  Alimeniaiion  des  griltee  en  gra* 
äins,  Aiosi  qu^on  Ta  ditcl*dessu8,c'est 
daos  la  trömie  qu*on  döpose  la  bouille 
qai  tombe  sur  la  grille  per  une  ouver- 
tora  qul  varie  de  0M05  k  0*.157  de 
largeur.  Cette  trömle  doit  toujours 
itre  au  moins  ä  moiti^  pleine  de  com- 
bustible,  afin  que  Tair  o'arrive  pas  ä 
la  grUle  par  cette  voie  et  que  la  bouille 
oe  prenne  pas  feu  dans  la  tr^mie; 
Texp^^rience  a  ^galement  enseigo^ 
qu'il  est  utile  d'employer  un  eombu- 
stible  Idg^rement  humide,  chose  qu'il 
est  facile  d^obtenir  en  amenant  par  un 
tayau  alitnentaire  de  Teau  dans  une 
gouttiftre  en  bois. 

V.  Disposition  du  manom^tre,  de 
Cindicateur  et  des  robinets  d'ipreuve. 
l^manomfetre,  Tindicateur  et  les  ro- 
binets d*6preuve  s'6tablissent  devant 
le  baut  des  parois  laterales  en  magon- 
QeHe  de  la  grille  et  les  tuyaux  de  va- 
peur,  d'eau  et  de  niveau  d'eau  des 
robinets  d'^preuve,  sont  log^s  dans  les 
parois  laterales  de  cette  grille,  der- 
ri^re  la  cfaemlse  en  briques  r^frac- 


tairof,  dans  des  canaux  partieulierc 
qul  ont  un  diamötre  süffisant  pour 
qu'entre  les  tuyaux  et  les  parois  de  ces 
canaux  il  y  alt  constamment  un  espace 
libre  rempli  d'air  au  moins  ^al  k 
0*065. 

VL  Comparaxsan  des  frais  d*acqui^ 
sition  et  ditabtissement  dune  grille 
en  graäins  et  dune  grille  plate. 
1*  Dans  la  soierie  k  vapenr  de  la  mine 
de  bouille  Gerbard.  il  existe  deux  chai^ 
di^res  absolument  identiques.  Cha«- 
cune  d'elles  consiste  en  une  cbaudi^re 
pridcipale  de  l"'.2ö6  de  diam^tre  et 
8Ma8  de  loogueur,  et  deux  rechau^ 
feurs  (wirwarmer)  de  0"  627  de  dla- 
m^tre  et  3". 776  de  longueur,  pr^a- 
tant  ensemble  uoe  surface  de  ehauffi^ 
d*Qnfiron  10^.70.  Une  de  cee  cha<b- 
di^res  est  pourvue  d'une  grille  en 
gradins  et  rautre  d'une  grille  plate. 
La  grille  en  gradins  a  1*./|69  de  loa- 
gueur  et  1".098  de  largeur;  la  grille 
plate  a  1*.008  X  l'.OS.  La  premi^re  a 
coQtä,  saToir :  fi88  f  60  c.  pour  la  fönte 
et  le  fer  forg6  et  i55  f.  W^  e.  pour  ia 
maQonnerie,  au  total  klxk  f ;  la  secoade 
884  f.  90  c.  de  fönte  et  fer  et  270  f.  10  c. 
d'installatioui  en  tout  555  f. 

8»  Dans  les  b&timents  d*exploitotioii 
de  la  mine  de  bouille  de  Duttweiler,  il 
existe  ^galement  plusieurs  chaudi^res 
k  vapeur  parfaitement  semblables  en- 
tre  elles,  qui  consistent  en  une  cbau- 
di^re  prlncipale  de  1".567  de  diamätre 
et  7".8ä6,  et  un  r^ehauffeur  de  0'".78& 
de  diam^tre  et  6^905,  avec  surface 
totale  de  cbauffe  de  d5*«./i0.  La  grille 
en  gradins  a  1^569  de  longueur  et 
une  largeur  de  1M77  ;  la  grille  plale 
une  longueur  de  l".d69  sur  l^.lOö 
de  largeur.  La  premiöre  a  coAtö  266  f. 
AO  c.  de  fönte  et  fer  et  160  f.  60  e. 
dMnstallation,  en  tout  433  f.;  la  se- 
eonde  562  f,  50  c.  de  fer  et  fönte  et 
277  f.  50  c  d'installation,  au  total 
8/iOf. 

3*  Sur  le  puits  d^^puisement  de  Teau 
de  la  mine  de  Reden,  il  existe  trois 
ehaudiöres  Identiquement  les  m^mes. 
Ces  chaudi^res  ont  2".  197  de  diamötre 
et  6"'.277  de  longueur;  elles  sont  pour- 
vues  de  deux  bouilleurs  de  0'°.863 
de  diam^tre,  et  präsenten t  une  sur- 
face de  chaufTe  de  55''*>.65.  L'une 
de  ces  cliaudi^res  est  pourvue  d'une 
grille  en  gradins  et  les  deux  autres 
d'une  grille  plate;  la  grille  en  gradins 
a  l*.ö69  de  longueur  et  l'.0/i6  de  lar- 
geur; les  grilles  plates  1".569  de  lon- 
gueur et  V.eili  de  largeur.  La  pre- 
mi^re  a  coQt6  266  f.  IxO  c.  de  fer  et 
fönte  et  310  f.  80  c  d'installation,  an 
total  577  f.  20  c,  et  cbacune  des  deux 


—  S28  — 


aotres  558  f.  70  c.  de  fer  et  fönte  et 
U  f.  80  c.  d*installation,  au  total 
573  f.  50  C. 

VII.  Comparaisan  de  (a  i^ense  en 
combustible,  Les  circonstances  ötant 
&  tr^s-peu  pr^  les  mömes,  la  d^pense 
en  combustible  pour  le  travail  des 
chaudi^res  a  ^t6  ainsi  qiril  sult : 

1°  Avec  la  grille  en  gradins  indiqu6e 
dans  le  $  VI,  1 ,  on  a,  dans  le  cours 
d*un  niois  et  en  22&  heures,  brül6 
2.^,635  kilogr.  de  sciure  de  bois  ni6- 
langes  ä  2,811  kilogr.  de  menu  ou  d*6- 
clat,  c'est-&-dlre  par  beore  10/i^^60 
de  sciure  et  12^,60  de  menu.  Sur  les 
grilles  plates  de  VI,  1,  on  a  br016  dans 
le  courant  d'un  mois,  en  570  heures, 
85,117  kilogr.  de  houille  en  morceaux 
de  premiäre  quallt«^,  ou  61^^6  par 
heure. 

2*  Sur  la  grille  en  gradins,  VI,  3,  on 
a,  dans  un  inols  et  ili22  heures,  br016 
A2,165  kilogr.  de  r^sidus  du  lavage 
des  boulllßs  et  du  menu  m^lang^  &  90 
wagons  (d'une  contenancede  5  quint. 
mötr.  de  houille)  de  sciure  et  de  co- 
peaux  de  bois,  et  par  consöquent,  en 
nne  heure,  pr^s  de  100  kilogr.  de 
r^sidu  de  menu,  et  0,21  de  wugons  de 
sciure  et  copeaux.  Sur  la  grille  plate. 
VI,  2,  on  a  br016  dans  le  cours  d'un 
mois,  pendant  /i22  heures,  /i6,850  kll. 
de  bonne  houille marchande  ou  envi- 
ron  111  kilogr.  par  heure. 

3*  Gomme  les  menus  de  la  mine  de 
Beden  trouvent  un  emploi  des  plus 
avantageux  sur  les  grilles  en  gradins, 
C*e8t  sur  cette  mine  qu'on  a  entrepris 
les  exp^rlences  les  plus  exactes.  II  en 
est  r^ult^  que  sur  la  grille  en  gra- 
dins, VI,  1,  un  kilogr.  de  menua  6va- 
por6  5">,6  d'eau  et  que,  sur  la  grille 
plate,  un  kilogr.  de  houille  marchande 
a  6vapor6  6"\7  d'eau.  Le  menu  con- 
sommö  laisse  environ  1^,28  pour  100 
de  cendres  et  la  houille  marchande 
environ  11,5  pour  100. 

II  r^sulte  de  ce  qui  vient  d'ötreex- 
pos6  que  les  frais  d'acquisition  et  d'6- 
tablissement  des  grilles  en  gradins  ne 


sont  pas  plus  ^lev^  que  ceox  pönr  les 
grilles  plates,  et  quesi,  comme  au 
moment  des  dpreuves,  les  100  kilogr. 
de  menu  coütent  sur  le  carreau  de  la 
mine  de  Reden  2A*«*,666  et  les  f  00  klL 
de  houille  marchande  98°'*,666,  alors 
100  kilogr.  de  vapeur  reviennentavec 
le  menu  ä  /i**',/i05,  et  avec  la  houille 
marchande  ä  l/k**%765,  c^est-ä-dlre 
que  la  vapeur,  g^n^r^  avec  le  menu, 
coüte  10***,36  de  moins  par  100  kilogr. 
que  quand  eile  est  prodolte  par  U 
houille  marchande. 

Ainsi,  par  exemple,  le  combustible 
pour  une  machine  ä  vapeur  de  la  force 
de  10  cbevaux,  quicon9umerait75  kil. 
de  combustible  par  heure ,  coOteralt 
pendant  une  annee  ou  3600  heures  de 
travail , 
en  employant  le  menu  de  Reden  : 


3600. 75. 2A.  666 
100 


=  6&l',3r, 


et  en  employant  la  houille  marchande 
de  Reden : 


3600.75.98,666  5.6 


100 


•67 


=  21W.35'. 


Ges  chiffres  s*appliquent  ä  des  machi- 
nes  ä  vapeur  exploit^es  sur  le  carreaa 
de  la  mine.  Quant  k  Celles  plus  61oi- 
gn^es,  il  faudrait  s^outer  au  priz  des 
100  kilogr.  de  combustible,  celuf  da 
transport,  qui  6tant  le  m6me  pour  le 
menu  que  pour  la  houille,  modifierait 
les  rapports  pr^c^dents. 

Maintenant  comme  les  frais  d*en- 
tretien  et  de  r^paration  des  grilles  en 
gradins  oü  l'on  brnie  du  menu  nesont 
pas  plus  consid^rables  que  ceux  pour 
les  grilles  plates,  11  ne  peut  plus  y 
avoir  de  doute  sur  les  avantages  que 
präsente  ce  mode  de  chauflTage  avec  le 
menu  de  houille  maigre,  et  par  con- 
söquent,  on  ne  peut  que  recoromander 
l'emploi  de  ces  grilles  dans  le  cliauf- 
fage  des  chaudi^res  ä  vapeur  et  dans 
tous  les  feux  oü  Ton  se  sei  t  d*UQ  mena 
maigre  et  de  peu  de  valeur. 
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LEGISLATION  ET  J€RISPR€DENGE 


INDUSTRIELLES* 


Par  M.  Vassirot,  avocat  ä  la  Cour  impMaie  de  Paris. 


JURISPRUDENGE. 


JURIDICTION  G1V1LE. 
COÜE  DE  CASSATION. 

Ghambr«  des  reqn^tof . 

BRBVET  D'lNVElfTION.  —  ACTION  Elf 
RDLLITi.  —  PeRTE  DES  iCHARTIL- 
LOIVS  DiiPOS^S  AD  HINISTJ^RE.  —  Di- 
FACT  DE  ROOTEADTi.  —  APPRECIA- 
TION  SOUVERAINB. 

Ijorsqü*une  cour  imperiale  pranonce 
la  nuUil^  dun  brevet  taut  ä  la  fois 
pour  insu/ßsance  de  description  et 
pour  däfaul  de  nouveaulä^  il  im- 
porte  pcu  qü*elle  ait  d  tart  dcartä 
wie  parlie  des  ü£ments  de  La  des- 
cription^ en  ne  tenant  aucun  compte 
d^chantiUons  originairement  joints 
au  brevet  et  dgta'äs  depuis  dans  les 
bureatix  du  minUt^re  du  com- 
merce ;  sa  dMsion  sur  la  non-nou- 
rejautd  n^cn  garde  pas  moins  dans 
Citat  du  litige  son  dtat  de  sauve- 
rainetä,  et  an  oppose en  vain  lim- 
possibililä  de  faire,  avec  connais- 
sance  de  cause^  une  camparaisan 
äont  le  Premier  terme  est  incom' 
pUlement  connu, 

Rejet  du  pourvoi  de  MM.  de  Lau- 
nay,  contre  un  arröt  de  la  cour  de 
Bouai  du  29  janvier  1859,  rendu  au 
probt  des  aieurs  Delattre  p6re  et  fils. 

M.  Feray»  conseitler  rapparteur; 
M.  de  Peyramont,  avocat  gäniral^ 
conelusiODS  contraires.  Ptaidant^ 
ur  Paul  Fayra 


Audience  du  30  novembre  1859. 
M.  Nicias-Gaillard,pr^jtdeiir. 


MiifERAis.  --  Exploitation.  —  Dom- 

MAGE.  —  GOMPiTElfCS. 

Encore  bien  qu'en  principe  g^^at  Vadr 
ministralxon  soit  juge  de  la  question 
de  savoir  si  un  mineraide  fer  est  ou 
non  exploitable  ä  ciel  ouvert^  tars- 
quun  däcret  rendu  pour  Cinterpri" 
tation  (Tun  acte  de  concessUm  de  mi- 
nerais  de  fer  parte  que  la  concessUm 
comprend  uniquement « lesminerais 
d^alluvUrn  non  susceptibles  tT^tre 
exploit^s  ä  ciel  ouvert;  »  VautoriU 
judiciaire  saisie  d'une  demande  en 
dommages-intir^ts  formte  par  un 
propriätaire  de  la  surface  contre 
le  concessionnaire  a  pu  däcider,  par 
apprMation  des  faits^  que  le  mi- 
nerai,  dans  CMritage  de  ce  pro^ 
priitaire^  ^tait  exploitable  ä  ciel 
ouvertt  et,  par  cetle  raison,  n'avait 
.pas  ^ti  compris  dans  la  concession. 

Ainsi  Jug6  par  reJet  du  pourvoi 
fonnö  par  MM.  Beuret,  Godard,  üe»- 
märest  et  Comp.,  contre  un  arr^t 
rendu  par  la  cour  imperiale  de  Oouai 
le  27  avrii  1858,  au  profit  du  sieur 
Jandln. 

M.  le  conseiller  Nacbet,  rappar-^ 
teur;  M.  de  Peyramont,  avocat  g^nä- 
ral^  coDclusions  oontraires.  Flau- 
dants^  M««  Dufour  et  Petit,  avocats 
des  demandeurs. 


COURS  D^EAD  DOMANIAL.  —  BORDS.  — 
ElfLiSVEMENT.  —  JÜfDEMIVITi.  —  GOM- 
PiTElfCE. 

Une  cour  saisie  d*une  demande  en 
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inäemniiä^  ä  raison  de  CenltvemerU 
par  Vadministration  d'une  bände 
de  terre  bordant  un  caurs  d'eau 
danianial,  a  pu,  sans  violer  les  lois 
sur  la  Separation  des  pouvoirs  et 
sur  la  compätence  de  Caulor\U  ad- 
ministrative y  faire  droit  ä  ladite 
demandey  en  se  fondant  sur  ce  aue 
les  terres  dont  s'agissait^  soit  qu  on 
les  considirdt  comme  ayant  tau- 
jours  fait  partie  de  la  propriM^ 
soit  comme  provenant  d'alluvion^ 
apparlenaient  au  demandew\  et 
que  par  suite  leur  enUvemenl  don- 
nait  Ouvertüre  ä  Vaction  en  indem- 
nitä. 

Rejet  au  rapport  de  M.  le  conseiller 
P^GOurt.  du  pourvoi  du  directeur  de 
Tadministration  intörieure  de  la  Mar- 
tinique, contre  un  arr^t  de  la  cour  de 
cette  colonie,  du  26  aoüt  1858;  M.  l'a- 
vocat  g6n6ral  de  Peyramont.  conclu- 
sions  copft)rmes,  Plaidant^  M'  Four- 
nier. 

Audience  du  13  d^cembrc  1859.  — 
M.  Nicias-Gaillard,  President. 


üsiwE.  —  BiEF.  —  Chaussee.  —  Ser- 

VITÜDE. 

Est  absolu  le  principe  posä  par  les 
art.  697  et  698  du  Code  Napoldon, 
aux  termes  dosqucls  cclui  quijouit 
d*une  servitudc  doit^  ä  pcine  de 
laisser  perir  son  droit y  faire  ä  ses 
fi^ais  les  travaux  ndcessaires  pour 
en  user  ou  pour  la  conscrver, 

SpMalementy  lorsqu'une  ville  posstde 
un  droit  de  passage  sur  la  Chaussee 
d^un  bicfd'usine  et  que  cette  chaus- 
säe,  dont  la  forme  et  les  disposi- 
tions  particulitres  sont  imposdes 
par  des  n^cessilis,  se  raltachant 
exclusivement  ä  Cexistenceet  Vusage 
de  Cusincy  vieni  ä  ötre  rongie  et 
particuiibrement  dätruite  par  Ca^-' 
tion  des  eaux  qui  coulent  dans  ie 
biefy  la  ville  ne  peut  contraindre 
in  propriätaires  de  Cusine  ü  räpa- 
rer  ta  chaussäe^  mais  est  obligäe, 
si  eile  veut  conserver  son  droit  de 
passage^  de  la  r^iparer  elle-mf^me. 

Ainsi  jug6  au  rapport  de  M.  le  con- 
seiller d'Esparb^s  et  sur  les  conclu- 
sions  conrormes  de  M.  Tavocatg^n^rai 
Blanche,  par  reJet  du  pourvoi  formö par 
la  ville  de  Clamecy,  contre  un  arröt 
de  la  cour  imperiale  de  Bourges,  du 
17  novembre  1668,  reodu  au  profit  des 


consorts  Qu^nlsset.  Ptaidam^  M*  S»- 

ligny. 

Audience  du  7  d<^cembre  1859.  — 
M.  Nicias-Gaillard,  Präsident, 


GODR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

LiBERTfi  Oü  tRATAlL.  —  IlfTERDICTIOY 
D*EXPL0ITER  LA  UtUE  INDUSTRIE.  — 
ASSOCIATIONS  OUVRliRES.  —  DOR^B 
DE  L*ASSOCIATIOIf.  —  ANNULATION  DE 
L'INTERDICTION. 

Est  contraire  au  principe  de  la  iibertä 
du  travail  et  doit  ätre  annuläe  comme 
teile  la  clause  dun  acte  de  societä 
par  laquelle  les  associäs  s^engagent 
ä  ne  point  exploitcr^  s*ils  quittent 
la  sociätä ,  une  industrie  similaire 
en  quelque  Heu  que  ce  soil, 

Les  tribunauxy  en  Cannulant^  peuvent 
fixer  un  äelai  pendant  lequel  Pas- 
sociän'exercera  point  son  industrie^ 
pour  quHl  ne  puisse  faire  ä  ses  as- 
sociäs  une  coneurrence  contre  la-' 
quelle  ib  avaient  le  droit  de  pren^ 
dre  leurs  präcaulioM, 

Par  acte  notariö  en  dato  du  6  jan- 
vier  18/i8,  quatre  bjjouUers  ^tablis  k 
Paris  ont  form^  entre  eux  une  sociöt6 
commerciale  en  uom  collectif  ayant 
pour  objet  la  fabrication  et  la  vente 
des  bijoux  sous  la  raison  sociale  Le- 
roy-Thibault  et  corapagnie.  La  dnröe 
de  cette  soci(^t(S  füt  ü\6e  ä  trente  ans, 
et  son  si^ge  Stabil  ä  Paris,  rue  Saint- 
Martin,  301;  eile  pouvait  changer  sa 
raison  sociale  et  acqutSrir  d'autres  Eta- 
blissements, soit  a  Paris,  soit  dans  les 
departements  ou  k  T^tranger,  et  les 
faire  dirigcr  par  des  roandataires  as- 
socl^s  ou  non,  auxquels  il  Etait  inter- 
dit  de  se  servir  de  la  si^nature  sociale, 
et  qui  Etaient  essentiellement  rövoca- 
bles. 

Le  capital  d'apport  n*Etait  pas  rem- 
boursable  aux  associ^s  qui  se  reti- 
raient,  ni  ä  leurs  h6ritiers,  avant  Tei- 
piration  de  cette  soci^tE  de  trente 
ans.  Des  retenues  faites  aux  associ6s 
sur  les  b^n^fices  par  eux  faits  et  r^a- 
lisEs,  une  partie  ne  devalt  Jamals  leur 
fttre  remise,  eile  6tait  perdue  pour 
eux  k  toujours ;  l'autre  ne  pouvait  lear 
6tre  reralse  qiVk  Pexplration  des  trente 
ans.  L'associö  devenu  directeur  de 
sucoursale  pouvait  6U*o  r^voqu^  par 
les  g^rants,  et  redevenait  ainsi  simple 
ouvrier  assooi^.  Enfin,  raaseoiö  aoi 
se  retirait  ne  pouvait  plus,  la  societ6 
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durant,  exereeir  m  professlon  de  b!* 
joutier  dans  ancune  partie  du  monde, 
ni  h  Paris,  nl  aflieors,  dit  Tacte  de  so- 
ei^c^d6l843. 

M.  Dapujs,  Tan  des  sfgnatafres  du 
rfeglement,  admis  dans  les  rangs  de  la 
soci^t*  le  !•'  jufn  18Ä3,  fut  bientöt 
Domm^  dlrecteur  d'une  succursale, 
rne  Saint-Martin,  242;  il  gardacette 
fonction  pendant  neuf  ans,  et  paya 
900  apport  de  2,000  fr.,  retenus  sur  ia 
part  de  bön^fices  k  ]aquelle  il  avait 
droit. 

En  1862,  h  la  guite  d*une  dtfflcultö 
entre  lul  et  les  g^rants,  M.  Dupuls  fut 
rtvoqu^  et  r^duit  aux  fonctioos  de 
simple  ouvrier,  inoyennant  un  «alafre 
de  5  fr.  par  jour.  M.  Dupuis  quUta 
alors  la  soci^t^. 

Entr^  comme  contre-mattre  chez 
un  fabricant  de  bljouterie.  11  se  Vit 
poursuivl,  en  1855,  devant  les  prud - 
hommes,  pour  avoir  vendu  des  arti- 
cles  de  bijouterie;  ses  anciens  coas- 
soci^s  demandaientcontre  lul  25,000  f. 
de  dommage«-1nt6r6ts,  par  application 
de  l*article  11  des  statuta  sociaux ;  ils 
furent  d6bout^  de  leur  demande  par 
jugement  du  12  novembre  1856. 

Eq  1 858,  M.  Dupuis  a  form^  ä  son 
tour,  contre  la  aocl^tA  Leroy  -Tbl- 
bauU  et  oompagnie,  une  demande 
ayant  pour  but  de  faire  pronoocer  la 
nullit^  des  artieles  3  et  13  des  Statuts 
sociaux  qui  lul  refusaient  la  restftu- 
tion  de  son  apport  de  2,000  fr.  et  de 
ses  b^nölfices  röserv^  Jusqu'ä  Texpi- 
ration  de  la  soci6t6,  bön^fices  chiffr^s 
et  llquidös  ä  1,000  fr.,  et  cons^quem- 
ment ,  d^obtenir  le  payeraent  des 
3,000  fr.  k  lul  dus;  de  faire  prononcer 
aussi  la  nullit^  de  partie  de  Tarticle  11 
des  roömes  Statuts,  qui  lul  enlerait  le 
droit  de  travailler  librement  pour  son 
compte,  ä  Paris  ou  aiileurs,  de  son 
ötat  de  bijoutier  Jusqu'ä  Texplration 
de  la  soci^tä.  II  a  demand^,  en  tout 
cas,  oue  Teffet  de  cette  cause  ne  pAt 
8'appiiquer  au  del&  de  six  ann^es. 

Le  tribunal  de  commerce  de  la 
Seine  a  rendu,  le  23  mars  1859,  le  ju- 
gement sutvant : 

«Atteodu  que  la  demande  port^e 
dpvant  le  tribunal  a  pour  objet  de 
faire  d6clarer  nuUes.  comme  non  ave* 
nne?,  les  clauses  des  artieles  8  et  13, 
et  de  partie  de  Tarticie  11  des  Statuts 
sociaax,  et  comme  consöquence  le 
payciment  ä  Dupuis  d'unö  somme  de 
3,100  fpancs; 

«  Sur  la  nullit^  de*^  art  3  et  13  : 

«  Attendu  que  Tartlcle  3,  complÄt^ 
pir  Tarttcle  18.  en  fixant  le  capital 
de  la  80C16I6  dt  Tapport  de  chacun  d6 


ses  membres,  Btfpnlo  en  mdme  temps 

que  la  retraite  de  Tun  ou  plusieurs 
des  assöoi^s  ne  pourra  entralnerla 
dissolution  de  la  soci^t^,  et  que  leur 
apport,  productif  d'intöröts  ä  raison 
de  5  p.  0/0  l'an,  ne  devra,  dans  auouQ 
cas,  leur  6tre  rembour$6  avant  T^po- 
que  fix^e  pour  la  fin  de  ladito  sociöt^; 

«  Attendu  que  oes  dispositions,  li- 
brement coDsentles.  ne  contlennent 
den  de  contralre  &  Tordre  public,  et 
qu^en  cons^quence  11  n*y  a  pas  Heu  de 
prononcer  la  nullit^  desdites  disposi- 
tions, et  que  Dupuis  doit  6tre  d6clar6 
non  recevable,  quant  k  präsent,  en  sa 
demande  en  payement  de  3,100  fir.; 

«  Sur  la  nullit^  de  lä  dlsposftion  de 
rarticle  11,  interdlsant  aux  assocl^s 
qui  se  retlreralent  de  travailler  dans 
la  fabrication  de  la  bijouterie  ; 

vL  Attendu  qu*en  stipulant  cette  in- 
terdiction  au  proflt  des  coparticipants 
du  soci^taire  qui  vietidraient  k  se  retl- 
rer,  les  Statuts  ne  lui  ont  assnrö  au- 
cun  avantange  äquivalent; 

(t  Attendu  que  cette  clause  n*a  pas 
pour  but  de  garantir  les  droits  l^giti^ 
mes  du  cessionnaire  d*ua  Etablisse- 
ment industriel  et  d*une  olieot(^le , 
mais  d'attacher  chaque  travailleur  ä  la 
soci^t^  d'une  fa(^on  iodis-sotuble,  en  le 
condamnant  k  rinactlon  dans  \^  oas 
d'une  retraite  volontaire  ou  d'une  ex- 
cluslon  qut  peut  d^pendre  d'ailleurs 
du  mauvais  vouloir  de  ses  coassoci^s 
par  Tapplicatlon  de  plusieurs  des  au- 
tres  artieles  de  ces  mömes  Statuts ; 

«  Attendu  qu'une  semblable  clause 
est  illlcite  comme  contraire  k  Tordre 
public,  et  doit  Hre  däclaröe  nulle  et 
comme  non  avenue,  et  qu'en  consE«* 
quence  il  y  a  Heu  d'autoriser  Dupuis 
ä  exeroer  librement  la  fabrication  et 
la  vente  de  la  bijouterie  i 

«  Par  ces  motlfs  : 

«  Le  tribunal  Jogeant  en  premier 
ressort : 

«  D^clare  Dupuis  mal  fondö  en  sa 
demande  de  nullit^  des  artieles  3  et  13 
des  Statuts  de  la  soci^tö  Dreville  et 
Thibault,  et  quant  k  präsent«  non  re- 
cevable en  sa  demande  en  payement 
de  la  somme  de  8,100  fr. ; 

c(  Dit  que  la  dispositlon  de  Tart  11, 
qui  interdit  ä  Dupuis  de  se  Hvrerä  la 
fabdcatlon  de  la  bijouterie,  sera  con- 
sid^r^e  comme  nulle  et  non  avenue,  et 
qu*en  cons^quence  Dupuis  est  auto«* 
r\s6  k  s*occuper  de  la  fabrication  et 
de  la  vente  de  la  bijouterie; 

«Gondamne  Dreville  et  Thibault  aux. 
döpens.  n 

La  soolötß  Leroy-Tbibault  et  com- 
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pagnie  a  inteijet^  appel  de  ce  juge-  | 
meot  I 

M*  Leblond,  son  avocat,  apr^  avoir 
soutenu  la  parfaite  ^quitd  qui  ji  pr6- 
sid6  ä  la  redactioa  des  conventioDs 
attaqu6es,  en  a  soutenu  la  lögalit^  en 
assimilant  la  position  de  M.  Dupuis 
soit  ä  Celle  d'un  vendeur  de  fonds  de 
commerce  qui,  ayant  robligaiion  de 
garantir  ä  Tacbeteur  la  paisible  pos- 
sessiOD  de  la  chose  vendue,  n'a  pas  le 
droit  de  8*^tablir  dans  un  lieu  voisin 
pour  y  exercer  un  commerce  du  m6me 
genre  que  celui  qu*il  ac6d^.  soitä 
Celle  d'un  commls  qui,  connaissant  les 
secrets  de  fabrication  de  son  patron, 
ses  affaires  ou  la  client^le  qull  a  au 
loin  et  quMl  sert  comme  voyageur,  ne 
peut,  au  m6pris  d'engagements  par 
lui  pris  vis-ä-vis  de  ce  patron,  le  quit- 
ter pour  abufer  d^  ses  secrets  en  se 
livrant  ä  la  möme  fabrication  ou  s'ap- 
propriersaclientäle.  en  lui  offrant  ses 
Services  pour  son  propre  compte  ou 
pour  le  compte  d'un  autre. 

M'Taillandier,  avocat  de  M.  Dupuis, 
a  soutenu  le  Systeme  du  jugement. 

Gonform^roent  äux  conclusions  de 
M.  Tavocat  gönöral  Goujet, 

«  Lacour, 

c  Adoptant  les  motifs  des  premiers 
juges, 

«  Et  consid^rant  que  la  clause  d'in- 
terdiction  dont  s'agit,  rapproch^e  des 
stipulations  exorbitantes  de  Tacte  so- 
cial touchant  les  rapports  des  associ^s 
entre  eux  et  la  dlsposition  des  salai- 
res,  a,  en  effet,  pour  but  non-seule- 
ment  d'enchatner  Touvrier  associ^ 
pendarit  trente  ans,  mais  encore  d'as- 
surer  4  la  soci^t^  le  b^n^fice  möme 
de  son  inaction  forc^e,  en  cas  de  re- 
traite  on  d'exclusion  pendantia  möme 
dur^e,  et,  par  suite,  de  lui  interdire 
un  travail  profcssionnel  indispensable 
au  soutien  de  sa  famllle  et  de  sa  pro- 
pre existence; 

«Quecette  interdiction,  parletemps 
pour  lequel  eile  est  faite,  öquivaut  k 
une  Prohibition  absolue  et  perp^ 
tuelle,  et  viele  le  principe  tutölaire  de 
la  libertödu  travail  sur  lequel  est  fon- 
d^e  la  dlsposition  de  Tarticle  1780  du 
Code  Napoleon; 

«  Qu'en  effet  la  vie  de  rouvrier  ne 
doit  pas  s^entendre  de  la  dur^  de  son 
existence  physique,  mais  du  temps 
pendant  lequel  la  nature  lui  donne  les 
facult^  physiques  et  morales  n6ces- 
saires  ä  Texercice  de  sa  profession ; 

«  Qu'ä  ce  point  de  vue  la  libert^  qul, 
dans  le  Systeme  des  appelants,  ne  de- 
vra  6tre  rendue  h  Dupuis  qu'au  terme 


assignö  h  la  8DCi6t6,  en  1673 .  ne  ae- 
rait  plus  pour  lui  d'aucnne  utilitö  ; 

0  Que,  sous  un  autre  aspect,  Tinter- 
diction  est  au  moins  excessive  quant 
k  sa  duröe:  que  la  soci^U^,  qui  avait 
le  droit  de  prendre  ses  pr^cautioos 
contre  la  concurrence  qu^elie  pouvait 
avoir  ä  redouter  de  la  part  d*un  asso- 
ciö  sortant  ou  exclu,  a  portö  la  d^ 
fiance  et  ^tendu  la  stipulation  au  delit 
des  limi  tes  rai  ^onnables  et  de  ce  qu*au- 
torise  son  int^röt  sainement  appr^i^; 

«  Que  Dupuis  est  sorti  de  la  socidtö 
le  31  döcembre  1852,  et  que,  dans  les 
circonstances  de  la  cause,  la  libert^ 
qui  lui  est,  d^  ä  präsent,  rendue  ne 
peut  causer  ä  la  soci6t6  aucun  pr^ju- 
dlce  appr^ciable, 

«  Gonfirme. » 

Quatri^me  chambre.  Audience  da 
2/i  aoüt  1859.  &L  Poinsot,  präsideni. 


M^LODIDMS  ET  HARMONIUMS.  —  COH- 
CURRENGE  D^LOTALE.  —  MM.  ALEXAN- 
DRE P^RE  ET  FIL6  CONTRE  M.  DEBAIR. 
—  ARRfiT. 

Tout  falnHcant  a  le  droit  de  placer 
son  nom  sur  tes  ohjets  de  sa  fabri- 
cation^ mais  ii  nappartienl  qü'ä 
iinventeur  de  donner  un  nam  ä 
Cobjet  inventi  lui  tn^me.  Ainsi  le 
fabricant  ne  peut  danner  son  propi^e 
nom  ä  Vobjet  quHl  n*a  pas  invent^. 

Nous  avons  donn^,  dans  notre  nu- 
m6ro  du  28  novembre  dcrnier,  le 
compte-rendu  de  Tafliiire  Alexandre 
contre  Debain,  et  nous  avons  repro- 
duit  les  plaidoiries  de  M*  Dufaure, 
avocat  de  M.  Alexandre;  M*  fiicolet, 
avocat  de  M.  Debain,  et  les  conclu- 
sions de  M.  Tavocat  gt&n^ral  Gaujal, 
tendantos  ä  Tinfirmation  du  jugement 
de  premi^,re  Instance. 

La  cour  a  rendu  aujourd^hui  Tarrftt 
suivant  : 

«  La  cour : 

«  Gonsid^rant  que  la  demande  de 
Debain  porte  sur  trois  griefs,  savoir  : 
1**  Temploi  fait  par  Alexandre  p^re  et 
fils  du  nom  harmonium  contrafrement 
aux  Conventions  stipuMcs  entre  les 
parties;  2*  la  qualificatlon  dMnven- 
tion  prise  par  Alexandre  p^re  et  fils; 
3"*  la  d^nomination  d'orgue  Alexandre 
donni^e  par  eux  aux  Instruments  de 
leur  fabrication; 

«  Sur  le  Premier  point : 

«  Adoptant  les  motifs  des  premiem 
juges,  quant  au  temps  öcoulö  pendaat 
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la  dm^  du  brevet  de  Debafn,  mafs 
coosidöraat  que,  depuis  Texpiration 
dadit  brevet,  rinvention  de  Debain 
est  tomb^e  dans  le  domaine  public, 
comme  le  nom  quMl  aurait  pu  lui  don- 
uer;  qu^en  admettant  quo  ie  nom  har- 
monium  fAt  coDsid^r^  par  Debaio 
comme  sa  propri^tö  ensuite  de  ses 
brevets,  oq  comprend  qu'il  ait  pu  sti- 
puler  qu'Alexandre  p^re  et  fils  n^en 
feraientpas  usage,  comooeil  pouvalt 
exiger  qu'ils  ne  fabriquassent  pas  l'in- 
strument  lai*m6me,  mais  que  la  con- 
Teotion  ne  peut  6tre  interpr6t6e  en  ce 
sens  que,  rinvention  ^tant  devenue  du 
domaf  ne  public,  et  appartenant  ä  tous, 
il  seralt  inderdit  k  Alexandre  p^re  et 
fils  seuls  de  Tappeler  par  son  nom ; 

« Sur  le  deuxl^me  chef,  adoptant 
les  motifs  des  premiersjuges; 

«Surle  troisl*:me, 

«  Attendu  que  chaque  fabricant  a 
incontestablement  le  droit  de  placer 
son  nom  sur  les  objets  de  sa  fabrica- 
tioo,  mals  quMl  n'appartient  qu'ä  Tin- 
Tenteur  de  donner  un  nom  ä  Fobjet 
invent^  lai-m6me; 

«  Que  plusieurs  inyentions  ont  pris 
le  nom  de  celui  qui  les  avalt  faites, 
mais  qu^Alexandre  p^re  et  fils  n^ayant 
pojnt  inventö  Torgue  expressifou  har- 
monium,  n^oot  point  ledrolt  de  lui  don- 
ner le  nom  d'orgue  Alexandre; 

«I  Que  cette  d^oomination  aurait 
pour  rösultat  in^vitable  d'induire  en 
erreurlepublicquioonsid^raitAlexan- 
dre  p^re  et  fils  comme  ayant  le  secret 
ou  le  privil^ed'un  instrumentsp^cial ; 

«  Que  cette  erreur  est  surtout  ä  re- 
douter  en  prösence  de  Tusage  ex- 
traordinalre  que  Alexandre  p^re  et 
fils  fönt  des  moyens  de  r^lame  et  de 
publlcitö; 

«  Adoptant  au  surplus  k  cet  6gard 
los  motifs  des  premiers  Juges ; 

1  Sur  Tappel-incident, 

«Gonsid^rant  que  les  dommages 
öprouv^s  par  Debain  depuis  le  juge- 
ment  ont  öt6  peu  consid^rables  et 
qu'il  y  aeu  lieu  de  les  prendreen  con- 
«d^raüon  seulement  dans  la  condam- 
oationaux  d^pens; 

«  Adoptant  au  surplus  les  motifs 
qui  ont  d6termin6  les  premiers  juges; 

t  La  cour  regelt  Tappel  principal  et 
y  statuant,  dit  que  le  Jugement  dont 
Pappel  est  rdforro^  en  ce  qu*ii  inter- 
dit  k  Alexandre  pöre  et  fils  Temploi 
da  nom  harmonium  appliqu6  dans 
Tusageg^n^ral  aux  orgues  expressifs; 
«Sor  le  surplus,  dit  que  lejuge- 
meotsortiraeflet; 

« Döbonte  les  parties  de  toutes  aa- 
tres  concluaions; 


«  Dit  que  le  pr^äent  arr^t  sera  pu- 
blik k  la  suite  du  jugement  et  de  la 
maniöre  ordonn^e  audit  Jugement ; 

«  Condamne  Alexandre  p^re  et  fils 
en  tous  les  di^pens,  taut  k  tiire  de 
dommages-int^rötö  qu'autremenL  » 

Audionce  du  3  d^cembre  1859.  — 
Premiere  chambre.  —  M.  Devienne, 
Premier  präsideni. 


BRETBT  D^INTENTIOlf»  —  DBHANDS  BH 
IfULLlT^  ET  DECB^AlfCE.  —  MISE  EH 
CAUSE  DES  ATARTS  DROIT. 

Vappel  en  cause  de  tous  les  ayants 
droit  au  brevet  nest  prescrit  par 
Carticle  d%  de  la  Uri  du  S  juUlet 
i%!xk  que  pour  les  cas  pHvus  par 
Cariicle  37  de  ladUe  toi,  cest-ä- 
dire  ceux  de  i' Intervention  ou  de 
Caclion  principale  du  ministire 
public^  dans  le  but  de  faire  pronon^ 
cer  la  nulliiä  et  la  däcMance  abso- 
lue  du  brevet. 

En  consiquence^  n^est  pas  tenue  d'ap' 
peler  en  cause  tous  les  intärtssäs 
au  brevet^  la  partie  qui  n^attaque 
ledit  brevet  que  dans  son  inter^l 
priv^. 

Le  sieur  Bros«  n^gociant  k  Paris, 
brevet^  pour  diiterentes  applicatlons 
nouvelles  du  caoutcbouc,  tant  souple 
que  durci,  a  formö  une  demande  en 
nullit^  et  d6cb6ance  de  brevets  d*in- 
vention  pris  pour  le  möme  objet  et 
explolt^  par  les  sieurs  Martin  et  Gom- 
pagnie,  qui  en  ^taient  les  concession- 
naires.  La  soci^tö  Martin  et  Compa* 
gnie  ayant  c6d6  ses  droits  k  une 
Gompagnie  beige,  fondde  sous  la  raison 
sociale  Cla€s,  Vandenest  et  Gompa- 
gnie, celle-ci  a  repris  en  son  nom 
rinstance  introduite  contre  la  soci6t6 
Martin.  Elle  opposait  k  la  demande 
du  sieur  Bros  une  fin  de  non-rece- 
voir,  tir^e  du  döfaut  de  mise  en  cause 
de  tous  les  intöress^  au  brevet,  en 
ex6cution  de  Tarticle  38  de  la  loi  de 
186/1. 

Les  sieurs  Gla^,  Vandenest  et  Gom- 
pagnie soutenaicnt  que  la  demande  du 
sieur  Bros,  tendant  k  la  nullit^  des 
brevets  dont  les  sieurs  Martin  et  Gom- 
pagnie n'6taient  que  les  concession- 
naires,  devait  ötre  dirig<^e  conform6- 
ment  k  Particle  38  de  la  loi  de  18^» 
contre  tous  les  int6ress4§s  et  par  con« 
s6quent  contre  Tauteur  de  IMiivention 
pour  laqutille  le  brevet  a  6t6  pris  et 
tousceui;  qui  en  sont  ou  en  ont  6t6  les 


s&  — 


b^n^fioialfes.  LH  diil|>06ltfondudltarti- 

die  pcseä  cet^gardune  r^leg^n^rale, 
applicable  dans  tousles  cas  oü  le  sort 
d*un  brevet  se  trouve  mis  en  qaestion. 
L'objection  tirde  de  ce  que  les  d^fen- 
deurs  n^iodiqueraient  pas  les  noms 
des  int6ress6s  qui  doivent  6tre  parties 
-daas le litige  na  aucune  consistaAce, 
puisque  les  brevets  et  les  actes  divers 
de  cessiOD  sont  publica;  celui  qui  at^ 
taque  un  brevet  ne  peut  ignorer  le 
nom  du  brevet^  et  de  ses  cessionnai- 
res  tous  inscrits  dans  les  actes  enre- 
^stn§8  daDS  les  arobives  de  Tadmiiiia- 
traiion.  li  n'y  a  pas  davantage  ä 
pr6teüdre  que  ce  serait  h  celui  ou  ä 
ceux  des  Interesses  contre  lesquels 
raction  est  formte  k  appeler  en  cause 
les  autres  int^ress^  jusqu^alors  ab- 
Mnts  du  d6bat 

En  efiet,  la  mise  en  cause  d'un  coin- 
töressö,  faite  par  un  cofnt^ress^,  qui 
ne  peut  conclure  contre  lui,  qui  ne 
demande  point  la  nullit^  ou  la  d6- 
-oh^anoe  d'iia  brevet,  ne  peut  suppiger 
4  l^action  de  la  partie  qui  r^clame 
cette  nullit^  ou  cette  öch^nce,  et 
<]ui  doit  prendre  la  responsabilit^ 
d^une  parcille  Prätention  vis-ä-vis  de 
toos  ceux  quHl  peut  toucher.  G*est 
done  &  cette  partie  t  i>6gulariser  la 
proc6dure  et  äse  conformer  aux  pres- 
criptions  de  la  loi. 

,  Sur  cette  fin  de  Don<-recevoir,  le  tri- 
bunal  civil  de  la  Seine  a,  le  17  dö- 
cembre  1857,  rendu  le  jugement  sni«- 
tant : 

tt  Le  tribunal, 

(f  Attendu  que  Pappel  en  cause  de 
•tous  les  ayants  droit  au  brevet  n'est 
prescrit  par  Tarticle  38  de  la  loi  du 
^  juillet  iSUh  que  pour  les  cas  prdvus 
par  Tarticle  87,  c'est-ä^dire  oeux  de 
Tintervention  ou  de  Taction  principale 
-du  minist^re  public,  dans  le  but  de 
faire  prononoer  la  nullit^  et  la  d^ 
ehöance  absolue  du  brevet ; 

a  Que  ces  dispositions  ont  en  voe 
Tint^r^t  g6n6ral,  dont  le  ministöre  pu- 
blic est  seul  le  reprösentant  et  1  Or- 
gane, et  que  la  partie  poursuivie  en 
iiullit6  ne  peut  pas  8*en  pr^valoir  dans 
son  int^röt  priv6;  d'oü  il  suit  qoe 
Texception  des  däfendeurs  n'est  pas 
recevable ; 

tt  Attendu,  au  surplas,  qa'en  ad<- 
mettant  que  Texception  füt  reeerable, 
ce  serait  aux  d^fendeure  ä  faire  con- 
nattre  les  int^ressds  dont  ils  demaodent 
ia  mise  en  cause ;  qu'il  n*est  fait  ä  cet 
egard  ancune  justification ; 

tf  Par  ces  motifs, 

«  Ddciare  Texoe^tion  non  receva- 
«Ue,  etentousoasUrejette; 


«  Ordonne  qüMl  sem  "pwm^  tatfe  «t 
continue  la  cause  ä  quinÜBaiDe.  m 

Appel. 

La  cour,  apräs  avoir  entendo  M*  H^ 
Collier,  pour  Tappelant;  M*  Marie, 
pour  rintim^,  et  M.  Tavocat  gönörai 
Roussel,  a  statu6  en  ces  termea : 

«  La  cour, 

a  Gonsid6rant  que  ftx>s  justifie  su^ 
fisamment  avoir  eu  int^röt  k  TactiOB 
par  lui  intentöe  en  nullitd  du  brevet 
d'invemtion  exploit^  par  MarUn ; 

«  Que,  dans  Tesp^e,  il  n>  a  pas  de 
demande  de  nullit^  absolue  du  bneret 
dMnvention  que  Bros  n'a  pu  attaqner 
et  n'attaque  que  dans  son  intörftt 
priv6; 

«  Adoptant,  au  surplus,  les  motift 
des  Premiers  juges; 

ti  Conflrme.  » 

Audiencedu  35  novembre  4859.  •— 
Troisi^roe  chambre.  —  M.  Perrot  de 
Cheselles,  pr4sident. 


TRlBlJNAIi  CIVIL  'DE  LA  SEINE. 

Ohbmik  de  fgr.  -^  Exploitation.  ^ 

DOHHAGE  AUX  PAOPRllTisSIVBRAIlVBS. 
—  RSSPONSABILITi.  —  SO!f  fiXOEL- 
LENGE  LE  HINISTKE  d'ETAT  ks  IfOK 
GONTRS  LE  GHEH IN  DE  FER  DD  MlDL 

üne  campagnie  de  chemin  de  fer  est 
responsable  du  dommage  cause  par 
son  exploitaiian  aux  prapriM»  ri* 
veraines^  notammenl  dun  mcendie 
causa  par  Les  itinceUes  d*Wie  loco- 
motive^  encore  bien  qu'il  ne  soU 
aiUguä  contre  cette  campagnie  aU" 
cune  infraction  aux  r^gtements 
prcscrits  par  Cauloritä  dans  Cint^" 
r^i  de  lu  säcurit^  des  voyageurs. 

Ainsi  jug6,  sur  les  plaidoiries  de 
M*  Buason,  avooat  du  domaine  ii»p6*- 
rial,  et  de  M*  Rodrigues,  avocat  de  la 
Gompagnie  du  chemin  de  fer  du  Midi, 
conform6ment  aux  conclusloiis  de 
M.  Ducreux,  avocat  imperial. 

Les  falls  du  proc^  sont  suffisam- 
ment  expliquäs  par  le  jugement  doot 
voicl  le  texte : 

«  Attendu  qu'il  est  dös  h  präsent 
^bli  pour  le  tribunal  et  qu'il  r6* 
sulte  des  clrconstaoces  de  la  cause  et 
de  pr6somptiODfi  graves,  precises  et 
concordantes,  qu&  l'incendie  qui  a 
oonsum^  une  partie  des  bois  du  do- 
maine   imp6riai   dosi  Landes  a  äU 


—  sw  — 


exchnlvemflBt  waMwan^  ptr  des 
dtincelles  on  autres  matlöres  incan- 
descente«  ^happ6ea  d*une  locomotive 
du  chemin  de  fer  du  Midi ; 

u  Que  S.  Exe.  le  miaistre  d'Etat  de- 
mande  que  la  Compaguie  du  chemin 
de  fer  soft  döclar^e  responsable  du 
dommage  caus^ ; 

«Attendu  que  la  Gompagnle  d6- 
cline  cette  respODSabilitö  par  le  motlf 
que,  6tant  autoriaöedaosson  exploita- 
tiooparrautorit^  publique  etaoumisei^ 
desj^lementsparticuliersproscnts  ea 
vue  de  la  s6curi t^  des  voyageurs  ou  des 
proprio t6s  riveraines  de  son  parcours, 
eile  ne  peut  6tre  responsable  qu'en 
cas  d'infraction  auxdits  r^lements  et 
que  cette  inf raction  n*est  ni  Stabile  ni 
m^me  all^gu^e  dans  la  cause ; 

«  Mais  attendu  qu'aux  termes  de 
Fart  1382  du  Code  Napoleon  tout  fait 
quelconque  qui  cause  dommage  ä  au- 
trui  oblige  ceiui  par  la  faute  duquel  il 
est  arriv6  k  le  r6parer ; 

«  Quece  principe  est  g^nöral  et  ab- 
solu;  qu'il  s'applique  aux  Industries 
dont  Texploitation  est  autorfs^e  par  le 
gouvernement  comme  aux  simples 
particuliers ;  que  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer,  pour  6tre  assujetties 
ä  des  r^glements  spöciaux  impos^s 
comme  condition  de  la  concession  ä 
elles  faites  et  dont  Tinobservatlon 
peut  entralner  soit  des  condamnations 
correctfonnelles,  soit  le  retrait  de  la 
concession  elle-möme,  ne  sont  pas  af- 
franchies  des  obligations  qui  d^rivent 
du  droit  commun  et  dont  Tautorit^  ne 
pourrait  les  exon^rer  par  simple  me- 
sore  r^lementaire ; 

«  Qu  elles  doivent  donc  prendre 
surabondamment  toutes  les  pr6cau- 
tioos  que  commande  la  prudence  pour 
empgcher  que  leur  exploitation  *ne 
soit  la  cause  d'un  pr^judice  dont  les 
tiers  seraleot  victimes,  et  que  faute 
par  elles  de  les  avoir  prises,  la  r6pa- 
ration  du  dommage  doit  rester  k  leur 
Charge; 

«  Attendu  que  le  tribunal  n*a  pas 
quant  k  präsent  les  616ments  nöces- 
saires  pour  d6terminer  le  Chiffre  exact 
du  pr6judlce  caus^ ; 

«  Qu'il  y  a  lieu  d'ordonner  qu'il  en 
serafoumi^tat; 

t  Par  ces  motifs, 

«  Le  tribunal  d^clare  la  Gompagnie 
da  chemin  de  fer  responsable  de  Tin- 
eendie,  et  la  condamne  en  consöquence 
ä  payer  k  S.  Exe.  le  ministre  d*Etat 
^nom  des  dommages-interöts  äpayer 
par  6tat,  ainsi  que  les  döpens.  » 

Audience  du  30  novembre  1859.  — 


Premier«    cbambre.  —  M.    B6Dot^ 
Ghampy«  premier  präsiäeni» 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 

COUR   DE  GASSATION. 

Chamkrt  erimineUe. 

COHTBSPA^N  I1IDUSTRIKI.I.B«  —  IIA-* 
Tli;R£S  PRRMI£R£S  £T  USTRNULE5.  — 
ConFISCATIOJI/ —  D^FAUT  D£  HOTIFS. 

—  Cassatior. 

La  canfiscation  des  matUres  premii- 
res  et  tistensiles  pouvanl  servir  ä  la 
contrefacon  dobjels  brevelds  ne 
peut,  ä  la  di/färence  de  celle  des 
produits  contrefails^  Hre  Ugale- 
menl  prononcce  qu'autant  quHl  est 
constaU  par  les  juges  du  faxt  que 
ces  mati^res  ou  ustensiles  ont  effeC' 
tivement  servi  ä  la  contrefacon. 

Par  suite  est  nul  pour  defaut  de  mo- 
tifs  Carr^t  quiy  sans  donner  aucun 
motif  sp6ciaU  prononce  la  confiscO" 
tion  des  objets  saisis,  alors  qü*U 
r^sulte  du  proc^s-verbal  de  saisie 
qu'il  a  portd  tout  ä  la  fois  sur  des 
objets  contrefaitSy  sur  des  matteres 
premieres  et  sur  des  vehicules  troU' 
vis  dans  Etablissement, 

Oe  moyen  peut  Hre  präsente  pour  la 
premiäre  fois  devant  la  cour  de 
Cassation^  sans  qu^il  soit  nicessaire 
que  des  conclusions  spMales  ten- 
dant  ä  la  distra^tion  de  partie  des 
objets  saisis  aient  M  prises^  soit 
en  premiäre  instance,  soit  en  appeL 
En  pareil  cas^  la  Cassation  doit  €tre 
prononcce  pour  le  tout. 

Gassation,  sur  le  pourvoi  dessieurs 
Bard  et  Coudert,  contre  un  arr^t  de  la 
cour  de  Paris  du  20  juiliet  1859,  renda 
au  profit  de  M.  Popelin  Duquarre. 

M.  Dubodan,  conseiller  rapporteur. 
M.  Guy  ho,  avocat  ginäral,  conclusions 
conlormes.  M*  Ambrolse-Rendu,  avo- 
cat  du  demandeur,  et  M*  Lanvin,  avo- 
cat  du  d^fendeur. 

Audience  du  2  d^cembre  1859.  — 
M.  Vaisse,  prisident. 
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Sur  quelques  prcprUt^s  du  nickel. 
Par  M.  Gh.  Tissier, 

Le  nicke],  placö  pr^  du  fer  dans  la 
table  ^lectro-chimique  de  Berzelius, 
de  m6me  que  daos  la  Classification  par 
famille  d*Amp^re,  se  trouve  encore  ä 
c6t6  de  ce  mötal  suivant  Tordre 
adopt^  par  M.  Thenard  d*apr^s  l*aiB- 
nit6  pour  roxyg^ne.  Cependant,  si  ce 
m<^tal  se  rapproche  du  fer  par  le 
Dombre  de  son  poids  atomique,  ainsi 
que  par  Tanalogfe  de  ses  coinpos^s 
et  sortoat  de  ses  sels,  11  D*en  est  plus 
de  mönie  lorsque  Ton  considäre  sa 
r^stance  aux  divers  agents  chimi- 
quesque  dous  emplojons  dans  nos  la- 
boratolres.  Ainsi,  Ton  croit  g^n^rale- 
ment  que  le  niclcel,  d'aprto  sa  place 
dans  Tordre  ölectro-chiniique,  pr6ci- 
pite  le  cuivre  dans  ses  dissolutions, 
absolnment  commeleferaientleferou 
le  zinc  II  n^en  est  rien  :  j'ai  laiss^  du 
nickel  fonda  et  bien  d^cap^  pendant 
qnioze  henres  dans  une  llqueur  con- 
tenant  nn  ro^lanc^  de  sei  ammoniac 
et  de  Sulfate  de  cuivre  dans  la  pro^ 
Portion  d'une  partie  de  sei  pour  dix 

Earties  d'eau ;  au  beut  de  ce  temps, 
i  plaque  de  nickel  qui  pesait  avant 
Texpörience  18''.925,  n*avait  paspr^ 
cipit6  de  cuivre  et  pesait  encore 
i8"'.925*  Une  lame  de  bronze  d*alu- 
minium  avait  perdu  dans  les  inömes 


condltions  O'^.OÖO,  et  une  lame  de 
maiUechort  blanc  (alllage  de  cuivre 
contenant  un  tiers  de  nickel)  avait 
perdu  O^'.OTS. 

Les  acides,  ä  Texception  de  Tacide 
nitrique,  n*ont  qu*une  tr^faible  ac« 
tion  ä  froid  sur  le  nickel  fondu ;  en 
quiDze  heures,  je  n*ai  pu  dissoudre 
par  Tacide  sulfurique  ötendu  de  deux 
fois  son  poids  d^eau,  sur  18  grammes 
de  nickel,  que  0"'.032  de  m^tal ;  et  en 
faisant  r^agir  sur  la  m6me  quantitö 
et  dans  le  möme  espace  de  temps,  de 
Tacide  chlorhydrique  ordinaire  du 
commerce  fumant,  je  n'ai  pu  dis- 
soudre que  C.lö  de  m^tal. 

Si  Ton  compare  ces  rösultats  ä  ceux 
que  foumiralent  le  fer,  le  zinc,  le 
cuivre,  le  plomb  et  Tötain,  Ton  voit 
combien  le  nickel  est  supörieur  ^ 
tous  les  m^taux  et  combien  11  se  rap- 
proche de  Targent,  puisque,  comme 
lui,  il  n'est  r^ellement  bien  attaqül 
que  par  Tacide  nitrique. 

G'est  d*apr^  les  considörations  pr6- 
c^dentes  que  je  me  suis  demand6  si 
le  nickel  que  le  commerce  peut  livrer 
maintenant  au-dessous  de  20  francs 
le  kllogramme  ne  pourrait  pas  rece- 
voir  des  applications  beaucoup  plus 
^tendues  que  Celles  qu^il  a  re^ues  Jus- 
qu*ä  ce  jour  et  qui  ne  sont  gu6re  li- 
mit^es  qu*ji  la  fabrication  du  maiUe- 
chort, alliage  oü  11  entre  beaucoup 
trop  de  cuivre  pour  que  Ton  puisse 
appr^cier  les  qualit^  du  nickel.  Ce 
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m^tal  peut  Atrd  obtenu  ^se^  pur 
pour  qu'on  pulsse  le  fdrger,  le  laml- 
neretr^tirer ;  il  poss^de  sous  cet  6iat 
ä  peu  prös  la  m&me  rösistance  qüe  le 
fer ;  d'aprte  M.  Werthein),  ja  X^nsmitfi 
da  nickel  serait  k  celle  du  fer  comme 
90:70;  eile  lui  serait  donc  sup6- 
rieure.  G'est  donc  ä  i'6tat  de  puret6 
que  le  nickel  devrait  recevoir  les  ap- 
plications  nombreuses  dont  il  est  sus- 
ceptible.  J*ea  citerai  ici  UDe  seule 
comme  exemple  :  c'est  la  confectioü 
des  räcles  ou  docteurs  employ6s  pour 
«nlever  aux  rouleaux  dMmpresslon, 
dans  la  fabrication  des  tolles  peiofesp 
Texcäs  de  monlant  ou  de  matieres  co- 
lorantes  dont  on  les  impr^gne.  Ces 
lames,  ordinairement  en  acier,  sont 
dötruites  avec  une  tr^s-grande  rapf» 
dit^f  surtout  lorsqu*elles  se  trouvent 
en  contact  avec  le  sulfate  de  cuivre 
ou  autres  sels  qui  peuvent  entrer  dans 
la  composition  des  couteurs.  £n  nic- 
kel ,  elles  präsenteraient  une  grande 
r^sistance  ä  Talt^ratioa  (1). 

Sl  Ton  r^fl^chit  que,  quoique  pos- 
sßdant  plusieurs  mines  de  nickel,  la 
Franod  a  6tA  jusquicf  tributtfre  de 
l'Aüemagiie  pour  csmßtal,  on  m^  aan- 
ndt  iTOp  soubaiter  que  rimpoitaiice 
des  appiications  quMl  peut  recevoir 
devfenöe  un  eaoouragettwat  pour 
«ette  braache  de  la  mfttalUirgie. 


3ur  la  fusion  et  te  nufulage  itu  eidvre, 

Par  M.  C  SröUEi*. 

Dans  mon  pr6c6dent  tnömoiro  (rof. 

p.  289),  j'al  comtnuniqu^  un  proc6dö 

«Impie  et  ^conomiqae  pour  döaargen- 

ter  les  d^chets  et  les  ro^ures  qui 

proviennent  de  la  fabrüentlon  des  fils, 

paillons,  cannetilies,  ol^'ets  plaqu^s» 

etc.  Le  Probleme  qu'il  s'agiesait  en- 

saite  de  r^sondre  consistatt  ä  fondre 

*«t  cooler  ie  cuivre  d^sargent^  ainsi 

r^cup^rä,  Sans  le  d^pouiJler  de  ses 

bonnesqualit^,  aßn  qii'ii  pöt  trouver 

imm^diatementnn  nouvelempLoidans 

la- fabrication  des  objets  en  question. 

La  chose  n'est  pas  sans  importance, 

parce  que  ies  fabriques  6tant  sous  la 

•d^endanoe  de   quelques  ^tablisse- 

mecitB  m^tallui^ques,  sooi  oMigi§es 

tde  payBr  k  an  prix  ^exr^ies  ciuvres  de 
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premifeUB  qaaUt6.  On  seratt  peut-^tra 
tent6  fie  croire  que  le  proc^dö  pour 
cette  r4g^n6ration  ne  präsente  aacun 
obstacle,  mais  par  suite  de  la  natare 
Bfiftmedu  cuivre«  on  se  tröuve  en  pr6- 
sence  de  dlfficult^s,  et  si  on  Studie  les 
condftions  qu'ii  serait  n^cessaire  de 
remplir  pour  les  surmonter,  on  ren- 
contre  les  opinions  les  plus  diverses 
et  les  plus  contradictoires  sur  les  cir- 
feoQstancQB  qui  peuvent  avoir  une  in- 
fluence  nulslble  sur  la  fusion  et  le 
moulage  du  cuivre. 

La  fabrication  des  fils  et  des  plaque 
d'argentexige  en  premier  Heu  un  cui- 
vre qui  poss^de  la  plus  grande  t^oa- 
citä,  afin  de  pouvoir  6tre  laminö  ou 
tir6  tr^s-fin  et  de  supporter  la  pres- 
eioa,  Pemboutissage,  la  retreinte, 
Testampage  et  les  travaux  qui  servent 
k  le  convertir  en  une  foule  d*obJets 
de  d^coration.  En  second  Heu,  ce  cui- 
vre dolt  6tre  homogene  dans  toutes 
ses  parties.  Le  plus  petit  d^faut,  soos 
ee  rapport,  apr^s  le  moulage  da  cui- 
vre en  barres,  en  plaques,  qu'on  n*a- 
perQoit  pas  tout  d'abord,  se  manifeste 
et  se  dAvdoppe  par  oa  iravfdl  ult^ 
rieur.  De  petita  points  poreux  döter- 
minent  une  rupture  dans  les  fils»  dans 
les  töles  des  souffiures  qui ,  k  mesure 
qu^on  lamine  plus  fin  et  qu*on  recuit, 
apparalssent  plus  seosibldoiaot.  La 
tönacitä  et  Thomog^n^it^  ne  ee  troo- 
vaotpas  tm^ours  assoct^es»  on  pent 
tr^bien  labriquer  ose  mati^re  Ce- 
oace»  mais  qui  laisse  k  d6sirer  som  le 
point  de  vue  de  safaible  density  et, 
d'uQ  autre  cAt6,  an  cuivre  d'uneden- 
sii6  bien  uniforme  pei^t  manquer  de 
la  t^nacit^  ni§ces8aire.  On  eait  parfaä-* 
tement  dans  les  arts  m^talluiigiqiies 
toutes  les  difficalt^s  qui  se  pr^sentMit 
pourproduire  un  cuivre  irröproehabie 
sous  tous  les  rapports,  mais  mdine 
quaod  il  poBs&de  les  plus  beuremes 
quaUt^s,  11  peat  les  perdre  par  qq 
traitemect  peu  appropri^  et  soavent 
m^me  par  un  i^ger  oubli  oa  an  aiSK 
ple  d^fauC  d'attention. 

Le  cuivre  possäde  trois  proprMfs 
asiez  pou  commodes  qui  dötermineot 
ais^ment  sa  d6törioratioa.  II  prtente 
plus  que  tout  autre  m^tal ,  lon»quMI 
renferme  certaines  fmpurctös,  uoe 
disposition  k  devenir  cassant,  k  roeber, 
quand  on  le  coule,  et  k  augmenter  de 
voluffie  dans  le  moula.  Pour  äviter  ces 
d^fauts,  ce  qtt'on  a  trouv6  de  mieux 
dans  le  travail  des  dtehets  et  des  r6- 
gnures  de  Fesp^ce  en  question  a  616 
de  les  faire  fondre  toat  simplemeat 
dans  un  creuset  de  grapbite,  et  re- 
couverts  d'qne  cpucbe  de  ebaip bon  de 
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boifi  eil  pdudre,  d'ai^terde  temps4 
autre,  avce  une  baguette  de  bofs, 
pQis,  lorsqae  1a  massese  motitre  tran- 
qnille  i  la  surface,  de  couler  h  une 
tempörature  quil  est  soperfla  de  poi^- 
ter  trop  baut,  daod  des  flioüled  en  fer» 
fermds  et  eoduits  d'un  pea  d*buile. 

Si  OQ  Studie  avec  ün  peU  plus  d^at* 
tentfon  les  causes  qui  d^tertriinent  la 
döt^rioration  du  cofvre,  oh  eoncevra 
elairement  pourquol  la  tote  qu*od 
Yient  d*indiquer  eonduU  le  plus  Aiei- 
lement  au  but  d^rö« 

i.  La  flragilft^  da  culvm  dst  eauafe 
par  des  mati^res  ^traog^rei^  qaf  f  soot 
to^laog^  et  dont  les  plus  dangerea- 
ses,  möme  quand  elles  sont  präieiites 
en  petita  quantlt^»  sont  le  plomb,  Tan- 
timoloe,  le  fer,  le  zinci  T^tain,  le  b(s- 
math,  Tarseolc,  puls  le  protoxyde  de 
cuivre  et  le  sooft^.  LorsquMl  s'agit  de 
refondre  un  culrre  d'allleu«  Irröpfo- 
chable,  ces  deiix  derniers  corps  iK>nt 
les  plus  ä  eralndre,  car  il  est  faoile  de 
s^opposef  iL  rintroduction  de  mötaux 
ßtrangers.  Ponr  6viter  la  pr^sefice  du 
soufre,  il  estn^essafre  de  n^employer 
pour  coml)ustible  que  du  ecke,  aussi 
compl6teinentd^uirur6eti*il  est  pos- 
sible,  ou  mleux  du  charoott  de  bofs. 
Pour  pr^?enir  la  formation  du  pro- 
toxyde de  Cixivre,  il  faut  s*opposer 
efflcacement  i  Vaitc^  de  Poxyg^ne  de 
Vafr  atmo8pfa6rique  sur  le  (iuivre  en 
fusion ;  on  y  parvient  trfes-bien  en  re- 
couvrant  aVec  du  ebarbon  dd  bois  en 
poudre  et  en  coulant  dans  des  moules 
ferm^s.  Des  exp^riences  muUlpIi^es 
mootrent  que  de  petites  quaotit^s  de 
proloxyde   de  cuivre    peurent  fttre 
utHes  lorsque  le  cuivrp  renferme  cer- 
tains  in^taux  ^trangers ,  &  rinflueoce 
nuisible  desquels  11  s^oppose.  Suivant 
les  exp^riences  que  M.  Dick  a  faites 
dans  le  laboratoire  m^tallurgique  de 
g6ologIe  pratique,  t  Londres,  un  cui- 
vre ro?ette  tenace  CQptenait  de  3  Ä  3,5 
pour  100  de    protoxyde  de  cuivre, 
corame  6l6ment  n^cessalre  h  sa  dou- 
ceur  et  pour  contre-balancer  Tiö- 
fluence  du  ploinb  et  de  rantlmofne ; 
i&als,  quoi  quMl  en  seit,  11  est  n^ces- 
salre  de  rappeler  que ,  dans  tous  les 
cas,  la  pp^sence  directe  du  protoxyde 
öe  cuivre  r^agit  d'une  mani^re  tr^- 
dfefavorabie  lorsQue  sa  quantit^  dd- 
passe  certaines  limites,  ou*il  ne  con- 
tribue  en  rien  ä  ram^iioration  du 
cuivre  pur,  et,  par  cons^quent,  quMl 
faut  6viter  absolument  sa  prdsence. 

l>'oc Question  qui se  rattacbe  intime- 
JnenU  la  pr6c6aente,  c'est  celle  de  sa- 
][J^r  jasqn'li  quel  poInt  le  contact  mu- 
wel  du  cart)Ode  et  du  cuivre  en  fusioti 


peutdtro  nuiaiblB  k  ee  m^tal.  Il  n*y  m 
qu'avec  le  cuivre  de  qualitA  införietire 
dans  lequel  11  est  ä  dMrer  qu'il  y  alt 
pr6sence  d'uae  petita  quantlt^  de 
protoxyde  de  cuivret  que  le  carbone 
peut  dimlnner  m^diatement  sa  t4nar 
eitö  parce  qtt*il  r6duit  le  protoxyde, 
tandis  qo'avec  le  cnlvre  de  la  nell- 
leure  qualitA  il  faut  bien  lul  refuser 
tonte  influence  nuislble,  et  eela  d'ao* 
tant  mteux  que  le  ni^tal  A6  s-'en 
Charge  qu^aveo  dlfficult6  et  mAme  n'en 

frend  päs  du  tout  quand ,  eommeli 
ofdlnaire,  on  ne  lalsse  le  ouivrö  en 
fusion  que  pendant  peu  de  teiupB  soos 
nhe  couverture  de  ebarbon«  La  qua- 
llt4  InfMeure  du  cnivre  carbur6  o^est 
pas,  suivant  M.  Pick,  produit  par  une 
tustlon  directe»  tnals  blen  par  une  ae- 
tfon  tndlreete;  öt  du  cuivre  galvaa^ 
plastiqoe  pur  peut,  sans  qu'on  alt^ 
sa  densftö,  6tre  fendu  äux  plus  bautas 
tetbpSratures  avec  du  charbon  en  pou- 
dre. puls  souAis  il  un  refroldlsseihent 
lent  dans  le  creuset.  Des  exp^rlences 
de  fusion  r^p^t^es  sur  des  rognüres 
de  cuivre  provenant  d*un  ni^tal  de  fk 
premi^re  quallt^^  m^ont  fourni  des  rd- 
sultatS8enlblabIes(J*a{  obtenn,  en  nie 
servant  de  charbon  en  poudre,  un  bon 
produit,  tandis  que  toute  autre  nft* 
ti^rö  employ^e  en  couverture  a  6^ 
tr<^s-nuisible  k  la  t6naclt6  du  m6tal  ou 
k  son  homogön^ltö. 

2.  Le  cuivre  peut  ausri  fitre  d6t6- 
rforö  par  la  dfsposltlon  qu'il  m  &  ro- 
chef«  Ge  phönofu&ne  consiste,  comme 
on  Salt,  en  ce  que.  dans  la  masse  foti- 
due  qui  se  solidifie,  un  d^veloppement 
de  gaz  qui  se  manifeste  projette  des 
quantit^splusou  molns  consld^rables 
de  ce  m^tal.  La  cons^quence  dSsas- 
treuse  de  ce  ph^nom^ne  est  la  pro- 
duction  de  poInts  poreux  dans  la  pi^cje 
de  moulage.  On  n'a  pas  encore  d^ 
montr6  par  des  exp^rlences  coropl^ 
tement  Irr^procbables  si  ce  d^gage- 
ipent  de  gaz  est  du  k  une  simple  ab- 
sorption ,  k  la  clialeur  rouge ,  de  Toxy- 
g^ne,  et  k  son  abandon  au  moment 
oü  le  cuivre  se  prend  en  masse,  ou 
blen s'il provient  dune r^ctlon  entre 
de  petites  quantitös  de  cuivre  ou  de 
carbone  contenues  dans  le  cuivre  et 
foxyg^ne  de  Tair.  Dans  les  exp^rien* 
ces  dont  11  a  6t6  question,  les  rognüres 
de  cuivre  employ<^es  qui  ne  renfer- 
maient  que  des  traces  de  soufre  ont 
pr6sent6,  apr^  avoir  ötöfondues  sous 
une  couche  de  sei  marin,  afin  d*6vlter 
Pabsorptlon  du  carbone,  un  rochage 
tr^s-prononc6  da  cuivre,  apr^  que  le 
'in6ta!  fondu  eüt  6td  vers6  dans  un 
moule  en  fer  oniert ,  chaulK  pr6ala^ 
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blement  aa  rouge.  Une  mbsorption  di- 
recte,  puls  un  d6gagement  de  Toxy- 
g^oe ,  paratt  donc  6tre  la  cause  vrai- 
aemblable  du  rochage.  Du  reste,  la 
question  ne  pourra  6tre  rösolue  d6fi- 
Ditivement  que  lorsque  du  cuivre 
chimiquement  pur,  qui  pendant  sa 
fusiou  aura  M  mis  d'uoe  maoi^re  ab- 
(Bolue  hors  de  contact  avec  le  soufre 
Ott  le  carbone,  montrera  s'il  poasMe 
ou  Dou  la  propri^t6  de  rocher. 

Dans  la  pratlque,  11  suffira  tout  sim- 
plement  de  garantir,  autant  que  nos- 
sible,  le  cuivre  du  contact  de  rair 
pendaot  la  fusion  et  le  moulage. 

MM.  Marcbaad  et  Scheerer  ont  d6- 
montrö  que  des  matiferes  renfermant 
deroxyg^ae,  tellesque  le  borax,  la 
soude»  le  verre,  empioy6es  en  couver- 
tures  dans  la  foote  du  cuivre  de  Rus- 
sie,  d'unequalit^  superfine,  agissaieat 
d*uoe  maai^re  d^savaotageuse  sur  sa 
density ;  taodis  que  le  sei  marin  n*a- 
vait,  sous  ce  rapport,  aucune  in- 
fluence.  G*est  en  m'appuyant  sur  ce 
fait  et  en  partant  de  cette  opinion  qui 
paratt  assez  r^pandue,  que  le  charbon 
rend  g^nöralement  le  cuivre  cassant, 
que  dans  la  refonte  des  rognures  de 
cuivre  J*al  d'abord  recouvert  avec  du 
sei  marin :  le  r^ule  ainsi  obtenu  ötait 
dense  et  sans  döfaut  ä  Textdrieur, 
mais  lorsqu'on  essaya  de  le  travailler 
au  marteau  pour  le  pr^parer  au  lami- 
nage,  11  s*est  montr6  excessivement 
cassant  II  n'est  donc  pas  possible 
d  admettre  cet  agent  de  couverture 
quand  11  ne  s'agit  pas  seulement  de  la 
density,  mais  aussi  de  la  t^nacit^  du 
cuivre. 

Maintenant,  si  on  remplace  le  sei 
marin  par  du  cbarbon  en  poudre,  on 
obtient  sous  tous  ces  rapports  des  r6- 
sultats  satisfaisants.  Les  parUcules 
Incandescentes  de  charbon ,  non-seu- 
lement  ne  laissent  pas  pön^trer  d*oxy- 
ghne  sur  le  cuivre,  mais  elles  en  d6- 
barrassent  m6me  le  cuivre  dn  fusion 
lorsquli  en  renferme,  ainsi  que  cela 
arrive  ordinairement  dans  le  traite- 
ment  des  rognures  plus  ou  moins  oxy- 
döes  ä  la  surface.  Des  brassages  r6- 
p^t^,  avec  une  baguette  de  bois, 
favorisent  la  r^duction,  de  m6me  que 
les  gaules  dont  on  se  sert  dans  le  tra- 
vail  en  grand  du  cuivre,  attendu  qu'ils 
mettent  vivement  le  m^tal  en  fusion 
dans  un  6tat  de  mouvement  et  en  con- 
tact avec  le  carbone  et  les  gaz  qui  se 
d^gagentdu  bois.On  constate  la  r^ac- 
tion  qui  iotervient  entre  le  protoxyde 
de  cuivre  et  le  carbone  par  le  d^a- 
gement  du  gaz  qui  a  lieu  k  travers  la 
couche  de  charbon,  et  c*est  lorsque 


cette  couche  n^est  plus  agitöe  qiiCü 
convient  de  proc^er  ä  la  coul^e. 

Pour  couler  le  cuivre  on  a  troav6 
qu  il  6tait  ä  propos,  dans  le  but  de  pr6- 
venir  le  contact  de  Tair,  de  se  seürvir 
de  rooules  ferm^  en  m6ukl  16geremeot 
endujts  d'huile. 

3.  Une  troisi^me  circonstance,  qui 
tend  ä  la  d^t^rioration  du  cuivre,  est 
sa  disposition  k  augmenter  de  volume 
dans  les  moules.  Souvent  le  rochage 
et  Taugmentation  de  volume  ont  ^t6 
attribuös  k  la  m^me  cause,  et  cette 
opinion  s^est  asses  g^n^ralement  r6- 
paodue.  Gependant  ces  ph^nomtoes 
sont  dus  k  des  causes  tout  k  fait  difi^ 
rentes.  Le  rochage  est  d6tennin6  par 
une  absorptiond^)xyg&ne,  Taugmen- 
tation  du  volume  dans  le  moule  par 
la  rapiditö  de  la  solidification  du  mö- 
taL  G*est  un  fait  bien  av6r^  que  le  cui- 
vre,  en  passant  ä  Tötat  solide,  se  coo- 
tracte ;  mais  si  les  parties  ext^ieures 
dune pi6ce de  moulage, oü  le  refrol- 
dissement  marche  de  debors  en  de- 
dans ,  ne  passent  pas  autant  qu^il  est 
possible  en  möme  temps  k  Tötat  so- 
lide que  Celles  int<§rieures,  maislplos 
promptement,  alors  elles  doivent  n^ 
cessairement  exercer  une  fort«  pres- 
sion  sur  le  noyau  encore  fluide  et  le 
contraindre  avec  une  grande  force. 
L^augmentation  de  volume  dans  le 
moule  qui  en  r^sulte  doit  donc  6tre 
attribu6e  k  une  actioo  puremenc  m6- 
canique,  tandis  que  la  composition 
chimique  du  cuivre  n'y  intervient  en 
aucune  fa^on  ou  bien  ne  peut  avoir 
dautre  influence  qu*en  ce  qui  con- 
cerne  la  rapidit^  du  passage  k  IMtat 
solide.  Les  moyens  de  produire  autant 
qu'il  est  possible  un  refroidissement 
prompt  et  simultan^  de  la  pi^ce  entiöre  , 
de  moulage,  doivent  donc  ötre  aossi 
les  plus  propres  k  s*opposer  k  Tac- 
croissement  du  volume;  c*est-4  dire 
qu'il  faut  couler  k  une  temp^rature  ' 
qui  ne  seit  pas  trop  61ev^,  en  faisant  ' 
usage  de  moules  en  m^tal  dans  les-  i 
quels  a  lieu  un  prompt  refroidisse-  i 
ment.  A  Torigine,  les  plaques  d'essai  | 
(du  poids  de  500  grammes;  qu*on  em-  , 
pruntalt  aux  creusets  qui  renfermaient 
les  rognures  en  fusion,  dtaient  cou- 
löes  dans  des  moules  en  terre  ferm<6s, 
parfaitement  recuits;  mais  11  est  sou- 
vent arriv6  dans  ces  moules  que  le 
cuivre  a  fortement  gonfl^ ,  quand  on 
n*avait  pas  atteint  exactement  la  tem- 
p^rature  convenable  pour  couler  le 
m6tal.  Dans  mon  opinion ,  la  circon- 
stance  que  les  pitees  dansies  moules 
en  sable  ou  en  terre  sortent  k  P^tat 
poreux,  ne  repose  pas  tant  aar  una 
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aetion  mipposte  de  to  sOice  sar  le  cui- 
yre  qnesur  la  faible  capacitö  coodao- 
trice  de  la  ohaleur  du  moule  lul- 
mdine.  £n  falsant  nsage  de  moules  en 
/er  Jes  plöces  n^augroentent  pas  de 
voiume.  Ces  moules  consistent  en  deax 
Plaques  rectangalalres  de  fer  forg6» 
entre  lesqaelles  od  pcfse  de  trois  c6t^ 
des  barres  en  fer  et  qu^on  comprime 
fortement  au  moyen  d'une  presse  ä 
coins,  taodis  que  le  quatrläme  petit 
cöiä  sert  ä  couler  le  m^tal. 

n  r^snlte  des  exp^riences  et  des  ex- 
plicatioDsci-dessus,  d^]n  cötö,  qu'nn 
bon  caivre  peut ,  par  un  traitement 
maladroit,  6tre  facilement  dötörlor^t 
et  de  Tautre ,  que  la  mise  en  fusion 
et  le  moalage  de  ce  culvre,  quand  on 
a  6gard  h  toutes  les  clrcoostances  quMl 
Importe  d^observer,  ne  pr6sentepas  de 
difflcult^spartlculi^res.  Lespiaquesde 
moalage  qui  ont  6t6  fabriqu^es  ainsi 
^taient  irr^prochables ,  malgrö  qu'on 
n'eüt  polnt  ä  la  fönte  ajout^anxrognu- 
res  de  culvre  du  culvre  neuf ;  proc^6 
qui  facilite  slnguliärement  la  fabrica- 
tion  d*un  bon  produit.  Ces  piaques, 
oul  prdsentaient  äVext^iieurune  sur- 
lace  unie  et  brillante ,  ont  pu  6tre  la- 
mindes  en  t61es  minces,  qui  ont  sup- 
port6  r^tampage  et  )a  retrelnto  sur 
le  tour  Sans  y  produire  de  flssures. 
Toutefois,  pour  acquörir  des  notions 
plus  cerfaines  encore  sur  la  nature 
du  cuivre  afnsi  obtenu ,  on  a  soumis 
plusieurs  de  ces  plaques  h  une  ana- 
lyse  qualitative  et  dötermin^  leur 
poids  sp^ciflque.  On  y  a  trouv6  de 
petites  quantit^  de  fer,  de  nickel  et 
d^argent  (quantitativement  0,09  pour 
100  d^argent),  des  traces  de  spufre  et 
de  mangan^e;  roais  toutes  6taient 
exemptes  d^un  mölange  nuislbie  de 
plorob  et  d*antimotne.  Deux  de  ces 
Plaques,  ^paisses  de  i/8  millim^tre, 
ODt  pr^nt^  des  poids  sp^iflques  de 
9M7  et  8,952.  Ces  nombres,  en  les 
rapprochant  de  la  tr^faible  Propor- 
tion de  l'argent,  qui  n'a  eu  qu^une 
bien  faibie  f  nfluence  sur  le  poids  sp6- 
cifique,  sont  la  meilleure  demonstra- 
tion  qu'on  pulsse  donner  de  la  density 
du  m^tal  qu*on  a  obtenu.  Ils  accusent 
la  plus  haute  density  que  puisse  at- 
teindre  le  cuivre,  du  moins  d*apr^s 
les  exp^riences  de  MM.  Marcband  et 
Scbeerer  sur  la  compressibilitö  de  ce 
n^tal,  et  les  travaux  de  lA,  Dick  sur 
lAm6uliurgle  du  cuivre. 


mm 


Pr^paratüm  de  ^oxffde  Wurane 

Par  M.  C  Wysogky,  contröleur  des 
mines  ä  Joachimsthal. 

Le  minerai  d*urane  qui  consiste  en 
protoxyde  de  ce  m^tal,  aprto  avoir 
^töbroyöÜD,  est  grillt  dansun  four 
ä  röverb^re  pour  en  chasser  aussi 
complötement  quMl  est  possible  par 
voie  de  volatilisation  Parsenic,  le  mo- 
lybd^ne,  le  soufre,  et  transformer  le 
protoxyde  en  oxyde  d*urane  (acide 
uranique),  puls  on  porte  au  rouge 
avec  de  la  soude  caicinöo  et  un  pea 
de  salpötre,  pour  obienir  des  sels  so- 
diques  avec  les  acides  uranique,  va« 
nadique,  molybdique,  tungstique  et 
arsönique.  Les  sels  des  qoatre  der- 
niers  acides  m^,talliques,  ainsi  que 
Texc^  de  soude  qui  peut  Hre  präsent, 
sont  ^liroinös  dans  une  cuve  ä  fi  trer 
au  moyen  de  Teau  chaude,  tandis  que 
le  r^iidu  qui  renferme  tout  Turane 
avec  les  terres  et  les  autres  mötaux 
(suivant  la  nature  ou  la  puret6  du 
minerai  plus  ou  moins  de  fer,  de  nic- 
kel, de  cobalt,  d'argent,  de  cuivre  et 
de  bismuth),  apr^Tavoir  ötendu  avec 
Teau  ou  des  lessives  d'urane  des  pr6- 
c^entes  manipulations,  est  trait^  par 
Tacide  sulfurique  aussi  exempt  qu*il 
est  possible  d*arsenic,  et  pour  trans- 
former encore  en  oxyde  le  protoxyde 
qui  pourrait  s'y  rencontrer  par  un 
peu  d'acide  azotique.  A  la  Solution 
döbarrass^  par  le  filtre  des  r^sidus 
insoiubles  consistant  principalement 
en  silice,  oxyde  de  fer,  un  peu  de 
gypse  et  seulement  des  traces  d'urane 
et  qui  apr^  s*6tre  ^laircie  se  com- 
pose  des  Sulfates  d'urane  et  des  autres 
m6taux,  on  ajoute  un  exc^s  de  soude 
au  moyen  de  laquelle  Turane  est  dis- 
sous  ä  r^tat  de  carbonate  d^urane  et 
de  soude,  tandis  que  les  autres  ma- 
tiöres  tombent  au  fond.  Si  cette  soude 
ne  renferme  pas  de  bicarbonate  de 
cette  base  on  ne  Temploie  pas  ä  T^tat 
de  coDcentration  et  on  n  en  ajoute 
pas  un  exc^s;  on  obtient  ainsi  une 
Solution  pure  de  carbonate  d*urane  et 
de  soude;  dans  le  cas  contraire  11  se 
dissout  un  peu  de  fer,  mais  qui  se  pr6- 
cipite  compl^tement  en  falsant  bouil- 
lir  la  Solution  d'urane  dans  une  bas- 
slne  de  cuivre. 

La  Solution  de  carbonate  d'urane 
et  de  soude,  d^barrass^e  par  le  repos 
de  Toxyde  de  fer,  est  introduite  dans 
une  cuve  oü  Ton  pr^cipite  le  jaune 
d^urane  orange  (NaO,  2UH)*  +  xHO) 
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par  la  fi«ide  euuitlqiid»  iMihi  oii46b%r- 

rasse  par  le  filtre  eo  poche  des  eaux 
innres,  on  mct  en  presse,  fait  sicher 
k  r^tuve,  ^limine  par  des  lavages  le 
sei  de  glauber  et  la  soude  adb^rents, 
on  fait  sicher  de  tioufeau.  ptilv^Tiseet 
renferme  dans  des  sacs  de  papier. 

iefl  t>remi6rs  qointauX  de  jaune 
d?irrane  örangd  mia  daos  le  cotnmerce 
n'6taiaDt  pas  suffläaoiaieDt  döbarrassös 
(in  ovbonate  st  du  sulfate  de  «otide, 
et  cependant  cd  jauiie  d'orane  röiiferw« 
malt  eb  otjde  dTurane,  ttoe  propor* 
ttön  oentöslmale  plus  forte  que  le 
jatitxa  aogiaia  qu'on  avail  pfis  po«ir 
tgrpe;  rnaia  en  ^limlnant  complöte« 
ment  les  seU  ^trangera  dont  11  vient 
d'ötre  question  au  moyen  de  Teau 
chaude  J'al  r^ussi  eafio  k  produlre  un 
jaune  aüssi  beau  de  teinteque  le  jaune 
aoglais,  mais  bien  plus  riebe  en  ozyde 
d^urane,  et  qul,  par  consdquent,  renir 
pUt  blen  mleax  le  büL  Un  qointal 
d'Autriche  (56  kilog.)  de  cette  coui' 
leur  6odte  daoa  le  commerce  i,iOO 
fkurins  (2,800  fr.)  pila  par  petlte^  par«« 
tfoa,  Inaia  arec  fottes  remiaes  ijuand 
U  tet  pris  en  groa. 

SlTon  Toot  produlre  un  uranatede 
potasge 

(K0,2ü»d»  +  XH0) 

oolor6  en  OYangö»  on  grille  le  minerat 
d*orane  aveo  la  potaase  (carbonate  do 
potasae)  et  le  salpötre,  et  aprtoavoir 
eillevö  par  dpa  lavages  les  sola  de 
potasse  ^trangers,  dissout  le  rösidu 
uraoif^re  dans  Tacide  suifüriqüe  et 
{yout6  daoa  tout  les  cas  un  peu  d'a- 
dde  aaotique,  on  obtip.nt  avec  la  po* 
tasse  une  H>lution  de  carbonate  d'u- 
raae  et  de  potasse  d*o6  on  pr^cipitele 
jaune  par  la  potaase  caustiqoe. 


Pr^paration  avec  (es  bases  organiques 
de  matidres  coloranles  propres  ä  la 
teinture  el  ä  Vimpression. 

Par  üi.  G.-H.-G.  WiLLUMs. 

On  peat  pr6parer  des  matiäres  co^ 
loraotes  propres  ä  la  teinturb  et  ä 
rimpresstoa,  en  distillant  jusqu^ä  des- 
truction  la  qulnine,  la  cincbonine,  la 
strychnino  oü  la  bracine,  etobtenlr 
ainsi  une  s^rle  de  substaoces  baaiquea 
liquideä  avec  lesqaelles  on  fabrique 
oes  mati^TCS  color.xntes  t)ar  le  fHX>c6d6 
que  Ton  va  d^crire. 

On  mölange  ia  quinine»  la  ehiocbo- 
nin^i  la  strvchDioe  ou  la  brucine  avec 


uu  aloiili  «^uatlque  an  qae  tenr»  ^«a- 

line,  tels  que  la  potasae,  la  soude  ou 
la  chaux  ou  avec  un  mölange  de  ces 
substances  qu^on  ajeute  en  tr^-grand 
excöa.  On  distiUe  alors  le  m^laiige  ä 
feu  nu«  dans  une  cornue  en  fer  ou 
autre^  et  on  obtient  ainsi  ua  liquide 
d*qo  aspeet  buileux.. 

Co  liquide  e^t  disUU^  upe  seconde 
fois  et  dans  cette  Operation  les  corps 
q^l  se  volaUlisejpt  i  pne  temp^rature 
molndre  175*  C  ^nvironsont  recuelUis 
s^pan&Qiefit  d^  ceux  qui  exigent  une 
temp^r^ture  pius  61evöe  pour  leur  vo- 
latilisation«  |«es  deux  portions  r^ul- 
t^nt  de  cette  distillation  fournissent 
d^  kl  mati^re  colorante,  mais  exigeot 
qu*on  les  traite  par  un  proc^dö  djf- 
f^repU 

La  Portion  dont  le  point  d*6bullitioD 
est  61ev6  est  traitöe  par  Tiodure,  le 
sulfate  ou  autre  compos^  d*fimyle,  ou 
autr«  radical  alcoolique;  oq  ajoute 
au  m^lange  de  Teau  et  de  Tammmiia- 
que  00  exc^;  otk  fait  bouillir  jusqu'i 
ce  que  la  liqueur,  qpi  re^sembie  k  de 
rbttile,  pro^OB'qpe  o^uleur  bleu  foncd, 
lilaa  qu  pourpre ,  et  (fu  conUnue  de 
mtoe  jiiiqu'a  ce  qu^  oettc  eouleur 
cesae  d*augipenter  ea  intensit^.  Le 
travatt  est  alors  termin^* 

Le  Üeu»  le  lllas  q^  le  pourpre  lir 
quide  qu'04  a  obtenu,  mia  ea  contact 
avec  des  mati^rea  filamenteuses»  plus 
spM^ement  la  soie»  leur  communi-» 
que  aussitdt  uoe  colora^ion  brillante 
et  permanente;  d'ailieurscescouleura 
sont  employöes  de  pref^rence  ä  T^tat 
alcalin  quand  on  s'en  sert  pour  la  tein* 
ture,  et  comme  elles  ne  se  dissolvent 
pas  aia^mcnt  dans  Teau,  00  a  recours 
k  Kalcool  pour  lea  maiqtenir  ea  disso- 
lution. 

La  portioQ  qui  a  pius96  k  la  distilla- 
tion ä  une  basse  tempdr^ture  est  m6^ 
langte  af ec  Tamyle  ou  autre  radical 
alcoolique  compos^  comme  pr6c6denH 
raent»  eton  cbauflelem^lange  eo  vase 
Glos  jusqu'li  eoviron  121°  C,  apr^quoi 
on  %jou(e  de  Teau  et  un  agcnt  coav<^ 
nable  d'oxydation,  tel  que  Toxyde 
rouge  de  mercure  ou  autre  oxyde  m^- 
tallique  susceptible  d'abandoDoer  de 
l'oxyg^ne  aux  compos^  basiques^  on 
fait  bouillir  le  tout  Jusqu'^  ce  que  la 
couleur  cesse  d*augmeoter  eo  puretö 
et  eo  intenslt^.  La  liqueur  passe  par 
une  aörie  de  couleurs  jusqn'ä  ce 
qu'elle  devienn^  bleu,  lilaa,  pourpre, 
apr^s  quoi  Top^ration  est  compl^te. 

On  peut  obtenir  dos  corps  basiqucs 
soll  identiqiies,  soft  sfmilaires  k  ceux 
quft  fournissent  la  quinine.  la  chlcho- 
niiie  et  la  brucloe  avec  le  gouifrou 
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(ni*on  reeoeille  par  la  distiUation  ä 
destruction  de  la  houille,  des  scbistes, 
des  OS  et  autres  substances  organi- 
ques.  A  cet  effet,  le  goudron  est  dis- 
ÜM  de  Ja  maniöre  ordinal  rement  em- 
ployäepour  cet  objet,  et  le  produit 
est  traitä  par  Tacide  sulfurique  ea 
exc^ ,  qui  se  combine  avec  les  corps 
basiqaes  et  les  s6pare.  Ges  corps  sont 
eosuite  ddbarrass^  de  Tacide  en  les 
traitant  par  un  alcali  ou  \xne  terre  al* 
calioe,  puis  distillant  Le  produit,  afin 
d'en  obtenir  la  mati^re  colorante,  est 
alors  traitö  de  la  manlöre  d^jä  d^- 
crjte  en  le  chauffant  en  vase  clos  avec 
ui  amyle  ou  autre  radical  alcoolique 
c«mpos6t  et  eofia  le  faisant  bouiilir 
(Uns  Teau  avec  un  agent  convenable 
d^oxydation. 

Poar  pr6parer  le  bain  de  telnture 
qsand  on  veut  appliquer  les  matiäres 
cblorantes  pr^paröes  ainsi  qu'on  vient 
de  le  d6crlre,  on  les  dissout  dans  Tal- 
cool  ou  autre  dissoltant,  et  on  m6- 
lidge  de  Teaa  ä  lasdlutioji  en  quan- 
tft^  sulBsantQ  ppur  produire  un  bain 
de  la  force  d£sii*6d.  (Test  dans  ce  bain 
an'on  falt  bouiUir  ou  qii*on  passe  le 
tissu  oale  produit  qu*on  veut  traiter 
jQsqu'ik  ce  que  l'op^ratiaa  soit  com- 
pläte. 

Dans  quelques  cas,  od  pr6pare  le 
Üssu  oa  Je  produit  avec  Jan  mordant 
pour  modifier  ou  fixer  la  couleur  pro- 
duite  par  le  bain. 

Si  on  veut  faire  servirtes  «äati^rea 
oolorantes  ä  linipression  des  tissus. 
(Hl  pr^pare  la  Solution  comme  il  a^tö 
dit  ci-dessus  et  on  ^paissit  avec  Tal* 
bumine  oo  auti«  substance  convena- 
ble, et  enfin  on  applique  le  eomposd 
lUr  le  tissu  qu'il  8*agit  d'ioiprimer, 
pr^alableineDt  mordanc^  ou  non ,  au 
noydo  de  bloc9  on  autremeät,  aln4 
qa'oQ  le  pratique  commtin^ment 

Od  peut  aussi  obtenir  des  mati&res 
colorantes  eu  agissant  sur  les  sels  ou 
iur  les  compos^s  d'aoiline,  de  tolui- 
dice,  dexylidine,  de  cumidine  ou  cy- 
ttiidioe,  au  moyen  de  permanganate 
diBpotasse  ou  autre  sei  de  Tacide  per- 
ihanganique,  puis  traitant  le  pr6cipit6 
()u*oo  obtient  par  le  moyen  qu  on  va 
fecrfra 

Si  on  veut  obtenir  la  mati^re  ä  T^tat 
por  ou  suffisamment  pur,  on  proc^de 
comme  il  sult :  on  m^lange  i  la  sölu* 
tloD  d*anlline ,  ou  autre  sei  ou  com- 
pos^,  nne  Solution  de  permanganato 
de  pota&se  ou  autre  sei  de  Facide  pci^ 
toaogaDique  en  proportions  öquiva- 
leotes.  On  produit  ainsi  un  pr^cipit^ 
qai  renferme  une  matläre  colorante 
bleu,  Uias  ou  pourpre»  semblable  ä 


Celle  qu*on  m  produite  pr^cödemment 
par  Taction  du  bicbromate  de  potasse 
sur  les  sels  d'aniline,  de  toluidine,  de 
xylidlne  et  de  cumidine ,  mais  lors- 
qu*on  se  sert  du  permanganate  de  po- 
tasse ou  autre  sei  de  Tacide  perman- 
ganique,  le  pr6cipit6  est  ä  un  haut 
degre,  si  ce  n'est  mtoe  enti^rement 
exempt,  du  compos6  brun  qui  se  pro- 
duit par  l'action  du  bicbromate  da 
potasse  quand  on  en  fait  usage. 

La  matiöre  colorante  pr^cipit^e  est 
purifi6e  en  la  faisant  bouiilir  avec  du 
napbte  ou  autre  liquide  susceptible 
de  la  d6barrasser  de  quelques  impu- 
ret^  Sans  dissoudre  la  matlöre  colo- 
rante. Gelle-ci  est  ensuite  dissoute. 
dans  Talcool,  de  m^me  qu'on  la  pra- 
tique pour  purifter  le  precipit6  pro- 
duit parle  bicbromate  de  potasse. 

Par  Taction  du  permanangate  de 
potasse  ou  autre  permanganate,  en 
m6me  temps  qu^l  se  pr^cipite  une 
couleur  bleu,  likts  ou  pcurpre,  il  se 
produit  aussi  une  seconde  mati^re  co- 
lorante qui  reste  en  dissolution  .dana 
la  liqueur  et  qui  teint  les  matteres 
textiles  (lasoie  g4n6ralement)  ea  Cou- 
leurs craipoisi  ou  ^carlat^  Dans  quel- 
ques casoü  Ton  emploieces  Couleurs» 
on  Impr^e  le  tissu  a*un  mordant 
pour  modifier  les  teintes.  Pour  Tim- 
pression  on  concentre  la  liqueur  par 
^vaporation  et  on  l'6pai$sit  avec  Tal- 
bumine  ou  autre  mati^r^  convenable 
et  ou  applique  au  bloc  ou  de  toute 
autre  maniäre. 


Composüton  pour  ies  mines, 
ParM.  J.kBTivAUD,  de  Trets. 

Cette  composftioü  est  formte  de  ni« 
träte  de  soude,  de  tan  ^puis^ ,  de  sou- 
fre  en  poudre  dans  la  Proportion  de 
52  5  parties  de  ni träte,  27,5  de  tan  et 
20  de  soufre  qu'od  pr^pare  ainsi  qu*il 
suit :  On  dissout  le  nitrate  de  soude 
dans  une  sufiSsante  qtiantit^  d'eau, 
qu'on  porte  i  l^bullitlon ;  on  y  m6- 
lange  le  tan  Jusqu'ä  ce  qu*il  soit  bien 
impr^gnS  de  ia  Solution ,  puis  le  sou- 
fre. On  enl^ve  du  reu  apr^s  incorpora- 
tion,  ou  fait  sicher  et  on  renferme 
dans  des  tonoeaux  ou  des  sacs  cette 
compositlon  qui  est  pr6te  k  servir. 
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Les  cons4qaeDces  c^*on  peut  tirer 
de  ce  tableaU  sont  les  suivaates  : 

A.  La  laine.  la  soie  et  le  charbon  af- 
faibljssent  la  Solution  en  s'emparant 
d*un  peu  d'acide  sulfuriqae,  mais  pas 
en  quantit^  notable;  au  contraire,  le 
cototi  est  satii»  influenae.  (M.  Chevreul 
avaiC  trouvö  que  le  cotpn  attiralt  Teau 
de  la  Solution  et  laisskit  un  acide  un 
peu  tlus  concentr6.) 

B.  La  soie  tnodtre  le  plusgrand  pou- 
voir  attracti  (pour  Vi  ndigo  qui  se  trouve 
en  dissolutiön  däns  Taeide  sulfurique; 
apr^ä  eile  vieni  le  charbpni  puis  1^ 
laine«  et  enfin  le  cotdti  qui  manifeste 
bien  aussl  ce  pouvoir,  mai§ä  Ua  trö^ 
faible  degr6.  De  plus,  }a  fibre  animale 
et  le  charbon  ed  pr^sence  de  TlndigO 
s*emparent  d'une  petite  portion  dd 
racide  sulfurique,  ce  qui  n*a  psi  Heu 
ponr  le  cotgn. 

C  Une  Solution  de  ^anOfetrore  d6 
potassium,  de  la  forceindiqu6e,  n'ö- 
prou?e  aucun  cbangöment  quand  on 
y  fait  dig^rer  des  fibres.  (M.  Chevreul 
afflrme  que  le  cjranoferrure  de  potas- 
sium  dans  upe  plus  grande  quantit^ 
d^eao  que  c^Ue  n^eeäiaire  k  la  Solu- 
tion du  seit  s'unit  k  la  ^ie  et  ä  Üi 
laioe.) 

D.  La  laioe,  la  söied^cr^üsöe  et  ja 
soie  gr^geabsorbent  davantage.que  le 
coton  les  ^Idments  constitutifs  dn  tar- 
tre.  £n  outre,  la  liqneur  qui  reste  reo- 
forme  une  ^uantit6  de  potasse  qui, 
comparäe  ä  Celle  de  Tacide  tartrique« 
est  sensibledient  sujpärieureäcelleque 
contient  le  tartre.  Ainsi,  il  paralt  dd* 
montr6  qu  11  y  a  eu  de  pr6färence 
absorplion  d*acide  tartrique ,  et  cela 
en  petite  quantlt^,  mais  pas  du  tout 
d'alcalU 

E.  La  Solution  d^ac^tate  neutre  de 
plomb  abandonne  un  peu  du  sei  dis- 
Bous  ä  la  laine  et  ä  la  soie.  mais  rien 
au  coton.  De  plus,  les  libres  animales 
d^composent  le  sei  de  fa^on  qu*il  y  a 
plus  de  base  que  d^acide  enlev^s  k  sa 
Solution  (c'est  ce  qui  arrive  fr^quem- 
ment  dans  Tactlon  de  certains  sels  sur 
le  charbon  animal,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin), 

t.  une  Solution  d*alun  abandonne 
du  sei  dissous  k  la  laine  et  k  la  soie, 
mäis  fort  peu  au  coton  (quand  la  chose 
a  Heu}  et  en  outre  il  y  a  un  plus  grand 
nombre  d'atoraes  d'Bluinine  alnsi  sous- 
traits  proportionndlement  k  e^ui  du 
nombre  des  atome&d^acide  sulforique 
qui  s*y  trouventcombio^s  Aidsi,  dans 
toutes  ics  exp^rienceä.  les  atomes  d V 
lumine  ont  un  ppu  diminuö,  tandis 
que  les  Äquivalents  de  raoide  sulfuri- 
qiie»  com^apös  i^  ceux  de  la  base,  ont 


un  peuaugment6(i).  (Th^nard  et  Board 
admettent  que  l'alun  appartient  k  ia 
catögorie  des  sels  dont  la  Solution  dans 
Teau  est  d^pouill^e  en  partie  par  lä 
laine  et  la  soie,  mais  cette  appro- 
priation  n*apporte  pas  de  changement 
dans  la  composition.  En  otttre  ialuu 
peut,  au  moyen  des  lavages  k  Peao,- 
6tre  enlev6  compl^ment  k  la  fibre.) 

Puisque  lensemDle  des ex^rlences 
de  A  a  F  nous  apprend  quo  le  coton 
agit  avec  moins  d'dbergie  que  la  laine 
et  la  soie,  c*est-ä-<iii*e.ne  s*einpare  de 
r^eiVf  du  n\oips  avec  les  dilutions  in- 
diqu^es»  on  voit  quMl  n'y  a  pas  de 
cGntt*£tdiction  avec  le  fait  bien  connu 
qne  Taeide  azotiqui^  concentf6,  a/o^ 
qtt'diie  Solution  ögalement  concentr^ 
de  pbtasse  caustiqoe,  agisseitt  ^ergt- 
quement  sur  la  fibre  du  coton ,  puis- 
que ces  r^actifd  peurent  chaiiger  sa 
constitntioa  cbimique  (le  cotop  poa- 
dre)  üu  md^kique  (le  coton  m&- 
c6r6)., 

Ghefchons  encore  k  tirer  de  cette 
sörie  d*expöriences  des  cons^oences 
plus  gindrales,  apr&sque  nousauroos 
appr6ci6  les  expöriences  et  iQS  opi- 
nions  des  autres. 

M5  Tferdell  attacbe«  ainsi  qu'on  Ta 
yn,  pne  grande  importance  ä  la  diffö- 
renee  que  ia  kiae  et  la  soie  d*un  cöt6 
et  le  coton  de  Tautre«  pr6sentent  vis- 
arvis  d^  mordants.  11  dit:  «En  effet, 
tandis  que  les  fibres  d^origineaninaale, 
laine  et  soie,  s'emparönt  des  priucipes 
colorants  en  dissolutiön  dans  an  bain 
de  teinture,  dans  lequel  entre  on  sei 
m^tatlique  faisaot  Foffice  de  mordant, 
il  faut  de  toute  n^cessitö  pour  que  du 
coton,  du  Un  et  du  cbanvre  puisse  se 
colorer,  que  le  principe  colorant  soit 
rendu  insoluble  lorsqu'il  a  p^nöti^  la 
substance  de  la  fibre«  La  laine  et  la 
soie  semblent,  au  contraire.  poss6der 
une  v^ritible  afflnit^  pour  les  princl- 
pes  colorants  m^lang^  avec  des  mor- 
dants. » 

£1  est  certain  que  presqne  gönörale- 
ment  dans  la  teintore  en  coton  on 
c  ^mmence  par  mordancer  et  que  ce 
n'est  qu*apr4s  que  la  base  du  mordant 
a  6t^  fix6e  qu'on  proc^de  a  la  teintura, 
tandis  que  dans  la  teinture  en  soie 
et  en  laine,  et  plus  encore  dans  la  der- 

(1)  La  dimnalioo  d6  la  base,  de  mSio»  an» 
raugiti»niaiion  de  l'acide,  sodt,  i  la  yttm^ 
tr^s-faibles,  mais  cdmrne  on  les  relrouve  inva- 
riableiaent  dans  looiei  les  liqaeurt  oik  Tod  a 
fait  dig^rer  des  fibres,  Sl  faut  bien  ädmeuve 
dans  la  fibre  une  action  d^compoaante,  qool- 
qo'ofl  doiv«  bien  reconnälire  que  qoand  dn 
eiend  los  soluUons  et  qu'on  dt^ve  la  temp^ra- 
Iure  des  peliies  quaniiiös  ponderales  urise« 
pour  l'analys«,  il  est  assex  dUBCIta  de  bin  dea 
dosag«i  trw-rigottroax* 
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nttre  Qoe  daoa  la  premiife,  11  y  a  des 
Operations  daos  losquelles  le  mordaot 
et  h  Solution  de  la  matlöre  coloraute 
se  trouveot  coDfondu$  eosemble  daos 
an  bajD.  II  est  encore  vrai  que  Taluo 
ordJnaire  est  tr^s-souveot  employ^ 
seul  dans  la  teinture  en  laine  et  sur 
^ie,  tandiä  qu'on  se  sert  de  Talun  ino- 
difie  QU  emoussö ,  dit  alun  neutre  ou 
cubique,  qui  abandonne  plusais^tneot 
sa  base,  ou  bien  de  Tac^tate  d'alu- 
mjoe,  qui  se  d^compose  ais^ineot  eil 
abandoDDant  de  mlpe  sa  base,  ou 
euüü  d'autres  combinaisoDs  aisärnent 
d^composables  lorsqu'il  s'agit  de  la 
teinture  sur  cotoo.  . 

II  oe  faut  pas  oublier,  relativeinent 
ä  cettedistinction.  que  M.  Verüeil  ^ta- 
blitdans  le  mode  de  teinture  des  fibres 
animales  d'un  cöt6  et  de  Tautre  des 
fibres  v^^tales,  que  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle  rimpression  k  vapeur  ou  le  va- 
porisage.  le  mordant  et  l«  couleur 
800t  appliqu^s  simultan^ment  sur  la 
mati^re  du  coton,  et  qu'il  n'est  pas 
possible  d'admettre  que  le  principe  de 
la  fixatioa  des  couleurs  dans  rimpres- 
mn  des  üssuB  (eu  exceptant  naturel« 
lement  Vimpression  ä  lalbumine)  solt 
diir^rent  de  celui  de  \^  teinture. 

Valun  ordinalre  avec  lequel  on  im- 
prägne  la  laine  et  la  soie  est  capable 
d*enlever  la  mati^re  colorante  aux  So- 
lutions colordes  et  de  la  prdciplter  sur 
les  fils,  mais  cette  propri^t^  n^est  pas 
bas^e  sur  une  affinit^  chimique  puis> 
sante  de  ces  derniers  pour  la  couleur, 
mais  bleu ,  alnsl  que  nous  Tavo^is  vu 
aaos  le  tableau,  parce  que  les  fibres 
se  p^n^trent  d*alun ,  tandis  que  le  co- 
ton  n'en.  premd  presque  pas.  On  dit 
que  1  alun,  mis  en  contact  avec  la  fibro 
aoimale,  peut  exercer  une  action  plus 
6nergiquei^ur  la  Solution  oolor^e  pour 
former  une  laque,  que  lorsqu'll  est 
seul  ouen  soci^t<&  avec  le  coton.  Cette 
dpctrine  est  erronöe.  quoiqu'elle  soit 
cöasign^e  dans  bon  nombre  d  ou- 
vrages  oü  Ton  traite  des  propri^t^s 
particuli^res  des  Solutions  color^es. 

Od  afQrme«  par  exerpple:  1"  que  les 
Solutions  des  matteres  colorantes 
bleues  du  boisdeCamp^che  (M .  Persoz, 
Traue  de  i^mpression  des  lixsus.  vol. 
U  p.o50)  et,  bien  entendu,  les  d^coc- 
tioos  qui  soat  les  seule^  dont  jl  soit 
question  dans  la  pratique  et  non  les 
Solutions  de  mati^res  cplorantes  pu- 
res, 86  coniportent>vis-ä-vis  de  Talun 
comme  vis-ä-vis  d'uji  acide ;  cequi  veut 
dire  quVJles  virent  ainsi  au  jaunätre 
san«  fonner  de  pr6cipii6;  2"  qu'uiie 
decoction  de  bois  de  Camp^che  est  co- 
loiee  ^n  rouge  rrampisl  par  une  So- 


lution d'aluQ,  mais  resta  claire  (Vi- 
talls,  Cours  ü^menlaire  de  teinture); 
3"  qu'une  decoction  de  Cochenille  est 
color^e  en  cranioisi  par  une  Solution 
d'alun,  sansqu'il  se  forme  de  pr^ci- 
pit^  (C.-L.  Scbubarth,  6l^ments  de 
chimie  technique,  vol.  3).  On  admet 
qu'il  ne  se  forme  de  prdciplt^  que 
lorsqu'il  survient  quelqqe  auire  in- 
fluence  pour  pröcipiter  Talun  et  aue 
cette  base,  en  se  pr^cipitant  en  flo- 
cons,  entraSne  la  mati&re  colorante. 

Ces  observationsme  paraissent  tr^ 
Ijoparfaites.  Ces  trois  solutlons  colo- 
r6es,  aussi  bien  que  beaucoup  d'aur 
tres,  donnept  dans  tousles  cas,  surtout 
quand  on  obaufife  des  pr<iciplt^  avec 
une  Solution  d'alun«  quand  on  a  la 
pricaution  de  n'eo  ajouter  que  la  plua 
petite  quantit6  possible;  d^s  qu'oa 
verse  vivement  une  plus  grande  quan- 
tit6  de  cette  Solution,  on  n'obtient  que 
des  colorations  semblables  ä  Celles  d6- 
orltes.  Cette  mani^re  dont  se  cpmporte 
la  Solution  d'alun  est  la  m^me  pour  le 
cblorure  d'^tain  que  le  tointurier  ed 
soie  emploie  $i  fr^auemment  en  m4- 
laoge  aveo  le  bain  de  couleur.        ,  . 

BdL  ^^ascbke,  enfln»  i^uppose  QU*il 
y  a  afflnitö  ohimjqpe  entre  la  &br0 
animale  et  lecf  matiöres  colorantes,  et 
en  conclttt  que  la  premiär^  est  colordp 
par  voie  de  p^netratloq.  Maisä  cette 
conoiusion  on  peut  opposer  les  objec- 
tions  suivantes. 

Les  teinturiers  savent  que  Tactde 
sulfindigotique  colore  la  laine  aussi 
bien  que  la  soie,  möine  sans  morüant; 
quoique  ce  fait  ne  soit  pas  douteux . 
ii  paratt  qu'on  n'a  pas  remarquö  que 
laitoie  ainsi  color^e.  apr^  avoir  &tA 
rinc^e  dans  Teau  jusqu'iice  que  celle* 
ci  coule  incolore,  d^posöe  pendant 
longtemps  dans  une  grande  quantite 
d'eau  distill^e»  et  en  renouvelant  fr^ 
quemroent  i'eau.  se  döoolore  compl6- 
tement.  La  m^me  cbose  a  Ueu  avec  la 
laine,  mais  Taction  y  est  moins  facile« 

Une  Solution  dß  coohenille  et  une 
decoction  de  Fernarobouc  teignent 
dans  tous  les  cas  la  laine  et  la  soie  dl- 
rectement ;  mais  dans  ces  circonstan* 
oes ,  ces  matiäres  sont  compl^tement 
d^coloröes  par  dos  traitements  pro- 
loog^  avec  Teau  distilt^. 
.  Ind^pendammentdecela,  il  estboo 
de  rappeler  que  Tobservatioo  micro- 
scopique  semble  contraire  ^  Texactl- 
tude  de  la  conclusion  k  laquelle 
M.  Mascbke  et  autres  sont  arrivös.  Si 
dans  la  iibre  de  la  laine  ou  de  la  soie 
teintes.  rien  n*annonce  que  la  mati^ro 
colorante  soit  d^pos^e  en  eertaina 
I  Points  d^termin^s;  mais  est  röpartie 
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tr^s-^lement,  cetteeirconstancepa- 
raft  6tre  absolument  la  inöme  que 
Celle  qu'OQ  observe  dans  les  feuilles 
de  g^latine  color^.  La  Solution  claire 
de  g^latine  donoe,  avec  plusieurs  So- 
lutions de  matiäres  colorantes,  quelle 
que  seit  leur  intensit^,  une  gelde  lim- 
pide,  et,  apr^s  la  dessiccation,  une 
feuille  transparente  qui ,  sous  le  mi- 
croscope,  paratt  parfaitement  homo- 
gene. Dne  Solution  claire  de  gomme 
pr^nte  le  möme  phönom^ne.  Les 
observations  de  M.  Maschke  nMndl- 
quent  donc  directement  autre  cbose 
que  la  capacit6  d*absorption  de  la  fibre 
animale  pour  les  solutions  color6es« 

II  ne  nous  reste  plus  qu^ä  n§soudre 
la  questlon  de  savoir  si,  dans  l'ötat  ac- 
tuel  des  choses,  il  est  n^cessaire  ou 
Ton  est  autoris6  ä  considörer  toutes 
les  fibres  color^es.  avec  ou  sans  Inter- 
vention d'un  mordant,  comme  des 
combinaisons  chimiques. 

M.  Persoz  rappelle  d*abord  quMl  y 
a  un  groupe  de  phönom^nes  bien 
connu  des  chimistes,  avec  lequel  la 
question  offre  la  plusgrande  analogie; 
ä  savoir  Paffinitö  que  le  cbarbon,  ainsi 
que  d'autres  corps  solides  r^duits  en 
poudre  fine.  exercent  sur  les  solutions 
color^es.  Aprte  avoir  rapport6  toutes 
les  exp^riences  qui  ont  ^tö  faites  Jus- 
qu*au  moment  de  la  publication  de 
8on  ouvrage  sur  les  propriöt^  döoo- 
lorantes  et  ateorbantes  du  cbarbon, 
exp^riences  qui  depuis  ont  6t6  beau- 
coup  ^tendues,  il  arrive  ä  cette  con- 
cluslon  que,  möme  en  supposant  une 
juxtaposition  analogue  entre  les  par- 
ties  colorautes  et  la  fibre,  on  est  oblig6 
d*abandonner  rid^d*une  afflnitöchi- 
mique,  et,  par  consöquent,  quMl  y  a 
une  difli&rence  importante  entre  Taffi- 
nit4&  du  charbon  pour  les  sels  et  les 
Couleurs  en  dissolution,  etcelledes 
fibrös  vis-ä-vis  des  mömes  mati^res. 
Ge  cbimiste  est  convaincu  que  la  com- 
binalson  color^  ne  se  d6pose  qu*ä  la 
Burface  de  la  fibre,  et  cette  opinion 
pr^con^ue  le  contraint  d*adroettre  un 
ph^nom^ne  de  cob^sion  entre  deux 
corps  solides,  qui  est  diff<§rent  de  ce- 
lul  qu!  se  manifeste  entre  le  charbon 
et  les  liqueurs  color^es.  Cette  der* 
ni^re  opinion,  il  la  motive  sur  une 
pr6tendue  Observation  (ftiusse  dans 
tous  lescas)  que  voici :  les  fibres  (il  ne 
dit  pas  lesquelles)devraiont,  si  eilesse 
comportaient  exactement  comme  le 
charbon,  döcolorer  un  bain  de  Coche- 
nille, de  vou^de  ou  de  garance,  tout 
aussi  bien  que  le  charbon,  tandis 
qu^on  a  constatö  le  contraire;  en 
effet,  on  salt  que  les  fibres  bien  pu- 


rifi^es  de  matläres  ötrang^res  n^enl^- 
vent  presque  pas  de  mati^res  colo- 
rantes  aux  solutions,  tandis  que  ce 
pb^nom^ne  est  d*autant  plus  facile  k 
produire  quMl  adhei;e  des  oxydes  1116- 
talliques  ou  des  substances  grasses  en 
plus  grande  abondance  k  ces  fibres. 

G^est  par  la  mani^redont  lafibreani- 
male  et  vitale  (bien  purifiöe)  secom- 
porte  vis-ä-vis  Tacide  sulfindigoti- 
que,  qu^on  a  pu  se  rendre  compte  de 
Celle  de  la  fibre  animale  vis-ä-vis  de  la 
Cochenille  et  le  bois  de  Femambouc 
ou  de  campi^che.  Ge  sont  ces  observa- 
tions, ainsi  que  Celles  microscopiques 
de  M.  Maschke,  et  enfin  rexpdrience 
acquise  par  les  teinturiers,  que  la  ga- 
rance, le  curcuma,  le  bois  jauoe  et 
quelques  autres  matiöres  colorantes 
colorent  l^rementlecotonnon  mor- 
danc^,  mais  parfaitement  blancbi,  qui 
ont  montrö  nettement  que  les  fibres 
les  plus  pures  Jouissent  de  la  pro- 
pri6t6  de  s^emparer  de  la  couleur. 
Nous  ne  contesterons  pas  qo*en  g6n6- 
rad  une  partie  en  poids  de  charboo 
animal  bien  pr^pare  ne  seit  capable 
de  d6colorer  une  plus  grande  quantitö 
de  Solution  coloree  que  le  möme  poids 
de  laine  ou  de  soie,  et  nous  pouvons 
m6me  citer  deux  faits  se  compl6tant 
Tun  Tautre,  et  qui  jettentune  lumi^re 
manifestesur  la  manl^re  dontles  corps 
se  comportent  vis-ä-vis  des  couiears. 
Ces  deux  faits  les  voici  r 

1.  La  laine  et  la  soie  ne  peuvent 
servir  k  d^.colorer  complötement,  ^nsi 
que  le  fait  le  charbon,  une  Solution 
coloree.  Leur  action  ne  s^ötend  que 
Jusqu'ä  une  certaine  dilution ,  et  eUes 
ne  peuvent  entratner  les  derniöres 
parücules  de  couleur  contenues  dans 
la  Solution. 

2.  Ge  que  nous  avons  avaocö  par 
rapport  ä  la  laine  et  surtout  k  la  soie, 
que  la  couleur  sans  mordant  dont  ces 
substances  se  sont  emparöes,  peut 
leur  ötre  enlev^e  par  une  grande  quan- 
tit6  d^eau,  ne  se  präsente  pas  avec  le 
charbon  ou  n^est  possible  que  dans 
une  tr^s-faible  proportion. 

Ges  deux  exemples  d^montrent  que 
la  force  avec  laquelle  la  mati^re  colo- 
rante  est  dissoute  dans  Teau  est  plus 
compl6tement  surroont^  par  le  char- 
bon que  par  les  fibres  animales. 

Le  coton,  ainsi  que  le  d^montrent 
les  exp^riences  pn^c^dentes,  r6agU 
avec  bien  moins  d*6nergie  que  la  laine 
et  la  soie,  tant  sur  les  solutions  de 
sels  que  sur  celles  des  mati^res  colo- 
rantes. Mais  cela  n*a  rien  qui  doire 
surprendre,  quand  on  compare  sa 
structure  avec  celle  des  deux  autres 
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matldreBet  tfo^Dd  on  se  rappelle  com- 
bien^  par  saite  de  leur  Constitution 
qui  est  connae  depuis  longtempst 
celies-cf  sont  des  corps  bygroscopi- 
ques  pompant  avec  force  l*liumldit^ 
Gas  Corps  se  gonflent  ä  l'humidit^  par 
soite  d'une  certaine  porositö  ou  d*une 
certaine  disposition  llUshe  de  leurs 
particules  qui  leur  pennettent  de  se 
p^n^trer  d'humiditö  dans  toute  leur 
section«  Tous  deux  auasit  mais  ind6- 
pendamraent  des  actiona  secondaires, 
se  comportent  de  m^me  vi&-4-vls  des 
soluHona  de  sels  ou  de  cooleurs,  tan- 
dis  que  la  parol  cellulaire  du  coton 
est  tr^»Hlense,  qu'elle  est  par  coos^ 
quent  moins  pön^trable,  et  comme 
eile  est  en  möme  temps  mince,  eile  ne 
peut  que  retenir  molns  d'bumiditö. 
Enfin,  si  Ton  yeut  argumenter,  pour 
d^mootrer  une  dlflj^rence  fondamen- 
tale  entre  la  fibre  animale  et  celle  v6- 
g6taie,  en  disant  que  celle-cl  dovient 
plus  active  lorsqu'on  y  a  d6pos6  ou 
plutAt  rendtt  insoluble  la  base  d'un 
mordant,  alors  11  sufflra  dese  rappeler 
une  expöriencede  M.  Stenbouse  qui  a 
de  beaucoup  augment6  la  propriötö 
döcolorante  du  cbarbon  de  bois  en 
pr^ipitant  dessus  de  Talun.  On  ne 
peut  donc  •  auand  on  veut  considörer 
la  force  des  obres  et  du  cbarbon  pour 
aflTaiblir  seit  les  Solutions  salines»  soit 
Celles  des  couleurs,  reconnattreautre 
cbose  qu*uno  diiförence  entre  ces  So- 
lutions, diflförence  qui  porte  sur  le  de- 
gr6  mais  non  pas  sur  la  nature  de  la 
force. 

Les  fibres,  surtout  Celles  animales^ 
manifestent,  nonnseulement  une  affi* 
nitäpour  les  Solutions  indiqu^es,  mais 
elles  peuvent  en  outre  exercer  des  d^ 
compositioos.  N*est-ce  pas  \k  une  d6- 
monstration  deTactloncbirnique?  Des 
exp^riences  multipliöes,  dnes  depuis 
longtemps  ä  MM.  Payen,  Bussy,  Gra- 
ham, Chevalier,  et  plus  röcemmeot,  h 
MM.  Filhol,  Weppen,  Esprit,  Schon- 
bein»  Gutbe,  Stenbouse,  nous  ont  fait 
connaltre,  malgr6  de  nombreuses  va- 
rlations  dans  les  dötails,  les  rösultats 
concordants  que  voici : 

1.  Vn  seul  et  möme  cbarbon  agit 
plus  ^nergiquement  sur  une  Solution 
et  plus  faiblement  sur  une  autre. 

2.  Les  charbons  de  diverse  origlne 
ou  pr^paration  exercent  des  effets 
trte-diiförents. 

3.  Leebarbon  ^limine  quelques  sels 
de  leurs  Solutions  sans  leur  faire  subir 
de  modifications,  tandis  qu'avec  d*au- 
tres  il  produit  simultan^ment  des  d6- 
compositlons.  Gesdöcomposltions  con- 
afstent  soit  ^  attirer  plus  önergique- 


ment  la  baae  et  ä  lalasep  Tacide  ou  ua 
sei  acide,  soit  ä  ramener  cette  base  k 
un  degr6  moindre  d'oxydation« 

On  n'a  pas  encore,  ä  ma  connais- 
sance,  observ6  de  r^ductions  des  bases 
au  contact  des  solutions  de  sels  m6- 
talliques  et  des  fibres,  mais  on  remar- 
que,  au  contraire,  daos  le  tableau 
prte^dent,  un  grand  nombre  de  röso- 
lutions  de  compos^  neutres  en  com- 
po66s  acides  et  basiques.  Par  coos^ 
quent,  sous  ce  rapport ,  les  fibres  se 
rapprocbent  aussi  beaucoup  du  cbar- 
bon. 

Si  nons  rteumons  les  consöquences 
qui  renitent,  tant  des  observations 
qui  ont  ^t/ä  mentionnöes  que  des  con- 
sid^rations  gdnörales  que  Ton  a  cru 
devoir  en  tirer,  on  peut  regarder 
comme  Stabiles  les  propositions  sui- 
vantes  : 

A.  Relativement  aux  points  sur  le»- 
quels  la  couleur  se  d^pose. 

1.  La  Penetration  des  fibres  par  la 
matidre  colorante  n'est  pas  un  fait 
aussi  g^n^ral  que  MM.  Verdeil  et  Os- 
chats  le  supposent  et  le  d6pöt  ext6- 
rieur  de  leur  mati^re  ne  doit  pas  ötre 
considere  comme  une  exception. 

2.  L'opinion  de  M.  Persoz,  qu*un  d6- 
p6t  &  la  superficie  de  la  mati^re  colo- 
rante est  la  seule  condition  de  la  co- 
loration  de  la  fibre  n'est  pas  correcte. 

3.  La  soie  et  la  laine,  dans  tous  les 
cas  oü  elles  ne  sont  pas  seulement  co- 
lor^es  par  des  matiäres  en  Suspension, 
paraissent  impr6gnees  dans  toute  leur 
masse  par  les  couleurs  ou  les  laquee. 

U  Ges  deux  esp^ces  de  fibres,  sur- 
tout la  premiäre,  sont  dans  la  plupart 
des  cas,  non -seulement  color^es  ä 
Tinterieur,  mais  aussi  k  Texterieur, 
par  des  coucbes  de  couleur  d^pos^es. 

5.  Avec  le  coton,  la  coloraiion,  au 
moyen  de  la  Penetration  de  la  parol 
cellulaire,  n*apas  Heu  ou  n^a  lieu  or- 
dinairement  qu'ä  un  tre&-faible  degr6. 
Une  masse  infiniment  superieure  de 
matiere  colorante  est  deposee  k  la 
surface  de  la  fibre. 

6.  L'assertion  de  M«  Grum,  que  deux 
canaux  renfles,  courant  paralieiement 
dans  la  fibre  du  coton,  s'emparent  en 
particulier  de  la  mattere  colorante, 
est  errooee.  D'un  autre  cöte,  on  peut 
demontrer  qu*il  y  a  des  cas  particu- 
Hers  oü  la  substance  de  la  couleur 
penetre  dans  le  boyau  Interieur  de  la 
fibre  et  la  remplit  en  partie. 

B.  En  ce  qui  concerne  la  force  qui 
unit  cnsemble  la  substance  de  la  cou- 
leur et  la  fibre. 

7.  La  force  attractive  que  le  coton 
montre  pour  les  solutions  saliues,  iea 
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ifildesAtendus,  616.,  Mt«  dans  toos  lee 

tas*  molodre  qua  celle  que  d6velop- 
pent  la  laioe  et  la  soie.  fJn  fait  all^ 
gii6,  oft  la  premläre  de  ces  fibres  a 
exerc6  nne  action  en  eens  contrafre  & 
Celle  des  deux  dernidres,  n^eet  paa 
constat^  (MM.  Cbevreol,  Tb^nard  et 
Board  admettent  quo  la  soie  et  ia  laioe 
rendent  molns  conceDiröes  led  sola» 
^ons  d^acide  sulfurique^maisque  le 
cotoo,  en  absorbant  l'eaa,  les  coo- 
centre  au  coetraire). 

8.  11  n'y  a  pas  de  raiaons  qai  puis^ 
sent  venir  ä  Tappui  de  ropinion  que 
M.  Ghevreul  a  princfpalemeDt  adoptöe 
et  dövelopp^e,  que  la  teinture  est  la 
oonsöquence  d*ane  afflnitö  ehimique. 
Les  exp^riences  dues  k  ce  chimiste  et 
Celles  fattes  antörieuremeot  sur  le 
poovoir  attractif  des  fibres  pour  ceN 
tains  Corps  ea  dissolution,  pas  plus 
que  les  observations  faftes  postmeu- 
rement  que  quelques  fibres  isolöes 
«ont  colör^es  par  Penetration  (Infil- 
tration] m'obUgent  ä  adopter  cette 
t^inion,  et,  bien  plus,  les  faits  qui 
ont  le  plns  d^importance  lul  sont  prö- 
efsement  contraires. 

9.  Les  mordants  servent  k  fonner 
descouleurs  fnsoluble8(deslaques).La 
maniöre  dont  ils  se  comportent  vis-ft^ 
Tis  des  Solutions  de  matteres  coloran- 
tes  peut  etre  attribu^e  k  une  comb!« 
ison  chimique,  mafs  dans  laquelle  la 
flbre  n^entre  pour  rien.  Les  couleurs, 
dites  substantives,  ne  sont  autre  cbose 
que  Celles  qui,  pard'autrescauses  que 
raddition  d*un  mordant»  passent  k 
retat  insoluble. 

iO.  La  mani^re  dont  les  fibres  se 
comportent  soit  yis-ä-visdes  solutions 
salines  (mordants),  soit  vis-ä-vis  des 
couleurs  dissoutes,  ou  vis-ä-vis  des 
Premiers  et  les  seconds,  quand  on  les 
met  simuUanement  ou  successivemcnt 
en  contact,  appartient  k  la  möme 
classe  de  phenomönes  que  ceux  qu'on 
Observe  quand  on  rapproche  ces  Solu- 
tions de  matläresminerales  trös-divl- 
s^es  ou  de  mati^res  organiques  en 
poudre,  le  charbon ,  par  exemple.  Les 
consid^ratiODs  que,  dans  son  temps, 
M.  Persoz  regardait  comme  inadmis- 
sibles,  pour  appuyer  cette  th^orle  ge- 
nerale, tomhent  d'elles-memes,  parce 
qu*e]les  reposaient  sur  une  supposi- 
tion  de  retat  des  choses  qui  n'a  pas 
ete  demontre  par  les  recherches  faites 
dans  ces  derniers  temps. 

Addition.  La  plus  grande  partie  du 
memoire  qui  precfede^tait  dejä  impri- 
mee,  lorsque  j'ai  eu  connaissance  du 
memoire  de  M.  Erdmann  «  sur  le  mode 
d*acti0Q  des  mordants  et  en  partie«H 


(  Her  de  Palnn  dans  la  tefntore  da  oo- 
ton  »  (V.  k  la  p,  i26  de  ce  volani6},  et 
je  suis  oblige ,  ne  fttt^oe  que  poor 
compieter  mon  travail,  de  rappeler  en 
peu  de  mots  les  principaux  resultats 
auxquels  ce  savant  chimiste  et  6oa 
aide,  M.  Mittenawey,  sont  arriv6s,  et 
d*j  ajouter  quelques  remarques. 

1.  Quand  les  auteurs  disent  «que 
les  proced6s  de  la  teinture  des  tissus 
ont  a  peine  fait  le  suJet  de  recherches 
«oientifiques  rigonreuses,»  on  est 
oblige  de  les  contredire,  et  c'est  ce 
i|U{  est  Buffisamment  e?ident  par  le 
Court  exposehistorique  qoej'ai  donne 
en  commeni^ant  et  oü  Je  me  suis  et- 
force  d'apprecier,  comme  Ils  le  meii» 
tent,  les  travaüx  de  nos  devanciers. 

9.  G*est  probablemeot  par  un  oubli 
que  M.  Erdmann  ne  fait  aucutie  men- 
tion  de  mes  experiences  anterfeares 
sur  la  teinture  du  coton  amorphe  {(e 
Tecknologiste  ^  t.  SO,  p.  198).  Ce  chi- 
miste dit  que  M.  Mittenzwey  a  etudie 
la  maniere  dont  la  cellulose  amorphe 
se  comporte  vis-ft-vis  du  mordant  et 
en  particulier  avec  Talun,  pour  decf- 
der  la  question  de  savoir  «si  la  struc- 
ture  de  la  fibre  du  coton,  afnsl  que  le 
suppose  entre  autres  la  theorie  de 
M.  Grum,  Jouait  unrOleimportantdans 
le  travail  de  la  teinture. »  Cette  ques- 
tion est  avec  raison  resolue  par  la 
negative,  ainsi  que  Je  l'avais  dejä  fait 
voir  au  printemps  de  1858  (f ).  Voicf  fe 
passage  relatif  ä  ce  sujet :  «  On  peut 
dooc  tirerde  ces  essais  la  consequence 
que  la  structure  de  la  fibre  du  coton 
n^entre  pour  rien  dans  la  fkculte  de 
8*approprier  les  couleurs,  ce  qui  est 
en  Opposition ,  comme  on  sait ,  avec 
quelques  theories  sur  la  teinture«  en- 
tre autres  ceile  de  M.  Grum« » 

3.  Le  resultatque  lecoton  (amorphe 
et  organique)  ne  se  comblne  point  k 
Talun  et  n*eiimine  pas  un  sei  basiqne 
ou  de  ralumlrfe,  est  conflrme  par  mes 
experiences  sur  la  maniere  dont  les 
fils  se  comportent  vis-ä-vis  de  ce  sei. 

ü.  Mes  observations  sur  la  maniere 
de  se  comporter  des  solutions  colo- 
rees  vis-ä-vis  d'uoe  Solution  d*a!uo, 
quand  on  n^ajoute  celle-ci  qu'en  quao- 
tite  faible,  observations  quej*ai  fiiites 
depuis  des  annees,  mais  qui  ont  ete 
simplement  exposees  dans  mes  cours, 
se  trouvent  en  partie  confirmees.  Oh 
remarquera,  k  la  lecture  de  mon  me- 
moire ,  que  mes  experiences,  soos  ce  ^ 

f  0  A  i'appui  de  ce$  Tues  j'ai  Jadis,  de  m^roe 
que  HM.  Erdmann  et  Mitten zwey  Pont  fait. 
iDordano^  da  aulfaie  d«  liarj  te  et  aitires  eorp« 
nioeraux  co  pouOreei  je  ies  «i  teiois  «ux  di- 
I  TerMs  d^coetiotis  le  bois  tfe  C^iiiture. 
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rtpp^rl,  «fit  M  poQssies  plus  lofn 
floe  cßllfts  qoi  ODt  6t^  aommuQfqufes 
por  M.  ^rdmaon»  et  que  j'en  a{  tir^ 
un  bißQ  neülear  parti,  «iosi  qu^oa  a 
pn  ie  Voir. 

5.  I)  est  dit»  dann  le  memoire  de 
M.  Erdm^po  :  «Ca  a  fi|itchoix  d'una 
diwolutioo  d'alun,  nop  pa^  seulenaent 
parce  quo  c^est  od  dea  ynordants  les 
plus  commuo^ent  eo  usage,  mais 
principalomept  parce  qu*ii  n'est  pas 
di^ooipose  par  la  chaleur  »  Ge  der-« 
nier  motif  est  facile  4  conoprendre; 
mais  quaqt  au  premier»  op  peut  dire 
que  la  e^iftloa  d'alua  a'est  pas  un 
igent  de  mordani^age  ordibalrement 
auployö  daDS  la  teioture  sur  coton. 
Oq  nes^ep  seit»  su  contraire ,  que  par 
sxceptioa,  aousle  npm  d'alunÄmouss^, 
O'est-iHlire  &  T^talt  d^aluo  ea  partie 
d6compos6  par  la  soude  ou  de  Islg^ 
täte  d*aluiDine,  ou  du  sulfate  d'alu* 
mine,  ou  bieo  apr&s  l'ajun  ua  bain 
de  aavon »  etc.  ßans  les  ppi^rations  du 
teintorf  er  sur  cotoo,  ces  oircoostances 
sofit  mtoomeationo^es  daos  un  autre 
passage  du  memoire  de  U.  Erdmana , 
oü  ü  ajoute:aGetteexplieatioo  (c'e8^ 
inUre  le  d^pöt  d'un  sei  basique  pro- 
venaat  do  Talua  qoi  a  sorvi  au  mor* 
dao^agfi}  oesuffitpluslorsqoe  le  coton 
est  pröpar6  i  Ja  teinture  en  le  mor- 
dao^aot  avec  Taluo,  qoi  ae  d^pose  sur 
la  fitere  aucua  sei  basique,  et  qu'oa 
peut  »alever  compl^temeat  par  des 
lavages.  p  8i  dooc  le  mordaa^age  du 
coton  avec  Talun  est  un  cas  qui  ne  se 
präsente  pour  aiasi  dire  Jamais,  on 
voit  que  Texpos^  de  la  manl^re  doat 
se  comporte  ce  sei  vis^it-via  des  Solu- 
tions coior^es,  ne  peut  gufere  6tre  utf- 
iJsö  pour  la  thterie  de  la  teinture  sur 
cotOQ.  Dans  mon  memoire ,  J'ai  fait 
ressortir  en  cone^quenoe  cette  ma- 
ni^re  de  se  comporter  k  laquelle  on  a 
fait  peu  d*atteatioa  Jusqu'ä  pr^ent 
daosla  teinture  sur  la  laine  et  la  soie, 
ävec  la  r^aerve  expressequ'il  nefallait 
pssndgliger  uoe  actioa  coaoomitante, 
c'esti-dire  la  d^composition  partielle 
de  Talun  par  ces  fibres. 

6.  La  coDsäquence  principale»  que 
ie  coinpos(§  color6  adhäre  seule- 
ment  mdcaniqqement  &  la  fi  bre  du  co- 
ton et  que  eette  fibre  est  chimique- 
ment  inerte  dans  la  teinture,  est 
exacte.  On  a  vu  d6j4  que  M.  Persoz  et 
d'aotres  exp^rimentateurs  avant  lui 
avaient  avancö  cette  opinion,  et  je  fe- 
rai  remarquer  que  moi-mönoe  je  IV 
vais  d6duite  d*observations  toutes  dif- 
f^reutes,  dans  ma  notedemai  1858. 
Quicouque  connatt  les  rechercbes 
multipliöes,  roals  contestables,  et  les 


coDsidigrattops  tb£orfqoes  qul  ont  dtA 
tir6es  sur  ce  suiet  par  maints  chlmls- 
tes,  ainsi  que  ia  variöt^  des  pb^nb- 
m&nes  et  les  4i^cult6s  pour  les  dls- 
cerner,  cbose  que  j'ai  tenti§  de  faire 
ci-dessusy  coinprendra  ^videmment 
qu*une  theorie  g^n^rale  d^  la  teinture 
doit  ^tre  Stabile  sur  des  bases  plus 
solides  et  plus  larges  que  des  recber- 
ches  sur  le  niode  d'actioo  du  mordant 
et  en  particulier  de  Talua  dans  la 
teinture  sur  coton. 
Toutefois » lorsqu*un  savant  distin* 

fi6  pr^entedes  observatlons  propres 
ieter  quelque  lumi^re  isur  le  pro- 
bieroe  en  question  et  que  ces  obser- 
vatlons sontd'accordavec  les  miennes, 
quoiqu'elles  ^ient  ^t^  faites  par  un 
autre  mode  de  rechercbes  et  par  upe 
autre  möthode  ipductive,  et  qu'on  ^- 
rive  ainsi  i  une  m^me  concluslon  sur 
la  question  principale»  tous  ceux  qul 
a'int^ressent  k  cette  mati^re  y  ver- 
ront  pour  eux  plus  de  facilit^  pour  se 
former  un  jugement  net  sur  la  ques- 
tion, et  je  n'aurai  plus  qif  ä  me  f6Uciter 
d'avok*  entrepris  ce  travaü. 


Fabricatian  de  Calumine,  de  Valumf- 
nate  de  soude» 

Par  M.  Gh.  Tissijbr. 

M.  Tlssier  a  propos^  de  fabriquer 
Talumine  avec  aiverses  substances  et 
par  divers  proc^d^  qui  sont  fond^ 
sur  le  principe  de  la  formation  artifi- 
cielle  d^une  combinaison  entre  Talu- 
mine  et  la  soude  ou  d'un  aluniinatede 
soude  soluble  dans  Teau  m^iangö^  un 
exc^  plus  ou  moins  consid6rable  de 
soqde  ou  de  carbonate  de  soude. 

Cetaluminate  de  soude dtant  soumis 
4  Taction  d'un  courant  de  gaz  acide 
carbonique,  il  y  a  pr^cipitation  de  Ta- 
lumine,  tandis  que  le  carbonate  de 
SQude  reste  en  Solution. 

Si  les  substances  sur  lesquelles  on 
agit  repferment  de  la  silice  et  de  Ta- 
lumine»  il  se  forme  une  combinaison 
insolubie  de  silice,  d'alumine,  desoude 
et  d*eau  ou  un  siliceo-aluminate  de 
soude  hydrat<^,  qui  fournit,  suivant  les 
proportionsde  la  silice  et  de  l'alumine, 
du  Silicate  de  soude  et  de  Taluminate 
de  ^ude  en  Solution  qui  ont  d4iä  regu 
plusieurs  applications  dans  les  arts. 
G'est  au  moyen  du  gaz  acide  carboni- 
que qu'on  s^pare  la  siUce  ou  l'alu- 
mine. 

Le  i^sidu  insolubie  peut  §tre  attaqu^ 
par  les  acides  faibles,  surtout  Tacide 
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ac6tiqae,  qal  dissout  I^alumine  et  la 
soude  en  formant  des  ac^tates  de  ces 
bases  et  en  doDDaot  de  la  silice  en 
gel^e  comme  produit  secondaire. 

Mous  allons  entrer  dans  quelques  d6- 
tails  sur  ces  Operations,  apr^s  avoir 
fait  coanattre  quelques-ones  des  pro- 
pri6t^  de  raluminate  de  soude« 

Dans  un  memoire  pr^ent^  k  PAca- 
dömie  des  sciences  dans  la  s^ance  du 
38  mars  1859  et  Intitul^  Recherches 
sur  la  composition  des  aluminates  da» 
duUe  de  Celle  des  fiuarurest  M.  Gh.  Tis- 
sier  s*exprime  ainsi  relativement  ä 
cet  aluminate  de  soude.  «  Ge  sei» 
dit-il,  pr6par6  comme  je  Tindique 
etconstituantun  aluminate  tribasique 
(A/*0',3NaO)  est  blanc,  non  suscep* 
tible  de  cristalliser,  moins  caustique 
que  Thydrate  de  soude,  soluble  en 
toutes  proportions  dans  Teau  bouil- 
lante  et  k  peu  pr^s  au  m6me  degrö  que 
rhydrate  de  soude  dans  Teau  froidOt 
Insoluble  dans  Talcool  qui,  suivant 
son  degr^  de  concentration,  peut  le 
d^composer  en  alumlne  et  hydrate  de 
soude. 

«  L'alumlnate  de  soude  est  peu  f  n- 
sible;  il  est  seulement  ramoUi  ä  la 
temp6rature  oü  se  produit  le  sodium. 

«  Satur^es  par  un  acide,  les  dissolu- 
tions  d*aluminate  de  soude  donnent  un 
abondant  pr6cipit6  d'alumine  qui  est 
redissous  par  un  exc^s  d'acide. 

ff  L'acide  carbonique  et  Tacide  bo- 
rique  prösentent  ceci  de  remarquable 
qu  ils  pr^cipitent  Talumine  sans  pou- 
voir  le  redissoudre,  quel  que  soit  Tex- 
c6s  que  Ton  emploiede  Tun  oude  Tau- 
tre  de  ces  deux  acides.  II  en  est  de 
möme  du  bicarbonate  de  soude  ou  de 
potasse. 

ff  G'est  sur  Temploi  de  Tacide  car- 
bonique que  j'ai  fond6  un  proc^dö  de 
fabrication  de  Talumine  et  du  carbo- 
nate  de  soude  avec  la  cryolitbe  ou  fluo- 
rure  double  d*aluminium  et  de  sodium. 

ff  La  chaux  exerce  sur  Paluminate 
de  soude  la  möme  action  que  sur  le 
carbonate,  c'est  ä-dire  qu^elle  donne 
naissance  ä  de  Taluminate  de  chaux 
qui  se  pr^cipite  et  ä  de  Tbydrate  de 
soude  qui  reste  en  dissolution.  G'est 
cette  rcaction  qui  vient  compliquer  le 
pbönomäne  de  la  d^composition  de  la 
cryolitbe  par  la  chaux. 

ff  De  möme  que  le  carbonate  de 
soude,  raluminate  d^compose  par  r<§- 
bullition  suffisamment  prolong^e  cer- 
tains  sels  insolubles,  tels  que  le  sulfate 
de  chaux.  Son  action  sur  le  carbonate 
de  chaux,  ainsi  que  sur  le  phosphate, 
paraf  t  ötre  compl^tement  nulle. 

«  L*aluminate  de  soude  ötant  un  sei 


qui  pour  la  cansUcit^  se  rapprocbe 
beaucoup  de  Thydrata,  on  aurait  pu 
croire  au  premier  abord  qu'il  serait 
susceptible  de  saponifier  les  acides 
gras  et  les  huiles,  et  qu*il  se  s^parerait 
soit  de  Talumine  soit  un  savon  alumi- 
neux;  il  n*en  est  rien,  et  ce  sei  rösiste 
enti^rement  k  la  saponificmtion. 

«  J'ai  mis  k  profit  cette  propri6t6 
pour  m^assurer  que  Taluminate  que  je 
consid^re  comme  tribasique»  n^est 
r6ellement  qu*un  mölange  d^bydrata 
de  soude  et  d'aluminate  monobasique, 
car  dans  ces  drconstances  une  grande 
Partie  de  la  soude  auralt  senri.ä  la  sa» 
ponification,  etc'est  ce  qui  n^äpasea 
lieu. 

«  raction  du  fer  et  du  diarbon  sur 
raluminate  de  soude  k  une  trte^aute 
tempörature  offHrait  de  riotörfit, 
malheureusement  eile  est  complöte- 
ment  nulle. 

«  Depuis  longtemps  d^jä  les  alumi- 
nates de  potasse  et  de  soude  s*em- 
ploient  comme  mordants  dans  la  tein- 
tureetrimpression  destissosdecoton. 
Cet  emploi,  assezg^nöralement  repan- 
du  en  Angleterre,  parattplusrestreint 
en  France.  Toujours  est-il  que  ces 
mordants  ötantcomplötementexempts 
de  fer  et  de  mati^res  6trang&res  colo- 
rantes,  donnent  avec  la  garance  des 
nuances  rouges  et  surtout  des  roses 
de  beaucoup  sup^rleures  pour  1 6cltt 
et  la  vivacitö  k  cellos  qui  sont  obte- 
nues  k  Taide  des  mordaots  ordinaires 
comme  Tacötate  ei  ie  pyrolignite  d*a- 
lumine. 

ff  Les  tissusmordanc^ä  raluminate 
de  soude  doivent  6tre  expos^  k  Tair 
pendant  un  temps  süffisant,  afin  que 
Tacide  carbonique,  s*emparant  peu  k 
peu  de  la  soude,  mette  en  libertö  Ta- 
lumine  qui  se  trouve  ainsi  dans  les 
meilleures  conditions  pour  se  comU- 
ner  k  la  fibre  du  tissu. 

«  Le  bicarbonate  de  soude»  Tacide 
borique.  Teau  de  savon»  le  Silicate  de 
soude,  Teau  de  chaux»  le  sulfate  de 
chaux,  peuvent  d*ailleurs  6tre  em- 
ploy^s  a?ec  avantage  pour  h&terla 
fixation  de  ce  mordant  » 

Voici  maintenant  divers  coroposös 
que  M.  Tissier  propose  d^empioyer 
pour  fabriquer  Talumine,  raluminate 
de  soude  et  plusieursproduitssecon- 
daires. 

A.  Le  minerai  de  fer  des  Baux  qu^on 
rencontre  en  grande  abondance  en 
France,  dans  les  d^parteroents  des 
Boucbes-du-Rhöne  et  du  Var,  surtojt 
dans  le  voisinage  d^Arles,  en  Afrique, 
en  Italie.  et  qui  renferme  de  Teau,  <le 
roxyde  de  fer  et  au  delä  do  50  pour  100 
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d*4laiiiiiie»  mftis  Bans  silice,  la  gaogae 
ötant  calcaire.  1*  On  fait  digf^rer  ce 
minerai  chauffö  dans  une  solutioQ  con- 
centr^  de  potasse  ou  de  soude  caus- 
tiqae  qui  eolöve  plus  ou  moins  d*aia- 
mioe.  2*  On  fait  dig^rer  Jk  une  haute 
pression  et  dans  une  marmite  dePapin 
ou  une  chaudiöre  avec  la  mtoe  soiu- 
tlon«  ce  qui  dötermlne  la  dissolutlon 
plus  ou  moins  compl^te  de  Tiüumine. 
S'^On  fait  dig^rer  avec  la  mdme  Solu- 
tion dans  des  bassines  en  fönte  ou  en 
fer,  et  on  concentre  la  Solution  h  con« 
sistance  de  sirop.  h'*  On  fait  fondre  le 
minerai  ou  on  ie  calcine  önergique- 
ment  avec  diverses  sortes  de  soude 
brüte  naturelle  dans  un  four  k  r^ver- 
b^re.  Le  gäteau  qui  en  r^ulte,  soumis 
h  des  lavages,  donne  de  Taluminate  de 
soode  en  Solution.  5*  Si  on  introduit 
le  minerai  en  plus  ou  moins  grande 
Proportion  dans  le  mölange  de  sulfate 
de  soude,  de  craie  et  de  cbarbon  qui 
sert  k  fabriquer  la  soude  artificielle, 
le  minerai  n^entrave  en  rienropöraüon 
et  foumit  aux  lavages  une  certaine 
quantltö  d'aluminatede  soude  m^lang^ 
k  du  carbonate  de  cette  base  et  k  de 
la  soude  qui  peut  6tre  en  exo^. 

Le  minerai  peut  6tre  soumis  &  divers 
modes  de  traitement  qui  donnent  de 
l'alomine  pure  moins  soluble  dans  les 
acideSj  mais  plus  spöcialement  appli- 
cable  k  la  fabrication  de  raluminium. 
On  le  brise  en  petits  morceauz  et  on 
traite  par  Tacide  cblorhydrique  qui 
d6compose  la  gangue  composöe  de 
carbonate  de  cbaux,  ou  bleu  on  cal- 
cineau  rouge  dans  nn  four  k  r^verb^re 
ou  un  four  k  cbaux ;  on  plonge  dans 
Teau  et  des  lavages  entralneut  le  ci- 
ment  calcaire.  Ainsi  pr6par6,  on  m6- 
lange  k  du  cbarbon  pour  ramener  le 
peroxjde  de  fer  k  T^tat  de  protoxyde, 
on  introduit  dans  des  moufles  ou  des 
comnes  röf  ractaires,  on  porte  au  rouge 
et  on  traite  par  un  courant  d*acide 
chlorhjdrique  gazeux*  II  se  produit  du 
protochlorure  de  fer  qui  se  volatilise 
et  peut  ^tre  recueilli,  et  il  reste  de  l*a- 
inmine  pure  ne  renfermant  qu'un  peu 
de  chiorure  de  calcium  dont  on  la  dö- 
barraase  par  de  simples  lavages.  Le 
chiorure  de  fer  chaufTä  au  rouge  dans 
une  cbambre  close  k  parois  en  argile 
röfractaire  est  d^omposi§  par  un  cou- 
rant d^air  cbaud  ou  froid  qu'on  y  fait 
passer.  11  se  forme  ainsi  de  Toxyde  de 
fer  qui  se  d^pose,  et  du  sesqulcblo- 
rure  ou  perchlorure  de  fer  qu^oa  d^ 
compose  ensuite,  et  du  chlore  gazeux. 
Gelui-ci,  m^iang^  k  Tazote  de  Tatmos- 
ph^re  et  conduit  dans  un  appareil,  est 
condens6  par  de  la  chaux  d61it§e  pour 
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former  du  chiorure  de  ehanx  ou  autre 
produit. 

Enfinon  peut  traiter  le  minerai  par 
un  excto  d*aclde  cblorhydrique  con- 
centre k  une  temp^rature  de  /iO°  k 
50*C  pour  led^barrasser  de  la  majeure 
partiedu  fer  qu'ilcontient.  On  le  sou-- 
metensuite  et  aprto  des  lavages,  une 
dessiccaüon  et  une  addition  d*une  pe- 
tite  Quantite  de  cbarbon,  k  Taction  de 
Tacide  cblorhydrique  k  T^tat  gazeux 
qui  enlöve  les  derni^res  traces  de  fer. 
La  Solution  de  perchlorure  de  fer, 
6vapor6e  et  caicin6e,  rövivifie  Tacida 
cblorhydrique. 

B.  Les  argiles,  les  kaolins,  les  rochtil 
feldspatbiques  soumises  k  l'action 
d^uoe  Solution  de  soude  caustique 
concentr^e  k  1 6tat  de  sirop«  sont  aisö- 
ment  attaqu^,  de  mdme  que  quand 
on  les  fait  fondre  et  calciner  avec  une 
Proportion  convenable  de  diverses 
soudesbrutes  naturellesdu  commerce. 
Les  argiles  associ^es  gtoiogiquement 
au  minerai  des  Baux  renferment  jus- 
qu*ä  62  pour  100  d'alumine ;  elles  don- 
nent, ainsi  traitöes,  de  Taluminate  de 
soude  contenant  jusqu'ä  60  pour  100 
d'alumine,  et  latent  comme  r^sidu 
un  siliceo-aluminate  de  soude.  Dane 
les  argiles  ordinaires  la  silice  domine» 
et  avec  le  süiceo^uminate  insoluble 
on  obtient  du  Silicate  de  soude  soluble. 
Le  feldspath  ou  le  granit  sont  princi- 
palement  utiles  quand  on  veut  pr^pa- 
rer  de  la  siüce  en  gelde«  ou  obtenlr 
un  Silicate  alcalin.  Lorsque  ces  feld- 
Späths  ou  ces  granites  odt  la  potasse 
pour  base»  on  attaque  la  röche  par  la 
potasse;  le  produit  est  un  Silicate  de 
potasse  et  le  r^sidu  un  siliceo-alumi- 
nate de  potasse  qu^on  traite  par  Tacide 
sulfurique  qui  donne  de  la  silice  en  ge- 
16e,  et  les  616ments  de  Talun  k  base  de 
potasse  qu'on  fait  cristalliser.  De  plus, 
pour  6viter  dans  cette  r^action  la  for- 
mation  d^un  sous-sulfate  d^alumine 
insoluble»  on  traite  d'abord  le  siliceo- 
aluminate  par  raoideac^tique  ou  cblor- 
hydrique» et  le  m^lange  d'ac^tate  ou 
de  chiorure  est  döcomposö  par  l*acide 
sulfurique. 

En  traitant  les  argiles  et  les  roches 
feldspaüques  par  la  soude  ou  la  po- 
tasse et  le  siliceo-aluminate  de  ces 
bases  par  Tacide  ac^tique»  et  combi- 
nant  ces  moyens  avec  des  procMäs 
que  M.  Tissier  a  fait  connaitre  antö- 
rieurement  pour  fabriquer  la  soude 
et  la  potasse  k  Taide  de  Taeide  fluor- 
bydrique,  on  s^pare  les  trois  616ments 
de  ce  siliceo-aluminate,  et  on  en  ex- 
trait  des  produits  industriels  :  i*  on 
sature  ralumine  et  la  soude  ou  la  po* 
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taase  par  i'aelSe  acMflUd,  et  on  pro- 

duit  de  la  silice  en  gelee  qu'on  s^pare 
par  le  filtre,  lä  preaM  tn  ud'  appareil 
oentrifuge,  et  oq  recueiUe  une  solu* 
tfon  d*ac6tate  d*alumfne  et  de  soude 
qu'Ofl  emplole  soos  oet  ötat,  oa  Men 
oa  y  pr^cipite  la  soade  par  le  fluo-sl- 
licate  d^alumine,  qui  ne  laisse  que  de 
l'aodtate  d*aluiniDe  qu^on  concentre 
pour  la  vente;  Q*  on  traite  le  silieeo- 
alumibate  de  soude  ou  de  potasse  par 
racide  cblorhydrique,  et  ota  pr^cipite 
la  soude  par  Tacide  hydro-flao-sHicI- 
que ;  le  cnlorure  d*aluinlne  sert  ä  pro- 
duire  par  övaporation  et  calcioation 
de  l*acide  cblorhydrique  et  de  Talu- 
iniiie  qu*oa  puriffe  aprte  calciQation 
par  Pacide  cblorhydrique  gazeux  oii 
qu^on  traite  par  la  soude  caustfque 
qui  la  redissout ;  3*  ce  siHceo-alomi- 
nate  est  traite directement  par  lacide 
bydro-fluo-silioiqne,  et  od  obtieat  un 
laMaDge  de  üuo^lfcate  de  soude 
qu^on  applique  &  la  fabrication  du  Si- 
licate de  soude,  de  Tacide  hydro-fluo- 
sHictque  et  du  fluo-silicate  d^alumine. 

On  peut  d^barrasser  oompl^teBient 
les  argthes  de  Toxyde  de  fer  qu'elles 
renferment  aprfes  une  calcitiation, 
ponr  en  chasser  i*Mu,  au  moyen  de 
i*acide  chlorbydrfquid  gaseux^  ainsi 
qtt'on  ra  emploj'^^^r  le  mitiefai  des 
Baux.  Le  eiUceo^uininate  de  soude 
q^  r6sulte  de  l*)Mstion  de  la  soude, 
donnera  dans  l^esdifförentesr^actions 
auxquelles  il  peut  fttre  souinis^  des 
produitB  exempts  de  fer.  Les  mfnerais 
de  fer  arglleux  laisseront  ah»i  de 
rargile  pure  pour  la  ftibrioatlofa  des 
poteries  bianches,  en  m6me  teitips  que 
la  mati^re  premi^re  deviendra  une 
flource  de  chlore  qu*on  pourra  appli- 
quer  en  fabrique. 

C  On  peut  pr^parer  le  sulfate  d*alu- 
mfne  en  agissant  directement  snr  les 
ai^'les  par  TacMe  ^ifnrique,  ou  en 
4ialcinant  les  schfstes  pyritd-alumi- 
neux  ou  les  lignites  terreuses  et  pyri- 
teuses.  Dans  le  premier  cas,  le  sulfate 
d*alumine  contlent  un  excn^s  plus  ou 
itioins  cönsid^rable  d^acide;  et,  dans 
le  second,  il  est  m^lang^  k  de^  quan- 
ttt^  variables  de  sulfate  de  fer  sans 
<fQ'n  en  r6sulte  de  difflcultds.  Le  sul- 
fate d'alumine  quf  renfertne  uh  exc^ 
<i'acide  est  employ^  au  Heu  d'aci^e 
«tilfurlguepoorr^agir  surle  sei  marin 
^  preduire  du  sulfate  de  soude  «t'dß 
l*ftc!de  'chlorbydriqye,  mais  alors  le 
siithite  de  soude  est  m^lang^  ä  d^ 
Talumine.  On  traite  ce  sulfate  pour 
«ti  extraire  la  soude  par  les  proc^^s 
oWin&ires,  et  lorsquGlesgdteaux  sont 
dtssöos  la  llqueor  outre  la  soude  caus- 


tlqne  ranlbme  eacore  da  oaiteftttl« 
et  de  l'alominate  de  soude.  Sil  se 
forme  de  IVnmlnate  de  chanx  «fBO 
celui  de  soude,  on  le  transforme  ea 
fafsant  dig^rer  le  rtotdu  insotuble  qnl 
le  renferme  cvee  du  oarbonate  de 
soude. 

L'einpioi  daasulf!atesd*aloinine  {mn 
OQ  fmpura,  au  Heu  de  l'acide  sulfuH- 
que  pour  fabriquer  le  aalfatede  eoude^ 
constitue  an  oouveau  proc4d4  poor  la 
fabrieation  de  la  soude  et  öt  ralo- 
mlne  n'eet  qu*un  produit  accesaoire. 
Parml  ces  sulfates  on  coroprend  Taia- 
minite,  conbinaiaon  d^aluai  baee  de 
potasse,  et  les  sous^ulfates  d^alumfoe 
qu^on  troove  k  T^tat  natif  en  Italfd, 
en  Aovergne,  etc.  En  caleloaot  cette 
substance,  d*abord  moaillöe  avec  de 
racide  sulfurique  pour  la  reodre  e»- 
tiörementsoluble,  aTeodachlorore  de 
potassdum,  on  obtient  an  n^lange  de 
sulfate  de  potasse  et  d-alumine.  On 
traite  ce  ni^Iange  par  la  craie  et  le 
drarban,  pour  former  üb  alaminate 
de  potasse  qui  sert  k  prodaire  da  ear- 
bonate  de  piotasse  et  de  Palumine. 
'  D.'Dffeivr6mdu8  0uprodaiisacoes- 
soires  de  manufkotures  peuvent  senlF 
k  flibriquer  Talumlne,  et  les  plus  fm- 
portanls  sont  ceox  proveaant  de  la 
fkbrieatioii  de  l^lnminium  Les  rM- 
des  de  la  fabrication  du  sodlom  qd 
sert  k  r^duire  ralumlnium  ,  reDfei«- 
raent  du  sulfate  et  du  carbooate  de 
soude,  de  la  obaux  qui  s^est  carte- 
nat<^6  au  oontactde  Tair  et  un  peu  dd 
cfaarbon.  Les  r^idus  de  la  rMuctioii 
de  ratuminium  dans  le  four  k  r^vei^ 
b^re,  laissent,  aprtequ*on  a  enlev6  pai^ 
reau  le  chiorure  de  sodium,  ane  seb^ 
stance  compos^e  presque  UBiquemeat 
de  fluorure  d*alumin(am.  Gesdeoxi^ 
sjdus  m^ang^  en  proportfons  Tarfa- 
bles  suivant  leur  composition,  calcinte 
avec  00  sans  cfaarbon ,  donnent  im 
compos^  dent  une  simple  lixl?ialioe 
s^pare  de  raluaiiflate  de  sovde. 

Les  aluminates  de  soude  eo  de  piV* 
tuiae  ou  les  Silicates  alcaHns^VMre- 
cuellle  quand  on  traite  des  oompoeia 
ou  la  silice  est  en  exc^,  peuvent  eVlb- 
tenir  en  g^n^ral  k  l'^tat  de  eoletiee 
cbaude  dont  on  s^pare  les  produf  ts  m 
les  r^sidus  fixes  qui  «'y  treuvent  aseo- 
d^s  par  la  d<^cantation ,  le  flltrage  ou  la 
desslccation  dans  un  appareil  eeoCi^ 
fuge  ou  tout  autre  appareil  dans  lequel 
on  Tait  arriver  le  Silicate  alcalin  el  de 
l^ctde  carboniqtie  en  quantit^,  <)uf  M 
soft  pas  en  grand  exc^s  pour  ne  pas 
forM^  trop  de  bicarbonate  de  soede 
quln^est  pas  tr^s-«o!uble  dans  l^ean. 
LorsN|ue  la  soude  ou  la  potasse  oot  M 
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Mmim,  l'ftlimiiid  ist  eompHlsjmni 
prtelpit^,  et  OB  peut  U  ß&parer  (to 
eftui  iDi^ras  qul  oe  renferinent  eo  so- 
Iiitioa  qu'ua  carbonate  alcalio  qu'on 
üaitcnstallieer  ou  qu*0D  i&vapore  ii  sic^ 
^C^  et  qu*0D  peut  foira  reotrer  eo 
eiiargft. 

L'^lumina  lur^ipit^  par  V^elde 
carbooiquB  venSerme  uo  pau  da  carbo- 
aate  de  soudet  des  l^vagea  r^p^t^ 
ave«  l'eau  o)iMide  an  eoläveot  la  na* 
Jeure  partie,  ee  qal  feste  na  nolt  pas 
daaa  ies  appUeatiena  DttMeuras«  sau- 
leoaeot  on  augneote  la  d^p^sa  aa 
acide  quand  on  veiit  eonirertir  an  sei« 
surtoet  eo  ac^tata  d'alumü)«.  Si  oo  re* 
garde  peu  i  dininuer  la  a^lubilitö  dia 
ralamina  dans  ces  arides,  od  peut 
obauffar  k  l'^tuve  et  roöme  calci  ner  au 
reugs  aombre  dans  un  four  ä  revar* 
b^re.  Qfl  dötniit  ainsi  la  conikloaison 
de  la  soude  et  de  Talumine,  niais  11  sa 
prodttit  da  l'alimin^te  de  soude  qu'oo 
peut  amplojrer  eo  industria 

FouF  obtenir  dß  Talumine  an  gelde 
auflsf  pure  que  possible  et  faciliter  las 
lavagea«  ob  peut  fiitrer  dao«f  la  vide  au 
jDtyyea  d^une  disposition  quelcopque. 
Dös  que  le  pr6cipit6  recueüli  aur  le 
ftltre  oommeaea  k  s^ber,  et  avant 
quMl  se  contraote  et  sa  ISsndille,  on 
versa  dessus  de  Venu  quf,  agissaat  par 
le  priocfpe  du  d^plaoamaDt,  fait  qii*il 
j  en  a  un  minimum  combln^  aveo  le 
produit  de  la  filtratioa. 

{La  suite  au  procfiain  nupt^o). 


Modede  iraitmnentäe  ta  garane§  et  des 
plantes  de  ta  m^me  famiile. 

Par  M.  J .  HiGGiN,  chlmiste- 
manufacturiqr* 

Daaa  le  traitenieat  qif  on  liit  subir 
ä  la  garance  ou  aux  aatres  plantes  da 
la  mtee  famiile.  aiasi  qu'aux  pröpa- 
ratloas  qu'oo  fabrique  avee  cette  gar» 
rance  ou  ces  plantes,  afln  de  se  pre- 
carer  une  mati^re  eolorante  ooncen- 
tnte  et  en  mdme  teaips  d*6lj miner  ou 
dötruire  les  substances  v^g^tales  ou 
min4rales  qui  nuisent  k  l*^c]at  ou  k  ia 
nuance  de  ceita  matiöre  colorantOtOa 
est  dans  l*nsage  d'ampioyer  les  aeides 
et  g^nöralement  les  aeides  sulfurique 
et  chiorfaydrique  qu*on  applique  de 
deax  maoi^res  dilfi^rentes,  c'est-  kdire 
k  in,  garanea  mouiue  et  dans  son  6tat 
natural,  ou  bien  apnfes  qa*on  lui  a  fait 
subir  des  lavages,  une  mac^ration  ou 


i|oa  farmentation  j  on  trai^  alprs  par 
l*acide  m^lang^  ä  une  petite  qi}aptit4 
d'eau,  et  on  fait  passer  de  l^k  vapaur 
d'eau  k  traveps  h  massa  peqd^t  na 
certoin  temps,  ou  bien  la  garance  k 
IMtat  naturel  ou  la  g^r^nce  pr^par^a 
ou  ipac^r^e,  ou  une  pr^paratioo  4ß 

catte  racina  wi  m^Ungte  k  1  acida  gt 
uaa  plus  (Qr\B  Proportion  d*e»u,  et  oü 
fftit  bouillir  le  m^Unge  comoie  il  qoa« 
vient  pendant  un  temps  sulfis^o^  DaiKi 
l*un  comme  dans  Tautre  cikb,  oq  i^ 
cflnte  le  m^langa  acida  et  on  lave  le 
r^sidu  jiisqu'4  ce  qu'ü  na  r^9^  plus  da 
tracea  d'aaide. 

G  est  de  cette  mani^re  qu*09  fabri«' 
qiie  laß  pr^parations  de  g^ranfse  au^ 
quolles  on  a  donnö  le  oom  de  garan- 
Gtne  et  de  gß^acmi;  mßi^  h  plupart 
daa  fabrioapt«  de  gu9xi(^ioQ  ajputt^ot  a 
la  masse«  aprös  qii'eüe  a  ^i6  Uk^ 
une  poriiop  de  craie  ou  d'alcali  po«r 
ötre  oartains  de  ia  neutraüfiation  de 
racida.  tandis  que  d'autre«i  pr^f^rant 
lyonter  un  aloaU  soluble  k  laderni^ra 
eati  dß  lavage  et  eni.ra}ner  ainsi  las 
derqi^res  traces  d'acide« 

Les  perfactionoeoients  qua  ja  pro« 
pese  consistent  4  laisser  la  garance  09 
ses  pr^paratloea  en  oontact  av^  )V 
cide  pendant  una  Periode  de  teicpa 
beaocoup  plus  prolong^  qu'on  n*a 
rbabitude  de  le  faire,  et  k  amployar 
desmoyeos  pour  qu'ii  y  aitaction  biea 
plus  compli^te  que  par  les  proc^diia 
ordinaires. 

Ces  parfectionaeoaants  peuvent  s'ap* 
pliquer  au  produit  qu'on  obtient  an 
faisaat  bouillir  ou  en  vaporlsant  la 
garaace  et  traitant  par  an  aoJde  de  la 
m^oie  naniäpe  qu'on  fabrique  la  ga* 
rancine  ou  directement  ia  garanea» 

Dans  le  prämier  caa,  on  prend  Iß 
m^ange  acide,  apn&s  qu'on  a  fajt 
bouillir,  on  le  fait  ^ontter  ou  on  an 
chasse  k  la  presse  le  liquide  aeide  sa.« 
perflu  ou  bien,  quand  la  garance  a  ^(6 
soumise  i  sec  &  Taetion  des  vapaura 
aeides,  on  ro^lange  avec  ^D  peu  d'eau« 
on  fait  ^goutter  on  on  met  ao  pressa 
comme  pr^o^demment,  Dans  Tun 
comme  dans  Tauire  cas,  au  Hau  de 
laver  de  suite  avee  Teau«  on  abaa^ 
donne  le  mißlänge  qui  a  une  16gim^ 
r^action  acide,  et  on  le  laissa  aiacSn^r 
dans  cette  liqueur  pendant  une  p6* 
riede  de  temps  prelong^.  Ge  temps 
varie  sulvant  ia  sorte  de  garance  qu*oa 
soumet  k  ce  traitemant  £0  g^näral« 
ciaq  k  dix  jours  pajraissent  suffire  pour 
am^ioner  la  garaneine ;  roais  Texp^ 
rience,  k  vjei  ^gard,  dioit  sarvir  de 
guide.  Au  beut  de  ce  temps  la  masse 
est  d6m6Ue,  et  iav^  pour  )a  dibarras- 
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der  de  Tacide,  et,  au  besoin,  s6ch6e  et 
moulua 

Au  lieu  d^abandonner  pendant  long- 
temps  au  repos  la  masse  humide  et 
acide,  od  peut  la  faire  sicher  de  suite 
h  uoe  chaleur  artificielle,  et  quand 
eile  est  söche  la  briser  et  en  cbasser 
Tacide  k  la  roaniäre  ordlnaire.  La  ga- 
rancine  am61ior6e  peut  alors  6tre  aA- 
ch6e  et  moulue  ou  bien  soumise  aa 
traitement  d6crit  dans  le  TechnoUn 
giste^  t  19,  p.  295. 

Quand  on  agit  directement  sur  la 
garance,  on  la  mouille  avec  de  Teau, 
et  apr^s  l'avoir  laiss^e  aiosi  mouill^e 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  on  y 
ajoute  de  Tacide  chlorhydrique  ou  de 
Tacide  sulfurique  6tendus  d'un  peu 
d*eau,  et  on  melange  avec  sein ;  on  en 
forme  alors  un  tas  qu*on  abandonne 
pendant  plusieurs  jours,  de  trois  ä  dix 
suivant  la  nature  de  la  garance  ä  la- 
quelleon  aaffaire.  La  quantitö  d'acide 
i^out^  est  Celle  qu*on  emploie  ordinal«- 
rement  pour  faire  la  garancine,  et  eile 
varie  aussi  suivant  la  qualit^  ou  la 
Sorte  de  la  garance,  depuis  15  jusqu^ä 
25  pour  100  du  poids  de  la  garance, 
ou  bien,  au  lieu  d*abandonner  pendant 
longtemps  le  mölangc  acide,  on  le  met 
en  presse  en  y  laissant  assez  d*acide 
pour  que  la  matiöre  press6e  ait  encore 
une  saveur  16görement  acide,  et  on  fait 
s^her  k  la  chaleur  artificielle.  Dans 
Fun  comme  dans  Tautre  cas,  on  brise 
et  on  lave  ä  la  maniöre  ordinaire,  jus- 
qu*&  ce  qu*on  alt  d6barrass6  de  tout 
Tacide. 

Ou  bien  encore  on  mdlange  la  ga- 
rance avec  une  quantit^  d*eau  süffi- 
sante pour  rendreletoutsufflsamment 
humide,  et,  apr^  avoir  abandonn^ 
au  repos  pendant  quelques  heures,  on 
ajoute  Tacide  chlorhydrique  ou  Tacide 
sulfurique,  comme  on  lepratique  pour 
fabriquer  la  garancine,  mais  au  lieu 
de  faire  bouillir,  on  laisse  la  liqueur 
froide  pendant  plusieurs  jours,  en  IV 
gitant  de  temps  k  autre,  on  d^cante 
et  on  d^barrasse  de  Tacide. 

Enfin,  apres  avoir  immergö  dans 
Teau  et  ajout6  Tacide,  on  d^cante,  on 
fait  ^utter,  on  presse  en  laissant  la 
masse  avec  une  saveur  sufflsamment 
acide,  on  met  cette  masse  press^e  de 
cöt6  pendant  plusieurs  jours,  ou  on 
fait  s6cher  comme  on  Ta  dit  ci-dessus. 
Dans  les  deax  cas  on  brise  la  masse, 
on  lave  ä  l'eau  jusqu'ä  ce  qu'on  ait 
enlev^  Jusqu*aux  moindres  traces  dV 
cide;  enfin  ces  pröparations  sont  or- 
dinairementmouluesets^höes  comme 
on  ie  pratlque  avec  la  garancine. 

Un  autre  perfectlonnement  que  je 


propose  coDsiste  k  subsütuer  en  fMurtie 
des  sels  m^talliques  aux  acides.  Dans 
ce  cas,  on  fait  pr^alablement  mac^rer 
ou  fermenter  la  racine  ainsi  qu'on  Ta 
dit,  et,  au  lieu  de  traiter  par  un  acide^ 
on  y  ijoute  un  sei  mötallique,  tel  qae 
le  chlorure  de  zinc,  le  chlorure  de 
calcium  ou  le  sulfate  de  zinc.  La  plu- 
part  des  chlorures  des  m^taux  peuvent 
servir  ä  cet  objet,  mais  le  chlorure  de 
zinc,  ä  raison  de  ses  propri6t6s  trfes- 
corrosives,  m6rite  la  pröförence. 

Le  melange,  aprte  avoir  6t6  abaa- 
donn6  quelques  heures,  est  mis  en 
I  ^  presse  en  y  laissant  sufflsamment  du 
chlorure  de  zinc  ou  autre  sei  mötalli- 
que  pour  que  la  mati^re  ait  une  sa- 
veur acide  distincte.  On  la  fait  alors 
s^her  k  une  chaleur  artificielle 
comme  si  on  op^raitsur  la  garancine, 
et,  quand  eile  est  stehe,  on  la  brise» 
on  la  recouvre  d*eau  ä  laquelle  on 
ajoute  environ  10  pour  100  du  poids 
primitif  de  la  garance  en  acide  sulfu- 
rique ou  chlorhydrique.  On  laisse  re- 
poser  jusqu*^  ce  que  Tacide  ait  en- 
tiörement  p^n^tr^  La  mati^re,  c*est4k- 
dire  pendant  douze  ä  vingt-quatre 
heures,  mais,  en  chauffantle  mölange, 
on  peut  r^uire  ce  temps  k  trois  oa 
quatre  heures.  Toutefois  11  n*est  pas 
nteessaire  de  porter  k  r^bullition.  On 
filtre  alors,  on  lave  pour  enlever  Tar- 
cide,  on  met  en  presse,  on  fait  sicher 
et  on  porte  au  moulln. 

La  quantii6  de  sei  m^tallique  qu^on 
peut  employer  varie  de  5  ä  10  pour 
100  du  poids  de  la  garance,  le  sei 
6tant  suppos^  sec.  Si  la  garance  con- 
tient  de  la  craie,  ou  le  sei  basique 
d*une  terre  alcaline,  il  vaut  mieux  les 
neutraliser  d'abord  avec  un  peu  dV 
cide  avant  d*ajouter  le  sei  m^tallique, 
ou  bien  on  peut  traiter  par  un  m<ilange 
d'un  sei  mötallique  et  d'un  acide  mi- 
n^ral,  tel  que  l'acide  chlorhydrique  ou 
Tacide  sulfurique  qu^on  ajoute  k  la 
garance  mac^r^  ou  fermentte  ea  ter» 
minant  comme  on  Ta  dit  ci-dessos. 

Je  döcrirai  encore  ici  un  procdd6 
pour  fabriquer  un  extrait  de  garance. 
Pour  cela,  on  fait  uniquement  usage 
des  garances  qui  abondent  en  mati^re 
colorante  jaune  soluble  dans  Teau 
qu*on  a  d^ign^e  sous  le  nom  de  ru- 
biane  et  de  xanthine.  Plus  la  garance 
est  fratche  et  meilleure  eile  est,  par 
consdquent  les  racines  rteemment  ex- 
traites  de  terre  non  s6ch6es,  mais 
coup^  menu,  sont  les  plus  propres  k 
ce  traitement«  Au  reste,  la  garance  de 
UoUande,  qui  abonde  ence  principe,  se 
pr^te  parfaitement  bien  k  ce  genre  de 
fabrication. 
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Tons  les  ehimistes  savent  que  la  ga- 
nuDce  de  cette  espöce  renferme,  ea 
ootre,   un   principe  fermentescible 
qui,  lorsqu^on  ajoute  de  Teau  k  cette 
garaoce,  transforme  promptemeot  la 
rubiaae  en  mati^res  colorantes  inso- 
lubles  dans  Teau,  et  il  est  essentlel 
dans  ce  proc^dö  que  cette  transforma- 
tioD  n*ait  pas  lieu.  11  y  a  plusieurs 
moyens  d*obtenlr  ce  r^ltat,  seit  en 
i^outant  un  acide  k  Teau  ou  un  sei 
quelconque  susceptible  de  coaguler  le 
principe  rermeotescible,  soit  en  plon- 
geant  la  garance  dans  Teau  bouillante 
et  la  faisant  bouillir  pendant  quelques 
mlnutes,  mais  commeTeau  bouillante 
extrait  d*autres  mattöres  que  la  ru- 
biaae qui  pourraient  döt^riorer  un  peu 
Textrait,  11  est  prdf^rabie  d'arröter  la 
converaipn  de  la  rubiane  par  un  sei 
m^tallique  ou  un  acide.  Sous  ce  rap- 
Port,  Pac^tate  de  plomb  paralt  tr^ 
Dien  convenir,  mais  les  diffi&rentes 
garances  exigent  des  quantit(§s  diver- 
ses des  substances  qui  entravent  cette 
conversfon.  En  g^u^rai«  de  3  ä  6  pour 
100  du  poids  de  la  garance  en  ac^tate 
de  plomb  rempUssent  toutes  les  con* 
ditions. 

Quelle  que  soit  la  substance  dont  on 
/aic  usage^on  la  mölange  avec  de  Peau 
qui  doit  dtre  froide,  puls  on  i^joute  la 
garance,  on  agite  bien,  et  au  beut 
d'une  heure  environ  on  filtre  le  m^ 
lange  et  on  lave  ä  Peau  froide  iusqu*ä 
ce  quMl  ne  s*6coule  plus  de  liqueur 
JauD&tre.  Cette  liqueur  jaunätre,  si  eile 
a  6i&  suffisamroent  döbarrass^  des  au- 
tres  matiöres,  ne  donne  pas  de  pr6- 
cipitö  avec  Tacötade  de  plomb.  II  est 
bon  toutefois  de  faire  remarquer  que 
si  la  garance  contient  de  la  craie  ou 
un  sei  basique  d'une  terre  alcaline,  il 
faut  i^outer  une  suflOsante  quantitö 
d'acide  ac^tique  ä  Teau  pour  neutra- 
liser  ces  substances  et  pour  pr^venir 
des  pertes  en  sei  mötallique.  II  est 
clair  que  si  on se sert dun  acide  pour 
arröter  le  changement  dans  la  ru- 
biane, Tacide  ac^tique  n*est  plus  n6- 
cessaire. 

La  Solution  brüte  de  rubiane  est 
alors  m^lang^e  ä  un  alcali  ou  ii  un  sei 
alcalin,  et  on  y  fait  passer  un  courant 
d*air  pendant  plusieurs  beures,  en 
maintenant  en  roöme  temps  la  liqueur 
chaude.  L^ammonlaque  remplit  tr^ 
bien  le  bat  dans  ce  cas,  quoique 
d'aatres  alcalis  soient  6galement  d*un 
boo  Service. 

Apr^s  avoir  poursuivi  ce  traitement 
pendant  plusieurs  beures,  on  ^oute 
un  sei  de  terre  alcab'ne,  tel  que  mu- 
riate  de  chaux,  et  il  se  forme  un  pr6- 


clpit6  rouge,  ou  bien  ä  la  liqueur  de 
rubiane  on  ajoute  un  m^lange  d'am- 
moniaque  et  de  muriate  de  cbaux,  et 
on  insuffle  de  Tair  comme  on  a  d^jk 
dit  LorsquMl  ne  se  forme  plus  de  pro- 
cipit6  rouge  on  arr^te  le  courant  d'air; 
on  peut  aussi  ajouter  de  prime  abord 
de  la  chaux  k  la  liqueur  de  rubiane  et 
produire  Toxydatlon  comme  pr6c6- 
demment.  Dans  tous  les  cas,  le  pr6ci* 
pitö  rouge  est  recueilli  sur  un  filtre  et 
m^langö  k  une  petite  quantit^  d'eau, 
et  on  y  igoute  un  quantltö  süffisante 
d^acide  cblorbydrique  ou  sulfurique 
pour  lui  donner  une  r^ction  ti^- 
acide.  On  fait  alors  bouillir  pendant 
une  beure,  plus  ou  moins;  on  laisse 
refroidir,  on  filtre,  et  Textrait  qui  r6- 
sulte  est  lav6  Jusqu'ä  ce  qu'il  soit  de- 
venu  neutre.  C*est  alors  un  extrait 
fort  concentr^  de  garance,  et  on  peut 
s'en  servir  k  T^tat  humide  pour  Tim- 
pression  ou  la  teinture  ou  bien  le  faire 
sicher  et  le  passer  au  moulln. 

Un  autre  mo.ven  d*obtenir  la  rubiane 
ozyd^e  consiste  k  ^'outer  de  la  ga- 
rance de  Tesp^ce  indiqu^  k  de  Teau 
contenant  un  alcali  soluble,  et  k  oxy- 
der par  un  courant  d'air  comme  pr6- 
c^demment,  puis  filtrer  et  laver  pour 
enlever  toute  la  liqueur  rouge  k  la- 
quelle  ou  ajoute  un  sei  de  cbaux  ou 
autre  terre  alcaline  taut  qu'il  se  forme 
un  pröcipit^.  Ge  pr^cipiü^  est  ensuite 
bouilli  dans  un  acide,  et  on  poursuit 
le  traitement  comme  pr6c6demment, 
mais  comme  Talcali  entraine  aussi 
d'autres  substances  que  la  rubiane, 
Textrait  qui  en  r^ulte  n*est  pas  aussi 
pur  que  par  les  autres  proc6d^. 


Matiire  colarante  extraite  de  Caniline 
ei  autres  produils  analogues. 

Pap  R.-D.  Kat. 

Ü  s^agit  d'un  mode  d^extraction  de 
la  mati^re  colorante  qui  d6rive  de  Ta- 
niline  ou  autres  produits  analogues 
qu'on  obtient  de  la  houille  ou  autres 
substances  bitumineuses. 

A  cet  effet ,  Taniline  ou  autre  pro- 
duit  semblablc  est  m^langö  avec  un 
acide,  de  manl^re  k  former  un  sei  k 
base  d'aniline.  Un  excös  d'acide  est 
pr^r^rable  pour  cela  ä  une  proportion 
neutre,  et  on  obtient  de  bons  r^sul- 
tats  avec  les  acides  ac^tique,  cblorby- 
drique et  sulfurique.  Lorsqu'on  fait 
usage  de  ce  dernier  acide,  qui  paraft 
r^ussir  le  mieux,  on  prend  environ 
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50  punffl^  d*«)il(i)^  qQ'on  m^äoge 
avec  liO  partles  d'aoide  sulforique  da 

ßids  tfp^cifiqne  de  1,85,  ^tendu  de 
90  punies  d*eau.  Au  coinposö  ainsi 
obttttü  on  ijoute  200  parties  de  per- 
OXyde  de  roanganM  ef  oo  chaufTe  le 
fOttt  ä  100*  G,  elf  a^tant  jnsqtfk  ce 
^all  ems^  de  sä  former  on  preoipit6. 

L^  prodoit  liquide  eoütenattt  la  ma« 
tföfOödioranteen  soiution  est  s^parO 
do  pr^cipitö  par  le  fiitre  et  eo  pr^ci^ 
p)t6  ese  iiii3  do  digeSilon  datis  l*aclde 
Mfbriqtie  «tendu,  Josqu'ft  oe  quMl  y 
ait  di^^Iiitioa  de  toute  ta  mattere  ech 
}mibt§;  apr^  qüoi  on  filtre  eettedish 
tolutio«. 

On  c^tdttföe  alors  ces  soltitlons  et 
öh  f  ajoote  de  l'ainmoniaqae  eH  qaan- 
tftd  Süffisante  peuf  neutraliser  tont 
}*a0fde  qu*elles  contiennent ,  ce  qni 
pröciipiie  la  tnati^re  colorante  avec  le 
mangan^.  Ge  dernier  prdcipit6  est 
Mpar^  par  le  filtre,  puls  ]av6  et  s6ch6« 
et  quand  il  est  Men  sec  on  le  falt  df- 
^er  dfafäs  Taie^l ,  qui  en  d)S90tit  et 
en  ä^päre  la  mati^e  colorante  des 
ftötres  «übsrtartCffl  qöe  renfermait  !e 
pr^Cipitö.  L'alcoöl  peut  Ätre  celui  or- 
dfnaire  ou  Tesprit  de  bols,  öu  ön  m6- 
lange  des  denx.  Ost  h  eette  mati^re 
colorante  que  J*ai  donn^  !e  nom  A'/iaf" 
maline  (1). 

An  lieö  de  s^parer  la  liqüeur  du  pr6- 
cip!t6  prodult  par  radditfon  de  ppr- 
oxyde  de  mangan^se  k  la  Solution  acide 
d'aniline  ou  aotre  produit  annlogue, 
on  peut  ajouter  ün  alcali  au  m^lange 
entier,  aussjtöt  que  Toxydatfon  est 
comptfete,  de  manifere  ä  pr^cfpiter 
toute  la  mati^e  colorante  qui  raste 
en  dissolution.  Le  pr^cipit^  tout  en- 
tler ayant  alors  M  s6par^  de  la  por- 
tion  liquide,  et  lav^  äplusieurs  re- 
prises  avec  de  Teau»  peut  Otre  trait^ 
par  raloool  de  mani^re  ä  diasoudre  la 
mati^re  colorante,  ainsi  qu'on  Ta  ex- 
pliqu6  ci  dessus.  Lorsque  cette  ma- 
uere colorante  aöt^  pr^cfplt^e,  comme 
on  vient  de  le  dire,  la  fprce  de  Tal- 
cool  qu'on  emplofe  pour  la  dissou- 
dre  dolt  ^tre  oeaucoup  r6duite  afin 
d*4viter  qu'on  ne  dissoive  une  mati^re 


(f)  Ca  ttom  (TlMrnialiD«  «st  m«!  ebMil  et  ne 
»evtöire  conserve;  Ü  a  d^JA  ^U  tpplkioe  pfr 
H.  Pr  GoBbel,  et  cela  avec  raison,  ä  une  nia- 
ti^re  colorante  bieTi  connue  aujourcPhat,  <|u'i| 
a  exiraite  dea  semcnces  da  piganw/nMrmttiM% 
plante  qui  erolt  spontan^mentüanarlejialfppef 
au  deU  da  Votga,  sur  le  rivage  septentrional 
de  la  mer  Caspienne,  dans  le  paya  d'Astrakäti, 
lea  ateppos  du  Don  et  de  la  Crimöe.  On  peut, 
du  reate,  aur  l'exlraclion  de  oetie  ra allere  co- 
lorante. lire  des  d^tails  dans  divers  volames 
da  TfchhohgiHe,  enue  aoires  t.  4,  p.  ii8. 

1^.  tf . 


r^iineufle  ona  bltundnedse  qui  peUt  y 
Otre  m^lang^e.  A  ceteffet«  Talcool  ä 
00*  ou  Tesprit  de  boia  aq  mOme  de^6 
sont6tendasavec  enVIrontrolspartiea 
d'eau* 


neckerttie»  sur  (es  mati^res  eoiaran^ 
tes  verteä  contenues  dans  eertatu 
nerpruns  de  France  comparäeS  ä 
ceiies  des  nerpruns  de  Chine. 

Par  AI.  itomiBiL 

Je  fato  boQtllir  r^oorde  fraiche  da 
nerpTua  pnrgatif  pendant  uoe  dc^- 
lieure  ar«c  une  quantitd  süffisante 
d'eau  poor  qu*el!e  trempe  compl^te- 
tnent;  puls  je  lalsse  refroldir,  et  j'a- 
bandoone  le  tout  pendant  qoa^ante- 
buit  beores ;  Je  d^K»inte  eiisoite  le  so^ 
et  J'^nds  le  liquide  d'un  tfers  de  son 
volume  d'eau  de  cbaux.  Le  lendeinaia 
J*y  lyoote  une  dissolution  satar^  d'a- 
lun,  7  ä  8  gfaihmes  pour  un  iftare,  et 
je  lais0e  d^poser  vingt-quatre  heufes. 
AU  botti  de  ce  temps,  J'y  ajoute  Oga- 
lement  par  litre  /i  ä  5  gramiiie^  de 
carbonate  de  soude  en  diau)]uClon ;  je 
laisse  d^poser  une  heure  oq  deux, 
puis  Je  döoante  ou  je  llltre.  L*eaii  de 
cbaux,  Talun  ou  le  carbonate  de  soude 
forment  des  prdciplt6s  bruns  qu^il  est 
inutile  de  s^parer  chaqne  Ms  par  des 
flltrations. 

Arriv6e  ä  cet  ^tat  de  purification, 
la  liqueur  est  prftte.  Si  on  veut  tein* 
dre,  on  n*a  qu*ft  y  tremper  une  Stoffe 
de  coton  ou  de  tolle,  et  ä  i'exposer  k 
rombre  pour  qu'aussitOt  s^cbe,  eile 
ait  pfis  nne  teinte  verte.  Aprfes  quatre 
ou  ctuq  immersions  et  dessiccatlons^ 
on  arrive  ä  )a  nuance  la  pliia  forte 
qu*on  puiase  oblenir  avec  le  nerptun 
purgatlf;  mais  eile  est  toujoiirs  im 
pea  päl«  et  peu  luesiaeuse  di  la  kK 
niiOre  artificlelle. 

Au  lieti  de  teindre  dlreetement  sor 
6toffe  de  eoion,  sl  on  veut  pr^cipfter 
la  mati^re  colorante  et  obtenir  ainsi 
la  matiöre  analc^ue  au  lo-kao  des  Clu- 
nois,  on  prend  le  liquide  qui  passe 
aprto  la  nltratioo  du  pr^cipitö  formö 
par  le  carbonate  de  soude;  ce  liqinde 
est  jaune  clafr;  on  Texpose  au  soleil 
dans  des  vases  trto-ptats.  11  se  fait 
alors  une  pr^ipitation  brune  qui  ver- 
dit  presque  aossiiOt,  mais  cette  pr^ci- 
pitation  s'arr^te  promptement.  Pour 
la  continuation,  on  y  ajoute  de  temps 
en  temps  et  altemativement  quelques 
gouttes  d'alun  et  de  carbonate  de 
soud^  ea  di$$x>lution,  ou  mioux  de  su- 


ds  ehanx.  an  bout  dedoux  ou 
trois  jours  d*exp09ltion  au  solell»  To- 
pißratJoo  est  termin^e.  On  recueille 
aar  un  filtre  le  pr^ipitö,  on  le  lave, 
et  00  le  dissout  dans  Tacide  ac^tiqua 
Od  obtieot  ainsi  üoe  dissoluüon  verte, 
d'oü  rammoDiaqne  pröcipite  la  ma- 
li&re  coloranle  verte.  Enfln  on  la  re- 
eaeUle  aor  uo  filtre,  et  on  la  dessöche. 

üiosi  qu*on  le  reit  par  lea  exp6- 
rienees  prteödentea,  le  vert  de  Qbioe 
ne  prtoi8te  pas  daiia  T^corce  du  neN 
pnm;  il  dörlre  d*ttne  aubstance  en* 
oore  inconnue  d^oompoaöe  raua  Tin- 
ioence  de  la  lumtöre  es  prtenee  dea 
alcalia»  lala  que  la  chaux  libre  ou  ä 
r^  de  aucrate,  de  carbonate  de 
ioade;  mais,  phtoom^ne  remarqua- 
ble,  tandla  que  le  aoleil  est  n^oeaBaire 
paar  la  preclpitatioo  de  la  aiatifere 
eolorante,  il  &ut  TÖTiter  ai  on  Teat 
teüidre  Tötoffe,  qui,  Jouant  probable* 
mant  le  r61e  d'un  eorps  poreux,  0011* 
tribue  «ans  doute  k  suroxyder  le  vert 
de  Chine  en  prteence  dea  rajons  du 
soleil.  Auaai  lea  Chinoia  ne  peurent 
teindre  que  ThiTer  par  uo  temps  aee. 
Avec  la  mattere  du  nerprun  purgatif, 
probabiement  moina  alttoible,  lea 
ohoaea  ae  pasaent  autremeat.  Tai  r6» 
p6t^  en  effet«  mos  exp^rieocea  de 
teinturo  depuia  lea  fpoida  de  janvier 
Jusqu*aux  plua  grandea  chaleura  de 
jBÜlel,  et  j'ai  loujonfs  röuasi  aolt  h 
teindre  aiir  cotou,  aoit  k  pr6cipiter  la 
■lati^e  Golofante  rerte. 

Gomme  le  lo-kao  des  Qhinola«  cettä 
matiftre  colorante  yerte  et  soloble 
dao8  Tacide  ae^lque,  dana  las  dis6o- 
hitiona  d'aluD«  de  carbonate,  de  pboa- 
pbate  de  aoude,  lögfermnent  dans 
Taaunoniaque,  qui  semble  dissoudre 
de  pr^förence  le  principe  Jaune  quI 
eotre  dam  aa  compoaition.  Maia  sa 
plus  grande  analogie  röside  dana  lea 
r^actlona  du  cblorure  staaoeox  et  du 
solfbydrate  d'ammoBiaqae,  r^actiona 
afee  lesqnellea  II.  Peraoa  a  caractö- 
liaä  le  lo*kao. 

Le  chlonire  stanneux  aclde  lardduit 
en  jaune  orangig,  et  TexpoBitlon  ä  Tair 
Itti  falt  reprendre  aa  nuanee  verte. 

Leaulfliydrate  d'ammontaque  la  dls- 
lout  Mgfereroent  et  la  r^nit  en  poorpre 
tirtnt  aur  le  bron,  et  ai  on  y  plonge 
aoe  Stoffe  de  soie  ou  de  coton,  et 
qQ*ott  rexpoae  k  Tair,  Tötoffe  ae  teint 
an  ?art.  mala  la  nuanee  n^est  paa 
belle. 

Elle  ne  se  disaout  pas  dana  Teau  de 
savon  bouillante. 

II  eat  dtoontrö,  d'aprte  ees  rtee- 
tiona,  que  cette  matidre  oolorante, 
tir6e  du  nerprun  n^fffiAU  jooit  4  peu 


pr^  dea  mAmea  rtaetlona  ohiniiquas 
que  la  laque  alumlneuse  du  la-kao; 
mais  le  jaune  n^y  est  paa  brillant  : 
aussi  dana  Tindustrie  ne  pourrait-elle 
aervir  que  pour  le  fond ;  quant  au  ra- 
lief,  ainsi  que  Ta  fait  observer  M.  Mi- 
chd,  qui,  en  aoivant  les  proc6dte 
chinois  döcrita  par  le  P^re  Helot,  a 
obtenu  les  mömea  r^aultats  qu*eux, 
on  ne  pourrait  Tobtenlr  qu'ayec  un 
autre  nerprun,  le  paal-loaa. 


Appareil  portaiif  pour  la  foMcalion 
au  gaz  d^iclairage  avec  la  hauiUe 
compacte. 

Par  M.  G.  Bowaa. 

llouaayoosd^jädonnödansle  Teeh^ 
nologiste,  t  10.  p.  361,  la  deaeriptloa 
d*un  appareil  k  gaz  pour  lea  uaages 
particuliers  de  Tinvention  de  M.  O. 
Bower,  ing<^nieur.  Aujourd'hui  nooa 
nooa  propoaons  de  d&rire  on  antra 
appareil  inventd  par  le  mdme  ing6<i- 
nieur,  et  qui  paratt  tainemment  pro- 
pre  k  rabriquer  avee  lecannel  coal  ou 
boulUe  compacte  du  gaz  sur  une  pe« 
tite  öchetle  k  Tusage  des  usines,  dea 
petita  Etablissements  et  dea  partiou* 
Hers. 

Ge  nouvei  appareil  est  base  k  peu 
prfes  sur  les  m^mes  principes  que  ce- 
lol  dterit  pr6c6demment,  mais  Tin- 
venteur  lui  a  fait  subir  des  itiodifica* 
tiona  et  Ta  simplifiö  pour  le  rendre 
portatif  et  Tadapter  aux  usages  parti- 
culiers. Qe  g6n6rateur  k  gaz  coosiste 
en  une  cbambre  cynndrique  ou  r6- 
servoirinförieursur  un  plancher percd 
duquel  repose  un  cylindre  conique 
en  pleine  communication  avec  cette 
cbambre  principale  eylindrique.  Le 
plafond  de  cette  demü^re  porte  une 
aörie  de  barreaux  formant  une  grille 
circulaire  pour  le  combustible  qui 
sert  ä  cbanffer  la  oomue  k  gaz.  Au- 
deasns  de  cette  grille  est  lachauffe  ou 
cbambre  au  combustible,  cylindri- 
queet  verticale  ou  lög^rement  conique 
en  m<^tal  et  gamie  d'argile  ou  de  bri^ 
ques  r^fV^ctaires  surtootesa  surface, 
chaulfe  k  laquelle  on  fournit  le  com- 
bustible par  des  portes  laterales. 

La  cornue  est  un  tube  en  fönte  co- 
nique et  vertlcal,  plac6  au  centr^  de 
la  cbauffe,  et  dont  rextr^mitö  süp6« 
rieure  ou  du  plus  petit  dlam^tre,  8*6- 
töve  au-d^Msus  du  couvercle  ou  ta- 
blette  sup^rieore  du  fourneau.  Son 
extr6mit6  infftrieure,en  forme  de  pa-* 
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villoD,  estenti^ment  ouverte  et  bou- 
lonu^  sur  un  collet  annalaire  managt 
k  rint^rieor  du  r^servoir,  un  peu  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau  doot  ce- 
loi-ci  est  rempli.  Cettepartie  införieure 
et  ouverte  de  la  comue  renferme  un 
disque  plat  horizontal  qu'on  peut  re- 
monter  k  Tint^rieur  du  pavillon,  de 
mani^re  k  clore  enti^rement  Torifice 
exactement  dans  les  polnts  oü  ce  pa- 
vlllon  atteint  rextr6init6  ioförieure  du 
ebne  principal,  et  au  niveau  des  bar- 
reaux  de  la  cbauffe  ou  l^g^rement  au- 
dessus.  Ge  disque  de  fermeture  est 
attach6  k  rextr6roit6  sup^rieure  et 
verticale  d*un  levier  coud6qui  descend 
k  travers  Touverture  du  reservoir,  et 
il  bascule  sur  un  boulon  qui  traverse 
Bon  cell  k  rextr^mitö  et  une  pi^e  fen- 
due  boulonn^e  sous  le  plafond  du  r6- 
servoir.  Le  coude  est  articul^  k  une 
bleue  incllnöe  qul  Punit  par  un  Joint 
universei  avec  rextr6mit6  införieure 
d*une  tige  filetöe  qul  sert  k  mancBU- 
Trer  k  volonte  le  disque  de  clöture  de 
la  comue.  Gette  tige  filet^  passe  k 
travers  un  6crou  fix6  sur  un  ötrier,  et 
eile  est  pourvue  d*un  bras  de  mani- 
veile  k  son  extr^mitö.  En  tournant 
cette  manivelle  dans  Tune  ou  Tautre 
directioo,  la  vis  pousse  ou  ram^ne  en 
avant  le  levier  coud6  et  ouvre  ou  cl6t 
compl^tement  le  fond  ouvert  de  la 
comue  suivant  que  la  chose  est  n^ 
cessaire. 

La  partie  supörleure  de  la  cornue 
est  venue  de  fönte  avec  un  collet  qui 
l'unit  k  Celle  supörieure  de  la  cbauffe, 
et  un  autre  collet«  äla  partie  sup^ 
rleure  de  la  portion  en  pavillon,  sert 
d'appui  k  une  plaque  qui  rempllt  los 
fonctioDs  de  collecteur  de  la  chaleur 
pour  la  cornue.  G*est  de  cette  maniöre 
que  lecombustibleali'mentaire  pourla 
cbauffe  ou  le  fouraeau  est  entidrement 
contenu  entre  des  cbemlses  ou  des  en- 
veloppes  de  matiöres  r^fractaires.  La 
fumee  que  d^age  ce  combustible  s'ö- 
cbappe  par  un  tuyau  lateral. 

Sur  le  sommet  de  la  cornue  est  bou- 
lonn^  une  tr^mie  pour  le  chargement 
delabouille  et  un  appareil  de  dicbarge 
de  gaz  pour  la  cornue  elle-möme.  La 
premi6re  consisteen  un  cylindre  court 
vertical  plac^  sur  Tun  des  c6t6s  et 
pourvu  k  rint^rieur  d*une  vis  d*Archi- 
m^de  qu^on  manceuvre  k  la  main  k 
Taide  d'une  roue  cal^  sur  Textrö- 
mit6  saillante  de  la  tige  de  cette  vis 
qui  passe  au  travers  d'une  bolte  k 
etoupes.  La  partie  sup6rieure  de  cette 
trömie  ä  vis  est  ferm^e  au  sommet  par 
un  boucbon.  On  remplit  cette  pre- 
ml^re  de  houille  ou  autre  mati^re  so- 


lide employ^  ponor  fabriquer  dn  gaz, 
et  en  tournant  k  des  intervalles  r6gl^ 
la  vis,  on  force  la  houille  k  passer  de 
la  capacit^  sup6rieure  de  cette  cbam- 
bre  dans  une  cavit^  verticale  faisant 
Corps  avec  la  pr^c^dente,  d^oü  eile 
tombedirectementdans  la  partie  haute 
de  la  cornue.  Gette  partie  haute  est 
Clement  pourvue  d^un  bouchon  afin 
de  pouvoir  avoir  acc^  dans  Tint^rieur 
de  la  cornue  et  la  nettoyer  qo&nd  It 
chose  est  n^cessaire.  De  cette  m^me 
partie  part  lat^ralement  un  tuyau  qui 
conduit  le  gaz  et  les  mati^res  qui  dis- 
tillent  dans  un  laveur  et  l'appareil  k 
gaz  combin^  et  de  lä  aa  gazometre. 

Avec  cet  appareil  le  gaz  est  göo^rd 
d'une  maniöre  continue  et  le  simple 
versement  de  la  houille  de  temps  en 
temps  dans  la  tr6mie,  la  manceuvre  de 
la  vis  pour  faire  tomber  cette  houille 
dans  la  cornue,  Touverture  et  Ja  fer- 
meture de  la  plaque  mobile  de  fond 
de  cette  comue  pour  faire  tomber  le 
coke  dans  le  r^rvoir  d*eau,  sont  les 
seules  conditions  nöcessaires  pour 
faire  fonctionner  ceg^n^ratenr. 

On  peut  employer  les  huiles,  les 
reines  ou  autres  mati&res  pour  fabri- 
quer du  gaz  avec  ce  gönörateur,  sim- 
plement  en  faisant  couler  ou  tomber 
ces  matiäres  sur  du  coke,  sur  des  bri- 
ques  ou  autres  matlöres  poreuses  et 
permeables  contenues  dans  la  comue. 

Fig.  1,  pL  247,  vue  en  öl^vaüon  de 
Tappareil  complet  de  M.  Bower,depui8 
le  g^nörateur  qu'oo  aper^it  partie  en 
coupe  jusqu^au  gazometre  k  soulQet 

Fig.  2,  section  correspondante  du 
möme  appareil,  mais  oü  le  gazom&tre 
est  affaissö  et  le  g6n6rateur  vu  suivant 
une  coupe  k  angle  droit  avec  la  Posi- 
tion repr6sent6e  dans  la  flg.  i. 

Dans  cette  disposition  le  göoörateur 
k  gaz  A,A  consiste  en  un  cylindre  en 
mStal  composö  d*un  ou  plusieurs  com- 
partiments  suivant  le  besoin  ou  les 
convenances.  Ge  cylindre  est  pourvu 
d^une  chambre  principale  ou  cuvette 
de  fond  en  m^tai  qui  repose  sur  la 
surfäee  naturelle  du  sol  en  B,  sans 
fouille  et  sans  fondation  aucune.  A 
rint^rieur  il  est  garni  tout  autour  et 
sur  son  fond  sup^rieur  d*un  enduitde 
terre  ou  avec  de  la  brique  röfractaire 
G,G.  La  comue  ä  gaz  D  disposöe  con- 
centriquement  k  rintörieur  de  ce  cy- 
lindre est  en  fönte  6paisse,  surtout 
dans  les  points  oü  Ton  redoute  que  le 
feu  n*acquiert  une  trop  grande  inten- 
Site.  Elle  n'est  d'ailleurs  d^fendue  par 
aucon  dcran  ou  bouclier  en  terre  r^- 
f ractaire ,  et  repose  par  un  collet  de 
pied  £  sur  le  collet  d^une  pi^ce  co&i* 
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que  de  fönte  F,  ou  en  forme  de  pavH- 
Ion  qui  s*appuie  sor  plancher  ouverl 
G  de  la  cbambre  principale  du  g^n^- 
rateur.  Son  fond  btont  est  fermö  et 
r^glö  de  hauteur  par  un  djsque  mobile 
H,  port^  ä  rextr^mitö  d'un  lavier 
coad^  I  bascalaot  d'un  boat  sur  le  bou- 
Ion  J,  et  au  coude  duquel  est  attachö 
une  bielle  K«  articul^e  &  rextr^mitö 
interne  d*une  tige  filet^e  qul  passe  par 
nne  botte  k  6toupes  ä  travers  la  paroi 
de  la  cbambre  de  fond  oa  au  coke  L 
du  g^nörateor.  Sur  I*extr6mit6  ext6- 
rieore  de  cette  tige  est  adapt6  un  6crou 
Attache  au  bras  de  la  manivoUe  M,  de 
fa^D  qu'en  toumant  cette  roanivelle 
daas  une  ^tendue  confenable,  le  dis- 
que  H  peut  monter  ou  descendre  sui- 
Tant  le  besoin  pour  fermer  la  cornue 
et  travailler ,  ou  pour  l'ourrir,  et  d6- 
cbarger  le  coke  öpuisö. 

Dans  la  dispositlon  annulaire  des  bar- 
reaux  de  bi  grille  N ,  ceux-cl  reposent 
sur  un  rebord  en  sailiie  au  pourtour 
du  cjlindre  gönörateur  et  sur  le  col- 
let  venu  de  fönte  de  la  cornue.  On  ali- 
mente  le  foyer  de  la  cornue  de  com- 
bustible  par  deux  portes  O  et  P»  de 
manl^re  ä  ce  qu^on  a  un  accte  facile 
dans  toutes  lea  Operations.  On  peut 
ouvrir  Tune  ou  Tautre  de  ces  portes 
saivaDt  que  la  portion  sup^rieure  ou 
Införieare  de  la  cbambre  ä  combusti- 
ble  räclame  des  soins.  On  retire  lecoke 
de  la  chambre  L  par  nne  porte  late- 
rale Q. 

On  fournlt  la  bouille  ä  la  cornue  par 
le  cylindre  vertical  R  ferm6  au  som- 
met  par  un  boucbon.  Dans  ce  cylin- 
dre la  houille  est  entratnde  par  la  vis 
d^Archimede  S  que  fait  manceuvrer 
une  rooe  k  manette  T  et  tombe  dans  la 
section  sup^rieure  U  de  la  cornue. 

De  la  cornue  le  gaz  passe  dans  la 
chambre  verticale  superieure  V  qul 
est  boulonnde  sur  un  brancbement  du 
cylindre  alimentaire  R«  et  s*ecoule 
dans  le  purificateur  et  le  gazom^tre 
par  un  ajutage  W>  Le  sommet  rötreci 
ou  la  gorge  de  la  cornue  est  munie 
d'untampon  conique  Xperc^  de  trous 
et  au  travers  de  ce  tampon  fonctionne 
la  vis  verticale  Y  qui  se  prolonge  jus- 
qn'k  rint^rieur  de  la  cbambre  V.  On 
fait  manceuvrer  cette  vis  Y  au  moyen 
de  la  roue  k  poign^e  Z.  A  Taide  de  ces 
moyens  quelques  tours  de  cette  rooe 
poQsaent  le  coke  contenu  dans  la  cor- 
nue et  le  pr6clpitent  dans  la  chambre 
de  fond  L  oü  Ton  peut  Textraire  par 
la  porte  laterale  Q.  Les  cendres  du 
foyer  qui  chaulTe  la  cornue  se  ren- 
dent  dans  un  cendrier  a,  et  avec  cea 
dispoffitions  poar  ^vacaer  le  coke  et 


pour  econler  le  gaz,  la  cornue  peut 
6tre  d6cbarg6e  tr^aisöment  sans  ou- 
vrir une  seule  voie  par  laquelle  le  gaz 
pourrait  s'öchapper,  tanUls  qu*il  s*^- 
coule  librement  dans  la  chambre  V  k 
travers  les  ouvertures  perc^es  dans  le 
tampon  X. 

A  mesure  que  le  gaz  qui  vient  de  se 
former  s^öcoule,  11  entredansle  toyau 
coude  6,6  pour  gagner  la  chambre 
hydraulique  c  de  i'appareil  k  gaz  com- 
bine  ou  laveur  et  purificateur.  De  cette 
chambre  hasse  il  remonte  par  le  tuyau 
Interieur  d  dans-  la  partie  haute  e  du 
purificateur  pour  redescendre  k  tra- 
vers des  couches  successives  de  chaux 
ou  autres  agents  de  purification  de- 
posees  sur  des  tablettes  et  se  rendre 
dans  le  tuyau  central  f  qui  traverse  le 
fond  et  communique  avec  le  tuyau 
horizontal  g  qui  conduit  au  gazometre 
h,  En  sortant  de  ce  tuyau  il  monte 
dans  ce  gazom^tre  par  le  tuyau  verti- 
cal t,  et  s'ecoule  par  un  autre  tuyau 
vertical  j  et  le  tuyau  horizontal  k  dans 
la  conduite  de  service. 

Ge  gazometre  est  etabli  en  caout- 
chouc  vulcanise  distendu  pour  lui  don- 
ner  une  forme  cylindrique  par  des 
anneaux  en  fer  places  k  Tinterieur.  11 
est  pourvu  d'une  calotte  convexe  en 
metal  /  et  guide  k  la  maniere  ordinaire 
par  des  poulies  et  des  piliers.  Sa  base 
forme  une  citeme  en  metal  plate  m^m 
qui  est  remplle  d'eau,  de  fagon  que 
quand  on  Taentierementrepliee  il  est 
contenu  tout  entier  dans  cette  citeme, 
et  devient  tres-aisemen  t  transportable; 
de  plus,  on  peut  en  totalite  en  expul- 
ser  tout  le  gaz.  Dans  cette  disposition 
de  Tappareil,  le  generateur,  Tappareil 
combine  ou  purificateur  et  le  gazo- 
metre  sont  tous  places  au  möme  ni- 
veau,  et  comme  11^  sont  entierement 
independants  les  uns  des  autres ,  il 
n^est  pas  necessaire  d*etablir  des  fon- 
dations  pour  les  porter,  et  le  tout  peut 
etre  enleve  et  replace  avec  facilite 
quand  la  chose  est  necessaire. 

Ces  dispositions  peuvent  s*appliquer 
k  des  appareils  propres  k  alimenter 
depuis  5  Jusqu'ä  2,000  becs:  mais  Jus- 
qu'ä  preseot  elles  n'ont  ete*  etablies 
que  sur  six  dimensions  poqr  10,  20» 
30,  50,  70  et  100  becs.  Yolci  le  compte 
presente  par  M.  Bower  pour  Fappareil 
de  20  becs  qui  eclaire  ses  ateliers  k 
Vulcan-Foundry,  Saint-Neots  en  Hun- 
tingdonsbire,  compte  oü  Ton  suppose 
qu'on  consomme  du  cannel-coal  ou 
houille  compacte  *.  de  Lesmahagow, 
mais  qui  doit  varier  avec  la.qualite  ou 
la  nature  du  oombustibleet  les  lo- 
calites. 
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Ges  19  kilogrammes  de  cannel-coal 
fouraisseDt  7"^07  de  gas,  c'est-^dire 
que  le  m^tre  cube  de  gaz  revient  daas 
te  gazom^tre  ä  peu  pr^s  ä  40  ceoti- 
mea;  mais  comme  son  pouvoir  6clai- 
rant  est  de  trois  ä  quatre  foia  plus 
grand  que  celui  de  la  houille  ordi- 
naire,  tandis  qu'on  n'en  coosomme 
que  la  in^me  quantitö,  le  prix  de 
la  lumi^re  fouruie  par  le  gaz  de  la 
qualiti^  produite  par  cet  appareil, 
n'est  pas  plus  61ev^  que  celui  du  gaz 
de  houille  ordinaire  du  prix  de  13  k 
ik  Centimes  le  mötre  cube.  Une  lon- 
gue  exp^rience  semble  mdme  avoir 
d^montr^  qu'oQ  peut  produire  ce  gaz 
ä  moins  de  40  Centimes. 

Ges  gazom^tresencaoutcbouc  vulca- 
nis^s  sont  parfaitement  adaptäs  k  la 
fabricatlon  des  appareils  destin6s  k 
dtre  transport^s  par  les  voies  ordinai- 
resou  ä  rexportation,  et  tr^propres, 
a  6treemploy6sdans  les  localit<^  oü  il 
De  serait  pas  prudent  d'^tablir  des  r6- 
servoirs  en  briques.  Mais  möme  dans 
les  lieux  oü  Ton  peut  construlre  des 
bassins  en  briques  ou  en  m^tal,  ils 
semblent  encore  m^riter  la  pr§f6- 
rence.  En  outreTextröme  facilit^pour 
le  transport  de  ces  gazom^tres  qui  sont 
flexibles  et  s'affaissent  conmie  des 
soufflets  circulaires,  leur  donnent  un 
avantage  marqu6,  tant  dans  le  pays  oü 
on  les  fabrique  qu'ä  T^tranger.  Enfin 
Us  facilitent  singuli^rement  lesystäme 
de  production  particuliäre  du  gaz  d'6- 
dairage  et  frappent  au  cceur«  suivant 
M*  Bower,  le  monopole  des  compa- 
gnies  qui  yendentä  des  prix  fort  616- 
T^  un  gat  de  qualitö  tout  h  falt  inl^ 
rieure. 


Sur  la  eompasüion  et  le  mode  de  prth- 
duction  des  gammes  dam  Vorgani^ 
saiion  vig4taLe, 

Par  IL  £•  Fremt. 

Les  rechercbes  gj§n6rales  quo  j*ai 
entreprises  sur  les  tissus  des  vög^taux 
et  sur  les  modiflcations  que  certains 
prinpipes  immMats  öprourent  soua 


rinfluence  de  rorganisatloo»  derak&t 
nöcessairemeot  me  condolre  li  examir 
ner  les  ph^nomtoes  qui  se  rattaeheat 
k  la  productiOQ  des  substaaoes  gom- 
meoses. 

ToQs  les  cfaimlsles  savent  qae  sur 
ce  polnt  noB  oonoataancea  sont  pea 
^tendues;  les  propri^l68  cbhniques 
des  gommes  sont  k  peine  oonnuea  : 
les  relations  qui  existent  entre  les 

Carties  solubled  et  les  corps  insolii« 
les  que  Ton  trouve  dans  presque 
toutes  les  gommes,  n^ont  pas  6t6  6tfr- 
blies  d*une  manifere  pröcise. 

La  möme  obscurit^  r^gne  eocore 
sur  les  oirconstances  pbysioiogiquos 
qui  d^terminent  la  s^sn^tlon  de  la 
gomme.  Des  obsenratlons  iatäressan- 
tes,  dues  k  M.  Decaisne«  dömontrent 
que  la  production  anormale  de  la 
gomme,  dans  certains  arbres,  ooin- 
eide  avec  Töpoque  de  la  formation  des 
parties  ligneuses  et  qu*dle  ae  fait  k 
ieurs  döpeos;  mais  nous  ne  connais- 
sons  pas  le  principe  qui,  par  sa  modi- 
fication,  produit,  dans  les  arbres,  la 
substance  gommeuse,  etnoosYoyons 
avec  ^tonnement  une  gomme  nentre 
sortir  d*un  fruit  acide. 

Lorsqu'on  songe  que  la  gomme  est 
s^cr6t6eavec  abondance  par  pliisieurs 
arbres;  qu'elle  se  cfaange  facilement 
en  mati^  sucr^e  ponvant  concourir 
ainsi  k  la  production  du  socre  dans  les 
T^g^taux ;  qu*elle  entre  dans  plusieurs 
Operations  industrielles,  on  doit  re- 
gretter  que  les  chimistes  aient  en 
quelque  sorte  d^laissd,  dans  l^irs  re* 
cherches,  une  substance  aossi  impor- 
tante. 

Ges  consid6rationsm*ont  falttenter 
souYent  des  exp^riences  aar  les  gom- 
mes, dans  Tespoir  d*appliqu6r  otiie- 
ment  la  chimie  k  Texamen  d  uoe  ques- 
tion  de  pbysiologie  vitale.  Apr^ 
avoir  dömontn^,  dans  des  rechercbes 
pr^cödentes,  que  les  corps  g^latineux 
d^rifaient  toos,  par  transformationt 
isom^riques.  d'un  principe  insoluble, 
la  pectose,  qui  se  trouve  dans  le  tissu 
utriculaire  des  v^taux,  J'ai  essay^ 
d'appliquer  aux  gommes  les  obsenra- 
tlons que  j*avais  Daites  sur  les  matiöres 
gttatlnattset  x  J'ölais  an  droit  de  sop- 
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poser  que  eeä  detut  s^rfesr  de  corps 
organiques  qui  pr^entent  plusleurs 
caract^res  chimiqaes  communs,  qui 
se  transforment  avec  la  mdme  facilit^ 
en  acide  inucique  par  Tacide  azoti- 
qne,  offriraient  aussi  quelque  ressem- 
blance  an  point  de  vue  physiologique. 

Jusqu*ä  präsent  mes  essals  ^taient 
rest^s  infructueux,  et  il  m'^tait  im- 
possible  de  faire  entrer  les  gommes 
daas  utie  s^rie  comparable  &  celle  qui 
comprend  les  döriv^s  de  la  pectose. 

Une  Observation  inattendue  est  venue 
^tablir  cette  aoalogfe  que  je  cherchais 
depuis  longtemps  entre  les  corps  g^- 
latineux  des  v^g^taux  et  les  gommes; 
eile  me  permet  aujourd'hul  de  präsen- 
ter des  Yues  nouvelles  sur  la  Constitu- 
tion des  matl^res  gommeuses. 

J^ai  reconna  que  Tacide  suirurlque 
concentr6  pouvait  faire  ^prouver  ä  la 
gomme  arabique  une  modificatfon  re- 
roarquable  et  la  c banger  en  un  nou- 
veau  Corps  entiferement  insoluble  dans 
Teau.  Cette  r^action  aurait  6t6obser- 
v6e  depuis  longtemps  si,  pour  se  pro- 
dufre,  eile  n^exigeait  pas  des  cir- 
constanccs  toutes  speciales  que  j'ai 
ätudides  ayec  sola  et  que  je  vais  dd- 
er  Ire. 

La  transformatfon  de  la  gomme  en 
sabstanee  fnsoluble  ne  s'opöre  ni  sous 
rinfluence  de  Tacide  sulfurique  6tendu 
agl^ailt  sur  une  dissolution  de  gomme, 
ni  par  la  r^action  de  Tacide  sulfurique 
C0Dcentr6  mis  en  pr^sence  de  la  gomme 
pulv^ris^e. 

Poui^  opörer  facilement  cette  modi- 
ficatioQ,  on  doit  faire  agir  de  Tacidd 
sulfurique  concentr^  sur  de  la  gomme 
qui  se  trouve  dans  un  6tat  particulier 
d'hydratation. 

Les  circonstances  favorables  h  Fex- 
p^rience  peovent  6tre  rdalis^es  de  la 
mani^re  suivante  :  Je  pr^pare  d*a- 
bord  an  bydrate  de  gomme  d^one 
viscosit6  teile,  que  la  d^cantation  le 
d^tacbe  difiScilement  des  vases  qui  le 
contiennent;  je  verse  ce  sirop  6pais 
dans  un  vase  qui  contient  de  Tacide 
Sulfurique  concentr6;  l'hydrate  de 
gomme  vient  recouvrir  le  liquide 
acide  sans  se  m^langer  aveö  hii ;  je 
latsse  le  contact  se  prolofiger  pendant 
plusieurs  beures ;  apr^s  ce  temps,  Je 
reconnais  qu6  la  mati^re  gommeuse 
s'est  tfansform6e  en  une  sorte  de 
meoibrane  insoluble  möme  dans  Teau 
boujllaote. 

Ponr  rendre  les  explications  qui 
vom  suivre  plas  faclles  ä  saisir,  je  d6- 
signerai  fmm^dfatement  cette  nou- 
veile  substance  sous  le  nom  d^acide 
Tiitiagummiqne,  Apr^s  avoir  reconnu 


que  le  nouvel  acide.  une  fols  1av6  con« 
venabletnetit,  ne  retenait  pas  de  traces 
d'acide  sulfurique,  je  dus  penser  qu'il 
r^sultait  d  une  transformation  isomö- 
rique  ou  d^une  dösbydratation  op6- 
r^es  par  Paction  du  r^actif  ^nergique 
que  j'avais  employ6  pour  modifier  la 
gomme. 

Mais  les  observations  suivantes,  en 
donnant  un  grand  int6r^t  ä  T^tude  du 
nouvel  acide,  devaient  m'indiquer  net- 
tement  les  relations  qui  existent  entre 
le  corps  et  la  matiöre  gommeuse  qut 
Ta  produit 

L  acide  m^tagummique  r^siste  pen- 
dant plusieurs  heures  ä  Taction  de 
Teau  bouillante;  j'ai  soumis,  soüst 
prasslon  et  ä  tine  temp^rature  de 
100  degr6s,  cet  acide  k  l'action  dö 
l'eau,  et  il  n'a  6prouv6  aucune  roodi- 
fication ;  mais  lorsqu*on  le  fait  cbauf- 
fer  avec  des  traces  de  bases  telles  que 
la  potasse,  la  soude,  Tammoniaque,  la 
chaux,  la  baryte  et  la  strontiane,  !l  se 
dissout  imm^diatement  et  se  modiße, 
car  les  acides  ne  le  pr6cipitent  plus 
de  la  dissolution  alcaline:  ilse  change 
alors  en  un  acide  soluble,  que  j  ap- 
pellerai  gummique,  qui  est  en  com- 
binaison  avec  la  base  employie  pour 
op6rer  la  modification  du  corps  inso» 
luble  dans  Teacr. 

J'ai  du  Studier  ces  transformations 
avec  un  grand  sein ;  car  les  compos^s 
obtenus  dans  les  circonstances  pr6c6- 
dentes,  en  faisant  agir  les  bases  sur 
Tacide  m^tagummique ,  m*ont  pr6- 
sent^  tous  les  caract^res  de  la  gomme 
arabique. 

Ces  exp^riencessont  donc  de  nature 
ä  modifier  toutes  les  id^es  que  Ton 
pouvait  se  faire  jusqu'ä  präsent  sur  la 
gomme  arabique;  cette  substance,  qui 
a  6i6  consider^e  jusqu'aiors  comme 
une  matifere  neutre  comparable  ä  U 
dextrine,  d^riverait  d'un  principe  in- 
soluble dans  Peau,  Tacide  m^tagum- 
mique,  qui,  sous  Tinfluence  des  bases, 
perdant  son  insolubilit6  dans  Teau» 
comme  cela  arrive  k  Tacide  tartrique 
anhydre  ou  k  la  lactide,  se  transfor- 
merait  d*abord  en  acide  gummique 
soluble,  pour  se  combiner  ensuite  ä 
des  traces  de  bases,  et  principalement 
de  chaux,  et  former  ainsi  de  v^rita- 
bles  sels  constituant  les  gommes  so- 
lubles. 

Pour  conflrmer  cette  mani^re  de 
voir,  je  devais  reprendre  Texamen 
de  la  gomme  et  rechercber  si  effecti- 
vement  cette  substance  peut  6tre  en- 
visag^e  comme  une  combinaison  de 
chaux  avec  un  acide  organique. 

On  s^it,  d*apr^s  les  observations  de 
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plusieurschimistes,  etprlDcipalement 
de  Celles  de  Vauquelin,  que  la  gomme 
ne  peut,  dans  aucun  cas,  6tre  d^bar- 
rassle  des  matiöres  organiques  qu'elle 
contient  :  lorsqu'on  Ja  calcine,  eile 
laisse  un  r^sidu  calcaire  qui  s*äläve 
h  Z  o\x  ä  centi^mes.  £n  outre,  la 
gomme  est  toujours  pr6cipit6e  d'une 
mantöre  notable  par  Toxalate  d'am- 
moDiaque. 

Quand  on  traite  la  gomme  par  le 
80us-ac6tate  de  plomb^  il  se  forme, 
comme  on  le  sait,  un  compos^  Inso- 
luble ;  j'ai  reconnu  que,  dans  ce  cas, 
la  chaux  se  trouve  s^paröe  de  la  ma- 
ttere organique  et  reste  unie  ä  Tacide 
ac^tique.  Falsant  bouillir  Tacide  m6- 
tagummique  avec  de  la  chaux,  j'ai 
obtenu  une  substance  soluble  et  iden- 
tlque  avec  la  gomme  arabiqüe :  com* 
me  la  gomme,  eile  est  neutre,  in- 
sipide,  incristallisable,  soluble  dans 
l*eau,  pr^ipitable  par  Talcool  et  le 
sotts-acötate  de  plomb;  soumlse  ä  la 
calcination,  eile  laisse  3  pour  100  de 
cendres  calcaires,  comme  la  gomme 
arabiqüe. 

Tous  ces  faits  semblent  donc  d&- 
montrer  que  la  gomme  est  une  com- 
binaison  de  chaux  avec  un  acide  or- 
ganique, et  non  un  principe  imm6dlat 
neutre.  comme  on  Ta  admis  Jusqu*i 
pr^nt 

Dans  cette  hypothöse.  il  ^tait  int^ 
ressant  d'ötudier  les  changements  que 
la  gomme  äprouverait  dans  ses  pro- 
pri6t6s,  apräs  r^limination  de  la  chaux 
qu'elle  contient,  au  moyen  de  Tacide 
oxalique. 

La  gomme,  traitöe  ainsi  par  Facide 
oxalique  et  priv6e  de  chaux,  ne  pro- 
duit  pas  d^acide  m^tagummlque  inso- 
luble,  comme  cela  arrive  lorsqu*elle 
est  soumise  &  Tacdon  de  Tacide  sul- 
furique,  dans  les  conditlons  que  j*ai 
fait  coonaltre  pr6c6demment. 

Ge  fait  peut  ^tre  expliquö  avec  faci- 
Utä;  lorsque  Tacide  sulfurique  agit 
8ur  une  mati^re  organique,  il  peut 
non-seulement  lui  enlever  de  Teau  ou 
les  bases  min^rales  qu'elle  contient, 
mais  öprouver  une  modification  iso- 
mdrique  que  la  chaleur  peut  6gale- 
ment  produire;  j'ai  donc  pens6  que  je 
pourrais,  au  moyen  de  Tacide  oxali* 
aue  et  d'une  lög^re  torr^faction,  faire 
eprouver  aussi  k  la  gomme  arabiqüe 
la  transformation  que  Tacide  sulfuri- 
que op^re  avec  tant  de  facilit6  :  Tex- 
pörience  est  venue  confirmer  cette 
Provision,  et  11  m'a  ^t6  possible,  par 
cette  nouvelle  m6thode,  de  transfor- 
mer  encore  la  gomme  en  acide  m^ta- 
gummique;  cecorps,  sous  Hnfluence  I 


de  la  chaux«  reproduit  imm^diatement 
la  gomme  arabiqüe. 

Ainsi,  dans  cette  derni^re  ^p4- 
rience,  racide.oxalique  pr6cipite  la 
chaux  contenue  dan^  la  gomme,  et 
^limine  Tacide  gummique.  qui  est  so- 
luble daus  Teau,  et  la  chaleur  trans- 
forme  cet  acide  soluble  en  acide  m6- 
tagummique  insoluble. 

On  doit  ä  M.  G^lis  une  Observation 
fort  interessante  sur  la  gomme  arabi- 
qüe, dont  Je  trouve  aijgourd'hui  uoe 
explication  tr^simple;  cet  habile 
chimiste  a  reconnu  que,  sous  Via- 
fluence  d^une  temp^rature  de  150  de* 
gr^  soutenue  pendant  plusieurs  heu- 
res,  la  gomme  devient  losoIubJe  dans 
Teau,  et  que.  par  Taction  prolong<6e 
de  Teau  bouiUante,  cette  mati^re  in- 
soluble peut  r^^n^rer  de  la  gomme. 

J*ai  reconnu  que,  dans  ce  cas,  11  ne 
s*61imine  pas  sensiblement  de  matiöre 
calcaire ;  la  gomme  ne  se  change  donc 
pas  en  acide  m^tagummique;  mais, 
sous  rinnuence  de  la  chaleur,  la 
gomme  (gummate  de  chaux)  6prouve 
une  transformation  isomörique  et  pro- 
duit  du  m^tagummate  de  chaux  iimh 
luble. 

On  comprend  donc  facilement  que 
le  Corps  obtenu  par  M.  Gelis  puisse 
rägänörer  la  gomme  par  Taction  de 
Teau  bouiUante,  tandls  que  Tacide 
mötagummique  obtenu  par  les  m^ 
thodes  que  j'ai  d^crites,  ne  puisse  r^- 
g^n^rer  des  gommes  que  sous  Tio- 
fluence  des  bases. 

Les  chimistes  qui  se  sont  occup^  de 
chimie  appliqu6e  ä  Torganisation,  ne 
s*6tonneront  pas  de  voir  Ja  gomme, 
qui  est  un  sei  calcaire,  contenir  seu- 
lement  3  pour  1 00  de  chaux.  Ils  savent 
que  les  acides  gommeux  et  g^lati- 
neux,  qui  se  trouvent  encore  rappro- 
ch^  des  substances  organis^es,  ont 
toujours  une  capacit^  de  Saturation 
tr6s-faible,  qui  ensuite  augmente  i 
mesure  que  nos  r^actifs  les  61oignait 
de  Torganisation. 

G'est  ce  principe  importaot  que  j*ai 
d6velopp6  dans  mes  recherches  sur 
les  mati^res  gölatineuses  des  v^g^ 
taux  :  on  a  vu,  dans  cette  s^rie  re- 
marquable,  les  premiers  acides  g^la- 
tineux  präsenter  une  capacit6  de 
Saturation  aussi  faible  que  celle  qui 
caract^rise  Tacide  de  la  gomme. 

Ainsi,  d*apr^  mes  exp^rlences,  la 
gomme  serait  comparable  aux  com- 
pos6s  pectifiues;  eile  dörlveralt  d^me 
subtitance  insoluble,  Tacide  mdtagum- 
mique,  comme  les  corps  g^latineux 
des  v^taux  d^rivent  d'une  matl&ro 
insoluble,  qui  est  la  pectose. 
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L'auiyie  ^Itämentalre  de  Tacide 
m^tagttmmique  m*8  donnd  les  nom- 
bres  suivaots : 


H«  •  •  • 


0. 


I. 

41.10 

5.93 

52.97 

100.00 


IL 

40.82 

6.10 

53.08 

100.00 


Ges  nombres  s'^lolgnent  d^une  man 
ni^re  sensible  de  ceux  qui  repr6- 
sentent  la  composition  de  la  gomme 
brüte;  mais,  comme  cette  derniöre 
sabstance  n^a  jamais  öt6  d^barrass^ 
pr4alablement  de  la  chaux  qa*eile 
contient,  soo  analyse  ne  peut  pas  etre 
coDsidöröe  comme  exact& 

Je  r^searve,  du  reste,  pour  Timpres- 
sioD  de  mon  Memoire«  toutes  les  dis- 
cussions  qui  se  rapportent  ä  la  com- 
position el^mentaire  des  substances 
gommeoses. 

Apr6s  avoir  Studio  la  gomme  la  plus 
importante,  qni  est  la  gomme  arabi- 
que,  je  defais  examiner  d'autres  ma- 
ti^res  gommeuses,  et  surtout  celles 
qai  contiennent  des  parties  g6Iatl- 
neuses  et  insolubles. 

La  gomme  du  cerisier  contient  une 
sabstance  soluble,  qui  est  identique 
avec  Ja  gomme  arabiqoe,  comme 
M.  Guörin-Vary  Ta  parfaltement  Sta- 
bil üans  ses  importantes  rechercbes 
sQr  les  gommes;  je  devais  donc  croire 
qae  la  partie  insoluble  et  gölatineuse 
que  1  on  pdut  extraire  de  cette  gomme« 
la  c^raslne«  pr^senterait  de  Tanalogie 
avec  Tacide  mötagummique. 

Le  chlmiste  que  Je  vlens  de  citer 
avait  ddjä  prouv6  qu'une  longue  dbul- 
litioa  poavait  rcndre  soluble  la  o^ra- 
sine  et  la  transformer  en  gomme  ara- 
biqoe; j^ai  reconnu,  en  outre,  que  les 
carbonates  alcalins  rdagissent  tr^ 
rapidement  sur  la  cdrasine  en  donnant 
oaissance  k  du  carbonate  de  chaux  et  ä 
des  gommes  entidrement  comparables 
ä  Celles  que  Ton  obtlent  directement 
par  l'actlon  des  bases  sur  Tacide  m6- 
tagummique. 

Les  acides  ^tendus  et  employds  k 
iroid  d^composent  la  cdrasine,  s*em- 
parent  de  la  chaux  contenue  dans  cette 
sabstance  et  öliminent  de  Tacide  m6- 
tagnmmique,  qui,  par  Taction  de  la 
chaux,  reproduit  de  la  gomme  arar 
bique. 

La  cdrasf ne  n^est  donc  pas  un  prin- 
cipe imm^at  neutre;  on  doit  consl- 
(Idrer  cette  substance  comme  une 
combinaisoa  de  chaux  avec  Tacide 
la^tagummique. 


La  c6ra8ine  naturelle  est  Identique 
avec  le  produit  insoluble  obtenu  par 
M.  G61is  en  chauffant  la  gomme  k 
150  degr^  :  ces  deux  corps  reprodui- 
sent  la  gomme  arabique  dans  les  md* 
mes  circonstances.  Getto  transforma- 
tion,  qui  s'op^re  par  Taction  de  Teau 
bouillante,  peut  se  faire  aussi  sous 
rinfluence  de  la  v^g^tation;  11  est 
donc  naturel  de  rencontrer  dans  Por- 
ganisation  vitale  des  mdlanges  de 
gomme  et  de  cörasine,  puisque  ces 
deux  corps  doivent  6tre  considdrds 
comme  constituant  deux  ötats  isomö- 
riques  du  m6me  compos^  calcaire. 

J'ai  reconnu  que  la  »icrdtion  gom- 
meuse  qui  vient  de  solidifier  souvent 
k  Textdrleur  d^un  fruit  se  trouve  tou- 
jours  en  communication  avec  un  d6p6t 
int6rieur  d'une  matiöre  gölatineuse 
identique  avec  la  cörasine,  et  qui  est 
formte  comme  eile  par  la  combinal- 
son  de  la  chaux  avec  Tacide  mdtagum- 
mique ;  c'est  donc  la  modification  iso- 
m6rique  de  ce  compos^  calcaire  et 
g^latineux  qui  produit  la  gomme  neu- 
tre qui  sort  du  fruit 

11  existe  enfin  des  gommes  qui, 
comme  celle  de  Bassora,  sembient 
s'61oigner  des  prdcMentes  par  leurs 
propriötds  et  leur  Constitution;  elles 
ne  contiennent  pas  sensiblement  de 
parties  solubles,  et  sont  formöes  par 
une  Solution  qui  6prouve  dans  Teau 
un  gonflement  considdrable. 

n  n^ulte  de  mes  expdriences  que  la 
gomme  de  Bassora  contient  une  sub- 
stance gdlatineuse  et  acide,  Präsen- 
tant une  certaine  analogie  avec  Ta- 
cide  mdtagummique,  mais  qui  ne  dolt 
pas  6tre  cependant  confondue  avec 
lui. 

Lorsqu*on  soumet  la  mati&re  inso- 
luble de  la  gomme  de  Bassora  k  Taction 
des  bases  alcalines  et  alcalino-terreu- 
ses,  on  obtient  de  vdritables  substan- 
ces gommeuses,  solubles,  inslpides» 
incristallisables,  insolubles  dans  Tal- 
cool  comme  la  gomme  arabique« 
mais  qui  sont  pröcipitdes  par  Tacdtate 
neutrede  plomb,  tandis  que  ce  r^tif, 
comme  on  le  sait,  n'exerce  aucune 
actlon  sur  la  gomme  ordinaire. 

II  rösulte  donc  de  ces  derniäres  ob- 
servations  que  les  parties  gdlatineuses 
contenues  dans  les  gommes  peuvent 
se  cbanger  en  substances  gommeuses 
solubleSySOUsrinfluencedeTeau  bouil- 
lante ou  par  laction  des  bases,  mais 
que  ces  dernl^res  ne  pr^ntent  pas 
toujours  des  propridtds  identiques. 

Les  gommes  solubles,  vdritables 
compos^s  calcaires,  paraissent  donc 
di6river  de  principes  gdlatineux  difll^ 
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re&tfl  et  coiwtitiier  plüsidui«  termes 
dune  mtoe  i^rie organique. 

Tels  8ont  les  faitB  nouveaux  que  j'ai 
observös  dans  plusieurs  ötudes  sur  les 
gommes;  je  les  resumerai  de  la  ma* 
Tkiäre  suivante : 

1*  La  gomme  arabique  n'est  pas  un 
principe  imm^diat  neutre;  on  doit  la 
consid^rer  comme  r^ultant  de  la  com* 
binaison  de  la  chaux  avec  un  acide 
trite-faible,  soluble  üans  l'eati,  queje 
nomme  acide  gummique. 

2*  Get  acide  peut  öprouverune  mo* 
dification  isom^rique  et  devenir  inso- 
luble,  8oit  par  1  action  de  la  chaleur, 
soit  S0U8  l'influence  de  l'acide  sulfu- 
rique  concentrö;  J'ai  donnö  le  oom 
d  acide  nUtagummique  k  oe  compoeö 
insoluble. 

3*  Les  bases,  et  prindpalement  la 
chaux,  transforment  cet  acide  inso- 
luble en  gummate  de  chaux,  qui  prä- 
sente tous  les  caractöres  chimiques 
de  la  gomme  arabique. 

k"  Le  compos^  calcaire  soluble  qui 
forme  la  gomme  ordinaire  peut  6prou- 
ver  aussi  par  la  cbaieur  une  modifica- 
tion  isomörique,  comme  M.  Gdlis  la 
dtoontr^,  et  se  transformer  en  un 
oorps  insoluble,  qui  est  le  m^tagum- 
mate  de  chaux;  cette  substance  inso- 
luble reprend  de  1»  solubilitö  par 
l'action  de  leau  bouillante  ou  sous 
rinfluence  de  la  v6g^tation ;  eile  existe 
dans  Torganisation  v^^tale;  c'est  eile 
qui  forme  la  partie  g^latineuse  de 
oertaines  gommes,  comme  Celles  du 
oerisier;  on  la  trouve  dans  le  tissu 
ligneux  et  dans  le  pöricarpe  cbarnu 
de  quelques  fruits;  sa  modification 
isom^rique  peut  rendre  compte  de  la 
production  des  gommes  solubles. 

5''  11  existe  dans  l'organisation  v6- 
g^tale  plusieurs  corps  g^latineux  inso- 
lubles  qui,  par  leurs  transforroations, 
produisent  des  gommes  diflT^rentes ; 
ainsi  la  partie  insoluble  de  la  gomme 
de  Bassora,  modiA^e  par  Taction  des 
alcalis,  donne  une  gomme  qui  ne  doit 
pas  6tre  confondue  avec  la  gomme  ara- 
bique ;  lesr^actifs  ^tablissent  entre  ces 
deux  corps  des  difliSrences  tranch^. 

6**  Lorsqu'on  voit  avec  quelle  faci* 
lit6  la  gomme  et  ses  d^riv^s  peuvent, 
en  ^prouvant  une  modißcation  isom^ 
rlque,  se  transformer  en  Bubstances 
Insolubles,  on  peut  esp^rer  que  Tin« 
dustrie,  profitant  de  ces  indications  et 
les  rendant  pratiques,  pourra  un  jour 
donner  facilement  de  1  insolubilitä  ä 
la  gomme  et  Temployer  comme  Tal- 
bumine  k  la  fixation  des  couleurs  in- 
solubles. 


Note  sur  les  itofftsf^ibHqui^s  en  Ohhe 
avec  le  f.1  du  verre  ä  soie  de  Paif- 
ianthCy  montrant  CutUiiä  de  cette 
nouvelle  espece  pour  notre  cigricid' 
Iure  et  notre  Industrie. 

Par  M.  F.-E.  Gu^Riir-M&XEYiLiJS. 

Jusqu*ä  prösent  on  n'avait  6tabli  la 
valeur  de  la  soie  produite  par  le  ver 
de  Taylanthe  que  par  analogie.  En 
effet,  en  voyant  que  des  cocons  moins 
beaux ,  ceux  du  ver  du  nein ,  don- 
naient  une  matiöro  textile  tr^^forte 
et  susceptible  d'6tre  employte  utile- 
ment  dans  notre  Industrie,  od  avait 
pens^  que  les  cocons  du  femis  du 
Japon  donneraient  mieux,  et  Ton  atF 
tendait  le  moment  oü  noua  aurions 
r^oltö  assez  de  ces  cocons  pour  faire 
des  essais  pratiques  semblables  k  ceox 
qui  ont  6td  effectu^  avec  les  cocons 
du  ricin.  Ges  prövisions  sont  iAs  au- 
jourd'bui  confirm^es,  gräce  au  Me 
desmisslonnairespiömontaisqui  vien- 
nent  d'envoyer  de  Chine  des  tissus  fa- 
briquös  dans  ce  pays  avec  ia  soie  pro- 
duite par  le  ver  de  Taylanthe  que  Ton 
y  öläve  depuis  des  si^cles,  en  plein  air 
et  sur  une  grande  Shells. 

Ayant  appris  de  M.  le  profeeaaor 
Baruffi  que  M.  le  chanoine  Ortalda, 
directeur  des  Missioos  ötrangdres  k 
Turin,  allait  orgaqiser  une  expositlon 
des  produits  de  rindustrie  ohinoise 
envoy^s  par  les  missioonaires,  et  qu'il 
y  auratt  des  soies  de  Taylanthe«  yu 
demand6  quelques  6ehantiUoos  de  ces 
demi^res,  et  Je  viens  de  les  reeevoir 
avec  la  garantiedonn^  par  II.  Ortalda 
de  leur  authentieit^.  Ges  öchantilloos, 
que  J'ai  mis  sous  les  yeux  de  l'Acad^- 
mie,  montrent  que  la  soie  de  Taylan- 
tbe  est  en  etfet  tr^s-sup^rSeore  k  eelle 
du  ricin,  et  qu'elle  sert,  en  Chine,  k 
faire  des  Stoffes  qui  approchent,  pour 
la  finesse  et  le  lustre,  de  Celles  qoe 
Ton  fabrique  avec  la  soie  du  mOrier. 

Le  n*"  1  offre  un  tissu  d'un  bleu 
clair  qui  pourratt  rivaliser  avec  dos 
plus  Jolies  soieries  europtonnee.  Le 
n"  2  est  une  ötofTe  ^crue  qui  semUe 
dtre  d*une  tr^s-grande  force  et  «Tun 
tissu  tr^-serrö.  Le  n*  3  est  (kbriqn^ 
avec  de  la  bourre  de  soie  ou  tiloeelle, 
et  ressemble  assez  k  une  fine  toüe 
^crue.  Quant  au  n**  U^  c'eßt  une  sorte 
de  gaze  ou  de  tissu  analogue  ä  celui 
que  Ion  fabrique  en  Europe  pour  Im 
blutoirs.  11  est  d*une  r^gularlt^  re- 
marquable,  et  ses  fils.  comme  ceux 
des  n***  1  et  3,  semblent  form^  d^une 
soie  continue  ou  gr^f^o  tr^s-belle. 

On  voit  par  ces  ^chantillooB  que  le« 
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Chlnois  tfrent  nn  Irfti-bon  partI  de 
oette  mstiöre  textile,  soft  quMls  U 
tfeseDt  &  r^tat  de  llloselle,  seit  en'ils 
l'emplolent  eci  gr^ge.  SMls  fönt  reelle- 
meot  de  la  soie  gr^  aveo  ces  co- 
cons  oaverts,  ne  peut-on  pas  espörer 
que  DOS  babiles  filateurs  frani^ais  ar- 
riveroDt  au  möioe  rösultat? 

Qa'il  me  soft  permis  d*aJouter,  en 
terminant,  qae  ron  peut  aujourd*hui 
coDsidörer  le  ver  k  soie  de  Taylanthe 
{Bombyx  Cinthia  vrai)  comme  une 
Douvelle  espice  animale  dont  la  s6- 
rieuse  acclimatation  ea  f'rance  est  an 
fait  accozopli. 


Mayen  ^four  äScouvrir  le  sucre  de 
raisin  et  le  sucre  de  fruit* 


Par  M.  G.  Muldkr. 


Le  sDcre  de  raisij^  et  le  sacre  de 
fhiit  poss^dent  la  pronriöt^  de  trans- 
former,  ea  prßsence  des  alcalis^  Tin- 
dlgo  bleu  en  Indigo  blane.  Si  Ton  diu- 
sout  Tune  de  ces  deux  espäces  de 
sucre  dans  Teau  et  qu^on  y  ajoute  de 
rindige,  puls  de  la  potasse  ou  de  la 
aoude,  Tindigo  bleu  est  k  la  temp^ra- 
tare  ordinaire  et  plus  promptement  ä 
Taide  de  ta  chaleur,  transformö  en  In- 
digo blanc,  solable  dans  les  alcalis.  La 
m^me  cbose  a  lieu  quand  on  remplace 
l'iMu  parTalcdbl;  seuleroent  rindige 
apr^  la  transformation  et  au  contact 
de  Pafr  ne  se  döpose  plus  k  V^M 
amorphe,  mals  k  celul  cristalUs^^,  et 
la  transformation  8*op^re  plus  rapf de- 
ment Sf  on  emploie  une  Solution  d^ln- 
digo  dans  Taelde  sulfurlque  et  non  pas 
Plndigo  en  poudre ,  on  est  en  posses- 
sion  d'un  rooyen  pour  d^couvrir  les 
plus  Kg^res  traces  de  sucre  de  raisin 
et  de  fruit. 

Toutefois,  quand  on  se  sert  de  la 
Solution  sulfurlque  de  IMndigo,  11  faut 
quo  la  Ifqueur  alt  une  r^action  alca- 
line  si  Ton  veut  que  Tessal  r^ussisse. 
La  Solution  Indigotique,  non-seule- 
ment  se  transfonne  aisöment,  mais  de 
plQs  rindigo  est  oxy  d6  et  la  potasse  ou 
laaoude  caustique  le  döcomposent  en 
totalitö  ou  en  partie.  Dans  le  premier 
cas,  la  Solution  prend  une  couleur 
jaune  qoi,  en  saturant  par  un  acide, 
repasse  au  bleu,  si  Ton  n'a  pas  aupa- 
ravant  cbauff«^  la  liqueur;  dans  le  se- 
cond  cas,  la  Solution  a  une  couleur 
verte  qui  n*6prouve  pas  de  change- 
ment  par  uneel^vation  mod^r^e  de  la 
tempörature.  SI  k  la  Solution  d'indigo 
on  ajoute  un  exo^  de  carbonate  de 


potasse  ou  de  soude,  la  couleur  bteoe 
persiste  sans  alt^ratlon ,  m^me  aprto 
avoir  fait  bouillir. 

Les  llqueurs,  tant  verte  que  bleue, 
pr^^sentent  une  r^action  extrömement 
d^licate  quand  on  les  met  en  contaet 
avec  le  sucre  de  raisin  ou  le  sucre  de 
fhiit  La  preml^re  surpasse  la  seconde 
en  sensiblllt^  et  cependant  la  seconde 
lul  est  pr^fdrable.  Dans  le  dosage  du 
sucre  de  rätsln  ou  de  fruit  on  n'a  pas 
alTaire  k  un  corps  que  d6composent 
als^mentles  autres  corps.  G^est  cepen- 
dant \k  le  cas  avec  la  Solution  verte 
dMndigo  et  ce  qui  la  rend  molns  re- 
commandable  comme  r^ctif  pour  le 
sucre  de  raisin  ou  de  fruit.  Comme 
preuve  qu1I  n*en  est  pas  de  mftme  avec 
la  Solution  bleue,  on  peut  all^guer 
cettecirconstance  que  celle-cl  ne  par- 
vient  pas,  m6me  apr^  une  6bullition 
prolongöe,  k  d6composer  le  sucre  de 
canne;  mais  que,  si  on  introduit  dans 
la  Solution  une  trace  de  sucre  de  rai- 
sin, la  d^omposition  a  lieu  imm^la- 
tement ,  tandis  que  la  Solution  verte 
estdtöcomposöe  parle  sucre  de  canne. 


Ntntvel  empM  de  la  glycMne^ 
princxTpalement  en  teinture, 

M.  G.  Gros-Renaud,  chimiste  de  la 
malson  Franck  et  Böringer,  ä  Mul- 
house,  a  trouv6  k  la  glycörine ,  dont 
les  propri^t^s  nombreuses  ont  d^J& 
^t6  mlses  k  profit  dans  Tindustrie  et 
Tart  de  gu^rir,  de  nouvelies  appll- 
catlons  qu'il  fait  connaf  tre  en  peu  de 
mots. 

!•  La  glyc^rine  blanche,  teile  qu*on 
la  trouve  dans  le  commerce,  a  une 
density  de  1 ,200  &  IS**  R ,  et  dissout  k 
chaud  {k  60  ou  65*  R)  le  violet  d*ani- 
llne  (anil6lne  ou  iodisine)  en  grande 
quantit6.  M.  Gros-Renaud  a  trouv6 
que  le  pouvoir  dissolvant  de  la  glyc^ 
rine  est  plus  grand  que  celui  de  Tal- 
cool  et  de  Tacide  acötique ,  mais  qu*il 
est  impossible  de  döterminer  la  solu- 
bilit^  de  Tanil^ine  dans  la  glyc^rine, 
parce  qu*on  ne  röussit  pas  k  pröparer 
de  ranll^ine  pure  (1). 

2*  Si  k  de  la  glyc^rine,  ötendue 
ou  non  d'eau,  et  cbaufföe  de  65  k  60* 
R,  on  ajoute  de  lagommearabique, 
celle-ci  s'y  dissout  promptement,  et 


(I)  Une  tolulion  d'anil^ine  dans  l'alcool  oa 
l'acide  «c^lique  ou  dans  la  glyc^rine,  faisse 
loujottra  deposer  aa  boul  de  quefque  lempt, 
dans  des  rapports  ir^s- variables,  une  certaioe 
quanliM  de  substance  goudronneuse  qoi  denn« 
une  ooloraUon  k  ceue  solttiion. 
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la  Solution  86  maintient  parfaltemeDt 
bieü  et  longtemps  sans  ^prouver  de 
chaogement. 

3*^  La  glyc^rine  ^tendue  de  son  vo- 
lume  d*eau,  et  chauff^e  de  25  &  30"*  R, 
dissout  ralbumine  d'oeuf  en  toute 
Proportion  etj  chose  remarquable, 
cette  Solution  se  conserve  longtemps 
Sans  que  cette  albumine  entre  en  ötat 
de  d^composition.  On  a  pu  garder 
cette  Solution  pendant  sept  semaines, 
durant  les  mois  chauds  de  Juillet  et 
d*aoOt  de  1859,  sans  qu'il  s'y  soit  ma- 
nifeste d*alt6ration. 


Mode  de  pr^paratUm  du  sulftUe 
de  quinine. 

On  commence  par  pr^parer  une  d^ 
coction  de  T^corce  de  quinquina,  ä  la 
mani^re  ordinaire,  au  moyen  de  Ta- 
cide  sulfurique  ou  de  Tacide  chlorhy- 
drique.  On  igoute  alors  de  la  soude, 
de  rammoniaque  ou  du  carbonate  de 
ces  alcalis  lusqu'ä  ce  quMl  ne  se  forme 
plus  de  precipitö  et  que  la  liqueur  soit 
alcaline,  mais  avec  un  aussi  l^er  ez- 
ehs  d'alcali  quMl  est  possible.  La  li- 
queur tenant  le  pr6cipit6  en  Suspen- 
sion est  alors  port^e  ä  rdbuUition  et 
on  y  ajoute  une  certaine  quantit6  d'un 
acide  gras,  tel  que  l'acide  st^arique  ou 
Tacide  margarique.  Ces  acides,  ea  se 
fondant,  forment  ä  la  surface  une  cou- 
cheavec  laquellelespartiesdu  liquide 
qu^on  traite  viennent  toutes  successi- 
vement  en  contact  sous  Tinfluenee  de 
r^bullition.  De  cette  mani^re,  la  qui- 
nine  dissoute  se  combine  avec  Tacide 
gras  et  forme  avec  lui  un  savon  par- 
faitemeot  insoluble.  Oo  laisse  reiroi- 
dir,  on  enl^ve  les  acides  gras  con- 
crets  et  on  les  fait  bouillir  dans  Teau 
distillöe  jusqu*&  ce  qu'ils  ne  lui  aban- 


donnent  plus  rien,  puls  dans  Tean 
acidulde  par  Tacide  sulfurique;  on 
sature  ensuite  Tezc^  d*acide  par  un 
alcali,  et  on  purifie  le  sulfate  de  qni- 
nine  ainsi  obtenu  par  les  moyens  or- 
dinaires. 


Biseuits  au  glutetu 

MM.  Pascal  et  Sirben  fabriquent 
des  biseuits  ä  Tusage  de  Tarm^e  et  de 
la  marine,  en  prenant  le  gluten  que 
foumissent  les  amidonneries,  lep6- 
trissant  avec  de  la  farine  et  y  m^lan- 
geant  de  rbuile,  du  beurreou  autre 
substauce  nutritive.  Les  proportions 
sont  1  kilog.  gluten,  800  gr.  de  farine 
et  /iO  gr.  d'huTle  d*olive  ou  de  beurre 

au*oh  fait  cuire  comme  k  rordinaire. 
s  assurent  que  par  ce  mode  de  fabri- 
cation  il  y  a  öconomle,  que  le  blscuit 
ne  durcit  Jamals  et  n*acqulert  pas  de 
mauvaisgoüt,  que  la  mastication  en 
est  facile  et  la  qualit^  nutritive^  et, 
enfin,  qu'il  n^est  pas  alTect^  par  Tat- 
mosphäre  de  la  mer. 


Application  des  huiies  de  houilie^ 
de  schistet  etc. 

M.  Roboeuf  a  pr^entä,  le  19  d^ 
cembre  dernier,  &  rAcad^mie  des 
sciences,  un  memoire  sur  Tacide  phö- 
nique  et  les  huiies  saponiftables  obte- 
nues  de  la  houille,  des  scbistes,  etc. ; 
leurs  dörivds  par  Substitution  et  leurs 
applications  diverses,  notammentles 
applications  ä  Tembaumement  des 
Corps,  au  tannage  des  cuirs  et  k  la  d^- 
sinfectlon  permanente  de  Pengrais  pro- 
venant  des  fosses  d'aisances. 
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JTadkiM  ä  fileter  (es  bcuions  et  ä 
tarauder  les  ierous. 

Par  If.  W.  SiLLBBS. 

Les  maehines  k  flleter  les  boulons 

et  i  tarander  les  öcrons  pr^sentent  la 

plnpart  do  temps  des  dispositfons  peu 

&?orables  &  la  rapiditö  etäröconomie 

de  la  fabrication.  Aiosi,  daos  beau- 

conp  d^entre  elles  on  est  dans  la  d^* 

ees8it6  de  reorerser  le  mouvement 

des  coossinets,  oq  des  taraads,ou  bien 

d*an^ter  la  macbioe  qoaod  on  veut 

chaoger  les  boulons  ou  les  öcrons,  oa 

eDcore  de  disposer  les  porte-coussl- 

nets  on  porte-tarauds,  de  mantöre  h 

dooner  plus  de  facilitö  qnand  il  s'agit 

de  passer  d*un  nnmöro  de  boulon  k 

no  antre.  Ges  dlsposltions  sont  donc 

incommodes  et  fönt  ntoeasairement 

perdre  beancoup  de  temps,  et  c'est 

poar  6vlter  ces  ineonv6nients  et  ces 

pertes  qu*on  a  imaglnö  la  machlne 

dont  on  va  donner  la    description, 

dans  laquelle  nne  seule  et  m^e  dis- 

Position  du  m^canlsme,  avec  des  mo- 

difications  fort  simples  dans  les  piöces 

travaJUantes,  •  peut    6tre    empioyto 

pour  fileter  les  boulons  et  tarauder  les 

6crous  de  tous  les  corps. 

Fis,  3,  pl.  247,  vue  en  ^Idvation  par 
on  des  c6t^  de  la  machine  per/ec- 
tionnöe. 

Fig.  4«  seetlon  fertlcale  parle  centre 
de  Tarbre. 

Fig.  6,  plan  de  la  maohfne  entiöre. 

Fig.  6,  plan  du  porte-coussioets  et 
de  la  bolte  ä  excentriqnes,  le  couver- 
cle  6tant  enlev^ 

Fig.  7,  section  de  la  botte  ä  ezcen- 
triques. 

Fig.  8,  section  par  le  centre  du 
porte-taraud. 

Fig.  9,  vue  par  Tune  de  ses  eztr^ 
Qit^  de  ce  porte-taraud« 

Fig.  10,  Yue  de  champ  de  la  clef  du 
porte-taraud. 

Fig.  11,  vue  de  c6t&  de  cette  clef. 

Dans  cette  machine,  les  coussinets 
A,A,A,  sont  plac^s  dans  une  pi^e 
cjlindrique  en  mötai  B.  qu'on  peut 
appeler  bolte  ä  coussinets,  qui  est 
pourvuedansladirection  des  rayons 
de  coolisses  de  dlmensions  propres  ä 
recevoir  ces  coussinets  et  k  leur  per- 
mettre  de  gUsaer  dans  cette  direction. 


Getto  botte  ä  coussinets  est  solidement 
attach^  sur  le  plateau  G,G  de  Tarbre 
creux  D,D,  sur  lequel  est  calte  une 
roue  deutle  F,  qui  re^it  le  mouve- 
ment de  Tarbre  E  des  poulies  par 
Tentremise  d*un  pignon  G.  Get  arbre 
creux  D,D  est  entour6  et  souteou  par 
un  autre  arbre  creux  ii,Ei,  Präsen- 
tant aussi  k  Tune  de  ses  extr6mit6s  un 
plateau  ou  coilet  1,1 ;  ce  dernier  arbre 
H  est  boulonnö  sur  la  pi^ce  tubulaire 
J,J  du  b&ti  qui  sert  k  le  soutenir. 

Sur  le  plateau  1,1,  ii  existe  trois  ex- 
centriques  BI,M,M,  d'^ale  levöe,  bou- 
lonn^  solidement  sur  ce  plateau, 
laissant  entre  eux  des  ouvertures 
N,N,N,  d*une  largeur  süffisante  pour 
permettre  aux  coussinets  A,A,A,  d*y 
entrer  librement  Sur  la  face  ext6- 
rieure  de  ces  excentriques  M,M,M,  est 
boulonnöe  une  plaque  de  recouvre- 
ment  0«  prteentant  sur  sa  face  in- 
terne trois  excentriques  P,P,P,  dispo- 
86s  parall^lement  k  ceux  M,M,M,  et 
trois  ressorts  Q,0,Q.  plac^  de  fa^n 
k  former  Tun  des  c6t^  des  ouver- 
tures N,N,N,dans  lesquelles  on  ins^re 
les  coussinets,  et  en  outre  des  saiilies 
R,R,R,  qui  forment  le  proiongement 
des  excentriques  P,P,P.  Led  ressorts 
Q.Q,Q  ont  M  introduits  pour  em- 
p^ber  les  coussinets  de  glisser  hors 
des  ouvertures  N,N,N,  toutes  les  fois 
qu*on  ouvreou  remonte  les  coussinets 
pour  retirer  le  bouion  et  pour  r^ler 
la  Position  de  ces  coussinets  quand  on 
les  introduit  pour  la  premi^re  fois  et 
les  guider  sur  les  excentriques  P,P,P. 
Le  plateau  1,1,  les  excentriques 
M,M,M,  et  le  couvercle  O,  avec  ses 
excentriques  P,P,P,  s'appellent  la 
botte  aux  excentriaues. 

Sur  la  roue  denteeF,  et  se  mouvant 
librement  k  une  distauce  coovenable 
autour  de  son  moyeu  est  plac6  un  en- 
rayage  S,  qu*on  peut  ajuster  et  atta- 
cher  avec  fermetö  sur  cette  roue  au 
moyen  du  boulon  T,  et  portant  pr^ 
de  son  centre  un  talon  assez  safliant 
pour  venir  embrasser  une  embase  sur 
la  roue  K,  de  mani^e  k  pouvoir  trans- 
mettre  le  mouvement  k  cette  roueK, 
et  k  Tarbre  H. 

Pour  que  la  machine  puisse  op^rer, 
il  est  d*abord  n^cessaire  de  placer  la 
botte  k  coussinets  B  dans  une  positlon 
teile  que  les  coulisses  qui  doivent  re- 
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eevoir  oes  coussinets  eorrespondent 
aux  ouvertares  N»N,N,  entre  les  ex- 
centriques  M.MtM.  G*est  (laqp  M  Wf 
Tertures  qu^on  ins^re  ces  coussfneis 
en  les  poossant  en  avant  jusqu'ä  ce 
qne  la  saillie  R  sur  le  resBort  Q  ((ig.  7), 
s'engage  dans  une  Ouvertüre  sur  le 
bord  du  coussioet  qal  est  diapos6  pmir 
reeeTOir  Pub  des  exeentplques  P  le»» 
qnels  out  pour  fonetioQ  d*6cartor  \% 
coussinet  du  eentre.  t.es  eooflsiDeti 
se  trouvant  log^s  daod  le  porte-eous* 
sinets,  il  s'agit  de  les  ajuster  h  la  dU 
nensioQ  du  boulon  qu'on  veut  döeoii* 
per:  c'est  oe  qu*on  aoeonpllt  011 
ra&chant  le  boulon  de  serräfe  T  eiir 
Tenrayage  mobile  8,  puls  folsautmeu« 
toir  labotte  anxcouasinetsBau  moyen 
de  Tarbre  E  des  poolies,  d«  plgnoa 
G  et  de  la  roue  F«  et  maioteoaDt  & 
l'ötat  fixe  la  roue  K,  avee  les  exoen^ 
triques  M,M',M. 

Aprte  avolr  op6p6  alBsi  les  «ei»- 
sffietd  A^A^A,  soDtpeu  ft  peu  pouss^ 
par  ees  excentrfques  vers  leur  centre 
oomroun  et  appHqu4s  sur  no  boulon 
en  blane,  de  grosseur  quetooiique»  ou 
tout  autre  objet  oü  Toa  d^re  les 
applfquer.  Peudaot  que  les  rouessont 
dans  oette  positioa;  Tenrayage  mo- 
bile S  (flg.  a)  estmfsea  moavemeat 
de  maniöre  h  amener  le  taton  II  prta 
de  son  eentre  en  oontaot  aveo  Fem- 
base  snr  la  roue  K,  inomeatauquei  on 
peut  arr6ter  le  boeloa  de  serrage  T, 

Si  maintenant  oa  ftik  tourÄer  la 
roue  F  dans  la  mdme  dlreetton  au^aa- 
paravanty  eile  entratnera  la  rona  K, 
et  les  excentriques  M,M,M,  et  eomme 
les  coussinets  A,  A,A  (flg.  6),  et  les  ex^ 
centriques  M,M,M,  se  moavroat  alors 
dans  la  mftme  direotion  et  avee  la 
möme  vitesse.  il  n*y  aura  plos  k 
craindre  que  les  coussinets  paissent 
prendre  encore  du  mouvement  dans  la 
direction  des  pivons. 

Pour  ouvrir  les  copssinets  afin  de 
pouvoir  en  retirer  le  boaloa,  Tarbre 
£  des  poulies  cpntinuaDt&  tobrner,  il 
faut  faire  mouvoir  le  pignon  L,  an 
moyen  du  manchen  libre  a'  et  du 
levier  ü  pofgn6e  V  de  mani^re  k 
serrer  Pembrayage  G.L,  oe  qul  doone 
möme  vitesse  de  circulation  'aux  deux 

EigDons  G  et  L;  mais  commele  pignon 
a  nn  plus  grand  diamötre  qne  le 
pignon  G,  la  rone  K  qui  est  comman- 
d^e  par  ce  piffnon  L  se  mouvra  avee 
dne  vitesse  pius  grande  que  la  roae 
F,  qui  est  command^e  par  le  pignon 
<iy  ce  qui  an^^oera labotte  aux  excen- 
triques k  se  mouvoir  autour  des  cous- 
sinets dans  une  diroction  oppos^e  t 
€eltedöcrited*abord,  et  alors  tea excen- 


triques P,P,P,  reponsseront  ces  coas- 
aineta  et  les  6loigneront  da  centre. 

Popr  ralmtre  ces  (ou^iqets  avant 
de  proceder  on  pendant  qu*on  op^re 
le  d^coupage  d*un  boulon,  Tarbre  de 
poalie  E  ^tant  en  mouvement,  le  pi- 
gnon L  est  appiiquö  de  force  aa 
mosran  te  annctioH  librio'  et  du  le- 
vier y  coBtre  la  Jamba  t  qui  en  ee 
point  est  recouverte  d*un  morceau  de 
cpir,  afin  d0  (ttteteiAen  an  frotte- 
ment  Cemouvementarretele  pignon, 
aiaai  qne  la  roaa  E  et  les  exceotriqu^ 
il ,M,y,  tandis  qao  le  mouveaAent  di 
la  roue  F  et  de  la  bofte  k  eouasiaati 
B  oaatiaue  d'avoir  Heu,  ce  qui  flift 
toupoer  les  coussinets  alosi  qa^oa  1% 
döcrit  cl-dessas,  e'est-A-dlre  dAtar:" 
mine  lear  abattage  josqn'ä  oe  qae  le 
talon  8UP  Tenrayage  S  vienne  en  eea- 
taet  ave«  Teabase  snr  la  roaa  K«  ea 
for^aat  aelle-oi  k  se  mouToir  avaa 
lamftme  vitesse;  alera  11  n>  a  plas 
de  mouvement  des  coussinets  dans  la 
directloa  das  rayons» 

Les  bords  ooupants  das  ooesriaala 
peuveat  dtre  formds  de  manläre  k 
couper  an  filetaga  complet  en  na  pa» 
sant  qu'uae  seule  fois  snr  le  booloa  { 
e'est  ce  qu'on  eiteute  en  dicöopaat 
d'abord  un  filet  dans  lea  oousiinils 
parTalcemeat  droit  et  cyUodrique  et 
de  dimeaston  teile  quMl  s^aiii^pta  aa 
beulen  lorniu'il  aara  dtö  fileci.  U 
aammet  dea  ranpaau  daas  ces  eeas- 
ainets  est  alors  d^ardö  aa  eoamsA- 
Qanti  la  loaae  par  laqoalle  eAXx%  le 
boulon,  et  teraplnant  eo  montaat  tm^ 
vlroB  qoatre  tours  k  partir  du  point 
dientr^  Ea  mdme  temps  II  fa«i  faüa 
les  d^gagements  de  manidre  k  poavafir 
▼Ider  le  cppeau.  Gbaqae  »et  des 
coussinets  coostitue  ainsl  un  bald 
trahebant,  et  le  filetage  sur  le  baulon 
est  fbrai^  par  une  sdrie  de  ooupures 
cbaeane  plus  profoade  qae  eelle  qai 
Taura  pr6c6d6e  iusqu^ä  oeque  le  fllec 
parfait  sott  eatierameatddvefbppd. 

Si  on  veut  disposer  la  machine  poar 
taraudap  les  dcrous,  ea  la  »onit 
d*une  pi^e  cylindrique  en  aa^ial  W 
(kg.  8),  luust^  sur  le  tour  pour  sV 
dapter  exactemeat  dans  Tarbra  areux 
D,D  et  la  bolte  »ax  ooossinetsl  Prä- 
sentant un  trou  carr^  au  cemrs  poer 
recevoir  la  soie  du  taraud«  Sur  se  sur- 
face  extörleure  est  döcoup^  une  en- 
taille  carr^e  X  de  roöme  largear  qtte 
les  caulisses  dans  la  bofte  ä  coussinets 
B,  qui  re^etvent  les  eoussinets  a.  Oa 
eni6ve  ators  les  coussinets  et  on  1^ 
söre  k  la  place  de  i'an  d  eux  uae 
pi^e  €11  m<^tal  ¥  de  mdma  diaienalsii 
et  ferme  que  le  coussliiei»  dont  Tex- 
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litoil^  la  ptas  Vttfelae  d«  1»  botte  i 
Q0us9iB€ts  est  l^tte  carröe  peur  sV 
dapter  dins  l^entaille  X  de  )a  pi^ce 
ojlindn'qae  W  et  qai  sert  dB  clef  pour 
empdobof  coHq  pi^ce  d«  tourner.  Gelte 
piöce  Y  est  eiiasB^e  daöt  cette  estaille 
par  le  mojea  de  l'exoentrique  lA, 
ain»  qu'on  Ta  d^cvit  pouf  lesböatooa, 
et  ta  8oie  carrte  du  taraud  eat  glieete 
dans  ua  trou  de  in6me  formB  dkas  la 
piäceW,  tpaoHe^uo  T^crou  par  1q<- 
goel  OB  doit  Aure  foaetloiiaer  la  ta- 
raud peat  dtve  «aiateiiu  par  IHa  des 
Bombreai  iwpeM  aetvisilpiBeBt  ep 
wage  poor  cet  ali||et6 


Bar  M.  F.  $09192»  nteanipto  ^  Pari^. 

La  oonatraetion  des  pretees  h]Fdra»- 
llqaes,  teile  qtt*Qllea4t6  stabile  Jea- 
qaU  pn6sent  4  est  l»as6e  sup  IMncom- 
presslbilit^  de  Teaii«  Tous  lea  appareils 
de  ce  senre  qtt'oa  coanatt  oontiaceDt 
6D  une  pompe  foülanteet  en  un  csr  Hndre 
de  preesioo ,  qat  regelt  l^eaa  vefoQlöe 
par  la  ponpe  etdont  le  piston,  en  re- 
noataat  saus  noffueiieeaeoette  pres^- 
sioD,  agit  sar  las  matteres  sonmlses  k 
l'aetioo  de  la  maehioe. 

Le  rapport  eaire  la  sorfiaee  du  pis*- 
ton  de  la  porape  foulante  et  eelle  du 
piston  du  cjrUddpe  d^termiae«  eomme 
ofl  sait,  raetlOQ  du  ppeniler  aup  le  se- 
eond,  et  la  force  totale  de  ia  presse 
se  calcole  d*app^a  la  loogueur  des 
bras  du  levler  de  la  pompe,  4  partir 
de  800  poiot  d^tppuf  OQ  eentre  de  ro- 
tation  a  ceuz  d'appllcatlon  de  la  foroe 
et  d'lDseptiOQ  de  la  tfge  de  plston  de 
cette  pompe .  et  de  la  Force  qu*on  ap- 
pli^ae  k  l'extr^milö  dtt  bras  le  plus 
loog  de  ee  levler. 

Osiis  cette  naobltie  11  fttot,  plus 
qne  dans  loute  autre,  teolti  coiaptedes 
frottemeotacoasid^rablesqui  ont  Heu 
daDs  le  Jeu  du  pistoo  de  la  pompe  et 
dans  celui  du  plstoa  dans  le  cylindne. 
Les  dimensiona  de  ces  deux  pi^ces 
soot  toutefois  boro^ee  afin  de  r^aaire, 
autant  qu^l  est  possible,  les  pertes  de 
force  qui  sont  oi^cessaires  pour  sur- 
QODter  ees  Enormes  frottements.  Les 
dlamkres  varient  entre  15  et  30  oen- 
timMres  pour  le  piston  du  cylindre , 
et  entre  15  et  30  millimötres  pour  le 
piston  de  la  pompe,  ce  qui  ^tablit  en- 
tre eux  un  rapport  d'eoviroo  1  ä  106. 

En  oe  qui  eoncerne  la  dlff(§reDce 
dans  la  loogueur  des  bras  du  le^vler  de 


la  peaipe  k  parifr  da  centre  de  retef- 
tioQ,  oa  lesetabllt  assez  g^nöralcneiit 
daasle  rapport  del  k  iO.da  fiagoaqub 
la  diffd^rence  dans  Taire  des  pistoas, 
eombin^eateo  eelledes  bras  da  levler, 
donne  aae  puissance  asses  (nmaid^ 
rable  quaud  ea  appHque  la  foece  d^un 
aeul  hoaame  k  rezli^mitö  da  gvind 
bras,  foFce  qui  dans  les  prepartioas 
lodiqu^es  pour  les  pidcea  peot  pm*- 
dttfee  daos  Pint^rieur  du  eyliqdra  tue 
pressien  de  plusleora  eeutainoi  de 
miile  dte  kilogramsies^  solvent  la  16- 
sistance  que  les  pi^oes  de  l'iqipaiaiil 
BOirt  suseeptiUea  dß  pr^seatdr. 

Pour  r^slster  k  ces  Enormes  loroea, 
on  eeostruit  oea  maehiaea  en  stiMai, 
e*,  aia  de  les  balancee  efficaeemitti, 
aa  doone»  une  öpaisseup  da  li  k 
Sfi  eentim^tres,  aax  paroia  ^rtiealilb 
du  oylindre,  et  k  eelui-ci  sealemeBi, 
15  k  30  centim^tres  de  diamötre  Intii^ 
itieuB.  C^est  sur  ces  surfitkces  ^pafsses 
quelesforoes  doivent  s^exercer;  n^a^ 
moioB,  il  arriae  souvent  que  fual^M 
eette  ^paiaseuD  consid6rable  dotin6e 
au  eyliadre,  eelui-cI  ae  brise  sew 
Piaflueace  ob  la  presslon  et  presque 
teujours  par  sou  !\SBd|  quoique  cette 
pertioB  seit  eonstamment  d'un  cftit- 
qui&me  qu  m6me  d'un  quart  plas 
epaisae  que  les  paiK>ls.  Getto  circon^ 
stance  est  digne  de  remarque  et  d6- 
mentre,  d'un  eOtö,  que  ia  pressieh 
qui  a  Heu  k  rint^rieur  du  cylindre 
exerce  soa  action  unifermöment  et 
Tertlcalemeat  dans  le  sens  des  parefs 
lat^ales,  et,  d'un  autre  cdtö,  que 
c'est  k  l'uniformitö  de  Tactlon ,  qut  se 
distribue  ögalenient  sup  toute  Ia  sur- 
Aicecomprim^eparreau,qu*il  fkut  at- 
tribuer  cette  rupture,  qui  est  plus  f^ 
queate  sur  le  fond  que  sur  led  parois, 
parce  que  bien  qu^i^n  donne  k  ee  fbnd 
une  ^paisseur  d'un  cinqul^me  k  un 
quart  plus  forte  quk  ces  parois,  il 
est,  en  derniöre  analyse,  moins  r6- 
alstant  qu'elles. 

La  presse  perfeetiomn^e  que  Je  pre^ 
pose  est  presque  entiöremeot  con- 
struite  en  bois.  Ge  genre  Äe  coBstrus^ 
tion  est  adoptö  taat  par  öeönomie  qu0 
pour  faciliter  r^tablissement  de  ees 
»acbines  dans  des  looalit^  ölofgn4^ 
des  fonderies  ou  de  grands  centres 
industriels.  Du  reste,  on  peut  ti^ 
bien  remplacer,  en  tout  ou  en  partim, 
par  du  mital,  les  pi^ces  qu'on  propose 
ici  de  construire  en  bois. 

Les  flg.  12  et  13,  pl.  9^7,  repr6sen- 
tent  und  vue  en^lövationpar  devantet 
une  seotion  par  I^  milieu  d^üne  presse 
de  ce  geare.  Dans  les  deux  flgures  on 
a  iadiqud  eii  ooupe  les  dispositiona 
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iDt6ri6ures  da  cylindre  et  du  piston; 
ce  dernier  k  l'ötat  de  repos^  dans  la 
flg.  12,  et  arrlv6  ä  sa  plusgrande  616- 
▼atioa,  daDs  la  fig.  13. 

Les  autres  iig.  16, 15, 16, 17, 18  et 
19  sont  des  d6tailsde  la  pompe,  du  cy- 
lindre et  des  ptöces  qui  ea  döpendent. 

La  forme  du  bäti,  dont  oa  peut  se 
faire  une  id6e  assez  pr^cise,  &  Tia- 
spectioQ  des  figures,  est  celie  qu*OQ 
doit  employer  dans  les  presses  hydrao- 
liquesdestin6es  k  Textraction  des  hui- 
les;  on  peut  du  reste  la  modifier  sul- 
vant  les  besoins. 

Dans  le  cas  en  question,  ce  b&ti  se 
compose  de  deux  patins  A,A,  dedeux 
,niontaQtsB,B,  et  de  deux  traverses  ou 
chapeaux  G,C,  en  bois  dech6ne;  tou- 
tes  ces  ptöces  sont  r6unies  et  main- 
tenues  enseroble  par  quatre  boulons 
D,D.D,D,  et  renforc6es  par  des  bandes 
de  fer  forg6es  Z,Z. 

Ce  mode  de  construction  du  b&ti  de 
la  presse  n*exige  rien  de  particulier, 
s!  ce  n^est  la  maniöre  dont  les  traver- 
ses sont  a6sembl6es  pur  les  montants. 
Les  tenons  qui  p^nöti'ent  dans  les 
mortaises,  pratiqui^es  dans  ces  der- 
niers,  ne  sont  pas  rectangulaires,  ainsi 

äu'on  a  rhabitude  de  faire  ces  sortes 
'asseniblages,  mais  bien  pyramidaux 
et  en  forme  de  coins.  Gette  forme, 
qu'on  a  repr6sent6  au  pointill6  dans 
la  fig.  12,  permet  ä  ces  traverses  dV 
p6rer  comme  de  v6ritables  coins;  ces 
coins,  sous  üaction  de  la  presse,  tout 
en  61oignant  et  en  maintenant  les 
montants  ä  distance  Tun  de  Pautre , 
permettent  k  la  presse  de  dövelopper 
sa  force  totale  et  de  transporter  direo- 
tement  la  r6sistance  sur  les  quatre 
boulons  d'assemblage.  La  surface  du 
filet  de  ces  boulons  est  calcul6e  dV 
pr6s  les  efforts  qu*ils  doivent  sup- 
porter. 

Le  cylindre  E'  et  le  piston  E  (fig.  19) 
reposent  sur  la  traverse  inf6rieure  du 
bftti.  11s  sont  construits  en  bois  de 
chöne,  de  möme  que  le  plateau  R,  qui 
surmonte  le  piston.  Ce  piston  peut 
6tre  un  billot  de  bois  massif  ou  com- 
pos6  de  plusieurs  pi6ces,  suivant  le 
besoin.  Le  cylindre  est  k  Text^rieur 
rev6tu  d'anneaux  en  fer  foi^,  dont 
r^paisseur  est  r6gI6e  sur  la  force  k 
laquelle  ils  doivent  r6sister.  L'int6- 
rieur  de  ce  cylindre,  ainsi  que  la  sur- 
face convexe  du  piston,  sont  pourvus 
d'une  garniture  6tanche  qui  en  6pouse 
la  forme  et  dont  la  flexibilit6  et  la  dou- 
ceur  facllitent  les  mouvements  de  va- 
et-vient  du  piston.  Gette  garniture  J 
(Iig.  18),  qui  a  pourdestination  princl- 
pale  de  retenir  et  rassembler,  dans  les 


monvements  conüniis  du  piston«  Teaa 
refoul6e  par  la  pompe  dans  le  cylin- 
dre, estclose  de  toutes  parts,  except6 
dans  le  point  oö  eile  donne  an  pas- 
sage  au  tuyau  de  la  pompe,  et  par 
rintervalle"  qu*elle  laisse  en  se  d6- 
ployant  entre  les  parois  du  cylindre 
et  Celles  du  piston,  et,  en  söparant 
ainsi  ces  deux  piäces,  eile  annule 
compl6tement  Tönorme  frottement 
qui  aurait  eu  Heu  si  ces  pi^ces  eus- 
sent  fonctionn6  en  contact  Puoe  sor 
Tautre,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les 
presses  hydrauliques  ordinaires.  Cette 
garniture.  qui  est  la  pi6ce  la  plus  im- 
portantede  la  machlne,  et  sur  laquelle 
reposent  le  principe  et  les  avantages  da 
nouveau  syst^mQ,  est  fabriqu6e  avec  da 
cuir  fort,  bien  pr6par6,  qu'on  main- 
tient  au  moyen  d'un  anneau  en  m6tai 
ou  depoints  decouture,  afinde  pouvoir 
lui  donner  la  forme  exig^e.  Mais  un 
mode  plus  avantageux  et  plus  facüe 
est  de  r6tablir  avec  des  doubles  de 
tissus,  de  nature  quelconque«  entre 
lesquds  on  interpose  une  oouche  de 
caoutchouc  naturel  ou  vulcanis^,  sui- 
vant la  flexibilit6  que  doit  possöder 
cette  garniture.  Sa  construction  s'o- 
p6re  par  les  mömes  proc6d6s  que  ceox 
qui  servent  k  fabriquer  les  boyaux,  les 
courroieset  les  tissus  divers  composös 
de  ces  matiöres. 

Au  premierabordon  pourrait  croire 
que  la  rdsistance  qu'oppose  une  garni- 
ture de  ce  genre  est  plus  faibie  qae 
Celle  de  toutes  les  autres  pi^ces  qui 
composent  le  systäme,  mais  les  exp6- 
riences  que  j'ai  faites  d6montrent,  an 
contraire,  que  la  garniture  dtablie 
ainsi  que  je  viens  de  le  d6crire «  pect 
supporter,  sans  6prouver  la  moindre 
alt6ration,  une  pression  dix  fois  plus 
grande  que  celle  qui  briserait  toutes 
les  autres  pitoes.  On  voit,  dans  la 
Partie  en  coupe  de  la  fig.  12,  la  ma- 
ni^re  dont  cette  garniture  est  arr^tbe 
k  rint6rieur  du  cylindre  £,  au  moyen 
d*une  vis  de  pression ,  yia  qui  sert  ea 
m6me  temps  k  Tassemblage  du  tuyau 
de  communication  de  la  pompe  fou- 
lante.  On  remarquera,  en  outre,  que 
la  garniture  en  cuir  maintient  et  di- 
nge le  jeu  et  la  posltion  du  piston. 

Le  sommier  F,  pi6ce  massive  de 
bois  ou  compos6e  de  plusieurs  pi^oes, 
est  attach6  k  la  traverse  sup6rieare 
ou  chapeau  de  la  presse;  11  est  mo- 
bile et  peut  k  volonte,  au  moyen  de 
barres  sur  lesquelies  roulent  ses  g»- 
lets,  6trechang6  de  place  ou  remplac6 
par  un  autre  de  forme  ou  de  hauteur 
diiförentes.  On  voit,  dans  les  fig.  12  et 
13,  la  Position  de  ces  galets»  ceile  des 
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banres  et  la  manläre  dont  on  pent  le 
d^placer.  Quant  anx  rdcipients  ou 
TaJsseaax  quicontiennentles  mati^res 
qu'il  s  agit  de  presser,  lenr  disposltion 
ou  leur  forme  sont  purement  arbi- 
traires  et  s'ötabllssent  d*apr^  la  na- 
ture  et  les  propri6t^  de  ces  matiäres. 

La  pompe  G  est  construite  en 
bronze,  mais  on  peut  an  besoin  la 
faire  en  fönte  de  fer.  Elle  est,  aossi  bien 
que  Taxe  de  rotation  du  levier,  assu- 
jettjesur  Tundesmontants  du  häti,  au 
moyen.d^une  barre  de  fer  forg^e.  La 
portioo  inf^rieure  du  corps  de  cette 
pompe  est  en  communication  avec 
une  bache  P,  quf  renferme  Teaud^ali- 
mentation,  et  sa  portioo  laterale  com- 
munique  avec  le  cylindre  oü  se  fait  la 
pressidn  k  Taide  d*un  tujau  en  fer 
iorg^,  sur  lequel  sont  boulonnöes  les 
•onpapes  de  refoulement  et  de  d6- 
Charge ,  au  moyen  desquelles  on  peut 
k  volonte  ^tablir  ou  faire  cesser  la 
communication  entre  la  pompe  et  le 
cylindre.  L^extr^mit^  de  ce  tuyau  est 
poorvue  d^une  soupape  M,  qui  sert  k 
r^ler  la  pression  qu^on  se  propose 
d'^tablir,  et  qui  est  charg^e  d*un 
poidls  plac6  k  r6xtr6mit6d*nn  levier  N. 

Les  fig.  iUf  15, 16, 17  montrent  les 
divers  d^tails  de  cette  pompe,  seule- 
ment  il  est  utile  de  faire  remarquer : 

i*  Que  les  deux  soupapes  ne  sont 
pas  k  poste  ßxe,  mais  maintenues  et 
assujettiesseulementpar  des  boulons, 
afia  de  pouvoir  au  besoin  les  Yisiter, 
les  r^parer  ou  les  changer; 

2«  Que  les  robioets,  plac^s  sur  trois 
onvertures  ou  percements,  permet- 
tent  d'^tablir  ä  voloot^  le  chargement 
du  cylindre,  de  Tinterrompre  ou  de 
Yider  la  presse ; 

3*  Que  ia  disposition  de  la  pompe 
est  teile  que  les  trois  pistons  1,1.1, 
fig.  lä,  peuvent  ötre  mis  en  action 
simultaD^ment,  ou  Tun  aprös  Tautre, 
auivant  qtt*on  veut  acc616rer,  quand 
cela  est  nöcessaire,  la  marche  du  pis- 
ton  de  pression  ou  bien  qu*on  veut 
accrof tre  la  puissance  da  piston  de  ia 
pompe.  Afin  d'obtenir  instantan^ment 
ce  r^ultat,  ii  suffit  de  faire  tourner 
d'un  tiers  de  circonf^rence  la  bolte 
mobile  du  cylindre  U  de  la  pompe 
(fig.  15).  Cette  bof  te  en  engrenant  par 
ce  mouvement  de  rotation  daos  la 
Partie  sup^rieure  du  corps  de  pompe, 
avec  lequel  eile  devient  solidaire  de 
möme  que  le  gros  piston,  rend  libre 
le  piston  moyen,  qui  k  son  tour«  reste 
solidaire  avec  la  tige  principale  etau- 
qael  le  grand  piston  sert  de  cylindre. 
La  möme  manoeuvre  sert  quand  on 
reut  fonctionner  avec  le  petit  pistoo, 


qui  n*est  autre  cbose  que  la  tige  prin- 
cipale k  laquelle  le  piston  moyen,  qal 
devient  alors  solidaire  avec  le  grand , 
sert  de  cylindre. 

Alnsi  qu'on  le  voit  par  ce  qui  pr6- 
c^de ,  cette  macbine  est  aussi  simple 
quMl  est  possible.  Sa  force  est  presque 
illimit^e,  puisqu'on  peut  diminuer  k 
volonte  le  dlam^tre  du  piston  de  la 
pompe.  Lei;yst^mepermetd*employer 
le  piston  seit  simple,  soit  par  groupes 
d*un  nombre  ind^terminö ,  qu*on  met 
en  action  k  la  main ,  avec  un  ou  plu- 
sieurs  leviers,  ou  par  la  vapeur,  ou 
par  tout  autre^moyeo  convenable. 

Le  m^canisme  de  pression  peut  6tre 
Stabil  dans  Ia  partie  sup^rieure  du 
bftti  afin  d^op^rer  de  haut  en  bas;  on 
peut  Clement  le  disposer  horizonta- 
lement  et  par  couple,  afin  d^ötre  en 
mesure  d*op6rer,  suivant  le  besoin  et 
cette  direction,  une  pression  dans  un 
seul  sens  ou  dans  les  deux  Tun  aprte 
Tautre. 

Enfin ,  le  bftti  du  cylindre  et  les 
pi^ces  qui  en  d^pendent  peuvent  tout 
aussi  bien  ötre  ötablis  en  fönte  de  fer 
qu*en  bois,  sans  rien  changer  au 
principe. 


Appareil  ä  fabriquer  les  tuyaux  en 

plomb. 

Par  M.  R.  Wilson. 

L'appareil  dont  on  va  donner  Ia  des- 
cription  se  distingue  en  ce  qu*on  y  a 
combin6  un  m^canisme  hydraulique 
pour  refouler  le  plomb  ou  autres  m6^ 
taux  k  travers  des  fili^res  afin  d'en 
fabriquer  des  boudins.  des  tubes,  des 
feuilles  ou  toote  autre  forme  de  sec- 
tion  requise ,  ainsi  que  pour  un  mode 
perfectionn^  de  construction  du  rdci- 
pient  au  mötal  empIoy6  dans  cet  ap- 
pareil. 

Un  autre  caract&re  de  nouveaut^  de 
Tappareil  consiste  dans  Tapplication 
d'un  ro^canisme  automatique  k  Tap- 
pareil  hydraulique,  au  moyen  duquel 
la  force  motrice  cesse  d*augmenter  la 
pression  au  delä  d'une  limite  donn^e, 
et  enfin  dans  Tapplication  k  ce  m^ca- 
nisme  hydraulique  dun  appareilcom- 
mun^ment  appel6  cataracte,  afin  d*ä- 
viter  les  soubresauts  ou  les  d^parts 
subits  de  ce  m^canisme. 

Fig.  20,  pl.  2/i7,  öl^vation  en  coupe 
du  m^canisme  hydraulique  pour  re- 
fouler le  plomb. 

Fig.  21,4)lan  du  mdme  m^canisme. 

a^a  plaque  ou  bloc  de  fondatioo 
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{'ilas  grind  oombre  de  retraites  t>our 
oger  les  barres  de  teosfon  6,6,  dont 
les  extr^mitös  sup^rieures  sont  ios^- 
röeq  dana  des  retraites  semblables, 
m^nag^es  daoa  le  collet  du  cylindre 
hjrdravliqoe  c,e  qoi  flecomposed'UQO 
eloohe  oa  coqoille  tf,  en  laiton^  en 
Intiiljse  00  autre  mifttai  pea  expos6  k 
ae  eorroder.  6ar  la  partie  la  plus 
§lev6e  de  ce  isyliodre  e  est  Stabile  une 
Aeuilte  e^  ä  laqnelle  est  attach6e  le 
tvytu  f,  qui  est  en  eomiiiaDlcation 
aveo  «QQ  pompe  foulante  de  struoture 
orditialre;  le  tujau  A  dana  le  bäs  du 
etlludre  e,  eommunique  i6galement 
aVee  une  autre  pompe  fbulänte.  Le 
pfstoii  plefd  g,  foiictioone  daos  la  co* 
quille  tt  du  cylindre  c  et  ä  trarers  ia 
plaque  k  oreilles  A,  boulonn^e  aar 
rouverture  för^rieure  de  ee  eyllDdre* 
CO  ptatou  pleiu  est  garoi  dans  le  baut 
de  deut  cuirs  etnboutls  pour  eolpö- 
eher  la  fuite  de  Teau  et  un  autre  eufr 
etbbouti  aeniblable  est  aussi  aphliquö 
to^  rextrUmitd  supörleure  de  la  oo- 
qäill^  H  et  8dr  la  plaque  A  oreilles  k. 

SUr  rexir^itiffed  inflftrleure  dii  plstoo 
pleio  g  est  boulonnd  le  plofigeur  <, 
qui  est  pourvu  d*uoe  filiere  J.  Daos  ce 
ploogeur  t  est  pt*at!qu6e  une  gouttiäre 
QU  Ouvertüre  laterale»  par  laquelle 
passe  le  plotub  eu  autre  m^tal.  0ur  la 
face  sup^rieure  du  bloc  de  fondation 
a  est  Stabil  un  cylindre  fixe  ou  r^ci- 
pient  au  ro^tal  Ät,  fdnuö  de  6,  6  ou  un 
plus  grand  nombre  d*anneaux  en  fer 
fbrgd  ou  autre  m6tal  qüi  entourent  la 
bolte  k\  laqd^.Ue  porte  par  le  bos  ua 
6paulenient  et  est  rivöe  par  le  haut. 
Ges  addeaut  et  cette  botte  qui  consti- 
tuent  le  r^clbient  au  mötal,  aont  tour- 
n^s  et  al^es  tr^e-exactement  pour 
^adapter  Tun  dans  Tautre  et  fbrmer 
une  uiasse  solide  de  force  ^le  k 
ceiie  fbrg^  d*une  seule  pi^ce  mala 
bferi  tnoinsdispeudiense^  Le  fond  de 
la  boite  est  ferrod  par  le  bloc  l  et 
le  r^cipient  est  entour4  par  un  oar- 
tieau  ou  condUit  de  chaleur  m^m^  qui 
sert  k  le  chauffbr  en  place.  Le  con- 
duit  m\  fi^.  21 ,  est  en  cominunication 
avec  un  foumeau  et  les  prodults  de  la 
combustion ,  apr^s  avoir  eirculö  ao- 
tour  du  recipient  k^  sont  rejet^s  dans 
Une  chemin^e  par  le  condult  m*;  ou 
bien  on  fburnit  la  chaleur  n^oesaaire 
au  moyeo  dun  nombre  süffisant  de 
jets  de  gaz  plae^  autour  de  ce  t^oi- 
pient 

A  Taide  de  ces  moyens,  on  Mie  en- 
ti^rement  les  pertes  de  lemps  qu'oo- 
cäsioniient  les  trandj^orts  du  mötal  de 
ce  recipiötlt  de  la  machioe  dana  un 


fbumeau  pour  le  ehaiiffsr  tfu  le  inaiB» 
tenir  cbaud  pendant  la  nuit  ou  pea* 
dant  qu^on  ne  traväille  pas,  et  on  ob- 
tient  plus  d*exactitude  et  de  r6gularit6 
dans  les  Operations. 

La  fig.  ^%  diontre  on  appareil  aoto« 
matlque  applicable  k  un  m^caniame 
hydraulique  pour  empScher  la  force 
motrioe  ae  faire  crottre  la  pression  an 
deiä  d'one  limite  doünte  et  pröventr 
ainai  les  d^parts  Sobits  ou  misea  eo 
train  trop  ^nergiques  du  m^eaniaDe. 

La  fig;  Sd.  une  ^lövation  par  Tttii  doi 
oötte,  Partie  en  boupe. 

La  fig«  24,  un  plan  du  mömeapparelL 

o  plaqde  de  fondation  qui  sootient 
les  eolbones  p^p  et  rentablement  g 
aiiquel  est  fixd  le  cylindre  r ;  s  lerier 
articuld  sur  la  tifee  l  et  dont  ie  point 
d'äppui  est  en  t'\  rautre  extrömitö  da 
ce  levler  ^  est  reliöe  aveo  une  bielle  u 
Qui  est  en  rapport,  d*une  part,  aree 
\i  oataracte  et,  de  Täntto^  aveo  la 
soupape  de  gorge  ou  autre  appareil 
^oi  sert  ä  mettre  en  aetion  Ja  foroa 
tnotrice.  Sut*  le  levieri  est  ^galement 
artieuli&e  Fextf^mitö  sup^rieare  d^on 
piston  pleio  double,  r  qui  paaae  h  trä- 
vers  le  eyUbdre  r  et  leä  bottea  k  dion- 
pes  r'  et  r*^  leä  espaces  eatre  les  ex- 
tnftnitt^  de  ees  boftes  k  ^totipes  et  le 
cylindre  6tant  poarvUs  de  enil^  em*  ' 
boutis  qui  emp^hent  les  fuites  d*eaQ 
Ou  autre  liquide  employ6  pour  appli- 
quer  sa  force. 

La  partie  supörieure  du  piatoa  o  est 
d'un  plus  grand  diam^tre  que  cdls 
inHftrieure  et,  par  ooas^uent«  la  fbrce 
exerc^e  sur  le  piston  par  Teau  ou  au- 
tre liquide  qui  est  refoul6  dans  le  ey* 
lindre  r  pur  le  tuyad  w  (ftg.  23;  est 
6gale  k  la  dlflTörence  des  aires  daos 
les  deux  parties  du  piston.  A  ia  por- 
tion  infiirleure  du  piatoa  plelü  est  al- 
tacb^  un  ressorl  k  boudin  0,  pdum 
d*une  vis  r^ulatrice  o/,  au  mojren  de 
laquelle  on  peut  ftüre  ? aHer  ia  foroe 
de  oe  redsort. 

L'egttr6mit6  supdrieure  de  la  bielle 
u  est,  eomme  on  Ta  d^jk  dit,  en  rap- 
port  avec  la  soupape  de  gorge  oo  au- 
tre appareil  qui  falt  fonettoooer  la 
pottipe  fbulaote,  et  k  l'extrftontö  io- 
förieure  de  cette  tige  est  attacbö  le 
piston  sr  de  la  oataracte^  qui  est  adap- 
t6e  dans  no  cylindre  y',  arrM  oor  la 
plaque  de  fondation  0.  Le  eylindre  y' 
est  place  au-dessua  de  la  etaambre  &, 
qui  contteat  de  Phoile  ou  setre  liquide 
coflvenable;  la  soupape  k  boulet  ou 
aotre  aoupapo  z^  s'applique  sur  on 
siege  venu  de  fönte  sur  le  eylindre  y'. 
dont  le  bas  est  aussi  en  communica- 
tieit  avcc  le  ckambre^,  par  tuie  peiite 
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Mmkim  ä  ääcouper  et  dcmner  le  bougi 
aux  douves  de  toimeaum, 

Par  U*  J.  GoiiLTBA. 

Od  a  imagio^  an  grand  flDiiibl*6  de 
■aclliiies  ä  fabriquer  lea  toubeftux  st 
nrteat  pour  (ailler  m^caoüiueiiient 
las  douves  aul  servent  &  les  fabri- 
qaei,  Maifi  la  plupart  de  oes  der« 
Bi^nraa  machines  ont  uo  grand  döfaut» 
€mi  qu'ella  d^ooupent  la  douVe  ea 
pkdD  boia  avee  le  booge  quelle  deit 
avoif«  de  fa^n  que  le  fil  de  ce  boi8 
te  trouTe  ooup6  en  traTera  et  tjue  la 
dOQve  n*a  plua  aucune  soliditö,  tandls 
QUO  pour  präsenter  ce  earaotöre  eile 
mi  6tre  coüpte  dö  drei!  fil  et  n*6tre 
eoorböe  et  ameu^d  ä  la  formd  voiilue 
qne  par  mie  opöratiOB  elt^rteurei  CMi 
a  bien  teotö«  ii  eat  vral,  dans  la  fabri^ 
cation  m^anique,  d'ex^cuter  eette 
demi^re  Operation  par  le  fea,  par 
Teau  bouillante  oü  par  la  yapeur,  et 
81  oa  ii*a  pas  n&ussl,  il  faut  plutöt  Tat- 
tribueir  ä  rfodufflsancä  de^  tDoyetts 
qu*aui  tnoyans  eiu-aAnies;  Dana  la 
deacrlption  de  rinventJon  qul  va  sul- 
vre,  on  croit  ßtN  arrfin6  k  remplir 
toutes  les  conditions  qul  pennetteot 
de  fabriquer  de  bonsea  douves  pour 
eoiiBtrulre  des  tonoeäux  au  inoyen 
d^appareils  simplto,  qh'oii  peut  te  pro- 
Gsrer  partout  dt  qu!  exlgeot  pour  leur 
serviee  peu  de  AraSs  et  uoe  intelUgeuise 
erdinalre. 

Oocopona-nouB  d*abord  de  la  dee- 
eriptten  de  Tapparell  qul  seri  &  tailler 
oa  dteoaper  lea  dowea  ät  ä  leur  don- 
aar  le  bougd  en  dedans  et  en  dehora. 

Fig.  26,  ph  fiA7,  sectlon  rertioale 
d'ane  periien  d'une  macfaine  It  tailier 
lesdOHfea,  qui  auifira  pour  oompren- 
dre  cette  partie  de  rinvention. 

Fig.  S6,  Tue  cn  plan  d*un  appareil 
eiDploy6  pour  dispoaer  lea  doures  dans 
abe  ppsiUon  bonvenable  dans  la  ma- 
Qblne,  avant  que  Tootil  toumant  opire 
(toaM2& 

k  arbre  qui  r^gnedanstoute  lalon- 
gaeor  de  la  maobine  et  qui  porte  qua- 
tre  bras  B«  B'i  B\  B'".  Bur  cea  bris 
not  dlapoa^  deo  bloea  de  bois  0.  ü\ 
G",G"'surle8qnelson  place  las  douves 
eo  blanc.  4ji  prämiere  douve  est  pla- 
96e  sor  le  bloo  C  du  bras  B  oü  eile  est 
arrfttte  par  une  vis  E  qul  passe  h  tra- 
ten une  pl^  tarawjhto  F»  boulonnde 
surlebraaB'. 


Afln  da  eonaerver  sa  eourbure  k  la 
douve  en  blanc,  k  laquelle  on  a  pr^- 
lablement  donnö  le  bouge  au  moyen 
de  la  vapeur  d'eau,  ainsi  qu'on  Texpll* 
quera  plus  loin«  on  a  recours  k  Tap« 
parell  repr^entö  dans  la  fig.  26. 

La  douve  D  est  posöe  sur  un  bloc  G| 
qui  a  la  forme  que  la  douve  doit  af^ 
fecter  aprto  qu'elle  sera  termin^e.  Un 
chftssis  a,  fii6  sur  la  machioe«  est 
pero6  d^un  certain  nombre  de  troua» 
au  travers  desquels  passent  des  vis 
b^b^  ainsi  qu*ä  bravers  un  bloc  c,  6ga« 
lement  eourbe^  qui  appuie  sur  la 
douva  Sl  la  forme  de  cette  douve  na 
oorrespood  pas  exaotement  k  la  cour* 
bure  du  bloo  6«  on  falt  tournbr  une 
ou  plusieurs  vis  dans  les  points  oü  Ü 
exlste  une  iirdgularitö^  jusqu'ä  ee  que 
Celle  douve  prenne  la  fbnne  exig^ 
Oela  fall  des  pi-eases,  des  serra-Jointi 
ou  autrea  cUspositions  appropritoi 
tnaintiennent  cette  douve  dans  la  po^ 
sition  et  la  forme  qu'on  loi  a  donnäci 
M  oU  desserre  les  vis. 

Bn  cet  6tat,  an  ouvrier  faittouroer 
le  bras  B  d'un  quart  de  rövolutioa,  dt 
le  bras  V^  avec  sa  douve  en  blane4  se 
pr^nta  k  ractloa  des  outila  raba^ 
tettrs. 

li  eat  la  partion  du  bftti  ou  oharlat 
qui  porte  lea  dutils  I,  lesquels  re^oi^ 
vedt  un  mouvement  de  rotatlon  par 
un  moyen  qu'on  d^crira  plus  lola.  Gib 
ebarriot  ^ef^>it  k  la  fbis  un  ibouvd»- 
ment  longitudinal  et  un  mönvement 
vertical«  On  obtient  le  mouvement  sur 
la  longuaur  de  la  hiaehine  au  moyen 
d^une  vis  J^  enfilöe  dans  un  cell  ta- 
raud^  k  la  partie  infl&rieure  du  cba^ 
riot,  vis  que  fbnt  tourner  des  cour^ 
roles  et  des  poulies,  tandis  qu*on  se 
procure  le  mouvement  vertical  k  Talde 
d*un  galet  K,  qui  fooctionne  le  long 
d*Qn  calibre,  pendant  que  le  ehariot 
H  glisse  sur  des  coulisses  en  V.  A  me- 
sure  que  les  outlls  tourneut ,  iis  d^ 
coupent  la  douve  en  lui  donnant  la 
mdme  forme  que  le  calibre;  le  eha- 
riot et  les  outils  eux-mdmes,  par  lä 
combinaison  d'un  mouvement  longl- 
tuditial  et  vertical,  se  mouvant  sui- 
Vant  tous  les  chatigements  de  direo- 
tion  que  donne  le  calibre. 

Afin  de  maintenir  la  tensfon  qtti 
eonvieot  sur  la  courroie  qul  com- 
mande  la  poulie  sur  Tarbre  de  Toutil, 
on  se  sert  du  möcauisme  repntoen€l& 
en  öl^vatlon  de  cöt^  dans  la  flg*  27. 

Le  galet  K  porte  k  son  ceotre  du 
arbre  L«  assembl^  avec  des  tringles 
M«  qui  reposent  sur  un  autre  galet  O« 
et  sont  articul^es  sur  des  leviers  N, 
portaat  le  tamboar  P,  autour  duquel 
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passe  la  courroie  qui  commande  la 
poulie  enfil^e  sar  l'arbre  de  Toutil. 
Ge  tambour  P  re^it  le  moavemeut 
d*un  arbre  Q,  que  fönt  touroer  des 
poulies  R,  sur  lesquelies  passe  la  cour- 
roie de  commande  qui  arrire  d'une 
machine  k  vapeur  ou  autre  moteur. 
Pendant  que  le  galet  K  sait  la  cour** 
bure  du  calibre  qui.  par  cons^uent, 
^loigne  ou  rapprocbe  le  cbariot  du 
tambour  P,  la  courroie  qui  fait  mar- 
cher  i'outil  est  maintenue  constam- 
ment  au  m^me  6tat  de  tension,  par 
le  tambour  P,  qui  c^de  tant  aux  mou- 
vements  suivant  lalongueur  qu'ä  ceux 
sur  la  hauteur  au  moyen  des  bras 
articulds  N  sur  lesqnels  le  tambour 
fonctionne. 

Au  lieu  de  cette  disposition,  on  peut 
faire  passer  la  courroie  sur  deux  rou- 
leaux  de  guide  et  de  1&  sur  na  tarn* 
bour,  auquel  on  imprime  un  mouve- 
ment  de  rotation.  Dans  ce  cas»  la 
courroie  glisse  le  long  du  tambour,  & 
mesure  que  le  chariot  se  meut»  et 
maintient  ainsi  la  courroie  au  mdme 
degr6detension. 

La  seconde  partle  de  Tinvention  est 
relative  ii  la  courbure  des  douves  et 
consiste  dans  Temploi  de  plaques 
courbes  cellulaires,  dans  lesquelies 
on  maintient  une  circulation  continue 
d*eau  chaudeou  de  vapeursm*chauff6e. 
On  a  döjä  sugg6r6  Tidöe  d'employer 
des  Plaques  courbes  cbauff6es  pour 
donner  le  bouge  aux  dpuves  de  ton- 
neauz,  mais  on  n'a  pas  r^ussi,  parce 
qu*on  n'a  pas  song6  k  y  maintenlr  une 
temp6rature  constante  et  invariable. 
Cr,  en  faisant  circuler  de  Teau  cbaudo 
dans  ces  plaques,  on  parvient  ais6- 
ment  k  les  maintenir  k  une  temp^ra- 
ture  uniforme  pendant  le  travail  de 
la  courbure.  Des  valets  sont  dispos^ 
pour  retenir  Tune  des  extrömit^  des 
douves,  et  un  levier,  une  vis,  ou  tont 
autre  organe,  sert  ä  presser  Tautre 
extr6mite  de  la  douve  sur  la  surface 
courbe  de  la  plaque  chauff^e.  L*extr6- 
mit^  alnsi  pressöe  est  retenue  par  les 
pinces  jusqu'ä  ce  que  la  douve  alt  pris 
et  conserve,  d'une  mani^re  perma- 
nente, la  forme  qu'on  lui  a  donn^a 

La  troisi^me  partie  de  Tinventlon 
a  pour  but  d'obtenir  une  öpaisseur 
uniforme  et  une  surface  bien  exacte 
et  plane  sur  les  merrains  qui  servent 
k  constituer  les  fonds  des  tonneaux. 
Les  merrains  sont  ^tablis  sur  cbamp 
dans  un  b&ti  igustd  trte-exactement 
eur  le  banc  d*une  scie  et  marchent 
par  Tentremise  d'une  vis  en  avant  et 
eur  un  disque  arm6  d*outils  coupants 
ou  rabottants.   On  communique  un 


mouvement  rapide  de  rotation  a«  dis* 

que ,  tandis  que  le  merrain  s'avance 
sur  le  bäti  avec  lenteur.  Aussilöt  que 
le  bäti  atteint  Textr^mit^  du  banc  on 
enl^ve  la  pi^ce ,  on  ram^ne  le  cba- 
riot et  on  le  cbarge  avec  une  autre 
pi^ce  brüte. 

La  fig.  28  est  une  vue  en  öl^vation 
de  c6t6  d'un  appareil  pour  exöcuter 
ce  travail. 

A  b&tl  principal  qui  porte  nne  monr 
ture  B;  G,  G  merrain  sur  lequel  il  sV 
git  d'op^rer  et  qui  est  malntenu  par 
une  presse  G',  C\  dont  une  vis,  ma- 
noBUvr^  par  une  roue  D,  r^le  la 
pression.  Cette  pi^ce  de  bois  avance 
par  reotremiae  de  Tarbre  de  la  roue 
deutle  F,  qui  est  command6e  par  une 
autre  roue  mont^e  sur  Tarbre  G,  au- 
quel le  mouvement  est  commuiiiqui6 
par  une  poulie  sur  laquelle  est  jette 
une  courroie,  qui  se  rend  k  une  autre 
poulie,  cal^e sur  Tarbre  K,  lequel  en- 
traine  le  disque  M  qui  porte  les  fers. 
A  mesure  que  le  merrain  avance,  ces 
fers  amtoent  le  bois  k  l'öpalssear 
dj6sir6e. 


Fabrication  des  capsules  ä  pas  de  vü 
fHmr  les  bouieiUesä  gouiot  fiUU. 

Par  M.  W.  Betts. 

On  sait  que  les  capsules  mötalliques 
ordinaires  se  fabriquent  avec  des  m6* 
taux  doux  et  ductiles,  par  exemple, 
Ntain  ou  le  piomb  revötu  d*6tain,  etc., 
et  que  quand  elles  ont  6t6  plac^  sur 
le  goulot  des  bouteilles  et  preasöes 

Sar  une  corde  ou  autrement  sur  la 
ague  de  la  bouteille,  il  n'est  plus 
possible  de  les  en  retirer  sans  les  de- 
former et  les  d^trnire.  Les  capsules, 
dont  on  va  faire  connattre  la  fabrica- 
tion, sont  faites  avec  les  mömes  ma- 
tteres, mais  beaocoup  plus  fortes  et 
plus  ^paisses  que  Celles  ordinaires,  ie 
double  environ  de  mati^re  des  cap- 
sules  les  plus  öpaiases  qu'on  fabriqoe 
communement,  et  emtoutles  par  les 
moyens  en  usage.  On  prend  alors  an 
appareil  qui  se  compose  d*un  arbre 
ou  mandrin,  portant  k  Text^rieur  un 

{>as  de  vis  des  mömes  dimensions  que 
a  vis  formte  sur  le  goulot  de  la  bour- 
teille  sur  laquelle  on  se  propose  d'a- 
dapter  la  nouvelle  capsule,  puis  on 
fait  tourner  par  un  moyen  eonveoable 
cet  arbre  et  cette  capsule  en  möine 
temps  que  ces  pinces  marcbeat  en 
avant,  par  TefTet  du  pas  de  vis.  On 
presse  alors  sur  cette  capsule  uapetit 
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disqoe  qni  fait  pön^tr^  la  matiäro 
qui  compose  cette  capsale  dans  les 
pas  de  Tarbre  ä  vis  et  eo  möme  tempa 
imprimeles  filets  ä  laaurface,  de  ma- 
Bi^re  &  former  une  capsule  taraud^e 
k  800  int^rjeur.  Gelte  capsule,  comme 
OD  voit,  ne  s'applfque  que  sur  les  bou- 
teilles  dont  le  goulot  porte  iin  pas  de 
Tis;  mais  eile  a  Tavantage  de  pouvoir 
6tre  retir^  eo  la  dövissant  et  sans  la 
d^truire.  Dans  quelques  cas  oü  Ton 
d^re  qne  la  fermeture  seit  herm^ti- 
que  et  ioaperm^able  ä  Tair»  on  peut 
garnir  le  fond  de  la  capsule  de  li^e 
oa  autre  mati^re  convenable« 

La  fig.  29,  pl .  2/i7,  reprdsente  en  616- 
TaüoD,  sursa  longueur,  lappareil  pour 
iabriquer  ces  capsules  k  pas  de  vis. 

La  fig.  30,  uoe  vue,  par  Tune  des  ex- 
tr6mit69,  de  ce  mdmeappareil. 

A  monture  en  m^tal  ressemblant  ä 
un  tour  k  deux  poup^es  B,  B.  pourvues 
de  coussinets.  Ces  poupöes  portent  un 
arbre  G,  qu!  peut  h  la  fois  tourner  et 
marcher  en  avant  d'une  certaine  6tea- 
due  dans  ces  conssinets.  Sur  Tun  des 
bouts  de  cet  arbre  est  dispos^e  une 
manivelle  D,  et  sur  Tautre  est  taillö 
un  filet  de  vis  de  möme  pas  que  celul 
qu^on  veut  imprimer  sur  la  capsule. 
Un  bras  ou  levier  horizontal  G,  qui 
fonctionne  sur  un  centre  H,  porte  fix6 

{)ar  des  vis  de  calage  Toutil  J,  sur 
'extr6mit6  duquel  est  arrdtö  par  une 
goupille  le  galet  K.  Ge  galet  se  com- 
pose de  deux  pi^ces  qui  peuvent  tour- 
ner ind^pendamment  l*une  de  Tautre. 
Uoe  barre  L,  qui  tourne  en  partie  au- 
tour  du  point  de  centre  M ,  porte  un 
coolisseau  N,  poussö  en  avant  par  un 
ressort  k  boudin  O.  Voiei  la  mani^re 
dont  on  se  sert  de  cet  appareil : 

La  barre  L  6tant  toum^e  sur  Tun 
des  cöt6s  de  Tappareil  et  la  capsule 
que  Ton  veut  tarauder  plac6e  sur  le 
nez  de  Tarbre  G,  on  ram^oe  en  ar- 
ri^re  le  conlisseau  N  sur  la  barre  L  et 
00  rätablit  celle-ci  dans  la  Position 
qui  coDvient ,  de  fa^on  querextr6nilt6 
da  cottlisseau  M ,  quand  11  redevient 
libre,  presse  fennement  la  capsule 
engag^e  sur  le  nez  de  Tarbre.  Gette 
barre  L  est  maintenue  en  place  pen- 
dant  Top^ration  par  le  ressort  de  pres- 
sioQ  p.  Alors,  k  Taide  du  levier  E,  on 
am^oe  l'outil  J  sur  la  capsule  qui  est 
aiosi  filetöe,  la  portion  de  la  roulette 
qoi  est  de  plus  grand  diani^tre  p6n6- 
traot  dans  les  pas  de  la  vis,  tandis  que 
rautro  partie,  qui  est  molet^e  k  la 
8<u*face,  repose  sur  le  sommetdu  filet. 
En  toumant  la  manivelle  D,  toutes  les 
Parties  de  la  capsule  viennent  se  pr6- 
senter  sousractiDn  de  i'OQtil»  pendant 


que  l'arbre  marcbe  en  avant  sous  rac«« 
tion  dun  bloc  en  bois  Q  ou  portion 
d'^crou ,  dont  la  surface  concave  est 
taraudöe  d'un  m6me  pas  que  la  vis,  et 
sur  laquelle  le  filet  s^avance.  Lorsque 
la  capsule  est  entl^remeot  termin^e, 
on  abat  le  levier  E,  on  ram^ne  en  ar- 
ri^re  le  coulisseau  N,  on  ouvre  la 
barre  L,  et  Touvrier  retire  la  capsule 
en  tournaot  le  levier  E  dans  une  direc- 
tion  contraire  pour  la  d^visser  et  la 
faire  sortir  des  filets  de  Tarbre.  On  se 
sert  d'un  buttoir  R  qui,  lorsqu'il  vient 
k  6tre  en  contact  avec  une  embase 
de  l'arbre,  Tempdche  draller  plus  loin 
et  s'oppose  k  ce  qu*il  y  alt  .detöriora- 
tlon  du  bloc  de  bois  Q. 


iiudes  expMmentales  sur  les  tuyaux 
d^argues;  (Utermination  desdimet^ 
sums  des  tuyaux  en  rappart  avec 
ieur  intonatian. 

Par  M.  Aristide  GatailuS-Goll,  facteur 
d'orgues,  k  Paris. 

Dans  un  premier  travail ,  pr6sent6 
k  TAcad^mie  des  sciences»  en  1840, 
j'ai  d6montr6  d'une  mantöre  plus  Evi- 
dente qu*on  ne  Tavait  fait  encore,  la 
vöritable  fonction  du  premier  moteur 
du  son  dans  Tembouchure  des  tuyaux 
k  flQte ;  moteur  que  j*ai  assimil6  k  une 
anche  libre  airienne.  Je  ferai  ensuite 
remarquer  Tanalogie  qui  existe  entre 
les  vibrations  transversales  des  lames 
vibrantes  d*air  et  celles  des  lames  vi- 
brantes  solides,  analys^es  par  Ber«- 
nouilll,  et  que  je  suppose  r^gies  par 
la  möroe  loi.  On  en  deduit  des  donn^es 
positives  sur  la  bauteur  des  bouohea 
des  tuyaux  en  rapport  avec  Ieur  In- 
tonation et  la  force  ölastique  de  Tair 
qui  les  aoime. 

Les  observations  consign6es  dans  ce 
premier  travail ,  et  que  j*ai  eu  Tocca- 
sion  de  v6rlfier  par  de  nombreuses 
applications  k  la  construction  des  or- 
gues  que  j*ai  Stabiles  depuis  une  ving- 
taine  d'annöes,  m*ont  conduit  ä  la  So- 
lution d*unequestion  importaote  pour 
Tart  du  constructeur  d'orgues  et  qui 
me  paralt  präsenter  des  donnöes  nou- 
volles  pour  la  science  des  sons. 

Je  veux  parier  de  la  d^termination 
des  dimensions  des  tuyaux  en  rapport 
avec  Ieur  Intonation.  Dans  une  serie 
d'exp^riences  faites  en  vue  de  döter- 
niner  exactement  les  sons  barmoni- 
ques  dans  les  tuyaux  d'orgues,  pour 
etablir  de  nouveaux  jeux  avec  des 
säries  de  tuyaux  donnaot  leurs  bar- 
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moniqnes  ao  Heu  da  Bon  fbndainental, 
aiDsi  qu'on  l'avait  fait  Jusqu'alors,  et 
dont  la  premi^re  applicatlon  a  eu  lieQ 
dans  un  orgue  expos6  par  ma  maison^ 
611 1889  (1) ;  J'ai  reconnu  qae  les  Ion- 
gueurs  des  parties  vibraotes  de  la  co- 
lonne  d^air«  ft  partir  de  rextrömitö 
oüverte  du  tuyatt,  se  trouvafeat  eon- 
fbfines  ä  la  th^orle  de  Bernotilllit 
c*e^t-4L-dire  que  ces  longueurs  iiaient 
en  raison  inverse  den  nombres  de  iti« 
brdtions;  que  ie  diamtire  du  iuyau 
n^avait  aucune  influence  sur  la  Um^ 
gueur  des  iubdinisions  de  la  cotonne 
ä*air^  et  qUe  la  partie  eontigui  ä  f^m* 
bouehure  subissait  aU  centraire  «in 
raccourcissemenl  d^aüläntplüs  granä 
que  le  diamHre  du  tuyau  ^tait  plus 
consid&rable, 

Gette  deroi^re  cfrcoDstance,  obser- 
t6e  pdf  BerftotiflH  Ittt-m^me  et  par  lei 
pfaysicleos  qui  ODt  etndlö  la  questioa 
apr^s  lui »  avait  portö  les  tb^orldens 
i  faire  abstraction  de  retnbouobare 
des  tuyaux,  ponr  ne  consid^rer  que 
des  tabe^  oorapl^t^tnent  oiivert«  aox 
deux  bouts  e'tt  biea  eotlörement  fer* 
iD^s  d*un  seul  cöt6.  De  cette  mani^re 
Oh  itiettait^  il  est  Yrai^  la  tb^orie 
d'accord  avee  rexp^rience«  mais  ce 
genre  de  tubes  ^ans  embouchares  ne 
poutaiefit  recevoiraücune  appllcation 
dans  la  facture  instrumentale«  Toute- 
fois ,  comme  dans  la  pratique  on  oe 
peut  pas  toujours  röaliser  les  sp^cu- 
latlons  Isoldes  de  la  th^orie,  il  6tait 
n^cossaire  de  consid^rer  les  tuyaux 
naunis  de  leurs  embouchures  usuelles 
et  chercher  de  mettre  la  tli^oried*ao- 
cord  avec  les  falts. 

Apr^s  des  exp^ienoes  sur  des 
tuyaux  de  diflnSrentes  dimensions,  j*ai 
cm  m^apercevolr  que  la  r^ritable  lon- 
gueur  du  tuyau  (§tait  6gale  ä  la  loH" 
gneur  de  l'ande  sonore^  correspon- 
dante  ä  son  Intonation  ^  diminuäe  de 
deux  fais  la  profondeur  du  tuyau. 

Les  nombreuses  obserrations  que 

ä*ai  eu  roccasion  de  faire  depuls  eette 
Ipoque  sont  venues  confinner  mes 
pr6visions.  Volci  quelles  ont  6t6  mes 
premi^res  exp^riences ! 

ün  tuyau  de  bois  ä  base  earröe,  son- 
nait  Vut  2  (dit  de  k  pleds),  coupö  en 
ton  d*aprös  le  la  normal  de  880  Tibra- 
tions  par  seconde,  ayant  0".08  de 

Erofondeur  et  pour  longueur  IMS. 
e  ton  de  ce  tuyau  correspond  i  SM 
tibrations  par  seconde. 

Maintenant ,  si  on  suppose  que  la 
vltesse  du  son,  k  la  temperature  de  10* 

(0  Voir  le  rapport  de  M.  Stvard,  rar  Texpo- 
lltlon  de  llndttitrie  de  1839. 


ä  15*,  est  de  SliO  m^rea  par  seoonde« 
Tonde  sonorecorrespondante  aa  tuy  a« 

pr6cit6sera|g^=5-.288,  et  si 

Ton  retranche  de  la  longueur  de  Tonde 
trouTöe  deux  Ibis  la  profondeur  dii 
tuyau,  c*est-fc-dire  SxO,e8=O".160, 
on  ätfra  pour  la  longueur  ealeulöe  du 
tuyau  i".128 ;  ce  qul  donne  une  Üi^ 
f^renee  de  e".002  sur  la  longuc^äf* 
tfouvöe  föp6rlmentälemetit,  qui  est 
5M80. 

Vut  grarci  dit  de  33  pleds,  dela 
(ü^ale  de  fldte  de  Tbr^e  de  snini- 
Denis,  arait  6t6  coup6  ft  la  longueur 
de  9^,506$  \i  proh>Rdeor  v  eist  da 
ö".flÄ.  Ce  tuyau  ifest  th)utß  trop  \mt 
d'apr^s  le  diapason  de  880  Vlbrations 
par  seconde  sur  leqüäl  cet  orgue  est 
accordö.  Ce  r^sultat  est  venu  eocore 
Confinner  rhypoth^e  ci-dessos. 

L'onde  sdnbre  de  ce  tuyau  6tatt  de 

■V»  |L  -  ^  lO'.aO)  en  retnmcfaant  le 

double  de  la  profoüdetir,  c^est-k-^lt^ 
2  x^».48  «  O^-Oe,  il  reste  podr  la  lon- 
gueur calcul6e  de  ce  tuyau  9*.3(i;  or 
la  aifii^rence  ä&  0*^.126  eii  molns  de  1ä 
longueur  calcul^e  avec  la  1onguea^ 
d'abord  fix6el,  s'est  trouv^e  jusUfi6e 

rlr  röuvärture  qu'on  a  du  pratiquer 
rextremit6  du  tuyau  pour  Taccorder 
en  place. 

A  lä  suite  de  ces  premiöres  obser- 
vations,  j'a!  616  naturellement  cou- 
duit  ä  v^rifier  cette  loi  sur  des  tuyaux 
des  dimensions  les  plus  oppos^es«  et 
rexpörience  ayant  constamment  con- 
firm6  mes  pr6visions,  j'ien  ai  conclu, 
ainsi  que  Je  Tavais  tout  d'abord  re* 
marqüe ,  que  la  longueur  du  tuyau  est 
igale  ä  la  longueur  de  Conde  äonore 
aiminude  de  deux  fois  la  profondeur 
de  ce  mime  tuyau* 

Sl  on  d^slgne  par  Via  Vltesse  du  soa 
&  une  temperature  donnAe»  par  H  le 
nombre  de  vibrations,  par  L  la  loa- 

§ueur  du  tuyau  et  par  p  la  profoa- 
eur  Interieure ,  on  aura  pour  d^ter- 
miner  Tun  de  ces  quatre  eläments  qtii 
concourent  k  la  determination  da  ton, 
les  6quations  suivantes : 


Nä 


L  +  2P 


-  8W^ 


ÖD  m  tetigag^  ordlnaire : 

1'  La  longueuf  da  tuyau  est  6gBle 
au  quotfent  de  la  Titesse  du  soo  par 
le  nombre  de  vlbratlons  dlminilö  de 
deux  fois  la  profondeur; 

2*  Le  nombre  de  ribrations  est  ^gal 
an  quotient  de  la  vitesse  par  la  Ion- 
gueur  du  tuyau,  augmentee  de  deux 
folsltt  profbndeur; 

8*  La  profondeur  est  6gale  a  la  mol- 
ti^  du  quotient  de  la  Vitesse  du  soo 
par  le  nombre  de  vlbratlons  moifls  la 
uoitiö  de  la  longueur  du  tuyaU; 

A*  Enfln ,  la  vftesse  du  liotl  est  «gale 
au  prodult  de  la  longueur  du  tujau 
augment^e  de  deul  fois  la  t)h>fond6ür 
par  le  nombre  de  vlbt*atl6hs. 

Dans  une  autre  s^rie  d*ext)6rfences 
sur  les  tuyaut  cylindriques  en  m6tal, 
J'al  M  ä  mdme  de  reobnnaltre  que  la 
loi  qui  a^applique  aüx  tüyaut  pHsmä- 
tiques  &  base  carröe,  r^git  6galement 
les  tuyauxcyllndrIques.Q'est  toujours 
la  double  profondeur,  ajout6e  k  la 
longueur,  qul  est  6gale  ä  l'onde  so- 
nore correspondante  &  Tintonatioa  du 
tuyau. 

Je  ferai  toutefbis  remarquer  quMl 
ne  faut  pas  confoodre  la  profondeur, 
du  tuyau  avec  sön  diamfeträ,  comme 
on  pourrait  le  supposer  paf  analogie 
avec  Jos  toyaux  de  böis  ä  base  rec- 
tadgulafre;  dads  c^  demiers  tuyatix 
la  profondeur  est  la  mömc  que  la  lar- 
geur  du  cöt6  pet*pendiculalre  a  la 
ligne  de  Fembouchure,  tandis  qüe, 
dans  les  tuyaux  cylindriques,  la  pro- 
fondeur est  nöc^ssäireoient  plus  petite 
que  le  diamötre;  l'aplatissement  de  la 
boucbOi  qu!  est  ordinairement  dti 
Quart  de  la  circonf^rence  du  tuyau, 
rorme  une  corde  sous-tendant  un  arc 
^1  aux  trols  quarts  de  cette  mßme 
circonfference. 

C*est,  dans  ee  cas,  la  fiioyenn^  des 
pei^endiculaires  abalssäes  de  cette 
corde  sur  Tarc  oppos6  qul  doit  6tre 
t)rfse  fjoor  la  profondeur. 

Or  eette  moyenne  peut  ^tre  repr6- 
flent6e  sans  erreur  sensible  par  1^ 
S/6  du  diam^t^e,  et  eü  rempla^ant  la 
valeur  de  t^  de  sa  formule  par  5/0  D, 
Dn  aura  2P=5/6D;  d'ot  11  Buit  que 
pou^  les  ttiyaux  eyllddriques  la  fbr- 
mule  (i]  devlent : 

t%  ed  langäge  ordinaire :  la  longueur 
des  tuyaux  cylindriques  est  ^gale  au 
quotient  de  la  Vitesse  du  son  par  le 
tiombre  de  vlbratlons  moins  les  5/3  du 
diamMre  du  tuyau. 


I  Un  trds-grand  nombre  d^observa- 
tions,  que  J*al  r<§duites  en  tableaut, 
viennent  ft  Tappui  de  cette  nouvelle 
th^orle ,  qui  d*aiileurs  se  trouve  con- 
firmle  par  vingtann^es  d'appllcations 
h  la  construction  des  grandes  orgües 
dont  j*al  6t^  charg(§. 

rajouterai,  en  tertiiinant,  que  la  fa- 
cilit^  du  calcul  de  ma  formule  nCi 
permis  de  mettre  entre  les  mains  de 
bos  pluf)  simples  ouvrlers  accordeurs 
des  tables  et  des  r^gles  oQ  sont  Indi-» 
qu^es  les  v^aies  longueurs  des  ondei 
konores,  et  au  moyen  desqüelles  iia 
peuvent,  pa^  une  simple  öp^ratiött 
aritbm^tique  ou  seulement  au  dioyett 
du  compdsi  d^termioer  directement 
et  aväc  une  exabtitude  rigoureuse  la 
vraie  longueur  des  tuyaux ,  de  mdme 
^ue  la  posi  tion  des  noeuds  de  Vibl*atlona 
dans  les  tuyaux  bahnoniques. 


.wiw 


Remarques  sur  les  äimensians  trans' 
versales  des  tuyaux  iCarque^^ 

Par  M.  G.  Wertheim. 

M.  Gavaill^-Collacommuniau^dans 
la  note  pr6c6dente  les  r^sültäts  ae 
ses  recherches  sur  rinflueiMce  oue  les 
dimenslons  transversales  aes  tuyaux 
d'orgue  exercent  sur  la  tonalitö  de 
ceux-ci ;  ces  r^sultats  s'aecordent  pär- 
faitement  avec  les  formules  que  J*al 
d^duites  de  mes  propres  expöriences 
sur  ce  smet. 

Je  crofs  devölf  sfgnaler  cettfe  vftrl- 
flcation  de  mes  formules,  parce  qu^eile 
r^sulte  de  la  pratique  d*un  aiiiste  dbnt 
rbabilet(S  est  bläh  connue  et  qui  edi« 
plol^  iodmellement  d^s  ttiyaux  de  di-^ 
mension^  telledient  consid^rabl^s  que 
le  mdlndre  ßcart  entre  le  calctilet 
Texp^rience  devl6ndrait  immMiate- 
ment  sensible. 

En  effet ,  d'apf^s  M.  Gavaill6-Goll , 
on  obtient  la  vitesse  du  son  dans  Tair 
ä  Falde  du  son  fbndämental  d'un 
tuyau,  en  mttUipHant  16  nombre  de 
vlbratlons  qui  correspond  h  ce  son  par 
la  longueur  du  tuyau,  augment^ed'une 
correction,  laquelle  est  indöpendante 
de  ceüe  longueur^  soient  donc  y  la 
vitesse  du  son ,  n  le  nombre  de  vibrti* 
tibns,  L  la  longueur  du  tuyau  et  0  la 
cortection^ona 

»=n(L+C). 

G*est  pr^elsöment  cette  proposItion 
qul  falt  la  base  de  mes  formules  et  qui 
a  ^Mb  contest6e  par  piusieurs  physl- 
ciens. 


—  380  — 


II  nous  reste  ä  comparw  la  valeur 
que  M.  Gavaill6-GoU  assigne  ä  la  con- 
stante  G  avec  celle  qui  r^ulte  de  ces 
formuies,  lorsqu'on  les  applique  au 
cas  special  auquel  ü  a  dd  se  restrein- 
dre,  c*est-ä-dire  au  cas  d*un  tuyau  k 
section  carr6e  ou  circulaire,dont  une 
eztr^mit^  est  ouverte,  taodis  que  l'au- 
tre  est  partiellement  ferm^  par  Tem- 
bouchure. 

Soieut  P  le  cöt6  de  la  base  du  tuyau 
prismatiqueä  base  carr6e  etm'  le  rap- 

r>rt  de  la  section  droite  de  ce  tuyau 
Faire  de  la  bouche;  M.  Gavaillö-GoU 
met  G= 2P9  tandis  que  notre  formule 
doune 

C=0,37ÄP(2+m-~); 

en  ^laut  ces  deuz  valeurs  de  G  et 
r^solvant  r^quation  du  second  degrö 
en  m^on  trouve 

ffi*  =  13.18. 

Pour  un  tuyau  cylindrfque  du  dia- 
m^tre  D,  M.  Cavalll^Goll  admet  la  va- 
leur 

c=|o, 

nous  avons 

C=0,Mlftc(2+m— ^V 

d*oü  Ton  tire,  en  opörant  comme  cl- 
dessus« 

Ainsi  donc  les  valeurs  de  la  correc- 
tlon  que  M«  Cavalll6-Go)l  a  introduites 
dans  la  pratique  sont  ^alement  ap- 
plicables ä  des  tuyaux  embouch^  par 
le  centre«  lorsque  la  section  du  tuyau 
k  base  carr^  est  ^ale  A  13  fois  et 
Celle  du  tuyau  cyliodrique  ^ale  i  il 
fois  Faire  de  la  bouche« 


Appareil  fValimentatian  p<mr  ie$ 
chauäitres  ä  vapeur. 

Par  M.  D.  Auu». 

M.  Auld»  iogdnieur  constructeur«  a 
Imaginö  un  appareil  m6canique  auto- 
matique  pour  alimeoter  d'eau  les 
cbaudi^res  k  vapeur,  qui  paraft  fono- 
tionner  d'une  maniäre  k  la  fois  süre 
et  efficace. 

La  fig.  31,  pl.  2A7,  est  une  vue  sul- 
vant  une  section  verticale  de  Tune 
des  dispositions  qu'on  peut  donner  k 
cet  appareil. 


La  fig.  32,  Celle  d*une  autre  diaposi- 
tiOD  du  m6me  genre« 

Dans  la  premiere  de  ces  disposi- 
tions, Teau  qui  doit  alimenter  la  chau- 
diöre  s'^coule  d'un  r^servoir  sup^- 
rieur,  par  un  tuyau  qui  döbouche  dans 
la  chambre  A  •  oü  Ton  s'oppose  k  ce 
qu^elle  reflue,  au  moyen  de  la  soopape 
B,  qui  forme  Tentr^e  de  cette  cham- 
bre, Bous  rinfluence  de  la  cootre- 
pression  intermittente  de  Teau.  De 
cette  chambre,  Teau  coule  dans  celle 
G,  puis  remonte  dans  la  cuvette  D, 
plac^  au-dessus.  Getto  chambre  G 
präsente,  dans  sa  partie  införieure, 
deuz  tubulures  k  collet  qui  aervent  k 
raccorder  l'appareil  avec  le  tuyau  de 
vapeur  E  et  le  tuyau  F  par  leqael 
Teau  d*9liroentation  s'^oule  dans  la 
chaudi^re  6.  Le  tuyau  de  vapeur  E 
descenddans  la  chaudi^re  jusque  pr^ 
du  niveau  normal  de  Teau,  et  le  tuyau 
F  se  prolonge  presque  jusqu^au  fond. 
L'^coulement  de  la  vapeur  par  le 
tuyau  E  est  contr616  par  la  soupape  H, 
qui  est  maintenue  sur  son  si^ge  par  la 
pression  de  cette  vapeur  dans  la  chau- 
di^re,  et  on  s'oppose  k  ce  qu^elle 
tombe  trop  bas  en  interposani  uoe 
petite  pi^  ou  un  pont  k  cheval  sur 
l'orifice  de  ce  tuyau  de  v^eur.  L'ori- 
fice  du  tuyau  F  est  de  m6me  contrölö 
par  la  soupape  J,  qui  repose  sur  le 
petit  pont  K,  pendant  le  temps  que 
l*eau  deseend  dans  la  chaudi^re.  Le 
si^e  tubulalre  de  la  pompe  H  est  en 
entonnoir  dans  la  partie  supörieure 
pour  recevoir  Textr^mitö  införieure 
conique  du  tube  L,  qui  traverse  la 
chambre  G  et  la  cuvette  D,  pön^tre 
dans  une  sph^re  ou  globe  en  cui vre  M, 
et  se  termine  pr^  de  la  partie  sup§- 
rieure  de  celle-ci.  Ge  tube  L  est  main- 
tenu  en  place  par  les  ^tan^ons  N,  N, 
dont  le  bas  repli^  d*angle  est  bou- 
lonn6  sur  le  tube  M,  et  dont  les  bou- 
Ions  servent  aussi  k  rattacher  ce 
globe  au  petit  tuyau  k  collet  Q,  pou- 
vant  glisser  librement  dans  une  Ou- 
vertüre du  chapeau  P,  qui  couvre  la 
cuvette  D.  Ge  chapeau  est  boulonn^ 
sur  cette  cuvette  avec  interposltion, 
pour  rendre  le  Joint  6tanche,  d*une 
rondelle  de  caoutchouc  ou  autre  ma- 
ti^re  flexible,  dont  les  bordsint^rieiirs 
sont  pinc^s  entre  les  coliets  du  tuyau 
O.  A  Taide  de  cette  disposition,  Teau 
ne  peut  s'öchapper,  et  le  tuyau  O,  qoi 
porte  le  globe  M,  est  libre  de  monter 
et  descendre  dansTouverture  du  cha- 
peau P. 

Ge  globe  M  est  forrn^  de  deuz  pi^ces 
boulonn6es  l'une  sur  l'autre,  et  dans 
la  partie  sup^ieure  il  porte  an  an- 
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neaQ,  aa  moyen  daquel  on  l*attacbe  h 

la  ehatoe  Q,  qui  est  arr^t^  par  un 

boulOD  k  rextr^mitö  snpörieore  du 

Segment  d*uo  levier  ou  balancier  ^ui- 

librö  R,  se^ment  qui  porte  udb  gorge 

comme  ane  poulie.  A  soa  centre ,  le 

levier  est  armd  de  couteaax  comme 

le  fl^an  d'une  balance,  couteaax  qui 

reposent  sur  un  plan  d*acier  tremp^, 

Ins^r^  dans  des  ouvertures  percöes 

dans  Pextrömitö  en  fourchette  de  la 

coloone  S,  que  supporte  une  console 

?enae  de  fönte  sur  Tun  des  cöt6s  de 

bi  cbambre  G.  Sur  Tautre  bras  du  le- 

Tier  R  est  un  contre-poids  sgustable  T» 

qu'on  ötabllt  k  la  distance  convenable 

du  centre,  par  Tentremise  d'une  vis 

de  calage  U.  -Au-dessus  du  centre  de 

ce  levier  R  et  de  la  colonne  qui  le 

porte  est  un  limbe  V,  boulonnd  sur  ce 

levier;  ce  limbe  est  perc6  d*une  mor- 

taise  segmentaire,  dans  laquelle  sV 

jostent  deux  arrets  mobiles  W,  ser- 

vantli  contröler  le  mouvement  latöral 

de  la  tige  verticale  oscillante  X,  dont 

le  bas  roule  sur  une  brocbe  arröt^ 

dans  les  extrömit^  des  branches  de 

la  partie  sup^rieore  de  la  colonne  S. 

A  Fautre  bout  de  cette  tige  est  un 

poids  T,  qu*une  vis  sert  ä  arröter.  Le 

poids  T  est  6x6  dans  un  poInt  du  bras 

de  levier  R,  de  maniöre  ä  balancer  le 

poids  du  globe  M  et  des  pi^ces  qui  en 

d^pendenty    ainsi    qu*une    certaine 

quantitö  d*eau  dans  ce  globe,  et  cette 

action  de  contre-poids  est  favoris^e 

par  le  poids  Y,  enfilö  sur  la  tige  X. 

A  mesure  que  Teau  s'6coule  par  le 
toyau  qui  Tam^ne  du  r6servoir,  eile 
remonte  dans  le  globe  M,  et  lorsqu^elle 
a  atteint  dans  celui-ci  une  bauteur 
ddtermin^earavance,  Texc^  de  poids 
sormonte  Tinertie  du  poids  T,  de  fa- 
^n  que  le  levier  R  bascule  sur  son 
centre  et  que  le  poids  Y  est  rejet^  sur 
Varrftt  de  droite  W ;  cette  action  fa- 
cilite  la  chute  du  globe  M,  et  le  tuyau 
Odescend  dans  la  cuvette  D;  au  mime 
moment  anc  brocbe  transversale,  k 
rextr^mitö  du  tube  L,  vient  frapper 
Texträmit^  supörieure  de  la  tige  de  la 
soupape  H,  et  le  bas  conique  de  ce 
tube  pönätre  dans  la  partie  en  enton- 
nolr  du  si6ge  de  la  soupape  tubulaire. 
La  döpression  de  cette  soupape  livre 
passage  k  la  vapeur,  qui  monte  par  le 
tobe  L  dans  le  globe  M»  oü  sa  pression 
fait  fermer  la  soupape  k  air  Z,  qui 
antrement  est  maintenue  ouverte  pour 
la  sortie  de  Fair  k  mesure  que  Teau 
affine  et  monte  dans  le  globe.  La  pres- 
sion de  la  vapeur  sur  la  surface  de 
Feau  dans  le  c^obe  ouvre  la  soupape  J 
et  cette  eau  descend  dans  la  chau- 


dtöre  par  le  tuyau  F;  cette  möme 
pression  servant  aussi  k  fermer  la  sou- 
pape B.  afin  de  s'opposer  au  reflux  de 
reau  k  travers  le  tuyau  qui  descend  du 
r^servoir. 

L'^coulement  de  Teau  dans  la  cbau- 
diöre  continue  jusqu'ä  ce  que  le  poids 
du  globe  M  seit  tellement  r6duit  que 
le  contre-poids  T  suffise  poor  surmon- 
ter  sa  gravit^  et  celle  du  poids  Y,  dans 
position  en  surplomb  k  la  droite  du  sa 
levier  R.  Lorsque  cet  effet  a  lieu,  le 
globe  M  est  relev6  par  le  mouvement 
du  levier  R;  les  soupapes  H'et  J  se 
ferment  par  la  pression  de  Teau  dans 
la  cbaudtöre  et  Tappareil  revient  k  sa 
Position  normale.  C'est  ainsi  que  se 
maintient  d*une  mani^re  convenable, 
efficace  et  süre  ralimentation  de  la 
cbaudi^re  et  le  remplissage  coraplet 
ou  partiel  du  globe;  la  d^charge  de 
Teau  qu'il  renferme  dans  la  chaudi^re 
ötant  rögl6e  suivant  le  pouvoir  övapo- 
ratoire  de  celle-ci. 

Dans  la  modification  repr6sent6e 
dans  la  flg.  32,  Feau  partant  d*un  r4- 
servoir  plac6  au-dessus ,  descend  par 
le  tube  vertical  a,  dont  Forifice  inf6- 
rieure  est  formte  par  la  soupape  6, 
laquelle  ouvre  dans  la  cbambre  k  eau 
en  fönte  c;  cette  cbambre  porte  dans 
le  haut  un  robinet  d^  pour  Föcoule- 
mont  de  Fair  k  mesure  que  Feau  des- 
cend par  le  tuyau  a.  Sur  le  fond  de 
cette  cbambre  sont  deux  tubulures  k 
collet  qui  servent  k  attacher  Fappa- 
reil  sur  le  tuyau  de  vapeur  e  et  le 
tuyau  alimentaire  A  qui  s'6l6vent  au- 
dessus  de  la  chaudl^re  g.  Ces  tuyauz 
de  vapeur  et  alimentaire  sont  pourvus 
de  soupapes  h  et>,  qui,  lorsqu'elles 
s'ouvrent,  viennent  reposer  sur  les 
ponts  t  et  /c,  d*une  manl^re  analogue 
aux  dispositions  repr^^sent^es  dans  la 
flg.  31.  La  tige  de  la  soupape  h  remonte 
asses  haut  pour  pönötrer  dans  Fex- 
tr^mit^  införieure  du  tube  (,  dispos6 
au  centre  du  rdcipient  cylindrique  m ; 
la  portion  sup6rieure  de  ce  tube  6tant 
maintenue  en  place  par  les  arröts  n,  n. 
Le  r^cipient  m  est  en  culvre  et  dans 
le  bas  11  porte  une  soupape  o,  par  la- 
quelle le  liquide  qu'il  contient  s'ö- 
cbappe  dans  la  chambre  c  lorsque  la 
soupape  vient  k  6tre  en  contact  avee 
le  fond  de  cette  cbambre;  il  se  relie 
par  un  ^trier,  et  la  tige  p  &  la  chälne 
q  attach6e  k  un  segment  k  rextr6mit6 
du  levier  k  bascule  r.  La  disposition 
de  ce  levier  et  des  piöces  qui  s'y  rat- 
tachent  6tant  la  möme  en  tous  points 
que  Celle  correspondante  de  la  fig.  31, 
il  estinutiled'en  donnerladescription. 

L'eau  du  r^servoir  arrlvant  par  le 
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tum  a»  tQmbß  f|to8le.r§oipieDtiii, 
qui,  lonsiqD'il  e«t  renopli,  prend  la  po* 
ßjtiop  repf^s^iitöe  daos  I^  Qg.  3:);  cetta 
desceQt0  fait  ouvrir  les  soupapes  4  et 
o,  La  vapeur  ayant  aiasi  un  acc^^  (ibre 
dans  la  cbambre  c  par  Je  tube  /,  fenne 
par  aa  pressioo  la  soupapß  6  et  agis- 
aant  sur  la  surface  de  l'eau»  la  bqut 
pape  j  s'ouvre  et  Teau  e'^coule  dao$ 
la  chaudl^re  g  par  le  tube  /.  Gelte  eau 
ßoatinue  j^  ooulpr  Jusqu'a  gq  que  le 
poids  du  räcipieot  m  soi  t  syffisi^mineiit 
r^duitpourqu^H  ppi^se^tre  relev^par 
le  contre^poid«  t«  et  ramenä  ainsi  ä  sa 
Position  normale*  Le  mouvementd'afi- 
cension  da  r^ciplent  m  est  aulvi  de 
ronvertore  de  la  soupape  6»  de  la  fer- 
meture  des  soupapes  h  et  j,  et  le  tra- 
vail  autoroatique  da  rempltssage  re* 
commence. 

Ges  dlsposltioos  pemettent  non* 
aettlement  de  fournir  convenablement 
et  m^caniquempnt  aux  chaudl^res 
Teau  qui  est  ndcessaire  k  leur  ailmea- 
totloo ;  majs  de  plus  elles  sont  crfm- 
ple9,  peü  compHqu^es  et  ne  paraia«' 
sent  pas  sii^ettes  4  se  d(§raDger. 


fiauvelle  maniure  pour  le$  foreis. 

Toul  le  monde  coooalt  le  touret 
dont  Tarbre  filet^  tourne  au  moyoD 
d'un  ^rou  taraudö«  qu'on  fait  monter 
et  desoendre  librement  et  d*une  ma- 
oi^re  alternative  snr  cet  arbre.  Voici 
la  description  d*un  autre  modele  de 
touret,  de  Tlnvention  de  M.  Press, 
qa'on  fait  mouvoir  par  un  moyen  an 
peu  diir<6rent  et  qui  se  recommaode 
pa^sa  commodltd  et  la  rapidit^  de  son 
mouvement. 

Fig.  88,  pL  SI&6,  A^A,  A',A'  monture 
du  touret;  a,a  arbre  qui  porte  la 
bofte  et  le  foret  D;  chacune  dos  ex- 
trötnit&s  de  cet  arbre  a,a  pr^nte  an 
filet  de  vis  E,£  et  les  cöt^  de  la  mon- 
ture deux  petites  poalies  F,F ;  sur  la 
tringle  A',A'  de  cette  monture  est  in- 
sörö  an  manclie  qui  peut  y  glisser  et 
marcber  alternativement  d*ua  eötd  k 
Tautre.  A  Textr^mitö  Interieure  de  ce 
manche  est  fixäe  uae  corde  ä.  boyau 
6,6,  qui  passe  sur  les  poulies  F»F,  puls 
vient  s'engager  dans  les  inlervalles 
des  filets  de  vis  oü  ses  deux  bouts  sont 
arr6tto.  En  faisant  mouvoir  le  manche 
6  le  long  de  la  tringle  A'A\  aller  et 
retour,  d'un  mouvement  vif  et  ferme, 
on  imprime  k  Tarbre  et  au  foret,  au 
moyen  de  la  corde  k  boyau  qui  passe 
sur  les  poulies,  un  mouvement  de  ro" 
tatfon  qu'on  peut  rendre  plus  rapide 
oa  plos  lent,  suivant  le  genre  de  tra« 


rail  qu*oa  veqt  exiauter^  m  dpfw^t 
aux  hdlices  E,c:  un  plus  ^rana  0a  un 
pluspetitdiamötref 


Swr  Vinjecteur  Gifwrd. 

Cet  appareil,  que  nous  avona  di^rit 
t.  Vi,  p«  699,  a  fait  rpltjat  de  recher- 
cbes  anidytlquea  de  la  part  de  M.  h 
OarvaUo,  qui  ont  oondult  k  des  conai* 
quances  curieuses  et  interessantes» 
que  oesavant  ingönleura  r^qm6eada 
la  maniäre  suiv^te : 

i*  Le  rapport  de  Torifice  d'ämls^oa 
k  Torifice  d'iiuection  est  censtant, 
c'est-Mire  Ind^pendant  de  la  presr 
sion  de  la  temp^rature«  dea  vltessef; 
ii  ne  varle  qu'avec  les  coefficients  de 
la  ddpenoe. 

2*  L*ori  See  d'dmissiondoit^tre  plus 
grand  que  Torifice  d'injection; 

8<*  Le  rapport  maximum  de  la  masse 
injeetde  k  la  vapeur  ^mise  diminue 
quand  la  pression  augmente  daos  la 
cbaudi^re.  11  varie  du  double  ao  sim- 
ple quand  la  pressiop  augmeate  daos 
la  cbaudi^re.  II  varie  du  double  au 
simple  quand  la  pressioo  s'öl^ve  de  2 
k  8  atmosph^res« 

br  La  masse  totale  it^oct^  eroKt 
proportionnellement  k  la  raoine  ear- 
r^e  de  la  pression  effective.  V9l  masse 
d'eau  entraloöe  ^tant  r^gqlari^^dans 
Tappareil  par  un  cOne  m^talliqueplao^ 
sur  le  trajet  de  la  veine  fluide,  ce  c6a6 
doit  ^tre  d'autant  plu^  d^ag^  que  la 
pression  est  plus  grande. 

6*  Uo  iojecteur  doonant  de  tr^ 
bons  r^ultats  seus  des  preasions  de  9, 
3, 4  et  6  atmosph^res,  nePonoMonDeca 
plus  aussi  r^uU^remeut  pour  des 
pressions  extr^ostement  considörable& 
L'injecteur  doitötresp^cialemeotooih 
Btruitenvuedela  pression  habituelle 
sous  laquelle  une  machine  doit  SM^r- 
cber. 

L'orificB  dUnjectioo  doit  augmente 
quand  la  pression  augmenle  daos  ua 
rapport  datermlnö.  variable  aveo  ia 
pression.  i'exp^lenoe  doit  pronoocer 
sur  la  liipite  des  orlfices  et.  par  suite» 
Bar  la  limite  tb^orique  de  Teaiplei  de 
Tappareil. 

6^  La  vitesse  d^entr^e  dans  riiyoc- 
tear  croitcomme  la  racine  carrie  de 
la  pression  effective.  11  en  estdemtaie 
de  la  vitesse  de  la  veine  fluide  k  tra- 
vers  l'atmosphäre;  leur  difli&rence 
croit  de  la  möme  maniöre  et,  par  oon- 
söquent ,  la  perta  de  puissanoe  vive , 
au  moment  de  la  rentröe,  va  en  aug^ 
mentant  Le  rapport  de  oes  deux  vi- 
tesses  est  censtant,  indöpemiaot  de 
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lA  püHloo,  de  la  timptetiiM  et  des 
dtneostas  de  reppareilt  quand  la 
marobeeitötabUeaiiaaaiimHn  d'elTdt 
«tJle. 

7*  U  maise  injeotfte  6taiit  projpov- 
lionoella  k  la  racine  cubique  du  coef- 
iiciaot  de  la  d^pense  d'eau  par  le  tube 
iojeetenr,  II  fttot  qoe  ce  tabe  seit  go- 
aique  et  en  sens  iDTerse  du  oöae  d*^ 
aissioQ  de  .)a  vapeur ;  ü  faut  6gale* 
meot  quMl  seit  prolong^  en  a'ölevant« 
afin  de  diminoer  sensiblement  la  vi- 
tesse  d'iotrodaotion  et  de  faire  arrlver 
Teatt  dans  la  chaudlöre  sana  de  trop 
kftM  bouüleBnemeou. 

e*  Toute  la  thöorje  de  Fappareü  re- 
pese  sor  la  risistanee  du  courant  11- 
qvide  qui  teud  ä  aortir  par  Torifice  de 
l'iDleoteer;  il  Importe  ä  la  marche 
r^ll^re  de  rallmentation  que  le  tube 
döboucbe  daos  Teau  de  la  cbaudi^re 
et  Don  dans  la  vapeur  qui,  en  se  con- 
deosant  dans  ce  tube,  dennerait  lieu 
k  des  ebaogements  brusques  de  pres- 
siODs  et  h  one  graode  irr6gu]arit6  de 
iDarche. 

9*  Les  formales  Stabiles  permettent 
de  d^termloer  exp^rimeDtalement, 
pour  cfaaque  appareil«  et  par  uoe  m^ 
thode  faniili^  aux  f^onetres,  la  ?ar- 
leur  exacte  du  coefficient  de  la  d^- 
psDse  de  yapeur. 

iO^  La  vapeur  nöcessairement  con- 
deusöe  est  uoe  trds4aible  fraction  de 
la  vapeur  ^mise.  Oette  fraction  crott 
quaod  la  pression  augmente. 

ii*  La  temp^rature  de  la  veine 
fluide,  au  moment  d^entrer  dans  Tin« 
Jedeur,  dimlnue  plus  sensiblement 
qaand  lä  pression  augmente.  Si  Tan- 
psroil  marehe  au  maximum  d'eliet 
utile,  888  varlations  sont  reuferm^s 
entre  79*  27'  et  Ae*  ZW  pour  les  pres- 
BioDs  de  8  &  9  atmospb^res. 

1^  La  temp^rature  dans  le  tube  in- 
Jesteur  s'öl^ve  d'une  fraction  de  degr6 
par  fluite  de  la  perte  de  puissaoce  vlve 
due  k  Tentröe  et  au  changement  brus- 
qua  de  vitesse. 

13'  Bnfin,  la  quantltd  de  ehaleur 
perdoe  pour  produire  le  travall  d'ali- 
taentation  e:»t  extremement  fälble 
quaod  on  ae  tient  pas  compte  des  per- 
tes  dues  au  rayonnement  et  au  con- 
t^tsoit  des  tubes  mötalliques,  solt 
de  Tatmospb^re  \  eile  n'est  que  d*UQe 
fraction  de  degr6  par  unitö  de  poids 
eotre  les  limites  de  2  ä  8  atmospb^res, 
ce  qui  donne  un  moyen  expörimental 
demesurer  r^uivalentdynamiquede 
a  ehaleur. 

La  Soci6t6  industrielle  de  Mulhouse 
est  empressöe  d'exp^rimenter  rin^ 


Jecteuv  »tttemoteur  de  M.  Giffavd  et« 
dans  un  rapport  ^tendu  et  conscien- 
eleux  fait  k  oette  Soci^t^  par  M.  Zuber, 
on  trouve  les  conclusions  suivantes, 
qui  ont  une  baute  vaieur  pour  la  prar 
tique : 

«  On  ne  peu  t  songer  ä  employer  Tap- 
pareil  Giffard»  pomme  moteur,  que 
dans  des  circonstances  tout  k  fait  ex- 
ceptionnelles,  ear  on  concoit  que  la 
perte  de  force  vive  qu'ii  oocasionne 
est  dnorme  et  ne  peot  etre  oompensöe 
par  ia  simplicitö  de  Tappareil.  Mais  on 
pourra  se  servir  avantageuaement  de 
ricjecteur  dans  certains  cas,  comme 
pompe  k  incendie  fixe,  et  on  vient 
d'en  faire  une  benreuse  appUcation  au 
yacht  imperial  l'Aigle^  qui  €iä  muni 
de  pompes  d'^pulsemeut  Stabiles  sur 
ce  principe  et  pouvant  extraire  600 
m^tres  cubes  d'eau  parbeure,  dans  le 
Gas  d'une  voie  d'eau.  L'i^conomie  est 
Ici  6videmment  secondalre. 

c  Le  v^ritable  emploi  de  rinjectenr 
c^est  rallmentation  des  chaudi^res  k 
vapeur.  Pen  Importe  ici  la  plus  ou 
moins  bonne  utilisation  de  la  force 
vivo  de  la  vapeur,  puisque  Tagent  qui 
a  d^velopp6  cette  iorce  vive  est  resti« 
tu6  presqu'int^ralement  ä  la  cbaur 
di^re. 

«  Malbeureusement  la  simplicitö  de 
construction,  la  facilitä  et  la  r6gula» 
rit6  de  fonction  Dement  de  Tiigecteur 
ne  peuvent,  m6me  pour  Talimenta- 
tion,  6tre  toujours  mis  en  baiance  avec 
rteonomie  qu'il  supprimerait.  Pour 
toutes  les  cbaudiöres  des  macbines 
sans  condensation,  avec  chauffage  ali- 
mcntaire,  11  est  impossible  de  sooger 
k  employer  Tinjecteur,  car  on  a  vu 
qu'il  ne  pouvait  injecter  de  Teau  k 
£o*,  dans  une  cbaudi^re  oü  la  pression 
serait  sup^rieure  k  5  atmosph^res. 

aPour  les  locomotives,  Tavantage 
d*un  appareil  simple,  indöpendaot  du 
mouvement  de  lamachino,  serait  tr^- 
grand,  et  cependant  on  ne  8?est  pas 
encore  d6cid6  k  renoncer  k  r^conomle 
que  procure  le  chauffage  alimentaire 
de  Teau  du  tender  en  faveur  de  Tin- 
jecteur.  Dans  les  cbemins  de  fer,  11  y 
aurait  pourtant,  k  employer  Tapparoil 
Gfffard,  un  grand  avantage,  cclui  de 
faire  moins  tomber  la  pression  en 
fnjectant  de  Peau  plus  chaude.  De 
plus,  les  r^paratioas  des  pompes  all- 
mentaires  coütent  fort  eher,  puisqu'au 
cbemin  de  fer  du  Nord  on  compte 
50  fr.  par  an  pour  les  pompes  d  une 
macbjne,  abstraction  falte  destuyauz 
crev^. 

«C*est  principalement  pour  rall- 
mentation des  cbaodi^res  desservant 
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des  machlnes  äcondensatear,  querin- 
jectear  automoteur  est  destinö  k  6tre 
d*un  usage  gön^ral;  n^nmoins,  ce  ne 
sera  pas  sans  apporter  quelques  modi- 
ficatiODS  ä  la  conduite  de  lamachine. 
En  effet,  des  dono^es  exp^rimeotales, 
recueillies  par  M.  Burnat,  indiquent 
A7*  ä69*  pour  les  tempdraturesde  Teaa 
d'alimeQtatiOD  des  chaudl^res  desser- 
vant  des  machiDes  k  condensation. 
Dans  ces  deux  cas,  Tlojecteur  ne 
pourra  pas  4tre  employ^.  Mais  l'eau 
qui  sert  k  ralimeotation  ^tant  nn 
g^n^ral  celle  qui  sort  du  condeuseur. 
il  y  aura  souvent  double  avantage  k 
en  diminuer  la  temp^rature.  En  Pre- 
mier Heu,  cette  diminution  ne  pou- 
vant  se  r^aliser  qu'en  injectant  plus 
d'eau  dans  le  condenseur,  on  produi- 
rait  un  meiUeur  vide  et  on  d^verait 
le  rendement  de  la  machine;  en  se- 
cond  lieu,  on  pourrait  se  servirde 
Tapparell  Giffard.  ^  36*,  temp^rature 
la  plus  convenable  k  avoir  dans  le  con- 
denseur,  Tinjecteur  fonctionnerait 
parfaitement  k  3k  U  atmosphäres,  et 
ces  deux  avantagesd'un  mellieur  mode 
et  de  Temploi  de  Tinjecteur,  compen- 
seraient  certainement  Tabaissement 
de  temp6rature  de  Teau  d*allmenta- 
tlon. 

«  En  r^sum^y  Tinjecteur  automoteur 
Giffard  est  une  belle  Invention  qui, 
dans  son  application  restreinte  k  Tali- 
mentatlon  des  chaudi^res  peut  rendre 
de  grands  Services  et  devra  sMntro- 
dulre  dans  Tindustrie  k  la  place  ou  k 
cöt6  des  pompes  alimentaires.  » 


Inäieateur  de  niveau.d'eau  pour  les 
chauäi^es  ä  vapeur. 

Par  M.  Rdhlmann. 

Tant  que  les  Indicateurs  de  niveau 
d^eau  dans  les  cbaudi^res  k  vapeur 
laisseront  plus  ou  moins  k  d^sirer,  on 
devra  accueillir  avec  recounaiasance 
toutes  les  tentatives  qui  seront  faites 
pour  les  am61iorer  et  les  perfection- 
ner.  J'ai  pu  observer  k  Pexposition 
des  produits  de  Tindustrie  hano- 
vrienne,  en  1859,  une  disposition  qui, 
Bousce  rapport,  mörite  d*dtre  connue, 
et  dont  rinventeur  est  M.  Löhdefink, 
m^canicien  k  Hanovre,  qui  a  reodu 
döjä  plusieurs  Services  k  l'art  des 
constructeurs. 

La  fig.  19,  pl.  2ti6f  repr^ente  en  ^M- 
vation  Tappareil  de  M.  Löhdefink  pour 
le  contröle  de  ia  hauteur  de  Teau  dans 
les  chaudl^res  k  vapeur. 


U,  capacit6  cyllndiiqtie  en  fönte  da 
modMe  de  Celles  dont  on  fait  usage 
depuis  iongtemps  pour  readre  le  tube 
en  verre  de  niveau  d*eau  qu'on  6ubUt 
k  son  Interieur  indöpendant  des  mou- 
vements  de  la  paroi  de  la  chaudi&re  k 
laquelle  cet  appareil  est  attachö,  et 
oü  les  capacitös  occupöes  dans  le  cy- 
lindre  par  la  vapeur  et  Teau  se  dis* 
posent  et  se  comporteot  exactement 
comme  dans  ia  chaudi^re.  Sur  les 
deux  ajutages  qui  servent  k  ^tabllr 
ia  communication  entre  la  capacit6 
Interieure  U  et  la  chaudi^re,  on  nV 
per^oit  dans  la  figure  qae  le  bord  W 
de  celui  inf^rleur,  ceiui  sup^rieurqui 
condult  dans  la  cbambre  k  vapeur  est 
recouvert  par  diverses  disposiüons. 

Sur  le  sommet  du  cylindre  indiquö 
ci-dessus  est  piac6  un  flotteur  magn6- 
tique  de  Franklin  S  (Y.  p.  40)  dont  le 
levier  T  en  fer,  et  la  beule  creuse  et 
flottante  T^  sont  seulementindiqu^  au 
pointill6  dans  la  figure;  T,I,  sont  les 
robinets  ordinaires  de  niveau  d*eaa 
dont  le  sup^rieur  doit  constamment 
laisser  ^happer  deia  vapeur»  et  celui 
inf^rieur  de  reau;M,N  iMn<ücateur  de 
niveau  d*eau,  Stabil  d'apr^  les  dispo- 
sitioos  de  M.  Reuleaux,  de  Zürich, 
avec  fermeture  automatlque ;  enfin  le 
Corps  principal  de  U  dans  son  poiat 
le  plus  61ev6  est  couronnö  par  un  ma- 
nomätre  k  ressort  y,V  du  mod^e 
imaglnö  par  M.  Löhdefink  et  qui  est 
pourvu  d*un  robiaet  k  quatre  Foies  s 
et  d'un  ajutage  ß  pour  pouvoir  y  adap- 
ter  un  manomätre  de  contr6le. 

Pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne 
connaissent  pas  Tindicateur  de  niveau 
d^eau  de  M.  Aeuleaux,  nous  Tavoos 
fait  repr^senter  en  coupe  dans  la 
fig.  20.  La  vapeur  etTeau  y  sont  intro- 
duits  par  Textr^mite  inf^rieure,  de 
fa^on  qne  le  tube  en  verre  passe  k 
travers  une  seule  holte  k  ^toupes,  afia 
d'^viter  toute  possibliit6  de  rupture 
(quand  11  y  a  deux  bottes  k  6toupesJ 
par  des  presslons  dirigöes  oblique- 
ment  sur  le  tube.  Ge  tube  en  verre  A 
est  compl^tement  ferm6  dans  sa  par- 
tie  sup^rieure,  mais  ouvert  comme  k 
Tordinaire  par  le  bas.  En  outre,  un 
petit  tube  Streit  en  cuivre  ou  en  lai- 
ton  B,B»  qoi  s*6l^ve  dans  ce  tobe  \,  a 
pour  but  d*introduire  de  la  vapeur  de 
la  chaudiäre  jusqu*au  polnt  le  plus 
61eve  du  tube  A,  tandis  que  l'eau  ar- 
rive  par  le  tube  X  dans  la  capacit^ 
entre  A  et  B.  Gomme  la  vapeur  d^ean 
presse  ou  pousse  constamment  le  tube 
en  verre  A  vers  le  haut  et  fait  eflbrt 
pour  le  faire  sortir  de  la  holte  k  6tou> 
pes  P,  on  lui  oppose  une  vis  d'aju:ste- 
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ment  et  de  pression  Q  dont  raction 
est  adoncie  par  ane  rondelle  de  caou^ 
jchoQc  ioterpos^e.  si  le  tube  en  verre  A 
rient  ä  se  briser  en  deux  parties,  une 
soupape  ä  beule  G  präsente  un  ob- 
stacle  ä  la  projection  de  Teau  eo  s^ap- 
pliquaot  sur  le  si6ge  F,F»  tandis  qu'on 
peut  arröter  la  sortie  de  la  vapeur  en 
fermant  le  robinet  D.  Si  Ton  veut  In- 
terroinpre  aussi  la  communication 
avec  la  capacit^  H,  on  a  recours  ä  un 
robinet  K;  enfin  un  robinet  de  vi- 
dange  L  sert  ä  Tider  et  cbasser  Tair 
delapparefl. 

Aiosi  que  Tindlque  la  fig.  19,  M.  Lob- 
deßnk  a  ötabll  le  tuyau  adducteur  de 
vapeur  Z  en  dehors  de  la  chaudi^re, 
ce  qui  a  Tavantage  de  faciliter  beaa- 
coup  la  vidange  et  les  nettoyages. 

U  flg.  21  pi^sente  une  modification 
dans  Pappareil  Heuleaux  qui ,  sans 
avofr  une  iroportance  particuliöre, 
m^rite  cependant  qu'on  le  prenne  en 
consid^ration. 


Machines  ä  vapeur  ä  deux  qftindres 
dans  la  navigation  maritime, 

On  a  cherchö  dans  ces  demf  ers  temps 
&  appliquer  le  principe  de  la  d^tente 
de  la  vapeur  aux  machines  servant  k 
faire  mouvoirä  la  mer  les  plus  gros  bä- 
timents,  qui  consomment  une  quantit6 
consid^rable  de  combustible,  et  dans 
le  Service  desquels  11  serait,  sous  tous 
les  rapports,  de  la  plus  haute  impor- 
tance  de  diminuer  cette  consomma^ 
tioo,  et,  par  cons^quent,  le  poids  brut 
de  combustible  qu'üs  doivent  embar- 
quer  qui  constitue  souvent  une  frac- 
tion  consld^rable  de  leur  tonnage. 
Bien  des  dispositions  ont  d^jä  ät^  ima- 
ginfees  pour  appliquer  ce  principe  aux 
machines  de  navigation,  mais  le  pro- 
blönie  ne  paratt  pas  6tre  aussi  simple 
qu'avec  les  machines  terrestres  fixes 
ou  locomotives,  et  on  convient  assez 
e^n^ralement  que  toutes  Celles  appli- 
qu6es  jusqu'ä  ce  jour  n'ontpas  donn6 
de  r^ultats  bien  satlsfaisants,  ni  cette 
s^curitä  dans  le  Service  ou  T^conomie 
qu'on  6tait  en  droit  d'en  attendre.  Un 
hig^nieur-constructeur  de  Glasgow, 
M.  J.  Eider,  a  pens6  qu'on  parvien- 
drait  plus  sQrement  au  but,  si  Ton  ap- 
pliquait  aux  machines  marines  le  Sys- 
teme de  Wolf,  c'est-ä-dire  si  on  se 
servait  de  deux  cylindres,  dont  Tun 
plus  petit  recevrait  directement  la 
vapeur  ä  haute  pression  de  la  chau- 
di^re,  vapeur  qui  op^rerait  sa  d6tente 
dans  un  cylindre  de  plus  grand  dia^ 
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m^tre.  Ce  systäme»  appliquö  d6jä  ä  plu-^ 
sieurs  bätiments  qui  fönt  un  service 
regulier  dans  PAm6rique  du  Sud,  pa- 
ratt avoir  eu  assez  de  succ^s  pour  que 
cet  iog^Dieur  le  jugeät  digne  de  faire 
robjet  d*une  communication  ä  TAsso- 
ciation  britannique,  lors  de  sa  der- 
ni^re  r^union  annuelle  ä  Liverpool, 
au  mois  de  septembre  dernier.  Ce  me- 
moire nous  ayant  paru  m^riter  Tatten- 
tlon  des  Ingenieurs,  nousluiemprun- 
terons  quelques  d^tails  int6ressants. 

«  Les  paquebots  ä  vapeur  le  Callao^ 
le  Lima  et  le  Bogota  ont  ^t6  r^cem- 
ment  refondus  et  pourvus  par  M.  El- 
der  de  macliines  ä  deux  cylindres 
Stabiles  dans  le  but  de  tirer  le  plus 
grand  parti  possible  de  la  force  de  la 
vapeur  sous  une  pression  donn^e  tout 
en  diminuant  le  poids  des  chaudi^res, 
de  Teau  qui  les  allmente,  et  Tespace 
qu*occupaient  ä  bord  de  ces  navires 
les  machines  ä  vapeur  ordinaires. 
Voici  quelles  sont  les  dimensions  des 
deux  demiers :  longueur  7i^*.90,  lar- 
geur  au  roattre-bau  9"./iO.  Largeur 
entre  les  cages  des  roues  h  aubes 
i7".60,  tonnage  165  ton.  Ces  bätiment 
avaient  dans  Torigine  une  dunette  et 
un  gaillard  d'avant  qu'on  a  transform^ 
en  un  faux-pont,  et  la  coque  a  aug- 
mentö  en  poids  d'environ  120  ton- 
nes.  La  cabine  et  la  cale  ont  6t6 
allong^sde  Om^tres  environ,  au  moyen 
de  Tespace  6conomis6  par  une  plus 
petite  Provision  de  charbon  et  des 
plus  petites  chaudi^res  qu'exige  la 
nouvelle  machinerie,  en  mdme  temps 
le  tonnage  officiel  du  navire  s^est  trou- 
v6  augment6  de  /üOO  tonneaux  en- 
viron. 

<t  Dans  les  machines  des  trois  bftti- 
ments  la  capacit6  du  cylindre  est  suf- 
fisamment  grande  pour  permettre  k  la 
vapeur  de  se  dilater  ä  lA/100  pr^  de 
la  pression  dans  le  condenseur  k  la 
fin  de  la  course,  pendant  que  les  ma- 
chines fonctionnent  avec  tonte  leur 
force,  et  comme  la  force  nominale  de 
ces  machines  doit  Stre,  d*apr^s  les 
engagements,  de  320  chevaux,  on  a 
donn^  aux  cylindres  un  diamätre  de 
2*.28.et  aux pistons  1".525  de  course, 
puls  afin  de  r^duire  le  choc  violent  de 
la  vapeur  äbautepresslonsurunpiston 
d^une  aussi  grande  6tendue,  eten  m^me 
temps  pour  augmenter  la-  surface  de 
Tenveloppe  de  vapeur,  on  a  plac6  tout 
pr^s  du  grand  cylindre  un  autre  cy- 
lindre dont  la  capacit6  n'est  que  le 
tiers  ou  de  1".32  de  diam^tre,  et  la 
course  aussi  de  1''.525.  Le  petit  cy- 
lindre re<^it  directement  la  vapeur  de 
la  chaudiöre  pendant  le  premier  tiers 
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de  sa  course,  de  fa^cm  qn^m  terme  de 
cette  course  la  pression  de  cette  va- 
peur  est  d6jä  r^duite  au  tiers;  cest 
alors  qu'elle  entre  dans  le  grand'  cy- 
lindre  od  eile  se  dilate  encore  trois 
fois,  c'est-ä-dire  au  total  neuf  fois. 
Ainsi  de  la  vapeur  sortaot  de  la  ctiau- 
di^re  qui  exerce  une  pression  de  2' ".95 
par  centim^tre  carr6,  iud^pendam- 
ment  de  la  pression  atmospb^rique,  se 
r^dujt  par  la  d^tente  dans  le  petit  cy- 
lindre  a  O'^'^QSS;  eile  entre  sous  cette 
pression  dans  le  grand  cylindre  od  eile 
se  r^duit  encore  par  la  d^tente  ä 
0^*^.326.  Or,  comme  le  second  piston 
präsente  trois  fois  la  surface  du  pre- 
OQler,  la  pression  brüte  ßur  ces  deux 
pistons  est  la  m^me,  et  les  tiges  de 
piston,  les  traverses  et  les  bieiles  ne 
sont  que  les  doubles  les  uns  des  au- 
tres,  c'est-ä-dire  de  möme  section  et 
force. 

«  ü'apr^s  les  pressions  ci-dessu?  de 
la  vapeur  k  son  entr^e  dans  le  cyliu- 
dre,  il  est  Evident  qu'ä  moins  que  la 
surface  interne  du  grand  cylindre  ne 
80it  maintenue  ä  une  temp^rature 
tfenvjron  100*,  il  y  aura  certaine- 
ment  condensation  de  la  vapeur  au 
moment  oü  eile  y  entrera,  que  cette 
condensation  aura  lieu  surtout  dans  le 
condenseur  pendant  que  la  lumi^re  de 
Bortfe  sera  ouverte  et  que  la  cbaleur 
latente  n^cessaire  pour  inaintenir  h 
r^tat  de  vapeur  Teau  condens6e  sera 
bien  sup^neure  ä  celle  qui  se  serait 
perdue  par  voie  de  räyonnenient  du 
«ylindre  chaud  dans  le  condenseur, 
s^ll  n'y  avalt  pas  eu  de  condensation, 
€t  que  cette  chaleur  sera  enti^rement 
perdue.  De  mSme  onpeutdire  qu'ii  est 
Q^cessaire  de  maintenir  la  surface  In- 
terne du  petit  cylindre  k  une  temp^- 
rature  aussi  61ev6e  que  celle  de  la 
Tapeur  qui  y  p6n6tre,  et,  pour  attein- 
dre  ce  but,  il  est  Evident  qu'il  faut 
Q^essairement  employer  pour  le  petit 
cylindre  de  la  vapeur  surcbauQi^e  seit 
dans  l'enveloppe  ou  les  bdx^bes  du  cy- 
lindre, tandis  que  dans  le  grand  cylin- 
dre la  temp^rature  de  la  vapeur  qui 
passe  directement  de  la  chaudi^re 
dans  Tenveioppe  de  ce  cylindre  doit 
suffire  pour  ccla  si  on  la  transmet  ä 
travers  un  tuyau  ou  une  ouvenure 
4^un  diam^tre  couvenable. 

«  Dans  les  machines  en  question  le 
tuyau  qui  fournit  la  vapeur  aux  enve- 
loppes  ä  63""".ö  de  diam^tre  et  la  va- 
peur qui  entre  dans  Tcnveloppe  est 
8urchauSi§e  au  delüi  de  200*  C  On  a 
observ6  qu'en  procurant  de  la  vapeur 
en  abondance  ä  l'eDveloppe,  on  äco- 
noDisalt  une  grande  quantiti§  de  cha- 


leur, ee  qui  ne  peut  s'expUqoer  qm 
parle  principe' ci-dessus  a  s^voirque 
toute  quantit^  de  chaleur  fournie  aux 
envc^oppf^  vient  en  aide  proportion- 
nelieroent  ^  celle  qu*elle  emp^che  de 
se  preciplter  dans  le  condenseur  pen- 
daQt  la  sortie  de  la  vapeur,  e(  que  si 
les  tuyaux  adducteurs  de  yap^ur  dans 
ces'envöloppes  ont  un  diametre  ass^ 
grand,  ou  sont  suffisants  pour  pr^ve- 
pir  la  condensaUou  en  duestion,  od 
r^lise  au  plus  haut  degre  r^cooomif 
dans  ce  inecanisme* 

•  Ori  ne  peut' s^empteber  de  fair9 
I^marquer  les  tralts  de  rapprochemeot 
qu^il  y  a  entre  ce  Systeme  de  machines 
de  navjgation  et  celui  des  mao^iines  do 
Cornwall  qui  servent  k  pomper  Teau 
dans  les  mines  et  sur  la  simiiitude 
d^action  de  Penveloppe  de  vapeur  dans 
ces  derni^res  machines,  et  le  principe 
de  la  machine  ä  deux  cylindres  ä  an- 
veloppes  de  vapeur.  Bans  la  machioe 
du  Cornwall  le  piston  est  k  simple  ef- 
fet,  et  Tenveloppe  a  le  double  du  lemps 
pour  remplir  ses  fonctioos,  ou  piutöt 
la  vapeur  dans  le  cylindre  est  deux  fois 
autant  de  temps  en  contact  avec  les 
enveloppes,  qu'elle  ne  Test  g^n^rale- 
ment  dans  la  machine  de  Watt;  de 
plus,  les  machines  du  Cornwall  ont 
une  tr^s-grande  surface  d'*enveIoppe 
proportionnellement  ä  la  force  de^o- 
lopp^e.  Cest  en  ayant  ögard  k  ces  ca- 
ractäres  qu'ont  ^te  construites  les 
machines  en  question,  k  cette  cause 
qu'il  est  permis  d*attribuer  en  grande 
Partie  le  succ6a,  et  k  leur  oubli  qu'on 
peut  rapporter  lesinsucc^äpeupr^ 
complets  qu*on  reproche  k  la  pluparC 
des  machines  k  d^tente  de  vapeur  qui 
fonctionnent  sans  ^conomie  aucune 
k  bord  des  navires ,  c'est-4-dire  eo 
construisant  de  vastes  machines,  mar- 
chant  avec  lenteur  sans  enveloppe  oa 
surchaufiage  de  vapeur,  machines 
qu'on  pourrait  certainemeot  amelio- 
rer  par  Taddition  d'un  mode  quelcoft- 
que  de  surchaulTage  de  la  vapeur. 

c  II  est  n^ceasaire  ici  de  faire  remar- 

3uer  comme  un  fait  d'exp<§rienoe  que 
ans  les  paquebots  k  vapeur  de  U 
compagnie  Cuaard  et  dans  beaiicoup 
d'autres  bätiments  k  vapeur  traosat- 
lantiques  oi^  Ton  reniarque  de  tr^s- 
^randes  boltes  de  distributlon,  et  oik 
de  grandes  prises  de  vapeur  passent  k 
travers  la  vapeur,  on  n*a  Jamals  mls 
en  doute  T^conomie  de  la  d^tente, 
mais  qu'on  a  pu  la  r^aliser  ^vec  6tea- 
due  k  toutes  les  öpoques.  11  est  prösu- 
mable  quesi  on  voulalt  s'assarer  de  la 
temp^rature  de  la  vapeur  dans  iqs 
cbaudiöres  de  ce  mod^  an  (rouve- 
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nit  qtt^^Uo  est  consid^raMeimpt  spr-  ' 
cbauKe.  JL'emploi  des  Rivers  pQodes 
de  surctouffage  &  H^  aiosi  reodu  bleu 
p^as  ni^cessajre  qu'il  fi'aursutät^  au- 
trenjeot  aux  yeux  de?  inier^nieurs  qui 
ont  adopt^  gi^o^ralemeat  le  type  de  la 
chaadi^re  mbulaire  des  |)&timeot$  de 
guerre  de  l-J&iat  oO  les  boftes  dq  tjroir 
soDt  basses,  et  les  prises  de  vapeur 
courtes,  sous  pr^texte  qae  ces  pi^ces 
soDt  ainsi  moins  expos^es  aux  coups 
des  boulets. 

f  II  rtailterait  dono  de  caqui  pr6* 
c^de  guVec  1.^  c^pjstructlpji  ordinaire 
des  machines  ä  vapeur  k  bord  des 
tätiments  ä  (lot,  les  peti^es  machioes 
fonctionnant  avec  rapiditö  consomme- 
raieot  moios  de  phar|30i)  par  force  no- 
minale de  cheval  que  les  grandes  mar 
cbines  k  mouveinept  lent,  tandis  que 
ce  serait  touc  le  cootraire,  x»ais  dans 
des  Ilmites,  mod^ri^es  avec  Celles  du 
Callao^  du  Bogota  et  du  Uma. 

« Pour  revenir  k  ces  derni^res  ma- 
chioes, voici  des  diStails  sur  leur  struc- 
lure  g^p6ralQ. 

a  Les  cylindres  soQt  ao  noipbre  de 
quatre,  k  savoir,  deuz  de  l"-9'i  de  dia- 
m^tre,  et  deux  de  2''.38  avec  courses 
de  l'°.525.  Les  cylipdrea  sont  plac!^ 
diagonaleoient,  fuü  par  rapport  'h 
l'autre.  Les  tirolrs  de  distrlbutioo  et 
d'6vacuatioD  de  ia  vapeur  sout  ma- 
nceuvr^es  par  des  exceotriques,  et  ce- 
lui  de  distributipo  est  en  forme  da  gril 
avec  QU  fort  recouvrement.  L'un 
des  tiroirs  d^^vacuatipo  sert  k  faire 
passer  ia  vapeur  du  cylln(}re  k  Jjaute 
pre^sioq  daus  le  cylindre  correäpon- 
uant  k  baüise  pression.  II  n'a  pas  de 
recouvrement.  et  la  lumi^re  reste  ou- 
verte  pendant  tout  le  temps  de  la 
course  du  pistoa,  afiQ  de  dountir  une 
Hbre  i^ortie  a  la  vapeur  et  un  aiuple 
d^büucb^  k  Teau  dans  le  cas  od  U  s'en 
former^'t. 

«Dans  le  reoverseipeut  dti:>  uia- 
ei^ioes.  les  exceotriques  serveul  k  les 
conduire,  au  moyen  d'uo  petitcbeval, 
josqu'ä  ce  qu^elies  arrivent  eu  Posi- 
tion; cettc  dispositioQ  paraU  ^tre 
motns  sujette  k  des  accidentsque  Celles 
ordiuciircs,  et  le  petit  clieval  fooctioone 
d'une  mani^re  trte^satisfaisaote. 

« I^s  chaudj^res  sout  du  Systeme 
tobulaire  au  uombre  de  deux  avec  tu* 
bes  ezi  fer. 

«  Chaque  chaudiöre  estchaufTt'ie  par 
trois  foyers  de  1".016  de  largeur  sur 
3  m^tres  de  longueur,  ce  qui  donne 
unesurface  totale  de  grille  de  12*^.20. 
«Les  tubes  sont  en  fer  au  uombre 
de  288  avec  un  dlamätre  Interieur  de 
iO  centim^tres  et  une  longueur  (iß 


i  m^tres.  G)iai)iiB  büimeal  est  pourvu 
d'un  coilre  ovale  de  vapeur  d&3".600 
de  bauteur,  2"./^delongueuret  l^6S 
de  largeur,  avec  trois  prises  de  vapeur 
qui  traversent  ce  co^Qre  chacuoe  de 
0"  60  de  diamötre  sar  /i".6ö  de  km- 
guaur,  ce  qui  constitue  une  forme  so- 
lide de  prIse  de  vapeurdans  ies  poiolB 
oi^e^lB^l  s^unrtlL  taplaqtts,  aux  tubes, 
surtbui  dans  ies  ebaudiöres  qui  cbaof- 
tent  eo  travers  du  bftliment.  Le  toytt 
daUmeutaUOn  des cbaudi^res ptoälf» 
oans  une  bftcbe  longue  et  plate  ou 
iiouclier  en  avant  de  la  cbauffe  dtOB 
laquelle  sont  pet-cöes  les  portes  ie 
foier.  Ge  bouclier  prot^ge  les  cbanf- 
feurs  contre  la  cbaieur  et  utilise  an 
profit  de  Teau  d^alimentatlon  une  cba- 
ieur qui  aefatl  autrement  perduö. 
Daqs  le  Callao  11  y  a  un  troisi^me 
tüyau  alimentaire  en  forme  de  sev- 
pentin  dans  la  cbemin^e  pour  chaUf- 
fer  Teau  d'alimentatlon. 

«  Tels  sont  les  caractferes  principaux 
de  la  machiiierie,  et  voici  les  reao^ 
tats  qui  en  sont  ia  cons^quence. 

«  Ce  Systeme  de  cbaudiöre  fournit 
par  les  prises  aux  macbines  de  la  va- 
peur &urebauff6e  k  200*  C.  envlron, 
ce  qui  montre  qu  on  a  compllquö  sans 
n^cessitö  les  systämes  de  surcbavflTe. 
ii  y  a  plus,  c^est  que  dans  le  Lima  fat 
vapeur  s'est  ^levöe  si  fort  au-dessus 
de  200*,  que  dans  le  Bogota  on  a  fait 
les  tiroirs  de  distribution  de  O'M 
plus  courts,  et  quon  a  introduit  deux 
petits  tuyaux  pour  alimenter  la  cban- 
diere  quand  il  s'<^chappait  trop  de  va- 
peur surcbau^e  par  le  robinet  de 
1  envcloppe  du  tiroir.  La  vapeur,  sur- 
chaufift^e  quciqu^ä  plus  de  200*,  nesnf- 
fisatt  pas  pour  pr^venir  la  condensa- 
tio!)  daus  le  cyliudre  quaud  le  robinet 
(u;  \  apeur  de  Tenveloppe  n^^talt  pas 
oompletement  ouvert. 

<f  C'est  Ik  un  fait  qui  m^rlte  Tatten- 
tioii  vi  qui  domine  dans  les  macbines 
k  uoux  cyliudres  quand  on  compäre 
las  diagrammes  respectifs  des  cyliu- 
dres k  basse  et  k  baute  presslon,  suk% 
tout  dans  le  cas  en  question  oü  les 
cylindres  sont  tellement  rapproch§b 
que  Ui  diagrammedeTun  est  la  contre^ 
partie  de  Tautre  lorsqu'il  n'y  a  pas 
condensation  et  11  est  curleux  d*ot>- 
server,  tandis  qu'on  prend  les  dia- 
grammes du  cylindre  k  basse  pres- 
sion,  le  d^veloppement  graduel  dudiä- 
gramme  quand  le  robinet  d^enveloppQ 
de  vapeur  est  entiöremeut  ouvert  et 
qu'on  le  compare  k  celui  oü  il  est 
feriii6 

«  Lorsqae  la  vapeur  etait  k  une  pres- 
sion  del^^Mi76par  centiin^trßcarr6. 
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au-dessos  de  Celle  atmosphörique,  la 
temp(6ratare  &  la  surface  de  Teau  dans 
lachaudi^re^taitde  128^88  etausom- 
met  de  l'envcloppe  de  tiroir  de  200% 
c'est  ä-dire  que  la  vapear  s*y  ötait  sur- 
chargöe  de  pr^  de  72«,  malgrö  qae 
cette  vapeur  fdt  sans  obstacle  aucun 
en  contact  avec  la  surface  de  Teau. 

a  Les  macbines  pendant  les  vojages 
d^essai  qui  ont  gön^ralement  dur6 
6  heures,  ont  fait  23  ä  26  r^volutions 
des  roues  et  accus6  pendant  ce  temps 
une  force  de  1,000  ä  1,300  chevaux 
en  consommant  de  10  k  12.5  quintaux 
m^triques  de  houille  par  heure,  les 
robinets  de  vidange  de  surface  6tant 
ouverts.  Ces  bätiroents  ont  tous  pro- 
8ent6  une  consommation  de  0i^".907 
ki^^\iZti  par  force  nominalede  cheval 
et  par  heure  de  bon  charbon  du  pays 
de  Galles  avec  une  vltesse  de  12  1/2  ä 
13  noeuds  par  heure. 

a  Le  paquebot  le  Callao  quI  fonc- 
tlonne  actuellement  depuis  neuf  mois 
entre  Valparaiso  et  Panama  fait  le  Ser- 
vice de  la  maniäre  la  plus  satisfai- 
sante.  La  distance  entre  ces  ports 
d^passe  925  Heues  marines  de  5,556 
m^tres  qui  est  parcourue  r^guliä- 
rement  avec  une  consommation  de 
800  tonnes  de  charbon  ä  peu  prös.  Ge 
bätiment  a  fait  la  travers^e  de  Liver- 
pool h  Valparaiso  en  trente-six  Jours 
de  vapeur  avec  une  marche  moyenne 
de  70  lieues  par  jour  pendant  un 
voyage  de  2,600  lieues  et  une  consom- 
mation d*environ  10  quintaux  de  char- 
bon par  heure.  Le  Lima  est  ^galement 
arrivö  ä  destination  apr^s  une  heu- 
reusetravers6e,etce  bätiment  a  par- 
couru  la  distance  de  Valparaiso  4 
Callao  qui  est  de  635  lieues  en  cent 
quarante  et-une  heures,  en  consom- 
mant 150  tonnes  de  charbon,  et  par^ 
courant  en  moyenne  7U  lieues  par 
jour  dans  ce  trajet  Le  Bogota^  soumis 
ik  des  essais  le  1*'  septembre  dernier, 
a  ^t6  trouv6  ^gal  aux  deux  autres.  Avec 
une  vitesse  moyenne  de  plus  de 
13  noeuds,  la  machiue  a  fait  25 1/2  r6- 
volutions  par  mi  nute,  en  accusant  une 
force  eflTective  de  1,080  chevaux,  et 
consommant  par  heure  10  1/2  quin- 
taux de  houille  galloise.  La  vapeur  y 
6tait  surchauff^e  ä  171"  ä  son  entrde 
dans  le  cylindre,  tandis  que  ie  ther- 
mom^tre  au  niveau  de  Teau  de  lachau- 
diäre  ne  marquait  que  128^88.  La 
pression  dans  les  chaudi^res  6tait  de 
l^^'i.QO  par  centim^tre  carr6  et  le 
vide  dans  le  condenseur  6gal  ä  0^.660 
de  mercure. 

«  En  rösum^,  la  forme  de  ces  ma-  1 
chines  procure  une  grande  r^ularitö  | 


dans  le  monrement ;  le  principe  de  la 

d^tente  y  est  compl6tement  r^is6; 
les  machines  sont  tr^s-solides,  d'ua 
modele  ^16gant ;  on  peut  avolr  aisö- 
ment  acc^s  dans  toutes  leurs  parties; 
enfln  les  formes  en  sont  simples  et 
pr^ntent  toutes  les  facllit^s  au  m6- 
canicien  pour  renverser  le  mouve- 
ment» 


Mähode  pour  essayer  ia  force 
des  cfiaudieres  ä  vapeur. 

Par  M.  JOüLC 

On  a  proposö  jusqu'ä  pr^nt  divers 
moyens  pour  constater  la  r6sistance 
des  chaudi^res  ä  vapeur;  les  plus 
connus  sont :  r  Temploi  de  la  pression 
de  la  vapeur,  mode  qui  ne  präsente 
aucune  indication  certaine,  parce 
qu'on  ne  satt  pas  s*il  s*est  produit  oa 
non  certains  tiraillements  ou  d^chl- 
rements  sous  Tinfluence  de  cette  va- 
peur, de  mani^re  que  la  chaudi^re 
peut  faire  explosion  par  la  suite  sous 
Taction  d'une  pression  ^gale  ou  mtoe 
un  peu  inf^rieure  ä  celle  de  Tessai ;  ce 
mode,  quMl  n'ost  pas  possible  d*ad- 
mettre,  paraft  du  reste  avoir  6t6  aban- 
donn6  dans  la  pratique ;  2*  la  pression 
hydraulique,  au  moyen  d*une  pompe 
foulante ,  mode  qui  ne  foumit  pas  non 
plus  une  d6monstration  absolue  que 
ta  chaudi^re  a  subi  T^preuve  sans 
äprouver  d'avaries ,  et  qui  d^ailleurs 
exige  un  appareil  particulier. 

Voici  maintenant  le  moyen  qui  a 
6t6adopt6, 11  y  a  d^jikdeux  ann^es, 
par  M.  Joule,  avec  un  plein  sacc^,  et 
qui  paratt  ä  Tabri  des  objections  qu'oa 
peut  Clever  contre  les  deux  autres. 

On  remplitenti^rementiachaodi^re 
d*eau  et  on  allume  dessous  un  feu  vif. 
Lorsque  Teau  a  6t6  ainsi  chauff^^  1^ 
g^rement,  par  exemple  de  15*  h  30*  G, 
on  Charge  la  soupape  de  süretä  jus- 
qu*ä  la  pression  que  la  chaudiäre  doit 
supporter.  Alors  on  Üent  Tceil  üx^ 
constamment  sur  un  manom^tre  de 
Bourdon  ou  autre,  et  si  la  pres<qon 
d^termin^e  par  la  dilatation  de  Teau 
va  continuellement  en  croissant  jus- 
qu'k  la  pression  d*äpreuve,  saDs  ar- 
röts  subits  ou  diminutions  accideo- 
telles ,  on  peut  en  conclure  en  tonte 
86curit6  que  la  chaudiöre  y  a  r^sist^ 
Sans  döchirements  ou  tiraülements,  et 
Sans  commencement  de  fissares. 

Dans  les  äpreuves  faites  par  Tau- 
teur,  la  pression  B*est  61ev^  de  0  & 
k  1/3  atmosphöres,  en  6  mlnates.  Les 
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fad11t60  qu*oi&  a  ponr  eanyer  üne 

chaudi^re  par  cette  möthode  soDt  s! 
grandes,qu'il  est  pr^sumable  que  les 
propri^Uires  d^usioes  preodront  la 
r^lutlon  de  renouveler  p^rlodique- 
meot  ces  ^preuves,  sans  lesquelles 
nne  fatale  exp^rience  a  montrö  qu'on 
De  poavait  avolr  confiance  dana  les 


Purifieaäon  des  eaux  par  ie  procädä 
Spencerm 

Noosavons  döjä  dans  ce  recuell 
(t.XX,p.  UU9)  fait  coDDattre  lemoyen 
propos^par  M.  Tb.SpeDcer,  pour  filtrer 
leseauxdestin^es  au  service  des  villes 
quand  elles  sont  impures  et  de  mau- 
Tajse  qualit^  Depuis  cette  6poque, 
IL  Spencer  a  d^velopp6  ses  vues  et 
fait  connaltre  les  expöriences  prati- 
ques  qui  Tont  cooduit  ä  ce  r^sultat» 
dans  un  mdmoire  dont  noua  extrayons 
ce  qui  suit : 

«Mon  but,  dit-il,  en  commen^ant 
ces  exp^riences,  fut  d'abord  de  m'as- 
surer  du  mode  que  la  nature  emploie 
pour  convertir  certaineseaux  impures 
et  color^es  ä  la  surface  de  la  terre  en 
une  eau  pure  et  incolore  de  source« 
Les  premi^res  ont  6t^  entreprises 
avec  Tintention  de  jeter  quelques  lu- 
miöres  sur  ie  proc^d^  de  la  fiitratioa 
tel  qu*oa  Ie  pratique  ordiDairement, 
attendu  qu'ii  y  a  des  motifs  pour 
croireque  ce  proc^dö,  lorsquMlagit 
efficacement,  ne  dopend  pas  autant 
qu  on  Ie  pense  de  principes  m^cani- 
ques.  Pour  d^terminer  ce  poiot,  j*ai 
entrepris  une  longue  s^rie  d*exp6- 
riences ,  qui  ont  d^montrö  que  la  fil- 
tratioD  exerc^econ  veuablemeDt,  c'est-- 
^ire  oü  la  gravltö  ne  Joue  pas  un 
röle  excessif,  dopend  d'une  attraction 
exerc^e  par  Ie  milieu  filtrant  Ce  point 
Stabil ,  il  s'agissait  de  d^couvrir  quels 
^taient  les  corps  qui  exer^aient  cette 
force  d*attraction  avec  Ie  plus  d*6ner- 
gie,  et  aprfesavotr  fait  Tessai  d*un  nom- 
bre  consid^rable  de  terres,  de  roches, 
de  minerais,  etc.,  j'ai  trouv^  que 
ceux  de  ces  derniers  qui  renfer- 
xnaient  du  protoxyde  de  fer,  möme 
combiaö  k  d^autressubstances,  effec- 
tuaient  la  filtration  de  Teau  beaucoup 
mieux  que  tous  les  autres  corps.  En 
poursuivant  cette  id6e,  Je  n*ai  pas 
tarda  ä  reconnaftre  que  ce  möme 
oxyde,  qnand  il  est  isol6  ou  combinö 
au  protoxyde  h,  Tötat  d'aimant  (fer 
oxydul^,  fer  oxyd6  magn6tique|»  non« 
seolement  döbarrassaieot  ceseaux  des 


matläres  qui  les  tnmblaf  ent,  plus  effi* 
cacement  qu^une  6gale  öpaisseur  de 
sable,  maisen  effectuait  aussi  la  d6- 
coloratlon  avec  une  merveiileuse  ra* 
pidit6,  tandis  que  les  autres  mati^res, 
telles  que  la  silice  ou  ralumine,  qui 
entrent  parfois  daos  la  composition 
de  ce  xnlneral,  sont  parfaltement 
inertes.  Ainsi  Ie  protoxyde  de  fer  qui 
fait  Partie  d*un  si  grand  norobre  de 
roches  serait  Tun  des  principauz 
agonts  de  purification  qu'emploierait 
la  nature  pour  r^tablir  la  salubritö 
des  eaux  impures, 

«  J'ai  entrepris  ensuite  une  s^rie 
d*exp6riences  pour  r^futer  Topinioa 
assez  g^n^ralement  accr^dit^e  que 
Tair  et  la  lumi^re  peuvent  effectuer 
la  purification  des  eaux.  Ainsi  j'ai 
vers^  de  Teau  colorde,  pulste  dans  un 
marais  tourbenx,  dans  un  plat  en 
verro,  o&  eile  a  6t6  expos^e  pendant 
plusieurs  semaines  k  ces  agents,  en 
rempla^ant  par  de  l'eau  distillö '  celle 
qui  s'6tait  6vapor§e,  saus  quMl  y  eüt 
de  chaugement  dans  sa  coloration.  Ge 
rösultat  m*a  fait  penser  que  dans  Ie 
proc^d6  de  la  nature  il  devait  y  avoir 
un  corps  exer^ant  une  action  cataly- 
tique  sur  Toxyg^ne  de  Tair,  qui  d6- 
termioalt  ce  gaz  k  se  combiner  avec 
les  impuret^s  existant  dans  Teau.  Seu- 
lement,  pour  appr^cier  ce  r^suitat,  11 
6tait  n^cessaire  de  rappeler  qu'aucun 
agent  connu  n'avait  encore  pu  r^aliser 
cet  efifet,  et  que  la  purification  et  la 
d^coloration  en  grand  dos  eaux  ijn« 
pures  ötait  un  probl^me  qui  n'avait 
pas  encore  6t6  r^lu.  Or  les  eaux  des 
tourbit^res,  filtr^es  k  travers  une  cou- 
chede  12  k  18  centim^tres  d'öpaisseur 
de  gros  sable  et  de  fer  oxydulö  magno» 
tique  r^duit  en  poudre  grossi^ro,  sont 
sorties  tr^rapidement  k  1 6tat  inco- 
lore et,  au  dire  de  juges  compötents, 
parfaitement  inaipides  et  d6barrass6es 
de  toute  odeur. 

0  L^action  de  Toxyde  de  fer  ne  se 
borne  pas  k  la  d6coloration  des  eaux 
des  marais  tourbeux ,  eile  aflecte  en- 
core toutes  les  impuretös  qui  souillent 
les  eaux,  möme  celle  des  ^gouts  de  la 
vllle  de  Londres,  qui  ont  6tö  ainsi 
rendues  salubres  et  saus  odeur  nl  sa- 
veur. 

tt  Un  autre  avantage  encore  qui  rö- 
sulte  des  exp^riences  de  MM.  Brande 
et  Clark,  c'est  que  les  eaux  douces, 
traitöes  par  Toxyde  de  fer,  sont  sans 
action  sur  Ie  plomb. 

a  Mais  la  circonstance  la  plus  cu- 
rieuse  et  la  plus  importante  peut-ötre 
c*est  que  Ie  milieu  magn^tique  filtrant 
n*6prottve  aucnne  d6ti§rioration  apr^ 
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un  fionbre  ^{nelcotiqtie  ä*op6ratlöns. 
Od  a  dl t  qne  sod  röle  devalt  consfster 
k  provoqfaer  la  comblnaison  de  l'oxy- 
g^ne  coDtenu  dans  l'eau  avüc  la  nia> 
Ü^re  colorante  et  &  facilfter  la  con- 
version  dece  gazen  acide  carbonique, 
cmi  procare  de  la  fratchear  et  de  la 
mübrt(6  ä  töutes  les  eaux  oü  oh  I^ 
rencoötre.  Je  ^ense  donc  que  Töxyde 
lAagtfßtiqne  attl^e  ToxygÄne  h  sa  sur- 
ff(ce  Ott  ce  gBt  acqutert  une  polaritö 
qui  lö  jtraosföfme  dans  le  ccrp^  au- 
qttel  oa  a  donn4  le  com  d^ozoce. 
L'existeace  de  l'ozotie  dans  Tätmo- 
gpb&re  D0  sefalt  donc  plusr  nd  öbjet 
(fföcertf tudö ,  et  H  est  fac?lö  öe  dö- 
jtothret  que  l'air,  en  passänt  sur  di- 
verses substances,  s^zonifie  par  le 
contactseul.  Le  firotoxyde  de  fer  n'est 
pns  en  effet  le  seul  corps  qui  exerce 
cette  foDctton  in^portante,  etplusieurs 
autres  protoxydes  des  m^taux  joüis- 
sent  de  lä  m6me  facultö,  mais  &  vtü 
degrö  moindre.  D'un  autre  cöt^,  le 
peroxyde  de  fef  öd  le  fer  m^tatliqüe 
sont  ^arfaitetnent  Inertes,  tandlsq^ie 
oertalhes  goinmes-rösinesetdes  göu- 
drdns  exerceiit  cette  force  sur  Toxy- 
g&ne,  mais  ävec  tnoins  d*^nergie. 

K  Voici  quelques  rensefgnements  sur 
le  nouveau  corps  magnötiqoe  que  Je 

Sropose  pourop^reren  grand  la  purf- 
eatton  des  eaux.  Malgr^  que  Toxyde 
magn^tique  obtenu  d*abord  ävec  le 
carbonate  blanc  de  Ter  alt  6t6  troüv6 
tr^s-efflcace,  il  a  trop  de  tendance  k 
se  r6dulre  en  poudre  par  le  frottement 
ou  le  maniemient.  11 6tait  donc  ä  crain- 
dre  quMl  ne  finlt  par  entraver  la  rapi- 
ditä  du  travall  de  la  filtration.  Cette 
considöration  m^a  d^termln^  ä  cher- 
cher  uno  mati^re  plus  dure  et  molns 
friable,  et  äprts  de  nombreuses  exp6- 
riencea ,  J*ai  r6ussi  ä  fönner  uo  corps 
magn^tfque  avec  une  h^matite  jusqu*ä 
präsent  r6fractaire  du  Guniberland« 
La  nouvelle  substance  consiste  en  fer, 
oxyg^ne  et  carboüe  combin^  äquiva- 
lent ä  äquivalent  (Test  une  mätl&re 
tpfes-dure.  qui,  par  lo  polissage,  ac- 
quiert  un  eclaf  noir  mötallique,  pa- 
raft  aussi  Inattaquable  aux  agents  cbi- 
miques  q[ue  Tor  et  le  platine  et  est 
6minemmentfflagn6tique  Sonpouvoir 
puriOcateur  est  trös-consid^rable  et 
öä  peut  le  fabriquer  &  trös-bon  mar- 
cb6;  c'est  ä  ce  corps  que  j*ai  d6cou- 
vert,  aue  j*a!  donnö  le  nom  de  protty- 
Carbide  de  fer  (1).  » 


(I)  OopeutToir  le  wode  d«pr6p«r«Hon  de 
9  proiocarbide  h  U  page  449  du  (.  20. 


Tgläfrapke  dTatatme  ääks  les  cos 
d'incendie, 

Vune  desapplfcatlons  les  plus  jot6- 
ressantes  qu'on  alt  falte  des  t^l^gra- 
phes  ölectriques ,  est  celle  qu'on  voit 
actuellement  en  activitö  dans;  la  ville 
de  Boston,  anx  Etats-Unis. 

Cette  ville  est  partag^e  en  sept  Ata- 
tricts,  pourvus  cbacun  d^une  grosse 
cloche  d'alarme;  Dans  cbacun  de  ces 
districts  11  y  a  plusleurs  stations,  dont 
le  Dombre  varie  scvec  son  ^tefidneetst 
Population,  en  toot  sept  districts  et 
quarante-deux  stations.  Toutes  ces 
Station^  sunt  en  commualcation  arec 
un  ofRte  central,  auquel  on  tränsmet 
la  nouvelle  qu'un  Incendie  vJent  d^Ä- 
clater  et  qui  est  charg6  de  donner 
Talarme.  On  emploie  deux  fils  t^l^ 
graphiques,  un  de  retour  poüf  com- 
plßter  le  circult  et  pr6venfr  aussl  com- 
pt^tement  qu*il  est  ^ossible  touta 
interruptloii  ou  confusion  acciden- 
telles. 

A  cbacune  des  quarante-deux  sta- 
tions,  qdl  sont  placees  k  desintefvalles 
de  cent  mötres  dans  toorte  la  e)i&,  od 
observe;  dans  une  position  paKäite- 
ment  ert  vue,  une  bölte  en  fönte  con- 
tenant  ün  äppareil  potir  transmettre 
les  avis  ä  roffflce  central.  Cecte  boite 
est  fermöe,  mais  on  en  troQve  tou- 
Jours  la  cl6  cbez  plusieurs  personnes 
des  environs  dont  les  adresses  sont 
peintes  sur  la  bofte. 

En  ouvrant  la  porte  d^  cette  botte 
on  a  acc^s  ä  une  manivelle  qui  doit, 
d*apr^s  un  avls  peint  au-dessas,  ^tre 
tourn6e  avec  lentcur  de  plusieurs 
tours.  Cette  manfvelle  fait  marcher 
uneroue  qui  porte  on  certain  nombre 
de  dents,  dispos^es  en  dedx  groupes; 
le  nombre  do  premler  gfoope  reprfe- 
sente  lä  district,  celle  de  Tantre  la 
Station.  Ces  dents  op^rebt  sur  une 
clö  $  signaux^  qui  ouvre  on  fermc  le 
circult  mettant  en  communication 
avec  Toffice  central,  autant  de  fois 
qtf  II  y  a  de  dents  dans  la  roiie.  fl  y  a 
donc  autant  de  signaux  transmis  ä  cet 
Office,  et  en  tintant  la  cloche  d^av/s  ud 
certain  nombre  de  fois,  le  district  et 
la  Station  d'oü  le  signal  est  partl  se 
trouvent  Indiquds. 

Un  empl6y6  est  constamment  de 
Service  ä  Toffice  central  et  lorsqne  son 
attention  est  appeI6e  sur  les  signaux 
par  une  grotöe  clocbe,  1)  met  aussitdt 
en  mouvement  son  apparell  d^alarme. 
et  en  pressant  la  cie  da  t^l§graphe 
met  en  branle  les  cloches  d'alarme 
des  ^pt  districts  autant  de  fois  et  en 
suc<^ession  Rapide  qa^fl  convient  pour 
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indiqaer  le  distriet  oü  le  sinfstre  a  eu 
Heu,  en  r^p^tant  cette  alarme  in  de 
Courts  iotervalies ,  aussi  souvent  qu'Il 
lejuge  n^cessaire. 

Les  boftes  ä  signaüx  de  chaqne  Sta- 
tion contieonent  en  outre  de  la  maoi- 
velle  UQ  petit  61ectro-almant,  une  ar- 
mature  et  une  cl^  des  signau.x«  de 
mani^re  ä  pouvoir  ^tablir  des  Commu- 
nications gönerales  ou  psrticuli^res 
entre  cbaque  holte,  oa  ävec  (a  Station 
centrale,  le  bruit  ou  cliquetis  de  Tar- 
mature  formant  des  sigoauj^  que  Vo- 
reiJle  peut  ais^ment  saisir.  Elles  pos- 
s&aent  encore  un  appareil,  appel6 
d^cbargeur  de  T^lectrlcit^  atma^^ph^- 
fique,  pour  pr^veoir  les  perturbaiions 
que  peuvent  occasionner  les  orages. 

A  raide  de  ce  systöme,  on  transmet 
des  informaiions  k  Toffice  central  le 
plus  promptement  qu'il  est  possible 
sur  le  lieu  exact  od  rincendie  s'est 
d6clar6,  et  Talarme  est  repandue  im- 
m^diatement  dans  toute  la  cit^. 

Tout  le  monde,  averti  pär  cette 
alarme,  peut  d^cider  aussitöt  si  son 
devoir  ou  son  int6r&t  Tappellent  sur 
Ja  sc^ne  du  sinistre  et  dans  qucl  point 
on  peut  avolr  besoin  de  son  assis- 
tance.  Sl  Talarme  est  donn^e  la  nuit. 
ceux  doot  J'atteniion  se  trouve  ainsi 
sollicitöe  par  le  tinteroentdes  clocbes, 
apprenneot  quel  est  le  quartier  pr6cis 
Qui  se  trouve  menac^ ,  et  si  on  ies  a 
troubl6s  sans  n^cessit6,  ils  peuvent 
restLT  en  repps,  en  apprenant  qu'eux, 
les  leurs  ou  leurs  biens  n'ont  rien  k 
craindre  de  Tincendie,  consolation 
pour  ceux  dont  on  trouble  ainsi  le 
lommeil. 


TUrtMl  de  Hoosac. 

Le  fameux  tunnel  de  Hoosac ,  aux 
£tatH-.Unis,  aura,  lorsquMI  sera  ter* 
mio^,  une  longueür  ä  peu  pr^s  de 
6643  m^tres.  Ce  tunnel  est  creus6 
dans  une  rocbe  de  micaschiste,  qui 
parait  favorable  au  travail ;  les  cou- 
ciies  de  cette  rocbe  sont  k  peu  pr^s 
verticales,  et  rinclinaison  suffit  pour 
reodre  T^tablissement  d'une  voDte 
Inutile.  L'excavation  n'a  encore  ^t^ 
pouss^e  sur  le  c0t6  oriental  que  jus- 
qn'ä  une  distance  de  6880  m^tres  de 
Touverture  du  tunnel ;  sur  cette  Ion- 
gnenr.  il  n'y  en  a  que  3660  qui  soient 
termin^s,  c'est-ä-dire  oü  le  passage 
soit  assez  large  et  61ev6  pour  le  pas- 
sage d'un  train.  Le  tunnel  doit  avoir 
4\25  de  largeur  et  b^^bO  de  bauteur, 
les  terrassemeats  doivent  s'^tendre 


sur  une  longueür  de  7til2  ni^tres  et  ilf 
est  perc6  k  518  m^tres  au-dessous  da 
sommet  de  la  montagoe.  Du  cötö  oc- 
cidental  on  est  d^jä  parvenu  k 
153  m^tres  de  profondeur.  On  ^claire 
les  travaiUeurs  avec  des  cbandelles  do 
snif  ficb^es  sur  la  rocbe,  ce  qui  paratt 
suffire.  On  op^re  la  Ventilation  au 
moyen  d'un  tuyau,  qui  am^ne  un  cou- 
^ant  dair  frais  du  debors,  et  ä  Tex- 
tr^mit^  des  travaux  1  atmosph&re  est 
assez  salubre  pour  que  les  bommes 
n'en  soient  point  incommodds.  Ua 
grand  ventilateur,  mis  en  mouvement 
par  une  petite  macbine  k  vapeur» 
cbasse  la  fumöe  et  la  poussiere  qui 
proviennent  des  coups  de  mine  vers 
Tentree,  et  ce  ventilateur,  combind 
avec  le  tuyau  d'aörage ,  rend  la  Venti- 
lation satisfaisante.  La  rocbe,  k  me- 
sure  qu'elle  est  d6tach6e,  est  chargöe 
sur  des  chariots,  est  emportee  par  des 
mules.  Le  travail  du  percement  des 
trous  s'op^re  aujourd'hui  k  la  raain, 
et  la  poudre  acb^ve  de  d^tacber  la 
rocbe.  La  marche  la  plus  rapide  qu'oa 
alt  encore  obtenu  depuis  le  commen- 
cement ,  a  6t6  de  5",50  par  semaine 
des  deux  cöt^s  de  la  montagne;  mais 
Tavancement  moyen  ne  dipasse  pas 
3  mätres  k  3'',60,  parce  que  Ic  travail 
a  etö  fröquemment  interrompu  par 
des  gröves  parmi  les  ouvriers.  Dans 
tous  les  cas,  on  paratt  avoir  aban- 
donnä  les  macbines. 


Emploi  des  huiles  minerales  au  grais" 
sage  des  pUces  de  Chorlogerie  et 
autres  pitces  en  nUtaL 

ParM.  W.  Artus. 

L^expörience  a  d6montr6  que  les 
graisses  ou  les  builes  animales  ou  v^- 
gätales,  mSme  celles  les  plus  fines, 
nnissent  avec  le  temps  et  en  se  d^- 
composantt  par  altörer  et  oxyder  les 
m^taux.  Tai  pens^,  en  cons(§quence , 
quMl  y  aurait  peut-ötre  avantage  k 
einployer  dans  Pborlogerie  et  pouf 
ies  autres  piöces  en  metal,  les  m6- 
langes  d'bydrocarbures  qu*on  extrait 
de  la  distillation  des  combustibles 
fossiles;  mais  comme  ces  hydrocar- 
bures  possfedent  toujours  une  odeur 
d^agr^able »  il  faut  les  puriüer  avant 
de  faire  cette  application,  en  Ies  agi- 
tant  avec  une  Solution  saturee  d'hy- 
pochlorite  de  soude,  puls  les  aban- 
donnant  quelque  temps  au  repos.  On 
d^cante  alors  Pbuile  qui  nage  k  la  sur- 
face,  on  Tagite  de  nouveau  avec  un 
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lait  de  cbaux,  on  lalsse  6claircir,  on 
d^cante  eocore,  on  m^lango  ^  une 
lessivc  de  soude  coucentr^e,  dans  la 
Proportion  d'un  cinquieme«  puis  on 
procede  ä  une  rectlficatioa.  Plusieurs 


praticiens«  qul  ont  fait  usage  de  ces 
huiles,  ont  trouv6  qu'elles  remplis- 
saient  parfaitement  le  but,  et  c'est  ce 
qui  me  d6termine  ä  porter  ce  fait  ä  la 
connaifisaace  des  iadustriels. 


M.   EDME   RORET. 


Nous  venons  de  faireune  perte  bien 
cruelle  et  qui  nous  a  caus6  un  vif  cha- 
grin,  auquel  sassocieront  sans  nul 
doute  tous  les  coeurs  honnötes  et  tou- 
tes  les  personnes  qui  aiment  les  na- 
tu res  fortes  et  g^nereuses.  M.  Edme 
Roret,  le  fondateur  et  le  chef  de  Pune 
des  plus  importantes  maisons  de  li- 
brairie  de  la  capitale,  a  succomb^  le 
25  f6vrler  dernier«  ä  la  suite  d'une 
douloureuse  maladie,  dontil  6tait  af- 
fectö  depuis  quelque  temps  et  qu! 
maiheureusement  nc  laissait  cntrevoir 
aucun  espoir  de  gu^rison.  Qu*est-il 
besoin  de  rappeler  ici  que  M.  Roret  a 
contribu^  pour  une  noble  part  ä  la 
propagation  des  arts  utiles,  par  la  pu- 
blication  de  cette  interessante  et  riebe 
coUection  de  manuels,  dite  Enq^clo* 
pddie  Roret  ^  dont  les  volumes,  qui 
circulent  dans  le  monde  entier,  ont 
port6  au  loin  le  t^moignage  de  nos 
progr&s  dans  les  arts,  et  de  notre  d^s- 
int^ressement  ainsi  que  de  notre  11- 
b^ralit^  pour  les  faire  connaltre ;  que 
c*est  lui  qui  a  fond6  le  Tecfinologiste, 
recueil  dont,  depuis  vingt  et  un  ans,  il 
apoursuivi  la  publication  avec  persö- 
verance  etsucc6s  ?  Ces  Services  rendus 
par  rhomme  dont  nous  d^plorons  la 
perte  sont  connus  et  appr^cies  de  tout 
le  monde.  Faut-il  rappeler  aussi  que 
M.  Roret  a  bien  m^rite  aussi  desscien- 
ces,  et  surtout  de  ceiles  dites  naturelles, 
par  la  publication  de  ses  belles  Suiles 
ä  Bu/fon,  dues  ä  la  collaboration  de 
plusieurs  membres  de  Tlnstitut  et 
(i*autres  savants  du  premier  ordre, 
suites  dans  lesquelles  les  diverses 
branebes  des  sciences  naturelles,  qui 
n*avaient  pas  ^t^  touch^es  par  notre 
grand  naturallste,  ont  et^  traitdes  avec 
une  6tendue  et  un  savoir  qui  les  ren- 
dent  un  des  monuments  pröcicux  de 
notre  ^  6poque?  Nous  faut-il  encore 
citer  cent  autres  ouvrages  divers  sur 


les  sciences  et  les  arts,  dont  M.  Roret 
a  6t6  r^diteur,  et  qu*il  publialt  son- 
vent  moins  dans  Tespoir  d*un  gain  qae 
dans  rjntär^t  de  la  scIence  TMaisnoo, 
d'autres  sauront  apprtoier  &  ses  ceu- 
vres  le  commer^ant  recommaodable , 
quant  k  nous,  qul  pendant  quarante 
ann^es  avons  6i&  116  avec  lui  d'une 
amitiö  sincäre  et  sans  nuages,  nous 
pr^r^rons  rappeler  ä  nos  Souvenirs 
rhomme  privö  et  tout  ce  que  nous  lui 
avons  vu  d6ployer  d'6nergie,  d'activit^ 
et  de  pcrs^v^rance  dans  sa  trop  courte 
carriöre,  rappeler  ä  notre  memoire 
ces  moeurs  bonorables,  cette  loyautö 
quil  apportait  dans  les  affaires,  cet 
attacbement  sincöre  pour  ses  amis, 
dont  il  nous  ^  donn6  ä  nous-m^me  un 
si  grand  nombre  de  preuves  et  dont 
nous  aimons  &  proclamer  ici  le  tömoi- 
gnage.  II  y  a  des  amis  qu*oo  oublie 
vite,  parce  qu  ils  n*ont  laiss^  dans 
notre  esprit  que  des  traces  fugitives ; 
mais  il  en  est  d^autres  qu'on  n^oublle 
Jamals,  parce  que  les  impressions 
qu'ilsont  faites  en  nous  ont  ^t6  dura- 
Dies  et  profondes.  M.  Roret  sera  du 
nombre  de  ces  derniers,  et  c*est.  nous 
le  pcnsons,  ce  qui  nous  fait  un  devoir 
de  consigner  ici  Texpression  de  notre 
douleuret  de  nosregrets  pour  la  perte 
que  nous  venons  de  faire  d*un  ami 
d'un  caract^re  aussi  bonorable  et  a 
digne  d'ötre  appr6ci6.  M.  Roret  a\'ait 
fond6,  comme  nous  Tavons  dit.  Tun 
des  Etablissements  les  plus  prospöres 
de  la  capitale,  Tceuvre  de  toute  sa  vie. 
Cette  Oeuvre,  qu'il  avait  cr66e  au  prix 
de  tant  de  travail  et  de  d6vouement, 
ne  p^rira  pas  avec  lui ,  eile  sera  digue- 
ment  continu6e  par  un  fils  Jeune  en- 
core, mals  beriticrde  toutes  les  qua- 
lit6s  estimables  qui  distinguaient  son 
bien  regrettable  pere. 

F.  M, 
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LEGISLATION  ET  JU&ISP&CDENGE 


INDUSTRIELLES. 


Par  M •  Yamirot,  anoeai  ä  la  (kntr  impMale  de  Pariu 


JVRISPRUDENCE. 


JURIDIGTION  CIVILE. 

COOR  DE  CASSATION. 

Chambre  dei  reqaftt^. 

Baktet  d'iuyirtion.  —  Gombinaison 

D*OR6A2fX8.  —  IlCPOETAIfCE.   *—  MO- 
TIFS  GilfiRAUZ. 

Bien  que  le  peu  ttimportance  au  /'tnv- 
tilüi  (Tun  des  organes  d'une  camr- 
binaison  breveUe  ne  puisse  Uaitl- 
mer  CannulatUm  du  breveU  de  ce 
Chef 9  näanmoins  le  breveU  ne  peut 
s'en  faire  un  mayen  de  Cassation 
contre  Carrit  qui  a  prononc4  la 
nuUild^  si  cet  arr^t  diciare  en  au- 
Ire  dam  un  motif  gin&raL  que  le 
breveti  iCdtait  IHnventeur  daucune 
des  modißcationi  dicrites  audit 
breveu 

Rejet  du  pourvoi  du  sieur  Dubosq, 
contre  un  arröt  de  la  cour  de  cassar- 
tfOQ  de  Paris,  du  i*'  avrll  1859. 

If.  Perey,  conseiiler  rapparteur; 
IL  Blanche,  avocat  gändral^  conclu- 
sions  Gonlormes.  Plaidant^  M*  Mime- 
rei. 

Audience  du  20  d^cembre  1859.  — 
M.  Niciaa-Gaillard,  prisident. 


CODR  UIPI^RIALE  DE  PARIS. 

BaSYST  D^inVKlITIOlC.    —   GOMBIHAUOR 
DU    xiTIXm   A  XAILLM   FlZaS  IT  DD 

utiHK  A  LA  Jacquard,  —  Tiasu 


PORMi  PAR  LI  HL  BRODIUR.  —  PRO- 
DDIT  nOUYRAU. 

Un  tissu  fabriquä  sur  le  müier  ä 
mailies  fixes  riuni  au  mätier  ä  la 
Jacquard  par  une  combinaison  qui 
cansisle  ä  saisir  avec  le  fU  brodeur 
mü  par  le  melier  ä  la  Jacquard  les 
cordonnets  de  la  chaine  ätabiis  sur 
le  mätier  ä  mailies  fixes  ä  des  dis- 
tances  variables  de  mani^e  ä  for- 
mer  laut  ä  la  fois  le  fand  du  tissu 
et  la  broderie^  est  un  produit  naur- 
veau  susceplible  d'etre  brevetd, 

MM.  R6al  et  Grögoire  ont  prls  en 
1855  un  brevet  pour  un  tissu  Präsen- 
tant des  Jours  varl^s  sur  une  m6me 
ligne  de  Ussage  fabriqu^  sur  le  mutier 
k  mailies  fixes  avec  adjonction  de  la 
Jacquard.  Ce  tissu  est  form^  par  le  fil 
brodeur  mü  par  la  Jacquard  et  liant 
le  fil  tisseur»  de  teile  sorte  que  ce  fil 
n^est  plus  seulement  employö  ä  faire 
le  dessin  brecht  sur  T^tofTe,  mais  sert 
ä  confectionner  le  tissu  lui-möme. 
MM.  R6al  et  Gr^goire,  sachant  que  le 
sieur  Joyeux  et  la  dame  Giron  ubri- 
quaient  des  tissus  identiques  par  le 
m^me  procäd6,  ont  fait  saisir  les  pro- 
duits  de  ces  derniers  et  ont  demand^ 
contre  eux  des  condamnatioos  devant 
le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Le  tri- 
bunl  a  repoussö  leur  demande  par 
le  jugement  suivant : 

«  Attendu  que  le  tissu  pour  lequel 
a  6t6  prls  le  brevet  dat6  du  6  Janvier 
1855  se  fait  sur  le  mutier  &  mailies 
fixes  r^unl  au  m6tier  ä  la  Jacquard 
par  une  combinaison  tombde  daos  le 
domaine  public  et  k  laquelle,  de  leur 
propre  aveu,  Gr^golre  et  R^  fr^res 
n*ont  den  aJout6; 

»  Que  toute  la  diff6rence  entre  le 
produit  qu'ils  ont  fait  breveter  et  les 
autres  produits  obtenus  par  U  rnüme 
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aUlanoede  mötfera  consiste  en  ce  que,  | 
dansle  premier,  le  fil  brodeur,  ouiri' 
sa  fonction  particüH^re  qui  est  de 
former  la  partie  broch6e,  contribue  a 
former  le  tissu  proprement  dit  au 
foDd  qui,  par  suite,  devieot  suscepU- 
ble  de  vari^t^ ; 

»  Attendu  que  ce  n*est  lä  qu'un  des 
nombreux  r^uitats  qui,  contenus  dans 
la  combinaisQD  dea  d^ux  roöüerst  ,op| 
6t6,  pour  ainsi  dire,  iuvent^s  eo  m^ine 
temps  que  cette  conibinaison  m6me, 
et  n'en  peuvent  6tre  s6part^s  pour 
constiiuer  uneinventiondistlncte; 

»  Qu*ainsi,  il  n'y  a  dans  le  travail 
d^crit  au  brevet  dont  il  s*agit  ni  in- 
ventioD  d'uu  oouveau  procöd6  in- 
dustriel,  ni  invention  de  nouveaux 
möyens,  ni  appliöation  nouvelle  de 
moyens  connus  pour  i*obtention  d^n 
räsultat  ou  d'un  produit  Industriel; 

ä  En  ce  qui  touche  les  dommages- 
fntörftts : 

»  Attfendn  que,  par  les  trols  saisies 
Cfn^lls  ont  fait  pratiquer  lo  21  avril 
1856,  Gr6g:oire  et  Röal  ont  caus6  &  la 
femme  Giron  et  k  Jules  Joyeux  un 
pröjudice  pour  rappr6clation  duquel 
16  tribunal  a  les  6l6ments  fl^cessaires; 

»  Par  ces  motifs, 

»  Re^oit  Räal  ( Jean- Baptlste- Ma- 
gloire) intervenant  dans  la  cause; 
^  »  D^clare  nul  et  de  nul  effet  le 
lirevet  d*invention  döiivrö  h  Gr^goire 
et  R6al  ( Ars^,ne)  sous  la  date  du  6  jan- 
vier  1855 ; 

i  Fait  main-lev^e  des  trois  saisies 
pratiqu^es  par  Gr6goire  et  R6al  (Ar- 
flfene)«  et  les  coudamne  solldairement, 
möme  par  corps,  h  payer  ä  la  femme 
Giron  et  ä  Jules  Joyeux  la  somme  de 
i.500  francs  k  titre  de  dommages-ln- 
törßts.  • 

MM.  R6al  et  Grögolre  ont  appel6  de 
ee  Jugement 

M'  Nicolet  a  soutenu  Pappel. 

M*  Calmels  a  plaid6  pour  les  Intimus. 

H.  Pavoeat  g6a^al  Gouj'et  a  conclti 
ürinfirmation. 

La  cour,  conform^ment  ä  cette  opi- 
nion,  a  infirmö  par  un  arrftt  adnai 
eon^u  : 

«  La  cour, 

•  En  ce  qui  toucbe  la  qnestion  de 
tt0uveaut6  du  produit  brevet6  au  nom 
de  Grögoire  et  de  R^al : 

»  Gonsid^raot  qu'avant  le  brevet 
les  tlssus  dits  tulles  brocb^  se  com- 
posaient  d'un  foad  de  mailies  unifor- 
mes dans  chaque  ligne  horizontale, 
sar  lequel  les  pleins  en  broch6  ötaient 
superpos^  en  double  6paissenr; 

»  Gonsid^rant  que  les  tlssus  obte- 
ütt$  par  le  proc^dö  dispuM  k  Gr6goire 


et  R^  Joignent  k  Tavantage  d*un  r6- 
seau  variable  dans  toutes  ses  parties 
et  dans  tous  ses  sens  celui  d'un  bro» 
chö  moins  ^pais,  ce  qui,  en  donnant 
k  ces  tlssus  plus  de  l^g^ret6,  les  rend 
d*un  asnect  et  d'un  emploi  plus  agräa- 
bles;  qSc  sous  ce  rapport  Gregoire  et 
R^l  ont  cröö  un  uouveau  produit  in* 

dustriel; 
.1?  En  caaui  tcjvhßU  ö0UYeaut6  du 

procede  de  fabncation  : 

»  Gonsid^rant  que«  dans  rancien 
syst&mc  brevet^  en  1826,  au  fil  tis- 
seur  dirigö  par  le  ra6tier  k  passettes 
fixes,  appärtenait,  k  Texclusion  du  fti 
brodeur,  la  fonction  de  fabrlquer  le 
fond  et  que  les  passettes  fixes«  ob^is- 
sant  n^cessairement  k  une  action 
d*ensemble,  ne  pouvaieüt  produire 
que  ce  r^seau  k  maiUes  uniformes  sur 
cliaque  rang  horizontal  dont  il  a  6Vä 
par  16  plus  iiaut,  et  que  la  Jacquard, 
opörant  sur  ce  r6seau,  y  produisait 
sous  forme  de  brecht  toute  esp^ce  de 
dessins;  niais  que,  dans  le  proc6d6 
brevei6  le  6  janvier  1855  au  nom  de 
Gregoire  et  R6aU  le  fil  tisseur  sert 
uniquement  k  6tablir  des  cordonnets 
longitudlnaux,  tandis  que  le  fil  bro- 
deur mis  en  mouvement  par  la  Jac- 
quard et  se  reliant  k  ces  cordonnets 
pour  compl6ter  le  röseau  qui  cnca- 
drera  le  broch6,  peut,  k  raison  de 
Tiod^pendance  des  passettes  mobiles 
de  la  Jacquard,  saisir  les  cordonnets 
de  la  chatne  k  des  distances  variables, 
sur  la  m6me  ligne  et  produire  des 
mailtes  de  toutes  formes  et  de  toutes 
dimensions;  que  de  cette  mani^re  le 
fond  du  tIssu«  condamn^  autrefofs  k 
Tuniformit^,  entre  dans  le  domaine 
de  la  fantaisie  et  se  pröte  k  tous  les 
caprices  du  desslnateur; 

•  Que,  d*autre  part«  le  m6me  fil 
brodeur  cr6e  la  partie  brochöe«  mais 
Sans  former  une  double  öpaisseur  avec 
le  r^seau  qu*il  a  concoura  ä  tisser 
autour  d'elle; 

B  Qu*ainsi,  outre  les  avantages  d^ji 
signaläs  k  propos  de  la  nouveaut6  du 
produit,  ce  Systeme  de  tissage  öolt^ 
dans  rhypoth^se  d  une  fabrication  im- 
portante,  amener  une  certaine  Äoono- 
mie  de  la  mati&re  employöe ; 

9  Consid^rant  qu^une  semblable 
combinaison  ne  peut  6tre  regardöe« 
ainsi  que  les  intimes  le  soutiennent« 
comme  un  d6riv6  naturel  de  Palliance 
des  deux  m6tiers  et  des  proc6d^  ja»- 
qu^alors  en  osage,  mais  bieo  comme 
une  disposition  originale,  nouvelle  ec 
f^conde,  qui,  en  ajoutant  aux  moyens 
möcaniques  dMmitation  des  prodnits 
dtt  crachetfc  la  malüt  ^targitle  cliamp 
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d6  la  spMaUtö  h  laqtielie  €lle  s'appli- 

t  Qae  valnement  oo  objecto  qn'fl 
ne  s'agit  que  d^une  difförence  de  mise 
en  carte  et  de  dessin  qui  ne  peut  6tre 
Tobjet  d'un  brevet  dMnventioo ;  qu'ä 
la  v^rit6,  la  dlversit^.  soft  da  r^seau. 
floit  des  pleins  dans  les  tisstis  broch(^s 
tfapr^  le  proc6d6  Orögoire  et  R4al, 
dopend  de  la  mise  en  carte  de  cbaque 
dessin,  maia  qne  !e  principe  et  le 
iflode  de  cetce  mise  eü  carte  sont  su- 
bordonn^  ä  la  pens^e  döpos^e  dan?  le 
brevet  conteste,  et  qui  consiste  dans 
rinterversioo  nori  encore  f)ratiqü6e  de 
TactioD  des  flis  tisseor  et  brodeur,  alnsi 
qne  desdeux  machiiies  motnces;  qn'il 
solt  de  \k  que  Gr^goire  et  R^al  ont  faft 
une  application  nödvelle  de  nioyens 
coonus  pour  Tobtention  d*un  prodQit 
industriel ; 

■  Infirme; 

i  D6charge  R^al  et  Grögoire  des 
condamnations  et  disposftions  contre 
etu  prononc6e9; 

»  Statuant  au  fond, 

»  D6boute  Joyeux  et  la  dame  Giron 
de  letirs  demandea,  fin  et  conclo- 
dons,  etc. » 

Audience  du  29  ddcembre  1859.  — 
Seconde  cbambrc^M.  £ugtoe  Lamy, 
prMäent, 


TRIBUNAL  CIVIL  D£  LA  SEINE. 

Droit  de  PRÖPRi^Ti  utt^raire.  -^^ 
Manuel  du  codb  napol^n  de 
X.  PICOT.  —  Alteratioh    d^  l*ou- 

TRAGE  PAR  L^£DIT£UR  SANS  AUTORI- 
SATION  DE  L'AUTEUR.  —  RisOIfCTION 
DE  LA  VENTE.  —  D0MMA6£S-INT£R£tS. 

ün  idittur  rCa  pas  pLus  le  droit  de 
placer  sous  ie  nom  ä'ttn  auteur  des 
malitres  qui  lui  sont  ätrangeres^ 
qu'il  n'aurait  le  droit  d^attribuer 
sonixuvre  ä  un  ätranger.  Dans  Cun 
et  Cautre  cos  il  y  a  viotatUm  du 
principe  de  la  propriete  litteraire^ 
qui  consiste  pour  un  auteur  äjouir 
seul  de  san  oeuvre,  cawme  ä  ne  Ja- 
mais  eneourv*  ia  rcspon$abilU€  des 
cnwres  d'aulruu 

Us  saisies  pratiquäes  par  Couleur  en 
pareille  circonslance  peuvent  Citre 
Sans  qu'il  soii  besoin  d^üivoquer  une 
autorisalion  dejuslice. 

Dans  le  coorant  de  mal  1853,  M.  PI- 
cot,  avocat  k  la  cour  imperiale  de 


Paris,  docteur  en  droit,  vendit  au 
sieur  Pick,  lfbraipe-6diteur,  un  ou- 
vrage  Intitulö :  Manuel  du  Code  Napo- 
Idon^  dont  il  est  auteur,  et  M.  Picot 
avait  laiss6  ä  M.  Pick  le  droit  de  mo- 
difier  le  titre  de  son  €ßuvre  pour  en  fa- 
cilfter  la  vente,  mafs  ä  la  condition 
expresse  de  n'y  faire  aucune  esp^ce 
de  changement  sans  son  autorisation. 

M,  Picot  ayant  eu  connaissance 
qn^an  m^pris  de  ces  Conventions, 
M.  Pick  avait  fait  snbir  k  son  ouvrage 
des  alt^rations  notables,  fit  en  mai  1859 
saisir  chez  plusieurs  libraires,  par  le 
commissaire  de  potice  de  la  librairie, 
tant  k  Paris  qu'ä  Lyon,  un  assez  grand 
DOmbre  d^exemplaires  du  Manuel. 

Getto  salsie  fit  constaterque  M.  Pick, 
dans  plusieurs  6dftions  destinöes  k  la 
provfnce ;  dissimul^es  avec  soln  k 
n.  Picot,  avait  ajoutS  k  la  suite  du 
Manuel  de  M.  Picot,  une  centaine  de 
pages  falsant  corps  avec  Tceuvre  prln- 
cipale,  sans  aucune  distinction  dans 
la  pagination  et  sans  nom  d'auteur. 
Ces  additions  se  composaient  de  cou- 
pures  faites  dans  un  autre  manuel:  le 
ConseUler  en  affaires, 

M.  Picot,  ayant  crn  voir  dans  ces 
faits  une  atieinte  grave  k  ses  droits  et 
k  sa  responsabih*t6  d'auteur,  par  le 
peu  de  sein  et  d'intelligence  avec  les- 
quels  cescoupures  ^taient  faites,  dan^ 
uneamvre  dont  il  ^taitloin  d'admeltre 
la  rödaction  et  les  doctrincs  qui  y  sont 
contenues,  introduisitencons^quence 
une  demande  k  fin  de  r^solution  du 
contrat  de  vente  pass6  entre  lui  et 
M.  Pick,  en  1853,  et  en  outre  en  paye- 
ihent  de  dommages-int^röts  potir  le 
pr^Judice  caus^. 

De  son  cöt6,  M.  Pick  forma  une  de- 
mande reconventionnelle  en  nuHit^ 
des  saisies  pratiqu^es  en  dömmages- 
iütdrßts. 

Le  tribunal,  apr^s  avoir  entendu 
M*  Duverdy,  avocat  de  M.  Picot,  et 
n*  Henri  Gelliez,  avocat  de  M.  Pick, 
a  rendu  le  jugement  suivant: 

«  Attendu  que,  suivant  Conventions 
verbales  intervenues  en  rannte  1853, 
Picot  a  vendu  k  Pick  un  ouvrage  in- 
titul6:  le  Manuel  pralique  du  Code 
Napoleon,  avec  la  facult^  d*en  modi- 
fier  les  titres  pour  en  faciliter  la  vente ; 

«  Que,  dhs  rannte  1854,  Pick,  sansi 
Tslutörisation  de  Picot  et  k  son  Insu, 
a  incorpor6  dans  cet  ouvrage,  avec 
une  seulepagination  et  uneseule  table 
et  soüs  la  memo  couverture,  une  com- 
pilation  sttr  d'autres  parties  du  droit; 

«Et  que  cette  compilatlou  formant 
un  texte  de  plus  de  100  pa^es  k  la  suite 
du  Manuel  de  Picot,  4ui  cotitieat  500 
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pages,  constitue  uae  importante  ad- 
dltion  ä  Tceuvre  de  Picot  ; 

«  Attendu  quo  T^diteur  Q*a  pas  plus 
le  droit  de  placer  sous  le  nom  d^ua 
auteur  des  mati^res  qul  lui  sont^tran» 
g^res  quMl  n'a  le  droit  d'attribuer  son 
cBuvre  k  un  ^tranger;  que,  dans  Tim 
et  Tautre  cas,  il  y  a  violation  du  prin- 
cipe de  la  proprietö  litt^raire,  qui  con- 
aiste-  pour  un  auteur  &  Jouir  seul  de 
son  cBUvre»  comme  ä  ne  jamais  encou- 
rir  la  responsabilitd  des  ceuvres  d*au- 
trul; 

«  Attendu  que  Pick  cherche  en  valn 
k  justifier  sa  conduite  en  disant  que 
le  droit  de  changer  les  titres  pour  fa- 
ciliter  la  veote  pouvait  s'ötendre  jus- 
qu*ä  faire  des  additions  qui,  suivant 
lui,  devaient  rendre  la  vente  plus  fruc- 
tueuse,  et  que,  d'ailleurs,  Picot  avait 
coDDU  ces  additions  et  les  avait  taci- 
tement  approuv6es ; 

c  Mais  attendu  que  le  premier  mo  jen 
de  justification  est  contraire  k  une 
saine  Interpretation  et  que  le  second 
moyen  n^est  pas  mieux  fond^; 

a  Qu'U  est  Stabil,  au  contraire,  que 
Pick  a  cherche  k  dissimuler  ces  addi- 
tions, notamment  en  faisant  imprimer 
et  vendre  dans  le  möme  temps  deux 
editions  dont  Tune  etait  intacte,  tandis 
que  Tautre,  particuliärement  destinöe 
k  la  vente  en  province,  contenait  les- 
dites  additions; 

«  Attendu  que  la  conduite  de  Pick, 
Stabile  par  ses  rapports  avec  Picot, 
et  m6me  par  des  pr^cedents  judi- 
ciaires,  doit  faire  prononcer  la  r^so- 
luUon  du  marcbe  et  la  remise  entre 
les  mains  de  Picot  de  tous  les  cllch6s 
qui  ont  servi  k  son  ouvrage ; 

cA  regard  des  dommages-interöts 
r^clames  par  Picot; 

«Attendu  qu^un  pröjudice  a  etö 
cause  k  Picot,  qu'il  lui  en  est  du  r^par 
ration,  que  le  tribunal  a  les  Clements 
necessalres  pour  Tapprdcier,  et  qu'il 
estime  comme  une  feparation  süffi- 
sante la  remise  tant  des  clicbes  du 
Manuel  que  des  cliches  et  des  exem- 
plaires  salsis  &  Paris  et  k  Lyon : 

a  Attendu  que  Picot  a  fait  saisir  par 
le  commissaire  de  police  de  la  librairie 
k  Paris,  suivant  proces-vcrbal  du  28 
mai  1859 :  1**  chez  Timprimeur  Colon, 
seulementlesciichesderaddition  de- 
puis  la  page  689  jusqu'ä  la  page  60/!i,  et 
2*  chez  Pimprimeur  Gaillet,  202  exem- 
plaires  du  Manuel  comprenant  Taddi- 
tion  que  Picot  a  fait  saisir  par  le  com- 
missaire de  police  de  la  librairie  k 
Lyon,  suivant  proc^-verbal  du  31  mai 
1859,  chez  Pick  fr^re  du  defendeur, 
192  exemplaires  du  m6me  Manuel ; 


aQü*ea  vertu  d^one  ordomiaooe  de 
M.  le  President  du  tribunal  civil  de  la 
Seine,  Picot  a  encore  fait  saisir  le 
5  julllet  suivant  chez  le  defendeur  lui- 
meme  100  exemplaires  en  feuilles  de 
rouvrage  avec  raddition,cinq  volumes 
cartonnes  et  enfin  620  prospectus  des- 
tines  k  annoncer  le  mtoe  ouvrage 
toujours  avec  Taddition« 

«  Attendu  aue  les  deux  premi^res 
salsies  ont  etd  pratlquees  reguliere- 
ment  dans  les  termes  de  Tarticle  3  de 
la  loi  du  19  Juillet  1793.  et  que  Pick 
est  bien  mal  fonde  k  critiquer  les  au- 
tres  saisies,  quand,  par  analogie  de  la 
loi  du  5  juillet  18/i/i,  elles  n^ont  ete 
pratiquees  qu'avec  la  garantie  d^une 
autorisation  de  justice  que  Picot  pou- 
vait se  dispenser  d'invoquer; 

«  Attendu  que  la  regularite  de  la 
procedure  et  la  justification  de  la  de- 
mande  de  Picot  enievent  tout  fonde- 
ment  k  la  demande  en  dommages-in- 
teräts  formee  reconventionneliement 
par  Pick; 

«  Et  que,  par  suite  de  la  resolution 
du  marche,  il  devient  sans  objet  de 
lui  donner  acte  de  ce  quMl  n'ajoutera 
plus  k  Tavenir  aucun  appendice  k  Tou* 
vragede  Picot; 

«Par  ces  motifs, 

«  Sans  avoir  egard  aux  conclnsions 
principales  et  reconventionnelles  de 
Pick  dont  il  est  deboute; 

a  oeclare  resolu  le  marche  inter- 
venu  entre  Pick  et  Picot;  dit  que  ce 
dernier  rentrera  dans  la  propriete  en- 
tiere  et  exclusive  de  son  ouvrage,  in- 
tituie  Manuel  pratique  du  Code  tiapo- 
Uon^  et  fait  defense  k  Pick  de  conti- 
nuer  aucune  publication  dudit  ouvrage 
de  quelque  maniere  que  ce  seit; 

c  oeclare  reguUeres  et  valables 
toutes  les  saisies  pratiquees  ä  la  re- 
quete  de  Picot,  8oit&Paris,solt  äLyon; 

«  Et  ordonne  que,  k  titre  de  dorn- 
mages-interets,  tous  les  objets  com- 
pris  dans  lesdites  saisies  seront  livrös 
k  Picot  pour  lui  appartenir;  qu'eo 
outre  Pick  devra  lui  remettre,  dansla 
huitaine  de  la  signification  du  preseot 
jugement,  les  cliches  du  Manuel  4u 
Code  Napoleon; 

«Et  que,  faute  par  Pick  d*operer 
cette  remise  dans  ledit  deiai ,  il  aera« 

fiar  le  present  jugement,  coodamne  k 
ui  payer  20  fr.  par  chaque  jour  de  re- 
tard, pendant  deux  mois,  apr^  quo! 
ilsera  fait  droit; 

c  Maintient  dans  lenrs  foDctions  les 
gardiens  des  objets  saisis,  meme  en 
casd^appel; 

c  Ordonne  rexteution  proviaoire 
sur  ce  Chef ; 
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« £t  eondamne  Pick  en  tous  les  d6- 
pens.  • 

Audiences  des  30  novembre,  7  et 
ik  d6cembre  1 859 .— Premiere  cham- 
bre.  —  M.  Benolt-Champy,  premier 
jn-^ident. 


JURIDICnON  CRIMINELLE. 

GOÜR   DE  GASSATIOH. 

(Chambret  riuniet.) 

POUDKES  A  FKU.— MOIfOPOLB  DE  L'StAT, 
»  GOMPOSITION  Martiheddo. 

La  dinominationdepondres  iifeu»  em- 
ploy^e  par  les  lois  qui  conßrent  ä 
C6lat  Le  droit  exclusif  de  les  fabri- 
quer  et  de  les  vendre  ^  comprend 
toute  combinaiwn  contenant  les  älä- 
ments  g^närateurs  de  Cexplosion 
par  le  feu  et  iexpansion  de  gaz. 

En  cons^quence^  la  compositian  Mar- 
tineddu,  servant  ä  la  däsaggr^ga- 
tion  des roches,  par  celaseul quelle 
s^enßamme  au  coniact  du  feu  et  que 
la  defiagration  des  matteres  qui  la 
composent  produit  Vexpansion  de 
gaz  daü  risulte  Cexplosion^  doit 
4tre  rangle  dam  les  poudres  ä  feu, 
er,  comme  teile,  tombe  sous  Cappli- 
cation  de  la  loi  du  13  fructidor  an  K, 
quoiqü*elle  diff^re  de  la  poudre  de 
nUne  fabriqu^e  par  C&tat,  quant  ä 
quelqueS'Uns  de  ses  dlämentSi  ä  la 
Proportion  de  quelques  autres  et 
aux  effets  de  Cexplosion» 

M.  le  procureur  gdn^rai  Dupin  prend 
la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs,  on  ne  peut  nier  Tavan- 
tage  qu^oSY-irait  une  poudre  de  mine, 
d'uoe  explosion  lente  et  sans  ^clats, 
poar  m^nager  la  vle  des  ouvriers,  sur- 
tont  ä  une  6poque  od  les  travaux  pu- 
blies  ont  re^u  uoe  si  surprenante  ex- 
tension ;  Tayantage  aussi,  au  point  de 
Tue  de  rteODomie,  d'une  composition 
dont  le  prix  n*est  que  de  ^0  Centimes 
le  Kilogramme,  tandis  que  celui  de  ia 
poudre  de  mine  ordlnaire  est  de  2  fr. 
60  Centimes. 

Si  ces  avantages  existent  r^ellement 
ea  faveor  de  la  poudre  Martinedda, 
ce  serait  assur^ment  un  motif  puis- 
sant  poor  en  autoriser  la  fabrication, 
en  Tentourant  des  conditions  et  pr6- 
cautions  convenables. 

Mais  serait-ce  une  raison  süffisante 
pour  en  conclure  que  cette  fabrication. 


par  cela  seul  qu^elle  di£före  en  quel- 
ques points  de  la  composition  de  la 
poudre  commune,  doit  6tre  permise 
d'embl6e,  au  pr6judice  du  double  mo- 
nopole  de  r£tat ;  !•  quant  ä  la  fabri- 
cation ;  2*  quant  au  d6bit,  c'est-ä-dire 
au  double  point  de  vue  de  la  süret6 
publique  et  des  finances  de  TEtat? 
fHous  ne  le  pensons  pas. 

La  16gislation  sur  les  poudres  et  sal- 
pötres  a  consid^r^  la  fabricatlon  de  la 
poudre  comme  6tant  du  domaine  pu- 
blic, et  devant  6tre  r6serv6e  ä  TEtat. 
La  loi  du  13  fructidor  an  V  constltue 
au  profit  de  la  R6publique  le  double 
monopole  de  la  fabrication  et  de  la 

Le  motif  de  la  loi  n*est  pas  seule- 
ment  tir6  des  dangers  mat6riels  qu'en- 
tralnent  la  fabrication  de  la  poudre 
et  la  manutention  des  salpötres ;  11  est 
aussi  fondß  sur  la  süret6  publique, 
pour  assurer  les  approvisionnements 
de  TEtat,  et  pour  emp6cher  les  parii- 
culiers  de  se  procurer  cet  agent  sans 
aucun  contröle,  et  d'en  abuser  en  cas 
d'6meute  ou  d'insurrection. 

Cette  loi  se  contente  d'employer  le 
mot  de  poudre  ä  tirer,  poudre  de 
chasse,  poudre  de  mine;  mais  6vi- 
demment  eile  s'^tend  ä  toutes  les  es- 
p^ces  de  poudre,  c'estce  qu'indiquent 
surtoutles  ordonnancessubs^quentes, 
notamment  celle  du  25  mars  1818,  par 
Fexpression  poudre  ä  feu,  ce  qui  com- 
prend 6videmment  toutes  les  compo- 
sitions  de  nature  ä  s'enflammer  et  ä 
produire  explosion  ä  la  mani^re  de  la 

poudre. 

Du  reste,  les  lols  se  contentcnt  de 
parier  ainsf  de  la  poudre,  sans  s'ex- 
pliquer  sur  la  nature  et  le  dosage  des 
substances  empIoy6es  äsa  fabrication ; 
elles  n'entrentdans  aucun  detail ;  elles 
comportent  tous  les  perfectionne- 
ments  et  toutes  les  modifications. 

11  ne  suflSt  donc  pas,  pour  6chapper 
aux  dispositions  de  cette  16gislation, 
d'all6guer,  comme  le  fait  le  sieur  Mar- 
tineddu,  que  les  616ments  de  sa  com- 
position ne  sont  pas  en  tout  conformes 
a  ceux  des  poudres  fabrlqu6es  par 
TEtat,  de  dire  par  cxemple  qu'il  em- 
ploie  de  la  soude  au  lieu  de  potasse, 
il  n'y  a  pas  grande  diff(6rence ;  nl  de 
pr^tendre  que  le  dosage  des  mati^res 
est  dlff^rent. 

n  y  a  d'abord  ft  dire  que  le  dosage 
de  la  poudre  n'est  point  d6termin6 
d'une  mani^re  absolue ;  il  n'a  rien  de 
fixe  et  d'invariable.  On  peut  s'en  as- 
surer en  Consultant  VAide^Mämoire 
de  Cartillerie,  h  la  page  155.  On  y 
trouve  un  tableau  du  dosage  des  pou- 


-  JJW- 


dres  eu  Francs,  ei)  AngJßterre,  en 
Chibe,  ea  Autrjche,  ep  Wurtemberg. 
Pour  chaque  payg,  Jes  doses  varient» 
en  plus  ou  en  moins,  pour  chacqnjB 
des  trois  substances  qui  entreat  dans 
la  fabrication. 

Et  pour  ne  parier  que  de  la  France, 
le  dosage  varie  pour  cbaque  esp^ce 
de  poudre :  de  guerre,  de  cbasse,  de 
mine  ou  de  tralte.  La  diffi^rence  de 
dosage  n  est  donc  ici  4'&ucuae  coDsi- 
Q^ratioD. 

Quant  äladiffi&rencjB  des  substances, 
cela  peut  varier  ausst  de  bien  des  ma- 
niöres ;  Tötat  de  la  sclence  cbimique 
ofTre  blen  des  dqulvaleots.  Ainsi  on'a 
vu  paraitre  des  compos^s  susceptibles 
de  produire  des  explosions.  Pap  exem- 
ple,  le  fulmi-coton,  prohib^  au  mo- 
nient  mörne  de  son  apparition  h  cause 
de  ses  daugers;  la  poudre  brisante  des 
allumettes,  le  fulminate  de  mercure 
pourlesamorces,la  poudre  de  Beaume, 

2ui  ne  diff&ro  sensiblement  de  la  pou- 
re  de  mine  qu'en  ce  que  la  sciure  de 
bois  y  rem  place  le  charbon. 

Leur  fabrication  et  leur  emplol  sont 
permis  dans  de  certaines  limites; 
mais  la  l^gislation  comporte  leur  sup- 
pression  du  moment  qu'un  abus  ou  un 
danger  dans  leur  emploi  viendrait  k 
se  reveler. 

Le  sieur  Martineddu  ne  peut  donc 
pas  se  pr6valoir  de  Tadjonction  de 
teile  ou  teile  substance  pour  ^chapper 
aux  probibitions  de  la  loi. 

11  all^gue  quil  a  obtenu  un  brevet 
(Tinvention.  Mais  qu'il  lise  ce  brevet, 
il  y  verra  qu'en  raccordant  TEtat  ne 
garantit  ni  le  mörite  ni  la  priorit'6  de 
rinvention.  Et  si  Ton  interroge  les 
faits,  on  verra  que  la  pr6tendue  in- 
vention  du  sieur  Martineddu  est  bien 
plus  ancienne  que  lui : 

Voici,  en  enet,  ce  qu'on  trouve 
dans  le  dictionnaire  de  Tr6voux,  au 
mot  poudre  a  canon  : 

«On  peut  faire  de  la  poudre  ä  canoD, 
blanche,  rouge,  jaune,  verte  et  bleue, 
suivant  la  composition  qu'en  donne 
Casimir  Polonais,  dans  sa  pyrotechnie. 
Comme  aussi  de  la  poudre  muctte, 
qu'on  appelle  aussi  poudre  sourde. 
qu'on  fait  avec  de  la  poudre  commune, 
en  y  ajoutant  du  borax,  de  la  pierre 
aluminaire,  ou  sei  ammoniaque,  ou 
de  la  seconde  6corce  de  sureau.  On 
dit  que  cette  poudre  a  6t6  invent6e  ä 
Ferrare,  et  que  Scaliger  (de  15üi0  k 
1609)  en  fait  mention.  Cette  döcou- 
verte  faite  ^  Ferrare ,  daus  les  Lc'ga- 
tions,  au  milieu  des  guerres  civiles 
de  ritalie,  offrait  une  ressource  pr6- 
cieuse  aux  factions.» 


Le  sieur  MarUpeddu,  Ital|eQ  lui- 
mäme,  a  pu  enävoir'connais^ance:  )1 
n'a  donc  rien  invent6. 

Vaioement  il  alj^ue  que  sa  poudre, 
dans  r^tat  oü  il  la  vend,  n^a  pas  la 
möme  couleur  que  la  poudre  ordl- 
naire ;  on  voit,  par  la  citation  que  Jp 
viens  de  faire,  que  la  couleur  peift 
varier  sans  quo  la  chose  cesse  d'ötre 
la  möme. 

Mais,  diteocorelesienr  Martineddo« 
ma  composition  ne  peüt  pais  senrir  ä 
rexplosioo  des  armes  h  feu.  Cel^  est 
vrai  dans  le  derhier  ätat  de  sa  com- 
position ;  mais,  avant  d'en  arriver  li, 
11  faut  pr^parer  le  salp^tre  et  le  soofre 
(taoß  uoe  quantiti  qu}  pßut  preodre 
de  grandes  prpporüoas,  si  le  d^bft 
de  cette  composition  prend  faveur;  et 
alors,  dans  un  temps  de  trouble,  des 
factieux  peuvent  s'en  emparett  et  en 
y  m^ant  du  charbon  ^u  lieu  de  sciure 
de  bbis,  on  aurait  imm^diatemeat  de 
la  pouare  ^emblable  ä  ceUe  de  la  r6> 
gie,  de  mi&me  que  si  la  r^'e  voujait, 
au  lieu  de  charbon,  m^ler  de  Isl sciure 
de  bois  k  son  salpötre  et  k  son  ioufre, 
eile  aurait  lioe  poudre  de  n^iae  sem- 
blable  k  celle  de  Martineddu. 

En  tout  cas,  »i  cette  poudre  Marti* 
neddu  ne  peut  servir  aux  aroies  k  feo, 
eile  n'en  est  pas  moins  propre  k  pro- 
duire d'autres  explosions»  On  peut, 
dans  un  temps  de  trouble  et  de  coospi- 
ration,  s'en  servir  pour  faire  sauter 
des  ^difices,  un  congr^s,  tout  un  par- 
lement. 

Armez  le9  polQtes  d*UQ  h^risson 
avec  des  amorces  ordlnaires,  rem- 
plissez  )e  Corps  de  la  piece  avec  la 
compositipn  MarUpeddu,  et  vous  aves 
une  macbine  infernale  qu''on  peut 
)ancer  d^ns  une  sal|e  de  spect^cle, 
dans  une  vojture,  dans  une  rue  des- 
tin<^e  au  passage  de  quelque  person- 
nage  iqf^porti^nt ;  et,  par  sa  dilatallon, 
vous  retrpuvez  une  partim  des  dangers 
que  le  l^gislateur  a  voulu  6vlter,  eo 
r^servant  d'uuQ  mani^^re  g^n^rale  \ 
TEtat  la  fabrication  des  poudres  k  feu. 

Sous  un  dernier  point  dQ  vue,  la 
composition  du  sieur  Martineddu  ^tant 
destin^e  k  rempjacer  la  poudre  i^ 
mine,  nuit  au  mbi^opole  de  {'Etat  et 
diminue  le  revenu  public,  Le  d^bit 
par  la  r^gie,  exclusivemeot,  a  d'all- 
ieurs  cet  avantage  que,  dans  cbaque 
localltö,  on  ne  d^livre  la  poudre  que 
dans  une  certaine  mesure,  k  des  gens 
non  suspects,  et  sur  le  certificat  des 
inaires. 

La  composition  et  la  vente  libre  de 
la  poudre  Martine4du  ne  peuvent  donc 
^tre  tol^r^es  sous  aucqn  point  .de  vue. 


—  19»  — 


VvtH  qui  ra  axitoris6e  est  contraire 
ä  loutes  les  lois  de  la  inati^re. 

Nous  esUmoos  qu*il  y  a  lieu  de 
casser. 

La  coor  a  renda  Tarr^t  suivaDt: 

«  La  oour, 

«Procödant  conform^ment  ä  Par- 
tlcle  1"  de  la  loi  du  1**  avrii  1837 ; 
oui  M.  le  coDselUer  d'Esparb&s  en  son 
rapportf  M.  Jager-Schmidt  eo  ses  ob- 
servatiODs  poar  le  directeur  des  con- 
tribations  indirectes  du  d^partement 
des  Bouebes-du-Rböne,  M.  Delach^re 
en  ses  observaUoDs  pour  les  repr^- 
sentants  Martioeddu,  et  M.  le  procQ- 
reur  gön^ral  Dupin  en  ses  conclusious ; 

«Joint  les  pourvois  form^  par  le 
procureur  g^nc^ral  pr^s  la  cour  imp^ 
riale  de  Ntmes  et  le  directeur  des  con- 
trlbutions  indirectes  du  d^partement 
des  Boucbes-du--RhODe;  et,  statuant 
sor  le  tout : 

«  Yu  les  articles  16,  ÜUn  27,  38,  SU 
et  36  de  la  loi  du  13  fructidor  an  V, 
ensemble  Tarticle  25  de  la  Joi  du 
26juinl8ftl; 

a  Attendu  que  la  loi  du  13  frnctldor 
an  V,  en  röservant  &  TEtat  le  droit  ex^ 
clusif  de  fabriquer  et  vendre  la  pou- 
dre,  a  eu  en  vue  de  pn&venir  les  dan- 
gers r^ultant  pourla  vie  des  citoyens, 
pour  ies  propri^t^  publiques  et  pri- 
v^e3,  de  la  libre  fabrication  et  du  libre 
commerce  des  poudres  ä.  feu ; 

«  Attendu  que  la  d^nomination  de 
poudre  ä  feu  comprend  toute  combi- 
naison  contenant  las  öl^ments  g^nöra- 
teurs  de  Texplosion  par  Taction  du 
feu  et  Texpansion  des  gaz ; 

« Attendu  que  Tarr^t  attaqu<^  con- 
State  que  le  m^lange  fabriquä  par  Mar- 
tineddu  sert  ä  Tusage  des  mines,  qu^il 
s'enflamme  au  contact  du  feu,  et  que 
la  d^flagration  des  matiäres  qui  le 
composent  produit  l^expansion  de  gaz 
d*oü  r^suite  rexplosion ; 

•  Attendu  que  s'il  dlff^re  de  la 
poudre  de  mine  fabriqu^e  par  TEtat 
quant  ä  quelques-uns  de  ses  ^l^ments, 
quant  k  la  proportion  de  quelques  au- 
tres  et  quant  aux  effetö  de  Texplosion, 
ii  n'en  cooserve  pas  moios  les  pro- 
pri^t6s  essentielles  de  la  poudre  ä  feu, 
propri^t^  auxquelles  sont  attacb^ 
les  dangers  que  la  loi  a  pour  but  de 
prtvenir ; 

« Attendu  qu*en  refusant  de  recon- 
nattre  ä  ce  m^lange  les  caract&res 
constitutifs  de  la  poudre,  laqualifica- 
tioa  qui  lui  appartenait  l^galement  de 
prononcer,  par  suite,  la  conßscatioo 
des  mati^res  saisies  chez  Martineddu, 
et  de  condamner  ses  repr6seutants 
aux  d^pens,  la  cour  de  Mimes  ne  s^est 


point  livr^e  ^uneappr^ciatlon  de&its, 
ntais  a  r^solu  une  question  de  droit, 
et,  par  la  Solution  qu'ellelui  adonnöe, 
a  faussement  interpr^t^  et  viol6  les 
articles  pr^clt^s  de  la  loi  du  13  fruc- 
tidor an  V ; 

«  Casse.  etc. ; 

«  Benvoie  &  la  cour  imperiale  de 
Montpellier.  • 

Audience  du  29  d^cembre  1850.  — 
M.  Troplong,  Premier  prMdent. 


COUR  IMP^IALE  DE  PARIS. 

Chambre  eorrecUooQelle. 

GORTBJBFAgOlf  UJJSJC^l^.  —  LES  PU90S 
M£CAII1QU£S  DEBAUr. 

Des  plancheltes  sur  lesqttelles  les  notes 
de  musiifue  sont  reprisenUes  par 
des  chemlles  mäcaniques^  reprodui" 
sarU^  au  moyen  d^une  manivelle^ 
tous  Us  morceaux  que  les  doigts 
ex^cutent  sur  Le  clavier  des  pianos 
ordinaires^  doivent  6tre  CLSsimiUes 
ä  des  feuiUes  de  musique  imprimies 
ou  graväest  et  peuvent  constituer 
une  contrefagon, 

Nous  avons  rendu  compte  des  d^bata 
de  cette  afifaire  en  premi^re  instance. 
Od  se  rappelle  que  M.  Debain  est  in- 
venteur  de  proc6(i6s  tr^s-ing^nieux  au 
moyen  desquels,  ä  l'aide  de  plancbettes 
piqu^es  de  petites  chevilles  comme 
les  cylindresd'orgue,  onreproduit  m6- 
caniquement  sur  le  piano  les  morceaux 
de  musique  les  plus  compliquös.  Di- 
vers editeurs  de  musique,  propri6- 
taires  des  oeuvres  que  M.  Oebain  avait 
cru  pouvoir  reproduire  sur  ses  plan- 
cbettes, MM.  Escudier  Brandus  et  Du- 
four  et  Lemoine,  ont  forme  contre  lui 
une  demande  correctionnelle  en  con- 
trefa^on  et  conclu  ä  des  dommages- 
int^r^ts  importants. 

La  septi^me  cbambre  du  tribunal, 
ä  la  date  du  11  juin  dernier  a  rendu 
sur  ces  demandes  le  jugement  que 
nous  avons  rapport6  page  105  de  ce 
volum& 

Toutes  les  parties  ont  interjet^  appel 
de  ce  jugement 

M*  Nicoiets'est präsent^  pour  M.  De- 
bain ; 

M*  Nouguier  pour  les  Editeurs  de 
musique. 

La  cour,  sur  les  conclusions  de 
M.  Tavocat  gen^ral  Oscar  de  Vall^e,  a 
rendu  Tarröt  suivant : 
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«  La  cour, 

«  Stataant  snr  les  appels  respeetifs 
d*ün  Jugement  correctionneA  de  la 
Seine,  en  date  da  11  juin  1859« 

«  Attendu  quMl  est  Stabil  aux  d^bats 
que  Escudier,  Brandus  et  Dufour  et 
Lemoine  sont  cessioanaires  de  la  tota- 
lis des  droits  de  propriötö  des  divers 
Optras  ou  morceaux  de  musique  6no- 
m6r^  dans  leurs  plaintes  en  contre- 
fa^OD  et  dont  iis  sont  ^diteurs ; 

«  Que  Tainement  on  arg^mente  de 
ce  que  le  piano-m^canique  de  Debain 
ne  fait  que  reproduire,  sous  une  forme 
nouvelle,  rancien  sjst^me  ä  cylindre 
des  orgues  de  Barbarie «  serinettes 
ou  autres  Instruments  de  ce  geore  qui 
De  tomberaient  pas  sous  l'appiication 
de  la  loi ; 

«  Que  la  loi  du  19  Julllet  1793,  en 
d^cr^tant  le  principe  de  la  propri4t6 
des  oBuvres  d^art  et  en  r^servant  aux 
auteurs  le  droit  exclusif  de  vendre« 
faire  vendre  et  distribuer  leurs  ou- 
vrages«  a  consacrd  ä  leur  profit,  ainsi 
qu'^  celui  de  leurs  concessionnaires, 
le  privil^  absolu  de  Texploitation 
commerciale; 

«  Que  si  certalns  instmments  vul- 
gaires  de  reprodoction  musicale  ont 
Joui  Jtt8qu*ä  ce  Jour  d'une  sage  immu- 
nit^,  en  ce  quMis  ne  sont  le  plus  sou- 
vent  qu*un  moyen  de  solliciter  la  cha- 
rit6  publique,  on  ne  saurait  dans  cette 
circonstance  puiser  un  droit  en  faveur 


d^on  systtae  analogoe,  lorsque,  sous 
une  autre  forme,  il  se  produit  comme 
öl^ment  de  spteulation  et  de  com- 
merce; 

«  Adoptant,  au  surplus;  les  motlis 
des  Premiers  Juges,  conflrme.» 

Audience  du  16  döoembre  i859u^ 
IL  Perrot  de  Gh^eUes,  pr^siäeta. 


Sammaire  de  la  partie  iigisUuioe 
et  judiciaire  de  ce  matUro. 

JoaisniDDnicB.=;JDaiDicnoH  cinLE.= 
Cour  de  Cassation. =Cbainbie  des  requötas. 
=  Breret  d'invention. — Combinaison  d'or- 
ganes.  —  Importanoe.  ^  Motifs  gfotonx.=s 
Cour  imperiale  de  Paris.=  Brevet  d'inTen- 
tion.  — CombiDaison  du  m^er  k  mailles 
fixes  et  du  mutier  k  la  Jacquard.— Tissa 
forma  par  le  fll  brodear. '—.  Prodait  noo- 
yeau. = Tribunal  ei? LI  de  la  Seine.  =  Droit 
de  propri^t^  litt^raire.  —  Manoelda  Code 
Napolton  de  M.  Picot.  — AlttatJonderoo- 
▼rage  par  rdditeur  sans  aotorisation  de 
Tauteur.  —  Relation  de  la  f  ente. — Dom- 
mages-int^röts. 

ioaiDicnoa  carancELLB.s=Gonr  de  eana- 
tion. = Charobres  räunies. = Poodres  afeo* 
Monopolederfitat.— Composition  Hartis- 
neddu.  =Gour  impi&riale  de  Parts.  =Gbam- 
bre  correeUonnelle.  =  CoDtre(aQon  mos!'* 
oale«— Les  pianoe  mtenlquea  Debain» 
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NoKüeau  moäe  cftiutaMatJon  des  hauU 
faumeaux. 

Parlf.E.  Rate. 

If.  E.  Rath  de  Kellerfeld  a  appel^ 
rattention  des  mötallurgistes  sur  un 
Douveau  mode  dMnstaliation  des  bauts 
fouraeaux  qui  s*est  moDtrö  avantageux 
daos  Tun  des  plus  grands  ötablTsse- 
meDts  m^tallansiques  de  rAllemagne 
et  qal  par  cela  seul  mörlte  d'etre 
porte  k  la  connaissance  de  Tin- 
dustrie. 

Ce  mode  dlnstallation  consfste  k 
coDstruire  la  cuve  k  partir  des  6tala- 
ges  SÜDS  la  forme  de  terrasses  et  dans 
HD  haut  fourneau  au  coke  de  16  m^ 
tres,  k  ^tablir  6^7  terrasses  de  ce 
genre  d'une  surface  peu  ^tendue  et 
formant  autant  d^anneaux  dont  le 
dlam^tre  int^ieor  est  oelal  du  gueu* 
lard. 

On  a  essayö  ce  mode  de  construc- 
tlon  aux  forges  de  KöDigsbQtte  dans 
la  baute  Siläie,  sur  un  fourneau  au 
coke  appel^  Brummer  et  il  est  proba- 
ble qu'on  Mira  6t6  conduit  k  l'adop- 
ter  d'aprte  les  consid^rations  sui- 
vantes. 

On  sait  que  les  charges  alternatives 
de  coke  et  de  mioerai  de  fer  sont  6le- 
vto  dans  des  Waggons  jusqu*&  la  bau* 
tenr  du  gueulard  au  moyen  d*un  cbe- 
min  de  fer  Stabil  sur  le  baut  fourneau 
et  prteipit6es  dedaos,  n  en  r^sulte 


qu'fl  se  forme  au  miUeu  du  fourneau 
uoe  colonne  de  ooke  et  de  mlnerai 
qui  en  s^alTaissant  peu  k  peu  dans  la 
cuve  et  dans  le  ventre  quf  s'61argit» 
s'ötale  de  plus  en  plu&  Mals  k  raison , 
de  la  dlflereoce  de  poids  sp^cifique ' 
les  morceaux  de  coke  sont  repoums 
vers  la  p^ripbMe  de  cette  cuve,  tan- 
dis  qu^une  masse  constante  de  mineraf 
sous  la  forme  dun c6no  tronquö,  et 
mölang^e  k  tr^peu  de  coke  occupe 
le  milieu  du  fourneau.  L'aclde  carbo- 
nique  qui  se  forme  en  avant  dei 
tuyöres  est,  par  le  ooke  incandescent 
qui  se  trouve  k  la  pöripb^rieen  grande 
partie,  oonverti  en  gaz  oxyde  de  car- 
bone  et  ce  gaz  se  d^gage  sans  utilitö 
par  le  gueulard  parce  qu'il  s*^coule  et 
s'ölöve  le  long  de  la  paroi  Interieure 
et  p^n^tre  en  tr^s-petitequantitö  dans 
les  couches  de  mlnerai.  Au  moyen  de 
la  nouvelle  constroction  on  donne  k 
ce  gaz  oxyde  de  carbone  la  facultö  de 
se  rassembler  sous  les  gradins  en 
forme  de  terrasses,  et  de  röagir  sous 
une  l^re  pression  sur  la  colonne  de 
minerai. 

Ainsl  qu*on  l'a  dit  plus  baut  un 
essai  dans  le  premier  fourneau  au 
coke  qu'on  ait  Stabil  k  Königshatte» 
fourneau  d'ailleurs  peu  61ev6,  a  donn6 
des  r^ultats  tellement  satisraisants 
tant  sous  le  rapport  de  l'öconomie  du 
combustible  que  sous  celui  de  Taug- 
mentation  du  produit,  qu'on  avalt  m- 
solu  <i*6tabUr  les  deux  hauta  four- 
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neaox  n**  9  et  10  eocgre  en  6t&t  6q 
coDstruction  aii  moiietit  du  man  w 
Tauteur  de  oetts  note,  d'Aprft  te  Hot-' 
veao  syst&me. 

Bien  que  dans  les  häuts  four- 
neaux  au  cbarbon  de  ,l>0^  9^f  ^^ 
du  mode  de  cbargement,  chaque  boii- 
cbe  de  minerai  arrive  plus  6tal6e  dans 
lazone  de  fusion,  il  n'ea  est  pas  moimit 
certain  qu'ä  raison  de  I'effort  dQ  k 
leur  poids  pour  descendre  dans  le 
fourneau,  eile«  sont  dispos^  k  for- 
mer un  cjMhdte  de  minerai  du  dia- 
m^tre  du  gueulard,  d'oü  r^sulte  un 

Slus  grand  ötalage  du  combustible 
ans  la  r6gIon  du  ventre  et  Ters  Hl 
p^iph^rie  de  la  cuve  et  quo  ce  6öm- 
bustible  y  brüle  sans  grande  utiljt6. 
Le  mode  de  structure  dont  11  est  ques- 
tlon  est  donc  aussi  tr^s-propre?  pe«#» 
6tre  pas  toutefois  dans  la  mtoe  Pro- 
portion que  pour  les  fourneaux  au 
coke,  ä  procurer  aussi  des  avantages 
aut  foiirAeattx  h  cbarbon  de  boii^  oti 
du  moins  ä  leur  assurer  une  6coDomIe 
de  combustible  et  un  aoerslseoiaKl 
de  produit. 

On  ne  peut  toutefois  se  dlssimuler 
<^'il  est  ^  cfAlAdreque  In  cuvq  ne 
Qolt  alsöment  aHtaquöe  p«r  l<i  haute 
(emp^rature  qui  j  r^ne  daas  .aes 
flurfaces  eh  saillie  ,et  daos  ses  arötes 
irlv^.  I»a  mjse  eo  feu  ^  fouraeaux 
9  et  iO  de  Konigsbfttt^  Cournira,  Sans 
4oute  uU^rJeur^ment  el  apröa  une 
leDgue  eampagne»  de«  vtenltaM  een«- 


Fcnmeau  ä  cuve  thaufä  am  gaz  4m 
äirectemeiit  aveo  ie  menu  det  tam- 
(msiibi€$  min/^auaf. 

Par  M.  H«  PüTTRiCB. 

Uit  d^aut  qu*0B(  n^est  fBß  eoeore 

Sarvenu  h  öviter  dand  la  const^oötida 
es  fourneaux  h  euve  dea\oä^  ait  grlK 
iage  au  fen  de  gaz  des  mioerais«  c'eat 
^ae  dand  tous  les  appareiis  de  ce 
genre  ks  gaz  y  entrent  41b  pöripb^ 
rie,d'<>i!k  11  r^sulte  lorsqme  lefourneaU 
a  de  graindes  diraensions  que  lö  gril* 
läge  est  fort  imparfait  dans  U  r^igioa 
centrale,  parce  que  les  gaz  ont  One 
tendance  plus  roarquöe  ä  monter  le 
long  des  parois  de  la  cuve  qn'ii  se  rap- 
procher  du  eentre. 

Pour  rerat^cher  k  ce  d6faut  j*ai  6ta«* 
bli  un  fourneau  dans  leqael  le  gas 
arrive  par  le  milieu  et  j'en  ai  fait 
rspplication  k  deux  bauts  foürneanx 
mi  ooke  des  raines  et  usiaes  de  Hof, 


dans  Ja  toute  twixconjß,  dcmt  je  sola 
Arecteüft  Ootme  ce  folmeaa  de 
grillage  t  pu  ßtreconstrüit  un  peu  ao- 
dessus  QU  nlveau  du  gueulard  d*uii 
haut  fourneau  il  n'a  pas  6t6  nöces* 
^aire  de  le  aujnm>nter  4*une  cbemi- 
Iffe. 

La  fig.  1,  pl.  3&8,  reprösente  ce 
fourneau  suivant  unesection  ?erticale 
par  la  ligne  A,B»  fig.  3,  mais  oü  loa 
a  supprim^  la  partie  sup^rleure  de  la 
<^*ve.  . 

Li  flg.  2,  Une  äutfe  sectfon  vörticaie 
suivaDt  la  ligne  C»D,  fig.  3. 

La  fig.  d,  une  section  horizontale 
priie  |ar  k  ligne  E,F,  fig.  2. 

La  flg.  Q«  une  section  horizontale 
par  la  ligne  G,H,  fig.  1. 

C'est  par  le  tuyau  a  que  le  gaz  ar- 
rive du  haut  fourneau;  ce  tuyau  dans 
la  portion  horizontale  qui  traverse  ce 
fourneau  est  pourvu  de  chaque  cötA 
de  16  buses  h,h^  ainsi  qu'on  le  Toit 
tgi  4.  Les  büit  buse^  ühoyennfes  de 
cbaque  cöt6  prdseotent  une  oorerture 
neltd  de.  6t  millimötres,  tandis  que 
Celles  qui  se  rapprochent  de  hi  p^ri- 
ph^rie  n'en  ont  qu*une  de  32  milU- 
m^trcK»  et  m^ine  de  Irente».  Es  ^  eat 
dispos^e  une.aoupape  qui  sertänefr- 
toyer  le  tuyau  et  remplit  les  fonctiona 
de  soupape  de  s^ret«.  Le  tuyau  loi- 
m^me  repose  sur  un  support  c  (fig.  1) 
m  foQte,  auquel  ee  mttacbe  de  eha- 
que  Ö6t6  une  plaque  ea  fonle^iiioli«» 
n^.  soua  un  azi^  .de  4^%  I>eiti  ral« 
nures  c  yeimee  de  fonte  sur  la  ptoqM 
de  la  ßole«!  maintiennent  cea  pla^vA 
en  place  et  ces  plaque«  soni  pero6ei 
de  fentes  vertleäles  g  par  iesqiiellei 
Tair  atmospböriqoe  est  preo'et6  äur  le 
gaz  qui  s^dcbappe  par  les  busee  kjkk 
€et  air  atmoeph^ique  arri?e  ^ar  un 
efma&eamaQonnerie/aeutf  teeptegeei 
diäy  et  pour  garantir  le  tuya«  de 
gaz  et  les  buses  contre  tonte  atariei» 
W  poae  deseus  en  toit  ea  Jente  i  ^ 
a  laiorzDe  indiquöe  au  trait.dansla 
fig.  i|  et  au  peistill^  danz  la  fig.  4u  ei 
est  eoeaströ  des  deox  eOt^s  iam  la 
ma^onnerie. 

i<a  aeetien  elllptiqne  da  Ibsroeaa 
ne  pr^senee  aeeune  difficiih6  dans  aoii 
exploitalion.  11  y  a  deacetite  parfaitat 
ment  uniforme  des  .eharges^  poorm 
qu'en  alt  soin  de  cbarger  coostam* 
ment  avec  la  möme  quantitö  de  bK 
nerai  sur  les  deux  cöt^  k^k* 

Pour  mettre  le  fourneau  en  train  il 
faat  d'abord  le  btta  ctiauflTer  ea  fai-* 
sant  traverser  sa  capaeitö  interieore 
et  tkle  pcndant  quelques  jofors  perlet 
gaz  brülants  du  haut  feiirneao,  ppaii 
par  les  (mvertares  fc  charger  da  w^ 
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oerit  Jtoqi'ä  H  taumat  fle§  doox 

pMs-^lroils  /,^  i*ecoiiTfir  de  eopeaux 
dd  bois,  ehsf  ger  arec  de  la  boaiüe  et 
da  mioeral,  puid  arreo  deat  chargea  de 
coke  fin  et  de  minerai«  et  etifiti  atee 
des  coocbes  de  tuentt  de  eoke  et  de 
ittüierti:  Alord  on  interromptpendant 
un  moiD^Qt  r^ottlement  du  ga2)  du 
efiflamnie  les  oopeattx  et  aüs$ltot  (|oe 
la  hottille  et  le  ooke  nmt  eompl^te- 
oient  ed  fea»  on  outrre  Tace^  äti  ^a« 
6$  00  aeh^n^ä  peo  ft  pfto  d6  reiDplif  10 
fbttmeatt  avc^  dt  ffiifierkf; 

AU  moyefi  d*tiii  r^M0  (|di  doi«  att« 
tifit  qa'il  est  pqs^fbl^  stre  plac6  ddo9 
It  Totsinage  Imttiddiat  dii  fbumeatt ; 
Od  peut  tr^bien  negier  röcotilemetit 
dd  gax  et  ttvee  lea  laflguea  eotidditei^i 
i\  est  pradent  d'^bllr  un  secöiid  re- 
gistre  prte  du  haut  foarfaean  ^  6ur  la 
conduite  mGioe  qaelques  s^papes  de 
silret6.  üne  cöödltfon  ^galetoent  n6- 
oessaire  eat  que  la  aection  du  tuyau 
de  condoHe  du  gaz  seit  densfblement 
pleis  graode  qüe  celled  de  toutes  les 
beides  priaes  ensemble. 

L'appareil  que  j'ai  dfwpldy^  ponr 
puiser  le  gaz  dans  fe  haut  fourneau  et 
qal  cooMatalt  eu  «n  cyHndr^  en  fönte 
süspendu  dans  le  guetliarfl,  d'^ant 
prompleiaent  d^t^rior^,  Je  n'ai  pas  ptl 
le  descendrei  de  nouvead  dand  ce 
gueulard.  Mora  j'al  eu  Tid^e  dd  id« 
Bervir  de  oe  fouroeaa  pour  culre  Ist 
chanz  ao  nioyen  du  menu  de  cbke, 
parce  qoe  j*a(l  reconnu  qü*otf  r^alisait 
de  graBda  aranta^es  ea  ecQployant 
comme  foddant  de  la  chaux  cuite 
dand  le  travail  deä  baats  fbtu^eaüx. 
Cefoameaa  s^eat  parfaltement  pretd 
i  ee  serrice»  ad  poict  qtf avec  i  quin* 
tal  m^tiique  de  mena  de  coke  dans  le« 
quel  OQ  ne  rencontralt  pSLi  de  mor- 
ceaux  d'on  volutne  de  plus  de  It  cen- 
tiiii^tres  cat>e8,  J'af  pu  cuire  en 
moyenne  SO  qufntatrx  de  chaux  avec 
un  prodait  de  160  ä  150  quintaux  par 
joar  n^es^jres  cofntne  castine  äl'ex- 
ploitatidn  dtt  batit  fourneau. 

Getie  cbatix  plt>vieiit  d*uo  calcalre 
de  transitlon  gris  bleuätre  foncä 
döue  gratfde  ptrretö.  üne  Charge  se 
compose  de  i  quf otal  de  menii  de  coke 
et  20  qardtaax  de  calcaire;  de$  Char- 
ge mof ndfes  ne  fiozit  pas  aussl  ayan- 
tageuses. 

Ce  fotimeati  öst  restö  en  actlvit^ 
Sans  interruption  et  a  prösent6,  pour 
Ja  chaux,  le  r^sultat  important  snr  les 
f  mrs  ä  cuire  cette  raatifere  que  la 
cbauit  vire  peut  tomber  imm^diate- 
nipnt  des  ouvertures  d'extraction  sur 
les  apptireils  de  pfesage,  que  Son  pro- 
daii  peut  dtre  tnis  d'accord  ayee  les 


beBoidaau  hkdt  fburdeaä  et  qü'ii  rend 

inutile  un  eoinagasiilage  de  (a  ehaui 
cuite^enfln  qu'll  utillsecompMtement 
uoe  mati^re  qui  n'a  qu^unä  bleu  M^ 
ble  valeur  eotnme  combustible. 

le  ferai  retnarquer  qu'll  convleät; 
avant  de  charger,  de  casser  la  piet^ra 
calcaire  en  möreeaux  de  la  grodseur 
d'un  ceufi  ce  qui  foühdit  un  prdduit 
parfaitement  ögal  et  homogene  et  qutf 
dans  le  menu  de  coke  11  ne  faut  psa 
qa*il  y  alt  de  morceaux  qui  d§paS$en4 
la  grosi^ur  indiqu6  :  ci-dessiis,  paree 
qtfe  Sans  cela  les  m  eceaux  de  chaux 
plus  gros  sof tent  du  fourneau  aatttf 
avdir  M  sufflsamment  cuits. 

Gotilme  fourneau  de  grillage  au  gdi 
OH  peut^  es  bas  de  besoin,  au^menCDf 
ndtableuilent  Sa  production,  au  poiht 
qti^aü  fburnean  qui  a  les  dimensionäf 
indiqu^töS  peut  trfesbien  Uvrer  par  Jolir 
2efll  quintaux  m^ttlqdes  ou  IfrOO  U 
1900  quintaux  par  semaltie  de  Uiine- 
rat  de  fer  parraitement  bien  grillt;  it 
la  condltiofn  qu'll  fonctiodttef  a  nult  elr 
jour. 


Nouveau  procädä  de  fmian  de  l'acier 
H  fabHcatian  des  acih^s  fimdus* 

M.  Barrault  a  fait  derntörement  k 
la  Socl^te  des  lng6n]eui*s  cfvils  une 
comnaunlcation  sur  un  proc6d6  de  fu- 
slon  de  Tacler  dont  voicl  la  substance : 

Jusqu'icl  ta  füslon  des  aciers  a  tou- 
Jonrs  ^Mb  op^ri&e  dans  des  creusets 
d'assez  faibfes  dlthensions,  qui  ne 
peuvent  sei-tir  qu'ön  pellt  ftombre  de 
fois,  sont  d'ohe  fabrication  coüteuse, 
exlgent  pour  leur  imtnietfient  un  per- 
sonnei  considörable,  et  oecasionnent 
une  forte  d^pense  de  combustible, 
d'autant  plus  que  16  coke  de  choix 
est,  jusqu'ici,le  seul  combustible  dont 
retnploi  permette  one  manche  r^gu- 
li^re  et  a«sar6e  de  Topöratfon.  On 
efnploie  les  mdmes  proeed^s  pour  la 
fabrication  des  aciers  fondus,  par 
r6action  d'uh  m^lange  de  fdnte  pülv6- 
ris6e  et  de  minerai  riebe,  Ou  de  fönte 
et  de  tournure  de  fer.  La  chenö  de  la 
fusion  au  moyen  des  creusets  ne  per- 
met  pas  &  cette  fabrication  de  rece- 
voir  Textension  qu'dle  recetrait,  si 
feile  pouvait  s'op6rer  dans  des  condl- 
tions  plus  ^conomiques.  Da  plus,  la 
fusion  au  creuset  ne  permet  pas  de 
suivre  l'op^ration,  d'en  modifier  les 
dosages,  d'op^rer  des  brassages  qui 
assurent  rhomoi^'^Q^itö  des  mati^rea 
fondues. 

Le  prec6d^  brevatö  dont  noua  ve« 


—  404  — 


nons  entretenir  ia  Sociöti  paraft 
midier  ä  tous  ces  ioconvenicnts  et 
devoir  amener  une  nivolutiun  daos  ce 
genre  de  fabrication.  La  fusion  de 
Tacier,  ou  des  mati^res  destin^  k  le 
produlre,  s'op^re  sur  la  sole  d'uo  four 
a  r^verb^re  d*une  dispositioa  parti- 
culi^re.  1/6  m^tal  est  compl^tement 
prot6g6  coQtre  lactioQ  de  la  flamme 
par  une  coucbe  de  scories  en  fusion. 
Ces  scories  appartiennent  k  la  classe 
des  Silicates  terreux  neutres  ou  ba- 
siques  ä  bases  multiples,  et  sont  com- 
pos^  de  mati^ros  qui  se  irouvent 
partout  et  ä  vil  prii.  La  sole  du  four. 
qui  a  la  forme  d'une  cuvette  peu  pro  - 
fonde.  Iimit6e  k  sa  partie  sup^rieure 
par  des  lignes  borizontales,  doit  6tre 
formte,  seit  d'argile  r^fractaire  de  ia 
meilleure  qualitö,  bien  danide  et  cuite 
par  la  flamme  du  four  jusqu  ä  ramol- 
llssement  superficiel,  soit  d^un  bloc 
de  grte  rdfractaire  taill6.  Ses  pentes 
aboutissent  k  un  trou  de  coulöe  plac6 
au  voisluage  de  Tautel,  et  qui  dö- 
boucbe  k  Text^rieur  daos  une  esp^ce 
de  nicbe  dispos^edemani^reär^duire 
la  lougueur  du  canal  de  coul^e.  La 
voüte  est  tr^8urbaiss6e,  et  ne  laisse 
pas  pour  le  passage  de  la  flamme 
plus  de  20  k  25  centloa^tres  d'espace 
au-dessus  du  bain  liquide.  La  sole  doit 
toujours  ötre  pleine  pour  conserver  la 
cbaleur  auiant  que  possible.  N^n- 
moins,  quand  on  dispose  des  gr^  r6- 
fractaires  d  excellenie  qualitö,comme 
certalns  gr^s  anglais,  on  peut  disposer 
80US  la  sole  un  large  carneau  par 
lequel  on  fait  passer  la  flamme  s*d- 
cbappant  du  rampant,  ce  qui  r^cbaufle 
la  sole  par  dessous  et  procure  une 
notable  ^conomie  de  combustible. 

Le  rapport  de  la  grille  k  la  sole  est 
k  peu  pr^s  celui  que  Ton  a  adopt^  pour 
les  fours  k  r6cbaufler.  Les  fours  peu- 
vent  ötre  k  tirage  naturel,  ou  alimen- 
t4is  par  des  venülateurs,  qui  y  lancent 
soit  de  1  air  froid,  seit  de  l'air  cbaufl(§ 
k  «100  degr^  L'omploi  de  Tair  chaud 
permet  d'employor  des  combustibles 
de  qualit^  m^diocre  et  procure  tou- 
jours une  äconomie. 

Dans  tous  les  cas,  les  flammes  per- 
dues  sont  utilisöes  pour  öcbaufier 
pr^alablement  les  mati^res  m^talli- 
ques,  placöesdans  unegrande  moufle  k 
Tabri  du  courant  de  gaz  incandescenti 
et  les  scories  pulvöris^es  placees  sur 
une  aire  convenablement  dispost^e. 

On  peut  charger  les  mati^res  ra^- 
talliques,  prealablement  chaufiees  au 
rouge  vif,  dans  le  bain  de  scories  en 
fusion,  ou  charger  d'abord  le  m^tal 
c^otiauffg  sur  la  sole  et  le  recouvrir 


d*ane  conefae  de  scories  pnlTtaüeiitei» 

^galemeat  chaudes.  Gelles-ci  foodeot 
au  Premier  coup  de  fen  et  prot6gent 
le  m^tal  plus  compl6tement  que  lea 
parois  d'un  creuset. 

Un  four  dont  la  sole  a  deux  m^tres 
carr^  de  surface  peut  fondre  de  500 
k  1,000  kil.  d  acier  k  la  fois.  L^op^ra- 
tion  dure  de  trois  k  cioq  heures,  et 
s*accomplit  parfaitement,  qoolqae  les 
sub:itances  mötalliques  n*aieot  aacoo 
contact  imm6diat  avec  la  flamme.  On 
peut  brasser  Tacier  fondu  avec  des 
riogards  de  tr^bon  fer,  poosser  les 
morceaux  non  fondus  vers  Tautel 
pour  en  accdlörer  la  fusion,  prendre 
des  essais  au  moyen  d*une  cuiller  d*ar- 
gile  r^fractaire  pr^lablement  cbauf- 
f6e  au  blanc,  aue  Von  enfonoe  dans 
le  bain.  Quand  la  fusion  est  compl&te, 
on  perce  le  trou  de  coulee,  et  on 
coule  dans  des  lingotiäres  de  fönte  ou 
dans  des  moulea  en  sable  6tuv6,  arec 
les  pröcautions  ordinalres.  On  Jaisse 
^couler  les  scories,  on  r^pare  ia  sole 
s  11  y  a  Heu,  on  boucbe  soigneuHeaieiit 
le  trou  de  coulöe,  et  Ton  recommeace 
une  nouvelle  opdratioo. 

D^apr&s  les  r^sultats  obtenos  dans 
les  fours  k  tirage  naturel,  les  seols  qui 
aient  6t6  expdriment^  jusqu^ici,  la 
consommation  du  combustible  i» 
paraft  pas  exender  trois  partles  de 
houille  pour  une  partie  d^acler  fonda, 
et  Ton  esp^re  qu^elle  pourraötre  oota- 
blement  r^duite.  Les  soles  en  aiigüe 
r^fractaire  resistent  tn^bien  et  p&- 
raissent  devoir  durer  longtempai 
£nfln,  la  voüte  des  fours  n*est  nolle- 
ment  alt^rde,  car  la  temp6ratare  n^- 
cessalre  pour  la  fusion  de  l*acier  n'est 
que  faiblement  supörleure  ä  celle  du 
rächaufljage  du  fer. 

L'emploi  de  ce  proc6d6,  qui  a  M 
expörimentö  avec  un  succi^s  complet 
pour  la  fusion  des  riblons  d^acier, 
permettra  de  r^duire  de  50  p.  cent 
environ  les  frais  de  fusion  de  1 'acier; 
11  donne  la  facult^  de  couler  d'un  seoi 
Jet  et  avec  une  parfaite  homog^o&tä 
des  pi^es  d*acier  d  un  polds  Enorme» 
Operation  tr^-ooQteuse,  tr^-difficiie 
et  chanceuse  avec  l*emploi  des  crea- 
sets.  11  y  a  donc  tout  lleu  despörer 
que  ce  nouveau  proc^dö,  qui,  dans  la 
pratique,  recevra  probablement  en- 
core  de  nouveaux  perfectionoements 
de  detail,  est  appel^  k  un  grand  avenir. 

11  est  n^cessaire  de  faire  obsenrer 
qu'on  avait  k  valncre  des  difficulfcßs 
pratiques  daos  T^tablissement  roöme 
du  four.  Les  grandes  pi^ces  d^acier 
fondu  pr6par6es  par  M.  Krupp  sont 
coul^es  au  moyen  de  creusets,  ce  qui 
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entralDe  dans  de  grandes  d^penses.  On 
»Tait  i  86  demaoder,  avant  Texpö- 
xience  du  nouveau  mode  de  fabrica- 
tloD, 8i  on  pourrait  construire  un  four 
k  r^verb^re  r^sistant  ä  1  action  du  feu 
Tiolent  Döcessaire  pour  la  f osion  et  la 
r^tion  des  matiäres ;  od  y  est  arriv6 

£ar  )a  disposition  de  la  wie  du  tprxr  et 
»cholxdesscories. 


PerfectUmnemenis  dans  la  fabricatUm 
de  l'acier  fondu  etdela  fanle  de  fer. 

Par  IL  R.  MusHET. 

M.  R.  Mushet  poursult  le  cours  de 
868  rechercbes  sur  la  fabrlcatioo  de 
Facier,  et  dans  trois  nouvelles  pa- 
tentes^ilexplique  coromentilappllque 
le  titane  ä  cette  fabrication« 

1*  M.  Mushet  avait  döjä  fait  con- 
naltre  (voir  p.  225)  la  mani^re  dont  ii 
combine  Tacier  a?ec  les  minerais  de 
titane  pour  en  fabriquer  un  acier 
fondu  de  qualltö  supörieure;  aujour- 
d*hui  U  explique  comment  on  peut 
produire  nn  excellent  acier  de  ce 
geure  en  fondant  ensemble  du  fer 
iorg^,  du  niinerai,  ou  de  Toxyde  de 
titane,  ou  de  Tacide  titanique  en  pr6- 
sence  d'unemati^re  r  cbe  en  carbone. 

On  introduit  le  fer  forgö,  la  matiöre 
cbarbonneuse  et  le  minerai  brut  ou 
d68oxyd6«  ou  Toxyde  de  titane,  ou 
Tacide  titanique  dans  un  pot  on  un 
creuset,  on  chauffe  Jusqu'ä  r^duction 
du  titane  et  on  coule  dans  des  mouies 
CO  des  lingotiöres. 

Comme  source  du  titane  on  se  sert 
du  rutile,  de  la  broolLite«de  nimönite, 
de  l'anatase  ou  de  la  scborlomite,  ou 
des  minerais  de  fer  titaniföres,  Tise- 
rine,  par  exempte,  surtout  ceuz  de 
ces  minörauz  qui  ne  renferment  ni 
sou/re,  nl  phospbore,  ni  silice. 

On  peut  r^uire  les  minerais  de  fer 
titaniilre  par  le  moyen  indiqu6  ä  la 
page22e. 

On  pr§pare  le  fer  forg6  en  le  cou- 
pant  en  petits  morceaux,  puis  par 
cbaque  20  kilogr.  de  fer  ainsi  pr^par^, 
OD  ajoute  de  125  gr.  ä  1  kilogr.  d*un 
m^lange  de  poix  ou  r^sine  et  de  mi- 
nerai  de  titane«  et  de  250  ä  750  gr.  de 
charbon  deboisdech^ne;  avec250gr. 
de  charbon  Tacier  est  mou,  avec 
500  gr.  11  a  une  duretö  modör^e,  et 
avcc  750  il  est  tr^s  dur. 

Pour  produire  une  esp^ce  de  demi- 
acier  tenace  et  r^sistant,  on  supprime 
le  charbon  de  bois. 

Us  fers  les  plus  propres  h  cette  fa- 


brication  sont  ceux  au  charbon  de 
bois  de  Su^de  ou  de  Russie,  mais  on 
peut  y  employer  d^autres  fers  pour 
produire  des  aciers  fondqs  d^un  prix 
moins  41ev6. 

LMserine,  qui  renferme  environ 
iO  pour  Cent  d'acide  titanique  et  envi- 
ron 86  pour  cent  d'oxydes  de  fer,  est 
une  excellente  mati^re  prenii^re  dans 
cette  fabrication.  LMlm^nite,  qui  se 
compose  ä'acide  titanique  et  d'oxydes 
de  fer  en  proportions  ä  peu  pr^ 
^ales,  donne  aussi  de  tr^bons  r6- 
sultats. 

2*  M.  Mushet  produit  aus^i  de  Tacler 
fondu  en  combinant  les  minerais  de 
titane,  principalement  riserine,  i 
raison  de  son  bas  prix  avec  la  fönte 
ou  le  fine-metal  dans  un  four  h 
puddler. 

On  commence  par  briser,  broyer  et 
r^dulre  en  poudre  assez  fine  pour 
passer  ä  travers  un  crible  ou  un  tamis 
de  150  ä  250  mailies  au  cetirii^tre 
carr^  le  minerai  de  titane  brut  ou 
dösoxyd^,  et  on  Tintroduit  dans  le 
four  k  puddler  pendant  le  travail  de  la 
fönte  de  premiere  ou  seconde  fusion 
ou  du  fine-metal,  ou  d*un  m^lanee  de 
ces  mati^res  au  moraent  du  bouiilon- 
nement ;  on  brasse  pour  faciliter  la 
d^carburation  et  la  conversion  en 
acier  ou  en  fer  forgö.  La  quantit6  de 
minerai  pröpar^  de  titane  varie  de  1  ä 
10  pour  cent  de  la  Charge  en  fönte 
du  four.  On  introduit  ä  la  pelle  le  mi- 
nerai par  la  porte  de  travail  sur  la 
surface  du  fer  bouiltonnant,  et  on  in- 
corpore  avec  les  outils.  L*op^ration 
du  puddlage  est  conduite&  la  manl^re 
ordinaire  Jusqu'au  momentoA  le  ni^tal 
passe  k  Tötat  d*acier  ou  de  fer,  qu'on 
traite  comme  k  l'ordinalre. 

On  aioute  parfois  de  Toxyde  de 
manganese  au  minerai  ou  k  Toxyde 
de  titane  dans  la  proportion  de  1  kil. 
pour  2  ä  10  kil.  de  minerai  de  titane. 

3^  M.  Mushet  propose  ^galement 
d^employer  les  minerais  de  titane 
bruts  ou  dösoxyd^,  ou  le»  minerais 
de  fer  titaniföres  ddsoxyd^s,  pour 
am^liorer  la  qualit6  de  la  fönte  de 
seconde  Aision,  ou  le  fine-metal. 

Pour  amöliorer  la  fönte  des  hauts 
fourneaux,  on  ajoute  aux  charges  de- 
puis  1  jusqu^ä  20  pour  cent  et  plus  de 
minerai  de  titane  pulvörls^,  m^lang6 
et  incorpor^  k  chaud  k  de  la  poix,  de 
la  rösine  ou  du  goudron,  poids  pour 
poids,  m^lange  qu'on  a  laiss^  refh>i- 
dir  et  qu'on  a  brisö  en  morceaux ;  puis 
on  introduit  ces  oharges  dans  le  baut 
fourneau. 

PQur  les  fontes  dont  on  Charge  les 
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eubllots  et  le  fine-metal  doB  tonte,  on 

ajoute  de  2  ä  30  pour  cent  de  ininerai 
pr^parä  comme  on  vient  de  le  dire  et 
pn  fond  ä  la  maniäre  ordinaire. 

Par  minerais  de  fer  titanifäre  dös- 
pxyd^,  OQ  entend  les  miDerals  de  fer 
associ^s  ^u  titane  gui  ont  6t6  r^duits 
en  lea  chaulTant  ^an^  qoe  chambre 
clo90  en  coDtaot  avec  une  mati&re 
charbpnneuse,  oi|  idans  qdq  atrno- 
ppböre  d'bydrogäne  pu  de  gas  d'^olai^ 
rag«,  QU  par  toi^t  iiutrs  mQyen  4»  rö« 
ductloa, 


frocMä  de  coiaration  et  de  ^onservor 
tion  du  {er  et  de  Vacier. 

Par  M.  Thirault. 

Le  Bulletin  de  la  Sociätä  d^eneoura^ 
gemeru  du  moi«  de  janvier  dernier 
coQtient,  k  U  page  3i«  un  rapport  de 
IM.  Gaultier  de  daubnr  aur  un  pn^ 
eöd^  de  coloraUop  du  ler  et  de  Tacier 
epployö  comme  pr^ßervatif  et  comme 
prnemeotatioD,  qul  a  M  döcourert 

far  M.  TbirauU,  pht^rmacien  h  Saln^^ 
tienue«  et  a  döjä  rei^u  de  nombreuses 
f^pplicatiODS  Qtti  en  out  constat6  TeA« 
cacitö.  Voici,  suivant  ce  rapport,  lea 
divers  mölanges  indiqute  par  M.  Thi- 
rault, noD  comme  les  seula  qui  puis- 
aent  6tre  röails^  mais  oomme  des 
exemples. 

Liquide  a?  1.  Melange  de  bicblorure 
de  roercure  et  de  sei  ammoniac 

N*  2.  Percblorure  de  fer,  sulfate  de 
cuivre,  acide  uitrique,  aicool  et  eau. 

N"  3.  Perciilorure  et  protochlorure 
de  mcrcure  additionnös  d'aeide  nitri- 
que,  d'alcool  et  d*eau. 

N"*  tu  Dissolution  fatble  de  sulfure 
de  potasaium. 

Au  moyea  d'une  öponge  qui  en  est 
tr^-l^^rement  Imbiböe,  on  ^nd 
aur  la  pi6ce  bien  d^raissöe  deux 
eoudies  de  la  präparation  n*  1,  en 
ayant  sein  de  ne  passer  la  seconde 
qu*alors  que  la  ci*oQte  d'oxyde  qui 
s'est  form^  sur  le  mötal  est  bien 
s^cbe«  gratte-boss^  et  essuy^e  aveo 
un  linge;  on  en  agit  de  mäme  pour 
tout  le  reste  du  travail.  Ce  gratle-bos- 
sage  se  fait  avec  de  la  paille  de  fer. 

On  passe  ensuite  plusieurs  eoucbea 
du  n**  2.  et  ^pleine  6ponge  le  n^  8.  et 
apr^s  dix  minutea  de  dessiceation,  on 
Jette  les  pi^ces  dans  un  bain  d^eau  ä 
la  tempörature  de  90  ä  loo*"  qü  ellea 
aöjournent  de  5  ^  10  minutes  suivant 
leur  volume;  apr^s  avoir  ötä  essuyöes 
on  leur  donne  encore  quelquea  cou- 


dies  du  n^  8,  eisnlte  um  forte  eooeht 

du  n*  A,  eton  les  plonge  de  nouvei« 
dans  le  bain  d*eau  cbaude. 

Quand  elles  en  sortent  on  les  esm 
et  on  y  passe  avec  du  coton  card^  plu- 
sieurs coucbes  du  n*  3,  que  Ton  km 
sucoessivement  d*une  plus  gnode 
quantitö  d*eau;  on  j  passe  un  peo 
d^huile  d'olive,  on  les  essuie;  onltf 
plonge  de  nouveau  dans  Teau,  ä  ¥t 
envlron,  et  aprte  les  avoir  sorties  da 
bain,  on  les  frotte  vivement  avec  m 
Stoffe  de  lalae,  et  enfin  an  pn 
d'buile. 

Les  pi^ces  afnsl  trsdt^es  sont  (foA 
beau  noir  bsillant,  surtoat  ai  elles  oot 
re^u  un  poli  convenable. 

Le  fer  et  Tacier  c^ment6  ae  prtttot 
bien  au  genre  de  travaü  et  l*acier 
fondu  y  reQoit  une  couleur  et  un  ^t 
plus  uniformes.  La  fonta  pi^nte 
plus  de  difficult^s  parce  quetoates 
ses  parties  i^e  prannent  paa  la  mtm 
telnta 


Vorgeht  $ur  $aißs  le$  me£aii«,  im 
te  secours  de  la  pUe  (i). 

PiF  UM.  AnrRAUD  et  llAavia. 

Lea  divers  proc6däa  en  nsage  ^r 
la  dorure  des  mötaux  sont : 

1*  La  dorure  au  mercure«  la  pre» 
mi^re  en  usage ; 

2*  La  dorure  parlamo^en  delapüe 
galvanique  (proc^d^  Ruolz). 

11  y  a  bien  un  trolsi^me  procM  de 
dorure,  Fapplication  de  Tor  battu  eo 
(euilles  träs-minces ;  mais  II  ne  s'ap* 
plique  gu^re  aux  mtoux,  et  {»näaente 
du  reste  un  aspect  bien  iafi^iieor  iU 
dorure  par  les  autres  proc^däa« 

La  dorure  au  mercure,  ootre  l'la* 
conv^nieot  de  präsenter  on  graaä 
dauger  pour  la  88Dt&  des  ouvners, 
exige  d'dtne  fttite  4  cfaaud,  ee  qui  la 
rend  impraticable  pour  ptosieursis^ 
taux  fuslbles,  tels  que  "^tain,  le 
sine,  etc.  *^^ 

le  second  proc^ö,  celui  et  ^^^^ 
rure  par  la  pile,  est  sujet  ä.  «f^t^^*^ 
inoonv^nients :  on  sait  en  effeS^^ 
Pdtat  de  1  atmospb^re  influe  besiu^P 
surlapile,  qui  fonctionne  mal  lo^^^^ 
le  temps  est  humide.   Entre   autf* 
Tapplication  de  Tor  par  ce   proc«! 
est  extrömement  capricleuse.  11  n^! 
pas  possible'de  d^terminer  d*une  in. 

(1)  Breveld'inventtondo  qaiaza  an«  «n  da 
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iMm  oertidiie  l^6ptliie«r  dela  eraefae 
d*or,  qnl  se  d^ose  beaudoup  plus  ä 
eertalnes  places  qu*i  d'antres.  Enfln, 
la  CQuleur  de  Tor  par  ce  procdd^  est 
tr^jocertaf  ne»  et  ne  peut  se  pr^lser 
d^a?aDce. 

Noas  aTODs  imsginö  on  souveau 
IHTOc^d^  de  dorure«  uoe  v^ritable  do- 
rure  ao  pineeau,  qut  s'applique  anssi 
parMtement  4  Targenture. 

Ce  procM^,  qüi  s'exöcute  &  fipoid, 
fpappifque  k  tous  les  m^täux  saus 
dMffietioB;  se  ikisant  k  Ta  maln,  ii 
permet  ä  Top^rateur  de  r^parttr  d*une 
manifere  ^äle  la  oouehe  d^or  ou  d'ar- 
geilt.  De  plus,  il  präsente  Tavantage 
tn^t«>po?tant  de  derer  eertalnes 
pafties  d'on  objet,  tandis  qu'OD  eo 
argenterait  d*autres,  pour  prodnire 
d«B  dessins  var  tös. 

Motre  proc6d^  bonsiste,  aprte  avoir 
gftlvanise  par  les  proe^d^  ordinafr^s 
les  objets  k  derer,  &  recoavrir  oes 
objetfi  au  ploceau  d'une  coüohe  d'er 
ov  dVgeDtpr^par^comme  nous  les 
döcrivons  ci-apr^ 

Lesproportlons  suWantes  sont  celles 
qni  nous  ont  doon6  les  meilleüi«  r6^ 
soltats;  nous  nous  r^servons,  n^an- 
moins,  de  les  faire  varier  lud^finl* 
ment,  selon  que  Texpörfenee  nous  le 
fera  Juger  oonveaable. 

Pcrur  Tapplication  de  Por«  nous  aiet- 
fons  daös  üne  capsule  : 

iO  gr.  dV>r  lanoin^. 

90  gr«  d^acide  chlorbj^drique. 

10  gr.  d'aeide  nitrique« 

Nons  fafspns  ^vaporer  ee  liquide  eu 
pta<;ant  la  öap^ule  sur  un  feu  ffiod^r6 
et  en  remuant  oontinuellemeut  avee 
VD  tube  de  verre,  jasqu'4  ce  que  Tor 
alt  pass6  k  T^tat  de  chlorure;  oYk  laisse 
eosttite  refrofdir,  pidls  on  dl ssout  dans 
»  gp.  d*eaü  dlstiltiöe. 

Gela  op6r^,  nous  faisens  dissoudre 
60  ^f.  de  cyanure  de  potassium  dans 
80  gr.  d'eau  distill^e,  et  aous  m^lan- 
^OQS  ee  liquide  avee  le  prio^dent 
dans  un  flacoa  €(ue  nous  a?ons  le 
soin  deremüer  peefdant  viMt  ninutes ; 
nous  filtrons  ensuite  le  m^laiige;  en- 
in  nous  m^langeons  iOO  gr.  de  blano 
d*Espagne,  sec  et  taa^is^,  avec  5  gr. 
de  cr^me  de  tartre  pulv^risöe.  Neos 
d^layODs  cette  poudre  m^lang^  dans 
une  certaine  quantit^  dn  liquide  cK- 
deflSQS  d^rit,  de  maoi^pe  ä  en  former 
une  boulllf  e  assez  ^paisse  pour  pouvoir 
l^tendre  au  pineeau  sur  Tobjet  k 
doren  II  suffit  alors  de  laver  Tobjet 
ainri  recouvert,  eu  le  nettojant  aveo 
ÜD6  broise  ffrosslöre  pour  en  eutaif er 


la  poudre,  et  Top^ratloii  est  terml-* 
n^e. 

Pour  Targent,  nous  proc6dons  de  ia 
mani^re  suivante : 

Nous  faisons  dissoudre  10  gn  de 
nftrate  d*argent  dans  50  gr.  d'eau 
distill^e,  puls  25  gr.  de  cyanure  de 
potassium  dans  50  gr.  d'eau  distill^e; 
nous  mölangeoDS  les  deux  liquides 
dans  un  flacon,  en  agitant  pendant  dix 
minutes,  puisnousfiitrons.  finfln.nous 
roölan^ns  ICD  gr<  de  blanc  d'Espsr 
gna  taiiiis6  aveo  10  gr.  de  crfeme  de 
tartre  pulv^ris^  et  1  gr.  de  mercure. 
Nous  nous  servons  de  cette  poudre  et 
da  liquide  pr6parö  absolument  de  la 
mdtne  mani^re  que  pour  la  dorure. 

Oa  oomprend  faoilement  combien 
oe  proc6d6  est  prompt,  peu  coOteux 
et  faclle  ft  mettre  en  usage.  Nouf 
avons,  par  son  noyen,  obtenu  de 
tr§s-beaux  r^oltats  sur  tous  les  m^ 
taux,  et  nous  pou  vons  li  vrer  les  objete 
dor^s  k  tr^-bon  marcb^ 
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FoMcaiUm  de  Valumine  ei  de-  Calu^ 
minafe  de  soude. 

Par  M.  Cb.  Tissier. 

(Solle.) 

Le  mode  de  fabrication  de  ralumine 
doot  on  ra  donner  la  description  em- 
brasse  divers  proc^d^s  manufacturiers 
ou  indttstriels  pour  pr^cipiter  Talu« 
mine,  soltpure.  soiten  combinafsoo 
avec  d*autres  substanoes,  de  ses  solu-« 
ttons  alcalines  k  Tötat  d'aluminate  de 
soude  ou  de  potasse.  Cette  combfnai- 
son  de  ralumine  pr^cipitt&e  avec  des 
substances^trang&res  peutsansincon^ 
v^nient,  pour  les  appiications  ultö^ 
rfeures  de  ralumine,  avoir  lieu  soll 
aveo  les  mati^res  introduites  dans  le 
proc^d^  de  fabrication  de  ralumine, 
et  n*ayant  aucune  utilft^  connue,  seit 
avec  des  matiöres  utiles  dans  des  ap- 
piications ult^rieures  de  ralumine,  ou 
blen  rincorporatlon  de  ces  matteres 
avec  ralumine  pr^eipit^e  constitue 
d^j&  une  application  utile. 

Le  proc(6d6  le  plus  direct  pour  pr6- 
clpiter  l^alumioe  de  ses  Solutions  dans 
lesalcalis,  tels  que  Taluminate  de  po- 
tajsseou  de  soude,  est  celui  au  moyen 
de  Taeide  carbonique.  Le  contact  de 
ee  gaz  avec  les  aluminates  alcalins  en 
Solution  efl'ectue  leur  d^composition; 
tl  se  forme  du  earbonate  de  soude  et 
ralumine  est  pr^cipit^e  en  abondance 
80U8  la  forme  d^une  gel^  qu'ou  s6pare 
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pAr  la  döcanUÜoa  et  la  flltration, 

soit  dans  ua  appareil  centrifuge,  soit 
daos  le  vide.  Dans  ce  deroier  cas,  la 
mati^re  g^latiaeuse  est  d^pos^e  sur 
an  filtre  dont  le  fond  communique 
Mit  avec  une  pompe  k  alr  semblable 
k  Celle  dont  on  a  falt  usage  sur  les 
ohemins  de  fer  atmospb^riques.  soit 
ayec  un  röcipient  dans  lequel  oa  in« 
troduit  un  jet  de  yapeur  qu*on  con- 
dense  eosuite.  Ge  r^ipient  peut  ötre 
orgaois^  comme  le  condeoseur  des 
machines  k  vapeur,  ou  reaaembler  k 
l'appareil  qu'on  emploie  poar  cuire 
les  sirops  de  sucre  dans  le  vide,  ou 
anfinsuivanttoutautreproc6döconnu. 
On  trouve  qu'il  y  a  avantage  k  intro- 
duire  le  jet  de  vapeur  sous  le  filtre 
mdme  et  non  daos  un  vaisseau  s6par6, 
en  admettant  la  vapeur  k  haute  pres- 
sion,  de  mani^re  k  ce  qu'elle  s*ouvre 
un  passage  k  travers  Taluffline  g61ati- 
neuse  qui  a  besoin  d'une  filtration  ou 
a  d^j^  etö  mtrde. 

L^alumine  ayec  les  liquides  qu'elle 
renfenne,  ainsi  expos^  k  raction  de 
la  vapeur  et  de  la  cbaleur,  se  con- 
tracte,  et  la  flltration,  qui  commence 
au  moment  06  le  vide  est  produit,  se 
trouve  ainsi  facilit6e.  Ge  mode  de  fll- 
tration est  applicable  au  pr^ipit6 
d*alumine  qu'on  obtient  au  moyen  du 
gaz  acide  carbonique,  ainsi  qu^aux 
autres  pröcipit^s  obtenus  pendant  les 
Operations  qui  vont  ötre  decrites. 

Lorsque  Talumine  a  ^t/&  pröcipitde 
par  Tacide  carbonique,  11  s'y  trouve 
oombinöe  une  certaine  quantitö  de 
floude  qui  ne  peut  pas  lui  6tre  eolevöe 
par  des  lavages  röp^t^  On  peut  toute- 
fois  parer  k  cet  inconvönient  par  des 
moyens  indirects«  quoique  pratiques, 
et  obtenir  ainsi  une  alumine  exempte 
de  soude  (ou  de  potasse)  A  cet  efifet, 
le  gaz  acide  carbonique  qui  doit  satu- 
rer  la  soude  contenue  dans  Taluminate 
de  cette  base  a  besoin  d*ötre  combin^ 
avec  quelaue  substance  qui  prövienne 
flon  afflnite  pour  Talumine,  et  en  mtoe 
temps  lui  permette  d'exercer  son  ac- 
Hon  sur  la  soude.  Le  bicarbonate  de 
soude  (ou  de  potasse)  peut  exercer  ce 
double  efi*et,  et  par  consöquent  11 
suffit  d'employer  le  gaz  acide  carbo- 
nique qui  a  servi  antirieurement  k  la 
!>roduction  du  bicarbonate  de  soude 
ou  de  potasse),  suivant  les  proc^^ 
connus,  et  de  iaisser  le  bicarbonate 
dig^rer  avec  Taluminate  alcalin  dis- 
sous  dans  la  quantit^  d'eau  n^cessaire, 
afin  d'^viter  la  conversion  du  liquide 
en  une  masse  par  la  production  dune 
fUice  gdlatineuse. 
Ii'alumioe  s^  trpuv^  ainsi  m6)mig6e 


k  une  qn*ntit6  double  de  carbcmate 

de  soude,  de  fa^on  que  lorsqu^on  a 
arr^td  ropdration,  les  premi^res  li- 
queurs  obtenues  par  la  flltration  peu- 
vent  servir  k  produire  du  carbonate 
de  soude  cristallisd,  et  les  autres  ü- 
queurs  ajout^  k  Teau  qu*on  emploie 
aux  kvagesy  former  une  Solution  de 
bicarbonate  alcalin  mölangö  ou  non 
d*un  peu  de  bicarbonate  pr6ciplt6, 
suivant  le  degr6  de  la  Saturation.  On 
laisse  dig^rer  cette  Solution  avec  IV 
luminate  alcalin  d6ji  plus  ou  moina 
concentrd. 

Dans  ce  proo6d6,  on  peut  remplacer 
les  bicarbonates  de  soude  ou  de  po- 
tasse par  le  bicarbonate  d^amoionia- 
que,  mais  le  carbonate  neutre  d'am- 
moniaque  exerce  la  w^me  action^  at- 
tendu  que  raromoniaque  ne  se  com- 
bine  pas  avec  Talumine,  et  est  mis  en 
libert^  La  totalitd  de  Tacide  carbo- 
nique contenu  dans  le  bicarbonate 
d^ammoniaque  se  trouvera  donc  d6- 
gag(&  et  entrera  en  action,  taodis  que 
les  bicarbonates  de  soude  ou  de  po- 
tasse n^abandonnent  que  la  moitiö  de 
leur  acide  carbonique. 

11  ne  faut  pas  d'appareil  spteial  pour 
des  r^ctions  qui  ont  Heu  aux  tenip6- 
ratures  ordinaires  entre  mati^res  li- 
quides ;  quelques  cuves  en  bois  ou  en 
mötal,  un  petit  nombre  de  räbles  aussi 
en  bois  cu  en  mdtal  de  la  forme  la 
plus  simple,  et  au  besoin  quelque  agi- 
tateur  m^anique  mobile  ou  k  poste 
flxe«  suffisent  avec  un  peu  d'attention 
pour  toutes  les  Operations.  Le  con- 
strocteur  s^appliquera  k  combiner  les 
cuves  de  mani^re  k  faciliter  les  Opera- 
tions de  dissolutioo,  de  döcantadon, 
de  flltration,  etc.,  ainsi  qu*on  s^eflbrce 
de  le  faire  dans  les  autres  branches 
d*industrie. 

La  faible  affinite  de  la  soude  pour 
Talumine  donne  lieu  k  quelques  röao- 
tions  simples,  qu^on  peut  mettre  k 
proflt  suivant  la  localite  od  Ton  etablit 
la  fabrication  de  ralumine,ladesUQar 
tion  qu^on  veut  donner  k  celle-ci,  et 
d*autres  circonstances. 

Par  la  parfaite  Saturation  par  Jes 
acides  de  la  soude  ou  de  la  potasse 
combinees  avec  l'alumine.  celle-ci  est 
precipitee  avec  une  grande  perfec- 
tion,  et  la  rdaction  ainsi  produite  de- 
vient  dans  Tindustrie  un  nouveau  pro- 
cede  qui  peutetre  utile  daos  quelques 
cas;  ainsi  raluroioate  de  soude  expos^ 
au  contact  des  dernieres  vapeurs  des 
acides  sulfurique,  chlorhydrique,  azo- 
tique  ou  autres«  qui  sont  incompl^te- 
ment  condensöes  dans  les  appareils 
communement  employes»  peut  servir 
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ä  oompUter  cette  eondeiisation,  et  en 
m6me  temps  ä.  obtenir  soit  de  Talu- 
mine,  seit  des  sels  d^alumine«  si  la  s^a- 
turatioD  est  port^e  eocore  plus  loio. 
Afin  de  rendre  ce  travail  de  lacoDden* 
satJon  aussi  complet  qu'il  est  possible, 
OD  peut  avoir  recours  ä  1  appareil  agi- 
tateur  qal  a  6t6  recommand^  pour 
Tacide  carbonique.  Od  pounrait  ^a- 
lemeot  utiliser  aussi  les  acides  trop 
^ndus  et  qui  ne  pourr&ieDt  senrir  k 
juilre  chose.  Le  chlorbydrate  d'ammo- 
niaque  d^composeais^men^fes  aluoii- 
nates  alcalios,  rammooiaque  est  mise 
en  libert^  et  l'alumiDe  est  pr^cipit^e 
aussi  pure  que  dans  le  premier  cas. 
Gette  r6action,  &  laquelle  od  a  recours 
dans  les  laboratolres,  n*a  pas  d^appli- 
cation  utile  daos  les  arts,  mais  eile 
oonduit  k  des  proo§d^s  fort  im  per- 
taots,  qui  soDt  pour  ainsi  dire  le  prin- 
cipal  objet  du  präsent  travail. 

L'alumine  ^tant  insoluble  et  tr^s- 
facjle  k  pr^cipiter,  on  pouvait  ima- 
gin%r  que  les  aluminates  alcalins  en 
pr^sence  des  sels  terreuz  et  m^talli- 
ques  qui  ont  des  bases  insolubles  ou 
fournissent  des  combinaisous  insolu- 
bles avec  Talumine,  se  comporteraient 
conf orm^ment  k  la  loi  des  doubles  de 
coniposition  et  abandonneralent  leur 
aluiDine;  c*est  ce  dont  on  peut  s^assu- 
rer  par  une  exp^rience  bien  simple  et 
curieuse  :  si  on  agit  avec  deuz  Solu- 
tions, Tune  de  cblorure  d' aluminium 
et  Tautre  d*alumlnate  de  soude,  dans 
lesquelles  les  proportions  du  sodium 
et  du  chlore  sont  Celles  d'^quivalent  k 
äquivalent,  la  totalitö  de  Talumineest 
pröcipit^e,  et  il  ne  reste  dans  la  11- 
queor  que  du  sei  marin.  L'alumine 
ainsi  obtenue  est  fldconneuse  et  peut 
ötre  ainsi  lavöe  ais6ment.  Cette  reac- 
tion  est  non  pas  seulement  instru&- 
tive.  mais  eile  condoit  en  outre  k 
quelques    applications    trte-lmpor- 
tantes  et  pratiques.  On  peut  par  exem« 
ple  en  faire  usage  pour  pr^parer  Ta- 
lumine  aa  moyen  du  cblorure  d'alu- 
minium  ou  autres  sels,  qu^on  obtient 
par  la  condeosation  des  acides,  ou 
mieaz  encore  au  moyen  du  cblorure 
cTalaminium  ffMjrni  directement  par 
le  minerai  de  fer  de  Les  Bauz,  sur  le* 
quel  J'ai  bas^  un  travail  pr6c6dent  re- 
latif  k  la  pr^paratlon  des  aluminates 
alcalins. 

Le  minerai  qu*on  met  en  digestion 
arec  Tacide  cblorhydrique  du  com- 
merce k  une  temporal ure  qui  ne  8*6- 
l^ve  pas  au  delä  de  60*  k  60*,  aban- 
doone  son  oxyde  de  fer,  puis  une 
forte  portion  d'alumlne  qui  se  dis- 
aout    Imm^diatement.  En  dteantant 


et  dvaporant  la  Solution  jusqu'ä  ce 
qu*elle  seit  amen^e  k  la  consistance 
de  sirop,  puis  iaissant  refroidir,  il  se 
forme  une  masse  cristalllne  irr^gu- 
li^re  consistant  en  cblorure  d*alumi- 
nium  hydratd  impr^nö  de  perchlo- 
rure  de  fer.  Gette  masse  ötant  mise  k 
6goutter  dans  un  vase  en  forme  d'en- 
tonnoir  dont  le  bec  est  fermö  par  une 
substance  spongieuse,  teile  que  Tas- 
beste,  le  cotoo,  le  sable,  etc.,  le  per» 
cblorure  de  fer  liquide  se  s^pare  et  la 
portion  de  ce  percblorure  qui  reste 
adbörente,  s'emparant  de  rbumidit6 
de  Tatmosphäre.  s'öcoule  ^alement. 
Au  beut  de  quelque  temps,  il  ne  reste 
plus  rlen  que  du  cblorure  d^aluminium 
bydratö  presque  pur,  qu'on  peutenle- 
ver  en  lavant  avec  une  Solution  sa- 
tur6e  de  cblorure  d^aluminlum,  ou 
bien  qu*on  peut  dissoudre  et  purifier 
par  le  prussiate  jaune  de  potasae  ou 
par  tout  autre  moyen  convenable.  Le 
cblorure  d'aluminium  bydrat^  ainsi 
obtenu  peut  servir  k  d^composer  les 
aluminates,  ou  de  m6me  que  le  cblo- 
rure pröpar^  directement  avec  Talu- 
mine  artificielle  et  Tacide  cblorhydri- 
que, on  peut  Tappliquer  auz  Opera- 
tions industrielles  auzquelles  il  peut 
coovenlr. 

L*alumine  peut  aussi  6tre  eztraite 
du  cblorure  par  pröcipitation  au 
moyen  de  la  soude  ou  de  la  potasse 
caustiques  ou  carbonatto  sans  exc^ 
ou  par  rammooiaque,  la  chauz,  le 
car^nate  de  chauz,  etc.  £lle  peut 
encore  servir  k  pr6parer  des  alumi- 
nates mötalliques,  ainsi  qu'on  Tezpli- 
quera  plus  bas.  Gette  preparation  du 
cblorure  d'aluminium,  par  Taction  di- 
recte  de  Tacide  cblorhydrique  sur 
une  substance  min^rale  naturelle,  peut 
ötre  consid^r^e  cororoe  un  trait  ca- 
ract^ristique  de  ces  procöd^. 

Les  aluminates  alcalins  peuvent 
6tre  d^compos^  par  les  sels  solubles 
de  chauz,  de  magn^ie  ou  de  baryte, 
dont  la  base  se  pr^ipite  en  combinai- 
son  ou  en  m^lange  intime  et  homo- 
gene avec  l'alumine.  Gette  r^action 
est  mise  k  profit  pour  prdparer  la 
terre  dans  les  fabriques  de  poteries 
ou  de  porcelaine. 

La  r^action  des  sels  de  magnesie 
est  utilisee  pour  Teztraction  des 
bromures  alcalins  des  eauz  des  marais 
ou  des  sources  salöes.  Ainsi  les  eauz 
m^res  des  marais  salants  du  midi  de  la 
France,  apr^s  en  avoir  eztraitcertains 
sels  par  le  proc^d^  de  M.  Baiard,  pr6- 
sentent  la  composition  suivante  :  sur 
1,000  parties  d'eauz  mores  marquant 
33*  Baume,  on  trouve : 
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Chlorata  de  magnMe.  •  •  .  S19.6S 

Sulfate  de  magn^Ie 30.51 

Chlorure  de  sodiom 4.16 

Bro^i^fC  de  eodiui^ 7.75 

361.97 

En  mölangeant  eette  Solution  avee 

une  Solution  d^aluminate  desoudecon- 
tenant  une  certaine  quantit6  de  soude, 
combiböe  ou  m^lang^e,  mais  äquiva- 
lente aux  acides  cpmbinös  ä  la  magn^- 
sle,  cette  derni^re  base  est  pr6cipit6e 
enti^rennent  avec  Talumlne,  et  la  So- 
lution de  chlorure  de  sodium,desulfate 
de  soude  et  de  bromure  de  sodium 
afnst  obtenue,  fournit  par  des  ävapo- 
rations  successfves  un  sei  tr&s-riche 
en  brome.  L'aluminate  de  magn^sie 
repris  par  un  acide  fälble  donne  de 
Talumine  ä  un  ätat  plus  ou  moins 
pur;  ou  bien  si  cette  mäti^re  ne  trouve 

ßas  imm^dlatement  d*emplof,  on  peut 
i  convertir  en  mati^re  premiftre  d'a- 
Inmine  et  la  traiter  pour  la  pr6para- 
tfon  des  alumlnates  par  le  carbonate 
de  soude  ou  par  tout  autre  proc6d6 
convenable. 

Les  d^tails  qui  pr^c^dent  montrent 
ä  quelle  vari^tö  de  produits  on  peut 
appliquer  les  alumlnates;  II  serait 
m^me  k  peine  possible  de  spöcifier 
toutes  ces  applications,  mais  toutes  re- 
posent  sur  la  pr^paration  industrielle 
des  alumlnates  alcalins,  ainsl  que 
sur  leur  facile  d^compositlon  par  les 
acides  les  plus  faibles  et  le9  sels 
ammoniacaux«  terreux  ou  m^talli- 
ques. 

La  r^action  des  sels  m^talliques  sur 
les  alumlnates  alcalins,  est  exactement 
la  m6me  que  celle  des  sels  d'alu- 
mine,  k  cette  diif4rence  pr^s,  qu*au 
Heu  d'obtenir  de  Falumlne  pure  ou 
ne  contenant  que  des  traces  de  fer, 
d  les  röactifs  en  renfermaient  un 
peu.  ralumine  s'y  trouve  corablnöe  ou 
m61ang6e  intimement,  et  d'une  ma- 
nl^re  homogene,  avec  divers  oxydes 
m^talliques.  Oes  alumlnates  m6talli-> 
ques  ou  laques  ne  sont  en  r^sum^  que 
rune  des  formes  sous  iesquelles  on 
peut  pröcipiter  Talumine  des  aluml- 
nates alcalins«  mais  de  plus  on  peut 
faire  autaut  qu'on  le  d6sire  quMls  dif- 
fferent  dans  leur  composition  de  l'alu- 
xnine  pure,  sans  apporter  de  modifica- 
tion  dans  le  proced6,  et  ä  Taide  de 
simples  changeroents  dans  la  compo- 
sition des  r6actifs  employ^s.  Par 
exemple,  s!  on  traite  un  aluminate  de 
soude  saturö  d'alumine,  et  ne  conto* 
nant  nl  soude  caustique,  ni  soude 
carbonatte  par  un  chlomra  de  (et^ 


anquel  on  a  i^oatö  nne  forte  Propor- 
tion d'acide,  ou  qui  est  mölang^  k  une 
Solution  de  quelque  sei  d^alumfne,  tel 
que  le  chlorure  d'aiuminium,  les  pro- 
portions  dans  le  mölange  ötant  telles 
que  la  soude  sature  exactement  Tacide 
combin6  avec  le  fer  ou  Talumlne  et 
Tacide  iibre,  aloM  Talumine  pr^o- 
mine  oonsld^rablem^nt  dans  le  m^ 
lange,  et  la  laqueest  tr^l^^rement 
oolor^e,  au  point  que  Taluinlno  peut 
n'^tre  que  foiblement  t^ntte  pit 
Toxyde  de  fer.  Au  contraire,  avec  la 
chlorure  neutre  de  fep  et  un  aiatninato 
de  soude  fortementaloalin.on  obtient 
un  Oxyde  de  fer  plus  ou  moins  pur, 
mais  Intlmemeot  m^aog^  iriJumloe; 
ou  bien  si  ralumine  ost  oonaidAröe 
comme  combin^  dans  le  pn^cipü^, 
on  obtient  un  m^lange  intime  d*aliir 
minate  de  fer  et  d'oxyde  de  ce  m^tal. 
Les  laques  ainsi  fabrlquöes  suivant 
une  fofmule  r^uliöre  et  d^termin^ 
k  Tavance,  peuvent  dtre  sAch^es  et 
calcin^es  apr^  une  filtration  et  des 
lavages,  et  ainsi  converties  en  un  im- 
portant  article  de  commerce. 

On  peut  obtenir  aveo  quelques  m»» 
ti^res  organlques  des  pr^elpitte  d*alii« 
mine  Ou  des  laques  organiques;  soit 
en  r^agissantsur  des  aluroinates  alca- 
lins au  moyen  de  matiöres  organlques 
d*un  genre  quelconque.  mais  jouis- 
sant  de  la  proprlötö  de  d^gager  Taiu» 
mine  et  de  s^unir  k  eile  dans  soo  ötat 
insoluble,  seit  en  mölangeant  des  ma- 
tiöres  organlques  pr^ipitables  en  So- 
lution avec  des  alumlnates  alcalins,  et 
pr^cipitant  Talumine  par  Tun  des 
prooöd^s  sp^Gifi^s  ci-dessus,  Ces  sub- 
stances  pourraient  fttre  partieuU^re- 
ment  utiles  comme  mati^res  colo- 
rantes  en  teinture.  Si  la  pröcipitation 
B'effectue  par  un  acide  liquidhB,  la  ma- 
ti^re  qui  se  pr^ipite  avec  raiomioe 
pour  former  la  laque  peut,  dans  quel- 
ques cas,  6tre  combinto  aveo  cet 
acide,  ou  avec  un  sei  terreox  tel  qoe 
le  chlorure  d^aluminium  ou  le  chlo- 
rure de  calcium,  et  m6me  dans  quel* 
ques  oas  avec  un  sei  mötallique,  et  la 
mati^re  ou  les  matl^res,  s^il  j  en  a 
plusieurs  k  pr^cipiter  en  m6me  tsmps, 
peuvent  6tre  dissoutes  simultan^ment 
dans  ralumine  et  dans  la  sabatance 
qui  prteipite. 

On  peut  ^galement  pr6parer  des 
laques  de  toutes  piäces  quand  elles 
dolvent  constituer  un  objet  de  com- 
merce et  dtre  employ^es  dans  les  ma- 
nufactures,  mais  il  faut,  dem^nie  que 
ralumine  dögag^,  qu^elles  eoient 
pr6cipit6e8  sur  les  substancea  ou  les 
matiörsB  qn^eUes  doiveal  ImppÄffner, 
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flolt  ea  plongeant  eet  natt^fes  daos 
des  bains  successife,  ou  lea  immer- 
geant  dans  un  bain  nnlque  et  les 
exposant  ensuite  k  Tactlon  d'une  at- 
mospb^re  contenant  de  l'aclde  carbo- 
nlqney  ou  &  un  courant  artificiel  de  ce 
gas. 

L^alumlne  peat  §tre  purifi^  avant 
w  aprte  sa  pr6paratlon.  Les  sabstan- 
ces  dont  il  faut  pHncipalement  la  d^ 
barrasser  sont  l'alcäli  qui  a  öt6  em- 
plojö  ä  la  pr^paration  et  Toxyde  de 
rer.  En  ce  qui  concerae  les  aloalis,  s^il 
est  besoln  d'en  d^barrasser  autant 
qu*jl  est  possibleralumfne,  le  meilleur 
moyen  eai  celul  qui  pr^vieut  leur  for- 
matioD,  et  qui  Goasiite  ä  ^fiter  Tern- 
ploi  de  Tacide  carbonique  libre  et 
i  adopter  les  möthodes  ci-dessus  d6- 
crites.  On  lave  le  pr^ciplt6  d'aiuminie 
et  on  le  döbarrasse  ft  plusieurs  re* 
prises  de  Teau  qui  IMmbibe  en  le  soo- 
mettant  k  Taction  d*un  appareil  cen> 
trifuge  OQ  d'un  flitre  dans  le  vide,  et 
finaiement  &  Taction  d^une  presse  liy- 
draulique.  Ges  Operations  doivent 
avoir'lieu  k  la  temp^rature  ördlnaire 
ti  Talumine  doit  encore  poss^der  la 

Sropri^t^  de  se  dissoudre  ais^ment 
ans  les  acides  fatbles. 
£i*alamine9  aprös  avoir  M  prtoi- 
elpit6  par  Paclde  carbonique  et  conie- 
nant  de  la  soude  ou  de  la  potasse,  peut 
fttre  purifi^  par  divers  proc^d^. 
€at  einte  ä  nne  lemp^rature  modör^e, 
•a  combinaison  avec  Tacide  carboni- 
que et  l'alcali  est  d^truite,  et  Taluini- 
nate  alcalin  ainsi  form^  est  s^pari 
par  des  lavages;  l'alutnine  qui  en  r^ 
Bulte  est  pure,  mais  insoluble  dans  les 
acidea  faiblea.  En  ajontant  &  Talumine 
an  petit  exc^,  par  rapport  ä  Talcall, 
d*acidechlorhydriqueou  autre  acide, 
on  par  Taddltion  de  cblorure  d*alu- 
minium  ou  de  quelque  autre  sei  de 
sonde,  et  lalssant  digiSrer  le  m^lange, 
la  pnrification  sera  plus  ou  moins 
eompl^te;  mais  sl  on  calcine,  Palcall 
86  eombinera  d*une  maniöre  plus  cer- 
taine  sans  quMl  se  forme  de  Talumi- 
nate  de  soudii«  Gette  dem(6re  m^tbode 
est  träs-bien  adaptee  &  Talumine  nö* 
cessaire  pour  labriquer  {'aluminium, 
€t  en  prenant  les  soins  convenables 
pour  que  Tacide  ohlorbydrique  seit 
en  exc^.  Talumine  qui  en  r^uUera 
sera  poreuse  et  trfts-propre  h  la  pr6- 
paration  du  cblorure  double  d'alumi- 
&jum  et  do  sodium,  quMl  est  inutlie 
da  laver,  puisqu'on  doit  ensuite  y 
ajottter  du  sei  marin. 

Quand  il  faut  ^viter  la  pr^sence  du 
fer,  les  rooyens  de  purifioation  peu» 
ventdemdme  dtra  pröventif^  sp^cia- 


lement  quand  le  mineral  des  Baux  a 
6t^  calcium  avec  le  carbonate  de  soude 
ou  qu^on  a  suivi  un  mode  de  traite- 
ment  analogue.  En  Introduisant  une 
petite  quantite  de  charbon  de  bois 
dans  le  m^lange  afin  de  pr^venir 
la  peroxydation  du  fer  et  la  formation 
du  ferrate  alcalin,  on  ^vite  eet  Incon- 
v^nient.  Si  la  Solution  de  Taluminate 
alcalin  renferme  du  fer,  et  si  ce  fer 
est  ä  r<^tat  de  ferrate,  on  peut  essayer 
par  le  moyen  de  Tacide  carbonique 
ou  de  tout  autre  acide,  de  d^termine^ 
une  pröcipitatfon  partielle  de  Talu- 
mine  qui  tombe  au  Ibnd.  Si  le  fer 
qu*elle  contient  est  un  sulfure,  Qp 
peut  le  peroxyder  par  le  moyen  du 
chlore.  Toutes  les  fols  que  de  Talu- 
mine  pr6cipit4e  contient  de  Toxyde  de 
fer,  le  pr6cipit6  g^latineux  peut  6tre 
^eprls  par  une  Solution  d'alcali  caus- 
tique,  äials  fl  serait  pr<^f^rable  de  le 
calciner  pr^Iablement  et  de  le  tralter 
par  Talcsui  caustique  amen6  &  un  6tat 
de  concentration,  ce  qui  assurerait 
le  succ^s  d^s  que  Ton  aurait  atteint 
la  consistance  d^un  sirop. 

Enfin,  Talumine  peut  6tre  dissoute 
dans  un  acide,  specialement  Taclde 
cblorhydrique  et  le  fer  pr^cipit^  de  la 
Solution  par  le  prassiate  jaune  de  po- 
tasse,  I^hydrogöne  sulfurö  ou  un  Sul- 
fHire  alcalin.  La  Solution  olaire,  apr^ 
döcantation  et  filtration,  est  6veipor^e. 
et  le  r^sidu  caloinö  ou  pröcipitö  par 
un  alcali  ou  la  chaux. 

ün  proc6d6  Indirect  qui  rend  cer- 
taine  la  production  d^une  alumine 
exempte  de  chaux,  consiste  ä  traiter 
le  mineral  des  Baux  par  Tacide  chlor- 
bydrique,  ainsi  quMl  a  ötö  expliqu^ 
k  la  page  35/ii,  et  au  lieu  deconsiderer 
le  r^siciu  comme  de  Talumlne  plus  ou 
moins  pure,  k  la  traiter  comme  ma» 
tifere  premi^re  pour  Tal  um  ine,  par  1^ 
carbonate  de  soude  ou  la  soude  causti- 
que sans  fer. 

Le  mineral  des  Baux,  qui  est  une 
des  principales  sources  de  la  fabrica- 
tion  de  Taluminium,  contient  une 
eertaine  proportion  de  Vanadium.  SI 
Ton  veut  extraire  oe  m^tal,  qui  forme 
un  vanadate  alcalin  m^langö  ä  TalUr 
minate,  11  convient  d'employer  comme 
r^actifpour  pr6cipiterralumine,rhy- 
droj:6ne  sulfurö  produit  comme  il 
convient,  qui  agira  comme  l'acid^ 
carbonique  ou  autre  acide  quelconque. 
Gette  mötbode,  qui  nesaurait  ^tre  en 
g^nöral  profitable,  devient  dans  ce 
cas  un  proc6d6  industriel  pour  fabri- 
quer  Talumioa  II  peut  servir  &  obtenir 
rbydrogöne  sulfurö  combin^  en  m6* 
lange  avec  d^autres  gas,  en  ddeompo- 
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sant  le  sulfure  de  sodium  par  Taeide 
carboQlque  ou  autre  acide. 


Lampe  au  magnesium. 

Par  M,  A.  Schmitt. 

Le  mago^inm,  qui  est  comme  on 
saft«  la  base  m^talliqoede  la  magn^sie, 
est  beaucoup  plus  l^ger  que  Talumi- 
nium,  puisque  son  poids  sp^cifique  ne 
8*^l^ve  qu'ä  1.7A.  Ge  m^tal  est  blanc 
comme  1  argen  t,  il  nechange  pas  d*as- 
pect  dans  Tair  sec,  et  daos  Tair  cbargö 
d^bumidit^  11  ne  s*oxyde  qu'avec  len- 
teur  et  seulement  ä.  la  surface.  On 
peut  le  corroyer  au  marteaa,  le  limer 
et  le  tirer  en  fil.  II  a  d&jk  ^tä  pr6par6 
au  commeccemeDt  de  ce  sl^le  par 
H.  Davy  et  d^une  maniäre  plus  com- 
pl^te  par  M.  Bussy  Sa  pr6paration,qui 
a  lieu  eo  portaut  k  la  chaleur  rouge 
en  vase  clos  un  m^lange  de  cblorure 
de  magnösium  et  de  potassium  ou  de 
sodium,  est  dispendieuse,  et  comme 
on  n'a  pas  encore  reconnu  d'applica- 
tion  pratiaue  &  ce  mötal  on  n'a  pas 
8ong6  &  le  fabriquer  en  grand.  M.  Ban- 
sen a  €iÄ  le  Premier  qui  ait  chercbö  ä 
mettre  ä  profit  une  proprldt6  de  ce 
m^tal  etd'en  faire  une  application  ^o- 
Domiqu&  Le  magn^ium  s'enflamme  h 
la  tempörature  ä  laquelle  fond  le 
▼erre  &  beute  lies  et  brAle  avec 
flamme  calme  et  excessivement  vive. 
Dans  les  recbercbes  pbotomötriques 
que  MBfl.  Bunsen  et  Roscoeontfaitcon- 
nattre  par  une  longue  s6rie  de  m^- 
moires,  on  a  soumis  aussi  ä  des  äpreu- 
ves  la  flamme  d^un  fil  de  magnesium 
en  ötat  de  combustion  pour  d^ter- 
miner  son  pouvoir^clairant  etM.  Bun- 
sen a  trouvö  que  T^clat  saisfssable  ä 
l*a!ll  du  disque  solaire  n'est  que 
52A.7  fois  plus  consid^rable  que  celle 
du  fil  brülant  de  magnesium.  Ce  sa- 
vant  a  aussi  compar^  la  flamme  du 
magn^ium  avec  celle  des  sources  lu- 
mineuses  terrestres  et  trouvd  qu'un 
fil  de  0"".297  de  diamötre  en  6tat  de 
combustion  a  un  pouvoir  ^clairant  ögal 
&  celle  de  soixante-quatorze  bougies 
d*acide  stdarique  de  cinq  au  demi-ki- 
logramme.  Pour  entretenir  cette  lu- 
mi^re  pendant  une  mioute^  il  faut  un 
fil  de  0*  987  de  longueur  pesant 
0''.i206.  Par  cons^quent,  pour  pro- 
duire  pendant  dix  beures  une  lumi^re 
^ale  a  celle  desoixante-quatorze  bou- 
gies st^ariques.  pendant  lesquelles  on 
brülerait  10,000  grammes  environ  de 
natitee  11  ne  faudrait  que  72^.2  de 


magn^um.  H  ne  s*agit  donc  que  dl'ob- 
tenir  le  m^tal  sous  la  forme  de  fil  et 
de  le  brüler  sous  cette  forme  dans  un 
appareil  appropriö.  Ges  deux  condi- 
tions  sont  faciles  ä  remplir.  Pour  r^- 
duire  en  fil  il  suflSt  d'introduire  le 
m^tal  dansuncylindreenacierchaufi'd 
et  de  le  soamettre  ä  une  tr^s-baute 
pression  avec  un  piston  d^acier.  Une 
disposi  tion  pour  le  brüler  ne  präsente- 
rait  pas  plus  de  difflcuitö  si  le  fil  pU6 
sur  des  bobines  dtait  d^roulö  par  un 
mouvement  d*borlogerie  entre  deux 
cylindres,  comme  les  bandes  de  papier 
du  t^l^rapbe  de  Morse,  pour  en  faire 
monier  bien  r^uli^reroent  Textr^- 
mit6  qu*on  brülerait  dans  une  flamme 
d'alcool. 

On  voit  qu^une  lampe  au  magn^um 
de  ce  genre  est  beaucoup  plus  simple 
et  dolt  ötre  beaucoup  plus  commode 
que  la  disposition ,  Je  suppose,  pour 
1 6clairage  61ectrique  du  Systeme  de 
Drummond.  La  bobine  avec  le  fil  fin 
et  le  mouvement  d^borlogerie  sont 
faciles  ä  trausporter,  ce  qui  est  d^jä 
un  avantage.  Les  grands  appareils  d'^- 
clairage  doivent  donc  rencontrer  un 
antagoniste  s^rieux  dans  la  lampe  ao 
magnesium,  surtout  daos  les  cas  o& 
Ton  a  moins  ögard  k  la  d^pense,  par 
exemple  quand  il  s*agit  d'Sclairages 
tr^-intenses,  d^^clairage  des  pbares« 
de  feux  de  nuit  en  campagne,  de 
lampes  de  plongeur,  etc  On  peut  träs- 
bien  par  ce  moyen  produire  on  eflTet 
^.clairant  d*une  extreme  intenslti6,  et 
11  ne  s'agit  dans  ce  cas  que  de  brOler 
simultan^ment  un  plus  gros  fil  ou  plu- 
sieurs  fils  Ans  de  magn&ium. 

Ge  n^est  pas  seulement  la  force  de 
r^clat  optique  de  la  flamme  de  ma- 
gnesium qui  assure  &  cette  lampe  ori- 
gioale  de  futurs  succ^  mals  c*est  en- 
core sous  le  rapport  de  raction  chi- 
mique  ou  photocbimique  ^nergique 
qu*elle  poss^de  et  par  consöquent 
pbotographique  qu'on  peuten  espörer 
d'heureux  r^sultats.  Suivant  les  me- 
sures  prises  par  M.  Bunsen,  Tdclat 
chimique,  c*est-ä  dire  Taction  pboto- 
cbimlque  du  soleil  n^est  que  36.6  fois 
plus  consid6rable  que  celle  de  la 
fldmme  de  magn^um .  On  pourradonc 
Temployer  avec  avantage  pour  pbo- 
tbographier  pendant  la  nuit,  ou  pour 
opörer  sur  les  constructions  architec- 
toniques  ou  souterraines  interessantes 
mais  peu  eclairöe?,  sur  la  mer  ou  les 
rivages  par  des  temps  couverts,  etc., 
et  ce  qui  la  recommande surtout  pour 
cet  usagec'est  rimmobiliteetruuifor- 
mit6  de  cette  flamme. 

II  est  vrai  quele  prfx  du  magnöstuia 
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est  enoore  an  ofastacte  ä  son  emploi 
industrieL  M.  Lenoir,  de  yienDe,Teiid 
encore  ce  m^tal  7'80*  le  gramme,  et 
par  coDsöqueDt  la  combustion  da  fll, 
d'apr^  la  m^tbode  de  M.  Bunsen  d^ 
crite  ci-deasus,  reviendrait  k  93*912 
par  minnte  et  une  exp^rfence  de  dix 
beare8&  561  fr.  60  c,  tandis  que  10  kl- 
logr.  d*acide  st^ariqoe  ne  coQteDt  pas 
plus  de  36  fr.  Mals  malgrö  ce  haut  prlx 
on  pourrait  encore  8*en  servir  dans 
desödairages  pbotbograpblqaes.  parce 
aQ*en  ^rtant  ä  propos  le  mouvement 
d^borlogerle,  on  mettrait  fin  k  unecon- 
flOfflmation  sansobjet,  puisqueladur6e 
d*ooe  exposition  peut  ötre  rMuite  i 
ime  deml-miuute. 


Emploi  du  suini  paur  fabriquer  ia 
potasse  et  autres  produtls, 

Par  MM.  E.'J.  MAUMERi  etV«  Rogelbt. 

Le  suint  on  lasubstance  solubledans 
Fean  qu^on  trouve  eo  grande  qoaptit^ 
dans  la  lalne  du  mouton  a  6t^  cönsl- 
d^r^  jusqa*ä  prteent  comtne  une  ma- 
llere qui  n'a  aucune  valeur.  Apr^s  de 
Dombreuses  exp^riences  faltes  sur 
cette  substance,  noos  avons  trouv6 
qu'elle  pouvalt  ötre  ronsid^n§e  comme 
6tant  peut-^tre  la  meilleure  matlöre 
premiöre  pour  fabriquer  la  potasse. 

Si  on  d^pose  la  laine  dans  de  grandes 
cuves,  qu^on  Ty  comprime  k  la  main 
le  plus  possible  et  qu'on  verse  dessus 
de  l*eau  en  abondance,  une  grande 
partie  du  suint  se  dissout  immedlate- 
ment  et  donne  k  Teau  une  couleur 
braue ;  cette  eau  desceod  directement 
Bur  ie  fond  de  la  cuve  saus  entratner 
avec  eile  le  sable  ou  la  terre  ou  bien 
la  portion  puremeut  grasse  du  suint, 
la  laine  fiXe  mdme  remplissant  les 
fonctions  de  filtre  pour  retenir  les  par- 
tlcuies  terreuses  qui  peuventötre  prä- 
sentes. Aucune  portion  de  roatiäre 
grasse  ne  se  d^tache  tant  qu^on  se  sert 
d*eau  frolde. 

La  Solution  brune  limpide  contient 
un  Y^ri  table  sei  de  potasse  (ou  peut-ötre 
un  möiange  de  sels  de  potasse)  tr^ 
soluble  dans  TeAu  et  möoie  d^liques- 
cent  Ge  sei  ou  ce  m61ange  de  sels  ne 
renfenne  aucune  autre  base,  except^ 
peut-6tre  une  trace  de  chaux,  et  en  le 
calcinant  ä  la  chaleur  rouge  il  donne 
un  carhonate  de  potasse  exempt  de 
soude,  ce  qui  est  une  circonstance  im- 
portante  et  qu'on  ne  rencontre  dans 
aucune  autre sourcede  potasse  connue. 

Oq  obUent  cette  potasse  en  6va- 


poraatla  solntton  k  sfeeitft.  Pendaiit  m 
calcination  le  suintate  de  potasse  (m^ 
lang6  ou  non  avec  d*autres  sels  de  po- 
tasse) d6gage  tous  les  produits  de  la 
dlstillation  des  substances  animales.« 
produits  qui  renferment  des  quantit§8 
assez  notables  d'ammoniaque.  Lecar- 
bonate  de  potasse  qui  reste  est  m616  k 
une  asses  grande  quantitö  de  cbar- 
bon.  11  renferme  aussi  un  peu  de  chlo« 
rure  de  potassium  et  du  sulfate  de  po- 
tasse. En  le  lavant  syst^matiquement 
avec  Teau,  il  est  facile  d*en  extraire 
les  sels  et  d^obtenir  als6ment  le  car- 
bonatede  potasse  sous  une  forme  pro- 
pre au  commerce,  quaod  on  veut  qu*ll 
seit  d*une  grande  puret^ 

On  peut,  sulvant  les  circonstance», 
apporter  des  modiflcalions  au  mode 
d'op^rer,  mais  11  n'y  a  pas  de  r^les 
speciales  relativement  k  la  forme  et 
aux  dimensions  de  Tappareil,  pas  plus 
qu^ä  la  maui^re  de  conduire  les  Ope- 
rations. Le  proc^dö  suivant  donne 
n^anmoins  d^excellents  rösultats. 

La  laine  ötant  plac^  seit  dans  des 
cuves,  seit  dans  des  tonneaux  dispos6s 
comme  k  Tordinalre  pour  les  lavagea 
systömatiques,  est  soumise  k  des  Tan 
Tages  dont  le  r^ultat  donne  des  So- 
lutions d'un  poids  sp^ifique  de  11. 
Ces  liqueurs  limpidesou  Solutions  sont 
övapor^essoit  directeroentet  k  feu  nii, 
seit  par  Tentremise  de  la  vapeur  k  la 
maniere  ordinaire. 

Le  suintate  de  potasse  a  Taspect  des 
möiasses  rapproch^es ;  on  le  calcine 
dans  des  comues  ou  des  cucurbites 
oü  on  rintroduit  bris^  en  morceaux, 
si  on  a  )aiss<&  ce  sei  se  refroldir  ou  dur- 
cir,  ou  k  r^tat  coulant  sion  rintroduit 
avant  quMl  se  seit  refroidi,  parce  quV 
lors  il  reste  fluide,  malgrö  qu*il  ne  ren- 
ferme qu^une  tr6s-petite  quantitö 
d*eau.  On  le  calcine  alors  comme  k 
Tordinaire  et  il  fournit  du  goudron, 
des  eaux  ammoniacales  et  desgaz,  pro- 
duits qui  sont  appliqu^s  aux  mömes 
objets  que  ceux  similaires  qu*on  ob- 
tient  de  la  houille. 

La  calcination  pourrait  6tre  aussi 
ex^cut^e  directement  dans  des  fours, 
cas  auquel  les  gas  brOlants  pourraient 
servir  k  T^vaporation  des  Solutions. 

Le  carbonate  de  potasse  m^laog^  k 
du  charbon  qu'on  extrait  aisöment  seit 
des  comues,  soit  des  fours,  est  alors 
lav^  syst^atiquement  dans  degrandes 
bassines  en  fer  et  les  premiAres  Solu- 
tions ^vapor^es  jusqu*ä  AO*  k  öO*"  de 
Tar^m^tre  de  Baumö.  On  laisse  en- 
suite  refroidir,  ce  qui  d6termine  le* 
d^pöt  de  presque  tout  le  sulfate  et  le 
cblorare»  On  döcante  la  llqueur  claire 
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^  op  pa^  ^bteolr  le  e»rbqD»te  > 
r^Ut  presque  pur  pjblv  une  seconde 
6?aporation  pouss^  jusqu^ä  siccit^i 

Äu  Heu  de  porter  directeiu^nt  1*6- 
vftporatioQ  k  sicciti*  oh  peui  Tarröter 
i  bO*"  Baum^»  afin  d  avolr  un  oouTeau 
d^pöt  de  3ulfate  etdechlorüreetob- 
tenir  aiosi  1q  sei  dans  i^iq  6tat  encare 
plMS  voisin  de  la  puretä. 

La  prewi^re  calcinatioä  ayant  lieu 
quand  u  y  a  encore  m^lange  .du  char- 
boD»  cette  subsjancef  eor^agi^ntsur 
lo  Bulfate^  produit  en  g^nöral  un  peu 
de  sulfure  dont  oo  peut  se  d^barras- 
ser  ea  calciaant  de  nouveau  dans 
up.four  ^  r^verb^re,  la  potasse  qu'oa 
obtient  des  lavages  öu  ^a  agitant  9a 
i|dlutioa  aveo  ün  t>ott  de  maao  de 
plomb. 

,  Onpeiitseservirpourcesop^ratldns 
des  eau^  provenant  des  lavages  ordi- 
aaires  des  laines  ou  du  moins  des  pre: 
mi^res  eaux  qü  ou  les  immerge  avant 
quil  y  ait  additiOQ  de  savon  ou  de  car- 
Donate  de  soude,  eaux  qui  renfermen| 
df»  la  terre  ou  de  laboueetqui»  quaud 
elies  oi^t  6t6  emplpy^es  chaudesi  ea- 
trafoent  un  peu  do  matiäre  grasse. 
Dans  ce  cas  U  faut  les  laisser  d^poser 
au  moins  pendant  Tiogt-quatre  heures 
dans  un  tonneau;  les  matiäres  ter- 
reuses  tombent  au  fond  et  la  graisse 
forme  k  la  surface  une  coucUe  qu'on 
peut  enleverä  r^cumolrei  Teau  in- 
term^diaire  est  excQllente  pour  fabri« 
quer  du  carbonate  de  potasse. 

Nous  avons  remarquö  qu'il  est  un 
point  qui  m^rite  unegrande  attention. 
Le  lavage  de  la  laine,  quand  on  l'exö- 
cute  par  le  proc6d6  qui  a  6t6  d^crjt 
ci-dessus,  produit  une  iaine  beaucoup 
plus  blanche  quo  celle  qu'on  obtient 
par  les  proc^d^s  ordlnaires  de  lavage 
ainsi  que  le  dömontrent  les  exp^rien- 
ces  compar^esqui  suivent: 

On  a  divis^  une  certaine  quantit6  de 
Iaine  en  deux  lots  dgaux ;  le  premier 
lot  a  6t6  soumis  au  proc6d6  ordinaire 
de  lavage  tel  qu'on  lexdcute  avant  le 
peignage,  c*est-&-dire  qu'il  a  6t6  plon- 
gö :  i"*  dans  une  eau  mont6e  ä  la  tem- 
p^rature  d*enyiron  60"  €• ;  2**  dans  un 
bain  contenantdu  savon  doux;  3^  dans 
un  second  bain  de  savon.  Le  second 
lot  a  d'abord  ^t^  plong^  dans  Teau 
froide  puls  soumis  successivement  ft 
deux  baiüs  cbauds  au  savon.  Cette 
Substitution  de  Teau  froide  au  lieu  du 
bain  d^tersif  ä  60*"  suffit  pour  donner 
unedififörence  consid^rable  dansle  r6- 
suitau  La  iaine  est  deveuue  beaucoup 
I^lus  blanche  apres  le  lavage  complet 
et  la  chose  a  ^t6  tellement  Evidente 
qu'elle  sentit  ä  eile  seule  un  motif  l 


poor  dottper,  1^  |>rMfireiiee  h  mIm 
m^thode.  Getteblanchear^sparaftdös 
qu'on  aop^r6  cette  mEOdücatiOB  dans 
le  lavage  et  qu'on  n'aper^it  pliifl.eette 
teinte  jaunätre  produite  sur  les  hunes 
en  suint  suivant  le  temps  pendant  1»- 
quel  eljes.ont  6t6  eonserv^ea  et  le 
degr^  de  fermentation  qu^^es  ont 
öprouvö. 

.  l«ooo  kilogrammea  de  laines  brutear 
de  proveoanoe  queloonqae  donneat 
gen6ralement.de  186  k  i»0  kilogr.  da 
suintate  sec  de  potasse  aolnbla  dans 
r^u.  Ce  SQlotate  produit  k  pea  pr^ 
50  pour.  ioe  de  carbonate  de  potaase^ 
c'est-ärdire  d9  90  &  9a  kilosranu,  j 
compris  le  chlorure  et  le  sulnta.c^ 
pris  ensemble,  8*616vent  k  peine  k&i 
6  Idlogrammes. 


Impression  et  teinture  au  gluteiu 
Par  M.  W.  GauiL 

Cette  invention  consisteea  m  mode 
particulier  de  traitement  du  gluten  ea 
une  mani^re  de  Temployer  aaaocl^  ii 
un  alcali,  comme  mordant  ou  inter- 
mödiaire  paur  attirer  et  fixer  eertaines 
matiäres  colorantes  sur  le  coton  ou 
autres  fibres  textiles  v^ölalea  oa 
les  tissus  qu'on  an  fabrique. 

Dans  ce  mode  on  mdlange  la  glotee 
k  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caasH- 
ques  ou  avec  une  Silicate  da  potaaae 
ou  de  soude.  On  imprime  ou  on  im* 
pr^gne  la  fibre  on  le  tissu  arec  la  So- 
lution du  mälange  ainsl  produit«  par 
les  moyens  connus  da  tous  loa  telals- 
riers.et  Imprlmears  en  coton;  od  aoe- 
met  les  objets  k  Taction  r^onid  da  la 
cbaleur  et  de  rhumidit^i  pois  on  vp^ 
plique  1^  mati^re  colorante  particn- 
liäre  qu'on  veut  attirer  ou  fixer.  Moos 
allons  entrer  dans  quelques  d^Uils  k 
ce  sujet. 

i**  On  prand  da  gtutan  tel  qu*il  est 
produit  dans  le  procäd^  bien  ccntoa 
du  p^trissage  de  la  farine  sous  an  fi- 
let  d'eau  pour  en  separer  la  f^cnle,  et 
on  rabandonne  dans  un  vaSe  comre- 
nable,  jusqu'ä  ce  qu'il  ait  perdo  soa 
caract^re  tenace  et  qu'il  ait  acquU 
jusqu'ä  un  certaln  point  celui  du  mo- 
cilage.  L'^poqoe  k  laqnelle  ee  change* 
ment  a  lieu  varie  avec  les  diffSrentes 
qualit6s  de  farines  dont  le  glaten  est 
cxtraft  et  la  temp^rature  k  laquelle  on 
leconserve  Ordinalrement  il  estasset 
fluide  au  bout  de  cinq  k  six  joors 
quand  on  leconserve  pendant  les  cba- 
leura  de  V^tä  et  entre  cette  pöriodi, 
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0t  hnil  i(  düL  |o«n  Mite  li  m  «rrM 
ä  r^tat  le  plufl  IkTorable  poor  les  ap- 
f^lieatioi»  ftuxqueUes  on  le  deatioe* 

f  M  proc^ae  »lore  h  la  parificatioa 
de  ce  iBBOilafe  en  rendanfc  de  Douveau 
losoluble  efe  cohörent.  le  gluten  qu*ü 
reoferme»  et«  i  oet  effeli  on  le  m4- 
lalige  avec  one  Solution  de  carbonate 
de  00ude  sufisante  pour  saturer  Ta- 
cide  qol  s'/  est  tormd}  le  polst  de  sa- 
ttraHon  6taat  lodiquö  par  le  papier^ 
r^actif  ä  la  mani^re  ordinaire.  A  5  ki* 
l^grmmmes  de  ^oten  ameii6  k  cet  ^tat 
U  Haut  oommunöAeat  560  grammes  de 
la  solttttoa  de  carbonate  de  soude 
a^ant  im  pcfida  Bp^cifique  de  1.160. 
Le  gluted  en  redevenant  peu  h  peu 
Insolable  oe  söpare  de  la  Solution  so- 
diqae«  et  reprendon  partie  sa  t^nacitö 
€t  aa  eoB^sien,  el  le  tout  ^tant  jet6  et 
agit^  sor  uoe  toüe^  la  Solution  s'^coule 
ivec  quelques  portioo«  d'amldon  qul 
ii'aTaienl  pas  M  pr^^demmeot  So- 
nics. En  admettant  qu'on  a  emplojö 
les  quaniltto  ci-dessus«  le  gluten  qul 
Teste  est  alors  p^tri  ou  lavö  avec  1^.6 
d'eau  frolde^  Ol  jetA  sur  le  filtre 
cemme  auparatant.  Ceslavages  se  r6- 
pfttent  Jusqu^ä  trols  foiSL  . 

8*^  Onm^lange  alort  5  kllogratmnes 
de  gluten  purifi^  h  436  grammes  de 
Solution  de  soude  caustique  marquant 
1.089.  Ge  gluten  se  dissout  immödia- 
tement  et  forme  un  mucilage  qu'on 
6ieo4  d*eau  pour  lul  donner  la  density 
reqnise  ainsl  que  le  savent  toos  las 
imprimeurs  en  coton.  Pour  Fimpres- 
sion  au  cylindre  11  faut  ordlnairement 
acuter  8.6  lltres  d*eail. 

4*  Lorsque  la  fibre  ou  le  tiasu  de  co- 
ton ou  da  litt  ent  ^tä  imprlm^  ou  Im- 
pir^gn^  de  toute  autre  maoi^re  avec 
le  compoaö  dont  il  vient  d'6tre  qoes- 
tioD,  on  fait  sicher  et  on  soomet  k 
TactiOki  de  la  vapeur  d*eau  (ou  de  Tair 
chaM  plus  ou  moins  humids),  et  on 
rincei^reaapure. 

5*  Enfin  on  teint  daos  une  pröpara* 
tum  d^orseille  de  la  mani^re  coonoe 
ou  dans  Tacide  picriqoe  ou  Taclde  di- 
nitropbenyliqne,  ou  bleu  encore  dans 
la  mstl^re  colorante  qu'on  extralt  du 
goudron  dehonille  ou  de  Tanlline,  ou 
eneore  on  peut  appliquer  ees  mtoes 
matiäreocolorantes  par  impression  sur 
la  fibre  ou  le  tlssu  pr^parö  d'abord 
avec  le  mordant  glutioeux  flx6  par  la 
vapeur,  et  soumettre  post^rleurement 
et  une  aeeonde  fois  k  Taction  de  la 
▼apeur. 

Bien  que  J*accorde  la  pr6f§rence 
pour  purifier  le  gluten  k  l*emploi  du 
carbonate  de  potasse,  j'ai  remarqu^ 
que  d'autres  substances,  telles  que  la 


soudof  kl  polasse  ea  rasigioiilaqtte 

caustlques«  les  oarbonatiBs  de  potasse 
ou  d'ammoniaqoe,  les  sulfatesou  phoo- 
pbates  de  soude  ou  de  potasse,  le  sei 
marin  ou  Tacide  asotique  pouvaient 
servir  k  rendre  au  gluten  son  ötat  in- 
soluble  et  cioherent.  J'ai  observ6  ^^ 
Jement  qu'on  pouvait  employer  le 
gluten  Sans  cette  puriflcation  j)r6ala^ 
ble,  et  k  une  ^poque  plus  ou  looina 
rapproch^e  de  sa  Separation  de  Tami- 
don,  quoique  je  croie  quMi  y  a  moina 
d'avantage  qu'avec  le  gluten  prdparS 
et  que  les  r^ultats.ne  sont  pas  aussi 
certains  ni  aussl  uniformes«  Si  on  prend 
le  gluten  peu  de  temps  apr^  ßon  exg' 
traction,  il  faut  le  möler  avec  le  quart 
environ  de  soo  poids  d'une  Solution  de 
soude  caustique  du  poids  f^p^clßquo 
1.080,  et  si  on  le  prend  i^r^s  qu'il  est 
arriv6  k  un  tr^s-grand  degr6  de  flul«* 
dlt^  il  faut  le  ro^langer  k  ob  tiers  en- 
viron de  soh  poids  de  cette  möme  so* 
Itttioo ,  c*est-^dire  quMl  faut  uno 
Proportion  de  soude  d^autantplusforte 
que  le  gluten  a  6t6  conserv<^  plus  do 
temps.  Dans  ces  Operations  diverses  la 
soude  peut  6tre  remplacee  par  une 
quantite  äquivalente  de  potasse. 


Btnptoi  du  casium  et  du  gluten  dam 
CimpresiUm  et  la  teinture* 

Par  M»  W.  Gruii. 

LMnvention  coosiste  k  se  servir  de  la 
portion  casöuse  du  lait,  combin6e  k  un 
alcali  comme  d'un  mordant  ou  intern 
m6diaire  pour  attirer  et  fixer  certaines 
matiferes  colorantes  sur  les  tissus  dO 
coton  ou  autrea  mati^res  textlles  d'o* 
rigine  v^g^tale.  La  mätbode  que j'em- 
ploie  pour  cet  objet  oonsiste  k  meian* 
ger  le  cas6um  avec  la  soude  ou  la 
potasse«  et  aprös  que  le  tissu  a  etö 
imprimö  ou  imprägn^  d'une  maniero 
quelconque  avec  ce  meiaoge«  w&cU  et 
vaporisö,  k  y  appliquer  la  mati^re  co-* 
lorante  qui  doit  servir  k  le  teiodre  on 
k  rimprimer. 

Je  prends,  par  exemple,  le  caill6  ou 
iromage  que  produit  le  lait  frais  ou 
ecr6m6  ou  celui  da  lait  de  beurre,  ou 
celoi  fourni  par  le  lait  de  beurre,  et 
apräs  qu*il  a  ii6  dess^cbe  et  pulv6ri86 
et  qu'on  connatt  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  lactarine.  Si  je  me  sers 
de  lactarine,  je  m^lange  i  kilogramme 
avec  2  i/2  litres  d*eau  et  1  1/3  litre 
d'une  Solution  de  soude  caustique  du 
poids, specifique  de  1.080,  ou  bien 
j'emploie  du  fromage  de  lait  de  beurre 
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qui  n^a  pas  M  dttsöeb^  Ott  to  fromage 
mou  d*UD  lait  frais  qai  a  6t6  caill6  par 
ÜB  acide,  et  J*eD  preods  2  kilogrammes 
au  lieu  d*uii  ou  toute  autre  Proportion 
qui  repr^sente  on  poids  6gal  de  la 
Bubstance  stehe,  et  Je  traite  de  la 
mdme  mani^re  eo  tenant  compte  de 
Teau  que  le  fh>inage  peut  contenir. 
Bofin  j'ai  recours  aa  fh>mage  qu*a 
pr6ciplt6  la  prteure,  et  J*en  prends  3 
kilogrammes,  dans  le  cas  oü  Je  n*em- 
ploierais  qu^uQ  kilogramme  de  lacta* 
rine  ou  uoe  proportion  plus  ou  moins 
grande  suivant  la  quantitö  de  Teau 
contenue  dans  ce  caill6,  et  j'y  ajoute 
i  i/2  litre  de  la  m^me  Solution  de 
Boude  caustique  et  la  quantitö  nöces- 
aaire  d^eau.  Dans  tous  les  cas  Je  pr6- 
f^re  le  fromagede  lalt  de  beurresechö 
ou  frais  h  celul  pr6par6  avec  le  lait 
fhiis. 

Cette  pr6paration  est  applfqu^  sur 
la  libre  ou  le  tissu  snr  le^quels  on  la 
falt  Steher«  puis  on  soumet  ä  Taction 
de  la  vapeur  ou  de  Tair  chaud  plus  ou 
moins  humide.  Ainsi  impr^n^s.  les 
objets  sont  passös  dans  Teau  frolde  et 
teints  dans  une  pr^paration  d'orseille 
de  la  mani^re  connue  par  tous  les 
imprimeurs  sur  calicots  et  les  tein- 
turiers,  ou  dans  Tacide  picrique  ou 
Tacide  dinitropb6nylique,  ou  dans  les 
mati^res  colorantes  qu'on  extrait  du 
goudron  de  houiile  ou  de  Tanilioe;  ou 
bien  on  peut  appliquer  ces  mati^res 
colorantes  par  la  voie  de  Timpression 
sur  les  tissus  pn§par6s  au  mordant  de 
casöum  fix6  par  la  vapeur  et  soumet- 
tre  encore  une  fois  les  tissus  imprim^s 
h  Taction  de  la  vapeur. 

Quand  on  se  sert  de  potasse,  11  faut 
Teroployer  dans  une  proportion  chimi« 
quemeht  ^uivalente  ä  celle  de  la 
soude.  On  peut  aussi  remplacer  avec 
avantage  la  soude  et  la  potasse  caus- 
tique par  les  carbonates  de  ces  bases 
quand  11  s^agit  de  couleurs  tendres. 
mais  toujours  dans  un  rapport  äquiva- 
lent. En6n  on  peut  se  servir  de  la 
soude  et  de  la  potasse  combinöes  en 
Partie  avec  Tacide  arsönieux,  la  silice, 
ralumine  ou  Toxydedezinc,  toutessub- 
stances  qui.  de  möme  quel*acide  car- 
bonlque«  Jouent  le  röle  d'acides  faibles 
et  ne  d6pouillent  pas  entiäreroent  la 
soude  et  la  potasse  de  leur  caract&re 
alcalin. 

Bien  que  les  proportions  que  J*ai 
indiqu^es  soient  gen^ralement  les 
meilleures,  je  trouve  que,  suivant  les 
^  ditr^rents  6tats  du  caill6 ,  il  est  ntees- 
*  saire  de  faire  varier  la  proportion  de 
Falcali.  £n  cons6quence,  lorsque  je 
commence,  par  exemple,  &  me  servir  I 


d*une  nötttelle  porttoD  de  eattom,  je 
m^assure  par  des  exp^riences  präinii- 
naires  avec  diverses  proporttons  d'al- 
cali,  de  Texacte  quantite  qut  fornnira 
les  r^ultats  les  plus  avaotageux  avee 
cette  Portion.  La  proportion  de  Teaa 
peut  ^alement  varier  ainsi  qae  le  sa- 
vent  tous  les  imprimeurs  sur  tofles 
peintes,  pour  Tadapter  aox  divers 
modes  d*application  ou  suivant  lin- 
tensit^  de  la  oouleur  que  l*oii  dMre 
obtenir. 

Tai  indiqu6  &  la  page  hih  na  mod» 
de  pr^paration  du  gluten  par  les  alca- 
lis  pour  le  rendre  propre  ä  servir  ds 
mordant :  aujourdliui  je  trouve  que 
ce  gluten  peut  ötre  pr6par6  et  appli- 
quo  k  cet  usage  sans  addition  de  ma- 
ti^re  alcaline.  A  cet  effet,  le  gluten 
amen6  par  un  certain  degr6  de  fer- 
mentation  &  Tötat  visqueux  ou  de  mtr 
ti^re  gommeuse  demi-fluide,  qui  as 
m^lange  avec  Teau  en  toute  propor- 
tion, peut  6tre  appliqute  sans  inter> 
mteiiaire  en  matiöre  alcaline  sar  les 
tissus  de  coton  ou  autres  mati^res 
textiles,  par  les  proc6d&ordinaires  et 
fix6  sur  la  fibre  par  rintervention  de 
la  vapeur,  de  roani^re  ä  constituer  un 
mordant  pour  les  couleurs  mention- 
n6es  au  commencement  de  cet  artide. 


Du  froment  et  du  pain  de  frament, 
Par  M.  MtOB^^MouRiis. 

Apr^  mes  dtudes  commenoöes  en 
1853  et  ter minies  en  1857  (V.  le  Teck- 
nologisle,  t  17,  p.  585 ;  t.  20,  p.  672), 
11  semblait  possible  de  vnlgmriser  des 
proc^d6s  qui,  par  Temploi  raisonni 
de  la  levüre,  donnaient  du  pain  pl» 
agr^bie,  plus  teonomique  et  plosno* 
tritif  que  le  pain  ordioaire.  Malheo- 
reusement  la  routine  a  6t6  assei  aveo- 
gle  pour  repousser  ce  pain  malgr^  a 
sup6riorit6  et  malgr6  son  bon  marcM. 
J*ai  donc  du  adopter  le  levain  de  pHe 
et  recommencer  des  recherches  qui 
confirment  Texactitude  des  travaux 
prteteents  et  ajoutent  des  falts  ooo-> 
veaux  pour  l'alimentatlon  publique. 

Voici  les  principaux  rösultats  ren- 
dus  sensibles  par  la  fig.  5,  pl.  2^8  qui 
repr^sente  la  coupe  d*un  grain  de  \Aä 
prodigieusement  grossi. 

N"  1  et  2  Epiäenne^  n*  3  tipicarpe^ 
n*  U  endocarpe ;  ces  trols  enveloppes 
inertes,  16g&res,  k  peine  00101^*$, 
formeut  les  trols  centi^mes  du  bl6  et 
s'enlävent  facilement  pai*  la  d^rti* 
cation. 
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M*  5  Teita  oa  t^ment  de  la  graine, 
d'un  jaune  plus  ou  moins  orange,  8Ul- 
vant  la  varl^t^  du  blö. 

IV*  6  Membrane  embryanaire^  iuco* 
lore,  ^cart^e  de  ses  parties  contiguäs, 
pour  en  rendre  plus  distinctes  les  in- 
fiertiODs;  ies  n*"  2,  3,  &,  5,  6  m^l6a  ä 
plus  ou  moins  de  farine,  constituent 
le  soD  ou  les  issues. 

Les  n"*  7,8,9  d^ignent  la  mcuse  fa- 
rineuse  au  bas  de  Taquelle  se  trouve 
Vembryan  W  10.  Le  centre  de  cette 
masse  est  tendre ;  11  donne  50  pour  100 
de  farine  fleur  la  plus  blanche  et  la 
moios  nutritive ;  100  de  cette  farine 
donnent  128  de  pain  rond  de  2  kllo- 
grammes.  La  pariie  n"*  8  qui  entoure 
Ja  pariie  nr  9  est  plus  dure,  eile  donne 
les  gruaux  blancs  qui,  remoulus  et 
r6unis  ä  la  premiäre,  produisent  la  fa- 
rine ä  70  ou  ü  pain  blaue  ordinaire ; 
100  de  farine  de  ces  gruaux  seuls  don- 
nent 136  de  pain.  La  partie  n*  7  qui 
entoure  le  n"*  8  donne  8  pour  100  des 
gruaux  encore  plus  durs  et  plus  nu- 
tritifs ;  mais  ceux-ci  se  trouvant  m6- 
langes  par  la  meule  ä  une  petite  quan- 
tit6  de  son,  on  ne  fait  avec  ces  gruaux 
que  des  farines  bises  et  du  pain  bis ; 
100  de  cette  farine  d6pouiU^  de  son 
donnent  iHO  de  pain ;  la  partie  externe 
qui  vieat  apr^  le  n'  7  retient  une  plus 
graode  auantitö  de  son  et  se  trouve 
rejet^e  clans  les  issues. 

On  voit  qu'on  reJette  de  ralimenta- 
tion  de  l^hommela  portionla  meilleure 
du  grain,  qu*on  fait  du  pain  bis  avec 
de  la  farine  de  tr^-bonne  quallt6,  et 
que  Ton  fait  le  pain  de  premi^re  qua- 
litö  avec  la  partie  la  moins  nutritive. 
La  membrane  n"  6  joue  un  röle  des 
plus  importants  dans  la  germination  et 
dans  l^alimentation,  c*est  eile  qui  pro- 
duit  le  pain  bis  par  la  d^composition 
d'une  partie  de  la  farine  pendant  la 
panificatioa,  et  limite  k  70  Textrac- 
tlon  de  la  farine  ä  pain  blanc. 

Cette  membrane  (1)  part  de  chaque 
cöt6  de  Tembryon  comme  un  prolon- 
gemeot  qui  s*6tend  et  enveloppe  la 
masse  farineuse;  eile  appartient  ä 
cette  classe  de  maU^res  de  structure 
organis6e  qui,  dou^e  d'une  sorte  de 
vie,  d^termine  le  mouvement  et  la 
transformation  des  corps  destin^  au 
d^veloppement  de  la  plante. 
Volci  une  de  ses  propri6t^s  qui  peut 

(i)  Quelques  eeltoles  de  eelte  membrane  ont 
iU  decriies  par  M.  Paien  en  1837,  et  par 
M.  Trecul  en  i857 ;  depuis,  j'ai  pu  en  d^teruii- 
oer  la  naiare  ei  racüon,  grAce  aai  recbarchei 
chimiques  el  griee  aux  etudea  microseopiqoea 
dana  lesqaellea  J'ai  ^lä  aid6  par  le  cooeauri 
Uöa-aympathiqoe  de  II .  BericIiU 
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avoir  def  appUcatlotifl  t  quand  cui 
plonge  le  grain  de  bl6  dans  Tean« 
celle-ci  p^n&tre  en  quelques  heures 
jusqu*au  centre ;  mais  si  cette  eau  est 
charg^  de  divers  sels,  du  sei  marin, 
par  exemple«  eile  traverse  lmm6dla- 
tement  les  t^uments  3,  3,  A,  5,  et 
eile  s'arröte  brusquement  devant  la 
membrane  n"*  6,  au  point  qu'on  peut 
conserver  plusieurs  jours  au  milieu 
de  Teau  des  grains  dont  Tint^rieur 
reste  sec  et  cassant.  Cette  membrane 
produit  seule  ce  ph6oom&ne,  car  sl  au 
beut  de  quelques  Jours  Teau  a  p6n6tr6 
plus  avant,  on  peut  s'assurer  que  c^est 
par  la  partie  de  l'embryon  n*  10,  libre 
de  ce  tissu;  car  sl  on  enlävelestissus 
n"*  2, 3,  Ut  5,  la  r6sistance  est  la  mdme ; 
et  enfin  si  on  enl^ve  cette  membrane, 
le  liquide  penötreaussitötdanslegrain. 

Le  tissu  cellulaire  de  cette  mem- 
brane contient  la  c6r6allne,  etc.,  U 
est  blanc,  sans  gluten  ni  amidon; 
isol6  par  un  lavage  complet,  il  d^com- 
pose  Tamldon,  et  liquefie  le  gluteo, 
c'est  pourquoi  la  p&te  perd  son  61as- 
ticit6  quand  on  y  möle  des  farinea 
qui  le  contiennent.  Les  sels  dezinc,  de 
plomb,  de  mercure,  de  cuivre,  etc., 
la  tuent  rapidement,  Talun  et  les  al- 
calis  affaibllssent  son  action ,  ce  qui 
explique  le  fächeux  emploi  des  alcaUs 
des  sels  de  cuivre  et  de  Talun  pour  fa- 
ciliter  lapanificatlon  des  farines  bises. 

A  une  basse  temp^rature,  son  ac- 
tion est  lente;  ä  0*  eile  est  nulle; 
de  35  ä  40  degr6s  eile  est  träs-vive: 
aussi  la  p&te  perd-elle  rapidement  sa 
consistance,  si  l*on  emploie  Teau  trop 
chaude ;  ä  loo  degr^  eile  couserve, 
comme  la  levQre,  assez  d*activit6  pour 
transformer  Tamidon,  en  quoi  eile  dif- 
före  de  la  diastase  qui  perd  la  sienne 
ä  90%  et  de  la  cör^llne  qui  la  perd 
ä  70\  Ce  fait  nous  explique  pourquoi 
les  döcompositioos  commencAes  dans  1  a 
p&te  continuent  pendant  la  cuissou, 
au  point  que  la  möme  pftte  donne  des 
pains  d'une  nuaoce  tout  k  fait  diifö- 
rente,  suivant  que  ces  pains  sont  plus 
ou  moins  petits  et  plus  ou  moins  rapi- 
dement cuits. 

Getto  rdsistance  &  la  chaleur  nous 
explique  aussi  un  fait  que  J*al  commu- 
niqu6,  c'est  le  gonüement  du  pain 
blanc,  et  la  liqu^faction  du  pain  m&L6 
de  son,  dans  Teau  k  tiO  degr6s,  et 
daosrestomacdasanimaux.  Ledocteur 
Lallemant,  de  Tlnstitut,  entreautres 
savants,  a  constatö  que  le  pain  blanc 
ordinaire  scgonfle  beaucoup,  etse  di- 
g^re  lentement  dans  Testomac  de 
Thomme ;  chez  la  plupart  des  mammi- 
threa,  en  efiTet,  ce  pain  forme  des 
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nfblement  le  pylore,  tandi^quMI  prb- 
duit  un  chyme  demf-llquide  s'jl  cön- 
tient  la  membraiie  n"  6.  Ce  fhit  bst 
important,  car  dafas  lö  prfehitet'  feka 
l^s  anlfinalix  mcuränt  d'lnanltton,  et 
dafis  le  second  c»s  ilä  vfvetlt 

Pour  botaprendre  Ün  r6sultat  sl  ex- 
ti'äorditiiiire,  il  faut  aller  audeläde 
Taction  chimloue  chercher,  dans  ce 
tissu  dOQ^  de  la  vte,  des  eff^td  qui  ^e 
pt*odui$ent  daris  les  ümitbs  Inäcceäii- 
Dles  &  notre  intelllgence. 

fin  effet,  on  iie  saiira  probablemött 
iaroais  comtnent  sous  cfette  kti^rtibränd 
lä  ttiasse  farltieuse  devlent,  pär  Ifei  ger- 
iDfnation,  une  s6ve  assez  llmpide  pour 
aller  ä  travers  les  organes  les  plus  afe- 
lldats  nourrir  la  jeune  plaritei  on  Äa 
saisira  Jamals  le  tn^canistllÖ  q^t  \\i\ 
p'ermet  de  prendre  ou  de  lafsser.  les 
sels  utiies  ou  nUislbles  ä  lä  vdg^iation, 

{las  plus  qu'on  n'expllquera  bompl6- 
öment  ses  efl^ts  danä  la  dlgestlon; 
itiais  ori  peut  constater  bu'blle  pro- 
fluit  ün  effet  diffasible  J?ur  renö^.phkl.e, 
tttö  fratcheür  particuli^rö  stfr  le  tube 
digfestlf  et  une  söcrc^tlon  plus  abon- 
dante  de  salive,  etc.  Ort  pedt  cöttstatei* 
que  sans  eile  U  faMnb  tue  \h  p-atiU 
vorefe  et  qu*äveÖ  ellfe.  lefe  anlHlaux  vi-f 
Tentparfaltement;  öti  peüt  Constatei* 
enfln  que  d(^s  mamttiif^Tes,  sbumls  äu 
'rögtriie  öxbliislf  dd  bain,  meupent  aii 
jbout  de  clnqüahte  jbürs  ü  ce  paln  nd 
conttetit  pas  cetle  mörabrane,  ettju'llä 
vlvent  bien  au  delä  de  ce  temj5fe  si  cd 
pain  la  contient  En  prösoncre  de  Cbi 
laits  11  est  Impossible,  d*accord  avea 
la  plupart  des  ta^decltls,  de  tie  päd 
Ättribner  au  pain  blanc  ordinalha 
■  une  fÄcheuse  influence  sur  la  santö 
'  gönörale.  rl  faut  donc  latssfl*  con- 
clure  les  faits  et  dire  avec  euX  qu'on 
doit  rojoter  le  pain  blanc  ordinaire, 
pai*fce  qu't^tiint  dilHbtle!h(*ht  assimi- 
lable  ll  prodillt  des  digeslioh^  lortgüN 
et  irrltantes  \  qu'on  döit  i*epöusser  !d 
pafn  bis,  parce  qu'une  partie  de  se^ 
principcs  nutriliTi^  est  d^cornj^os^e,  et 
qu'il  faut  considörer  comme  pain  nor- 
mal celui  qui\  sans  devehir  pain  bfsj 
contiont  tous  les  ag»'nts  assiiiillalilesj 
et  ai^similÄteurs  du  grani,  c'est-ä-dira 
le  graln  entier.  moius  8  pour  lOÖ  en-i 
viron  d'enveloppes  inertes. 

Les  pt'ücedd's  de  mouture  ne  noui 
permettent  pas  encore  d'^atteindre 
cette  pcrfection ,  mais  nous  pouvohs 
d6pass(»r  le  chiffre  ordinaihe  de  30 
pour  a'.lor  ä  1(5  et  au-dcssous 

Les  moyons  que  jVmploie  ont  6t6 
ddcrits:  j'ajoute  seuJement  qüepour 
täcillter  la  pratiqüe  je  me  sers,  comme 


mi  b^diiü^'i  A^  täfSHÜ^I^Öet  qua 
M  modHldations  ne  ^hppttt)U6iit  plos 
qu*aux  Rruaux  ä  farlfa^  bts^s  et  a  is* 
suefe quiölfevent lö  i^endemeht  du  paia 
blatrö  pat*  mon  brocödö  de  7tJ  1 83  eh- 
Viron.  le  bhifltrb  de  ie  d"e«i-i6tioii  da 
sott  äitÄ  fijl:6pardesexp6rlebbös  nom- 
breuses  foitels  ofticlellettient  |)ar  pl«- 
sieurs  commissioiis,  et  nott^  i^avons 
Ädöbte  Satis  ttOÜs  pt^öcfeüp'er  des  va« 
'  Hationä  qui  jpeüveht.tfenii^du  filß,  du 
tfetdp^  et  dcä  nioulins,   Ott  emnloie 

fonc  pour  Ib  paiti  nouveau  70  de  fa- 
ine,  §  de  ^ru^ux  blancs,  5  de  gruäüx 

'  to;  cö  ^ul,  avec  1  de  pertö,  donne 
iij  d'extractlon  de  sbn.  Les  pft>c^d^ 
eriipiby^.s  sout  de  deuxsorlesi  dans 
Ibs  pays  oö  Ib  pr^jugö  fmpose  une 
nüance  trfes-blanöhe,  on  s^bare  par  le 
tänlisage  hurhlde  les  pärcelles  de  söq 

'  contendes  dans  l^s  ^^uäux  bis ;  dans 
les  localit^s  oü  l'habilude  rend  mofos 
exi^eant,  on  laisse  ces  parceHes  de  soa 
et  ron  bbtient  iinsi  un  päin  nn  pea 
plus  Jaüne  que  le  premier,  mafs  d'uoe 
saveü^  pltls  agr6able.  Ce  dehiler  pain, 

far  les  qualltös  qui  le  rapprochent  le 
lus  de  la  Constitution  naturale  da 
grain,  serti  un  jbur  adopt6  par  les  hä- 
Dltants  des  VlUes  au  dorn  de  lH^gi^De 
et  rie  reconbmie. 

Cette  öconohiie  est  ässer  importatite 
poul*  que  nous  eb  dislotiä  quelques 
mots.  Quel  que  seit  t'aventf,  ofa  peat 
dire  d^s  t  t^risent  qd*öti  oDtfciit  par 
les  nouveaUx  procöußs  du  paln  plus 
nutrillf  ^t  que  la  pröductton  de  de 
palri  bst  plus  forte  de  3  ä  a  pour  100, 
parcb  qu'oH  ÖVitb  la  d^composiUoa 
d'ünb  Partie  de  la  fkHhe  en  aclde  lac- 
(Ique,  en  pi*ödufts  amttlonfäcaui.  etc. 
Ön  peut  üire  au^sl  que  toUte<5  les  ft- 
f-itteö  biseö  et  les  premfferes  issues  d&- 
Vleniient  fariiiö  de  prenti^re  ötialit^ 
be  qui  augmente  de  lö  pour  lob  la  fa- 
flrle  dApreftii^rö  qualit^,  et  de  8id 
pour  100  la  qüäbtit4i  de  f^Hnö  pani- 
näblb.  Or,  sl  Tdn  se  souvfent  que  la 
France  (ioti^omme  Annuellement  pfos 
de  80  millionfe  de  quintaux  dd  bf^,  et 
que  lä  moVenne  du  prix  de  la  farine 
est  de  50  ffancs  le^  ioo  klto^rafomes^ 
on  trbuverÄ,  df^düctioh  futte  du  prix 
■  bos  issues,  une  öcÖhdrale  de  plus  de 
200  millionsdefraflcs. 

Ces  rösultats  nous  ont  paru  d^ua 
!nt6röt  tel  que  nous  n'avons  recal6 
devant  aucun  sacrifice  pour  d^moB- 
trer  la  possibilii^  pratiqüe  des  pn>- 
c^d€s  nouvc^aux.  N*6tantet  ne  roulaot 
ötre  ni  nunlnior  ni  boulanger,  nous 
avons  pris  uu  moiilin  et  une  boulan- 
gerie  ot  tous  les  jotirs  on  panl fit»  pltis 
de  2,000  kilogrammeä  da  bl^,  I^ona 
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eotaBaiti  deMilBs  tea  fa^s  l*Dpimon 
pdbliq«^  et  em'oiird-fatti  ce  paih  est 
acßept^  GMDBiQ  t3*ia>  cte  pnwnöre  qui« 
lit^,  ooD-seulement  par  les  consom- 
mateara  onÜBaireb,  tDäla  eacoDB  par 
des  ^t^bUqsemeiatB  teia  ^que  r^cole 
polvieobniiiiie,  FEeole  sortnale »  te 
(yo^e  fialfilr44>kiaBr  etc«  V^P^rtenca 
eat  «hmtLeodoliifuitettt  üA^eut  espjörer 
qb*eo  pecBöväroDft  entittre  oü  ^burra 
Iure  iliatKmHfede.tiiun  faiav  ^ever  le 
Bivea«  litt  Ja  6aB4)6'filMi(]ttdv  et  ao» 
eroitredBfi^QsdialO  inilli(»ta  deftanei 
la  riäueae  cMaib  de  la  f rabcat 


F«r  llw  WöBluca« 

Ce  prodult-tenDe  ate  maeto  qnf  se 
prte^td  es  laMUea  roiarea»  brii  to- 
tes. mfcac6es.',  <|ii'ob  peut  broyer 
eomme  le  talc  eAtre  ita  iloigla  ei  qd 
pourra  trourereti  eroploi  toi^mie  ma- 
tii&re  cohnrante,  suinoat  dans  ia  fafori- 
eation  des  pef>iere<  )pf^üXB  )or£9q«i\)a 
pourra  le  livrer^n  qnaqtltö  Süffisante 
k  des  prix  modik^  Voici  la  manfidre 
de  le  pn^ren 

On  forme  aVec  «b  ini§IaDg:e  dteyde 
de  qhrome«  de  eharbo«  et  de  cotle  de 
päte  de  petites  boules  qu'on  porte  k 
ttoe  haute  tefnp^rattire  dam  bd  creu- 
tet  ooQTiert  pals  lolrodiut  dans  un 
autre  creuset  dost  ^  fondest  percö 
d'on  trou  aur.lequei.on  aBiaaUqu^  oa 
lut6  un  boQtde  tube  de  porcqlafoe  de 
14  cemim^treB  de  longueur.  L^oaver- 
ture  de  ca  tiibe,qiif  ne  s*(äA^veqiief6rt 
peu  Bu-deasBs  du  (bod  «le  ce  creeset, 
est  recoQverte  d*uii  aotreeretiset  tont 
petjt  pour  a^opposer  i  la  o|)ate  des 
boules.  BnfiOfflvr  l^)uvertare  dngrand 
creuset,  «■  en.  Inte  üh  seciHid^  «yala 
renvers^y  dont  le  fond  est  Clement 
perc6  d^uQ  petit  trou  pour  le  Uögage- 
ment  du  gaz  oxyde  de  carbone. 

Cet  appareil  est  alors  piac6  sur  la 
drille  d*ua  fourneau  k  vent  ordinaire 
ie  inani^re  que  le  tube  en  porcelaine 
traverse  cette  grille  et  puisse  6tre  mis 
>n  communicatioQ  avec  le  ttibe  ^• 
>art  d''un  appareil  äd^ger  du  chlore, 
lussitöt  que  Tappareii  est  rempli  de 
rblore  gazeux,  on  porte  le  creuset  in- 
brieur  ä  une  chaleur  rouge  intense 
•t  on  irouverne  le  feu  de  mani^re  que 
»  perchlonire  qui  en  r6sulte  se  coo- 
euse  ä  r^tat  de  sublimö  dans  le  creu- 
ßt  sup^rieur  dont  latemp^rature  est  ä 


ferne  ceilB  du  Toige  Mtaibra^  Cobmi^ 
le  peroblorure  de  eirofne  diauü^  k 
YuT  se  tranaforme  eo  oKjrde«  ii  est 
iioportanu  aprte  aue  Fopf^ration  eat 
termin^  pendant  le  refroidivsemeBt^ 
de  faire  encore  passer  du  ehielt  ä  tiw- 
vera  Tappareil.  Bien  entiendu  qu'oil 
dait  op^rer  ea  pietn  air  ou  sous  iwA 
cfaemitaöe  qui  tire  bied..  Le  pbreUo* 
ni^e  doit  ensuite  6ire  lav^  avee  di 
Teauv  parce  qu'il  resferme  in  ^Mo* 
nik«  '  d^alBBiinittta  qui  prövieet  dB 
creusbt. 8i  fon oa |)a6 eu seia de&lre 
arriver  un  courant  suffisamment  fort 
de  chlore,  Ie  produit  contient  du  chlo- 
rure  simple  qui,  quand  on  traite  par 
l'eau«  dii^termine  la  Solution  d*une 
grande  quantitii  de  perchlorure,  le- 
({m  ^  lalbäl  perdu. 


iSar  to  chlorüphyiie» 


Danta  .des  recherciies  f^ceutessor  1b 
Biati^re  coloraate  verie  dei  feBHleB 
ou  chlorapbylle»  M.  FVemjr  est  par^ 
Teou  k  s^r^r  cette  sobetance  ea 
deox  autres,  l'une  bleue  k  iaquelle  il 
a  doas^  le  nom  de  pHyUocyanine^  et 
raotre  Jaune  qu*il  a  appel^e  phyli&* 
xatnthine^  Ces  substances  colorailtes 
eontraciant  aVec  Talumine  des  combi"- 
naisofl»  indoiubies  dahs  iesquelles  di 
a  pu  faire  varier  Taffinit^  de  Toxyde 
Hi^taHique  pöur  la  mati^re  Organique. 
La  matl^rd.  bleue  de  la  chlorophylle 
est  plus  al4)6rable  que  la  substance 
Jaune,  et  saus  des  itafkiences  vak*i^es 
eile  peut  perdfe  sa  couleur  bleue  et 
la  rpp^endre  ensuite.  i^ur  s^parer  les 
denx  miattl^escoleranCeB  qui  donnent 
k  )a  chluropbylle  sa  couleur  verte^  on 
introduit  dans  u^iacoB  boiiCb^Ä  1*^- 
meri  un  ootaapos^  de  2  parties  d'<3ther 
et  1    partie   d*aclde   chloriiydrtque 
ötekidu  dune  petite  quantitö  d'eaB; 
on  agjte  le  flacoB.dd  raani^eÄ  sa>* 
turer  Tacide  chlorhydrique  d'6ther, 
puls  soumettant  k  l'action  de  ce  li- 
quide le  Corps  qui  provient  de  la  da- 
coloration  de  la  chlorophylle  et  agitant 
la  liqueur  pendant  quelques  secondes, 
il  se  produit  une  röaction  remarqua« 
ble ;  r^ther  retient  la  roati^re  jaune 
dBs<IS0B441es  et  conserve  une  colora- 
tion d^nbeau  jaune  tandis  que  racide, 
röagissant  sur  la  partie  de  la  chloro- 
phylle qui  a  6t6  d^color^e,  reproduit 
une  substance  d*un  bleu  magnißque. 
Sous  rinfluence  des  bases  la  mati^re 
verte  des  feu  il  les  se  cbange  en  une 
belle  couleur  jaune  que  Taicool  dis- 
sout  avec  facilit^,  ec  c*est  ce  corpa 
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Jaune  semblable  k  la  sabstance  verte 
qa*on  emploie  dans  la  Separation  des 
substanoes  Jaunes  et  bleues.  Ge  corps, 
d'ailleurs,  peutcoatracter,comme  oo 
Ta  dit,  avec  ralamineuDecombinaison 
insoluble  et  former  uae  belle  laque 
jaune  qul  cMe  ensuite  sa  niati^re  co- 
loränte  aux  dissolvants  oeutres,  tels 
que  Talcool,  T^ther,  le  sulfure  de  car- 
bone,  et  il  est  pr^sumable  que  Tindus- 
trie  pourra  utillser  uo  Jour  ces  laques 
▼ertes  et  Jaunes  que  Ton  peut  produire 
8i  facilement  avec  la  chlorophyUe. 


Procidi  de  coneentration 
et  de  distillation  de  Cacide  sulfurique, 

Par  M.  R.  Yoii  Sjbckeiidorff. 

Quand.  on  concentre  Tacide  sulfu- 
rique  dans  des  cornues  en  verre,  on 
est  entralnö  ä  des  frais  aa?ez  ^lev^s 
tant  par  le  nombre  de  vais9eaux  dont 
on  a  besoin  &  raison  de  la  lenteur 
avec  laquelledoit  marcher  Pop^ratiott 
qu'ä  cause  des  risques  et  des  rop- 
tures  qui  accompagnent  nöcessaire- 
ment  cemodeprecairede  fabrication. 

Si  l'on  se  sert  de  vase  en  platine, 
on  est  Obligo  de  mettre  dehors  un  ca- 
pital  considörable  de  premier  Etablis- 
sement. 

L*empioi  des  vases  en  plomb  ne  per- 
met  gu&re  d'amener  le  liquide  au 
poids  spEcifique  convenable,  attendu 
que  le  point  de  fusion  du  plomb  et 
celui  de  la  prompte  Evaporatlon  de 
Tacide  sont  presque  les  m6mes.  D*ail- 
leurs,  dans  ce  mode,  cet  acide  ren- 
forme  toujours  en  Solution  une  quan« 
tite  sensible  de  plomb. 

Je  propose  donc  d*employer  ä  la 
coneentration  et  la  distillation  de  IV 
cide  sulfurique  des  vaisseaux  en  fer 
mall^ble  ou  en  fönte  au  Heu  de  verre,  I 


de  platiAe  ou  de  plomb,  et  de  pr6f4- 
rence  des  cornues  en  fönte  semblA- 
bles  k  Celles  dont  on  se  sert  pour  dis- 
tiller  les  acides  azoüque  et  chlorhy- 
driqu& 

Ponr  proc^er  de  cette  mani^re, 
on  ajouteä  Tacide  sulfurique  des  sab» 
stances  de  nature  k  ne  pas  fttre  d^ 
compos^es  par  cet  acide  k  une  haute 
temp^rature,  teiies  que  le  sulfale  de 
plomb,  le  Sulfate  de  chaox,  le  table 
commun,  enseiuble  ou  söpar^meot  et 
k  r^tat  de  grains  ou  de  poudre»  U 
quantitö  de  ces  substanoes  n'est  pe 
döterminde  en  poids  ou  en  voinme» 
mais  il  faut  en  sgouter  jusqu*ä  ce  que 
le  m^lange  forme  une  päte  molJe  Oa 
verse  alors  daos  une  cornue,  on  ap- 
plique  le  feu  et  on  procMe  au  travaiL 

Ge  travaii  se  diviae  en  deux  Opera- 
tions, savoir  r^vaporation  ou  coneen- 
tration et  la  distiiiatiou  ou  rectifica- 
tion. 

Dans  la  premiäre  opäratfoa,  il  passe 
une  certaine  quantit6  d^acide  faibie 
qu'on  reverse  dans  les  cbambres  ou 
dans  les  cornues.. II  8*6chap|»6 ausa 
beaucoup  d*acidesulfureux  et  d*aci(to 
nitreux  tant  dans  la  coneentration  et 
la  distillation  qu'on  dinge  aussi  dans 
les  cbambres  par  un  tovaa  de  plemb. 

Dans  la  seconde  Operation  Tacide 
sulfurique  (SO'  +  HO)  se  convertit  ea 
vapeur  et  est  conduit  dans  an  ri6frl« 
g6rant  en  verre,  en  grte  oa  en  pl»- 
tine. 

Par  ce  moyen  on  parvient  k  con- 
centrer  et  rectifier  Tacide  brat  des 
cbambres  aussi  promptementque  dans 
des  vases  en  platine  et  avec  des  frais 
beaucoup  moindres. 

Quand  Tacide  sulfurique  a  ete  ^va- 
pore  et  a  distilie,  on  introdait  dans  la 
cornue  une  nouvelle  Charge  d'acids 
brut  sur  le  sulfate  de  plomb  ou  autre 
roatiäre  qui  avait  servi  k  ^paissir  la 
premiöre  cbarge,  et  Ton  r6|^te  amsi 
successivement  les  opöratians. 


'4^' 


—  &21  — 


MMTB  nECANTIQVWi  ET  COIV9TR1JCTIOJVS. 


Peigneuse  pour  la  laine, 
Par  M.  C  Whippj.1. 

Gette  machfne  a  6t6  imagin^e  dans 
le  but  d'augmenter  beaucoup  le  reo- 
dement  de  cea  sortes  de  machines, 
tout  en  leur  donnant  une  coDstruction 
plus  simple  et  la  facaltö  de  travailler 
&Tec  une  vitesae  bien  supörleureäceile 
ordjnaire. 

La  fig.  6,  pl.  268,  est  une  dlävation 
par  le  eötä  de  oette  peigneose. 

La  fig.  7,  HD  plan  correspoodant. 

AA  bitl  piincipal  dela  machiae  dans 
riot^riear  duqael  les  lignes  finea  re- 
pr^sentent  länappe  de  laine  qul  passe 
entre  les  denx  cylindres  distributeurs 
B  et  G,  qni  la  coDduisent  sur  le  som- 
met  d*an  coffre  diaud  D.  Ge  coffre  peut 
€tre  chauffö  h  Vaide  de  la  vapeur  on 
par  tout  autre  moyen  convenable,  et 
11  est  ponnra  sor  sa  face  sup^rieure  ou 
couvercle  d*une  s^rie  de  plaques  ver« 
ticales  E^  dlspos^es  r^li^rement  k 
des  djstances  telles  qu'on  puisse  pla- 
cer  un  rang  de  gills  ou  barres  de  pei- 
gnes  P  pouvant  se  mouvoir  en  direc- 
tion  verticale  entre  chacun  des  es- 
paces  intermödiaires  qae  laissent  ces 
Plaques. 

En  avant  du  coffre  chaud  D,  mais 
tout  pfäs  de  lui  sont  dlspos^s  deux  ou 
un  plus  grand  nombre  de  rangs  de 
86ran8  Ans  ou  rateaux  G  qul  peurent 
i*dle?er  au-deasus  de  la  surface  de  ce 
coffre  ebaud,  et  descendre  au-dessous 
presqoe  stmultan^roent  avec  les  gills 
ou  barres  de  peigne  F. 

Suppoflons  que  la  nappe  de  laine 
soft  ainenöe  sur  la  surface  du  coffre 
cbaud  et  des  gills  ou  barres  de  peigne 
Fan  moment  oü  les  s6ransGsont  dans 
leur  Position  la  plus  baase :  la  mäcboire 
H  descend  alors  et  maintient  Textr^ 
mit6  de  la  nappe  avec  formet^  contre 
la  plaque  supü^rieure  du  coffre  cbaud 
D.  Gette  descente  de  la  mAcboire  s*ef- 
fectue  au  noyen  de  Texcentrique  I 
cal^  sur  Tarbre  principal  J  de  la  m&- 
choire,  excentrique  qui  abaissele  levier 
K,  et  comme  ce  levier  est  assembl6  au 
moyen  d*une  bielle  avec  la  m&choire 
mobile  H,  11  en  r^sulte  aue  la  descente 
de  cette  mftchoire  s'opere  fiacilement 
et  rapidement. 

Le  h^risson  ou  peigne  toorpant  h 


port6  par  les  bras  ä  mouvement  alter« 
natif  M  s*6l^ve  alors,  et  rextr6mit6  ou 
barbe  de  la  nappe  qui  est  en  saillie  au 
delä  de  la  mAchoire  H,  est  peignöe 
par  ce  h^risson.  Ge  peigne  est  mis  ea 
action  par  une  roue  dent6e  que  porte 
Tarbre  M,  qui  constitue  ^galement  le 
centre  de  mouvement  des  bras  M. 
Gette  joue  engr^ne  dans  un  pignoa 
cal6  sur  Tarbre  du  peigne  L,  disposl- 
tion  qui  permet  de  maiotenir  le  pignon 
en  prIse  avec  la  rouc  quelle  que  soit  la 
Position  dans  laquelle  se  trouvent  pla- 
c6s  les  bras  M. 

On  obtient  le  mouvement  d*^16va- 
tion  et  d^abalssement  du  peigne  tour« 
nant  L  au  moyei^  d'une  matiivelle  O 
sur  Tarbre  principal  J  de  la  macbine, 
qui  transmet  le  mouvement  ä  Taide 
d*une  bielle  au  bras  vertical  d*un  le^ 
vier  coud6  P,  cal6  sur  un  arbre  fonc- 
tionnant  sur  des  appuis  dispos^  dana 
la  Partie  iof^rieure  du  bAti  principal 
A,  et  dont  le  bras  horizontal  se  ratta- 
che  par  des  tringles  Q  aux  bras  A  mou- 
vement alternatif  M. 

Un  couple  de  pinces  R,  mont^  sur 
une  traverse  glissant  entre  des  guides 
en  V,  dans  le  mAme  plan  que  la  face 
supörieure  du  coffre  cbaud  ou  dans 
un  plan  qui  lui  est  parallele,  s'appro- 
cbe  alors  et  au  mAme  moment  les 
bras  M  s'abaissant  amAnent  le  peigne 
tournant  L  A  sa  posiUon  la  plus  basse. 
Pendant  ce  temps  des  excentriques 
calAs  sur  l'arbre  principal  J  ep  agis- 
sant  sur  les  leviers  S  et  T  respective- 
ment  combinAs  par  les  tiges  U  et  V 
avec  les  gills  F,  et  les  sArans  fins  G 
AlAvent  ces  peignes  et  les  soulAvent 
au-des3us  des  plaques  plantAes  sur  le 
coffre  cbaud,  les  cbassent  les  uns  et 
les  autres  dans  la  nappe,  moment 
aprAs  lequel  la  pression  sur  cette 
nappe  cesse  d^avoir  lieu  par  le  relAve- 
ment  dela  mAcboire  H. 

Pendant  ce  temps  les  pinces  R  arri- 
vAes  A  la  portAe  de  la  barbe  ou  por- 
tion  saillante  dela  nappe  qui  dAjA  a  AtA 
peignAe  par  le  peigne  circulaire  L, 
saisissent  cette  barbe  et  s*Aloignentdu 
coffre  cbaud.  en  entratnant  avec  elles 
la  nappe  A  travers  les  gills  F  et  les  sA- 
rans fins  G  qul  sont  chauds  jusqu'A  ca 
que  dans  leur  excursion  elles  tirent  ou 
sAparent  une  portion  de  cette  nappe 
de  la  masse  totale,  laquelle  portion 
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Böpar^  elles  entrafnent  et  d6posent 
8ur  une  cardesans  fin  W  dispos^e  sous 
les  place«. 

L'ouverture  et  la  fermeture  de  ces 
pinces  R  au  roomeot  convenable  s  ef- 
fectue  au  luoyeo  d'uo  exccntrique  X 
sur  Tarbre  principal  J,  exceutrique 
qvl  agit  sur  Oll  Utvier  oourtie  vertical 
T,  arrdtö  sup'un  arbre  transversal  a)- 
lernatifS  arbrequi  porteauf»si  un  bras 
boffsoista)  reUö  p^r  line  trin^l«  a  au 
Ibras  de  lavier  d.  <]e  Iev4«p6est  eal^  sur 
va  axe  r,  Clement  pourvu  d'ue  bras 
äf  leqoe)  en  agissant  sur  la  queue  ede 
la  mftoboire  mobile  des  pidces  R  les 
iirme,  tandfs  qu*un  ressort  les  mafn- 
tlent  ouvertes  quand  elles  üe  sont 
pas  attaquöes  par  )e  bras  d. 

Oo  d6termfnelemouvementenavant 
de  oes  pinces  par  Pentremise  dela  ma- 
niveile  O  et  du  bras  vertica)  du  levfer 
€0ud6  P,  dOQt  il  a  ötö  question  eu  d^- 
epivant.  le  mouvement  du  peigno  tour- 
aant ;  rextr^mit^  IfbPe  du  bros  vertical 
P  fonctionnant  dans  une  retraite  sur 
la  face  införieure  du  coullsseau  qui 
porte  les  pinces. 

II  est  övident  que  les  mouYements 
^es  pinces  et  du  peigne  toumant  acut 
simultanes,  mal»  comme  ces  pinces 
sont  en  rapport  avec  le  bras  le  plus 
long  et  vertieal  du  levier  coud^,  leu^ 
narcbe  est  horisontale  et  de  plus 
grande  ötendue  que  rexcursien  du 
peigne  L  qui,  ^(ant  lui  en  rapport  avec 
le  bras  le  plus  court  et  horizontal  a 
une  exGursion  verticale  de  molndre 
^tendue  que  les  pinces. 

f  est  une  brosse  pour  d6tacher  et 
assurer  le  couchage  de  la  mati^re  flla- 
Bienteuse  sur  la  carde  Sans  ffn  W 
aussitöt  que  s^ouvrent  les  mächoires 
des  pinces.  Pendant  que  ces  pinces 
spnt  occup6es  k  d^poser  la  laine  qui  a 
^'t6  paign^  sur  cette  carde  sans  fio,  le 
peigne  toumant  L  fonctionne  sur  la 
Douveile  extr^mitö  dela  nappe  qui  se 

Sr^sente  tout  pr^  des  s^rans  fim  0. 
mesure  que  ces  pince.s  se  rappro- 
ehent  de  nouveau,  le  pefgne  toumant 
i^abaisse  au-dessous  de  ia  v>  ie  qu*elies 
parcour<*nt,  etTopöration  qu'on  a  d6- 
crite  ci-dessus  se  r^pftte. 

C'est  afnsi  que  se  forrpe  sur  1a  jcanje 
«ans  fin  un  niban  qu^elle  entralne  Jus - 
quHi  ce  qu1l  atteigne  les  cylfndres  de 
«Charge  g  efitre  lesquels  11  passe  sous 
la  forme  d'un  rul)an  continu  qu'önd^- 
pose  oö  on  le  jup^  convenable. 

A  mesure  que  le  peigne  tournant  L 
desrend  i\  sa  position  la  plus  basse,  11 
est  mis  en  contaet  iivoc  la  brosse  cy- 
lindrl'iiip  (otimantfi  fi  (jui  le  debar- 
rassode  la  crott»',  d<»  la  j^oussitjre  et 


des  blouaes.  Le  cyliodre  t  qui  est  cou* 
vert  de  rubans  de  carde,  ramasse  tous 
les  r^idMs  ainsi  r^uejUis  sur  sa  sur- 
face,  et  au  moyen  (i*un  peigne  unique 
j  attach^  aux  bras  alternatifs  du  levier 
coude  P,  ces  r^idus  sont  d^tach^  et 
pr^cipit^s  dans  le  panier  aux  blooaesL 


Machine  ä  fabriquer  les  vis  qm  ser- 
^   vent  4  (q  ci^fif^iqn  4cs  ^äaUißSHres 

Par  MM.  W.  Droits  et  W.  Hopwxll. 

Les  bottes  et  les  sooliers  i  rp§  ^tant 
ai^onrd^hoi  des  pvodufts  qol  entreal 
en  assez  grande  quantltö  aaas  la  coo* 
soitfflßatiort,  fl  ^t&it  n^ceasafre  «TiiDa* 
giner  un  appareil  te^canique  propre  Ih 
fabriquer  les  vis  qui  serveiit  k  tenir 
assembt^es  entre  elles  les  diverses 
pinces  qui  en  composent  la  semeUe. 
?oiof  k  oet  6gard  les  moyens  g^n^ 
raux  que  nous  avons  employö  pour  cet 
o5jet. 

Le  Hl  Oll  tij^e  de  laftoo  est  AKirai  ä 
la  n>abliffie  li  traver^  untutte  qal  re-^ 
^oit  un  ttotvement  de  ^olatloa  de 
Parbre  pHpeipal  bo  taeteur  k  Taide 
d'on  systAtne  d'engreaage  faterposö 
entfe  oet  ä^^re  et  le  tolo,  avae  des 
dispositions  pour  cbanger  la  viteese  du 
tube,  et  par  consequent  la  loo^ueor 
de  la  vis;  dispositions  qui  conslsteot 
dansun  ebangement  de  rouesdent^es 
ou  pi^ees  de  l^engrenage.  Cet  arbre 
pr  incipal  ou  moteur  est  mis  ea  actioa 
par  une  p4dale,  k  la  maln  oa  k  Talde 
de  toute  autre  force.  A  mesure  que  ce 
fil  abandonne  le  tobe  il  passe  entre 
deitx  cylindres  nlaete  ea  avant  quMe 
|i  maintieanent  avec  i^srtnet^.  L*extr^ 
mit^  ant^rleurs  de  ce  fit  est  eonstani- 
ment  salsfe  pa^  ua  coupie  de  Oöossi* 
nets  de.  filiere  fix^s  öu  m.iliKetiQii  sa 
avant  des  Cylia^inss^  de  maulte  quo 
quand  *6n  fäit  töur»er  le  fll,  on  j  d4* 
coupe  un  (^ä'de  vis,  ä  mesure  quesea 
extr^mttd  s'srtaaee  de  plus  en  plocl 
travers  les  öoussinets  et  fiait  par  los 
döpassjer. 

Pour  que  le  travafl  du  d^öapi^  de 
la  vis  sur  le  fil  pulsse  6tre  en  meme 
temps  la  cause  de  la  pön^tratfon  de 
eette  vis  dans  Ja  semeile  de  la  botle  ou 
du  souller,  11  existe  une  table  ou  plate- 
form^  pardculj^i^e  sur  laquelle  cette 
boite  ou  ce  soufier  sont  maintenus  eo 
avant  de  la  filf^re,  de  fa^on  qae  la  vis 
&  mesure  qu'^le  sort  des  cou««inets 
p^n^tre  en  toumant  dans  ce<te  se- 
niolle,  et  aussitöt  qu'une  iQngtieur 
»r)nvk»nÄW^,  diä  vis  a  ^  taiilöe  et  «;; 
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evtr^  ^9  cette  semelle«  eül^  est 
coup^e  net  par  uh  couteau  au  raz  de 
la  surface  ext<ir!eure  de  la  semeüe. 

Afin  d'arröter  le  mouvement  du  tube 
et  des  cylindres  au  moraent  oü  Ton 
coupe  1^  vis  et  oä  il  faut  faire  uiou- 
Toir  la  semelle  d^üne  6tondue  ^ga'Ie  ä 
la  distance  entre  deux  vfs  adjaccjntes, 
un  excentriqüe  öt  un  m^canisme  (n- 
terpos^  suspendept  la  formation  d^  la 
▼is  pen^ant  un  ins^nt ;  mais  ai^ssitöt 
que  le  coupage  de  la  vfs  a  eu  lieu,  lq| 
semelle  se  trpuve  de  nouveau  dä'ns  lä 
Position  conyenablepo'ur  recevoir  une 
nouvelle  vis,  J'engrenage  qui  qommu- 
njque  le  mouvement  an  mne  et  a  Vap- 
pareil  de  fßtenue  du  fil,  sont  vf^ls  ae 
nouveau  en  action  Jusqu'ä  ce  qpune 
)qngueur  conv^habje  de  vis  ^li  encbr^ 
^l6  lailWe,  vlss(5e  d^ns  la  semelle  et 
coup'6e  ä  la  longueür  voqlu^j. 

Maintenant  qu'on  connaft  d'une ma- 
nl^FQ  gön^rale  l^es  fonctioris  de  la  ma- 
chlne,  c'estä-dire  la  fopü^^tion  de  1^ 
vis,  son  Insertion  däns  1^  semeüe  et 
son  coupage ,  uoq'  <^5criptIon  suc- 
clncte  suffira  pour  faire'  comprcndre 
le3  pi^ces  dont  eile  se  cprppose  et  la 
mani^rq  dont  elles  fohctlonöent. 

Fig.'J,  pl.  248,  vue  en  6l6vatlon  par 
devant  ae  1^  macbine. 

Fig.,  9,  plan  de  iette  m^phlQö. 

Fig.  10,  section  verticale. 

a  arbre  principal  ou  nibteu]r  Qul  re- 
^oi.t  Ift  ipoxiV^fnent  dSnemärcTie  bu 
p^dald'par  J'^ntremi^e  de  1^  bielle  c 
attac!.6e  par  soii'extrömftÖ  superieure 
ä  one  maniyelle  h^  calee  ä  rextrdioitl 
dß  Tarbre  ö.  On  transmet  je  'mouve- 
ment aux  pl^oes  d^  {ip^c^pf^e  de  ja 
manf^re  suivanteV' 

ä^ä*  P^K^on  c'alö  snr  Tarbp  a  qul 
commande  la  roup  denlöe  e  mont6e 
sur Tarbre  ou  axc f.  biir  cet  axe  /"est 
enfil6e  un^  roue  fl  qui  peut  gl  isser  sur 
la  longupur  de  cct  axe,  mais  qul  est 
toujours  eAtrain^e'  par  luf  dahs  son 
mquvenapnf.  Cette  roup  ^  engn)ne  al- 
tern ativement  avec  li'roue  int'ermfe- 
diaire  ftqul  tourne  avec  eile.  La  roue 
h  cqmmande  une  roup  /  ßx(5e  sur  le 
tube  j  qul  tönrr((!5'  sur  un  appul  k  äis- 
pos^  öomcnell  conv5ent'.'Surce  tubej 
est  ^.tabli  ou  fix^  une  rnonture  /,/  dans 
laqueTle  roulent  les  axes  des  cylindres 
cannel^s'm^m;  Vun  de  ces  axes  est  iii- 
s&t6  dans  une  mortalse  et  peut,  par 
cons^quent,  ötre  rapprbch^  de  Pautre 
par  une  vfs  de  rappel  n,  afin  que  ce^ 
cylindres  puissent  plncer  le  fil  et  le 
faire  tourner  dans  les  cousslnets  de  la 
filiere  dont  Jl  sera  question  ci-aprfes, 
tout  en  permettant  ä  ces  cylindres  de 
tpuruer  pur  leurs  axes  t  mesure  que 


lescoussinetfl  attirentle  fil  entre  eux 
et  le  döcoupent 

Sur  Tarbre  f  est  cal6  un  pignon  e 
qui  commande  la  roueinterm^diairep 
qu'on  peut  remplacer  par  une  autro 
quand  on  veut  faire  varier  les  vitesses 
relatives  des  pi^ces,  La  roue  p  conduit 
une  roue  q  raontöe  sur  Taxe  p  sur  le^ 
quel  est  cal6  un  excentriqüe  j;  la  le- 
vde  5' sur  la  surface  de  cet  excentriqüe 
en  agissant  sur  la  salllie  d*un  levier  i 
attach^  j3t  la  bielle  w,  fait  que  ce  levier 
pousse  la  roue  g  et  la  met  hors  de 
prise  avec  la  roue  /^,  ce  qui  suspend 
le  mouvement  de  rotation  du  tubej, 
des  cylindres  cannel^s  m,7n  et  du  fil 
qui  passe  (l  travers  ce  tube. 

La  lev^e  s^  9Ur  la  pöriph^rie  de  l'cx- 
centrique  s  en  abalssant  le  levier  x, 
fai(  que  le  coulisscau  v  coupe  la  ppr- 
tion  de  fil  qui  a  6t6  viss^e  dans  )a  se- 
melle de  la  botte  ou  du  souüer,  lesquels  " 
peridant  le  d^coupage  de  la  vis  ont  ^t6 
ojaintenu^  tout  pv^a  des  coussinets  de 
lä  filiere  en  w  ^  1^  table  ou  plate-'  - 
fpripe  y. 
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Jifachine  ä  raboter  les  bois  de  toute 
'espice  et  en  parliculier  ceux  de 
construction, 

P?ir  M.  W.  Jeep,  Ingenieur  civil 
ä  Cologne. 

On  a  constniit  et  employ6  Jusqu'i. 
ce  Jour  un  ä'sspz  grand  nömbre  de'ma- ' 
chines  qi|*on  a  fait  §ervfr  ä  travailler  ^ 
le  bois  et  qui bnt  procpr6  de  notables* 
avantages  comparativeraent  au  tra- 
vj|p  ä  la  main.  c'est  afnsi  qu'on  a  in-  ^ 
troduit  des  macnines  pour  dresser  ou  ] 
raboter  de  grandes  ou  de  petitcs  sur-' 
faces  dont  quelques-uiies  sont  fort  iö- ' 
g^nleuses,  mais  Jusqu'ä  präsent  n'ont' 
päs  röussi  ä  Egaler  en  qualitö  le  tra-' 
vail  qu'on  execute  ä  la  main  et  par 
cons^quent  qu'on  n'a  fait  servir  que 
pour  de  gros  ouvrages  ou  appliqu6  h 
la  partie  de  la  main-d'ceuvre  qu'on, 
donne  au  bois  et  qu'on  dösigne  par  le' 
mot  ded^rosslr,  c'est-ä-dirQiienlever 
i|ne  6paisseur  plus  ou  moins  forte  du 
bois  afin  de  le  rapprocher  de  la  forme 
qu'il  doit  recevoir,  sans  s'inqui6ter  si 
les  surfaces  sont  bien  dress(jes  et  bien 
unies.  11  en  est  r6sult6  que  les  ma- 
chines  i  raboter  le  bois  feiles  qu'elles 
ont  6t6'  jritroduites  jusqu'ä  pr6sent, 
sont  plutbt  des  exceptfons  et  qu'elles 
ne  se  rencontrpnt  gu^re  que  dans  les 
grands  atellers  ou  dans  ceux  od  il  ne 
B^agit  pas  de  donner  aux  bois  rabottö$ 
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des  snrfaces  blen  lisdes  et  bien  polies, 
par  exemple  dans  les  ateliers  de  con- 
fitructlOQ  des  waggons  pour  chemins 
de  fer  pour  raboter  les  pi6ces  de  bois 
et  les  planches  qui  servent  ä  ^tablir 
les  Chassis  ou  le  corps  de  ces  v^hi- 
cules,  pour  raboter  les  parquets  ou 
pr^parer  les  bois  qui  servent  ä  la  belle 
menuiserie  d'int^rieur  dans  les  con- 
structions  et  eufin  pour  dresser  les 
piöces  qui.  apr^cetravail,soDtpeiQtes 
imm^diateinent  et  par  cous^quent  oü 
11  Importe  peu  qu*elles  soient  plus  ou 
moins  unies. 

Volci  en  peu  de  mots  quel  est  le 
prlDcipe  des  machines  ä  raboter  le 
Dois  introduites  jusquMci  hl  les  däfauts 
qu*une  loogue  s6rie  d'observatlons  a 
permis  d'y  d^couvrir: 

i"  Les  macbines  ä  raboter  le  bois 
qui  se  sont  le  plus  r^pandues  et  qu*on 
rencontre  encore  le  plus  communö- 
ment,  succ^  quMl  ne  convient  d*at* 
tribuer  ä  leur  bas  prix,  sont  tellement 
mal  organis^es  que  leur  incapacit6  de 
travail  doit  frapper  tous  les  yeux.  Les 
machines  portent  les  fers  qui  dolvent 
rempllr  les  fonctions  du  rabot  ou  de 
la  varlope  fixds  ä  Textr^mit^  inf^rieure 
d*un  arbre  vertical  oü  ils  s^^panouis- 
sent  en  forme  d'^toile  autour  de  cet 
arbre. 

II  est  Evident,  dans  ce  mode  de  dis- 
Position,  que  Farbre  ne  possöde  pas 
dans  le  bas  de  point  d^appui  ou  de 
crapaudine,  et  par  cons6quent,  sur- 
tout  avec  la  vitesse  de  1,000  ou  1,200 
tours  par  minute  dont  11  est  animö, 
quMl  ne  peut  se  maintenir  dans  une 
Position  fixe,  et  doit  toujours,  m^me 
apr^  avoir  6t6  6tabli  avec  le  plus  de 
■oin  et  de  pr^cision.  prendre  des  dl- 
rections  qui  s'^loignent  de  la  verti- 
cale,  que,  par  suite,  les  fers  ne  peu- 
vent  plus  constamment  fonctionner 
borizontalement  et  quMl  n'*est  plus 
possible  d'obtenir  une  surface  plane. 
Uo  pivot,  une  crapaudine  et  ce  qui 
maintiendrait  cet  arbre  vertical  en  di- 
rection  et  le  contraindrait  ä  tourner 
dans  une  verticalitö  parfaite  ne  sau- 
raient  ätre  introduits  dans  ces  circon- 
stances,  et  en  cons^quence  11  ne  faut 
pas  compter  qu'on  puisse faire  tourner 
cet  arbre  exactement  et  correctement 

II  est  dgalement  clair  qu'un  fer  qui 
se  meut  circulairement  dans  un  plan 
horizontal  sur  le  bois  pour  le  dresser 
et  qui  ne  coupe  pas  toiyours  ce  bois 
dans  la  direction  des  couches  de  ses 
fibres,  ne  peut  pas  en  definitive  en 
dreier  uniformöment  la  surface , 
parce  qu'il  n'est  pas  possible  que  les 
polnts  oü  le  fer  opöre  contre  la  direc- 


tion des  fibres  soient  aussi  unis  que 
ceux  oü  II  coupe  dans  cette  direction, 
Sans  compter  d*ailleurs  qu^une  coupe 
circulaire  sur  la  surface  du  bois  est 
toujours  appareote  et  qu^on  Tapergoit 
encore  möme  apr^  que  ce  bois  a  ^tä 
revötu  dune  couche de  peinture. 

Un  autre  döfaut  que  presentent  ces 
machines  et  qui  est  un  motif  süffisant 
pour  en  bannir  entiärement  remploi, 
ce  sont  les  dangers  tr^s^rieux  aox- 
quels  sont  expos^s  les  ouvriers  qui  les 
dirigent  ou  m6me  ceux  qui  sont  plac^ 
dans  leur  voisinage.  Avec  lagranderi- 
tesse  qu'on  doit  imprimer  ä  Tarbre  et 
aux  lames  qui  s*y  trouvent  fix^es,  pour 
pouvoir  enlever  seulement  un  copeau, 
on  voit  quelquefois  se  d6tacber  ces 
lames  qu'on  ne  peut  jamais  attacb^ 
avec  une  fermet6  ou  une  solidit^  süf- 
fisante sur  la  tÄte  assez  mince  de 
Tarbre ,  et  c^est  malheureuseroent  la 
circonstance  qui  s'est  pr6sent^  dans 
divers  cas  oü  un  ou  plusieurs  ouvriers 
ont,  par  les  rabots  qui  se  sont  ^b&p^ 
p^,  non-seulement  6t6  biessds  mais 
m6me  tu^s. 

2*  Un  autre  genre  de  macbines  i 
raboter  le  bois  qui  pr^senteut  des 
avantages  notables  sur  les  pröc^en- 
tes,  mais  qui  sont  enbore  loin  de  four- 
nir  un  travail  irr^prochable  et  ne  peu- 
vent  jamais  raboter  des  surfaces  bien 
unies  sont  Celles  oü  Tarbre  toume 
horizontalement.  Cet  arbre  est  tantöt 
rond,  et  alors  les  fers  sont  arrdt^  par 
des  coins  ou  des  vis  dans  des  coulisses 
verticales  de  maniöre  k  Stre  plant^ 
verticalement  sur  cet  arbre  et  par 
cons^quent  plac^s  k  plomb  de  la  sur- 
face k  travailler  au  moment  oü  a  lieu 
le  trait ;  tantöt  11  est  carr6  de  mani^e 
que  les  fers  sont  boulono^  sur  ses 
faces  rectangulaires ;  alors  ces  fers 
sont  tangents  k  la  surface  convexe  de 
Tarbre  et  au  moyen  oü  a  lieu  le  trait 
ils  arrivent  sur  le  bois  sous  un  angie 
6gal  k  celul  oü  se  präsente  le  fer  dans 
le  rabot  ou  la  varlope  ordinalre. 

On  conviendra  qu'un  fer  qu^oa 
amöne  d*ä.-plomb  sur  une  place  de  bois 
ne  peut  jamais  fonctionner  comma 
celui  d'une  varlope  et  que  son  action 
ressemble  plutöt  k  celle  d^un  racloir 
ou  d*une  lame  k  polir.  Gette  lame  est, 
comme  on  sait,  un  outil  au  moyen  du- 
quel  on  donne  au  bois  le  poli  le  plus 
parfait  possible,  mais  eile  n*est  nulle- 
ment  propre  k  enlever  un  copeau  et  k 
d^rossir  une  pi6ce  de  bois.  Cette  sorte 
de  machine  ne  remplit  donc  pas  Je  but 

La  seconde  esp^  d*arbre,  c*est-i- 
dire  celui  k  section  carr6e,  ne  präsente 
pas  ce  d^faut.  Avec  les  machines  qui 
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en  sont  pourvues  od  ne  gratte  plus  le 
bois,  mais  on  enl&ve  de  v^ritables  co- 
peaux  quoique  d^une  mani^requi  n'est 
pas  compl^tement  satisfaisante.  II  est 
probable  qu*aa  momeot  oü  Ion  a  com- 
menc^  k  construire  ces  sortes  de  ma- 
cbines  k  raboter»  on  s*est  bas6  sur  le 

f^riocipe  math^matique  qu'uDe  partie 
nfinlment  petite  de  Iap6riph4rie  d'une 
circonf^rence  pourait  6tre  consid^r^e 
comme  une  ligne  droite,  mais  le  con- 
stnicteur  a  oubliö  que  tous  les  prin- 
cipes  matbömatiques  ne  sont  pas  ap- 
plicables dans  la  pratique ,  que  dans 
celle-ci  une  portion  infiniment  petite 
d^une  circonf(§rence  n'existe  pas  et 
qu^une  portion  de  cette  circonförenoe, 
teile  petite  qu'elle  seit,  ne  peut  pas  y 
6tre  consid6r6e  comme  une  llgne 
droite. 

II  existe  de  grandes  macbines  oü  les 
arbres  ont  Jusqu'&  0".28  ä  0".dO  de 
diam^tre«  et  oü  la  marcbe  en  avant  de 
la  pi^ce  de  bois  est  de  0"".ZiO  environ 
pour  chaque  tour  de  Tarbre.  M^me 
en  supposant  cette  fälble  marcbe,  il 
est  facile  de  comprendre  que  la  sur- 
face  ne  peut  pas  6tre  rabot^e  unifor- 
möment,  mais  doit  avoir  un  aspect 
ondul^  qui  exige  ult^rleurementbeau- 
coup  de  travail  saos  qu'^on  puisse  dres- 
ser uniform^menL  On  pourrait,  11  est 
▼rai,  faire  avancer  le  bois  avec  plus 
de  lenteur  et  avoir  ainsi  une  surikce 
beaucoup  moins  onduleuse,  mais  mal- 
heureusement  cela  exigeralt  presque 
autant  de  temps  pour  dresser  conve- 
nablement  une  pJancbe  ä  la  machine 
qu*on  en  emploie  dans  le  rabotage  k  la 
main.  En  effet,  supposons  que  la  pi^ce 
a*avance  pour  un  tour  de  1  arbre  que 
de  0*"«2,  il  faudra  50  tours  pour  ra- 
boter  une  longueur  de  i  centim^tre, 
et  comme  Tarbre  fait  depuis  250  Jus- 
qu'ä  300  tours  par  minute,  1/6  environ 
de  minute  sera  n^cessairepour  raboter 
an  centim^tre ;  une  plancbe  qui  aura 
ä  m^tres  de  longueur  exigera  donc 
66  minutes  pour  son  travail,  temps 
pendant  lequel  un  ouvrier  exercö 
pourra  tr^bien  dresser  une  pareille 
plancbe  pourrn  qu^elle  ne  seit  pas 
trop  large. 

Ces  machines  pr^sentent  encore  une 
autre  circonstance  fächeuse  qui  influe 
d^une  maniöre  assez  sensible  sur  Tö- 
tat  de  la  surface  quMl  s*agit  de  tra- 
Yailler.  Les  coussinets  dans  lesquels 
l'arbre  tourne  sont  press^s  par  des  le- 
viers  chargds  de  poids  sur  la  piäce  de 
bois  qu*on  rabote.  Or  il  est  k  peine  nö- 
cessaire  de  faire  remarquer  qu'ans- 
ritOt  qnMl  se  präsente  un  point  plus 
dur  dans  le  bois,  an  QCBud,  par  exem- 


ple,  Tarbre  des  fers  se  trouTe  80ttlev6 
et  entratne  avec  lul  les  leviers  et  les 
poids.  Or  ces  demiers.  nne  fois  Tob- 
Stade  franchi,retombentpar  reffet  de 
la  gravit^,  ce  qui  fait  frapper  rüde* 
ment  Tarbre  sur  la  piöce  de  bois  et 
enlever  aux  fers  un  copeau  plus  öpais 
quMls  D*en  dötacbaient  auparavant;  Ü 
en  r^sulte  ainsi  des  cavitte  et  des  in6- 
galit^s.  D*ailleurs  les  arbres  avec  leura 
leviers  et  leurs  poids  ne  reviennent 
pas  de  suite  et  correctement  ä  leur 
place,  mais  affectent  pendant  assez 
longtemps  un  mouvemeot  alternatif 
d*^l^vation  et  d'abaissement  qui  pro- 
duit  une  sdrie  de  cavit^  et  d*6l6va- 
tlons  qui  ne  doivent  point  exister  sur 
une  surface  bien  plane.  Du  restele 
noeud  qui  a  r^sist^  reste  toujours 
comme  une  grosse  bosse  qui  d^termine 
dans  son  volsinage  plusieurs  petites 
in^llt^s  cons6catives.  II  est  vrai 
qu^on  a  cherchö  k  ^viter  cet  inconv6- 
nient  en  ne  chargeant  plus  les  cous* 
sinets  de  Tarbre  par  des  poids,  mais 
les  pressant  par  des  ressorts  en  acier 
et  plus  tard  par  des  ressorts  en  caoulr 
chouc  vulcanis6qu  on  igusteau  moyen 
de  vis  et  avec  lesquels  rinconvönient 
en  questlon  ne  se  präsente  plus  lorsque 
les  ressorts  sont  tendus  k  un  degr6  oü 
ii  n*y  a  pas  ä  craindre  quMls  se  ren- 
dent.  Dans  ce  cas,  ce  quMl  faut  re- 
douter  c*est  que  Tarbre  on  la  macbine 
tout  entl^re  ne  soit  d^truite  et  que 
les  pi^ces  n'en  soient  projettöes  au 
loin.  On  s'est  donc  bornö  k  ins6rer  cet 
arbre  dans  des  coussinets  fixes,  et  la 
machine  n*a  plus  ötä  employöe  qu*& 
pousser  des  moulures  ou  des  rainures 
pour  lesquelles  il  ne  faut  se  servir  quo 
de  bois  bien  homogenes  et  exempts  de 
noBuds.  Ces  machines  se  sont  fort  bien 
prdt^es  k  ce  service  et,  k  part  ces  pe-^ 
tites  in^galitte  qui «  comme  on  Ta  dit, 
proviennent  dece  qu*une  portion  d*une . 
circonfßrence  n'est  pas  une  ligne 
droite,  on  n*y  a  reconnu  que  ce  dö^ 
faut,  k  savoir  qu'un  fer  se  d^tache  par- 
fois  ou  querarbrelui-mtoes'^bappe 
et  blosse  ou  tue  les  ouvriers  qui  sur- 
yeillent  la  machine. 

3*  II  y  a  aussi  une  autre  esp^e  de 
machines  k  raboter  le  bois  qui  n'ont 
Jamals  pu  trouver  place  dans  les  ate- 
llers  parce  qu'elles  ne  pr^entent  rien 
de  pratique.  Ces  machines  consistent 
en  un  disque  solide  dans  lequel  sont 
retenus  les  lames  ou  les  fers  de  la 
m6me  mani^re  que  ceux-ci  sont  ins^- 
n&s  dans  une  variope  ordinaire.  La 
pitee  de  bois  qu*on  yeut  travailler  est 
pos^  sur  une  table  dispos^eien  avant 
et  presste  sur  les  fers  par  de  lourda. 
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rouleanx  ou  oyliodres  qol ,  indöpen- 
damment  de  leur  poids,  sont  charg^s 
par  des  raasses  ou  press^s  par  des  res- 
sorts.  On  enU!ve  aiDsi  ^ur  la  piece  uq 
copeau  qui  suitladirecUoD  des  veioes 
da  bois,  d'oü  i\  aiTive  parfois  quedans 
les  bais  oü  les  yeines  coui^Qt  ir^s-ir- 
r^uliereiRttat  la  portion  ral^tee  est 
souvent  plus  in^jcaleque  celle  qui  De 
Ta  paa  6t6  du  tout 

Je  ne  coonals  pas  jusqu'ä  pr^nt 
d'autre  modele  de  mach  ine  ^  raboter 
le  bots,  et  l'examen  que  nous  veQoa3 
d'en  faire  rdv^le  suffi^ammeuf  leurs 
döfauts  et  leurs  d<^!>avaDtaKes  et  pap 
cons^quent  leur  inferiorit^  pratique 
pour  qu^il  soit  inutile  de  s*6tendr6  sur 
cesujet. 

J*ai  M  cbarg^  il  n\y  a  pft$  long- 
temps  d'^tablir  une  macbioe  k  rabpter 
le  bois  qui  füt  eq  ^Uit  de  travaiU<^r 
avec  une  grande  rapidit^  tout  eq  of- 
frant  une  s^curlt^  pärfaite,  ou  un 
travail  ult^rieur  ä  la  main  ne  soit  plus 
n^cessaJre  et  dans  laquelle  le  bois  en 
qaittant  la  niacbine  puisse  ^tre  em- 
ployö  de  snite  et  soit  propre  kde  nou- 
volles  fa^ons.    - 

Depuis  longtemps  j^avais  con^u  le 
projet  d''une  machine  de  ce  genre, 
mais  Je  n'avais  pas  grande  confiance 
dans  cette  in?entk>a  parce  qu'elle  nie 
paraissait  ^galeroent  entacb^e  de  .d6* 
fauts  trop  nombreux  pour  präsenter 
des  avantages  dans  la  pratique.  Avant 
d'^tablir  cette  macbine  j'ai  donc  en- 
treprls  diverses  expöriences  pour  m'6- 
clairer  sur  son  utilitä,  pour  savoir 
s'flserait  possible  d^introdulre  ce  mo- 
dele dans  les  ateliers  et  enfin  ai  eile 
rempllssait  toutes  les  conditions  exi« 
gi^s  dans  ces  appareils.  Ces  exp<^- 
riences  m'ayant  paru  favorables,  j  ai 
fait  ^tablir  une  machine  dece  genre 
/qui  pr^sentait  fort  peu  de  differences 
itvec  Celle  que  je  vais  döcrire  plus  bas. 

Je  crois  faire  remarquer  ici  quQ  la 
machlne  dont  on  va  donner  la  descrip- 
tion  n*a  ötö  stabile  que  dans  lo  but 
de  travaiüer  de  gros  bois,  et  que  les 
disposttlonspour  faire  marcfaer  lecha« 
riot,  pourraient  ötre  beaucoup  plus 
l^res  s'il  s*a^issait  de  bois  plus  pe- 
tfts.  Les  dimensions  des  bois  pour  les« 
qnels  la  maohine  a  6t6  ötablie  soot  les 
Bttivantes  : 

i*  Arbres  et  solives  de  8  mdtres  de 
longoeur  sur  uoe  largeur  de  0".ii5  et 
une  ^paisseur  de  0^30 ; 

2*  Madricrs  jusqu^  une  largeur  de 
0*.50,  une  longueurde  8  mätreset  une 
6pai.<seur  de  ü^OTö. 

La  fig.  11,  pL  2ä8,  est  une  rue  en 
^lötatioa  de  la  machln&; 


La  fig.  19  en  est  le  plan. 

A.  A,A,A,  bätl  de  la  machlne  qui  est 
construit  en  bois  et  dont  les  pi^ces 
sont  ßxees  et  reienue$  entre  elles  par 
des  baulons  ou  des  vis  qn  fer.  Sur  les 
longerons  superieui*s  de  ce  bäU  sont 
^tablis  liis  roulcuux  g,ß,Bquisont  des- 
tin^  ä  porier  le  c)mrjpt  ou  le  tra^lneau. 
CG  $qr  lequ^l  est  pos^elapl^ce  de 
boi^  q^^)fl  veut  tRyaijjpf..  Afin  de  don- 
ner uuemajfc)i'e  surp  et  r^uliere  ^  c& 
chariot'^ur  cesrou\e^qx,  ceux-pi  son^ 
dcesses  au  tpur  et  pres^nteuf  ^es  rai- 
nureu  ä  spctipa  (riangul^ire ,  qui  ne 
doivent  pas  ^tre  trop  pet^tes  et  dan$ 
|e,squellfs  ^'ad^ptent  tr^exs^cteraent 
äeux  lapgqettes  prisms^tiques;  clout'ies 
sur  \es  deux  {piij^s  cOtes  du  pbiariot! 
Sous  la  pi^ce  du  niilieu  de  ce  cbariot 

fjsidispos^e  une  cremaf Höre  qui  sert  4 
e  faife  marchei*^ayant.  On  indiquera 
plqs  loln  po{pipent  ce  mouvefuent  sV 
p^xe. 

Sur  les  longerons  supörleurs  et  la- 
t^raux  du  h'kii  A,  As*<^Iöyent  aus^i  deux 
montants  en  fönte  D,D  qui  y  spnt  as- 
6uji?ttis  par  des  boulon^  e(  servenl  & 
porter  et  maintenir  toutes  lespi^ces 
de  la  macliino  qui  tr^vaillenu 

L^  varlope  £,E  consiste  en  un  Chas- 
sis en  fönte  rempli  avec  du  bois  dürdans 
quel  qn  a  per^6  I^  ouvertures  ou  lu- 
mi^res  p6cessaires  pour  Tinser tion  des 
fer^  et  des  coins  destinös  i  les  assm'et- 
tir.  A  ses  ei^tr^mites  la  varlope  est 
arrondie  en  dessous  sur  un  rayon  ä 
peu  präs  de  1  mötre,  et  pour  ne  pas 
lui  dooner  plus  de  poids  qu*il  ne  faul, 
eile  est  ^galemeot  ^vld^e  en  dessus 
sur  un  rayon  plus  petit.  La  forme  de 
cette  varlope  est  donc  la  möme  que 
Celle  de  Toutil  k,  laquelle  les  menui- 
siers  donneot  le  noco  de  rabot  rond. 
Qn  a  fait  cboix  de  pette  forme  aGxi  que 
le  copeau  que  le  trait  d^tacbe  seit  ai- 
söment  et  compl^tement  enlev6  sur  la 
surfacede  trayail. 

Dans  cette  varlope  sont  ins^r^  trois 
66ries  ou  rangs  de  fers  qui,  comme 
dans  Celles  ordinaires,  sont  arrSt^  par 
des  coins  de  böis  dur.  La  premj^re  s^ 
rie  de  ces  ]araes  consiste  eo  fers  i 
äbaucber  ou  d^grossir,  disposi§s  las 
uns  ä  cOt^  des  autres  jusqu'ä  ce  qu^oa 
atteigne  la  largeur  voulue.  l>a  secoode 
sörie  ue  langes  se  compose  de  fers  k 
parer  dispos6s  et  arröt^s  de  möme,  et 
enfin  le  troisi^me  et  dernier  rang  cod- 
siste  en  un  fer  double  unique. 

Afin  de  pouvoir  ins^rer  coDvena- 
blement  ces  fers  dans  Je  füt,  on  se  sert 
dune  piöce  en  bois  taillee  un  peu  ex- 
centriqqement  ik  la  face  convexe  et 
Infi^rleur^  <l9  1^  yarjope,  ^t  ^(^^  Tex* 
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tr6m1t6  dolt  §tre  teile  qu^en  pufsse 
^tabllr  uo  rapport  regulier  entre  les 
dfvers  raogs  de  ft?r ;  ainsi  les  fers  i  d6- 
grossir  sont  plus  penchös  sur  les  fers 
ä  parer  aue  ceux-ci  ne  le  son^  sur  les 
fers  ä  pofir. 

De  cette  manl^re  un  enfant  peut 

Rüster  (es  fers  dans  la  varlope,  tandJs 

Qtt*avec  (es  m^chines  ä  raboter  le  bols 

dont  on  a  fait  rexameo,  rajustement 

de  ces  fers  exige  un  ouvrier  exerc6  oul 

fi'y  rÄussit  pas  toujours  ou  n'y  arrive 

qo^avec  beaucoup  de  peine  et  de  sein. 

Sur  les  deux  cöt^s  de  li|  varlope 

900t  dispos^es  concentriquedieQt  k  sa 

surface  convexe  inf^rieure  deux  ba- 

guettes  prismatlques  mobiles  daos  des 

gaides  que  maintiennent  des  ^crous 

G,G  etqu*on  peut  faire  moqter  et  des- 

cendre  daos  descoulisses  H,H  d^cou- 

p^es  dans  les  montants  du  bäti.  Ges 

guides  sont  destinö»  ä  donner  de  la 

fermet^  au  mouvement  aliernatff  de 

cette  varlope.  £noutre,  on  remarquede 

cbaquecM^decetoutfl  une  petitepou- 

p^e  en  fönte  K  aveq  tnortaise.  puvrant 

dansle  haut  dans  uoecoulisse  concen- 

trique  ä  la  surface  ioförieure  de  la 

Tarlope,  et  dans  le  bas  Präsentant  un 

boutoo  J«  destinö  k  servir  de  point 

d'attache  k  une  bielle. 

Dans  ies  mörtaises  des  poupöes  K 
dont  ü  vient  d^ötre  questipn  est  dispo- 
söe  une  traverse  au  milleu  ^e  laquelle 
est  un  6crou,  et  daos  ce)ui-ci  tourne 
une  tige  fllet^e  L,  qui  de  l'autre  bout 
est  roaJntenue  dans  la  traverse  M  aul 
sert  ä  reifer  les  deux  montants  D,p,  et 
dans  le  haut  est  pourvue  d'une  roue  k 
poigD<^e  N. 

Ct'tte  dfsposftionapour  objet  de  re- 
lever  oa  d'abaisser  la  varlope  suivant 
que  Texige  la  pi^ce  de  bois  qu'on  tra* 
Taille.  A  cet  effe|;,  on  lächQ  avec  une 
clef  appropriöe  les  6crous  de  serrage 
G,G«  et  en  tournant  la  tige  filet^^  L  k 
Faide  de  la  roue  N,  la  varlope,  accom- 
pagnöe  de  ses  guides,  peut  monter  ou 
descendre.  p^s  ^u*on  lui  a  donn^  la 
Position  qui  convient.  on  serre  de  nou- 
▼eau  ics  6crous  G,G,  et  on  fixe  cette 
varlope  k  sa  place. 

La  clef  dont  on  falt  usage  pouit  tour- 
ncr  les  ^crous  G,G  se  conbpose.  k  pro- 
prement  parier,  de  oujjt're  clefs  ordf-^ 
Da/res  dont  cfaacune  s'applique  sur 
Tun  des  dcroo^,  et  qui  sont  teUepient 
li^es  entre  e1les  que  les  quatre  ^crous 
peuvenf  6treläch6sou  serrös  pn  mtoe 
temps,  de  fagon  que  le  travall  pour 
relever  ou  rabattre  la  varlope  exige 
tr6s-pea  de  temps. 

Sur  les  montants  D,D  sont  dispos^ 
deux  paliers  sur  iesquels  roule  un  ar- 


bre  P  qui  porte  uu  yolant  du  poids  en- 
viroa  de  900  kilogrammes ,  une  petita 
poulie  k  courroie  et  deux  boutons.  Le 
Volant  ne  sert.  comme&  Tordinaire, 
qu'ä  r^gulariser  le  mouvement  de  la 
machine.  la  poulie  k  courroie  k  la 
transmission  de  la  fbrce  aux  piöces 
mobiles  et  travall  lanies  et  los  deux 
mantvelles  k  faire  mouvoir  la  varlope 
qui  s'y  trouve  attel6e  par  deux  bielles 
0,0,  et  les  deux  boulons  J,J,  laquelle, 
lorsque  Parbre  P  vient  k  tourner,  re- 
gelt un  mouvement  alternatif  ou  de 
ta-et-vient. 

Sur  Tun  des  paliers  dont  il  vient 
d'fttre  question,  est  une  contrß  manl- 
velle  k  manette  %{ustable  Q,  d'oä  pari 
one  autre  bielle  qui  se  iPend  k  une 
deuxi^me  mani  velle  R  libre  sur  l'arbre 
S,  et  qui,  par  cons^quent,  peut  se 
mouvoir  sans  faire  tourner  Tarbre.  Le 
bras  de  cette  mani  velle  est  mobiledans 
la  direction  de  )a  longueur,  et  il  en^eit 
aussi  de  möme  de  la  bielle  sur  le  bras, 
dö  mani^re  qu'on  peut/au  moyen  de 
cette  disposition,  obtenir  teile  lev6e 
que  Ton  vcut  dq  la  manivelle.  Sur 
l'arbre  S  est  cal^e  une  roue  h  lochet 
T,  et  sur  la  manivelle  R  le  cliquet  U, 

?[ui  en  fait  partie  et  est  dispos^  de  teile 
^Qon  quMl  peut  faire  mouvoir  la  roue 
dans  Tune  ou  Patitre  dlrectioq  suivant 
qu*il  est  reje(6  d'uh  c6t6  ou  de  Tau- 
tre  de  celle-ci.  II  e^t'clair  que  le  mou- 
vement de  la  manivelle  ft  fait  mancher 
la  roue  a  röchet  T,  et,  par  cons^quent, 
un  pfgnon  V  qui  y  est  aussi  cale  sur 
son  arbre  S,  lequel,  en  attaquant  la 
cr6maill^re  placee  sous  le  chariot,  fait 
marcher  celui-cl  en  avant  ou  en'  ai^ 
riöre,  suivaqt  quele  cliquet  U  est  placfi 
devant  ou  derrifere  la  röue  k  röchet.' 

Quant  k  la  mani^re  de  fixer  ou  dV'* 
rßter  sur  le  chariot  la  pifeoe  de  höH 
qui  doit  0tre  traVaul^e,  eile  a  Heu  de 
la  m^me  mani^re  que  sur  un  6tabH  ^ 
W  est  une  traverse  qui.  au  moyen  de 
deux  tenons  qu^eile  porte  aux  'extr6<> 
mit^,  est  ins^r^e  dans  des  mörtaises 
oblongues  pereöes  dans  les  löh^  cöt^s 
du  chariot.  Au  miüeu  de  cette  tra- 
verse W  est  un  valet  d'Ätabli  ordinalre 
X  ^ui  sert  dun  e6t6  k  arpeter  le-beie 
qu'OQ  travaille.  Le  seeond  valet  Y  est 
plac6  sur  une  traverse  mobile  Z  qu'oa 
voitäTautre  extrömitö' flu  chariot.  }j& 
mouy.6i»ent  de  cea  traversea  dans  U 
direction  de  la  longueur  du  chariot 
s^op^re  k  Talde  d'une  tige  k  vis  A'. 

Afio  de  maintenir  aussi  fermement 
en  place  qu*il  est  possible  le  bois  qui 
doit  ^tre  rabot§  daq^  le  point  oü  Tat- 
taque  la  varlope,  on  a  disposö  devant 
et  derri^re  oette  varlope  des  rouieaux 
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de  pressiOD  D'D'  presaös  par  Ids  leviers 
B'h'  cbarg^s  de  poids  CG'. 

La  maniäre  dont  la  machine  fono- 
tiODne  n*a  pas  besoin  qu^on  la  d^crive 
en  detail,  il  suffira  de  dire  ici  qu*avec 
les  bois  de  pio  ou  de  sapin  TavaDce  du 
chariot,  et  par  cons^quent  du  bois  k 
chaque  trait  de  la  varlope,  a  lleu  au 
taux  de  6  ä  7  znillimMres,  et  que  la 
yariope  pousse  iöO  traits  par  minute. 
II  en  r^ulte  qu^uue  pi^ce  de  bois  de 
A  m^tres  est  rabot^e  ä  peu  pr^  dans 
Tespace  de  U  minutes.  II  va  sans  dlre 
qu*avec  les  bois  plus  durs  le  cbariot 
ne  s^avance  pas  d^une  aussi  grande 
^tendue  k  cbaque  trait.  parce  que  les 
pi^ces  de  la  machine  rencontreraient 
nne  trop  forte  r^slstance  et  seraient 
ezpos6es  ä  se  rompre. 


Grue  ä  vapeur  ä  aclion  direcie  (!]. 

Par  M.  R.  Morrison. 

Les  ayantages  de  pouvoir  enlever 
des  poids  consid^rables  avec  facilit^, 
aux  moindres  frais  possible  et  dans  le 

Slus  bref  d^lai,  ont  une  trös-grande 
nportance  dans  beaucoup  de  cas.  par 
exemple,  dans  les  travaux  qui  s*ex6- 
cutent  dans  les  entrepöts,  les  docks, 
les  magasins,  etc.  Mais  le  principe 
g^n^ral  des  grues  ä  vapeur  construi- 
tes  simplement  comme  des  grues  or- 
dinaires,  auxquelles  se  rattacbe  un 
couple  de  cylindres  pour  faire  fonc- 
tionner  les  engrenages  k  la  place  du 
travail  manuel,  est  sujet  k  objections 
k  raison  de  la  complication  das  appa- 
reils  et  en  ce  que  ceux-ci  ne  parais- 
sent  pas  bien  appropri6s  k  la  rapiditö 
exig^  aujourd'bui  dans  le  d^charge- 
ment  des  navires,  k  raison  de  Tusure 
coQsidörable  et  dela  fatigue  k  laquelle 
ils  se  trouvent  expos^s,  des  chances 
fr6quentes  daccidents  provenant  de 
la  rupture  des  dents  des  engrenages 
DU  des  cbalnons  dans  la  cbalne,  et 
enfin  parce  que  lorsque  ces  grues  sont 
instantes  k  bord  des  navires  les  se- 


(1)  Mottf  sommes  6i\ä  enir^,  ä  la  page  44  de 
ee  Tolume,  dam  qnelqoea  d^iaila  aur  la  grue 
I  fapear  k  aclion  directe  de  H.  Morriaon. 
Mais  la  bridvete  de  ces  d^taüs,  le  peu  de  d^ 
veloppemeni  de  la  flgnre  qui  les  accompagne. 
•Dfln  l'imDonance  oe  cet  ingdnieux  appareil 
neos  OQliailpeDser  qu'il  ]f  aurail  uiiliie  Adoo- 
Der  la  traduciion  du  m^oire  meme  de  l'auteur, 
tel  qu'll  l'a  pr^sent^  h  rinslitut  des  Ingenieurs 
conatrucleurs  de  BirniDgliam,  avec  les  figures 

3ui  raccompagnent,  et  oü  Fon  saisit  mieux  les 
Mails  de  eonsinictien  d^ortls  par  l'infentenr 
laMntaM. 

F.  «l. 


cottsses  et  les  ^branlements  qu^eUes 
impriment  sont  souvent  une  cause 
d'avaries  pour  les  ponts  et  pour  les 
bordages. 

M.  Morrison  a  tent6  depuis  long- 
temps  de  substituer  k  ces  appareils 
une  Diacbine  qui  ex6cuterait  efficace- 
ment  tous  les  travaux  de  la  grue  k  va- 
peur avec  la  plus  petlte  somme  possi- 
ble de  travail  manuel,  dans  le  temps 
le  plus  court  et  se  composerait  en 
outre  d'un  fort  petit  nombre  de 
pi^ces.  Le  r6sultat  de  ces  tentatives 
a  6t&  la  grue  k  vapeur  k  action  di- 
recte qui  forme  le  sujet  du  präsent 
memoire  et  dans  laquelle  les  cylindres 
k  vapeur,  les  engrenages  et  autres 
complications  qu*on  observe  dansla 
grue  k  vapeur  ordinaire  sont  suppri- 
m6s  et  oCi  le  poin<^on  ou  Tarbre  m^me 
de  la  grue  constitue  le  cylindre  k  v^ 
peur,  dans  lequel  s*adapte  un  piston  i 
tige  flexible  ou  cSlble  en  fil  mötallique, 
cäble  qui  fonctionne  k  travers  uoe 
boite  k  6toupes  ^tancbe  au  sommet  et 
passe  sur  deux  poulies  pour  former 
ainsi  lui-m6me  la  cbaf  ne  qui  enleve  le 
fardeau. 

Laiig.  13,  pl  2/iB  reprösente  en  ^16- 
vation  et  de  c6t6  une  grue  du  nouveau 
Systeme  pouvant  lever  des  charges 
de  2  1/2  tonnes  et  qui  fonctionne  de- 
puis 18  mois  sur  le  quäl  de  Tusine  de 
l'lnventeur  k  Newcastle  sur  Tyne. 

La  fig.  Ol,  est  une  section  verticale 
op^r^e  par  le  milieu  du  poin^n  et 
sur  une  plus  grande  öcbelle. 

La  fig.  17,  une  section  horizontale 
par  le  milieu  du  cylindre  de  viragei 

Le  poiuQon  ou  cylindre  A  de  la  grue 
est  en  fönte  ou  en  fer  et  d^uoe  seule 
pi^ce,  ou  bien  de  deux  ou  un  plus 
grand  nombre  de  pi^ces  boulonnto 
ensemble  suivantqu'on  le  juge  conve- 
nable  et  al6z^  k  Tint^rieur  sur  uq  dia- 
m^tre  en  rapport  avec  le  poids  qu*il 
s'agit  de  soulever  et  la  pression  de  U 
vapeur  dont  on  fait  usa^e.  La  lon- 
gueur  de  la  portion  perc^  et  al^x^ 
correspond  k  la  hauteur  k  laquelle  on 
veut  que  la  Charge  seit  lev^.  Dans  oe 
cylindre  fonctionne  le  piston  B  qui  est 
solidement  attacbö  k  rextrömitö  d  one 
tige  flexible  ou  c&ble  m^tallique  C  Le 
piston  est  construit  avec  aoneau  de 
garniture  conique,  de  fa^on  que  lors- 
que la  pression  de  la  vapeur  s*exeroe 
sur  lui,  cette  garniture  se  dilate  et  le 
rend  6tancbe  pour  la  vapeur,  mais 
qu'aussitöt  que  cette  pression  cesse 
cette  garniture  venant  k  se  contractu» 
le  piston  glisse  librement  dans  le  cy- 
lindre, le  poids  du  c&ble  ^taot  soffi* 
sant  pour  la  relever. 
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Le  e^ble  tntoüliqtte  G  fonctlonne  ä 

travers  une  botte  k  ötoupes  D  imper- 

jD^ble  &  la  yapear  placä  au  sommet 

dQcylhicIre,  puls  passe  sur  deux  pou- 

liesde  renroi  Tune  au-dessus  da  poin- 

QOQ  de  la  grae,  Tautre  k  rextremit6 

de  la  vo16e.  Au  bout  de  ce  cäble  est 

arr^töe  une  sph^re  en  fönte  E  qui 

reoferme  un  ressort  ä  boudin  auquel 

est  attachö  le  crochet.  disposition  qui 

a  poar  objet  d*att^nuer  les  chocs  ou 

efforts  subits  qui  pourralent  aflTecter 

Li  grue  ou  le  cäble  au  moment  od  on 

oommence  ä  lever  le  fardeau.  Un  cäble 

eo  fil  m^tallique  offre  bleu  plus  de 

B^curitö  qu'une  chalne,  parce  qu*il 

ii*est  pas  suJet  ä  des  ruptures  subites ; 

ce  qui  arrive  fr^quemment  avec  les 

chaloes.  et  n'est  pas  affectöe  au  möme 

degr6  par  les  changemeots  de  temp^ 

rature  de  Tatmospb^re.  Le  cäble  em- 

ployö  dans  la  grue  qui  travaille  dans 

1  usine  de  M.  Morrison  est  un  fil  d'a- 

cier.  il  a  26  miUim^tres  de  diam^tre, 

et  peut  porter  10  tonnes  tout  en  res- 

tant  assez  flexible  pour  se  prßter  ä 

tons  les  travaux. 

La  botte  ä  ötoupes  D  au  trayers  de 
laquelle  fonctlonne  le  cäble  G  est 
pourvue  d*un  chapeau  conique  que 
presse  de  haut  en  bas  un  ressort  ä 
boudin,  de  fa^on  que  la  garniture  est 
constamment  refoui^e  autour  de  ce 
cäble  Sans  qu'il  y  ait  nöcessit^  de  ser- 
rer  les  boulons  comme  dans  les  boltes 
ä  ^toupes  ordinaires. 

Le  cylindre  de  virage  F,  fig.  iU  et  17, 
qui  sert  ä  faire  tourner  la  grue,  est 
venu  de  fönte  sur.  la  face  inf6rieure 
d'une  plaque  de  fondation  G,G,  qui  en 
fait  partie;  11  est  Mz6  tr^s-exacte- 
ment  et  pourvu  d'un  disque  rectangu- 
laire  ä  garniture  m^tallique  ou  piston 
en  direction  rayonnante  H,  arrdt^  ä 
reit^rieur  du  poiu^on  A.  Un  bloc  1  en 
forme  de  segment  et  constituant  un 
arröt  ou  butoir  est  boulonn^  ä  rint6- 
rieur  de  ce  cylindre  F  et  rendu  Stau- 
che ä  la  vapeur  dans  le  voisinage  de 
l'arbre  pardesgarnitures  mötailiques 
et  des  ressorts. 

Pour  faire  fonctionner  cette  grue, 
la  vapear  aui  arriye  par  le  tuyau  K  est 
introdoite  a  travers  la  soupape  de  le- 
▼age  L  au  moyen  d'un  levier  ä  poign^e 
(?oir  la  fig.  16,  qui  est  une  vue  en  616- 
vation  par  derri^re  des  lumi6res). 
Cette  vapeur  p6nötre  par  le  passage  M 
dans  le  poingon  A  fig.  ili  et  15  (cette 
derai^re  6tant  une  section  de  la  ligne 
Xf  X  de  la  fig.  l/i)et  arrive  ainsi  dans  sa 
portion  8up6rieure  od  eile  presse  sur 
le  piston  pour  lever  la  Charge.  Alors 
on  forme  la  soupape  L  et  la  vapeur 


retenue  dans  ce  cylindre  A  malntient 
cette  Charge  suspendue  tout  le  temps 
que  la  grue  vire  a  droite  ou  ä  gauche 
par  Tadmission  de  la  vapeur  k  travers 
la  soupape  de  virage  N  sur  Tune  ou 
rautre  face  du  piston  de  virage  H.  Le 
levier  ä  poign6e  L  est  alors  nianoBuvr6 
en  sens  inverse  et  on  laisse  6chapper 
la  vapeur  qui  pressait  sur  le  piston  B 
en  ouvrant  le  tuyau  d^6vacuation  O. 
En  cet  6tat  la  Charge  est  descendue 
dans  le  point  requis  avec  rapiditö 
ou  avec  lenteur  suivant  qu*on  le  d6- 
sire.  11  existe  un  passage  autour  de  la 
bofte  k  6toupes  P,P  pour  Tintroduc- 
tion  de  la  vapeur  dans  le  passage  II 
quelque  seit  la  positlon  de  la  grue,  et 
ce  passage  porte  une  garniture  dans 
le  baut  et  dans  le  bas  avec  lanteme 
en  lalton  interpos6e  entre  ces  garni- 
tures  de  fa^n  que  le  chapeau  d^en 
haut  serre  en  möme  temps  les  deux 
garnitures. 

On  avait  craint  d*abord  qu'en  raison 
de  la  force  expansive  de  la  vapeur  il 
n*y  alt  quelque  difficult6  k  mettre  ins- 
tantan6ment  ia  grue  en  marche  et  k 
rarröter  subitement,  mais  dans  la 
pratique  on  na  pas  rencontr6  de dif* 
ficulte  de  ce  genra 

La  soupape  de  levage  L,  repr6sent6e 
sur  une  plus  grande  Schelle  en  6ieva- 
tion  dans  la  fig.  18  et  en  plan  dans  la 
fig.  19,  est  k  bords  obliques  de  fa^n 
que  le  levage  peut  commencer  gra- 
duellement  et  s*arr6ter  instantanö- 
ment. 

La  soupape  de  virage  N  est  6gale- 
ment  Stabile  sur  le  m6me  principe; 
et  pour  arröter  la  grue  subitement 
pendant  qu*elle  tourne,  il  suffit  dMn- 
troduire  la  vapeur  du  cöt6  oppos6  aa 
piston  de  virage  H ;  cette  manoeuvre 
non-seulement  arröte  aussitöt  la  grue 
mais  constitue  en  outre  un  excellent 
coussin  pour  amortir  la  force  vive  da 
piston.  On  ad*aitleurs  adopt6  des  dis- 
positions  k  chacune  des  extr6mit68 
du  cylindre  de  levage  A,  ainsi  que  dans 
le  cylindre  de  virage  F,  pour  prövenir 
les  Bccidents  en  cas  oü  Ton  ne  fer- 
merait  pas  Taccös  k  la  vapeur  en 
temps  opportun,  en  pla^ant  un  an* 
neau  de  caoutchouc  Q,  fig.  14i  sur  lo- 
quel  i^ennent  butter  les  pistons. 

Le  cylindre  de  virage  F,F  est  con- 
tenu  dans  une  enveloppe  et  constam- 
ment eotonr^  d*une  atmosph^re  de 
vapeur  6chapp6e  du  cylindre  de  le- 
vage, ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  f\^.  14 
et  17.  Getto  atmosphöre  le  maintient 
k  une  temp6rature  assez  61ev6e  et 
s*oppose  k  la  condensation.  Le  poln- 
COD  A  peut  6tre  babill6  de  feutre  oa 
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dix  heores  de  tt^vail.  Une  n*ue  nou- 
vdle  ä  action  directe,  et  dichargeaat 
1  tonne  par  levage,  ooüterait  moins 
de  premi^re  acquisition,  et  d^charge- 
rait  aa  moins  600  tonnes  par  jour,  ou 
trois  fois  autant  que  la  prec6dente. 

La  nouvelle  grue  est  simple,  facile 
&  manoeuvrer,  ä  r^parer  et  k  tenir  en 
bon  6tat;  an  ouvrier  intelligent  peut 
apprendre  en  trois  k  quatre  jours  k  ia 
conduire,  et  eile  ne  röclame  gu^re 
que  des  graissages  et  des  gamissages. 
Celui  qui  la  conduit  ne  bouge  pas  de 
place  pendant  ou'elle  fooctionne,  et 
n*a  autre  chose  a  faire  qu'ä  saisir  une 
poign^  dans  chaque  main,  k  lever  et 
abaisser  avec  Tune,  virer  k  droite  ou 
k  gauche  a?ec  Tautre,  et  il  y  a  si  peu 
de  fatigue,  qu*un  homme  peut  la  ma- 
ncBuvrer  constamment  pendant  dix 
heures  par  jour  sans  Interruption. 


B^suUats  d^expäriences  sur  la  räsis- 
tance  absolue  det  tdles. 

Les  Ingenieurs,  les  constructeurs 
et  les  m^caniciens  connaissent  parfai- 
tement  aujourd*bui  les  exp^riences  k 
Taide  desquelles  on  a  döterminö  la  r^ 
sistance  que  les  töles  peuvent  prä- 
senter k  rextension,  et  les  r6sultats 
obtenus  dans  ces  sortes  d'expörimen- 
tations  par  MM.  Fairbairn,  Fabert, 
Gouin,  etc.,  servent  journellement  ^ 
calculer  la  force  des  pi^ces  des  ma- 
cbinesoudes  appareils  qu*on  construit 
avec  ces  matiäres;  mais  quand  on 
songe  que  c*est  avec  la  töle  de  fer 
qu'on  construit  les  chaudi^res  et  la 
plupart  des  appareils  oü  Ton  emploie 
la  vapeur  sous  une  presslon  ölevee,  et 
que  depuis  quelque  temps  on  a  essayö 
avec  succäs  d'^tabiir  avec  la  t6Ie  des 
ponts,  des  viaducs,  des  machines  k 
elever  les  fardeaux,  etc.,  et  enfin  que 
la  construction  des  navlres  en  fer  s*^- 
tend  de  jour  en  jour,  on  con^oit  qu*on 
ne  saurait  acquörir  trop  de  lumi^.res 
sur  le  Service  qu'on  est  en  droit  d*at- 
tendre  de  ces  sortes  de  mat^riaux,  et 
qu*on  doit  accueillir  avecfaveur  toutes 
les  exp^riences  qui  ont  pour  but  d*6- 
tendre  ou  de  confirmer  les  connais- 
sances  acquises  ant^rieurement  sur 
ce  sujet  G*est  ce  qui  nous  d^termine 
k  reproduire  et  k  discuter  les  r^aul* 
tats  de  quelques  exp^riences  de  ce 
genre  qui  ont  et6  faites  en  1858  par 
M.  Schönemann,  et  qui  ont  port^ 
principalement  sur  les  tÖles  qu*on  fa- 
brique  dans  les  usines  de  la  Prusse, 
ezp^riences  qui  sont  rapportöes  dans 


le  JcNinuü  des  Ingenieurs  allemands 
de  Tann^  qu'on  vientdMndiquer  sooi 
la  forme  de  tableaux  et  sans  explica- 
tions  ou  common taires  qui  auraient  pa 
leur  donner  un  plus  haut  degr6  d*aa- 
torit6  et  une  utilit^  plus  reelle  : 

i*  La  premiäre  s6rie  des  expdrieo- 
ces  de  M.  Schönemann  a  M  faite  sor 
des  bandes  de  töle  de  26*".  154  de  lar- 
geur  et  d'^paisseurs  variöes.  de  la 
forme  repräent^e  dans  la  tg,  33, 
pl.  247,  <|u'on  a  perc^es  de  deux 
trous,  k  une  discance  entre  eux  de 
0<*.340.  Le  trou  supörieur  a  serri  i 
suspendre  la  bände  k  un  levier,  et 
Tautre  k  suspendre  des  poids  jusqa'i 
ce  qu'il  y  alt  rupture  ou  d^chirurede 
la  töle  k  la  tempörature  ordinaire.  Le 
tableau  qui  suit  ( voir  les  pages  4^  et 
434)  pr^nte  le  r^sultat  de  ces  exp6- 
riences  traduit  en  mesures  fran^aises; 
la  lettre  L  indique  que  Teflort  a  ötö 
dirig^  dans  le  sens  de  la  longueur  ou 
du  laminage,  et  la  lettre  P  qu^il  Ta  iük 
dans  le  sens  perpendiculaire  au  iami- 
nage;  les  exposants  servent  ä  d^- 
gner  sommairement  cbaqae  espöce  de 
töle. 

M.  Fairbairn,  k  la  suite  de.  ses  exp^ 
riences  sur  les  töles  anglaises,  avait 
conclu  que  la  r^sistance  dans  le  sens 
perpendiculaire  aux  fibres  difförait 
assez  peu  de  celle  dans  le  sens  de  ces 
fibres,  pour  qu*on  puisse  admettre 
comme  r^gle  g^nöraJe  que  cette  r6- 
sistance  6tait  la  möme  dans  les  deux 
sens.  Cependant,  les  exp^rlences  «töjä 
anciennes  du  colonel  Fabert  avaient 
fourni  un  r^sultat  dififörent  et  indiqui6 
que  la  r^sistance  dans  le  sens  perpen- 
diculaire etait  molndre  que  dans  le 
sens  des  fibres,  et  M.  £d.  Clark,  ea 
comparant  les  rösultats  fournis  par 
les  töles  provenant  des  forges  aa 
StafTordsbire,  du  Derbyshire  et  da 
Shropsbire,  avait  möme  portö&iSpoor 
Cent  cet  exc6s  de  r6sistanca  dans  le 
sens  du  laminage.  Les  töles  pros- 
siennes  nous  conduisent  k  des  con* 
clusions  analogues.  En  effet,  si  oo 
compare  entre  elles  les  r^sistaoces 
moyennes  des  diverses  sortes  de  tdks» 
en  mettant  de  cöt6  les  töles  de  Ben- 
dorf L*  T%  qui  ont  pr6sent6  nn  rteul- 
tat  inverse,  on  trouve 
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Li       =  38.37 

Ti 

=  34.01 

L«       =  36.75 

Tt 

==  30.0S 

L»       =  36.72 

T» 

=  31,12 

L*«»  =  36.17 

T4ets 

==  31  Ol 

L««7  =  36.41 

X6el7 

=  35.99 

Moyennes.  36.488 
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Ce  quj  veui.  dlre  que  ces  tOles  ont 
pr^ebtS  dans  le  sens  p^rpendlculaire 
aux  flbres  üne  force  ifaoihdre  d'en- 
vjroo  %äb  pour  Cent  que  dans  le  sens 
da  lamlnage. 

Oa  a  dit  qü*ftUjoürd*hui  les  töles 
^tant.  lamin$es_  ä  plüsieurs  repris^s 
däDs  ieä  deux  sens,  il  ne  devait  y  avoir 
presqu0  aucune  dlfl^rence  dans  la 
r^isiänce  dans  ces  4eux  directions, 
et  qu6  i*assertion  de  U.  li'airbairn  de- 
rait  ötre  k  fort  pfU  pr^  eiicte ;  mais 
Sans  contester  Fhabilet^  que  le  c6- 
l^bre  Ingenieur  a  pu  apporter  dans 
ses  exp^riences,  ii  est  cobstAnt  qüe 
lea  töles  anglaises  qal  ont  servi  ä  ^ta- 
blir  iä  conclttsion  de  M.  Clärk  avaient 
ia  ätre  lamin^es  dans  les  deux  sens, 
et  quil  est  probable  qu'il  en  a  6t6  de 
m^me  pour  les  töles  pnissiendes.  En- 
fln,  s\  Ton  eonsid^re  que  le  laminage 
dans  le  sens  de  la  fibre  est  bien  plus 
d^velopp<^  que  dans  Tautre  sens,  et 
que  c*est  toujours  dans  cette  direction 
qu*on  donnd  les  dernl^res  faQons  aux 
töles,  on  en  conclüra  que  cette  r^- 
ttance  ne  peut  ötre  la  möme  dans  les 
ieux  sens,  et  qu^on  peut  träs-bien 
idmettre  uoe  diff<6rence  de  10  pour 
ient  en  faveür  du  se&s  du  laüainage. 


L'allongement  des  töles  sous  la 
Charge  de  ruptüre  a  vari^  dans  les  II- 
mites  les  plus  ötendues  etdel^'.OQO 
k  23""". 98,  sur  une  longueur  de 
130°""  77,  c'est-ä-dire  depuis  0,80  jus- 
qü'äl8,5Ä  pour  cent.  Get  allohgement 
ne  paraifc  pas  avoir  d'influence  sur  la 
Torce  absolue  des  töles ;  ainsl,  on  voit 
des  töles  s  allongeant  avantla  rupture 
de  9.ä  16  mlllim^tresi  präsenter  une 
r^isiaüce  de  3^""  87  ei  d'autres  pour 
le  &)öme  allongeroent  fa'en  offrir 
qu'une  de  SS""./!!.  Mais  en  g^n^ral  ce 
sont  les  töles  les  plus  nerveuses  qul 
6f>rotivent  avant  la  rupture  les  plijte 
forts  allongdments.  Ce  qu1l  y  a  dere^ 
iriärt]uabte,  c^est  que  l'allongement  4 
lieu  tantöt  äux  d^pens  de  T^paisseut 
seule,  lalargeur  restant  intacte,  tantdi 
sur  P^pals^eur  et  la  largeur  simulta* 
n^nieot,  mais  le  plus  ordinairemeiit 
c'est  aux  u^pens  de  Pöpaisseür  que  c6t 
allongement  se  döveloppe. 

Nous  clterons  encore,  puisque  Voc-r 
cäsiön  se  präsente,  une  s^rie  d*exp^ 
rit^nces  qui  ont  €t^  faitös  en  mars  185^ 
par  M.  Krane  sur  des  töled  provenaal 
de  la  fabrique  de  MM.  ScMula^  KrauS 
et  C*.  ä  Esseii,  dans  ia  Prusäe  rh6» 
nane. 
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T*HK.P. 

2*  La  seconde  s6rie  des  expöriences 
le  M.  Schönemänn  a  eu  lieu  sur  des 
laiides  de  töle  de  mömes  forme  et  di- 
».'onsion  que  celles  de  la  premiferese- 
'ic,  mais  dans  ce  cas  ces  bandes  ont 


öt^  chaufln^es  dans  leur  milieu  jusqü*au 
roüge  sombre  {braune  färbung),  Les 
r^uitats  sont  consign6s  dans  le  ta< 
bleau  suivant. 
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Dans  son  rapport  sor  la  rösistance 
de  la  t61e  et  des  barres  de  fer  k  diffö- 
reotes  temp^ratures  que  nous  avons 
ins^r^  daos  le  Technologiste^  t.  18, 
p.  159,  M.  Fairbairn  a  cru  devofr  con- 
clure  de  ses  exp^riences  que  quand 
on  chauffe  les  t61es,  leur  r^sistance 
absolue  dans  le  sensdela  fibre  semble 
augmenter  jusqu^ä  150*.  etqu*au  delä 
eile  dimiDue,  et  qu'en  travers  de  la 
fibre  le  maximum  de  force  paralt  6tre 
vers  100*,  mais  d^roft  avec  vltesse 
jusqo'au  rouge  sombre.  Alnsi,  une 
töle  qui  ä  + 15*56*.  a,  dans  le  sens  de 
la  fibre,  portö  Sli^.SOä  n*en  a  plus 
port^  que  22^*^629  ä  201*66.  Uno  töle 
qui  ä  la  temp^rature  ordinaire  portait 
en  travers  de  la  fibre  30^^516,  en  a 
port6  32^.113  ä  100*,  mais  D*a  plus 
soutenu  que  21^". 650  au  rouge  sombre. 

RemarquoDs  d^abord  que  la  seconde 
s^rie  des  exp^riences  de  M.  Schöne- 
mann  a  eu  Heu  sur  les  töles  de  mömes 


nature,  espäce,  qualit^  et  forme  que 
dans  la  premi^re  s^rie,  et  que  les 
^preuves  n'ont  difför^  qu'en  ce  qu*on 
a  chauffg  les  töles  au  rouge  sombre 
dans  leur  milieu.Cette  remarque  falte, 
prenons  les  moyennes  de  la  r^istance 
de  ces  töles  dans  le  sens  de  la  fibre  et 
dans  le  sens  transversal,  on  trouvera 


L« 
L» 
L» 
L« 
U 
V 


kil. 

44.92 

38.  SO 

36.33 

40.67 

38.06 

46.47 

45.88 


ui. 


T«  =  3i:57 


29.50 
41.05 


V  =  47.71 


37.46 


Moyennes.  .  41.53 

Gomparons  malntenant  avec  les 
moyennes  du  premier  tableau;  on 
aura  alors 


Töles  chaufKes  au  ronge  sombre.  .  .    L  =  41^.53 
Töles  SHx  temp^atures  ordinaires.  .    L  =  36^.488 


T  =  87^46 
T  —  33^042 


Dlffärence.  . 

Alnsi,  suivant  les  expöriences  de 
M.  Scbönemann,  et  avec  les  matteres 
sur  lesquelles  il  a  fait  ses  expöriences, 
la  temp^rature  du  rouge  sombre,  loin 
d^affaiblir  la  rösistance  de  ces  töles 
semble  au  contraire  Tavoir  augmen- 
t^  dans  le  rapport  de  13  ä  ii  pour 
Cent,  tant  dans  Je  sens  de  la  fibre  que 
dans  le  sens  perpendiculaire,  r^sultat 
dune  trte-haute  importance,  s^l  6tait 
contröl^  et  confirmö  par  d'autres 
experiences  faites  sur  des  töles  d^ori- 
gines  dür6rentes. 

Bemarquons  aussi  que  les  allonge- 
ments  avant  la  rupture  ont  pr^sentö 
la  möme  irrögularitö  que  pröc^dem- 
ment,  seulement  les  largeurs  parais- 
sent  avoir  ötö  plus  affect^es  qu*aux 
temp^ratures  ordinaires,  mais  tout 
oela  est  encore  incertain  et  obscur. 

3*  La  troisiöme  sörie  des  expöriences 
entreprises  par  M.  Schönemann  a  eu 
pour  objet  des  bandes  de  töle  de  la 
forme  reprösentöe  dans  la  fig.  35,  de 
/ji3"*.6  de  largeur,  avec  des  öpaisseurs 
variables  dans  le  milieu  desquelles  on 
a  döboucbö  au  poin^on  et  ä  la  temp^ 
rature  ordinaire  cinq  trous  ronds  de 
21**.  8  de  diam^tre,  ou  moitiö  dela 
largeur,  et  probablement  plac^s  entre 
eux  ä  une  dfstance  ^gale  ä  leur  dia- 
mötre.  Quant  aux  trous  a,a  de  Suspen- 
sion des  bandes  et  des  poids,  ils 
avaient  ^t^  perc^  k  la  machine  k 
percer.  Le  tableau  que  nous  donnons  k 


5^042 


4^418 


la  page  suivante  indique  les  r^ultats 
qui  ont  ^tä  obtenus. 

Un  coup  d'ceil  jet6  sur  ce  tableau 
fait  voir  imro^diatement  que  les  töles, 
qui  ^taient  les  mömes  que  dans  les 
si§ries  pr^cödentes,  ont  6tä  notable- 
ment  aflectdes  par  le  percement  des 
trous  k  leur  centre.  Pour  rechercber 
dans  quel  rapport  rafi'aibli.^-sement  a 
eu  Heu,  11  faut  ^tablir  les  moyennes  de 
la  r^sistance,  tant  dans  le  sens  de  la 
fibre  qu'en  travers;  on  a  alnsi 


L» 
L« 
L» 
L* 
L» 
L«^ 
V 


lul. 

28.67 
26.67 
29.64 
30.22 
23.94 
30.46 
34.27 


T» 
T« 
T» 
T* 
T» 
T« 
V 


kil. 

27.82 
23.40 
27.30 
26.46 
27.91 
27.60 
31.87 

27.48 


Moyennes.  .  31.98 

En  comparant  avec  les  töles  de  la 
premiöre  s^rie,  on  aura 

Töles  entiöres.  L=36S488       T= 33^.042 
Töles  perc^es.  L= 31^.98         T=27^48 


DüKrences.    4^.508 


5\562 


Ce  qu'on  peut  Interpreter  ainsi :  le 
d^bouchage  des  töles  de63**.6  de  lar- 
geur, dans  lesquelles  les  trous  ont  eu 
un  diamötre  de  21"".  8,  et  oö  ces 
trous  ont  6t6  plac^s  entre  eux  k  des 
distances  Egales  k  leur  diamötre,  pon- 
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senlement  les  a  affalblies  de  toute 
la  qdaatiti  de  mötal  que  ?a  l)00tef6)le 
ou  ie  poin^n  leur  a  enlevö,  poisque 
ces  tdles  de  43**.e  de  iargeur  per- 
e6es  de  trous  n-ont  pas  eo  moyenne, 
et  k  ^paisseui"  6gate,  röstst^  ä  uoe 
Charge  supörieure  aax  töles  de  2i"".8, 
mais  eile  leur  a  falt  perdre  en  outre 
12  k  13  pour  Cent  de  leur  r^sistance 
par  roillimötre  carr^  dans  le  sensdes 
fibres,  e(  2h  ppur  pe^  d#i)^  Ip  sß^^ 
perpeDdicul^ire;  cjrponsUfnce  qupn 
peut  pxpliquer  par  le9  ^branleipeots, 
les  crevasses,  les  alt^rations,  ouautres 
ci'rconstances  analogues,  que  le  zn^tal 
öprouve  de  la  pari  de  Touill  sur  toute 


la  cireonf6rence  du  trou  perc6,  et  k 
uoe  dlstance  qu*il  est  diffl'cile  de  6&^ 
terrainer. 

A*  La  quatri^me  sörie  des  exp4- 
riences  entreprises  par  M.  Schöne- 
mann  a  port6  sur  on  sojet  qui  est 
important  dans  la  fabrication  de^ 
chaudtöres.  Dans  ces  exp6riences  on  ä 
introduit  les  töles  dans  une  machlne  I 
d6l)oucher,  on  les  a  perc^es  c  ..o  le 
repr^senteia  fig.  8^,  eton  a  ooservil 
jusqu*&  quelle  dlstance  du  bord  otf 
pöuvaft  op^rer  ce  dö'bouchagesans  que 
le  ro^tal  entre  le  trou  et  le  bord  de  la 
t61e  se  ger^at  ou  se  crevassftt  Yöici  le 
tableau  des  exp6riences. 


TABLSiu  lY,  —  ExpMences  sur  le  däb(^hfM9  ie^  töles. 


PAOYBNllfOB 

tMet. 


BPAlSSEini 

des 
tUei. 


Low-Hoor 

14. 
Qsilie»  dif  pf)ln 

Id. 
DUIIagtn,  tdlea  r^centei 

14, 
DilUngeo.  yieiUe  lole  k  chfiudl^e. 

Id. 

Id. 

Id. 
PlUlngep,  Sorte  nouyeUe  a.  •  .  . 

Id. 
DUUngflD,  Sorte  nouTelle  fr.  •  •  . 

Id. 
Desfrires  Lossen,  k  Bendorf. .  . 

Id. 

Id. 

Id. 


10.35& 

10.3&S 

9.266 

9.265 

12.000 

13.000 

10.355 

10.355 

9.265 

9.265 

)1.116 

11.118 

11.445 

11.445 

6.976 

6.976 

11.445 

11.445 


mSTANCE  k  LAOUELLELA  t6lB 

entre  le  troa  et  le  bord 


8>( 

crevauie. 


9 

4.S60 

5.450 

9.810 

15.260 

5.450 
9.812 
6.540 
8.721 
3.270 
8.720 
6.542 
7.63 
» 

2.180 

8.720 

11.445 


De  «'est  pas 
crerasete 


1 . 635  &  1.09 

1.635&1.09 

7.085 

9.811 

12.000 

16.895 

7.630 

12.000 


7.1 

10.900 

6.541 

9.810 

7.632 

9.811 

1 . 635  ä  1.09 

4.360 

10.90 

13.080 


Ce  qui  frappe  d*abord  dans  ce  ta- 
bleau, ce  soot  les  6normes  difförences 
que  pr^seutent  les  diverses  töles  sous 


le  rapport  de  la  dlstance  k  laquelle 
elles  se  crevassent  sous  le  poin^n. 
Alnsi  qu'on  devait  s^y  attendre»  ce 
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sont  les  bonnes  töles,  Celles  qui  por-  I 
tent  les  charges  les  plus  considera- 
bles  k  froid  ou  ä  chaud  (Low-Moor, 
Bendorf),  qui  peuvent  ötre  perc6es 
le  plus  prös  du  bord  sans  ^prouver  de 
döt^rioratiOD.  Mais  ce  qui  est  plus 
interessant,  c'est  ce  fait  qui  r^sulte 
des  exp^rlences,  que  les  töles  au  d^- 
bouchage  ont  pu  ^tre  percöes  sans  se 
crevasser  plus  pr^s  du  bord  dans  le 
eens  de  la  fibre  que  dans  le  sens  trans- 
versal, et  cela  dans  le  rapport  de 
69  ä  98  ä  peu  pr^,  ainsi  qu'on  peut  le 
constater  en  formant  comme  il  suit 
deux  groupes,  Tun  pour  la  limite  & 
iaquelle  les  töles  ne  se  sont  plus  cre- 
vassöes  dans  le  sens  du  larolnage,  et 
Tautre  pour  celle  k  Iaquelle  elles  ont 
r^siste  dans  le  sens  transversal  k  ce 
laminage ;  on  a  de  cette  mani^re 


mm 

nun 

Li  = 

1.362 

T»  =     1.362 

L«  = 

7.085 

T»  =    9.811 

L»  = 

12.000 

T»  =  16.895 

L*  = 

7.630 

T*  —  12.000 

L»  = 

7. 030 

T»  =  10.900 

L«  = 

6.541 

T«  =    9.810 

L'  = 

7.632 

V  =    9.811 

L«  = 

1.362 

T«  =    4.360 

U  = 

10.900 

T»        13.080 

Moyennes. 

6.904 

9.781 

Du  reste,  on  est  dans  Thabitude, 
dans  les  travanx  de  chaudronnerie, 
de  percer  les  töles  ä  des  distances  du 
bord  sup^rieures  k  celles  moyennes 
indiqu^es  ci-dessus;  mais  il  est  utile 
cependant  de  faire  remarquer  que  la 
limite  k  Iaquelle  certaines  töles  ne  se 
sont  plus  gerc^es  dans  le  sens  trans- 
versal a  atteint  jusqu^ä  pr^s  de 
17  milliro^tres,  et  que  dans  les  töles 
de  qualite  moyenne  ou  inf^rieure,  il 
ne  faudrait  pas  encore  se  fier  entiöre- 
ment  k  cette  limite. 

On  pourra,  si  on  le  juge  conve- 


nable»  rapprocher  ces  exp6rieiices  de 
M.  Schönemann  de  celles  sur  le  d6- 
cbirage  des  trous  perc6s  dans  les  töles 
qui  sont  dues  k  M.  Kirchweger,  et 
qu*on  trouve  rapport^es  dans  le 
Technoiogiste^  1. 16,  p.  385. 

F.  M. 


Sur  les  pertes  de  travail  dues  ä  Cex- 
centricit^  dans  les  roues  ä  grande 
viiesse  toumant  autour  d^un  ose 
vertical. 

Par  M,  Mauistre. 

On  Salt  quMl  est  presque  impossible 
dans  la  pratique  de  faire  passer  Taxe 
de  rotation  d'une  roue  exactement  par 
son  centre  de  gravi t^.  La  dlstance  de 
ce  centre  degravit^  k  Taxe  de  rotation 
est  rexcentricite  de  la  roue.  Quand 
la  roue  tourne  autour  d'un  axe  ver- 
tical et  que  Texcentricite  n'est  pas 
nulle,  la  force  centrifuge  qui  se  deve- 
loppe  presse  constamment  Taxe  de  ro> 
tation  contre  le  guido  et  contre  Ten- 
tr6e  de  la  crapaudine  et  de  \k  r^ulte 
un  frottement  dont  le  travail  est  pro- 
portionn^  au  rayon  du  guide  (suppose 
le  möme  que  celui  de  la  crapaudine], 
au  poids  total  du  syst^me  rotatif,  ü 
son  excentricite ,  enfin  au  cube  de  U 
vitesse  de  rotation.  Quand  cette  vi- 
tesse  n*est  pas  tr^ -grande,  le  frotte- 
ment engendr^  sur  Taxe  par  la  force 
centrifuge  est  g6n6ralement  n6gll- 
geable ;  mais  il  n*en  est  pas  de  möme 
dans  les  turbines  des  sucreries  et  dans 
les  essoreuses.  M.  Mabistre  a  fait  voir 
que,  par  une  excentricit^  de  3  milli- 
m^tres,  une  turbine  qui  fonctionne  a 
Templeuse,  prös  Lille,  et  qui  tourne  i 
la  vitesse  de  1,600  tours  par  minute, 
d^veloppe  une  force  centrifuge  de 
657  kilogrammes,  et  absorbe  en  une 
seconde  par  le  frottement  qui  ea  re- 
sulte  un  travail  de  2  «»••««.  247. 


[. 
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LEGISLATION  ET  JÜRISPRVDENGE 


INDUSTRIELLES. 


Par  II«  VASSBROTt  avocat  ä  ia  Cour  impMale  de  Paris. 


JVRISPRUDENGE. 


JURIDIGTION  CIVILE. 

COUR  DE  CilSSATlON. 

GhAmbre  eivile. 

PrODHIT  IHDüSTRIEL.— REIfiDE  SEGRET. 

— Expiration  du  brevet.— Droit  de 
repro0uire  l£  kom  de  l*1nveateur. 
— addition. 

Lorsque  Cinventeur  (Vun  produit  tn- 
dustriel  lui  a  donnä  son  nom  et  que 
cenom  est  devenu^  par  un  long 
usage^  la  dinomination  du  produit ^ 
fexpiration  du  privil^ge  de  Cinven- 
teur  faxt  tomber  dans  le  domaine 
public^  non^seulement  le  droit  de 
fabriquer^  vendre  et  annoncer  le 
produit^  mais  encore  le  droit  de  le 
designer  par  sa  dänomination 
nsuetle. 

II  en  est  ainsi  spidalement  ä  l*igard 
des  remides  secrets  dont  le  debit  est 
autoris^  ou  tolär^,  d'autant  plus  que 
te  droit  pour  tous  de  debiler  ces  re- 
mtdes  ne  peut  ilre  exerc^  qu'ä  la 
condition  d'employer  la  dänaminor 
tion  sous  laquclle  ils  sont  connus. 

Dans  ce  cos  wulement  le  concurrent 
de  rinvenleur  ou  du  pr&parateur 
doit  ajouter  ä  la  dinomination 
usuelle  une  easpression  teile  que  : 
fa^n  de...  ou  formule  de...,  qui 
evite  toute  confusion  sur  torigine 
ou  la  provenance  du  produit. 

Cassation,  sur  le  pourvoi  du  sieur 
Cbarpentier  et  compaguie,  d*ua  arr^t 
de  la  cour  imperiale  de  Paris  du  15 
mal  1858,  reudu  au  profit  du  docteur 
Giraudeau  de  Salut-Gervais. 


Rapport  de  M.  le  conseiller  Qu6- 
nault ;  coDClusiODsconformesdeM.  Ta- 
vocat  g^D^ral  Raynal.  Plaidants  : 
M*  Moria  pour  les  demandeurs,  et 
M*  Chopin  pour  le  ddfendeur. 

Audience  du  31  Janvier  18QD.  — 
M.  Renouard,  pr^sidenl. 


COUR  IBIPiRlALE  DE  ROUEN. 

(Chambres  r^anies.) 

CBEMINS  de   FER.  — TARIFS  A  PRIX  R^- 

DDiis.  —  Renvoi  apr^s  Cassation. 

La  Cour  avait  ä  se  prononcer  sur  la 
questiOD  si  souvent  agit^e  de  la  1^- 
lit6  des  tarifs  diff^rentiels  ou  k  prix 
r6duits,  et  eile  vient,  par  l'arr^t  que 
nous  rapportons  plus  loin,  de  main- 
tenir  sa  jurisprudence ,  contraire  ä 
Celle  de  Paris,  mais  conforme  ä  celle 
de  la  Cour  de  Cassation. 

Voici  quelles  ^taient  les  circonstan- 
ces  du  fait  sur  lequei  eile  a  eu  ä  se 
prononcer : 

La  compagiiie  du  ehemio  de  fer  du 
Nord  avait  fait  avec  M.  Lu2zani  dlff6- 
rents  trait^s  particuliers,  par  lesquels 
eile  transportait  k  des  prix  infi§rieurs 
ä  son  tarif  g6n6ral  les  marchandises 
quMl  lui  confiait  comme  commission- 
naire  de  transports.  Ces  arrangements 
r6sultaient  sp(§cialement  d'uu  traitö 
intervenu  le  7  janvier  1853,  par  le- 
quei, pour  obtenir  le  b^n6fice  de  ces 
prix  r^duits,  il  s*engageait  ä  remettre 
k  la  compagnie  du  Nord,  sur  la  place 
de  Reims,  toutes  les  marchandises 
quMl  aurait  k  transporter. 

MM.  Contet-Muiron  et  Delarsille- 
Fossin,  entrepreneurs  de  transports 
dans  la  roöme  localit^,  soutenant  que 
le  chemin  de  fer  ue  leur  avait  pas 
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fait  les  Riöines  avantages  et  leur  avait 
par  ]k  caus^  pr6judice  dans  leur  in- 
dustrie,  assign^^rent,  au  commence- 
ment  de  I85'i,  la  compagnie  du  che- 
min  de  fer  du  Nord  devant  le  tribunal 
de  commerce  de  la  Seine,  pour  la 
faire  condamner  en  60,0(}p  fr.  de 
dommages-int^r^ts  ä  leur  profit  dette 
action  fut  repouss6e  par  le  tribunal 
de  commerce  de  la  Seine;  mais,  sur 
Pappel  qu'inteqetfepent  de  cette  döci- 
sion  MM.  Contet-Muiron  et  DclarslUe- 
Fossin,  la  Ck)ur  imperiale  de  Paris 
la  r^forma  et  condamna  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  du  Nord  ä 
payer  une  somme  de  10,000  fr.  de 
dommages*int6r6ts  ä  chacun  des  deux 
entrepreneurs  de  transports. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Nord  se  pourvut  en  Cassation .  et  la 
Cour  supröme  cassa  l'arrßt  de  la  Cour 
de  Paris  et  renvoya  les  parties  devant 
la  Gour  imperiale  de  Rouen  pour  leur 
6tre  falt  droit 

Devant  cette  Cour,  les  moyens  d^jä 
pr6sentes  ont  6t6  reproduits  par  Tor- 
gane  de  M*  Dutard  du  barreau  de  Pa- 
ris, pour  MM.  Contet-Muiron  et  Delar- 
sille,  et  de  M*  F.  Deschamps  pour  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  du  Mord. 

La  Cour,  apr^s  avoir  entendu  M.  IV 
Yocat  g^nöral  Jolibois,  qui  a  adoptö  et 
gustlfi^  la  th^orle  de  la  GOur  de  Cassa- 
tion, a  rendu  Tarröt  suivant  qui  fait 
d^ailleurs  suffisamment  connaftre  les 
faits  du  proc^s  et  les  moyens  des  par- 
ties : 

«  Sur  le  Premier  moyen,  tirö  de  ce 
que  la  compagnie  du  chemin  de  fer 
du  Nord  aurait  conc^dä  tant  &  des 
tiers  qu*ä  Luzzani  des  avantages  par- 
ticuliers  refiis6s  par  eile  ä  Contetr- 
Muiron  et  Delarsille-Fossin,  contrai- 
reroent  ä  Tobligation  du  maintien  de 
r^galit^  entre  tous  les  exp^diteurs, 
que  lui  impose  le  cahier  des  charges ; 

«  Attendu,  en  droit,  que  Tart  Ui, 

!\  10  du  cahier  des  charges,  annexö  i 
a  loi  de  concession  du  chemin  de  fer 
du  Nord,  en  date  du  15  juillet  18^5, 
n*a  point  interdit,  comme  contraires 
au  principe  de  T^galitä  dans  la  per- 
eeption  des  taxes,  les  arrangements 
DU  traitös  qui  auraient  pour  objet 
d^accorder  une  röduction  des  prix 
d^termin^s  par  le  tarif  du  chemin  de 
fer  ä  des  expMiteurs,  sous  de  cer- 
taines  conditions  de  chargements, 
pourvu  que  tous  les  exp^diteurs  puls- 
sent  obtenir  les  mömes  avantages  aux 
mömes  conditions ; 

«  Attendu  que  ni  la  loi  de  conces- 
sion, ni  le  cahier  des  charges  y  an- 
nex6,  n'ont  assujetti  ces    arrange- 


ments ou  trait^  ä  rautorisation  de 
radministration  sup^rieure;  que,  s'iK 
doivent  6tre  comrouniquös  au  minis- 
trc  des  travaux  publics  avant  d^ötre 
mis  ä  exöcution,  cette  obiigatiOD,  une 
fois  remplie,  les  r(^ductions  de  taxe 
qu'ils  accofdent  ne  peuvent  fetre  xt- 
clam^es  par  d'autres  exp^diteurs 
qu'aux  mömes  conditions  tant  que 
l'autorit^  administrative  n*a  pas  d'^- 
plar^,  com?pe  elje  ej)  a  le  droit,  les 
heductions  atnsl  consenties  obligatoi- 
res,  möme  sans  condition,  vis-ä-vis  de 
tous  les  exp6diteurs ; 

«  Attendu,  en  fait,  que  les  arrange- 
ments consentis  par  la  compagnie  da 
chemin  de  fer  du  Nord,  en  favenr  de 
Luzzani  et  autres,  ont  6t^  commuoi- 
qu^s  au  ministre.  qui  en  a  accu96  r^- 
ception  et  n*a  pas  us^  de  son  droit 
de  d^clarer  les  n^ductions  de  taxes, 
ainsi  consenties  obligatoires  sans  con- 
ditions vis-ä-vis  de  tous  les  exp6di- 
teurs; 

«  Attendu  que,  ainsi  que  Tont  con- 
stat6  les  Premiers  juges,  Contet-Mui- 
ron et  Delarsille-Fossin  ont  6t6  b. 
m^me  de  profiter  de  tous  les  avanta- 
ges faits  aux  divers  exp^diteurs  aussi 
bien  qu*ä  Luzzani,  et  quite  ne  justi- 
fientpasdurefDs  qu'ils  auraient  ^prou- 
vö  d'obtenir  les  mftmes  avaütages  aai 
m^mes  conditions;  qn'ils  ue  justi- 
flent  pas  non  plus  quMl  leur  ait  ^t^ 
imposis  des  conditions  de  tonnage  oa 
autres  analogues  qui ,  suivant  eux , 
porteraient  atteinte  au  principe  de 
r6galit6  ou  ä  Tintör^t  du  commerce, 
et  que  notamment  les  arrangements 
pris  avec  Luzzani  ne  contenaient  q\ie 
la  condition  de  iivrer  tous  ces  trans- 
ports au  chemin  de  fer,  stipulatioa 
dont  leurs  conclusions  reconnaisseot 
formellement  la  l^alitö ; 

«  Sur  le  deuxi^me  moyen,  tir6  de 
ce  que  le  trait^  fait  avec  Luzaant  eo 
tant  qu'entrepreneur  de  transports. 
devait  ötre  soumis  k  rautorisation 
pr^alabledu  ministre,qui  ne  peut^tr? 
remplac^e  par  un  simple  acciusöde  r^- 
eeption  du  traitö ; 

«  Attendu,  en  droit,  que  Tart  U 
de  la  loi  de  concession  prMat4e,  r&- 
produit  dans  Tart  Ul  du  cabier  des 
charges  annex6  k  cette  loi ,  n*a  inter- 
dit k  la  compagnie  de  faire,  sans  une 
autorisation  speciale  de  radministra- 
tion sup^rieure,  des  arrangements  ou 
trait^s  avec  des  entreprises  de  trän- 
sport  par  les  voies  de  terre  ou  d*eau 
aboutissant  au  chemin  de  fer,  qu'au- 
tant  que  ces  arrangements  ou  trait^ 
ne  seraient  pas  6galement  oon^ntki 
en  faveur  de  toutes  les  autres  entre- 
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prises  desservant  les  mdmes  routea; 
que  TorganisatioQ  de  Services  en  de- 
hors  de  leur  parcoars  nVst  pas  da- 
▼antage  interdit  aux  compagDies  de 
ehemiDs  de  fer,  pourvu  que  les  avan- 
tages  qu'elles  ^tabliraieot  en  faveur 
d^Qoeentreprise  de  cette  nature  seien  t 
6galement  ä  la  disposftion  de  toutes 
les  aatres ; 

«  Attendo  que  les  principes  pos^s 
ci-dessus,  relativement  aux  trait^s 
particuliers  avec  les  exp6diteurs, 
s^appliquent  ^gatement  ä  ceux  faits 
avec  les  entrepreneurs  de  transports, 
ces  arrangements  n'ayant  pas  plus 
qae  les  uutres  besoin  d^une'autorisa- 
tion  speciale  avant  leur  exäcutioti» 
qui  peut  avoir  Heu  apt^s  leur  comrau- 
Dicatfon  pr6alab!e  au  minist re  des 
travaux  publlcs;  quht  suffit  aux  uns 
comme  aux  autres  d^^tre  plac^  sous 
les  yeux  de  Tautorit^  sup^rieure  pour 
la  mettre  k  m^me  d'en  d^clarer,  si 
eile  le  Juge  convenable,  Tapplication 
obligatoire,  inline  sans  conditions, 
envers  toos  ceux  qui  en  voudrpnt  pro- 
ilter,  et  que,  jusqu  &  cette  döclaration, 
ces  arrangements  sont  ex^cutoires, 
mais  seuleroent  soumis  k  la  n€cess\t& 
d^une  parfaite  6galit6  de  conditions 
▼is-&-vis  de  tous  ceux  qui  en  r^clame- 
ront  l'application ; 

«  Attendu  qu*il  y  a  lieu  d'appliquer 
k  cette  partie  de  la  cause  des  d^clara« 
tions  de  faits  analogues  ä  celles  que 
contient  le  präsent  arr^t  relativement 
aux  traitd«  particuliers  avec  certains 
exp^diteurs,  savoir :  sur  la  communi- 
catiOD  qui  en  a  M^  donn^e  au  minis- 
Ire,  eur  son  Intention  ou  droit  d*en 
rendre  rapplication  commune  ä  tous 
saus  condition,  sur  la  connaissance 
qu*en  ont  eue  les  appelants,  sur  le  da- 
fant  de  Justification  du  refus  qü*ils  au- 
ralent  äprouv6  d*en  obtenir  rapplica- 
tion pour  eux-m^mes,  et  sur  Tabsence 
des  conditions  illicitea  appos^es  k  ce 
trait^; 

«  Attendu  en  outre  que  le  traitä 
liUsxani  a  si  peu  le  caract^re  de  traitö 
excluaif  qui  lui  a  ätö  attribuä  par  les 
appelants ,  que  ta  r^siliation  en  est 
stiput^  pour  le  cas  pr^vu  oü  le  mi- 
Biatre  le  rendrait  obligatoire  envers 
tous  les  autres,  mais  säiis  condition ; 
qae  cette  stipulation  le  falt  rentrer 
^videmmant  dans  la  classe  des  trait^s 
particuliers  autorfs^s  par  Tart.  Äi, 
S 10  du  cabier  des  charges,  et  k  T^gard 
desquels  les  motifs  donn6s  ci-dessus 
s^expliquent  suffisamment ; 

«  Attendu,  sur  les  denx  moyens 
proposds,  que  d6s  lors  qu'll  est  re- 
connu  que  la  compagnie  du  chemin 


de  fer  du  Nord  n'a  fait  qu*user  de  son 
droit  et  n^a  commis  aucune  infractlon 
ä  son  cfibier  des  charges,  Paction  en 
domrpages-lnt^rftts  des  appelants  ne 
peut  Ätre  accueillie,  puisqu'elle  ne 
repose  ni  sur  la  violatton  du  contrat 
intervenu  entre  eux  et  !a  compagnie, 
ni  sur  aucun  fait  qui.  ätant  domma- 
geable,  proc^de  d'une  faute  imputable* 
k  Tintinie ; 

«  Attendu  que  cette  Solution  sur  le 
fond  rend  sans  objct  Texamen  de  la 
flu  de  non-recevoir  propos6e  par  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord, ' 
relativement  aqx  dommages-int6r6ts, 
^utres  que  ceux  provenant  de  Texä- 
cution  du  trait6  Luzzani  du  7  d6cem- 
brel853; 

tt  Attendu  que  la  partie  qui  suc- 
combe  doit  6tre  condamn6e  aux  d6- 
pens ; 
•   «  Par  ces  motif^. 

tt  La  Cour,  statuant  en  exöcution 
de  Tarröt  de  la  Cour  de  Cassation  du 
2?  ftÄvrier  1858,  et  par  un  seul  et 
möqie  arröt,  sor  les  appels  Interjetös 
par  Contet  Muifon  et  Delarsille-Fos- 
sin  d'un  jiigement  dii  31  janvier 
1855,  appels  pr^alablement  d^clar^s 
joints,  satis  qu'll  soit  besoin  de  s'oc- 
cuper  de  la  fin  de  non-recevoir  61e- 
v6e  par  Pintim^e  sur  une  partie  de  lä 
cause,  a  mis  et  met  Tappellation  au 
n^ant;  ordonne  que  ce  dont  est  ap-^ 
pel  sortira  effet,  et  condamne  les  ap- 
pelants k  Tarnende  et  aux  frais  de 
leurs  appels,  y  compris  ceux  faits  de- 
vant  la  Cour  imperiale  de  Paris.  » 

M.  de  Tourville,  präsident. 


GODR  IMP]6r1ALE  DE  PARIS. 

Brevet  d'inveii TroN.  —  Ah^lioratioii  . 

—  ^ÜRRE    DE    SOIB.   —  MlNISTilRE 
POBLIC.  —  INTERVERTION. 

Ne  constituent  pas  ä^invention  suscep- 
Üble  ditre  brevet^e  les  modifica^ 
tions  qui  suiveni  les  besoin^  du  com- 
merce et  se  risument  en  une  simple 
habilet^  de  main-d^csuvreou  de  mise 
en  vralique, 

Le  ministtre  public  peut^  dans  une  in- 
st ance  civile  en  nullit i  de  brevet ^ 
demander  lui-m^me,  par  voie  d^in- 
tervenlion^  la  nullit^  de  ce  brevet, 

Le  18  mars  1857,  MM.  Boyer  et 
Roux,  fabricants  de  soies  ecrues  et 
teintes,  ont  pris  un  brevet  d'inven- 
tion  de  quinze  ans  pour  divers  proc^- 
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dds  de  natura  k  donner  ä  la  bourre 
Taspect  de  la  soie. 

M.  Buer,  teinturier,  a  formö  contre 
MM.  ßoux  et  Roy  er  une  demande  en 
nullit^  de  ce  brevet,  et  le  tribunal  ci- 
vil de  la  Seine  a,  sur  cette  instance, 
rendu  lejugementsuivant : 

«  Le  tribunal, 

«  Attendu  que  Tinvention  brevetöe, 
le  28  mars  1857,  consisterait  surtout 
dans  ritnportance  du  baln  de  nltro- 
sulfate  de  fer,  doQn6  ä  la  bourre  de 
soie,  ou  fantaisie,  avant  de  la  passer 
daos  UD  second  bain  alcalin,  proced^ 
de  teinture  qui  aurait  pour  efiet  de 
ddpouiller  la  bourre  du  duvet  qui  lui 
est  adb^rent  et  de  lui  donner  plus  de 
lustre  et  de  tombant ; 

«  Attendu  que  tel  est  le  r^um^ 
du  rapport  des  experts  commis  sur  la 
poursuite  correctionnelle  en  contre^ 
faQon ; 

tt  Attendu  que  ledit  rapport  recon- 
natt  que  chacun  des  moyens  ^noncös 
au  brevet  pris  isol^ment,  6tait  ddtjä 
connu,  mais  qu*il  trouve  une  idee 
nouvelle  l^alement  brevetable  dans 
Tordre  dans  lequel  ies  moyens  sont  ap- 
pliqu^s  de  manl^re  äobtenir  sürement 
un  produit  industriel  non  r^pandu 
jusque  lä  dans  le  commerce; 

«  Attendu  qu'en  tenant  pour  con- 
staute  cette  sup^riorlt^  de  produit, 
quoiqu^eile  soit  fortement  combattue 
par  Ies  deroandeurs,  qui  soutiennent 
que  Ies  qualit^s  relev^es  par  Ies  ex- 
perts n'existent  qu*aux  d6pens  de  la 
soiidit^,  et  affirment  que  le  rende- 
ment  exag6r6  du  poids  est  de  natura 
ätromperle  consommateur  qui  ächzte 
du  fer  au  lieu  de  bourre  de  soie;  tou- 
jours  est-il  que  la  sup^riorit6  du  pro- 
duit ne  peut  6tre  une  preuve  de  Tin- 
vention; 

«  Qu*il  n*y  a  d6couverte  susceptible 
d^ötre  brevetöe,  aux  termes  et  selon 
Tesprlt  de  la  loi  du  5  Juillet  18A/i,  que 
dans  une  idöe  nouvelle  reposant  sur 
des  prlnclpes  positifs  et  nettement  d6- 
finis; 

«  Attendu,  en  fait,  que  tel  n^est  pas 
le  caractäre  des  proc^d^s  döcrits  au 
brevet  et  au  certificat  d*addition  de 
Royer  et  Roux; 

a  Que  le  ütre  möme  du  brevet  pris 
pour  des  produits  delsourre  de  soie 
imitant  enti^rement  la  belle  soie ,  d6- 
montre  que  le  r^sultat  qu'ils  revendi- 
quent  tient  moins  k  la  nouveaut^  du 
proc^d^  qu*au  perfectionnement  de  la 
manutention ; 

«  Que  la  mdme  pens6e  se  trahit 
dans  le  detail  des  6preuves  auxquelles 
lls  soumettent  la  mati^re  exp^rimen- 


täe  et  desappr^ciations  praUques  aux- 
quelles est  du  le  succ^s; 

<c  QuMl  n'est  pas  douteux  d^ailleurs 
que  Temploi  du  bain  alcalin,  qui 
constitue  la  base  de  Top^^ration  d6- 
crite,  n'ait6t6ant<^rieurement  connu ; 

«  Qu'en  admettant,  ce  qui  n'est  pas 
certain,  qu'il  n'ait  ^td  autrefois  en 
usage  que  pour  la  soie,  ramölioration 
consid^rable  qui  depuis  quelques  an- 
ndes  s'est  produite  dans  la  filatnre  de 
la  bourre  de  soie,  6lev6B  ainsi  jusqu^ä 
la  hauteur  de  la  soie  elle-m^me,  a 
6t6  une  indication  süffisante  pour  ies 
teinturiers,  qui  tous  se  sont  empres- 
s6s  dappliquer  ä  la  fantaisie  Ies  pro- 
cdd^  jusqu'alors  rdserv^  k  la  soie,  et 
ce  antdrieurement  au  brevet  de  1857; 

«  Attendu,  reiativement  k  Tordre 
dans  lequel  est  indiqud  par  Ies  bre- 
vet^ le  bain  de  nitro-sulfate  de  fer 
qu'il  dopend  trop  de  la  main-d*cBu- 
vre,  qui  doit  varier  suivant  la  qualitd 
de  la  matl^re  premiöre  et  Jes  exi- 
gences  de  la  coromande,  pour  qu  *ii 
puisse  donner  Ouvertüre  k  ua  (ü*oit 
privatif; 

«  Attendu  qu*ainsi  le  brevet  de 
Royer  et  Roux  doit  ötre  considör^ 
comme  non  avenu ; 

«  A  r^gard  des  dommages-int^röts 
demandds  par  Buer  : 

«  Attendu  que  cette  prise  de  brevet 
lui  a  caus6  pr^judice; 

«  Qu'il  a  6te  entrav6  dans  son  In- 
dustrie par  Ies  prdtentions^es  d^fei^ 
deurs; 

«  Que  le  tribunal  a  Ies  öl^ments  n6- 
cessaires  pour  d6terminer  ce  pr6ja- 
dice,  et  qu*en  le  portant  k  la  somme 
de  2,000  fr.,  il  en  aura  &t/&  falt  une 
juste  Evaluation : 

«  D6clare  nul  et  de  nul  effet  le  bre- 
vet pris  par  Boyer  et  Roux.le  28 
mars  1857,  pour  des  produits  de 
bourre  de  soie  imitant  enti^rement  la 
belle  soie,  ensemble  le  certificat  d^ad- 
dition  du  8  avril  1858 ; 

0  Gondamne  lesdits  Royer  et  Roox, 
solidairement  et  par  corps,  ä  payer  i 
Buer  la  somme  de  2,000  tr.  k  titre  de 
dommages-intör^ts ; 

tt  Fixe  k  un  an  la  duröe  de  la  ooo- 
trainte  par  corps ; 

«  Autorlse  Ies  demandenrs  k  faire 
insErer  Ies  motifs  et  le  dispositif  da 
pr^ent  jugement  dans  troisjouniaux 
de  leur  choix  dans  trois  num^ros,  dans 
le  d^lai  de  six  mois,  et  ce  aux  frais  de 
Royer  et  Roux ; 

«  Gondamne  lesdits  Royer  et  Roux 
aux  ddpens.  » 

Appel  a  Et6  interjetE  de  cette  dtei- 
sion  par  MM.  Royer  et  Roux. 
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M*  Champetier  de  Ribes  a  soutenu 
cet  appel ,  qui  a  6tö  combattu  par 
M**  BlaDC  et  Delorme. 

BL  le  Premier  avocat  g6n6ral  de 
Gaujal  a  d^clarö  intervenir  en  ex6cu- 
tion  de  l'art  35  de  la  loi  du  5  Juillet 
18/i/i  et  a  requis  la  nullit^  des  brevets 
dMnvention  prispar  les  appelants. 

La  Cour,  conform^ment  ä  ces  con- 
clusions,  a  rendu  Tarröt  suivant : 

1  La  Gour, 

1  Gonsid^rant  que  les  premiers  ju- 
ges  ont,  a?ec  raison,  d6clar6  qu  uoe 
demande  de  brevet  doit  önoncer  avec 
clart^  et  pr^cision  Tobjet  de  Tinven- 
tion;  qu'ii  faut  que  Tindustrie  con- 
Daisse  le  privil^e  r^clam^  d'une  ma- 
ni^re  qui  ne  se  pröte  ä  aucune  iocer- 
titude ; 

«  Gonsid^rant  que  les  appelants 
pr^Dteot  leur  invention  comme  un 
proc^d^  de  teinture;  que  cependant 
rintitui^  de  leur  brevet  annonce  la 
d^couverte  d^un  nouveau  produit  de 
bourre  de  soie ; 

«  Qu'ils  articulent  devant  la  Gour 
que  le  princlpal  mörite  de  leur  inven- 
tion est  de  substituer  un  moyen  chi- 
mique  de  d^truire  le  duvet  de  la 
bourre  de  soie  au  llambage  pr6cöd(»m- 
ment  employ^,  mais  que  rien  ä  cet 
^gard  n'est  ^nonc6  dans  le  brevet; 
qu^enfin  les  appelants  soutiennent 
que  daos  tous  les  cas  ils  auraient 
^tendu  ä  la  t)ourre  de  soie  un  proc^dö 
jusqu'jci  appliqu6  seulement  ä  la 
soie ;  mais  quMnd^pendamment  de  la 
quesiion  de  savoir  sl  cette  extenslon 
serait  nouvelle  et  brevetable,  larticu- 
lation  pr^sent^e  est  en  contradiction 
avec  i'^nonc^  des  brevets,  lequel  de- 
mande le  privil^e  pour  Tappücation 
du  procM6  tant  ä  la  bourre  de  soie 
qu*ä  la  soie  elle-m^me ; 

«  Gonsid^rant  qu'ainsi  il  est  diffi- 
eile  de  reconnaitre,  en  lisant  les  bre- 
vets des  appelants,  quel  est  exacte- 
ment  Tobjet  qu'iis  entendent  faire 
breveter,  mais  qu^en  admettant  que 
cette  insuffisance  de  d^claration  ne 
constitue  pas  une  cause  de  nullit^,  il 
reste  ä  examiner  si  les  Operations  in- 
diqu6es  contiennent  une  invention 
brevetable ; 

«  Gonsid^rant,  ä  cet  ögard,  que  les 
appelants  reconnaissent  que  leurs 
brevets  ne  peuvent  s'appliquer  k  un 
produit ; 

«  Gonsidörant  que  ccs  brevets  ne 
constituent  pas  non  plus  un  proc6d6 
nouveau  de  teinture ;  qu'en  effet,  les 
lavages  successifs  de  la  soie  et  de  la 
bourre  de  soie  dans  deis  balns  de  po- 
tasse  et  de  dissolution  de  fer  sont  de- 


puis  longtemps  employ^s;  qu'il  ötaft 
Evident  qu^en  donnant  plusieurs  balns 
successifs  on  obtiendrait  un  effet  plus 
consid^rable  qu*en  en  donnant  deux 
seulement ;  que  d^ailleurs  la  succession 
des  diverses  Operations  est  indiqu6e 
dans  le  brevet  obtenu  le  28  janvier 
1846,  par  Gonte  exactement  dans  le 
m6me  ordre  que  celui  präsente  dans 
les  brevets  des  appelants; 

«  Gonsiderant  que  tout  au  plus  on 
pourrait  reconnattre  que  les  brevet^s 
ont  indiquö  un  dosage  et  une  marche 
de  ropöration  sp^ciaiement  convena- 
bles  pour  la  bourre  de  soie  employ^e 
dans  la  passementerie,  mais  que  cela 
ne  constitue  pas  plus  une  invention 
que  tout  autre  dosage  et  marche  du 
möme  proc^dd  qui  produit  une  bourre 
de  soie  ou  une  soie  partlcuüercment 
convenable  pour  teile  ou  teile  fabrica- 
tion; 

1  Que  de  semblables  modiflcations 
qui  suivent  les  besoins  du  commerce 
et  varient  cbaque  jour,  suivant  les 
conditions  de  la  mati^re  soumise  ä  la 
teinture,  et  suivant  Temploi  qu^on 
veut  en  faire,  ne  constituent  qu*une 
habiletö  de  main-d^ceuvre  ou  de  mise 
en  pratique,  laquelle  peut  produire  une 
meilieure  fabrication  pour  un  usage 
special,  mais  non  une  invention  sur 
laquelle  puisse  s'etablir  un  priviiege; 

c(  Gonsiderant  qu'on  ferait  ä  toute 
Industrie,  et  specialement  ä  celle  de 
la  teinture,  une  Situation  trop  diffl- 
cile  si  chaque  modification  dans  la 
marche  d*un  proc^de,  et  par  exemple 
dans  le  dosage,  la  duröe,  la  temp^ra- 
ture,  la  repetition  d'un  lavage,  pouvait 
deveoir  l'objet  d'un*  brevet,  et  par 
suite  servir  de  base  ä  des  poursuites 
en  contrefaQon ; 

a  Que  la  constatation  m^me  de 
telles  contrefagons  pr^senterait  d'in- 
surmontables  difficultes,  etant  pres- 
que  impossiblede  reconnaitre  sur  une 
matiere  teinte  ä  quelle  succession  d*o- 
perations  eile  a  et6  soumise,  quand  les 
matiöres  employ^es  ne  sont  pas  chan- 
gees ; 

tt  Gonsiderant  qu^ainsi,  en  r^sume, 
les  brevets  obtenus  par  les  appelants, 
insuffisants  dans  leur  enonciation,  ne 
contiennent  aucune  descriptlon  dMn- 
vention  brevetable,  que  d^s  lors  ils  ne 
peuvent  etre  maintenus ; 

«  Gonsiderant,  quant  aux  domma- 
ges-inter6ts,  quMl  n*est  pas  Justifie  de 
prejudice  considerable  et  que  la 
bonne  foi  de  Royer  et  Roux  est  incon- 
testable ;  * 

«  Adoptant,  au  surplus,  les  motifa 
des  Premiers  juges; 
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et  Conflrme: 

tt  SUtüant  taiil;  sur  leiä  conclusioas 
des  partles  que  siip  telles  du  procu- 
reur  götif^ral  ImpöriaU 

«  DIt  que  les  brevets  cbücMös  äux 
appelants  sont  annul6s,  et  n^anmoins 
röduit  les  dommages-int6röts  ä  500  fr  ; 
d^boute  les  parties  de  toutes  aUtres 
conclusions; 

«  Goudadine  les  appelauts  aux  d^- 
t^ens.  » 

Audienöes  de«  31  d^ceiifbre  18S^, 
7et21JähHeri860.— Premiferecham- 
bre.  — M.  Devienne,  premier  prM- 
dent. 


COÜR  Il^t^£fttALE  bE  LYON. 

MlNES.  —  f  RAVAÜX  D^ASS^kHEMENT.  — 

Profit  podr  les  cokgessions  voisi- 

NES.  —  IND£MN1t£. 

ii  sufjßl  que  tasiächement  entrepris 
dans  une  mine  amhne  C^vacuatioh 
de  taut  ou  parlie  des  eaux  d*une 
mine  voisine,  pour  que  cellc-ci  soit^ 
atix,  lermcs  deiart  a5  de  la  loi  du  21 
avril  IBIO,  lenue  de  payer  une  in- 
demniU  ä  la  premier e^  aiors  mdme 
que  Vassichement  produil  dans  la 
Seconde  mine  ne  lui  serait  d'aucune 
ütililä  imm^diate, 

La  concession  des  mines  du  Mouil- 
Ion  d^pendant  du  bassin  bouiller  de 
Rive-de-Gier,  Joint  dun  cötö  la  con- 
cession  des  mines  de  Crozagagne.  ap-< 
partenant  &  la  soci(^.t6  des  kouill^res 
de  Rive-de-Gier,  et  d'un  autre  cöt6  U 
concession  de  Gravcnand,  qui  appar- 
tient  soll  ä  cette  derni^re  sociätö,  soit 
ä  la  soci6t6  de  la.Chichonne. 

I^e  3  juillet  1850,  les  concession- 
naires  du  Mouillon  ontsigniliö  ä  leurs 
voisins  qu'ils  avaient  Finteution  d'as-. 
sicher  leur  concession,  et  que  cette 
Operation  devant  amener  aussi  Tass^- 
cnement  des  concessions  de  Grozaga- 
gne  et  deGravenand,  W  ^tait  importunt 
que  l'^tat  des  chose^  füt  constat^. 

Des  experts  nominds  par  ordonnance 
de  M.  le  President  du  tribunal  de 
Saint-Elienne,  ont  proce^dc  auxdites 
Operations  et  en  ont  dress6  un  rap- 
port  qui  a  6td  d^pos^  au  greffe  du 
tribunal  en  1855. 

Le  5  janvier  1857,  les  concession- 
naires  du  Mouillon  ont  assi^n6  les 
proprietaires  dos  deux  concessions 
voisines  pour  avoir  remboursement 
dune  partie  des  d^penses  d'^puise- 
ment  des  eaux. 


Sur  cette  deniuide,  ei  äpr^s  nött- 
velle  expertise,  le  tribüäal  a  statue^ 
le  iU  d6cembre  1858,  dans  les  ierines 
süivänts  : 

{.  Attendii  que  les  experts  qui  ont 
op^rd,  soit  en  ex6cuti0Q  de  Tordoo- 
nance  de  rSf^rd  du  15  juillßt  iS5o, 
soit  des  jufrejnents  des  18  mal  et  7  oe- 
cembi*e  1857,  ont  vdrind  et  constat^, 
dans  leurs  rapports  däpos^s  au  grefle 
de  ce  tribunal,  les  28  aodt  1855  et  10 
mal  185ä : 

«  1"  Que  de  nombrea<«es  commuiu- 
cations  existent  entre  les  concessions 
de  Gravanandet  de  Grozagagne  crune 
pari,  et  les  concessions  du  Möuillon 
de  Pautre,  et  qu'elles  sont  ant^rieures 
de  beaucoup  k  l'ihtroductioa  de  l*iii- 
stance  actu^lle;     . 

«  2"  Qu'elles  sont  le  rdsultat  de  ca- 
vi^ds  artificielles  pratiqudes  de  maid 
d^homme  dans  les  deux  premi^res  con- 
cessions et  se  prolongeaat  dans  la  troi- 
si^me ; 

(f  3'  Que  des  eaux,  prenant  des  ter^ 
ritoires  de  Öravenanu  et  de  Croia^^ 
gne,  entrent  dans  le  MouilloB  par  les- 
dites  cavitds  et  non  par  le  lait  des 
infillrations  iiaturelles ;. 

« /t"*  Que  les  eaux  enlev^  par  les 
concession nai res  du  Mouillon ,  au 
moyen  de  la  pompe  d'^puisement  pla- 
c6c  ä  leur  puits  dit  Ricliardon,  pro- 
viennent  pour  quatre  sixi^mes  de  leut 
propre  concession,  pour  un  sixi^me 
de  la  concession  de  Grozagagne  et  pour 
un  sixiäme  de  Gravenand; 

«  5"  Que  si  ras^dchement  op^r^  ^ar 
le  Mouillon  est  inutile  ä  Pexploitation 
actuelle  de  Gravenaud,  il  profite  k 
Celle  de  Crozagagne ; 

tt  Attendu  que,  dans  Pdtat,  il  s^agii 
de  savoir  si  les  pröpriölaires  de  Croaa- 
gagne  et  de  Gravenand  doivent  con- 
tribuer,  et  dans  quelle  mesure,  aux 
d^penses  de  Tass^cbement  op6r6  par 
les  proprietaires  du  Mouillon ; 

«  Attendu  que  la  quesüon  ne  peui 
^tre  douteuse  en  ce  qui  toucbe  la  uu^ 
ne  de  Crozagagne,  puisqu  il  est  v^rifi^ 
que  ces  eaux  sont.enlev^es  par  les 
proprietaires  du  &louilIoa ,  et  ^ue 
ceux  ci  nelesenlevantpas,Jes  proprie- 
taires de  Crozagagne  seraient  Obligos 
de  les  ^puiser  par  ün  auire  point-. 
que,  pour  un  cassemblabte,  oo  nepeut 
et  on  ne  saurait  nier  Papplicatioa  de 
la  deuxi^me  disposition  de  Part.  ä5  de 
läloi  du  t21  avril  1810; 

«  En  ce  qui  touche  la  concession  de 
Gravenand  : 

0  Attendu  que  les  proprietaires  ac- 
tuels  de  cetie  concession  refusent 
toute  participalion  aux  d^penses  d"*^ 
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puisement,  parce  que  r^puisement 
leur  serait  inutile  et  que  Taffluence 
des  eaux  serait  le  r^sultat  de  travaux 
qui  ne  sont  pas  leur  asuvre ; 

«  Atteudu  que  s'ils  oe  profitent  pas 
actuellemeot  de  röDuisement,  ils  en 
pourroQt  profiter  plus  tard,  puisque 
ce  travail  leur  permettradereprendre 
Texploitatioa  de  parties  de  mines  qui 
^taient  couvertes  par  les  eaux ;  qu*au 
surplus  Tarticle  45  de  la  loi  du  21 
avril  1810  n*exige  pas,  pour  qu'il  y  ait 
Heu  k  Indemoit^,  que  l'ass^cheznent 
entrepris  dans  une  mine  soit  utile  ä 
Tautre,  mais  qu'il  suüit  quelle  am^ne 
l'^vacuation  de  tout  ou  partie  des  eaux 
d^riv^es  parles  cavit^s  artificlelles  de 
la  mine  voisioe ; 

«  Attendu  que,  dans  Fesp^ce.  ü  ei*t 
bleu  certiin  et  non  contest^  que  les 
propri^taires  du  Mouiliou  ^puisentles 
eaux  de  la  mine  de  Gravenand,  ä  cause 
des  Communications  artificielles  qui 
ont  6tö  cr^öes  entrelesdeux  mines; 
que  ce  n^est  pas  lä  une  Obligation  qui 
puisse  incomber,  sans  indemnit^,  aux 
propri^taires  du  Mouillon,  aiors  möme 
que  les  Communications  seraient  an- 
ti^rieures  ä  Poctroi  des  conce^sions; 

«  Qu^en  effet,  leurs  voisins  ont  re^u 
et  accept^  leur  mine,  dans  l'^tatoü 
eile  ^tait,  avec  la  responsabilit6  des 
vices  qui  y  ötaient  inh^rents; 

«  Attendu  que  le  chiffre  des  d^pen- 
ses  d^^puisement«  fait  par  les  proprj^- 
taires  du  IMouillon,  a  ^t6  v^rifiö  par  les 
experts,  et  n^a  6t^  nullement  criti- 
qu6; 

«  En  ce  qui  touche  les  faits  du  pro- 
Qhs: 

«  Attendu  qu*ils  ont  6t^  faits.  tant 
pour  reconnaJtre  dans  quelles  propor- 
tions  chaque  p^rim^tre  bouiller  con- 
tribualt  k  Tafiluencedes  eauxenlev6es 
par  la  compagnie  du  Mouillon  que 
pour  arriver  k  la  dötermination  des 
d^penses,  et  qu'ils  doivent  6tre  rap- 

i>ort^s  dans  la  mßme  Proportion  que 
es  d^pcnses  elles-m^mes ; 

«  Le  tribuoal  ent<^rine  le  rapport 
d^expert  dress^  dans  la  cause;  ce  fai- 
sant,  condamne  la  soci6t6  des  houiU 
Iferes  de  Rive-de-Gier,  comme  propri6- 
taire  de  la  concession  de  Grozagagne, 
k  payer,  aux  demandeurs,  la  sommo 
de  17.290  fr.  60  c,  pour  sixi^me  des 
di^penses  d'ass^cbement  dout  s'agit , 
failes  jusqu'au  31  novembre  1856, 
avec  int^r^t  depuis  le  5  janvier  1857, 
date  de  la  demande,  plus  l  ,6.'i0  fr.  10  c. 
pour  un  sixi^me  desdites  d^penses 
faites  pendant  rannte  1857,  avec  Int^- 
rets  de  cette  seconde  somme,  depuis 
le  !•' janvier  1858; 


«  Gopdarone  ladite  sociit^  des  houil- 
li^res  de  Rive-de-Gier  et  la  soci6t^  de 
laGbicbonne,  conjointement,  /comme 
propri^tajre  de  la  concession  de  Gra- 
venand, k  payer  aux  demaudeurs  la 
somme  de  18,930  fr.  70  c.,  pour  un 
autre  sixi^m^  desdites  d^penses,  avec 
les  int^röts,  depuis  les  6poques  ci-des* 
susd^termin^es; 

«  Ordonne  que  tous  les  frais,  y  com- 
pris  ceux  de  r^för^,  seront  mis  en 
masse  et  supportös  :  quatre  sixi^mes 
par  les  demandeurs,  un  sixi^me  par 
les  propri^taires  de  Gravenaud ;  donne 
acte  k  la  compagnie  du  Mouillon  de 
ses  r^serves,  k  raison  des  d^penses 
d'^puisement,  faites  depuis  le  1*'  jan- 
vier 1858. » 

Appel  de  la  soci^t^  des  houill^rea  de 
Rive-de-Gier  et  de  la  compagnie  des 
mine^  de  la  Chichonne,  et  la  cour  a 
rendu  Tarröt  suivant : 

a  La  cour, 

«  Adoptant  les  motifs  qui  ont  d^ter- 
min6  les  premiers  juges.  dit  qu'il  a  ^t^ 
bien  jug6;  confirme  ie  jugement  dont 
est  appel,  et  ordonne  qu*il  sortira  son 
plein  et  entier  effet,  etc.  » 

Conciusions  de  M.  de  Plasman« 
Plaidants :  M*'  Ferroullat  et  Leroyer, 
avocats. 

Audience  du  29  d^cembre  1859.  — » 
Seconde  chambre.  —  M.  Loyson,  Pre- 
sident. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEINE. 

GONTREFAQOII.  —  EXPERT«  —  RiCUSA- 

TION. 

Ne  peut  Hre  expert  dans  tme  affaire 
de  conlrefa^on,  Chatnme  de  Cart 
qui  a  pr^cedemmenl  staluä  comme 
arbitre-juge  dans  une  conlestation 
enlre  Le  brcveU  et  une  autre  partie^ 
mais  relative  au  m^me  brevet  d^in-* 
vention,  Dans  ce  cas^  Chomme  de 
t'art  doit  HreconsidM  comme  ayant 
donn^  un  certißcat  sur  Caffaire. 
(Art.  310  et  283  du  Code  de  proc6- 
dure  civile). 

Cette  d^cision  r6sulte  du  jugement 
suivant,  qui  a  admis  la  r6cusation  pro- 
po2J^e  contre  Texpert  d'abord  commis 
par  le  tribunal : 

«  Le  tribunal, 

tt  Attendu  qu'il  est  justifi6  que  Faure, 
Tun  des  experts  commis  par  le  tribu- 
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nal,  a  d^jä  concouru  comme  arbitre  h 
une  sentence  rendue  sur  une  contes- 
tation  entre  Courtois  et  Sax«  relative 
au  brevet  d'invention  qui  f  ut  Tobjet  de 
la  demande  formte  par  Courtois  con- 
tre  Drouelle; 

«  Que,  par  cons^quent,  il  doit  6tre 
consid^r^  comme  ayant  donn^  ud  cer- 
tiflcat  sur  l^affaire ; 

«  Que  la  r^cusation  dirig^e  par 
Drouelle  contre  lui  est  fond^e,  et  qu'll 
7  a  Heu  de  procöder  &  son  remplace- 
ment; 

a  Par  ces  motifs, 

<c  Nomme  au  lieu  et  place  de  Faure» 
Leroy,  clarinette  de  PAcad^mie  imp^ 
riale  de  musique,  etc.  » 

Plaidant,  M'  Albert  Delaunay  pour 
M.  Drouelle,  etM'Huard,  pour  M.  Cour- 
tois. 

Audlence  du  4  janvier  1860.  —  Troi- 
sifeme  chambre.  —  M.  Mass6,  pr65t- 
dent. 


JURIDICTION  CRIMINELLE. 

COUR   DE   GASSATION. 

Chambre  criminelle. 

Ghehihs  de  per  amiSricains.  -^  Droit 

DE  POSTE.  —  D^CRET  DE  GONGESSION. 

Les  voitures  diles  Amiricaines  ^  cir~ 
culant  au  moyen  d'une  voie  ferrie 
ilablie  sur  des  routes  postales^  sont 
assujeltieSi  comme  les  entreprises 
de  messageries  ordinaires,  au  paye- 
menl  du  droit  de  25  Centimes  par 
poste  et  par  cheval  du  au  maitre  de 
poste  dont  Ventrepreneur  n^emploie 
pas  les  chevaux, 

Vainement  le  concessionnaire  priten- 
droit  se  soustraire  au  pqyement  du 
droit  de  poste,  par  le  motif  que  le 
dicret  de  cancession  lui  confirerait 
le  droit  exclusif  d'user  de  la  voie 
ferrie  distincte  de  la  route  postale, 
un  pareil  dicret,  en  autorisant  Ci- 
tablissement  d'une  voie  ferrie  sur 
la  voie  publique,  autarise  seulement 
le  concessionnaire  ä  user  limitati- 
vement  des  travaux  ä  effecluer  sur 
cette  partie  du  domaine  public,  <jui 
canserve  d'ailleurs,  dans  sa  totalttä. 


la  destination  primitive  de  route 
postale^  et  demeure,  comme  teile ^ 
soumise  ä  la  loi  du  i5  ventöse 
cm  XllL 

11  en  est  ainsi,  notammenl  lorsque  le 
dicret  de  cancession  ne  conlient  au* 
cune  d^rogation  expresse  ä  laloide 
Can  XHI  et  n'a  pas  äte  rendu  dans 
la  forme  des  riglements  dadminis' 
tration  publique  prescrite  par  l'ar- 
ticle  Ix  du  sinatus'consulte  du  i^dä- 
cembre  1852. 

Alnsi  Tavait  jug6  la  cour  imperiale 
de  Paris,  chambre  correctionnelle,  le 

12  juillet  1859,  en  condamnant  le 
sieur  Tardieu,  concessionnaire  da 
chemin  de  fer  am^ricain  de  Paris  I 
Versailles,  k  500  francs  d'ameode,  au 
profit  du  sieur  Golas,  maitre  de  poste 
äS^vres. 

La  cour,  au  rapport  de  M.  le  coo- 
seiller  Sen^ca,  apr^s  un  long  d^lib^r6 
en  la  chambre  du  conseil,  sur  les  plai- 
doiries  de  M*  Bosviel  pour  le  deman- 
deur  et  de  M*  Ambrolse  Rendu  pour 
le  döfendeur,  contrairement  aux  coo- 
clusions  de  M.  le  premier  avocat  g6- 
nöral  de  Mamas,  a  rejet^  le  pourvoL 

Audience  du  7  janvier  1860.  — 
M.  Vaisse,  prisident. 
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ET  EICfOHOlIIfllJES. 


Trins  mithodes  nouvetles  de  dosage  du 
fer  ä  tusage  des  mineurs  et  des  mä- 
laliurgiftes. 

Par  M.  Mohr« 

Le  mode  ordioalre  de  dosage  du  fer 
dans  ses  combinaisons  et  dans  ses  ml- 
nerais  repose  sur  une  Oxydation,  c'est- 
är-dire  sur  la  couversiondu  protoxyde 
ou  oxydule  en  oxyde  au  moyon  du 
permaugaDate  ou  du  Chromate  de  po- 
tasse.  Gomme  dans  la  plupart  des  cas 
le  fer  est  präsent  ä  T^tat  d'oxyde,  le 
dosage  doit  toujours  6tre  pr^cödö 
d*une  röduction  k  T^tat  de  protoxyde« 
ce  qul  8*op^re  communöment  k  Taide 
du  zlnc  m^tallique.  Abstraction  falte 
de  la  difflcult^  et  presque  de  Timpos- 
sibilitö  oü  Ton  est  d'obtenlr  un  zfnc 
bien  exempt  de  fer,  cette  r^duction 
exige  passablement  de  temps,  et,  en 
definitive,  on  ne  poss^de  aucun  signe 
certain  qu*elle  est  compl^te.  Le  dosage 
g^gneraii  donc  beaucoup  en  simpli- 
clt^  et  en  rapiditö  si  on  le  combinait 
imm^iatementavec  la  r6duction.  Les 
tz-ois  möthodes  qoi  suivent  reposent 
tootes  sur  la  röduction  de  Toxyde  en 
oxjrdole,  et,  par  cons^quent,  sur  une 
Operation  inverse  de  la  pr^c^dente  et 
jsopposent  que  le  fer  est  enti^rement 
preseot  k  r^tat  d^oxyde  Rien  n*est 
plus  facile  qoe  de  remplir  cette  condl- 
tion.  Lorsque  le  compos6  rmineral,  lai- 
tier,  etc.)  renferme  de  rozydule  ou 
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inöme  qu^on  soup^nne  quMl  en  oon» 
41eut,  on  ijoute  pendant  sa  dissolntion 
dans  Tacide  chlorbydrique  quelques 
grains  de  chlorate  de  potaase  ou  bien 
un  peu  de  peroxyde  de  mangantee  ar- 
tificiel,  et  on  conUnue  k  faire  bouiUlr 
jusqu*ä  ce  que  la  llqueur  ne  d^gtige 
plus  une  odeur  de.  chlore.  Elle  ren- 
ferme alors  un  chlorure  acide  de  fer 
exempt  d'oxydule. 

PremUre  methode.  On  fait  cbaulTer 
la  llqueur  d'essai  qui  contient  Toxyde 
de  fer  jusqu^ä  ce  qu'elle  seit  pr6te  k 
bouiilir;  on  ^joute  quelques  gouttes 
d*une  Solution  de  sulfocyanure  (rbo- 
danure)  de  potaasium,  qui  produit  une 
coloration  rouge  intense ;  puis  on  j 
verse  goutte  k  goutte  d*une  burette  a 
pression  de  la  Solution  de  chlorure  d*6- 
tain  jusqu*ä  ce  qu*il  y  ait  d^oloration 
compl^te,  en  maintenant  toijgours  la 
llqueur  k  une  temptoiture  voisine  de 
r^buUition .  Le  cblorure  d'ötain  d^com- 
pose  le  chlorure  de  fer;  la  couleur 
Jaune  de  ce  deroier  disparalt  et  la  So- 
lution devient  de  plus  en  plus  inco» 
lore.  G*est  pour  rendre  parfaitement 
net  ce  passage  qu'on  ajoute  du  sulfo- 
cyanure de  potassium,  qui  produit  une 
couleur  fort  intense  avec  le  cblorure 
de  fer.  La  d^composition  par  le  cblo- 
rure d>§tain  ne  s'op6re  pas,  toutefois, 
instantanöment,  mais  il  faut  un  cer- 
tein  temps,  qui  est  d'autant  plus  long 
que  la  liqueur  est  plus  ötendue  et  plus 
froide.  C'est  par  ces  motifs  qu*on  r9» 
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tration  et  rrnnploi  de  f|  chsttiff  bpiig? 
laote.  Les  Indices  qua  Popelation  eit 
termin6e  sont  tr^s-apparents  et  les  r6- 
sultatstr^  pr6cis. 

II  s'agit  mainteDRQt  4e  9Qttbfinell^ 
la  valeur  de  la  Solution  du  cblorure 
d*6taia,  c*est-ä-dire  d'en  prendre  le 
titre.  Od  y  parvient  au  moyeo  d^unS  ^ 
liqueur  qui  reoferme  par  litre  10  gr. 
de  fer  sous  fipripe  d'oxYde,  Je  me  ferF, 
dans  ce  hui  ie  Vailnndixyfi»  d^  fer 
et  d^ammoniaque.  sei  qui  est  cristal- 
Usö,  solide,  non  efflorescent  et  qui  n'6- 
prouve  pas  de  changemenL  Rien  n*est« 
en  cons^quence,  plus  facilß  qua  d^ßn 
peser  süreuient  un  poids  dötermine. 
SoD  poids  atomique  est  /iS'i  et  il  ren- 
ferme  2  atomes  ou  56  parties  de  fer. 

On  caicule  ais^ment  ainsi  que  86gr. 
071  d'aluQ  d*oxyde  de  fer  et  d'ammo- 
niaque  renferment  exactement  10  gr. 
de  &r.  Di^i>s  ce  cos,  c'est  le  fer  mötal- 
lique  qui  est  cholsf  pour  point'de  mirä, 
parce  que  tous  les  in6tallurgistes  do- 
sent  leurs  minerais  en  wui  dd  iwt 
rendement  en  fer  m^tallique.  On  p^ 
86  gr.  071  du  sei  indiqu^,  on  Tlntro- 
•dah  dana  un  flaeoi)  i  titner^oa  ifjoate 
dePeaa  et  de  400  i  200  coöiim.  pubes 
id'apidB  chloiiiydrtqtte«  puis  oü  Mi  dia- 
mdre  ea  agitant  flt  oo  'jreaipUt  jn^r 
«qu'fta  trait  de  Urne.  €ette  ijqoear  rea- 
aame  par  chaque  centimätre  cübe  10 
«aiUigr.  de  fer  m6talliqii|S,et|  par  con- 
iiiqueat,  10  cenünL  cui)es  oootiannent 
Hgr.  i  de  fer.  On  eal^re  &  lä  pipette 
une  quantit^  arbitraire  (de  10  &  60 
eentioi.  cubes)  de  'Cette  iiqoeur,  qu'on 
jrerse  dans  an  matras;  on  y  ajoute  du 
snlfocy  anure  de  potassiam ;  on  chauifo 
te!t  on  d^colore  par  le  cblorure  d'6tain 
de  la  burette.  On  obtieat  ainsi  la  va- 
leur, par  rapfvort  au  fer,  il^  la  Solution 
ua  peu  variable  de  cblorure  d*6tain. 

Supposons  que  10  ceatim.  ^bes  de 

Solution  de  fer  :=  0  gv.  i  de  tor,  aient 

exig^  12  centim.  cubes'6  de  Solution 

de  cblorure  d'ötain,  on  n'a  plus  qu'ä 

<4tabiir  cette  proportion  :  12,3  :  O.i  :: 

Ja  quantiiö  de  cblorure  d'6tain  em- 

;^oy^e  :  ft  la  quaatitö  de  fer  chercböe. 

Deuxi&me  nUtkode,  On  iatrodult  b 

liqueur  qui  renferme  Foxyde  de  fer 

4daDs  UQ  matras;  on  y  ajoute  Un  neu 

4e  Solution  d'amidon  r^emmeat  pr^ 

par^  et  de  Tlodure  de  potassium, 

pul«  OB  ofeaufTe  jusqu^ä  50*  oa  60*0. 

Alörs  oa  Verse  du  ditomre  d^6tafn  de 

r{a  burette  i  pression  jusqu'A  ce  que  la 

ooüleur  i»leue  disparaisse  et  ae  repa- 

r^sse  plus  quand  on  t«ifl;  cbanffer« 

Ici  c'est  Tiodure  d'ainidon  qui  laert 
*äi^iidloaAeup44apiaeedttSttlfooyaiiittie  | 


ile  pot^na*  il  est  %cik}  de  cota« 
prendregue  la  aecomp^ituin  du  cblo- 
rure xia  7er  et  iu  cblonue  d^^taia  oe 
s*op^re  pas  imm^diatement,  mais  peu 
k  peu,  car  lorsque  la  couleur  bleue  de 
i^odara  dJamidOO  dlsparaf  t  sous  ria- 
fluence  du  cblorure  d*6tain,  on  aper- 
9oit  encore  disünctementlejaune  da 
cblorure  de  fer.  Mais  bientöt,  souvent 
apr^  une  minute  de  temps,  on  voit 
rap^atife  tmi  k  <jo^p  )a  (^i^e^r  bleue 
d|tna  }a  totaljt^'jie  U  Hqueor.  ga  chaof- 
fant,on  ravorise  cette  r^action :  la  coo- 
leur  bleue  se  montre  d*abord  dans  les 
point9  que  l^cbe  la  flamme  de  Tesprit- 
jde-yio.  A  cause  de  Tiodure  d^amidon, 
11  ne  faut  pas  cbaulTer  au  delä  de  50*  ä 
60*.  II  convlent  ^alement  d^öviterune 
volatilisation  de  Tiode.  ce  qui  se  fait 
ati  mlöux  en  fermantavec  un  bouchon 
de  verre  et  en  cbauffant  sur  un  baln 
de  sable.  Les  cbilTres  qu'on  obtient  par 
cette  secoQde  ai^tj^e  sont  abaolu- 
menc  les  m^mes  que  ceiix  lournls  par 
la  premi^re. 

Troisitme  mithode,  On  ijoute  ä  la 
liqueur  qui  renferme  Toxyde  de  fer, 
et  comme  dans  la  deuxitoe  po^ü^odd» 
une  disso)utlQn  ä*amic|oh  et  de  Tiö- 
dure  de  potassium';  on  pliaulTe  de  50* 
ä  60%  et  on  titre  avec  uae  solutioo 
d'byposulfite  de  soudo*  Les  pb6no- 
m^nes  sont  absolument  les  mömes  que 
d^ns  cette  derpi^re  m^Uiodß.  pomme 
la  Solution  de  rbyposulfite  4f  ^u^e 
est  beaücoup  plus  stable  que  fe  chjö- 
rure  d'^tain/  on  ^  ainsi  Tivanta^  ^ 
bouvoir  travailler  plus  longtemps  aTpc 
la  ro^me  liqueuf  ^i^s  avolr  bc^in  de 
titrer  de  qouyeau'  L'iode  ölimin^  I 
qhaud  est  r^qulys^Ien^  (de  14  Quantit^ 
;497>xyde  de  fpr.ej;  fiea^  n'e^t  plos 
n^}  et  plus  d^llcat  que  ce  dj)$a^  oa 
ribdepar1'hypo5plfite(c[esou^.Co|haie 
23  de  fer  ä  r6tat  d'oxyde  felimioont  iß 
4tomf  fi'iode  de  rhydrog6noiod^,ei 
c^i}l\  atpme  6if  1>4  Rjrti^  Cäypo- 
sulnte  4p  sQude  ^ristaüli^  sT^p^paraoc 
.de  \ß  ^top;ie  (Tloc^p,  il  en  r&ülte  |9e 

10  ^.  de  fer  sont  titr^  par    ,  ^.r- 


€11  4ik  gc  3  d^byposalfite  da 
i'emplois  n^anmolnspour  19  oeotim. 
cubflB  desoiuition  def^lOceatära.  mh 
bes  7  de  cette  liqueur  au  lieii  de  iO 
seulement  qui  devraientsufflre,  et  par 
eons^quent  ü  y  a  A7  gr.  ft  d^hyposol- 
fita  de  soude  par  litre,  ain  d*obteafr 
uoe  liqueur  absalinfient  de  ibdaDie  v»> 
leür  que  la  e^oliitlon  de  fer.  Dans  to^ 
les'iatt,  II  est  plus  prudeot  d'ötabUr  fe 
titri  de  la  Solution  de  4^  paree  qu'oci 
ost  atesl  oompl^temaat  It  Tabrl 
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tQpslMiotPtoöa  u  foniittle  q«e  pent 

prdseqter  la  ctöcovposition. 

COH  tfois  «liHhCKlQ«  peuveoi  dtre 
GOirrigi^  qu^qd  oq  orolt  qa'oo  a  clä- 
passö  le  poiDt  pr^cis. 

Dans  la  premi^re,  avec  le  sulfocya- 
nure  de  potassium  et  le  ohlorure  d*6- 
taio,  on  peut,  par  la  soIuUq^  de  (er 
elle-m^n^e  qu'od  fait  ^coular  d^une 
burette.  r^tablirlä  premi&re  ^preuve 
du  sulfocyanürfe  de  fe^. 

Dans  1q^  deux  autres  m^tbodes,  on 
peut,  ä  Taide  d'une  Solution  d  iode 
dpat  o^  ^^n^i  ßf4al9t)lem«pt  (» forpe 
Tis-ä-vl^de  rbjfposüiiite  qe  ßOuc|etd6- 
^rn^iQQr  tr^^^tactomea^  Tßxp^  de 
cet  hypoi^ulßte  q\i'on  ^  ajo^t^.  Qn  d^ 
duit  la  quantit^  de  Solution  d'iode  r6r 
4uite  ()«  Celle  de  ^llypoa^l0^  et  on 
^blit  soo  calcul. 

Voüv  BAOQtrer  iedogr^^o  PPafiancQ 
qu'oQ  peut  ^vqlr  daoa  ces  in(itbode8, 
j'ai  dissou^  daa$  Tacide  ehlorbydrique 
1  ^.  de  Sulfate  da  proto^yde  de  fqp 
ammooiacal,  oxyd^  par  lechlorate  de 
potasse  et  dosd  pai  le  sulfocvanure  de 
potassium  et  le  cblorure  d'6tain;  j'al 
employ6  ^i  peAtjiin,  puh^  3  de  Solu- 
tion de  cElonire  d'^tain.  Le  calcul  du 
titre  a  appris  que  30  ceotiip.  cubes  de 
di^solutioB  de  fer  ou  Q  gr.  3  de  fer  m4- 
talltque  =z  28  ceptim.  cube^  dedissq- 
lutioQ  d'öt^ia,  p^r  coo^queot,  Ideen- 

tim.cubesi  3=  —^-^-^  =  ÜBT.  1438 

fer. 

Le  sei  doul)le  de  fer  contiept,  comme 
on  Salt,  1/7  de  son  polds  en  fer^  en  d6- 
cimales  =  0,4628,  et  par  cöns^quent 
l'accord  paraft  tr^s-satisfafsant  2  gr. 
de  ce  m4ine  sei  double  traitfe  de  la 
m^me  mani^re  ont  exfg6  26  centim. 
cubes  7  de  la  dfssolution  de  cblorure 
d'^tain.  qui  correspondent  d'aprfes  le 
titre  prec^dent  h  0  gr  2860  de  fer, 
tandis  que  le  calcul  a  donn^  0,2857. 

Quelle  que  soft  celle  cje  ces  trois  m6- 
thodes,  qui  paraissent  pres(^ue  Ägale- 
ment  bonrie^,  qu'on  choisuse,  tout 
semble  renoser  presque  uniaueraent 
sur  des  a^termlnatioris  pratiques  et 
^onomiques.  ^.a  roöthode  par  le  sul- 
focyanure  de  potassium  avec  le  cblo- 
nire  d'^tain  pennet,  en  faisant  bouil- 
llr,  de  termfner  une  Operation  dans 
Uli  tr^s-faible  d61ai ;  pelle  par  l'hypo- 
w^fite  de  soude  a  Tavantage  d'6m- 
plo3*er  une  substance  d'un  titre  fixe 
Qöi  n'exlze  pas  qu'on  TÄablisse  tou? 
i|s  joiirs  a  Taide  d'une  6preuve, 


Naumw  wfi4^  ^  prifiartaion  * 
du  eaicium, 

Par  M.  H.  Carok. 

L'ann^e  derni^re«  j'^i  ^q  Tbonnpur 
d^  präsenter  k  r^oad^mle  qn  proc^d^ 
qouv0aa  •  pour  r^dulre  par  le  |K)iii^l^ 
\e^  cblorufea  de  calcium,  ßtroQtiuiQt 
b^iqp),  et  obtenir  c^  iq^taux  aUi^9  i 
d'fiutrea«  t^els  que  le  plomb,  T^tain, 
r^n^imoine  pt  le  bismutb.  A  cett(| 
^ppquß,  je  n'^tai^  pas  encore  p^rveaii 
ä  s^parer  le  m^tal  alcalin  de  ces  al- 
Ijwes,  et  imea  eflTorta  ötaient  rest)6s 
iippuissant^  devant  i'aOinit^  des  d&d\ 
igetav^x  combiofi^  Depuis,j'ai  repria 
Qpa  pecbercbps  Uan^  mon  laborateire 
du  Comit6  d'artlilerie,  et  j  ai  r^us§l  4 
ißol,er  le  calpiiun.  Volci  le  proc^d^  que 
j'eoiploie- 

J'ai  fait  un  m^lange  de  300  parties 
de  c)ilQrure  de  calcium  foqdu  et  pol- 
v6ris6  avec  AOO  de  xioo  di^till^  eot 
grenaijiles  et  loo  de  podium  en  mor- 
ceaux.  Le  tout  e^t  plac^  dans  ua 
oreuset  port^  ^u  rquge  dans  uu  foor- 
ne^u  ordinaire  ipuni  d'iin  pöne.  La 
reaction  est  trte-faible,  et  au  bout  de^ 

Suelque  temps  6n  voit  apparaltre  des 
ammes  de  zinc  qui  sortent  du  creu- 
set.  11  Gonvient  ä  ce  moment  de  mo- 
d^rer  le  feu  et  de  laisser  Taction  se 
prolonger  64  eipp^Uant  la  volatilisa^ 
tion  du  sine,  mais  en  donnant  toute- 
fois  une  temp^rature  aussj  ^Iev6e  qua 
possible.  C'est  la  partie  d^licate  de 
Top^ration ,  et  c'est  pour  n'avoir  pas 
op^r^  de  cette  mani^re  quMl  m'a  ^t6 
longtemps  impossible  d'arrlver  k  ua 
r6sultat  satisfaisant. 

Lorsque  le  creuset  est  re^t^  dans 
oet  ^tat  pendant  un  quart-d  beure  en- 
viron,  on  le  retire  du  feu.  On  trouve 
au  fond  du  creuset  refroidi  un  culot 
bjen  rassembl^,  tr^s-fragiie,  |i  cassure 
brillante,  et  qnelquefois  cristallisö  k 
lextärieurenprismes,  dont  les  basea 
sont  carr^es  :  il  contient  ^^n^raler 
mept  de  10  ä  15  pour  iOO  de  calcium. 

Cet  alliage  de  zinc  et  de  calcium  est 
ä  peine  attaqu^  par  Teau,  sgrtout  &  la 
temp^rature  ordinaire ;  les  aeides  sul* 
furique  et  Qxaliqne  ont  une  actioa 
faibie  sur  lui,  ä  cause  de  Tipsolubilitö 
dessels  produits:  il  est  au  contraire 
dissous  rapidement  par  les  aeides 
cblorbydriqup  et  nitrique. 

Pour  obtenir  le  calcium  avec  cet 
alliage,  il  suffit  de  le  placer  dans  un 
creuset  de  charbon  de  cornuo  et  de 
cbasser  le  jsi«c  par  la  cbaleur.  U  est 
qiipesaair«  pno  Ta^Uage  soit  pi^  dans 
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le  crettset,  et  da  morceaux  aussl  gros 
quo  possible.  sans  quoi  le  calcium  se 
rassemble  difflcilement  L^ailiage  ne 
doit  pas  noD  plus  contenir  le  sodium 
(ce  qui  arrive  lorsque  Topöratioa  a  6t6 
mal  conduite),  saus  quoi  le  creusetse 
fond,  et  roDn'obtient  que  du  calcium 
mal  rassemb)^  et  eo  tr4s-petlte  quan- 
titö.  Od  ne  peut  distiller  cetaHiagenl 
daos  la  chaux  ni  dans  les  creusets  ordi- 
naires  :  daos  le  preinier  cas,  on  n*ob- 
tient  que  de  ia  cbaux,  et  dans  le 
deuxi^me,  du  silicium  fondu,  si  le 
creuset  n*a  pas  6tö  entl^rement  d6- 
truit. 

Lorsque  ces  pr^cautionsont  6t6  bien 
observees,  on  trouve  au  fond  du  creu- 
set de  charbon  un  culot  de  calcium 
(J^en  ai  obtenu  presque  AOgrammesii 
la  fois) ,  ne  contenant  en  mötaux  6tran- 
gers  que  ceux  que  le  zinc  contenait 
primitivement,  ou  que  la  mati^re  des 
creusets  a  pu  lui  fournir. 

Le  calcium,  tel  que  je  TobtiensaiDsi 
(II  contienc  toujours  destraces  de  fer), 
est  de  couleur  Jaune  laiton ,  lorsqull 
a  6t6  ray6  r^cemment.  Tai  trouv6  sa 
density  de  1,6  ä  1.8,  mais  ce  nombre 
est  nöcessairement  trop  fort  k  cause 
de  la  quantltS  de  fer  quMl  contient 

II  D*est  pas  sensibtement  volatil.  Le 
zinc  auquel  11  est  alliö  en  entralne  ce* 
pendant  une  quantitö  notable  en  distil- 
lant  Au  contact  de  Tair  humide,  11  se 
d^lite,  comme  la  chaux  ordinaire,  en 
laissant  une  poudre  grise  un  peu  rou- 
geätre  ä  cause  du  fer.  LorsquMI  est 
renferm^  dans  un  flacon  bien  sec,  11 
se  conserve  assez  bien  en  prenant  ce- 
pendant,  et  cela  presque  imm^diate- 
'  ment,  une  teinte  grise  qui  lui  Ote 
compl6tement  l'aspect  m^tallique. 

U  brüle  difflcilement  ä  la  flamme 
du  chalumeau,  parce  qu*il  se  couvre 
aussitöt  d'une  couclie  de  chaux.  La 
combustion  de  sa  limaille  donne  lieu 
i  des  ötincelles  rouges  d*une  beaut6 
remarquable.  II  ne  d^gage  aucune 
fumöe  en  brOlant,  ce  qni  tiendralt 
encore  ä  prouver  qu'll  n'est  pas  volatil 
k  la  temp^rature  de  sa  combustion« 

Avant  de  terminer  cette  note,  je 
crois  devolr  indiquer  une  pr^caution 
indispensable  ä  prendre  pour  obtenir 
le  calcium  pur.  8i  Ton  empioie  le  zinc 
du  commerce,  quelque  pur  quMl  soit, 
ii  contient  toujours  du  fer  et  du  plomb 
qni  se  concentrent  dans  le  culot  en 
assez  forte  proportion,  ä  cause  de  la 
grande  quantite  de  zinc  alli^  au  cal- 
cium Alors,  non-seulementon  trouve 
dansle  calcium  le  fer  et  le  plomb  con- 
tenus  dans  la  masse  ?olatilis6e ,  mais 
on  a  de  plus  une  certaine  quantitö  de 


zinc  que  le  plomb  et  le  fer  reüeonent 
et  qu*il  est  Impossible  de  cbasser. 

Ainsi,  avec  un  zinc  de  commote 
pur,  j*ai  obtenn  un  colot  de  calclom 
contenant : 

Galetiim 78 

Plomb« 9 

Zinc 11 

Fer 2 

100 

U  est  donc  n^cessalre  d^employer 
du  zinc  distill6.  On  obtfent  aiosi  da 
calcium  pur  ou  du  molns  ne  contenant 
que  des  traces  de  fer  provenant  d« 
creusets. 

Tai  obtenu  par  les  m6mes  proc6d^ 
les  alllages  de  zinc  avec  le  barium,  le 
Strontium,  etc. ;  mais  je  n*ai  pn  encore 
Studier  les  propriöt^  de  ces  demiers 
m6taux.  J*en  feral  Tobjet  d'ane  pro- 
chaine  communfcatlon. 


Squeezer  de  WimUm. 

On  se  sert  dans  beancoop  de  forges 
aux  Etats-Unis,  pour  clngler  les  loupes 
qui  sortent  du  four  &  puddler.  d^ü 
squeezer  dont  Tinvention  est  due  i 
M.  Winsle w,  et  que  onus  avons  fait 
fait  repr^senter  eu  perspective  dans 
lafig.i,  pl.  2/i9. 

Cesqueezersecomposed*nne  grande 
roue  deutle  A,  qui  sert  k  lui  tran»- 
mettre  le  mouvement  emprnnti6  k  qd 
Premier  moteur.  Sur  le  möroe  arbreB 
que  cette  roue  est  cal6  excentriqoe- 
ment  les  trois  quarts  environ  dTon 
gros  cylindre  G,  dont  la  surface  est 
pourvue  de  sillons  transverses  de  pro- 
fondeurs  variables.  Les  sillons  les  plus 
profonds  sont  plac6s  sur  *la  portion 
de  cct  excentrique  qui  a  le  pl»s  petit 
diam^trOt  et  ils  vont  gradueJlement 
en  diminuant  de  profondeur  k  mesare 
que  le  diam^tre  est  plus  grand  et  la 
levöe  plus  consid^rable  jusqu*an  pcnat 
oü  la  surface  devlent  nnie  et  laae. 
Au-dessous  de  ce  cylindre  sont  dlspo- 
s^s  deux  autres  cylindres  plus  petita 
D,E.  plac63  en  regard  Tun  de  Vautre. 
G'est  entre  ces  petits  cylindres  et  le 
plus  petit  diametre  du  graDd  qo'on 
pousse  la  loupe  qu*on  a  döposöe  dans 
une  caisse  tV  placöe  en  avant  et  od 
eile  est  saisie  comprim^e  et  expiin^ 
avec  une  tr^s-grande  force.  Un  petit 
marteau,  dit  de  töte  G,  plac6  ä  la  hso* 
teur  de  la  loupe«  est  relerö  4  chaqne 
tour  des  petits  cylindres  par  ua  ex* 
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oentriqae  et  naMi€  put  un  Ibtt 
sortsurcetteloiipe. 

Ce  squeexer  fournit ,  dit-on ,  des 
maquettee  aussi  bien  ^pur6es  qu'avec 
lemartinetet  beaucoupmieax  qu  avec 
lesqueezer  ä  m&cboires  ordinaires.  Le 
marteaadet^te  qui  ooDtribue  aussi  k 
ce  rösuitat ,  latese  cette  maquette  dans 
lue  boone  conditloo  pour  6ire  livrde 
au  laminofr  d^groesisseur  et  löcono- 
mie  du  fer  y  est,  assure-t-oo,  consi- 
d6rable.  Un  seul  squeezer  de  ce  genre 

r'ut,  dit-on,  desservlr  cinquante  fours 
puddler,  et  )e  passage  d^ane  loupe 
n*exige  pa^  plus  de  quinze  secondes, 
Tappareil  ötant  apr^  ce  passage 
lout  pr^t  &  ea  recevoir  une  seconde. 
Ce  squeezer,  aiosi  que  tous  ceux  ä 
Totation,  präsente  aussi  cet  avaotage 
importaot,  qu'une  loupe  imparfaite- 
ment  puddUe  ne  s*y  travaiile  pas, 
qu'elle  ae  brise  ea  morceaux,  oe  qui 
fait  de  ces  squeezere  uoe  sorte  d'ap- 
pareils  d^^preuve  pour  la  quallt^  du 
traTail  des  puddleurs. 


Beprodtuetkm  surcuivretCvne  gramtre 
faUe  sur  pierre :  procädä  aeM,  ie 
coUmet  (tittU-^najor  Letbbt  (1). 

Depuis  pluaieurs  annöes,  le  döpöt 
de  la  Guerre  a  toum6  tous  ses  efforts 
?ers  la  Solution  d^une  question  trte^ 
interessante  pour  la  publication  de  la 
Carte  d'^iat-major. 

Qu  sait  que  la  gravure  d^uoe  feuille 
de  cette  oarte  demande  de  cinq  ft 
douze  ans ;  d^oä  il  soit  que  la  gravure, 
oommeiicöe  plus  tard  que  le  levö  et 
ayant  marohe  souvent  moins  yite,  est 
aujourd^bui  notablementarriör^.  En 
Sorte  que  les  travaux  sur  le  terrain 
devant  8*acbever  daos  deux  ans,  on 
pouvait  craindre  de  n*en  Toir  acbever 
la  publication  que  quinze  ä  vingt  ans 
plus  tard. 

Les  proG^dte  galvanoplastiques  ont 
fait  entrevoir  respörance  d^abr^r 
notablement  ces  travaux.  On  a^est  de- 
mande si  la  gravure  8*ex^utant  sur 
une  matiäre  roolns  dure  et  moins  dif- 
ficile^  travaUler  que  le  cuivre,  ne 
pourrait  pas  6tre  faite  beaucoup  plus 
lite;  9i  ron  ne  pourrait  pasavoir  ainsi 
dans  un  temps  relativement  pluscourt, 
une  plaocbe  grav6e  sur  une  mati^re 
eocore  inconnue  dont  on  pourrait  ob 
tenir  en  quelques  Jours,  par  la  galva- 


(I)  Communiqo^l  l'Acad^mie  det  scienctfl 
par  ordre  de  M  le  ministre  de  I«  gaerre.  et  par 
M.  le  gta4r«1  Blond«!.  ^ 


noplastie  uxie  reproduction  sur  advrt 
parfaitement  identique  avec  le  mo- 
dele. liC  Probleme  fut  ainsi  pos^  en 
i862  par  le  dlrecteur  du  Döpöt  de  la 
guerre. 

La  gravure  sur  pierre  semblait  d^ 
voir  ötre  le  point  de  d^part  des  essais; 
mais  les  o^'ections  se  soulevaient  de 
toutes  parts.  La  gravure  sur  pierre* 
disajt^n ,  n'est  pas  un  proc<^d^  pareil 
k  la  gravure  sur  cuivre.  eile  n'entame 
la  mati^re  gravöe  ni  aussi  profond6- 
ment  ni  de  la  meme  mani^re ;  eile  se 
borne  en  beaucoup  de  places  ä  ouvrir 
la  couche  da  vernis  dont  la  pierre  a 
6te  couverte,  et  dans  ces  parties-iä  la 
gravure  sur  pierre  o'est  plus  qu'une 
litbographie.  De  plus,  la  galvanopla»- 
tie  neröaliseses  merveilles  qu*ä  i*aide 
de  r^ctirs  auxquels  la  pierre  ne  pour- 
rait ötre  söumisesans  alt6ration,  sans 
destruction  peut-dtre. 

Par  ces  motifs,  le  probl^me  sem- 
blait Insoluble.  II  vient  d'^tre  räsolu 
au  D6p6t  de  la  guerre,  gr&ce  aux  re- 
cberches  pers^virantes  et  aux  travaux 
intelligents  de  Bf.  le  colonel  Levret. 
Voici  rhistorique  des  principaux  es- 
sais rest^  jusquMci  sans  r^sultats. 

Dto  rannte  1852,  suivant  la  route 
indiqu^e  plus  baut,  apr^s  avoir  fait 
faire  sur  pierre  une  gravure  dont 
toutes  les  parties  füssent  creusöes,  on 
avait  cherchö  ä  en  obtenir  le  relief  k 
Taide  de  la  gutta^percha. 

Ce  relief  aurait  h\ä  plombagin6  et 
aurait  servi  de  moule  pour  faire  une 
plancbe  en  cuivre  reproduisant  la  gra- 
vure primitive.  En  vue  d^obtenir  le 
relief  sans  älterer  la  pierre,  on  crut 
devoir  se  renfermer  dans  le  cercle 
Streit  des  moyens  m^caniques;  une 
couche  de  gutta-percha,  ramollie  par 
la  chaleur,  fut  appliqu^e  et  prese^ 
sur  la  pierre  grav^e  par  le  procödö 
eropioye  pour  le  satinage  des  öpreu- 
ves.  Mais  deux  ^preuves  successives 
n*ayant  abouti  qu'ä  briser  les  pierres 
et  k  produire  des  fragments  de  relief 
trös-imparfaits,  cet  6chec  döcouragea 
les  exp^rimentateurs. 

Versla  möme^poque,  S.  M.  le  roi  de 
Baviäre,  qui  suivait  avec  une  bienveil- 
lance  toute  partlculi^re  les  travaux  de 
son  öiablissement  des  cartes,  prescri- 
vit  de  faire  des  essais  pour  reproduire 
en  cuivre  une  gravure  sur  pierre. 
Nous  ne  connaissons  pas  les  d^tails  de 
ces  exp^riences;  mais  nous  savons 
d*unemaniäre  certaine,  par  un  ou- 
vrier  qui  y  coop^rait,  que  ces  tenta- 
tives  ont  dur^  pendant  les  ann^es 
1851  et  1852,  et  qu*eUes  n'ont  donn^ 
aucun  r^ultaU 


UM^ 


Vers  i'SCM^i  H.  Mmdiler  (8iä^sB), 
flur  la  demande  de  M.  Erhard,  gmveor 
gar  pierre  fort  distingu^,  et  dont  \es 
travaux  pour  le  d^pöt  de  la  goerre 
ont  6t6  souvent  remarques,  s'occupa 
^  semblables  recbercbes.  L*op^ra* 
tenr  ^traager  parvlnt  ä  produire  une 
petita  plancbe,  fae-siiniie  en  cuivre 
dSiDe  gravure  sur  pierre. 

Ma1gh6  mh  peu  d^^tendue,  iiialgn§ 
MB  imperfeotions«  t^  premfer  Kp^cf- 
men  fit  cohce?olr  les  ptos  bellen  es- 
p6radc8$.  Sentant  corbbien  eile  6tait 
llgKSOiide  ponmotl  Industrie,  M.  Grbard 
ftttachait  ün  grand  prix  k  cette  d6- 
«ouverte ;  fl  stimuladoncM.  Sk^hneider 
dans  808  travaux;  tnais  cetui-cf,  isn 
ehercbant  ä  corriger  ies  d^fauts  de  sa 
premr^fis  6preuv*e,  la  d^truisft  cöm- 
pl6tement;  il  s^aper^ut  que  Ift  pierre 
avalt  (§tö  notablement  rongi&e  par  res 
acides  durant  l*op^ratfon  et  d6cou- 
rag6  pftr  cet  öchec,  d^sespiftrartt  Sans 
doute  de  trouvek"  un  rettt^id  ii  üb 
parell  inconv6n!ent «  il  ne  8\>cbuph 
plud  de  ces  reohidrches. 

Cependant  M.  Erliärd  n'ötilt  pas  d6- 
6ourag6,  ses  öspöraübes  survivai^iilä 
tous  Ies  revers. 

Le2djanvier  1860,  ilvientdemander 
aucolonel  d'dtat-major  Levret,  cbef  de 
la  premi^re  section  du  b^jpöt  de  la 
guerre,  de  tenter  des  essais  nouveaux ; 
le  colonel,  distrait  par  ses  devoirs  s^ 
rJeux,  ne  pouvait  s'en  occuper  avec 
$uite;  mais  il  put  k  ^instant  montrer 
ä  M.  Erhard  qu'en  ^tendaot  sur  la 
pierre  plusieurs  coucues  de  gutta^ 
percha,  dlssoute  daps  le  sulilire  de 
carbone,  on  obtcnait  une  pellicule 
.qui  d^tacb^e  de  la  pierre ,  pröseutait 
ua  rolief  tr^s-satisfaisänt. 

Quelquesjoursplqstard,  le  colonel 
Levret,  plus  maitre  de  soa  tßmps  et  se 
rappelant  ä  quel  degrd  cette  question 
intdressait  le  D^pöt  de  la  guerre,  re- 
prlt  s^rieuaement  Ies  e^saitt  il  n'en».- 
ploya  d'abord  d'autre  proc^^  que  le 
procöd^  connu » se  pr(§))arant  ä  lutter 
pied  ä  pied  contre  Ies  obstacles  qu'il 
s'attendait  ^rencontrer  et  contre  ceux 
qui  pourralent  se  pr^enter  ^  Tim- 
proviste. 

La  pierre  6tait  plombaginöe  et  sou- 
Biise  k  Topöratioa  galvanoplastique 
dans  le  bain  de  sulfate  de  cuivre; 
inais  eile  D*en  sortait  que  profondö- 
mont  attaqu^e. 

On  peutdire  qne  ce  r^sultat  ^tait 
attendu :  en  efibt,  la  liqueur  dont  le 
bain  se  compose  est,  comme  on  le  sait, 
une  dissotution  de  sulfate  de  cuivre 
cristallisö,  par  cons6quent  neatre^ 


fltfttitlöb  fMf  l\iddl«lM  Heinis  pMib 

quantit^  d*acide  sulfiirlqiie. 

Pensant  que  cet  acide  litore  6tait  U 
FBuIe  cause  des  d^rtoratl^ns  de  h 
pierre,  ie  colonel  lafssa  plongAe  peo- 
dant  ringt- quatre  heores  danft  un  sei 
parfaltement  nentre,  ane  pierre  li^o- 
graphiiq««'.  Büd  en  fni  retir6o  saus 
avoir  sob!  avenoe  altöratlon. 

Gaidi6  par  ce  rösnlut;  il  tenta  l'bp^ 
retion  galvanoplaatique  en  se  sermit 
d*iin  bain  neutrev  au  H«que  d*y  coo- 
sacrer  qq  temps  um  pett  pItts  long.  De 
plus«  la  pierre  fot  pr^lablementpla- 
c^  dans  de  la  Stearine  fondue,  et  en- 
saiteplombagfnöe,  c»  que  la  st^arink 
rend  assea  diffieile;  Malgr^  tant  de 
BOfn,  11  n*eut  pas  ua  succite  conipl^t. 

La  pierre  qui  i6tait  reat^e  IctaetB 
dabs  la  liqueur  neotre,  abandonn^  i 
elle-mi6me,  ävait  6t6  encore  attaqote 
d^  que  le  courant  ^ectrlqo«  avait 
traver86  la  U<|ueur  pour  y  proFoqivn* 
le  d^^t;  Ibs  döt^rioratftx»  ^taleitt 
faibles,  mais  trop  ttotai^leseepottrfam 
pour  nepas  compromettrelarepro- 
duction  sur  cuivre 

Averti.mais  non  d6courag6,  Ting^- 
ofeux  Operateur  fmagina  on«  mc«lii- 
üation  t  s6a  procöd^v  ^t  ceda  iiRMlifi- 
cation,  qu*U  noiH  reela  ^d^erfre^  Ta 
conduit  au  but  d6sir6. 

Il  fallait,  «ans  d^formef  la  gravtire. 
la  couvrir  et  la  döüandra  ä  Taide  d'ima 
ttiatiöre  Busceptible  de  blen  recevoir 
la  plombagine.  La  gutta- perelia  satis- 
fait  bien  ä  cette  daruiöre  cohüitloii; 
voici  comment  eile  doit  fttreemployöe 
pour  satisfaire  k  la  prettii^ire : 

La  pierre,  ötant  eonvenableaaeot 
grav^e,  est  plaote  6ur  une  aaaea  tata 
inclinaison;  ane  salation  de  gutt»> 
percha  dan«  le  sulfüra  de  carbone  ett 
rapideroent  r^pandue  sur  24t  Q^rf^e«, 
et  ausBftöt  api^  la  plerHa  'eal  r^^ 
t6e  vfef  dcaleiQeptiiifin  deliMgut^r  ta 
taillea. 

Pour  faire  cette  premi^re  op4rsti«a 
pr^paraUHrfa ,  la  disaolution  idkiit  6tr? 
asftei;  liquide  et  im  cottteDir  que  U 
quart  envirofl  de  la  quanti«^  de  gotte- 
percha  qui  seralt  o^eossaire  pouraa- 
turer  le  dissolvaot 

L'dvaporatfon  du  sulfüre  (üe  oarton« 
est  tr^- rapide  4  par  cons^qbent  H 
couche  ^tendue  sur  la  pierre  est  s^ck  » 
en  peu  d'instants.  A  ce  motnenu  U 
pierre  est  placöe  borizontalement 
saupoudrto  d^une  couche  de  plomh:!> 
gitie  en  poudre  Itnpalpable,  qa^nnf 
brosse  trös-douce  sert  ä  ^tefödre  un  - 
form^raent,  Dans  cet  6tat  la  pier*- 
frösehte  un  bei  aspect  sombre  et  br  * 
laut;  sa  teinte,  noire  et  unifarint:. 


«-«SS  — 


pvead  QU  Mtt  tont  4  fail  tt6tftlUi|Qe. 

De  ce  point,  le  raste  de  Top^ration 
fle  cooduit  comme  les  Operations  or- 
dioaires  de  galvanoplastie ,  dans  on 
bain  Deutre. 

Uoa  pierre  de  5  öicimhtres  carr^s 
est  ooa?erte  de  caivre  en  trente-cfnq 

Siotttes.  Aprösdeexjours*  la  plaoche 
I.  cuivre  eet  as9ex  ^palsse  pour  6tre 
d^tachde;  quaod  oo.  l«  s^pare,  eUe 
entn^oe  une  partla  de  )a  plombafl^M 
et  laiiae  la  coutclie  de  gutta  pereba 
Iptacte  adb^reute  k  la  pierre  parfai- 
temeat  pr^aerv^.  Lei  cuivre  est  bien ; 
an  y  remarque  seulement  oo  aäses 
grand  oombre  de  pointeplQq^4  e'est- 
^ire  formant  un  petit  Milief,  aussi 
Oficue  k  d^troire  avec  la  grattoir  t^'ä 
döcouvrir  k  l'oeiU 

Le  25  fi6vrier,  un  nouvel  essai  a  ^t6 
fütrepria ;  lea  op^raUons  f>r6paratoi- 
res,  commenetee  ^  midii  etaient  ter*- 
minies  k  deux  beuresi  et&  deuxiieurea 
quarante  mioutes  la  pierre  ^tait  ssf^ 
samjQeiDt  couverte  de  etdierop 

Bientöt  les  arts  et  Tindustrie  vont 
mettre  k  proftt  eea  eipMeoeea^  e*est 
Dour  iparquer  leur  datd,  et  oonatster 
leur  origioe,  qae  le  miotistre  de  ki 
gnerra  g  oidonod  de  pr^parer  eMe 
ooleu 


et  du  cyanure  dS  p0tdsk\ut!/L 
Par  Bi;  J.-^^  httki. 

h  s'agit  d'obtenir  ie  oga^oferrdre 
de  potaaBlum  ou  prussiate  de  potaan 
jaune  da  oopmaaroe  aiasi  qua  le  cyar^ 
nitre  de  potaasiam  en  faiaaiit  fondra 
du  carliaQgte  de  pptaete  dans  Teaa  et 
dans  un  yi^ae  de.ioote  en  y  i^ntant 
une  quantlt^  sufflsaateda  cbarbon  de 
bois  oo  da  ooke  paur  qa'U  paiale  6tr4 
inibib^  eompl^teiaent  paria  solaboli 
daiOarhooate  da.potattdf 

Lea  pcopbrtioos  qol  dcanept  lea 
meilleiira  i^aultats  aont  65  partlea  an 
poids  da  carbooate  da  potaasai  ii&  de 
charbon  de  boiaoa  de  cofce  et  66  d'eaa 
ordioaira 

La  tout  est  eliaiifii§  Jasqu^ä  oe  qua  le 
cbarboD  ou  la  coka  soient  parfaitement 
aecs,  et  en  cat  ^t  le  oarbonate  de 
potaase  ae  trouve  bien  distribu6  dans 
Detta  maase  poreusa  et  spoDgieüse,  k 
laqoelle  oo  ^joute  alors  6  parties  an 
poida  de  limaille  de  fer  et  qu'on  intro* 
jait  dans  deux  cornues  plae^es  verti- 
Clement  ä  Tioti^rieur  d'un  foumeau 
ipproprid  iL  cet  objet  Ges  deux  cor* 
luea  comiav&iqiieiit  Tone  avao  rantre 


par  an  tnyau  qui  relie  la  partie  inf4- 

rieure  de  Tune  d^elles  avec  celle  Infö-» 
rieure  de  Tautre.  Ces  cornues  sont 
cbaufTi^es  pour  cha-^ser  toute  rhumi«> 
dit^  qui  existe  dans  la  masse  charbon« 
neuse  et  r^duire  le  carbooate  de  po-» 
tasse  k  r^tat  de  peroxyde  do  potaa^ 
sium«  puis  par  l'iatroduction  dans  leq 
cornues  d^un  courant  de  gaz  ammo-» 
niaque  au  nioment  oü  eiles  sont  por- 
ti^  k  la  ebaleur  blanQbe«  on  obtieni^ 
du  cyaooferrure  de  potassium. 

Malgr6  qu'on  pui^se  obtenir  ce  gaa 
ammooiaqua  de  bien  des  manl^res,  i) 
est  pr^f^rable  de  le  produire  par  ua 
m^lange  de  parties  Egales  en  poida  da 
Sulfate  d'ammoniaque  et  de  cbaux  viva 
qu^on  terse  dans  une  cornue  verticala 
plac^  k  riot^rieur  du  fourneau  doni 
\l  a  6t6  question  ci-dessu&  Quand  oetta 
eornae  est  plac^  dans  le  m6ma  four-i 
naaa  que  lea  deux  autres,  on  sa  seri 
de  feux  distiocts  et  on  construit  aa 
mur  de  Separation  pour  que  oatte  cor^ 
ntie  ne  soit  chauiföe  qu'a  la  temp^ra- 
ture  nöcessaire  pour  qu'il  y  alt  d^ga* 
gement  du  gas,  tandis  que  les  autr^ 
sont  malatenuas»  camffla  an  Ta  dit<  a 
la  obalear  blanebe. 

La  fig.  2  pl.2/i9  repr^nte  uneseo? 
Üon  Tertieale  du  feurnaau  amplc^ö 
dans  cette  Operation. 

La  fig.  3  uneaection  borizontale  p«r 
la  ligne  1,2  de  la  fig.  2.  a  et  6  deux 
eornues  dans  lesquelles  on  introduil 
la  maasa  spongieuae  de  charbon  da 
bois  et  de  potasse  aveo.la  limailla  da 
far.Giss  eornuflesoint  eü  lonte  on  antra 
mati^raeonvenable  ei  de  fonnecylia« 
drique;  eUea  sont  plattes  verticala*)» 
mqnt,  Tuae  k  eötö  de  Tautre,  dana  la 
foumeau  x,x;  alles  eommuBiqttaat 
rüde  atrea  Tautre  par  le  tuyau  r,  qui 
s^öOind  de  la  partie  aap^rieuro  de  Vk 
comua  a  k  oelle.  införiaure  de  la  oor« 
nue  6,  et  ehaufftoa  au  blanc  pour  an 
chasser  entiörement  rhumiditö  qui 
pourrait  encore  ^tra  eontenue  dans  la 
masse  et  aussi  pour  r^duire  le  oarbo- 
nate de  poUsse  k  r^tat  de  peroxyde 
de  potassium. 

Cette  transformation  op6r6e,  il  ne 
reste  plus»  pour  obtenir  da  prussiate 
jaune  de  potasse,  qu*ä  maintenir  ces 
cornues  au  rooge  blanc  et  k  Zaire  pas- 
ser k  1  inK&rieur  up  courant  d^ammc* 
niaque  k  Tötat  gazeux  k  travers  la 
masse  de  potasse,  charbon  et  limaille. 
Pour  oela,  on  m^lange  ensemble  par» 
tiea  ^les  en  poids  de  sulfate  d^am- 
moniaque  et  de  cbaux vive,  qu'on  verse 
dans  la  cornue  en  fönte  d,  plac6e  ver* 
ticalement  dans  le  mömefournaau  ou, 
ai  Ton  veut«  dana  un  four  k  r6f  erbörai 


—  A5«  -«- 


seulement,  il  faut  avoir  soln  de  ne  pas 
Boamettre  cette  com  ue  ä  nne  temp^ra- 
tare  sup^rieure  ä  ceile  n^essaire  pour 
d^ager  rammoniaque.  A  cet  effet, 
on  ötablit  une  cloision  en  ma^DDerie 
dans  le  fouroeau  qai  pennet  de  chauf- 
fer  les  cornues  a  et  6  au  bianc  par  le 
foyer  e,  tandls  qu^un  second  foyer  g 
iburnit  la  cbalear  requlse  pour  chauf- 
ÜBr  la  coroue  d.  Une  cbeminöe  com- 
mune sert  pour  les  deux  feux  e  et  g  et 
au  d^gagemeot  final  du  gas  ammo- 
niaque  aprte  qull  a  travers^  d'abord 
le  tuyau  /  pour  se  reodre  dans  le 
fond  de  la  premi^re  cornue  a,  p6n6tr6 
la  masse  qu'elle  renferme,  pnis  des- 
oendu  par  le  tuyau  c  pour  se  rendre 
dans  le  fond  de  la  coniue  6,  la  tra- 
Terser  en  remontaot  et  s'tebapper  en- 
fln  par  le  tuyau  m,  qui  conduit  dans 
la  chemin^  A.  Tous  ces  tuyaux  de 
eommunication  peuvent  6tr6  pourvus 
derobfnets  pour  regier  et  Intercepter 
i  volonte  le  pas^age  du  gas. 

Lorsque  Top^ration  est  tennin6e, 
on  vide  la  cornue  dans  le  wagon  p, 
qui  sert  k  ^vacuer  le  rösidu.  Le  con- 
tenu  des  cornues  a  et  6  est  vidö  daoi 
une  bofte  k  cbarbon  plac^  sar  le  wik 
gon  47  et  ces  deux  wagons  p  et  ^  sont 
tralnes  sur  des  rails  r^r  ötablis  sous  les 
TOütesjetVy  sur  lesquellesestmagonnö 
le  bas  des  trois  cornues. 

Aprte  que  le  produit  des  cornues  a 
et  5  est  refroidi,  on  procMe  aux  la- 
Tages  pour  extraire  de  la  masse  le 
prussiate  de  potasse  qu'elle  renferme 
et  on  falt  cristalliser  comme  ä  Tordi- 
naire«  et  aussitöt  que  ces  cornues  sont 
▼ides,  on  les  cbang;e  de  nouveau  avec 
d*autres  mattöres  premiöres  et  Topö- 
railon  recommence. 

On  obtient  le  cyanure  de  potassium 
de  la  möme  mani^re  que  le  cyanofer- 
rare,  si  ce  n'est  qu^on  supprime  la  11- 
maille  de  fer  dans  les  cbarges. 


Teinture  en  eouleun  däriväes  de 
Panitine. 

Par  M.  G.-H.-6.  Wiluams. 

On  peot  employer,  dans  la  teinture 
des  tissus  et  des  fils.  le  pr6cipitö  brut 
qu'on  obtient  par laddition  de  Tacide 
cbromique  du  bichromate  de  potasse 
ou  autre  Chromate,  ou  encore  du  per- 
manganate  de  potasse  ou  de  soude,  k 
ranillne,  la  toluidine,  la  xylldine  ou  la 
cumidine. 

En  ae  servant  de  ce  pr^dplt^  brut 
ou  k  r^tat  impur,  on  rend  inuUle  les 


proe^dte  lengs  et  dfspendieux  em- 
ploy^  jusqu'ii  pr6sent  pour  la  purifi- 
cation  des  pröclpit^  A  cet  eflet,  od 
traite  ces  pr6cipitös  de  la  mani^re 
sulvante : 

Apr^  que  le  pr^ip1t4  a  6t6  form6 
k  la  maniöre  ordlnaire,  on  le  Jette  sur 
un  filtre  et  on  le  lalsse  jUBqo'ä  ce  que 
Teau  coule  incolore;  puls,  pendant 
qu'il  est  encore  k  Tötat  humide,  00  le 
dölalede  nouveau  dans  Teau  pour  for- 
mer un  bain  de  teinture  ou  blen,  ä 
on  le  lalsse  sicher,  on  le  broye  avec 
un  peu  dVau  boulllante  pour  eo  for- 
mer  une  pftte,  ou  bien  ennn  sa  poodrs 
stehe  peut  ^tre  rendue  solubte  dans 
Teau  en  Thumectant  avec  quelqoes 
gouttes  d*atcool,  d  huile  de  ponune  de 
terre«  d'acide  sulfurique  ou  d*ammo- 
niaqoe. 

Pour  pr6parer  le  baln  de  teinture, 
on  n*emploie  juste  que  la  quaoüt^ 
d'eau  süffisante  pour  immerger  ke 
tissu  ou  le  fil  qu*on  veut  teindre  et 
permettre  qu^on  le  toume  dans  ce 
bain. 

La  qnantit6  de  matite«  colorants 
k  introduire  dans  ce  bun  d^wod  de 
la  nature  du  tissu  qn*on  vout  tündie 
et  de  la  nuance  qu*ll  s*agit  d*obtenir ; 
comme  r^le,  on  dlra  quMl  oooneat 
d'employer  environ  vingücinq  fois  ao- 
taut  de  pr6cipit6  brut  qu*on  aarait 
employö  de  la  couleur  parifite  actoel- 
lement  en  usage. 

Le  travall  de  la  teinture  s*ex6catei 
la  mani^re  ordinaire«  et  on  toume  les 
objets  constamment  dans  le  bain  Jos- 
qu*ä  ce  qu^lls  aient  enlevö  k  celui-ci 
toute  la  couleor  quMl  peut  leor  oMer. 
G*6st  ce  dont  on  s'assure  au  mieax  aa 
moyeti  d*tebantlllons  qo*on  l^e  de 
temps  k  autre  lorsque  rop6ratioa  ap- 
proche  de  son  terme  et  qu^oa  nnes 
dans  une  Solution  ötendue  de  savoa 
jnsqu'ä  ce  que  la  couleur  prenne  ds 
r^clat.  Lorsqu*on  observe  que  css 
öcbantillons  n^absorbent  plus  de  00«^ 
leur,  on  rel^ve,  paree  que  la  nuaeee 
rougit  quand  on  prolonge  Topöratioa. 

Au  sortlr  du  bain,  les  tiasos  00  ks 
fils  d*une  couleur  nob^tre  sont  iotro- 
duits  irom^dJatement  dans  une  Solu- 
tion fälble  de  savon  doux,  enrlroii  6ä 
7  gr.  par  litre  d'eau.  Oa  maiDtUst 
cette  Solution  k  unetemp^rature  dreft- 
viron  20*  k  flS^  G.  et  on  y  toome  tes 
artides  jusqu'ä  ce  qu'on  les  ait  ä  pea 
pr^  purgte  complötement  de  toQU 
impuret6  noirätre;  on  los  transpor» 
alors  dans  une  nouvelle  eau  de  savco 
et  on  les  y  passe  jusqo'ii  ce  qoe  ^ 
nuance  solt  pure  et  parfaitenxent  hri- 
laate;  seulemeaty  il  ne  faat  pss  all« 
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aa  dett,  parce  que  le  savon  eni^erait 
une  portiOD  dela  oouleur.  Si  Ton  pr^ 
8Dme,  par  Ja  couleur  qae  prend  1  eaa 
de  savon,  «|ue  oet  effet  a  lieu,  on  eo- 
l^re  immödiatement.  Da  reste«  une 
Solution  faible  de  savon  n*enl^ve  pas 
de  quaotitö  appr^eiable  de  couieor 
jii8qa*ä  ce  qQ*11  y  ait  tiJmlnaÜon  de 
toute  rimporetö  noirätre. 

Dana  quelques  cas,  oo  mordauce  las 
fils  DU  les  tfssus  a?aot  la  teioture 
comme  quand  on  empioie  la  matifere 
colorante  purifi^e. 

Quaud  on  veut  parifier  los  pr6cl- 
pit6s  bruts  dont  il  est  question  ci-des* 
8U8,  OD  se  sert  de  ressence  de  t^r6- 
bentbioe  ou  de  la  caoutch^oe  au  lieu 
des  dissolvants  emplojf^s  Jusqu^ä  ce 
jour.  A  cet  effet,  lorsque  le  pröcipitö 
a  ^tö  jet6  sur  le  filtre,  et  lavö  jusqu'i 
ce  que  Teau  passe  incolore  ou  ä  peu 
de  chose  pr^s,  on  le  falt  söcber  et  on 
le  röduit  en  poudre,  puls  on  verse 
dessus  de  l'essencede  ter6bentbfne  ou 
de  la  caoutch^ne  presque  h  la  tempö- 
rature  bouillante;  oo  fait  digörer  et 
on  r^p^le  cette  dlgestion  tant  que  le 
dissolvant  enlfeve  des  impuret^  &  la 
ooijdear  contenue  dans  la  poudre;  on 
chaase  eosuite  ce  dissolvant  par  la 
cbälear  et  Topdration  est  termlnöe. 


Appareils  paur  la  distiUatUm  des 
scfiistes,  du  Boghead  et  autres  ma- 
lidres  tninärales, 

Par  MM.  A.-R.  Landri,  P.  Gaos 

et  A.-L.  BOUGHERIE. 

Juaqtt*ä  pr6sent,  la  fabrication  des 
liquides  combustibles  propres  ä  1*^ 
clairage  au  moyendes  mati^resmln^ 
rales  indigaöes  s*6tait  falte  dans  notre 
usine  de  Marseille  dans  des  oornues 
de  forme  ovOide  qu^on  chargeait  en* 
tlärement  de  ces  mati^res.  11  en  r6- 
sultait  (fu'il  fallait  un  feu  tr^intense 
pour  soumettre  la  matiöre  au  centre 
de  la  colonneä  ractlon  de  la  chaleur ; 
que  les  cornues  s^usaient  prompte* 
ment,  parce  que  le  m^tal  perdait  de 
son  boiiiog<6oeia^  k  cette  haute  tem* 
pörature  ;  que  des  gas  se  dögageaient 
de  la  Portion  des  scblste^qui  touchait 
la  paroi  intörieure  de  la  cornue ;  que 
la  chaleur  n'^tant  appliqu6e  que  vers 
Je  mllieuou  lesdeux  tlers  de  la  hau« 
teur  des  cornues,  et  cette  chaleur 
ayant  une  tendance  naturelle  k  mon*- 
ter,  le  feu  exer^ait  son  action  la  plus 
coergique  sur  la  porüon  sup6rieure 
de  la  Charge,  qui  djstillait  avant  les 
cooclies  iufärieiires,  et  qoe»  lorsqao 


celles-cf  6talent  attelnlas  par  le  feu, 
les  vapeurs  bitumlneuses  qu^elles  dö- 
gagealent,  6tant  oblig^es  de  traverser 
des  matteres  port^es  au  rouge,  se  con- 
vertissaient  en  gas  qui  diminuaient 
proportiounellement  la  quantit6  des 
liquides  qu*on  se  proposait  d*obtenir. 

Dans  les  modifications  que  noua 
proposons,  les  eomues  sont  soumises 
k  une  tempörature  plus  modör^e  et 
durent,  par  cons^quent,  plus  long- 
temps;  la  distillation  devient  plus  ra- 
pide (c*est-ä  dire  quVlle  s'accompiit 
en  seise  heures  au  lieu  de  viogt<]uatre) 
et  le  produit  est  d*un  tiers  ou  au  moins 
d*uD  quart  plus  considörable. 

Fig.  4,  pl.  2/ii9,  secüon  longitudinale 
et  verticale  du  nouvel  appareil  prise 
par  la  ligne  a,  b^  flg.  5. 

Fig.  5,  sectioD  lioriaontale  prise  par 
la  ligne  c,  d,  fig.  4. 

Fig.  6,  section  verticale  prise  par  la 
ligne  e,  A  fig.  A. 

Fig.  7,  section  verticale  prise  par  la 
ligne  fft  A«  fig-  A* 

A  comoe ;  B  tube  vertfcal  int6rienr 
percö  detrous;  G  chambre  des  v^ 

Seurs  ou  t6te  de  la  cornue ;  D.D  sou- 
assementsontenantle  tubeintöriear; 
E  chauffe;  F  condnits  oü  circule  la 
flamme;  6,0  oondults  qui  correspon- 
dent  k  la  chemin^;  H  cbemin^;  1,1 
ouvertures  pour  les  nettoyages;  K 
voüte  de  dögagement;  L  ma^onnerie 
du  foumeau;  M,M  carneaux  de  circo- 
lation  pour  la  flamme;  N  ma^onnerie 
en  briques  pour  protöger  la  cornue  de 
Taction  directe  du  feu ;  O  grille  du 
foyer. 

Les  parois  verticales  de  nos  cornues, 
que  nous  appelons  cornues  verticales 
paraboliques,  sontformöesdecolonoeB 
dem!  -  cy  lindriques  altemativement 
saillantes  et  rentrantes  (voir  A,fig.6), 
ce  qui  en  augmente  sensiblemeot  lia 
surface  expos^e  au  feu»  11  en  r^ulta 
qn'une  plus  grande  quantitö  de  ma- 
ti^re  minörale  est  attaqu^  simultan^» 
ment  par  la  chaleur,  et  plus  partico- 
li^rement  celle  dans  les  portions  ren- 
fliesen  colonnes,oüellessoiitaffeot6es 
sur  trois  cöt^s  k  la  fois. 

On  applique  le  feu  k  la  base  de  la 
cornue,  de  fa^on  que  les  vapeurs  dö<- 
gag6es  des  couches  införieures  du  mi- 
n^ral  traversent  un  ceotre  qui  n'a  pas 
encore  distiUö  et  qu*elles  y  sont  moins 
exposöes  k  ötre  converties  en  gas. 

Nous  pla^ons  au  centre  de  la  cor- 
nue un  tube  vertical  B  qui  s'6tend  de 
Touverture  infi&rleure  k  celle  sup6- 
rieure.  Ge  tube  est  perc6  dans  toute 
sa  bauteur  de  trous  par  lesquels  s'^ 
cbappoat  les  vapeurs  bitumiaeiisai 
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aal  vidniMit  MeoDdeiMMf'  dimi  un  r6- 
irigärant. 

Ge  sjrstöme  präsente  Tayantage  de 
diviser  le  schiste  ou  autres  mati^res 
minöralea  tn  cwiches  verticales  d'^ 
paiss^ar  moindre  que  d^ordinäiret  de 
miotörö  qa*il  D*est  piua  B^ceasaire 
d^augnieiiter  nnteliaitö  du  feu  pour 
Mdlndre  le  oentrei 


Mippareit  ixntr  diterminer   le  poids 
tpMßiine  des  gtu  d'^ciairagei 

Par  M.  Üi-H.  ScHiiLiiTG. 

he$  mölhodes  gasamtoique^  qu'on 
doit  ä  M.  BuDsed  m^ont  8Ugg6r6  IMdte 
dflconätruire«  pour  d^tertoioer  le  poids 
scieDtifique  du  gaz,un  a|)pareil  qnj  est 
repr^seiit^  daos  la  flg.  8i  pl.  2/^9,  et 

2ui  peut  recevoir  d'utilesappUcationä 
ins  la  pratique: 

A  est  un  tube  cyllndrique  de36mll- 
UmStres  db  diam^tre  int^rieiir«  et  de 
0".65  ä  0*46  dB  lodgueur.  Son  extr6~ 
nit^  süpßrieure  est  diadtiquöe  daos  ua 
clmpeaii  en  laiton  au  travera  duquel 
pßnfetre  iin  tnbe  adducteur  dll.  gai  a^ 
ehapeau  qiii  porte  aa  müiea  le  tube 
de  vidauge  b\  et  est  anssi  ti'avdra^  pair 
ttti  .tkenDom^tre  dont  la  beule  deacend 
däns  le  cylindre.  Le  tube  d  est  en  lai- 
tmk  et  de  8  millimötres  de  diam&trft 
Interieur  9  il  s'inil^chit  ä  angle  droit 
üb  peu  8Q-dessu8  du  ciiapeauj  et  est 
peurtü  d*un  robin^;  il  eit  mia  en 
communication  par  un  manchen  de 
oaoutGbottc  ateo  le  condüit  fixe  de 
gas.  Le  tube  6  a  IS  miilimötres  de 
dlaaiätre,  et  il  «st  fem^  dans  le  haut 

S'  nne  feolUd  de  platloe;  au  eentre 
cette  feullle,  on  a  pero6  avec  une 
algttüle  flne  une  ouverture  qu*on  a 
rtduite  ensuite  au  marteau,  et  qui 
serl  k  r^oulement  du  gas.  Ce  tube 
perte  auaat  un  robioet  aü  moyen  dvh 
qtiel  OD  le  fbrriie,  puis  <jui  aert  encore 
k  6tabllr  One  eoäimunication  entre  Id 
eylindre  «l  ronvertnre  de  d^harge^ 
et  aussi  entre  le  cylindre  et  Fair  at* 
aoftphMquci  ext^riear. 

B,  B  eat  un  ibanclion  en  terre  de  7 
k  8  centtmötrea  de  diamätre  Interieur, 
^011  reaapllt  d*eaa  en  assea  grande 
qfMLDtitö  pour  qua  celle-cl  s*61öve 
jusque  pri»  du  berd  supörieur  aussi- 
t6t  qu*on  y  plonge  le  tube  A  avec  l*air 
ou  le  gaa  dont  il  est  charg6.  Getto  bau« 
teur  est  tnarquto  svr  le  verre  par  un 
tf  ait  de  Hma  Ce  tube  intörleur  A  porte 
aiOiBi  deox  marqaes  e  M  &,  dont  la 
«MHM  «at  de  89  eantüaMrea,  oi  dont 


e  est  äenviren  52  milUmätres  de  Tez- 
tr^mit^  infSrieure  du  tube. 

L*einploi  de  cet  appareil  est  bas6  aar 
le  principe  bien  oonnu  et  biea  des 
fois  app)iqu6^  que  daas  röcoulemeot 
de  deux  gaz  par  un  orifloe  en  mince 
paroi«  ies- poids  s^ifiques  de  ees  gas 
aont  kJon  peil  pt^  comme  loa  ciarrH 
de  leurs  vites9es.d'i§efl!Uleaient.  Si  nn 
gak  d'ud  poids  sp6oifiqiie  s  a  une  ri- 
tease  d'^oulementi/^  et  qu^oti  ait  «a 
aultia  gaz  du  poids  spöeifiqoe  su  aree 
une  vitesse  d'^couledibUt  ^,  alors  ie 
rapport  entre  Ies  poids  speciftqaes  et 
Ies  vitessea  d'öcouidtoent  a  pour  aal* 
pMsioB 

Si  s  ou  le  poids  sp^cifique  deTdn  des 
gas«  je  auppoae  J'air  atmoaphdriqne, 
est  pris  pour  ünit^  ou  «»1,  alors  oq  a 
pour.le  poids  sp^ciftque  de  raotregas 
lafondaAe 

t 

.  On  peut  aiut  f  iteasea  d^^coulesDent 
g  et  f,  anbstitner  Ies  temiia  l  et  r,  de 
röcoulement^  pärce  qne  ces  temps 
sonifoUQtfton  dea  TiteaGtes,  des  sectioos 

et  de  la  pression,  et  que  l^orifice  d'6- 
coulement  et  Ies  pressions  restent  ies 
mSmesd^ns  toute^  lesexp^riences.  On 
a  dodö  ^äiilement,  dM  Ies  i^püca- 
tions  usuelle^, 


Quant  aux  manipulatioos  avec  Tappa- 
reil,  voici  k  quoi  alles  se  rddaiaent : 
On  plonge  le  tob^  A  renpli  d^idr  at- 
mosphörlque  dans  le  ?ase  B,  oft  reso 
a*6töve  k  la  baüteur  t oulue«  et  on  la 
pose  Tertioaleinentsurlefond.Lorai|iifl 
ca  tobe  fnt§rieur  est  fidt  assei  ^is, 
il  a  Tatantage  de  se  tenir  tcnit  seol 
par  aon  propre  poids;  antrement  il 
fant  le  soutenir.  L'eau  moote  dooe 
josc^u^  une  faaateiir  d6terminte  da« 
ce  tobe,  mala  toujours  au-desboos  da 
la  marque  c.  On  oovre  le  robin^tf"^ 
cooleoient,  de  mani^re  quo  Talr  s"^ 
cfaappe  par  Touverturedans  )a  feuiUe 
de  platine;  alors  Teau  s^dtöre  «reo 
lenteor  daos  le  tube  mesureur.  Dte 
qu'elle  a  döpassd  cette  marqoe  c^  oo 
eommence  k  marqoer  le  tempa  aree 
me  montreä  seooades.  Cette  marque 
c,  aussi  bien  que  Celle  c*,  falt,  dans 
un  mdme  plan  boriiontal,  le  tonr  de 
la  paroi  da  tube,  afio  de  poutoir  ob- 
aerver  plus  oettement,  obose  d^aalaoit 
pkM  üteoMNiiro  qu'tt  fiitft  retardier  M 


ISO  ^ 


Ihtren  d*nfie  eonebe  d^eAu.  t*daa  em- 

ploie  envirbn  clnq  minutes  pour  s'6^ 
lever  jusqu'ä  la  marque  r',  et  on  note 
le  inoment  od  eile  passe  par  cette 
ibarque,  en  ayant  soin  de  lir^  la  bau- 
teur  du  thertnom^tre,  on  ferme  le  ro- 
binet  d^^coalement,  et  la  pretni^re 
Observation  est  termln^e« 

Oü  ^tablit  alors,  au  moyen  du  man- 

chon  60  caäutcbauc,  la  communica- 

tion  entre  le  tube  A  et  la  conduite  de 

^j  en  ouvrabt  le  robfhet  6i  ön  ^u- 

levant  lentetnent  le   tube  hör^  de 

Teau.  Lorsque  celui-ci   efet  prfesqüb 

rempU  de  ce  gaz,  oh  oüvi^  le  ti6b!net 

qui  fait  communiquer  af ^  Talr  ^t6- 

rieur,  et  on  fait  ^couler  ce  gaz  par 

Forifice  de  la  feufile  de  platine,  en 

ploDgeant  le  tube  dans  l'eau.  On  rd- 

pöte  ce  retnpljdsage  bt  cette  vidange 

ft  plusieurs  reprises,  äfin  de  bbasäi^k* 

tout  Tair  qui  aurait  pu  rester  h  la  sur- 

face  de  l'^au  h  la  suite  de  la  premi^rb 

exp^rience,  Mjils  dn  r^mplit  encorb 

une  fols  de  gaz,  ob  ferme  le  robinet 

d'introduction,  et  on  dät)Ose  le  tube 

snr  le  fond  du  cylittdre.  AussitOt  apr^ 

Toüvfet'türe  du  robinet  de  döcbarge. 

ce  gaz  s'iSfeha))pe  paf  l'öHflce  percife 

dans  IIa  f^üille  de  {^läHbe.  de  möibb 

que  Pa  faitauparavabtl  äiratmosphd- 

rique.  On  observö  encbre  le  tömps  qui 

sMcoule  iJour  que  Teaü  n^lb^e  de  la 

marque  c  ä  edle  k*',  pui^  la  baüteur 

du  tnerihohi^tre,  et  bn  a  r^tin!  ainsi 

toutes  les  donnöes  »(^ces^aires  potir 

«tablfr  le  poid»  sp^dfiqbe  du  j^az. 

Siipposons,  [^ar  exemblb^  qüb  la 
duräe  d<^  r^cöulement  m  tt6  jpotir 
Fair  atbodph6Wque 

« 

et  pour  le  gaz 

t «  209  seconde^ 

le  pofds  sp^cifique  du  gas  Sans  cor* 
rection  de  temp^rature  est  dans  ce 
cas 
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Reste  maint«Baat  &  twlr  eonpte  de  la 
temp^ratur^. 

Le  gaz,  pour  cbaque  degr^  du  ther- 
mom^trt^  d^btigrade,  bugmente  de 
0,00367  de  sori  volume.  Si  la  teuanöra- 
ture  du  gnz  efet  difR§rente  de  celle  de 
Fair,  aloirs  letemps  d'^coulehientqu'on 
a  trou?6  est  ä  öeldi  corrig6,  c'est-ä- 
dlre  qü*bn  aurAit  eu,  s^  le  gaz  avaft  eü 
meoie  temp^ratürö  que  Tair  dads  le 
Papport  de 


4  ' 

*  %±  0,00367  ä 


de  d^sfgnant  en  degr^s  centigrades  la 
difln&rerce  des  tempöratures.  Le  pdids 
sp^ciflque  corrlg6  bst  donc  donne  pai* 
la  formule 

*        (1  ±  0,00367  a)  IK 

Si  le  gaz  est  plus  frbid  que  Tair  at- 
tiiosphörlque ,  on  6e  sect  du  sigbe 
(jlus  et  du  i^igne  Inoins  dabs  1^  cas 
cöntraire. 

Si  dans  le  cas  pris  pour  ex^mple,  le 
gaz  avait  616  de  3  degr^s  plus  cnaud 
que  l'airj  son  poids  spSciflque  corrigg 
seraiii 

.  -         .      ^3g81  _ .  ... 
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SfltT  le  jpAöimilrÜ  de  BUhieh, 
Pib  St.  b.  ioii. 

Vid&e  ing^biduse  sur  läquetlerepose 
le  pbotom^tre  de  Ma  Baqsen  et  Ie8.r6- 
sultats  rigoureitx  Que  penhet  d'at- 
teiadre  cet  inalrumetit  de  meaure,^  ont 
promptement  propagi^  l*emploi  de  ce 
Douvel  ap()areil.  Le^  savint  auquel  les 
sciences  et  Tindustrie  sont  redev&bles 
d*un  si  grand  Aombre  de  d^couvertes 
ijnpor.tantes,s'e::toontent)§de  signalier 
cetle  idöe  et  d*en  faire  sentirrutilitö, 
mais  Sans  entfer  dana  une  discnsaion 
approfondie  öur  remploi  deoct  ia^tni- 
ment,qu^on  n'aconnu  que  parce  qu^on 
a  pu  Tobserver  daus  son  ntboratoire. 

On  sait  que  ce  nouveau  pbotom^tre 
est  bas6  sür  öü  r&it,  qu'ilH  päplet 
grä!ss6  Ikfsse  ]pk^ei'  h  Ibml^re  ^h 
Dien  ^ilüs  grände  äbondance  qu'dh 
j[Japier  qüt  ne  Tefet  i)as,  et  röciproque- 
inent  que  la  lumi&re  dans  16s  poibts 
^raiss6s  est  r^flöchi'e  eti  bien  mölndre 
quantlt6  que  sut"  le  papi6'r  pur.  Üb 
ecran  en  papier  sur  leqüel  est  uiie 
tache  de  stifearirib  parält  doiib  i  \ä  lu- 
mf^rb  transmisä  dans  t'endrott  gfäJs 
pliis  brillant  que  dans  les  autr6s 
pofilts,  tandts  qu'ä  la  lumi6re  ^irecte 
les  points  pürs  paralssent  aVoir  plus 
d*6cUt. 

Sl  la  lum!6re  tbkale  qui  tombe  SUi* 
l'6cran  se  partageaft  seulem^nt  eb 
deux  parties,  Tune  r6ft6chie,  l'autre 
thansmlse,  11  eh  rösulteratt  qu'ä  öclal- 
rage  6gal,  les  faces  oppos6as  de  1*6- 
cran  paraftraient  n6cessairement  et 
dans  toute  leui*  ^tendaaavoir  le  möme 
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^lat,  et  qae  la  tache  de  Stearine  dis- 
parattrait  Maiatenant  si  Ton  d^igne 
par  a  une  fraction  exprimant  la  por- 
tion  de  la  lumiöre  iocidente  r^fl^cbie 
par  le  papier  pur,  et  par  ß  une  frac- 
tion qui  indique  la  portion  de  cette 
lumi^re  incidente  qui  traverse  le  pa- 
pier, alors  dans  rbypoth^  indiqu^e 
du  partage  de  ia  lumi^re  en  deux  par- 
ties  sealement,  on  aurait  toujours 
a  -f*  ß  "-  i*  Si  Ton  repröseote  par  I 
Tintensitö  üe  la  lumiöre  par  laqueile 
cbaque  point  de  Tune  des  faces  de 
r^cran  est  ^clairöe  diroctement,  alors 
al  est  rintensit6  de  lu  lumi^re  r6fl6- 
cbie  et'ßl  celle  delaluml^re  trans- 
mise.  Sl  Tautre  Tace  de  r^cran  est 
telair^e  par  une  lumiöre  de  la  möme 
iDteiisit^,  alors,  et  supposö  que  le 
papier  offre  deux  cötös  bien  ideoti- 
ques«  11  y  aura  daos  tous  les  points  une 
lumi^re  r^fl^cbie  d^une  intensitö  al, 
et  une  lumi^re  transmise  d'une  incen- 
aitö  ßl.  Chacun  des  points  de  Töcran 
sera  donc  vu  en  rnöme  temps  par  des 
lumi^res  röfltebies  et  transmises,  et 
apparattra  avec  Töclat  total 

Dana  les  points  Toislns  du  papier 
qoisont  imbib^s  dest^arine,  les  cboses 
ae  passent  de  möme  que  sur  le  papier 
pur,  car  ma1gr6  que  les  coefflcients 
«"  et  ß'  de  r^flexion  et  de  transoiission 
pour  le  papier  graissö  possMent  des 
▼aleurs  autres  que  pour  le  papier  pur, 
on  n*en  doit  pas  moiiis,  dans  Tbypo- 
tbäse  admise,  poser  a'  4.  ß' « i,  et  r6- 
dat  d*un  point  quelconque  de  la  parUe 
gralssöe  n'en  est  pas  moins 

«'I+ßl  — (a'+ß')l  — I 

e^est-ä-dire  exactement  la  möme  va- 
leur  que  pour  le  papier  pur.  Si  Tby- 
poth^se  ci-dessus  etait  correcte,  la 
tacbe  de  st6arine  ne  poumdt  plus  ^tre 
distlnguöe  du  papier  pur,  et  eile  devra 
dlsparaltre  aussitOt  que  T^cran  sera 
telair6  des  deuxeOtös  par  une  lumlöre 
de  möme  6clat 

Quelque  plausible  queparaisse  cette 
hypoth^se,  eile  n'est  cependant  pas 
admlsslble,  et  eile  est  möme  contre- 
dite  par  Texp^rience.  L  Observation 
montre  que  la  tache  ne  di^paratt  pas, 
lorsque  Tdcran  est  plac6  exactement 
au  milieu  entre  deux  sources  lumi- 
neuses  ü*6gale  intensitö.  On  a  donc  Ifc 
une  indicatlon  que  la  lumi&re  ne  se 
dödouble  pas  seulement  en  deux  por- 
tions,  mais  bien  en  trois,  et  que  la 
troislöme  portion  est  absorb^e.  Getto 
supposltion  n*a  rien  que  de  tr^-na- 


turel,  poisqu'on  sait  tr^bien  que  les 

Corps,  möme  les  plus  translucides, 
absorbeut  de  la  lumiöre. 

Exprimons  douc  par  les  fractioos 
a,  ß,  y,  les  portlons  de  la  lumi^re  inci- 
dente qui  sont  r^flöcbies,  traosmises 
et  absorböes  par  le  papier  pur.  Alors 
on  aura  toiiyours 

«  +  ß  +  Y  — i- 

Pour  les  points  graiss6s  du  papier, 
les  coefflcients  de  n^flexioo,  de  Irans- 
mission  et  d'absorption  ont  d^autres 
▼aleurs.  D^gnons-les  par  a'  ß'  Yt  ^ 
on  aura  encore 

Si  tous  les  points  de  Tune  des  laces 
de  r^ran,  le  c6t6  droit  par  exemple« 
ötaient  frapp^  par  une  lumiöre  d^une 
intensit^  J,  alors  cbacun  des  points  de 
la  face  de  droite  du  papier  pur  ren- 
verrait  une  lumi^re  d*une  intensii§ 
a  1,  et  chacun  des  points  de  la  partle 
graisste  plac6i  de  ce  dbtä,  une  Tu- 
rniere d'une  intensitö  a'I  Si  une  la- 
mi^re  d'une  intensiiö  V  venait  k  frap- 
per  la  face  entlöre  de  Tto'an  da  cöt6 
gauche,  alors  sur  talumi&re  qui  6mazie 
des  points  du  cötö  droit,  U  y  ea  aura 
une  portion  transmise  d*une  intensitift 
ßr  pour  chacun  des  points  du  papier 
pur,  et  d'une  intensit6  ß'I'  pour  cäa- 
cun  des  points  de  la  partie  graisa^e.  La 
premi^re  de  ces  faces  apparattra  donc 
avec  r^clat  aI-4-ßr  et  la  seconde 
avec  r^clat  fl/L4-ß'r.  Pour  oue  la 
tache  de  Stearine  aisparaisse,  U  laudra 
que  r^clat  d'un  point  de  sa  sorface 
soit  6gal  ä  celui  d'un  point  de  la  sor- 
face  du  papier  pur,  ou  qn*on  ait 

al  +  ßr  — «'I  +  ß'I' 

d*oü  rösulte 

I(«-«')-I'(P-.ß') 

et  en  ayant  ^ard  auz  ^uatioiij 

a+ß+T-a'+ß'  +  Y'— I 

.-r(.+I=J). 

On  voit  donc  qne,  si  pour  la  dispari- 
tion  de  la  tacbe  rintensitä  de  la  In- 
ml&re  doit  6tre  ^le  des  deux  cövbi 
de  r^cran,  c'est-&-dire  I  =  F.  il  faa- 
dra  encore  que  y  =  /  ^^  <iue  le  coe(^ 
ficient  d^absorpUon  du  papier  par 
soit^gal  &  celm  du  papier  gras.  L^ex- 
pörience  montre  que  la  tache  de 
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rioe  ne  s'öranouit  pas  pour  l  =?  l\  et 
de  plos  que  cette  tacbe  du  cAtö  droit 
(celui  qul  dans  toas  \e»  points  re<;oit 
directement  la  lumi^re  de  l^intensit6 1) 
nes^^vanoolt  que  lorsque  r>L  (Avec 
]a  Sorte  de  papler  employ^e  dans  les 
ezp^riences  et  un  graissage  ä  la  Stea- 
rine, OD  a  trouvö  r  ^1  ä  envlron 
12/0  de  I.)  Or,  comme  les  points  grais- 
8^,  alnsl  qne  Tapprend  un  simple 
coup  d^oeil«  räfl^chissent  moins  de  lu- 
mi^re  que  les  points  purs,  ou  en  d^au- 
tres  termes  que  a'  <  a,  alors  le  d^no- 
mlnateur  de  la  fractf on  dans  T^quatf on 
pr6c^ente  est  positf f,  et  comme  T^x- 
prcssion  entre  parentböses  de  cette 
equatioD  doit  6tre  plus  grande  que 
runit6,  il  faut  ögalement  que  le  nu- 
m^rateur  de  cette  fraction  soitpositif, 
ou  que  T*  <T,ce  qul  veut  dire  que  dans 
la  partie  graissee,  Tabsorption  doit 
est  moindre  que  dans  la  portion  pure, 
n  est  doDc  permis  de  conclure  de  ce 
qui  pr^oMe : 

Que  la  tacke  de  Stearine  ne  peut 
jamais  s*&i>anouir  simultan^ent  des 
deux  cöUs  du  papier, 

La  dlsparition  de  la  tacbe  du  cöt6 
droit  exige  donc  que  le  ch\A  gaucbe 
soit  6clair6  plus  fortement  que  le  cötö 
droit,  tandis  que  cette  disparltion  du 
cötö  gaucbe  ne  peut  intervenir  que 
quand  au  contraire  le  cöt6  droit  est 
eclalr6  plus  fortement  que  le  cöt6 
gaucbe. 

De    d^.p  +  yft'+p'+r' 
et  a'<«,r<Y 

11  r^sttlte  encore  Immödiatement 

Les  consid^rations  qui  pr^c^dent 
sDpposent  tacitement  que  le  rayonne- 
ment  a  Heu  au  moyeo  de  faisceaux 
parallMes  tombant  perpendiculaire- 
meot  sur  Töcran,  que  l^ceil  de  fobser- 
Taieur  est  opposö  aussi  perpendicn- 
lairement  ä  la  surface  de  cet  ^cran, 
et  enfln  que  le  papler  possMe  sur  ses 
deux  faceslemöme  pouvoirr^fleoteur. 
U  n^est  guöre  possible  de  röaliser  ces 
conditions  dans  les  expöriences,  mais 
du  reste  il  est  faclle  de  voir  comment 
on  doit  proc^der  k  une  mesure  Dans 
une  cbambre  obscure,  on  ^claire  1*6- 
cran  sur  Tune  de  ses  faces,  par  une 
lumlöre  constaote  qui  en  demeure 
constamment  ä  la  m6me  distance,  et 
de  Tautre  cötä  on  am^ne  la  source 
lumineuse  qu'il  s'agit  do  comparer, 
pea  &  peu  et  successivement,  ä  des 
auxqueUes  il  o'est  plus  pos- 


sible de  distinguer  la  tacbe  de  8t6i-> 
rine  qui  est  au  milieu  de  Pöcran.  Le 
Corps  ^clairant  et  Toeil  doivent  6tre 
oppos^  bleu  perpendiculairement  an 
centre  de  Töcran.  Ü  convient,  si  Ton 
veut,  de  regarder  k  travers  un  tube, 
ou  de  la  main  pli^e  sous  cette  forme. 
Les  carr6s  des  distances  auxquelles 
des  sources  lumineuses  sont  de  V(^ 
cran,  expriment  comme  on  sait  le 
rapport  des  pouvoirs  ^clairants. 

La  mesure  photomötrique  devient 
bien  plus  facile  et  plus  exacte  lors- 
qu^on  combine  avec  r6cran  en  papier 
aes  miroirs  convenablement  dlsposds 
et  qu^on  fait  les  observations  sur  les 
Images  que  r6fl^bissentcesmirolrs(l.) 

La  flg.  9,  p1.  269,  reproduited'aprte 
une  pbotograpbie  de  Tappareil  em- 
ploye  donnera  ä  la  simple  vue  une 
id^  eompl^te  de  cette  dispositioa« 
Entre  deux  miroirs  a  et  6  assemblds 
perpendiculairement  Tun  ä  Tautre, 
est  plac6  r^cran  en  papier  e^  disposö 
dans  un  petit  ch&ssfs  en  m^tal  sous  un 
angle  de  A5*  par  rapport  ä  cbacun 
des  miroirs.  Les  deux  Images  de  cet 
öcran  sont  donc  dans  un  mtoe  plan. 
Dans  la  dlrection  prolongde  du  mlroir 
a,  ä  une  distance  quelconque  mais  in- 
variable (30  centimötres}  on  place  une 
lumi^re  aussi  constante  quMl  est  pos- 
sible (bougies  de  cire  ou  de  Stearine, 
Celles  normales  qui  servent  d^^talon 
dans  les  transactions  avec  les  usines 
ä  gaz),  et  dans  le  plan  du  miroir  de 
gaucbe  b^  &  la  mftme  hauteur  que  la 
flamme  de  la  lumiöre  normale,  on 
amöne  k  Pextr^mite  d*un  ruban  divisö 
p1i6  sur  le  barilletc,  le  corps  lumineox 
dont  on  veut  d^terminer  Tintensitö» 
II  ne  doit  pas  tomber  directement  de 
lumi^re  sur  ces  miroirs ;  celle-ci  ne 

(1)  On  se  Mrtdepaif  longierapi  de  ce  pho- 
tomAlre  ä  mlroln  Sans  qo'on  sache  par  qui  a 
M  iniroduiie  eetle  modmoatiun  au  pbotoai6- 
ire  de  Bunsen.  Lei  ojiroiri  sont  eombiiips  aooi 
an  aiiftle  d'environ  rio*.  Les  images  i^flecbiea 
ne  tombent  donc  pas  daos  un  m6iiie  plao, 
eomiue  dansdes  miroirs  qui  sont  piac^A  angle 
droit  l'an  par  rapport  ä  Tautre.  Oetia  leiier« 
modiflcaiion  de  diaposer  les  miroirs  ä  angle 
droit  ofTre  plusipurs  avanuges  iinporunts ;  il 
n'y  a  plbs  de  difflcalt«  d'amenerroBil  dans  aoe 
direeuon    eiaeteioent  perpendioulaire  k  eo 

f»otnt  quelconque  de  la  surface  de  riniage,  et 
es  lumi^res  compar^s  peovent  6tre  dispostea 
ais^ment  de  roanidre  que  la  lumi^re  soit  tao«- 
geoie  aai  miroirs  et  qae  ni  Tun  ni  l'aoire  ne 
soit  Trappe  direciemeni  par  la  lumiire.  Quieon- 
que  a  fait  l'essai  de  Tancien  pbotomötre  ä  mi- 
roirs seil  trte-bien  qu  il  n'est  pas  possible  avee 
loi  d'oblenir  desr^suiiais'surl«sauelson  puiase 
cotiipier,  landis  qo'on  trouve  qu  en  employant 
les  miroirs  disposes  h  anKle  droit  ei  en  ayant 
egard  ä  quelques  prOcautioos  IndiquAes  daoe 
le  texte,  on  peut  oblenir  des  mesures  prteises 
qui  permeiteni  d'appr^eier  sdrement  jusqu'A 
2  p.  100  prte  lei  grandevraqa'on  vent  mesarer« 


^w-^. 


4Qlt  |0$  rei^m^rpr  ooe  tapnootieUe^ 

3)ent :  qj^  y  parvieoc  Iprsque  Tpnil^re 
63  proc|iets  <i|  4f  <)u^  ^^^  fort  peu 
sfiillapts  et  fn^intieq^ept  le§  iDjroii*s 
ä  leur  place,  toipb^  eakäc^eipent  ^ujt  la 

ligpe  a'jpt0r$ecUofi'4^  c^s  miröirs» 
lörsquB  ceux-ci  ne  r^fl^chissent  ^u- 
cune  Dande  luipineuse  plusi  brj^^qte 
et  peUe^eqt  circpnscrUe,  et  qp'oa 
i|Vp0r9oit  pa$  qavantago  up^  pmbra 
desmiroirssur  1  eprao.  Cet  äcr^n  de  p^- 
piersepro)Quge  suffisarpmeqt  e^^vapt 
p'pur  FQpdre  iippössitle  up  ri^ypnhe: 
ojent  dJr^ct  di|i^)roir  4ii*ig^  perpendi- 
culairementde  la  ligne  lumiaeüseäia 
UgQQ  d^intersection  des  plaqs  dös  ri^i- 
roirs.  l^  tacbe  de  st^arioe  est  aqaeu^p 
spr  V&cra^n  aussi  pr^  qu'il  est  poß- 
sible  ()e  cette  ligoe  d^intersectlon  des 
pla^is  des  miroirs,  et  ses  deux  iraa^es 
sont  par  cop>6quept  fr^.5-rapprach6es 
Taue  de  Tautre.  Si  ^'observat^uf  ^ß 
plape  de  facoa  ^  voir  distiqcteipent 
p^r-dessus  1  ar^te  sup6rieufe  de  Vir. 
qr^n/  al^f*^  par  uo  l^ger  d^|[>lac^ 
i^ent  de  1  (ui)  de  la  Position  indiqp^e 
vers  la  gaucbe,  il  verra  l'iinage  fefl^ 
cbie  ä  gauche  de  la  taJche,  et  par  ua 
l^j^cr  deplacemeat  de  Tceii  4  droite,  i) 
verra  la  tache  repr^nt^e  iL  aroitie 
exactement  daos  un  plan  perpeDdjpqi- 
laire  au  plan  commuo  des  imagies. 
LUnteositä  de  Timage  dopend  6videm* 
qi^pnt,  toute^  les  autre^  circonstances 
restant  les  mSmes,  de  la  naturß  d^s 
iplpoirs.  liaqs  ce  cast  les  miroirs  ar- 
gent^  suivaht  le  pf^oedd^  de  M.  Liebig 
(V.  le  'fechnologhie,  t  17,  p.  6»^) 
dp  möme  que  df  ns  tous  ceux  oü  il 
s^^git  de  miroirs  pour  ipstfumei^r^ 
d'optlque,  sonttr^s-utiies  parce  qu'ils 
sont  de  si  boqs  reÜecteurs,  du  mojps 
si  Ton  s'en  rapporte  aux  inesüres  qui 
ont  6t6  prises  par  M.  de  Steinheil, 
qu'ils  r^ffechissent  jusqu'ä  92  pour  100 
^e  la  lumi^re  incidcnte,  tandfs  que  les 
meltleurs  miroirs  ötam^s  au  mercure 
i}*en  röfl^chissent  que  56.  G'est  \h  une 
consid^ration  d*une  importance  toute 
particuliäre,  parce  que  la  sensibilit^ 
de  l'appareil,  quand  on  se  sert  de  mi* 
rolrs  argent^s,  s'en  trouve  notable- 
mant  accrue.  Dans  tous  les  cas,  iL 
oonvient  que  les  deux  miroirs  soient 
coup6s  dans  une  mön^e  pi^ce  de 
verre. 

II  est  facile  de  voir  qu'ä  ^clairage 
§gal  des  deux  cöt^s  de  T^cran  la  tache 
06  peut  s'^vanouir  daus  Timage  de 
l*un  des  miroirs  pas  plus  que  dans 
Tautre.  C'est  ce  qui  r6sulte  de  consl- 
d^rations  analogues  4  celles  qui  öat 
dt^  expos^es  pour  un  ^cran  sans  mi- 
rpjr.  Seulement,  ici  le  cas  est  plq^ 


oomi^exe  ik  vniasm  i|  m^  (dfcon- 

stacice,  quo  la  Iqppl^re  qui  pi^t  de 
r^cran  Q\  tooiba  sur  les  mirqirs  j  est 
r<in^ci)ie,  qu'elle  ^clsjire  d^  (^p^veaa 
r^cran.  et  ^nt  P4r  reflexiOQ  ^r  la 
papier  qp'en  y  pdnötrsiqt  dß  r^chef« 
revjen^  sijr  las  miroir^.  Elle  öpföuva 
sur  cesmifoirs  unq  nQqv^ller^^exion, 
et  n^rcourf  up  poinbr^  i,q^i  ^  ^oie^ 
ei  g§  divQfse^  mapiöresj'^sp^ce  ^nuti 

cqs  disui  mlfpi^^  ^^  f  1 4onp  1^  ooe 
modjficatjr^p  apportöa  dans  Viclu  de 
r^crap,  qui  s'en  troiiye  aiosi  Rotabld- 

Supposons  qu*on  aitdispoa^  lecprps 
dcloirant  de  la  ipani^re  iodiqu^e  ci- 
dqssus  qqe  I  d^sign^  l'intensit^  de  Ja 
lumi^r^  qui  anfly^  ^  ^^  source  lumi- 
neusq  placdei  droite  directeif^ent  sur 
ÜQ  point  du  cöt^  droit  de  r^cracet  r 
rint^nsit^  de  la  lumi^re  qqi,  du  corps 
lupiipeu^  placö  i  gaucbe,  tombe  di- 
rectement  sur  un  point  ducöt^  gauche 
de  r^cran.  Qü*on  imagine  pour  un 
mo^ienf  que  lecf  i^irq^rs  n^xist^t 
pas;  ^lora»  comme  ds^ps  le  c^  pr^c^- 
dentt 


et 


(U  +  l'ß'),    (I>'  +  Ig'l 


seraient  les  ^ola^s  4e  la  lun^iftre  qui 
part  des  points  plao^  k  droite  et  & 
gauche  de  la  surface  du  papier  pur, 
et  ceux  des  points  de  droite  et  de 
gauche  de  la  partie  graiss^e. 

Mais  fa  prösence  des  miroirs  aug- 
mente  ces  ^clats,  et  rintensitö  des 
Images  est  proportionneile  ä  ces 
dclats  ainsi  accrus. 

L'aecroissement  qu'^prouve  Tinten- 
sit6  (ia-j-rß)  dopend  ^videmment  des 
oo(Bf^cients  q  et  ß  ßt  de  la  fraotioii  m 
qui  iudique  quelle  est  la  porUoo  de  U 
luiqi^re  iocideute  qui  est  röil6cbie  par 
les  iDii'Oirs  argent^s»  ou  en  d^autres 
termes  cet  accrqjssßnaent  e^i  une 
fonction  de  cqsgrandeun$.  ^  onTex- 
prime  par /"{<?,  ß,  ?n),  afprs  rjpu^asiti^ 
de  la  lumiere  que  renvoie  uu  point  du 
c6tö  droit  du  papier  vers  le  miroi?  de 
droits  est 

Ott  pour  abr^er 

L'intensit^  (l'<<+7ß}  <^prouvele  mtoie 
accroissement,  puisque  tous  les  rap« 
ports  sont  les  w&mes,  c'est^ä-ciira 
qÄ'op«! 


—  «M  — 


Quant  ans  «olats  (Ia'.f-r^')  et 
^'a<-f  i^qul  8d  rajpporteot  auxpoiafB 
4e  la  parae  gralss^^,  lea  coäsid^ratlons 
iiODt  en  g^^l  lesmdniaa,  seulament 
ik  valeurabsotne  de  leQr  Gbangeroent 
eBtdiflKreme,  paisquM  la  sont  fonctloi» 
dea  graadeuM  a^^m,  döot  lea  deqx 
pvenitörea  out  dea  vateuv«  diffi^rentes 
qne  pour  le  papler  pur.  La  fonne  9^ 
Durale  de  la  foQCtlan  est  la  meme, 
puiaque  la  route  de  la  li]mfin*e  eat  ia 
iii6iDe  c)oe  pn^eMeiDineQt.  Oo^pent 
done  pdser  aana  autre  cenaidiratlon : 

IntensM  de  la  lumf^pe'qufuo  jpoint 
i^^kik  ä  äroite  du  papier  graisflö  ea- 
¥of  e  sov  te  miroir  de  drdte 

$t  inteiwit^  de  1|  If^mi^jre  qu'un  point 
plac6  ^  gaucbe  ae  la  partie  gralss^e 
efiYpIe  aiff  la  i^ircflr  (]|p  ifauche    • 

Sil  n^  avait  |Utf  de  luinlire  absov- 


Hie,  11  flmdtalt  fl«ie  »telat  de  la  1»- 
mi^re  totale  qui  arrive  de  deux  pointe 
eppoeia  de  l^torao  aoit  igal  k  celui  de 
la  iumi^re  qui  arrive  sur  ces  points, 
Mais  dans  sa  route  la  lumi^re  ^prouve 
(Jes  ^teof pttpi^n.  pt  chaci}}}^  ^^  Jnjg}- 
Sites 


et 


do(t  dooc  Atre  plus  petita  qnfi  i  +  V- 
Lea  affaiblisaameata  qui  intsoMde»- 
Bfiartdaaa  T^lai  d^pendant  des  iQ(aai- 
Blt^  i  et  \\  4tt  coefficlent  d^abaerptte 
T«  et  parcoDtre  de  celui  y  et  de  lafraa»- 
tion  D  que  doit  aoooer  la  porlioo  de 
la  lumf^e  ii^dente  abeoroto  par  lep 
miroin.  Les  dimiatttiona  ou  afiaihUf 
sements  sont  en  d'autves  tenaea  foiusr 
tickB  des  grandeura  Indiqu^es,  et  ceMa 
fonction,  puiaque  lea  rapporte  gy^ii4> 
vaux  soat  las  mtaiea,  a  uiae  luöme 
fbnne  g^n^rale  qu'oo  peut  exprimar 
par  la  lettre  9.  U  eat  döoc  peraia  ds 
poser  lea  ^uationa  auivantea  : 


et 


(ict  +  rp)F+(ra+ip)F«i+r-.9(i,nr.8) 


Ü  n 'est  paa  nteessairo  de  döTelopper 
ia  foDCtioD  7,  puisqu*il  est  Evident 
stos  avoir  recours  fc  ce  d6  veloppomeDt, 
que  sa  valeor,  c*est-ä-dire  l*afkib11sse- 
ineDt  de  rintensit^  lumtoeuse,  est 
toutea  las  autres  coDdltious  re^taut 
les  möines  pour  ce  cas,  d^autant  plas 
graode*  qua  le   coeflleieot  d^abaorp- 


tlon  a  une  plus  grande  valeun,  flt 

comme  on  a  trouv^  y>t'9  II  o»  r^ultp 
que  r^clat  de  la  lumi^re  totale  qui 
part  des  poiots  oppos^  du  papier  puit« 
est  plua  peiit  que  celui  de  hi  lumi^te 
totale  qui  6mane  dea  points  oppoe^ 
des  poiots  graissös,  ce  qu^on  indiquB 
algöbriqnement  par  rexpraaaloii 


<I(i4-I'P)F  +  (ra+Iß)F<(Ia^4-rp')  F'  +  (la  ^  Iß')  F 


(Ä). 


Pour  qua  la  tacbe  diaparaisse,  11 
faut  quef  ^clat  de  son  Image  aoit  ^1 
k  celui  de  Timage  des  poiuts  enviroa- 
nants  du  papier  pur ;  or  comme  l'öclat 
d^une  image  r^fliöchie  sur  un  miroir 
est  proportiounel  ä  rintensit6  de  la 
lumi^re  qui  part  de  Tollet  pour  se 
reDdreau  miroir,  on  a  en  conaequence 
les  ^quatious  de  conditiona  qui  sui- 
vent : 

Pour  la  disparition  de  la  taehe  sur 
le  miroir  de  droite 

(i*+rp)F=-(i«'+rß')F 

et  pour  la  disparition  de  cette  tache 
sur  le  miroir  de  gaucbe 

(I'a  +  Ip)F=-(ra'  +  Ip')F, 

Ces  deax  conditiona  ne  peorent 


6tre  remplies  simultan^ment,  autre- 
ment  dans  rin^galii^  (A)  les  deux 
membres  de  gaucbe  seraient  ^gaux 
aux  deux  membres  de  droite,  ce  qui 
est  incompatible  avec  le  maiatien  de 
cette  in^galit^;  par  cons^queat : 

«  pa  tache  ne  peut  Jamals  dispa- 
raltre  ä  la  fois  sur  lea  deux  mlroirs. » 

£t  de  plus : 

«  La  tacbe  ne  peut  s*6vanouir  sur 
un  miroir,  lorsque  l^lairage  de  Tö- 
crah  a  möme  intem^jt^  des  deux  cö- 
t^  » 

Farce  que  alorsla  conditf  on  de  T^va- 
nouissement  de  la  tache  pour  les  deux 
miroirs  serait  remplie,  ce  qu'on  vlent 
de  d^montrer  ötre  iropossible. 

Les  r^ultats  auxquels  on  vlent 
d'arriver  s'accordent  avec  ceux  qu*on 
f  vtrouv^  pour  un  öcran  de  papier 


—  Mt  — 


■ans  miroir»  ee  VBxpttMuoB  \m  coii- 
firiDO« 

{La  mite  au  proehain  numera,) 


Sur  la  deniiii  des  miianget  iValcool 
et  dTeau» 

Par  H.  Vor  Baumhaüsb« 

Depots  plus  d*ua  an,  Je  me  suis  oo* 
ciip6  de  Talcoomötrie,  et,  aprte  la  d6- 
terminatlOD  de  trois  s^ries,  Tai  acqois 
U  certitüde  que  la  denslte  des  mö- 
langes  d*alcool  et  d*e%a  göDöralement 
adoptöe  d^aprte  les  expörlences  de 
Gilpin,  Lewitz  et  Gay-Lussac  est  tr^ 
Incorrecte.  L'alcool  qul  a  servi  ä  mes 
premtöres  exp^riences  m'ötait  procura 
par  la  fabrique  renomm^e  de  produits 
ehimiques  a  Bonn  du  docteur  Bfa- 

2uart ;  Je  Tai  rectiflö  sur  du  carbonate 
e  potasse  fortement  dess^ch^  et  par 
cinq  distillatiODS  sur  de  la  cbaux  vlve. 
La  density  k  15  degr^  centigrades 
rapport6e  ä  Teau  de  15  degrös  centi- 
grades 6tait  de  0,79^6  et  ne  changealt 
pas  par  deux  nouvellesdlstlllatlons  sur 
la  cbaux  vive.  Dans  la  premtöre  s^rie, 
les  mölanges  furent  faits  par  volume 
et  me  dono^rent  des  rösultats  si  djff6- 
rents  de  ceux  g^n^ralement  adoptös, 
que  Je  renouvelai  toutes  les  exp^ 
nences  en  pr6parant  les  mdlanges  tant 
par  mesure  que  par  polds;  les  rdsul- 
tats  conflrm^rent  ceux  que  Tavais 
trouvös  :  mais  craignant  que  1  alcool 
dont  je  m*6tais  servl  ne  contint  quel- 
que  autre  alcool,  J'al  renouvel6  mes 
expöriences  sur  un  alcool  que  Je  m'6- 
tais  procura  ä  Amsterdam  et  qul  avait 


une  tottte  antra  origine.  oet  ilooaU 
rectifiö  de  la  mtoe  manl^re,  a  donn^ 
un  alcool  absolu  de  la  deoaiiö  de 
0,7947  ä  15  degr6s  centigrades  anasl 
rapportöe  ä  Teau  h,  15  degnb.  Ges  den- 
sltüf  qul  sont  Identlques  avec  la  den- 
Bitö  trouv^e  par  M.  Pouillet  d*an  al- 
cool rectiflö  par  M.  Fremy«  proafeat 
que  Talcool  employö  dans  mes  «xp^ 
nences  6talt  absolu  et  donnent  une 
grande  probablUt^  qu*U  6tait  exempl 
de  tout  autre  alcool  ou  de  mati^res 
ötrang^res.  Au  surplus,  sa  density  ne 
cbaftgeait  pas  par  de  nonveUes  reed- 
fications.  Les  mölanges  ont  6t6  faits  ea 
mesurant  Talcool  ä  15  degr^s  centi- 
grades dans  un  tube  graduß  dont  te 
volumes  avaient  öt6  d6tennin63  par 
des  pes^es  au  mercure.  L^eau  mesarfe 
de  la  m^me  maniäre  ötait  de  Teau  dis- 
till^  et  döpoulllte  de  son  air  par  une 
öbuUltion  prolong6e  et  refh>idlsse- 
ment  dans  le  vide ;  la  temp6rature  de 
reau  ötait  aussi  de  15  degrös  centi- 
grades. Les  m^langes  furent  contrölds 
par  des  pes^  de  Talcool  et  de  Teaa, 
et  dans  la  table  ci-Jointe  les  correc- 
tions  ont  6tA  faites  pour  les  petites 
fautes  que  la  pes^e  avait  montr^dans 
la  relaüon  des  volumes.  La  table  mon» 
tre  les  densitös  que  J^ai  trouv^es  rap* 
portöes  ä  Teau  au  maximum.  Les 
mömes  density  calcul6es  par  II.  Poufl- 
let  montrent  la  grande  difförence  &^ 
tre  mes  exp<&riences  et  Celles  de  mes 
pr^döcesseurs,  uoe  dififörence  qoi 
exige  un  contröle,  ce  sujet  ötant  d*üne 
grande  importance  non-seulement 
pour  la  science,  mais  aussi  ponrTad- 
ministration. 
Voici  les  rteultats  obtenos : 


Tolametor  loo  de  mAUnge. 

100 
95 
90 
85 
80 
75 
70 
65 
60 
55 
50 
45 
40 
85 
80 
25 
30 
15 
10 

5 

0 


M.  Poailtol. 

Prami4r«  tteto. 

Deuitoe  lArie 

0,7940 

0J939 

0,7940 

0,8161 

0,RU9 

0,812t 

0,8339 

0.8283 

0,8283 

0,8495 

0,8488 

0,8432 

0,8638 

0,8576 

0,8&72 

0.8772 

0,8708 

0,8708 

0.8899 

0  8837 

0,8838 

0.9019 

0,8959 

0,8963 

0,9183 

0,9079 

0,9081 

0,9240 

0,9193 

0,9196 

0,9340 

0.9301 

0,9302 

0,9432 

0,9394 

0,9400 

0,9515 

0,9485 

0,9491 

0,9587 

0,9567 

0,9569 

0,9648 

0,9635 

0,9636 

0,9692 

0,9696 

0,9746 

0,9747 

0,9799 

0,9600 

0,9855 

0,9855 

0,iJ919 

0,9918 

0,9991 

0,9991 

0,9991 
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äa90näe  ääeawnrir  U  fiuel  dani  Us 
eauX'äe'Xie* 

Par  M.  W.  Stein. 

On  a  proposö,  comxne  od  sait«  blen 
des  moyeas  pour  d^coavrir  dans  les 
eaux-de-vie  de  grain,  de  pomme  de 
terre,  etc.,  Ibuile  pyrog^Döe ou  em- 
pyreumatique  ä  laqaelle  od  a  dooDÖ  le 
Dom  de  f  usel.  Depuis  quelques  aoD^ 
je  me  sers  pour  cela,  avec  succte,  du 
moyeo  qua  je  vais  ipdiquer. 

Du  chlorure  de  calcium  od  poudre 
ou  en  petits  morceaux  aussi  poreux 
qu'il  est  possible  ayaot  6t6  d6pos6 
dans  UD  verre  ordiuaire,  on  verse  des- 
sus  Teau-de-vie  qu^oa  veut  öprouver 
en  quantitö  süffisante  pour  humecter 
complötemeDt  le  chlorure  et  que  ce- 
lui-ciparaisse  humide,  puis  on  couvre 
le  verre  avec  une  glace.  Si,  au  beut 
de  qnelque  temps,  on  applique  Tor- 
gane  de  Todorat  ä  l'ouverturo  de  ce 
verre,  on  per^oit  Todeur  propre  au 
fusel,  odeur  qui,  au  bout  de  plusieurs 
heures,se  ddveloppe  avec  plus  d*6ner- 
gie  encore.  Quand  il  y  a  tr^peu  de 
fusel  dans  Teau-de-vie.  il  est  n6ces- 
saire  d*abandoDDer  loogtemps  le  m^ 
lange  au  repos,  mais  de  ae  pas  atten- 
dre  autant  de  terops  pour  T^prouver 
et  y  appliquer  fr^quemmeot  Todorat 
dans  i'iDtervalle. 

De  cette  mani^re,  il  devieDt  possi- 
ble  DOD  pas  seulement  de  saisir  des 
traces  d'un  fusel,  mais  aussi  de  dis- 
tinguer  encre  elles  plusieurs  esp^ces 
d*huiles  pyrogen^es  et  d'une  odeur 
diffi^rente,  du  moias  quand  Torgane 
de  Todorat  est  tr^impressionnable  et 
suffisaroment  exerc6. 

Ce  proc6d6  n*est,  ä  proprement  par- 
ier, rien  autre  chose  qu'une  modifica- 
tioD  ou  un  perfectionnement  de  celui 
usuel  et  pratique,  et  suivant  lequel 
on  ajoute  de  Teau  chaude  h  Teau-de- 
vie  qu'oD  veut  essayer.  La  difficult^  de 
d^couvrir  une  faibie  proportiou  de 
fusel  daus  une  eau-de-vie  reposeen 
grande  partie,  ainsl  qu*on  le  voit,  sur 
ce  fait  que  les  nerfs  olfactifs  perdent 


leur  aenalbQitö  ou  leur  d^licatease  par 
raction  des  vapeurs  alcooliques,  qul 
agissent  sur  eux  en  möme  temps  que 
le  fuseL  Si  donc  on  veut  que  ce  fiuel 
fasse  seul  Impression.  11  faut  s'opposer 
ä  la  formation  de  ces  vapeurs  alcooli- 
ques. On  y  parvioDt  en  versant  Talcool 
dans  Teau,  ou  mieux  encore,  ainsl 
qu*on  Ta  indiquö,  en  mettant  cet  ai- 
cool  en  contact  avec  un  c*xc^  de  chlo- 
rure de  calcium  qui  le  retieot  et  s^op- 
pose  ä  sa  volatUisation.  On  sait,  il  est 
vrai,  que  le  fusel  peut  s^unir  au  chlo- 
rure de  calcium ;  mais,  dans  tous  lef 
cas,  cette  combinaison  est  odorante, 
tandisque  Talcool  est  retenu  avectant 
de  fixit6  par  le  chlorure  de  calcium 
qu'll  ne  peut  plus  masquer  la  percep- 
tion  de  1  odeur  du  fusel. 


Hydromitre  de  Sykes. 

L^hydröm^tre  de  Sykes,  dont  on  se 
sert  officiellement  en  Angleterre  pour 
d^terminer  la  richesse  alcoolique  des 
eaux-de-  vie,  ayant  6t6  agr^^en  France, 
dans  le  traitö  de  commerce  qui  est  in- 
tervenu  depuis  peu  entre  les  deux 
pays,  corame  mesure  de  la  density  al- 
coolique de  DOS  vins,  il  importe  k  noB 
producteurs,  ä  nos  nögociants  et  ä  tous 
ceux  qui  veulent  se  livrer  ä  des  trans» 
actions  sur  les  liquides  en  Angleterre 
de  connaflre  cet  Instrument,  que  neos 
avons  fait  repr^nter  dans  la  fig.  iO, 
pl.  2/i9. 

L'hydrom^tre  de  Sykes  n'Indique 
pas  immödiatement  la  density  ou  Pro- 
portion cent6simale  dalcooi  absola, 
mais  le  degrö  au-dessus  et  cut-dessaus 
de  preuve  (proof). 

Or,  Vesprit'preuve  a  6tö  d^fini  par 
un  acte  du  parlement;  celui  qui  a  la 
temp^rature  de  51"  du  thermom^tre 
de  Fahrenheit  (10%56  cent^slmanx) 
p4se  exactement  12/13  d'un  6gal  vo- 
lume  d*eau  distill^e.  Au  moyen  d*exp6- 
riences  tr^s-«oign6es,  M.  Drinkwa- 
ter  a  d^terminö  que  cet  esprit-preuve 
poss^de  la  compc^ition  suivante : 


AIXOOL  ET  EAU. 


AU  POIOS. 


Akool. 


Eaa. 


100+103.09     } 
49/100 -^  50.76     { 

I 


k  LA  ME80RE. 


Aleool.  Eia. 

100  +  81.82 


fOIDS  SPtonQUE 

A60«  F. 
(1I*.NC.) 


1 


Li  T0ch%ohgUU.  T.  XXI.  —  Jaio  18<0, 


0.919 


VOLOMB  DU  H^LANGE 

d«  100  ■«««•  d'Ueo«! 

•t  Sl.tt  «*Mt. 


176.25 


30 
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Si  t^^prit  est  plnd  fatbi^,  Dh  dit 
qu'll  est  au-dessous  de  pr^dVe  {ühder 
jrroof)^  et  s'fl  est  plus  fort  qu  II  est 
Siu-dessus  de  preuve  {above  pjvof). 

L'hydromfetre  se  compose  aüne 
boule' spb^rique  oü  flottear  ö,  ivec 
tiges  sup^rieureet  införieure  en  lälton 
t  et  c,  La  tige  supörieure  est  partag^ 
^n  dix  divisions  principales  subdivi- 
86es  cbacune  en  ciü()  j^arties.  La  tige 
Joförieure  c  est  de  forme  conique  et 
porte  ä  soü  ettr(^mit^  une  sone  db 
Dourrelet  ou  renflement.  Ä  c^t  instru- 
iDentse  rattachent  neuFpolds  mobiles 
num^rotös  de  10  en  10,  c'est-ä-dJre 
tque  le  premler  porte  Üb  ü*  lö  et  Id  heu- 
vifeme  le  n*  90.  Chacun  de  ces  poids 
est  cil*culaire  et  porte  une  fente  qui 
permet  de  l'ins^rer  sur  Id  tige  coniqne 
c  et  de  venir  poser  sur  le  bourrelet  qui 
la  termine. 

L'instrument  est  ajust^  de  fa^on  ä 
flotter ;  lä  surfacc  du  liquide  coinci- 
jpidant  avec  le  z^ro  de  T^cbelle  dans 
une  eau-de-vie  au  poids  sp^cifique  de 
0,825  ä  60'  F.  (15%56  C,).  test  ce  que 
la  douan'e  anglaise  appelle  Standard 
•ülcoholt  c'est-ä-dire  alcool-type,  al- 
«ool-^taloD.  Danß  Talcool  plus  fälble, 
'qui  a,  par  coDs^quent,  une  density 
plus  grande,  Thydromötre  ne  tombe 
pas  aussi  bas,  et  sj  la  density  e3t  blen 
plus  forte  ehcore,  il  devienl  n^cessaire 
d*^'outer  Tun  des  poids  pour  d^ter- 

fiiaer  Timmersion  cocbplöte  do  la 
oulede  Tinstrument 
Chacun  de  ces  poids  repr^sente  au- 
tant  de  divisions  principales /le  la  tige 
que  Pfndique  le  num^ro  quMl  porte; 
ainsi,  le  poids  le  plus  lourd  marquä  90 
^quivaut  h  90  divisions  de  la  tige,  et 
Tinstrument,  quand  on  y  aJoute  ce 
poids,  flotte  au  z6rO  däns  reau  dis- 
•till^e. 

Gomme  chaque  division  de  la  tige 
«st  partag6e  en  cihq  parties,  rinstru- 
inent  a  une  graduatlon  qui  s'^tend 
ainsi  h  500"  entre  raicool-^talon  (poids 
sp^ciflqne  0,825}  et  Teau. 

.11  y  a  une  ligne  sur  Tun  des  deux 
cöt^s  de  la  tige  6,  pr^s  de  la  division  1, 
ä  laquelle  IMnsirument,  auquel  est  at- 
tach6  le  poids  60,  flotte  dans  Teau-de- 
vie  exacteraent  a  la  force  dite  preuve 
:k  la  tempÄrature  de  51'  F;  (lOMW  C). 

Pour  se  servir  de  Tinstrument,  on 
irimmerge  dans  Teau-de-yie  et  on  Vj 
plonge  ä  la  maln  jiisqu'üi  ce  que  toute 
Ja  portion  gradii^e  de  la  tige  supö- 
rieure  soit  moaill6e.  Weffort  quo  a 
main  doit  exercer  pour  cela  est  d6jä 
un  guide  oü  un  indice  du  poids  dont 
il  faut  faire  choix.  Apr^s  avoir  pris  le 
poids  circttlftfre  ^tt*OB  j«s<e  a^eessaire  i 


conique  inf6rieun),  on  immerge  de 
nouveau  TinstrumenU  qu'od  presae 
encore  jusqu^d  ce  qu'fl  plo&ge  &  z^ro, 
puis  on  Tabandonne  et  on  le  laisse  ae 
releve^  et  {ä'arrfetef  &  tin  Jjoint  quel- 
conqü6.  On  applique  alors  Tceil  au  nl- 
vbau  de  la  surface  da  liquide,  et  Vö^ 
rateur  preod  note  du  num^rü  de  V^ 
cbelle  cpupe  en  qaelque  ^f  te  par  le 
liquide.  Lb  ncnfbrä  ainsi  accus6  par  la 
tige  est  ajoutä  ä  belui  du  poids  et  li 
somme  de  ces  dbux  nombres.  aia^ 
que  la  temp^rature  du  liquide  qu^oo  a 
bbserv^e  en  möme  temps  ä  ("aide  d'aa 
thermom&tre,  permet,  en  se  reik)rtant 
i  uhe  table  qu'on  vend  ayec  riostra- 
Inent,  de  döterminer  la  Ibrcd  alooo- 
lique. 


Pitrin  mäeaniiiug. 

Ce  putrid  est  plus  sp^cialementcoür 
sacr^  ä  la  fabrication  du  palh  k  bord 
des  navires  ou  poui*  travailler  et  m6- 
langer  des  mati^res  plastlques  de  toute 
espice. 

L'appareil  consiste  enün  bäti  pour- 
vu  d'une  buche  ä  fond  courbe  ou  de- 
roi-circulairedans  laquelle  ronctionne 
un  p6trisseur.  Ce  p^trisseur  coosist» 
en  un  squelette  en  m6tat  recouvert 
dun  treillis  qu^ön  peut  enlever  }k Vo- 
lonte Ainsi  Stabil,  ce  p^trisseur  rem- 
plit  toute  Taire  transversald  de  la  bu- 
che et  y  voyage  depuis  le  sommet 
jusqu'au  fond  ä Taide  d*un  grand  bras 
ä  mortaise  qui  s'6I6ve  sur  la  partie 
suJ3^rieure  et  fonctionne  sur  un  axt 
de  guide  fix^  sur  une  des  pi^ces  dn 
bäti  de  la  machine.  On  imprinaelo 
mouvement  ä  ce  p^tri^seur  par  la 
moyen  d'üne  mähivelle  ou  d^ün  exceii- 
trique,  et  ä  mesure  que  la  maniveUd 
tourne,  eile  hiit  voyager  le  p^irisseor 
sur  le  fond  de  la  buche  iusqu^ä  soa 
extr6miti^  öu  d'un  bout  a  Taütredi 
fond,  puis  eile  le  rel^ve  jusqu^u  aaot» 
emportant  avec  lui  la  päte^u^ii  a  ra> 
mass(§e  dans  le  bas,  Sl  pour  f€?^{r  k 
partir  de  lä  sarfhd»,  k  rextr^mit^  op- 
pos6e  de  cette  buche,  oü  il  recom^ 
meuce  son  mouvement  Des  engrs- 
nages  et  un  volaiit  serveut  ä  imprimer 
et  r6gulari>-er  le  knottrementd«  ivmi- 
chiüe.  Quand  lappareil  ne  foactiondb 
pas.  la  buche  est  couverte  par  unk 
pdanehe  qui  peUt  sBh\Y  de  table  t^ 
cuisine,  tandis  que  la  (Partie  iüferleare 
fomie  na«  atp^cft  de  buOat 
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im  ftf.  11,  pl.  m^^  m  ttiid  section 
r«nicale  &j\n  p^ttln  plus  paKicull^ 
t^tnent  adapt^  äux  «aagos  d6  la  m«- 
rtne. 

Poitr  proüödei*  aa  p^trissäge  de  la 
päie.  Od  enl6ve  la  plinche  A  et  on 
met  le  p^tristeul^  B  en  moUVemebt  k 
l'alde  de  la  Madivelle  qul  totirne  rar* 
bre  C,  lequ^,  par  llnterventlon  ded 
plgnoüä  D  et  d  tide  ciiaine  sanö  fin; 
fkit  cireuiet^  l^arbre  E.  cet  ai-blre  C 

Sorte,  dftns  un  pbirit  de  la  lon^vieur, 
De  rtotte  dedt^e  tjui  euj^^oe  däds  un 
pignoü  cM  duir  ra^bre  P  du  Volant  et 
tians  bd  ädtre  poidt  dd  p^noti  G  qdi 
commande  une  reue  dentöQ  cal6e  sulr 
rarbne  k  tnadivdle  H.  (%t  arbre  U  t*e- 
i)ose  par  deux  appuis  tnr  le  bätl  L  (&t 
il  est  arm^  d'ude  idadivelle  courbesur 
ie  bouton  de  laquelte  e^t  aasemblöe  la 
t%e  l  dd  p6tria$eur.  Le  haut  de  cette 
üge  est  perc6  d^ütre  ed  outre  d'une 
nortaise  dads  laqdeile  fonctionde  üb 
^let  i-,  que  porte  Un  axe  dans  le  bras 
K,  boulonn^  sur  le  bäti  principal  L, 
g&l6t  qdl  sert  de  guide  ä  cette  tige  I. 
Le  idOQVemeDt  (mprltd^  ft  la  tfge  du 
t>6trisaeur  par  la  madivelle  est  d*une 
esp&ce  pai-ticultöre,  puföque  rextr4- 
mit^  de  la  tIge  est  contHMee  par  le  ga- 
lec   oa  goide  fixe  J,  qui,  en  rbuladt 
^wtns  la  mörtaise  de  la  tige  1,  fktit  os- 
eitler  le  p^tria^ar  sür  le  bouton  de  la 
manivelle  icotaime  pofnt  de  cedtre.  La 
marcbe  ou  cotirse  curviligde  que  suit 
ce  p^trissear  res^emble  par  slk  (brme 
h  un  croissant  dodt  les  cbmes  tidralent 
ifet^  arrondies.  U  en  r6sulte  qUe  la  por- 
tioo  (üMrieure  de  ce  p^trisseur  döcrit 
ä    pea  pr^  une  deidi-circonl^redce, 
^andis  qne  ta  maditelle  passe  par  la 
iieibl>c<rconfgnence  inferfeare  et  pres- 
que  ttne  iigne  droite  pendant  qu*elle 
Tranchit  de  lademi-cireonf^rence  su- 
p^rieure  k  la  surface  de  la  bacbe  M*, 
cia.ns  laqüelle  est  r^unie  la  päte^  de 
ra<^on  que  le  p^trisseur,  ayant  bien 
m^l^,  Iravaiil^  et  j^ötri  cette  päte  pen- 
dant qn*il  voyago  sur  le  fond  courbe 
<le  U  huehe.  Totale  et  r^tlre  quand  il 
i-evient  en  Iigne  droite,  imitant  ainsf; 
atitant  qa'fl  est  possible,  le  travail  du 
jH^  tHssage  k  bras. 

Le  petrlsseuröest  pourvud'une  es* 
p^^ce  de  treillis  N  qu'on  peut  enlever 
&  volonti^,  de  roaniöre  qu'apr^s  avoir 
töf-minö  la  premiftre  partie  de  rop6* 
ira.ciob  avec  le  sqaelette  B,  comhfb^ 
ii.v6C  le  trefflis  N,  on  retire  ce  treillis 
afi  Ti  ^  p(KiVoir  completer  Topöratiod 
^  sM[|ttelette  ottvert 


UiiHsation  ttes  rt^siäns  proi^^tnant  m^tä 
garancint  H  ttes  nuires  d^v^s  de 
la  gartmce.^PfüUtei  ehfraii  appM 
nJoir  de  garance, 

Par  MM.  P.  Faürb  et  J.  PBRaon. 

Dans  la  pr^paratiod  de  la  garadbine 
et  dbs  autres  di6rlv6s  de  la  garance. 
Od  n^a  Jusqu*&  ce  Jodr  utilisö  qd'dn^ 
partie  des  substancea  contenues  dada 
cette  pr^eieuse  racide. 

La  mauere  colorante,  emploVS^ 
pOur  la  tefnture,  et  le  süt!re  utilis^ 
pddr  la  fabrication  de  Talcool,  ont  M 
les  seuls  objets  d*app)icatiod  indttS^ 
tHelle^  tandis  qde  le^  antres  substiin- 
ises  que  reotbrme  cett^  raclnb,  codstl^ 
ttient  les  rMdus  de  ces  diversea 
pröparatibna.  Les  rMdüs  tenus  eü 
dissolutlon  dans  les  diffl&redtes  eant 
de  favage,  se  composent  de  diversea 
ddati^res  de  nature  organiqüe  et  mi- 
ü^raie  et  dune assez  fbrte  proportidii 
d'acide  sdlfurfque«  ils  sont  jet6s  dada 
les  canaux  d^^coulement  ou  dans  les 
eours  d*eau  qul  aVofsident  les  fabfl- 
ques;  lorsque  ees  eaux  de  lavages  db 
sbdt  pas  promptement  entrainöes  ei 
lorsqu^elles  s^Joürnent  sur  le  sol,  len 
mati^re^  qu*elles  tiennent  en  dissolu- 
tiod  ne  tardent  pas  k  ise  döcomposer  et 
ä  r^pandre  dans  leur  roisinage  dea 
^manations  idSalubres.  Elles  infectebl; 
tes  eaux  des  puits  environnants  et  reii- 
dent  impropres  k  uo  grand  nodnbre  dV 
p^rationsindUstrlellesleä  cours  d'eaux 
par  lesquels  elles  ädnt  bdtrain^es. 

De  cet  6tat  de  cboses  r^sultent  dedHI: 
gratres  inconv6nients  :  de  hiisser  per- 
dre  les  mati^res  organiques  que  Ta- 
cide  tient  en  dissolntion  et  de  rendre 
idcoditdode  et  möbie  quelquefois  in- 
salubre  le  voisinage  des  fabriques  de 
garancine. 

Depuis  longtemps  les  consells  d'hf^ 
gi^ne  et  de  salubrit^  se  sont  occup^ 
de  bette  question,  raais  les  nombreu- 
ses  teutativ^s  qui  ont  ^v&  faites  pour  M 
ri^soudre  sonV  demeur^es  Jus^u'ä  c6 
Jour  sans  räsültat  sattsfailäadt. 

Le  traitement  que  MM,  P.  Faure  dt 
J.  Pernpd  fönt  subir  aujourd'hui  &  ce^ 
r^sidus  permet  non-seuleinent  d^ 
faire  dfsparaftre  les  idcddv^nienta 
que  noüs  venons  de  Signalen  matü 
encore  de  tirer  de  ces  r^sidus  mömed 
üd  Parti  avadtagenx  par  leur  applica- 
tion  k  l^agricuiture  cotndie  engrais. 

Ge  träitement  est  bas6  sur  la  pro« 
pri^tö  que  possMsut  les  eaux  acides 
de  lavage  de  la  garancine  de  donn^ 
Heu  k  Hl  formation  d'une  gradde  quan- 
XM  d^ulmine,  loi^sqU'elles  sont  conve- 
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uablemeat  conceBtrtes  par  la  cha- 
leur.  Gette  coocentration  qoMl  est 
facile  d'obtenir  dans  na  capsule  de 
porcelaioe  präsente  de  grandes  diffl- 
cult^  d'ex6cution  lorsqu*on  opöre 
plus  en  grand  dans  une  chaudi^re  de 
plomb  ou  de  tout  autre  mötaU  non- 
seulement  k  cause  de  la  prompte  d6- 
törioration  des  vases  daos  lesquels  oa 
op^re,  mais  encore  ä  cause  des  frais 
coDsidörables  qu*elle  nöcessite  par 
remploi  d^une  grande  quautit^  de 
combustible. 

L'uoe  et  Tautre  de  ces  dlfficultös 
ont  6t6  surmont^es  par  le  nouveau 
proc^d6. 

La  premi^re  Ta  ^t6  d'une  manl^re 
compl^te  ea  effectuant  TövaporatioD 
daos  un  four  eo  briques  ä  peu  pnte 
semblable  &  celui  employö  pour  la 
cooceotratJoD  des  dlssolutions  salines 
dans  la  fabrication  du  carbonate  de 
soude.  uuaot  ä  Tautre  difficultö,  les 
frais  d'övaporation  ont  6iä  r^duits 
consid^rablement  par  une  disp  isiUon 
tr^s-simple.  Le  four  qui  regoit  les 
eaux  &  6vaporer  est  plac6  dans  l'6tuve 
m^me  de  garance  ou  de^  garancine;  il 
est  mis  k  la  suite  du  foyer  de  r^tuve 
avec  lequel  il  est  en  communication 
directe,  c|e  raaniöre  k  ce  que  la  vapeur 
passant  par  les  m^mes  tuyaux  que  la 
cbaleur  du  foyer,  vlent  concourir  au 
chauffage  de  T^tuve,  sans  que  la  quan- 
titä  du  combustible  soit  augment^e  no- 
tablement. 

Du  reste  Tapplication  de  ce  Sys- 
teme a  ^t6  faite  dans  la  fabrication  de 
garancine  de  ia  maison  P.  Paure.  k 
B^darrides,  oö  le  noir  de  aarance  est 
fabrlqu6  sur  une  grande  ecbelle. 

La  roati^re  obtenue  par  ce  proc^d^ 
est  noire ;  eile  contient  une  forte  Pro- 
portion d'ulmine,  de  Tacide  suifuri- 
.que  6tendu,  des  suIfates  de  potasse, 
de  soude,  de  chaux  et  d'ammoniaque, 
des  Phosphates,  ainsi  que  toutes  les 
substances  de  nature  min^rale  conte- 
Dues  en  plus  ou  inoins  grande  quan-  < 
tit^  dans  la  racine  de  garance.  Addi- 
tionn^e  de  5  ä  8  pour  0/0  d'bydrate 
de  chaux  ou  de  quantitös  correspon- 
dantes  de  chaux  vive  ou  de  carbonate 
de  chaux  de  mani^re  k  saturer  Taclde 
sulfurique,  cette  mati^re  ne  tarde  pas 
k  sesoUdifier  d*une  mani^re  compl^te. 
Dans  cet  ötat  eile  constitue  un  engrais 
tr^s-^nergique  et  dont  l'application  k 
Tagriculture  a  d6jä  donii^  les  rösultats 
lus  plus  satisfaisants  sur  toutes  sortes 
de  culture.  Les  premiers  essais  faits 
jusqu^ä  ce  jour  sur  la  culture  de  la 
garance  ne  laissent  aucun  doute  sur 
les  avantages  qu*on  en  peut  obtenir. 


II  est  006  eonsld^ratlon  qni  fi^ 
sortir  toute  Tlmportance  de  oet  en- 
grais. En  agriculture,  pour  obtenir 
dun  terrain  des  r6coltes  rögall^res 
sans  affaiblir  sa  fertility,  il  faat,  par 
certains  assolements  et  surtoat  k 
Taide  d'engrais  suffisancs,  rendre  an 
terrain  les  616ments  qu'on  lui  a  enle- 
v^  par  ces  r^coltes.  —  Ainsi  poar  les 
c6r6ales  on  a  pu,  par  remploi  du  fa- 
mier  de  ferme  et  de  certaines  colta- 
res  intermödiaires,  continuer  pendant 
un  laps  de  temps  illimitö  4  pourvoir  k 
Talimentation  des  populations  par  des 
r6coltes  r^guli^res  sans  affaiblir  lei 
terrains. 

Pour  la  garance  il  n*en  est  pas  d% 
möme  :  quelque  pr^auiion  qu'on  ait 
pu  prendre,  quelque  geore  d^assole- 
ment  qu  on  ait  pu  adopter,  queiquV 
bondance  d*engrais  de  toute  natore 
qu'on  ait  pu  employer,  il  a  ^6  re- 
conuu  que  les  terraics  n^ont  pas  dt6 
entretenus  dans  leur  iertiljil§  pr»* 
miöre. 

11  est  tout  naturel  d*attriboer  oe 
grave  inconvönient  k  linsafflsance  des 
eugrais  qui  ne  rendent  pas  k  la  terra 
tous  les  616ments  que  lui  eQl6ve  la 
racine  de  garance.  £n  effet  dans  la 
culture  des  plantes  alimentairesv  leurs 
^I6tnent8  finissent  toujours  par  re> 
tourner  en  grande  partie  daus  les  to*- 
res  qui  les  produisent.  Ao  cootraire  la 
garance  s^employant  dans  Jes  manu» 
faciures  s^exporte  au  loia  sans  que, 
jusqu'ä  cejour  aucun  de  sesöl^m^ts, 
ait  pu  6tre  recueilli  pour  les  rendre 
k  la  terre  qui  produit  cette  racine. 

Le  noir  de  garance  est  de^tin^  i 
obvier  k  ce  grave  inconv^oient.  A  Ta- 
venir  on  n'emportera  plus  que  la  ma- 
ti^re  colorante  jolnte  k  quelques  par- 
lies  ligneuses.  Tous  les  principes  fer- 
tiiisants«  en  un  mot  tous  les  sels  qni 
constituent  cette  racine  seront  li«T<6s 
k  Tagriculteur  sur  les  lieux  m^mes  oö 
il  aura  apport^  sa  röcolte  et  la  terre 
pourra  reprendre  ces  ölönaents  pr^ 
cieux  pour  les  redonner  encore  4  la 
r^colte  suivante. 

D'apr^  ces  consid6rations  on  com- 
prendra  Timportance  de  riofentioa 
dont  il  s'agit.  IMM.  Faure  et  Pernod 
ne  se  sont  pas  arrötös  k  Tidöe  d^ex- 
ploiter  seuls  leur  nouveau  proc^d^  ; 
ils  ont  pensö  que  cela  resu*etndrait 
trop  son  Utility ;  ils  pröf^rent  coQvi^ 
les  fabricants  de  garancine  et  des  ao- 
tres  d^riv^s  de  la  garance  k  s*eDtei>> 
dre  avec  eux  pour  que  toutes  les  osi* 
nes  entrent  dans  la  möme  voie  qu'xls 
ont  ouverte.  Ge  sera  öridemmesit  le 
meilleur  moyen  de  doter  ragrieulutr« 
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de  ce  pays  de  Pengrals  essentlel  qui 
luj  a  manqu^  ju8qu*fc  ce  Jour. 

Poor  compl^ter  cette  notice  nous 
devons  dire  quelques  mots  sur  les 
quaotitds  de  noir  de  garancequi  pour- 
TOBt  6tre  Uvrto  ä  ragriculture. 

Une  usiDe  qui  transforme  journelle- 

flseot  en  garaocine  quatre  mille  kilo- 

gnmmes  de  garance,  Jette  cbaque 

jour  daos  lescours  d*eauenviroD  trois 

mille  kilogrammes  de  rösidus,  ce  qui 

permet  d'lvaluer  k  huit  ou  neuf  mil- 

lioDs  de  kilogrammes  le  poids  total 

des  rösidus  rejet^s  aonuelleroent  par 

les  diverses  fabriques  de  garaocine  du 

ddpartement  de  Vauciuae.  Sans  sortir 

des  conditioDs  les  plus  dconomiques 

de  faUrication  du  noir  de  garance,  on 

peat  compter    pouvoir   utUiser   au 

moins  les  trois  quarcs  de  cette  quao- 

tit&  Dans  de  semblables  conditions 

Fengrais  uouveau  pourra  6tre  pro- 

senA  k  l*agriculture  k  un  prix  relati- 

vemeot  minime  eu  ögard  k  son  m^rite 

et  pourtant  assez  r^mun^ratif  k  la  fa- 

brication  pour  engager  Tusioier  k  se 

livrer  k  cetto  industrie. 

Pour  nous  rteumer  nous  pourrons 
donc  dlre  que  Tinvention  que  nous  si- 
gnalons  apjporte  avec  eile  trois  avan- 
tages  ävideots. 

Avaotage  k  Tlndustriel  qui  rotirera 
des  eaux,  qu'il  jetait  k  la  voirie«  un 
produit  dODt  iirecovra  an  prix  consi- 
rableroent  ao-dessus  de  ce  qu*il  iui 
eoAtera. 

Avantage  k  Fagricultenr  qui  pourra 
eontiouer  k  cultivw  la  garaoce  saus 
cnünte  d'affaibUr  la  fertility  des  ter- 
rains. 

Avantages  aux  Industries  et  k  la 
saot^  publique  eu  supprioiant  les  cau- 
ses  qui  infectent  les  cours  d'eau  et  les 
aonrces  environnantes. 

Nous  devoDs  souhaiter  que  les  in- 
veoteurs  trouveut  dans  la  satisfaction 
de  ces  trois  ordres  dMni6r6t  lesencou- 
ragemeuts  n^cessaires  k  la  rdussite  de 
leur  InTention« 

La  Sociötö  d*agrlculture  et  d'borti- 
calture  de  Vaucluse,  k  laquelle  il  a  6t6 
doon^  conoaissance  de  la  note  pr6c6- 
dente  dans  sa  s^ance  du  6  mars  1860, 
I  chargö  une  commission  de  Iui  faire 
m  rapport  sur  le  noir  de  garance  et 
roici  un  eztrait  de  ce  rapport  qui  a  6t6 
'ajtpar  M.  Fabre,  professeur  au  Lyc^e 
PAylgnoD. 

«  Rappeions  d'abord,  dit  M.  le  rap« 
K>rteur,  rorigine  et  le  mode  de  fabri- 
ation  de  cet  engrais.  Gbacun  sait  que 
a  transform&tion  de  la  poudre  de  ga- 
ance  en  garaDCine  a'opöre  en  trai* 


tant  cette  poudre  ä'la  temp^rature  de 
r^bullition  parun  mälange  convenable 
d^eau  et  d'acide  suifurique. 

tt  Gelte  premi^re  Operation  a  pour 
but  de  rendre  solubles  en  grande  par- 
tie  les  substances  ^trang^res  au  prin- 
cipe tinctorial,  ce  qui  pennet  de  con- 
centrer  la  garance  en  ^liminant  ces 
substances  au  moyen  de  lavages  mul- 
tipli^  C'est  au  raoyeu  des  prenii^res 
eaux  de  ces  lavages,  les  plus  riches 
en  roatiöres  dissoutes  que  le  nouvel 
engrais  est  obtenu.  11  est  de  toute 
^vidence  ä  prioin  que  la  mati^re  ob- 
tenue  par  Tövaporation  de  ces  eaux 
doit  reiifermer  la  migeure  partie  des 
substances  quelies  qu^elles  seien t  que 
la  garance  a  puis<§es  dans  le  sol  et 
par  suite,  en  faisant  intervenir,  ces 
substances  comme  engrais  dans  la 
culture  de  la  garaüce,  on  doit  iocou- 
testablement  en  retirer  un  pr^ieux 
avantage.  Ces  id^essont  tellement  lo- 
giqucs,  que  dopuis  longtemps  un  se 
pr^occupait  des  eaux  de  lavage  de  la 
garancine  au  point  de  vue  agricole, 
et  d  autant  plus  qu*on  remarque  dans 
le  sol  un  appauvrissenient  relatif  k  la 
culture  de  la  garance.  Jusqu*ici  on 
avait  reculö  devant  les  frais  consid6* 
rabtes  amen^  par  T^vaporatlon  de 
cette  Enorme  quantitö  de  liquide. 
G'est  k  M.  Pernod,  cbimiste  cbes 
M.  Faure,  qu*on  doit  Ting^nieuse  id^ 
d*6vaporer  ces  eaux  au  moyen  des 
foyers  desUn^  k  chauffer  les  ^tuves, 
saus  que  le  service  des  ^tuves  en 
souffreet  sans  que  laquantitö  decom- 
bustlble  n^essaire  k  la  double  Opera- 
tion augmente  d*unemani&re  notable. 

«  L*6vaporation  s'obtieot  en  faisant 
passer  la  flamme  des  fourneaux  dans 
desbassins  clos  conteoant  les  eaux  de 
lavage.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
s^appesaotir  sur  ce  mode  d^^vapora- 
tioo,  au  moyen  duquel  M.  Pernod  aura 
indubitableroent  rendu  ud  immense 
Service  k  Tagriculture  comme  k  Tin- 
dustrie.  ' 

«  La  mati^re  obtenue  par  cette  6va- 
poration  est  une  substance  granul^e» 
d'un  beau  noir.  fortement  impr^te 
d'acide  suifurique.  Le  traitement  sV 
ch^ve  en  neutralisant  compl6tement 
Tacide  au  moyen  de  la  chaux.  La  ma- 
tiöre  dess^cb^e  est  üvr^e  en  cet  etat 
comme  engrais. 

tt  Le  temps  m*a  manqu6  pour  faire 
une  analyse  complöte  de  cet  engrais; 
voici  touiefois  quelques  r^sultats  qui 
pourront,  d'une  mani^re  generale, 
fixer  vos  id^es  sur  sa  nature : 

«  100  grammes  d'engrais  dess^cbes 
k  80*  laissent  un  rösidu  de  58  gram^ 
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mes.  n  f  a  donc  dant  U  mati^  en 
question  A3  pour  0/0  d^eau  et  50  pour 
0/0  de  substaocea  solides.  Ces  sub- 
stances  Bolides,  malgr^  leur  Duance 
d'un  beau  noir,  ne  sont  pas  du  char- 
boo  comroe  pourraieat  le  faire  penser 
las  iddes  gön^ralernent  repues  au  su- 
jet  de  la  ponFersion  de  la  garance  en 
garanoine  par  Tacide  sulfurique.  Cette 
Qpnversioo  s-effectqe  saos  la  oioiadre 
trace  de  carbonisatioo,  et  daus  le  four 
ik  ^vaporer,  malgr^  la  coocentration 
du  liquide«  la  carbonisatiou  n'a  pas 
m6ma  Heu.  11  y  a  simple  oiötamor- 
phose  du  giucose  et  autres  ma^i^rea 
organiques  en  ulmine,  aclde  ulrniquOt 
c'est-k-dire  que  cette  m^ti^re  noire 
est  identique  avec  celle  qui  provient 
de  la  d^compositioo  spontan^e  des 
vfeötaui.  c'eift,  en  un  mot«  un  v^ri- 
table  terreau  ä  un  6tat  de  division  ex- 
oessif. 

«  On  oonstate,  en  outre,  dana  le  r6- 
sidu  seo  QU  dans  ee  terreau  la  pp6- 
sence  des  sels  suivants  :  Sulfate  de 
chaux,  Sulfate  de  potasse,  sulfate  d^a- 
lumine«  sulfate  d^ammoniaque.  On 
veit  dono  d^jk  que  les  produita  de 
MM.  Faure  et  Pernod,  en  se  bornant 
ä  ces  Corps,  prend  le  caractfere  dea 
substances  reconnues  pour  engrais, 
puisqu'on  y  trouve  des  mati^res  azo- 
Ites  sous  forme  de  sulfate  d'ammor 
niaque  et  des  matteres  v^^tales  k  un 
Ätat  avancifc  de  döcomposition  ou  bien 
de  l'ulmine,  du  terreau.  Les  autaurs 
qui  se  sont  oecup^  de  Tanalyse  de  la 
garanoe,  sont  d  accerd  pour  y  admel- 
tre  du  Phosphate  de  chaux.  La  bota- 
nique  y  proclaroe  4galement  cette 
substance.  Or,  le  phospbate  de  chaux 
a'ayant  pu  ^prouver  d*autres  modiO- 
eations  par  le  traitement  par  Pacide 
sulfurique  que  de  devenir  soluble,  doit 
ögaiement  se  treu ver  dans  le  rteidu  de 
pSvaporation  des  eaux  de  lavages.  De 
serte  qji^oo  peut  k  peu  pr^s  legacder 
l'engrais  en  quesdon  comme  fona^ 
de  :  Eau,  ulraine  ou  terreau,  phos- 
phace  de  chapx,  sulfate  de  chaux,  sul- 
fate d'ammooiaque,  sulfate  de  potaase, 
sulfate  d'alumine. 

«  Je  me  suis  bom^  k  constater  la 
pr6sence  de  ces  sels  sans  en  reeher- 
eher  la  proportion  pour  chaaun ;  aussi 
Sjouterai-j«  simplement  qu^eo  soumet- 
taut  ä  rincin^ratiou  100  grammes  de 
cet  engrais,  on  trouve  pour  cendres 
ou  rteidu  salin,  le  poids  de  86  gram- 
mes. Le  sulfate  de  chaux  fait  la  ma- 
jeure partie  de  ce  poids. 

«  Ouel  est  le  röle  que  cet  engrais 
est  destin6  ä  jouert  En  n^ayant  en  vue 
qiM  la  culture  de  la  garanoe,  il  y  a 


tottt  liiQ  de  croira  qiTl!  Bat  fiFpaM  k 

jouer  le  rAle  le  plu^  faTorable,  puis- 
que  par  son  moyen  on  restitue  au  sol 
la  majorit^  des  substances  que  la  ga- 
rance y  a  puis^es. 

«  Pour  les  autrea  eulturea,  M1L 
Faure  et  Pernod  ont  mieux  encore  qae 
ces  pr^mptions  si  fond^es  qu'eUes 
soient  :  ils  opt  les  r^ultats  de  Vet- 
p^rience,  comme  le  constatent  les 
noipbreux  eertiAcats  6manant  des 
agriculteurs  qui  en  ont  fait  Tessal 
pour  divers  g^nres  de  culture  aveo 
les  sucGös  les  plus  epcourageants. 
Mais  tei  mon  r61e  oesse  et  ea  me  bor- 
nant aux  appröciatioas  de  la  chimje, 
j*ai  la  eenviction  que  Pengrais  pro- 
pos6  par  MM.  Faure  et  remod#  mö* 
rite  toute  Tattention  de  la  SoGi6t6  d^ 
gdeultu».  9 


Gutiure  d^une  nmtoeUt  pitmtt  ^iäagi- 
neuse  dans  les  Sfirraka  incasiies  4eg 
baräs  tU  la  mer. 

Bap  M.  &  Globl 

M.  Cloex  a  eu  pourbut  dB  iUieras- 
sortir  rutilit^  de  la  culture  de  la 
glauoie  (glßucium  ßavum)  dans  les 
terrains  pierreux  des  rlvages  de  VG- 
c^an;  cette  plante  voisine  da  pavot, 
est  trfes-cooimune  en  France,  en  An- 
gleterre,  en  Ailemagne  et  juaqd'ea 
Dänemark  (  eile  est  remarnoable  par 
ses  helles  ieucs  Jauaas  et  ies  ioagi 
fruits  siliqueux,  cootenant  une  mnlti- 
tude  de  graines  noires,  qui  donneat 
eomme  celle  du  pavot,  par  )a  simple 
pression,  une  haue  grasse  afocaliTa, 
eomestiMe,  saponifiable  et  propre  k 
r^clairage. 

La  glanele  est  aae  plante  austiq«£. 
träs-robuate,  et  qoi  rösiate  parfaiie- 
ment  an  froid  ie  plus  rigooraux  da 
Tbiver,  et  qui  paralt  peu  flenaibU  k  ia 
s^cheresse  produlte  par  ies  graodes 
chaleurs  de  r6t^;  eile  se  platt  üaos  les 
terrains  pierreux,  aiiiceux  ou  cal- 
caires  facliemeot  permöablee  k  i^air. 

La  graine  sem^  eo  automne  4  U 
volto  et  enfbuie  par  le  binoiäge^  germe 
au  printemps  suivant  ven  le  anois  de 
mal,  la  jeune  tige  fleurtt  et  froctifia 
la  seconde  annöe,  dix-buit  ou  virurt 
mois  aprös  renfouissemeot  de  Is 
graine.  La  culture  de  cette  plante  ap> 
partient  k  la  classe  des  cultures  ^ 
renaes.  La  racine  vivace,  üure  de 
douze  k  quinze  aas;  eile  produit  cba- 
que  ano^e  plnsieurs  tiges  doot  la  ma* 
toril6  arriva  vera  le  moiB  d'^aoäc ;  la 
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iIaQlliiBltfti  lilliiMsBle,  ra  mmeat 

oü  l68  fruits  comroenceot  ä  Jauoir, 
alora  que  les  graines  sont  d&ih  nolres 
et  qoe  les  feuiiles  du  sommet  de  la 
tige  brunisseot  et  se  desa^chent 

L*bectolitre  de  la  graioe  de  glaucie, 
■6cb^  k  Fair  libre»  p^  65'*'^6;  la 
dessiocatiop  coippl^  dans  uoe^tave, 
cbauff&e  ä  110  degr^s,  lui  fait  perdre 
7,97  ou  pr^  de  8  pour  100  de  son 
poida  d'bumidit^ 

i  kilogramine  de  graloes  s^cb^Qs  ^ 
iiO  degrte  renferme  625  grammes 
d^iiaile,  que  Tötber  eol^ve  facileweat 
eS  dune  maai^re  compl^te.  he  pro- 
eidd  de  la  pre83ioD  ue  dopoe  guäre 
que  82  parties  d*buile  pour  100  par- 
tie%  de  gralues  siiuplemeDt  si&cbifQa  h 

le  poids  de  la  graioe  est  au  poida  de 
1b  tige  ^renöe  apr^s  la  maturitÄ«  et 
pourvue  eocore  des  valves  des  aillr 
ques,  dans le rapport de lli 3»ß6« 

Le  rteida  de  la  pres^iOB  e9t  ud  en* 
grals  puiasaot :  ä  T^tat  sec  11  contient 
6  pour  100  d'asote«  et  II  fourolt  par 
riDCinäraUou  lZi,6  pour  100  de  r^aldtt 
ftrte-riche  en  pbospbate  de  cbaa^. 

II  Dous  qaanque  quelques  dono^es 
pour  ötablir  d'uoe  mani^re  certaiue 
f  e  prIx  de  revient  de  La  graioe  de  glau- 
de;  les  essais  ajant  6t^  fafts  sur  une 
petite  ^teodue  de  terraiii,  les  frais 
96D^raux  soot  trj^levi^;'  pour  que 
i*op^ration  produistt  de  grands  avao- 
tagea ,  il  üaudrait  i'eotrepvepdre  pur 
ilne  vaste  tebelle:  il  o'sfi  coOterait 
pas  plus  eu  ftais  g^o^raux  poor  ex- 
l^loiter  200  liecuces  que  pour  en  ipul- 
tiver  10 ;  c^est  un  pölot  essentiel  et 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  mais 
oo  doit  remarquer  ausßi  que  soo  im'- 
portance  est  subordono^e  aux  coodi- 
tiontf  speciales  d-uoq  cuiture  isol6e, 
ind^peildante  de  tout  autre  oulture, 
•etqu«elle8*amoiQdriraitbeaucoupdans 
le  caa  d-unö  cuiture  ipixte  teile  qu^elle 
ponnait  6tre  eutr^iilse  par  les  culti- 
▼ateuradü  pavs. 

Le9  frais  de  cultnre  du  pavot  cornu 
^vmlttte  approxioiailyeioeot  dans  l'by- 
po|Ji^d-uoe  expioltatioo  de  ioo  bec- 
taree,  s'difeveot  annueUefoent  k  110  fr. 
par  beetare,  y  cooipris  les  d^peoses 
g^n^rales ,  la  reote  de  la  terre  et  la 
somine  desttnte  ä  amortir  le  capital 
d^pensö  pour  ötablir  la  plaotatioo;  la 
r^coKe  dous  a  donn6  daos  nos  essais 
en  petit  6&5  kllogrammes  de  graloes 
par  bectare;  d'apr^s  ces  dono^es,  le 
prix  de  revient  de  Thuile  se  trouve 
pon6  &  kS  fr.  les  100  kllogrammes, 
ou  enviroQ  de&l  fr»rbectolltret  d6- 
duetion  falte  de  la  yaleor  des  tour« 


teanx :  eo  doublant  le  prix  de  re?ientp 

ou  est  encore  dans  les  limites  de» 
prix  ordlnaires  de  la  vente  des  huile9 
de  gralops  Indigänes.  Sl  Ton  tient 
compte  d'un  autre  c6t6  de  toutes  les 
d^peoses  prövues,  ou  trouve  que« 
pour  26,000  fr.  enviroa  de  capital  eu« 
gag6  daos  Tentreprise,  leb^n^fice  au- 
uuel  est  de  9,300  fr,  C'est  un  revenii 
aasurö  de  plus  de  35  pour  100* 


Analyse  de  Ntain  en  f^uille. 

Ou  peose  assex  g6Q(§ralemeot  que 
r^taio  eo  feuille  coosiste  eu  m^tal 
pur;  mais  c'est  uoe  erreur,  II  s'y 
trouve  presque  toujours  en  m^laoge 
de  petites  quantitte  d-autres  roötaux. 
M.  Stölzet  deNurenberg,  qui  a  analys6 
quatre  sortes  d'<§taios  en  feuille  pro* 
veoant  des  prepiöres  fabriques  da 
pays,  ieur  a  trouv6  la  compositloa 
suivaoto ; 
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U  ori  et  l0  v:  9  ^t»IOAt  destfo^  4 
r^tamagQ  do^  glaces,  le  o*  3  ft  celul 
des  petjtß  n)iroirs  et  le  n*  4  ä  garulf 
les  boite^  et  aux  eo^paqmetages.  I^ 
grande  quaatit^  4^  Quivre  daos  )eß 
0?  1  et  3  paralt  destio^e  ä  donoef  de 
la  durßt^  et  plus  de  ferxnet^  aux  feuii- 
les; le  plomb,  malgr6  sa  plu$  gr^dß 
ductilite ,  qommunique  aus^i  plus  dß 
duretö  ä  Ketain,  ^{psi  que  Tont  d6- 
montr^ les  expörleoces  de  MM.  C^lvert 
et  Joboson.  Le  fer  oe  parait  Stre  pr^ 
seut  qu*&  r^tat  ü'impuretö,  et  la  pr^- 
sence  du  bismuth  et  du  oickel  est  pu- 
remeot  accideotelle. 


Ader  de  tungsUne. 

L*acler  de  tungstöne  convertl  eu 
outils  n*a  gu^re  donn6  Jusqu'ä  pr6- 
seot  que  des  r^ultats  assez  m^diocres, 
mais  suivapt  M.  C.  Appelbaum  de 
Königsberg  cela  tient  ä  ce  que  Ton 
Ignorait  encore  quelle  ^tait  la  tem- 
pörature  k  laquelle  il  convient  de  le 
tremper.  Les  expöriences  de  Tauteur 
cot  dömoutrö  que,  pour  tremper  l*a* 
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eier  de  tungstfene«  il  faut  eni))1oyer 
une  temp^rature  plus  61ev6e  que  pour 
Facier  fondn  an^Iais,  temp^rature 
qui  est  entre  le  rou^e  ciair  et  le  blanc. 
Pour  tremper  od  se  sert  d'uo  mölauge 
qui  se  compose  de  5  parties  de  r^sine 
jaune  r^duite  en  poudre,  3  parties 
d*liuile  de  baleloe  et  2  parties  desuif. 
Oq  commence  par  porter  Tacier  au 
rouge  sombre  et  on  plooge  dans  ce 
mölange,  on  reporte  au  rouge  clair, 
presqueblaoc,  puisoo  trempe  comme 
i  Tordinaire  dans  l'eau  froide  ä  15*  G. 
Get  acier,  d*ailleurs«  6tant  plus  facile 
i  souder  que  i'acier  fondu  anglais, 
parat t,  ind^pcndaroment  de  ;<ia  duret^, 
möriter  dans  blen  des  cas  la  pr6f6- 
rence  sur  ce  demter. 


N« 


Präparation  du  papier  graissä  pour 
ie  photomttre  de  Bunsen. 

1.  Le  papier  doft  ötre  mince,  ifiafs 
Don  pas  pelure  d*oignon,  et  bien  ^gal 
dans  toute  son  ätendue.  Le  meilleur 
est  celui  dont  se  servent  les  photogra- 
phlstes. 

2.  L'acide  st^arique  doit  6tre  em- 
ploy6  en  dissolution  dans  Falcool  con- 
centrö  et  chaud,  et  6tendu  ou  frott6 
bien  Clement  avec  un  pinceau  qui 
ne  soit  pas  trop  mou. 

3.  Le  papier  doit  reposer  sur  une 
plaque  en  m6tal  chauflee  de  maniäre 
que  l'acide  ne  se  fige  pas  et  soit  ab* 
8orb^  promptemeut,  en  övitant  tou- 
-tefois  de  faire  roussir  ce  papier.  L'al- 

cool  s'^vapore  promptemeut 

h»  On  circonscrit  ais^ment  la  tache 
oon  graiss6e  au  milieu  par  Tinterpo- 
Bition  d'une  petite  plaque  de  carton, 
de  bois,  de  verre,  de  porcelaine  ou 
toute  autre  mati^re,  les  mötaux  ex- 
cept^,  qui  produisent  des  tacbes  (avec 
le  cuivre  des  bords  verts).  Autour  de 
cette  plaque  on  6tend  et  on  distribue 
Tacide  st^rique  au  pinceau. 

5.  Lorsque  le  papier  est  bien  6gale- 
mentp^n4tr6  d^acide,  il  fautenlever 
des  deux  cöt6s  avec  un  papier  buvard 
la  mati&re  superflue  et  qui  n*a  pas 
p^tt^trö. 


Traitement  des  sulfates  et  des  nitrates 
risidus  des  fabriques  et  manufac- 
tures. 

Par  M.  J.-L.  Dünn. 

II  existe  dans  les  fabriques  et  les 


manufactures  des  quantitfe  oc/uMk^ 
rables  de  nitrate  de  cuivre  et  de  nl- 
träte  de  fer,  r^idus  de  la  gravure  ä 
reau-forte  des  cylindres  et  autres  sur- 
faces  d'impression,  ainsi  que  de  sulfata 
de  plomb  qui  provient  de  certaines 
Operations  de  teintnre  et  dMmpression 
des  toiles  peintes.  Voici  la  mani&re 
dont  je  traite  ces  räsidus  pour  en  ob- 
tenir  des  produits  utiles. 

Quand  il  s'agit  de  nitrate  de  cuivre, 
on  prend  la  liqueurqui  aservi  k  mor* 
dre  sur  les  cylindres,  on  la  verse  dans 
une  cuve  en  bois  et  on  ]'6tend  d'eau 
Jusqu'ä  ce  qu'elle  marque56*Twaddle, 
puis  on  y  ajoute  de  la  litbarge  dansla 
Proportion  de  moiti^  en  poids  du  U* 
quide.  On  abandonne  au  repos  pen- 
dant  huit  jours  en  agitant  soigoeuse- 
men  1 1 0  ä  12  fois  par  Jour.  En  cbauffant 
la  liqueur  k  la  vapeur  on  acc61^re 
Top^ration  VbB  qu^il  se  forme  un  d^ 
pöt  blanc  de  nitrate  de  plomb  sur  les 
parois  du  vase,  Top^ration  est  termi- 
n^e.  On  d^cante  cette  liqueur  et  on 
recueille  la  litbarge  npn  dissoute,  qui 
sert  k  une  Operation  suivante.  On 
ajoute  du  plomb  fondu  en  quantiti 
6gale  k  Celle  de  la  litbarge,  puis  on 
siphonne  le  liquide  clair.  An  beut  de 
quelques  jours  ce  liquide  prend  une 
couleur  jaune  paille  clair.  On  recueille 
le  cuivre  pr^cipitö«  on  le  lave,  et  on 
peut  rutiliser  sous  cette  forme  oo  le 
convertir  en  sels. 

La  liqueur  ötant  ^vaporöe  on  ea 
obtient  des  cristaux  de  nilrate  de 
plomb.  Le  plomb  m^tallique  qui  resta 
sans  ötre  dissoos  est  i^outö  k  la  li- 
queur d*une  Operation  suivante. 

Lorsque  c^est  du  nitrate  de  fer  qa'on 
traite ,  on  y  ajoute  de  i^ammoniaque 
concenti^e  en  excte.  On  d^banrasBe 
Foxyde  de  fer  qui  se  pr6cipite  du  ni- 
trate d*ammoniaque  par  une  filtrati«» 
et  des  lavages«  et  aprte  dessication, 
on  peut  Temployer  dans  la  pcontura 
On  fait  cristaltiser  le  nitrate damnio» 
niaque  k  la  mani^re  ordinaire. 

On  fait  sicher  le  sulfate  da  plomb 
et  on  le  m^lange  avec  un  sixiteie  de 
eon  poids  de  cbarbon  en  poudre;oQ 
introduit  le  m^lange  dans  un  foor  k 
röverb^re  ou  on  le  cbauiTe  aa  rooge 
sombre.  Le  sulfate  se  convertit  en  »il- 
füre  qu'on  extralt  du  four  et  qa*on 
dissout  dans  le  tiers  de  son  poids  d^a- 
cide  nitrique,  pour  convertir  en  ni- 
trate de  plomb  qu'on  recueille  par  les 
moyens  connus. 
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Uoifen  de  donner  de  la  farce 
au  papier. 

Ce  moyen  consiste  ä  plonger  le  pa- 
pier,  lorsqu'ü  est  h  l'^tat  sec,  dans 
uoe  Solution  concentröe  oeutre  oq  ä 
pea  pr60  neutre  de  chlorure  dezinc 
k  la  temp^raturede  I'air  ou  en  cbauf- 
faot  l<^reinent  dans  les  temps  froids« 
pois  älavor  ensuite  abondamment  avec 
de  l*eaa.  On  assure  que  par  ce  pro- 
e^^  le  papier  acquiert  beaucoup  de 
fermetö  et  quMI  devient  d'une  force 
sup^rieure  k  celle  qa*il  avait  aupara- 
vaat 


Pr&paraiion  des  peaux  d^animaux* 

Par  M.  C  F.  Claus. 

Les  peaux  sont  döboarrto,  pasaies 
en  rivfäre  et  ^cbarn^es  &  la  maoiöre 
ordraaire,  puis  placöes  dans  une  cuve 
eootenant  une  quantit^  convenable 
de  glyc^rine,  ou  une  Solution  ötendue 
de>ce  Corps,  süffisante  pourqu'elles 
soient  Immerg^es  et  dans  laquelle  on 
les  lajsse  jusqu'ä  ce  qu'elles  en  soient 

rfajtement  impr^nöes  oa  satur^es; 
temps  nöoessaire  pour  cet  objet 


varfe  de  nn  ä  qoatre  Joars  sufvant  1*6- 
paisseur  des  peaux.  Aprte  ce  tralte- 
ment  elles  sont  relev^es  pour  gratter 
laglycärine  superflue  afin  d*6viter  des 
pertes  et  suspendues  dans  un  Heu  jus* 
qü'k  ce  qu'elies  soient  parfaitement 
seches. 

Au  lieu  de  peaux  vertes  on  peut 
soumettre  au  möme  traitement  des 
peaux  d6jä  en  partie  tannöes  k  la  ma- 
ni^re  ordfnaire  jusqu*^  ce  que  ce  tan- 
nage  alt  p6n6tr6  Jueiqu'au  buiti^me  de 
leur  ^paisseur  suivant  la  qualit^  des 
produits  qu'on  veut  fabriquer,  aprte 
quoi  on  plonge  dans  le  bain  de  glyc6- 
rine  coinme  on  a  dit  ci-dessus. 

Le  prodnit  ainsi  obtenu  peut  senrir 
ä  divers  usages  auxquels  on  emploie 
le  cuir,  la  gutta-percba  et  autres  ma* 
ti^res  aniüogues,  par  exemple  pour 
faire  des  courroies  de  möcanique,  des 
bandes,  des  conles  etc.;  on  peat 
mtoo«  si  ces  articles  doivent  6tre  ex* 
pos^  &  l'humiditö,  les  recouvrir  d'un 
enduit  bydrofuge. 

Quand  on  veut  faire  de  la  coUe  forte 
avec  les  d^betsouiesvieuxproduits, 
on  en  extrait  la  glyc^rine  par  une 
6bollition  dans  Teau ;  ou  bien  si  Too 
veut  que  los  peaux  se  conservent  bien, 
on  les  plonge  dans  un  bain  d'alun  oq 
d'arseDio  et  de  glycörine. 
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Tissage  ikotrique. 

M.  Bonellf,  qui,  depuls  i851l|  ponr- 
salt  avec  une  bien  louable  persöv^ 
rance  TapplicatiOQ  4e  I*ölcctricit6  au 
tissage  des  Stoffes,  et  dont  dous  avoos 
eu  plu$ieui»  fois  roccasion  d'^nregis* 
trer  les.tentatives  successives,  notan)- 
ment  t.  XV,  p.  60iSi,  t.  XV[,  p.  368, 
t«  XVIfl,  p.  198,  esp^re  dtre  enfin  ar- 
rlv6  k  uoe  comblnaison  qui  permettra 
d^finltiTement  de  faire  passer  son  in- 
vention  de  la  spöeulation  dans  le  do- 
naine  de  la  pratique.  Moos  croyoos 
doac  utile  de  revenlr  encore  une  fois 
mir  le  mutier  de  M.  Bonelli  et  de  faire 
connattre,  d^apn^s  M.  P.  Le  Neve-Fors- 
ter,  les  dispositions  flu^il  lui  donne 
anjourd'bui  et  qu^il  coDsid^re  comme 
rteolvaiit  compl^tement  le  problöme« 

M.  Bonelli,  comme  on  ^t,  s^est 

Gbpos<&  spöoialement  de  supprimer 
I  cartons  de  Jacquard,  qui  donnent 
tjeu,  daos  leaötablissemeqtsde  tissage, 
ä  tant  d'embarras  e(  4  des  Inds  ooosl- 
d^rables.  11  remplace  ces  cartons  par 
une  bände  de  papier  sans  fin,  dont  la 
aurface  est  recouverte  d'une  fenille 
d'6tain.  Sur  cette  surface  mötallis^ 
on  trace  le  dessin  ou  plutöt  on  le 
peint  au  pinceau  avec  un  vernis  noir 
qui  rend  les  parties  recouvertes  non 
conductrices  du  courant  dlectrique, 
puis  on  fait  passer  cette  bände  de  pa* 
pier  qui  porte  le  dessin  sous  une  s^rie 
de  dents  fines  en  m^cal  dont  cbacune 
est  en  rapport  avec  un  petit  ^iectro- 
aimant.  On  con^oit  tr^bien  qu  &  me- 
aure  que  le  papier  passe  sous  ces 
dents,  on  puisse  faire  traverser  le  cou- 
rant 61ectrique  d^velopp^  par  une  bat- 
terie  galvanique  k  travers  les  dents 
qui  reposent  sur  la  portion  m^taliique 
ou  conductrice  de  la  bände  de  papier 
et  de  ces  dents  k  travers  les  fils  res- 
pectifs  qui  entourent  de  petits  bar- 
reaux  de  fer  doux,  ce  qui  rend  ceux- 
cl  des  aimant^  temporaires,  tandis 
quMl  ne  passe  aucun  courant  ä  travers 
les  barreaux  en  rapport  avec  les  dents 
qui  reposent  sur  les  parties  vernies  du 
papier.  Ainsi,chaque  fois  que  la  bände 
avance,  chaque  ^lectro-aimant  en 
^pport  avec  les  dents  devient  actif  ou 
reste  inactif  suivant  les  portions  va- 
riables da  dessin  qui  viennent  k  ötre 
en  contaet  avec  les  dents. 


des  extr^fnit^  dei|  ölectro-aimaAts, 
qui,  du  res^,  sQut  dispos^  d^ns  i|pQ 
dlrOctiqn  l^prizootale.  est  raqg^eunf) 
s^ri^  de  petites  tigesqu  pistops.  comme 
lesappelle  M.  Bonelli,  4Q0t  les  extre- 
n)it^  soi)^  r^^ppptjvßment  opposto  i 
Celles  des  ^lectro-aimants.  Ces  pistQos 
peuvent  glisser  horizontalement  dans 
le  chftssis  en  passant  au  travers  d'uQe 
plaque  attach6e  sur  le  devant  de  ce- 
iui-ei.  Quand  on  foit  mouvöir  ce  cb&s- 
sis  de  faQon  que  les  extn6niit^s  des 
pistons  soieot  amen^es  en  contaet 
avec  Celle  des^lectro-aimantSyCes  pis- 
tons sont  saisis  par  ceux  de  ces  61ec> 
tro-aimants  qui  sonten  ötat  d*acti vit^ 
et,  en  falsant  mouvoir  le  cbAssis  an 
avant,  ces  pistons  sont  retenus,  tandis 
que  les  autres,  ramente  en  arri^re  par 
le  Chassis,  deviennent,  au  moyen  d*une 
disposition  möcanique  simple,  fixes  k 
leur  place,  n  y  a  en  avant  du  chlasis 
une  plaque  perc^e  de  trousouvertp 
seulemeot  dao^  les  points  o^  les  pis^ 
tons  ont  ^tä  tir^,  et  cette  plaque,  qui 
remplit  les  fonctions  des  cartoosde 
Jacquard,  est  propre  k  recevoir  I^  ai- 
guilles  d'acierqui  gouveroent  lescro- 
chets  de  la  Jacquarde  correspondant. 
corame  k  Tordinaire,  aox  fils  de  la 
chatne. 

Gbaque  mouveosent  en  arant  da 
dessin  combin6  avec  ceux  eo  arrifere 
et  en  avant  du  cb&ssis  qui  porte  les 
pistons  am^ne  une  särie  diiförente  da 
trous  dansla  plaque,  qui  devient  aiosi. 
pour  ainsi  dire,  un  carton  Jacquard 
universel,  changeant  de  face  k  chaque 
contaet,  suivant  les  exigences  du  <tes- 
sin.  Le  mutier  ^lectrique  rend  dooe 
superflus  tous  les  pr^liminaires  dis- 
pendieux  n^cessaires  pour  la  pnäpa- 
ration  des  cartons  en  accomplissant 
instantan^ment  et  automatiqueoKOt 
une  op^Tation  analogue. 

Les  fig.  12  et  13,  pl.  2/i9,  foot  voir 
d'une  mani^re  gön^rale  les  disposi- 
tions k  Taide  desquelles  on  parvieat 
au  but  proposä. 

A,A  plaque  perc^de  trous  qui  rem- 
plit les  fonctions  du  carton.  Ghacan 
des  petits  pistons  6,  dont  Tensemble 
constitue  les  armatures  des  6Iectn>- 
aimantsC,  porte  une  petite  t^ted  fix68 
k  son  extr6mit6  exactement  en  regard 
des  aiguilles  e  de  laJacquarde;  oes  pisr 
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lOBS  peuvant  9MM>  inmaoit  I  tra- 
vers  les  trous  dont  la  plaque  A  est  per- 
c^e  (flg.  13).  A  UD  momenl  donn6,  la 
piaqae  8*abaisse  d*une  faible  ^tendue 
qui  suffit  pour  empöcher  que  les  tötes 
de  ces  pistons  passent  ä  trave'*s  les 
trous  de  cette  plaque,  dont  la  surface 
wprtente  aloro  un  carton  plein.  Les 
pistoos  b  sont  port^s  par  un  cbftssis^/ 
qui  leur  permet  de  se  mouvoir  bori- 
iontalement  daos  le  sens  de  leur  lon- 
g:ueur.  A  cbaque  duite  ou  passage  de 
la  Davette,  ce  ch&ssis,  qui  entratoe 
arec  lui  la  plaque  A,  regelt  par  l'en- 
tremise  de  la  marcbe  uq  mouvement 
alteruatif  en  arant  et  ep  arri^re,  et 
dans  son  raoaveroent  en  arri&re  il  pr^ 
seute  rextr^mit«^  des  pistops  k  Tun 
des  p61esdes  ölectro-aimants,  et  enfin 
au  moyen  de  certaines  dispositions 
speciales  le  contact  avee  les  aimauta 
devient  assun§  et  certain. 

Quaod  le  cb^ssis  //  falt  retour, 
e'est-ä-dire  revient  avec  la  plaque  A 
vers  les  aiguilles  de  la  Jacquarde,  les 
^lectro-aimants,  rendus  teroporaire- 
meDt  miignötiques  par  le  courant  öleo- 
trique,  retieuneot  les  pistons  dont  la 
tAte  passe  au  travers  de  ia  plaque  A  et 
qui  restent  aiusi  derri^re  eile.  D*ua 
antre  cöt^,  les  ölectro-almants  qu!  ne 
800t  pas  magn^tis^s,  par  rinterruptioa 
du  coprant,  permettent  aux  autres 
pistons  d'ötre  ramenös  en  arri^re  aved 
la  tßte  en  dehors  de  la  plaque.  A  ce 
momeot,  la  plaque,  par  reifet  d^un 
plan  incllnö  plac6  au-*dessous  d^elle, 
est  l^remeot  abaiss^e,  mouvement 
qui  empöcbe  les  totes  des  pistoos  dq 
passer  au  trayers  dos  trous  par  le  bord 
desquels  elt^  sont  retenuDes,de  mia^ 
oi^re  que  ces  t^tes  sont  pou^es  suc 
lesaiguüles  de  la  Jacquarde.  D^autre 
part,  les  t^tes  des  pistons  qui  sont 
pass^  en  dedans  et  sur  ia  face  pos- 
ttoieure  de  la  plaque  laissent  iibre^ 
les  trous  correspondants  de  celle-ci, 
et  les  aiguilles  de  la  Jacquarde  qui 
leur  soDt  oj^pos^es  peuvent  aiusi  y  p6* 
untrer. 

Voici  la  manltee  dont  les  ölectro«- 
aimaats  sont  Introduits  dans  I9  cir- 
ouit. 

L'aoB  das  extrtoit^  du  fil  qui  en* 
toure  chacun  de  oes  aim^ts  est  as- 
seaiblöe  avec  un  fil  ordlnaire  en  rap- 
port  avec  i^un  des  p6l^  de  la  batterie 
gaivanique.  L^autre  beut  du  fil  enroulö 
de  cbaque  aimant  est  attach6  k  une 
plaque  mitallique  mince  m,  termin^e 
en  pointe  k  son  extrtoitö  inf^rieure. 
Toules  ces  plaques  m^talliques  niinces 
sont  piftc^es  A  c6t6  les  unes  des  au- 
tnes,  larflß  ua»  luibs^ce  laoüUQto  eo« 


tre  elles  foranant  es  qnelqn«  eone  iea 
dents  d'un  peigne  n^n,  A  un  moment 
donn6,  ces  plaques  ininces  reposent 
par  leors  extr^mit^  inf^rieures  sur  la 
feuille  de  papier  P,P,  qui  porteledes* 
sin  et  qui  a  la  forme  d'une  feuille  de 
papier  sans  fin  pli^e  autour  d'un  cy* 
llndre  Q,  d*oü  eile  pend  libreroent* 
Suivant  qu^une  plaque  mince  en  m6tal 
repose  sur  une  portion  m^tatlisöe  ou 
sur  une  portion  non  conductrice  da 
dessin,  r^leotro-aimant  correspondant 
est  ou  n'est  pas  magn^tisö.  et  le  pistoa 
qui  lui  correspond  ne  presse  pas  oü 
presse  sur  1  aiguille  de  la  Jacquarde.' 
Le  fil  de  Tautre  pole  de  la  batterie 
communique,  du  reste,  avec  la  baqd« 
do  papier  qui  porte  le  dessin,  en  oe 
qu^il  est  attachi^  k  une  pi^ce  de  mötal 
qui  est  constamment  en  contact  aveo 
le  bord  mötallique  de  la  bände  de  pa- 
pier. En  B  est  un  interrupteur  de  cou« 
tact  qui  est  mis  en  action  par  le  mou* 
vement  du  chAssis  f,  Ind^pehdamment 
de  cela,  et  au  moyen  d*une  disposi« 
tion  m^canique  eo  rapport  avec  la 
marcbe  qui  rel^ve  ou  abaisse  la  grilTe» 
la  bände  de  papier  sur  laquelle  esl 
trac6  le  dessin  est  port<^e  eii  avant  Ä 
cbaque  coup/et  larapidit^  avec  ia-t 
quelle  on  la  ÄMt  avancer  peut  6tre  ai« 
fiSSment  r^gulans^e,  k  la  volonte  de 
Touvrier,  au  inoyen  d'un  engrenage. 
En  r^glaat  la  Vitosse  du  papier  et  ep 
serrant  plus  ou  molns  la  duite,  ott 
peut  apporter  des  modifications  dans 
le  caractfere  du  tissu,  tout  en  produi«^ 
sant  le  m^me  dessin  avec  unematlör# 
plus  fine  ou  plus  commune. 

Teiles  sont  les  dispositions  k  Taide 
desquelles  6n  produit  un  dessin  da* 
mas  ou  uq  dessin  k  deux  couleurs  s 
Tune  pour  la  cbatqe,  et  1  autre  pour 
la  trame.  On  expliquera  mafntenant  en 
peu  de  mots  lam^tbode  employ^epar 
M.  Bonelli  pour  produire  un  dessift  Ä 
plusieurs  couleurs.  * 

Le  dessin  est  pr6par6  sur  papier  m^ 
talllque  de  fagon  que  les  parties  colo? 
r^es  sont  reprösent^es  pir  la  portioa 
m^tallis^  de  ce  papier {  mais  cbaquÄ 
couleur  distincte,  en  enlevant'  un^ 
bände  Streite  de  la  feuille  d'6ta1o,  est 
isd^e  sur  le  bord  de  la  couleur  yoi^ 
sine.  Alprs  toutes^es  pi^ces  de  cette 
feuille  d'^tain  ainsl  isol^es  qui  reprö* 
senteqt  une  couleur  ou  une  nuance 
sont  miaes  en  rapport  les  unes  av^ 
les  autres  k  Taide  de  petites  lames  de 
leuilles  d'^tain  qui  percent  le  papier« 
sont  arrötöes  sur  sa  face  oppos6e  et 
proloog^es  Jusqu^ä  une  bände  d'^tatii 
qui  Gourt  le  long  du  bord  du  papier 
avec  autantde  lames  qtt'il  7  » cto  coa* 
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du  dessin,  dans  toutes  se^  parties,  est 
mise  ea  communication  par  ud  con- 
ducteur  avec  sa  lame  propre  et  dis- 
tincte  de  feuille  d'^tain  et  en  ame* 
nant  successivement  le  fil  du  p61e  de 
la  batterie  eo  contact  avec  les  diffö- 
rentes  lames  on  peut  faire  passer  un 
courant  ^lectrique  successivemeot  ä 
travers  les  diverses  parties  du  dessin 
8ur  la  bände  de  papier  qui  repr^sente 
les  Couleurs  diKtinctes  du  modele. 
Supposons  qu*il  s'agisse  de  quatre  cou- 
leurs  i,  2,  3  et  /i, alors  il  y  auraqiiatre 
lames  de  feuille  d'^taln  qui  courront 
le  long  de  la  longueur  de  la  bände  de 
papier,  isoi^es  les  uoes  des  autres,  et 
dont  cbacune  sera  en  commuDicatioD 
aeulement  avec  sa  couleur  propre  et 
distiucte.  A  ud  momeut  donD<^  quel- 
Gonque,  les  plaques  mioces  de  ro^tal 
m  reposant  sur  ie  dessin  le  touche* 
raten  t  suivant  une  ligoeet  sansqu  elles 
B'ötendeDt  &  toute  la  largeur  du  mo- 
dele parcoureraieat  toutes  lescouleurs 
DU  Tune  ou  plusieurs  d'entre  elles, 
mais  le  courant  ^lectrique  ne  pasaera 
qu*ä  travers  Celles  de  ces  plaques  qui 
reposent  sur  une  couleur,  repr^ot^ 

Kr  la  lame  avec  laquelle  16  pole  de  la 
tterie  se  trouve  ötre  en  ce  moment 
eo  contact. 

II  est  nöcessalre  de  se  rappeler  que 
quand  on  a  d6crit  pröcödemment  Tao- 
äon  de  la  macbine  on  a  annoncö  qu*ji 
chaque  duite  ou  passage  de  la  navette 
le  dessin  marcbait  en  avant  sur  le  cy- 
Undre  et  que  les  plaques  minces  de 
mötal  agissaient  sur  des  portions  dif« 
I6rentes  du  dessin.  Mais  quand  11  faut 
un  nombre  de  couleurs  plus  consid^« 
rable,  la  bände  de  papier  qui  porte  ie 
dessin  ne  s'avance  plus  qu'a  des  inter- 
falles  qui  döpendent  du  nombre  de  ces 
couleurs,  circonstance  qui  ötablitune 
diiförence  remarquable.  Pendant  que 
le  dessin  reste  immobile,  1  autre  por- 
tlon  du  iQ^tier  fonctionne  et  le  fil  du 
pole  de  la  batterie  est  successivement 
inis  en  contact  avec  les  diff^rentes 
lames  de  feuille  d*6tain  qui  repr^n- 
tent  les  dlflförentes  couleurs  et  ä  cha- 
que contact  une  navette  avec  sa  cou* 
leur  propre  est  lanc^  dans  le  pas, 
mais  suivant  que  le  courant  passe  ou 
ne  passe  pas  pendant  que  ce  contact 
a  lieu  (et  cela  dopend  de  ce  que  les 
Plaques  minces  reposent  ou  ne  repo- 
sent pas  sur  le  m6tal  du  dessin  qui  re- 
prtente  la  couleur  speciale  dans  ce 
moment),  les  chatnes  seront  manoBU- 
Yr6es  de  mani^re  h  montrer  ou  ä  ca* 
eher  la  duite  qui  a  6t6  lanc^.  Aussi- 
iöt  que  les  quatre  fils  de  trame  ont  6t^ 


alnsi  passes,  la  bände  de  papier  mar- 
che  en  avant  et  la  m6me  action  se  r^ 
p^te. 

Tous  les  mouvementsqu'on  vientde 
d^crlre  sont  proiluits  par  la  marcbe 
qui  rel^veou  abaisse  la  griffe.  Uisdif- 
förents  moyens  k  Taide  desquels  on 
peut  obtenir  ce  r^ultat  sont  aia6s  k 
concevoir  pour  toute  personne  tant 
soit  peu  vers^  dans  la  connaissance 
des  möcanismes  pour  le  tissage.  et  11 
est  inutile  de  döcrir e  en  döuil  le  mode 
sp^ial  adopt^  par  M.  ßonelli. 

II  y  a  deux  points  dans  la  manoeu- 
Tre  de  cet  appareil  qui,  toat  secon- 
daires  qu'ils  peuvent  paraitre,  ontce- 
peodant  de  Timportauce  dans  la  pra- 
tique  et  qui.  si  Ton  n'y  avait  ^gard, 
rendraient  la  macbine,  tout  Ing6- 
nleuse  qu'elle  est  sous  les  autres  rap* 
ports,  complötement  sans  usage«  L'un 
de  ces  points  est  Tusure  et  la  fatigue 
qu*6prouve  la  bände  qui  porte  le  des- 
an  en  frottant  contre  les  exträm/t^ 
trancbantes  des  plaques  minces,  et 
Pautre  la  destruction  de  la  bände  qui 
aurait  lieu  par  r^tincelle  dlectrique 
qui  ^clate  quand  les  plaques  pasaent 
d'une  surface  non  conductrice  ä  une 
autre  qui  est  couductrice. 

On  pourvoit  au  premier  pofnt  par 
une  disposition  qui  rel^ve  16g6rement 
toutes  les  plaques  pendant  que  la 
bände  marcbe  en  avant,  et  on  s*op- 
pose  au  second  effet  k  Taide  de  Tia- 
terrupteur  de  contact  B,  qui  malntient 
le  Circuit  ouvert  jusqu'ä  ce  que  la 
bände  alt  march6  en  avant  et  que  les 
Plaques  se  solent  abaiss^es  sur  eile. 

La  foroe  ^lectrique  n^cessaire  poor 
faire  manoBuvrer  le  mutier  est  peo 
considörable,  et  celle  empruntte  4 
deux  616ment8  d'une  batterie  de  Ban- 
sen de  dimension  ordlnaire  est  süffi- 
sante. Les  frais  par  jour  ne  s^^&vent 
pas,  d'aprös  un  calcul, ä plus  de  6  Cen- 
times. 

M.  Bonelli  assigne  k  ces  nonvelles 
dlsposiüons  les  avantages  suivants: 

1*  La  grande  facilitö  avec  laquelle 
on  peut,  dans  un  temps  tr^s-court  et 
avec  pr6cis]on,  obtenir  une  r6dactioa 
du  dessin  sur  le  tissu  en  faisant  varier 
la  vitesse  avec  laquelle  ce  dessin  passe 
sous  les  dents  ou  lames  minces. 

2*  La  facult6  de  produire  des  tissos 
plus  ou  moins  6f>ais,  et  cela  sans  chan- 
ger  le  montage  du  metier,  en  modi- 
fiant  le  nombre  des  duites  et  exteutant 
un  changement  analogue  dans  le  mou- 
▼ement  du  dessin. 

3*  La  facilltö  qu*on  a,  le  montane 
du  mutier  restant  le  m6me,  de  chan* 
ger  le  dessin  en  quelques  minutea  en 
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sobfititiuuit  IIB  antre  papler  mötallis^ 
portant  un  dessin  difiereot 

/i*Les  moyens  de  supprimer  une 
partje  quelconque  du  patron  si  cela 
esc  D^cessaire  et  de  modifier  ainsi  le 
dessin. 

La  longueur  du  papier  pour  le  des- 
sin döpeud  comme  de  juste,  de  la  na- 
ture  et  de  l*ätendue  de  celui-ci ;  mais 
on  peut  s*en  former  une  idöe  g^n^rale 
en  se  rappelant  qua  cbaque  coup  de 
la  navette  ii  faut,  la  plupartdu  temps, 
mettre  en  jeu  un  carton  de  Tapparell 
Jacquard,  tandis  que  dans  Tinventton 
de  IM.  Bonelli  le  papier  qui  porte  le 
dessin  se  meut  k  cbaque  coup  avec  la 
vitesse  d^une  fraction  de  millim^tre 
par  seconde.  Voici,  du  reste,  quelques 
caiculs  de  Tinventeur  relatifs  ä  Tan- 
cien  et  au  nouveau  Systeme. 

Supposons  un  damas  qui,  dans  Tan- 
cien  syst&me,  exige  /i,000  cartons  et 
AOO  crochets.  Les  cartons  coüteront, 
k  15  fr.  le  cent,  600  fr.;  le  temps  em- 
ploy^  pour  la  mise  en  carte  du  dessin. 
Ja  lecture,  le  per^a^e,  le  la^agede  ces 
cartons  ne  peut  pas  6tre  moindre  de 
cinq  semainps  environ. 

Dans  le  syst^me  öiectrique,  Texten- 
tion  du  dessin  sur  le  papier  m^tailisö, 
tout  pröt  ä  ötre  introduit  dans  ie  mu- 
tier, ne  coütera  pas  plus  de  150  fr.  Le 
temps  employd  sera  une  semaine;  de 
mani^re  qu*il  y  aen  faveur  du  nouveau 
Systeme,  et  dans  ce  cas,  ^conomle  de 
75  p.  100  sur  les  frais  et  de  80  p.  100 
sur  le  temps. 

Si  on  prend  un  cas  plus  compliqu^, 
k  savoir  un  damas  pour  meubles,  k 
fond  simple,  k  deux  systömes  de  cro- 
chets de  600  cbaque,  et  exigeaut 
20,160  cartons,  ces  cartons  ä  18  fr.  le 
Cent,  coüteront  2,623  fr  Quant  au 
temps,  en  supposant  qu'on  veut  mon- 
ier lestement  ce  m6tier,  il  faudra  em- 
ployer  i  dessinateur,  5  personnes 
pour  la  mise  en  carte  pendant  un 
niois,  pufs  6  lecteurs  pendant  un  autre 
mois,  c^est^ä-dire  6  personnes  pen- 
dant deux  mois. 

Dans  le  Systeme  ^lectrique,  frais  de 
Tesquisse,  100  fr.;  transport  du  dessin 
sur  papier  m6tallis6,  550  fr.,  en  tout, 
650  fr.  Quant  au  temps  employ6  par  le 
dessinateur,  il  sera  d'un  mois,  ce  qui 
Indiqueen  faveur  du  nouveau  systöme 
une  öconomie  de  81  p.  100  en  argent 
et  de  90  sur  le  temps. 

L'inventeurestime  que  les  frais  pour 
adapter  Tappareil  61ectrique  aux  md- 
tiers  actuellement  en  usage  seraient 
d'environ  500  fr. 


Feutrage  des  ßts  de  laine{i). 
Par  M.  VoutLLON,  de  Louviers. 

«M.  Vouillon  est  bien  connu  dans 
le  monde  industrlel  par  ses  travaux 
sur  le  drap  feutr6.  Frapp6  des  incon* 
v^iiients  de.  ce  dernier  produit  et  p6- 
n^tr^  des  ölöments  de  succ^  que  cette 
d^couverte  pourrait  olTrir  ärindustrie» 
il  parvient  k  pr^server  Pötoffe  des 
d^faüts  qui  lui  ^talent  reprochös,  tels 
qu*une  tendance  k  8*allonger  sans 
6lasticit<^,  ainsi  que  de  rimpossibilit6 
d'y  appliquer  aucun  appr^t  convena- 
ble  tout  en  conservant  les  avantages 
d*^conomie  que  pr^ontait  ce  feutre. 
Mais  M.  Vouillon  a  fait  plus;  il  a  cr66 
un  fil  dont  Tusafire  peut  conduire  k 
une  foule  de  productlons  nouvelles. 

tt  Jusqu*ici  la  laine,  k  k  sortie  d% 
la  carde,  ^taitsoumise  k  un  ötirageet 
k  une  torsion.  Cette  double  Operation 
avait  pour  but  de  donner  au  fil  la  r6- 
sistancenöcessaire  dansl'ceuvredu  tis» 
sage.  Cette  solidltö  pourra  d^ormais 
ötre  obtenue  par  Taction  du  feutrage 
qui  lui  donne  toute  la  force  de  coU6- 
slon  d^sirable 

c  L'ancien  fil  6tir6  et  tordu  a  Tin- 
convönient  d'ätre  poilu ;  une  ^rande 
quantit^  de  brins  entourent  sacircon- 
f(§rence,  et  lui  donnent  Taspect  d'une 
chenille.  Le  fil  feuträ  est  sans  i)oil8 
extörieurs.  II  est  vrai  que  le  nouveau 
fil  ne  feutre  pas  aussi  facilement  aprte 
le  tissageque  Tanclen.  Aussi  nous  de- 
vons  dire  que  dans  Tötat  actuel,  ce 
procödö  ne  sera  pas  applicable  k  des 
num^ros  tr^s-fins  ni  k  des  ötoffes  de» 
vant  6tre  feutrSes.  En  effet,  le  fil 
nouveau  ne  pouvant  pas  ^tre  öu'rö, 
forme  constamment  un  cylindre  cor- 
respondant  k  la  grosseur  du  boudin 
(cordon  pröparatoiresortant  de  la  car- 
de) qui  ne  pourrait,  par  consäquent, 
arriver  k  une  t6nuit6  trop  grande  sans 
dim inner  la  produccion  ou  augmenter 
le  dachet.  En  outre,  le  fil  d^jä  feutr6 
ne  saurait  conserver  les  616ments  d*uii 
feutrage  compldmentaire,  quMl  est  in- 
dispensable de  faire  subir  k  certaines 
^tofies  apr^s  le  tissage.  C^est  pourquoi 
cette  invention,  quelque  importante 
qu'elle  seit,  ne  donnera  Jamals  les 
r^sultats  identiques  du  drap  tiss6  par 
Tancien  Systeme. 

«  Mais  ces  inconvönients  r^els,  au 
point  de  vue  d'une  fabrication  de  la- 
quellelaconsommationsemblevouloir 
s'^loignec  depuis  quelques  annöes, 
deviennent  une  qualitö  dans  les  gen- 

(0  EitrBitd«jromf««r««iMrfW. 
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res  paiHdlota  pbor  boInmeB  et  pour 

femmes,  qui  trouvent  dans  ce  tissu  de 
Douveaux  dlöioente  de  obaleur  et  de 
]^öret^.  L^^toffe  peut  ^tre  plus  souf- 
ll^e  et  garnie  plus  facilemeüt  par  le 
cfaardon  ^  ia  torsioQ  ^tant  un  obstacle 
au  garnissa^e. 

c  Le  chardonoage  se  faisant  plus 
facUemeot^  on  devra  faire  preadre 
jDOins  de  mati^re  au  tissu.  De  1&,  600* 
iiomi& 

•  c  Mais  DOQs  croyoos  que  le  meiUettr 
parti  qu'il  soft  possible  de  tirer  de 
eette  ioveation  est  dans  le  tissftge  des 
srticles  ras.  Ce  que  Ton  recherche 
dans  ce  caa  C*est  la  nettetd  du  dessin, 
en  outre  d*un  certala  feu trage  indis- 
{»ensable  qui  donne  de  la  consistance 
au  tissu.  Dans  Tancien  syst&me,  le 
feutrage  fait  en  pi^ce,  les  fibriHes  qui 
ii^rissent  le  fll  ^tir6  niarient  ces  fils 
les  uns  aux  äutres  pour  ne  formef 
qu^une  seule  surface  sans  intersticeft 
apparents.  Les  effets  de  tissage  qti'on 
ee  propose  db  mettre  k  nu  sont  donc 
reconverts  ou  confondus;  ce  n'est 
^u*&  force  de  cbardonnages  et  de  ton- 
dages  successifs  que  les  combfdai* 
sons  du  tissu  fmissent  par  ressortir* 
Mai&  ces  Operations  ne  se  fönt  qu'au 
d^triraent  de  T^tofTe  qui  s'afiaiblit  et 
perd  de  sa  valeur  intrinsäque,  bien  que 
le  prix  de  revient  augmente. 

«  Ainsl  le  propre  du  fil  feutrö  6tant 
ci*ötre  uni,  sans  poils  diffus  k  sa  cir- 
conf^rence,  toutes  les  fibres  dont  il 
est  composö  sontsoud^es  pour  former 
iine  surface  unleet  cyllndrique.  II  est 
«is^  de  coroprendre  qu'une  Stoffe  tis- 
säe  dans  de  telles  conditions  n'aura 
besoln  qUe  d'un  lainage  presque  insi- 
gniflant ;  jpour  que  les  d^tails  de  la 
lexture  soient  mis  en  ^vidence.  De  lä 
moins  de  main-d^oeuvre,  moins  de 
perte  sous  le  rapport  de  la  bourre  au 
cbardonnage  et  au  tondage,  et  enfin 
une  meilieure  r^ussite. 

c  Mous  avons  encore  ä  parier  d^une 
bpöration  pour  laquelle  le  proc^dä  de 
M.  \ouillon  nous  semble  offrir  de  v6- 
ritables  avantages. 

«  Jusqu  äpr^nt  le^  chin^s,  lesjas* 
p^ont^te  obtenus  en  majeure  partie 
par  la  r6union  de  deux  ou  plusieurs 
fils  plus  ou  moins  retors  enseihble. 
Oette  m^tbode  a  pour  premier  incon- 
vänient  de  coüter  fort  eher:  plusieurs 
filatures,  bobinages  et  retordages. 
Aussl  ne  peut-on  Tutiüser  que  dans 
des  ternie:«  d*un  prix  ölev^.  On  6tait 
bien  parvenu,  seit  en  ^tirant  deUx 
boudiiis  ensemblCf  solt  en  faisant  va- 
rier  les  peigoeurs  de  la  carde  ä  pro- 
duire  des  chin^  4  bon  marchö  en  ap- 


parbdce;  nftis  ces  dWen  inodtsd  öat 

de  nombreux  inconr^nients. 

«  Nous  pouTons  dire  dte  k  präsent 
que  le  chinage,  aiu  mojen  du  fil  feo- 
trä,  se  fera  sans  augmentatidn  de 
prix. 

«  Si  on  ajoute  ä  ces  divers  arahtages 
r^onomie  du  dächet  de  la  fllitora 
qui  varie  de  8  &  6  pour  iOO,  soit  ot 
moyenne  A«  que;  de  plus,  rhuileem- 
ployäe  au  cardage  petit  ötre  rempii- 
cäe  par  un  mälange  d^eau  de  savoa« 
bn  trouve  cbmme  räsultat  total  : 

« 1*  ficünomie  notable  de  matiftri 
et  de  roain-d'oeuvre; 

•  3*  Perfection  plus  grande  dans  cer- 
tains  tissus; 

«  y  Emplot  dö  maUdres  d61aiss6es 
jusqu^alors; 

c  6"  Grande  diversftö  de  cfaia^ 

«  Si  nbus  nous  sommes  appesantis 
Bur  riuTentfon  de  M.  Vouillon »  mise 
en  pratfque  par  MM.  Dannet  bt  comp.» 
c'est  que  nous  y  Toyöns  Tioaugara* 
tion  d*une  äre  nouvelle  ponr  Tindus- 
trie  laintöre;  tapis^  drapeHe,  edfin 
toutes  les  branches  qui  fönt  la  richease 
de  la  rägion  nord  de  la  France  ^1).  a 


Nouvette  presse    hydraalique    pomr 
Vextraction  des  huües  de  graines. 

Par  M.  L.*R.  Bodmer. 

Nous  avons  donnä  dans  le  Technoto- 
giste^t  XVilf,  p.  163,  la  descripUon 
^t  ia  figure  dune  presse hydrauliquA 
propre  k  lextraction  des  faulks  dto 
grainesi  inventäe  par  M.  L-R.  Bod* 
mer,  presse  qui,  pendant  que  I* 
pompe  fonctlonne«  peut  ötre  amenee 
par  un  mäcanisme  particulier  dans 
une  Position  boritbntale  ou  couch^e, 
Position  dans  laquelle  eile  reste  ju»- 
qu'ä  ce  que  Thuile  se  soit  6coq1^; 
alors  on  supprime  la  pression  ou  l^ac- 
tion  de  la  force  sur  le  piston  de  pres- 
sion et  k  Paide  d'un  levier  qu  on  ma- 
ncBUvre  la  presse  tourne  de  noavean 
et  se  replace  dans  une  position  vertf- 
cale  dans  laquelle  on  la  marntieüt. 

Quoique  cette  presse  fonctioane 
parfaiteibent   bien,  il  n'en   est  paa 
moins  vrai  qu*on  perd  bbaucoup  db 
temps  pour  coucher  et  risdresser  Tap- 
pareil ;  d'ailleurs^  le  mäcanisme  pour 

(1)  Dans  te  sjslötDe  de  U.  Vouillon.  la  laine 
eftt  d'dbord  cardee,  ptiis  eile  pa»>e  dans  one 
e&p^ce  de  rota-frolieur  ei  Ia  frouement  f|tii  «■ 
rösulle  donue  lieu  ä  un  dl  reüu-e  purfaii.  i.'*. 
peralion  esi  faciliiöe  par  un  je(  do  Tflp««ir  «« 
uoe  pelil«  qu«QlM4'«aa  d«Mifoo, 
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ee0  nancftOTrec  exlg»  beimconp  de  i 
place  et  enfin  par  raddition  de  ce  mö- 
canisme  de  renversement;  la  machine  | 
devleot  fort  dispeodieuse: 

M.  Bodmer  a  dans  la  constructioti 
de  sa  nouvelle  presse  mls  enti^rement 
dec6t6  ce  möcanisme,  11  laissela  presse 
verticale«  et  cette  coostructfon  n'en 
devietit  queplns  simple  et  moinsonö- 
reuse.  Mais  ie  principal  perlectionne- 
Dient  porte  sur  la  disposition  des 
ciiTettes  et  des  corbeilles  qui  renfer- 
meot  les  mines,  qui  sont  etablies  de 
fä(^n  &  lalsser  ^conler  tr^faciiement 
rhuile  sans  qnMl  solt  näces^alre  d'a- 
mener  la  presse  de  la  positlön  verti- 
cale  dans  celle  horizontale.  Lorsque 
la  presse  n^est  munie  qae  de  denx 
cuvettes»  eile  n'a  de  m^me  que  Tan- 
cienni^  que  deut  eolonnes;  mais,  sl 
Ton  mültiplfe  Ie  nombre  de  ces  cuvet- 
tes,  il  y  a  plus  d*&vaiitage  k  lui  donner 
quatre  colonnes  Les  cuvettes  et  les 
eorbeilles  sont  Icl  cylifadriques. 

La  fig.  16,  pl.  2/^9,  est  une  tue  par 
devant  de  cette  presse; 

La  fig;  16,  une  sectioll  par  la  li^ne 
1,2  de  la  f\g.  1/1. 

La  fig.  16,  une  Tue  en  61övatlott  de 
cöt6. 
La  flg.  17,  nü  platt  des  tables. 
La  fig.  18,  une  sectlon  horizontale 
pär  la  Hgne  3  et  A,  fig.  iH. 

La  flg.  19,  une  section  verticaled*une 
cuvette  et  d'une  corbeüle  sur  une 
Schelle  double. 

La  fig.  20,  un  plan  aussi  dur  nne 
Schelle  double  d*une  corbeille. 

A,A  cyilndre  de  la  presse,  B  pis- 
ton.  C  les deux  colonnes  du  bfttl,  et 
D  lo  cbäpeau  de  la  presse;  La  cuvette 
fnförieure  E  est  flx6e  sur  te  piston  B , 
et  eile  monte  et  descend  Ie  long  des 
colonnäfi  au  moyen  de  deux  oreilles 
fourchues  boulonn^es  sur  ses  cöt^s. 
La  cuvette  sup^rieure  E'  est  6gale- 
ment  pourvue  de  deux  oreilles  sem- 
blable^  qui  sont  assujetties  sur  les 
cöt<^s  salllants  des  glissiferes  F,F.  Lors 
de  la  descente.  ced  glissi^res  sont  ar- 
r^t^es  dans  leur  marche  par  les  an- 
neauxC'.C^  Led  corbeilles  äuxgraines 
G,  C  reposent  snr  les  plaques  H  et  U', 
qui  sont  ättach^es  aux  gtissi^res  P  et 
aux  Collier^  F.  Pendant  la  manceuvre 
de  la  presse,  la  table  H'  ainsi  que  les 
Colliers  P'  restent  immobiles,  et  k  cet 
eflTet  ces  derniers  sont  boulonn6s  sur 
les  colonnes. 

Qnand  la  pressieest  ouverte,  Ie  bord 
sup^rieur  des  cuvettes  E  et  E*  ne  des- 
cend  que  fort  peu  au-dessous  des 
Plaques  H  et  H'  (ftg.  15),  et  elles  sottt 
entour^es  danis  Ie  haut  d*nn  anneau 


en  fer  forgAB^.ct  S*  4^iQ  dian^tl^  «i 
pen  plusgrand,  et  qui  estpercd  d^nna 
ou  plusieurs  söri^  de  trous  fins  a*  et 
o*.  Les  corbeilles  cyündriques  G,  G^f 
qui  redferment  la  graine^  sont  poiiea 
sup  lenr  face  concave  du  inf^rieurei 
et  elles  porten  t  sur  leur  bord  supdrieür 
plusieurs  s^riesde  petits  trous  a  et  aS 
qui  d^boucbent  dans  les  gouttiöhes  an- 
nulalres  b  ei  b\  k  pai'tir  desquellei 
descendent  &  travers  la  päro!  de  ce$ 
corbeilles  hult  canaux  vorticaux  er;  e^ 
(flg.  19  et  20) .  Quand  on  fait  fonction- 
ner  la  presse  on  a  un  double  a^ortf* 
ment  de  corbeilles,  de  mani^e,  pen- 
dant  qüe  Tun  de  ces  assortiments  eat 
en  presse,  k  pouvoir  remplir  Tautre  et 
ie  tenir  pr6t  äötre  introduitdans  cett« 
presse  aussitot  lipr^  qu*on  en  a  retM 
ie  Premier. 

On  comprendra  mienx,  du  reBt^i  1& 
manceuvre  de  la  presse  par  les  expii^ 
cations  oü  nous  atlotts  entrer. 

Les  corbeilles  vides  G.G'  sont  po^ 
s^es  sur  les  points  x^x^  des  tables  I,P^ 
en  avant  de  la  presse  (flg  I7j  dont  les 
surfaces  sont  exactement  k  la  m^mi 
hauteur  que  les  plaques  H,U*  (fig.  IS 
et  16);  sur  Ie  fond  de  ces corbell lesen 
place  un  matelas  de  poll  de  vacbe  en 
flocons,  puls  on  les  remplit  de  graineä 
Jusqu'au  bord  percö,  on  pose  dessuA 
un  second  matelas  semblable  au  pre^ 
mier,  et  ainsi  remplies,  les  corbeilles 
sont  aussi  tot  pouss^es  dans  la  presse 
dans  la  pösition  reprösentöe  dans  la 
flg.  15.  ba  pompeötantmise  en  mouv6- 
ment  rel^ve  Ie  piston  B,  la  portion 
sup6rieure  de  la  cuvette  E  pön^tre  en 
s'^levant  dans  la  corbeille  G,  et  la 
graide  est  presse  entre  celle-ci  et  la 
face  inf^rleure  de  la  corbeille  sup6- 
rieure  E^  Aussitöt  que  la  pression  a 
^t6  pouss^e  assez  löin  pour  que  la  rö- 
sistance  qu'oppose  la  Charge  soit^gale 
an  poids  total  des  partles  mobiles  qUi 
se  trouvent  plac^es  äu-dessus,  celles- 
ci  se  mettent  k  leur  tour  en  mouve- 
ment ;  la  cuvette  E*  p^n^tre  dans  la 
corbeille  G*  et  presse  la  Charge  que 
celle-ci  renferme  sur  la  plaque  fixeD^ 

Lorsque  la  pression  a  acquis  une 
certaine  intensit^,  Thuile  commence 
k  couler  d'une  part  en  dessous  par  lea 
trous  a*;a'  et  d'authe  part  par  les  ou- 
vertureSÄ,a*  dans  les  gouttieres  6,6*,  et 
de  lä  descend  par  les  conaux  f,f\ 
pourse  r^unir  dans  lesgöuttlferes  d  ä^ 
descuvettes  ets'^couler  ensuite  par  les 
becs  e^e^  dans  des  röcipients  plac^ 
au-dessous. 

Lorsque  Top^ration  est  termini^e, 
e*est-ä-dire  qu'il  ne  s'^coule  plus 
d'httile,  on  ouvre  U  presse  et  tontes 
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les  ptddes  se  rdtronreiit  dans  les  po- 
sltions  repr^sentöes  dans  les  figures. 
On  retire  les  corbeilles,  oq  les  am^ne 
au-dessus  des  ouvertures  y,y*  perc^es 
dans  les  tables  I«r.  tandis  qu*on  In- 
troduit  dans  la  presse  le  second  assor- 
timent  de  corbeilles  qu'on  arempli  de 
graines ,  et  on  remet  la  presse  en  ac« 
tlon.  Les  tourteaux  de  graine  et  les 
matelas  qui  adbörent  k  la  partie  su- 
pörleure  des  corbeilles  sont  d6tacb6s 
et  enlev^s  par  les  ouvertures  y^y^, 

M.  Bodmer  a  aussi  imagine  un  ap- 
parell  au  moyen  duquel  il  peut  ex* 
traire  d'une  maniäre  commode  les 
tourleaux  de  graines  dans  les  cor- 
beilles G,G\  apr^  qu*elles  ont  6t6 
amen^s  au-dessus  des  trous  y  y^^ 
cbose  qui  s'ex^cutaitd'abord  au  moyen 
d*un  maillet.  Pour  cela,  il  sesertd^un 
petit  piston  qui  est  mis  en  action  par 
une  cr^maill^re  et  ud  pignon. 

Deux  presses  de  cc  genre  ont  fonc- 
tlonnd  pendant  longtemps,  et  l'exp6- 
rience  a  dömontrö  que  Tbuile  s*6cou- 
lait  tr^alsöment  par  les  ouvertures 
indiqu^es.  On  a  compar6  les  nouvelles 
cuvettes  avec  les  auciennes  dont  on 
voit  uoe  section  verticale  dans  la  fi^ 
gure  21,  et  on  n'a  pas  remarquö  la  dif- 
förence  dans  la  quantit^  et  Töcoule- 
ment  de  Tbuile  dans  les  unes  et  les 
autres. 

Le  temps  n^cessaire  pour  une  pras- 
sle, c'est-ä-dire  depuis  I'introduction 
d'un  assortiment  de  corbeilles  Jusqu^ä 
Celle  de  l'assortiment  suivant,  est 
d'une  minute  et  M.  Bodmer  d^clara 
qu*ayec  ]a  möme  force  motrice  et  la 
m^me  grandeur  de  corbeilles  ,sa  nou- 
velle  presse  fait  le  double  du  travail 
de  Celles  ordinaires. 


Machine  ä  fahriger  les  tfriqtws  ä  s$c 
ä  pression  variable* 

Par  MM.  Bradley  et  Graybn, 
Ingenieurs. 

Depu  is  quelque  tem  ps,  la  fabrication 
des  briques,  sp6cialement  en  Angle- 
terre,  oü  il  s'en  fait  une  immense  con- 
sommation  dans  les  constructions,  a 
attir^  Tattentlon  des  ingänieurs  de  ce 

Says,  qui  ont  cherch6  k  remplacer  par 
es  moyens  m^canfques  ce  genre  de 
travail,  qui  se  faisait  encore  presque 
partout  k  la  main,  et  qui,  d'ailleurs, 
^tait  d^fectueux  et  tr^s-dispendieux. 
On  a  invente  pour  cet  objet  un  grand 
nombre  de  machines  dont  quelques- 
unes  fournissent  des  r^ultats  assez 


satisfaisaiits;  miüs  on  peut  toutefois 
affirmer  d'une  mani^re  gön^rale  que 
ce  mode  de  fabrication  n^ötait  point 
encore  arrivt^  k  la  bauteur  qu*a  atteint 
dans  d*autres  parties  la  m^caniqne 
pratique.  C*est  dans  ces  circonstances 
queMM.  Bradley  et  Gravenjng^niears, 
k  Westgate  foundry  Wakefield,  vien- 
nent  de  faire  connaitre  une  machioe 
de  leur  invention  qui  parate  mieax 
adapt^e  que  Celles  connues  ä  ce  genre 
de  fabrication  et  präsenter  d'aiUeois 
un  ensemble  plus  avantageux. 

La  machine  de  MM.  Bradley  et  Cn- 
ven  est  destin6e  k  fabriqaer  des  bri- 
ques,  des  tuiles,  des  carreaux  et  au- 
tres  objets  de  mftme  esp^ce,  par  voie 
de  pression,  avec  de  Targile  säche  et 
pulv6ris4e.  Le  but  priacfpal  des  in- 
venteurs  a  ^t^  d^^carter  les  dlfficult^s 
qu^oppose  commun^ment  la  prösence 
de  Tair  dans  les  matöriaux  auxquels  on 
applique  la  pression  En  cons^qaeoce, 
ilssoumettentrargilepulv6rJs6eätroi8 
pressions  successives  que  leurdonnent 
trois  pistons  distincts. 

L'argile  ou  terre  est  fonmie  k  des 
moules  convenablement  dispo96s  sor 
une  table  qui  tourne,  moules  qui  sont 
beaucoup  plus  profondsque  la  brique, 
la  tuile  ou  le  carreau,  ne  doivent 
avoir  d*äpaisseur,  afin  d'ua  cöt^  de 
tenir  compte  du  volume  consid^rable 
qu'occupe  la  terre  avant  qu^elle  soit 
comprim6e,etderautrede  T^paisseur 
de  la  parde  inf^rieure  des  pisfons. 

La  premi^re  pression  est  donn^.  par 
un  piston  qui  constitue  le  fond  mobile 
du  moule,  lequel  cbemine  le  long  d*ua 
plan  inclin^  fixe  qui  lui  permet  de  s*^ 
lever  peu  k  peu  et  de  presser  la  terre 
sur  une  plaque*  ou  couvcrcle  sor  le 
c6tö  sup^rieur  de  la  table.  Cette  ma- 
noeuvre  a  non-seulement  pour  effetde 
compriraer  en  partie  la  terre,  mais 
aussi  d'en  cKasser  une  certaine  qaaa- 
tit6  de  Talr  qu'elle  renferme. 

La  pression  suivante  est  exnpmnt^ 
k  un  piston  qui  descend  d'en  haut  et 
qui  est  manceuvrö  par  une  manivelte 
ou  un  excentrique  montö  sur  rarbie 
moteur  principal  qui  r^gne  an-dessus. 

Un  second  piston  quimaocBuvreecac- 
tement  de  la  m6me  mani^re  que  le 
pi>6c^dent  et  plac6  sur  le  bord  opposö 
de  la  table,  imprime  la  troisi^me  et 
derni^re  pression  k  la  terre,  apr^ 
quoi  la  brique  ou  la  tuile  comprim^es 
sont  chass^es  du  moule  par  une  dispo- 
tion  convenable  quelconque  da  m^ 
canisme. 

Pendant  le  temps  que  la  brique  par- 
tiellement  comprim^  s^avance  du 
Premier  piston  sup^rieur  qui  donoe 
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hmomdß  pi«BBioa  yen  leaeeoQd  pis- 
(on  qoi  compl^te  la  prenion,  eile  est 
souleirte  Cpraduellement  vers  le  haut 
du  moale  par  le  piston  ioförieur  qui 
cbemine  le  long  du  plao  Idcüd^  dont 
il  a  6t^  questiooy  et  par  cons^aent  11 
j  a  Qoe  ploa  graode  facillt6  pour  ex- 
pulser  Talr  qul  peut  eucore  8*jr  trou- 
ver  reofennö  en  möme  tempe  qoe  la 
desoeote  ou  Tabatage  du  deroler  pis- 
ton a  une  hien  moindre  ötendue. 

Si  la  qualltö  de  la  terre  pennet  de 
fabriqoer  un  bon  article  par  deux 
pressions,  alors  la  production  de  la 
ffliciijne  est  doublt»  pulsqu^elle  llvre 
noe  brique  de  cbaque  cöte  et  en  fa- 
brique  one  aous  cbaque  excentrlque, 
aiosi  qu*on  le  verra  öBsm  les  figures 
dterites  cl-aprte. 

On  falt  tourner  la  table  par  un  mou- 
▼ement  d^ezoentrJque  conaistant  en 
un  couple  de  levöes  portöes  sur  les 
cötäa  opposöB  d'une  roue  horizontale 
fiz^  sur  un  arbre  vertical  que  fait 
fonctionner  Tarbre  prlncipal  ou  arbro 
aux  exoentriques.  A  mesure  que  cette 
roue  toume,  les  levöes  vlennent  Trap- 
per altemativement  sur  une  s6rie  cor- 
respondante  de  talona  formös  sur  la 
pöriphörie  de  la  roue.  etä  chacune  de 
C8S  appulsioos  Jls  amönent  un  nouveau 
mouie  sous  les  pistons  supörieurs.  Un 
loquet  k  ressort  sert  ä  malntenlr  cette 
table  fixe  apr^  cbaque  mouvement  et 
ipr^veolr  ajnsi  la  possibilitöd'ötre  d^- 
plac4e  par  la  pression  des  plana  Incli- 
n^  sur  le  piston  inf6rieur  lors  de  la 
d§charge  ou  du  soulövement  de  la 
brique. 

AiEin  de  bleu  tenir  compte  du  volume 
variable  de  la  terre,  qui»  quand  eile 
est  bien  stehe,  occupe  un  petit  espace 
dans  les  moiües  comparativement  ä 
celui  qu^elle  occuperait  si  eile  ötait 
l^g^rement  humide,  la  portlon  du  plan 
iociin^  sur  lequel  repose  le  piston  in- 
förleur  quand  on  y  verse  la  terre  peut 
s'^'uster  de  bauteur  au  moyend^un 
lavier  et  d^une  tige  filet6e«de  manl^re 
i  ^e?er  plus  ou  moins  la  position 
du  piston -et  r6duire  ou  augmenter 
aiosi  laprofondeur  ou  la  capacit6  du 
mouie. 

La  fig.  22,  pL  3/^9,  est  une  vue  per- 
spective en  6l6vation  du  moulin  k 
broyer  ia  terre«  et  k  travers  lequel 
celle-ci  doit  d'abord  passer  avant  de 
se  diriger  vers  la  macbineä  monier  la 
brique.  Cette  vue  montre  une  portion 
d'un  öl^vAteur  ou  chalne  sans  fin  qui 
charrie  oa  monte  äla  machine  la  terre 
qui  sort  du  moulin  aprto  avoir  6t6 
broyte 
Laflg.  29f  une  vue  comptöte  en  616- 


vationde  o6t6de  la  macUnf  k  monier  ^ 
les  briques. 

La  fig.  24»  une  vue  laterale  corroa-' 
pondante,  mais  du  cöt6  des  engrer . 
nages. 

Dans  ces  deux  demi^res  vues,  on 
aperQoit  aussi  des  portions  de  V^l&var . 
teur  en  travail  pour  livrer  la  terre  k 
la  tr^mie,  et  dans  celle  de  la  flg.  24  on 
remarque  aussi  des  portions  de  deux . 
courroies  sans  fin  oui  entratnent  lea 
briques  aprte  qu*elles  ont  6tö  fabri- 
qu^es,  la  machine,  du  reste,  ötant  or- 
«inisöe  pour  monier  deux  briques  ila 
fois. 

Tons  les  mouvements  ex^ut^s  par . 
ce  moulin  lui  sonttransmis  par  un  ar- 
bre horisontal  premier  mobile  a  por- 
tant  un  pignon  en  prise  aveo  une 
grande  roue  dent6e  b.  Getto  roue  est 
cal6e  sur  le  beut  extörieur  d^un  se-, 
cond  arbre  horisontal  dont  rextr6mit6 
opposto  porte  une  roue  d'angle  c  qui 
commande  une  autre  roue  semblable 
sur  Tarbre  central  de  broyage.  Get' 
arbre  roule  k  son  extr6mit6  införieure 
dans  une  crapaudine  ötablie  dans  le 
bas  du  b&ti  et  dans  un  collier  que 
porte  le  haut  de  ce  b&ti  et  au-dessoa^ 
duquel  repose  Tauge  circulaire  hori- 
zontale ä  qui  tourne  avec  cet  arbre. 

Le  centre  de  Tauge  et  la  portion  oA 
la  terre  est  broyöe  sont  en  mötal  öpals, 
tandis  que  la  portion  annujaire  oud*un 
plus  grand  diam^tre  qui  entoure  la  pre- ' 
mi^re  est  form^)  de  grilles  dont  on 
peut  faire  varier  les  dimenaions  et  sur 
lesquelles  onötalelamaliöre  oula  terra 
apr^  qu*elle  a  ^tA  broyte.  Tont  ce  qui 
ne  passe  pas  k  travers  ces  grilles  est 
repris  pour  ötre  reportö  sousles  meules 
et  broyö  de  nouveau.  La  mati^re  en 
poudre  qui  a  traversö  les  grilles  est 
re^ue  dans  un  grand  rteipient  fixe  e» 
dans  lequel  fooctionnent  divers  bras 
pour  distribuer  cette  matiöre  k  la  botte 
de  Täl6vateur  qui  Tenlöve  et  la  verse 
dans  U  tr^mie  de  la  machine  de  mou- 
lage.  Ces  bras  sont  mis  en  jeu  par 
Tarbre  f  que  commande  une  courroie 
sans  fin  qui  part  de  Tarbre  horizontal 
secondaire.  Les  meules  g  sont  enfilöes 
sur  un  arbre  transverul  fixe  ins6r6 
dans  deux  joues  d  avec  mortaises  de 
guido,  de  fagon  que  quand  le  moulin 
a  une  forte  chargede  terre, ces  meules 
se  80ui6vent  et  tant  par  leur  poids  que 
par  racti9n  de  trituration  de  Tauge 
tournant  sous  des  meules  fixes,  bri- 
sent  et  broient  la  terre.  Les  terres 
broyöes  par  ces  moulins  sont  mölan- 
g6es  et  incorpor^es  d'abord  dina 
Tauge  ätriturer,puis  dans  le  rteiplent 
distributeur  aprte  le  passage  k  travers 
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DomiBe  Blum  tout  le  trarai)  pour  m^ 
langer  eette  terra  aVee  Teai»  et  la 
■arSober  afln  de  1»  fendre  propraan 
■ronlage,  pois  ensalte  les  frais  ponr 
4f^>erer  toate  cette  eao  avaot  qa^  les 
bf^qnes  soient  airivdes  an  poliit;  oft  i» 
peat  les  oulre. 

'  ToBt  l6  Hi^eaDifflne  de  la  «aehioe 
d»  monlage  est  poitA  sqp  nne  piaqae 
die  fondatfon  rectaDgolaira  et  borleoo« 
tale  A(flg.  28  et  24),  sor  taquelle  sobI 
tiOfiloDnSs  les  deux  montants  princi- 
paux  0,B,  sar  les  eitr6iiifl6s  snp6» 
rieores  desquels  sont  ^tablis  les  coos- 
rfttets  de  l'arbre  piiDcfpal  horisoatal 
a  Im  meotanis  sont  reli6s  daos  le 
liiiit  paf  la  traferae  D,  qui  porte  I^ 
<^lier  de  Tarbra  vertikal  de  centre  B, 
•dDDt  le  pied  poole  dans  une  cnmm- 
dfne  bouloDQÖe  sor  la  plaqne  de  rhu- 
datioü  A. 

'  Od  imprfne  le  mouTemeot  h  tout 
llippareil  ao  moyen  d'nne  courroie 
qaf  erabrasBO  les  poalies  ixes  et  fellee 
F  ^r  an  bont  d  arbre  hoiicontal  G, 
iDolant  snr  coussineta  port^s  par 
4tnt  paliers  H,fl,  qui  s'^l^vent  de 
afme  sur  la  plaque  de  foddatioti ;  sar 
cet  arbre  est  cal6  an  pignon  I  en  prfise 
ayec  une  itme  J  cal^  sur  TiuH^re  mo- 
t^nr  secondaire  K,  l^ael  jK>rte  un 
pignon  L  qui  conmiande  la  grande 
roue  principale  M,  enQl^e  sur  l'arbre 
C  Sur  cet  arbre  sont  eal^  deux  ex- 
ctotriques  N,N  qui  fpnt  marcher  les 
1)161163  attach6es  aux  pistons  0,0,  les- 
qüels  fonctfonnent  dans  des  guides 
P,P  boulonn^s  sur  les  tnpntants  prfn^ 
•cipaux  B,B.  Ge  sont  ces  exeeotrfques 
•qui  mettent  en  action  Tappareil  de 
compression  pour  mouler  les  briques. 

•  L'arbre  principal  C  porte  6galement 
am  bout  un  pi^non  d'angle  Q  qui  com- 
mande  upe  roue  d'angie  R  cal^e  h 
rextr6tnu6  sup^rieure  de  l'arbre  ver- 
tfcal  S  qui  roule  dans  une  crapaudine 
boulonn^e  sur  la  plaque  de  fondation 
•et  dans  nn  collier  que  porte  yne  po- 
t6nce  attach^e  k  Tun  des  montants 
princ^aux  B.  Sur  cet  arbre  est  arr*- 
t^e  une  roue  borizontale  T  ä  lev^ 
excentriques  qui  fait  fonctionner  li\ 
table  de  pression  U  qu*entrafne  i'ar*- 
b^  central  £  daos  sa  r^voluti^n ,  h 
mesure  que  les  quatre  lev6es  V  tien- 
nent  en  contact  avec  les  talond  qu^oa 
vbit  sur  la  p^riph^rie  de  cette  roue. 
tö  räpport  entre  Ip,  roue  4*angie  R  et 
16  plj^on  A  est  celui  ie  quatre  ä  un 
•et  11  y  a  quatre  lev6es,  dispositlon  qui 
Äit  mouvoir  la  tfible  da  moulage  avec 
>blen  plus  de  fermet^. 

^  Quahd  on  fait  marcher  la  maehtne 


et  povr  eBpsoDir  Mf&B  iepi|enve  i^ 
T^es  eoieeBtif  qiiea  me  ÜHHoft  toünilr 
trop  Tita  ta  table  de  aoelaeVt  ea  a 
di^osA  Oll  leqeet  W  que  C^t  iMie- 
tioDiier  Qoe  petite  rove  i  roeliet  X 
calte  sor  Tarbre  vertieal  ^tem  lefta 
exeemrfiiiies  S.  A  Bionva  qvM  la  table 
ü  toame,  le  ta»  iotirieer  de  oe  lo> 
q«et  B'eagage  dluis  oae  deat  de  or^ 
maitt^resur le  horä  et  eo  €eamom4$ 
la  table,  et  oe  mouveneot  afiftfcu  oetM 
table  exaetement  aa  peiat  tooIil  Lb 
loquet  W  bascole  aar  en  pointdeeea- 
tra  11x6  aar  Ton  dee  aontuila  B|  et 
l^p  de  ses  braa  tombe  dam  lea  deaM 
de  la  reoe  h  roobet  X  k  mesiipa  qa^dte 
teoroe  et  est  BiaiBteaii  ea  eoatad 
avee  la  roue  par  ua  eoDtre-poMs. 
Quand  le  bras  extöriear  da  leqaet  est 
log§  daos  Tone  des  denta  d^  la  rooel« 
Tautra  bras  oa  celoi  iatMeor  est  ea- 
gag6  dans  les  deute  de  la  eröaudllfefe 
tafil^  sur  le  b(M^  laJ^rieor  de  la  ta* 
ble  U  et  malntient  eelle-ei  imaioblle 
pendant  que  la  brique  ee  forme. 

Les  moüles  1^  briques  sont  dispeaia 
&  des  iatervalles  r^guliers  sor  la  taMe 
U ;  la  terre  pulvörisöe,  moBt6e  parV^- 
lövateur  7,  tombe  daas  la  tnhBie  pla- 
cke dessous,  pois  deseead  par  les  ea- 
naax  allmentaires  direiigents  Z^Zdau 
ces  mooles.  Auasltdt  que  les  mooles 
sont  Charge  de  teri^,  celle-ci  re^i 
une  premi^re  pression  de  la  part  des 
pistons  0,0.  Les  foods  moblJes  der 
moules  Jouent  le  r6le  de  pistoas  atti- 
ch6s  aux  tiges  h^k  qui  circolent  avee 
la  table  de  moulage  sar  les  plans  in* 
ciin^  1,1,  disposä  sur  la  plaque  da 
fopdatlou  de  la  machine.  Ces  plans  ia- 
clin6s  soulövent  p<iu  ä  pea  les  pistons 
de  fond  et  comprimeöt  la  terre  sar  la 
face  inf6rieuredela  plaque  supdrieurd 
DU  pouvercle  ^  de  la  table.  Quant  k  !| 
pression  proprement  dlte,  eile  es^  e»- 
prunt^e  k  Tun  des  excentriques  N  aal 
fait  agir  un  piston  O. 

La  brfqu^,ä  me^re  qa^ll^  cbearioe 
et  pendant  qu*QlIe  eat  soamise  k  eef 
presslons,  est  ^leyde  g^radaetle^oit 
ju9qf)*au  somm^t  du  moule  par  le  p^ 
ton  de  fond  k  pendant  que  celoM 
s'avance  sur  le  plan  in^lin^,  de^keea 
que  Tafrqu^elle  renfeffiiie  peotaM- 
i^ent  s'en  ^chapper.      •*' 

Pour  tenir  compte  dQ  TOlaoie  ▼aria* 
bld  de  la  terre  suivant  qu*elle  est  s^ 
che  ou  humide,  la  portion  du  plaa  in- 
clin6  ^  laquelle  fepose  le  jp^t^^  d^ 
fond,  et  lorsqu'öa  ^Ifmehte  le  nioiAf 
peut  s'ajuster,  quaht  I  la  badteai^,  la 
moye'ti  dMn  levler  et  d^iae  tige  fite* 
t^p  k.  En  faisant  toorner  1^  roaa  'k 
poigo^  de  cette  tIge  ^a  eu  aaetas 


W.4W  ^ 


fiorföffioM^^  la  (HkPMw  du  noui9. 

ppi^  ps^  uop  d{spQs{tlOD  i||te9QiQUe 
.CPiiTeo4l>)e  qui  }^  46po69  mir  uoe 

pouiie  cai^e  sor  rwbr«  m  aul  Icü  eo- 

.  Y»iU«i?  UQ9  QU^li  t^quelponöp^  de  lerr«, 

mide  ou  teile  qu'elle  sort  de  \9k  wt' 
Ji^re.  Qnelqmn  mrU^«  t«ll««  que 
^iiw  mvfi^ua««  9$  les  b^noii  s^bieux 
4oanfipt  dQ  meül^vrp  produiu  qnaod 
IUI  iüs  iniY^jlle  ^  r^tat  bimldtt  que 
flVJiod  oea  ipaii^rw  sqnt  fitebea«  On 
peut  faira  d^  l)riqQead6  tqute«  l«a 
^en^lt^s,  pHifique  le«  pr^s^jona  p^o- 
vept  varier  ^puii  iO  J94qu*&  iOO 
.  tonoea  sur  qb^quB  brique. 

-  Qqplqu^  QXPärieD<a$9  ßQtrepfiafls 
jipttf  ^ppheroiier  U  forqe  ab«orl>te  par 
peUß  nii»q)ü9e  l^p^qtt'ellQ  foQ^tioone 
.i^nt  d^mpotrö  que  lorsque  Iü  terre  eat 
<;QiBpl6t0ment  9^qb9  il  ImiI  upe  foree 
d0  «U  chQ?w4x,  e4  sayleineot  une  foree 
de  qu^tre  chevaqx  Iprsqu'idi^  e9l  ho- 
Ii3id9,  Pour  Qp^rqr  }e  prajaga  et  ]e 
«poqlAga,  URO  forQe  de  dU  I  dpuie 
chevfmj[  paralt  suQre  anplemmt* 

Qu9Pt  ft  J«  quftptitö  de  brlqpwi  que 
)9k  maitbin«  peut  fabriqqer,  ell6  D^eat 
borp^  que  p^r  1»  rapldit^  gyao  1«^ 
Quelle  il  e^t  poenHüe  de  \eß  enlpyen  Si 
pn  suppose  qu'oD  m^i^he  avec  poe  vl- 
tease  de  deux  ioui»  de  1»  table  par 
ipinute,  la  n^ebiue  fai(  UQ  brtquea 
daop  eet  iutervi^le  op  ?9,8Q0  daaa  uoe 
j<>urQ^  de  dix  heures  de  travail.  Le^ 
briques  6tant  livr^  de  deu^  cöt^  i 
la  fois,  jl  est  ^vidept  que  la  roacbioe 
p^t,  8oufl  le  rapport  de  la  faoilitö  de 
la  d^cbarge,  6tre  cprppar^  h  deux 
Biaobipef.  Cet  «ppiurpü  eat  do»c  tr^s- 
produQtlf  ßU  du  reate«  foFt  aiinple 
dupa  608  d^tf^ils«  et  en  le  mönageant 
peu  aujet  k  de«  d<^rapgeineote. 


Maehme  d  ptrper  de$  prgfm  ä»  4utm^tre 

.  Gett6ZDtebe»6t^inyeut6ppftrM«W. 
Tucker,  de  Hbode-lslandt  aux  itata» 
Cnia,  pt  pu  ep  ^  repr^oU  lea  djfiTö* 
feat^d^tjiilsdapslesfig.  35496,pl.  349. 
.  A  eet  le  cerpa  49  cette  m^cbe  doot 
Tf^tr^iplt^  ast  filet^e  dans  deux  sena 
^ff^ra^ta  i  Tpu  4«  0€3  flleta  o  <;puH  i 


gaucbt«  Pt  rantpe  b  ooovt  k  dMite.  La 
partie  filet6e  a  est  plac6e  devant  la  se- 
PORde  6r  pt  porta  i  aos  extp6mHi6  iafö- 
rieurp  oo  bord  trauehantou  ooateäit^ 
et  un  ooqdoctanr  conique  ä  ea  torne 
dp  vis  ou  de  vrille.  Ca  eoadüctBar  n\Htt 
paa  placd  daaa  Taxe  des  poFtioBa  flla- 
töes  a  et  6  ainsi  qoe  du  aorps  A,  mala 
dispoi^  axcentriquemeat  sur  uae  lt§oa 
perallUe  k  oet  axa  et  k  qurtque  dia- 
tPRca« 

Ua  verrpu  de  serrage  a  qui  deseaad 
SUP  la  portiPP  filetöe  b  Tieot  appqjrat 
mjtf  le  pootaan  f,  qu!  eat  vlis^  mir  la 
pprtipo  p«  Qe  ooutoau  f  eat  paur?a 
d'uP  bprd  Iranebänt  g  qui,  lorsqu*! 
M  poia  k  U  auite  de  calui  0,  na  forma 
avec  lui  qo^UQ  seul  appareil  ooqpaiit 
il  portp  ögalameot  un  petit  rebord  k 
quI  lai  est  parpeudiculaire  ptqtiisiit 
de  traQolr«  l^e  eouteaq  f  est  eoastroit 
damapü^pe  que  loraqüe  la  m^che  foBOi- 
tloppp  U  7  ait  encore  uo  espaee  rlda 
suttsaot  pour  que  les  oepaapx  qull 
anluve  puiasent  ramonter  et  paaser 
au  del^  de  r^crou  de  aerraga. 

Avep  uue  mache  de  oette  forme,  la 
distaace  de  Taxe  du  copduetear  od 
vrüle  C0oiquec<  an  tra^ir  k  peut  ötrs 
Varize  simplement  en  faisant  toumar 
le  oouteau  ^sur  la  portion  flleta  a, 
puisqu'ea  op^rant  ainsi  le  tra^ir  k 
fP  rapproobe  ou  s'^loigne  entre  cerr 
tainea  limjtas  du  eoaduoteur  c/.  Quelle 
que  aoit  la  dtatanea  k  laquelle  on  la 
plaoe,  oa  peut  Vy  arrdter  en  vlssant 
r^orou  de  feryaga  e  et  en  )e  faisant 
presser  sur  la  eoutäaa  f.  Ob  yoit  atnsl 
oommant  eatte  m^ohe  peut  6tre  adap^ 
t6e  pour  peroer  äoa  trous  de  diamötres 
dlffiSreDts. 

Au  lieu  des  deux  vis  a  et  6  sur  le 
Corps  A  filetto  dans  des  directions 
contraires  Tnne  par  rapport  k  Tautre, 
c'est-ärdire  oü  |e  illat  de  Tune  court  k 
droite  et  le  filet  de  Tautre  court  k 
gaucbe«  on  pourrait  n'a?oir  sur  le 
Corps  A  qu'un  seul  filet  pour  recevoir 
le  eoutaau  f  et  Töorou  de  serrage  e ; 
mais,  dans  ce  oas,  11  y  aurait  das 
cbanoaa  de  däplaeer  T^erou  par  Tae-* 
tiou  du  couteau  pendsnt  le  travail  du 
percement  avec  cet  outil.  L*emplol  des 
deux  vis  a  et  6,  disposöes,  constmltea 
et  appliqutoi  &  l'öoron  e  et  au  eou- 
taau A  ainai  qu'on  vient  de  le  döcrire, 
fait  qu'on  eat  oeptain  que  eet  ^rou 
Biaintiant  le  couteau  en  place  sur  le 
eorps  das  que  cet  terou  et  le  couteau 
soBt  en  oontaot. 


--  hSk  — 


H&rse  rotiUive  de  CroskUL 

Notts  a¥ODfl  fait  connattre,  &  la  page 
•202  de  ce  volume,  une  herse  rotative 
de  IMnveutioD  de  M.  Grund,  propri^- 
talre  en  Pom^ranie,  et  c*est  ce  qui 
Dous  d^termine  ä  donner  ici  une  desh 
cription  sommaire  d*une  herse  du 
möme  genre  de  riDveDÜon  de  MM.  A. 
et  E.  Croskill,  bien  coonus  d^Jii  par 
TinventiOD  du  rouleau  qui  porte  leur 
nom,  mais  dans  rinstrument  desquels 
le  Probleme  est  rösolu  d*une  mantöre 
difltereDte  que  daos  la  herse  pom6ra- 
nienne.  La  nouvelle  herse  a  paru  pour 
la  premi^re  fois  &  rexposition  agricole 
faite  en  1859  par  la  Soci^tö  appel^e 
Snäthßeld'Club,  en  Angleterre. 

Gette  herse,  reprdsent^  dans  la 
fig.  29,  pL  2/i9,  peut  6tre  consid6r6e 
comme  un  coupie  de  rouesl^resen 
fer  forg^  posdes  ä  plat  sur  le  sol  et  ar- 
m^  de  dents,  tant  sur  la  circonf6- 
rence  que  sur  les  rayons.  Ges  deux 
roues  sont  assembides  ou  accoupl^Bs 
au  moyen  d'une  barre  en  fer  qui  s  6- 
tend  du  centre  de  Tune  au  centre  de 
l'autre  et  qui  les  maintient  toutefois 
en  contact  entre  elles.  Deux  autres 
barres  partant  des  centres  et  termi- 
n6es  par  des  chatnes.mais  de  longueur 
inegale  servent  ä  les  attacher  k  un 
paionier  de  la  mani^re  reprdsentöe 
dans  la  figure,  paionier  auquel  on  at- 
teile  le  cheval.  Aussitöt  que  celui-ci  se 
met  en  marche,  ces  roues,  ä  mesure 
qu*elles  avancent  sur  le  sol,  tournent 
sur  elles-m^mes  horizontalement  en 
brisant  les  mottes,  ^miettant  la  terre 
et  ßansqu'ellessoientobstrudes  par  les 
herbes  ou  les  pierres. 


Caisse  hydrom^trique  flottante. 

Par  M.  Schwind,  de  Hall. 

C'est  un  Probleme  ddjä  bien  vieux 
dans  rhydrotechnique  que  colui  sui- 
vant  lequel  il  s'agitde  transfonner  une 
quantit^  variable  d'eau  a£Quente  en  un 
ddbit  constant,  probl^me  dans  lequel 
il  faut  naturellement  que  la  pfemi^re 
ne  solt  Jamals  (ou  du  rooins  dans  un 
temps  träs-court)  plus  petite  que  le 
second.  Le  surplus  de  cette  quantitd 
peut,  suivant  les  circonstances,  6tre 
recueilli  dans  des  r^rvolrs  ou 
dtangs  auxquels  on  Temprunte  lors- 
qu'on  en  a  besoin.  Le  but  est  d  obtenir 
constamment  un  ddbit  uniforme,  in- 
variable, applicable  k  tel  ou  tel  objet. 
Gette  constance  est  souvent  de  la  plus 


baute  importanee  et  on  citera  en  ptr- 
ticulier  comme  exemple  les  saiioesoa 
les  eaox  qu*on  soumet  chaque  jour  k 
des  manipulations  et  qui  provienn^it 
de  sources  tr^variables,  sont  soa- 
mises  k  un  partage.  Une  fois  ce  par- 
tage  bien  oper^,  on  peat  marcber  en 
toute  süret^  et  6tre  certain  quHl  res- 
tera  pendant  une  Periode  quiäconqne 
absoiument  le  mömo. 

Le  gouvemement  autrichien  ^est 
occupö,  il  y  a  d6j&  quelques  aon^ 
de  ce  problöme  et  a  ordonnö  une  en- 
quöte  qui  a  conduit  k  U  Solution  soi- 
vante 

Supposons  qu*on  am^ne  touta  Teau 
de  la  source  dans  une  caisse  ou  an 
r^cipient  en  ferou  en  bois  et  que  daoi 
la  paroi  de  cette  cuve  on  alt  pieroö  an 
•  trou  auquel  on  adapte .  ou  suppoee,  an 
ajutage,  on  peut  fort  bien  ainsi  arri- 
ver  k  un  ddbit  d^termiod,-  pounru 
quMl  seit  au-dessous  de  celui  de  ]*eau 
affluente.L*eau  s'61^vera  dans  la  caisse 
jusqu'ä  ce  que,  suivant  les  circon- 
stances, eile  ddborde  et  se  dövo^se. 
Tant  que  la  source  ne  variera  pas.  Im 
quantit6  d'eau  qui  s^öcoulera  par  T»- 
jutage  restera  constante,  puisqu^il  y  a 
une  hauteur  d'eau  qui  suffit  exacte- 
ment  pour  döterminer  r^coulement 
complet  par  les  deux  orifices,  rajucage 
et  le  ddversoir,  de  mani^re  que  la 
somme  de  ces  deux  di^penses  U  +  P 
seit  et  reste  6gale  k  la  quantitö  Z  d'eaa 
affluente.  Si  cette  eau  vient  k  dtre  ea 
exc^s,  alors  la  hauteur  d*eau  h  aug- 
meote,  et  non-seulement  U  doit  s*a&- 
crottre,  mais  P  aussi,  puisqu*il  y  a 
pour  ces  deux  valeurs  pression  plus 
considdrable,  et  c^est  cet  exo^  de 
pression  quMl  s'agit  d*6viter.  Plus  le 
ddversoir  a  de  largeur,  moins  est  con- 
slddrable  pourunemömemodificatlon 
de  Z  le  chaogement  dprouvö  par  h^  et 
par  cons^uont  celui  de  P,  qui  d6pend 
de  la  valeur  de  h, 

On  avait  autrefoiset  avec  beaoceup 
de  sein  eu  dgard  k  ces  effets  dans  d^an- 
ciens  r^lements,  ainsi  qu'k  beaacoop 
d'autresdispositions  ddiicates  oublito 
ou  ndgligöes  depuls  et  qui  indiquaieat 
une  connaissance  parfaite  des  phöuo- 
mönes. 

Aujourd'hui,  il  a  surgi  d'autres  com- 
ditioDs,  et  on  a  soulev6  en  fait  d^ir- 
rigations  des  questions  dont  la  solu* 
tion  peut  avoir  une  influence  dfeislve 
sur  la  r^ularitd  de  ces  Operations,  eC 
qui,  tant  qu*on  n'y  aura  pas  enti^re- 
ment  satisfait,  de  mani^re  k  avoir  k 
sa  disposition  une  mesure  rigoureuse 
de  Teau,  nepermettentpasderompla- 
cer  le  mode  de  distribution  mtaie  ea 


—  ft»5  — 


ooiTigeant  ca  qii*ll  ponult  .encore 

j^senter  dMmparfait 

La  d^pease  est  üans  tous  les  cas 
constante,  lorsque  Torifice  d'^coule- 
ment  et  la  Charge  d'eau  restent  les 
mömes.  II  est  facile  de  oooserver  ä  J*o- 
rifice  une  Ouvertüre  constante  et  on 
peat  se  servir  pour  cela,  par  exeinple, 
d'un  igutage  ä  section  quelconque 
qa'on  peut  laisser  le  m^me  aussi  long- 
temps  qu*on  veut.  Quant  k  laquestion 
de  rendre  la  Charge  d*eau  ind6pen- 
dante  du  voluxne  de  Teau  affluente,on 
aadoptö  la  disposition  qui  sult 

On  fait  construire  une  cafsse  T  (flg. 
30,  pl.  2/i9}d^unpoidssp^cifique  moin- 
dre  que  le  liquide  qu*elle  doit  diver- 
ser, et  qui,  par  cons^quent,  surnage 
mömequand  eile  est  pleine.  On  place 
cette  caisse  dans  un  reservoir  R,  dans 
lequel  se  d^cbarge  toute  Teau  affluen- 
te.  R  et  T  portent  sur  leur  fond  deux 
grandes  ouvertures  placöes  vertica- 
lement  Tune  au-dessus  de  Tautre  et 
nnies   entre  elles  par  un  boyau  ou 
toyau  parfafteinent  flexible  C,  de  fa- 
con  que  tout  le  liquide  qui  tombe 
oans  T  peut  s^^couler  par  ce  boyau 
Sans  ötre  en  contact  avec  celui  con- 
tenu  dans  le  r^servoir.    Maintenant 
on  pratlque  sur  la  caisse  T,  pr^s  de 
aon  fond,  un  oriflce  lateral  sur  lequel 
on  fnsöre  un  tuyau  ou  Tajutage  P.  Cet 
ajutage  sert,  en  cons^quence,  ä  ^ta- 
biir  une  communication  entre  rint6- 
rieur  du  r^rvolr  et  celui  de  la  caisse 
flottante.  O'abord,  11  p6n6tre  du  li- 
quide de  R  dans  T  par  cet  ajutage  P, 
et  tout  ce  qui  arrive  ainsi  s'^coule 
par  le  tuyau  flexible  isol6  de  rint6- 
rienr  do  r^rvoir. 

La  grandeur  de  cet  6coulement  ou 
plutöt  le  volume  d*eau  qui  passe  a  une 
Influence  sur  le  plongement  de  la 
caisse  T  dans  le  reservoir  R,  plonge- 
ment qu*on  peut  appeler  relatif.  Mais 
aus8it6t  que  cette  Position,  par  rap- 
port  ä  la  surfacedu  liquide, porteur« 
est  attelote  eile  reste  const&nie  tant 
qu*on  ne  ferme  pas  Tajutage.  Le  chan- 
gementdans  le  votumed^eäu  afiluentc 
en  Lnepeut  pas  älterer  ce  plongement 
relatjf,  11  ne  peut  aiTecter  que  le  plon- 
gement absolu  de  la  caisse  T  relative- 
ment  aux  bords  du  röservoirR.  II  peut 
d^tenniner  une  ^l^vation  ou  un  abais- 
sement  de  T  dans  R,  mais  T  reste 
plongö  ä  la  möme  profondeur,  et  tant 
que  cet  6tat  perslste«  le  döbit  reste 
consUDt  et  tel  qu'il  doit  6tre  avec  le 
plongement. 

Si  l'eau  aflluente  en  Z  est  ^gale  au 
d^bit  6tabli«  alors  le  liquide  dans  le  r^ 
servoir  reste  ä  un  nlveau  invariable; 


8i  z  augmente^alors  levolame  dans  R 
augmente.  L'exc^dant  des  eaux  de  la 
source  se  rassemble  daosle  r^rvoir, 
le  volume  augmente,  le  niveau  s'^l^ve, 
mais  la  caisse  R  qui  flotte  s'äläve  en 
mtoe  temps,  et  11  n'y  a  aucune  clr* 
constance  qui  doive  faire  cbanger  son 
plongement  relatif  qui  est  tout  k  fait 
ind^pendant  de  la  profondeur  du 
fluide  ambiant  et  qui  la  porte.  Cet  6tat 
peut  subsister  jusqu*ä  ce  que  le  reser- 
voir d^borde,  et  alors  il  suffit  de  rece- 
voir  les  eaux  de  ddcharge  et  de  les 
conduire  nMraporte  oü,  mais  en  les 
isolant  de  Celles  livr^es  par  rajutage. 

Supposons  actuellement  que  l'eau 
afiluente  en  Z  diminue,  alors  Texcte 
du  liquide  düninuera  peu  ä  peu  dans 
le  r^rvoir,  et  enfin  le  niveau  de  cette 
eau  sera  au-dessous  des  bords,  il  bais- 
sera  et  avec  lui  la  caisse  T,  qui  tou- 
jours  reste  plong6e  par  rapport  k  la 
surface  k  la  m6me  profondeur,  et  cela 
pourra  avoir  Heu  jusqu'ä  ce  qu'enfia 
T  repose  sur  le  fond  de  R.  Pendant 
cette  descente  absolue  de  la  caisse,  il 
est  Evident  qu'avec  Teau  affluente  il 
s^^coule  encore  une  portion  de  Peau 
contenue  dans  le  r^rvoir  R;  l'eau 
afiluente  en  Z  est  donc  moindre  que 
Celle  du  döbit,  et  il  se  peut  möme  que 
Z  soit  nul  pendant  quelque  temps,  et 
cepeudant  encore  le  plongement  rela- 
tif de  T  restera  identiquement  le 
möme. 

On  voit  donc  que  Z  peut  augmenter 
ind^finiment  ou  6tre  temporairement 
plus  petit  que  le  ddblt  ou  mtoe  ^tre 
nul,  Sans  que  ce  cbangement  puisse 

f^roduire  le  plus  l^r  eSiet  sur  le  vo- 
ume  de  ce  d6bit,  qui  repose  unique- 
ment  sur  la  posiüon  relative  invariable 
de  la  caisse. 

Enfin  de  ce  que  Teau  afiluente  peut 
pendant  longtemps  6tre  trop  faible  et 
par  cons^Guent  quMl  n*y  a  plus  Ser- 
vice dans  le  d^bit,  on  ne  doit  pas  en 
adresser  le  reproche  k  Tappareil,  puis- 
qu*on  ne  peut  pas  lui  demander  qu*il 
livre  d'une  mani^re  continue  plus 
quMl  ne  re^oit  et  qu*on  ne  supposera 
Jamals  que  Teau  de  d^bit  puibse  ötre 
plus  abondante  que  celle  afiluente. 

L'auteur  a  fait,  avec  l^assistance  do 
plusieurs  praticiens,  des  expöriences 
pr^cises  qui  lui  ontd^montr^  que  des 
orifices  perc^s  au  mSme  niveau  dans 
la  caisse,  et  k  distance  de  52"".  k  53"". 
entre  eux,  ne  se  nuisent  pas,  que  le 
poids  sp^cifiquedes  liquides  est  indif- 
ferent, et  enfin  que  l'exactitude  de 
Tappareil  est  tel  que  les  variations  de 
son  produit  s*6ievent  bien  rarement  k 
1  p,  100  du  d^bit  normal. 


-=  ftÄ*  '^ 


oiisM  pluslears  öHflcdS  6  äu  meme 
Divektk  et  qtt^oo  y  ftdapte  und  Schelle 
placke  convenablemeot»  puis  qu*oü 
oarre  l*uii  de  ces  orifices  et  attetide 
qttelque  temps  pabr  que  l^appareil  re- 
pr«DO<»  Ukie  ttiarohd  i4gultör*e  troublöe 
danb  le  premfer  moment,  on  peut  volr 
qod  s^ra  le  d6bit  de  cet  oriflee  par 
lieure  et  oQTrir  ensulte  ün,  detüt  <m 
Qfi  plas  tfand  fionibre  d'örlfiö^,  snl^ 
▼ant  bd^on  tötidr&  tel  oü  tei  däbit  bü 
talle  ou  teile  disü^lbutioa. 

Mala  ce  ü'est  pas  \k  le  ftetil  inöyed 
dd  tkif e  f  ärler  le  d6bit.  on  p^üt  encore 
obtlger  1&  oalsse  ä  plobgef  plus  ou 
molfls  et  faire  vaHer  aa  Position  rela- 
tffe  dana  le  r^er^ir  pouf  obtenir 
exaoteibeni  le  ddbit  exlgö.  Pour  cela. 
Ott  adapte  &  la  ealssd  un  flott^t*  qui 
6onaiste  en  un  cbassis  irectangulaire 
£«£  de  80  k  Hb  centim^tres  d'öuver« 
tnre  ön  tubea  de  cuivr«  de  15  ä  itt 
centfno^tres  de  diam^tre  öü  plus  sim* 
plemenc  en  barres  de  bois  earr6es  de 
cUt  6quai*riS6age»  tabdis  que  la  cai^se, 
qüi  est  en  t61e  de  cdivre^  a  la  roii^md 
d'un  parai!6lipip6d6ärondconcave  ^uf 
lequei  est  line  emboftore  pour  adaptei^ 
le  tuyau  fle^tlble  C  Cette  caisse  est 
sttspendue  dans  rouvertüre  du  flot- 
teur  k  unetisqül  passe  k  traverä  la 
traverse  tarattdifte  da  celüi-cl»  de  mi« 
nttre  qu'en  tournant  cette  vis  on 
pulsse  faire  monter  oa  descendre  la 
cüsse  dans  le  flöttfeur  et  inodifter  ainsi 
k  volonte  sa  position  relative  par  rap< 
port  k  la  surface  du  liquide  qni  la 
porte.  Le  tottt,  flotteuf  et  catsse,  est 
ins^rd  j  uste  dans  uue  ouverture  perc6e 
dans  le  röservoir,  de  manläre  a  6tre 
r6tenu  par  les  parois  verticides.  11 
suffit  alors  de  percer  un  trou  dans  le 
fönd  du  r^^rvoir,  ex&ctement  au-des- 
sous  de  l'embotture  dd  la  caisse,  et  de 
le  tttettre  en  commuoication  avec  le 
tnyan  flexible  iqni  Cbn^iste  en  un  boyaü 
de  cuir  maintenu  ouvert  p^tt  des  an- 
neaut  plac^  de  distance  en  dlittance. 
L'appareil  est  complot. 

Pour  obtenir  un  d6bit  donn6,  on 
oüvre  Tun  des  orifices  de  la  caisse 
qu^on  a  eu  le  soin  de  boucher  avant 
de  la  descendre ,  puls  on  tourne  la  vis 
du  flotteur  Josqu^ä  ce  que  r6chelle  sur 
la  caisse  indique  le  d6blt  qu'on  d6sire. 


SI  Uli  üdTT%  denk  orlhb^l  il  UM  ftita- ' 
rellement  ne  levef  la  cifsse  qu*ä  uiol- 
tid  de  la  bautetir  pouf  uu  seul  öriflce. 
Il  faut  toujoura  aVöir  un  r6servoir 
beaucoup  plus  dtendu  que  le  flotteur 
pour  que  les  mouvements  de  celui-cl 
nMnfluent  päd  sedsiblement  sur  le  ni- 
veau  dli  Teau ;  d'alUeurs,  on  peut  da 
cette  tnatitfere  le  ptacer  k  une  plus 
grande  distance  de  read  afflaente  ^ 
6tabl!r  de^  cloi^ond  vcrticales  a  et  6, 
de  fagoh  qne  read  passe  alternative- 
ment  au-dessus  ou  au-dessous,oü  une 
cloison  perceede  trou^  k  des  haateurs 
diverses,  touteiä  disposltions  qut  doo- 
nent  au  nlveau  plus  de  fitite  et  per- 
mettent  de  lire  correctement  sur  T^- 
chelle  la  pression  due  4  la  Charge. 


qla9H9   40   €hau4arti  ä  «Mpf«r 
fixes» 

pBlt  M.  lU-B*  LONGRIMX  • 

de  Manchester. 

U  tiut  M  brgaent  &i6  AOft^  est  de 
pr6senter  duelques  doeuiuedti  ^tatis- 
tiques  reliiufs  aul  chaudi^resä  vapeur 
fites,  et  qui  fbnt  re^sörtir  Pftcöndmla 
relative  des  diversem  classes  äe  ce^ 
appärellsi  etnplotes  communement 
däns  les  uslileft»  les  fkbriqoes  et  les 
manufactures,  et  d^acöompaffner  ces 
documents  de  remarques  sur  les  avan- 
tages  et  les  iuconvdnieuts  partf  cuUer$ 
k  chacune  de  bes  ctasses.  Les  donndes 
ehre^lstrees  ici  et  les  opinfons  qu'on 
en  deduit  sont  le  risultat  d*une  Ion- 
gue  suite  d'ann^es  d*etpdHencd  peh- 
dant  le^quelles  uia  bösitlou  m*a  pro- 
cura des  faciütAs  peil  comtnunea  pour 
etudlei*  cette  irapörtaflte  ttiatjire.  Les 
chaudlbreir  aüxquelles  ä'applicjuenf  les 
remarques  qui  Vont  suivre  ont  döpas- 
se,  prises  iudli^düctäment.  te  bom- 
bredel.66U. 

Le  tablead  b*  i  ci-aprte,  od  l«t 
chaudleres  ont  6te  partag6es  eti  das- 
ses,  montre  leur  rapport  num^ri- 
que  relatif  et  peut  etre  Cönslc^ 
cömme  UU  dtat  moyen  eläct  de  ce  qoi 
existe  actuellement  dans  les  districts 
manufacturlers  du  Lancashire  et  du 
Yorkshire. 
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TablkAü  n*  L  —  Nombre  prapartionel  da  dilf£retaei  ehaudüreM 

actueUemem  en  aetitUi. 

Cbaudi^res  de  Watt 0.4  potir  loo 

•-        dd  Bttttefley : t.a 

—        cylindriqoes  ssns  cameaüt  Int^aur^'. .....;.       6.0 


GbaodiIrM  cjUndrlques  i  «anwMix  mtMenn 76jO  ponr  100. 

~        k  caraeaux  mnltiples 2.9 

—  de  GiHowiy 6.5 

—  UMatltiibitlalrw »  7.S 


Ce  tablean  montre  que  la  olaaee  de 

cbaudi^rosäqarneauxiDt^rieurs,  con- 

ooes  ordinairemeDt  sous  le  iaoio  de 

chaudi^res  du  Corbwall  est  tr^s-pr6- 

Dond^rante  et  s  61^ve  aux  3/^  ou  k 

TS  pout*  lod  dö  h  totälii^  des  ehau- 

ai^res  de  tes  deut  districts.  Cette 

proportloti   s^appllque  ä  toutes  les 

dtiaudi6res  actoellement  en  actlvit^, 

gt.q\ielque  consld^fable  qu^elle  pa- 

Ibisse«   eile  ä'augrtienteräit   encore 

beaucoup  si  od  compreoait  seolement 

les  cfaaudl^res  fabriqu^es  dans  ces 

deiu  ou  trois  derni&res  annöes.  cas 

dans  lequel  la  proportion  des  cnau- 

di^res  &  carneaux  ipt^rieurs  ne  pour- 

rajt  pas  6tre  ^välU^e  ä  moins  de  90 

pour  100  de  lä  totalit^  des  chaudi&res 

fabriqu6es  pendäüt  cette  Periode.  A 

raison  de  ce  gratld  exc^  d'une  classe 

particulifere  de  cbaudi^res,  il  sera  sanü 

doute  k  propos  'de  rechercher  sl  ee€ 

exc^  provient  d^QDe  sup6riorit&  di^ 

cid^  de  ces  cfcattdi^res  k  carneatii 

JDt^rfeurs,  ou  shiiblement  de  cet  es- 

prit  d^imitatiOD  qui  domlne  si  g^n^t^f 

lement.  Bien  qiM  Ces  chaudi^res  pb^ 

sMeot  indubitaMeofient  des  aväntagts 

snr  Celles  qu^eltoont  en  grande  par« 

tie^upplant^es,  oa  va  voir  par  les  d6* 

tails  qui  voot  Bilivre  qu^elles  sottt 

n^Dmoins  Inr^rtoBresii  d'autres  chatt« 

diöresd^une  introdUction  plus  r6cente* 

J'ai  trouv6  qüMl  y  avait  impossibf- 

lit^  de  d^terminer  d*une  mani^re  sa- 

^I^M^ttt  ly^  le§  doüfi^  «lOi  ottt 

€t6  l^Mitti«!,  l^^dtuie  felattv^ 

^iMHb  46  i^lüBie^is  «kettet  6(9  thatt^ 


100.0 

dlöres  dODt  11  est  ici  question ,  attandtt 
que  le  seul  terme  usuel  de  comparai- 
son  est  la  force  nomioale  eu  cbevaux 
des  macbin  es ,  terme  qui  est  övldem- 
ment  tronipeur,  car  la  moindre  dif- 
f^rencedans  le  degrä  de  la  d^tente  d^ 
la  vapeur  employ6e  doit  affectef  It 
nteultats  et  dans  quelques  cas  k  ui 
degr6  fort  6tendu.  Des  calculs  basÄ 
sbr  des  donn^s  aussl  incertaldes  n^ 
doivent  donc  6tre  accept6es  qu'aveg 
Quelque  pi*^(;autf on ;  mais«  commeii 
peut  y  avoir  de  rintöröt  k  connattre 

!a  consommation  moyenne  du  com* 
)ustible  par  force  de  cheval  nominale 
dans  les  pays  manufacturiers,  j*ai  fait 
connattre  cette  consommation  dans  le 
tableau  n**  II ,  ihs6r6  k  la  suite  de  ce 
memoire ,  et  dans  lequel  on  dlstingue 
chaque  classe  de  cbaudi^res,  mais 
sans  essayer  de  d^uire  d^autres  con- 
o^usions  relativement  k  leur  ^conomie 
comparative  qüe  celle  qui  setrouve 
sirapiement  coDstat^  par  mes  exp6- 
rienceä  individuelles.  Toutes  les  fois 
que  des  chaudi öres  de  structure  dlflfö- 
rente  ont  fonctionnA  ensemble «  il  a 
^t^  o^eeaaaire  de  ies  exclure  de  ce  ta» 
bleau ,  dt  comme  c^ei^t  lä  le  cas  dana 
un.  graod  oombce  d*6tablissement8, 
le  nomlM  des  ehaiudJ^res  enregistr^es 
est<NMnpai»tivQment  faible.  Lorsqu'om 
D*a  pas  Aiit  connattifa  la  force  nomi- 
nale  ou  itu'od  la'a  pas  obtenu  de  d6- 
talls  particuliers,  on  a  6galement  omis 
i^  bbaudifet*e0.  tbiol,  du  reste«  Idto  r6- 
imltM  g6ii6imut  du  taMMU  A*  n. 


moienna  tD  cboYiBz  dtcombutiblapirjwir» 


9  ehaodttrai  de  Batterie^..  «,»•.•.  ^  • 

8  chau^lf^fi  sans  carneaux  laMci^qn.  • 

476  chanditea  k  carneaux  IntMears. .. . 

14  chaudlAreeA  carneaux  moltifiles.,  .  • 

74  chandtirei  de  Galloway..  »  *  • 


•  / 


ehaidikrt. 
t06 

123 
189 
124 


40  chaudMresmalütubalairei..  i 170 


pu  forc«  d«  ebflral 
•tiMT  b«fin. 

kU. 
2.878 
8.790 
2.145 
1.9&9 
2.102 
1.671 


Le  tableau  n*  lU  präsente  le  travaii 
^▼aporatoire  de  diverses  classes  da 
chaudi^res  d'apr^  des  exp^riences 
faites  avec  les  divers  appareils,  fonc- 
tionnant  dans  des  conoltions  qui  leur 
tont  ordlnaires. 


On  a  repr^sent^  par  la  planche  2^8 
la  structure  gön^rale  des  chaudiöres 
Bur  lesquelles  on  a  exp^riment^,  et  od 
les  a  distingu^  dans  les  tableaux  par 
les  lettres  suivantes  de  rep^re. 
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A  ebaadl&re  cyllndriqoe  k  deux  earneanx  loi^iann. 


B 

Id. 

C 

Id. 

D 

Id. 

E 

Td. 

F 

Id. 

6 

Id. 

H 

Id. 

I 

Id. 

Id. 

Id.  flg.  22  et  23. 

ä.  dnq  earneanx  inttrienn,  flg.  24  et  25. 
k  sept  canieaax  on  k  canieaax  mnlttpleB«  flg.  26  «t  27. 
de  Galloway. 

Id.         flg.  28,  29  et  SO. 
de  Galloway  moltitabnlalre,  flg.  81,  32,  SS  et  S4. 
molUtabalalre,  flg.  35,  86,  37  et  38. 


Dans  ces  exp^rf  ences » le  combosti« 
ble  a  M  pes6  et  Teau  örapor^  a  öt6 
mesor^  au  comptear  d^eau  de  Ken- 
nedy (Le  Technologiite^  U  XVII,  p.  3!  2, 
et  t.  XYIII,  p.  32/i).  daos  Texactitude 
duquel  on  peut  avoir  une  graodecon- 
flance  d*aprte  la  r^putation  m6ritöe 


dont  joult  cet  appareil.  Oa  a  prdsentA 
dans  le  tableau  n*  IIl  le  pouTOir  ^n- 
poratoiredesdiffi^rentes  cnaudi&res  es 
kilogrammes  d*eau  6vapor^  i  partir 
de  16*  66  C  par  kilogramme  de  com- 
bustible  consommö.  Voici  qoels  sont 
les  rösultats  g6n^raux  des  expöriencei. 


Pre«ton 

daUTipear 

par  cMitün.  earri 

M'daMas  da  «eilt 

dt  Tttmoiphlr«. 

kll. 

A 1.406 

B 2.812 

8.867 


Ghandärt 
apteimantfe. 


p    i  r*  expdrienoe. 
^'  \  2-        14.     . 

»I 


1'*  expdrienee. 
2-        Id.     . 


E .  .  . 

F 

r    i  t^  expdrtenoe« 
^'  \  2-     Yd.       . 

n    (  l**  expMenee. 
"•  \  2-     Id.       . 

expdrienoe*' 
Id.  . 
Id. 


I   !»• 

I..<  2- 

I  3- 


•  • 


8.44S 

2.250 
2.742 

8.812 

2.250 

2.812 
2.812 

8.585 
8.875 

4.218 
4.218 
4.218 


San  iraperte 
par  kUogr. 
dt  combnatiMa 
I  partir 
dt  I6«6e  G. 
Ul. 

6.09 

5.95 

7.46 
6.68 

6.16 
6.16 

7.41 

7.85 

7.25 
7.46 

8.03 
7.71 

8.86 

7.82 
8.08 


Le  tableau  n*  lY  donne  Taire  de  la 
■nrface  de  chauffe  des  chaudi^Feseou- 
mlses  k  Texp^rience  ainai  que  I^aire 
de  la  surface  de  grille,  en  recounai»- 
aant  aeulement  comoia  Burfaoe  de 


cbauffe  celle  qu*oa  peut  nlaoiuiabla- 
inent  considörer  comme  active  oa  ef* 
flcace  dans  lag6i]6ratioD  dela  vapenr. 
Voicl  ces  alres  totales  daos  los  difli^ 
rentscas: 


Aira  dt  inrfkct 
dagriUt. 


Ghaodikraa. 


A 8.580 

B 3.251 

C 2.767 

D 2.787 

E 4.831 

F 2,787 

G 8.576 

H 2.787 

1 2.787 


Aira  da  lor&oa 
da  ehanft. 


54.810 
50.176 
48.011 
49.289 
64.937 
46.357 
83.424 
45.846 
42.176 


On  a  di8tingu6  dans  ce  tableau  n*  IV  1  sitions  de  la  surface  de  chauffe«  noo- 
les  divers  genres  ou  les  diverses  po-  |  seulement  comme  surface  de   foyer 
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et  snrface  de  carneaux,  mais^aussi 
comme  surfaces  convexes,  concaves 
et  verticales,  car  la  valeur  d*uDe  sur- 
face  quel  quelle  solt  doit  d^peodre 
beaucoup  de  sa  Position  relative  par 
rapport  ä  la  source  de  cbaleur,  la  di- 
rection  des  gaz  qui  s'^chappent  da 
foyer  et  le  degrö  de  circulatlon  de 
Teau  ä  Pintörieur  de  la  chaudi^re,  OQ 
en  d^autres  termes  de  la  posItion  plas 
ou  moins  favorable  de  la  surfacepour 
recevolr  ou  absorber  la  chaleur,  et  la 
facilit6  avec  laquelle  cette  cbaleur  est 
coromuniquöe  au  moyen  de  la  clrcu- 
lation  de  Teao. 

Dans  lescameaux  int^rf  eurs  ou  dans 
les  tubes  des  cbaudtöres,  les  d^pöts 
des  poudres  ou  des  cenclres  provenant 
du  combustible  retardent  considöra- 
blement  la  transroission  de  la  cbaleur 
ä  travers  les  töles.  G*est  par  ce  moUf, 
et  d'aprös  la  posItion  defavorable  de 
la  moiti^  infi^rieure  des  cameaux  cy- 
lindriques  et  aussi  des  surfaces  hori- 
zontales qui  forment  la  section  inf^ 
rieure  des  cameaux  ou  des  cbambres 
ä  conibustion«  qu*oa  est  dans  Tusage 
d^exclure  celles-ci  dans  T^vaporation 
de  Talre  de  la  surface  de  chaulTe, 
comme  dans  le  cas  des  aires  donnöes 
dans  le  tableau  n*  IV.  La  rupture  M- 
quente  des  tölesdaos  cesparties,  con- 
s6quenced'un  surcbauiTage,  dtoontre 
toutefois  avec  ^vidence  que  ces  sur- 
faces absorbent  et  accumulentla  cba- 
leur en  quantitö  suflasante  pour  en- 
dommager  le  m^tal.  Au  moyen  d^une 
circulation  convenable  de  Teau,  on 
pourrait  pr^venir  cet  effet  et  faire 
g6n6rer  de  la  vapeur  ä  ces  cavitäs, 
mais  non  pas,  peut-ötre,  k  un  degrö 
pratlque  utile. 

Les  surfaces  sup^rieures  horizon- 
tales, telles  que  les  couronnes  des 
boltes  k  feu  carr^s  et  les  cbambres 
i  combustion,  ont  ^t6  consld^r^es  g^- 
D^ralementjnsqu'ä  präsent  comme  les 
plus  elficaces.  G*est  lä  toutefois  une 

Suestlon  qui  paraft  essentiellement 
outeuse,  et  en  particulier  en  ce  qui 
conceme  les  surfaces  horizontales 
d'une  grande  4tendue,  car  une  sur- 
face ne  peut  6tre  relativement  efBcace 
qu'en  proponion  de  la  rapidit^  avec 
laquelle  la  cbaleur  communiquöe  peut 
6tre  entrafn^  par  Teau,  et  on  attein- 
dra  le  maximum  d*effet  lorsquMl  n'y 
aura  plus  accumulation  de  cette  cha- 
leur  dans  les  töles.  chose  qui  est 
enti^rement  sous  la  d^pendance  de  la 
circulation  de  Teau.  U  ne  peut  y  avoir 
de  doute  que  les  surfaces  horizontales 
ne  soient  les  plus  favorabies  k  Tab- 
6orption  de  la  cbaleur,  mais  k  moins 


que  cette  cbaleur  ne  soit  absorb^e  et 
entraln6e  par  Teau  et  qu'on  ne  Tem- 
pöcbe  de  s'accumuler  dans  les  enve* 
foppes  la  valeur  pratique  de  la  sur- 
face pour  g6n^rer  de  la  vapeur  est 
beaucoup  alTaiblie  et  les  töles  promp- 
tement  d^t6rior6es.  On  doit  donc  ac- 
corder  la  pr6f(6rence  aux  surfaces  qui 
präsenten t  en  combinalson  avec  des 
posicions  naturellement  favorabies  k 
rabsorption  de  la  cbaleur.  la  plus 
ffrande  facilltö  pour  la  circulation  de 
reau.  Puisque  dans  le  cas  de  surfaces 
horizontales,  principalementcellesde 
grande  ^tendue,  les  courants  d*eau 
tendant  vers  la  partie  moyenne  en 
partant  de  rextmeur  ou  du  haut, 
ne  peuvent  atteindre  cette  portion 
moyenne  qu*en  s'opposant  aux  cou- 
rants de  vapeur  et  d^eau,  ils  doivent 
nöcessairement  6tre  dövite  plus  ou 
moins  de  leur  ronte.  La  circulation 
se  trouvant  ainsf  interrompue»  non- 
seulement  la  gönöratlon  de  la  vapeur 
est  moindreque  celle  quo  les  surfaces 
sont  capables  de  produire,  mais  une 
cons6quence  nöcessaire  et  plus  86- 
rleuse,  c*est  que  les  enveloppes  sont 
expos^es  k  un  surcbaulTage  constant 
et  tot  ou  tard  d6form6es  et  grave- 
ment  attaquöes. 

Dans  ces  circonstances,  11  y  a  ordl« 
nairement  une  accumulation  de  ma- 
tteres solides  döposöes,  accumulation 
qu*on  a  consid6r6e  comme  la  cause 
des  avaries  et  des  ruptures  des  tOles 
toutes  les  fots  que  ces  accidents  sont 
survenus ,  blen  qu*en  röalit^  la  prö- 
sence  de  ces  döpöts  ne  donne  lieu 
qu*ä  une  chose,  k  la  Stagnation  com- 
parative  ou  k  Timparfaite  circulation 
de  Teau  dans  ces  parties ,  et  dont  c^est 
un  effet  Par  cons^quent,  Ie8<«urfaces 
horizontales  sup^rieures ,  surtout 
quand  elles  sont  de  grandes  dlmen- 
sions,  ne  peuvent  pas  ötre  les  plus 
efficaces,  pas  möme  aussi  elficaces 
qu*on  Ta  supposö  Jusqu*&  pr^nt. 

Les  surfaces  concaves  vers  le  foyer 
oppos^es  aux  gaz  chauds  et  les  sur- 
faces planes  qtti  s*6cartent  un  peu  de 
la  perp80diculaire,8ontprobablement 
les  plus  efficaces,  car  la  vapeur  s^en  d^ 
tache  librement  et  Teau  y  est  amenöe 

{)lus  als6ment  en  contact  avec  Tenve- 
oppe,  puisque  les  surfaces  sont  dans 
une  Position  plus  favorable  k  la  cir- 
culation; pourvu  seulement  que  les 
espaces  d*eau  ne  soient  pas  trop  con- 
fin^,  döfaut  qu*on  rencontre  fr6- 
quemment  dans  les  chaudiöres  de  lo- 
comotlves  et  de  navigation. 

Ces  remarques  sufflront,  je  pense, 
pour  expliquer  le  but  que  je  me  sui« 
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pTbuo0k  etf.  «tabüMaAt  üjoe  dlstltictlon 
etitre  les  ailBf(^t*ents;ear6s  de  surfaced 
dö  cbaüite  dan?  le^  .cbaudi&res  tnlseS 
en  ^xpöftence,  et  j'ose.eso^rer  que 
Cette  ImportHote  güestion  pourra  tälf^ 
üü  Jour  rottet  de  ttöütälet  fedher- 

>ässoä^  tqafntetiäht  k  quielaues  de- 
täl)s  paftlcullers  sur  lää  experieDöei 
&ötii  le^  r^sultats  soot  coosignää  daüi 
te  tablfeau  h-  tli. . 

A  ChauaUi'i^  cyltndrique  ä  deük 
tarhedut  inUrieurs^  ChacÜrie  deÄ 
epräilves  ävec  cette  6haudi&re  ä  ^t^ 

J>6uf6Ulvijä  pendaut  une  setnafüä  de 
oixahte  häures  di^  ttavafl.  Us  com- 
büstiblö  cDtisommS  coihpfäncl  celui 
d^petii^  chadue  mätin  boUr  les  allu- 
mageä,  c'est-a-dire  produire  de  la  va- 
peur  ivii  degr^  d^.  lenslon  requl^ 
L^6väj5örätiöc  parkilogrammedecont* 
1)Ustib]e  y  est  donö  moiodre  que  cela 
ji^äurMt  eu  lieu«  si  cnaqüe  §pi:euve  n^ 

ffut  etendue  qu*ä  üne  dur^e  de  six 
äept  heu^ee,  conoipe  aails  quelqued- 
üües  des  äütres  ext)^rieDces. 
,  B  Ohxiu^itre  cylindrique  ä  aeüi 
carneaut  \nlMeurs,  tiette  expöfiedC^ 
a  £16  ^alemeat  prolong^  pendaat 
icjuälrd  Jours  de  travail«  dads  des  cir- 
ponstancee  identiques  aüx  pr6c£den- 
tes. 

.  C  Ghauditre  cylindriqiie  ä  deux  cär- 
neaux  inlirieürs  ^  fig.  22  et  ä3.  tiette 
chaücy^re»  qui  n*avatt  eacore  fonc- 
tionnö  que  depuis  qüelqi^es  semaiDes. 
Staitexempte  d'iocrustatioDS,  cequ*ii 
est  n^cessaire  de^s^  rappeler  quand 
00  la  corapare  ^ux  autres  chaudlöres, 

Staus  la  preini^ro  exp^rieoce  oa  a 
onii^  la  böyenhä  des  ipreuves  qiii 
ont  dur6  doüze  ueüres.  La  teinp^ra- 
ture  dansle  carneau  princlpal  coodul- 
sant  i  la  öhemiD^e  a  i\A  en  moyenne 
de  287*  C,  xnesui^e  au  pyrom^tre  de 
Gauntlett«  et  T^vaporation  de  7^'\48 
ä^eau  par  kilogramme  de  combustible. 
£n  comparäDt  ce  rSsulta^  av€;c  la  pro- 
mi^re  experience  sur  la  chaudi^ 
ÜDulUbulaire  fi  de  Gallowayt  fig.  31,- 
i%  33  et  3A,qui£tai^^|^emen^&euvQ, 
«aos  iBcrustatiODs  e,t  mise  k  Tepreüve 
dans  des  cifcousta  Aces  identiques,  on 
feinarquera  que  iv^vaporatiou  y  est  de 
9^^3  d*eau  par  Irälogramme  de  com- 
bustible ou  environ  1^  pour  iOO  su- 
p^rieure  k  la  pr<^^cidente,  Undis  i|ue  1^ 
teiup^rature  daiis  le  carneaci  pciocipal 
a'^tait  que  de  213*  C^  ce  qui  moutre 
ltü*une  plus  f.orte  pdrtion  de  la  cba- 
leur  a  £t6  Cj^xtraite  des  gas  pendaat 
leur  passa^'a  ^  travers  les carneaux  de 
lachaudiär  eo^ultibulaireiieGallowaj^ 
circonstar  2^  due  ä  nne  aire  plus  ^ten- 


due  et  plos  f)af ttdali^i^cnent  i  un« 
meilleure  dlsposttlon  de  la  äuriäcö  de 
cbäuffe.  Un«i  secouae  dtp^riedce  avee 
la  chaudi^re  öyllodrique  &  deux  car- 
tieaux  C  fait  connaltre  r^vaporation 
i^eDda&t  Qiie  duf^e  d.^  ouaräfite-hult 
m\i\p&  3üöc6ssiv^«  li  &iär6b6  de  U 
Cön/bustfoä  pendaut  U  üttit  n'^taöi 
Hsltoti  qdä  lä  moiue  de  6ellS  peti- 
dänt  lö  Jouii*.  L'ÄVapö^tloÖ  y;  e^t  Inff- 
üitübnt  tlidindrel  qud  aäos  la  pTemi^^e 
6xft6rtefi(*e,  piilsqu'elle  ies^fel^ve  qül 
6"\ W  d*^aü  ()ar  kilogramme  de  cbai*- 
böD,  ()robabI6ii)eDx  ä  Raison  dö  ce  qnd 
le  feu  ayaut  <itö  ii^II^6,  ua  exc^ 
6ii\t  l  irh^Hi  ii  pm  dätf^les  poiots 
oi!i  feile  n  6tä!t  j!)as  fecoii^erte  par  le 
combustible.  Uae  ^econde  experience 
dorrespondante,  faite  avec  la  ch&a- 
diäre  taultibulair6  H  de  Galloway, 
Tl>H%tv^Ji  nt  r^sültat  analogue»  T^va- 
poratiön  s'J  estabaissße  &  7"*.  71  d'eaa 

§ar  xllöghäinme  de  combustible»  ma!s 
aüä  ce  ö.as  aussi  la  sup^rioritd  de 
cette  m^ine  chaudiSrö  sTest  eacore 
r^v^Iöe  t^ar  ün  excedani  de  Ü  pour 
100  comparattvement  d  la  chaudl^re 
C  Dans  Cette  CirCoastaÜce  on  a  fen- 
contra  üoe'  eXcellente  occaslon  pour 
6tablir  und  comparaisön  entre  cba- 
cUne  ded  cna^udiöres  exp^riEnent^es« 
qüi  ont  foüctionnd  dans  le  mfime  eta- 
blfssement  €t  dans  les  conditioos  qui 
leür  convebaient  le  mieux. 

t)  Ckauditre  cylindriquä  ä  cinq 
cameaut  inUrieurs,  fig.  2i^et25.  Ceite 
cbaudi^re  k  foyer  ext^rieur  est  loiu 
a'avoir  doone  des  resuitats  satisfai- 
sants;  l*evaporation  n*y  a  h\k  qoe  dft 
6^M6  d*eau  par  kilogramme  de  com- 
bustible. ÖDf  a  iütroduit  alors  diverses 
modiflcations  dans  les  dimensions  de 
la  grille,  son  mode  d^installatlon  et 
dans  rintroduction  de  Tair  afin  d^ef- 
fectuer  une  Combustion  plus  parfaice 
du  combustible;  mafs  malgre  qu^on 
aitparu  avoir  atteintlebut,le  pouTOtt 
^vaporatoire  n*a  boint  auginentöalnd 
que  le  d^montre  la  seconde  exp^ 
nence  rap^port^e  äü  tableau.  tLa  coi&- 
parant  cette  cbaudi^eaVec  une  rietOd 
chaudi^fe  de'Gallows^  F«  fanbtioo- 
nant  danS  d£3  condltions  sembla^las, 
on  observe  une  difference  tuen  traft- 
chee,  l^väporation  p2^  kilogramme 
de  combustible  ^nt  dans  cette  der- 
üßre  de  7". 85  d'eau4|  c'es<i-Ä-dire 
presque  2Ö  pour  lOÖ  plus  SleviSe 

ZChauditreä  cameaux  tniäriexrs 
muUwles  ou  sept  cameaux^  fig.  26  et 
27.  L*&vapor^tion  dans  cette  diauiU^ 
a  6te  de  l^^.Ui  d'eau  par  kilogramme 
ide  combustible,  ou  ii  peu  de  cbose  präs 
la  meme  que  dans  la  preoliere  expö- 
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ritöcd  i^eto  la  nourdld  d^atidißre  ey- 
Itadfioae  k  deüt  earoeaux  C,  xnais 
cette  evaporatfon,  par  m^tre  carr6  de 
surface  de  grille  6t  pat*  heure,  a  ^t^ 
d^  8  pour  100  plus  grande  avec  la 
chaudj&re  k  carneaux  multiples,  dont 
la  surracä  de  grille  6tait  de  73  pour  100 
plus  ßtendue,  et  la  surface  totale  et 
elTective  de  chauffb  60  pour  100  plud 
grande  que  dans  la  chaudidre  C,  amsi 
que  hndique  le  tablöau  n*  IV.  L6s  va- 
leurs  relatives  du  combustible  i^m- 
ployö  dans  les  deux  cas  n'äyatit  päs 
öt6  d^termlnöes,  11  est  ä  peine  podsi- 
ble  d'^tablir  une  Cotupähalsöa,  ttiais  II 
est  pr^sumable  que  l'aVäntage  heste- 
ralt  k  la  chaudläre  £  k  cameauX  mul- 
tiples. 

F  Ühaudibr6  de  GaUotüay.  II  eil  ä 
ddjä  ^t&  quesdon  lorfiiqu'oa  Tä  com- 
par^e  avec  la  chaudi&re  D  cyliüdrique 
a  clnq  carneaüx. 

C  thauditre  de  Galloway^  üg.  2S, 
29  et  30.  Dans  laprämi^re  exp6rieticd 
avec  cette  chäuoi^re  eh  brülant  du 
fflcüu  de  quallt^  fbrt  ihf^rieure,  Tö- 
vaporatloü  a  6t6  dö  7"".  25  d'eau  par 
kllogr.  de  combustlble,  öu3pout*l00 
de  moiüs  que  daüs  la  premigre  expö- 
rlence  avec  la  bouvelle  chaüdlöre  cj- 
lindrlqae  k  deut  carneaux  C.  Mais' 
dans  une  seconde  exp<irlenc6,  oü  Ton 
a  brüld  un  combuätibl6  de  mellleure 
qualitä,  16  travaii  6vaporätoire  a  pat*u 
etre  le  mdme  daud  les  deux  chaüdi6> 
res.  La  chaudi6r6  G  föuetlonnant  de- 
puls  bleu  des  aun^es,  soü  poüvofl^ 
^vaporatolfe  dövalt.  tus<|u*ä  un  cer- 
taln  point,  6tre  affalM  par  les  ibcrbs- 
tätlons,  mafs  ßh  ce  out  Coilcefne  la 
marcbe  de  r^vaporatloQ  par  tt)6tre 
carr6  de  surface  de  grille,  et  par 
heure,  eile  est  beaucoup  plus  ölev^d 
que  pour  toutes  les  aütres  ObaUdiäfeSl 
meniioan^es  au  tableau. 

B  Chauditr'e  mUllttUtÜläite  de 
GalLoway^  fig.  31,  32,  33  et  BU.  Cett6 
chaudi^r^  a  d&ik  kt&  eompar^e  avec  la 
cliaudl&re  nouvelle  cylindrique  k  deui 
carneaux  C,  et  son  travaii  6vapot*atoire 
sup^fieur  apparaft  ögalement  qtiand 
ofi  le,cotQpare  k  cduide  lä  chaodlferö 
prdc6d6nt6  de  Gallowajr  6. 

t  Cnaudiü-e  mu(;tilubutaire,  flg.  35, 
36.  37  6t  38.  Dans  la  pfetnl^fe  exp6- 
rlence,  cette  chaudl^re  paralt  surpas- 
ser toutes  les  pr6c6dentes  en  travaii 
övaporatoire.  Tävaporatipa  j  ötant  de 
S^KZß  d'eau  par  kilogramme  de  com- 
bustlble; maiB  icl  comme  ce  combus^ 
tlble  6tait  dMne  qualitö  beaucoup 
meilleufe.  et  probablement  la  mell- 
leure boulUe  a  chaudl^re  du  LaDca« 
shire,  la  süp^riorit6  de  cette  cbaadi6re 


n'est  pebt-^U^  paj  attsst  gf  äfade  qu^lld' 
le  paratt  d*abord.  Säconstruction  est,' 
sans  aucun  doute,  satisfaisante;  mala' 
quänd  on  vüit  que  la  chaudi^re  multi- 
tubulaire  de  Gallo wav  11,  kvec  une* 
qualit6  de  combustible  de  beaucoup 
infdrieure,  s  en  rapproche  n6anmoins 
beaucoup  sous  le  rapport  du  travaii 
de  revaporation,  11  est  pn^sumable 
qu*avec  la  nl6me  qualitS  d^  combus- 
tlble la  derniöre  pr6sentera!t  le  poü- 
voli*  6Vapöratbire  le  plus  61ev6  dfe  tous; " 
d*un  autre  döt6,  il  est  nöcessäire  de 
faire  remärqüer  que  le  taux  de  Täva- 
poration  paf  mfetro  carr6  de  surfaCd: 
de  grille  et  par  heure,  est  t:oosId6rä* 
blement  plus  6lev6  dans  la  cbaUdl^re 
multitubulaire  I  que  dans  Celle  H.  Li 
seconde  et  la  troisi^me  expöriences 
avec  cette  chaüdi^rö  tnt)ntrent  la 
marche  de  l*6vapDratioti  pendant  deui 
semain&s  cons6cutives  qu^on  peut  com- ' 
paret  avec  les  r^sultats  nebdoinadatreä ' 
de  la  chäüüi&re  cylindrique  k  deui 
carneaux  A;  suf  la^uellc  ell6  präsente' 
une  sup6riorlt6  marq^^e,  les  condl- 
tlons  de  rexp6rlene6  etant  semblablerf 
dans  les  deux  cas.  except6  sous  le  rap- 
port de  la  pfesslön  de  la  vapeur  et  la 
qualitö  du  Combustible  alhsi  qu^oh  Vk 
d6j4  fait  femärqueh 

rdconomie  relative  döÄ  älvet^eS 
classes  d6  chaudlfere  eü  C6  düi  con- 
cerne  r^vapöratlou  de  l*eaü  et  la  con-  * 
sommatlon  du  Combustible  avant  6tS 
6tablie  daus  ce  qul  ür6c^de,  la  ques- 
tion  quMl  s^aglssait  de  tralt6r  ensuite' 
6tait  Celle  de  leur  dür6e  relative  et ! 
des  däfauts  partiCuliers  I  Chäcüd6 
d^Clles. 

Lä  ehaüükre  de  Watt  dl^päi^aft  aü- . 
Jourd*hili  fapidcmcnt  da  LanCaählre 
et  du  Torkshii«,  parc6  qu'ellc  n6  se 
pröte  pas  k  cet  aCcroissetilent  depres- 
sioil  de  lä  vapeui*  qü*on  k  g6neral6- 
meut  adopt^C  dand  c6^  dernlferes  an- 
n6es.  Il  est  donc  k  peiue  n^Cessalre  de ' 
nous  arr6tel*  k  c6.  mode  de  con^truc- 
tion  des  chaüdl^i'es,  sl  de  n'est  toute- 
föis  pour  faire  remarques  qli6  datiä  la 
sumce  cobcaVe  expos^e  au  ted  et  le^ 
sürfäces  verticales  courb6s  deä  c6t^,; 
on  pr^sentö  Udo  surface  de  cbauflTe 
tr^s-efflcace.  Le  foud  de  la  chaudl^rd . 
dans  les  polnts  qul  reposent  Sür  Id 
si6ge  est  la  partle  qul  s  le  plus  fr6- 
quemment  oesoln  de  )r6parations,  & 
raison  de  Tlmparfaite  Circulation  dd. 
read  dan^  C6S  points  qul  aih^ne  des 
ruptures  ou  des  fültes  ainsi  que  la  Cef- ' 
roslon  des  totes. 

La  chaudiere  de  Butterig,  doüt  le  ' 
fourneau  est  semblable  par;  la  forme, 
est  expos^e  au  m6ffle  d6fxut,  tbaid* 
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pour  une  pression  mod^rSe  eile  est 
ddcid^ment  pröfdrable  üi  la  chaudi^^re 
cjrliDdrique  sans  carneaux  int^rieurs. . 
Les  priDcipaux  m^rites  de  la  chaw 
äUre  cylindrique  sans  carneaux  Inte- 
rieurs   consistent   dans    une    tr^s- 
graode  force,  une  construction  sim- 
ple en  ce  qu*elle  se  pn^te  aux  plus 
nides  et  aux  plus  grossiers  travaux. 
Quant  k  l'^conomie  du  combustibl^ , 
on  ne  peut  all^uer  que  blen  peu  de 
chose  en  sa  faveur.  C'est  sous  ces 
divers  rapports  que  son  emploi  s'est 
born6  principaleinent  aux  houill^res, 
aux  grosses  fcrges,  circonstances  dans 
lesquelles  on  a  g^nöralement  molns 
d*^rd  k  r^conömie  du  combuTitibie. 
Le  principal  d^faut  qu*on  peut  repro- 
eher  k  cette  classe  de  chaudi^res  est 
la  rupture  de  Tenveloppe  au-dessus  du 
foyer,  mais  ce  d^faut  est  souvent  coo- 
sid^rablement  aggrav^  par  une  erreur 
dans  rinstallation  oü  on  laisse  trop 
peu  de  hauteur  entre  le  fond  de  la 
chaudiäre  et  la  grille  ou  au-dessus  de 
Taute!,  circonstances  dans  lesquelles 
les  töles  möine  de  la  meilleure  qualit^ 
ne  resistent  pas  toujours  k  des  avaries 
provenant  de  Tintensitö  du  feu.  On  a 
introduit   diverses  combinaisons   de 
cbaudl^res  cylindriques  simples  dans 
le  but  d*en  augmenter  r^conomie, 
nais  ces  tentatives  n'ont  eu  pour  r^ 
sultat  que  des  succ^  fort  limitds  Par- 
mi  ces  tentatives  11  convient  de  citer 
la  chaudifere  de  Woolf,  la  chaudi6re 
dite  fran^aise  ou  k  bouilleurs  et  quel- 
ques autres  de  date  plus  röcente. 
Toutes  ces  cbaudl^res  paraissent  pos- 
söder trop  peu  de  mörite  pour  qu*on 
pulsse  les  recommander,  et,  sans  en- 
trer  k  leur  ^ard  dans  plus  de  d6ve- 
loppemeni,  il  sufflra  de  faire  obser- 
ver  que  la  cfaaudiäre  dite  fran^aise 
präsente  une  aire  ötendue  de  surface 
de  ctiauffe  et  oü  la  presque  totalitö 
des  capacitös  införieures  qui  renfer- 
ment  reau  se  trouve  exposöe  k  la 
flamme  ou  aux  gaz  de  la  combustion. 
Mais  il  est  Evident  que  dans  cette  dis- 
Position  la  circulation  de  Teau  doit 
hire  excessivement  d6fectueuse.  puls- 
quMl  n'y  a  que  deux  ou  trois  tubes  de 
raccord  pour  ötablir  une  communica- 
tion  entre  les  capacit^  supörieures 
et  införieures,  que  la  vapeur  g6n6r6e 
dans  ces  derni&res  ne  trouvant  pas  de 
voie  facile  pour  s'öchapper,  s  accu- 
mule  et  permet  aux  töles  ou  parois  du 
Corps  de  se  surchauffer  et  de  se  rom- 
pre,  parce  quelles  ne  sont  plus  en 
contact  avec  Teau,  tandis  qu*ll  y  a 
^alement  des  ruptures  dans  les  bouil- 
leurs, en  consöquence  d'une  circula- 


tion insufflsante  de  Teau,  tous  d^fauts 
qui  rendent  les  röparations  fröquentes 
et  dispendieuses.  De  plus,  ces  chau- 
di^res  ont  une  grande  disposition  i 
primer,  c'estä  dire  ä  entrainer  de 
reau  avec  la  vapeur  k  raison  de  Tob- 
Stade  que  pr6.sentent  les  capacitto  in- 
fi§rieures  au  d^gagementde  la  vapeur. 
G'est  ainsl  qu'on  a  observS  dans  la 
marche  de  ces  cbaudi^res,  qu^au  liea 
d'un  courant  ascendant  regulier  de 
vapeur,  Tascenslon  de  celle-ci  dans 
les  capacitös  inf6rieures  est  intermit- 
tente,  et  que  cette  vapeur  entralne 
avec  eile  beaucoup  d*eau.  Afin  de  r6- 
midier  k  ce  döfaut,  on  a  parfois  in- 
troduit des  Plaques  ou  des  tubes  pour 
s6parer  les  courants  ascendants  de 
ceux  descendants,  mais  meme  avec 
cette  modification  ces  r^ultats  n'oQt 
point  ötö  satisfaisants,  et  cette  chan- 
diöre,  bien  qu'elle  soit  tr^r^pan- 
due  en  France,  n^a  trouvö  que  peu  de 
Partisans  dans  notre  pays  (1). 

La  chaudiire  du  Cormvall  oü  cAau- 
äiire  cylindrique  ä  foyers  interieurs 
est,  aiusi  qu'on  Ta  vu  dans  le  tableaa 
n*  I,  de  beaucoup  la  plus  röpandue  en 
Lancasbire  et  en  Torkshire.  Sa  con- 
struction simple  permet  de  la  nettoyer 
et  de  la  röparer  avec  facilitö;  mai^ 
d*un  autre  cöt6,  eile  präsente  de  gra- 
ves  döfauts,  dont  les  principaux  saox, 
une  circulation  imparfaite  de  l*eau  et 
la  faiblesse  des  carneaux.  I.e  premier 
de  ces  ddfauts  dötermine  une  diiata- 
tion  in^ale  de  la  cbaudi^re,  et  pro- 
duit  des  tiraillements  dans  les  satures 
et  parfois  la  rupture  de  Tenveloppe, 
et  le  second  est  fröquemment  Tori- 
gine  des  explosions.  Avec  des  feox 
dans  les  carneaux,  plus  alors  an  car- 
neau  est  petit  plus  est  grande  sa  rösis- 
tance,  mais  aussi  plus  la  combustion 
y  est  imparfaite,  k  raison  de  Teffet  de 
refroidissement  des  enveloppes  sor  le 
combustible  et  les  gaz. 

Avec  de  plus  grands  cameanx  on 
volt  que  les  espaces  S»S,S,  fig.  23,  en- 
tre le  Corps  de  la  cbaudi^re  et  les  car^ 
neaux  ötaot  ndcessairement  resserr^ 
les  courants  ascendants  partaDt  de  ia 
Partie  supörieure'  des  carneaux  6J7>o- 
s^  k  Taction  du  feu  et  dessurfaoes  des 
carneaux  de  retour  de  Tenvelqipe, 
doivent  considörablement  emptelier 


(i)  La  cbaudiöreA  bonilleaneitdrieartn'ai 
pru^re  plus,  attjoordliui,  en  fateur  en  PraD««, 
II  y  a  longiemps  qu'on  y  a  aiienaie  le*  d^asts 
que  lai  reproctie  H.  Longrtdge,  et  partout  od  ka 
reinplace  par  les  chaudiAret  cyllodriqttea  sin- 
ples  oa  quelque»  modele«  Doaveaai  «(  mio«t 
enteodaa  de  chaudMres. 

r.  H. 
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l'^eoulement  du  eoiirant  descendant 
et  dans  quelques  cas  quand  ils  sont 
tr^-r6u*^cis ,  Tempöcher  compl^te- 
ment;  par  cods^quent  la  dlfförence  de 
temp^rature'eotrela  paroi  sup^rfeure 
et  Celle  inf(^rieure  de  la  chaudi^re  est 
consid^rable,  surtout  au  moment  oü 
la  vapeur  commence  k  se  former,  et 
lescoos^uences  de  cetötat  de  choses 
sontuae  dilatatioo  iii^le,  des  fuites 
aux  Butures,  et  assez  MquemmeDt 
une  rupture  dans  les  totes  prfes  du 
centre  sur  la  paroi  inf^rieure. 

Vn  aotre  dSfaut  commun  cbez  cette 
chaudtöre  est  la  rupture  des  fonds, 
calottesou  Plaques  terminales  oucelle 
des  anneaux  d^angle  qul  servent  ä  at- 
tacher  les  cameaux  Interieurs.  Get  ef- 
fet  paratt  ötre  du  aux  tiraillemeDts  ou 
aux  effbrts  r^p^tös  et  alteruatlfs  aux- 
quels  ces  parties  sont  exposdies.  Lors- 
que  la  cbaudi^re  est  vide  ces  fonds 
sont  tiraillös  par  le  poids  des  car- 
neaux  lorsque  ceux-ci  ne  sont  sou- 
tenus  qu*aux  extr^mitds  et  lorsqu^elle 
est  en  travail,  par  Teffort  inverse  dO  k 
reifet  de  flottalson  de  ces  cylindres 
dansTeauet  la  pression  sur  les  extr^- 
mit^.  Pour  apporter  un  rem^de  ä  cet 
inconv6niiBnt,  quelques  constructeurs 
ont  adopt^  le  plan  de  faire  porter  les 
carneaux  au  milieu,  au  moyen  d*une 
plaqQed*appuiattacb6epardüferd'an- 
Sle  aux  cameaux  et  au  corps  de  la 
cbaudiöre,  disposition  i|ui  est  devenue 
depuis  peu  plus  ^n^rale  depuis  que 
des  exp^riences  faites  r^cemment  par 
M.  Fajrbairn  et  aussi  par  mol,  ont 
d^montrö  que  la  force  des  carneaux 
rarie  en  raison  inverse  de  leur  lon- 
^eur.  La  maniäre  la  plus  efflcace  de 
förtifier  les  carneaux  de  ce  genre  con- 
»ste  toutefois  dans  Tadoption  du  mode 
proposä  par  M.  Adamson  pour  les  su- 
ures  retroussöes,  qnl  est  repr^nt^ 
ians  la  fig.  38 .  Si  ce  n'est  le  fait  ^nonc^ 
*i-dessus,  qu*entre  certaioes  llmites  la 
'^Istance  des  cameaux  cjllndriques 
^arie  en  raison  inverse  de  leur  lon- 
fueur,  on  connaft  fort  peu  de  cbose 
^r  ce  sujet,  et  la  force  ultimo  des 
^roeaux  demeure  toujours  une  ma- 
lere envelopp^e  d'incertitude «  car 
andisque  certains  carneaux  de  0".90 
le  diam^tre,  fabriqu6s  en  töle  de 
O'^.S  d^^paisseur  et  d'une  longueur 
e  9  m^tres«  ont  coutinu^  ä  fonction- 
er  pendant  bien  des  ann^es  k  une 
ressionde4"*.57  parceutim^trecarrö 
0  delä  de  la  pression  de  Tatmospb^re, 
autres;  d'ua  plus  petit  diam^tre,  se 
}Qt  affaiss^  sous  une  pression  en 
pparence  plus  faible.  Les  exp^riences  1 
ui  ont  M  faites  jusqu'ä  präsent  sur  I 


ce  Bujet  ont,  sans  niirdöute,  renda 
quelques  Services,  mais  elles  ne  sont 
Dullement  concluantes  en  ce  qui  con- 
cerne  la  r^istance  abeolue  des  car- 
neaux, surtout  s'il  7  a  la  moindre  dö- 
yiation  de  la  forme  cylindrique. 

La  chaudi^e  ä  cameaux  multiples 
peut  ötre  consid^r^e  comme  une  dis- 
Position  Intermödiaire  entre  la  chau- 
di6re  du  Cornwall  et  celle  multitubu- 
laire,  et  eile  a  Tavantage  d'dtre  plus 
r^lstante  dans  les  carneaux  et  pro- 
bablement  plus  ^conomique  pour  le 
combuvtible  que  la  premiäre. 

La  chaudiii'e  de  GaUaway  est,  sous 
un  rapport,  supörieure  k  toutes  les 
autres  chaudl^res  mentionnöes,  en  ce 
sens  qu'ayant  une  meilleure  circula- 
tion  de  l^ean  au  moyen  des  tubes 
verticaux  plac^s  dans  les  carneaux,  la 
chaleur  est  enlev^  aussi  rapidement 
qu*elle  est  re^ue  par  les  surfaces  con- 
tre  lesquelles  les  gaz  chauds  viennent 
frapper.  II  r^e  donc  une  ^allt6  de 
tempörature  dans  tout  le  corps  de 
Teau  et  une  cbaudi^re  de  ce  modöle 
n^est  pas  par  consöquent  expos6e  k  ces 
efforts  dangereux  produits  par  une 
in^ale  dilatation,  qui  amöne  si  frö- 
quemment  des  fuites  et  des  ruptures 
dans  la  partie  inrSrieure  des  cbaudiö- 
res  du  Gomwall  et  multitubulaires. 
Sousle  rapportder^conomie  du  com** 
bustible,  on  a  d6jk  d^montrö  que  cette 
cbaudiäre  occupe  un  rang  eiey6  qui 
paratt  principalement  du  k  la  Propor- 
tion considörable  de  surface  de  cbauüfe 
presque  verticale  qu^elle  präsente,  et 
a  une  circulatlon  plus  parfaite  de 
Teau.  On  a  ^levö  des  objections  contra 
la*  forme  ovale  du  carneau  qu  on  a  ac- 
cus6  de  faiblesse,  mais  avec  des  tubes 
d*eau  comme  appui,  on  obtient  une 
force  süffisante  pour  une  baute  pres- 
sion mod^röe  et  par  Tadoption  des  su* 
tures  retroussöes  dont  il  a  ^tö  ques- 
tlon,  on  peut  augmenter  la  rösistance 
au  öelk  des  besoins  actuels  de  la  pra- 
tique. 

•  La  chaudidre  muUUubulaire  quo!- 
qu'on  la  considöre  partout  comme 
economique  pour  le  combustibte  est 
cependant  tomb6e  gönöralement  dans 
le  discr^dit,  k  raison  des  reparations 
fr^quentes  qu  eile  exige,  de  la  diffi- 
cult6  ou  m6me  de  J'impossibilit^  de  la 
nettoyer  comme  11  conviendrait  quand 
les  eaux  fouruissent  beaucoup  de  s(6- 
diment  Quand  on  Tinstalle  sans  car- 
neaux ext^rieurs,  11  se  manifeste  or- 
dinairement  des  fuites  sur  la  face 
infgrieure  qui  sont  la  cons^quence  de 
la  corrosion  des  töles.  On  peut,  Jus- 
qu*^  un  certain  point,  rem^dier  k  cet 
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retour  en  dessoiifi  4d  Htuni^  4  mainr 
^Qirplua»pproxiin»tlvQineQt  uqs  dg^r 

qu'oD  r^  d^k  bxpUqu^,  lii  4il»UUP|i 
jn^lQ  de«  partiQS  sup^ure«  q(  io- 
fi^neuras  4e  la  ebaudiär^  per  1q  d^faut 
4'une  QirQulatioQ  (»OQv^aUe  daTMU. 
Par  suitd  des  diflleultö^  qu'oB  öpvouTf 
PQnr  enleiFef  las  s^diip^fit«  da9s  oattf 
jchaudiär^«  il  a*eQ  fqrqaQ  au  baut  d« 
4iuelqua  teniM  uq9  ma99e  aoUdo  qiil 
s'oppose.  4  Vaoo^  da  l^oau  aur  lay 
4aba9>  et  par  oona^queat  dlwmua  po- 
tablemeqt  leur  ettoaeitö  et  leur  dunia. 
G^nöraleiiM>D(  oo  a  dopoö  9am  nöoasr 
a\tÄ  une  «raude  longueur  <t  ooa  tuba« 
et  uoe  portiop  couald^able  da  catta 
longueur  aat  peu  ou  m^ine  point  du 
iDut  utile  it  la  g^pöratio»  da  la  vapeun 
aar  las  ga«,  ao  a^eogagaiiQt  da  plus  an 
plus  daas  uq  tuba«  ayant  d^j4  oom-r 
muuiquö  upa  grande  portJou  de  leur 
abalaur  d  la  sqrfaoa  avec  laquaUa  ili 
ant  d*abopd  M  au  aoutaot  contiouapi 
aiasif  at  dapa  up  ^tat  oomparativ^ 
vapt  frpidt  4  dtra  an  oaptaot  avea  oa 
tube  ao  s^opposant  daaa  upe  grapda 
masure  4  la  traosmisaiou  de  la  cbalaur 
empruotöa  aux  gsji  plus  ebauds  qui  sä 
trouvant  au  caatra  da  aa  tube.  c'aat 
par  catte  raiaoo  qua  dans  plusiaan 
obaudi^res  tubulairaa  d'upe  coustrua^ 
ilop  plus  rtoapta,  op  a  röduit  cousi» 
d^rablamant  la  longueur  des  tubes»  a( 
aala  avec  un  avautaga  d6cidi6.  Dans  la 
ebaudiära  multitubulaira  de  GsUoway 
las  petita  tubas  sont  tr^ourts  at  leur 
Ipogueur  u^axoMe  pas  0*.90. 

Ja  n'ai  pas  oru  uäoasaaira  daus  aa 
mömoire  d*abordar  la  queattoo  da  la 
aombustiou,  biep  cu'ella  sa  ratta-^ 
cba  intimarpaot  h  eeila  da  Tteonomia 
du  combustible,  parca  qua  cetta  par» 
tia  du  suJet  a  M  compl^temeot  dis-r 
autöa  par  d^autras.  Dans  les  exp6* 
riapcas  dont  on  a  donoö  cl-dessus  la 
detail,  on  n*aattacb6aucuneatteiitloa 

{»articullära  4  la  quastion  da  la  tumie, 
^air  a  ^t6  admis  partialleipeDt  4  tra- 
yers  las  partes  du  foyar,  eiioeptö  daaa 
la  ebaudi^ra  da  GalloH'ay  G  od  il  ast 
anthb  uniquamant  4  (rayers  la  grüla. 


Budaoo  «a  paot  IM  afimiar  qua  li 

combustioo  aft  ötÄ  parfaite.  ni  par 
cons^quant  qua  la*  tableau^  repro- 
duita  ici  pr^ntsut  la  vala^T  absolue 
du  aambustibla  emplqy^  (i). 

Ü  p*y  a  pas  de  douta  qua  ai  de  grands 
progrä  ont  d\&  rioM^is  dans  ces  der- 
niörea  apq^  dax»  la  coqatructioQdas 
macbinas  4  vapaur  et  Vaioploi  6coqp- 
miqne  da  cette  vapaur,  ai^  la  6isut 
fou^tiaquar  ayap  qätanta,  on  a'a  ^ 
(alt  uu  aus^i  granq  paa  dans  la  coa- 
structioq  de^  obAudiaras  k  vapeur«  cv 
Quallqa  qua  «oiapt  leii  oonnaissänces 
tn(§priquas  4p*on  po^de  daq»  cetle 
dernj^re  brancbe  da  Tart  de  ring^- 
nieqr.  il  ast  partaip  qu*alles  nesesoDt 
paa  ravi)^^  d'pna  mani^re  favorable 
dans  la  fin^r^tliti^  dea  cbaudj&res  eiQi- 
ploy^ea  aatua)lamant.  Au  eontraire, 
las  lois  da  Isi  qoipbustion  at  4e  T^va* 
poratiop  saiqblaat  avair  ötA  generale* 
jpapt  preaqua  eqti^rament  ignor6«. 
et  les  cona^uencps  paturell^s  ont  i\i 
W  gaapiUage  da  co<nbustible  et  uo€ 
rapide  d^t^riqra^ion  def  pbaudi^re^ 
Mais  avant  de  terminar  Pa  memoire, 
j^exprimerai  Tespoir  que  tout  imptf- 
faitament  que  la  stigat  ait  M  traitt, 
j*an  aurai  dit  assea  pour  ipontrerli 
n^cessit^  de  se  livr^r  4  da  pouvelldi 
recbarcbaa  at  pour  anga^r  les  iog^ 
niaups  et  les  prati^^jaoa  h  poursuiFR 
Texameq  da  qaesUona  aui  na  peuve&t 
pas  manquer  d'avojr  une  grande  vi- 
leur  pratiqqa  paar  riqdustrie  manu- 
(aaturi^rai 
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(I)  11  Ml  i  t^re|l»|r  qii«  Paairar  df  ce  om^ 
motre  n'ail  piifl  doqpe  l'fn^hse  d^  combu&U' 
blesqul  orf(servtdan$cesefwheAcc»etMMC 
«•ntenMdorairooonnilU'eeMcMitaftiiMc«  f^ 
Ir noiDile It  hoaill^«  dont  iU  otti  «!•  tun* 
01  leur  pays  d'origjiie;  (oui  ceqHanoutpou^a» 
dtre  paar  ^clairer  fa  quettion,  c'est  qat  'r< 
nwlllauraa  aopillti  du  LaBcaabira*ni  vo  f»^ 
ca^otQque  ==  1.979,  fq'ellet  renfercBaiii.  icw 
noyeD,  0d  »'2  ä  83  tfp  cf  rbone,  s.as  d'b]in- 
g^ne,  i.76d'azote,  o.iO  de  soufre,  7. 41  any- 
Sint  et  1.63  de  iiMU#tet  aolidea  ii»tt  volab« 
91  fourntifent  a  p»«r  tPQ  de  cpk«,  iaD4iifM 
le»  qualiiey  ip(erie9rte,  avec  un  poijs  ^9^'^' 
que  =  i.asa,  ne  coniiepneni  qu«  n  in^ 
oafbene,  4  sft  d'oiyg^ne,  s.oa  iTaMie.  l^  a 
iottfre«  f.SI  d'oijMUe  ei  nt  fouraiMeiunt^ 
k  56  pour  100  deooke.Qufni  <iuz  aiiirei«r*« 
leur  coraposiUoD  varie  ei  est  renferia^  ^^ 
oaa  linilii. 
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1. 

moyeDDe 
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■Sg 

du  comlmstible, 

par 

'S 

6 

SM 

«Uf 

oentimfttr«  can4 

8 

J? 

eUavdi^KS. 

aopdesiu 
da 

1 

1 

par 

fi)aiiditee 

et 

par  fef  ee 

de  cheral 

et 

Tatmoaph^ 

2 

o« 

107 

parbenre. 

par  heqre. 

• 

Ipeqifl    1>.Q66 

204 

334^913 
|57*.j84 

2^30» 

Qunidliret 

1M2&  k  2M09 

T 

74f 

IPT 

i".*^ 

de  Botterley. 

Totaux 

9 

953 

» 

» 

» 

Moiennes.  ,  • 

4 

» 

108 
41 

152\196 

3*.37P 

4^12^  *  aSioB 

185 

139SS24 

8^.400 

duiadidres 

ft\l80  A  1^164 

4 

149 

« 

t56V457 

V.238 

k 

sans  carneaoi     < 

L        Totanx 

8 

314 

» 

* 

» 

iDtörienn. 

Mo^nnea.  .  • 

• 
23 

» 

39 
91 

t47^840 

8^790 

Jaaqo'A    l!;.OM 

3103 

217^335 

3J.887 

|M2&  4  ]' 109 

r.i80  k  r.iel 

308 

12779 

HO 

'263'.030 

2^390 

Cbaudltefl 

131 

15303 

117 

263^.937 

2k.  256 

' 

9^234  k  4^210 

78 

10288 

141 

369'.833 

]k.9U 

^  carneaux       ^ 

Ai-dcssisde4\2l8 

36 

5233 

105 

387\520 

U.748 

int^rieora. 

Totaux 

576 

57090 

• 

« 

• 

Moy^nnes,  .  . 

• 
1 

» 

133 
69 

263''4t59 

i 

r.Hf 

/ 

1M25  k  2^.109 

69 

202\261 

2V930 

ChaaAlires        ' 

■ 

l^'.ise  ä  9^.164 

8 

816 

102 

340'.081 

2^378 

2M80  k  ♦^^U 

5 

1056 

211 

339^.218 

l\608 

k   eanMSui        \ 

maUiples. 

Totaux 

14 

1941 

» 

• 

» 

Moyenoes.  ,  . 

» 

• 

139 

273^351 

1^959 

1^125  *  2^100 

39 

3241 

112 

392^054 

2^.607 

* 

2^180  k  2^164 

31 

3960 

138 

262^.124 

3'.0I3 

Chau^i^es 

jl'.lSO  4  i^2l| 

14 

1863 

133 

362^937 

1'.984 

1 
de  Galloway. 

ToUox 

74 

8971 

• 

• 

» 

.     . 

Moiepnea.  .  . 

• 

1 

» 

124 
8t 

360^682 

f.l03 

. 

f    '       *      * 

163 

278^450 
467^,105 

3^4r 

J^.m  4  2^.100 

2 

162 

162 

3^883 

Chanditea 

i     ^^180  4  3  .164 

16 

2406 

150 

218\587 

l'.457 

1     2  .234  4  4^418 

21 

4064 

194 

293\475 

1^513 

moltitnbiilaiTet. 

Totaux 

40 

6794 

» 

s 

» 

Mojennes.  .  • 

» 

» 

170 

267^I09 

1\5»1 
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chauäUres, 


aiDdu 

DIMKNSI0N3 

^ 

da  U  ehanditee. 

m 

— ^ 

— 

«HriMt. 

longneu. 

dümfttra. 

A 

8.&34 

2.690 

B 

8634 

2.386 

G 

8.684 

1.981 

0 

6.486 

2.616 

E 

8.839 

2.286 

P 

6.706 

2.184 

G 

9.144 

2.136 

H 

8.634 

1.981 

I 

9.705 

1.981 

AJBE 


daU 


griU». 


m.  Mr. 
3.660 


AOLS  I)£  LA  SUBFAGE  OS  GHAÜFFE 


min  urioni 


oonotT«.  conrexe.  concare.  eonTae  Tsrtieale. 


fli.  etr. 
8.360 

7.804 

6.688 

• 

10J219 
6.603 
8.176 
6.688 
6.946 


9.106 


BARS  Llf  CAIMIAIIX 


B.  etr. 
19.230 

18.022 

14.306 

23.411 

20.638 

8.640 

26.766 

21.367 

36.302 


■.  etr. 
V6.0I2 

23.226 

21.088 

14.686 

30.100 

22.389 

29.264 

21.068 

» 


totak. 


64.810 
60.176 
43.011 
49.239 
64.937 
46.367 
88.424 
46.846 
42.176 


t^sistance  abiolue  de  Cacier  en  bar^ 
reaux  et  de  la  töte  (Cacier. 

La  construction  des  machines«  sur- 
out  Celles  de  grandes  dimeosions  et 
lestiD^es  ä  transmettre  des  efforts 
onsidörables.  estsur  le  point  de  su- 
ir  une  inodification  fondamentale 
ans  ses  priocipes,  par  suite  de  la 
abstiiutioD  de  Tacier  au  fer  daos 
iutes  les  pi^ce^  od  Von  employait 
Qparavant  ce  dernier.  On  ssAt  en 
Ofet  qua  la  fabrlcation  de  Tacler  a 
Lit,  dansces  derniers  temps,  des  pro* 
r^  remarquables,  et  qu'on  parvlent 
ujourd'bui  k  fabriqoer  ce  produit 
'exceUeote  qualitö  par  des  procMös 
fen^raux  et  pratiaues  k  la  fois  sQrs  et 
soQomiques«  et  a  prodoire  de  bon 
3ier  A  an  imtIx  qul  sarpasse  A  pelne  ce- 
ll da  fer  et  qul,  daos  quelques  proc^ 
hs,  lul  paralt  inf6rieur.  0  y  a  donc  de 
rands  avantages  A  substituer  Tacier 
1  fer  dans  la  construction  des  ma« 
tilnes,  p  uisque  non-seulement  on  par* 
ent  ainsi  A  diminuer  leur  volume  et 
ur  poids,  mais  aussi  parce  qu*on 
1  augmente  la  dur^  et  la  force  de 
isistance. 

n  Importe  beauooup  poar  lemoment 
i  r^unir  toutes  les  notions  qu*il  est 
)68ible  de  recaeiUir  sor  la  rMatance 
leji'acier   oppose  aux  forces  qul 

ij§  T^ekm^ioiiiie.  T.  ZXI.  -  lain  iS6o. 


tendent  solt  A  Tallonger  on  A  r^raier, 
solt  A  le  tordre  ou  le  rompre.  Sous  ce 
rapport  on  poss^de  döjA  un  certain 
nombre  d'exp^rlences  bien  conoues» 
mais  peu  6tendaes  et  qu'il  est  inutile 
de  rappoler  Ici,  sur  la  r^istaoce  des 
aciers  fabriqu^s  dans  dilförents  pajs 
ou  par  diverses  uslnes.  Ges  exp^rlences 
ne  sufflsent  paa  pour  ötablir  les  rteia- 
tances  moyennes  ou  les  maxima  oa 
minima  moyens,  et  nous  avons  en 
consAquence  saisi  Toccasion  qui  se 
pröseote  de  faire  connaftre  d*autre0 
exp^riences  plus  compl^tes  sur  difll^ 
rentes  qualit^  d*aciers  en  barreaux  et 
de  t61es  d'acier  fabriquöes  en  Angle> 
terre,  paysdepuis  longtemps  renomm6 
par  Texceüente  qualitA  de  ses  produits 
qui  s*exporteot  dans  lernende entier. 
Cesexpäjriencesfont  partie  d^une  s^rie 
consid^rable  entreprise  par  MM.  R.Na- 
pier  et  Als,  cAlAbresconstructeurs  an- 
glais  sur  6A0  Acbantillons  de  bar« 
reaux  et  de  töles  de  fer  et  d*acier  et 
de  fer  feuillard,  et  dont  les  r^sultats 
ont  6t6  consign^  dans  des  tableaux 
imprimös  dans  le  recueildesm^moirea 
de  rinstitutdes  Ingenieurs  civils  deVEr 
cosse,  tableaux  quenousnepouvons  paa 
reproduire  dans  ce  recuell  A  raison  de 
leor  etendue  consid^rable.  Sans  entrer 
dansdesd^tailssorrappareil  qui  asenri 
A  faire  ces  expAriences,  sur  la  maniAre 
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toutes  les  circonstances  qui  ont  ac- 
eompagn6  chacuoe  d*elles ,  nöüs 
crojODä  devoir  nous  borner  ici  ä  pni- 
06nter  un  tableau  sommaire  des  r^sul- 
tits  obtenas  dans  ee»  6ppetv^  äitf 


^ta^raftue  iM«  €k  m  flndlei  d« 

töl&  d'acier  presque  toos  pris  dans 
Icä  iAa^asios  des  asines  parmt  \m 
produits  marchands  .qu*on  fabriqaa 
cbaque  jour,  au  basardet  sans  faire  de 
cboix. 


19  ^■a^ttAB^.d^ftA^A    ^m^A 


>.  ■    « . 


•    M\kt\\         i  ^illlll     >         ifll 


l^t.\^  ^ 


6  ttetfisaiii  acier  fbftvfa  i^dtnr  outilft  de 

ayec  le  fer  dit  d'Acadie  (Acadiaa  Iroo). 
4  barretux  aclef  fondu  pour  outiU  de 

8  barreaux  acier  fondu  pour  fermoin, 
gouges,  etc.,  de  Tb.  Jowitt 

e  barreaux  acier  fonda  pour  itampes  de 
Tit.  Jowltli  ..ii.»«...*;«*...^ 


^90! 


TEIYAIL 


/ 


4  burteaiii  ^«^  ddbM  ^i  lAsMi  Se 

ä  barreaux  acier  ft  oncris  d6  Beasemer  fa- 
brl(iu^  i  SheAdd  (^cb^tit(Itons) 

i  barreaux  aeler  de  fs^oMBtaUaD  de  WU- 
kinaon  de  Sbemelo. 

4  barreaax  aeter  foada  prar  tartodB  de 
Tb.  iowUt 4 

4  barveaux  tcür  fondu  ptfut  rNfeto  d« 
BUf.  Mose  el  Gambtea  de  SiMfiekl 
(^ckantiltotis^   •  .  »  j .  .  ^ .  a  ^  ^  .w 

4  barreaux  seiet  föfidu  pcttff  fMMt  de 
Nary»ör,  Welken  ei  C«  de  Süeffleid«  .  . 

4  bafrreaux  aäer  fonda  Oöuf  booTotts  de 
Krapp,  PriMne  t%i^artef.  ..,.*,.. 

4  barreaux  m^tal  ^omog^ae  pour  tivetg 
de  Sbortrf  (^e,  llöwell  et  C*  de  Sbefiietd. 

K  4  Id. 

4  baiveaex  edfev  ä  reesevt  ^  Tii.  Jcrtiftl 
Qe  BiieiaeMi«.  •««•••i...!«««»« 

1  bonlone  forg^  de  R.  tfdslietdb  Cole^ 
ford  pDirt  ipreifv«. *  i  #  ; 

t  barreaux  acier  de  puddtage  de  Verse} 
ef  C%  Liverpool 

[  6  barreaux  acier  de  puddlage  de  J^lo- 
cnairü,  Glasgow , 


Tons  ces  barreaux  pro- 
▼enant  de  barrea  la- 
mln^  ont  et4  oor- 
to^iipw  U  mö^eoa- 
Triei'.reeliauifS^ihprte 
le  corroyageet  raroi- 
düMilMBiM« 


ftonde     lflftiln4i 
le^^  de  dii 

ReVraB      lafiiinea      flCr 

ty»M  de  Moüirt^ 

Lammlft  de  l4*»Jtf  dß 
afadidtre« 


6 

4 


Id. 
frf. 


•iSSSSQB 


Aeiiietorg^  dd  i9^M 
de  diain4ltat 

F4f^. 

FofgäB. 

Lamia^ 

Fecg^  aar  na<iQeHee.' 

Pä^i(^atftBB«ifeli>dddM. 


93.45 

87.77 
fl«4T 
83.28 

73.» 
1141 

I9wi6 
74JBI» 
04.M 

88.49 


50.25 

4933 
4ai87 
44^^11 


&4 

T.l 

13.5 

u 

9.7 

4.t 
15.1 

lue 


19.t 

ia.a 

tt.O 


vmemwat^ 


Tim  fae»r. 


I   ■■ 


i  feoilltt  attef  fottdä  de  t.TättoD  «t  Als, 
Sheffield  («cfeaBtinOn^)  i i, 

12  feuilles  acier  fondu  de  ttaylor,  "Wlc- 
kerg  dt  C«,  Sheffield  (^häntittoDS) .  . . 

10  feuilles  acier  fondu  delioag  et  ftambles» 
Sheffield  (^hantlUoDs) ,  •  . 

10  fbaill»  oHuil  iMiogiiie  4t  Shftrtridgei 
Uo««U  el  €^,  Sheffield..  ,  .  ^  .  .  .  •  . 

0  feuinea  m^  homogtoe,  taconde  (luä- 
Ilt«  lÄshÄtJtHloM).  .  .  7 ;. . 

{(  feuittee  acier  de  puddlage  (t61ea  pour  na- 
vlre«)  de  Mersey  et  0%  Llferpool.«  .  . 

&  feuUlea  aeier  depaddtege  dur  de  Mersey 
ei  C%  u?erpool.  , . 

4  feoillee  ader  de  puddlafe  doia  de 
H eraey  et  Q*.  Liverpool.  .  •  .  < 


wmmsmatmmtm 


tteBGTiöir 

AÜTaallaqwUa 
oa  a  iDomU  Im  feaÜIts 
•  Ffipienfi. 


.  •  • 


2  feuilles  acier  de  puddlage  (ped^  &«<• 
▼irea)  de  Meraey  et  C%  Liverpool. .  .  . 

10    leoilles  acier  de  puddlage  de  Blo- 
chaim,  Glaagov  (^chantillons) 

4  feuilles  acier  pour  chaodiöres  de  Blo- 
chaira,  Glasgow  (^chaDtl]l<toi;.  ;-  ;  •  . 


Bft  toog  et  en  traten. 

fcn  ttdveni. 

£ii  long  et  en  tiaTera. 

En  long  et  ea  traTera. 
Hhtfann. 

Enlong  et  ea  traTera. 

fih  loD^  dt  en  tratera. 


JW. 


En  long. 


En  long  et  en  trayers. 


/<f. 


59.80 
ÄO.dS 
68.00 

eo.8S 


51.31 


65.52 
65.6f 


50.87 


50.29 


65.60 


59.76 


wft0pm^m 


7.68 

17.41 

1^.73 

8.77 
14.M 

4.87 

2.0S 

4.08 

5.04 

8.57 

3.14 

6.18 


Une  chose  qui  f^appe  los  yetit  dans 
)  Premier  de  ces  tableaux  est  riof6* 
loritö  bien  marqo^e  des  aclers  fabri- 
u6s  par  les  nao/ens  g6n6raux  mis 
a  usa^e  ou  propci^s  par  IMM.  Kröpp, 
essemer,  llowell,  eto.,  quand  on 
ient  ä  comparer  avec  Tacier  fondu 
ibriqu^^avec  des.mati^res  de  choix 
:  les  st)in9  atteotifs  qti*on  apporte  en- 
)re  aujoUfd*hui  dans  lesanciens  pro- 
5d6s.  Cette  inf^riprit^  ressort  d  all- 
urs  cl*une  inani^re  plus  Evidente 
icore  pödr  les  aciers  de  puddlage 
ynt  la  r^sistanco  ne  s'est  pas  beau- 
>tip  ^lev^e  dans  certains  cas  au-des- 
IS  de  Celle  de  fers  de  premi^re  qua- 

Une  autre  reniarque  qui  ressort 
issi  des  tableaux,  d^est  qu'un  mSme 
ier  fondü  farÄinö  en  barreau*  pr6- 
nte  bien  pltiis  der^istaoce  par  in}l* 
Dötre  carrd  qu'an.  acier  r6duii  en 
Liilles  an  ]«niiiMrir,  bi^n  quo  lo 


in6tne  acier  dflnre  ä  peu  pr^s  la  mdme 
r^istance,  qu*il  alt  6tö  fabriquä  en 
oarreaux  soit  au  marteau,  soit  au  lami- 
noir. 

Mais  ün  feit  plus  saillant  dans  les 
»tableaux,  c'est  la  sluguli^re  diffigrence 
que  pr^sentent  les  diverses  sortes 
d'acier  sous  le  rapport  de  la  ductilitö, 
oti  ün  acier  fabriqud  par  le  mötnepro- 
c^dö,  sulvant  qu'il  est  converti  en 
barreäux  on  ötir^  en  töle.  Ainsi, 
parmi  les  barreaux  d'acler.  on  en 
volt,  et  ce  sont  los  qualit^s  Icjs  plüsre- 
nomm^es,  qui  ne  s^allongent  que  de 
5  ä  7  pour  loo  avant  la  rupture.  tandia 
quMI  y  a  des  aciers  de  puddlkge  qui 
s*allongentJusqu*äi9  pour  100.  Dans 
les  töles,  on  observe  au  contraireque 
Celles  d'acler  de  puddlage  ne  s'allon- 
gent  que  de  2  &  3  pour  100,  pendant 
qu'il  y  a  des  aciers  fondus  qui  s'allon- 
ge&t  de  17  k  19  püur  loO. 

U  n'oBt  gu^re  posslble,  dans  T^taC 
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letnel  d€s  ehoses»  d^expllquer  c€s 
diff(§reiice8  ou  ces  anomalles.  II  fau- 
dralt  pour  cela  connattre  les  mati^res 
>  premiöres  qai  ont  servi  k  la  fabrica- 
tioQ  desaciers.  tousles  procM6s  taDt 
ebimiques  que  m6caiiiques  qui  ont 
M  employes  pour  les  ameaer  k  l*^tat 
marchaod,  et  une  foule  d*autres  cir- 
constances  qui  influent  sur  la  nature, 
la  qualitö,  la  rösistance  des  aciers.  On 
ne  peut  douc  quin  viter  les  pliysiciens, 
les  Ingenieurs  ou  les  constructeurs 
qui  voudront  d^sormais  se  llvrer  &  des 
exp^riences  de  ce  genre,  k  prendre 
en  considöration  toutes  les  conditions 
qui  accompagnent  la  fabricatlon  de 
lacier,  toutes  les  transformations 
phvsiques,  ebimiques  ou  möcaniques 
qu  öprouvent  les  mati^res  premieres 
avant  d'ötre  amendes  ä  leur  dernier 
etat  de  perfection,  sMls  veulent  que 
leurs  exp^riences  puissent  avolr  une 
ütilite  röcUe,  tant  sous  le  rapport  de 
la  th^orie  que  sous  celui  de  la  pra- 
tique. 

II.  F.  UcbatiU9,capltaine  d'artillerle 
au  Service  de  TAutrictie,  auquel  on 
est  redevable  d^unmode  de  fabrication 
de  Tacier  que  nous  avons  fait  con- 
nattre dans  le  Tcchnologiste,  U  17, 
p.  562,  a  aussi  entrepris  eu  1859,  k 
rarsenal  de  Vienne  en'Autricbe,  des 


expörteneei  moir  la  rMiümee  das 

aciers ;  nous  rapporterons  ici  loa  r6- 
sultats  quMl  a  obtenus  d^aprte  un  re- 
cueil  pöriodique  allemand. 

Les  experiences  de  M.  Ucbatias  ont 
porte  d^abord  sur  la  rMstance  de 
Tacier  fondu  fabriquö  par  M.  Otto 
Grubitz,  k  Tusine  de  Garlswerk,  i 
Neusstadt-Eberswalde,  prte  Berlin» 
et  voici  comment  s^exprlme  ä  ce  mnjet 
cet  habile  officier. 

«  Un  barreau  forg6,  pris  dans  une 
pi^ce  d*artillerie  en  acier,  dont  la 
moitie  a  6t6  abandonnde  k  Tair  poor 
y  refroidir  übremenl,  et  dont  Tautrs 
moitie  a  ^tA  trempöe  par  les  moyeoa 
employes  ordinairement  pour  les  ea- 
nons,  a  €tä  coupö  en  quatre  tron^oos 
ou  petits  barreaux,  deux  ponrcbaqDa 
demi-longueur  qu*on  a  corroy6s  et 
auxquels  on  a  donn^  la  forme  de  la 
flg.  31,  pl.  249,  qui  est  celle  que  j'ai 
adopi6e  communement  pour  les  esais 
de  Tacier.  La  portion  moyeone  de 
ces  petits  barreaux  avait  105*".369  de 
longueur,  et  leur  section,  qui  etaiC 
carr6e,  6"".5855  de  oöt6.  La  longueur 
toUleetait  158"*.  051. 

«  Les  exp^riences  sur  la  ruptare 
ont  ete  faites  au  moyen  d^nne  maebina 
tr^s-precise  que  j'al  Imagin^  et  fait 
construire  pour  cet  objet.  Void  las 
rösultats. 


Ä€Ur  d9ua»  •  . 


Ädir  tfmnpi,  . 


pir  nUliinblit 

Le  barreau  n*  1  a  rompn  soob  ona 
Charge  de  3,895  kilogr« mmj^ 

Le  barreau  n«  2  sous  une  Charge  de 
8^799  Ulogr •  • 

Le  barreau  n«  3  a  rompu  boqb  une 
Charge  de  6,308  lOlogr -^  ^g 

Le  barreau  w  4  sous  une  Charge  de 
6,370  kllogp 


«  La  r^sistance  qu^a  pr^nt6  Tacier 
trempö  est  la  plus  considdrable  que 
J*aie  encore  rencontrde  dans  une  ma- 
tiäre  quelle  qu^elle  fAL 

«  La  grande  difl(6rence  entre  Tacier 
doux  et  Tacier  tremp6  qu*on  peut 
exprimer  par  le  rapport  de  89  k  l/ii6, 
aemble  justifier  le  proc^dö  de  trempe 
employö  pour  ces  aciers  et  pour  tous 


les  objets,  etcela  d*autant  mieox  qae 
la  t^nacit^  ne  paratt  dprouver  aitfl 
aucun  pr^udice  notable,  ainai  goa 
cela  rösulte  des  observationssur  Tez- 
tension  de9  barreaux  de  105""  .388  da 
largeur  qui  sont  soumis  k  la  roptore. 
G*est  ainsl  que  rallongemeat  a*drt 
61ev6  pour  les  barreaux 


D'aeker  doux..  . 


N*  i  eoofi  UM  Charge  da.. 

N*  1  Alamptnra. 

M*  2  sous  uns  Charge  da. . 
N*  2  *  lamptora. 


kfl. 

8080  k  2.19S 
3895  8.58S 
3080  4.890 
8799   8.T80 


'»: 


Vukat  titmp6. 


« •  • 
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N*  8  loas  ane  Charge  de, .  .  3080 

N«  3                Id.  5820 

N«  3  4  la  raptore 6308 

fi*  4  souB  ane  charge  de. .  •  3080 

N*  4                 Id.  5320 

N*  4  A  la  raptore 6370 


0.S49 
1.09T 
6.585 
0.549 
1.646 
7.134 


«  On  TOlt  donc  que  rallongem^t  sur- 
Tient,  11  est  vral,  dans  Tacier  trempö 
plus  tard  que  daos  Tacier  doux,  mais 
qa*au  moment  de  la  rupture  11  est 
ftuaii  C0Dsld6rable  que  dans  celoi-ci. 


a  Lps  rtelstances  qnl  Salvent,  d6- 
terroin^es  au  moyen  de  la  möme  ma- 
öhlne  pourront  setvlr  de  termes  de 
comparaison. 


kU. 


Breoxe  k  canon ^ 27.438 

Fönte  i  canoo • 30.600 

Fer  forgA  de  Styrie»  excellente  qualltiS.  • 41.964 

Ader  poar  ressort  de  Styrie.  • 72.630 

Ader  de  Kmpp  proTenant  d'un  canon  de  fusll 80.700 

Ader  de  Huntsman 96.840 

Ader  anglaU  pour  ressort 88.770 

ffoa  trampe  •  (  Ader  prassien  ponr  ressort •  •  .  •  88.770 

Töle  d'acier  de  Styrie,  dans  le  sens  de  la  flbre 64.560 

Id.                en  trayers  de  la  flbre.  .  •  •  •  .  66.981 

Ader  bbrlqa^  suivant  mon  prooM^>  le  plas  r^istant.  .  112.980 

Id.                         le  plnt  doux.  .  .  .  80.700 

F,  M. 


MacAme  powr  le  pereement  des  gale^ 
ries  dans  la  röche  sans  emploi  de  la 
poudre. 

Bar  BAM.  Vaulaurt  et  A.  Buqüst. 

Les  auteurs,  par  nne  longne  obser- 
▼atfon  da  travail  des  oavriers  em- 
ployös  au  pereement  des  galeries  dans 
lee  mines,  out  ^tA  condults  k  Studier 
la  construction  d^one  machine  oatil 
attaquant  directement  la  röche  afin 
d*^vlter  les  inconv^nients  et  les  dorn- 
mages r^sultant  delemploi de  la pon- 
dre,  et  sartout  pour  faciliter,  acc616- 
rer  et  reudre  rooins  dispendieux  le 
pereement  des  tunnels  et  galerles. 

Le  principe  du  travail  dans  Touvec- 
tare  des  galeries  est  de  rompre  rhomo- 
gön^itö  de  la  reche,  de  la  diviser  afin 
d*afiaiblir  la  r^slstance  de  Tobstacle 
etd*en  faciliter  le  d^placement  En 
substituant,  k  cet  effet,  aux  efTorts  tou- 
Joun  Irr^gulierSf  pörilleoz  et  incer* 


talns  damineur«aiftravall  mdcaniquo 
alliant  la  puissanceälar6gularit6,  on 
obtient  des  avantages  consid6rable8 
de  temps  et  de  döpenses  sur  les  pro* 
c^d6sactuelsdeperforation.  L^appareil 
Invent^  par  MM.  Vallaury  et  Buquet, 
se  compose  de  plateaux  circulalres  en 
fönte  adapt^  k  intervalles  ^gaux  sur 
un  arbre  horizontal  et  arm^s  sur  un 
point  de  leur  circonfgrence  d*outli8 
d'acier,  analogues  k  ceux  fix^  sur  les 
machines  k  travailler  les  mötaux  et 
les  pierres.  Les  plateaux  ötant  animte 
d'unmouvementderotation,  lesootils 
qu'ils  supportent  attaquent  et  rongent 
la  röche  et  en  la  triturant  et  la  r^dui- 
sant  en  poussiere,  y  creusent  des 
entailles  de  0".  26  de  largeur,  de  0".75 
de  profondeur  et  de  2"  20  de  hauteur« 
en  laissant  entre  les  entailles  des  clol- 
sons  de  0".  30  d^öpaisseur,  lesquelles 
cloisons  se  trouvent  ainsi  Isoldes  des 
deax  cöt^,  sont  ensuite  facilement 
abattues  au  moyen  de  colns  et  de 
levlers. 
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Manuel  de  galtanoplastie  ou  il&ments 
d'4leclromila{Lurgie ;  parM.  Smee, 
traduit  4e  Tanglais  et  mis  au  cou- 
rant  des  d6couvertes  modernes  par 
M.  E.  DE  Valigourt.  2  vol.  in-18» 
fig.  Prix  6  fr. 

C*e9ft  la  Ginquiöi^  fpls  qae  M«  4e 
f aliootift  reproduft  le  |)efku  travail  de 
II.  Smee  sur  Tune  des  d^couvertaa  les 
plus  importantes  des  temps  modernes, 
qu*il  Profite  pour  son  travail  des  amö* 
liorallons  qui  ont  ^t^  apportees  par 
Tauteur  danslesMtionssuccessivesde 
son  ouTrage  en  langue  anglaise,  et  qu' il 
rtnrichit  d'une  foule  de  documeots 
prteieux  ou  de  pratiques  curleuses  qui 
ont  ^t^  publi^s  depuis  rimpresstos  de 
la  derpi^re  Edition,  ou  bleu  qui  lui 
oat  hjb,  communiqu68  par  des  pra- 
ticiens  habiles  ou  lui  soot  propres.  Ce 
qui  frappe  tont  d'abord  dans  ce  ma- 
noel  01^  tout  est  cla8s6  avec  möthode 
et  nne  oonaalssanee  parfaUe  ^e  la 
mati^re  c'ett  lio^paisable rariM das 
meyens  dont  dispose  ^ugourd'bui  uu 
art  qui  paratt  encore  nouveau  et  les 
r^ultats  vari^  k  Tinfini  qu'il  met  ä 
notre  dispositioa.  U  est  vrai  que  das 


pb3f8iGleos  babiles,  des  manipul&teurs 
trö<^>exerc^,  des  hwnmes  doute  dun 
esprlt  luven tif  et  de  perspicacit6  ont 
mis  h  main  k  Toeuvre  pour  perfeo- 
tlonner  ce  nouvel  art  et  le  porter  ea 
peu  de  temps  k  son  ^tat  de  perfection; 
«als  C0  u"m  est  pim  mAfA  hb«  itade 
iKurieose  dp  voir  avep  quelle  r^pidlt^ 
une  idte  fiul  ^i(  ^  peine  germ^e  a 
6te  föooadee  ^t  dt^velopp^  daos  tooies 
sea  p*r^fiiBa.  P*est  ia  n§0pxiao  que  aous 
inspire  la  nouvelle  Edition  du  maauel 
de  M.  de  Valicourt  oü  se  tronvent 
r6unls,  r6sum^  et  class^  avec  ordre 
tous  les  travaux  qui  ont  ^6  entrepris 
sur  la  ^alvanoplastia  depufa  soa  wi- 
^nejusqu'i  not  ioufs,  et  ce  qui  donne 
surfout  UQ  iiiteröt  particulier  k  ce 
livre  C8  fOHt  les  aApr6ciaUons  criti- 
ques  sur  c^acun  dt  ces  proced6s  di- 
yers  dont lauteur  fait  souveot  suirre 
ses  description^  •  fppr^iations  gui, 
faites  par  un  boin^e  instruit  et  par 
un  prat)cfen  habil^,  nous  paralssent 
avoir  beancou]»  de  prix  et  m6nter  une 
s6rieuse  attention  de  la  part  de  ceox 
qui  veulent  se  livrer  par  goüt  ou  par 
etat  k  rexercice  de  la  galvanoplasüe. 

F.  II. 


REGTIFIGATION. 


Dans  1^  D«ip6ro8  d^&vrll  et  mal  de 
eette  ^nu&ei  uq\^  avons  publik  un 
gn^inoire  sfir  la  fabrication  de  Talu- 
ipine  et  de  Taluminate  de  soude  que, 
par  efppur,  aous  avoas  attrjbu^  k 
M.  TJssier.  Des  renseignements  posi- 
$ifs  que  nops  recevoos  k  ce  §ujet  nous 
apprenne<it  que  ce  travail  inportant 
#at  40  1^  )a  oollabocatioA  de  MM.  H. 


Sainte-Glaire  Deville  et  Jacquemart  et 
qu'U  a  ^t6  Tobtiet  d'ua  breret  pcü  en 
France  au  mois  d'aoQt  1858,  et  d\ioe 
patente  aagi^iseeo  d^^te  da  aef^teanbre 
de  la  meme  j^npee,  par  U.  )^eoba4al- 
lier,  ipg^aieur  de9  minpf^  Ifpua  aous 
empfessons»  dans  riQt^t  ao  )f^  v4- 
ri^,  dp  fair^i  ceM  pootificatfoi^ 
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LEGISJLATION  ET  JURISPKUDENCE 


INDIJSTBIELLES< 


f  4ir  M.  TAMmOT,  WfQtai  4  te  <kmr  impMatf  d$  FarU. 
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jüHU)K?riow  civii?. 

COÜR  DE  CASSATION. 

C0UR3  D*EAÜ.^  ÜSINE«—  PROI^KlfTAlHE 

Jbc  pr^rUtaire  rivfrofn  ^n  aüßt  (tune 
uiine  rigul,t^r(n»^nt  ^iabiie  e(  dont 
CexLtmce  remonte  (taiUeurs  ä  plus 
de  trenle  ans^  ?i^  pei4<,  V^^r  Cexer* 
fure  du  droU  (tirriqafionf  ^^re  au- 
iorisd  4  dtqötir  un  i^vrage  quel- 
eonque^  i^l  au'vn  harraqe  ayant 
pour  efet  de  faire  regönfier  hs 
^wf  saus  to  r<>U^  nwtricß  de  Cu-- 

En  ams4quenc€^  (arr^f  ^ui  crdOwne 
une  exper{ise  ä  Ceffei  de  rechercher 
queU  trävaux  pourraient  etre  ejfec- 
iuis  dms  ce  lnutydfiU  ^^re  casA^  pour 
ta^H  dfi  pou^oir\  violaiion  du  droit 
de  propriM  ei  f(^u$Se  application 
de  f^licLs  64s  du  Qqde.  Napotiotu 

Cassation  sur  te  poarvol  ()q  $Iear 
linUrdet«  d'un  arröt  de  tacour  impe- 
riale deBesancQo,  du  IG  fövrier  1859, 
reodu  au  proüt  du  8(6ur  de  Göraa- 
▼Ulier$i, 

M.  lecottsellterDelapalne,  rappois 
teiir;  M.  Rajnal,  avoeat  g^nöFal,  con« 
clusiODS  coDforTnes.Plaldant8,  M'  Am- 
broise  Rendu,  avoeat  da  denoandeur, 
et  M*  Choppin»  avoeat  du  ddfeodeor. 

Attdleoot  dn  i§  ttvrier  1860.  M.  B6« 


COUR  nfPilUALB  DB  PARIS. 
GHemv  w  wnu  ^  MoDincATioif  t» 

TABIFa  APPBODVCS  PAR  U*4DT0AiTE,«r- 
TBANgfOAT  lidli  BaarUUX«  -^  LOI  MU 
PAATJBI. 

SkM  qu^Hi  ont  M  approyvis  ei  vuMU 
äans  ia  forme  i^gate^  ies  lanft  Ms 
au  nwdifiäs  par  CautoriU  aeünmii" 
iraiive  supirieure  detnennent  obä" 
gaiaires  pour  et  ecnlre  les  com$i^ 
guies  de  chemin  de  fer  au  tneme 
titre  que  ies  cahiers  des  charges 
aumex^s  aus  lois  de  cancession^  et  il 
m'appartient  ni  ä  la  juridictiau  ei-' 
viie,  ai  qux  triktmaux  de  comtneree 
ä^en  faire  la  €rüiqu(ß  ni  d'eu  entramr 
Vexiculumm 

La  tiibünat  de  coanneive  de  la Setaa 
avait  d^cidö  la  oontraire  par  un  Ju^a- 
mfat  du  7  aeptenbre  deraler,  rendu 
antra  h|  compagoie  du  chemlA  de  far 
de  l^Ooest  et  des  ea^pMiteun  de  peiaa » 
et  alnai  conga : 

«  Le  tribaaal. 

m  Atteodu  qu'U  rtsulte  des  plöees 
produites  et  des  döbats  que»  le  16  ^ 
vrier  1859,  Rivi^^re,  Ferro  Gourard  et 
eoDSorts  ont  reaiis  au  chemin  de  fer 
de  l'Oueat*  gare  du  Maas«  676  poreaä 
destinatien  de  U  gve  de  la  Chapella* 
Saint-Denis.  oüils  devaleo  1 6tre  veadas 
la  leodemain  17,  ä  huit  heurea  da 
matin;  que  ces  bestiaux  ont  hXib  ae- 
eepiAs  saus  r^serve  par  la  e^nnpagoie ; 

%  Attendtt  ^e,  contrairemeat  aax 
ppöcödeats,  le  oonvoi  a^ant  6proav6 
un  retard  de  quatre  beures  et  demie, 
ces  porcs  ae  aoat  arriv^  k  deatinatian 
qu*i  uoe  heure  oü  11  6tait  ImpossiUe 
de  Ies  faire  parvenir  au  march^  auqiiel 
IIa  6taient  destintes  que»  de  plus,  il  a 
itä  constatö  qn'un  de  aes  animaay. 
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mort  en  route,  a  6tö  tr&nsportö  chez 
röquarrisseur  pour  le  compte  de  U 
compagDie,  et  que  ceux  admis  tardl- 
Tement  au  march^,  comme  ceux  rest^ 
en  debors,  ont  ^.t6  vendus,  par  suite 
de  ce  retard,  avec  une  d^pr^iatioa 
lensible; 

«  Que  les  demandeurs  ont  ^prouv6, 
par  suite,  un  pr^judice  qu'iis  attri- 
Duent  k  la  n^gligeoce  ou  k  Pincurle 
de  la  compagnie  de  TOuest.  et  dont  ils 
demandentaujourd'hui  la  r^paratioo; 

«  Attenda  que  la  compagnie  ne  jus- 
tifie  d'aucuD  cas  de  force  majeure  pour 
expliquer  le  retard  6prouv6;  qu'elle 
■e  borue,  pour  se  ^ustralre  k  la  res- 
poosabilit^  qu'elle  a  encourue,  k  op- 
poser  un  tarif  de  traosport  de  b€»- 
iiaux,  approuv6  par  lautoritö  admi- 
nistrative, prdtendaot.  au  cas  de  retard 
dans  Tarriv^e  den  trains,  D*dtre  res- 
ponsable du  pr^judice  ^prouvö  par  les 
Expediteurs  quejusqu'ä  concurrence 
du  prix  perQu  pour  le  transport; 

«  Attendu  que,  d'apr^s  le  droit  com- 
mun ,  le  transporteur  est  responsable 
de  la  non-arriv^,  en  temps  utile,  de 
la  roarchandise  qui  lui  est  confl^,  et 
Obligo  de  r^parer  le  dommaee  caus6 
par  sa  faute  ou  celle  de  ses  Substitut; 

«  Attendu  qu*il  n*estjastifi6d^ucun 
contrat  synallagmatique  entre  les  ex- 
p^iteurs  et  la  compagnie;  que  les 
tarifs  dont  <m  excipe,  r^lementaires 
du  prix  du  transport,  ne  peuvent,  en 
«neun  cas,  pr^judicier  aux  droits  des 
tlers  garantis  par  la  loi ; 

«  Qu'on  doit  däa  lors  consid^rer 
comme  contraire  aa  droit  commun 
ü  clause  restrictive  de  la  responsa- 
bilit6  contenue  audit  tarif;  qu*on  ne 
saarait  admettre,  en  effet,  qu'en  cas 
de  d^p^rissement  partiel  ou  total  de  la 
marchandise,  par  suite  de  retard  dans 
Tarrivöe  des  trains,  la  compagnie 
puisse  se  pr^tendre  autorisde  k  ne 
rembourser  le  dommage  que  jusqu^ä 
concurrence  du  prix  du  transport  pour 
tous  dommages  et  int^r^ts ; 

a  Attendu  qne,  de  tout  ce  qui  pr6- 
cMe,  il  r^sulte  que  les  consöquences 
du  retard  et  le  pr^judice  qui  en  est 
rösulte  pour  les  demandeurs  doivent 
rester  k  la  Charge  de  la  compagnie  de 
lX)uest, 

«  Attendu  que,  d*apr^  les  6l6ments 
d*appr^iation  que  pc^de  le  tribunal , 
et  notamment  les  renseignements 
toan^  de  la  pr6fecture  de  police,  ii 
y  a  iieu  de  fixer  comme  suit  la  r^pa- 
ratton  dne  aux  demandeurs,  etc.,  au 
total :  8,598  fr.  85  c,  aupayement  de 
laquelle  somme  le  chemin  de  fer  doit 
6tre  Obligo; 


«  Gondamne  la  compignie  de  TOnest 
k  payer  aux  demandeurs  ladite  somme 
de  8,598  fr.  85  c,  avec  les  int6r&ts 
suivant  la  loi,  et  aux  d^pens.  » 

La  compagnie  du  chemin  de  rouetf 
a  appel6  de  ce  Jugement. 

M'  Dufaure,  avocat  de  la  compagnie, 
ArappuldeTappeUarappeie  lestermei 
de  Tordonnance  du  23  juin  1857,  qui, 
en  r^duisant  de  moitid  le  prix  du  traos- 
port des  besüaux  par  bandes,  limlte, 
par  contre,  la  responsabilitd  des  ccsk 
pagnies,  en  cas  de  retard,  ä  la  resd- 
tutlon  du  prix  du  transport.  11  soa- 
tient  que  cette  ordonnance  a  force  de 
loi,  et  quelle  ne  peut  ötre  critiqaöe 
ni  modifi6e  par  lestribunaux 

M*  Forest  asouteau  ladteision  atta- 
quöe  et  en  a  demandö  la  confirmatioa. 

Mais  la  cour,  sur  les  conclusions  con- 
formesdeM.  Tavocat  g^ndral  Morsan, 
a  infirmd  par  Tarröt  suivant  * 

a  La  cour, 

«Gonsid^rant  que,  dte  qaVs  ont 
6t6  approuv^set  publi6s  dans  la  forme 
l^le,  les  tarifs  fixös  ou  modiü^  par 
rautorit6  administrative  supdneure 
deviennent  obligatoires  pour  et  contre 
les  compagnies  de  cbemin  de  fer.  an 
m6me  titreque  les  cahiers  des  ctaarges 
annexes  aux  lois  et  d^crets  de  con- 
cession,  et  qu'il  n*appartient  pas  k  la 
Jundiction  civile,  non  plas  qo*aax  tri- 
bunaux  de  commerce,  d^en  füre  la 
critique  ni  d^en  entraver  I*ex6cution; 

«  Gonsid^rant  que  Pordonnance  du 
23  juin  1857,  relative  k  un  tarif  special 
pour  le  transport  k  petite  vitesse,  et  k 
prix  r6duits,  des  bestiaux  exp^'ä 
par  bandes  sur  les  chemins  de  fer  da 
rOuest,  dispose  par  son  article  final 
qu'en  cas  de  retard  dans  Parriv^  dei 
trains,  la  compagnie  n*est  responsable 
du  pröjudice  6prouv6  par  les  expM- 
teurs  que  jusqu*ä  concurrence  dt 
montant  du  prix  de  transport; 

«  Coosid6rant  qu*ä  supposer  que, 
comme  le  soutiennent  les  Intimi, 
cette  ordonnance,  qui  a  6t^  publi6d 
et  afllcb^e  k  Paris  et  sur  tout  le  par- 
cours  de  la  ligoe  jusqu'au  Maus,  o^t 
6t^  affichöe  dans  la  gare  de  cette  der- 
ni^re  ville  que  post^ieuremeot  i 
Texp^dition  dont  sagit,  il  ressort  des 
faits  et  documents  de  la  cause  que,  k 
r^poque  de  cet  envoi,  rordonnance 
^taitconnuedesiotiro^qul,  profitant 
journellement  de  ses  dispositioos  ex- 
ceptionnellementfavorables  poureux, 
avaient  en  retour  accept6  impUcite- 
ment  la  limitation  de  responsabilM 
qu*elle  accorde  k  la  compagnie ; 
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«Qa*ll  rtaidtilt  de  \k  nn  eontrat 
^gmaltagmattique^galanen  t  obligatoire 
pour  les  deox  parties ; 

«  GoDsidörant,  ea  ce  qul  toucbe  la 
r^it^  et  la  cause  du  pr^Judice  dont 
les  iotim^  deroaodeot  la  r6paration, 
qQ*U  est  oonstatö  au  proc^  que  les 
bestisux  expM^s  par  les  intimtesont 
aniv^s  trois  heures  trop  tard  pour 
^tre  re?endas  conveoablement  au 
marchö  de  la  Ghapelle-Saint- Denis ; 
qu'il  7  a  lieu  con8(6quemmeDt  de  faire 
supporter  k  la  Gompagnie,  ä  titre  de 
dommage^-lotördts  le  prix  du  trans- 
port; 

«  Bn  ce  qui  touche  la  somme  de 
168  fr.  r^lam^B  par  Breteau  pour  la 
Taleur  du  porc  arrlv6  mort  &  la  gare 
de  Paris; 

•  CoosidtoiDt  qu'il  n'est  pas  s6riea- 
aemeut  cootest^  que  cet  accident  alt 
M  occasiooo^  par  la  faute  des  pr^ 
pos^  du  chemin  de  fer,  et  que  le  pr6- 
Judice  qu'en  a  ^prouve  le  propri6taire 
de  cet  animal  constitue  ä  la  Charge  de 
la  Gompagaie,  consid^ree  comme  en- 
trepreneur  de  transports,  un  fait  de 
respoDsabilit^  de  droit  comoiun  dont 
Tesprit  noo  plus  que  la  lettre  de  Tor- 
donoaoce  pr^it^  ne  Tont  affrancbie; 
«  Met  i'appeiiatiou  et  la  sentence 
doDt  est  appei  au  n^aut,  en  ce  que  au 
Üeu  de  restreiodre  la  responsabiiitö 
de  la  Compagnie  de  TOuest  ä  la  resti- 
tutloo  du  prlx  pergu  pour  le  transport 
et  au  payeme Dt  de  la  valeur  du  porc 
arriv^  mort,  les  premiers  juges  Toot 
coDdamo^e  4  payer  la  valeur  arbitrte 
de    tout  le  pr^judice  r^ultant   du 
retard;  ^mendant  quant  äce,  r6duft 
la  condamnatloD  prouonc^e  contre  la 
Compagnie  de  l'Ouest  ä  la  somme  to- 
tale de  3,130  fr«,  etc.,  avec  les  int^röts 
suivant  la  lol ;  fait  masse  des  d^pens, 
etc.  » 

Seconde  chambre,  Audience  du  29 
iS§vrier  1860.  M«  Eugene  Lamy,  pr4iir 
dem. 


lUHIDlGTlON  CRIMINELLE. 
COUR  IM PI^RIALE  DE  PARIS. 

DiCORATIOn  BT  DORURBSUH  PORGSUJlll. 
—  BrILLABT  SANS  BRORISSAGB  ^PrO« 
CiDB  nOOVBAU.  —  COBTRBPAQOn. 

At  nuUitre  de  proc4dä  chimiquef  ü 
n'est  pas  näcessaire^  pour  qu*U  y  Ott 
conirefofonf  qu'an  aü  emplayä  iden^ 
tüfuemeni  les  suösiances  indiqudes 
par  ie  InrwveU. 


II  süßt  qtse  les  tubstanees  emplayies 
soieni  tmalogues  ä  celies  disignäes 
aubrevet, 

A  la  data  du  13  d6cembre  1850«  il  a 
6t6  pris  par  MM.  Dutertre  fr^res  an 
proc^6  de  dorure  sur  porcelaine  qui 
devient  briilante  par  la  cuissou  saiiB 
qu'il  seit  u6cest<aire  de  la  bruuir.  Dte 
1856,  MM.  Dutertre  ont  portö  une 
plainteen  coDtrefaQon  contre  lessieura 
Chaiily,  Benott,  Ratier,  Lemaire,  Ber- 
trand, Weil  et  Marix,  d^corateurssur 
porcelaine,  et  faisant  de  la  dorure 
brillaute  sans  bruoissage. 

Le  tribunal,  saisi  de  laplainte.  aor- 
donnöavant  faire  droit  uneexpertise; 
les  experts  nomm^  ont  6t6  MM.  Qu- 
cous,  Jacquelin  et  Salvetat,  directeur 
des  travaux  cbimiques  k  la  manufac- 
ture  imperiale  de  S^vres. 

Cest  dansces  coodJtions  etsurcette 
expertise  que  les  döbats  se  sont  ou- 
verts  devant  le  tribunal  correctionnel 
de  la  Seine,  le  1*'  avril  1869. 

Le  tribunal  (sixi^me  chambre)  a 
rendu  le  Jugement  suivant : 

«Le  tribunal, 

«  Attendu  queles  fr^res  Dutertre  se 
sont  fait  breveter,  le  12  d^cembre 
1850.  pour  un  «  proc6d6  de  dorure 
»  brillante  sur  porcelaine  et  cristaux 
n  Sans  brunissage ;  » 

«  Qu'en  vertu  de  ce  brevet  ils  ont 
assign6  en  contrefa^a  les  nommi&s 
Weil  et  Marix,  Gbailly,  Renaud,  Ra- 
tier,  Antoine,  Lemaire,  Benoit  et  Ber- 
trand; 

«  Que  les  pr6venus  soutienneot  que 
la  dorure  brillante  ^.tait  connue  avant 
robtention  du  brevet  des  fr^res  Du« 
tertre ; 

«  Que  leur  proc6d6  n'est  pas  nou- 
veau; 

«  Que  le  brevet  sentit,  d'ailleura» 
Dul  pour  d6faut  de  description ; 

«  Qu*enfin  les  proc^d^  qu'ils  em- 
ploient  n'ont  pas  d*analogie  avec  celui 
des  fr^res  Dutertre ;{ 

«  £n  ce  qui  touche  la  nullit^  du  bre- 
vet pour  defaut  de  nouveaut^ : 

« Attendu  que  la  dorure  brillante 
des  fr^res  Dutertre  est  obtenue  en 
sortant  du  moufle,  saos  aucun  appröt 
ult^rieur  et  eans  l*aide  du  brunissoir; 
que  ce  mode  de  dorure  n'ötait  pas 
connu,  ou  du  moins  pratiquö  en  France 
avant  1860 ; 

«  Que  si  on  Tobtenait  ä  Meiasen,  k 
Moabit,  et  dans  quelques  manufactu- 
res  d*Allemagne,  le  procödö  employd 
6tait  un  proc6dö  particulier  au  sieur 
I  Colin,  dirQG4aiir«d9  la  manufactim  de 


il^mB9  füll  «MM  M  forprlf  par 
^uelqu^e-ttUBdeBoufiierBde  cette  ma- 

nufacture,  et  tenu  ä  l'^tat  seeret  dans 
les  manufactures  oü  il  6tait  employ6; 

«  Atteodti  qae  les  proc^d^  Parot- 
•u^it,  BoudoQ«  8aint*-Amaptp  L^cain, 
Saber,  Imbr9y  et  Dlngrt^i*,  inVoqu^s  ä 
titre  d'ant^rioritö,  cte  peuvent  ppo- 
dttire  qoe  des  lustres  bargos  oa  des 
lufitres  d'or  n^ayant  aucune  des  qua- 
\M»  des  ppoduiis  d^ign6s  sous  le  nom 
4»  dorure  brillante ; 

«  AUendu  qua  les  Mres  Dutertre 
est  les  Premiers  introduit  dans  leur 
recette : 

«  1*  Uoe  netable  qtiantit4  d*eaQ  in6- 
lang^  aux  aeides  pour  en  r^gulariser 
les  effets ; 

«  i*  Les  essences  de  t^r^benthfne  et 
de  la  lavaade  au  Ifeu  et  plaee  des  es- 
sences  huilenses,  dans  la  oompositioa 
dtt  bäume  de  soufrei  pour  le  rendre 
plussfeoatif; 

^  «  B^  L'emplof  de  la  t^röbenthine  de 
Yenisef  qui  donne  au  bäume  desou(V*e 
plus  de  oensistanee  et  remp6che  de 
eouler;  • 

«  W  Le  lavage  du  produit  aurif^re 
qui  soustrait  ce  produit  k  Taction  ul- 
lörleure  des  acldes  i 

«  5*  L'additton  de  lavande  et  de  tä- 
vAbeuthine,  qui  permet  d*obtenir  un 
liquide  liomog^ae  dans  toutes^  ses 
parties ; 

«  Que  oes  moyens  eonstituent  un 

Erocödö  nottVeau  susceptible  d'6tre 
revet^; 

«  8n  ce  qui  tduehe  la  oullitö  du  bre- 
vet  pour  d^faut  de  description*: 

«  Attendu  que  les  Mres  Dutertre 
tat  Joint  ä  leur  demande  de  brevet  la 
descrjption  de  tous  les  points  essen- 
tiels  de  leur  recette; 

«  Que  les  experts,  commfs  par  le 
trlbunal,  ont  d^clar^  dans  leiir  rap-* 
port  que,  sl,  dans  le  pridcfpe.  ils 
avaient  pu  öprouver  auelque  embar- 
ras  dans  rappllcation  oes  moyens  em- 
playös,  fis  avaient  reeonnu,  plus  tard, 
que  la  description  ^tait  süffisante,  et 
que  le  proeöd6,  tel  quMl  ^tait  döcrit, 
pouvait  ^re  mis  en  pratique  par  des 
Dommes  du  mutier ; 

«  Que  les  lacunes  signal^es  par  les 
döfendeurs  dans  l'indieation  des  tours 
ie  main,  si  lacune  11  y  a,  nesont  pas 
süffisantes  pour  faire  prononcer  la 
nullit6  du  brevet,  alors  surtout  qu*il 
n^est  pas  d6montr6  que  oes  lacunes 
aient  etA  le  r^sultat  de  la  mauvaise  fei 
de  la  part  des  fr^res  Dtttertre; 

«  Au  fend : 

«  En  ce  qui  conoeme  Weil  et  Mariz; 

«  Attoiid«<|a1)eeldlaUit  parlerap« 


port  des  «partseoauli pnr  U  tmxi- 
nal  et  par  les  dMsats,  qua  le  proo^di 
employ6  par  Weil  et  Marix  estle 
Bitea  que  celttl  des  trärea  Diuertre ; 

«  0u*ll8  le  soat  bomös4  reraplacsr 
la  t^rdbeothine  de  Venise  par  od  m^ 
langa  d'esseace  de  laraoda  el  d'buile 
de  soix«  dont  Tetfet  est  le  mtoe  t  i 
vefser  le  bäume  de  soufre  aur  la  So- 
lution d'or,  au  lieu  de  verser  la  Solu- 
tion dor  Bur  lebaomadeaoafraeii 
dess^ber  le  produit  atirif^reir^tav«; 
au  lieu  de  le  s^her  direetement  par 
Tagitation  et  l'actiea  de  la  ohaleor; 

«  En  ce  qni  conceme  Chailly : 

«  Attenda  que  Ghallly  a  Substitut  un 
m^lange  de  galfpot  et  de  lavande  kia 
t^6benthine,  i'essenoe  da  goudron  k 
Tessence  de  t^r^benthiue,  Taclde  bo- 
rique  ausous-nitratede  bismuth.  mais 
que  toutes  ces  substaoces  sont  aoaio* 
guesi  qu'en  retrouve  dans  le  proo6d6 
deCbailly  Paddition  d^eao  A  lasolutioa 
d*or,  le  bäume  de  soufire  aox  essen- 
ees,  le  lavage  du  produit  aariföre  qol 
donnent  au  proc^dd  Dutertre  son  ca» 
raetftre  propre  ? 

«  Attendu  toutefois  quMl  B*est  pas 
Stabil  que  Chailly  ait  dtä  l*ottvnerdes 
Wres  Dutertre; 

«  En  ce  qui  conceme  Antofne  et 
Hatfer : 

«Attendu  quMls  n^ont  fait  que  substf- 
tuer  aox  essences  employ^  par  les 
tvhres  Dutertre  des  sobstances  equt va- 
lentes,  en  rempla^ant  la  tMbentbtne 
par  une  buile  siccatire  corome  Tliufle 
de  lin,  le  sous-nitrate  par  loiyde 
Jaune  de  bismuth  et  le  lavage  h  Teas 
ammoniacale  au  larage  &  leaupure» 
qui  ötait  süffisante ; 

«  En  ce  qui  concerne  Benottv  U- 
malre  et  Renaud : 

a  Attendu  que  s^il  n*est  pas  6tabÜ 
qu*ils  aient  pr^paröeux-mömes  le  pro- 
duit aurifäre  d*apr^  le  proc^<^  Du- 
tertre, il  est  6t3bli,  et  ils  reconnais- 
sent  quHls  achetaient  ce  produit  et 
quMlsTont  employ6; 

«  En  ce  qui  touche  Bertrand : 

«  Attendu  que,  si  on  rencontredans 
le  proc^dd  de  Jtertraad  quelqeeHins 
des  616ments  du  proc^d^  Dutertre  et 
decelui  deGarr^dont  les  fr^res  nater» 
tre  sont  cessionnaires,  ceproc^dö  s*en 
6ioigne  sufflsamment  et  se  rapprocbe 
assez  des  syst^raes  Zuber  et  linbrey 
tomb6  dans  le  domaine  public,  pour 
ne  pas  ^tre  consid^r6  comme  la  c<m- 
trefk^on  des  proc^d^  brev^t^ ; 

«  Qu*Sl  r^tilte  de  tout  ee  qni  pr6- 
ehdQ  que  Marix,  Weil,  Cftafliyr,  /ld- 
tekie»  Hatier,  Benott,  Lemaire  et  Re- 
naud aa  sont  rendaaecmptblaa  do4^ 
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Ut4B  oeiMreliiOOD  pr^VB  et  pnni  imr 

I      )08  articles  AO  ot  M  de  U  toi  du  ft  juU- 

let  iSää ; 

«  Attesdu  que,  ptr  sQlte  de  U  con- 

r      trefa^D  doot  ils  ont  ^t^  l*objet,  las 

r      Mret OutertreoDt ^prouv6 ua  dom- 

«age  doD  t  il  leur  est  du  rdparation,  et 

f      que  le  tribunal  a  lea  ^l^ments  oice»- 

«alrea  poup  Tappr^cier ; 

H  Atteodu  qu'il  existe  deQ  circou- 
iUoces  att^nuantea  en  faveur  de  Be- 
fioit,  Leraaire  et  Beiiaud ; 

n  {(^eue  las  ntoyeps  d'eiLiseptioa 
prdseni^  par  les  Inculpte ; 

«  Dlt  qu'il  Q^j  a  lieu  de  statuer  sur 
ladeoaaDdeeo  ouUitiide^brevels  Weil, 
liarixetCbaiUy; 

«( HeovoieBertraoddQleplamtevaas 
d^pens; 

«Ctondamne  Weil.  Marbu  Ghailly« 
et  Ratier»  cbaciui  ä  100  fr  d'ameode ; 
Bepott«  Leuuu're  et  Aenaudi  cbacua  ä 
50  fr.  d*amende; 

«  GoDdamDe  Weil,  MariXt  Gbailly, 
Antoine,  Ratier,  Benolt,  Lemaire  et 
aenaud,  per  Qorps«  ^  payer  aux  fr^res 
Datertre,  ä  titre  do  doromage^int^- 
r^ts,  Bavoir :  Weil  et  Marfx,  aolldaire- 
ment,  iaaomme  de  10,000  ff. ;  Ghailly, 
la  somme  de  6^00%  fr.;  ueoaud,  celle 
de  3,000  fr.;  Ratier,  pareille  sonme 
de  3,000  fr.;  Aoteioe,  celle  de  9,000 
fr. ;  Beooft  et  I^emaire.  cbaoun  celle 
de  100  fr. 

«  Fixe  )a  duröe  de  la  coatreinte  par 
eorpa  contre  cbacim  de»  suanommM  A 
an  aD; 

#  Yalide  1«  aeiale  pretiqu^e  par  les 
/röres  Duterire,  proooQce  la  opefiace- 
fiscatioa  des  objets  saisis  et  en  er- 
dooae  la  remiae  aox  plaigeaata ; 

«  Condamoe  Weil  et  Marix  a^lidai- 
dairemeotä  deux  oeuviöme^  dea  dö- 
pens,  Chailly  h  deux  aeuviänes.  An- 
toine,  Ratier,  Benaud  cbacue  ^  im 
neuviöipe;  Beaoft,  Leioaire  cbacun  ä 
un  dix-buiti^me ;  le  tout  sans  aolida* 
nti^  eu  ^ard  k  la  diviaibüit^  de  la 
poursuite  s 

m  Goodamoe  lea  aieors  Dotertre  au 
^barnier  aeuviäme  pour  toua  douuna* 
see-int^r^ts  ä  T^rd  de  Berteand.  • 

Ulf.  Marix»  Weil,  chailly,  Reoaud, 
Axitoineet  Ratier  oet  appel6  de  cette 
d^cisioQ,  mais  ilssesootdiäaist^quel- 

3ue  teiQpa  aprto  de  leur  appel,  et  leur 
^^temeat  a  ^tA  acceptö  par  MM*  Du- 
«ortre*  Toutefois,  cea  deraiers  ayant, 
do  leur  c6t4,  laterjet^  appel  du  ober 
<ita  Jugement  qui  renvoyait  le  sieor 
B^vtrand  des  flas  de  la  plaiate,  la 
coair  afait  h  statuer  sur  ce  deraler 


M'  Daiard»  aveoetde  MM.  Dulertre, 

soutient  que  le  sieur  Bertraod  doit 
itred^lar^  cootrefacteur  du  procMö 
de  MM.  Dutertre,  par  cela  seul  qu'il 
emploie  le  baunne  de  soufre  k  esseoce» 
qui  foriae  la  base  de  riaventiea  de 
MM.  Dutertre. 

MM.  Dutertre  oat  produit  les  Pre- 
miers, en  Francei  la  dorure  brillante. 
Toutea  (es  apt^norit^s  iuvoqu6ea  ea 
premi^re  instaoce  n'ovit  doun^  que  4u 
burgos  pu  du  lustre  d'or,  parce  que  les 
proc^d^s  ne  coipportaieot  que  du 
paume  de  aoufre  buileux. 

La  dorure  brillante  de  MM.  Dutertre 
est  due  au  bäume  de  soufre  k  easence. 

l^e  sjeur  Rertrand  a'a  pas  le  droit 
d'employer  le  bäume  de  soufre  k  ea- 
aence,  sauf  k  coaaerver  le  prötendu 
perfeotionnement  n^aultant  de  la  sup- 
preaaipa  du  lavage  du  produit  auri- 
f^re. 

Or,  la  confirraatioa  du  Jugenaeat 
doaperait  k  m.  J^rtrand  le  droit  d'a- 
ser  du  baame  de  soufre  k  easeace  que 
ce  möRie  jugementa  reconnu^tre  i'ob- 
Jet  de  riovenUen  de  MM.  Dutertre.  Oa 
lit,  en  eflet,  daos  la  ddciaioa  des  pre- 
mier9  jugfi«,  que  le  hrevet  de  MM.  Du- 
tertre ae  compose  de  troia  äitoieoti 
aouveau«:  l'ailcUtioo  d'eau,  le  bäume 
de  soufre  k  essence,  le  lavage  du  pre- 
duit  aurif^re* 

£n  pr^seace  d*une  d^cisioa  qui  re- 
coBoalt  que  le  procM^  Dutertre  ae 
compose  detroia  ^itoeats  principauK« 
Botammeot  du  bäume  de  soufre  k  es- 
aeaee,  comment  doaaer  le  droit  h 
M.  Bertrand  de  a'epiparer  du  bäume 
de  soufre  k  esaence,  qui  est  le  camie* 
t^re  propre  de  rinyeatiou  de  AlM»  Du- 
tertre? 

Gar  de  deux  cboaes  Tuae : 

Qu  le  bäume  de  soMfre  ae  fait  pas 
partie,  quoi  qu'en  aient  dit  les  experts 
et  le  tribuoal,  du  brevet  d*iaveatioa 
Dutertre,  et  le  sieur  Bertrand  doit 
etre  renvoyö  de  la  plaiate; 

Ou,  au  contraire,  le  bäume  de  aou* 
Are  k  eaaence  est  le  caraot^re  propre 
deTinventiopdeMM«  Dutertre,  comme 
le  dlseat  les  experts  et  le  tribuaal,  et 
le  sieur  Bertraad  doit  etre  d^olar6 
contrefacteur,  avec  döfease  d'uaerdu 
bäume  desoufre  k  esseace. 

Aprto  quelques  explicatloas  persoa- 
nelles  donai^  par  M.  Bertraad  loS- 
möme,  la  cour,  coatrairemeat  aux 
coaclesioas  de  M.  Tavocat  g^ndralDe- 
vall^e^  a  statu6  en  cea  termes : 

«  La  cour, 

«  Stataaat  aar  l'a4)pel  de  Marix,  Well, 
GhaUiy»  KaBAiid,  Aatotne  et  Ratler ; 
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«  Gonsldörant  quUls  ont  dtelar6  aa 

d^ister  dudit  appel ; 

«  Oue  Dutertre,  partie  civile,  a  ac- 
cept4  ces  ddsistements ; 

«  Statuant  sur  Tappel  de  Dutertre, 
du  chef  du  jugeroent  qui  a  renvoy^ 
Bertrand  des  fins  de  la  plainte ; 

«  Attendu  que  les  expertssontuna- 
nimement  d'avis  que  les  points  nou- 
▼eaux  et  v^ritablement  importants  dea 
proc^d^  Dutertre  sont : 

« 1**  L*addittoD  ä  la  Solution  d'or  de 
Teau  qui  modere  Taction  trop  6nergi- 
que  qu^exerce  cette  Solution  sur  le 
bäume  de  soufre ; 

«  T  La  Substitution  au  bäume  de 
soufre  huileux  employ6avani  lui,  &  un 
bäume  de  soufre  spi^cial,  obtenu  ä 
Taide  d*un  m^lange  d'essence  de  la- 
vande  et  d'essence  de  töröbenthine ; 

«  3"*  L^aüdition  au  bäume  de  soufre 
de  la  t^röbentbine  de  Venise; 

«  /i**  Le  lavage  du  produit  aurif^re. 
oui  a  pour  r^sultat  de  le  soustraire  ä 
1  actlon  ult^rieure  des  acides ; 

«  6*  L*addition  au  produit  auriföre 
obtenu  des  essences  de  lavande  et  de 
tör^benthine ; 

«  Consid^raot  que  du  m6me  rapport 
U  r^sulte  ^galement  que  leproc^d^  de 
Bertrand  consiste  dans  les  Operations 
•ulvantes : 

«  V  Dissoudre  Tor  dans  Teau  r^gale; 

«  T  Pr^parer  un  bäume  de  soufre 
tr^s-fonc^  avec  du  si»ufre  de  galipot 
et  de  Tesseoce  de  lavande ; 

«  3*  Au  moment  od  l*on  met  en  con- 
tact  la  dissolution  d'or  et  le  bäume  de 
soufre,  verser  promptement  sur  le 
iDölange  une  nouveUe  quautitö  d'es- 
■ence  de  lavande ; 

«  ä*  Cbauffer  l^g^rement  et  döcan- 
ter  k  plusieurs  reprises  pour  s^parer 
des  aeidcs  le  liquide  auriffere  qui  sur- 
nage; 

«  ö*"  Goncentrer  ce  liquide  k  Taide 
d^une  douce  cbaleur  et  incorporer  le 
ious-nitrate  de  bismuth; 

«  Goosid^rant  qu*ä  la  difförence  de 
Dutertre»  Bertrand  n'ajoute  pas  d'eau 
k  la  Solution  d*or  acide ; 

«  QuMl  se  sert  d'une  formule  diff(§- 
rente  pour  la  composition  de  son 
bäume  de  soufre; 

«  QuMl  ne  lave  pas  le  produit  auri- 
ffere,  et  qu'il  obtient  le  mömerteultat, 
en  s^outant  au  mölange  de  la  dissolu- 
tion aurif^re,  et  du  bäume  de  soufre 
une  quantit6  notable  d'essence  de  la- 
vande; 

c  Mais  consid^rant  que  ces  dlff(§- 
rences  ne  sont  pas  essentielles,  et 
qu^elles  laissent  subsister  dans  Ten- 
•emble  des  op^raüons  auxquelles  se 


livre  Bertrand  les  caraetferes  fonda- 
mentaux  qui  constituent  rinvention 
de  Dutertre ; 

«  Qu'en  effet,  la  posslbilitö  de  sup- 
primer  Peau  avait  6t6  d^jä  constaäe 
par  Carrö  p^re  et  fils  dans  le  brevet 
dont  les  sieurs  Dutertre  sont  aujour- 
d*bui  cessionnaires ; 

«  Que  la  diff^rence  entre  le  bäume 
de  Dutertre  et  celuf  de  Bertrand  o*66t 
qu'apparente,  le  galipot  Substitut  par 
ce  dernier  k  la  t^röbenthine  de  Veoise 
ötant  comme  cette  derni^re  une  sub- 
stance  resineuse ; 

t  Que  Taddition  d*iine  qoantJt6  no- 
table d'essence  de  lavande  qui  pennet 
de  supprimer  encore  le  larage  du  pro- 
duit aurif^re  ne  saurait  ^tre  considö- 
r6e  comme  une  nouveaut^  de  la  part 
de  Bertrand,  alorsquel'emploide  cette 
essence  est  Signal^  dans  leb  revet  de 
Dutertrcf,  qui  Tempi oie  seulement  en 
moins  grande  quantit^ ; 

«  Gonsid^rant  qu*il  existe  ao  coo- 
traire  entre  les  deux  proc6d^uo  point 
de  ressemblance  capital,  k  savoir  Tem- 
ploi  de  bäume  k  Tessence  Substitut 
au  bäume  de  soufre  huileux,  qui  seiil 
etait  indiquö  dans  les  formales  ant^ 
rieures  au  brevet  Dutertre; 

«  Que  le  procMö  de  Bertrand  ert 
bas4,  comme  celui  de  Dutertre,  sar  le 
bäume  de  soufre  k  Tessence,  et  qa*ea 
ce  point  il  a  copiö  Dutertre; 

fc  Attendu  qu*ä  su  pposer  qoe  ies  mo> 
difications  ou  simplificatioos  imagi- 
n^  par  Bertrand  peuvent  ^tre  cod- 
sid^rees  comme  des  am^Uoraüons 
assex  importantes  pour  consti  tuer  une 
invention,  Bertrand  n^avait  pas  le  droit 
d*appliquer  le  perfectJonnement  i  ua 
proc^e  qui  n*etait  pas  dans  le  do- 
maine  public; 

«Gonsidärant  que  de  tout  ce  qui 
pr^c^de  il  r^sulte  que  Bertrand  acoo- 
trefait  le  proc^d^  brevet6  par  Da- 
tertre; 

«  Attendu  qu'il  n*a  pas  6t^  fait  ap- 
pel par  le  ministöre  public  de  la  sea- 
tence  qui  renvoie  Bertrand  des  fiosde 
la  plainte ;  qu'il  n'y  a  Heu,  dte  lors^da 
lul  appliqueraucuoe  peine; 

« Aitendu  qu*il  n'a  non  plus  4t6 
formö  aucune  demande  eo  doDunar 
ges-int^r^ts  par  ia  partie  ciYüe; 

«  Par  cesmotifs, 

«  Donne  acte  k  Dutertre  du  dMste> 
ment  donnö  par  Weil,  Marfx,  CbaiUy. 
Benaud,  Antoine  et  Ratier  de  Tappcl 
qu*ils  avaient  Interjetö  do  JugemenS 
rendu  contre  eux  par  la  sixi^e  cham- 
bre  du  tribunal  de  la  Seine  du  1**  avrfi 
1869; 

«  Donne  acte  aux  susnommte  de  ce 
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qua  Diitertre  dtelare  aocepter  ledit 
dteistement; 

c  OrdoQoe,  en  ce  qui  regarde  les  sus- 
nomm^s,  que  le  jugemeot  dont  6tait 
appel  sortirason  pleiQ  et  entier  effet; 

f  llet  rappellation  et  ce  dont  est 
appei  au  nöaot,  eo  ce  que  Bertrand  a 
^te  renvoyö  des  fins  de  la  plainte ; 

c  Emendant,  quant^ce, 

<  Döclare  Bertrand  coupable  de  d6- 
11t  de  contrefa^n,  pr^vu  et  pnnl  par 
rart  AO  de  la  lol  du  5  Juillet  1864 ; 

c  Dit,  toutefois,  qnil  n'y  a  lieu  de 
prononcer  aucnne  pelne; 

«  D^lare  bonne  et  valable  la  saisie 
pratfqute  chez  Bertrand  le  26  novem- 
bre  1866,  ordonoe  la  confiscation  des 
objets  aaisis  et  leur  remlse  anx  plai- 
gnants; 

c  Coodamne  Bertrand  au  neuvi^me 
des  d^pens  de  premiäre  instaoce  et  au 
8epti^med*appel; 

«  Gondamne  Marix  et  ^eil  solidai- 
rement  aux  deux  septiömes  des  da- 
pens  faits  sur  Tappel,  et  Chailly,  Re- 
naud,  Antoine  et  Ratler  cbacun  au 
septi^me  desmömes  d6pena; 

«  Dit  toutefoiä  que  Tenregistrement 
et  Texp^ition  du  präsent  arrötseront 
Supportes,  les  aix  douzi^mes  par  Ber- 
trand, les  deux  douzi^mes  par  Marix 
et  Weil,  solidairement,  et  le  surplua 
par  Cbaillj,  Benaud,  Antoine  et  Ra- 
Her  cbacun  pour  un  douziöme.  » 

Ghambre  correctionnelle.  Audience 
du  30  di6cembre  1860. 11.  filion«  pri- 
siäenl. 


TBIBUMAL  GOHREGTIOnrNBL 

de  la  Seine. 

SOüSTRACTIOn  FRAÜDDLXÜSE  DB  6AK  AU 
PnijUDICE  DE  LA  COMPAGRIS  PARI- 
81ESINE,  SOCIET^  DELMAS  ET  COMPA- 
GHIE,  POUR  L'ENTRETIEN  ET  LA  v£rI- 
nCATIOR  DES  COMPTEUAS«— FRADDES. 
•^GOMPLiaxi. 


»  Toicl  les  faits  tels  qn^ils  ont  öt6 
ICTös  par  la  Prävention: 
.  Deimas  est  la  töte  d'une  soci^tö  qul, 
sotts  le  nom  de  Deimas  et  C,  se  dit 
Institute  pour  la  röglementation  et 
Tentretien  des  compteurs  k  gaz.  Ses 
agents  se  pr^ntaient  chez  les  abon- 
nte  de  la  compagnie  Parisienne,  di- 
saient  avoir  un  moyen  de  r^ler  les 
compteurs,  prötendalentquece  moyen 
procure  une  öconomie  de  26  k  30  p.  */• 
sur  r^lalrage,  et  ils  obtenalent  aiosi 


des  abonnements.  Or»  smis  prMexte  de 
mettre  les  compteurs  en  bon  6tat,  on 
les  aurait  disposös  de  fa^n  ä  causer  k 
la  compagnie  Parisienne  un  pr^Judice 
dont  la  gravitö  Ta  döcidte  k  porter 
plainte  contre  le  siear  Deimas  et  con* 
tre  ses  agents. 

L'lnformation  a  d6montr6  rexaeti- 
tude  des  faits  dönoncte.  M.  Gaudry« 
Ingenieur,  d^Ignö  comme  expert  par 
M.  le  juge  dlnstruction,  s*est  trans- 
portö,  assistö  d*un  commissaire  de  po- 
lice,  chez  un  grand  nombre  d'abonu^ 
et  a  constatö,  aiosi  que  cela  avait  6t6 
d^jä  fait  par  plusieurs  procte-verbaux 
d'huissiers,  que  des  quantfc^  consl- 
d6rables  de  gazavaient  ^t6  soustraites. 

La  plupart  des  abonnes  ^taient  M" 
demmeut  de  bonne  fol,  mais  la  Prä- 
vention a  pensö  qu*ll  n*en  6tait  paa 
ainsi  du  sieur  Baudot,  marchand  de 
vins,  place  de  la  Madeleine,  30,  qul 
consomme  une  grande  quantibfe  de 
gaz,  lant  pour  r^clairage  de  sa  bouti» 
que  que  pour  le  cbauffage  de  sa  cui« 
sine;  son  compteur  ötalt  loin  d'lndi* 
quer  une  forte  coosommation.  On 
s'est  transportö  chez  lul ,  et  le  com* 
missaire  de  police,  averti  par  le  nive- 
leur  que  Baudot  avaic  coutume,  lora- 
qu'on  voyait  approcber  Tagent  du  gas, 
d'alier  d'abord  ouvrir  Tarmoire  et  de 
toucber  au  compteur,  Tempöcha  de 
faire  cette  manoeuvre,  et,  maignö  une 
certaine  r^istance  de  la  part  de  Baa« 
dot,  M.  lo  commissaire  de  police  on« 
vrit  lui-m6me  Tarmoire  et  trouva  le 
compteur  notablement  pench^;  11  y 
mauquait  75  centilitres  d'eau,  un  hui* 
tiöme  de  la  quantit^  noripale. 

A  raison  de  ces  faits,  le  sieur  Duch6 
a  6t6  renvoyö  devant  la  justice  comme 
pr6venu  de  soustracüon  frauduleose 
de  gaz ;  le  sieur  Baudot  est  pr^venu 
du  m6me  d^lit,  et  le  sieur  Deimas  de 
complicit^  de  ce  d61it. 

11  n^est  pas  inutile,  pour  rintelll« 
gence  des  moyens  k  Taide  desquels  les 
fraudes  se  seraient  commises,  d'ezpU* 
quer  le  m^canisme  des  compteurs  4 
gaz: 

Le  compteur  k  gaz  consiste  en  an 
tambour  creux,  dit  volonte  toumant 
sur  un  axe  horizontal  et  plong6  daos 
Teau  jusqu'li  20  millim^tres  environ 
audessus  dudit  axe ;  Tintdrieur  de  ce 
volant  est  dlvisö  en  un  certain  nombra 
de  cbambres  ou  augets  par  des  cloi- 
sons  inclin^es  qul  n'arrivent  pas  Jua- 
qu*ä  Taxe,  mais  en  restent,  au  con- 
traire,  k  un  centim^tre  au-dessooi^ 
laissant  un  vide  qul  ötabllrait  par  oet 
endroit  une  communication  de 
Qnand  le  plein  est  falt,  Toriflee  tf 


^ 
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M'introdue  tion  oamme  par  reffet  d^ane 
souptpe ;  QD  iQsftimt  aprte,  un  aatre 
oriflce  de  ce  möme  airsF^*!  sortde  Teau^ 
S8  dteoavra  et  donne  alors  issuo,  vera 
lea  becs  d'öclalrage,  am  gtfz  ocmteaa 
dans  lauget  plein. 

Qe  qu^il  Importe  de  bien  saistr  ici« 
e*eat  que  les  deoa  oritket  De  soot  ja^ 
mais  ouverta  eusemble«  mala  qne  ee^ 
lui  de  la  aortie  ne  s^ouvre  que  lorsque 
oeltti  de  rentröe  est  lerm^.  Sinon, 
qa'arriverait^ii  T  G^est  que  le  gai  8*ea* 
fairaJt  de  lane  i  Tautre  ouverturi 
aanajamaia  enplir  Vaugei* 

Or,  cedernlerrteultatestjuatement 
c^tti  qui  arrive  si  le  niveau  d*eau  trop 
bas  lalsse  ouverta  les  deux  orifiees 
d'un  äuget,  En  rösam^,  c'eet  l'eau  quI 
eet  rftine  da  compteur,  et  il  sofBt  de 
Pftbabjser  dans  one  oeruiine  mesure 
att-desjpous  du  niveau  normal  pour  ob- 
tenir  une  quantitö  oonsid^rable  de  gsa 
Sans  que  le  döbit  en  soit  ss8or6,  et  en 
causantparcoDs^quent  anfournisseur 
un  pr6Judiee  important 

Les  pr6venussoutiennent  quMls  n'ont 
Jamals  eu  d'intehtlons  frauduleuse«. 

M*  Desboudets  d^veloppe  &es  oon«* 
duslons  pour  la  partie  civile;  M*  Bao 
p^Ssente  la  defense  de  Delmas  et  de 
Baudot;  M*  Reaaut  prdsente  la  6A* 
feoie  deDuch^. 

ApräsavoirentendnM  raTOcattfn* 
pdrial  David,  le  tribunal  a  prononc^ 
lejugement  qul  suili 

«  A  r^gard  de  Ducli6» 

«  Attendo  que  Duch^,  comme  em* 
ploy^  d'une8ool6t(§  fotld^e  par  Delmas^ 
dans  le  bat  appai*eDt  d^entretenir  et 
rftgttlariser  les  eompteurs  k  gas^  s'eel 
pr^ntA  chez  plusieure  abonnßs  de  la 
Ooflapagnie  dd  gas  la  Parisienae,  et  a 
obtenu  d^euxdesabotinementsftladite 
soci6t6  Delmas,  moyeniiant  6  fr.  par 


«  Attendtt  quMt  rSsulte  de  rinsitrao- 
tiofl  et  des  d^bats  qu^au  lieu  d'entre* 
tenir  et  de  rdgutarlser  les  eompteurs 
de  ses  abonn^s,  il  les  descellait,  rom- 
^pait  les  cachets  apposte  sur  les  tuyatix 
Q^arrlv^  et  de  sortie  du  gas  pour 
emp^cher  la  ft'sude.  et  d^plagait  la 
posItion  horizontale  d6s  eompteurs  en 
les  incllnant  sur  le  deVant,  de  teile' 
Sorte«  que  cette  Operation  d^rangeait 
le  niveau  d'eau  Interieur,  seul  vdri- 
table  rögulateur  du  gaz ; 

«  Qu'en  agissant  ainsi^  Duohö  obte- 
nait  une  fausse  direction  dans  les 
atgotlles  qui  indiquaient  alors  une 
qaantit^  roolns  consid<^rable  de  gas 
qve  oelle  qui  avait  ^td  röellement  oon« 


somtt^,  ee  ffA  canlsitl  Vft  finyotlfoi 

notable  k  radministratioit  du  gia«  qul 
ne  recevait  ploa  en  payement  du  ooa- 
sommateur  qo'une  somme  iofMeora 
&  Celle  qui  loi  ötalt  due; 

«  Que  ce  falt  constitae  de  la  part  ite 
Ducb6unet6ritable  aoastraction  frau*- 
duleose  au  pr^Judioe  de  TadHilaietrai' 
tion  du  gaz.  soüstraetion  qui  totnlM 
60US  lappUcation  de  la  loi  pönale; 
qu'en  eiTet^  pour  qu'il  j  aitvoh  H  aoiOtt 
quMl  y  alt  eu  soustractloUt  qo'eile  aotc 
frauduleuse  et  intentibnnelle,  et  que 
le  propri6taire  ait  6t6  d6pouill6  de  aa 
cbose;  que  par  souatractioo«  il  fad 
eoteodre«  non  pas  le  simple  naiiie» 
ment,  mais  le  ddplaoement  ou  feftii^ 
vementdelachose  T0l6e;  qu*il  importe 
peu  que  cette  cbose  soit  corporelle  o« 
insaisiasable  sl  eile  etfste  et  si  die 
repr^nte,  eomme  dans  Tesp^ee^  une 
mati^re  qui  se  consomme  et  qui  a  uzm 
valeur  dabs  le  eommerce;  qu'il  n*est 
pas  non  plus  nöcessaire  qoe  la  aoua* 
traotion  alt  ^i€  eemmise  poor  con- 
Server  Tobiet  soustrait,  ou  poor  Je 
transförer  h  un  autrei  pourm  que  le 
fait  en  lulmöme  renferme  tous  les 
caract^res  distinctiik  sus-önouete  du 
vol; 

tt  Attendu  que «  dans  ces  clrcoo* 
stances,  la  Prävention  de  Tol  au  pr^ 
judice  de  radministratien  da  gas  est 
suffisamment  Stabile  contre  DugM; 

«  A  r^ard  de  Delmas : 

«  Attendu  qu*il  r^sulte  dellnstrue- 
tion  et  des  döbats  que  Delmas.  ee 
forroant  la  soci6t6  relative  k  la  riga* 
larisation  des  eompteurs  h  gaz  et  en 
fäisant  exöcuter  paf  son  empioye  Ducbö 
sur  les  eompteurs  les  manceuvres  qul 
tendaient  li  les  ftuister  au  prtfjuaiGa  ie 
radministration  du  gaz,  s^est  renda 
compllce  du  dölit  lmput6  k  Duche,  soit 
en  provoquant  Ducb^  k  le  commettre, 
soit  en  loi  deunant  des  inatruotioBS  I 
ceteiTet; 

4  A  r^gard  de  Baudot: 

«  Attendu  qu'il  est  Stabil  qe^tt  alni- 
mtoe  altera  et  döplacö  areo  inteutiso 
frauduleuse  son  eompteurs  que.  par 
ce  moyen,  il  a  consomm^  frauduJeo- 
semeot  une  oertaibe  quantit6  dsgaz« 
qu'il  n*a  pas  paye;  que,  dans  oescir- 
constances«  il  a  commis  le  d^itda  ^fo\ 
qui  lui  est  imputö; 

«  D61it  pr^vu  et  puni,  etck, 

«  condamne  Dneb^  k  troia  mois  de 
prison,  Delmas  ä  siz  mois  de  priaoa, 
et  Baudot  ä  un  mois  de  la  nn^me  peiue ; 

«  En  ce  qui  touobe  la  demande  ea 
dommages-int^röts  intenite  par  la 
partie  ciriie,  etci 

a  Gondaama  Delmas  et  Dueli*  sott» 
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0Oel6tÄ <ltt gas«  la  aamme  de  2,000 fr., 
fiae  h  deux  ans  la  dorte  de  la  eon- 
trainte  par  corpa; 

«  Goodamne  ^galemf^nt  par  eorps 
Baudot  k  payer  ä  Ja  aociötö  du  gas  la 
aomiiia  de  löo  fr.«  et  flie  k  six  mois  Is 
doröede  la  eontrainte  par  oerps*  § 

•Bptttaie  ebambret  Audlenee  du  31 
jaa  vier  J  860.  IL  Bonaefoy  det  Aonalitf» 
prisiäenL 


nammäüx  tivmAmiRS. 

COUR  IMPfiRULE  DE  BRUXELLES  (1). 
CoifTRsrAgoir.  ^  Tromperib  sur   la 
pBoancnxfc -^  mnncBj 

On  praiipMf«!  #l  kiw  moHe*f  qwHs 
^u*en  soiem  le  märiü  «I  VHnpor' 
takee  au  point  de  VM  üU^airw  au 
Mcientifique^  mu  eadgä  un  travaii 
d*esprii  qni  en  fimt  um  prapriM. 

En  cons^quence^  eeiui  ifui  reproduit 
ce  prospeetus  et  cette  notice  cammet 
ie  d6lü  de  cotUrefa^fL 

M.  Bertrand,  confiseur  &  Bnitelles, 
«e  livrait  k  la  contrefa^ondedeux  m^ 
dicame^ts  bled  connos :  le  sirop  de 
digitale  de  Labelonye  et  les  drag^es  et 
pa^itles  an  lactate  de  fer  de  G^Us  et 
Gont6. 

Gooforoiäizient&laloida  20  octobre 
i85Ä,  ces  prodüits  pharmaceutiques 
ayaient  M  döpos^  en  ßelgfqne,  ainsl 
qne  les  prospeetus  et  notfces  servaot 
k  en  indiquer  Tutflft^  et  remploi. 

Des  poursuites  furent  exercöes  con* 
tre  le  sieur  Bertrand,  qul  fut  con- 
damn^  en  premiäre  instaoce  k  Van 
mende  et  k  3,000  fr.  de  dommages-io- 

La  cour  de  BmxelleSrSaisie  de  Pap- 
pel, a  coDfirm6  le  jugement  par  Tarröt 
Buivant: 

«  En  ce  qul  concerne  Taetion  piH 
blique : 

a  Attendn  quMl  est  pronvö  qne  le 
prövenua,  en  1858,  k  Bruxelles,  vendu 
0OU8  les  Doms  de  sirop  de  digitale  pr6- 
par6  par  Labelonye,  et  de  pastilles  de 
lactate  de  fer,  de  G61is  et  Contd,  des 
produits  pharmaceutiques  n*ayaot  nl 

(I)  Nous  avoDt  rapportö  ce  document  de  ^a- 
risprudence  qui  inlerease  ▼ivemeni  notre  In- 
dustrie nationale  en  la  pro(4g«ani  contre  det 
fr«ades  malbeureoteoeot  trop  rr^oentea. 


la  eoBf^MltloD  dI  les  qtnUtte  dea  pio* 
duits  v6ritables  connos  aoua  eea  noau- 
et  oe  pouTant  lea  remplaeor  dana  te 
pratique  mödicalo; 

•  Atteodu  qo^U  a  ainal  tranpA  lea 
aebeteors  sor  la  natura  deamatoha^ 
diaea  quMl  ieur  fondait? 

a  Attendn  qu'il  est  ögalemeiH  MWI 
qn'adx  nötnea  Ifeu  et  date,  le  prdveoo^ 
en  Teadant  cea  prMulte,  y  a  Joint  dei 
^rlts  imprimös  senrant  d'annonean 
pour  la  vente  et  d'eipIlcatloDa  aar 
l'emploi  des  prodotla  Tendoa^  leaqQeir 
öcritsainsi  döblt^aaont  laedotrefa^oni* 

«  i'  D*une  nötlea  aar  lee  dnq^to  el 
paaüUea,  pf6eMte  d*«ao  lettfa  MrRe 
k  MM«  G^lis  et  Gont^  et  d*iin  bülkrtta 
de  rAcadömie  de  mödeoine  de  Parli^ 
tome  IV,  n*  10,  20  fövMer  IMO,  eon« 
tenant  on  rapport  falt  k  cette  Aead^ 
mfe  ^r  Teioplal  des  dragOee  et  paa-^ 
tilles  de  lactate  de  fer ; 

«  2*  D*nfl  prospectoa  attr  le  modo 
d'adminiatration  du  alrop  dei  digrttaki' 
de  Labelonye,  pharmacteni  Parte} 

« Attendn  que  cette  aotfee  et  ce 
prospectoa  imprimös  ebes  »ulllotai  k 
Paris,  poor  oompte  de  la  partle  dflle^ 
ont  par  eile  6tli  d6pos6s  en  France  ol 
en  Belgique,  k  Teffet  d*en  conserver 
la  propri6t^,  en  conforinlt^  de  la 
Convention  du  22  aoüt  1852«  annexda 
k  la  lol  du  12  avril  1854 ; 

«  Attendu  que  dans  la  gdn^ratftd  dOf 
termes  de  Tarttde  A25  da  Code  pönal, 
«tüute  Edition  d*4crlta»,  et  de  Taf^ 
ticle  1**  de  la  Convention  du  22  aoüt 
1852«  «les  autedfs  de  Ifv^ea,  btö^ 
Chores  6n  autres  terits, »  soat  i^enfer^' 
mos  les  ^rits  en  tout  genre,  qul  exl^ 
gent  un  travall  intelTectoel ; 

tt  AttefMIu  que  la  notice  et  1^  pfoi>^' 
pectus  pröcitös,  quel  qu*en  seit  lia  tfl^ 
rite  ou  rimportance  au  polnt  de  vne 
littöraire  ou  seien tiflque,  ontexigö  un 
travaii  d*esprit  dont  la  partie  civile  a 
eu  le  droit  de  conserver  la  proprlötö ; 

«  Qu'il  suit  de  ce  qui  pröc^de  qu*en 
döbltant  les  Berits  contrefaits  servant 
de  base  au  second  cbef  de  la  Präven- 
tion, leprövenu  acontrevenu  aux  dis- 
positions  des  articles  625,  626  et  627 
da  Code  p^&nal  et  de  Tariicle  8  de  la 
Convention  du  22  aoüt  1852,  annex6e 
k  la  loi  du  12  avril  1856 ; 

«  Attendu  que  le  prövenu  a,  en  ou- 
tre,  aux  mömes  lieu  et  dato,  exerc6 
Tune  des  branches  de  Tart  de  guörir 
(la  pharmacie),  en  vendant  des  mödl- 
caments  compos^,  sans  avoir  quallt6 
äceteffet; 

f  Attendu  quMl  existe  en  faveur  du 
prövenu  des  circonstances  att6nuan- 
tes; 


—  5«  — 


«Pur  ces  motifii,  et  tq  ta  di^M»l» 
tloDs  de  la  loi,  dont  lecture  a  6t6  don- 
ii6e  k  Taudieoce  publique  par  le  Juge 
de  premi^re  instance. 

«  La  cour  met  au  n6ant  les  appels 
ioteijetös  par  le  ministöre  public  et 
4>ar  le  pr^venu,  confirme  le  jugement 
ä  quo^  et  condamne  le  pr^venu  aux 
fjrais  d'appel  envers  l*£tat,  liquid^  k 
la  flomiDe  de  7  fr,  ii  cent,  reoouvra* 
bles  par  corps. 

«  Fixe  ä  quinze  jours  la  dur6e  de  la 
contrainte  par  corps  pour  les  frais  tant 
de  premiöre  iostance  que  d'appel; 

«  Ence  qui  concerne  TactiOD  civile: 

«Atteadu  qu'en  vendant  sous  les 
noms  de  sirop  de  digitale  de  Labe- 
looye  et  de  pastilies  de  lactate  de  fer 
de  G^lis  et  Gont^,  des  produits  pbar- 
maceutiquesqui  n'ötaieot  qu'uoe  imi- 
tation  trompeuse  des  premlers,  et 
qu*eD  employant,  pour  mieux  les  d6- 
biter,  des  dtiquettes  et  des  prospectus 
coDtrefaits,  le  pr^venu  a  cav^  un 
pr^judice  ä  la  partie  civile; 

«  Que  ce  pröjudice  a  6t6  s^rieux, 
puisque,  d'uue  pari,  la  partie  civile  a 
yendu  eo  moindre  quantit^  ses  ii»6dl- 
oaments  en  Beigique,  et  que,  d'autre 
part,  les  produits  vendus  sous  les 
meines  dösignations  par  le  pr^venu 
ayaot  6t^  reconuus  corome  ^taut  tn^s- 
d^fectueux,  le  sirop  de  digitale  de  La- 
belonje  et  les  pastilies  de  lactate  de 
fer  de  G^iis  et  Coot6  ont  subi  une  dö- 
pr6ciation  sensible ; 

«  Atteodu  que,  d'aprös  les  faits  et 
circoDstaoces  de  la  cause,  11  y  a  lieu 
de  fixer  la  röparatioo  due  ä  la  partie 
civile  ä  la  sommo  de  2,000  francs, 
avec  rinsertion  du  pr^nt  arret  dans 
deux  journaux  beiges,  aux  firais  du  pi6- 
Yenu; 

«  Par  cea  Dotifs, 


<i  La  Qov  iBBfe  att  nteotls  JnsoBaiit 
ä  quo,  en  ce  qui  conceme  le  mootant 
des  dommages-int^rets  allooite  et  la 
publication  ordonnöe; 

«  Einendant  quant  ä  ce« 

«  Condamne  par  corps  le  |N:i6?eDii  i 
payerä  la  partie  civile  la  somme  ds 
2,000  francs  k  titre  de  dommages-iD- 
t^rets; 

«  Autorise  rinsertion  du  pr6aentar- 
ret  dans  deux  journaux  beiges.  Ii  la  di- 
ligence  et  au  cboix  de  la  partie  civila 
et  aux  frais  du  pr6venu.a 

Appels  correctionnels.  Audienceda 
22  döcembre  1859.  M.  Pareor»  P^** 
dem. 
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DeieriptioH  du  procädä  ä'exiraction 
du  nicket  et  du  cuitre  des  pyrites 
de  fer  ei  de  cuivre  de  ia  fonderie 
Isabelie,  prts  DiUenbourg  (Nas- 
sau). 

Par  BL  P.  Hbuslir. 

Tottt  le  nickel  qu*on  trouve  dans  le 
commerce  provlent  du  kupferDlckel 
ou  nlckellne»  des  pyrites  nickeliföres, 
et  sortout  des  spelss  ou  alliages  qu^on 
obtlentcommeproduitsecoDdairedans 
le  traitement  des  mlnerais  de  cobalt. 
L*extraction  da  nlekel  de  ces  spelss 
par  la  möttaode  de  M.  Wöhler  est  d^ 
crlte  dans  tous  les  ou  vrages  sur  la  m6- 
tallQTgle,  mals  on  y  a  apport^  depuis 
peu  des  perfectlonnements  dont  on 
n*a  pas  encore  donn6  une  descrlption 
compl^te  et  satisfalsante,  et  qn'on  pa- 
ratt  encore  tenlr  secrets.  Quo!  qu'il  en 
soit^  M .  Fr,  Heusler  nous  falt*  con- 
naltre  aujooi^'hui  avec  detail  lespro- 
cM6s  qa*on  emplole  ä  la  fonderie  Isa- 
belle, dans  le  Nassau,  pour  Teztrac- 
tion  du  CQlvre  et  du  ndckel  des  pyrites 
nlckellföres. 

Le  mineral  de  nickel  que  Ton  trouve 
i  Dlllenbourg,  est  une  py rite  de  cuivre 
et  fer  qul,  d*aprte  les  recberches  r6- 
centes  de  M.  Gasseimann,  est  m^Ian- 
g^  de  sulfüre  de  nickel  dans  lequel 
une  partie  du  nickel  a  6t6  remplac^e 
par  une  quanütö  äquivalente  de  fer. 
Les  minerais  extraits  de  la  mlne  sont , 


Sans  autre  pröparatlon,  transportös 
en  gros  morceaux  k  la  fonderie  pour 
y  6tre  trait^s  dlrectement.  Ge  traite- 
ment se  partage  d'apr^  les  diverses 
Operations  dans  les  trols  subdlvlslons 
sulvantes : 

V  Travaux  pour  la  pr^paration 
d*une  matte  concentr^e  de  nickel  et 
cuivre  au  moyen  du  grlUage  et  de  la 
fusion. 

2*  Travaux  pour  la  pröparatlon  du 
kupfernickel  et  du  nickel  m^tallique 
avec  la  matte  concentrde  par  la  vole 
humide ; 

8*  Pr^paratlon  du  cuivre  rosette 
avec  les  r^ldus  obtenus  de  la  deuxl^ 
me  subdlvlsion  au  moyen  du  grlllage 
et  de  la  fönte. 

L  Fräparatian  de  la  matte  de  nic- 
ket concentrie  avec  le  minerai,  La 
pr^paration  de  la  matte  concentröe 
ou  raffin^e  se  partage  dans  les  Opera- 
tions suivantes :  1*  grlllage  du  mine- 
rai ;  2"  fönte  du  minerai  griue  pour  le 
transformer  en  matte  brüte  ou  crue ; 
3*  grillage  de  cette  matiöre  crue; 
A«  fönte  de  la  matte  crue  grillte  pour 
en  faire  une  matte  concentree ;  5*  den- 
xtöme  fönte  ou  raffinage  de  la  matte 
concentr^e. 

Le  but  de  Teosemble  de  ces  Opera- 
tions est  de  concentrer  le  nickel  et  le 
cuivre  dans  une  matte  contenant  la 
plus  petlte  quantlte  posslble  de  fer  et 
encore  assez  de  soufre  pour  etre  fra- 
gile et  se  lalsser  ais^ment  pulv^riser. 
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du  minerai  i^le  dott^Q  bot  de  ebatsfr 
en  partia  le  9oufk*e  et  d'oxyder  le  fer, 
afin  qua  lorsqu'on  soumet  le  minerai 
h  la  fasion,  ce  fer  reste  en  grande 
Partie  dana  les  scoriea.  II  feut  doso 
appliquer  an  grillage  6nergique  parce 
que  ce  n'est  qu'ä  une  haute  tempöra- 
ture  qu^on  parvient  t  transformer  la 
plus  grande  partie  du  fer  en  oxyde, 
puis  eniuite  a  la  Amte  ^  Tantrainer 
dans  les  seorles,  pui8qtt\)B  aait  que 
lorsqu'on  fait  fonore  avec  le  char- 
bon  Toxyde  de  fer  est  r^uit  ä  r6- 
tat  de  protoxyde,  et  que  le  premier 
forme  avec  la  silice  et  lee  bases  de  la 
gangue  une  scorie,  tandis  que  le  prot- 
oxyde  est  r6duit  k  T^tat  mötallique,  et 
comme  tel  reste  dans  la  matte  cme« 
Un  bon  grillage  du  minerai  est  donc, 
d*apr^s  ces  motifs,  une  conditfon  im- 
portante  si  Ton  vent  obtenir  un  pro- 
dult  röunlsflaBt  lea  <|BaUlda  re^viseB. 

Le  grillage  s^op^re  dans  des  cham* 
bres  de  grillage  yoüt^es«  fQrmtes  par 
deyant  et  qui  ne  pr^sentent  par  )e  Das 
que  quelques  ouvertures  pour  d6ter- 
lainer  le  tirage.  Ces  cbambres  d^bou- 
chent  dans  d^autres  cbambres  qu*on  a 
Stabiles  seulement  depuis  p^u  pour  j 
condenser  le  soufre«  De  ces  derniiures 
part  ua  rampant  sputerratn  qui  sa  rexid 
dans  une  chemin^  baute  de  2Ü  i  22 
mi&tras  qui  sert  en  möme  temps  de 
Toie  i  r^vacuation  des  produits  de  la 
combustioa  du  foyer  cbaullant  lacbau« 
di^re  des  machines  k  yapeur. 

Lea  effets  dus  au  grillage  sont  &peu 
de  cbose  prds  )es  sulyants :  la  pyrIte 
decuivresed^double  eo  caivre,  Psr 
et  soufre ;  le  souft'e  se  volatilisa  en 
partie  k  T^tat  uatorel  et  aoua  forme 
d*acide  sulfureo:;^,  et  en  partie  s^oxyde 
en  saconvertissant  en  acida  sulfurl« 

3ue  qui  s^unlt  au  cuivre  pour  former 
u  Sulfate  de  ce  mötaU  La  sulfure  de 
nlckel  se  diteompose  de  la  mdme  ma- 
ziii^raet  forme  diisulf^te  de  protoxyda 
de  nicket^  Le  sesquisulfüre  de  fer  de 
la  pyrita  cuivreuse  se  döcompose  ^a« 
leänQut  poar  formar  un  sulf  ura  da  ler 
k  piroportion  molndre  de  souDra,  et  11  y 
a  du  SQufra  mis  en  libert6.  Le  sulfure 
d^  fer  ioKriaur  a*oxyda  an  partie  pour 
donnar  du  Sulfate  ^  protoxyde  de  ce 
muötal.^  Iß,  sulfure  d|^  ferse  d^compose 
de  m6me  en  sulfure  införieur«,  siUfure 
simpla  da  fer  et  soufra«  et  le  s^ure 
simple  da  fer  s'oAyde  ea  partia  pouc 
doanar  du  sulf  um  d'oxyda  da  far  et 
duL  p^otoj^de  da  ce  m^tal. 

OoipinalagrUlaga.  n'est  Jamals  com** 
plet„  U  3;  a,  to^ours  uoa  portipn  dßa 
sulfüresm^talliques  qui  n'eprouvepas 


de  Hfmp^mim.  Le  tf  oni  grOU 
raitarma  dose  t  i*  des  aoMüres  non 
dteanposös  de  fer,  de  oorvTc  et  de 
nickeU  mais  en  quantit§  faible ;  2*de8 
sulfures  inf^rieurs  de  fer  qui  rösoltent 
de  la  d^ompoeitlon  de  ceux  6ap6- 
rleurs ;  3**  des  sulfates  de  fer,  de  cuivre 
et  de  nickel ;  ä*  de  Toxyde  et  da  prot- 
oxyde  de  ces  trois  metaux ;  5*  de  la 
gangue  oü  dominent  la  chaux,  Talu- 
minaetlasiUoai 

2*  Fonie  äu  mimraL  La  minerai 
grill6  est  bris6  en  morceaux  gros 
comme  un  oeuf  de  poule  et  fondu  dans 
un  fourneau  k  manche  sur  une  sole  A 
lunattes  paurle  transformer  en  matte 
crue.  Comme  le  minerai  et  la  gangue 
ont  une  composition  teile  que  sans 
autre  addition,  il  se  forme  une  bonne 
scorie  fluide  et  pure,  on  fait  fondre 
Sans  flux,  en  i^outant  seulement  par- 
fols  un  peu  de  quarz  oa  da  substaoees 
riahetaA  tfUca  longall  j  a  prtaace 
d*une  quantitö  proportionnelle  trop 
forte  de  basas  et  en  particolier  de  U 
chaux  et  du  fer. 

Le  travail  qui  s^op^re  pendant  cette 
fönte  est  bian  simple ;  les  oxydes  et 
les  sels  des  m6taux  sont  rddults  ii  Vh- 
tat  mötallique  par  la  carbooe  ducote 
et  les  mitaux  se  combinaat  au  soufre 
prdsent  pour  fbrmer  des  sulAires  qm', 
comme  produits  de  la  fönte,  consti- 
tuent  la  matte  crue,  tandia  que  les 
terres  de  la  gangue,  chaux,  atnmioe  et 
silice,  fouroisseut.  avec  la  pratiofde 
(to  f)ar  qui  s*e$t  fonnä  par  larfidoc- 
tlQu  de  rosqrde  de  f^  par  la  carbana. 
la  prodult  secoodaire  ob  la  fVisloa  oa 
la  acorie^  Gette  «orie,  tr^ricba  aa 
fer^  se  pr^nte  trto-sottvent  sooa  la 
forme  oa  pettts  erlsitanx  qui  ont  Ta^ 
paranca  de  l^^ujita. 

lA  matte  crua  reufenua  dtai  pro- 
portlQtts  variabla3  da  cultca,  dba  nio- 
k(^  et  de  fer  comWnijg  avaa  le  aoiiAra. 

Yojtoi  quaUe.  esU  b .  comiKKttiaa 
moyejRQa; 


ODtnec 
NicksL 

Soate« 


• « •.  ti  • 


«»%•%• 


»  U 

a& 


3*  GrSIOflfa  A  (a  wattt  armu  U 
matte  crua.  est  soumisa  trais  qhl  v^* 
tre  fais  ä  un  grUbga  &DiarQjuqa«  paar 
e«  chasser  la  minore  paroa  düu  mxsh 
f ra  et  an  oxydeir  la  liar.  te  ftoi^Uä 
est  la  mjtoa  quat  pnyjr  la  scHhASi  du 
miuaral  et  a'on&ra  daoa  las  mtowwc^ 
pacit^,   c*esK-ä-dire   des   chambres 
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ToAt^ea  Le  aooAre  qul  ie  Tolatfli^ 
devralt  6tre  aussl  condensö,  ce  qni  n'a 
pas  M  fait  jusqu*ä  präsent.  Apr^s 
trois  ou  quatre  grillages  la  matte  crue 
est  suffisammeDt  preparöe  pour  6tre 
fondae  et  transformte  ea  matte  con- 
centr^e. 

ft*  Fönte  de  ia  matte  crue  pour  la 
transformer  en  malte  concenlrie,  La 
fönte  de  la  matte  crue  s'op^re  de  m6- 
me  dans  ua  foarneaQ  ä  manche  sur 
one  80le  ä  Innettes,  et  le  proc6d6  est 
le  Diöme  que  pour  la  fbnte  da  mfne- 
rai,  avec  cetie  seule  difförence  qne  la 
silice  de  la  gangne  est  remplacee  en 
grande  partie  par  une  scorie  riebe  en 
silice  poars'emparerdu  protoxydede 
fer.  La  composition  de  la  scorie  est 
plosbasiqne  parce  qu*elle  rcnfcrme 
proportionnellement  plns  de  prot- 
oxydedefer,  et  par  ce  motif  eile  ne 
pr^nte  Jamals  de  crfstallisation. 

Le  produft  de  la  fönte  de  la  matte 
crne,  oa  la  matte  concentr^e,  a  en 
moyenne  la  composition  qul  snit : 

Nickel 24 

CiilTre. 39 

Fer. 12 

Soafre.  .  • . .  r  26 


100 


6*  Raffinade  de  la  matte  cmeemrie. 

Le  raffinage  de  la  matte  concentr^e  a 

pour  but  d*6Iiminer  le  plus  possible 

le  fer  sans  chasser  simnltanöment  le 

soufre.  U  est  niScessaTre  surtout  que 

le  produU  demi-fin  qnl  doit  ätre  traitö 

par  la  lole  humide  ne  renferme  pas 

'   plus  da  (i  i  5  pour  iOO  de  fer»  mafs 

eocore  assez  de  soufre  pour  ßtre  aisd- 

ment  r^ult  en  poudre.  Au  moyen  de 

grillages  et  de  fontes  cons^cutives,  on 

dlimlna  bien  le  fer  au  degrd  voulu, 

i  mais  on  chasse  aussi  une  forte  pro- 

^  portion  du  soufire,  de  fagon  que  fa 

matte  est  moins  frfable.  Cest  par  ce 

BotXf  q^  la  matte  concentree  est 

foadue  dana  un  fburneau  d^afllnage 

avee  sole  eonme  pour  le  caivre  ro- 

sette  miaia  avec  deux  tuy^res»  et  affi- 

a&Q  pendant  plosieura  heures  sous  un 

fort  courant  de  vent ;  le  Ibr  se  scorifie 

en  graode  partie,  tandis  que  la  silice 

et  raliuatJQHB  de  la  solese  combfnent 

\  avec  le  pcotoxrde  de  för  pour  former 

»  aae  seocie  baslqjae»  Gette  matteaffinde 

con*?>"*  en  mo^enae  sur  IM  parties : 

\^  N^dUA.  .  .  •  .  .    35 

Caivre iS 

*  . 

;  Soafre 20 


IL  PrAfaratim  du  kupferniekel  et 
du  nicket  mätatlique  avec  ia  matte 
raffln^e.  La  pr^paration  du  knpfernic« 
kel  et  du  nlckel  m^tallique  par  la  rofe 
humide  embrasse  les  Operations  sul* 
vantes :  i*  dissolntion  et  pr6cipita- 
tion ;  2*  purification  de  Toxyde;  3'  r6» 
duction  de  Toxyde  et  fusion  dn  m^. 

V  Dissolutkm  et  pricipitatioju  La 
matte  raffln^e  est  rednite  en  poudre 
fine  au  moyen  d*an  bocard  et  grillt 
dans  un  four  de  grillage.  Le  but  de  ce 
grillage  est  de  chasser  aussi  compl6- 
tement  quUl  est  possible  le  soufre  et 
d^oxyder  le  cuivre.  le  nickel  et  !e  fer. 
Pour  atteindre  ce  but  il  faut,  avec  une 
att^nuatlon  tr^grandedelamati^re, 
op^rer  dans  un  four  oü  Ia  flamme 
frappe  constamment  sur  la  masse 
grillte,  ce  qni  en  öl^e  la  temp^ra- 
ture  et  fournit  k  Tair  affluent  de  fa 
facillte  pour  se  combiner  avec  lesrn^- 
tanx«  tandBs  qu^en  brassant  constam- 
ment la  masse  Ott  renouvefle  sans 
cesse  les  particnles  ä  la  surfaceet  qtre 
foxydation  marche  continuellement 
Le  grinage  d\tne  Charge,  environ  1^ 
kilogrammes»  dure  neuf  heures,  pen- 
dant  lesquelles  la  mati^re  parcourt 
diverses  Stades. 

Ces  Stades  peuvent  ötre  class^es 
sous  les  Chefs  sulvants :  f  *  chauiTage ; 
2*  d^sulfbration ;  'ar  fbrmation  de 
Toxyde  et  des  sulfates;  4«  d<icompost* 
tlon  des  sulfates. 

La  premi^re  Periode,  le  chaufTage, 
ne  dure  qu'une  heure  environ  et  est 
termlnde  lorsqtie  Ia  masse  commence 
&  passer  au  rouge,  ^oque  t  laquelle 
commence  la  seconde  oufedägage« 
ment  de  Taclde  sulfureux.  Gomme  ce 
d§gagementde  Tacide  sulfureux,  lors^ 
qu'il  a  acquis  son  complet  d^veloppe- 
ment^  prod\iit  une  haute  temp^ra* 
ture,  fl  faut  surveiller  le  feu  et  ne  pas 
ie  pouaser  trop  vivemenr,  parce  que, 
par  une  trop  forte  chaleur,  on  d^ter- 
minerait  la  füsfbndes-sirifnresmetalli- 
ques  et  par  oons^quent  la  formation 
de  nodules  qu*il  est  ensuite  difficile 
de  föire  disparaltre.  Cette  Periode 
de  dtoilfuration  dure  deux  ä  trois 
heures  et  c*est  la  plus  importante  de 
tout  le  travail  du  grillage,  parce 
que  c'est  eile  quf  d^termfne  un  bon 
ou  unmauvais  grillage,  et  aue  plus  la 
masse  pendant  cette  p^Hoae  est  res^ 
t6e  fine  et  homogene,  plus  post^rieu- 
rement  Toxydatlon  a  lieu  compl6te- 
ment  et  moins  11  reste  de  r^sidu  lors^ 
qu'on  dissout  dans  Taclde. 

Aussitöt  que  le  d6gagement  des  v«- 
peurs  d'acide  sulfureux  dltnihue«  oa 
augmente  le  fbu  et  on  proe^db  k  la 
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troisf^me  p6riode,  edle  de  Toxyda- 
tion.  II  est  vrai  que  pendant  la  se- 
conde  Periode  Toxydation  add>j&  com- 
mcDC^e  pulsqu'en  meme  temps  qu*ily 
a  volatilisatioD  du  soufre  il  y  a  auasi 
combinaisoa  des  mötaux  avec  Toxy- 
gtoe,  mais  alors  11  ne  se  forme  prin- 
cipalement  que  les  degrds  Inf^rleurs 
d'oxydaüon  des  m^taux,  tels  qae  des 
protoxydes  de  fer  et  de  cuivre,  tandls 
que  dans  la  troisi^me  Periode  ces  m6- 
taux  soQt  traosformes  en  oxydes  et 
se  combioent  en  m^me  temps  ea 
parüe  avec  Tacide  sulfurique  qul  se 
forme  ä  cette  Periode  pour  constituer 
des  Sulfates.  Le  protoxyde  de  nickel 
fait  exception  et  reste  au  degr6  inf6- 
rieur  d*oxydation. 

Getto  troisiäme  Periode  dure  trois^ 
quatre  heures  avec  un  feu  d^^nergie 
moyenue«  de  maui^re  que  la  masse 
est  ä  la  fin  fortemeot  rouge  de  feu. 
Alors  arrive  la  quatriöme  Periode, 
c^est-ä-dire  la  r^duction  des  sulfates. 
Comme  en  definitive  il  y  a  avantage  ^ 
avoir  en  dissolution  une  aussi  petita 
quantite  de  sulfates  qu'll  est  possible, 
on  prolonge  un  peu  cette  derni^re 
Periode  afin  de  transformer  en  outre 
en  oxyde  les  derniäres  portions  de 
protoxyde  de  fer. 

Les  sulfates  des  trois  m^taux,  fer« 
cuivre  et  nickel,  sed6composent  &  des 
degr^s  diffi§rents  de  temp^rature ;  ce 
sont  d'abord  les  sulfates  de  protoxyde 
et  d'oxyde  de  fer,  puis  le  sulfate  d'o- 
xyde  de  cuivre  et  en  dernier  lieu  et 
plus  difflcilemcnt  le  sulfate  de  prot- 
oxyde de  nickel.  En  cons^quence,  dans 
la  derniöre  heure  du  grillage,  on  ^\b\e 
la  temp^rature  jusqu'au  rouge  vif,  et 
pour  lavoriser  Top^ration  on  ajoute 
un  peu  de  menu  de  bouille. 

Une  exp^rience  qu^on  a  faite  pour 
former  des  sulfates  par  voie  de  gril- 
läge  et  en  lavant  ceux-ci»  a  d6montr6 
que 

7.6  pour  100  de  nickel  et 
2.9      —      de  cuivre 

avalent  6t6  dissous  &  cet  6tat  de  sul- 
fates. 

Comme  il  n*cst  pas  possible  d'^viter 
compl^tement  la  formation  des  no- 
dules  par  raffaissement  et  Tagglomö- 
ration  des  sulfures  m6talliques  fusi- 
bles.  (de  fer  en  particulier),  on  passe 
le  produit  de  ce  grillage  ä  travers  un 
tamis  fin,  et  c*est  le  produit  tamis6 
qu*on  fait  dissoudre,  tandls  qu^on 
broie  de  nouveau  le  r^idu  et  qu'on 
le  grille  une  seconde  fois. 

La  Solution  s^opöre  dans  Tacide 
chlorhydrique,  et  c*est  cette  Solution 


chlorhydrique  qui  aert  &  pr6parer  le 
kupfemickeL 

On  chauffe  de  Teau  jusqu'ä  60*  C 
environ,  on  y  ajoute  m6me  volume 
d^acide  cblorbydrique  marquant  22*  i 
23*  B.  et  on  y  tamlse  la  matte  grillt 
par  petites  portions  de  50  kflogr.  ea 
agitant  continuellement.L*acide  cblor- 
bydrique etendu  jusqu*ä  10*  dissout 
60  ä  65  pour  iOO  de  matte,  non  pas 
en  une  seule  fois,  mais  en  trois  diso- 
lutions  en  introduisant  de  nouveau  le 
r^idu  qui  se  d^pose  sur  le  fond  da 
tonneau  dans  Tacide  ^tendu  apr^  IV 
voir  pr6alabiement  agit6  et  debourb6 
avec  un  peu  d'eau. 

Maintenant  la  Solution  renferme 
principalement  du  percblorure  de 
cuivre,  du  chlorure  de  nickel,  ainsi 
qu*un  peu  de  sulfates  de  ces  mdtaax. 
Le  fer  est  ä  peine  dissous  par  facide 
chlorhydrique  ^tendu  et  il  reste  en- 
core  un  peu  d^oxyde  de  cuivre  et 
beaucoup  de  protoxyde  de  nickel  dans 
le  r^sidu.  G'est  l'oxyde  de  cuivre  qui 
se  dissout  le  mieux,  le  protoxyde  de 
nickel  est  moins  soluble  dans  le  rap- 
port  environ  de  7  cuivre  pour  3  nic- 
kel* qui  est  en  moyenne  la  composi- 
tion  du  kupfemickeL  La  cause  pour 
laquelie  les  oxydes  de  cuivre  et  de 
nickel  ne  se  dissolvent  pas  compk^te- 
ment  est  vraisemblablement  due  i  ce 
que  les  oxydes  m^talliques  qu'on  grilte 
fortement  sont  peu  solubles  dans  IV 
cide  ötendu ;  cette  circonstance  d^a- 
vorable  est  n^anmoins  dlfficile  k  M- 
ter  parce  qu^un  grillage  trop  faible 
laisseraitdans  la  matte  grillöe  trop  de 
sulfates  qui  agiraient  mtdrleurement 
d^une  mani^re  d^savantagease  d^apräs 
les  motifs  qui  seront  indiqu^  plus 
loin.  Du  reste  on  peut  t  peine  quali- 
fier  cette  circonstance  de  d^favora- 
ble,  puisque  les  rdsidus  qui,  oomme 
on  1  a  fait  remarquer,  renfermect 
beaucoup  de  protoxyde  de  fer  don- 
nent  avec  Tacide  sulfurique  du  niciel 
m6tallique. 

La  Solution  chlorhydrique  deroxjde 
de  cuivre  et  du  protoxyde  de  nickel 
est  prdcipit^e  par  un  lait  de  chaox,  et 
les  oxydes  qui  se  pr6cipitent  sont  ame- 
n6s  sur  un  appareil  de  fiitratioa  k  un 
degr6  tel  de  consistance,  qaVm  peut 
les  condenser  en  les  sounoettant  k  la 
presse  dans  des  sacs  de  teile  et  par 
cons^quent  les  dess6cher  aisöment. 

Les  r^sidus  de  la  Solution  ehloriiy- 
drique  sont  lav^  h  plusieurs  reprises 
avec  Teau,  et,  comme  on  Ta  annoace 
cl-dessus,  dissous  de  nouveau  daz^ 
racide  sulfurique  pour  en  prßparer 
du  nickel  mötallique.  Cesrteidas  sont 
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d'autant  plus  propres  i  cet  olleit 
quUls  reaferment  peu  de  culvre  et 
beaucoup  de  nickel  et  que  la  Separa- 
tion de  ces  m^taux  en  devlent  alnsi 
plus  facile.  On  lestraiteenenformaDt 
une  boulllie  avec  un  peu  d*eau  et  en 
Jes  d^mölant  dans  Tacide  sulfurique 
&  66*.  La  masse  bovt  avec  Energie 
pendant  que  Taclde  sulfurique  fixe  de 
reau  qui  s*6vapore  en  partie  en  se 
combinant  avec  les  oxydes.  Les  Sul- 
fates ainsl  fonn6s  sont  dissous  dans 
reau  bouillante.  II  reste  ainsl  des  r^ 
sidus  qui,  apr^  un  nouveau  grillage 
sont  dissous  et  dont  la  Solution  est  tra- 
vaillde  pour  en  extraire  du  nickel  m6- 
tallique. 

La  Solution  sulfurique  renfenne  du 
Sulfate  de  protoxyde  de  nickel  qui  y 
domine«  du  sulfate  de  culvre  et  de  To- 
xyde  de  fer.  L'ölimination  de  ce  der- 
nier  du  premier,  ou  protoxyde  ^e  nic- 
kel« s'op&re  au  moyendu  carbonate  de 
cbaux!qu*&  cet  effet  on  bocarde  tr^fin. 
Avant  que  la  pr^cipitation  commence, 
on  neutralise  un  l^er  excbs  d'acide 
par  un  peu  de  pr6cipit6  de  culvre  et  de 
nickel  qu^on  recueille  dans  le  raffi- 
nage  ultörieur  de  Toxyde.  La  pr^i- 
pltation  du  fer  et  du  culvre  commence 
d^  que  la  Solution  arrive  ä  la  terap^- 
rature  environ  de  55*  C  Le  carbonate 
de  cbaux  est  alors  ajout6  par  cuille- 
rdes  ä  la  Solution  jusqu'&  ce  qu*une 
öpreuve  par  le  cyanoferrure  de  potas- 
sium  inaique  que  Toxyde  de  fer  est 
entiärement  pr^cipitä.  On  cesse  alors 
d'*aJouter  du  carbonate  de  chaux,  et 
on  se  contente  de  porter  la  temp^ra- 
ture  jusqu'ä  70*  en  agitant,  ce  qui 
pr6cipite  compl^tement  les  deml^res 
traces  de  culvre.  Lorsqu^on  s'est  as- 
surd  par  une  ^preuve  au  cyanofer- 
rure de  potassium  qu'il  en  est  ainsl,  on 
/alt  6couler  aussitöt  la  Solution  avec 
le  pr^cipitö  dans  une  cafsse  6tanche 
pour  qu*elle  puisse  s'y  6claircir. 

Le  proc6dede  prto'pitation  est  ab- 
solument  le  möme  que  celui  qu'on 
emploie  dans  Tanalyse  des  produits 
qui  renfennent  du  nickel,  c'est-ä-dire 
qu^on  se  sert  du  carbonate  de  baryte 
h  cette  exception  pr^s  qu*on  a  affalre 
Eoi  ä  unesolutfon  chlorbydrique,  tan- 
dis  que  dans  Tanalyse  c*est  i  Tacide 
rulfuiique,  et  qu*ä  raison  de  Tinsolu- 
:>Ilit6  ou  du  peu  de  8olabilit§  du  car- 
bonate de  cbaux,  la  Separation  du 
o^tal  est  plus  penible.  Le  pr^cipitö 
-^enferme  donc,  independamment  des 
»xydes  de  cuivre  et  de  fer,  une  Quan- 
ts assez  notable  de  protoxyde  de 
I  ickel  qui,  dans  ropöration,  est  £g»- 
pr6cipit6. 


Afin  de  pouvoir  se  reiidre  compte 
du  travail  de  la  pr^cipitation  on  a  fait 
quelquesanalysesqui  indiquentquelles 
sont  les  quantit^s  de  nickel  qui  ont 
€t&  pn^cipit^es  aux  divers  Stades  du 
proc^d^. 

i*  Avant  la  pr^cipitation  complöte 
du  fer,  mais  apr^s  qu'il  s*est  d6jli  pr^- 
cipitö  en  grande  partie  : 

1.42  pour  100  nickel. 
12.30      —      culvre. 

2*  Apr&s  la  pr^cipitation  compläte 
du  fer : 

I.S4  pour  100  nickel. 
12.44     —      cuivre. 

3*  Apr^s  la  pr^cipltatiOQ  complöte 
du  fer  et  du  cuivre : 

3.67  pour  100  nickel. 
13.44     —      culvre. 

Icl  11  est  n^cessaire  de  faire  remar- 
quer  qu*aussitöt  aprös  la  pröclpitation 
du  cuivre  on  abandonne  la  Solution  et 
le  pröclpitö  au  repos  pour  que  la  So- 
lution s  i^claircisse,  ce  qui  en  abaisse 
promptement  la  temp^rature,  tandis 
qu'il  n*en  est  pas  de  möme  quand 

li*  Apr&s  la  pröcipitation  de  la  so* 
lution  cuivrique  et  du  pr^cipitö  on 
renferme  dans  des  tonneaux  oü  on 
laisse  refroidir  avec  lenteur;  alors  le 
pr^cipite  renferme  : 

3.86  pour  100  nickel,  et 
13.44     -«       culvre. 

II  r^sulte  de  ces  analyses  que  la  ma- 
jeure partie 'du  nickel  est  pr6cipitäe 
dans  le  dernier  stade  du  proc6d6,  ce- 
lui oü  le  culvre  se  pr^cipite  compl^- 
tement,  et  par  consöquent  qu'il  y  a 
d^autant  moins  de  nickel  pr6cipit6 
qu'il  y  a  moins  de  cuivre  dans  la  So- 
lution. 

II  est  donc  interessant,  dansce  pro- 
c^dö,  d'op^rer  la  dissolution  la  plus 
compl^te  possible  de  la  matte  dans 
Tacide  cblorhydrique,  c*est-&-dIre  de 
dissoudrele  plus  de  cuivre  qu^on  peut 
siPon  veut  pr6venir  une  perte  en  nic- 
kel. Toutefols  H  ne  faut  pas  imaginer 
que  le  nickel  contenu  dans  le  pr^ci- 
pit6  solt  perdu,  mais  seulement  ilfaut 
avoir  recours  k  une  nouvelle  dissolu- 
tion pour  le  recueiilir,  ce  qu'on  ^vite 
lorsque  la  Separation  du  fer  et  du  cui- 
vre a  ete  compiete.  Yoicl  du  reste 
eomment  on  procMe  dans  cette  se- 
eonde  Operation : 
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AiualtOt  gne  le  prteipitt  6*^  d6- 
pOB&  et  a  616  lavö  h  plusieurs  eaux» 
on  en  forme  avec  Teau  une  bouillle 
claire  et  on  y  ajoute  de  Tacide  chlor- 
bydrique ;  11  en  r^sulte  une  Solution 
d  oxyde  de  culvre  (en  partle)  alnsl  que 
du  protoxyde  de  nlckel  avec  de  la 
cbaux.  On  pr^clplte  cette  Solution  par 
un  lait  de  chaux  et  on  traitele  pr^ipitä 
de  cuivre  et  nlckel  pour  en  obtenir  le 
kujpfernickel  de  la  mtoe  manlöreque 
celui  qu*on  a  obtenu  de  la  Solution 
chlorbydrlque  de  la  matte  grillt  La 
Solution  ne  contlent  plus  ou  presque 
plus  de  fer,  attendu  que  le  percblorure 
de  fer  a  ^t^  pr^ciplt^  de  nouveau  par 
Taction  de  Toxyde  de  culvre  en  exc^. 
11  faut  doncagiter  h  plusieurs  reprlses 
le  pr6clpltö  aussit6t  qu'on  a  igoutö 
raclde. 

La  Solution  de  protoxyde  de  nlckel 
(sulfurique)  qui  ri^sulte  de  la  pr^clpl- 
tation  est»  aussltöt  apräs  qu*elle  est 
devenue  clalre,  pr^cipitee  par  Teau 
de  cbaux,  et  Tbydrate  de  protoxyde 
qal  se  pr^clplte  est  rendu  assez  com- 
pacte par  le  filtre  et  la  presse  pour 
pouvolr  le  faire  s6cber. 

2°  Rafßjiage  de  Coxyde.  La  dessic- 
cation  de  Toxyde  s*op^re  dans  un  four 
ä  r6verb^re  chauffee  par  la  flamme 
qul  6*^cbappe  du  four  d*affinage  de  la 
matte.  Le  mölange  d'oxyde  de  culvre 
et  de  protoxyde  de  nlckel  renferme, 
de  m^me  que  le  protoxyde  de  nlckel 
pur,  une  quantlte  assez  sensible  de 
gypse  qul  se  forme  lors  de  la  pr^cipl- 
tatlon  par  lelaltet  parTeau  de  cbaux. 
On  peut  supposer  en  moyenne  que  la 
Proportion  du  g3rpse  dans  Toxyde 
cbarg6  de  culvre  8*ä^ve  &  8  pour  100, 
et  dans  Toxyde  pur  ^  envlron  15  pour 
100.  Le  travall  du  raffinage  a  pour  but 
d'^limlner  compl6tement  le  gypse  ou 
du  moins  d*en  r^ulre  la  proportlon  k 
un  point  oü  ce  corps  ne  nuise  pas  & 
la  pr^paratlon  du  mötal.  Le  kupfer- 
nicxel,  aussltöt  quMl  est  sec,  cequlle 
transforme  en  oxyde  nolr  anhydre, 
est  moulu  h  Teau»  pasaö  &  travtt^  un 


tanb  Itai  et  dftbarrasrtdu  gypse  par 

döcantatton.  Aux  eaux  de  larage  on 
ajoute  un  peu  d'aclde  cblorhycUiqoe 
pour  favoriser  Topöratlon. 

Une  cuve  renferme  70  kllogramma 
d^oxyde  moulu  qu'on  lave  quatre  fois 
par  jour  en  y  njoutant  cbaque  fois  2 
Kllogr.d*acldecblorbydrique.  Au  bom 
de  quatre  Jours  cet  oxyde  est,  aree 
une  d^pense  de  30  ä  35  kilogr.  d*iclde, 
suffisamment  purlfiö  du  gypse  pour 
qu'il  ne  reste  plus  ^^re  que  0,3  pour 
100  de  souft^  dans  le  m^tal  pr6par& 

Gomme  le  protoxyde  de  nickel  I 
r^tat  sec  est  tr^s-dur  on  le  soomet 
avant  de  le  paaser  au  moulln  ä  plu- 
sieurs feux,  ce  qui  lui  fait  prendre  la 
couleur  grlse  du  protoxyde,  le  rend 
frlable  et  presque  Insoluble  dans  Fa- 
cide  6tendu. 

Lors  des  lavages,  surtout  de  Toxyde 
qul  renferme  du  culvre,  il  se  dissout 
une  petlte  quantitö  de  cet  oxyde ;  oa 
pr^clplte  en  cons6quence  la  Solution 
et  les  eaux  de  lavage  par  le  lait  de 
chaux  et  on  se  sert  du  prteiplt^  pour 
neutraliser  la  Solution  acide. 

Aussltöt  apr^  aue  les  deux  oxydes 
ont  6t6  d^barrasses  du  gypse  on  eo 
moule  des  cubes  qu'on  Introduit  arec 
du  charbon  en  poudre  dan«  des  creo- 
sets  pour  r^duire  k  F^tat  m^talll> 
que.  Le  nickel  m^talllque  pur  ainä 
reduit  est,  sous  la  forme  indlqu^ 
Uvr6  au  commerce.  Quant  auz  cubes 
du  kupfemlckel  qu^on  met  ea  fu- 
alon  sur  une  solo  d^affinage  et  mouK 
en  galettes  comme  le  cuivre,  on  le 
vend  sous  cette  forme  aux  fabdques 
d'argentan  ou  malUechort 

La  röductlon  de  Toxyde  kupfenüe- 
kel  s'op^re  facUement  et  rapidement 
dans  envlron  une  heure  et  demie. 
tandisque  la  röduction  compl^tedn 
protoxyde  de  nlckel  n'a  lieu  qu*apr^ 
trols  heures  envlron  d^lne  cbaleur 
port^e  au  rouge  blanc  Intense. 

Le  nickel  m^t^que  pur  (en  cubes 
ou  painsj  pr^nte  la  compositionsoi- 
vante: 


L 

Nickel • 08.29 

Culvre.  •  •  • 0.24 

Per.  .  •  •  • 0.81 

Rtelda  ImoloUe  et  perte.  •  •  o.oe 


100.00         100.00 


ÜL 


00.20 

06.11 

2.41 

2.17 

0.98 

0.iS 

1.41 

1.21 

100.00 


La  composltion  du  kupfemlckel 
varie  sulyant  qu*il  y  a  pr&ence  d'une 
quantltö  plus  ou  moins  grande  de 


cuivre.  Les  analyses  sulvantes  Ibst 
coonattre  les  proportions  moyeiiiie& 
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GuiTxe.    ««ff  M.67 

Mekel d2.2T 

Wßt*  ••«••*  0*76 

SOBÜPO»«  •  •  •  •  0.80 


68^5 

29.83 

1.41 

O.Sl 


100.00        100.00 

La  rMucticn  du  protoxyde  de  nlc- 
kel  pur  s'op^re  encore  ainsi  qu^on  Ta 
iadlqaö ;  c^le  du  protoxyde  ronfer- 
maiil  du  cuivre  pour  le  transformer 
ea  knpfenückel,  a  iprouv6  dans  ces 
derniers  temps  les  modifications  qui 
solvent:  Toxyde  lavö  et  amenö  par 
Toie  de  ressuage  ä  un  certaiu  £tat  de 
conaiatance  est  foudu  et  transfonnö 
directement  en  r^gule  sur  une  sole 
Stabile  exprte  aliment6e  par  deux 
tuyöres.  Tout  le  fer  et  la  cnaux  qui 
sont  enoore  prdsents  dans  Toxyde  se 
scorlilent,  attendu  que  ces  deux  sub- 
stances  se  combinent  avec  la  silice  de 
la  sole  pour  fönner  la  scorie.  Le  mötel 
qu'on  pr^pare  de  cette  mani&re  plus 
promptement  et  k  meilleur  compte« 
renferme  encore  0.16  pour  100  de 
/er ;  on  le  moule  en  galette  comme  le 
cuivre  rosette  et  on  le  livre  ainsi  au 
commerce.  On  pröpare  par  ce  moyen 
du  mötal  qui  remerme  jusqu^ä  73  pour 
lOO  de  nickel ,  chose  qu'on  conäd^ 
rait  auparavant  comme  Impossible. 

HI.  Priparation  du  cuivre  rosette 
avec  les  präcipitä*  lav^,  On  a  annoncö 
ci-dessus  qu*on  recueillait  du  nickel 
et  une  partie  du  cuivre  des  pröclpit^ 
par  les  lavages  k  Pacide  chlorhydri- 
que.  Les  rösidus  qu'on  obtient  et  qui 
renferment  du  fer,  du  cuivre»  du 
gypse  et  un  peu  de  nickel  sontfondus 
pour  en  extraire  du  cuivre  rosette.  II 
en  r^snlte,  k  raisan  de  la  quantitö  as- 
sea  notable  de  cuivre  encore  präsent« 
un  matte  renfermant  environ  AO  pour 
iOO  de  cuivre.  Gette  matte  est  grillte 
k,  pluaieurs  reprises  puls  fondue«  On 
obtient  ainsi  du  cuivre  noir  cont^ 
nant  encore  5  pour  100  de  nickel 
quMl  est  difflcile  d'afliner  et  qu'on 
n^est  parvenu  k  convertir  en  cuivre 
rosette  pur  qu'apr^  bien  des  expö* 
riences.  Le  cuivre  qu*on  obtient  con-* 
tient: 

GaletUmoyettBe   GaUtt«  införienre 
deUsolA.  de  U  sole. 

nickel. ....     0.99  0.44 

Fer.    .....     0.99  O.&O 

Cillvie. .  •  •  •    98.02  99.06 


100.00 


100.00 


Dans  le  proe4d6  d^afiSnage  de  ce 
cniuenoir  contenaat  da  nickel  on 


obserre  nn  ph£nom6ne  tiltrtieulier  qui 
consiste  en  ce  que  le  nickel,  k  la  fln  da 
raffinage»  se  d^pose  en  grande  partie 
k  rötat  de  protoxyde  k  ui  sorfece  des 
galettes  et  sous  la  forme  de  petita 
cristaux  noirs. 

Gette  Observation  a  M  faite  pour 
la  premi&re  fois  par  M.  Genth  qui  a 
d^montrö  quo  ces  cristaux  ötaient  da 
protoxyde  de  nickel.  Afin  de  favoriser 
Toxydation  du  nickel  on  ajoute,  vers 
la  fin  de  Topöration,  un  peu  de  plomb 
qui  s'oxyde  rapldement,  abandonne 
son  oxyg^ne  au  nickel  et  b&te  ainsi  le 
d^part  de  ce  dernier  mötal. 


Bmptai  de  Vadde  sulfurique  du  ptd- 
tre  pour  ta  fatnicatUm  des  sutfutei 
de  potasse  et  de  soude. 

Par  M.  F.  llAiauiatTTf . 

Quand  on  calcine  du  sei  marin  avec 
un  Sulfate  dont  la  base  peut  former 
un  chlor ure  volatil,  on  obtient  ce 
chlorure  k  la  distillation  et  du  sulfate 
de  soude  pour  r^sidu  fixe.  Ainsi  un 
mölanffe  de  sulfate  de  zinc  et  de  chlo- 
rure de  sodium  se  d6double  par  la 
calcination  en  sulfate  de  soude  et 
chlorure  de  zinc  qui  se  volatilise.  Plu- 
sieurs  autres  sulfates  peuvent  donner 
lieu  k  la  mdme  r^action.  Toutefois 
ces  r^ltats  sont  rest^  Jusqu'ici  sans 
application  industrielle,  et  cela  se 
con^it  aia^ment:  la  fabrication  du 
sulfate  de  soude  par  ce  moyen  impli- 
que  n^cessairement  le  bas  prix  et  Va- 
bondance  du  sulfate  qui  serait  em- 
ployi  k  la  calcination,  et  les  sels  de 
la  classe  dont  nous  parlons  sont  ou 
des  prodnits  manufacturös  ou  des  r^ 
sidus  de  fabrique  dont  le  prix  61qv^  ou 
la  raret6  ne  permettent  pas  Temploi. 

Gependant  Tadde  sulfurique  existe 
tout  formö  dans  des  composds  que  la 
natura  nous  offre  en  quantit^  in6pui- 
sablfs ;  tels  sont  les  sulfates  de  chaux, 
de  magn^ie  qui  se  trouvent  k  T^tat 
de  dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer, 
le  plfttre,  les  sulfates  de  fer«  Talu- 
mine,  etc. 

Si  Ton  pouvait,  au  moyen  de  ces 
diffiärentes  sources  d'acide  sulfurique^ 
pr^parer  rapidement  et  k  bon  niarchd 
un  sulfate  avec  un  chlorure  qui  solt 
volatil  et  puisse  r^gdndrer  le  sulfate 
qui  lui  a  donn6  naissance,  le  probläme 
serait  r^solu.  Or,  comme  on  le  verra 
par  la  r^aotion  qui  suit,  le  sulfate  et 
le  chlorure  de  plomb  r6pondent  k 
toutes  les  nteessitäs  de  Top^tion. 

Oa  calcine  au  rouge  un  mäange 
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Mt  dans  les  proportlons  chimique- 
moDt  äquivalentes  de  sei  marin  ou  de 
chlorure  de  potassium,  sl  c*est  le  sul-» 
fate  que  Ton  veut  obtenir,  et  de  Sul- 
fate de  plomb ;  la  masse  entre  en  fu- 
sion  avec  la  plus  grande  iaciiitö  et 
devient  tout  ä  fait  lixnpide  et  transpa- 
rente. II  s'^l^ve,  ä  la  surface  du  bain» 
d'6paisses  vapeurs  de  chlorure  de 
plomb  qui  cessent  de  se  produire  lors« 
que  la  rSaction  entre  le  chlorure  de 
sodium  et  le  sulfate  de  plomb  est  ter- 
min6e,  c'est-ä-dire  quand  le  sei  marin 
a  6t6  transform6  en  sulfate  de  soude, 
et  le  sulfate  de  plomb  en  chlorure  de 
plomb  volatil  qui  est  d^agö  par  la 
calcination. 

A  cette  phase  de  Top^ration»  on  falt 
6couler  la  masse  en  fuslon,  qiü,  tral- 
t6e  par  Teau^donne  parcristallisatlon 
du  sulfate  de  soude,  et  laisse  un  r6- 
sidu  insoluble  de  sulfate  de  plomb 
dont  la  quantit^  est  plus  ou  moins 
consid^rable,  selon  que  la  calcination 
du  m^lange  a  6t6  plus  ou  moins  pro- 
long^e.  Ge  sulfate  de  plomb,  qui  n*a 
pas  r6agl,  est  employe  dans  Fop^ra- 
tion  suivante. 

Le  chlorure  de  plomb  que  Ton  a  re* 
cueilli  par  condensation  est  mis  en 
Suspension  dans  de  l*eau  cbarg6e  de 
suliate  de  chaux  ou  dans  de  Teau  de 
mer  qui  conüent  du  sulfate  de  chaux, 
de  magn^sie,  de  potasse  et  de  soude. 

Dans  tous  les  cas,  le  pr6cipit6  du 
chlorure  de  plomb  est  transform6  en 
sulfate,  en  donnant  naissance  ädes 
chlorures  solubles  qui  sont  ^limin^s 
par  les  lavages. 

Ainsi  se  trouve  r6g6n6r6,  apr^s 
chaque  calcination,  lesulfate  de  plomb 
nöcessaire  ä  Top^ration  suivante. 

La  r^action  smprime  par  les  for- 
mule« 

Naa  +  PbOSO> »  NaOSO'  -|-  PbGl, 
Pba  -f  MOSO» »  PbOSO'  4-  Ma 

MO  repr^seste  la  base  d^un  sulfate 
soluble ;  car  pour  r6g6n6rer  le  sulfate 
de  plomb.  on  pourrait  aussi  faire  r6- 
agir  le  chlorure  de  plomb  sur  les  Sul- 
fates de  fer  et  d'alumlne  provenant  de 
l'oxydation  des  schistes  alumineux» 
ou  sur  un  sulfate  soluble  quelconque. 

Quand  on  fait  dig^rer  au  sein  de 
l^eau  le  chlorure  de  plomb  avec  du 
sulfate  de  chaux,  de  magn^sie,  de  fer, 
d*aiumine,  etc.,  on  recueille  tout  le 
sulfate  de  plomb  que  Pondoit  obtenir, 
c^est-ä-dire  que  sa  r^nöration  est 
compl^te,  sauf  cependant  une  perte 
tout  k  fait  insignifiante  r6sultant  d'une 
tr^petite  quantit6  de  plomb  qui  reste 


dans  la  Uqueur  611inln6d  par  les  la- 
vages« Cette  liqueur,  en  eflet;  ne  prend 
qu*une  I6g6re  coloration  bnme  pur  rad- 
dition  du  sulfhydrate  d*ammoiii«qae, 

Toutefois  11  Importe  d*op6rer  daos 
des  liqueurs  ^tendues,  car  si  Ton  met 
en  contact  du  sulfate  de  plomb  avec 
une  dlssolution  concentree  de  chlo- 
rure de  potassium,  de  sodium,  de  ma- 
gn^ium  ou  de  calcium,  la  üqueu' 
filtr^e  et  traitöe  par  un  sulfate  alca» 
lin  donne  un  pr6cipit6  de  salfare  de 
plomb,  d*oü  il  r^ulte  aue  le  sulfate 
de  plomb,  par  double  decomposition, 
est  transformö  par  ces  chlorures  en 
chlorure  de  plomb  soluble,  ce  qui  n*a 
pas  lieu  lorsque  les  solatlons  sont 
^tendues. 

La  r6g6n6ration  du  sulfate  de  plomb 
6tait  le  fait  important  k  6tablfr,  car 
eile  est  la  base  et  r^conomle  de  IV 
p6ration.  Quant  aux  dispositions  ^ 
rappareil,  eUes  peuvent  varfer  ea  sa- 
tisfaisant  toutefois  k  deux  condftions 
essentielles : 

1*  La  sole  creuse  sur  laqudie  sV 
p^re  la  calcination  da  mölange  dc^t 
pr^enter,  pour  favorlser  la  volati- 
lisation  du  chlorure  de  plomb»  la  tAm 
grande  surface  et  la  moändre  proioo- 
deurpossibles; 

2*  La  voOte  du  four  dolt  6tre  rar- 
balssöe  de  teile  sorte  que  le  conrant 
d'alr  ou  de  vapeur  destinö  k  entnloer 
k  la  surface  du  baln  des  vapeurs  de 
chlorure  de  plomb,  soit  rapide  et  effi- 
cace  Sans  £tre  surabondant,  de  ma- 
niöre  &  refroidir  la  masse  en  fosion. 

En  r6sum6  Popöration  que  Je  viens 
d'indiquer  pour  la  pr6paration  des 
Sulfates  de  soude  et  de  potasse  coit- 
siste  dans  une  simple  calcination  da 
sulfate  de  plomb  avec  les  chloraras 
de  sodium  ou  de  potassium,  et  dans 
le  contact  du  chlorure  de  plomb  pro- 
duit  avec  du  sulfate  de  chaux  on  tout 
autre  sulfate  soluble  qui  r6g6n&re  k 
sulfate  de  plomb. 

Gemoyen  cominu  de  pr§parer  les 
Sulfates  de  soude  et  de  potasse  saas 
acide  sulfurique  libre,  c^est-A-dire 
'sans  chambre  de  plomb,  me  paratt 
oflrir  des  avantages  sur  le  procöd^  an- 
cloi;!  et  constituer  un  p^eetionne* 
ment  au  point  de  vue  de  la  fabrica- 
tron  de  la  soude  et  de  la  potasse  par 
le  proc6d6  Leblanc. 


FabricatUm  du  carbonaxe  de  soude^ 
Par  M .  J.  WiLSOir. 
On  propose  pread^renent  de  ftbri- 
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qver  du  smlfare  de  sodlam  (destin6  & 
dtre  converti  en  carbonate  de  soude 

Sar  raction  de  Taclde  carbonique)  ea 
6compo6ant  le  sulfate  de  soude*  seit 
en  le  mettant  en  fusion  aprte  Tayolr 
in61ang6  ä  du  sulfate  de  baryte  et  du 
coke  ou  de  ia  houllle»  seit  en  faisant 
couler  le  sulfate  fondu  ä  travers  une 
cascade  Incandescente  de  coke  ou  de 
houille.  En  second  lieu,  de  fabrlquer 
da  bicarbonate  de  soude  destin6  h 
servfr  de  source  d*acide  carbonique 
pour  effectuer  la  d^composition  du 
sulfure  de  sodium  et  la  production 
cons6cut!ve  du  carbonate  de  soude« 
en  faisant  absorber  du  g^z  acide  car- 
bonique h  un  m61ange  de  cristaux  de 
carbonate  de  soude  et  de  carbonate 
de  sonde  sec  ou  ä  peu  prte  sec.  Enfin, 
au  moyen  de  certains  oxydes  de  fer 
d^extraire  le  soufre  de  Thydrog^ne 
sulfure  gjol  se  dögage  quand  on  fa- 
brique  le  carbonate  de  soude  par  la 
rSaction  de  Taclde  carbonique  sur  le 
sulfure  de  sodium. 

On  a  obserrö  dans  la  pr6paration 
du  sulfare  de  sodium,  par  voie  de  fu- 
sion du  sulfate  de  soude  m^lang^  au 
sulfate  de  baryte  et  au  coke  ou  h  la 
faoullle,  que  quand  on  conduisait  avec 
Intell^nce  la  marche  du  four,  la  quan- 
titö  de  sulfate  de  baryte  qu'on  doit 
employer  pouvait  etre  röduite  ä  de 
petites  proportions.  Ainsi  en  pr^pa- 
rant  un  mölange  de  200  kilog.  de  sul- 
fate de  soude,  12''.5  de  sulfate  de  ba- 
ryte et  125  kilog.  de  menu  de  houille 
ouiOO  kilog.  de  coke  en  poudre  gros- 
si6re,  et  faisant  fondre  ce  m61ange 
dans  an  four  k  reverb^re  de  la  möme 
maniörequ*on  fait  fondre  les  m^langes 
de  sulfate  de  soude  avec  le  menu  de 
houille  et  le  carbonate  de  cbaux  dans 
la  fabrication  ordinaire  du  carbonate 
de  soude,  on  obtenait  un  sulfure  de 
sodium,  exempt,  ou  k  neu  de  cbose 
pr^,  de  sulfate  de  soude  et  propre  ä 
labriquer  du  carbonate  de  cette  base 
en  döcomposant  ce  sulfure  par  Tacide 
carbonique. 

Pour  opärer  suivant  le  mode  indi- 
qu6  plus  haut,  dans  lequel  le  sulfure 
de  sodium  se  pr6pare  en  faisant  couler 
du  sulfate  de  soude  en  ^tat  de  fusion 
&  travers  uoe  cascade  de  coke  ou  de 
houille  maintenue  au  rouge  clair,  on 
se  sert  de  Tappareil  repi^entö  dans 
les  figures  suivantes« 

Fig.  i,  pl.  250,  sectlon  verticale  de 
Tapparell. 

Flg  2,  sectlon  transversale  prise 
par  la  ligne  A,B,  fig.  1. 

Flg.  3  et  A,  vue  d6tach6e  d'une 
portioa  de  rappareil. 


Cet  appareil  consiste  en  une  colonne 
carrte  6,6  contenant  une  cascade  de 
coke  stabile  en  plaques  de  fer  dou- 
bl6es  de  briques  r^fractaires  e,c.  La 
cascade  de  coke  est  soutenue  ä  sa 
partle  inf§rieure  sur  le  fond  d*un  autre 
tronQon  de  colonne  b*  gamie  ^gale- 
ment  d*une  chemise  de  briques  r6- 
fractalres  c*.  A,  la  distance  d*environ 
0*.60  du  fond  de  la  cascade  ou  en  e 
Tespace  entre  les  parois  dela  chemise 
en  briques  r^fractaires  diminue  ä  peu 
pr^s  de  moiti^  de  celle  au-dessus  et 
au-dessous  de  ce  point,  et  eile  s*61ar- 
git  peu  ä  peu  en  remontant,  de  ma- 
niäre  &  former  une  sorte  de  tr^mie 
dont  Touverture  a  toutes  les  dimen- 
sions  du  vide  int^ieor  de  la  colonne 
et  le  bas  T^tranglement  en  e.  Une 
disposition  semblable  r^gne  en  f  dans 
la  partie  sun^rieure  de  la  colonne.  Le 
but  de  ces  dispositions  est  de  präsen- 
ter une  voie  facile  ou  un  passage  libre 
aux  gaz  et  ä  Fair  sur  le  pourtour  de 
la  cascade  de  coke  dans  chacun  des 
points  e  et  f. 

En  d  est  plac6  un  orifice  qu^on  peut 
clore  k  volonte,  qui  communique  ave(f 
rint^rieur  de  la  colonne  et  par  lequel 
on  peut  faire  ^couler  le  sulfure  de 
sodium  amen^  k  Tötat  fondu  par  la 
chaleur ;  g^g  sont  des  tuyaux  qui  com- 
muniquent  egalement  avec  Tint^rieur 
de  la  colonne  au-dessous  de  Tötran- 
glement  /,  et  qui  servent  k  admettre 
l'air  dans  le  canal  annulaire  qui  en- 
vironne  la  cascade  de  coke  au-aessous 
de  r^tranglement  f.  On  peut  disposer 
de  huit  k  douze  et  plus  de  ces  tuyaux, 
dont  chacun  est  pourvu  d*un  robinet 
pour  r^ler  la  quantit6  d'air  qu'on 
introdult  fi  est  une  ouverture  pour- 
vue  d^une  porte  j  pour  alimenter  la 
colonne  de  coke;  k  un  cameau  pour 
l^sser  6chapper  les  gaz  qui  se  for- 
ment  dans  cette  colonne;  /  une  Ou- 
vertüre pourvue  d*un  couvercle  m 
pour  verser  dans  la  colonne  le  sulfate 
du  soude.  Ce  couvercle  est  rabattu 
sur  les  bords,  et  il  plonge  dans  un 
canal  annulaire  rempli  de  sable  qui 
fait  plirtie  de  Tenveloppe  de  la  co- 
lonne. 

Pour  faire  fonctionner  cet  appareil, 
il  faut  que  Talimentation  en  sulfate  de 
soude,  qui  coule  sur  la  cascade  de 
coke,  seit  aussi  uniforme  qu'il  est  per- 
mis  de  T^tablir.  On  a  observ^  qu*on 
parvient  k  ce  r^sultat  en  disposant 
une  voüte  ou  uu  plancber  en  briques  n 
dans  la  partie  sup^rieure  de  la  co- 
lonne sur  laquelle  on  jette  k  la  fois 
100  kilog.  de  sulfate  de  soude  par 
roQverture  l  en  repla^ant  immödia- 
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temeat  le  coaverole  m.  Getto  voüte  n 
präsente  quatre  ouvortures  d,o  poiir 
le  passage  des  gaz  brOlants  qui  s^61^ 
vent  du  sein  de  la  caacade,  alnsi  que 
quatre  ouvertures  p^)  pour  permettre 
au  Sulfate  de  soude,  a  mesure  qu*il 
entre  en  f  usioa  sur  la  voQte  n,  de  cou- 
1er  dans  la  cascade. 

On  peut  remplacor  la  dispositlon 
pr6c6dente  ä  couvercle  mobue  pour 
verser  le  sulfate  de  soude  daos  la  co« 
loune  par  une  tr^mie  2,  fig.  3,  en  fer, 
fermöe  dans  le  bas  par  un  fond  y, 
perc6  de  deux  ou  d  un  plus  grand 
nombre  d*ouvertures.  Ce  fond  est  re* 
oouvert  par  une  plaque  rr*,  flg.  &»  qul 
porte  des  ouvertures  semblables  ä 
Celles  perc^es  sur  ce  fond  y;  une  tige 
?ertlcale  tr*  attacb^e  ä  cette  plaque 
tourne  dans  une  doullle  maintenue 
dans  le  couvercle  de  la  tr^mie.  Au 
moyen  de  cette  tlge,  on  peut  faire 
toumer  la  plaque  x**  pour  que  les  ou- 
vertures dont  eile  est  perc^e  corres- 
pondent  ä  celles  sur  le  fond,  de  ma« 
ntöre  que  le  sulfate  de  soude,  qul  est 
contenu  dans  la  tr^mie,  torobe  &  tra- 
vers  les  ouvertures  de  ce  fond  dans 
la  colonne,  ou  qu'en  tournant  encore 
la  tIge  w*f  les  portions  pleines  de  la 
plaque  x*  recouvrent  les  ouvertures 
du  fond  et  s'opposent  k  toute  chute 
ou  introductlon  du  sulfate  de  soude 
dans  la  colonne.  Si  on  fait  tourner 
avec  lenteur  la  tlge  vf  par  un  moyen 
m6canlque,  11  y  a  allöientaüon  r^u* 
U&re  en  sulfate  de  soude  de  la  trSmie  z 
dans  la  colonne«  ce  qul  dlspense  de  la 
YOÜte  ou  du  planober  il 

q  est  un  foumeau  pour  brüler  sur 
une  grille  p  de  la  bouille  ou  du  coke 

Jiu'on  introduit  par  une  ouverture  f 
ärm6e  par  un  couvercle  t;  unn  pas- 
sage par  lequel  les  produits  gazeux 
du  fourneau  a  passent  dans  la  colonne 
pour  se  rendre  dans  le  canal  annu- 
laire  qui  entoure  la  cascade  de  coke 
au-dessous  de  T^traoglemeut  e  et 
8^61ancer  de  1^  dans  toute  la  bau- 
teur  de  cette  cascade ;  v  est  une  autre 
colonne  remplie  de  cailloux  siliceax 
et  en  communication  avec  la  premi^re 
colonne  par  le  tuyau  k;  cette  colonne 
a  pour  objet  de  refroidir  les  gaz  qui 
proviennent  de  cette  derni&re  et  de 
permettre  d'utiliser  ces  gaz  pour  four- 
nlr  de  Tacide  carbonique,  ou  enfln 
pour  arr6ter  les  compos^  de  soude 
qul  pourraient  s'6chapper  ä  V&tai  de 
vapeur  de  la  colonne  principale. 

w  röservolr  d*oü  Teau  ou  une  So- 
lution de  soude  conle  dans  la  co- 
lonne V  pour  86  distribuer  sur  les 
cailloux  et  etre  mis  en  contact  intime 


avec  les  gaz  qui  arrivant  dana  cette 
colonne*  Le  möme  liquide,  apr^  avoir 
traversö  cette  colonne*  peut  ätre  le- 
montä  dans  le  r6servoir  w  pour  la 
(kire  repasser  k  travers  ces  cailloux 
Jusqu*ä  ce  qu'on  trouve  qu^il  renferme 
une  Proportion  de  compos^  de  soude 
süffisante  pour  qu^on  puisse  procöder 
k  son  övaporation  et  en  extraire  les 
produits  qu'il  renferme. 

9  ventilateur  centrifuge  dont  Tou- 
verture  d'aspiration  est  en  commnnl» 
catfon  avec  rlntirieur  de  la  colonne  v 
et  Touverture  de  d^cbarge  avec  nn 
autre  appareil  01^  Ton  utilise  Tacide 
carbonique  des  caz  g^n6rds  dans  U 
colonne  principale.  Au  moyen  de  ce 
ventilateur,  Tair  atmospbdrique  est 
aspirö  dans  le  foumeau  9  o&  il  ali- 
mente  la  combusüon  de  la  houlUe  ou 
du  coke  qu'U  renferme  et  prodnit  de 
Toxyde  de  carbone  port^  k  une  haute 
tempSrature  qui,  en  passant  par  la 
conduit  M,  entre  dans  la  colonne  soos 
la  portion  resserröe  e  et  nonte  A  tra- 
vers la  cascade  de  coke  qu^fl  entre- 
tient  alQsi  au  rouee  clair.  L^gaa  brd- 
lants  sont  aspiräs  par  les  orifices  0 
percäs  dans  la  voüte  n  et  se  rendent 
de  la  colonne  par  le  passage  k  dans  le 
refrigörant  v  et  de  lA  par  Tasplra- 
teur  X  dans  un  autre  appar^. 

A  mesure  que  le  suluite  de  sonde 
fondu  descend  A  travers  la  cascade  de 
coke  incandescent,  11  se  d^eompoae 
en  produlsant  de  1  acide  carbonique 
et  de  Toxyde  de  carbone  qul  se  mA- 
langent  au  gaz  oxyde  de  carbone  pro» 
venant  du  fourneau  a.  L*air  qui  affine 
par  les  tuyaux  g^g  orüle  une  parüe 
de  Toxyde  de  carbone  qui  a  traTen6 
la  colonne  et  par  consöqueat  aag> 
mente  la  proportion  de  raclde  carbo- 
nique dans  ces  gaz,  et,  par  soite,  de- 
termine  ^alement  une  sur^l^vatioa 
de  la  temperature  dans  la  parUe  sn- 
p£rieure  de  la  colonne.  Le  sulf  ore  de 
sodium  qui  se  g6n^  dans  rappareü 
se  rassemble  k  T^tat  fluide  da^  la 
partie  införieure  de  la  colonne,  oA  on 
rAvacue  de  terops  A  autre  ea  le  ft/- 
sant  öcouler  par  Torlfibe  ä.  On  re^t 
ce  sulf ure  dans  des  vases  en  fer,  et  on 
le  recouvre  imm^diatement  de  coke 
en  poudre  pour  empöcher  qn^il  na 
s*oxyde  au  contact  de  Tair  atmoq>b^ 
rique. 

Pour  fabriquer  le  blcarbonate  de 
soude  destinA  A  fournir  Tacide  cart>o- 
nlque  propre  k^  la  döcomposition  da 
suuure  de  sodium  dans  La  productioa 
du  carbonate  de  soude,  on  prApare  üb 
m^lange  qui  oonsiste  en  criAau  de 
carbonate  de  soude  et  en  earbooate 
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de  Boude  sec  oa  &  peo  prte  sec  daot 
le  rapport  d^une  partfe  da  premler 
pour  trois  parties  envfron  du  second. 
Ce  mdlange  est  ötendu  en  coaches 
mJDces  sur  des  tablettes  dispostes 
dans  une  chambre  close  semblable  ä 
Celle  doot  on  fait  usage  dans  la  fabrl- 
cation  da  bicarbonate  de  soude  avec 
des  crlstaux  de  soude  seulement  et 
on  ai&6ne  de  l*acide  carbonlqüe  dans 
cette  chambre. 

On  obtient  cet  aclde  carbonlqüe  en 
calcinant  dans  un  four  un  mölange  de 
plerre  calcalre  ou  de  craie  et  de  coke 
QU  en  d^composant  le  sulfate  de  soude 
aiosi  qu*on  Ta  expllqu^  plus  haut  Le 
gaz,  apr^  ^volr  et&  refroldi,  est  con«* 
duit  dans  la  chambre  qui  renfenne  le 
m61ange  de  carbonate  crlstalllsd  et 
de  carbonate  sec  qui  Tabsorbe,  et  on 
continue  ä  foumir  de  Tacide  carbo- 
Dlque  jusqu'ä  ce  qu'on  trouve  &  la 
suite  d*une  ^preuve  que  la  totalit6  ou 
au  moins  la  plus  grande  partie  du 
carbonate  contenu  dans  la  chambre 
dtant  convertl  en  bicarbonate  est 
ainsi  devenu  propre  h  foumir  de  IV 
clde  carbonlqüe  pour  d^composer  le 
sulfure  de  sodium  et  produire  du  car^ 
bonate  de  soude. 

Pour  effectuer  la  dScompositlon  du 
sulfure  de  sodium  par  Tacide  carbo- 
nlqüe contenu  dans  le  bicarbonate  de 
soude  obtenu  comme  on  Tient  de  Tex- 
pllquer,  on  peut  appliquer  directe*- 
ment  cet  acide,  ou  bleu  sans  le  d6- 
gager  ä  T^tat  gazeux  du  bicarbonate, 
ou  indirectement  en  le  d^gageant  i 
cet  6tat,  puls  Tappliquant  ü  effectuer 
la  d6composition. 

Lorsque  la  ddcomposltion  du  sulfure 
de  sodium  s*effectue  par  Tapplication 
directe  de  l'acide  carbonlqüe  contenu 
dans  le  bicarbonate  de  soude,  on  ob- 
tient une  Solution  en  lavant  le  sulfure 
avec  de  Teau  de  la  möme  mani^re 
Que  la  soude  brüte,  ou  bien  aioutant 
du  sulfure  de  sodium  ä  de  reauet 
ölevant  la  tempörature.  Cette  Solution, 
aprto  le  d6p6t  des  mati^res  Insolu- 
Dies«  est  transport^  dans  une  chau- 
diere  fermte  disposde  pour  6tre  chauf- 
f(6e  ä  feu  nu  ou  par  une  iiyection  de 
vapeur,  et  ayant  un  tuyau  qui  sert  & 
övacuer  les  gaz  dans  un  autre  appa- 
reiL  On  igoute  alors  du  bicarbonate 
de  soude  au  contenu  de  cette  chau- 
dl^re,  on  chauffe,  et  h  mesure  que 
racide  carbonlqüe  du  bicarbonate  de 
soude  se  porte  sur  la  base  du  sulfure 
de  sodium,  11  se  d^gage  de  Thydro- 
g/bne  sulfur^,  qu'oD  condult  dans  un 
appareil  oü  on  le  tralte  pour  en  ex» 
traire  le  soufre. 


On  continue  rapplieation  de  lacbar 
lear  an  mölange  /usqu'ä  ce  que  la  to* 
talit^,  ou  k  peu  de  chose  pr^s,  du 
soufre  primitivement  contenu  dans  ce 
mölange,  seit  expuls6e.  La  llqueur  du 
r^sidu  contient  alors  peu  de  matläre 
saline  autre  que  du  carbonate  de 
soude,  et  en  la  traitant  par  des  moyens 
analogues  h  ceux  communöment 
adoptös  pour  les  liquides  qui  renfer* 
ment  du  carbonate  de  soude,  on  ob- 
tient ce  sei  k  r^tat  de  crlstaux  ou  k 
r^tat  sec. 

Lorsc|ue  la  döcompositlon  du  suUüre 
de  sodium  est  eSbctu^e  par  Taction 
de  racide  carbonlqüe  k  r^tat  gazeux 
qu*on  obtient  du  bicarbonate  de  soude, 
ce  ou*il  y  a  de  mieux  k  faire  est  dUn« 
trodulre  ce  bicarbonate  dans  des  cor- 
nues  en  fer,  et  d*y  appliquer  la  cbaleur 
qui  en  chasse  Texces  d'acide  carbo- 
nlqüe qu'on  conduit  dans  Tapparell 
qui  renferme  le  sulfure  de  sodium 
qu'il  s^aglt  de  döcomposer. 

Le  gaz  acide  carbonlqüe  peut  6tre 
appliqu6  k  la  döcomposltion  du  sul«  . 
füre  de  sodium  et  k  la  production  con- 
sdcutive  du  carbonate  de  soude,  aprös 
que  ce  sulfure  a  6t6  dissous  dans  Teau. 
Dans  ce  cas,  on  fait  descendre  la  So- 
lution de  sulfure  dans  une  tour  for- 
mte remplie  de  petits  fragments  de 
coke  sur  lesquels  la  Solution  est  dis- 
tribu6e  le  plus  ögalement  que  la  chose 
est  praticable,  et,  en  möme  temps,  on 
fait  arriver  par  le  bas  un  courant 
d'acide  carbonlqüe  qui  s*öl^v6  dans  la 
tour  k  travers  les  Interstices  du  coke 
qu'elle  contient  La  Solution  qui  des* 
cend  dans  cette  tour  absorbe  cet 
acide  carbonique,  en  produisant  du 
carbonate  de  soude  et  de  Thydrogöne 
sulfur^  gazeux  qui  est  mis  en  libert^ 
et  qu'on  conduit  dans  un  autre  appa- 
reil  pour  en  extraire  le  soufre  au 
moyen  de  Toxyde  de  fer.  On  facilite 
dans  ce  mode  de  production  du  car- 
bonate de  soude  la  mise  en  libert6  de 
rh^drog^e  sulfurä,  en  introduisant 
des  Jets  de  vapeur  dans  la  tour  en 
m^me  temps  que  Tacide  carboniaue. 

Le  gaz  acide  carbonique  peut  etre 
appliqu6  k  la  ddcomposition  du  sul- 
fure de  sodium  et  ainsi  k  la  produc- 
tion du  carbonate  de  soude,  ce  sulfure 
restant  sous  la  forme  solide.  Dans  ce 
cas,  on  se  sert  de  pr6fi§rence  d*une 
suite  de  cuves  semblables  k  celles  dont 
on  fait  usage  pour  la  lixiviatlon  des 
soudes  brutes  dans  la  fabrication  da 
carbonate  de  soude,  cuves  qui  sont 
pourvues  de  couvercles  et  de  tuyaux 
pour  charrier  les  gaz  de  Tune  k  Tautre. 

Quand  on  veut  extraire,  au  moyen 
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de  roxyde  de  fer,  le  0oafre  de  rhy* 
drog^ne  sulAirö,  qul  se  dögage  pen* 
dant  la  fabrication  du  carbonate  de 
soude  par  la  d^compositfon  du  sulfure 
de  sodium  au  moyen  de  Taclde  car- 
bonique,  od  parvlent  &  op6rer  eonve- 
nablemeot  cette  extraction  en  se  ser- 
vant  d*uD  appareü  qui  consiste  en  une 
86rle  de  chambres  construites  en  bri- 

3ues  de  ciment  romaln  et  pourvues 
"un  certaln  nombre  de  planches  per- 
c^es  de  trous  sur  lesquelles  on  d^pose 
roxyde  de  fer  qu*on  se  propose  d*em- 
ployer.  Les  gaz  qui  proTiennent  de 
rappareil  dans  lequel  s'effectue  la 
d^composition  du  sulfure  de  sodium 
8ont  conduits  dans  Tune  de  ces  cham- 
bres et  filtrent  k  travers  les  couehes 
•  d*oxyde  de  fer  döposöes  sur  les  plan- 
ches perc^es  et  conduits  de  \k  dans 
d'autres  chambres  pourvues  ^ale- 
ment  de  planchers  charg^s  d*oxyde  de 
fer,  chambres  dispos^es  de  fa^n  teile 
qae  les  gaz  peuvent  les  traverser  les 
nnesapi^slesautreset  parcons6quent 
filtrer  ä  travers  une  grande  quantitö 
d*oxyde  de  fer.  La  preml^re  chambre 
dans  laquelle  on  introduit  le  gaz  con- 
sent l'oxyde  qui  a  d6Jä  6t6  soumis  k 
Faction  de  Thydrog^ne  sulfürö,  tandis 
aue  la  derniöre  contlent  de  Toxyde 
frais.  De  cette  mani^re,  l'oxyde  de  fer 
se  sature  de  souflre.  et  on  peut  ex- 
traire  Jusqn*aux  demi^res  portions  de 
ee  Corps  contenu  dans  rhydrog^ne 
sulfure. 

Au  lieu  de  se  servir  de  chambres 
pour  cet  objet,  on  peut  aussi  faire 
usage  d*une  tour  en  briques,  surtont 
quand  Toxyde  de  fer  est  employö  en 
morceaux. 

Quand  roxyde  s^est  charg^  de  sonTre 
•ei  a  perdu  la  facultö  de  Tabsorber,  on 
r^tablit  cette  facultö  en  mettant  Tair 
atmosph^rlque  en  contact  avec  cet 
oxyde  en  partie  snlfurö.  C*est  ainsi 
qu*on  a  trouvö  avantageux  de  per- 
mettre  k  Thydrog^ne  sulfurö  de  passer 
&  travers  Toxyde  pendant  un  certaln 
temps,  puis  de  fermer  Pacc^s  ä  ce  gaz 
dans  les  chambres  ou  la  tour  et  d'ad- 
mettre  Tair  pendant  une  autre  Pe- 
riode de  temps.  Au  moyen  de  ces  ap- 
plications  alternatives  de  Thydrogöne 
sulfür6  et  de  Tair,  Toxyde  peut  6tre 
charg6  de  soufre  jusqu*au  moment  oü 
sa  capacitö,  pour  absorber  une  nou- 
velle  quantite  de  soufre  de*  Thydro- 
g^ne,  devient  tr^faible.  Get  oxyde 
ainsi  sulf ur6  est  enlev6  de  Tappareil, 
et  on  en  chasse  le  soufk^  seit  par  la 
distillation  dans  des  comues  en  terre 
afin  de  Tobtenir  &  V6tsX  solide,  seit 
par  la  combustion  aTec  Tair  atmo- 


fpb^rlqne»  qui  permet  de  robtanir  i 
r^tat  de  gaz  acide  sulfureox  qu'oa 
peut  appliquer  h  la  fabricatloo  de 
racide  sulfürioue. 

Les  Oxydes  de  fer  les  plus  propres 
ä  s^emporer  du  soufre  d^gag6  de  Thy- 
drog^e  sulfur6  sont  tous  les  ozydes 
artificiels  qui  sont  magnötfques  k  m 
degr6  quelconque.  PannI  ces  oxydes, 
on  peut  ranger  Toxyde  de  fer  ^atüä» 
ciel  qu^on  produit  en  abondance  dans 
la  fabrication  ordinaire  du  carbonate 
de  soude  et  qui  provient  de  Texpol- 
tion  du  soufre  des  pyrites  de  fer. 


Sur  la  transformatUm  de  la  matitre 
amyUKie  en  glucose  et  dextrine. 

Par  M.  F.  Musculus. 

D*apr6s  Toj^inion  admise  dans  la 
science,  Tamidon  et  la  f^ule,  avant 
de  se  transformer  en  glucose  par  i'ac- 
tion  des  acides  ätendus,  arriveratent 
d*abord  k  Tdtat  de  dextrine«  q[ui  ne 
serait  qu*une  modification  molteu- 
lalre  de  ces  corps  pour  deveniren- 
suite  glucose  en  fixant  quatre  Äquiva- 
lents d*eatt.  Les  recherches  que  j'al 
faites  sur  ce  sujet  m^ont  donnö  la  coo* 
Tlction  que  les  choses  ne  se  passent 
pas  ainsi,  que  la  formaÜoD  de  la  dex- 
trine et  du  glucose  est  plutöt  le  r^sul- 
tat  d'une  d^composition  de  U  matitre 
amylacäe  qu'une  simple  bydcata- 
tion  (1).  Voici  les  faits  : 

1*  La  diastase  n*a  pas  d'actioa  sor 
la  dextrine. 

En  faisant  dig^rer  de  Tamidon  avec 
une  Solution  de  diastase  k  une  tem- 
p^rature  comprise  entre  70  et  75  de- 
gr^s  centigrades,  la  quantitö  de  glu- 
cose qui  se  forme  augmente  josqu'i  ce 
que  la  liqueur  ne  soit  plus  color6e  en 
bleu  ou  en  rouge  par  la  teinture 
dMode;  k  partir  de  ce  momeDt,  b 
r6actions*arr6te,etcependuit  il  reste 
encore  une  grande  qnantitö  de  dex- 
trine, ce  qui  est  facile  k  mettre  es 
6vidence  en  faisant  bouilllr  la  liqoeor, 
acidul^  pr6alablement  avec  un  cen- 
tl^me  d'acide  sulfürique. 

En  s^outant  une  nouvelle  qaantit6 
d*amidOD,  Taction  recommence  ^  ne 
oesse  que  quand  la  teinture  d^ode 
accuse  la  disparition  complMe  de 
Tamidon.  Si  Ton  en  a  prls  autant  que 


(i)  Toar  dMtr  !•  flveoM  je  me  iois  aervi  4t 
la  liqoeur  litrto  de  Uriraie  copropotassjq««. 
CettgrAce  ä  oel  exoellent  rtecitf  quo  J'ai  pa 
•Bit  r«  Im  rAatüMf  «vm  csacaMe. 
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la  premiere  Mn,  oa  troure  Qxacte- 
ment  ie  double  de  glncoie. 

2»  Le  glocose  et  la  dextrine  appa- 
raissent  slfflultanöment  et  aoat  ton* 
Joors  dans  le  mdme  rapport. 

Si  Ton  aiTöte  la  reaetion  aTant 
qu'elle  soll  complöte,  et  que  Tod  s6* 
pare  Tamldon  noo  modifie  par  la  fil- 
tration,  le  liquide  filtr6,  qui  ne  bleult 
plus  par  la  telnture  diode»  renferme 
en  Solution  ua  mölauge  de  dextrine 
et  de  glucose. 

Pour  savoir  la  quantlt6  de  cbacun 
de  ces  eorps,  Je  commence  par  doser 
le  glucose  aTec  le  r^actlf  bleu»  puls« 
api^  ayoir  igoutö  k  la  llqueur  uncen- 
tiömed*acide  sulfurlque,  Je  Tintroduis 
dans  une  fiole  k  m^ecine  k  ¥erre  öpais 
que  Je  bouche  arec  sein«  Je  la  main* 
tiens  pendant  plusleurs  heures  k  une 
tempörature  de  108  d^r^  centigrades 
dans  une  Solution  de  sei  marin  satu- 
r6e  et  bouülante.  Une  simple  ^bulli« 
tion  k  la  pression  ordinaire  ne  suffit 
•  pas»  comme  on^le  Terra  plus  loin.  Je 
consid&re  la  reaetion  comme  terml* 
n^e  quand  la  quantitö  de  glucose  n'aug- 
mente  plus. 

J^ai  toi:gours  trouv6  ainsl  qu^aprte 
cette  Operation  la  quantit6  de  glucose 
6tait  trois  fois  plus  grande  qu'aupara- 
vant.  11  j  a  donc  dans  le  mölange 
i  dquiralentde  glucose  et 2  ^uiyalents 
de  dextrine :  ces  proporüons  se  main- 
tiennent  dans  toutes  fes  circonstances» 
que  la  röactlon  de  la  diastase  soit  k 

rüne  commencte  on  qu*elle  soit  tout 
fall  termin^e. 

8*  L'acide  sulflarique  6tendu  agit 
d*abord  comme  la  diastase ;  11  s*en  dls» 
tingue  en  ce  que  la  röaction  continue 
aprte  la  disparition  de  Tamidon,  mais 
avee  une  extreme  lenteur. 

En  faisant  bouillir  de  Tamldon  avec 
de  Taeide  sulfarique  dilu6  au  Cen- 
time, la  quantite  de  glucose  aug- 
xnente  rapidement  Jusqu*&  ce  que  la 
llqueur  ne  bleuisse  plus  arec  la  tein- 
ture  d*iode.  En  ce  moment»  11  y  a  en 
dlssolution  un  mölange  de  dextrine 
et  de  glucose  dans  le  rapport  S  :  1» 
abaolument  comme  si  Ton  ayait  em- 
ploj6  de  la  diastase. 

Si  Ton  continue  k  faire  bouillir,  la 
reaetion  devient  excessivement  fälble. 
Ainsi»  en  d^layant  2  grammes  d*aml- 
don  ordinaire  dans  200  centim^tres 
cubesd'eauacidul^e,  J'ai  obtenu.apr^ 
une  demi-heure  d*6bullition  et  au  mo- 
meot  oü  il  n*y  avait  plus  de  colora- 
^ion  avec  la  teinture  d*iode,  0  gr.  60 
de  Sucre,  tandls  qu*apr^  cela  il  m*a 
rallu  plus  de  quatre  heures  d'öbulli« 
tion  non  Intwrompue  pour  oonstater 


une  augmentation  de  30  &  35  centi- 
grammes,  et  11  restait  encore  de  la 
dextrine  non  traosform^e,  comme  j^ai 
pu  le  voir  en  soumettant  la  llqueur 
k  une  temp6rature  supdrieure  k  100 
degr6s  en  yase  clos. 

II  r^sulte  de  ce  fait  que  si  le  glucose 
est  produit  par  i*hyaratation  de  la 
dextrine«  ou  ne  comprend  pas  pour* 

3uoi  sa  formation  est  plus  rapide  pen- 
ant  qu'il  y  a  encore  de  Tamidon  dans 
la  llqueur  que  quand  il  ne  reste  plus 
que  la  dextrine;  le  contraire  devrait 
ayoir  Heu. 

ä'  L*apparition  simultan6e  de  ladex- 
trine  et  du  glucose  se  manifeste  ayee 
l'acide  sulfurique  comme  avesda  dias- 
tase, et  le  rapport  est  le  m6me. 

Comme  dans  ce  cas  Tamidon  a  616 
d6sagr6g6  et  rendu  soluble  parl'iibul« 
lition,  on  ne  peut  plus  employer  le 
filtre  pour  le  s^parer,  il  faut  le  pr6ci- 
piter  par  TalcooL  n  a  alors  le  m6me 
aspect  qu*une  r^sine  pr6cipit6e  par 
Teau  d'une  Solution  alcoollque.  Le 
glucose  et  la  dextrine  restent  en  dls- 
solution« Les  Operations  k  faire  sont  les 
mömes,  k  part  cela,  que  dans  le  n*  2. 

Je  me  bomerai  en  ce  moment  &  si- 
gnaler ces  faits  k  Tattention  des  chi- 
mistes,  sans  chercher  k  modifier  la 
formule  de  Pamidon  par  des  bypo- 
th^ses  pr6matur6es;  de  nouyelles  eto- 
des  sont  n^cessaires  pour  cela.  Je  fe^ 
rai  seulement  remarquer  que  cette 
mani^re  de  TOlr  fait  espörer  la  possi* 
billt6  d'expliquer  le  pn6nom6ne  au- 
trement  que  par  Vacium  de  prdsenee 
exerc^e  par  des  addes  tr^yides 
d'eau,  auxquels  on  fait  Jouer  icl  un 
röle  tout  oppos6. 

Voici  maintenant  les  concluslons 
pratiques  que  Ton  peut  tirer  de  ces 
obsenrations : 

1*  Dans  la  fabrication  du  glucose, 
oü  Ton  regarde  la  r6action  comme 
terminto  quand  la  telnture  d'iode  ne 
bleult  plus  la  liqueur  et  au'il  n*y  a 
plus  de  pr6cipit6  ayec  Talcool,  une 
grande  quantit6  de  dextrine  raste  m6- 
langte  ayeo  le  sucre,  et  comme  ce 
Corps  ne  fermente  pas  ayeo  le  sucre, 
il  cause  un  grand  pr6Judice  au  con- 
sommateur.  II  faut  donc  que  les  fa^ 
brlcants,  sMls  yeulent  obtenir  un  bon 
produit,  emploient  une  temp^rature 
plus  6]ev6e  en  opörant  en  yase  clos  et 
laissant  en  contact  plus  longtemps. 

2*  La  grande  rMstance  que  la  dex- 
trine präsente  k  Faction  de  Tacide 
sulfurique  dilu6peut  foumir  unmoyen 
de  doser  facllement  un  m61ange  de 
Sucre  de  eanne  et  de  dextrine ;  une 
^bullltioa  d*une  mfnute  sunt  pour 
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modlflor  tout  le  sucro  «t  le  rendre 
apte  4  r6agir  mr  le  tartrate  cupropo- 
tassique;  pendant  ce  temps  ladex- 
trine  D*6prouve  aucun  changement 

S'll  y  avait  en  mtoa  temps  de  Tami- 
don,  oa  s*eo  döbarrasaeralt  par  la  dias- 
tase.  qul  n'a  d'actjoa  nl  sur  le  sucre 
de  caane  d1  sur  U  dextrine. 

3'  L'6iiorxnequanUti6d*orgequeles 
brasseurs  sont  Obligo  d*einployer  pour 
produire  un  liquide  peu  riebe  en  al« 
coolv  trouve  sou  eipUcation  dans  la 
mani&re  d'agir  de  la  diaatase  :  les 
deux  tiers  de  Tamidon  passent  dana  la 
bl^re  4  T^tat  de  dextriue,  qul ,  du 
reste,  doiiue  i  oette  boisson  uae  con« 
sistance  um  peu  gommeuse«  tr^re"- 
eberchte  par  les  amateurs. 

4*  Dana  la  fabrlcation  de  Teau-de- 
vie  de  graius  oü  oa  produU  le  sucre 
avee  de  Torge  germ6, 11  y  a  une  perte 
ioövitable  da  deux  tiers« 


A9ifareU  d  äistUier  les  houiiUs* 

Piur  M.  F.<«W*  WiLUJLP,  de 
New-»York, 

11.  WUlard  8*esl  luropoa^  de  produiro 
rapldement  et  en  plua  grandequaiititä 
pesalble  les  vapeura  el^lneiises  qui 
Drovleoneat  de  la  distUlation  de  la 
üooille  dans  des  eoroue»  tout  en  6?i^ 
tant  de  gönörer  ujcie  quantitö  eonsidö* 
rable  de  gaz  non  condensaUee«  A  eet 
effet,  il  inprine  un  mouvemeni  de 
rotatlon  au  lottt  autre  nrauvemeat 
äquivalent  2i  la  cornue  de  maiü^re  k 
agiter  aon  contenu  etiexposer^- 
lement  tiMtes  les  porttons  de  la  Charge 
t  Taction  du  feu.  Par  ce  sioyeii«  la 
quantil^  de  matiärea  el^aginenses 
qu'on  predttit  est  bien  plus  oonsid^ 
rable  et  le  tenps  ooeiip^  peur  leur 
extrsptten  est  beaucoup  plus  court 
que  par  tont  autre  xnode  pröc&ienr 
menteuusage^ 

Fig,  ^  pU  250^  vuu  en  äövattoo 
per  devantde  ^appareU  k  distiller  la 
nouille. 

Fig.  ^  autre  vne  en  dltaatiea  par 
4iwriera» 

Fig«  7«  sectkHi  loagitudinale  et  ver« 
tfcale  priaa  par  le  oeatre  dela  eoraue. 

Ol«  QQTMsioyluidriqiie  ina^i^ee  dans 
une  naQonnerie  e»  bri^ue  b^bi  hus- 
swit  tout  auAoet  de  celte  ooniue  mi 
«spaoe  nidA  <u?  dwia  lequel  eirculent 
Ift  flamme  et  les  pvodoita  delaeoaa« 
kustiea  d'uulbjm  e»  avant  dea*6cfaapH 
9tf  pv  te  cbenMe  4,  Cei^te  cornue  « 
a  pour  point  d'appui  par  derri^  ou 


pour  tonrillott  un  arbre  crenx  f  doot 
rextr6mit6  antSrteure  est  portee  par 
deux  galets  g,g  (flg.  7).  On  imprlmeun 
mouvement  de  rotation  &  cette  comoe 
ä  Taide  d^une  grande  reue  dent^  h 
cal^e  sur  Tarbre  f  qul  commande  une 
vis  sans  flu  t  sur  un  arbre  horizontal  k 
ou  par  tout  autre  mfcanlsme  conve» 
nable. 

La  cornue  a  est  rempUe  arec  nne 
cbarge  de  houille  et  expos^e  pendant 
qu*elle  circule  äunetempäratured*en- 
viron  450*  C ;  les  vapeurs  olöagf neuses 
qul  s'en  dögagent  s*6chappent  par  le 
tourlllon  creux  f  qui  les  condolt  daos 
un  apparell  quedconque  de  condenaa- 
tion* 

Afin  de  s*opposer  ä  des  d£per£tIons 
de  chaleur  dans  la  cornue  et  aossi 
afin  d'empöcher  quelesextr€nait&  de 
cette  cornue  ne  solent  endommag^ 
par  raction  du  feu,  on  se  sert  dedou- 
bles  fonds  <  et  p  et  les  espacesentre 
les  fonds  de  la  comuc  et  les  doubles 
fonds  sont  rempUs  de  terre  grasse  ou 
autre  mati^re  peu  conductrice  de  cba- 
leur  en  introduisant  entre  les  fonds 
des  entretoises  tu,  m,  n,  afin  queces 
pi^ces  n'öclatent  ou  ne  ddversentpas, 
ainsl  qu'on  Tobserve  en  coope  dans  la 
fig.  7. 

Pour  s^opposer  ä  la  diapositicHi  que 
la  passoire  n ,  Ins^r  äc  snr  la  tourillon  f^ 
a  de  se  laisser  engorger  par  despar* 
ticules  de  bouille,  on  dispoae  les  par« 
ties  ainsl  qu'il  suit :  fig.  (7  etft). 

Sur  le  laux  fond  post^rieur  p  est 
suspendu  k  un  bout  de  tige  q  une 
plaque  oirculaire  r  pourvue  d'un  re- 
bord  ou  lövre  s  et  offrant  au  centre 
une  Ouvertüre  plus  grande  que  Tex- 
tremit6  de  la  tige  ^  Pendant  quc  le 
fiaux  food  p  et  sa  tlge  q  tournent  avtt: 
la  cornue»  la  plaque  r  reste  atatlon- 
naire  en  contact  avee  le  bas  de  cette 
cornue  et  a'oppose  ainsi  k  ce  que  la 
houille  ou  autre  substance  auf  occupe 
la  portion  ioKrieure  de  la  eomue 
passe  dans  le  tourüloa  A 

II  est  Evident  qu^il  est  n^eessaire 
di'ötabiju:  le  (iaua  u>nd  p^  aiusi  que  Ja 
plaque  excentrique  r  en  pluaieorspar» 
ties  «fioa  de*  mfoir  les  Introduira,  aolt 
par  le  treu  a'bQmme,  aoU  par  laforte 
de  la  cornue. 


Per  DdL  GsiAnni. 

Ui  dbtiltotleu  du  geudran  s'op^« 

dans  une  chaudifere»  plac6e  dans  rin* 
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t^riear  (Ton  g^nörateur  i  vtpeur  or* 

dioair^  timbrte  i7  i/3  atmoipbtoes, 

et  servant  d^  bain^-marie  k  baute  prea«* 

slon.  La  vageur  produjte  oat  utllme ; 

1*  au  obaonage  d'uoo  rtrl«  de  cylin* 

drc8  ä  doubla  eoveloppe«  doot  la  tem« 

P^ratore  Tarie  graduaUemeot  da  140 

4  80%  Getta  gradatloD  est  pbtanua  an 

faisant  Tarier  la  lenaioo  de  la  vapaur 

do  3  atmoipb^ea  i/2  k  1/3  atme* 

Sphäre  :  St*  k  lamiaa  en  mottvement 

d  uue  petite  macbiue  de  3  obevauxt 

actioopaot  une  pompe  pnemnatlque 

et  las  pompea  d'altoeQtaUaa  du  ^u^ 

rateur  qX  m  r^servoira  dea  r^mgi« 

rauta ;  3*  li  la  vMaoga  dea  cbaudiöraa 

4  brai  gras  et  k  bralsec)  &*  enfiuau 

aettoyage  de  tput^  lea  partte«  de 

rappareil  qui  «out  aigettea  aux  eogoiv 

gemeAt»  e(  «ux  ebitructioiui  pv  la 

aapbtaliue« 

lia  obaudlire  latirleure  est  miae  ea 
comxDUOteatioo  aTec  lee  appareUa  de 
x>ndeiiaatiou  par  un  döme  surmoutä 
f  UQQ  «olouue  d'aaoepaioo«  Celle-ci  eat 
:eniuu^  par  uue  boule  mouie  d'uue 
illongew  ^  taeueUe  vieunent  s'adaptei* 
ea  tuyaiu  d'iceuleineut  dea  produlta 
BaUll& 

Les  produits  distill^  se  reudeut  dana 
w  cyliudrea  i  double  enveloppe«  dits 
yiiiHir^  fouclinnm^rs,  oar  c'est  14 
iie,  per  uue  graduatioo  de  tempöra^ 
are  (fixfe  uue  foia  pour  touteaj,  ou 
p^re  des  diatillatlona  succesaiveat  afia 
obteoir  la  a^paration  dea  bullea  lea 
Im  YolatUea  de  Celles  qui  le  «cot 
loias,  aioai  que  des  napbtalines«  Lea 
noduit»  lea  plua  volatils  (beuiinea). 
}  readeQt  dana  un  «erpeutm  eu  fer  et 
iQt^  compoeö  d'une  bette  iuf^rieure 
;  cTmie  boite  aup^rieure  miaea  eo 
uaniiuiicatioo  par  uue  oeutalue  de 
ijaux  Tertieaux« 

Lo  goudroQ,  privö  de  aes  bullea  1^ 
>re3  eit  d*uue  partie  dea  builea  lour- 
a ,    ae  trouve  rameu^  k  ]*4tat  de 

*ai  gras  (sec  en  biver  et  filanteu  ^)« 
passe  Alna  uue  obaudl&re  k  reeuire« 
^t  lea  parels  aout  envelapp^  i^ 
Utes  p«rts  per  uu  cyliudre  ^  anar^ 
nnerie,  afln  d'^viter  le  contaet  dtt 
1. 


tojaux  de  vapeur  sont  9)Aiiagte 
na  lea  deox  ebaudl^rea  et  p^u^treul 
wa>  lea  maaaee  k  diatiller,  de  ouud^re 
sjKoreer  uu  brassage  toergique.  el 
r  oala  aiidne  activer Ja  distUlation, 
txpulsiou  du  brai  gras  et  du  brel 
I  90  faitpar  dea  tuyaux  pl0igeui% 
^^s  0m  49har$  des  maeimnerks^  et 

t9  y^ofi  d'uue  atnmpu^ftdMita 

c>x*^a9iom 

:rM,    r^suiD^,  la  dlstillatioa  du  gou- 


dron  e'op^  ioua  la  triple  aotion  de  la 
ebaleur.  du  barbottage  de  vapeur  et  du 
vide  qui  rägne  dana  toutrapparelU 

Le  barbottage  accöl^re,  comme  11  a 
6t6  dit,  rop^ratioUyUMit  en  maintenant 
uue  temp^rature  constante  dana  lea 
deux  ^tpareila« 

Le  vide  permet  d*esplrer  dlrecte« 
ment  le  goudron  dans  lescitemeset 
6vite  d'avoir  recours  k  Templol  des 
r^rvoirs  de  goudron  dans  les  parties 
aup6rieurea  de  r^tabUsseneut»  cbose 
touioura  daugereuae.  Eu  outre«  oo 
faoilite  la  dietillation  dea  produits  to^ 
latila  eo  oi^rant  aoua  uue  faible  prea^ 
aioOf  pour  ue  paa  dire  uue  pres^iou 
uuUe.  Ou  4vite  lea  refoulemeuta  d*air 
dam  Fiutörjeur  dea  appareilat  refou- 
lemeuta qui  provienneut  d'uue  con^ 
deuaation  rapide  des  produita  volatila; 
ou  aupprime  lea  cbancea  de  eombua* 
tious  Ipstautautaf.  qui  peuveut  a?olr 
lleu,  9110914  par  haiari  les  paroia  de 
la  deuxitaia  cbaudi^re  yieanent  (irou- 

3ir.  Eoftu«  ou  a  le  graud  avantage 
^op4rer  la  c^Mideuaation  des  produiti 
dana  dea  yasea  hermätiqmmfiu  clo$; 
OQ  qui  empöehe  le  digagement  de  v%- 
peura  inflanjoablea  dana  laasaUoa  de 
diaüUaUoa. 

IWQB  lea  systftviea  de  fabricatiena 
ordinairea«  m  tuyaux  sunt  f r^uemo 
meot  obfiitrttöü  par  la  formatlou  du 
QOke  de  goudron  \  oet  aceideot  oepeut 
ae  produire  dana  le  oouTel  appareil. 
iea  tujaux  du  d^ebarse  dea  brals  Maut 
platte  en  debora  dea  macouneriea 
cbaufföes, 

Uu  appareil  de  ee  ajatteae  a  ^tö  ^ta* 
bli  k  Cambrai*  La  obarge  eat  de  i»509 
kilog.  par  viugt*quatre  beurea,  et  ou 
ppurralt  la  porter  k  i«oao  kilog.  en 
^outaut  tfüb  Qhaudi^rea  k  reeuireu  U 
exige  comiae  lualn-d'cauvre  un  bouune 
de  )our  et  uu  bomme  de  uuit  Lea 
deux  foura  brüleat  4  beetolitrea  de 
eoke  par  viogt^ouatre  heures,  et  uue 
oeutaine  de  Uiug«  de  uaphtaUuea 
brutea  aaua  valeur. 

Lee  produits  sont : 
h  pour  IM  d*buUe  Jauue  elabre 
^^CarUer^ 

95  peur  100  dA  brai  aee«  easiaut. 

15  pour  100  de  uapbtaUne  qui  m 
ilge  el  dqa  traoes  d'boiiaa  lomdea. 

(  pour  IM  de  dtehei  eteanx  an« 
meuiaaales.  q^  i'te  ebaive  Malgr4  aoi 
avee  le  goudro«« 

Lea  luyattx  ettmtiirtQtlQiiubiaeai 
eia  brouM  «vat  w^icteaaesil  attaqu^et 
ditruita.  Ufar  el  )a  fuBtertsisieAiaU 
oMlralrtt  parftyitenieiit.  Lee>ol«to  m 
sibduiu  (Mit  tk  6tie  ■hawrinMrfsi»  es 
lea  a  faits  avec  auccte  en  interposant 
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entre  leseollets  iine  rondelle  enplomb 
dans  laqaells  pön^trent  das  saOlies 
trancbantes  et  circulaires  venues  de 
fönte  avec  les  tuyaux. 


Caiüeurs  pour  kt  tHnture  et  fCfii- 

pressiaru 

Par  M.  D.  S.  Prics. 

Je  propose  de  faire  usage  de  sels 
d*aniline,  de  toluldine  et  de  cumidine 
et  d*an  mölange  de  ces  bases,  de  con- 
cert  avec  le  peroxyde  de  plomb  pour 
prodaire  certaines  matiörescolorantes 
propres  äla  teintureetirimpresnloiu 

Les  matiöres  colorantes  que  Je  pro- 
dals  ainsi  embrassent  diverses  nuances 
de  pourpre  et  d'aurore»  et  11  en  est 
trois  principales  que  J*appelle  respec- 
tivement  violine^  purpurine  et  ro* 
tiine.  Voici  lamaniäre  deles  pr^parer. 

Pour  le  pourpre  fonc6  ou  Violine  on 
prend  un  sei  d*aniline,  le  sulfate  par 
exemple,  qu'on  pröpare  ainsl  que  je 
vais  le  d^CTlre.  A  i  6qulvaleat  d'ani- 
llne  et  &  2  Äquivalents  d*acide  sul- 
furlque  du  polds  sp^cifique  de  1860, 
on  agoute  une  quantitö  convenable 
d*eau.  Je  suppose  vingt  parties  pour 
une  d'aolline :  on  chauffe  ce  m^lange 
presque  jusqu*^  100*  C  et  on  y  ^joute 
un  äquivalent  de  peroxyde  de  plomb. 
On  fait  bouillir  pendant  quelque  temps 
et  on  filtre  la  liqueur  pendant  qu*eue 
est  chaude.  Le  liquide  qui  s*^coule  a 
une  couleur  pourpre  foncö  et  ren- 
ferme  la  mati^re  colorante  avec  un 
peu  de  matiöre  n&sineuse  et  une  per- 
tlon  de  sulfate  d'anillne. 

Afin  d*obtenir  la  matiöre  celorante 
pure  contenue  dans  cette  Solution  on 
y  ajoute  un  excäs  d'alcali  caustique. 
et  on  soumet  ä  ladlsUllatlon  ju8qu*& 
ce  que  la  totalit6  ou  ä  peu  pr^  de 
ranillne  ait  6t6  recouvr6e.  Le  contenu 
de  la  cornue  est  alors  Jet6  sur  un 
filtre  et  ce  qui  reste  sur  celui-cl  est 
l^rement  lav6  avec  Teau  et  on  le 
lalsse  ^outter.  Pour  purifier  le  pr6ci- 
pit6,  qui  consiste  en  mati^recolorante, 
impure,  on  le  fait  bouillir  avec  dePeau 
l^ärement  aiguis^e  d'acide  tartrJque 
Jusqu'ä  ce  quMl  ne  se  dissolve  plus  de 
matifere  colorante,  tandis  que  les  im- 
puret6s  restent  insolubles.  On  s^pare 
alors  les  impuretds  par  le  filtre,  et  on 
concentre  laliqueur en  la  faisant  bouil- 
lir pour  Tamener  sous  un  plus  petit 
volume.  Pendant  T^vaporation  11  se 
86pare  une  nouvelle  quantitö  de  ma- 
tiftre  r^sinense;  on  filtre  alors  cette 


liqueur  qu^on  peut  employer  comme 
bain  de  teinture. 

Ponr  pri6parerla  purpurine  onprend 
2  Äquivalents  d*aniline,  2  Äquivalents 
d*acide  sulfurique;  poids  sp^ifique 
1850.  On  dissout  dans  environ  20  pir- 
ties  d*eau,  on  ^16ve  la  temp6ratare  de 
la  Solution  Jusqu'au  point  d*6bullition, 
puls  on  ajoute  un  äquivalent  de  per* 
oxvde  de  plomb.  On  fait  bouillir  le 
melange  pendant  une  ä  deux  heurei, 
on  filtre  la  Solution  pourpre  pendant 
qu'elle  est  cbaude,  et  on  Vabandonne 
au  repos  Jusqu'ä  ce  qu'elle  seit  refroi- 
die.  Pendant  le  refroidissement  nne 
portion  de  la  mati^re  colorante  se  fl6- 
pare  sous  forme  floconneose;  on  re- 
cueille  ce  pr6cipit6,  onle  lave  1^^ 
rement  k  l'eau,  eton  le  lalsse  Rätter. 
Alors  on  le  fait  bouillir  avec  de  Teau 
16g^rement  aiguisöe  d*acidd  tartrique 
et  on  termine  la  purification  ainat 

au'on  Fa  d^ciit  pour  la  vidloe.  La 
queur  qui  a  filtre  est  rendue  alcaline 
par  une  addition  de  potasse  ou  de 
soude  caustique  et  ondistlIleJi]squ'& 
ce  que  la  totalitö  ou  k  pea  prgs  de 
ranillne  ait  6t6  reoouvrte.  Le  rö- 
sldu  qui  reste  dans  la  conme  est  re- 
cueilli  sur  un  filtre  et  traitö  delama- 
niöre  d6J&  ddcrite. 
On  pr^pare  la  rosöine  en  prenant 

1  öquivalentd'aniline,!  6qttivalentdV 
clde  sulfurique,  poids  sp&ifique  1850, 
et  dissolvant  dans  20  parties  d*eaii, 
on  4i^ve  la  temp6rature  dela  solatioa 
Jusqu*au  point  d'^buUlüon.  Onajouta 

2  Äquivalents  de  peroxyde  de  plomb 
et  on  maintient  röbuHition  eocore 
pendant  quelque  temps.  On  filtre  Ii 
Solution  coloree  en  rose,  on  la  con- 
centre en  la  faisant  bouillir  pour  en 
»Sparer  les  impuret6s  r^slneaaes  qai 
se  pröcipitent  et  on  filtre.  La  liqseur 
filtr^e  est  une  Solution  de  la  mauere 
colorante  qu'on  peut  employer  en 
teinture.  Dans  la  formation  de  cetta 
couleur  presque  toute  Taniline  est 
attaqu6e. 

Dans  tous  ces  proc6d6a  il  Taut  mt^u 
ajouter  le  peroxyde  de  plomb  k  1  äcat 
humide  et  dans  un  graod  6tat  de  iü- 
Vision. 

Pour  obtenlr  ces  mati6res  ooJoraotes 
sous  forme  solide  od  prend  les  90\\i* 
tions,  purifi^es  comme  on  Fadit,  et  os 
les  preciplte  par  une  addition  en  ^t^ 
exces  d*alca1i  caustique,  on  recaeiU^V? 
pr6cipit6,  on  lait  Butter  oompi^(£' 
ment  les  eaux  m^res,  et  sicher  i  uc« 
temp^rature  qui  ne  döpasse  pas  ior  C 

11  est  Evident  qu*en  modifiant  les 
proportions  ci-dessus  on  peat  ob^sir 
des  mati^res  colorantes  de  diverse^ 
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fiuaoce^,  et  que,  sl  on  emploiedVintres 
aeides  dont  les  sels  de  plomb  sont  so- 
lubles  en  place  de  racidfe  sulfürique«  il 
faut  modlfier  le  proc^dd  de  purificar- 
tion. 

Dans  la  purification  de  la  viollne  et 
de  la  purpuriDe,  11  se  d^ge  une 
quantit^  consid6rable  d*anillne  pen- 
dant  röbuUition  du  m^langede  sulfate 
d*anllioe  et  de  peroxyde  de  plomb,  11 
faut  donc  condulre  Pop^ratlon  dans 
une  cornue  ou  autre  capacitö  qui  per- 
mette  de  recueillir  cette  anillne. 

£Dfin  les  proc6d6s  ne  se  bornent  pas 
ä  Templol  des  sels  d^aniline,  les  sels 
des  autres  bases  ou  leur  m^lange  pro- 
duisent  des  matl^res  colorantes  quand 
oa  les  tralte  de  la  mtoe  mantöre. 


Sur  le  photamttre  de  Bunsen, 
Par  IL  a  BoHN. 

(Saite.) 

Pour  que  la  tache  dlsparalsse  sur 
rone  de  faces  du  photom^tre  de  Bun- 
sen sans  miroir,  on  a  Stabil  une  rela- 
tioa  simple  entre  les  intensitSs  lumi- 
aeuses  I  et  V  qui  ^clairent  les  deux 
c6t^  de  r^ran  et  les  coefBcients  oe, 
»%  T»  t'  du  pouvoir  r^flecteur  et  du. 
pouYOir  absorbant  du  papier  pur  et 
do  papier  imblb^  dest^ariue.  On  peut 
trouver  de  m6me  une  relatlon  analo- 
ge pour  la  disparition  de  la  tache 
sur  run  des  miroirs.  Pour  ötablir 
cette  relatlon  il  est  toutefois  n^ces- 
taire  de  d^velopper  compl^tement  les 
roDctions  /  («,  ß,  m)  et  /  (a',  Q',  m)  qui 
ionnent  Taccroissement  de  r6clat  du 
!>oint  de  Töcran  par  les  effets  des  mi- 
roirs. Le  d^veloppement  de  cette 
'onctlon  n^offre  pas  de  difficultö ;  il  ne 
i*agit,  ea  effet,  simplement  que  de  la 
lommation  d^une  8Meg6om6trique; 
peulement  11  n*est  paspossible  de  Tef- 
'ectaer  sans  des  longueurs  ou  des 
^omplications.  Le  r^ultat  de  ce  dö- 
reloppement  est  une  formule  assez 
u>mplexe,  dont  l'utilit^  seraitbienpe- 
ite,  car  pour  dMuire  par  son  secours 
e  rapport  de  I  &  T  pour  le  cas  de  la 
lisparition  de  la  tache,  11  seraitn^- 
lessaire  de  connattre  avant  tont  les 
aleurs  numöriques  de  «,  ß,  y«  >'»  ß'*  t'i 
insi  que  de  m.  La  d^termlnation  de 
^s  Taleors  est  par  elle-m6me  un  tra- 
AU  compliqu6  qui  a  besoin  d'6tre  en* 
repris  separöment  pour  chacun  des 
xstruments  de  mesure  qu*on  con- 
tniit,  puisqoe,  möme  en  employant 
sie  mdme  natore  de  papier«  d/,  ß'»  / 
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döpendent  sendblement  de  rimbibi- 
tion  ou  de  la  Saturation  plus  ou  moins 
forte  du  papier  avec  la  Sterine.  On  a 
donc  proc^ö  ä  la  ddtermination  d*une 
semblable  relatlon  comme  fonction 
desdits  coefficients,  et  on  a  d6dult  le 
rapport  de  I  &  I'  par  des  exp^riences 
avec  Tappareil  lui-m6me.  A  cet  effet 
on  a  dispos6  deux  corps  de  möme  in- 
tensit^  lumlneuse  ä  une  distance  teile 
que  rimage  de  la  tache  disparaisse  sur 
run  des  miroirs.  Les  intensitds  I :  V 
ötant,  pour  Tun  des  miroirs,  en  raison 
inyerse  du  carr6  des  distances,  on  a 
pu  trouver  de  m^me  le  rapport  pour 
la  disparition  de  la  tache  sur  Tautre 
nlroir.  11  est  tr^s-difflcile  de  ren- 
contrer  des  sources  lumineuses  de 
m£me  intensit^.  Sans  des  recherches 
photomötriques  pr^ables  on  nepeut 
nuUementadmettreque  deux  bougies 
de  dre  ou  de  Stearine  prises  dans  le 
möme  paquet,  de  möme  poids  et  pro- 
venant  de  la  m6me  fabrique  ont,  möme 
approxlmativement,  le  m6me  ^lat 
lumlneux ;  c*est  du  moins  ce  que  d4- 
montreront  des  exp^riences  qu^on  fera 
connattre  plus  loin. 

Une  fois  que,  par  des  exp^riences 
quelconques,  on  a  6tabli  le  rapport 
de  I  &  r,  rid^e  qui  se  präsente  est  de 
faire  serVir  les  connaissances  acquises 
en  les  combioant  avec  quelques  au- 
tres exp^riences  afin  de  d^terminer 
les  valeurs  num^riques  de  oe,  ß,  y,  a\ 
ß',  y.  Mais,  ainsl  qu'on  Ta  d^Jä  an- 
nonc6,  les  formules  dont  on  est  Obligo 
de  d^duire  ces  valeurs  sont  tr^s-com- 
pliquto  et  ne  paraissent  pas  propres 
k  donner  ces  döterminations  num^ri- 
ques. 

La  söurce  lumlneuse  qui  ^claire  di- 
rectement  le  cöt^  droit  de  T^cran  en 
papier  est  suppos6e  6tre  k  une  dis- 
tance constante  de  la  tache  de  Stea- 
rine. Cette  distance,  par  la  suite  sera 
prise  pour  unit^ 

L'expörience  apptendqu'il  faut  ^ta- 
blir  ä  gauche,  ä  une  distance  D,  une 
lumi^re  de  mörne  intensitö  que  celle 
plac6e  &  Tunitö  de  distance  du  cöt6 
droit  pour  faire  disparattre  Timagede 
la  tacne  sur  le  miroir  de  droite,  seit 
I,,  rintensite  de  la  lumi^re  qui  tombe 
dlrectement  ^r  un  point  de  r6cran 
tauTTid  du  cöt6  du  miroir  sur  lequel  la 
tache  s*6vanoult  et  I«  rintensit6  de  la 
lumiöre  qui  frappe  dlrectement  un 
point  de  T^cran  opposä  d*un  möme 
miroir.  Le  r^sultat  de  rexp^rtence  est 
exprim^  par  la  proportion 
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J|UQ  pour  faire  dispariJtrela  UQ6^9ur 
e  miroir  de  gauckcp  la  bougied^gau* 
cbe  doit  6tre  plao^  ji  )a  oistaace  A, 
tandis  que  la  Dougie  de  m6me  lutea* 
slt6  de  droite  reste  k  la  diatance  1, 
Cette  aecoDde  expörieuce  fournitdooc 
U  Proportion 

t  •  #  ••  i  •  i 

dans  Uquelle  i.  et  i«  etprimeat  las 
iotanaitäi  de  la  lumiäre  qui  tonabe  di- 
rectemeDt  (Tnn  point  toum6  du  e6t6 
du  miroir  gaucbe  et  du  o6t6  de  röeraa 
qui  lui  eat  oppoa^. 

La  disparition  de  la  taebe  dana  -nn 
miroir  dopend  du  rapport  de  rinten- 
aitö  de  l*öolairage  du  c6tA  de  röcran 
tourp4  y^rs  le  miroir,  k  riotensitö  de 
r^clairage  du  c6t&  oppoe^  au  miroir, 
c*estr4^dire  dana  la  premiöre  expö- 
rieoce  de  L  &  i«  et  daos  la  dapiiäme 
de  <•  ^  t«.  Or,  conme  les  tnirein  ae 
Ux)uvent  exactement  dani  lea  mimet 
conditiona,  il  faut  que  le  rapport  des 
iptenait^s  dea  cOt^  de  r^cran  toum^ 
ou  opposö,  pour  le  eaa  da  la  dtsparir 
tioii  de  la  tacbe,  soit  le  mdme  sur  les 
deux  mlroiri  ou  qu*on  ait 

et  en  »yant  6gard  k  la  proportiM  pr^ 

oMeate» 


J      •    •  •  •    ä 


5***S* 


d'oü  rteulte 


D=  rOuDA  =  l. 

l^es  mesurea  devront  montrer  a(  ce 
rappprt  a  lieu  exactement,  La  dd^vla- 
tion  du  produit  des  longueurs  mesu- 
r^es  de  Punitd  dans  laquelle  celles^ci 
seroat  exprim6es  permettra  d'en  con- 
clure  la  Umite  des  erreurs  qui  auront 
pu  6tre  faites  dana  les  deux  mesures, 
dans  rbypotb^se  de  Tideotitö  absolue, 
dans  rintensitö  des  deuj^  bougiea.  Les 
erreurs  in^vitables  dans  la  mesure 
peuvent  6tre  difiiSrentes  pour  divers 
observateurs  qui  se  ser¥ent  du  möme 
Instrument,  et  sous  le  ranport  de 
rin^al  exercice  des  experimenta^ 
teurs«  elles  seront  moindres  que  sous 
celui  de  riudgale  seusibilit^  de  leurs 
yeux  Yis^4-yis  des  difiO^rences  dan? 
r^clat 

Une  fois  que  les  grandeurs  D  et  A 
sont  d^termin^es  pour  un  instrument, 
tl  devient  tr^*faeile  de  disposer  cet 


^m9m^  IMkwr  «ua  toH(  obPorHlwr 

pulss^,  par  $oQ  scKMMOT»  f  x^fttep  4ei 
me^ure^  suffisamment  pr^eise«» 
On  porte  sur  le  ruban  diviaä  1« 

longueurs  D,  Dy/S»  Dyß.  Dy^,  Dv/5... 

et  les  longueurs  A,  Ay/a?  Ay^,  Ay^^f 

Av^S  .••  Aux  points  extremes  dos  pre- 
mi^res,  on  ^crit  les  nombree  1,  2, 3, 
4,  5  m*  k  Teuere  noire,  et  aax  extrö- 
mit^  des  secondes,  les  m^pifs  chiflres 
k  Teuere  rouge.  Le  point  0  de  la  di- 
vision  est  plac^  k  1^  pointe  d^an  cro- 
cbQt  fix6  au  ruban,  et  il  est  nöceasaire 
quand  on  se  sert  de  l*appareil,  de  dis- 
poser cette  poiote  aussl  ^acterocot 
qu'ü  est  possibie  au  müieu  du  corps 
eclairant, 

Les  sources  lumineuses  sur  les- 
quelles  il  s'agit  de  faire  une  ^preave, 
ou  bleu  quand  elles  sont  fix^es,  Tap- 
pareil  lui-m^me,  aveo  aa  boogie  nor- 
male de  droite  allurote  et  k  une  dis- 
tance  constaoie,  aoot  pouap^cg  en  avant 
Jusqu'ä  ce  que  ces  sources  lum/neuses 
soient  placees  exacteraeot  dans  le  plaa 
du  miroir  de  gauphß  et  que  Tim^ge 
de  )a  tactiQ  dlsp/^raisse  dan^  )e  jnlroir 
de  droite.  Le  ruban  divisö  est  ür^ 
jgsqu*ä  ce  que  la  pointe  du  crochet 
tombe  sur  le  miUeu  du  Qon^  Mai- 
ran^  La  distance  de  q^  corps  4clai- 
rant,  k  la  taph^  do  st^j^riae,  est  ^gale 
k  la  longueur  de  ce  rqban,  cojaipris^ 
entre  la  pointe  du  crocbet  et  w  petlt 
index  k  cheval  sur  le  cylipdr^,  nutour 
duquel  le  ruban  est  rpul^  Si,  par 
exemple,  le  nombre  5,  ^rlt  &  Teocre 
noire,  est  plac6  exactement  aoffs  l'in- 
dex.  alors  Ja  distanpe  de  la  soorc^ 
lumlneu^e,  k  1^  tache  de  st^vine,  est 

0i/5|  et  8i  on  d^signe  {hh*  ^  Tintea- 
slU  iß  U  9ovIx^  iMJQQioaujie  4  Vimt^ 
de  distaace  et  par  {f  cette  m^e  graa* 
deuf  pj^r  rapport  k  la  lnwj^  bot* 
malis  d^  droits«  «lora  Tiqti^siie  de  U 
lumj^re,  qui  Uwabe  Airectmif^f^  w 
l0  ^^tA  gaucba  de  T^Wt  es^ 


^^ 
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il  69  r^aulte 


W' 


jJjü>«Noua?^ttf^ 


o'AstnMir?  qve  h  eßufm  lmm^\ 

a  UQC  i^tt^MlIi^  qui  mi  wq  iU§vkm 


-*?>- 


conäid^rable  qoe  C9U9  4e  ^  Inmiäre 

Dormale. 

Tel  est  le  r^nlut  de  ta  premi^re 
exp^rience.  On  en  commence  au^^itöt 
une  seeonde  poap  lu!  servir  de  eoa- 
tröle  ep  ch^rchant,  par  ien  d^laee- 
ments  öonvenables,  k  faire  ^vanouir 
Timage  de  ia  tacbe  sur  le  ipirofr  de 
gauehe. 

Si  on  trottfe  alors  sqr  ]a  division 
ä  Teaere  rouge  le  nombre  5,  ee  qQl 
voudra  dire  que  la  distance  de  la 

source  luroineys^  e§(  ^^^^  dans  ce 
cas,  OD  I  ausai 


I.  =  "7: 


(Av/6)' 


pro. 


et  I«  =s  M ;  poia,  si  Ton  pose  la 
portioB 


eB  a 

ou  a;=:5N  coinme  auparav^Qt, 

Si  la  Y^leur  ex^Qte  de  ;r  est  reelle- 

ment  51«,  II  arriverj^  cependaqt  rare- 

pcient  qae,  daQ9  TUPe  ou  TautrQ  des 

(]eux  positions,  Tlpdex  tombera  pr6- 

cis6ipe{)t  sur  le  noipbre  5,  (qala  bien 

un  peu  eq  deg^  pu  »u  delä.  Or,  comme 

ies  circonstances  da.ps  lea  disposl- 

tlQus,  pour  faire  disparattre  la  lache 

.-ur  ies  deux  mlrolrs,  sppt  k  fort  peu 

pr^s  l^s  p^^inea^  on  dolt  s'atteqdre  qu 

iiue  I'uee  QU  Tautrß  de?  expörieuces 

fournjra  upe  iQtensltö  un  peu  plus 

fortg  QM  un  peu  plus  faible  qqe  OßHe 

d^  cinq  t>ougIes^  Si  la  dlff^rence  dea 

dpQP^e^  fQurnies  par  Ies  dlvisions 

hoire  et  rQV^e  sont  peu  consid^rables« 

en    p^ut  Qon^id^er  leur  mco^euap 

d^rlthm^tiqn^  (ou   p)us   exactemeut 

g^i§Qin^trlqMP)  Sana  craipdre  d'erreur 

sensible,  QQiQi|ie  le  rapport  des  üitexv- 

äiCes  lupolueuses  c^ercb^es.  Mais9|la 

Jjfferei)^.  daP3  ce?  doqn^es  eat  assQ? 

4at4ble,  et  ?'^l^ye  par  exeipple  k  la 

urce   4^uDp  dtemj-rbougie,  c^eat  un 

pdice  cm  qu*0D  a  mal  pb^erv^  ou  que 

*ecl4t  de  1$^  )umi^re  {^  Qbangd  dans 

*iotervalle  d'un.p.e?p6rlpuce  i^Tautre. 

I  convlept  dQDC  4^j*ecpjmQenoer  (es 

xp6riewes,  " 

Le  ipode  indiqu^  de  d^vtaipu  ne 
efaxß4  dß  d^teriplner  avec  quelqu^ 
}cv|rÄt6  qup  di^  entier?  de  bougie 
orip^le^  lüais  al  Tpu  veut  pousser 
^^ct.up4^  rtjw  lolu  et  proc^aer  pa? 
smi-i^uiCtefe  U  pe^^^U  quQ  d^irf^or 


SHT  to  ruban  las  longoettra  JPv/Vif 

Av^,'ÄV^,>^V^'r,iÄV^--.f  puls 
d^crlr^  Ies  nombr^  V„  1  V«.  3  Vp# 
3  V.-r 

Pour  lea  beaoins  des  arta.  ^our  lea- 
quels  cet  appareil  est  specialement 
construit,  par  exemple,  le  contröle  de 
rMalraga  au  gas,  cetta  dlvtalon  pa- 
ralt  biea  süffisante. 

31  Ton  voulait  une  pr^lslon  plus 
grande,  l'appareil  peut  tr^s-blen  y  sa- 
tlsfalre.  Seuiement.  it  faut  renoncer  ä 
ja  facilltö  qu*oD  avalt  de  pouvolr  Ure 
Imm^diatement  riDtensito  de  la  lu- 
miäre  sur  le  ruban  et  on  doit  avoir 
recours  &  up  petlt  calcul. 

D  et  A,  mesur^s  par  Ies  exp^rfences 
fondamentales,  sont  suppos^s  connus. 
Los  longueurs  auxquelles  le  ruban  doit 
etre  tirS  sont  mesur^es  en  centlm^ 
tres  et  millim^tres.  Soient  f  et  in  ce? 
longueurs  pour  que  la  tache  dispa* 
ralsse  sur  le  mlrolr  de  droite  et  sur 
celul  de  gauche,  On  trouve,  par  la 
premi^re  expörience, 

et  par  la  seeonde 

Ces  quatre  valeura  de  x  sont  Egales 
CDtre  elles  et  on  en  tire  avec  facllitd 

n 

L^exsmen  de  cette  expresston  ap- 
prend  que  pour  cette  mesure  photo- 
inätriQue  aveo  Tapparc^  ii  n*eai  oul^ 
leiment  p^cesaaire  de  cQnoaftre  pour 
phaquQ  Instrument  Ies  grandeurs  in- 
dividuelles D  et  A,  et  qu^on  n*a  besoin 
seuiement  de  mesurer  Ies  longueurs 
e  et  Y)  auxquelles  Timage  de  la  tache 
disparaft  une  ibio  k  droileet  une  autre 
fois  ä  gauche ;  ces  deux  valeufs  mul- 
tipli^  entre  eUes,  puls  divis^ea  par 
le  carrö  de  la  distance  de  la  bouigie 
normale  ä  la  taobe  de  atSarind«  four* 
niasent  un  nombre  qul  indique  lei  rap<- 
port  de  Tintenslt^  de  la  sourqe  lumi-« 
Beuae  en  exp6rienee  k  rintaasltö  de 
la  bougie  normale.  Au  rac^eu  de 
ce  mode  de  mesure«  on  m,  d^bamase 

(1)  Pt09  oe«  ^qiuUttiu  H  Uul  iiaUirf|leroent 
qoe  D  et  A  loient  eiff^qi^«  tp  m^mea  uniUr 
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des  inconTtelents  qu'eDtratne  une 
contre-exp^rience  de  contröle  qui  doit 
fluivre  Pftutre  imm^iatement.  Si  Ton 
voulait  cependant  faire  uoe  exp6- 
rience  de  ce  genre,  II  serait  bon  de 
placer  la  bougie  normale  ä  une  dis- 
tance  diff^rente  de  la  tacbe  de  Stea- 
rine. 

L*expre88ion  - = D*  indique  un  polnt 

plus  important  encore,  c'est-ä-dire 
qu'll  est  possible  de  d6terminer  exac- 
tement  les  valeurs  D  et  A  sans  avoir 
recours  ä  des  sources  lumineuses  de 
m^me  intensit^.  On  entreprend  avec 
une  source  lumineusequelconoue  deux 
exp^riences :  dans  Tune,  on  fait  dis- 
parattre  la  lache  sur  le  miroir  de 
droite,  et,  dans  la  seconde,  sur  le  mi- 
roir de  gauche.  La  racine  carr6e  des 
quotients  des  distances  trouv6es  dans 
les  deux  exp6riences  de  la  source  lu- 
mineuse  &  ia  tacbe  de  Stearine  donne 
la  valeur  de  D.  Cette  d6termination 
peut  ötre  röp^t^e  aisöment  autant  de 
lois  qu'on  le  veut  avec  diverses 
sources  lumineuses;  on  peut  donc 
d^terminer  la  valeur  de  D  avec  la  plus 
exacte  pr^ision.  ^ 

Maintenant  nous  sommes  en  me* 
sure  de  präsenter  quelques  exp6- 
riences  entreprises  avec  le  pboto- 
m^tre  k  miroir;  elles serviront  a  faire 
reconnaitre  les  limites  des^erreurs 
dans  lesquelles  j'al  pu  renfermer 
mes  propres  observaüons.  On  re- 
marquera  en  outre  que  ces  exp^ 
riences  sont  les  premiäres  qui  aient 
ete  faites,  et  par  consöquent  qu*on  ne 
peut  pas  imputer  Texactitude  de  leurs 
r^sultats  ä  une  habilet6  due  ä  un  long 
exercice. 

I.  Comparaison  de  deux  baugies  de 
cire  A  et  B,  däsign^es  toutes  deux 
eamme  bougies  normales  et  ayant 
serm  de  base  au  marchä  conclu 
entre  les  magistrals  de  Munich  et 
Cusine  ä  gaz  de  cette  viUe. 

La  bougie  A  de  droite  ötant  main- 
tenue  ä  la  distance  constante  de 
30  centim^tres,  11  a  fallu  mettre  la 
bottgie  B  de  gauche  ä  des  distances 
e  =1 21%9  et  »1  =  26%5  pour  faire  öva^ 
Douir  la  tache  de  st6arine  dans  le 
miroir  de  droite  et  dans  le  miroir  da 
gauche»  On  en  döduit 


21,9X26.5^        3 
*  80  X  30  '^ 


26.5 


.30  =  «7%«. 


Si  la  bougie  B  ^tait  placte  k  droite 
ä  la  distance  constante  de  SO  ceoti- 
m^tres,  ii  fallait  que  la  boogie  A  fOt 
pos^e  ä  gauche  &  des  distances  de 
33%7  et  4i%0  pour  faire  disparaltre  la 
tache  dans  le  miroir  de  droite,  puls 
dans  le  miroir  de  gauche.  II  en  r6sul- 
tait  ainsi  que 


et 


y  =  TTZ WZ ^  l»Ö3ö 

^  30  X  30 


et 


Les  deux  expMences  ae  oonfimie&t 
donc  Tune  Tautre.  Or,  puiaque  les 
valeurs  qu*on  en  dMuit  poor  D  soot 
presque  Identiques,  le  rapport  de  1^- 
tensitöde  la  bougie  A  ä  finteoait^  de 
la  bougie  B  se  trouve  6tre  i :  0.G&5  et 
Texp^rlence  inverse  donne  1 : 1.538, 

tandis  que  le  calcul  donne  1 :  r^^ 

ou  1 : 1.550. 

Ces  deux  mesures  indiquent  en  ou- 
tre dans  quelle  erreur  grave  on  seniit 
tomb^  si  Ton  avait  suppos6  que  ees 
deux  bougies,  parce  qu'elles  prove- 
naieot  d*un  m6me  paquet  de  la  mtoe 
fabrique,  possMaient  le  möme  pou- 
voir  eclairant,  et  si  dans  oette  suppo- 
sition  on  avait  tent6  d*6tablir  les  rap- 
ports  fondamentaux  D  et  A.  EUes 
enseignent  de  plus  combien  il  est  pen 
sür  dans  les  contrats  pour  r^lainge 
de  prendre  la  lumi^re  des  bougies 
pour  unit6  de  Tintensit^  lumineuse. 
Deux  mesures  op6r6es  avec  un  sola 
^al,  l'une  bas6e  sur  la  bougie  nor- 
male A  et  l'autre  &ur  la  bougie  nor- 
male B,  auraient  donn^  le  5  joület,  i 
Munich,  pour  Tintensit^  d*ttne  cer- 
taine  flamme  de  gas,  des  poavolrs 
6gaux  k  iii  ou  21  Vi  bougies. 

Des  recherches  faites  sur  un  grand 
nombre  de  bougies  st6ariques  ex  de 
cire,  qu*on  prenait  par  coufdes  dans 
un  möme  paquet  et  qu*avant  ds  com- 
mencer  T^preuve  on  laissait  br^ler 
sufflsamment  de  temps  dans  un  mteie 
lieu,  ont  pr6sent6  coustamment  des 
in6^1it^  tr^s-sensibles  dans  les  in- 
tensit^s.  Les  bougies  steariquessesont 
montr^es  en  g^ndral  sous  ce  n^pon 
moins  variables  que  Celles  de  cire,  ^ 
par  un  hasard,  ce  sont  les  deux  bou- 
gies normales  qui,  sous  le  rapport  de 
rintensitö  de  leur  luml^re«  ont  pr6- 
8ent6  la  plus  grande  dftKrance. 
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Los  mesores  photomötriqoed  eotre» 
prisQS  avee  des  bougles  lalssent  tou- 
joursQudques  incertitudes,  qu*il  n'est 
possible  de  faire  disparaftre  que  par 
les  soix2s  les  plas  attentifs.  Le  plus 
I^er  courant  d'air  modifie  Tintensitö 
de  leur  flamme  et  sa  position,  et  si  Toa 
entreprend  des  mesures  pour  con- 
tr61er  des  marcbds.  il  faut,  ind^pen- 
dammeDt  de  la  circonstance  qu'on 
vieDt  dModiquer,  se  rappeler  que  1*^ 
clat  avec  lequel  une  seule  et  m^me 
bougie  ^claire,  dopend  encore  de  la 
tempörature  du  local  dans  lequel  eile 
brOle.  Les  motifs  qui  vieanent  d*^tre 
all^gaös  semblent  donc  conseiller,  dans 
les  marcbös  ou  les  contrats  avec  les 
uslnes  k  gaz,  de  ne  pas  prendre  pour 
base  de  Tunitö  lumineuse  la  flamme 
des  bougles  et  en  particulier  des  bou- 
gles de  cire. 

II.  Comparaison  de  la  iumitre  (fune 
lampe  ä  double  courant  dair  avec 
Celle  de  la  bougie  normale  A. 


51  Ton  calcule  pour  ces  deux  Taleors 
rintensitö  x  de  la  lampe  et  la  valeur 
de  D,  OD  trouve : 


D=27*«'\09 
0  =  27     .26 


D1STANGK 

bongi«. 

30  Cent 


DISPARinON 
de  U  tache  dans  U  miroir 

dA  droite.         de  gtoebe. 
IHstanee  de  la  lampe, 

em  57  Cent   i)=:69'.5. 


Limites  extremes  entre  lesquelles, 
et  sans  apercevoir  dans  le  miroir  une 
tache  sensible,  cettederni^re  distance 
pouvait  varier  entre  69  et  70  centim* 


Apr^  que  la  lampe  a  en  brül6  une 
beure,  le  rösultat  de  la  mesure  a  6t6 
dilförent  On  a  trouTÖ 

f=60.5eti)  =73.5 

d*oü  rösulte 

a?  =  Ä.9etD=  27.21. 

La  valeur  de  D  n^a  pas  sensiblement 
varlö,  ce  qui  montre  que  les  exp^ 
riences  ont  6t6  faltes  avec  une  6gale 
pröcision.  II  en  rösulte  que  Tintensitö 
des  lumi^res  compar6es  a  varl6  au 
bont  d*une  heure  et  que  cette  Varia- 
tion doit  6tre  imputöe  prlncipalement 
ä  la  bougie. 

in.  Comparaison  de  Cintensiti  tCune 
flamme  de  gaz  avee  Celle  de  la  bau» 
gie  normale  A. 

La  flamme  de  gaz  ötait  celle  d^un 
bec  ä  öventail.  Dans  les  trois  premiö- 
res  expöriences  on  a  tournö  la  face 
large  de  la  flamme  du  cötö  de  Tappa- 
reil  et  danslaquatriämelaface  mince. 
Les  expöriences  2  et  3  ont  6t6  faltes 
par  d*autres  observateurs  qui  n'a- 
vaient  Jamals  exercö. 


Ezpirieaee.                 ObtertiUon. 

CalcD 

1. 

1.          e  =:  102 

1)  =  131.0 

X  =  1A.M6 

D  SS  26.&7 

2.         e  =  101 

T)  =  129.5 

X  =  16533 

D  =  26.49 

3.         e  =  102 

n  =  130.0 

X  =  ia.732 

D  =  26.338 

h.         e  =    98 

Tj  =  126.0 

X  =  13.611 

D  =  26.66 

Les  trois  premi^res  mesures,  faites 
dans  les  mömes  circonstances,  quoi- 
qoe  dues  k  des  observateurs  difilg- 
rents,  prösentent  des  dJlTörences  qui 
ne  vont  pas  au  del&  de  0.3  de  bougles, 
OD  envlron  2  pour  100  de  la  grandeur 
qQ*il  B^agissait  de  mesurer,  rdsultat 
tr^satisfaisant  dans  des  mesures 
pbotomötriques.  Quant  ä  la  quatriftme 
exp^rlence,  on  ne  doit  pas  s*6tonner 
si  rictensit^  y  est  plus  fälble.  Mais  ce 
qu*il  7  a  de  remarquable,  c'est  que  les 
valeurs  de  D  s'accordent  non-seule- 
mentfortbien  entre  eile?,  mais  qu*elles 
difl^rent  assez  notablement  de  celle 
de  D  qu^on  a  d^dult  de  la  comparai- 
son de  bougie  &  bougie  ou  de  bougie  & 
lampe.  Getto  dlfll&rence  peut  en  partie 
s^expliquer  par  cette  circonstance  que 


la  flamme  de  gaz  embrasse  une  bien 
plus  grande  ^tendue  que  les  autres 
flammes(eten  elfet,  dans  la  quatriöme 
exp6rience,  oü  Ton  a  tourn6  le  cöt6 
mince  de  la  flamme,  on  a  obtenu  pour 
D  une  valeur  un  peu  plus  ^lev^e}, 
mais  11  convient  mieux  d*en  recher- 
cber  la  cause  dans  la  diversit^  de  la 
couleur  de  la  flamme  de  bougies  de 
cire  et  celle  de  gaz.  La  premi^re  est 
relativement  rouge  Jaunatre,  la  se- 
conde  bleue.  Ladiversit^  dans  la  cou- 
leur de  la  lomiöre  entrave  toutes  les 
mesures  pbotom^triques,  et  avec  Tap- 
pareil  en  question,  11  n*est  pas  possi- 
ble, en  se  servant  de  flammes  diver- 
sement  color^es,  d'obtenir  que  la  ta- 
cbe  disparaisse  compl^tement,  seule- 
ment  il  no  faut  compter  quo  surun 
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minfmum  dl6  sn  visfbillt^  qtio  (jföfme 
d'ane  mani^fe  stire  remplä(f6ment 
que  rappareil  doit  occuper.  Avec  led 
anciPBs  pbotom^tres,  par  comparai- 
son  des  ombres,  la  difTörence  dans  la 
couleor  dös  lumföres  k  comparer  n'est 
poiot  afifaiblie  et  il  en  est  de  intoe 
dans  le  photom^tre  de  Richtie»  qiu 
tous  deux  sont  d'uoe  inexactltude  fla- 
graote.  Dans  le  photom^tre  simple  de 
Bansen,  aans  miroir,  il  y  a  d^jä  m6- 
lange  des  couleurs  puisqu'on  voit  sl- 
muitan^raent  chaque  point  de  Töcraa 
avec  de  la  lumibre  transmise  et  de  la 
lumi6re  r6fl6cb1e!.  Enfio,  avec  le  pho- 
tom^tre  ä  miroirs,  le  m^lange  est 
beaueoup  plus  complet  ä  Taide  des  r^- 
flexions  nombreuses  de  la  lumi&re  et 
de  ses  p^n^trations  multipli^es  &  tra- 
vers  r^cran  de  papier.  Ainsi  sous  ce 
rapport  le  nouvel  Instrument  paralt 
encore  avoir  Tavantage  sur  ses  de- 
vancier^ 

Les  exp^riences  dont  11  vient  d*^tre 
rendu  compte  ont  6t^  entreprisessans 
fafre  osage  d'on  ruban  divls6  exp^ 
r1mentalen]etit,etpaf  eons^qtient  elles 
ont  besoln  d'un  petit  ealcül  ponr  la 
v6rificatlon  des  rösultats.  C'est  de  la 
valeur  de  la  grandeur  ^aloment  cal- 
eul^e  de  D,  conna  pardesexp^rlences 
antörieures,  qu'on  a  d^duit  le  degr6 
d'exactitude  des  mesures. 

Si  ce  photomitre  venait  &  fecevoir 
des  applications  ponr  le  coatr6]e  des 
fclairages  pubtfcs,  on  pourralt  s'6par- 
gner  toute  esp^ce  de  catcul.  Les  me- 
sures peuvent  y  6tre  prlses  rapide- 
ment,  sürement  et  avec  faciiit^,  et  on 
possäe  dans  TaccoM  des  divlsions 
noiro  et  rouge,  un  moyen  de  a'aaaurer 
de  rexaotltud»  des  op^frations. 


La  zdioääUte* 
La  z^iodilite  est  une  compositlon 


IHtent^  par  M.  J.  Simon  qnf  devient 
Ätrssi  durequela  pierre,  r^fste  iPac- 
tion  de  Tair  et  n  est  nallemetit  atta- 
qa6e  par  les  acf  des. 

La  z^iod^lite  est  une  päte  c<ympo9§e 
de  soafre,  (Tone  poudre  plus  on  molns 
fine  qu*on  obtfent  avec  les  snbstaoces 
r^n-actaires  k  Taction  des  acides  en 
f^n^ral  et  de  pr6f6rence  avec  des 
iragments  de  tourilles  bfis6es  et  de 
verre  öu  cristal  pfl6.  La  composttioa 
la  plns  durable  conslste  ea  19  kilogr. 
de  soufre  pour  2üi  Xilogr.  de  poudre 
de  tessons  de  tourille  et  verre  en 
poudre,  m^lange  qu*on  expose  i  uoe 
douce  chaleur  qui  met  le  soufre  en 
fusion.  On  agfte  la  thasse  ponr  la  reD- 
dre  bleu  homogene«  on  conle  dans  des 
moules  convenables  et  on  laisse  re- 
froidfr. 

Getto  pr6paration  rösiste  k  I'actioo 
des  acides  en  gön^ral,  quel  que  seit 
leur  degrä  de  concetifration,  et  p^r 
cons^quent  ne  lenr  commnofque  au- 
cune  impufet^.  Elle  fond  ä  i2a*  C.  et 
peut  6tre  employ6e  de  nouveau  sans 
perdre  de  ses  propri^t^.  h,  110*  eile 
devient  dure  comme  la  pietre  et  con> 
serve  sa  solidite  dans  Teau  bouillante, 
On  peut  la  mouler  en  dalles  de  12  k  ih 
millimötres  d'^paisseur  pour  rempla- 
cer  les  feuillesde  plomb  des  chambres 
ä  fabriquer  Tacide  sulfurique,  et  elles 
coütent  beaueoup  molns  que  les  feuil- 
les  de  ce  mdtal.  Poujr  unir  ces  dalles 
il  suifit  de  les  placcr  k  une  distance 
de  25  millim^tres  et  de  eouler  daos 
les  intervalles  de  la  z^iodölite  poru^ 
k  200"  qui  fond  les  bords  de  ces  dalles 
lesquelles  ne  forttientphisainsiqa^uDe 
seule  pitee.  Cette  z^iod^lite  eet  tr^ 
sup^rieure,  suivant  Tinventeur,  ä  la 
chaux  hydrauliaue,  k  raison  de  la  t^« 
ölti  zvet  laquefle  eile  tinit  la  pierre, 
de  sa  dur6e  et  de  son  inaltörabilit^,  ^ 
eile  remplace  avec  avantage  Tasphali^ 
pour  bassins,  r^servoirs,  etc. 
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Pbt  Mfll  J.  et  W«  SrVAfiT. 

La  labricatioa  des  ileti  k  la  nai^ 
«Bt  ufie  opfynäoü  parikitement  rin*» 
ple,^^u*oii  vi^t  eaercer  toosles  joiirB 
parle» mifw  leei  moins  habflesavee 
aoe  perlactien  bien  suffiflOBiB  pour 
ces  aorta  de  tinus;  mala  il  ea  est  toot 
antremest  lorsqu'ii  a'agit  d!ex6cuter 
cette  op^raUon  a^oaalqaeBMiit,  et  il 
se  pr^Dte  des  diffiouliös  teUement 
gravea  ou  tien  te  mMenei  deviennent 
telleffleot  compliqu^,  ont  iine  mar- 
che  8i  lente  et  fournia^Bt  si  pen  de 
prodttits  <|Q'ila  ae  peuvent  lutter  avee 
la  fabrioatioa  It  la  maln  et  que  les  in- 
trenteurB  ne  sont  paa  encore  panrenus 
%.  faire  adopter  leure  machines  daas 
la  pratiqne.  £n  Praiiee  nous  avooa  M 
tömoina  das  tentativea  infhiotueuaea 
faites  poer  r^spodre  ce  proMteie  m^i- 
mnique  par  Jaequart,  Baron,  Vincent, 
rrlaire  et  Bertraad,  et  l'expoaltion 
iDiverselle  offrait  aux  yeux  du  publfo 
e  ni6tier  ä  fabriquer  iei  fileta  de 
Pecqueur ,  ainai  qae  ceux  de  ]tf  M .  Roma« 
fourdan  «i  Cf*,  de  Grenoble,  et  d» 
latte,  d*Aix,  aana  qu*ll  aoit  enoore 
Kissible  de  dteider  quelle  est  crtle 
ie  cea  inventions  qui  Temportera  sur 
«8  rivalei  on  qui  parviendra  k  Mtrer 
es  fileta  fabriquäs  ä  la  mtoinique  k 
ui  prix  mod6r6,  avec  la  bonne  qua« 
it^  et  lea  fonoes  rigoareases  de  la 
naille  et  dn  eorpa  de  oeax  fabriqu^ 
i  la  onaiB«  L*Angleterre,  paya  essen«* 
leHemant  maritinie  et  pteheur«  ne 
»araft  paa  avoir  ^t6  beaueoup  plus 
ivancto  que  nous  aoQs  ce  rapport  et 
ur  les  sept  patentes  pHsea  dana  le 
laya  poor  oet  ol^et,  depoia  1617  )u»- 
[u'en  1851,  aueuue  n%  pu  Mre  adop» 
66,  et  tqiiC68  sont  tomb^  dana  Tgu« 
4i.  CM  iwportaot  probltoe  de  m^ca* 
kique  paraU  toutefoia  avoir  M  repris 
lana  oe  damier  pays  avec  une  nouvelle 
rdeur  per  MM.  J.  et  W.  Stuart, 
randa  fabrioanta  de  filets  k  Muasel-- 
•urgh,  qui  ont  la  Prätention  d*a?oir 
utrodolt  de  nouvelles  amdliorations 
ans  cea  aortes  de  macbines  et  ont 
urtoat  r^uBsi  ä  fabriquer  aia8l,dit-on, 
*excellent8  filets  k  petites  nuiilles, 
u'oo  emplole  k  la  p6ch6  de  la  aar- 
ine.   Mona  allQiiB  dene  dterire  las 


demiera  perfeetiOMiements  qn'üa  oait 
apportte  dana  leurs  appareils  mteani^ 
quea  saus  garancir  qae  oea  InTOntevi« 
aeront  ples  taeurettx  que  leans  piM6- 
cesseurs. 

Flg«  9,  pl.  360,  ?Qe  en  ötöTatlmi  par 
derant  d»  mutier  perfectionnö  k  U^ 
briqaer  les  fiiets. 

Fig«  le,  seotion  rerticaleda  oe  wk^ 
tier. 

Tlft*  11,  vue  par  davant  dn  frano- 
eOAoacCeur,  aa  moyen  dtiquel  les  crd^ 
elMs  so«)t  guld^  dana  les  posittons 
oonvenablsB  pour  foneer  les  noiuds 
dans  le  fitet. 

Fig.  1*2  k  16,  diflKrentes  vaes  des  aK 
gtdiles,  des  croobets  et  de  la  partie 
aop^rleure  d*üne  baguette  dont  il  sera 

2iJt8Ckm  avec  ddtati  dans  la  descrip«' 
on  de  ces  portions  du  m^anisme. 

Le  bAtf  de  la  machlne  ooniiste  en 
deux  montants  A,A,  reifes  entre  eax 
paruBohtasis  transrersal  B.Bsurled^ 
vant  dvquel  aont  attacli^es  quelquea- 
unes  des  principales  pi^ces  mobiles 
du  nAcanisme.  Dans  la  partfe  supö- 
rleum  et  latörale  de  oes  montants  A 
sont  deux  liteaux  salllants  sur  lesquela 
aont  boulonn^es  les  bottes  G,G,  dans 
obaoune  desquelles  est  dlspose  una 
ooupie  de  galets  d*antirrottement{ 
o^est  sar  ees  galeta  que  tourne  Taxe 
do  cyllodre  ou  tambour  en  bois  D  sur 
lequel  s^nroule  le  filet  k  mesare  qu'll 
est  fabriquö.  Oe  cylindre  porte  sur  sa 
p^rlpb^rle  ooe  ralnure  longltudinalO) 
dans  laqnelle  est  ins^rde  une  s^ria 
d'aigoUles  on  de  pointes  dont  le  nom'» 
bre  correspond  k  celui  des  mailles  qui 
doiyent  composer  la  largeur  du  filet 

Au  d^bttt  des  Operations  aveo  ce 
mutier,  on  aospend  sur  les  pointes  du 
cylindre  D  un  bout  de  fllet  dont  les 
mailles  infdrieures  sont  saisies  cha-* 
cune  par  une  s^rie  de  crochets  E  qui 
s'^tendent  sur  toute  la  largeur  du 
mutier.  Gas  crochets  sont  en  laitou 
et  leur  extr^mitö  est  rabattue  avec  la 
pointe  un  peu  en  dehors  et  sur  le 
cöt6  (flg.  15).  Us  sont  fix^s  dans  des 
queues  en  plomb  portant  des  ^chan" 
crures  en  queue  d'aronde,  afln  de 
pou?oir  les  attacber  facilenient  k  )a 
barre  K,  toutes  les  queues  de  la  äörle 
de  ces  crochets  6tant  maintenuea  feN 
mement  par  une  barre  secoiKlaire 
boulonn^  sur  ocHle  i&ftrieure.  M 
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barre  aux  crochels  F  porte  deax 
orelUes  percdes,  au  moyen  desquelles 
eile  est  assembl6e  sur  l'arbre  hori- 
zontal G  dont  les  tourillons  sont  por- 
t6s  par  un  cadre  consistant  en  un 
couple  de  vis  passant  ä  travers  des 
bottes  1,1  bouloDD^.6s  sur  le  devant  de 
la  traverse  B.  Gette  barre  aux  cro- 
chets  roQoit  un  mouvement  de  va-et- 
Ylent  dans  la  dircction  requlse,  de  la 
part  d*un  levier  J  pourvu  de  deux 
poign^  ä  son  extr6mit6.  Ge  levier  J 
pr^nte  sur  le  cöt6  une  vis  M  dontla 
tige  traverse  de  Tautre  cötö  nur  une 
longueur  r^löe  par  un  6crou.  La  por- 
tion  saillante  de  cette  tige  est  lim^e  ä 
plat  et  polie  sur  Tun  de  »es  cöt^  et 
elie  constltue  une  cheviUe  qui  pön^tre 
.  At  voyage  dans  une  coulisse  courbe  M, 
"  d^coupde  dans  le  guide  L.  Ge  guide, 
qu*en  terme  de  mutier  on  appelle  le 
franc-conducteur  {fair-leaditr),  con* 
sfste  en  une  plaque  en  fer  de  forme 
elliptique  (ftg.  i2),port6edechafnp8ur 
le  devant  du  mutier,  et  boulonnöe  sur 
un  appui  qui  s^avance  en  debors  et 
arrötee  sur  le  devant  de  la  traverse  B. 
G'est  la  circulation  de  la  tige  K  dans 
ü  vole  sinueuse  du  conducteur  qui 
place  les  anses  du  filet  dans  les  posi- 
tions  convenables  pour  former  les 
ncBuda. 

Sur  le  plat  du  guide  L  est  fix6  un 
boulon  auquel  est  suspendu  un  cli- 
quet  N,  qu  on  emp6che  de  trop  s*^ 
Carter  de  sa  positlon  au*moyen  d*un 
arr6t  plac6  derri^re ;  un  second  cli- 
quet  O  est  appliqu^  juste  au-dessous 
du  centre  de  la  coulisse  courbe  M, 
cliquet  qu*on  peut  placer  de  Tun  ou 
de  Tautre  c6t6  de  cette  coulisse. 

Les  mailies  du  filet  sont  formöes  en 
nouant  aux  anses  du  demier  rang 
de  mailies  le  fll  qui  doit  constituer  le 
rang  suivant,  ce  qui  s'ex6cute  au 
moyen  d*une  sörie  aop^rations  dont 
la  plus  importante  consiste  k  guider 
le  fil  d*une  mani^re  particuUöre  sur 
une  s^rie  de  crochets  doubles«  appel^ 
aiguilles  dans  les  ateliers.  Ghacune  de 
ces  aiguilles,  dont  on  a  perfectionnö 
la  structure,  consiste  en  un  crocbet 
en  lalton  P  (fig.  12  eti3)dontrextr^ 
mM  est  dirigöe  en  bas  et  se  prolonge 
en  debors  sous  une  forme  triangulaire 
inclin^e  avec  la  portion  ext^rieure  du 
crocbet  courb6  sulvant  une  direction 
laterale  vers  la  droite. 

Parall^lement  au  crocbet  est  dis- 
pos^e  une  seconde  pi^ce  crochue  Q 
dont  rextr6mit6  extörieure,  de  forme 
triangulaire,  est  dirig^  vers  le  bas, 
le  nez  du  crocbet  formant  une  ligne 
yerticale  k  peu  de  cbose  pr^.  Ce  per- 


feettoimemait  est  importMit  eo  ce 
qu'il  permet  de  faire  avec  ce  genre 
d'aiguilles  des  maiUes  beaucoap  plus 
petites  qu^on  D*6tait  parveou  i  en  fo- 
briquer  autrefois  et  que  ces  pitees 
occupent  moins  de  place.  Le  m^tal. 
dans  la  portion  sup6rieure  du  trian- 
gle,  est  rabattu  sur  le  c6t6  et  courb^ 
en  bas  de  mani^re  k  former  une  con- 
cavit6.  Gette  portion  de  raigollle  con- 
stitue  une  goutti^re  horizootale  pour 
le  passage  de  U  navette,  aprfes  cfo^on 
a  r6uvd  ces  aiguilles  en  a6rie.  La  por- 
tion excödante  du  mtel  a  «uasi  la 
forme  d*une  goutti^re  segmentaire  et 
polie,  disposöe  immödiatement  ao-des- 
sous  de  la  coulisse  sapörieiire  e£  la 
Partie  ext^rieure  de  raigoille  diverge 
l^gärement  vers  la  gauche. 

Ges  aiguilles  doubles  pcurteat  ^gale- 
ment  des  queues  en  plomb  R,  iDoal6es 
dessus  avec  dchancrures  ea  qoeae 
d*aronde,  de  mani^re  k  s^adapter  aar 
la  barre  aux  aiguilles  S,  qui  est  dis- 
pos6e  obllquement  et  poroe  aar  des 
tasseaux  boulonnös  sur  mm  baire 
transversale  en  fönte  T  (klsant  partie 
du  b&ti  du  mutier.  Ces  aigoUlea  sont 
rang^  les  unes  k  cöt6  dos  autres  sur 
cette  barre  S,  et  assvJetUes  fiar  ue 
barre  secondalre  boiüonnöe  de  la 
m6me  maniäre  que  oelle  des  cro- 
chets E. 

Derri^re  la  barre  aux  aiguilles  et 
s'^tendant  au-dessus  d^elle,  est  an  ca« 
dre  y,V  appelö  barre  de  relev6e 
{relieving  6ar},  dont  les  fonctions  eoo- 
sistent  k  amener  les  maillea  dans  Jes 
guichets  des  aiguilles  et  &  lea  en  fafre 
sortir,  ce  qui  est  effectuö  par  la  por- 
tion saillante  en  avant  de  cette  barre. 
Le  cadre  ¥,¥  a  pour  point  de  cea- 
tre  deux  vis  dont  les  tiges  pöofe- 
trent  dans  des  trous  coniques  pere6s 
dans  deux  appuis  pendants  boaloonifts 
sur  les  montants  A«A.  La  portion  in- 
f^rieure  de  ce  cadre  ou  baire  de  re- 
levto  V  est  en  rapport  par  une  biellsT 
avec  la  marche  W.     . 

Immödiatement  au-desBoos  des  ai- 
guilles est  disposöe  une  sörle  de  bar- 
rettes  minces  d'acia*  X,X«qii*oo  ap- 
pelle baguettes  ou  platfoeB,  doat  le 
beut  sup^rieur  a  la  forme  d*iin  cra- 
chet,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  flg.  iO 
et  sur  une  plus  grande  ^cheQe  dai» 
la  fig.  12.  Lorsque  ces  baguettes  ssont 
relevöes,  les  crochets  qui  les  tenni- 
nent  p^ndtrent  entre  les  extr6mitfe 
bifurquöes  des  aiguilles,  et  quand  Iss 
extr6mit6s  basses  de  ces  bago^tei 
sont  arrivöes  k  leur  poaitlon  la  ptas 
infärieure,  elles  rqposent  sir  la  bam 
transversale  J  «a  moyon  de  laqoeOe 


«UM  not  nilweaiL  Ortle  bmnrm 
nttftehe  par  des  lerien  et  triogles 
ly  mtables  4  la  marche  Z,  qui  est  main* 
ieniie  dans  une  position  relevte  tant 
qo^on  ne  Tattaque  pas  par  un  reasort 
i  boudin  4L  L'abaiflaement  de  la  mar- 
che Z  relöve  aa  oiveau  de  la  barre  b 
les  baguettes  X,  qai  sont  alors  repou»* 
•6e8  de  mani^re  k  repoaer  rar  cette 
barre  par  an  tampon  double  disposö 
•or  le  devant  du  mutier.  L*appareil 
qui  produU  ce  monvement  consiate 
en  daax  barres  plates  c  poa^  sur  le 
chAsBis  B  et  relieea  k  une  traverse  Ter^ 
ticale  double  «f,  boulonn^e  snr  le  le- 
▼ier  coud6  e  dont  le  poInt  d*appui  est 
sur  UD  bOQt  d*ai^e  saillant  sar  l'appai 
dtt  frane-conducteur  L.  L*extr6init6 
du  bras  le  plus  cdnrt  du  lerier  coudö  e 
•at  attachee  ä  un  ressort  k  boudin/ 
fixö&laaurfacelnf6rienre  de  la  plan- 
cbe  g^  et  sur  ce  möme  bras  s*articule 
rextr6mit6  8up6rieure4'une  bride  A« 
qui  Obligo  les  barres  de  tampon  k  re* 
euler  et  de  cette  maniäre  k  abaisser 
les  baguettes  qui  viennent  alors  re* 
poser  sur  la  barre  b.  Une  pression  de 
Laut  en  bas  est  exercöe  sur  cbaque 
baguette  au  moyen  d'une  lame  mince 
et  courbe  de  ressort'  i  dispos^e  en 
«Tant  de  cette  baguette,  et  dont  Tune 
des  extrtoitös  est  arrdtöe  sur  une 
barre  de  fer  flx6e  derri^re  la  tra» 
Terve  B  et  dont  le  bout  libre  s*engage 
daas  un  cran  dto>up6  k  cet  effet  sur 
le  bord  ant^rieur  de  la  baguette.  La 
pression  de  ces  ressorts  maintient 
tonte  la  s^rie  des  baguettes  appuy^ 
fermement  sur  les  barres  qui  les  sou- 
ttennent,  et  lorsque  les  baguettes  s*6- 
loignent  de  la  barre,  Taction  des  res- 
florts  d^termine  une  descente  rapide 
et  preique  slmultanöe  de  ces  baguettes 
anr  la  barre  aux  baguettes  T« 

A  cette  barre  aux  baguettes  se  rat« 
tacbe  an  appareil  de  mouveraent  qui 
sjuste  avec  une  grande  prteision  la 
hauteur  de  cette  barre,  afin  de  poa- 
▼oir  regier  celle-ci  avec  une  extreme 
exacütude  et  Fadapter  aux  diflißrentes 
groflseurs  de  fil  doux  ou  de  fll  retors 
€k>nt  on  se  sert  daos  la  fabrication  des 
lilets.  On  TOit  la  disposition  de  ce 
mteanisme  dans  les  fig.  9  et  iO.  U  con- 
siste  en  deux  ?is  j  qui  fonctionnent 
dans  des  ceillets  venus  k  la  fönte  sur 
les  faces  ext^rleures  des  ^uerres  k^ 
cbaque  ceillet  ^tant  taraudö  au  m6me 
pas  que  les  vis  j.  Les  extrömitös  infS- 
rieures  de  ces  vis  sont  carrto  pour 
recevoir  des  leviers  horixontaux  qui 
8*avancent  vers  la  partie  antärieure 
du  mutier;  leviers  qui  sont  assemblte 
ruQ  k  Tautre  par  une  tripgle  k  arti« 


cnlte  sur  le  levier  courbe  k  poigate  • 
Ge  levier  a  son  point  de  centre  sur 
un  axe  flx6  sur  la  foce  de  la  tra- 
verse  B,  et  sa  poignöe  est  &  la  port6e 
de  la  main  de  Touvrier. 

Sur  la  face  post^rieure  et  aplatie 
de  ce  levier  s*ötöve  une  goupille  ou 
une  lame  plate  qui  s'eogage  dans  les 
crans  d*une  plaque  gradute  m  en 
forme  de  segment.  Getto  plaque  est 
flxte  sur  le  devant  de  la  traverse  B.  et 
en  faisant  mouvoir  la  poignto  plus  ou 
moins  k  droite  ou  k  gaucbe,  les  vis/ 
sont  l^rement  relev^es  ou  abaissöes. 
Les  extrömit^  sup^rieures  de  ces  vis' 
^tant  fix6es  sur  la  barre  aux  ba* 

rtettes  T,  il  en  rösulte  qu*on  imprime 
cette  barre  un  mouvement  corii^ 
pondant  de  translation  dans  le  sens 
verticaL  Les  diverses  encoches  daas 
la  plaaue  graduöe  m  peuvent  6tre 
marquees  de  mani^re  k  permettre  k 
Touvrier  d^ijuster  aisöment  la  barre 
aux  baguettes  k  Töpaisseur  du  fil  qa*il 
emploie. 

Pendant  le  temps  que  les  baguettes 
sont  maintenues  dans  une  position 
fixe,  elles  sont  retenues  par  la  garde  n, 
qui  est  une  plaque  mince  en  mötal 
attachee  k  un  arbre  altematif  que 

gortent  des  appuis  pendants  sur  la 
arre  T«  Sur  la  face  de  cette  garde  n, 
il  existe  une  petite  saillie  qui  s^engage 
dans  les  cavit^  ou  crans  döcoupils 
sur  le  dos  des  baguettes  X,  et  sur  la 
partie  post^rieure  de  Tarbre  alter- 
natif  est  Stabil  un  bec  o  qui  s*en  d6» 
tacbe  lat^ralement  L'extr6mit6  inf§* 
rieure  d'une  lame  courbe  de  ressort  p 

K'esse  sur  la  face  de  ce  bec  et  force 
garde  k  se  mettre  en  contact  avec 
les  baguettes,  et  üi  les  tenir  avec  fer- 
met6  pendant  le  temps  que  le  tam* 
bonr  ou  cylindre  D  est  mis  en  Jeu 
par  la  marcbe  de  garde  et  que  Ton 
doit  serrer  les  nceuds.  Quand  les  ba- 
guettes ont  rempli  leur  röle  dans  la 
formation  de  ces  nceuds,  il  s'agit  de 
les  ^Carter  vivement  de  la  voie,  ce  qui 
s^op^re  en  les  faisant  descendre  en 
succession  rapide  sur  la  barre  aux 
baguettes  Y. 

L*^loignement  des  baguettes  de  la 
barre  b  s^effectue  k  peu  pr^  stmulta- 
n^ment  au  moyen  d*un  chariot  qui 
se  meut  avec  une  grande  rapidit^  dun 
c6t6  k  lautre  du  mutier.  Ce  chariot  q 
consiste  en  un  petit  appareil  k  roues 
qui  circule  en  va-et-vient  dans  uoe 
coulisse  qu*OD  a  formte  en  attachant 
une  bände  de  m^tal  sur  la  face  de  la 
barre  b ;  la  partie  ant^rieure  de  ce 
chariot  porte  un  doigt  qui  s^avance 
en  debors  et  k  mesure  que  le  chariot 
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tiMmie  derrMre  hm  tmguettai.  Ob 
Mgt  Tie&t  en  ooBtact  avec  cm  bar 
guettas  et  les  pouBse  en  les  SMltaiK 
•Insi  bora  de  eontaet  avee  la  barre  6. 
A  chacuDe  des  extrtoitte  da  eharioc 
est  appllqu^e  one  oorde  enrenl^e  sur 
Qoe  pottlie  conti^g  s;  les  axes  da  ees 
pouliea  sont  port^s  sur  des  bras  qni 
a'^läveat  sur  les  moDtants  extrtaiaa^ 
el  sur  chacun  de  ces  axes  est  un  tanir 
bour  b  auquel  est  accroch^  )e  bout 
d*une  corde  u,  corde  qni  passe  soua  la 

Soulie  du  poids  v,  tandis  quo  Tautre 
out  remontd  et  s^attadie  k  rext6*> 
rieur  de  la  voie  de  la  navette.  Une 
seeoode  oorde  w  est  aussi  attaoh^ 
sur  le  tambour  l  et  fait  plusieurs  tours 

S>  lui  daos  une  direction  contraire  k 
le  qui  enroule  la  oorde  u  sur  le 
tambour.  L*extr6mitö  de  oette  oorde, 
apr&a  avoir  paasö  sous  la  poulie  daos 
la  marche  x,  est  arr^t^e  sur  le  bras 
f  ua  porte  le  montant,  et  la  m^ine  di»- 
poaition  est  observ^e  exactement  sur 
les  deux  c6t^  du  mdtier. 

Lorsqu'on  foule  la  marche  x  la 
eorde  w  se  d^roule  et  la  corde  u  s'es*- 
roule  aur  le  tanbonr  en  relevant  en 
ttiäme  temps  le  poids  v.  Quand  cette 
■arche  approche  du  plaocber,  eile 
abaisse  Textr^mitö  en  forme  de  T 
d'une tige qvd  pend  au  bout  dun  le* 
vier  eoud6  y  dont  on  aper^oit  la  pan> 
tie  sop^rieure  dans  la  flg.  0.  Ge  levier 
m  son  poiat  de  ceatre  sur  un  axe  qui 
«'arance  snr  le  plat  du  montaut,  et  11 
ae  Beut  dans  un  plan  parallele  k 
eelni-cL  Le  mouvement  de  ce  levier, 
eoud6  sur  son  point  de  eentre,  force 
•on  eztr^mitö  sup^rieure  k  faire  mou- 
TOir  le  tambour  t  sur  son  arbre  de 
fa^on  qu'nn  encliquetage,  sur  la  pM* 
ph^edecetambour.estmisencoataet 
avec  les  dents  d*une  roue  k  röchet 
annulaire  sur  la  pouHe  s  en  mdme 
temps  que  Tarrftt  z  est  amenö  en  re* 
gard  de  Texlr^mitö  de  la  barre  6,  ce 
qni  empödie  le  cfaariot  draller  trop 
k>ln.  En  m6me  temps  qa*il  fbnle  la 
■larcfae,  Pouvrier,  au  moyen  d*unc 
seeonsse  Imprimöe  k  une  corde  Iftche, 
met eo  libert^  un  encliquetage k lex- 
trfynitä  opposde  de  la  voie  du  cha- 
riot,  ce  qui  rend  celui-cl  libre,  et  la 
d^tente  du  poids  vle  tlre  rapidemont 
le  long  de  sa  voie  pendant  que  le  doigt 
qu*il  porte  relfeve  dans  sa  marche 
tootes  les  baguettes  X.  Les  piöces  sont 
akors  revenues  &  leur  position  nor- 
male, et  le  cbariot  est  retenu  par  la 
desoente  k  ressort  avant  auMl  alt  ac* 
compli  son  mouvement  entier  de  träne- 
latlon  vem  le  c6t6  opposö  du  mMer, 
de  fa^n  que  le  paasag«  de  eeeharlot 


a  llau^Hib  ettA  k  Vmtm  da  mMktr 
d*une  maoiöre  mmblable  k  calai  de  la 
navette  dana  les  mMers  de  tlaaage. 

On  a  aussi  flx6  one  barre  aaoondaii« 
de  tampons  pour  ponieer  les  bagoettos 
en  avant  sur  le  dos  de  celles^i ;  OBtte 
barre  t  (fig.  iO)  gliase  en  arrlftre  et  en 
avant  sur  la  barre  T,  et  eile  est  relMe 
par  les  biellea  9  aux  leviers  cood^  8, 
qui  basettlent  sur  des  axes  portte  sur 
un  arbre  horiaontal  4,  taadis  que  leur 
exlrteitö  libre  eat  en  rapport  areo 
ttn  bras  auquel  est  attachte  ane 
bMle  ö.  Gctte  bielle  desoend  daaa  une 
mortaise  perode  dans  la  marche  Z,  el 
eile  porte  duis  le  bas  un  mentonnet ; 
la  tige  est  m&intenue  ou  reteoue  daoa 
une  poaltion  angulaire  par  le  re^ 
sort  a«  dont  Textr^mit^  snp^lesre  eoi 
arrfitöe  sur  un  bouloa  fti6  daoas  In 
portion  poalörieure  du  montane  La 
bielle  5  est  abaiaate  par  le  pted  en  la 
plaque  basale  d^ne  poopee  7  bou- 
lonn^e  sur  la  marche  et  qui  s^avaaoe 
au^Klessus  de  la  mortaiee ;  loisque  Ja 
bielle  eat  abalssöe,  cette  portioa  Mrmn^ 
cöe  de  la  poup^  vieot  tooehtr  le 
nentonnet  de  la  bielle  et  a^abaisse.  La 
mouvement  de  oette  bleue  fall  bas* 
euler  sur  leur  point  de  eeotre  lea 
leviers  coud6s  8  et  mouvoir  en  dedana 
la  barre  5  qui  peusse  en  avant  las  bA» 
goettes,  de  fti^on  que  la  lengue  goot» 
tt^e,  oreoG^e  sur  le  bord  antMeor 
de  chaenne  de  Celles-«!,  est  appUqade 
exactement  sur  la  traverae  &  Lea  b»- 
gnettes  sont  alors  amen^es  sofBaaaa» 
ment  en  avant  pour  ponvoir  Atrere» 
levtoi  sans  toucher  lea  alguUlea,  et 
toutes  prfttes  k  6tre  repouaste  en 
arriöre  enire  leura  crocbeta.  So  eao* 
tinuant  k  fouler  la  marche,  on  aatee 
la  chevtlle  S  port^e  dana  Tcall  de  la 
poup6e  7  en  contact  avec  la  tIge  5 
qui  repousse  le  mentonnet,  et  la  bielle, 
redevenne  libre,  recole  Jnatantan^- 
ment  en  ramenant  bk  barre  i  i  sa 
poaition  normale. 

Ges  deux  mouvemeits,  poar  fUre 
fbnctionner  la  barre  1,  se  snivent  l^oa 
Tautre  sans  interroption,  et  Vapin^ 
tion,  pour  faire  marcber  cette  hane 
dans  les  deux  directions,  a'eflfeetue 
pendant  la  descente  de  la  marohe.  da 
fa^on  qu*au  momsnt  oü  cette  asarcbe 
touche  la  bride  A,  les  baguettes  aoat 
pr^tes  k  fttre  repousstes  eotre  lea  ai* 
guilles. 

Le  filet  est  form4  par  reolacemeot 
ou  le  nounge  d*une  longueur  de  61  a« 
rang  pröcAdemment  form6  de  boodes, 
les  fils  dtant  pass6s  k  trarera  les  bOQ* 
olea  au  moyen  de  navettes  oa  ftla 
d^arcbal  qui  a'avanoant  H  travemet 
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ftltefnativemeüt  de  ebaque  6öt6  da 
mötlef.  Les  bottes  h  navettes  9»  stit 
lesquelles  celles-ci  Toyagent,  Ä*avaii* 
Ceti  en  dehors  sur  les  cöt^s  des  mon^ 
taDtd  Iat6raux  A  auxqueld  elles  sont 
attachöes  par  des  consolps  en  mötne 
temps  qu^elles  sont  souteaties  ft  leurs 
ext römitÄs  extörieures  par  des  piliers 
tertlcaux  en  bois.  n  existe  une  poulle 
au  bout  de  chacune  de  ces  bottes,  et 
autouf  de  ce^  poulies  passe  une 
Corde  10,  dont  Tun  des  boüts  est  at- 
taeh^  sur  le  bord  de  la  poulie  11  et 
Taatre  bout  arr6t6  sar  la  möfiie  poulie 
aprte  avolr  fait  plusieurs  loürs  dessus, 
de  maoi&re  ä  avoir  une  longueur  süf- 
fisante de  corde  pour  s'^tendre  en 
travers  du  mutier  quand  eile  se  d6- 
roule.  La  poulie  11  est  suspendue  sur 
une  chappe  boulonn^e  sur  la  face  in«- 
f6rieure  de  la  botte  h  navette ;  cette 
poulie  est  composde  et  porte  une 
autre  poulie  12  de  bien  plus  petit 
dJamötre  qui  fait  corps  avec  eile. 

Les  navettes  sont  tout  simplcment 
des  longüBurs  de  fll  en  mdtal  armdes 
d'un  crochet  pour  recevoir  le  fil  re- 
tors  k  leur  extr6mit6  antörieure ;  elles 
sont  suffisamcnent  longues  pour  s'ö^ 
tendre  tout  le  long  de  la  largeur  du 
filet  et  sont  arrßtäes  par  un  noeud  de 
fil  ä  la  corde  10,  ainsl  qu'on  le  voit 
dans  la  portion  en  coupe  de  la  barre 
aux  navettes  h  droite  de  la  fig.  9.  Ces 
navettes  passent  k  travers  des  guides 
flx^  sur  les  extrömitös  internes  des 
boftes  k  navettes,  et  on  les  mancsuvre 
pour  les  faire  cheniiner  en  travers  du 
mutier  en  imprimant  le  mouvement 
aux  cordes  lo,  la  disposition  de  cha- 
que  cötd  du  mutier  ötant  la  möme, 

Supposons  qu*il   s'agisse  de  faire 
passer  la  navette  de  gauche  d*un  cöt6 
a  Tautre  du  mutier :  k  cet  effet,  on 
foule  la  marche  13  du  cöt^  droit,  et 
cette  manoeuvre  tire  par  en  bas  la 
corde  i/i  et  la  fait  passer  sur  ses  pou- 
lies respectives  de  guide  dans  la  dl- 
rection  des  flaches.  Le  foulage  de  la 
märche  13  ddroule  une  longueur  cor- 
respondante  de  corde  sur  la  poulie  1 2 ; 
le  mouvement  de  rotation  de  la  poulie 
enroule  la  corde  15  sur  sa  p^riph^rie, 
cette  corde  ^tant  arröt^e  sur  cette 
poulie  pour  s^enrouler  dans  une  dl- 
rection   contraire.    Le   bout   de   la 
corde  15  est  attachö  k  Texträmit^ 
libre  d'un  levier  16  dont  le  point  de 
centre  est  fix^  sur  le  plancher.  11 
existe  un  levier  correspondant  16  pour 
faire  fonctionner  la  corde  15  du  cöt6 
^aucbe  du  mutier,  et  ces  deux  levfers 
sont  rell6s  Tun  k  Tautre  par  un  res- 
sort  ä  bouditt  17  quI  les  retient  dans 


une  certaine  Position  anguhtfre,  Ion»- 
qü'on  ne  röagit  pas  autrement  sur  lÄ 
ressort.  La  rotation  de  la  poulie  it 
met  aussi  en  actlon  la  poulie  11  qu! 
tire  ainsl  la  corde  10  k  rextr^tnltd  de 
la  bolte  k  navette  9  en  meme  temp^ 
qu'une  longoeur  correspondante  dö 
corde  est  dSroul^e  sur  la  poulie  et  \n 
s'enroulcr  sur  la  poulie  correspon- 
dante k  Tautre  exir^miti  de  !a  vole 
de  la  navette.  Le  mouvement  de  la 
Corde,  quand  eile  marche  en  avant, 
entrafne  sur  les  afguflles  la  navette 
qui  p^n^tre  dans  son  passage  k  tra- 
vers les  boücles  pn§c6demment  for- 
mlos du  tilet.  Quand  la  navette  ressort 
de  Tautre  cöt6  dts  boucles,  Touvrief 
accroche  TeXtr^mitS  du  fil  qui  sert  k 
fabrlquer  le  filet  sur  le  crochet  qui 
termine  sa  navette,  et  lorsquMl  cesse 
de  fouler  la  marche  13,  la  navette  re- 
vient  k  travers  les  boucles  en  empor- 
tant  le  fil  avec  eile. 

La  rietralte  de  la  navette  est  op^r66 
par  le  ressort  17,  le  foulage  de  la 
marche  13  et  Tenroulement,  qui  en 
est  la  consdquence  de  la  corde  15  qui 
a  pr^alablement  tir6  en  dehors  le  le*> 
vier  qui  s'y  trouve  attachÄ  et  par  con- 
s^quent  band6  le  ressort.  Lorsque  le 
pied  abandonne  la  marche,  la  r^actio^ 
du  ressort  d6roule  la  corde  15  sur  la 
poulie  12  en  faisant  enrouler  k  la 
poulie  11  la  portion  extörieure  de  11 
corde  10  sur  sa  pör!ph6rle  et  tirer  \k 
navette  en  arri^re.  Le  mouvemeift 
suivant,  du  m6me  genre.  manoeuvre 
la  navette  du  cOt6  gauche  du  m^tfen 
et  le  passage  de  cette  navette  s'efr 
fectue  au  mojen  de  la  marche  de 
droite  13. 

Le  fil  qui  alimente  les  navettes  est 
enroul^  sur  des  bobines  plant^es  sur 
le  devant  de  \ä  boHe  ä  navettes,  de 
mani^re  ä  ^tre  placö  convenablement 
k  la  portiSe  du  tisscrand. 

Dans  le  travail  de  la  fabrication  des 
filets  avec  ce  mötier,  la  barre  F,  qui 
porte  les  crochets  E,  doit  se  mouvoir 
a  droite  ou  k  gauche  k  chaque  chan- 
geraent,  de  manifere  k  faire  entrer  les 
crochets  dans  les  baguettes,  une  ba- 
guette  de  droite  ou  une  baguette  de 
gauche,  suivant  la  position  oü  elles 
ont  ^t6  laiss^es  lors  de  la  formation 
de  la  demi-maille  pr^c^dente.  Cette 
Operation  s^exöcute  au  moyeu  de  la 
disposition  m^canique,  reprösent^e 
dans  les  fig.  9  et  10. 

Du  cöt6  droit  du  cadre  H  est  flxöe, 
dans  la  partie  sup^rieure,  une  lame 
courbe  de  ressort  18,  dont  la  pression 
sur  le  buttoir  19,  boulonnS  sur  la  barre 
aux  crocbets  F, «  one  tendance  k  main- 
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tenir  1»  bure  tenla^rolte.  Sur  le  cMA 
oppo86,  ou  la  gauche  du  cadre  H,  est 
fixe  un  ressort  20  sur  lequel  presse  le 
bout  d\Lne  vis  21  portöe  sur  uue 
^uerre  boulonuöe  sur  la  barre  F;  en 
faisant  tourner  cette  vis,  la  barre  aux 
crochets  est  i^ust6e  exactement  pour 
amener  comme  11  convient  ces  cro- 
chets entre  les  aiguiiles  lorsqu^on  Mi 
avaucer  la  barre.  La  disposiuon  pour 
retenir  la  barre  ä  droite  ou  k  gauche 
est  attachöe  k  la  plaoche  g  et  consiste 
ea  un  levier  en  T  22  dont  la  poign^e 
s'avance  en  dehors  sur  le  devant  du 
mutier,  levier  qui  a  son  centre  sur  un 
boulon  plante  dans  cette  planche  g, 
Les  extremit^s  du  levier  22«  qui  s^e- 
cartent  latöralement,sont  recourb^es, 
et  lorsque  la  poign^e  du  levier  est 
pouss^  ä  droite  ou  ä  gauche,  Tune 
de  ces  extrömtt^  en  crochet  passe 
derri&re  Tun  des  verroux  23  qui  s*6- 
l&ve  verticalement  sur  la  face  de  Tun 
des  encUquetages  horizontaux  24.  Ces 
encliquetages  toument  sur  des  bou- 
Ions  fix^s  sur  les  plaques  basales  25 
qui  se  prolongent  en  dehors  et  sont  ar- 
r^töes  sur  la  planche  (|f;  les  enclique- 
tages sont  chacun  pouss6s  en  dehors 
dans  une  direction  laterale  par  les 
ressorts  26,  dont  les  extrömit^  in- 
ternes sont  arr^t^es  par  des  goupilles 
sur  les  Plaques  basales  25.  En  dehors, 
chaque  encliquetage  est  pourvu  d^une 
vis  de  calage  27  pour  regier  leur  mou- 
Tement  de  recuL 

Lorsque  la  barre  aux  crochets  F  est 
abaiss^e  ä  l'aide  du  levier  J  pour  re- 
tirer  le  fllet  de  dessus  leä  baguettes. 
les  verroux  pendants  28  s'ins&rent 
entre  ceux  23,  et  en  faisant  mouvoir 
le  levier  22  seit  ä  droite  soit  k  gauche, 
le  verrou  contigu  23  presse  sur  le 
verrou  pendant  28  et  pousse  ains!  la 
barre  aux  crochets  dans  Tune  ou  Tau- 
tre  direction,  suivant  le  besoin. 

Quand  le  fil  a  6t6  passö  k  travers 
les  anses  du  filet  et  que  le  nceud  est 
form^  comroe  il  faut,  on  le  serre  en 
abaissant  la  marche  29  qu'une  bielle  30 
relie  au  levier  31,  lequel  s'ötend  sur 
la  longueur  du  mutier  et  bascule  sur 
un  boulon  ins6rö  dans  Tun  des  mon- 
tants.  Ge  levier  31  est  par  une  tringle 
32  mis  en  rapport  avec  un  autre  le-, 
vier  33  auquel  est  attach^e  une  barre 
courbe  Zä  k  Texträroit^  sup^rieure 
de  laquelle  est  une  mortaise  qui,  au 
moyen  d*un  boulon,  sert  k  rattacher 
cette  barre  Zä  k  la  place  35.  Cette 
pl^ce  porte  trois  bras  divergents,  dont 
les  extr^mit^s  s*6tendent  jusqu^aux 
dents  d'une  roue  k  röchet  36,  et  on 
y  observe  encore  un.  bras  37  qui  8*a- 


yance  en  dehors  et  assemble  oette 
pi^ce  par  le  secours  de  la  tringle  38 
avec  le  ressort  en  bois  39.  Une  extr^ 
mit6  de  ce  ressort  est  boulonn^e  sur 
le  plancher,  et  dans  le  volsinage  de 
son  centre  est  interpos6  un  point 
d*appui  AO. 

Sur  la  pi^ce  35  est  ^galement  boo- 
lonnö  un  bras  horizontal  hU  aaquel 
est  attach^  par  une  vis  an  cootre- 
poids  62.  Le  bras  37  porte  un  boulon 
qui  sert  de  point  de  centre  k  an  levier 
coud6  A3  qui  oscille  dessus  et  doet 
Tun  des  bras  forme  cliquet  pour  faire 
marcher  sa  roue  k  röchet  30.  L'aotre 
bras  du  levier  A3  porte  sur  le  cötA 
une  cheviUe  qui  esi  attaquöe  par  une 
encoche  courbe  pratiqu6e  dans  la 
barre  AA  k  laquelle  on  comrouniqoe 
un  mouvement  de  va-et-Tient  avec  la 
manivedle  A5.  L*exträmit6  inferieure 
de  la  barre  AA  porte  une  mortaise  et 
est  articul6e  sur  le  levier  coud6  A6 
que  porte  un  arbre  transverse  A7; 
Taiitre  bras  de  ce  levier  est  articul^ 
avec  la  marche  29  par  la  tringie  A8. 
La  roue  k  röchet  36  est  cal^  sur 
Tarbre  du  tambour  D  et  porte  un  an- 
neau  de  dents :  on  s'oppose  k  ce  que 
la  roue  tourne  vers  le  devant  da  mu- 
tier par  un  cliquet  jouant  sur  un  bou- 
lon plante  sur  la  face  interne  de  la 
pi^ce  35. 

Quand  on  foule  la  marehe  29,  la 
barre  AA  attaque  la  cheville  du  le- 
vier A3  qui  s*engage  dans  les  dents  de 
la  roue  k  röchet  35,  la  rotation  de  la 
mani  volle  A5  contraignant  ce  levier  A3 
k  faire  tourner  suffisamment  le  tun- 
bour  pour  serrer  les  noeuds,  et  le 
mouvement  d^abaisseraent  de  oette 
marchß  servant  6galement  i  preaser 
la  garde  n  dans  les  goutti^es  des 
baguettes  X.  Le  foulage  de  oette 
marche  29  fait  encore  descendre  la 
barre  33  et  avec  eile  la  piöee  35,  oe 
qui  rel^ve  le  poids  A2,  de  roanl^re  i 
maintenir  le  filet  tendu  et  seir^  sor 
le  tambour. 

A  mesure  que  les  maüles  soDt  for- 
mlos, le  filet  s*enroule  sar  le  ta»- 
bour  D ;  le  cliquet  que  porte  la  pito35 
n*oppose  aucun  obstacle  aa  mouTe- 
ment  de  ce  tambour  lors  de  reonm- 
lement  otr  mouvement  de  reral«  son 
bras  le  plus  long  contre-balaDce  k 
bras  court,  et  fait  qu*il  est  eonstam- 
ment  en  contact  avec  la  roae  k  röchet 
annulaire,  de  mani^re  k  pr6ve&ir  tout 
mouvement  dans  une  directioa  cojh 
traire. 

Un  indicateur  A9  est  attachö  au  cöt^ 
gauche  du  m6üer,  et  son  mteanisnie 
est  mis  en  jeu  par  la  mottveneDt  de 
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lüUtkm  du  tunbour  D,  afin  de  moa- 
trer  va  premier  coup  d*CBil  le  nombre 
de  mdtres  de  fllet  qui  ont  €x&.  fabri- 
quds  ausBl  blen  que  la  marche  de  la 
fabiication. 

Pour  fabriquer  des  filets  sur  ce  mö- 
tier,  et  en  supposant  que  les  pi^ces 
mobiles  sont  dans  la  poaltion  indiqu^e 
dans  la  fig.  10,  on  commence  par  faire 
passer  les  crochets  E  ^  travers  les  ai- 
guilles  en  relevant  le  levier  J  dans  la 
prendftre  encoche  du  cliquet  fixe  N 
du  guide  k  coulisse  ou  franc-condua- 
teur  L,  La  barre  de  releröe  U  est  alors 
amente  en  avant  au  moyen  de  la 
marche  W  qn'on  foule,  et  Taction  de 
cette  barre  sert  h  amener  >en  avant 
une  des  branches  de  la  maille  dans  la 
gootti&re  ou  guichet  des  aiguilies;  on 
abaisse  ensuite  le  levier  J  afin  d'ame- 
ner  Textr^mitö  de  la  vis  K  sur  le  bas 
du  cliquet  fixe  du  franc-conducteur; 
on  relfeve  alors  les  baguettes  au  nivean 
de  la  barre  h  chariot,  ce  qui  s*op6re 
en  abaissant  la  marche  de  la  barre 
auix  btignettes  Y,  et  pendant  que  ce 
mouvement  s^ex6cute,  la  barre  des 
tampons  est  mise  en  jeu  afin  de  pou»- 
ser  et  presser  les  baguettes  sur  la 
bvre  k  chariot  L'op^ration  suivante 
coosiste  k  faire  passer  la  navette  par 
la  goutti^re  ou  voie  formte  par  Tac- 
tion  simultan^  des  crochets,  des  ai- 
^illes  et  des  bagoettes,  de  mani^re  4 
ramener  le  fil  par  cette  voie,  la  maille 
ae  formant  par  la  descente  des  ba- 
guettes qui  sont  successivement  ra« 
Dattoes  par  le  passage  du  chariot. 
On  rel&ve  alors  le  levier  J  qui  am^ne 
les  crochets  au-dessous  de  la  töte  des 
baguettes,  on  remonte  de  nouveau  la 
barre  de  relevde  de  maniöre  k  d^* 
ger  le  filet  des  crochets,  puls  on  fait 
descendre  la  marche  de  la  garde  jus- 
que  sur  le  plancher,  ce  qui  relöve  les 
baguettes  pour  retirer  le  filet  de  la 
goutti^re  des  aiguilies,  en  mtoe  temps 
que  la  garde  se  met  en  contact  avec 
les  baguettes,  les  fixe  et  les  arr^te 
pendant  que  le  cylindre  D  tire  et  serre 
fortement  les  ncBUds.  Iie  levier  J  est 
alors  d6gag6,  pulä  abaissö,  afin  d*a- 
mener  les  crochets  dans  une  position 
propre  k  enlever  le  filet  aux  baguettes, 
et  une  fois  cette  Operation  accomplie, 
on  a  complöt^  un  rang  de  mailles. 

Teile  est  la  description  litt^rale  que 
BIM.  Stuart  ont  donnö  de  leur  mutier 
iL  fabriquer  les  filets,  description  qui, 
malgrö  son  ^tendue,  laiase  encore 
beaucoup  k  d^irer  sous  le  rapport 
des  d^taiis  et  surtout  sur  la  s&tIb  des 
jDonvements  et  le  ieu  du  mutier,  mais 
qvi  suffira  toutefois  pour  donner  une 


idte  du  prinefpe  qui  a  servf  de  pdnt 
de  döpart  4  ridde  de  cette  machine. 


Perfeetiatmement  dans  (e$  tnackines 
ierwmt  ä  faire  ie  papier  caniinu. 

Par  IL  J.  fiOLLmGwoRTi,  fabricaat 
de  papier. 

Quels  que  soient  les  perfectionne* 
ments  qu'on  alt  apport^  dans  ces  der- 
nlers  temps  aux  machines  k  fabriquer 
le  papier  continu,  il  est  n^anmoins 

Suelques  parUes  qui  rtelament  encore 
es  amöliorations.  G*est  aind  qu'il  est 
bien  constatö  qu*on  perd  bcAucoup 
de  temps  et  souvent  de  mati^re  lors- 
quMl  s*agit  de  modifier  la  largeur  de 
papier  qu'on  fabriquait  pour  ajuster 
au  nouveau  format  les  gamltures  et 
les  cuirs  en  arr^tant  la  machine,  et 
qu'il  y  aurait  ainsi  grand  avantage  k 
opörer  k  peu  präs  instantanöment 
cette  modffication  pendant  que  la 
machine  est  en  marche  et  sans  inter- 
rompre  son  travail.  C'est  le  but  que 
s'est  proposö  Bf«  J.  HoUingworth,  fa- 
bricant  k  Lastfield  en  Lanarkshire  dans 
la  machine  dont  nous  ailons  pr^ 
senter  une  description  sommaire  en 
nous  bomant  k  peu  pr^  aux  disposi- 
tions  nouvelles  et  en  supposant  qu'on 
connatt  la  structure  et  le  jeu  des 
machines  k  fabriquer  le  papier  sans 
fln. 

Fig.  17,  pl.  250,  öl^vation  suivant  la 
longueur  d*une  partie  de  la  machine 
perfectioonöe  servant  k  fabriquer  le 
papier  continu. 

Fig.  18,  plan  de  cette  partie  de  la 
machine. 

Fig.  19,  section  transversale  par  la 
ligne  1,  2,  fig.  17. 

Fig.  20,  section  suivant  la  longueur 
d^une  partie  de  la  machine. 

Fig.  21,  autre  section  partielle  et 
nouvelle,  par  la  ligne  3  et  A  de  Tap* 
pareil  d*imargement  pour  donner  au 
papier  la  largeur  requise. 

La  p&te  pr6par^  coule  de  la  cuve 
A  vers  le  tabuer  B  qui  est  presse  sur  la 
tövre  ou  rebord  salliant  G  de  la  cuve 
par  une  bände  de  laiton  D.  Le  tablier 
B  est  form^  d'une  mati^  ölastique 
et  Celle  pröförable  pour  cet  objetest  le 
caoutchouc  vulcanis^  qu'on  tend  16g^ 
rement  dans  la  partie  oü  11  est  atta- 
chö  k  la  lövre  G.  Les  deux  bouts  de  ce 
caoutchouc  sont  relev^,  puis  rabat- 
tus,  et  forment  une  couche  double  de 
ehaque  c6t6  qui  est  assujettie  latöra- 
lement  par  une  vis  et  un  dcrou  k 
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de  Ja  tondQ  p. 

Le  tabller  en  eaoutchouc  B  s^^tend 
mir  la  trame  ou  toUe  m^tallique  sans 
fin  E,  et  il  se  r^tr^cit  sur  les  cötös  jas- 

Jm^k  nVQir  .qu«  U  lai^ei^r  ,de  U 
euflle  la  plu9  etroiiQ  de  papier,  le 
surplus  est  rep1i6 '  sur  les  marges,  et 
le  caoutcbouc  ßs\,  fPU^bfk  äfi  ipoyen 
des  Plaques'  F  äu^  r6jg;les  loDgitudl-* 
nales  G,  qui  avec  les  pi^ces  qui  en 
d^peodeqt  conslitaent  la  garoiture 
ajustable  perfec^|pnn6e.  Cei^  plaquß^ 
f  sont  disp(}s^e3  parall^lepieat  les  uQes 
^üx  autres»  le  caoutcbpuc  pa39aQt 
erjtre  elles,  et  |e  jQuf.est  ^ssujetti  par 
des  boulpn^.'  Ur)a  pi^pe  de  bofs  e$l 
etablie  §du§  ]^  portloii  repli^e  du 
caoutcboup  de  cnaque  cöt6  de  mu- 
ntere 4  maintenir  les  parties  patre  la 
<jan4e  1)  et  les  r^gles  de  garnitqre  G. 
Les  cpi^rroles  ou  CMlrs  d*6marger 
tpent  H,  qui  jeinnftcheht  la  pä^e  de 
cpuler  50US  }ps  r^gles  G,  sont  pispo- 
^es  ä  l^  mani^re  ordinaire;  sur  le 

äerriere  elleß  passent  sur  des  tarn- 
purs  I,  montös  suf  un  arbre  horizon- 
tal qui  esf  mü  par  une  courrole  sans 
fln  jet6e  $ur  la  poulfe  J. 
'Le  prlncip2|]  carac^pe  de  I4  pr^?; 
sente  machine  (^tant  ain^I  qu^oQ  Ta 
d^jä  annopc^  de  pouvoir  ^juster  in* 
stantan6meiit  des  orgapesq^i  forment 
les  rives  du  papier  ou  r^marjfement 
pour  faire  teile  lar^eur  dp  papier  n^^- 
canique  qu'on  d^sire  sans  irrster  le 
inouvement  de  la  mach  ine  dans  cette 
xpaiiceu?re  t  oq  v^  exp)iquer  oommenl 
on  effeci^p  pef  ^'üstepaent  instan« 
tanö. 

Le  inouvement  simult^n6  des  ri^gles 
9  e{  dpa  piiicp3  qui  en  d^peadent  9*0- 
p^re  au  moyen  d^une  manivell^  K,  c:^- 
l(§e  h  rextr6a)it6  de  Tarbre  horizon- 
tal L,  et  qui  se  prolonge  en  dehors 
du  ]ii\\  sur  Ip  cötä  pppqsä  de  la  wa- 
Chine.  Sur  cet  art^re  fj  est  cal6  un 
plgqop  d'apgle  ^^  qql  cpmmande  un 
aptre  plenfsn  de  ^toe  fprine  N,  plac^ 
k  rpxtrl|nit6  ^e  Tarbfe  Q.  Cet  arbre 
roule  dans  dps  cplljers  bpüloqu^is  sur 
le  bf^ti  ()p  \i\  machi^e.  A  rextr^mitS 
supöripure  de  pet  arbre  0  est  cal^  un 
pignon  P'  qui  con^niaqde  Ip  pigndn  A 
|u  \)6\il  de  Tarbre  horizontal  R.  Cet 
t^vbve  Yfiarche  parall^lement  ^ux  rkr 
gles  Q,  et  pqrtp  sur  sa  largeur  deux 
t}s  sans  (Ip  S  p(  T,  qui  irans^iettept 
le  mquyepient  ^  depx  roues  y  et  t 
I  dentiure  h^licpide,  tesj  roues  isont 
caldes  aux  exträmjt^s  de  deux  vis  ho- 
rizontales \V  et  !^,  qui  roulent  dans 
des  paiier^  sur  la  rfegle  contigue  p. 
tes  e?tr6roit^  4d  ces  yls  ^  et  X,  se 


ratUcbent  ou  pli^tOI  foni90Dt^ca^ 

iipqatioQ  d'w^e  barre  de  %  J  recour 
yprte  de  laiton  dont  les'  e^trämiiA^ 
bpposäes  sont  attach^es  k  des  \ls  i,  et 
a,  roulant  dans  les  paliers  s\iv  la  r^gle 
0ppQs6e  G.  Sur  |^  face  interne  de 
cnaque  palier  est  ^ttach^  |*exträmit^ 
d*un  tube  6adaptä  coippiß  un  ni^ftcl^op 
pu  comme  un  ti^bp  dp  t^Iescope  sur 
les  vis  et  les  barres  ceptrales  %  Les 
yis  W  et  X  sur  Tun  dps  cöt^  de  la  in«r 
cnine  etcelles  oppqsäes  Z  et  o,  potdes 
filets  pQurant  les  uos  k  drpiiß,  et  les 
|utres  k  gauche  de  faQon'que  lor^ 

Jp'on  tpurne  la  manivelle  K,  I0  mou.- 
pment  de  rotätiqp  des  vik  4^ns  les 
boltes  de  tubes  6  oontraint  |es  r^les 
G,  k  se  rapprocher  pu  k  ß*6loigaer 

S*Hne  dp  rautre  suiy^at  la  direptlon 
[ans  laq^pHe  on  fai(  tour^ef  }a  ma- 
nivelle. Qi;  doozle  aux  taqabOHrs  | 
une  Ippgueur  süffisante  pour  satis- 
faire  k  la  plus  ^r^de  exc^r^'on  n6- 
cessaire  daqs  la  fabrip^üoa  ies  pa- 
piers  des  diff6reotes  l^jgeurs.  Kntre 
tes  deux  arbres  k  vi^  l?f  et  X  oo  ^ 
adaptS  une  entretoise  e^c  fig.  19«  oui 
passe  l^  travers  les  paliers  sur  tes 
r^gles  Q,  et  sert  aipsi  k  dopper  ^e  la 
fprrnet^  k  la  portjpq  centrqflp  de  Tap- 
pareil  4  faire  V6n];^*gement. 

La  hautpur  ou  plutöt  Töpais^pr  da 
courant  de  pätp  pst  r^\&  p^r  une 
jauge  ajustj^ble  qui  comiste  ea  deux 
plaq^ps  df  susceptible^  de  s*igustef 
dans  je  sens  de  la  louffueur  s^r  deux 
n^ortaises  ot)longues  ^  qans  lesquelles 
les  bouloqs  de  retenu  peuvent  gli&»cr 
dans  un  sens  ou  i^m  r^utro  km^ 
sure  que  les  plaques  sp  ipeuvei^t  $i- 
multan^ment  avec  les  r^les  G.  Ces 
Plaques  d  sont  dispos6es  a\ßp  deux 
bras  montant  dont  les  ^tr^mit^s  H- 
brps  ß^^tendent  ep  dehars  ^  direo- 
tion  laterale.  Aux  extremii^  tnba- 
laires  de  ces  bras  sont  adi^pt^  les 
vis  e,  doQt  les  bouts  p^n&tren^  d^us  les 
r&gles  G.  f;n  faisant  tpurner  ces  visi 
droite  ou  k  gaucbe  la  jauge  d  est&lev^ 
ou  a^baiss6p  de  mani^re  k  regier  T^patir 
seuf  4e  la  cqucl^e  de  päte  et  produire 
ainsi  up  d^pöt  pgal  de  ce^te  maticre 
sur  ^  toilp  pi^talüQue. 

On  a  dispos^  ^gafement  uqe  ^belU 
sur  la  portion  tubulaire  de  Tarbre  i 
vis  W«  afin  d'indlquer  1»  distance  qui 
existe  ent^e  les  r^gles  qui  forment 
r<^margement  et  sur  le  tube  ö  est  fix^ 
un  plateau  f  dont  la  face  est  divisee 
en  centiip&tres  et  enuiiilimötresteäfin 
sur  la  barre  Y  upe  marque  indlquc 
jusqu*!^  queUp  ^tendue  oq  a  ouvexi 

q  fesserfd  la  yoie  pntre  les  maiTSes. 

o  n^Quv^fifien^  in^qud  par  l^di^e  / 
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Iti  de««  Ttelei  Q. 

L'wbre  L  por^  mir  w^u  e%trimM 
libre  um  toue  ^  qui  twisinti  l6  mov^ 
VfiflOfiQft  aus  Foues  A  el  t  calöe»  eur  l#i 
ftrbre$  &  vi«  i  «(  k*  doot  la  rotatioi) 
falt  narober  m  «faiit  oa  ^  af i?ifemi 
les  foods  OK  ex1]r6mit(te  ieLmäm  cai»? 
ses  i  Zaire  le  vMe.  De  cetie  xnaQi^ 
loiisque  )e8  r^lea  et  lea  oujia  sooi 
aju^tia  ä  la  l^rgeur  de  papier  veulue, 
le  Ditae  »ouveifieBt  r^gle  la  ca^ian 
oit^  d»  la  eai8«e  ä  faire  le  yide  Qui 
Gorrespeed  i  ceUe  lareeur« 

A  Tajde  de  i^  p%jßfeoiwu9gm^y^ 
le  lataneeet  de  papiar  Qiaeniflqe  eai 
cn  mesure  de  moditer  la  lai^ur  ei 
le  poids  de  eee  pfoduila  i^  ^n  mament 
dooD4  aaiig  B9F6ter  aa  ma^biee  pd 
«aps  aeorlr  le  nis^iie  de  perdre  beai^ 
•eup  d«  lenpa  ou  des  »aUöresr 


MaHtm^-^im  §§ur  §ro$  trgmWi 

Par  M|  Af  BiiM?(.^ir, 

Rma  oeM  modifij^ation  du  mar? 
teai»*rpitoo  repjr^Qt^  d^«  1^  fig.  22, 
pl.  250,  en^l^vationet  partie  en  ißc>upe» 
le  0te  de  9iaJPteaiü  ies$  attacb^e  ä 
r/ßxlrte)l(^  ipfi&^ieure  d- aq  j^QutOM  Ott 
pietpii  pefü^itf  «rem  ou  pleln,  qni 
9Q0^  »t  deeceod  daQ9  te  cyljadr^  4 

vm^attts 

A,  aeeialle ;  ß,  billot  d'enAlume ;  G, 
■lOiltaat  1  P»  cyliodre  forio6  de  deux 

pi^eee  bpaloi»o^eoaewbie,et  &  Ha-? 
töri«)ir  4p)«el  1^  moiaton  £  foDCtM)ooe 
4  bl  maili^r/a  d'up  pUfU>e  ofdln^ire. 
Dane  l^  mpdifl^Uon  repr^aeat^jB  daoa 
la  figare,  ce  pistoa  est  preiu  e^  spa 
evirApJit^  aup^rieufi^  es$  ci^Q  pap  un 

<Mem#  ep  in^ta)  ä  cpUet  rab^tu.  a 

rf^treooil^  inf^ri^ure  di$  Ae  piston 
^e(  k$,Ußh&^  la  t#tß  (le  martea^  f  q.i4 
<JiBecend  sur  Te^cl^mve  Q  pjaq^  l^u« 
dloeBeua«  paus  Je  baut  (Je  la  pj^^c^  ß^- 
p^iQure  d(i  cylin(ijre  est  dlsposc^e  une 
g^trfii^rß  po^tidlique  H  d&ns  l^uelle 
jpue  id'ooe  meai^a  ^üi^cbe  le  piaU>^ 
£.  U  ßXif^tß  ausai  4eiif  neryui^c^  y/^tib 
cetee  i  yeauea  /de  A>Qte  aur  i%  por^oi^ 
du  Ptoa  graod  di^m^M'e  du  pWtp^« 
lifervvirea  av  pu  aper^oit  daua  |f  |ec- 
liM  traosve^e  dufsyliodr^  at  4v 
pißUm»  figf  23»  prise  par  la  ligf^e  i,  3 
4e  If  Äg*  93.  Cea  Aervures  moff te&t  et 
datiiaefidaA^  4aP«  des  guides  yer^^^ip 
/»  AV«  4AQ)^  d(M»  raiiMires  d^^o^imi 
eiir  ie  fffie  M«rQje,du  /ßyfl^djre»  pi)  ilia 
en6Mt  «at  y/$Di«  pfua  ^pai«  1^  )#  fooM 
Afip  d>  toger  jn^  r^iiHirefli»  G^M^  4ia^ 


deaoeodept  dana  bmf  guide  re^>eoUf, 
anaptph^  la  pia(p»  de  touppec  et  par 
^tmiwwt  fte  trpubler  la  t^iavall  du 
marte^p, 
{4e  ^uyau  K  aipftpa  la  vap^ur  dana  U 

fe\ita  4|)  tirgiF  ii,  et  apr^  qu*eile  ^ 
wt\wm,  flaltp  ¥apeur  s'^chappp 
par  le  tuyau  If,  Afia  d'Obtenir  la  rapl-r 
dit^  du  tt)Quvefpep(  du  tlroir  N,  aom- 

biD^e  a¥ßfi  Iß  ßiys  petu  fr()(tei»eiit 

Rpsä)t)l«ff  pe  tiroir  eat  ätabli  aur  le 

PfiP^pe  iit  4'4flpiHbr0  ou  de  baUpi 
cßpiap^il  pofit»  anr  le  dos  demcbam? 
bre§  o  daps  leaQpeiie«  la  vap^ur  a  ^(ii 
9i»  •  1^  aipe^  df  ß08  cbambF^  eoo( 
^al^  QU3^  aira^  trapsver^saiea  dea  puat 
mm  d«  vapeai?  p  et  Q,  et^  eiies  «pm;s 
BfiPOinuant^  Tune  ave^s  rautre  par  d^ 
o»ver(urea  bpFi^Qi^taiea  qu'oQ  aperi 
«pi$  (iana  1^  figur^a.  ü  exiate  aua^ 
daps  i?e  tirolr  une  aptre  chaiubre  Pii 
P4Vit^  n  flui  communique  aveQ  Tair 
i^timuf  P(  diont  Taire  pst  ^gale  ^ 
eeile  de  la  liwi^re  4p  d^cbarge  du  ti^ 

Au  n^ya^  de  cea  ({iapoaiUoua.  lom 
qi^  la  irapaur  gp'on  iotroduit  li^m  k 
cyiiudre  tei^d  i^  repQU&9er  le  tiroir  H 
ep  debors«  aa  force  est  balapc^e  PI^F 
0pe  pireaaioa  porrespopdaate  de  PetM 
mÄipe  yapßur  daoa  leß  cnapil^res  Q  ( 

de  piAme  ioraque  la  vapeqr  a'ecb^pp^ 

Pur  la  di^cbarge.  H  y  a  un  degr^  por-r 
(^pppdapt;  de  pres$ipp  $ur  Tairp  ft 
qui  j^B(i  4  ipaip^lr  |e  tjroic  exacte? 
mm^  ^UiUbri^,  pu  du  vaqm  4  peu  dp 
eboae  pr^ 

La  vapeur  ft  baute  pressfon  despeud 
par  le  (iondplt  O  et  vieujt  priBsaep  9ur 
la  pprtieo  ip&^pipu^a  et  de  plua  p»t 
tm  aire  4u  piali^p  ou  pKjNLitoa  ü 
qu'eUe  rel^ve  4  la  baul^ur  requlsPt 
U>rsqu'oQ  peripet  ä  cette  vappuf?  d(» 
a'^pbapper  sous  CQ  pJs^oD,  |p  piouve* 
giepit  du  tiroir  lulpuvre  une  voie  pqpr 
a'^uler  P^r  to  cppduit  P  daus  ^ß^ 
pa(^  au-jdesaus  du  pia^u,  de  fa^pi^ 
q^  laprpsaiop  d/idce|Ueyapeur  ^^/^ercp 
q^ajntpuant  ^ur  Taire  plus  iu^n(i^G  ^ß 
iß  tace  sup^^ure  du  pjston  et  ^ett^ 
fi^rop  QU'PP  peut  faire  varier  ^  vc^optfl 
9'ajou^  au  poida  du  moutop. 

Le  m/§caul@)pp  pour  faire  fopctipun 
Ber  le  tiroir  ;$  ea);  up  peu  dj^ff^ent  fi$| 
ceu|^  qui  ppt  &t&  decrita  jpsqu'^  pr^r 
sent,  ^  tjge  de  tiroir  S  rexo^nte  asa^ 
bau)  ppur  s'9a9pmbler  ayep  uue  trar? 
versp  T  apx  p^trei^iteä  dß  laqpplle 
appt  ajtta^|24e^4euxtigead*#seipblag4 
yertic^eä  Ü^  Tex^/^iplt/^  ipfi^rieurQ 
d^icea  Mgea  eat  articul^e  sur  lea  br^^ 
horiftoptaiu  4e  oeux  leylera  cppd^  V 
^  9ir  «alef  aur  Tart^r«  lioriaboital  X, 
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arbre  qua  portent  des  fopporti  fOMig 
de  fönte  sur  las  moatants  C.  Le  bras 
pendant  du  levier  coud6  V  estarticiilö 
8ur  la  barre  Y  sur  laquelle  est  disposö 
Texcentrique  Z.  Get  excentrique  se 
rattaehe  par  une  bielle  &  la  paötie 
postörieure  d*aa  levier  k  poignöe  a, 
qui  a  son  point  de  centre  sar  na  bout 
d*arbre  qui  s'avance  latöralement  en 
dehors  du  b&ti.  Par  le  moyen  de  ce 
levier  ä  polgn^,  rezcentriqoe  peot 
monter  et  descendre  le  long  de  la 
barre  T,  et  il  existe  en  outre  nne  pe- 
tite  cheville  en  sailiie  sur  le  c0t6  in- 
terne de  ce  levier  ämain,  qui»  lors- 
qu^on  la  place  dans  Tun  ou  Tantre  de 
&  s6rie  de  trous  6,  maintient  cet  ex- 
centriaue  dans  la  position  requise« 
Gette  cneville  sur  la  face  interne  du 
levier  n^est  pas  tr^-saillante»  de  fa- 
^n  que  le  Jeu  de  ce  levier  suffit  pour 
lui  rendre  la  libert^  quand  on  le  d6- 
sire.  L'extr^mit^  införieure  de  la  barre 
T  est  attachöe  au  bras  pendant  d*un 
levier  coudö  c  qui  est  cal4  sur  Tarbre 
horizontal  d,  c  est^niire  dispos6  pa- 
raltölement  &  Tarbre  X  et  de  la  mtoe 
mani^re.  Le  bras  horizontal  du  levier 
coudö  c  est  attach^  k  une  bielle  e  ar- 
ticulto  sur  Tune  des  tiges  d^assem- 
blage  U,  lesquelles,  par  Tentremise  de 
la  traverse  T,  impriment  le  mouve- 
ment  &  la  tlge  de  tiroir  S,  tandis  que 
rautre  tige  U  est  assemblde  de  la  mtoe 
mani^re  avec  le  levier  coud6  f  adaptö 
sur  rextr6mit6  postörieure  de  Tarbre 
d.  Le  bras  vertical  du  levier  coud6  f 
est  articulö  sur  la  barre  g  sur  laquelle 
est  adaptA  Texcentrique  A,  rextremitö 
supörieure  de  cette  barre  se  ratta- 
chant  au  levier  coud6  W.  Get  excen- 
trique h  est  accroch6  derri^re  une 
longue  tringle  verticale  Jqui  remonte 
audeMk  du  sommet  du  cylindre  oü 
eile  s'attache  k  un  bras  lateral  flx6 
sur  la  töte  d^une  vis  k.  Le  m^anisme 
dont  cette  vis  fait  partie  a  pour  fonc- 
tion  de  resserrer  Tespace  au-dessus 
du  piston  E  quand  on  veut  restreln- 
dre  la  hauteur  de  chute  du  marteau. 
Gette  vis  k  fonctionne  dans  un  to*ou  / 
adaptä  et  se  mouvant  librement  dans 
le  couvercle  du  cylindre;  sur  cet 
torou  est  cal^  une  reue  dentto  m,  et 
k  rextr6mit6  de  la  vis  est  adapt6  le 
piston  n  qui  fonctionne  ^tanche  dans 
le  cylindre  D.  Sur  le  couvercle  du  cy- 
lindre est  venu  k  la  fönte  un  support 
saillant  sur  lequel  toume  le  collec  de 
Tarbre  o  dispceö  obliquement ,  et  sur 
le  bout  superieur  de  cet  arbre  est 
le  pignon  p  qui  engr^ne  dans  la  roue 
in.  L^Bxtr^mit^  Införieure  de  oet  arbre 
o  porte  un  pignon  qui  commande  une 
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roae  denfete  eilte  mir  on  aifere  qof 
traverse  le  bäti,  et  de  rantne  o6t6 
präsente  une  roue  q  voisine  des  an* 
tresm^canismespoiir  les  mancBOvras 
de  la  machine.  En  toumant  k  la  main 
la  roue  q  dans  une  direction,  la  vis  ik 
et  le  piston  n  descendent  dans  le  cy- 
lindre ;  la  descente  de  ce  piston  di- 
minue  la  capacit6  interne  de  cecylin« 
dre,  Ott  k  Taide  de  la  tringle  i,  on 
imprime  en  rotoe  temps  le  mouve- 
ment  k  Vexcentrique  A  et  on  fait  des- 
cendre la  barre  g.  Ge  mouvement  a 
pour  effet  de  faire  aller  et  venir  le  ti- 
roir k  des  intervalles  plus  rapprocfaös 
et  de  röduire  proportiopneliemeDt  le 
conp  du  marteau. 

Si  on  le  juge  n^cessalre,  l'autre  ex- 
centrique Z  peut  auasi  6tre  rdev6  et 
rapproch^  de  celui  h  au  moyen  da 
levier  k  poignte  o.  Les  excentriqoes 
Z  et  A  sont  altemativement  repoins6s 
par  les  galets  r  dont  an  seul  est  vu 
en  öl^vation  dans  la  figure;  ces  galets 
sont  ^tablis  sur  appuis  saiUante  sar 
la  face  post^rieure  du  pistoo.  Le  moa- 
vement  altwnatif  da  piston  repouasa 
alternativement  les  excentriqnes,  et, 

ar  leur  entremise,  fait  fonctioaner 
e  tiroir,  ainsi  qu'on  Ta  dterit  prte^ 
demment. 

L'extr6mit6  postMeore  du  levier 
coudö  y,  qui  se  prolonge  an  del4  de  la 
tige  U»  est  pourvue  d'un  levier  k  poi- 
gnte Sf  de  mani^re  k  poavoir  faire 
fonctionner  le  tiroir  k  la  maln  ai  on 
le  juge  convenable.  Le  couvercle  du 
bas  du  cylindre  porte  une  garnlture 
mötallique  perfectionnte  destinte  k 
remplacer  les  bottes  k  ötoupes  onfi- 
naires,  gamiture  qui  est  ^alement 
applicable  k  d^autres  parties  des  mar- 
teaux  k  vapeur, 

La  fig«  2A  reprteente  le  plan  de  oe 
mode  de  gamimre.  La  tige  de  piatoa 
est  entourte  par  deux  auneaux  ea 
laiton  t  dispoete  Tun  au-dtessus  de 
l'autre;  chacun  de  ces  anneaux  est 
coupe  en  quatre  segments  dispostei 
Joints  interrompus.  En  dehors  des 
anneaux  t  sont  plaote  d*antres  au- 
neaux u  coupte  et  disposte  de  2a 
mteie  maniöre  et  aussi  a  joints  in- 
terrompus avec  les  anneaux  iot^ 
rieurs  l  Extörieurement  k  ces  anneaox 
de  garnlture  est  plao6  un  annean  9 
ayant  mdme  hauteur  que  les  deox 
anneaux  m,  portant  des  trous  diver- 
gente taraudte  dans  lesquels  penvent 
s'ajuster  les  vis  tr.  Lea  vis  sont  dispo- 
stes  par  couple  de  deux,  de  fa^on  qoe 
chaque  segment  des  anneaux  ext6- 
rieurs  de  garnlture  peut  ötre  ponss^ 
en  avant  par  la  vis  rtt^eotlTe.  Une 
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homm  de  flemge  y  qui  piflsent  k 
trayen  les  trous  z  de  raiineau  v.  Les 
poiotQs  des  Tis  de  calage  w  pöD^treot 
dans  des  cavitte  frais^Bs  daos  les  an- 
oeaax  «,  et  les  anneanx  de  garniture 
porteot  ^aiement  de  petites  nerrures 
qui  8*adapteQt  dans  des  rainures  cor- . 
respondtates  des  aoneaux  contigns, 
de  maniöre  k  maintenir  chaque  seg* 
meat  daos  aa  Position  primitiTe. 

La  fig.  25  indique  une  autre  disposi- 
tion  de  ce  mode  dte  garniture.  Les 
anneauxdet  k  partagteen  A  segments 
sopt  dispoaös  comme  dans  la.fig.  2A« 
mäis  au  ileu  de  Tanneau  ext6rieur  v, 
ils  sont  entourös  par  deux  excentrl- 
ques  en  acier  donl  on  n*aper^it  qu*un 
seul  en  5.  Cbacun  de  ces  excentriqnes 
embrasse  Tun  des  anneanx  de  garni- 
ture 3  et  tu  et  la  portion  la  plus  qpaisse 
de  ces  exceotrlques  est  en  n^rd, 
c^6st4Hlire  disposee  dans  des  direc«- 
tions  oppM^es.  Les  excentriqnes  sont 
percöade  trous  taraudäs  dans  lesquels 
8*adaptent  des  vis  de  calage  6,  qui,  en 
les  toumant,  pressent  chaqnesegment 
des  anneanx  de  garniture;  des  Scvom 
de  serrage  peuvent  6tre  appUqute  au 
besoin  sur  ces  Tis. 

On  Toit  dans  la  fig.  36  une  disposi- 
Hon  dllTörente  donnöe  au  marteau- 
pilon  ci-dessus  döcrit. 

Le  cylindre  D  a  deux  diam^tres  dif- 
f(6rentSt  dont  le  plus  petit  est  dans  sa 
partie  inf6rieure,  ou  Dien  ce  cylindre 
peni  ötre  moulö  en  deux  pl^es  qu'on 
r^onit  ensuite  par  des  boulons.  Les 
pistons  E  et  F  peuTent  6tre  enleT^s  & 
Im  toTgB  ou  appUqute  sur  une  longue 
et  forte  tige  G,  au  bas  de  laquelle  est 
jittachto  la  tdte  de  marteau  H.  Afln 
dfempteher  ce  marteau  de  tonrner,  le 
piston  E  porte  deux  tiges  de  guido  1 
paasanti  trarers  des  bottes&ötoupes  J 
ou  bien  par  les  gamitures  m^talliques 
d^crltes  d-dessus.  On  peutaussi  n*a- 
clapter  qn'une  senle  tige  de  guido  en 
diraction  TerticalOy  passant  par  TcbÜ 
d'^une  traverse  appuyöe  sur  des  pa- 
licrs  flzte  sur  le  couTorcle  du  cyfin* 
cf  re.Dana  la  partie  inf6rieure  du  cy- 
lindre de  plus  grand  diamötre  est 
disposöe  une  aoupajpe  k  olapet  K  ou 
Ba  vitre  oi^ane  öquiTalent  pour  ^Taouer 
1^  Tapenr  ou  reau  de  condensation 
3«ai  peuTent  s'accnmuler  sous  le  pis- 
:^»n  £•  La  petite  quantitö  d'air  raröflö 
PXM.  de  Taoenr  tres-dilatöe  qui  reste 
Bxatre  les  deux  pistons  est  sans  Import 
^kAoe  war  le  nouTement  des  pistonSi 
I    ezlsle  aussi  un  tuyau  L  qui  part  du 
d*6chappement  de  Tapeur  Bf  et 
dans  la  partie  inferieure  du 


grand  qrlfndre.  Sur  ce  tuyau  est  un 
roUnet  N  qui  sert  k  ouvrir  k  la  vapeur 
un  öcoulement  du  tuyau  M  dans  les 
cyltndres  entre  les  pistons  E  et  F,  afin 
d*aiportir  au  besoin  un  mouTement 
qu*on  jugerait  trop  rapide. 

La  disposition  pour  faire  fonction- 
ner  le  tiroir  au  moyen  des  galets  sur 
)e  dos  du  marteau  H,  qui  fönt  altemsr 
tivement  reculer  les  excentriques  et 
r^agissent  ainsi  sur  les  pi^es  qui  se 
rattacbent  au  tiroir,  est  la  m6me  que 
Celle  dtoite  et  repr^ntte  dans  la 
fig.  22,  except6  que  dans  cecasles 
deux  excentriques  sont  manceuTr^ 
par  des  IcTiers  k  poign^  disposös 
d*un  seul  c(^tö  du  b&ti.  L^excentrique 
inf6rieur  0  se  rattacbe  par  la  tige  P 
au  loTier  Q  cM  sur  le  petit  arbre  R; 
oe  lOTier  est  maintenu  dans  la  Posi- 
tion requise  par  une  cboTille  disposte 
sur  son  plat  qui  s'ins^re  dans  Tun  des 
trous  dune  sörie  en  forme  de  Seg- 
ment S..  L'autre  excentrlque  T  est  as> 
semblö  par  la  tige  V  aTec  une  barre 
horizontale  qui  se  rattacbe  au  le* 
Tier  V;  ce  lerier  bascule  librement 
sur  Tarbre  R  et  est  maintenu  dans  la 
Position  requise  par  une  d^tente  k 
ressort  qui  s'eogage  dans  les  dents 
d*une  cn6mailtöre  de  forme  circu- 
laire  W.  Afin  de  pouTOir  faire  marcher 
le  tiroir  k  la  main,  on  a  disposö  un 
lOTier  sur  Textr^mitö  prolongöe  du 
loTier  coudö  X. 

Au  moyen  de  ces  dispositions,  tous 
les  organes,  pour  contröler  Taction  du 
marteau,  sont  plac^  commodöment  k 
la  port6e  de  la  main  de  Fop^rateur. 


Marteaux  atmosphMque$. 
Par  MM.  G.  Dawss  et  CL-J.  Giaa« 

La  fig.  27,  pl.  260,  est  une  Tue  en 
61^Tatioo  et  de  c6tö  de  ce  marteau 
atmospbörique  dans  laquelle  le  cy- 
lindre, le  piston^  sa  tige  et  les  sou- 
papes  sont  repr^entös  en  coupe. 

La  fig.  28  est  une  Tue  en  616Tation 
par  dOTant  du  möme  marteau. 

La  t6te  de  marteau  a  est  attach^  k 
la  partie  införieure  et  close  d'un  cy- 
lindre 6,  qui  est  soulcT^  au  moyen  du 
Tide  op6r6  sur  son  fond  par  le  pis- 
ton c  Ge  piston  se  rattacbe  ATarbre 
A  maniTelle  d  par  une  tige  compo- 
s6e  e^g  et  le  mouToment  est  commu- 
niquö  A  Tarbre  A  maniTelle  par  Ten- 
tremise  de  la  poulie  A,  qui  est  com- 
nuuMKe  par  une  courroie  comme  on  le 
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¥0it4afi8  l68  flgurai  oii  p«r  ua 
«aire*  UpouliaA^st  naoUe  librtmeat 
MUT  800  arbre,  mais  eile  eat  attaqui^e  et 
niseen  actioa  par  lesgrlflea  d'oii  nan- 
ohoB  d  Wbrayage  A'  qoi  eogr^ue  ^Atia 
des  griffes  correspoodaales  de  mtoe 
forme  .d^ooupöes  aur  le  moyeu  de 
«ette  poulie  -motrioe,  de  fai9on  que  le 
marteau,  an  noyen  du  levier  B»  peut 
itre  mia  4  volonU  ea  aotioQ  ou  bora 
d'actiOD.  Le  plaieau  4  Boaaiveita  4t 
Tarbre  ä  eat  pourvu  de  iroua  perote 
4  des  distancea  diveraes  da  oentre  et 
daaa  leaquels  od  peat  inai^r  ie  boil- 
ton  de  la  maniveliei  auivanc  la  äail* 
teur  de  ohute  qu'on  veut  doo&er  eu 
narteau. 

Iioa  evantageB  ap^iaux  que  pH^ 
mute  une  tige  de  piaton  compostei 
aOQt  QU  eile  peut  varier  tie  longueur 
aveC  röpaiaseur  du  fer  ear  lequel  on 
op^re^  et»  de  plus,  qu*4  obaque  coop 
elie  va  prendre  le  piatoa  ^  au  foad  da 
aylindre  6»  ce  quii  par  uoe  rardfaotieii 
preeqae  totale  de  1  air  soiia  ce  piMoa» 

J^rocure  une  plus  graade  ^oergie  de 
^ce  aacenaioQBelle« 

On  a'asaure  cea  avantagesi  ainai  qu'il 
est  facile  de  le  oomprendre  en  aasei»- 
blant  la  tige  ^»  qul  oonatitue  la  partie 
aup^rieure  de  la  tige  composie  de 
piaton  avec  uo  oyliadre  g  au  nojraa 
a'un  piaton  f  qul  fonotioane  4  Tint^ 
rieur  de  celui^i«  le  cylindre  ^taat 
pourvu  4  sa  partie  sup^rleure  d'ua6 
aotte  4^toupe8  parfaitement  imper- 
Di(6able  4  Tair  au  travera  de  laqoeUa 
fonctionne  la  tige  «  et  pero6  de  iroua 
dane  sa  partie  iaf^neure  od  par  TOte 
d^assemblage  h*,  il  s'emboite  dans  le 
grand  pistoa  c.  II  en  rösulte  qu'4  cba- 
que  coup  de  marteau  le  piston  f  p^ 
n^tre  plus  ou  moins  dans  le  cylindre^, 
ce  qoi  fa<;e(niHHt  la  lottgü^tif  de  la 
tige  de  piston  compos^e.  Un  couasin 
de  aaeutdhoöd  est  pla46  eoUti  la  ükce 
8up6rieure  du  piston  et  le  couvercle 
du  <3tyliQdre  g^  ^^  ^^  pr^veair  las 
eboes  dangereux  lois  de  la  oourse  ea 
^l^vatioB,  et  la  mdme  dispoaitioa  a^t^ 
adaptöe  soua  le  gros  piaton  €,  afin  de 
prövenif  ^aleaieot  des  cbeea  auiai* 
blee  lora  de  la  course  en  retoun 

Le  gro}^  piston  c  est  muni  de  sou» 
papea  en  forme  de  segments  et  glis- 
santes  i,i  qui  ouvrent  et  ferment  ak 
teraativemüiit  lea  luaii^rea  pere^ei 
dans  ce  pistoa»  afia  de  perAeltre  4 
Tair  de  t^e  pr^ipiter  daos  Teapaoe 
entre  4a  face  inferleure  du  piatoa  i 
et  ie  food  du  oyliodre»  puia  d'6vacoar 
cet  espaeok  Oes  aeupapea  aont  oaVertea 
ayee  force  j>enüaot  raseenaion  de  ee 
pistoa  <?  per  la  tige  Ici  qui  eat  4%  iuemt 


b4ti  da»  um  bofta e.  OemMiaait 
«onatruita  de  fa^on  qua  ai«  par  ufia 
circoktflUnoe  quMcoaqae«  lea  aoapap« 
adb4reat  et  oe  pouvant  ooTrir«  Ion- 
qu*elles  aont  frappöea  par  la  poiate  de 
la  tige  k,  cette  tige  pulaaa  fononter 
dans  la  bolte  o  et  pravanir  ainai  ooi 
rupture.  Getto  boiteeat  poorruad^iBe 
gamifeure  o'  qui»  ea  T^lefanl  on  iV 
baissant  plaa  ou  moina  aa  moyan  d*ta 
paa  de  via  dont  eile  aat  poornie,  per- 
net  4  la  tige  k  d^ouTrtr  laa  aaupapoB 
plua  tot  oa  plud  urd«  sttiraatqa^oa  le 
dteira,  c'eat»A-dire  de  dimioiier  oa 
d'aagttienter  ainal  la  baotaar  de  h 
Chute  da  marteaa«  Lea  aoapapaa  coat 
fef m6ea  aa  naoaent  oft  le  piitaa  ar* 
rive  aa  fond  du  cylindre,  4  liaide  d*oa 
bottofa'oa  a,  da  forme  ooniqua  4  aoa 
aatr&aiitö  aupdrieura  et  portö  par  le 
piaton  dans  lequd  il  fonctionoe.  Ga 
boucboa  eat  raBUMe4  dana  la  piatt» 
qui  aab4va  aa  ooorae  aa  ratour  aa 
ihoniaBt  oü  il  arriTo  en  contaef  avec 
le  foBd  du  oylbidi^ 

I«8  aanpapea  ^a  aegmeatM  oat  4tft 
repr^koateea  a^par^meot  daos  lai  Ag* 
se  et  8O4  oü  la  fig.  S9  eatie^saetU 
fig.  30  une  vue  en  Mf?atfoii  ile  e6t4* 

La  flg.  U  pbna^i  de  aaSsli^  la  ttia- 
ni4re  dont  oes  a^«^^  ftmeilcaioeat. 

Le  piston  c  eet  ^«ra6  da  lamf^raa 
pour  la  paaaago  da  rai^  et  Mra  artiger 
ec  fluide  «ur  la  faoa  to#fertay>oita  p^ 
ton,  puls  poviT  l'ita  a^aaaari  cea  ta- 
ni4rea  aont  raoouverlai  par  taa  aaa» 
papea  gllaaatitea  t,i  qui  (koraftii  aüo»- 
tndmea  dea  kia»4ree  BOtnblableai  aAa 
da  poUvolr  vmvrtar  et  faroiar  laa  ^aa^ 
aagea  de  i*al^i  auivaat  le  baaalii.  Lai 
aflupapes  «oae  mafmaMea  aar  lern 
alögea  par  das  gadtaian  toma  Haae^ 
m^itty  ee  eUaa  aoitt  )>oiim|Ba  h  Imn 
aatrtoitöi  4t  galeü  d'tetifiMtaMBt 
i*»t^i  anire  iesqueta  la  boactea  a« 
aibai  qu%  la  tiga  ^  Tieaaraot  ftatffat 
raspaotivetient»  lo  preraier  paiir  Ai^ 
Idar  lea  soupapea,  la  aaooBda  poar  Ml 
ottvilr« 

Lofsqae  Tariira  4  n4nl^Ha  AolM 
Ie  pialoa  0«  M  aoapapas  floot  <loaai^ 
a&n  d'aeMTttr  l^Mvadm  du  c^rüaira  4 
avea  la  piatoa ;  mta  laraque  4a  jilaiiii 
arriva  aa  terma  4t  aa  coata»  aaoaa- 
daatai  14  tige  peodaflte  *  aamna  l«i 
aeupapea  at  peraMi  4  Vair  ila  iMtse^ 
aar  la fatid  inflfiriaura da  fMaa  ttm 
lieber  le  eyliodre»  qui  est  dinnnni» 
libre  de  tombar  at  aat  ooMvit  daai 
aa  okUtB  p4r  dea  gaidai  plaate  aar  H 
b4ti« 

On  voit  daaelaflgi  «i  atfi  blatiBlf  p 
d^tin4  4  4aaufln*4a 


M7  «- 


bMiehoii  fi  daflfi  «a  poeitfon  domaI« 
an  noiiiant  oü  le  pifton  quitta  Je  fond 
du  cjrlilidre* 

Od  a  p\9Cä  an  Uoo  p  de  cacmtcbouc 
M  aotre  ressorC  coiiveoable  sur  une 
ptrtie  aaülante  0  dfl  bfkti  anr  leqnel 
Tient  Trapper  le  bioebet  /  auf  faft 
eorpi  areo  le  cylindrev  afin«  lorsqne 
p»  une  cauae  ou  titie  autr«,  cm  n*a 
pas  plao6  de  fer  aur  reocluioe,  de 
pr^eolr  ie  eboo  qui  aurait  Ifea  si  le 
siarteaa  et  la  table  de  oette  enalame 
ream^xki  en  eontact» 

Pettr  maJQteiiip  le  ejliodre  et  la  tftte 
dn  Biartoau  en  attapentien«  oo  a  di»* 
pes6  ea  levier  d^eoraya^  y«  fig.  38« 
qui,  ^taat  poussö  aoua  uoe  aaillie  da 
agrlindre,  eert  k  le  soutenir. 

Oo  a  iroufö  qu'il  ^tatt  avaotageux 
k  la  flaaDCBuvre  du  marteau  d'^tablir 
«11  coatre-poida  anr  l'ariire  k  mani- 
velle  ou  la  poulie  du  e6t6  oppoa^  au 
ceptre  du  beuten  de  maofirelle,  adu 
d^^uiiibrer  le  polds  eoiaposö  de  la 
tige  de  piston  du  gros  piston»  aiosi 
qu'une  partie  du  poids  du  grand  cy- 
lindre. 

Si  ou  le  d^ire,  la  tige  de  piston 
cötnpoato  peut  se  rattacher  au  ^nd 
du  cy  lindre  cotntne  le  montre  la  fig.  32, 
c*est-4-djre  au  moyen  d'un  boulon  a 
qai  traVerse  les  parois  du  cylindre  et 
le  baa  de  la  tige  ootBpos6&  Dans  ce 
aas,  le  cyliadre  et  ia  tige  de  piston 
9'^evam  et  retombaut  easemble,  cba» 
oune  des  extr^mit^  du  boulon  doit 
eire  eafelopp^e  par  une  maacbette  de 
caoutcbooc,  afin  d^amortir  les  cbocs, 
et  dao«  le  but  de  ee  garaotir  encore 
plua  «ffioacement  contre  les  eecouases 
violeotea,  on  place  üb  couaain  de 
oftoutchooo  i  aous  le  joiot  fi. 

On  iieut  auaai  avee  avantege  ina^ 
rer^  «u  ibod  de  Ja  portion  ^iLedrique 
de  ia  tige  compoa^e  et  dasa  le  point 
de  joactioo  ft*  de  la  Hg.  27,  uaa  raao- 
cii^ue  <ie  eaoutcboue  semblabJe  4 
ceUe  iodiquföe  ci^dessus. 

4je  pjstOD  Cf  fig.  27,  peuti  «i  on  le 

juge  ^tile.  ^re  pourfu  de  «oupap^ 

eo  .caout^ouc  oovraat  ext^leiire* 

maaC  au  Ueu  de  aoopapes  aegweiH 

tairesL  Dana  cecaa«  le  (^ilndre  monte 

ei  äeßotnd  ^vee  Je  füstoa  comme  s*il 

y  ^lait  bouloan^,  an  peraaettant  tou* 

tefow  OD  Mger  gÜMement  qui  donne 

de  Ja  doucejur  aux  jaoavesüents.  La 

0arniture  iutärmim  en  iaitoo  desap- 

puifi  4e  i'artKTe  k  i^aaiveUe  peut,  avec 

avantiagfe,  ^^e  assise  aur  üb  lit  ^lasti- 

<)lie  4ie  cäöutcbouc  vuloania^,  afin  de 

modi^rer  W  choos  cmsäB  par  Tascen- 

3k>n  subifcte-^u  sifu%9^,  et  on  peut  eo 

faire  de  m6me  pour  les  ganiiturea 


dana  leaquelles  fonctionne  lo  bouton 
de  la  manivelle. 


ÜomveUi  äüposUian  des  filiärgs  ä 
coussinei* 

Par  MM .  Th*  Williams  et  J»-H.  Fdllir. 

Dans  les  ateliers  de  eonatrBction 
oü  Ton  a  souvent  beaoin  detailier  dea 
via  de  difl^renta  paa,  on  est.obligö 
d*avoir  un  asaea  grand  nombre  de 
oouffiinetB  et  quelqne  sofn  qu'on  ap- 
porte  dans  la  conservation  et  le  cla5- 
sement  de  ces  coussinets,  11  arrive 
Ar^uemment  qu*on  en  6gare  quel- 
quea-uns  ou  qu*on  perd  beauooup  de 
temps  pour  trouver  celui  dont  on  a 
besoin  et  Tintroduire  dans  la  Sli^re. 
Toute  disposition  qui  pr6vient  cette 
diaparitioB  des  couasinets  et  lea  per*- 
tea  de  temps,  doit  done  ötre  accueil- 
Ue  avec  faveur  dans  les  ateliers.  G'est 
k  ce  titre  que  nous  allons  dooner  la 
descripiiou  de  la  disposition  imagin^ 
par  MM.  Williams  et  Füller. 

La  fig.  dd>,  pl.  250,  est  le  plan  d'une 
filiere  k  coussinets  dispos^  auivant 
iaur  aystäme. 

A,A,  coussinets  au  nombre  de  deux, 
de  forme  carr^  et  taraud^s  sur  cba^- 
cune  de  leurs  quatre  faces  laterales 
a^ö^Cyä.  Ges  couasioets  s'adaptent 
dans  le  cadi  e  d'un  füt  ou  botle  B  B, 
k  la  mani^re  ordinaire  et  aont  mainte- 
Bus  en  plaoe  par  un  couvercle  repr6- 
sent6  fig.  3A.  qui  glisse  dans  les  cou- 
liases  e,e,«,e,  sur  le  bord  aup6rieur 
dumt 

On  voit  dana  la  figure  que  les  cous- 
sinets sont  dispos^s  pour  que  leurs 
filetagea  ou  aurfaces  coupantes  a,  a 
ae  correspondent  röciproquement, 
mais  que  qoaod  lls  ne  pröseateot  pas 
le  filetage  d^ir^ ,  il  suffit  de  retirer 
le  couvercle  dont  il  a  4t6  questioa, 
d'enlever  les  coussinets,  de  les  tour- 
ner pour  cbanger  les  surfaces  cou- 
pantes en  les  accouplant  par  paire 
coBMoe  il  Gonvient,  c  est-4-dJre  b  avec 
6«  c  avec  coad  avec  ä  suivant  le  be- 
soin. 

G  est  une  traverse  d^acier  jnterpo- 
86e  entre  la  vis  motrice  D  et  le  coussi- 
net  le  plus  voiain  d^ella^  Getto  pi^ce  C 
est  guidöe  et  retenue  par  des  tenona 
c^'eile  porte  de  cbaque  beut  et  qui 
glissent  dans  des  couHsses  sur  les  pa- 
roiaint^rieures  du  cadre  qui  contient 
les  coussinets,  disposition  qu'on  a  ra- 
pr6aeot6e  danala  figure85»  qui  eat  una 
aectiOD  transversale  par  la  ligne  f^ 


—  548  — 


et  oü  Ton  voit  les  tenons  et  les  cou- 
lisses  A,/L 


Gamiture  en  hilice  paur  pistans  et 
siufflng-boxes, 

Par  M.  Chammont. 

M.  Chammont «  iDg^nleur  ä  Paris, 
s*est  fait  breveter  depuls  peu  ponr 
UDB  exceilente  disposition  pour  gar- 
niture  de  pistons  bas6e  sur  le  prin- 
cipe du  ressort  ä  boudln,  gamiture 
qui  a  de  plus  l'aivantage  de  präsenter 
uoe  dilatation  r^guliäre  tant  sur  la 
circonförence  que  sur  la  longueur  et 
de  produire  ainsi  une  douce  pression 
et  un  fh>ttement  regulier  et  uni- 
forme. 

La  gamiture  en  hölice  peut  6tre 
Stabile  avec  diffgrents  mötaux,  sui- 
?ant  rapplication  qu'on  veut  en  faire, 
et  on  peut  la  fabriquer  par  la  cour- 
bure  ou  le  pliage.  Dans  le  premier 
cas  le  mdtal  est  6tir6  ou  lamin^,  puis 
coul^,  suivant  la  forme  voulue;  dans 
le  second  on  le  forge  d'abord,  puis  on 
Tenroule  ä  la  machine. 

Un  autre  caractöre  de  cette  gami- 
ture, qu^on  ne  saurait  trop  appröcier, 
est  son  extreme  l^ret6,  qualitö  de  la 
plus  haute  importance  surtout  dans 
les  machines  k  vapeur  ä  cylindre  ho- 
rizontal. 

L'ölasticit^  de  cette  garniture  la 
rend  tout  particuli6rement  propre 
aux  stuffing-boxes  pour  remplacer 
Tancienne  garniture  de  chanvre  qui, 
dans  les  machines  ä  haute  pression  et 
les  locomotives,  estrapidement  brülle 
et  hors  de  Service. 

Ge  Systeme  de  garniture  est  sus- 
ceptible  de  recevoir  des  applications 
gön^rales  en  lui  faisant  subir  de  1^- 
res  modifications  ainsi  quMl  est  facile 
de  le  comprendre  ä  Tinspection  de  la 
fig.  36,  pl.  250,  qui  estunesection, 
suivant  la  longueur  d*un  holte  de  gar- 
niture et  d'un  piston  pourvus  de  la 
garniture  m^tallique  ou  h61ice  perfec- 
tionn6e  et  la  figure  37  une  vue  d^ta- 
ch^e  de  l'une  de  ces  garnitures. 

On  voit  ä  rinspection  de  ces  figures 
que  la  garniture  en  h^lice  se  com- 
pose  d*une  harre  en  m^tal  A  roulöe 
en  hdlice  sur  un  mandrin  et  renrer- 
m^  entre  deux  disques  ou  plateaux 
en  fönte  B,G,  dont  Tun  est  adaptö  sur 
la  Portion  conique  de  la  tige  de  pis- 
ton, et  Tautre  maintenue  fermement 
sur  le  canon  du  premier  plateau  par 
des  ^crous.  Ind^pendamment  de  r^ 


Iastidt6  natmrelle  de  la  ganftore  « 
hölice  aiusi  6tablie,  on  peut  employer 
encore  un  syst^me  deressorts  BemÜ»- 
ble  ä  celui  adopt6  actuellement  poor 
garnir  les  pistons  afin  d*obtenir  an 
contact  plus  intime  et  une  imperm^ 
bilit6  plus  complöte. 

Dans  rapplication  de  ee  systfeme 
particulier  de  garnitures  auz  stof- 
fing-boxes  des  tiges  de  piston,  on  sb 
sert  de  deux  hölices  distinctes  D  et  F, 
qui  entourent  la  tige  et  remplacentle 
chanvre.  Ces  deux  hölices  de  forme 
conique,  sont  apposöes  base  k  base  et 
ins^r6es  dans  des  boltes  de  foime  €^ 
lement  coniques.  Une  botte  de  grais- 
sage  F  est  interposöe  entre  les  deux 
hötices  et  en  communication  avec  nn 
r^servoir  &  graisse  plaü6  k  rintdrieor. 
Enfin,  comme  les  h^lioes  sont  coni- 
ques ä  droite  et  ä  gauche  de  la  botte 
k  graisse  disposi^e  au  centre,  il  est  fa- 
cile de  les  serrer  en  vissant  tout  sim- 
plement  le  chapeaa  creiix  ext^ 
rieur  G. 


PerfeetionnemerU  dans  le  ekaufagt 
des  ctiauäUres  ä  vapeur, 

Par  M.  C.-W.  Williams. 

M.  G.-W.  Williams,  de  liverpooU 
bleu  connn  par  ses  travaoz  pour  le 
perfectionnement  des  appareils  de 
chauffage,   a    imagin^    dMntrodoire 
dans  les  tubes  ou  les  caraeaox  des 
chaudi^res  une  s6rie  continue  d'kgi- 
tateurs  de  courant  de  forme  doDf-cir- 
culaire  ou  de  fer  k  cheval  au  moyen 
üesquels  le  flux  des  produits  brillants 
de  la  combustion  qui  s*^oule  trappe 
avec  une  plus  grande  force  et  une  ac- 
tion  plus  directe  sur  la  partie  sop^- 
rieure  et  les  parois  laterales  de  rint6- 
rieur  des  tubes  ou  dans  un  espace 
laissö  entre  eux  et  la  partie  siip6- 
rieure  des  tubes.  Le  mouvement  pro- 
duit  dans  le  courant  n'est  plus  ni  Spi- 
ral,  ni   clrculaire,   mais   prend  an 
cours  horizontal  onduleux.Get  espaoe 
peut  varier  de  6  ä  12  millimötroi  dacs 
un  tube  de  7  üi  8  centim&tres  et  dar 
vantage  dans  le  cas  oü  les  tubes  onl 
un  plus  fort  diam^tre.  Les  interraDes 
entre  les  agitateurs  peuvent  ^tre  <k 
5  &  10  centim^tres,  suivant  le  diam^ 
tre  des  tubes  et  la  force  du  tira^  qni 
a  Heu  ä  leur  intörieur.  Plus  ces  agita- 
teurs sont  nombreux  et  rapproch^« 
plus  reffet  est  grand,  les  distancei 
6tant  döterminöes  par  la  diaiensioa 
des  tubes  et  la  rapidit6  du  tira^  k 
leur  Interieur. 
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On  peiU' trto-bieii  fairo  cos  agiti- 
teun  avec  une  simple  barre  ou  tige 
de  fer  ou  autre  inattöre  oonvenable, 
pUte  en  forme  d'are  d'un  bord  k  Tau« 
tre.  la  porUon  införieure  de  la  barre 
qui  Goart  horLEontalement  et  formant 
des  branebes  sur  lesquelles  repose 
toute  la  s^rie;  ou  bien  on  peat  les 
fabriqaer  en  fönte  par  pi^ce  s^par^es 
qu^on  mainüent  reunies  aux  distan- 
ces  qu'on  Juge  les  plus  efficaces  dans 
la  pratique  par  une  barre  courant  & 
travers  une  sdrie  d'oreilles  ou  an- 
oeaux  que  les  agitateurs  portent  au 
•ommet»  oreiUes  qui  empäßhent  que 
la  partie  cintröe  de  ceux-ci  ne  se  rap- 
prpchent  trop  des  tubes  en  conser- 
vant  ainsi  les  distances  requises  entre 
eux» 

La  flg.  38«  pL  250,  est  une  vue  lon- 
giiudinale  et  perspectiTe  d*une  sec- 
tlon  dB  tnbe  oü  Ton  a  repr6sent6  une 
fl6rie  d'agitateurs  en  forme  de  fer  k 
<:heval  et  une  barre  unique  de  fer 
svec  espaces  a^a,a  au  sommet  entre 
les  agitateurs  et  le  plafond  du  tube. 

Fig.  39.  Sectionlongitndlnaleetg6o- 
mötrique  de  la  flg.  38,  oü  Ton  voit  le 
courant  onduleux  qui  Arappe  sur  la 
partie  supörieure  du  tube. 

Fig.  AO.  Section  longitudinale  et  ver- 
ticale  d^in  tube  armö  de  ses  agita- 
teurs qui  ne  sont  röunis  que  par  la 
barre  6,6,6,  qui  passe  k  trarers  des 
oreüles  que  porte  cbacun  d*6ux,  ainsi 
qn*on  Fa  expiiquö  ci-dessus. 

Flg*  41.  Section  transversale  d*un 
agitateur  en  fer  k  cheral  reprtontö 
dans  la  flg.  39 ;  la  continuitd  horizon- 
tale de  la  barre  de  fer  d,(i,  formant 
les  branebes  qui  appuient  sur  !&  Por- 
tion ioförieure  du  tube,  contribue  k 
maintenir  Tagitateur  en  position  con- 
venable  dans  le  tube. 

Flg.  /ii2.  Section  transversale  d*un 
agitateur  k  oreille  e  de  la  flg.  40,  k  tra- 
vers laquelle  passe  la  barre  d'assem- 
blage  6,6,6,  cnacun  de  ces  agitateurs 
reposant  sur  la  partie  inf6rieure  du 
tobe. 

Fig.  A3,  M  et  45.  Sections  sur  une 
plus  grande  Schelle  de  barres  de  for- 
mes  diverses  dont  on  peut  faire  les  agi- 
tateurs des  formes  flg.  38  et  39.  Ondoit 
pr^t^rer  les  formes  44  et  45  comme 
rönssiaBant  mieux  k  döterminer  une 
plus  forte  Proportion  du  courant  k 
frapper  sur  le  tube  et  k  accrottre  nö- 
cessairement  ainsi  TeiTet  utile. 

£n  ce  qui  concerne  le  but  que  Ton 
ae  propose,  il  est  n^essaire  de  faire 
renoarquer  que,  comme  la  temp6ra- 
ture  du  courant  des  produits  de  la 
eiftnbastion  est  toujot^v  k  son  maxi- 


mum  dans  sa  partie  sap6rieure,  les 
agitateurs  utiüseront  plus  eiBcace- 
ment  la  cbaleur  de  cette  partie  du 
courant,  Teffet  pratique  6tant  de 
cbasser  et  d^arröter  la  portiofl  sup6- 
rieure  et  la  plus  chaude  de  ce  courant 
entre  les  agitateurs  et  celle  supö- 
rieure  des  tubes,  tandis  que  le  centre 
et  les  portions  infSrieures  du  courant 
n^öprouvent  aucun  obstacle  k  leur 
passage  ou  leur  marche  vers  la  che- 
min^e. 

II  est  utile  aussi  de  faire  observer 
en  terminant,  que  dans  les  cas  oü  le 
tirage  est  tr^fort  comme,  par  exem- 
ple,  dans  les  chaudi^res  des  macbines 
locomotives,  on  peut  faire  usage  avec 
avantage  d'agitateurs  formant  des  an- 
neaux  complets,  en  laissant  toujours 
un  espuce  entre  ces  anneaux  et  les 
tubes  ou  carneaux  dans  lesquels  les 
anneaux  sont  plac^. 


Bmpiai  des  Mtan»  aggUnnär4$  (i). 
Par  M.  F.  GoioHXT. 

A  plusieurs  reprises  j*ai  eu  Thon- 
neur  d'entretenir  la  Sociötö  des  ingö-f 
nieurs  civils  des  travaux  de  construc- 
tion  que  j*ai  accomplis  au  moyen  des 
bötons  agglom^r^s  k  base  de  chaux, 
moul6s  sur  le  mur  m^me,  et  formant 
des  maQonneries  k  T^tat  monolithe, 
quelles  que  soient,  du  reste,  leur  des- 
tination,  leur  forme,  leur  capacitö, 
leur  masse,  tant  grande  soit-elle,  et 
quel  que  soit  le  lieu  oü  elles  aient  6t6 
ölevöes,  ao-dessous  comme  au-dessus 
de  lasurfacednsoi. 

Je  viens  aujourd*hui  rendre  compte 
des  nouvelles  applications  que  j'ai 
faites  de  ce  genre  de  construction, 
des  r6sultats  importants  que  J'ai  ob- 
tenus,  des  perfectionnements  que 
j*ai  apport^  dans  Templol  des  bötons 
agglom^r^  k  base  de  chaux,  et  des 
exp^riences  interessantes  qui  ont  ^tk 
faites  demi^rement 

Mais  avant  d*aborder  le  detail  de 
ces  travaux.  Je  crois  utile  de  vous  rap- 
peler en  peu  de  mots  le  principe  qui 
m'a  guid^  dans  mes  essais,  et  les  pha- 
ses  £verses  que  son  application  a  su- 
bies. 

De  tout  temps  les  constructeurs  ont 
pouniuivi  Tidto  de  la  consrniction 
monolithe  au  moyen  de  b^tons  et  de 
mortiers.  La  raret^  des  matäriaux  na- 


(I)  Extrtit  dp  eompto  rendo  det  triTios  de 
It  SocIM*  dM  ingenieort  ciTilt. 
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ttfref?,  leur  prft  ^Isff^«  les  dfffieolM 
de  transport  at  (l*6diAcatloii ,  Tab- 
Benod  ordinaire  d*homog^D6lt^  dana 
ren^etnble  dea  ma^onneries  depula 
Torigiffe  des  temps,  a  pouasö  lea 
hommes  de  Tart  k  recbercher  la  com- 
Position  dune  päte  k  base  de  cbaux 
poavant  se  monier  sur  place  en  ae* 
qu^rant  la  duretö  de  la  pierre  ordl-^ 
naire. 

L'antiquitö  la  plus  recultetömoigne 
des  eiforts  faits  en  ce  sens»  et  des  suc* . 
e^s  d6jä  obtenus.  L*Orient  präsente 
des  sp^cfmens  d*nne  masae  considö- 
rable.  Les  Romains  en  ont  fait  grand 
naage«  le  moyen  kge  en  a  laiss^  dos 
▼estiges;  mais  c'est  de  nos  Jours  snr- 
tont  que  les  tentativea  se  sont  multi» 
pliöes,  et  que  peu  k  peu  le  probtöme 
est  arrivö  ä  compl^te  Solution. 

Mjä  depuis  longtemps  11  est  d*u- 
sage  ä  Lyon  de  construire  desmaisona 
au  moyen  d^un  b^ton  de  cbaux  et  de 
cendres  de  houille  moul6  sur  lo  mur 
mßme ;  on  edifie  6galement  en  Su^üe 
dea  maisous  moul^  de  la  m6me  ma- 
ni^re.  En  1832,  M.  Lebrun,  archltecte 
k  Moissac,  avait,  de  son  oöt^,  moul6 
une  maison  enti^re,  et  tent6  de  con- 
struire une  ^lise  voüt^e. 

Toutes  ees  tentatives,  plus  ou  moins 
suivies  de  succte,  indiquent  une  ten« 
dance  generale  vers  Temploi  des  b^ 
tons  moul^s;  mais  jusqu^ä  ca  moment 
les  b^tons  k  base  de  cmaux  employte 
dans  ces  essais,  et  ooul6s  dans  des 
moules  d'apr&s  les  procödös  ordinal^ 
res,  tout  en  conservant  k  Tabri  une 
oertaine  solidit^,  sont  demeur6s  inca« 
pables  de  rösister  aux  gelbes  et  auz 
intemp^ries«  loraqu'ils  y  ont  ^i&  direc« 
tement  expos^. 

La  question  de  la  rösistance  aux 
Intemp^ies,  en  ee  qui  concerne  les 
bötons  k  base  de  chaux,  ^tait  done  de- 
meuröe  sans  Solution  r^ultöre  et  pra- 
tique  juaqu'ä  oe  jour,  d'autant  plus 
que  ies  b^toos  k  base  de  ohaux  coul^s 
dans  des  moules  donnent  lieu  k  des  re- 
tralts  considörables  qui  compromet- 
ten^e  sort  des  ma^onneries. 

Par  suite  de  döoeptions  multlpliöes, 
les  tentatives  d'emploi  des  bötons  k 
base  de  ohaux  comme  moyen  d'^lever 
des  construotions  au-dessus  de  la  sur«- 
face  du  sol  et  expos^ea  aux  intemp^ 
ries  ont  6t^  g^n^ralement  abandon* 
nöes,  et  tous  les  eflTorts  se  sont  port^s 
vers  Temploi  des  ciments,  dont  la  du- 
retö  apparente  et  la  prise  rapide  ont 
paru  donner  des  r^sultats  plus  satia* 
faisants. 

Malbeureusement  Temploi  des  ci- 
ments  est  tr^a-coAteux  et  Tort  difficiie» 


I  ot  mdge  le  eoaooars  d^aiiTHffrs  sp^ 
daux  qoe  Ton  oe  trosre  pas  ton- 
jours  :  aossi  rien  n*est  plus  fr^ueai 
que  la  prompte  destruetlon  des  mar 
^onoeriea  de  ciment  qui,  ma  d^bot, 
avaient  doon6  les  mdlleuresesp^n- 
ees,  alors  mtoe  qne  oes  ma^nneri« 
avaient  6tö  construites  aa-deasoos  de 
la  surface  du  sol,  ao  contact  de  l*eaii 
et  k  l'abri  de  toutes  lea  incenp^nei. 
A  plus  forte  raison,  le  oial  est-il  plus 
fr^quent  et  plus  irreparable  lorsquMl 
s*est  agi  de  construotions  tev^es  k  U 
surface  du  sol  et  expoaöes  am  alter* 
Dances  des  gelbes  et  des  cbaleors,  da 
sec  et  de  Tbumide;  aons  oecta  ia- 
fluenoe  le  ciment  subit  des  retraits,  11 
se  d^sagr^,  sauf  de  raraa  excep- 
tions. 

Ges  Inconvöalenta  oal  öt6  at  multi- 
pli^,  que,  de  gnarra  lasse,  lea  prad- 
ciens  ont  abandonnö  Tempioi  k  Talr 
des  b6tons  de  oimenta,  de  mtmt 
qu'ils  avaient  abandonnö  ceox  ä  base 
de  ehaox. 

Bn  eflfbt,  sauf  qnelquea  sptefmens 
d*uii6  importaoee  insigniflante^  on  ne 
l^noontre  nulle  part  des  ma^ODeerifs 
monolithes  oompoatos  de  bötens  k 
base  de  chaox  ou  de  ciment  exposöes 
directement,  sana  abri,  aana  pare- 
menta,  aox  intemp^riea. 

Depuis  plusieurs  anntos  nea  tra* 
vaux  ont  eu  pour  but  de  proaver,  de 
dömontrer  que  des  bötona  k  base  de 
chaux,  et  m^me  de  cbaux  de  la  plas 
m6diocre  qualit6,  pouvalent  toe 
compos^.  pr6par6s  et  employös  de 
maniöre  k  donner  une  ma^oenerie 
beauooup  plus  öoonomique  que  tonte 
autre,  et  capable  de  rösister  4  Tair,  i 
toutes  lea  causes  de  deatniotion.  Ce 
rdsultat  aiJ\)ourd'huieat  compl^teaMat 
atteint 

En  effet,  aveo  toutes  lee  chaux,  tDos 
les  sables  siliceux  quelconquea ,  je 
puls  k  volonte .  d'une  maniäre  cer- 
taine  et  r^uliöre,  obtenir  en  toos 
lieux  une  maQonnerie  dure«  denae, 
compacte,  impermdable;  en  un  nut 
ies  bötons  k  base  de  chaux  convena- 
blement  pröpards  constituent  une  r^ 
ritable  pite  de  pierre«  acqu^rantavec 
rapidit6  une  duret6  conaidörable,  qui 
va  croissant  tonjours  aveo  le  t^nps, 
p&te  de  pierre  infiniment  öoodobu- 
que,  capable  de  recevoir  par  le  naoo- 
läge  toutes  les  formes  voaiaea,  e: 
qui,  par  la  facultö  de  pouYOjrötreaans 
limite  augment^  de  volume,  permet 
de  construire  k  Tötat  monoliUie  tonte 
espöce  de  oonstmctioB,  tani  ^rauide 
soitelle. 

Qe  rtettltat^  je  ratCriboe  tont  oniiar 


»SSI  — > 


k  llMÜMttMflMtlaMMaM  da  «rto* 

to  Mtoos  oot  4t6  Goiilte  ot  non  ag« 
tfOBÖfto;  ils  oBt  M  ooBstamment 
eaq)lo|>te  k  Taut  de  pMt  moftl«,  de 
tettlliie  pliif  cm  iioilie  Uqnlde»  destl« 
nte  i^  M  dufeir  i  1«  lonc^e  dans  dee 
vottlM  QU  aur  le  eol  par  l4  Blnapie 
prJse  «oMottleire  de  U  ehauz.  A  oet 
4Ut  de  p4ta  moüe,  les  Mtoae  k  baee 
de  cbtax  oq  de  ciment  oontleDDeot  tm 
eaocti  d*€au  giil  Molgne  les  BDoldcnlee 
de  le  duMis  et  errate  la  rapldit^  de  la 
priia 

Gas  eania  eot  eu  boor  but  de  rs- 
ooQBatIra  ai  daa  btena  k  baae  de 
obattXt  non  rMateats  k  la  aaer  lora. 
qu'iU  sQDl  ebleDOB  per  les  proo6dte 
ordiaafirae»  ne  poumdeot  paa  ree^ 
voir  d'ae  soaveeo  mode  de  pröpara«^ 
tlon.  de  composition,  et  surtout  par 
ragglom^ration,  la  propri^tö  de  r^- 
sister  k  l'acUon  dissolvaate  de  Teau 
de  mer. 

riDdiquerai  encore  les  essais  que 
J*ai  pu  entreprendre  et  que  Je  pour- 
8uis  en  ce  moment  k  Täoele  Ms  ponta 
et  chaussöes,  dans  sa  succursale  du 
qua!  de  Billy,  a^ec  le  coocomv  bien* 
veillaot  et  aoos  les  auapices  de  M*  Her« 
vä-Miinffon.  Yolcl  lea  dimeaslQoa  et 
les  dötalls  esseottels  de  ces  latiirea-i 
sants  tr^vaux,  qui  con^isteot  en ; 

1*  Uq  r6ser?oir  oii  tour  mQUolitbe» 
dont  la  bauteur  d^passe  5  m&tres, 
avec  CD  dtaiQ^tre  Interieur  de  X\25^ 
sur  ane  dpaisseur  da  parol  de  0*375 ; 
7*  Vne  arcbe  de  pont  de  15  na^tres 
d*oavertQre,  avec  flache  au  dixiäme, 
et  one  ^p^ita^eur  ä  la  clef  de  0".8O; 

3*  Uq  aqueduc  avec  aectlou  lutö«« 
rleure  de  0".ÄO  et  des  parols  0"  20 ; 

&*  Vn  dallage  pour  paasa^e  de  voi- 
tures  et  une  boraure  ue  trottoir. 

Bnfln  Je  pr^ote  des  öcbaotillons 
de  pav^  bexa((OQea  qut  ont  £t^  squ« 
mis  ä  ane  compressloo  dea  plua  ^ner- 
giques  au  moyen  dSine  presse  by- 
draulique;  j*ai  obtenu  alosi  une  rö- 
duction  du  buitl^me  enviroa  sur  le 
volume  lorsqu'on  le  compare  k  celui 
obtenu  par  les  moyeos  ordinaires. 

Ces  effets  d'agglom^ration  sont  ob- 
tenusy  par  une  s^rie  de  tours  de  main 
auzqueils  j^ai  6tiä  conduit  par  Texp^ 
riencet  et  ils  d^peudent  de  Tetat 
pul  virulent  des  mat^riaux ,  de  leur 
mölange  intime  et  pr^able,  de  pro- 
portlons  exactes,  dune  r^serve  ex- 
tröfiie  dans  les  quantltös  d*eau  em- 
ployöes ,  et  surtout  de  petits  cbocs 
röitör^  opörßs  sur  de  petites  masses 
additlonnees  succe88ivemen^ 


'  Tevobattt  1%M  MMnr  4ee%kN» 
pvipardi»  la  durfte  ateerdt  et  se  pro- 
page  avee  le  tempa  de  la  olroenf mnee 
an  oentre  de  la  »asae  (!>• 

Cbaqoe  Jeav  Je  oonatruta  des  ler^ 
rasaea  nouvelles  qul  aoel  parfaiteroent 
Impermöablea,  et  r^latent  k  mer» 
vellla  k  toutea  lea  latempArlea.  II  ei> 
est  de  m^oie  dee  planebera,  d*apfto  le 
flfttaie  ayatäme,  quI  Acabllsaeot  lemo« 
DoUtbianM»  Tunitö  dans  un  bltimeat 
tout  entier,  ea  mtaie  tempa  qu'ils  a»- 
auranl  liaeembuatibilitA.  A  la  autte 
da  eea  travaux ,  ua  tngöaieur  ir^s* 
coBou,  M.  Basaomplerre,  «rant  k 
donner  r^taacböitö  au  lao  du  bola  de 
Vlaoennea,  penaa  que  las  bAtoos  ag- 
glomMa  d'aprte  mea  prooM6a  pou- 
vaient  dooaer  un  rottet  parfait,  toat 
en  Präsentant  une  tröa<*grande  ^ono- 
mle  aup  laa  proe^d^a  orüiaalrea. 

GatlnstoieorobtiBtde  S.  M.  TEm« 
pereur  Tautorisation  de  faire  cet  es- 
sai,  et  le  succ^s  a  r^poodu  ä  son 
espoir :  la  partle  qui  a  M  garnie  de 
b^ton  agglom^rö  est  devenue  absolu- 
mept  öt^cbe,  et  a  r^sist^  k  mer- 
veilleanx  gelöes,  en  möine  temps  que 
son  prix  de  revlent  est  demeure  träs- 

lor^ieur« 

A  la  auite  de  cette  exp^rieoce«  ei^a- 
mln^e  par  S.  M*  r^mpereur«  U  fut  Or- 
dnung qu*une  maison  de  garde  aorait 
coostruite,  sur  les  m6mes  lieux,  en 
b^ton  agglom^r^  J*ai  conatrult  cette 


■^^— ^"^^^ 


(0  M  Fitvfft,  (HP9^  4ei  Mmid^mtMiit  qal 

Tiennenl  (i*^(r«  eipotöe»  loucbani  Tinauenoa 
des  Proportion«  d'eau  employ^es  dans  la  prÄ* 
paraiioB  das  beiona,  a  panaa  «iMil  poarraU  AIra 
uiila,  povf  conaraior  la«  faiia  «i  Im  prinoipot 
4bqbc^9  par  U.  Coicnei*  de  faii«  coniiaUre  oi^ 
iubstancc  ä  la  Social«  an  procM«  d«)  moulage 
du  pUtn  propoa«.  11  v  a  daoz  an»  anvlran,  pav 
Uli  «nibitacM  imlicn.  M.  Abhalf  (voir  h  !*#«*-« 
noto^'f^f ,  u  19,  p.  36).  Pariant  de  ce  paitU  d« 
vue,  que  Teaa  en  exc6s  dana  la  pre|iaraUon  da 

äair«  aal  Tobauele  k  aon  durclateaaant  intime, 
.  Abbat«  »'•at  pnipaa^  de  n'adaHlira  dana 
ceue  pr^paratioQ  qae  la  proporlioD  d'eau  n^ 
cessaire  a  liiydrattiation  de  oette  substanc«. 
Paur  panitair  a  ee  rianlut,  il  anploia  du  pia-i 
tre  anbydre  et  polveraleni,  qo'il  place  dani  un 
appareil  ä  force  cenlriruKe,  en  le  »oamettant  A 
l'action  d'un  courant  oe  vapeur.  La  vapeur 
dVaa  p^n^tre  la  mäste  iniimement,  satte  lui 
faire  perdre  aon  etat  de  pulferalencc;  laquan- 
Uie  de  fapeor  inject^e  est  d'ailleurs  caiculie 
et  r^gl^e  pour  ne  paa  d^passer  T^quivalenl 
d'eau  qui  r^pond  k  rhydralisation  de  la  quan- 
tiie  de  pUtre  employee.  Aiosi  peiieir^e  de  la 

3uantiie  d'eau  nccessaire  et  Kufflsanie  intro- 
iilie  ä  retat  naissant,  la  roatiÄre,pnlverulente 
encore,  est  aoamise  ä  t'action  d'one  presse  by- 
draulique,  et  le  bloe  inoul^  prend  Tapparence 
da  marbre.  M.  Abbaie  avail  präsente  quelques 
echantillons  vrairaent  remarquable^.  M.  Coi- 
gnei  s'est  emprassA  de  reconnaltre  l'analoiiio 
ire«- reelle  aignaiee  par  M.  Faure  entre  rideu 

Eremiöre  ou  le  principe  des  essais  de  M.  Ab- 
aie  et  ses  propres  iravaox  sur  Tagglomera- 
lion.  II  Salt  que  ee  dernier  poursuit  sea  exp^ 
rieoeea  et  »ei  remarquablea  esaaia^ 


A 


mtlian  en  me  eoalbmiitit  mdc  plans 
et  devis  qui  m*oat  M  doonte.  Gette 
malson  est  tout  entiäre  en  böten  a^^- 
glom6r6,  murs,  caves,  planehers  et 
toitares.  Les  toitures  sont  en  terrasae, 
et  sont  recouvertes  de  fleurs.  Le  tont 
a  parfaftement  rösistö  aus  intemp6- 
ries.  La  construcUon  de  cette  maison 
k  Vincennes  ö?eilla  Tattention  de  S. 
M.,  qui,  de  sa  peraonne»  est  montöe 
Jasque  sor  les  toits,  et  a  ezaminö  tont 
dans  le  plus  grand  detail. 

G*est  k  la  sulte  de  oet  examen  qae 
S.  M.  TEmpereur  a  conQu  la  penate  de 
faire  Tapplication  de  ce  proc^6  dans 
remploi  des  b^tons  k  la  mer. 

Un  credit  m'a  ötö  oa?ert,  des  essais 
ont  M  entrepris  ä  Saint-Jean-de*Luz, 
oü  ils  n*attendttit  plus  qua  la  conaö- 
cration  du  temps. 

Quant  aux  difförences  qui  peu?ent 
exlster  entre  Taction  du  biphosphate 


de  bhani  et  Celle  du  sQlcttB  de  potaasa 
DU  verre  soluble,  afin  qa^on  paisae  a^ 

Sröcler  las  diiförences  entre  Temploi 
u  prämier  qui  m^est  prc^re.  et  les  re- 
marquables  travanx  de  M.  Kulhmann 
sur  la  sUicatisation«  je  pourrais  en- 
trer,  k  cet  6gard«  dans  des  eiplicatioBs 
thöoriques  assezötendoea.  Mala  fl  pa- 
ratt  qne  les  procMka  de  slUcatisation 
employ^  par  II.  Knlhmann  {Nrodnl- 
raientseolement  un  dttrcfasementso- 
penftclel ;  au  contraire,  Temploi  du  bl- 
phosphale  de  chaox  donne  Uea  k  un 
durcissement  intime,  qui  dolt  ee  pro- 
pager  de  la  cireonf§rence  an  centrede 
lamasse.  Toutefoisil  fautreoonnattre 
qne  Taetion  du  biphoephate  de  dnax 
donne  lieu  dans  les  premiera  temps  i 
une  teinte  brune,  en  lavorteant  le  d6> 
veloppementdes  confenres;  mala  oette 
teinte  disparatt  wd  bont  d*iuk  oertaia 
temps. 
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Manuel  du  fabrieant  tPinstruments  de 
Chirurgie^  par  H.  H.  CL  Landrin, 
Ingenieur  civil ,  i  vol.  in*i8,  flg. 
prix :  3  f^.  50. 

Les  ouv)*ages  sur  16i  Instruments  de 
Chirurgie  sont  rares,  et  la  plupart 
incomplets;  les  uns  s*6tendent  sur 
remploi  de  ces  outils,  d*autres  sur 
leur  description  et  tous  n'entrent  que 
(jüms  des  details  tr^bom<^  sur  leur 
fabrication.  M.  Landrin,  auquei  on  dolt 
döjä  un  excellent  Manuel  sur  Tart  du 
coutelier,  a  considörö  que  la  fabrica- 
tion de  ces  Instruments  rentrait  dans 
cette  derni^re  Industrie  et  que  pour 
eompl6ter  son  premier  ouvrage.  il 
convenait  d*entreprendre  la  descrip- 
tion de  tous  les  Instruments  et  de 


la  maniöre  de  les  fabriquer.  CTestce 
qu*il  nous  paratt  avoir  ex6cat6  avec 
succ^  dans  un  volume  de  plus  de  650 
pages  oü  ses  descriptions  sont  accom- 
pagn^  de  la  flgure  de  quatre  cents 
Instruments  employ^  asses  gdn^ra- 
lement  dans  la  Chirurgie  moderne  et 
quelques-uns  de  ceux  les  plus  recom- 
mandables  que  lamode,  les  habitads 
ou  les  m^thodes  d*op6ration,  ont  ftlt 
temporairement  peut  6tre  n^gllger  for 
les  praticiens.  On  peut  trte-bie& 
avancer  que  le  Manuel  de  M.  Landrin 
est  Touvrage  le  plus  complet  et  le  plus 
au  courant  de  la  science  et  de  Part 
qu*on  puisse  consulter  auJounThui  ^ 
qu'il  laisse  loin  derri&re  liü  tous  oeoi 
qui  ont  6t6  publik  sur  cette  iottos- 
sante  et  Importante  matibre. 
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Fqt  II«  Vamuiot»  W9C4Ü  a  la  Cour  impMuk  d^  P^urU, 
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JI7RISPRDDENCB. 


imuDicnoN  aviLB. 

COUR  UatBläLE  DB  ROCEN. 

ÜACBim.  «->  SxPLOSIOir. — Rxspohiabi* 

LITi  Dl  L'lKYlllTlül. 

Vinvemeur  tPun  appareil  est~ii  dvt- 
lenient  responsable  des  accidents 
survemu  par  suiie  de  Cexptoskn 
de  eet  appareil^  lorsque  ie  eonstruc'- 
teur  a  eansirtdi  sans  instruetions 
et  a  dannä  ä  Cappareil  une  destina- 
tian  anUre  que  ceUe  quHl  äevaii 
avoir? 

Teile  est  la  questiOD  oue  la  cotur 
avait  ik  Juger.  Voicl  les  laita  princi- 
paox  du  proo^ 

£n  1857,  M.  Kessler,  chimlste,  de- 
mearaat  i  Metz,  fat  brevet^  pour  un 
appareil  destinö  ä  la  dlstlllation  et  ä 
la  rectiflcatlon  des  aloools.  La  supö- 
riorit^  de  eet  appareil  et  ses  Dom- 
breux  avantages  öconomiqaes  farent 
bien  yfte  appröcl6s  par  les  gens  de 
Tart.  M.  Renault,  chaudronnier-m^ca- 
oJcien  ä  Bolbec,  dMrant  introdolre 
Tusage  d'appareils  de  ce  genre  dans 
le  d^partement  de  la  Selne-Införieure, 
se  rendit  ä  Metz  et  s*eDtendit  avee 
M.  Kessler,  n  ftt  convenu  que  le  sienr 
Kenaolt  eonstrolralt  d*abord  snr  un 
simple  plan,  puls  qu*ll  demanderait 
au  äeur  Kessler  des  InstructiODS  d6- 
taill^ee  pour  la  marche  de  Tappareil. 

Quelques  mols  aprte,  M.  Massif, 
disUllateur  au  Houlme,chargeaM.  Re- 
nault de  monter  dans  son  Etablisse- 
ment un  appareil  k  rectlfler :  Tappa- 
reil  Kesrier  füt  aoceptö.  Le  sleur 
Reniuilt  eonstmisit  et  mODta  l*iippa- 


rell  sans  en  pr6venlr  Tlnventeur ;  il 
n6gligea  de  demander  au  sleur  Kess- 
ler ses  Instructions  pour  la  mise  en 
marche.  Les  formalltes  prescrites  par 
les  lols  et  r^lementa  administratlfii 
pour  le  tlmbrage  et  Tautorisatlon  ne 
furent  pas  mdme  accomplles ;  Tappa- 
reil  füt  u?r6  i  M.  Masslf  sans  avolr  6t6 
essayE,  timbrE  nl  autorlsö.  Enfin,  le 
sleur  Renault  fit  marcber  avee  pres- 
slon  un  i^>parell  qul,  d^aprte  le  plan 
et  les  Instructions  du  sleur  Kessler, 
devait  fooctionner  ä  alr  Ubre.  Aussl, 
le  i  2  mal  1868,  aprte  quelques  heures 
de  marche,  Tapparell,  c^nt  h,  une 
presslon  quMl  n*6tait  pas  destlnö  ä 
supporter,  fit  explosion  :  le  sfeur  Le- 
monnier,  qul  dirigealt  Topdration,  fuC 
tttö,  et  le  Chauffeur,  un  sleur  Laplan- 
che,  re^ut  quelques  blessures. 

Sur  les  poursuites  du  ministöre  pu- 
blic, une  instance  correctionnelle  eut 
Heu;  le  tribunal,  par  Jugement  du 
26  aoüt  1858,  condamna  Renault  h 
300  fr.  d*amende,  pour  avolr  llfr6 
une  machine  non  soumise  aux  öpreu- 
ves  prescrites,  et  Massif  ä  1,000  f^. 
d*amende  pour  homidde  par  impru- 
dence. 

Devant  le  tribunal  dvil,  la  veuve 
Lemonnier,  agissant  en  son  nom  et 
comme  tu^ce  de  ses  quatre  enfants, 
poursuivit  contre  les  sieurs  Renault 
et  Massif  la  r^paration  du  pröjudioe 
que  lui  causalt  la  mort  de  son  mari. 
Le  sleur  Renault,  prötendant  que  Tln- 
venteur  6tait  resi)onsable  de  Tacci- 
dent  du  12  mal,  assigna  le  sleur  Kess- 
ler en  garantie,  et  le  tribunal,  par 
Jugement  du  21  juiUet  1859,  con- 
damna conjointement  et  solidalre- 
ment  Massif,  Renault  et  Kessler  ä 
payer  i  la  veuve  une  somme  de 
1,000  fr.  en  principal  et  une  rente 
tiagöre  de  1,000  fr. 

Appel  fnt  Inteijetö  de  eette  döetsioa 


■^  5M  ^« 


par  les  partfes  condamnöes.  La  cour^ 
aprte  avoir  entendu  M*  Descbamps 
dans  Hot^rdt  da  aieor  Httaif,  M*  Dev 
seaux  pour  M.  Kessler,  M*  Chassan  an 
faveur  du  sieor  Renault,  et  M.  Tavo- 
cat  g6u6ral  Lehucher  en  ses  conclu- 
slons,  a  confirmö  le  Jugwnent  eo  oe 
qui  concerne  le  sieur  Massif,  et  r6- 
fornrö  ä  T^gard  du  sleur  Kessler,  dans 
les  termes  sui?ants : 

«  Sur  Tappd  de  Kessler : 

t  Attendu  que  Kessler  avait  formel- 
lement  anncnc^  ä  Renault  que,  pour 
faire  fonctfonner  l^appareil  k  vapeur 
confectionnö  sur  ses  plans,  11  lul  don- 
nerait,  aussitöt  qu*ll  les  lu!  demande- 
rait,  les  instruotions  dont  il  aurait 
besoin; 

«  Qu'Il  y  avait  pour  Renault  d'an* 
tant  plua  de  nöeessitö  de  demander 
cet  Instructions  qu'il  a  döelarö  lui« 
näoie  oe  connattre  rien  au  m^cfr* 
aism«;  que  o*est  paroe  qu'll  n'a  paa 
teou  oompta  d«  oette  reoommaad^ 
tion  que  racoident  du  12  »am  qet 
arrlv6; 

t  Attendu  qu'ä  oette  premi^re  faute, 
11  en  est  veou  s'ea  joindre  une  autre 
noa  moins  grave,  aavoir«  pour  la 
confection  du  fondplat  de  nk^ipieot  A« 
r«nploi  d'uuQ  töle  en  partles  r6oniea 
par  des  riveta  qut  lul  «oUvaient  la 
moitiö  de  la  forco  de  rösistaace  qu'au* 
rait  doottie  une  t61e  de  ^  milliinötres 
d^^paisseur  d'une  aeule  pi^oe  i  que  si 
Eenault  na  pouvait  8*en  procurer  da 
catte  ^paisseur,  ayant  1  mötre  65  cen^ 
tim^tres  de  dlam^trei  11  devait  en  r6- 
f^rar  k  Kessler  pour  lui  demander  ses 
Instructions  k  cet  ögard; 

«Attendu  d*aiUeurs  que,  pour  un 
oonstructeur**m6canicien  comme  est 
Renault,  II  dtait  facile  da reconnattre 
que  Tappareil  qu*il  conatruisait  de-< 
vait  marcher  sans  pression  et  ä  air 
Ubre;  qu'en  aflet»  il  manquait  une 
soupape  de  süretd,  toujours  existante 
sur  les  appareils  k  vapeur  comprim<^e, 
at  possdaalt  en  debors  du  r^olpiant  A 
un  tuyau  muni  de  robinets  dont  Texis- 
tanca  devait  lui  ddmontmr  que  cet 
appareii  devait  maroher  4  air  iibra, 
au  moyen  de  Touverturo  des  robinets, 
pandant  le  travail;  qua«  cepandant.  il 
est  prouv6  quo  ces  robinets  ont  itä 
farai^s  et  que  c*est  leur  fermeture  qui 
a  op^rö  la  oompression  de  la  vapeur 
dans  le  ntoipient  et  produit  Texplo- 
sion«  par  le  ddchirement  da  sc9  parois 
ipsufflsanles  pour  supporter  une  tem- 
p^ratura  sup^rieure  k  una  atmo« 
aph^e)  que  Tevtaarnant  du  19  inai  na 
peut,  en  aucune  manitea»  ratombar 
WKmlari^u«,  dte  lofs,  l>ppal  de 


ce  demier  est  bien  fond^,  et  qve  la 
Jugement  dont  est  appel  doit  atre  r6- 
fbrmö  quam  I  luli 

«  La  cour, 

«  Sans  avoir  besoin  de  reooorir  i 
une  expertise,  met  ce  dont  est  appel 
au  nteni,  r^fonnant  en  faisant  ce  qoe 
le  Premier  juge  aurait  du  faire,  dit  i 
tort  Taction  de  Renault  contre  Kess- 
ler, Ten  ddboute  et  le  condamne  anx 
ddpens  da  pranf^re  Instaoce  et  d'ap- 
pel,  ordonne  la  restitutloa  de  Va- 
mende. » 

Aüdienee  du  1860.  fiecoode 

chambre.  M.  Porestier,  pr^sidtnL 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LA  SEtKE. 

POKTIUIT    DU    POETI    POLOHAIS    ADiM 

MicKiBwies.  ^  RiPBODOcrion.  — 
Droits  des  heritiers.  —  Coittre- 
WMQ^MU  —  FnaroanAMu, 

iSfi  itrineipef  Ut  partnrii  (Turnt  per* 
smne  ne  peut  Hre  espoii  $ans  9on 
consentement  de  son  vivant^  et  cettti 
äe  »a  famitle  aprH  wm  ä4€^. 

TcHiefois  ie$  tribunaux  imi  le  äroU  äe 
reciiercHer  ^i  la  famiUe  m  4asa  ce 
demier  cos»  un  intär^t  s^riaix  er 
Ugitime  ä  s'y  apposer. 

M.  Miobai  Syw^'cer«  pbotograpbe 
öditeur  d'un  portrait  pbotogrftpbjqos 
du  cöl^bre  poSte  polonais  Adam  Mic- 
kiewics,  a  fait  le6  septeinbre  dernier, 
suivant  proo^-verbal  de  M.  Gaillardt 
commissaire  de  police  de  la  librairie, 
saisir  ohes  M.  Chardon  atod,  impri- 
meur,  rue  Hautefeujlle,  n*  30,  oai 
plancba  grav^  sur  cuivre  (i*un  Por- 
trait da  Mickiewics  et  six  cent  vingt 
deux  ^preuvas  tiröas,  prötendant  qua 
ce  Portrait  n'ötait  que  la  contr^a^ 
de  sa  pbotographia  dont  il  se  disait  k 
saul  propriötaira,  et  a  falt  saisir  ^ 
lament  deux  autres  öpreaves  cbei  )s 
sieur  Daslaroi  laarchaod  d^eatanpea 

La  98  novembra,  M.  Mlohel  S»ywe> 
oer  aoit^anoons^uenoe  MM«Chardoa 
et  Daaiara,  oomma  ooupables  du  deili 
de  contrefaQon  k  son  6gard,  devantla 
trlbunai  corroctionnal  de  la  Seine. 

LWaira  vint  4  raudieoee  de  la 
sixiöma  obambra*  la  5  jaoWer  der- 
nier  {  mais  des  ie  $2  döoenbre  1859. 
una  damaoda  avait  M  form^  A  la 
requ^ta  de  M*  Ladislas  Mickiewics  et 
autres  b^ritiars  dWdam  If icklewfa 
davant  la  tribunal  civil  da  la  $eiMk 
cQfitra  M,  Miobai  Sywflioir^  %  Taft« 


d'oblittir  munterte  de  la  «iate  prati- 
qote  1«  6  atptambre  ohei  M.  Glntr- 
doo,  ieqael  fat  aasign^  od  d^laration 
de  jusement  commoo.  Dans  oette  po- 
fiüoo,  le  tribaoal  ooireotionael  re- 
mit  &  statuer  sur  la  queallon  df  eon- 
irefagoo,  jaaqu*ä  oe  qtie  la  joridiotioii 
civile  aöt  pronono6. 

M«  Henri  GeUiea,  avocat  dea  h6ri- 
tiera  d'Adan  Micklewiea»  aprte  avoir 
lait  ceniialtre  rorigiae  du  proote,  ex- 
pose  en  droit  que  nnl  ne  peut  repro- 
daire  par  la  vole  de  rimpreaaioa  et 
eommonlqoer  au  public  par  ezpoai- 
tion,  vente  ou  diatribution,  le  portvait 
d*uQ  homme  saus  son  coDsentemeot, 
de  son  vivant,  ou  saiw  le  oooaente- 
ment  de  aa  famille  aprte  aa  mort;  que 
ai  M.  Mickiewica  a  conaeati  i  poser 
pour  que  M.  Sjrwejcer  pat  le  pnoto^ 
grapbier  et  a  tolörö  qu*il  reproduiaft 
las  ^preuvea  de  son  portrait,  il  n*a  d4- 
tenniü6  par  aucune  Convention  lea 
limitea  et  l'ötendue  qu'il  flxait  i  oette 
tol^rance,  que  de  aon  yi?ant  Adam 
llickiewicz  aurait  dooc  eu  le  droit  de 
lui  reürer  la  pemiaaion  qu'ii  lai  avait 
donn6e»  et  que  öäB  lora  aea  enfanta 
ont  le  m^me  droit;  que  M.  Sywejcer 
a,  en  faiaant  saiair  cbea  M.  diardon, 
imprijmeur,  des  öpreuves  tir^ea  d'une 
planche  gravöe  d'ailleurs  d*apr^s  un 
dessin  de  Poatempsky,  et  qul  D*est  nul* 
lemeotunecontrefa^on^us^  d'un  droit 
qul  n^appartient  qu'i  la  famille  Mlc- 
kiewicz. 

M*  Gelliea  aoutient,  du  reate,  qu*en 
mati^re  de  Portrait,  le  photographe, 
paa  piua  que  Je  peiotre  ou  le  deaalna- 
teuTt  ne  peut  empteber  la  peraoane 
dont  11  fait  le  portrait  ou  la  famille  de 
cette  personne,  de  faire  copier  et  re- 
produire  ce  portrait  oomme  bon  lui 
aemble«  et  do  le  publier  si  teile  eataa 
convenanee;  qu'ainai  il  ne  aaurait  f 
avoir  1&  oontrefaQon,  lora  voAme  que 
le  Portrait  ex^ut!§  par  M.  iHMtempsky 
ne  aerait  qu'une  copie  de  oelui  de 
U.  Sywejcer. 

M*  Uuard  dans  Tint^röt  de  M.  Miohel 
s»ywejoer,  r^pond  que  aon  olicnt  6tait 
li^  d*aailti6  aveo  Adam  Mickiewica  et 
qua  e^eat  soua  le  d^r  bien  avou6  de 
lui  t^moigoer  aon  aiftfction  et  auaaj  de 
lui  vttoir  en  aide  qu^Adam  Mickiewica 
a  coiiaenti  k  faire  faire  aa  photograr 
phie  par  J^iicbel  Sywejoer  et  lui  a 
conferA  la  propri^te  de  aon  portrait; 
qu'ii  peut  encona^uence  user  exdu- 
aiveinent  de  cette  propri^tö»  ae  ri- 
Server  le  droit  de  faire  aeol  des 
6preuves  de  ce  portrait  et  pouiv 
auivre  leaooptrefacteura;  qu»  lea  bö- 
rlli^«  4  A4«D.äidUewiM  m  peuveat 


lui  retifer  un  droit  eoneMi  pmr  laor 

auteur;  que  cette  demande  n'a  d^au«' 
trecaooe  qu^un  oonoert  entre  lea  fa6- 
ritiera  Mickiewica  et  lea  oontrefae* 
teurs  et  ne  a'appule  aur  aucun  intörM 
l^itime  pour  les  b^rltlera. 

Le  trfbunal  a  readu  le  Jogement 
auivant : 

•  Attendu  que,  a*ii  eat  de  prinoipe 
que  le  portrait  d*UDe  peraoone  ne 
peut,  de  aon  vivant,  Atre  cKpoaö  pu- 
bliquement,  reproduit  ou  vendu  aana 
aon  coaaentement  fonael,  ou  aprte 
aon  d^c^  sana  celui  de  aa  fiunille,  ü 
appartient  ntenmoina  aux  tribunaux 
d*appr6cier,  auivant  lea  circonatanoea 
de  la  eauae,  al  la  peraonne  dont  le 
Portrait  a  M  exöoutA  a  entendo  en 
autoriaer  Texposition,  la  reproduc- 
tion  ou  la  vente,  etai«  aprtoled^cte 
de  cette  peraonne,  lalamüla  a  un  in» 
t6r6t  sörieux  et  l^ltime  de  a*oppoaer 
ä  rexdcution  d*une  volonte  qui  avait 
6t6  formellement  esprim^  par  le  d6- 
funt; 

«  Attendu  qu*il  eat  oonalant  qu*A- 
dam  Mickiewica  a  autorisö  Sywejcer 
k  faire  aa  Photographie^  k  f  expoaer 
publiquement,  k  la  reproduire  et  k  la 
vendra;  qua  depaia  le  d^ete  de  Mic- 
kiewica sa  famille  ne  justifie  d*aucun 
intör6t  s6rieux  k  a'oppoaar  A  TeateiK 
tion  de  la  volonte  de  Mickiewica«  et 
que  d'aillaura  ii  a  ^tö  d^olar^  en  aon 
nom  k  Taudience  qu^elle  n'entendait 
paaa'y  oppoaer; 

€  Attendu  que  ai  Sy w^cer  a  le  droit 
exclusif  d'expoaer.de  reproduire  et  de 
vendre  la  Photographie  ae  Mickiewica, 
dont  il  eat  i'auteur,  c^eat  k  tort  qu'il 
revendique  le  droit  d'empdcber  que 
les  traita  de  Mickiewicz  soient  repnn 
duita  par  d'autrea  que  par  lui,  et  par 
tei  proc^d^  qu  il  peut  paraitre  coov#r 
nable  k  la  famille  d'employer,  möme 
par  le  proc^d^  photograpbique,  en 
tant  qne  ce  moyeo  ne  conatitueratt 
point  uoe  cootrebi^on  de  son  «euvrei 

«  Attendu  toutefoia  que  les  ooocIut 
sions  prisea  par  Mickiewica  et  con^ 
sorts  teodent  unlquement  k  ce  quUl 
aoit  fait  mainlev^e  de  la  saiaia  prati- 
qoöe  k  ia  reciuäte  de  Sywejcer  le  5  aepr 
tembre  1857  pour  cauae  de  contrefa- 
^n  de  rcBuvre  dudit  Sywejcer;  que 
le  tribunal  est  iocomp^tent  pour  sta- 
tuer  sur  uoe  queation  de  cette  ha- 
ture,  laquelle  eatactuellement  soumti^e 
au  tribunal  correcUounel ; 

«  Attendu  qu'il  y  a  lieu  de  däclarer 
le  präsent  jugement  commun  avec 
Ghardon,  lequel  a  M  mia  en  caua^ 
daoa  la  pr^pte  Inatanoo ; 

«  Attendu  q^  Stjfm^iß^r  ne  joatifie 


d^eim  pf6jiidlee  ^vMMt  qoant 
äprteent; 

«  Attenda  enfln  qae  les  partiee  iuo* 
eombent  respectfvement  aar  diffftreDti 
chefe  de  leura  pr^tentions ; 

«Parcesmotifs: 

«Mclare  Micklewici  et  conaorU 
non  rece?ables  eo  leur  demande  de 
nafiileT^  de  la  saiaie  da  6  Septem- 
brel859; 

«  D6clare  Sywejcer  mal  foiid6  dans 
sa  demande  en  dommages-iatördts; 

«  D6clare  le  prtont  Jugementcom- 
monaTecGhardon; 

«  Gompenae  les  d6pens  entre  Mi6- 
klewicx  et  Sywejcer,  et  condämne 
nöanmoins  Mickiewlci  et  oonaorts  aax 
ddpens  envers  Ghardon. » 

Audience  du  lA  mars  1860.  Pre- 
miere chambre.  II.  BeDolt<jhampy, 


JURIOIGTION  GRIMINELLB. 

GOÜR  DB  CASSATION. 

Gbamlir«  eomettoniieUo. 

BaJBTBT  D*I1IVBIITI0N. -~  ATAHT  CAÜSB 
D*DIf  BREf  ETi  iTRANGBR.  -^VAUDITA 
DU  BBBVBT  PRIS  BN  FRANCB. 

Esivalable  ie  brevet  pri$  en  France 
par  Cayani  cause  eTun  breveU  itran- 
ger^  ators  qu*il  est  ä^ailteurs  itabii 
que  le  (ffevet  Stränget*  iCest  pas 
tambä  dans  le  domaine  public  etn'a 
pas  refu  de  publicum, 

Rejet  du  pourvoi  de  MM.  Talabot  et 
autres  contre  un  arröt  de  la  cour  de 
üouai  rendo  au  profit  de  M.  Brunfaut 

M*  Martfnet,  avoeat  gin^roL  Plai- 
äams  :  M'  Martinet  pour  les  deman- 
deura  et  M*  Delaborde  pour  le  d6fen«- 
deur. 

Audieoce  du  21  mars  1860.  M.  Rives, 
pr^sidem. 


APFAIRE  CORRBGTIOIINELLE.-— APPEL  DE 
LA  PARTIE  GIVILE.—  POUTOIRbPiClAL. 
COlfTRBFÄ^ON.  —  IdENTIT^  DE  PRO- 
,DUIT8.  —  COVPtTBHCB. 

Le  mandat  späcial  exige  par  Variicle 
20U  du  Code  (tinstructum  cHmi" 
nelUy  pour  inierjeier  appel  au  nom 


de  ia  partie  dMe  eemämmmii  en 
premüre  instance^  peui  r^sniter 
d^un  pauvoir  gän^al  daemd  pir 
ceim-ci  d*introduire  UnUes  aeiuna^ 
et  de  les  parier  deoant  ies  Court 
ünpäriales, 

Veffet  de  ce  pouvoir  n*est  en  riat 
diminui  par  cetie  dreonatana^ 
qu^apris  Cavoir  donn^^  ia  partie 
Cime  auraü  eüe-mi6me  introdmi 
Cinsiemce  dans  laqueUe  som  mandßr 
Zaire  a  tnierjeU  oppeL 

VidenHiti  du  produü  saisi  avec  le  pro- 
dstit  breveU  est  diiclar^e  atmoerei- 
nemenl  par  lesjuges  du  faii» 

R^et  du  pourvoi  formö  par  le  sieur 
Matigooo-GoUas,  contre  un  arrfetde 
la  Cour  irapöriale  de  Paris,  Cfaambre 
correctionnelle,  du  21  janvier  1860, 
rendu  au  profit  de  la  demoiseUc 
Millet 

M.  ie  oonseiUer  Meynard  de  Franc, 
rapporteur;  M.  Guyho,  avoeat  g^^- 
ralf  oonclusions  conrormes-Plaidants, 
M*  H^old,  pour  le  demandeur,  et 
U*  Paul  Fabre,  pour  le  d^fendeur. 

Audience  du  12  avril  1860  M.  Vaisse, 
Präsident. 


COUR  IMPäMALE  DE  ROUEN. 

FALSIPICATIOIf  DZ  UQÜIÜBS.  «-  TrOH- 
PBRIB  SUR  LA  NATURB  DB  LA  XU* 
CBARDISB.  —  ALCOOL  liK  dUUB.-- 
MbLABGB  D*EAU.  •—  COLOBATIOI  Fit 
LE  CARAMEL. 

Le  isieur  Dum^nil  et  divers  aotm 
d^bitants  de  Ronen  comparaissaieat  le 
11  janvier  dernier  devant  le  tribunil 
correctionnel  de  cette  viUe,  soos  ii 
Prävention  de  tromperie  aur  la  natsi« 
de  la  marcbandise  vendue  et  de  fals- 
fication  de  boissons.  On  raprocbi^ 
anx  {M^venus : 

1*  D*avoir  m61ö  auz  alcxx>b  prove* 
nant  de  distiUation  des  grains  o«  des 
betteraves,  livr6s  pareux  A  bas  phii 
leurs  consommateurs,  de  Teau  eo 
quantit^  teile,  que  ces  aksools  ne  ma^ 
quaient  plus  que  liü  degt^  k  raiooo- 
m&tre  centMmal  de  Gay-Lossac  dici 
M.  Oumesnil,  et  moins  eneore  die 
les  autres ;  2*  d'tivoir,  par  ra4jonctioiL 
d'une  fälble  quantitö  de  caramel,  co- 
lorö  les  alcools  m61ang6s  d^eau  doat 
ilvientd'6treparlö. 

M.  Dumesnii,  pas  plnsqne  les  «ntRS 
d^bitantB  pomraivis  avec  Uli,  ne  d^ 
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fiialt  \m  Miß  dwt  U  sVigtt  11  reeon- 
nainaft  »Yolr  rnölaag^  d*eaii  ses  al* 
coots  dans  la  proportion  indiqute 
ci-deflsos,  et  leur  avoir  commuiiiquö, 
parTemploi  da  caramel,  unecertaine 
coloration. 

L*onsane  du  ndnistftre  public  bou- 
tint  qne  le  d611t  de  tromperie  sur  la 
natore  de  k  marchandfae  vendue, 
pr&m  par  rarttele  /k23  du  Gode  pönal« 
existait  dans  la  oauae,  ainsi  que  oelui 
de  falfliflcatlon  de  boissons,  pr6vu  et 
pani  par  la  loi  du  6  mal  1866.  Lea  pr6- 
?enu8,  par  leurs  döfenaeurs,  röpondl* 
rent  a?ec  Energie ;  ils  aoutlorent  qu'en 
se  conformant  k  des  usages  auivis  de 
temps  immömorial,  Ils  n'avaient  ja* 
mais  imagiiiö  commettre  nne  fraude 
qtielconque  b1  encourir  une  röpres* 
äon  pönale. 

Le  iiJaiiYler,  le  tribmial  rendJtaon 
Jugement  Sur  le  chef  relatif  au  ni6- 
lange  d^eau  dans  l'alcooK  il  döclara  la 
poursuite  mal  fondöe;  II  reconnut 
eomme  ötabli  par  ies  döbats  que  Teau- 
de-Tie  du  commerce  pouvalt,  sansdtre 
frauduleuse.  descendFeJusqu'äd^  de- 
grös  de  Talcoomötre  de  Gay-Lussao, 
et  que  Ies  alcools  saisls  marqualent  un 
degrösupörleur;  mais,  sur  le  chef  re- 
latif &  ]*emploi  du  caramel,  le  tribunal 
considöra  cet  emploi  oomme  une 
fraude  destinöe  k  tromper  Tacheteur 
lur  la  nature  de  Teau-de-vie  vendue, 
fraude  attöQUöe  et  non  dötruite  «par 
des  usages  constants,  et,  en  consö* 
quence,  il  prononga  contre  M.  Du- 
mesDil  et  autres  la  peine  de  16  Ar. 
d'amende. 

Le  mlnlstdre  public  et  lea  prövenua 
interjetörent  simultanöment  appel  de 
ce  jugement :  i*  le  ministöre  public, 
eo  ce  que  le  jugement  avalt  refuaö  de 
▼Dir  un  dölit  de  tromperie  sur  la  na- 
ture de  la  marchandise  et  de  fklsiflca- 
tion  dans  le  mölange  d*eau  et  d'alcool 
dans  uoe  certaine  proportion;  2°  Ies 
prövenos,  en  ce  que  Temploi  du  cara» 
mel  comme  matlere  colorante  avalt 
ötö  dödar^  döllt  et  puni  k  ce  titre  par 
le  tribunal. 

G*est  oe  double  appel  qui  ötalt  dö* 
förö  k  rappröclatlon  de  la  oour. 

M.  Pinä,  avocat  gönöral,  a  soutenn 
Tappel  du  ministöre  public 

M*  Descbamps,  avocat,  a  soutenu 
cdui  deM.  Dumesnil  et  des  autres  dö- 
bitants  pTövenus. 

La  conr,  aprös  en  avoir  dölibörö,  a 
rendu  l'arr^,  dont  volcl  Ies  termes  : 

ff  GODsidöraDt  que  Dumesnil  a  ötö 
poursulvl  devant  le  tribunal  de  police 
correctioniiellede  Ronen  souspröven- 
tlon  :  i*  d^aYOirfrauduleusementfal- 


Mö,  par  additlMi  d^an  et  d^sae  p^ 
tite  quantitö  de  oaramel,  des  eaux-de^ 
vie  destinöes  4  ötre  vendues  au  dötail 
duisaon  ötabliasement;  2^  d'avoirmls 
en  vente  des  eaux*de-vie  falsifiöes ; 

« Ck>nsidörant  que  si  la  loi  du  27 
mars  1861,  dont  Ies  dispositkuM  sont 
döclaröes  par  cellea  de  la  loi  du  6  mal 
1866  applicables  aux  boissons,  pirait 
de  Peines  correctionnelles  la  faldfi- 
catloa  des  liquides  qui  n'ötait,  prlmi- 
tlvement,  anx  termes  de  Tarticle  476, 
n""  6  du  Gode  pönal,  passible  que  de 
peines  de  simple  police,  il  rösulte 
clalrement  de  Texposö  des  motifs, 
aussi  bien  que  de  la  discusslon  qui  a 
pröcödö  radoption  des  lois  pröcitees^ 
que  le  lögislateur  a  entendu  frapper 
la  fraude,  et  rien  que  la  fraude,  et  na 
pas  punir  Ies  mölanges  ou  coupages 
avouös  que  peuvent  röclamer  Ies  be- 
soins  de  la  consommation  ou  da.com- 
meroe,  Ies  babitudes  localea,  ou  Ies 
caprices  du  godt,  lesqaels  sont  de  leur 
nature  öminemment  variables; 

«  Gonsldörant  qu'en  affalblittant, 
par  addiUon  d*uae  certaine  quantitö 
d*eau,  pour  satlsfaire  aux  exigencea 
des  consommateurs,  Talcool  prove* 
nant  de  la  distillation  des  grains  eu 
autres  substances  vögötales,  Tinculpö 
n'a  falt  que  transformer  cet  alcool  en 
eau-de-vie  plus  oo  moins  forte,  et  la 
ramener  k  un  ötatqul  permft  de  la  11- 
vrer,  solt  au  lltre,  seit  au  verre,  k  an 
prix  trös-modique,  en  rapport  aveo  ies 
babitudes  de  sa  clientöle : 

«  Gonsldörant  qu*il  n*est  pas  exaet 
de  dire,  ainsi  que  Tont  falt  Ies  Pre- 
miers juges,  que  rinculpö  vendait  aux 
consommateurs  Ies  spiritueux  dont 
des  öchantillons  ont  ötö  saisls  pour  de 
Teau-de^vie  de  vin,  ooloröe  tant  par 
raction  du  temps  que  par  celle  des  Air 
taiUes  dans  lesquolles  eile  aorait  ölö 
conservöe;  que  rien  n^ndlque  qoe  le 
döUtant  alt  ea  rintentlon  d'aocröditer 
une  semblable  fraude,  et  qu'ascun 
des  consommateurs  qui  fn^uentaient 
son  ötabliasement  n*eüt  pu  y  ötre 
trompö; 

«  Gonsldörant,  en  ce  qui  coneeme 
raddltion  du  caramel  reprochöe  au 
prövenu,  qu*en  ^outant  k  ses  eaux- 
de-vle  une  quantitö  d*ailleurs  extrö- 
mement  minime  de  cette  substance, 
qui  n'a  rien  de  malfalsant,  rinculpö  a 
suivi  an  usage  attestö  par  tous  lesnö- 
goclants  entendus  dans  rinstructlon 
comme  ayant  existö  depuls  un  trös- 
grand  nombre  d'annöes  dans  la  vflle 
de  Ronen; 

«Gonsldörant  m'ea  Tabsence  de 
toute  dtepoiritlon  legislative  ou  fögle- 
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forraeito  le  degrö  fine  detvroiit  maivi 
quer  ä  ralooom^re  las  eaux-de-Tie 
feodaes ao  detail,  on  ae  aaurait  asii» 
miltfla  mskUiag^fv^ir^  parlHiiculp6 
k  one  faliiAcatioo  puntaaUa« 

t  La  eour  sans  s'airiter  ä  Tappel  A 
«ttttmif  d«  mlnistlm  pabUcs  Ailaaiit 
droit  aar  Tappel  de  Dvititeiiil,  dit  qiie 
le  fait  qal  hii  est  impati  oe  coascitee 
Dl  döUt  Dl  contraTentlOD«  et  le  rentoie 
delapoerBUlteaanadöpeiHL  » 

La  mtee  dAcisloa  a  M  readue  i 
l^4gard  dte  qaatra  aatreB  pröveaaa. 

Ghambre  ooffeeUoDaeÜe.  Audfea« 
ces  dea  88  et  2e  man  IWe.  IL  Do* 


TBIBUNAIk   G^RRBCTIONlIBL 

a«  BttM. 

Ifiaoea  ms  rABatQuas  nua^Aiaas.  — 

CoüTaBrACOM.— ^TaAiraiT  an  Fujuce», 
*  -*4H>eaf uiTas  ditaat  us  TaiBüRAOX 

raAMfAia.*^£T|QflSTTBa.-^Vlll6  m 

pHAKFA^Nak  ^CemtifMDMiAiacai  — 
RaspoasAaiuti. 

läindiwäu  i^uia  cantrefaü  ä  C^ranger 
la  fnarque  <Cun  fubHcoM  frtmfäii^ 
peut  4tre  iruduU  H  conäatmiä  de^ 
mmt  fei  irUmnmuc  franpaisy  «atiifHe 
coupable  du  däiit  dt  c&MrifttfOH% 
ior^que  it$  objHs  conirefi^iu  ani  4U 
t^^pidiit  par  M  par  la  VDt>  du  ter* 
ritoire  fraH^ai$^  m^me  en  transk, 

li^u  tomirefifffn de marques de  (a- 
M^fue  dam  Itfaii  seul  d'oüair  fabri^ 
qua  fraudmleusememt  de$  ^iqutUei 
9e$nftlMfi4€tUeiempl4fy^parun 
mdrt  €ammtrf0ta  H  canuiiuani  M 
mmrqwe  de  /b^rtftfr. 

I«»  cmuHiuitmmairH  qm  mu  partim 
€ip4  mu  iramport  die$  ^iiqueUei 
framduUwifs^  sok  camme  esp^di^ 
Umr» ,  «9t7  üttMne  r^cepUotmairti^ 
ne  peuvent  Hre  responsabies  4e  la 
^mUrefäfOH  ^u'auumi  ^ue  w^tst 
McieametU  ^u*iU  atu  €oo$fdN  an 
dramsii  de  ct$  M^meikm. 

Aioai  döcid^  ^ar  Je  jogenent  eui- 
vaat^  quj  faitauAsaaiaietit  conaattre 
lee  circeaaloaoes  daaa  JeegiiieMeg  II  a 
öU  reodat 

«  Attonda  eu'ü  aat  d6iBaaif6  par  le 
pnKie»*varbaI  de  aaisie  du  asdoiat^e 
de  Carpentier»  huissier  au  liavre»  ea 
dale  da  €  juia  166»»  qa'4  cetie  data, 
ii  aöU  mk  eeaa  la ania  de  la  JasUoe» 


daaa  lea  masBaiaa  da  la  dMaae  de 
Uavre«  deax  paqaau  d'^qaettee  air 

rkpier  ff!ao6,  a?ec  eocadreaieot  ea  w» 
paaa  coup^,  et  portaat  cea  BM>li  t 
Champagne  imp^rioLs  mMM  Maa  «4 
CompagDie,  ä  Reimst  le  tout  aamooii 
d^aae  eoaroaae  laip^rlalei  qae  oes 
deox  paqaetB  d'^Uquattea  foraiaieat 
i  i07  feaillea,  oealeaeat  16  ^tfqaett« 
k  la  feulile;  qu*elles  dtaieat  reafe^- 
aidea  avec  d'aatrei  daoa  aae  eaitM  4 
l'adreBae  du  aiear  Staempfli»  da  llea* 
TOrk;  qu*li  ael  aoastaat  qaa  la  eaiod 
ecmteaaat  oea  ^tiqaettaa  a  6t6  adraa- 
ate,  le  19  bmI  deraier«  de  BAle(SaMn>, 
par  diemia  defer  et  par  wagoa  ploia- 
M^  aa  aiear  fimüe  Lou»  ndgociaat  aa 
Havre » par  lea  eieura  Daaaaa  et  Oaa»» 
let»  GommiesioaDaires  expiödiiaufi,  et 
que  ceax-ci  ont  reQu  ladita  caiaM  dei 
sieara  A.  Demp  etOonpagaia«  da  fiUe, 
eaveyeurai 

€  Atteada  qae»  par  la  letlra  d'ans 
adreaste  aa  sieur  Lata  par  laa  codi- 
iDJaBtoaaairee  de  Iraaaport  JDaaaaa  et 
Oaaelet«  eaai-ci  iadiqueat  qae  Ja 
caiaae  traaamise  coatiaat  dea  4tiqaei* 
tea^  et  que  le  aiear  Lata  derralateair 
k  la  din^iiiOQ  de  II.  Gb»  ataampfll ; 

«  Atlendu  que  iea  dtiqaataea  aaialei 
ea  douaae  daaa  lea  raagasiaa  du  Iraa- 
alt  coaaUtaeDt  uae  coatrefa^oa  fla- 
grante de  oellea  qae  lea  aiaurs  iulea 
Mumai  et  Coiapagaiei  fabriaaata  et 
mafcbaada  de  vlo  de  Chaaipagoa.  4 
Reimai  appoaent  aar  lea  boaiaüles  da 
ce  TiQ  veaduaa  par  aaxr  qae  la  loraM 
eat  la  mtae,  4  ia  lai^geur  pr&s)  qee 
les  pröDoma  et  nom  sont  Orthographie 
da  aatoie;  que  lea  ooolmiiiaa  kap^ 
rialea  eantieaaaat  laa  oitaiea  arae» 
meata  b^rakUques; 

«  Atteada  que  le  laad^  das  ^ti- 
qaettes  de  Jules  Mumai  el  Oompagm 
a  i6t4d6poa6  ea  1658  au  greffa  da  tri- 
baaai  de  ooaaaieroe  de  RaiaaBy  A  liefet 
d'assarer  aaa  aleura  Julea  Maflam  el 
Gaaipiiiaie  lea  drolta  et  privil^gaa  re> 
aultaatde  la  formalilö  du  ddp^t; 

«  A0epdu  quUl  est  sefflaamia^nt  da> 
mootr^  pour  le  tribaual,  par  tea  eipii- 
catioaa  fouralea  4  raadience  daas 
l*int6rdt  de  Lols,  que  e'eat  j|e  aiear 
Staeaipdi.  de  MaNTork,  qal  aiait  f^re 
4  B41e  lea  ätiquettea  arrivtes  aa  iiavre 
en  traaajti  par  raatremiee  de  la  mai- 
aoa  Daaaaa;  que  r^oaciatioa  qui  ae 
trouvo  dans  la  lettre  toita  par  cetta 
laaisoa  le  16  aaai  deraier  4  Lela^  d  ia 
ditpasUian  de  M.  SiaempfU,  indüqae 
mtoe  qae  ee  demier  devait»  au  Iia- 
vre«  prendre  livraiaoa  de  la  caiaae; 
qa*il  i4aulie  dea  aipUcatioBB  üaauraiaa 
par  Lata  qaa  Staampfli  defilt^flccu- 
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to  &a?ire  I  Ipofd  dttquel  il  dettH  te 
rtodrft  dtt  Havre  ä  üfew-York ; 

«  AtMiKte  que  o^est  daoa  ces  tir- 
consttMed  <}üe  les  dleurs  J.  Mumm  tt 
OonifWMlieeiil  adsignS  Dauzas,  Lots  et 
staempfli  pbar  s^ntetHire  condamner 
solidalrementet  conjointement  k  leur 
pajer  50,000  Tranes  de  dommages-in- 
tördtit  eooittie  ooiipablM  de^  delits  de 
contrefa^M  de  mafqaea,  d*«mp]oi 
frauduleux  d*uoe  marque  appartenaot 
k  autrui  et  d*uiie  marque  propre  k 
tromper  Tacheteur  sur  la  nature  du 
pfodttlt)  leadita  d^Hts  prftttts  ^  ptsnis 
par  la  h>i  4ltt  28  julltet  iMft  U  ^ar  les 
articles  i ,  7  et  8  de  la  loi  du  23  Juin 
1867; 

ff  Attendu  qüe  des  Aifts  olKlessus 

aBalysgs,  il  rteulte  qua  les  sieürs  Dati- 

eas  el  totz  ont  ptt  ne  pas  savoir  que  la 

eaiss^  arrlTte  ea  France  en  tratisit 

oontofiait  les  ^Itouettes  (yauduleuses 

qui  s*y  sont  trouvees;  quMls  paraissent 

avoli*  M  de  bonde  fol  \  qtiMls  ne  pa- 

rafssent  pas  avoir  selemmeat  parti- 

«ip6  ä  la  m«de  quf  leur  est  impntöe; 

qtiUtedetvealdoncdtreacquht^;  quMl 

auit  de  \k  le  que  procte  doit  etre  exa^ 

mlii6  k  i'^rd  du  sienr  Staempfli  seul ; 

«  Atfendu  qu'il  rfculte  des  fkits  re- 

coanus  constants  qne  le  d^lit  pr^u 

par  la  lol  du  !^8  julllet  i82A  n^exlste 

fas;  qn«  cette  loi,  en  effet,  a  pour  but 

de  puttlr  oeax  qui  auront  apposö  on 

fkit  apywidire  sur  des  objets  fäbriqu^ 

le  i]Otti'd*un  fHbricant  autre  que  celui 

qui  est  rautear  du  proUuit,  et  ceux 

ijel  aufaiit  sefemment  expos^  en  vente 

M  Uris  Mk  etrcülatfon  les  oblets  mai^ 

qu&(  de  MMMS  sttppos^s  oe  mMn* 

«  Attendu  qu*il  reste  k  examiner  si 
le  d^lit  de  contrefac^on  de  marque, 
pr^vu  et  puDi  par  le  n*  i  de  Tart.  7  du 
titre  III  de  la  loi  du  27  juin  1857  et  le 
d^Iit  pr^vu  par  Tart.  8  ont  bien  &tÄ 
commis ; 

«  Que  c*est  le  premier  de  ces  deux 

d^lits  qui  seul  peut  6tre  imput^  k 

Staempfli;  qu'en  efTet.  Tarticle  7  ci- 

dessus  cit6  punit  (n*  1)  ceux  qui  ont 

contrefait  une  marque  ou  füll  uSHgB 

d^uae  marque  contrefalte;  que  les  6ti- 

quettcs  saisies  sont  bien  la  contrefa^on 

de  Celles  des  sieurs  Jules  Mumm  et 

CompagDie;  que  ces  ötiquettes  ont 

bien  tous  les  caract^res  indiqu^s  en 

rarticle  i*',de  la  loi  de  1857  pour  con- 

sUtuer  ane  marque  de  fabrique;  qu'on 

y  trouve,  outre  un  embläme  et  une 

d^Dominatlon  particuli^re,  le  pr6nom 

et  le  noxn  du  producteur,  qui  sont  les 

meilleures  marques  de  fAbrique  pos- 

si  bies; 


t  ittMcHl  (TM  te  tnit  t|Q*k  Yonlü  at- 
tetndi^  ]t  MgfsläteOf  6tant  la  protec- 
tion la  )ß^  effieac(i  des  droits  des  fo- 
bricants  fran^ais,  il  /aut  dire  mie  la 
reprodactlon  brutale  et  eompl^  de 
la  mairque  dNifl  fkbricant,  abstractloa 
fttite  de  Tdsa^  ane  l'imltateur  eft 
pourra  faire  ultineUfement,  tombd 
soüs  IVpilcation  de  Tardcife  7,  n»  1, 
de  la  loi  de  1857; 

i  Oue  ceitte  loi  a  ^t^  falte  comme 
Celles  qu'elle  a  remplacöes  pouf  ga- 
rantir  au  fabrlcant  rusage  exclusif  de 
sa  üihrque ,  afiü  de  lui  assurel*  par  \k 
la  Joiilssanee  exclusive  aussi  de  Ik 
elkiiitfele  qui  s'attache  k  sa  r^putation 
commercJale;  qu'elle  a  voutu  com* 
pl^ter  Im  lölti  imtirieures,  prot^f  le 
signe  ädopti  eomme  marque  et  eu 
punlr  la  conti^fa^on,  alors  mÄme  qud 
tt  slgne  n'aiH^aH  pas  encöre  M  ip^ 
pos6  anx  marchandises; 

«  Atiendu  tiu^^tant  admls  par  le  tri>^ 
bttnal  que  les  ralts  reconnus  constants 
eontf^  Sts^mpfli  constituent  le  ddlit 
de  eontreAi^ott  de  marque,  il  faut  exa- 
mlnlM*  si  C6  dtiit  commis  k  Ti^tranger 
(enSttidse).  par  un  ^trangbr  (l' Am^ri* 
eain  Staempfl!),  peut  dtre  r^pHm^  pat 
un  tribunal  correctionnel  de  Tempim 
francais; 

«  AttebduquIlcstbteniSvidentquei 
ti^fiant  la  pr^sence  en  Pra^t^  du 

Corps  du  ddlit,  il  faudrait  appliquer  \ 
Staemnfli  ee  principe  que  les  tofs  cri- 
minelres  et  cor rectiooneNes  sont  es- 
senttellemtot  territoriales,  6t  qud  le 
dfoft  de  pttnir  n'appartlent  qu'ä  lä 
pulsfsanee  ^es  likquelle  l^rdre  public 
te^t6troubl6; 

«  Mais  attendu  qne  la  juri8prddeftM 
fran^aise  a  apport^  un  tempörament 
k  ce  principe;  qu'elle  a  d6cid6  qu'il 
ötait  possible  de  poursutvre  en  France 
les  auteurs  d*un  d^lit  commencö  k 
r^tranger,  alors  que,  par  des  actes  r6- 
prim^s  par  la  loi  fran^aise,  le  d^lit 
s'est  prolongö  ou  achev^  sur  le  terri- 
toirefran^ais; 

«  Attendu  que,  dans  Tesp^ce  sou- 
mise  au  tribunal,  11  faut  dire  qu*aussitöt 
4«8Mq«ettes  frauduleuses  introduites 
en  France  par  la  volonte  de  Staempfli, 
llyaeu  contrefa^on  frauduleuse  sur 
leterritoirefran^ais,  par  ledit  Staemp- 
fli. de  la  marque  de  fabrique  des 
sieurs  Jules  Mumm  et  Compagnie»  de 
Reims; 

ff  Attendu  que  Ton  peut  m^me  igou- 
ter  que  la  precaution  de  faire  transi- 
ter par  la  France  les  etiquettes  con- 
trefaites  pouvait  etre  pour  le  pr^venu 
un  moyen  de  plus  de  tromper  en  Am6- 
rique  les  consommateurs  de  viu  de 


ChtmiNigiie,  m  aettant  ad  mi  buOiib 

le  moy  en  de  prouver  que  las  ötiquettes 
ötaient  parties  d'an  port  de  Tempire 
AraDQais; 
«  Attendu  enfio  que  les  faits  rdevös 

{)ar  le  tribunal  tombent  aussi  sous 
*application  des  articles  10  et  lA  de  la 
loi  de  1857  combinös; 

« Attendu  que  ces  faits  relevös 
contrc  Staemptli  ont  cau86  aux  sieun 
Mumm  et  Gompagnie  un  tort  qui  m6- 
Ilted*ätrer^par6; 

t  Par  ces  motifs, 

«  Le  tribunal,  en  pronon^ant  d^faut 
oontre  Dauzas  et  Staempfll,  acquitte 
Oauzas  et  Lotz,  et  les  renvole  des 
poursuites  Sans  d^pens; 

«  D6clareStaempflicoupabled*a?oir, 
dans  le  courant  ae  juin  1859,  contre- 
üdt  la  marque  de  commerce  des  sieurs 
Jules  Mumm  et  Gompagniei  fabricants 
de  vins  de  Champagne  k  Reims«, et 
d*a?oir  fait  parvenir  au  Havre,  oü  dies 
ont  ^t6  saisles  en  translt  pour  New- 
York,  1,107  feuilles  de  papier  conte- 
nant  setze  marques  fausses  a  la  feulUe ; 

t  Et»  lui  faisaot  applieation  des  ar- 
ticles 1,  7,  U  et  19  de  la  loi  du  23  Juin 
1857  (dont  lecture  est  donnde  par  M.  le 
President); 

«  Gondamne  StaempQi  k  3,000  fr. 
d*amende»  le  condamne  k  3,000  fr.  de 
dommages-int^röts  envers  JulesMumm 
otCompagnie; 

«  D6clare  confisqu^es  les  ötiquettes 
saisies,  en  ordonne  la  destruction ; 

«  Ordonne  Tinsertion  du  nr^nt 
Jogement,  par  extrait,  aux  /rais  de 
Staempfli,  dans  un  Journal  de  Paris, 
dans  un  Journal  de  Baie  et  dans  un 
Journal  de  New -York; 


«  GondaBM  SlaoniDAi  ans  dtesni. 
dans  lesquels  n'entreront  paa  les  (nis 
faits  contre  Dauzas  et  Lots;  ordonne 
Tex^ution  du  präsent  Jogement  par 
la  Toie  de  la  contrainte  par  corps.  ■ 

Plaidants,  M*  Toussaint,  poor  MM. 
Mumm  et  CompagniOt  et  U*  Delangle, 
pour  M.  £.  Lotz« 

Audience  du  14  Janvier  1860.  — 
M.  £lie  Lefebvre»  pfisiienim 
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Systtme  de  (a  priparatUm  m^ccmique 
des  minerais, 

Par  M.  J,  OK  Sparre,  ingönieur  des 
mioes  k  £isleben. 

Parml  les  diverses  branches  delami- 
nöralurgie,  il  o'y  ea  peut-^tre  aucuoe 
qui  ait  €t&  plus  n6glig^.e  qua  la  pr6  - 
paratioo  des  miocraiä  C*es»tainsique, 
tandis  qu*oü  s'eflbrce  de  baser  T^ta- 
blisüement  des  usines  ainsi  que  les  tra- 
vaux  m6iallurgiques  sur  des  priucipes 
rationnel2i,ODadh^re  encorela  plupart 
du  temps,  on  fait  de  pr^paration,  k 
on  empiriMno  assez  grossicr,  et  qu*oa 
nesait  pas  encore,  duns  la  plusgrande 
Partie  des  opd-^ations.  ötabllr  sur  des 
bases  certaines  quets  doiveot  dtre  les 
appareils  les  plus  coovenables  quil 
fautemployer  et  Tordresuivant  le()uel 
ces  Operations  doivent  se  succ^der  les 
uces  aux  autres.  Nulle  part  on  De 
traite  ce  sujet  d*une  mani^re  scieoti- 
flque,  et  les  ouvrages  sur  cette  ma- 
ti^re  se  boroeot  ä  la  descriptiou  des 
appareils  et  des  roachiues,  et  k  des  in- 
structions  sur  leur  emploi,  ou  bien  k 
des  d6tails  sur  la  s^rie  des  Operations 
qu'on  a  adopt^es  dans  teile  ou  teile 
usineoiidaustel  ou  teldistrict  minier. 

On  ne  peut  m^connaftre  touterois 
que  les  travaux  pour  la  pri^paration 
m^canique  des  minerais  n^ai^^ut,  duns 
ces  üerniers  temps,  re^u  de  notables 
perfectiuonements,  que  des  m^tbodes 

U  T0€lmolQgit$$,  T.  XXI.  —  Aoai  i8«0. 


vicieases  n^alent,  en  beaacoup  de  lo* 
calit^s,  6tö  amölioröes,  etqux)n  n*alt 
imaginö  et  Introduit  des  dfspositions 
nouvelles  bleu  pr^lörabiesaux  ancien- 
nes;  mafs,  roalgr^  ces  tontatives,  on 
est  encore  bleu  öloign^  du  but 

De  möme  qiie  la  min^ralargfe  est 
redevable  de  ses  progr^:»  k  la  cbimie» 
de  möme  Tart  de  pr^parer  mAcanique- 
meut  les  mimrais  doit  faiie  un  appel 
k  la  physique  si  Ton  veut  T^tablir  sur 
des  principes  certains.  Les  actions  di- 
verses que  prodult  le  choc  de  Teau  sur 
les  Corps  qu^il  s'agit  de  pröparer,  les 
pb6nom^iies  que  präsente  la  chute  de 
ces  Corps,  tant  ä  1  air  libre  que  dans 
leau  en  re|)Os et  dans Teau  courante, 
la  mani^re  difförente  dont  se  d^po- 
sent  les  parties  les  plus  grossl^reset 
les  plus  nnes,  et  surtout  la  dilference 
des  poids  spöcifiques  des  minerais,  de 
la  gangue  ou  de  la  röche,  vollä  les  sa* 
Jets  dont  il  convient  d'entreprendre 
r^tude,  a6n  d'en  ^tablir  les  loiset  de 
d<^dulre  de  celles-ci  les  v^ritables 
principes  de  Tart  de  la  pr6paration. 

Tel  est  Tobjet  d*un  memoire  plein 
dMnt^röt  que  M.  de  Sparre  a  publik 
dans  les  derniers  num^ros  du  Berg-- 
ivii^ks  freund^  que  son  öteudue  n« 
nous  perniet  pas  de  reprodulre  ici, 
mals  sur  lequel  nous  d^slrons  attirer 
n^anmoins  Patten tion. 

M.  de  Sparre  a,  depuis  une  sörie 
d'ann^es,  consacr^  son  temps  k  des 
expöriences  ^tendues  sur  la  s^para« 

3C 


—  562  — 


tion  daos  des  masses  g;ranulaires  des 
Corps  de  poids  spöcffiques  divers^  U| 
8  d^duit  des  cons^ueneei,  |ft*oap8 
les  r^suieats  d^apr^s  des  pfinölp&s 
scientifiqaes  et  m^thodiques,  et  eoBn 
rapprochö  par  le  calp«d  ius  prlucipes 
des  doan6es  de  l'exp^rience. 

Les  exp^iences  et  les  calculs  Pont 
conduit  k  proposcr  uo  Systeme  tout 
Douveau  de  pr^paratioQ  m^canique 
des  minerais,  et  pour  cela  il  a  ima- 
gioä  plOsieaill  •  app^i'eik  ou  düsposi^ 
tions  DOurelte^,  ms^s  sur  les  tois 
quMi  a  döcouvertes  et  qui  jouent  un 
T6\e  importaot  dans  son  sy^töme.  Nous 
donnerons  ici  uiie  id^e  de  oes  app»T 
reils  ain^i  que  de  leur  appHctrtfan  r 

1*  Caaal  de  chute  {fall  graben), 
dans  leqael  la  söparatioD  marche  par 
voie  de  chute  libre  d'une  inaoi^4»«o»- 
tinue  jusqu'^  ce  qu'on  ait  accumul^ 
en  quaiiUtö  convenabie  les  mati^res 
les  plus  riches  et  les  plus  fines.  Cet 
appdtreil  estötabli  d*^aiprteee  pHnclpe 
que,  lorsque  des  uiasses  de  diverses 
grosseurs  de  graiii  et  de  poids  ^späci- 
fiques  difTörents  tombent  sur  la  sur- 
face  d'un  couraot  d'eau  qui  chemine 
aitnuitaia^ioent^  celui*ci  s'effQrce  de 
les  entralner  daus  une  dir«|ctioä  ho- 
rizontale, tandls  aue  ces  niass«'s  ti*n- 
di^t  par  leur  peius  ä  toinber  vertica- 
l^meut.  Ges  inas$es  ^ulvent  douc  une 
dir*ectioa  diagonale  dout  Tangle  est 
d'autant  plus  aisu  sur  La  verticale  que 
los  coi'ps  se  precipitent  plus  promp- 
tement  au  fond.  II  en  r^aulte  que  lea 
diffi^rentes  sortes  ou  qualit^s  qui  se 
forment  d'apr^  la  loi  de  la  chute  li- 
bre se  trouvent  distribu^es  k  quelque 
djstance  du  poiut  oü  a  eu  Ueu  la  chute 
et  ä  di trafen tea  profondeurs  sous  la 
aurCace  de  Teau,  et  peuvent,  ä  ces 
profondeurs,  dtre  racueillies  s^pur6- 
ment  au  moyen  de  cloi«ona  inabröes 
en  divers  poinUi  du  caoaL  G^  cloi- 
soas  dan»  ce  canal,  dispos^es  en  tra- 
versdu  courant.  sout  courbes,  et  la 
paroi  post6rieure  e-ai  plus  6iev^e  que 
ceyUe  antärieure.  Les  masses  retenues 
par  C4»s  parois  sont  ^vacu^es  laii^rale- 
ment  par  des  goutti^res  borizoatales. 
Lecanal  de  chute  nepeutöviideaiinent 
6tre  utilisd  qu'avec  des  matiäres  d^jä 
finea,  attendu  que  les  gros  grains  tom- 
bent trop  rapidement  au  fond.  Quant 
aux  nasses  en  gros  gralBf  on  se  sert 
de  Tappareil  suivaot : 

2^  Gylindre  ä  plateaux  tournants 
(i>reApeler}.  Cetappareii  consiste  prin- 
cipalement  en  un  cyllndre  dlspos6 
yerticälement,  dans  iequel  tombent 
perpendiculairement  les  masses  qu'il 
s^agit  de  pr^parer»  Au  centre  de  ce 


cylindre  est  dispos6  un  axer«*tical  sor 
bquel  soitt  fttos  tn  ceftaia  nombre 
4e  plateaQx  discAides  et  horizontaoi. 
l5aos  ces  plateaüx  on  s  di6coupö  des 
Segments  qui  laissent  k  peu  pr^  libre 
ua  tters  de  la  capacitö.  Pendant  que 
teermiiÜr^m  tds  de  mines  m616» 
sont  introduites  dans  le  cylindre,  Taxe 
tourne  de  mani^re  ä  recevoir  ces  ma- 
ti^res  sur  ses  plateaux.  Les  partiesqui 
tombent  avec  le  plus  de  rapiditß  sont 
'  ialuitdieadent  rfc«fill|es  par  |a  pla^ 
ietfu  fffförtetir.  et  celles  qui  tombent 
avec  le  plus  de  lenteur  par  le  plateaa 
supörieur.  Ge&  matiäres  sont  donc 
cl^ail^ep  et  aav)rties  suivant  la  vitease 
deiewchate,  et  Ton  parvient  ais^ 
ment,äraide  d'un  courant  d*eau,  ä  les 
faire  ^vacuer  latdralementsur  lespia- 
teaiu  oü  elles  se  sont  rasseroblöes. 

3"  La  table  incHnte  ( inctinatums- 
herä]2L  pour  objet  derecueiilir,  parmi 
les  produits  d^jä  söpar6s  par  la  chnte 
Ubre»  ocAt  qti  pr6seiiteDC  le  poiiMap^ 
clfique  le  plus  consid^rable,  ce  auf, 
conmeM  deSparre  ledömontrs,  n  est 
possible  que  sur  unesurface  dont  rio- 
clidaison  est  en  rapport  avec  la  gros- 
sen r  du  grain  de  la  substaoce  qu^oa 
veut  obtehir.  La  table  re^it  dcmc  ane 
certaine  incllnaison,  qu^on  peut  aug- 
meuter  suivant  le  bfsoin  ou  diminuer 
&  volonte  jusqu'ä  ^tre  presqtie  en  df- 
rection  horizontale.  La  cbute  ä  tra- 
vers  une  tr^mie,  combin^  avec  on 
cöurant  d^eau,  am^ne  tes  matldnes 
du  tas  sur  cette  table  od  elfes  s^^ta- 
lent  et  se  d^posent.  et  lorsque  la  laM 
en  est  suffisammeijt  recouverte,  on  aN 
röte  le  courant  dVau.  Gomme  la  mst^ 
face  s^ustable  et  mobile  constitae  \t 
paroi  d^une  caisse  dans  laquelle  ü  est 
possible  de  malntenlr  Tean  ä  teile  hau- 
teiir  qu^on  d^sire,  on  peut  fafre  vaner 
suivant  le  besof  n  ta  pre^siou  d'eaa  soai 
laqüelle  on  chargesur  la  table.  La  soN 
face  propre  de  la  table  est  d^aJUeoff 
surmontee  par  une  planche  qui  s*f 
trouve  solldement  assembl^  et  qui  1 
une  inclfnaison  Constante,  de  nsanidf? 
que  les  mati^res  ne  peuvent  p^n^tref 
que  par  une  petlie  c^pacitd  eo  fonoA 
de  parall61ipipöde  entre  la  table  er  üa 
planche  de  recouvft'ment, 

üi '  La  table  centrifuge  (centrifufal' 
herd)  se  compose  d^une  capacitc  efl 
forme  de  cöue  plat,  s'^largissant  dans 
le  haut,  qui  estouverte  et  fermöe  dans 
le  bas.  et  tournant  sur  son  axe  avecla 
vitesse  qu  on  juge  convenabie  de  Inf 
imprimer.  C*est  la  paroi  de  cette  sorta 
de  tr^mie  qui  consiiiue  (a  table,  la* 
quelle  est  recouverte  par  uu  second 
cöne  concentrique  qui  s'y  trouve  ec 


—  563  — 


quelque  sorte  i^iispendUi  0e  mani^re  i 
qa'il  ii>  a  que  la  eapaöft^  flde  an- 
nulo-cooique  interm^diaire  qui  poisse 
serrfr  h  latrodQirele8mati^res.Quand 
on  fmpffme  tin  mouvement  de  rÄvo- 
lutJOD  k  cette  table,  on  commnniqne 
anx  gndna  qttl  reposent  <fes«t«  unA 
force  centrffnge  proportlormöe  k  la 
vitesse  de  rotation,  et  comme  cette 
fwce  esti  arigic?  droit,  relatfTentent  ä 
la  directIoD  de  la  forrce  d^  la  pesan* 
eeor,  H  en  r^lte  ütfe  türee  moyenne 
tm\  projette,  avfeo  ünö  pression  mo- 
44r6e,  le  frt?n  en  dehot^  de  la  trÄ- 
nie  ou  dans  )e  sens  diagonaK  Deox 
^uttf^res  concentrlques  entourent 
fe  pfed  de  la  trtofe  dans  l^utie  des- 
loelles  flotrt  lav^es  et  entratn^es  d^a« 
[>ord  les  portfons  du  polds  $p^d fiqne 
'e  plus  14^,  pnis  apr^  ivoir  Iev6 
ine  elorsob  annalaire  dans  fantr^ 
»ootti^re  fear  poritons  pesantes. 

Au  moyen  de  ces  appapeil??,  on  fait 
}l.«pafaltfe  les  vfces  de  ceax  qui  ont 
St^  en  ösngejosqn'ä  prÄsentpourles 
^r^parattons  m6canfqnes,  telsque  ta- 
!)!es  &  laver,  ä  döbourber,  table«  dor- 
nantes,tablesallemandes,  tables  h  se- 
jousbcs,  eto.,ft  touiesleürs  rariötös, 
5t  Ton  parrient  strrantM.  deSparre, 
t  obtenlf  üne  s^aration  m^canfque 
ompl^te.  En  sera  t  fl  r6cneönent  atnsi 
t  la  pratlqöe  conflrmera-t-6lIe  tes 
»rincfpes  developp6ä  paf  W  thöorie? 
i'est  ce  que  des  expöriences  faPtes 
nr  une  grande  Schelfe,  que  fes  gens 
fu  möiier  et  comp^ents  vont  sans 
loate  lenter  d'entreprendre,  d6cl- 
leront  d*une  manf^re  definitive.  Quant 
,ax  exp^ptences  en  petIt,  elles  ont  6t6 
ouronn^es  d'un  plein  smcc^s;  ntaisil 
st  ppÄsumable  que  M.  de  Sparfe,  en 
otpeprenanldes  expörlences  en  grand 
t  en  fabant  6tablir  des  appareils  pra- 
Iques  du  genre  de  ceux  qti'tl  a  dd- 
rits,  compl^tera  les  notfons  qtt'll 
oTnmunique  auJoard*hnl  sur  ce  sujet 
nt^ressant. 


^abricatUnt  de  ta  ft>nte  du  fer  et  de 
rader  fondu. 

^ar  M.  A.  Thoka,  directeor  d*us1ne$. 

Prodnction  de  la  [ante,  t'ersönne 
le  sera  J^ans  deute  tentö  de  cöntester 
ue  lä  drrectiori  des  hauts  fourneaux 
ie  soit  rop^iration  la  plus  obscure 
ncore  et  la  plus  difflclle  de  toute  Tin- 
visirie  de  la  fabrication  du  fer,  et 
u  il  ne  soit  ä  d^sirer  qu'on  lui  substl- 
ue  des  moyens  k  la  fofs  plus  simples 


et  plusfaciles.  Ind^pendamentdeeela» 
la  constrnction  d*an  haut  Anifnean 
donne  lieu  ä  des  avances  asses  ^lev6e$ 
et  exlge,  quand  on  a  pour  but  une 
ppoduction  nu  pcu  consid^rable,  Tem- 
ploi  de  Forces  motrices  importantea 
quf,  chaque  fois  qu'on  intefrompt  sa 
marche,  par  exerople  qoand  on  re^ 
froidit  et  qu*6n  remet  en  tratn,  don- 
nent  lieu  k  des  pertes  sei^sibles  en  ur- 
gent et  surtout  k  des  perte«  de  temps 
an  poInt  qn'on  se  eontente  sonvent  d^ 
marcher  plas  longtemps  et  de  proloo^ 
ger  une  campagne  avec  des  resultats 
moins  avantagenx  et  nn  rendement 
ilK)indre.  afin  d'^loigner,  autant  qu^fl 
e^t  possible,  les  ch6inages  quf  occa^ 
sfotinent  fnövltablement  cesaeuxgen- 
resdepertes.  Quant  aüxinconv^nients 
et  aux  embarras  qni  surgfssent  assez 
fr^uemment  k  )a  sulte  d'irrdgulstrit^s 
dan»  la  ntarche  des  bauts  fourneaux, 
on  cfoit  inntile  de  lesrappeler  icl,  et 
quo!  quMl  en  .^oit  W  est  eertaln  que  le 
plus  grave  inconv^nient,  dans  cette 
oranche  d'fndustrle.  est  rdriorme  con- 
sommation  d*un  combustible  carbo- 
niä6,  qvl  doft  en  otitre  etre  d^une 
grande  poretÄ  rf  Ton  tent  qifB  fonf- 
oiitee  de  bonne  font^. 

Depu!s  bien  des  ann^es,  M,  A. 
Thema,  directeur  d^usines  ft  fer  en 
Rongrie,  a  faft  ^esi  effores  ponr  att^- 
nuer  ou  m6me  ^Carter  ces  condl- 
tions  fächeuscs  dans  fa  fobrication  de 
la  fönte,  et  tenf^  saccessfvement  Tes- 
saf  de  rempl(>i  do  garet  de  blen  d'au- 
tres  moyens,  sans  ponvolr  arriver, 
pendant  lortgtemps,  k  un  r^suttat  pro- 
pre k  le  sat^faire,  jusqo*au  nioment 
od,  en  18A9«  il  a  entrepris  des  exp^- 
f fences  sur  la  r^uctron  au  mojen  de» 
gaz,  qui  parafssent  iVoIr  condult  k 
des  proc6des  plus  satisfaisants,  et  en- 
fh)  k  un  mode  d'exploltation  simple  et 
efiicace.  Depois.  par  des  op^ratfons 
distfnctes  tontä  fan  iod^pendantes  he 
ünes  des  antres  et  facfles  k  sürveiller, 
Tc\Qt  des  appareils  aimplesenx-mtoes, 
eicigeant  pea  de  frais  d^tobUssemenc 
et  des  forces  peo  consid6rables  potnr 
les  mettre  en  actftit^,  et  paf  Templol 
en  grand  de  matlSres  combustiDles 
dont  on  nVaitjusqn'alorsfait  qu^on 
usage  trös-restrefnt  dans  flndustrie 
de  la  fabrication  du  fer,  ou  en  petite 
quantit^,  tefs  que  la  tourbe  et  auf- 
toat  les  lignites  et  aOtres  ma'tlöres 
atialogues,  fl  est  parveno  ä  arri- 
ver saus  obstacle  aux  mSraes'  rösul- 
tats  que  ceux  qu'on  n'avatt  obtenos 
jusqu*ä  nos  jours,  dans  1  exploitation 
des  hauts  fourneanx,  qu^avec  dessoins 
assidus,  des  cömbnstibles  de  la  meil- 
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leure  qaal!t6  et  en  en  consommant 
des  quantit^:i  coosidörables  Ge  sont 
te  d^iails  sur  cette  nouvelle  mötliode 
d*ex|>loiiatiOD  du  fer  qu  il  a  consign^ 
dans  l6  Bulletin  de  laSocieti  d'encoU" 
ragemeni,  ea  Pru&«e»  et  dout  nous 
eztrayoDs  ce  qui  suit : 

L'idöe  d'eatrepreodre  les  diverses 
transrormatious  que  doit  subir  le  mi* 
neriii  jus(|U  k  sa  parfaite  conversion 
en  fönte  daus  un  stful  et  m6ineat;pa- 
^eil,  ^  savoir  daas  ie  baut  fouriieau, 
doit  nöcessairemeiit  douoer  lieu  k  des 
perturbaiioos  öteodues  et  Mqoentes. 
11  y  a  plus,  c'est  que  des  dörange- 
meots  daas  uoe  seule  des  xones  de 
trausformaiioa  doivent  exercer  uoe 
influence  fächeuse  sur  toutes  les  au- 
tres  Operations  du  baut  fouroeau. 
Le  lieu  et  la  naiure  de  ces  per- 
turbations  ne  peavent  pas  toqjours 
dtru  reconnus  immödiateroent  et  cor- 
rectement,  et  par  coos^ent  le  tra- 
vail  devieot  bien  plus  dimcile  k  con- 
duire  et  k  surveiller  que  quand  la 
r^duction,  la  carburation  et  la  fusion 
du  miiierai  se  pratiquent  chacune  en 
particulier  dans  un  apparoil  parfaite- 
ment  dii^posö  pour  cet  oiijet,  ainsi  que 
ceia  a  lieu  dans  le  mode  de  travail  de 
M.  Tboma, 

La  nouvelle  m^thode  ponr  pro- 
duiro  la  fönte  de  ferse  compose  donc 
de  trols  Operations: 

1*  Galciuation  du  minerai  par  uno 
flamme  de  gas  et  casfage  quand  on  a 
affaire  k  un  minerai  en  pi^ces; 

2*"  Carburation  du  minerai  calcln6 ; 

3**  Fusion  de  ce  minerai. 

Dans  la  calcination  et  la  carbura« 
tion  du  minerai,  il  faut  cousid^rer  s*il 
s'agit  de  traiter  le  minerai  masdif  ou 
en  piäcfs,  ou  une  substance  efQeurie 
et  puivörulente«  imrco  que,  dans  cha- 
cun  de  ces  cas,  la  constructlon  des  ap- 
pareils  est  difl<§rente  On  d^crira  d*a- 
Dord  la  calcination  et  la  carburation 
du  minerai  en  pi^ces,  puls  les  mämes 
Operations  lorsqu^on  les  applique  aux 
miuerais  cfDeuris  et  pulverulents. 

Calcination  du  minerai  en  piices. 
Getto  calcination  s'op^re  dans  un 
fourneau  k  manche  au  moyen  d*une 
flamme  de  gaz.  Ges  gaz  sont  produits 
avec  la  tourbe,  les  lignites  ou  autre 
com  busüble,  et  quand  on  le  peut  on 
utilise  pour  cet  objetles  gaz  des  bauts 
fourneaux,  l«es  gaz  provenant  de  com- 
bustiblestres>riches  ensoufre  doivent« 
surtout  dans  la  calcination,  etre  lav6s 
daus  un  appareü  approprie  ä  ce  Ser- 
vice au  moyen  de  Teau  qui  tombe  en 
piuie,  ce  qui  eiimine  le  soufre  qu*ils 
renferment  et  qui  nepourrait  qu'exer« 


cer  nne  infloence  nuisfUe  sur  lern!« 
neral. 

Gomrae  dans  tous  les  fourneaui  i 
manche  employes  k  la  caiciaation,  le 
minerai  est  cbarg6  par  le  haut  et  ex- 
traft  par  deux  portesdaos  le  has  aprte 
que  le  travail  de  la  calcination  est 
termine. 

Pour  chasser  le  soo/ire  et  rarseaie 
quo  le  minerai  poorrait  contenir,  on 
a  reconrs  k  des  apparells  fort  simplei 
qui  gen^rent  et  amenent  de  la  vapear 
d*eau  sur  le  minerai  rooKre  de  Teo. 
Des  ex|)erieupes  qui  datent  de  1 W  et 
avaient  pour  but  la  carbooisation  pir 
la  vapeur  surchaufföe,  cot  ooadalt 
M.  Tboma  k  employer  ce  mcyen  poor 
chasser  le  soufre  et  rarseolc,  mo/ea 
qui  a  ete  essaye  simoltanöment  oc 

ßBut-etreanterieurement  eo  Flalaodei 
e  cette  man.ere  la  des^ulfaraüoo  s*o- 
p^re  compietemeot,  ainsi  qu*oo  »po 
le  constater  dans  on  travail  de  plft- 
sieurs  ann^es  sur  un  fourneau  de  cal- 
ci naiion  de  ce  genre. 

Le  produi t Journal  ier  d*oafoanieat 
k  calci  ner  est  de  200  k  2S0  qulntuix 
metriques  de  minerai  parfaltemeot 
calcinö,  et  Ton  peut  tr6s  bien  r&gler 
le  degrö  et  la  marche  de  cette  op^ 
tion  eu  rögularisant  I  ecouleineat  dn 
gaz  et  de  1  air  atmospherique. 

Si  Ton  calcine  avec  des  gaz  produiH 
avec  les  lignites  et  que  ceux-ci  ae 
contiennent  pas  asses  de  soufre  poor 
requerir  un  lavage  prealable,  alon  li 
consommation  joumalläre  ne  depiaei 
pas  60  quintaux,  eiavec  un  rendemefl 
du  fourneau  de  200  quintaux  par  juu 
On  con^it  que  le  quinuü  de  minen 
calcind  revient  ainsi  k  un  prix  tri^s-a 
nime.  Avec  latourbedemoyenne  q« 
Ute,  11  en  faut  de  ko  k  50  bunqoel 
d'unecapacite  chacun  do  3  hect.5,d 
pour  chaque  quintal  de  minerai  öl 
eine  de  70  k  105  lirres. 

Les  minerais  tr^s-calcaires  ne 
pas  calcines,  mais  casses  imm^ 
ment  et  sourais  au  proc6d6   smi 
celui  de  la  carburation. 

Les  scories  d*afBuage  et  de 
fage  desdntot  k  la  production 
fönte  noire,  exigent  uno  calcii 
operee  avec  un  soin  particali« 
Femplol  d*uoe  abondante  quantii 
vapeur  d'eau,  tant  pour  mod^i 
chaleur  du  fourneau  de  calci  natii 
pour  calci  ner  plus  loogtemps  k 
temperature  que  pour  agir  chiml 
ment  sur  ces  scories,  afin  de  les 
dre  surtout  plus  refractair 
memo  temps  plus  aptes  pour  la 
buration.  11  est  trea-utile    d^^u 
tos  minerais  caldnes,  poüdaiu 
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90Qt  eneore  rooges  de  feu ,  avec  de 
Teauen  aboodancp,  parce  qo^Ds  öcla- 
tent,  86  fendilleiit,  et  sont  eiisuite  plas 
faciles  k  casser.  II  est  mdme  tr^s-utlle 
h  la  perfectlon  da  produit,  quand  les 
mfneraissoDtd'une  quaIU6  inf^rienre, 
de  distribuer  Teao  largement 

Le  eassage  des  mifierais  s'op^re  sous 
des  marteaox  mus  par  Tean,  quand 
ils  ne  sont  paa  disposte  pour  donner 
trop  de  farine;  autrement  on  ae  sert 
du  marceau  de  mineor  et  Tou  brJse  eo 
morceaax  de  6  ä  6  ceiitimötres  cubes. 
Les  rnfnerais dune  plus  facile  röduo- 
tioD  peuvent  6tre  cassi^a  plus  fn*os, 
mais  pour  ceax  qui  ne  se  rödulsent 
qo*avee  difficult^,  il  faut  les  amener  k 
Bette  groaseur. 

Les  sortes  diverses  de  mlnerais  cal- 
Bln^  et  cass6s  sont  naturellement 
^nserv^es  k  part,  ee  qui  se  fait  seit  k 
fair  libre  qnand  iia  ne  sont  pas  eflBo- 
rescents,  seit  daos  des  capacitös  cou- 
rertes. 

CarburatUm  des  mineraiM  en  piiees 
'.alcinies  et  eassäs,  La  carburation 
Itt  minerai  a  Heu  dans  un  foomean  k 
nanche  en  na^onnerie  de  constroc- 
ion  partiCQliöre  dans  leqnel  ils  des- 
(endeot  au  sein  d*un  eourant  ascen- 
lant  rödttoteur  et  cbaud  de  gaz,  puis 
pr6s  qu'lis  ont  6tö  röduits  et  que 
eur  carburation  s*est  op^rö,  on  les 
efroidit  arant  qu'ils  viennent  en  con- 
ftct  a?ec  Talr  atmosphörique ,  afla 
r^viter  une  Oxydation  en  les  ex- 
rayantao  moyen  de  disposltionspar- 
tcoliftrea.  Aiosl  qu'on  l*a  d^Jä  dit^  oo 
xtrait  les  gaz  employ^  k  cet  objet  de 
I  tourbe,  des  Hgnites  ou  de  Cout  au» 
re  combiutible«  en  ayant  soia  de  la« 
er  pr^alablement  ceux  qui  contien* 
ent  du  soufre. 

Le  vent  nöcessaire  k  la  combustioo 
es  gaz  est  adminiHtre  de  fa^n  qu^une 
Üble  partle  seule  de  celui-ci  brOie  et 
9  trunsforme  en  acld»  carbonique, 
lals  pas  plus  qu^il  n*est  ntef^ssaire 
our  porter  k  une  chaleur  rouge  in- 
mse  la  portion  non  brOiea  Iia  dispo- 
tion  pour  la  distriburioii  des  gaz 
tiauds  dans  le  fourneau  de  carbura- 
on  exige  que  le  canal  qui  l*ain^ne 
>it  chauffift  bien  unlform^ment 
Ainsi  qu^on  a  J^ä  eu  roccv&ion  de 
I  faire  remarquer,  oes  gaz,  Tortement 
Mucteure  9  ascendaots  et  cbauds  ^ 
nönent  tr^promptenient  la  r^duc- 
Dn,  pnis  la  carburation  des  mlnerais 
3i  de}%endeot.  Les  exp(^.riences  de 
Vi9  avaient  d^montr^  k  Tauteur  que 
uas  on  fourneau  k  gaz  dispos^  pour 
it  objet,  les  gaz  qui  s*ecoulaient 
une  haute  temp^rature  nklnisaieot 


parfaitcment  le  minerai  au  beut  de 
deux  heures,  que  les  pl^ces  ou  mor- 
ceauxde  minerai  de  choix  se  brisaient 
k  froid  au  marteau  en  lamclles  min* 
ees,  par  cons^quent  qu^lls  se  transror- 
maieot  complötement  en  fer  norveux 
et  compacte,  et  que  pour  la  carbura- 
tion, il  fallait  k  peu  pr^s  le  double  du 
temps  nöcessaire  k  cette  r^duction. 

La  marcbe  de  la  r6duction  et  de  la 
carburation  des  minerais  dan«  Ips  ap- 
pareits  construits  par  M.  Thoma.  est 
absolument  la  m^me  que  dans  un 
baut  fourneau«  mais  eile  a  lieu  avec 
une  d^pense  roolndre  en  coml)ustible 
d^un  prix  6lev6  et  avec  la  plus  grande 
^conomie  posKible.  Le  combustible  est 
utili^(ö  en  outre  sous  la  forme  la  mieux 
appropriöe,  celle  de  gaz,  poiu*  s^oppo- 
ser  k  tout  contact  direct  du  combus« 
tible  et  du  minerai.  et  par  suite  k 
empecher  que  ce  demier  ne  solt 
80uill6  et  d6t6rior&  En  consöquence, 
ce  qu^on  obtient  dans  la  cuve  ei  les 
^talages  d^in  haut  fourneau,  on  est 
en  droit  de  Tobtt^nir  ögatemcnt  ici,  et 
Texpörience  Ta  du  reste  d^montrö. 

II  est  bien  entendu  qu*il  faut  d6- 
terminer  empiriquement  le  temps  n^ 
cessaire  k  la  rödiiction  et  k  la  carbu* 
ration  pour  cbaque  esp^ce  particu« 
Höre  de  minerai.  Ce  temps,  ainsi  qu'on 
Ta  TU  par  ce  qui  pröc^de,  n'est  pas 
bien  long,  et  un  fourneau  k  carbura- 
tion fonrnit  tous  les  jours,  avec  toute 
r^conomie  poasible  en  combustible, 
de  50  k  75  et  m6me  iOO  quintaux  ro^ 
tri ques  de  minerai  carborö  qui  restent 
alnsi  expos^  dans  le  fourneau  pendant 
vingt-cinq  k  trente^clnq  heures  k  cette 
Operation  et  äcelies  preliminaires  n6* 
cessaires.Lad^pen8een  Hgnites'^l^ve 
au  plus  k  äO  quintaux  dans  les  vingt- 
quatre  lieures,  de  fa^on  que  1p  quintal 
de  minerai  carburö  n'exige  gu^re  que 
53  k  b^  kilogr.  de  combustible.  Avec  la 
toiirbe  de  qualltö  ordinuire,  on  d6- 
pensB  d(^  äO  k  60  bariqupt<  de  3  hec- 
tolitres  5  chacun,  ou  1  k  2,33  hectoli« 
tres  par  quintal  de  minprai. 

II  r^ulte  du  mode  et  de  la  manf^ra 
dont  marchent  la  r^duction  et  ia  car- 
buration qu*on  doit  obtenir  un  pro- 
duit !*ollde  exempt  de  siiicinm  parce 
que  le  fer  dans  le  minerai  est  compl6- 
tement  röduit  et  carbur6  sans  avoir 
6*6  pxposö  ä  une  temp^rature  k  la- 
quelle  il  y  a  r^duction  du  siliciuro. 

Le  .«(onfre  est  enti^rement  expuM 
du  minerai  par  une  caicination  dösul- 
furante  avec  la  vapeur  dVau ,  et  la 
m6me  cbose  a  lieu  quand  il  reiifnrniö 
de  Tarsenic.  En  outre,  le  combui«tibIe 
ne  peut  paa  introduire  de  soufre  dans 
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\b  fer,  pui8<)ue  le  uluerai  n^esi  pa« 
ImroödiatemeDt  en  coptact  avee  lui, 
64  qu'au  besoio  on  lave  les  gaj  pour 
lea  döbarrasser  du  soufre  qulte  peu-* 
vent  oontenin 

U  paraft  qu*on  neparvient  k  chasser 
Qompl6tetnent  la  phosphore  du  fer 
qu'l^  voa  tr^8-«baiite  terop^rature « 
puHJqu'une  fopte  obtaaue  i  uo^  tem- 
p^ture  ^Ibv^q  avec  un  seul  et  m^roe 
iBiD^rai  phosphorö  reuferme  plus  de 
pbospboreque  celleobtenue  k  une  tarn* 
pörature  plus  basse.  On  doU  doao  re* 
oonpattr#  que  le  »oureau  proc^d6  est 
plus  prcH^m  que  le  travaU  par  le  baut 
fournaau  k  cbasser  le  pbospbore  du 
(er;  inais  M  Tboma  n'a  paa  eocore 
fait  d'expörience  h  ce  suJet ,  parce  qua 
les  mioerals  qu1l  a  eu  ii  traiter  Jus- 
quk  präsent  par  sa  mötbode  oe  reu* 
fMrment  point  de  traceade  pbospbore. 

Le  maogan^aei  k  raison  de  la  faible 
temp^rature  qui  r^ne  daus  le  four-* 
neau  de  carburatiout  ne  peut  se  com- 
biqer  au  fer,  maisdoit  rester  dausles 
m^langea  terreux  du  minerai  et  entrer 
dM3s  lasuite  du  proc^  daos  la  com- 
binaiflo« dun  laitler  facilement  fluide 
e(  contrlbuer  notablemeot  d  la  plus 
graQde  pariie  du  prodult 

Ije  veut  dontoD  a  besoin  pour  mattro 
le  fourneau  k  carburatioo  eii  aotivitö 
est  produit  par  uo  veutilaleuri  et  pour 
deux  fourneaux  de  ce  geore«  on  peut 
emprunter  une  foroe  de3  ä  A  obevaux 
au  moteur  priocipaU 

Les  mlaera^  carbuiH^«  afia  de  pou- 
voir  ^tre  class^i  par  natures,  sont  oon- 
serv^  s^pardment jusqu'lt  ce  qu'oo  eo 
fasse  usage,  et  il  oonvient  de  les  ga^ 
rantlf  eontre  toute  Oxydation. 

( Lu  9uiie  au  prochain  nwfniro,) 


Mode  de  fabrieation  de  la  fönte 
maiUabk» 

M.  le  profesaeur  H.  K.  Eaton,  d'El^ 
sabetb  i^rt «  dans  le  New^Jersey,  a 
proposö  il  y  a  quelque  tempe,  et  ap« 
pliqu6,  dit-on,  aveo  suec^sun  proc^ö 
Douveau  pour  döcarburer  la  fönte  de 
de  fer  et  la  transformer  en  fönte  mal- 
I6able*  Nous  nous  empressons  de  faire 
connaitre  ce  proc^di  k  nos  lecteurs 
dans  les  termes  mömes  dans  iesquela 
Tannonce  V  American  railway  review^ 
auquel  nous  Tempruntons : 

«  Ce  procödä  consiste  k  envelopper 
la  fönte  dans  de  Toxyde  blanc  de  zinc 
au  lieu  d'oxyde  de  fer  et  k  cbanffer  le 
tout  au  rouge.  Le  carbone  est  extrait 
en  partie  du  fer,  et  le  zinc  mötallique 


qui  distf Ue  est  oondensi  dang  un  biiQ 
dVau.  Par  la  m^tbodßen  iiaage  actaeU 
lement  daos  le  pays  pour  faire  de  la 
fönte  maU^able,  la  cbaleur  est  ordioai* 
rementmainreoue  pei»daBt  buit  ä  neuf 
jours  successifs,  et  U  arrive  freuen»- 
ment  qu^on  öprouve  de  graudea  per- 
turbatiops  et  qu'on  est  eiitratD^  k  de 
forias  d^osea  daoale  mode  de  d^^« 
buration  pour  epiever  lea  peUtaa  pir- 
ticules  de  m^tal  qui  se  sont  rMuitea 
de  Toxyde  qui  a  servi  k  oönaeDtar  la 
foDte  et  qui  adb^rent  k  la  »orfaas. 
Dans  la  m^thode  de  M.  £atoo«  on  ne 
renoontre  plua  oes  ioeonvönienis  et 
oes  frais,  L*oxyd6  de  sine  noQ<aeate- 
menteffectuelad^carburalioii  eo  qua-» 
rante  beures  eoviroe«  maia  eo  raison 
de  la  baase  temp^rature  k  laqueile 
l'oxydese  r^duit  et  de  sa  conatitutioa 
diiftreote,  rii«  p'adb^re  k  U  Kurfaae 
des  pi^roes  de  moulagequi  sprlantda 
feu  presque  toutes  prötes  k  ötreacbt* 
v4es.  Lea  moulagea  quiJutfqa*4prösaot 
out  M  Irait^a  par  aa  proaM4  na  eoni 
eneore  qua  de  petite«  piteaa  da  fooio 
pour  barnacbement  ^  tellea  qu'aa« 
neaux«  bouoles«  obAf  oes«  i|iieHiiea  ab« 
jeta  de  ooutallerie  alpsi  que  de  patiias 
piöoes  da  Aaobioda.  L*tov60t«ur  pt^ 
tend  qua  iioa«^eiilaaieat  od  pradojl 
uoe  qnalitö  bien  ineiUeiirtt  do  foaie 
mall^able«  maia  qu'cn  p^mt  alnsi  la 
fabriquer  k  bien  neios  de  fraia^  poit* 
qu^on  r^duit  da  beauooup  laduree  ^ 
feu  et  que  le  produit  vaiatii  de  la  06- 
mentation  est  une  maiüreq«!  a  dala 
▼aleur. 

«  Yoioi  quellei  sont  lea   fanaaioi 
dana  rsppliealion  da  ot  ptwMäi 

Oiydedez^c.  (JJ^^;«|« 

da  faißon  que  ai  une  maaao  defoota  aa 
un  oertaifi  nonabra  de  piftoea  BMmV6ss 
oontanaot  6  kilogr.  de  oarbone  aoai 
o6meot6s  dans  ike  kilogr«  de  bUoc  da 
zino.  lea  S  kilogr.  d'oxygtee  q[ua  oelei- 
ei  renfermeae  s^paFeroat  do  ikic  posr 
se  oombiner  aTOc  le  carbone  do  kr 
ea  preduisant  iä  kilogr.  d*oxyde  da 
carbone  qui  se  perdront  dana  J'^aima- 
spK^e  en  laisaant  32  kilof^r«  da  aloc 
mdtaltique  pur  et  dea  mootagea  phn 
l^gers  de  •  kilogr.  De  cetle  maal^ 
Toxyde  d^  alnocoöteO^  ft8  le  kilogr. 
et  le  mötal  0  fr.  ftS;  il  y  aura  bteö6es 
suivant  le  oompte  ci-apr6a : 

S2  kilogr.  ds  line  i  0'.82.  .  •  .  ^9^Jk 
40  kll.  d'otydte  de  zinc  t  (f  .53.  .  3 1  '.2^ 
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d'oxyde  de  zinc  cofiterait  5  tr.  th  de 
OQQlnsque  dans  Tancien  proc6d6,  et 
qua  la  duree  de  Top^ration  ne  serait 
pas  plus  da  Quart  du  temps  que  par  la 
m^thode  jusqu'ä  pr^^eot  eo  usage. 
» Ün  autre  fait  important  qui  >e  rat- 

rbe  t  cettß  rn^thode  de  d^carburer 
fönte  pour  la  rendre  mall^able, 
c'est  la  maui^re  sfire  dont  on  peut  la 
pira)ticHier  en  f^briqae.  R1en  D*est  ahao- 
aox)D^&la  coniecture  ou  au  ha^^ard, 
et  tout  est  un  falt  expi^riniental  simple 
ettien  connu.  Quandle  z1ncc&<sse  de 
dfstiller,  s"!!  y  a  uq  exc^s  de  zfuc 
präsent  (ce  qu  fl  faut  toujours  öviter), 
f^n  pput  ^tre  certaln  qu'u  uj  a  plus 
de  carbone  &  o)ctraire  de  la  fönte  pour 
r^rAr  ayec  foxy/rfene,  et  que  !e  tra- 
v^l  de  la  d^carburatlOQ  e$t  nöcessalre- 
xoe^t  parfait 

»  Oq  a  trouv6  que  les  pl^ees  soumi- 
aes  ä  ce  traitemeotötalent  de  la  fönte 
presque  cbioQiquement  pure  et  qui  uq 
rdDfermaient  j>1m6  zdi^illcates  ni  phos- 
jpbalesß)«» 


Extraction  de  targent  par  Ct^fpoMllße 

M.  fater^  «  cberch^  %  faire  rap[^- 
c^Uqh  sut  URe  graodß  Schelle  aux 
jaU»e9  iie  Jciaclu0)^l\9i  d'w  proc^.d^. 
4*^xtracjtioQ  ide  1^9^  jpropo3i&  .en 
1668  paif  M.  il.  Percy  de  Swansea,  et 
qui  consiste  principalement,  couime 
00  «aalti  4aj:u$  J'eay>lQj  de  j^byposulßte 
de  sQude  VQici'Com{aeBit,Qi;i  a  op6rj6. 

Le  minerai  moulu  est  grillö  avec  du 
sei  marjjo,  et  peodaat  le^rJllage.  on 
am^jae  aui*  la  matiöre  de  la  vapeur 
d^eau  ^  favonise  d'ujpcötöla  foroaa- 
tion  4u  chlorure  d'argoQt,  «tde  Tau- 
fcre  s^.oiPiKiBe  k  M>ute  perte  de.ce  m^taJ. 
ILiosI  pr^par^,  le  mlaeral  4aQ0  lequel 
f  arg^uiu  se  trouve  .contenu  k  peu  pr^ 
aotiäreiaenJ;  ^  r^t»t  ,de  cblorure  est 
introdttU  4aQa  la  cuve  d'exl;ractlop, 
L»y6  4'abord  |i  Teau  cbaudc^  puis  k 
i'eau  froide,  et  enfin  avec  uae  aolution 
^tendued'hyposulfite  de  soude.  Dans 
:^ette  solutiou,  le  chlorure  d'argeot 
^r^sent  dans  le  minerai  se  dissout  ai« 
i^ment  etpromptAmeot;  on  fait.^cau- 
0r  lasolottonArgeptiC^redaoslacuve 
L  pr^cipitation  oü  1  po  pr^c^pite  Tar- 
gent par  le  sulfure  de  sodium.  Le 
ulfure  d'iurgeDt  quk>n  oUi^nt  est  re  - 
lueilli  sur  un  filtre,  s^ch^ ,  calcm6  et 
OD<iu  avecadditioo  de  fer- 

Ce  prQc6d6  est  en  activitö  depois 
dus  d'une  annäe  ä  Joächlmsthal,  et  le 


BQOcfts  a  £t§  Temarquable,  du  moiqs 
comparativement  ä  rancien  proo^ 
de  fusion  La  perte  en  argen  t  dans  ee 
mode  d'extraction  ne  s*est  pas  ^levde 
ä  plus  de  1  1/2  it  2  1/2  pour  100  de 
Targent  pHs  en  Charge,  et  encore  une 
portion  fort  notable  de  cet  ar^rent  a- 
t-elle  6t6  retpnue  par  les  apparfÄs 
en  bois.  Qiioique  cps  manfpulations 
solent  encore  nouvelles.  que  les  ott- 
vrlers  ne  solent  pas  snffisamment 
exercAs.  les  frais  ne  se  sont  61ev^ 
qu'ä  la  roo1ti6  de  ceux  dans  le  proc^dö 
par  voie  de  fusion.  et  ä  Taide  de  dH- 
positions  notivdles  ils  pourront  cer- 
taineTBent  6tre  encore  diminu^s  de 
moitl^. 

Indöpendarament  des  fVais  d'extrs^c- 
Hon  molndres,  ce  proc^d^,  qtiand  on 
le  compare  äcelui  de  ramalgamatfon, 
pr6sente  encore  cet  a  van  tage  quHl 
n^OiTre  aucun  danger  pour  la  santä  des 
ouvriers.  et  quandil  s'appliqne  ä  des 
mfoerafs,  il  aunesup^riorit^  marqu^e 
sur  le  traitemejit  par  vnje  de  lavage 
au  so.l  Qurin.  La  Solution  6tendue  et 
froide  d^hypnsulfite  de  soude  agit  bfen 
molns  önergiquement  que  la  Solution 
cbaude  et  concentröe  de  sd  marin, 
qui  doit  du  reste  Atre  concentr^e  sur- 
tout  avec  les  minerals  qui  filtrent  ma). 
Tl  y  a  toutefois  une  Observation  ä  faire 
relativement  ä  la  conservation  de  ^a 
lesslve:  00  aexprim^  des  craintos  sur 
ja  facile  d^composition  d'un  sei  q«i 
est'd^unprix  61ev6.  ma!<  sans  ancun 
fondement.  Depulsdi^-huit mofs  qu^on 
a  commenc^  i  faire  rapplication  du 
proc6d6,  on  a  djssous  7**^500  d  hy- 
posul&te  de  soude,  et,  par  des  ad- 
ditions  coatinuo$  de  sulfure  de  so- 
,dium,  oette  lessive  a  acquis  un  volume 
peut-^tre  dix  lois  p^us  consid^rable ; 
.00  l^a  laiss^e  sans  en  faire  usage  pen- 
dant  des  mbls  entiers  sans  qu'on  ait 
.remarqu^  la  plus  lagere  d6composi- 
tion  et  sans  qu^elle  alt  perdu  en  den 
dß  aes  jpropri^t^  dlssolv^otes. 


fioux^eau  procidd  dje  zinca^ 
älec0*ique  (1). 

Par  M.  PfiKso«  et  Sui£. 

Ce  proc6d^  consiste  ä  employer  Va- 
bunitae  et  les  sels  d'alumiQiamsiinples 
ou  doubles  dans  la  compasition  des 
baios  aervant  h  zinguer  j)ar  le  courapt 
^let^triQue. 
^      »T.^— — ■  I  ■■■II »— ^^^  I    1 1 

(j)  Brevet  tf'inveotfon  de  q^\um  n«,  m  dal« 
du  29  nirt  i854. 
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Les  pl^ces  que  Ton  vent  n'oguer 
tont  pr^alablement  d^cap^ies,  sont 
Stabiles  de  mani^re  k  constituer  le 
pole  ii^gatif  d'une  pile;  au  pöie  positif 
on  fixe  une  ou  plusieurs  laines  de  zinc 
suivant  la  forme  dPH  pi^ces  ä  zinguer, 
et  ayanc  ä  peu  pr^  les  tnömes  dimeo- 
dons  qu*elles.  Les  pöles  de  la  pile, 
ainsi  dispos^s,  sont  ploug^s  dans  une 
äuge  cotitenant  le  bain  d'alumlne. 

Kous  entendons  par  bain  d'alumlne 
une  dissolution  d'alumine  ou  d'un  sei 
d'aluadniiim  simple  ou  double.  On 
peut  y  ajouier  une  dissolution  de 
sine  :  cela  abr^e  la  misc  en  train ; 
mals,  ä  la  rigueur,  cela  n^est  pas  n6- 
cessalre. 

Gomme,  parmi  les  selsd*alumln!um, 
Talun  ordinaire  est  le  plus  commun, 
nous  Temployons  de  pr^förence :  mafs 
ce  choix  d6f)end  des  localiiös.  Le  Sul- 
fate d'alumine,  möme  brut,  i^usslt 
tr^blen. 

Dans  Cent  parties  d*eau  nous  dis- 
aolvons  dix  parties  d^aluii  et  une  par- 
tie  d'oxyde  de  zinc;  le  bain  bg  trouve 
ainsi  pr6par6. 11  est  bon  d^op^rer  ä 
une  temp^rature  sup6i-ieure  ä  15''  cen- 
tigrades. 

Par  Taction  du  courant  ^lectrlque, 
les  piöces  plongöes  dans  le  bain  se 
couvrentimm^dlatement  de  zinc  Fran- 
cbement  m^tallique,  avec  sa  couleur 
naturelle  gris  bleuätre,  prcnant  un  vif 
poii  par  le  plus  l^er  frotteroent 

La  couche  de  zinc  est  parfaitement 
adb6rento  sl  les  piöces  ont  6t6  conve- 
nablement  d6cap6es.  Ainsi  du  fli  de 
ferzingud  peut  ötre  repli^,  tordu  et 
ca8s6  Sans  que  la  couche  se  d^tache. 

^ous  insistons  sur  cette  adh^rence 
qu*on  est  loin  dobtenir  stir  le»  Als 
zingu^s  par  Immersion  dans  le  m6tal 
foiidu  On  sait  en  outre  que,  par  ce 
dernier  proc6d6,  le  fer  devient  cas- 
saut;  par  le  nöire,  il  conserve  toute 
Ja  sonplesse  que  le  recuit  lui  avait 
donn^e. 

La  facllit^  de  la  röduction  doit  ötre 
fignal^e.  II  ne  faut  pas  ici  des  cen- 
ta  nes  de  couples.  comrae  dans  le  pro- 
c^d6  de  M  de  Ruolz;  un  seul  couple 
suffit,  et  la  r<^duction  du  zinc  devient 
aussi  lacile  que  cellc  du  culvre  dans 
la  galvanoplastie.  On  Tobtient  d'ail- 
leurs  sur  tous  les  m^taux,  sur  le  pla- 
tine  aussl  bien  que  sur  le  cuivre  ou  le 
fer. 

Quand  on  chauffo  le  culvre  zingu6, 
une  couche  de  lalton  se  forme ;  cette 
incorporatlon  par  altiane  \)^ni  oflTrir 
des  applications.  Qu.ind  on  chanffe  du 
fer  zinguö,  1  adhörence  devient  aussi 
plus  intime;  cela  est  surtout  Evident 


poar  le  cas  oA  le  döcapsge  anra!t6t6 
fait  avec  n^Ii^enco. 

Mais  lo  point  capital,  c^est  qn^avee 
un  courant  constant  la  quanüt6  de 
zinc  röduit  augroente  proportionoel- 
lement  au  temps.  On  n^a  plus  les  irr6- 
gularit^s  intoldrables  qui  se  manlfes- 
tent  avec  le  sulfate  de  zinc  sans  ad- 
dition  d*alum1ne ;  irr^gularit6s  qui  ODt 
fait  abanaonuer  ce  proc6d&  ( Voir  les 
exp^riences  de  M.  Louyet,  de  Bnuel- 
les.  dans  leTechnologisie,  t.  6,  p  195.) 

Notons  jci  qu'en  n&p^tant  compara* 
tivoment,  par  notreproced^,  les  exp6- 
riences  de  M.  Louyet  sor  la  töle,  dods 
avons  obtenu  dans  le  möme  temps, 
avec  un  seul  couple,  une  ^paiasear 
triple  de  r^pais^;ur  maximuro  quil 
obtenult  avec  quatre  couples.  Unese- 
conde  iromerslon  pendant  ce  temps  a 
donn^.  lam^meaugroentationde  poids. 
ce  qui  prouve  bien  que  Töpaissearest 
proporiionnelle  au  temps. 

La  coro  Position  que  nousaroDsfo* 
diqu^e  pour  le  bain  n*est  pas  ahsoioe; 
on  peut  dissoudre  simplement  de  I'a^ 
lumine  dans  du  sulfate  de  zinc  et  mo- 
dißcr  la  pröparation  de  bien  dTautres 
maniferes.  Nous  le  r^pötoos,  la  condi- 
tion  essentielle  est  la  pr^sence  de  IV 
luminium. 

Icl  nous  n*examfnoD8  pas  si  ce  m^ 
tal  Joue  un  röle  par  de  petites  quao- 
tit^s  qui,  en  peröduisant,  facillteraient 
la  r6üHCtlon  du  zino.  Le  point  impor- 
tant  est  que  le  zinc  rMuit  emptebe 
compl6tement  Toxydation ,  et  qa*il  »t 
toutes  les  propri6t^  du  zinc  le  jrfns 
pur. 

Le  procddö  que  nous  Tenonsdedfe- 
crire  s*applique  ^lement  bfen  anx 
grandes  et  aux  petites  pitees :  neule- 
ment  les  dimensions  dn  couple  doi- 
vent  6tre  proportioun^es  k  la  surface 
qu*on  veut  zinguer.  II  s^appllque  i  b 
löle,  au  fll  de  fer  de  tous  les  oofn^ros« 
aux  treillagos,  aux  totes  mörallfques 
oü  le  d^pöt  d*une  couche  de  zinc  est 
utile  pour  pr^venlr  ruxydation  Ls 
zincage  des  bombes ,  des  boulets  dp- 
vient  praticable ;  11  est  trfes-facile  de 
zinguer  le  cuh  re  omploy6  au  doutitiige 
des  vaisseaux. 


Transformatifm  du  nitraie  de 
en  nilrate  de  palasse  ei  fabricaikm 

du  bianc  fixe. 

Par  M.  P.-A.  Bollbt. 

Les  m^thodes  principales  proposite 
jusqu'lt  pr^Qt.poar  craiisfo'kTner  ie 
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nitrate  de  soQde  du  Chili  en  nitrate  de 
potasse  sont  les  suivantes : 

1*  On  döcompose  le  nitrate  de  soude 
par  le  chlorore  d»  potassium.  fioog- 
champ  et  apr^  lui  M.  AuthOD  ont  re- 
comiiiand^  ce  procöd^  qui  avait  ^tä 
appliqu6  depuis  longtemps  dans  la  fa- 
brication  du  salpötre  brut,  princlpa- 
lement  pour  doser  des  quantitös  assez 
DOtable»  de  cblorure  de  potassium  qui 
se  forroent  dans  les  eaux  innres  aprte 
que  les  lesslves  ont  recommonce  k 
bouJIlir  et  qui  lor<  de  l*6vaporation 
eristallisenten  partle  et  rosten teo  par- 
tie  dans  les  eaux-märes  et  eofin  »^  so- 
parent  de  celles-ci  dans  le  travail  ul- 
törieur  qu*on  ienr  fait  subir. 

Le  cblorure  de  potassium  paratt 
tr^s-appropriö  ä  ce  service  et  on  ob- 
serve.  par  exempte,  souTent  que  les 
Balpdtresextraits parle  lessivage  des 
matöriaux  provenant  des  ^tables  et 
des  ^curies,  renfermeut  un  peu  de 
nitrate  de  soude  qui  augmente  ce  ren- 
dement.  Mais  dans  Tindustrie  de  la 
fabrication  en  grand  dusalpdtre,  cette 
tnöthode  ne  paratt  gu^re  applicable 
surtout  par  ce  motifqne  le  cblorure  de 
[>otassium  ne  se  rencontre  ni  cn  assez 
^ande  quantitö,  ni  k  un  prix  assez 
aiod^ni  dans  le  commerce.  II  est  per« 
nis  de  douter  que  le  cblorure  de  po* 
:assinm,  produit  secondaire  de  la  fa 
^rication  de  la  soude  de  varech,  seit 
i8sez  abondant  pour  permettre  de  ba- 
«r  sur  sa  production  une  fabrication 
ndustrielle  du  salpötre. 

2*  On  d^compose  directement  le  ni« 
rate  de  soude  par  la  potasse.  Getto  m6- 
liode  a  ^tö  propos^  par  M .  Gentele,  et 
>Ius  tard  M.  lianderer  a  annonc^  qu*on 
ivait  conseill^  ce  proc^6  en  Grece« 
nais  si  on  lit  attentiirement  les  des- 
Tiptions  qui  en  ont^tö  donnöes,  il  est 
acile  de  se  convaincre  coniblen  sont 
ncertains  les  rösultats  qn*on  peut  en 
ittendre  Ainsl  tandi's  que  suivant  Puii 
te  ces  cbimistes  il  doit  se  s^parer  du 
larbonate  de  soude  anb}dre  lors  du 
n61ange  des  Solutions  concentr^es, 
'autre  d^rit  la  mani^e  suivant  la- 
[uelle  le  nitratP  de  potasse  doit  cris- 
alliserau  sein  du  m^lange  övaporö. 

Que  ce  seit  la  potasse  ou  le  cblorure 
le  pota<^ium  qu^on  emploie  k  la  d^ 
oropo^ition  du  nitrate  de  soude,  on 
iira  coujours  affaire  k  des  mölanges 
ans  lesquels  la  diff6rence  dans  la  so- 
ibiiit^  des  sels  employ^  et  de  ceux 
roduits  n'est  pas  asses  sensible  pour 
ue  ies  eaux  m^res  ne  retlennent  pas 
ne  Proportion  considörable  du  sei 
u*oii  ddaire  ^limlner. 

II  eüMdeot  que  le  pHxdu  nitrate 


de  soude«  celui  du  nitrate  de  potasse 
aussi  bien  que  celul  de  la  potasse  sont 
les  conditions  principales  quMI  s^agit 
d*examiner  si  Ton  veut  Tabriquer  avec 
profit  Mais  en  supposant  que  le  rap- 
port  entre  ces  prix  seit  Tavorable»  les 
chaoces  du  rendement  influent  d^au- 
tant  plus  dans  les  deux  m^thodes  in- 
diqu6es  sur  les  caiculs  quMl  pourrait 
en  rteulter  de  trte-grands  möcomptes. 

M.  Bolley  propose  donc  le  procöd6 
qu'on  vadecrtre  comme  plus  ratioDuel 
apr^  s^n  fttre  rendu  compte  en  labo- 
ratoire  par  la  voie  de  Tanalyso  des 
matteres  premi^res  ainsi  que  des  pro- 
duits  et  par  le  caicul  des  frais  de  pro- 
duction. Ce  proc6d6  du  rette  repose 
sur  la  proposition  de  M.  Duflos  de 
transformer  le  cblorure  de  baryum  en 
nitrate  de  baryte  et  en  sei  marin  au 
moyeo  du  nitrate  de  soude.  Ge  chi- 
mlste  afflrme  en  efTet  qu^on  obtient  un 
rendement  rrte-satisfaisant,  et  Texp^- 
rience  paralt  conflrmer  cette  asaer?- 
tion. 

D*aprte  la  tb^rie,  121  parties  en 
poids  de  chlonire  de  bU7um  (Ba 
Cl  +  2  UO)  doivent  donner  130  parties 
de  nitrate  de  baryte;  ce  qui  correa- 
pond  k  peu  prte  k  106  pour  100  du 
poids  du  cblorure  de  baryum  cristal-* 
lisö.  M.  Duflos  prescrit  de  dissoudre 
A  parties  de  cblorure  de  baryum  dans 
8  parties  d^eau  bouillante,  et  d'y  m6- 
langer  3  parties  de  nitrate  de  soude 
dissous  dans  3  parties  d^eau  cbaude. 
Ces  nombres  ne  correspondent  pas 
exactement  aux  6quivalettts  de  ces 
sels  et  on  modifie  la  rececte  en  m^ 
langeant  1  äquivalent  de  cblorure  de 
baryum  dissous  dana  2  parties  d'eau 
avec  1  äquivalent  de  nitrate  de  soude 
dans  une  partie  d*eau;  mais  le  nitrate 
de  soude  tel  que  le  livre  le  commerce 
a  besoin  qu*on  y  dose  pr^lablement 
la  Proportion  reelle  en  nitrate  pur. 

Dans  une  expörience  avec  1  kilog. 
de  ch'orure  de  baryum  on  a  obtenu 
l"*.078  de  nitrate  de  baryte,  c'esl-ä- 
dire  une  petite  fraction  au  delä  de  100 
pour  100.  Dans  un  antre  cas,  1"'.  1/iO  ou 
IIA  pour  100;  de  fa^on  qu'ii  a^t  pr6- 
sumable  qu'on  n^a  pas  fait  steber  com- 
pl^tement  avaot  de  peser  ou  bien  on 
doit  supposer  qu'il  y  a  eu  ro^lange  de 
cblorure  de  sodium.  Dans  une  troi- 
siöme  exp^rience  on  a  obtenu  92  pour 
100  en  nitrate  de  baryte  pur  et  dans 
une  expäriencedecontröleü/ii  pour  100 
de  nitrate  presque  exempt  de  cbiore. 

On  peut  donc  admettre  que  dans  les 
cas  les  moins  favorables  il  reste  en 
dissoluUon  ik  pour  100  de  nitrate  de 
buyte  wr  ^  quantiti6  qui  devrait  pro- 
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veoir  du  nipport  das  Univalents.  Si 
Toa  övBpore  les  eiuu  mdrcs,  ceUe 
pertedevieot  naturellemenibeaucoup 
jDoiodre  et  dans  tous  les  cas  ii  ne  faut 
pas,aie#i<|tteaott8alloDslavoir  cqüüI^ 
dörer  oonime  perdu  le  aal  de  baryte 
4iui  resta  eo  diMoIuHoa.  Dea  eip4^ 
rtencaa  plusieura  feia  nöp^ctes  ent  d6- 
■lontrö  ^iie  le  reodeaieot  ea  eitrate 
de  potaase  olKeuu  aveo  le  eblorure  de 
^etaasioro  ou  U  potaaae  et  le  oitrale 
de  eoiide«  dilT^ra  eaoore  bieo  daraa* 
tage  du  nteultat  qa*on  devrait  Qii$emr 
d^prte  la  tb^rje. 

La  aeeonde  Operation  daaa  ee  traf»ll 
«it  ia  dto>inpo9itfon  du  nitrate  de  bar 
ryte^  ee  qui  domie  lleu  4  peu  d^obaer^ 
tAtaeoe.  Od  peat  faire  eetta  Operation 
an  mof  an  d«  aulfate  de  potasM  quand 
ea  reiicoiitre  ce  ael  ä  haa  prf x  ou  per 
la  petaate.  (Moa  lea  deux  «aa^  la  d^ 
eompositiDn  a  lieu  de  maRi^fe  que  la 
baryte  eat  raarerm6e  eomplöteiiieiit 
dans  le  pr^cipitö  et  que  le  nitrale  de 
poteato  eat  tou  t  entier  daiia  ia  diasalu- 
tibn  Oe  dernier  peut  aftaniaeina  Mre 
«MiiM  par  des  cblonires  alcalineB  pro- 
fenaat  de  la  potaase  ou  quaod  adb^ 
au  miraea  de  baryte  an  peu  de  dUe- 
fare  de  baryuoi  ou  de  ael  nariiK 
I  Daaa  une  eKp6rienee  od  Ton  a^eat 
«arvi  de  Sulfate  de  potaase ,  on  a  oblenu 
da  Sulfate  de  bsryte  ou  Mane  fixe 
«toaiine  prodnit  aeoendaire  et  dans  uae 
aocre  expörlence  an  pr^ipil6  aolabie 
on  grande  partledaaa  l'acidecfalorhy- 
driqne  (en  laissaot  uo  peu  de  sulfate 
de  baryte  de  k  Padde  suifurique  coo- 
tenu  daoa  la  potaaae.^  qii*oa  peut  eai- 
ptoyer  k  de  Douvellesdöeompofijtiooa. 
La  portion  da  sei  baryüque  qul  raste 
dam  la  ^olutlOD  de  ael  narin ,  peut  ai- 
s6ment ,  qaand  on  ne  ae  propoae  pas 
delarecueilllrpar  voie  d^övaporation, 
^tre  pr6c1pit6e  de  mteoe  au  moyen  du 
Bulfate  de  eoude  et  mi^e  dans  le  com- 
Hieroe  eomme  btaac  flxe. 

5i  Ten  ^1^^  la  qoestion  de  sayofr  si 
les  d^savantages  qua'  peovent  provenir 
dans  ce  procöd6  de  Textraetioa  des 
eompas<to  barytifaes  soat  compens^s 
par  les  avantagea  qu'U  präsente,  on 
peut  la  r68oa^*e  par  leaoeoaidöratioas 
sujvantes : 

ü**  SU  y  a  prott  k  fabriquer  oomme 

Sroduf t  unlque  et  »ans  prodeitsecon- 
aire  marcliand  du  blanc  fixe  avec  la 
witiierite  ou  le-spath  peaant,  ea  trans- 
formant  en  eblorure  de  baryiim  et  pr^- 
cfpitant  par  Pacide  suifurique  öteadu, 
n  est  Evident  qu^un  produltaeeondaire 
d^une  certaine  Taleur  doH  couvrir 
Vexeödan^  dea  freie  on  mattml^oBavre; 
2**  La  voie  dötournöe  qu'on  adopte 


et  le  surpluB  de  U  maiA*-d*oeuvreaui 
a'y  rattache,  en  pr^paraot  d^abd^le 
sei  de  baryte  avec  le  oiirate  de  soode, 
puis  en  produisaot  du  iii  träte  de  po- 
tasse  paj*  une  secoode  d^-ompositioa, 
doivent  6tre  aOi^efueot  et  largemeot 
oompeoaäs  par  ua  rondem^nt  plus 
oonsld^rabla  et  «o  produit  d'ooa  plos 
grande^urat^ 


TraiüBWient  4k€  rdsidus  d#  la  fabriea- 
lion  de  rucidg  vdfwriipw  ok  avfoi 

Par  M.  w.  CofifiAo«. 

Les  sul/uros  de  /er  soui  amjQurd'bai 
onploy^s  eo  aboudance  daos  la  falNi* 
oatioo  de  TacidA  aulfurique,  oi  le  pre- 
duit  qui  restM  »pr^  cette  ikl»ricatioii 
ou  le  r^du  de  la  combuatioa  ooosista 
principaJeaieot  ea  oxyde  de  /er  spaijI- 
I^ooGora  jxur  uo  peu  de  aui/ure  de  oe 
Oidtid.  Co  produit,  expoe6  k  Pactioo  de 
Tair  k  oioe  baute  tHmjiAntare  et  ainsi 
döbarrass^  de  la  migeiire  partie  da 
eoufie  qu*U  cootenait  ooix>re.  peat 
eure  uiiin6diatemeot  appUqtt^  4  ia  is- 
brioaitioio  du  ler  ei  de  racier« 

Pour  cbaaeer  lo  soufro  du  prodait- 
rteida  de  la  eombuation  dea  #yntei> 
j'ai  €aipleiy6  Avec  aucoäa  ra|>pAreil 
qu'ea  voit  repröseotd  auivant  uoe  sae- 
tion  verticttle  daos  la  flg.  1,  pi.  3»!. 
et  ooe  seotiOB  baröootalo  daoa  U 
fig.  2. 

a,  a  cbambres  vortioales  coastroüfcs 
on  briques  r^Cractairea  qui  ra^lveai 
la  maii^re  doot  on  rout  ex^«üser  le 
aoulres  6,  ^  ouvertures  daaa  lia  paräe 
lnf)&rieujne  de  ces  cbasabroa»  poor>a^ 
de  Portes  avec  orißoea  ou  vorto  oa  far- 
m6ß  par  dea  regiaures  nägtilateors  er 
pour  riotroductioa  de  roir.  On  ae 
aert  auaai  de  oea  oovertures  poor  ea* 
traire  le  oonioau  des  chamJbrea;  d.  d 
griües;  «,  e,  e,  e  carneaux  qua  ooireat 
k  mettre  la  iaaiaw  et  les  gas  e^oMs 
snr  la  griUe  en  ooataot  avoc  ies  diast- 
breao;  /,  ^  ouirerturea  |)our  le  d6ea- 
gement  des  vi^eura  qul  a'^l^aot  des 
cbambreB;  cea  ouverturesoooiaaua- 
quent  avee  vBe^beoiMiiie^  §^g  Arifices 
ponr  les  earneaux  e  par  ioaMiels  et- 
ohappeat  lespfiodoitflde  la 
aar  lea  gnies  et  q«i  d^booübeoit 
«oe  eboioMe^-oesorifiaosocHcit 
ms  de  rogiatreB  poor  r4glar  te 
bustlon. 

Les  cbambres«  aifaiit  4^  icbanete 
des  idflMus  de  la  oamboBlSon  <itt«oci^e 
des  pyrUes  k  l^M  de  masses,  on  a?- 
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pAiqsftiaoliAleiir  en  ntee  tbmpB  qtt'oa 
introdait  Talr  pou*  lei  regittreB  c  c ;  le 
iCHi6e  i  r^tat  d'acide  snlfureux  ga* 
Beul  B*tefaappe  par  les  ouvertures^/« 
et  «ette  operatioo  eontiBue  (ant  qu'il 
b'^ovüb  de  Tacide  eulfunsiix  par  öpe 
oufertares;  dte  que  cet  ^coalement  a 
0€«b6  od  extrait  le  eonieau  des  cfaain- 
bTOB  par  las  oaveriurBs  6, 6  et  on  in* 
Irodmi  une  nouveUe  cbarge  dana  los 
^Mioiires. 

L'oiyde  de  fer  qu'on  oMant  afnai 
fliAmnineiit  pur  de  aoufr^  est  con«> 
v«itf  ea  fer  Oi^fialUqae  en  le  faisaai 
fondre  dans  un  haut  foumeaHafBoda 
oomfoDBtible  et  un  Ikii  4  la  mani^re 
«rdioalTB,  ou  blen  oa  ptBut  op^rar 
oette  conversioD  par  vaie  de  otoeo*« 
tatioaavBC  uaeniatj^reeterboaiieoBe« 
aiosi  qu*oa  le  pratiqiie  avec  les  aucrBB 
oxydea  de  fer. 

Poor  obteoir  de  Tacter,  Toxyde  da 
tar  dDBl  «n  a  exputeö  le  aoülVe  ast 
BOUiniB  ä  la  otoentation  aveo  une  ma« 
türe€haii)oonou8a.  oonverti  ainal  tso 
fer  BnalMable  qu*on  aoumet  au  podd^ 
läge  et  an  (amtDage  pour  en  fabriquer 
des  barreaux  qu'öo  eoo  vertuen  acier 
par  l8f  BMiyeDs  ordioatres. 


dt   l'€tmimankiqwf  4vec  Vu90(e  d« 


fair. 


I>ar  MM.  MAaGüEuma 

et  M  SO0RDBTAU 


Dans  ttD  mtoof re  pr68eDC6  k  TAca« 
di^mfe  des  sciencen,  cea  ebimfstes  out 
Ikft  eotinaltra  qne,  d*aprte  les  essafa 
qa^fki  ont  fafta  tur  une  asseB  grande 
«eäelte,  11s  ont  r^naä  h  dtaiontrer  lea 
fkita  Bulvanta : 

1*  La  baryte  calcfn^  en  pn^senc^ 
da  ebarboa  et  de  Tair  atmesphi^riqaa 
s'*assliujle  tr^s-facilement  le  carbone 
%t  raBOte,et  laoyanuratfon  da  baryum 
fnoomitte  Juaqu'ä  pr^seot  est  une  Ope- 
ration de  la  plus  grande  simplleit^. 

2*  lA  cyanure  de  barynni  ae  döcom«- 
poae  h  laiemp^rature  de  SOO^G.  enTi* 
ron  Boos  rinfluence  d'tm  eourant  de 
vapeof  d'eau  et  d^gage  la  totalitö  de 
raaote  qii'ii  renferme  sous  forme 
d^amtnonlaoae. 

LOB  cODBeqoenees  Industrielles  de 
oesdeox  röactfons  sont :  la  fabricatioa 
des  cyanures  de  baryum,  de  pofaa- 
sium,  du  bleudePrusse  ou  de  ram- 
lüoniaqiie,  et  ebfln,  celle  de  Tacide 
nf  trique  et  deenltrales  paf  les  tnoyeos 
connus. 


BIM.  Margaeritte  et  de  Sourdeval 
ont  laaonvictfonqse  riadustrie  trou«« 
Tera  daos  la  baryte  Tageot  qui  doift 
lui  pormettra  de  fixer  Paxota  doniello 
a  besojn  pour  sea  diTers  prodnltB,  et 
ils  ajoutent  que  le  proc^d  qu  ils  em- 
ploient  leur  permet  d'obteuir  la  ba* 
ryte  dana  des  coDditiooB  telles,  que 
TextraetioQ  du  sacre  au  moyen  da 
oette  base«  deviendra  nna  optavtiOQ 
vrainaent  pralique« 


Sur  4a  f^kicmim  änpapier  de  |Mf Me« 

La  ptte  k  papter  Atbriqmte  avec  la 
pidlta  est  d^une  grande  blancheur, 
d*aQ  aspect  aatltiö,  at  d*une  doscear 
ramarqaable  qaand  eile  a  ^t6  pr6pan&a 
atsc  les  Boios  convenablos^  alnaf  qua 
naus  avosB  pu  le  consuter  dana  une 
tongoe  s^rlo  d^exp^rienees  eue  doob 
BTions  entreprises  aur  ee  sujet  11  y  a 
d^Jä  plas  de  quarante  anntoa^  Mais  sl 
rid^edeeabstltuer  la  paflle  au  ebfflbn 
dans  la  fabrlcation  du  papter  n^est  pta 
nouveUe,  «n  peut  affirmer  que  eeita 
fudustrie  n'a  faft  depuis  Icogt^mpa 
aucan  progrte  sem^ible,  et  qn*aaJoui^ 
d%af ,  coQimed^  rerlgioe,  on  se  cotii 
teilte  encore  de  faf re  bouilllr  la  paHle 
bacb^,  eeras6e  ou  möine  eatf^e  daot 
an  lait  de  ehaux  tlte,  ou  dans  utt 
baind'alcall  caustiquejasqa*äinac^rai 
tlon  oompl^te.  La  premi^e  de  cea 
Bubstances  est  Inpuls^nto  pour  ame*- 
ner  la  paltle,  et  sartout  les  ncBuds  k 
r^tat  de  pnipe,  et  les  alcalfs  caustlques 
qui  sont  blen  pitls  ^oergiqued,  sont  i 
un  prix  trop  6iev6,  surtout  evnployös 
comme  ils  l\>nt  M  Jusqt)*&  präsent, 
pour  constituer  utt  agent  öconomiqn^ 
dans  cette  fabricatlon. 

En  eflTet,  la  quantft^  d^alcall  caiK^ 
tique,  gäniiralement  du  sei  de  soude^ 
doitötre  teile  que  la  lessire  conceotr^ 
oouvre  entl^rement  la  masse  de  ptillö 
haeh4.e  et  lög^rement  comprimee.  et 
que  cette  matl^re  bafgne  complete- 
mentdans  la  Ifqueur.  Laplupart  des 
fkbrfcants  enplolent  de  22  1/2  k  26 
pour  100  du  pofdsde  la  paille  eti  soude 
ou  en  potasse.  Quand  la  paille  a  M 
compi^iement  mac^r^  par  une  6bul^ 
lition  assex  prolong^e,  ou  qu*on  Vk 
jetifte  sur  des  claiM  ou  sur  des  tamfs 
pour  la  laisser  ^utter,  ou  enfio  qu*oti 
l'alaiss^  ressuyer  dans  la  cuve  möme 
k  rosc^ratlon,  la  llqueur  qul  s*6cou1ä 
et  qul  est  d*une  couleur  jaune  sale 
apris  BToir  döpos^  de  la  silice  qu'elle 
aenie«^eii  la  paille, a une compo^ltioii 
assex  complexe«  et  exigerait  des  op^- 
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rfttioDS  dfgpendieofles  pour  en  reg6- 
s^rer  l*alcali,  et  le  restitoer  ä  T^tat 
caustique,  opü^rations  chionlques  qui, 
▼u  la  masse  des  Uqaears,  exi|;eraient 
de  vastes  ateliers,  beaucoap  de  döperj»- 
■es  et  des  manipulations  tootes  particu* 
li^res  qae  ne  peut  entreprendre  uo 
fabricant  de  papier. 

U  y  aurait  cependant  une  eireon* 
stanee  oü  les  produits  sooondafres 
pouiraieD  t6tre  &oal^  avec  aTantage. 
Ce  serait  celle  oü  on  poarrait  les  pla» 
oer  k  un  piix,  d6termin6  par  leur  de- 
gr6  alcaiim^trique«  k  qaelque  ötablis- 
aemeot  qni  pourrait  les  utiliaer,  par 
exemple  aux  saTonneriea,  aux  fabri» 
ques  d^etigrais,  etc. 

Les  nceuds  qal  eDtrant  dans  la  tfge 
da  froment  et  Töpi  d^poulllö  de  grata 
oat  aassi  formö  oa  trto-graad  obstade 
k  l*emploi  de  la  paiUe  pour  fabriqaer 
des  papiers  de  belle  qualilö,  et  cet 
obstacle  est  trop  r6el  pour  qu*on  o*aU 
pas  chercbö  k  le  faire  disparattre ;  les 
uos  oüitdit  hacberla  paille  et  extraJre 
k  la  maio  par  des  enrants  tous  les 
nosads  qo*elle  renrerme,  tra?ail  loog 
et  dispeodieax  qui  se  pr6te  mal  aux 
exigeoces  d^une  graade  fabricatioo; 
d'autres  oat  eu  recours  k  des  esp^^es 
de  tarares  qui  classeot  les  fötus  de 
paille  hacbÄ  suivaat  leur  pesaoteor 
f pöciflque,  le  ooBud  qal  est  toujours 
plos  loard  ae  trouve  aiosi  separ^ 
mala  imparraitemeot  de  sa  portioo 
plus  l^re  de  la  paille  ioteraodale. 
D*autres  euflo,  ont  pr^förö  broyer  le 
toat,  et  souoiett>ie  la  p&ie  k  uo  aystöme 
de  döpurateurs  qal  retienaeot  les 
DCBuds  et  les  portioos  d'^pis  qui  n*oot 
pas  oöü6  k  1  actioD  des  aicalis  ou  oat 
HsiBi^  au  broyage  daas  la  pile. 

Les  aoeuds  d^allleurs  oot  präseatö 
ua  autre  obstacle  mömeqnaad  ils  oat 
6t6  broy^s  flu;  c*est  quils  sont  plus 
difficiles  k  blaochir  que  i«i8  autres 

ßarties  dela  tige,  et  qu^ä  uoe  pftte  bieo 
laacbe,  produite  par  cette  deriii^re, 
se  oiöleat  toügour»  des  pcrtioo»  gri- 
afttres  qui  aflVcteot  cette  blaocheor. 

NouH  avon»  depuis  longtemps  soogö 
k  un  proc^d^  que  aous  oavoos  pas  eu 
Toccasioa  d*appllquer,  mals  qui  mM' 
terait  d'ötre  expörlmentö.  et  pr^ate 
quelqueaoalogie  avecceluiditdu  pour- 
rissage ;  op^ratioa  qu*OD  faisait  subir, 
partout,  auirefois.  dans  les  fabriques 
de  papier  au  chiflbn  vert,  ou  rhiffun 
qui  ne  paraissaitpas  8uffi}<amment att6- 
au^  par  Tusure  pour  donner  un  pap  er 
ferme,  opaque,  bien  feuirö  et  moina 
hygrom^trique.  A  a^i  effet  11  j^uffirait 
de  faire  plonger  la  paille  daas  un  baio 
d*eau,  daas  laquelie  on  aurait  dlssout 


uo  pea  deraere  de  caooe,  on  mtaox 
de  surre  de  ralsin,  oo  de  fteole,  et 
d*y  ajoiiter  uo  pea  de  levAre  de  bi^re. 
Au  bout  de  peu  de  temps  11  s^^tabiirait 
une  fermeniatioo  aeüve  qa*on  pour* 
rait  regier  et  arrftter  k  volonte  poor 
qu*elle  ne  döpassftt  pasla  liraite  oöces^ 
saire,  et  qui  op^rerait  tur  la  paille 
üoe  roac^ratioo  de  natura  k  la  rrodre 
plus  facile  k  s'effliocher  et  ä  se  rMuJre 
ea  fibres  par  uo  traitemeat  ultdrieur. 

Nous  alloos  indiquer  ici  quelMoes 
amöliorations  proposöes  rteemment 
daas  la  fabricatlon  du  papier  de  paille 
et  de  quelques  autrea  maii^res  lirotes 
61ameuteuseB 

M.  R  -11.  CoUyerqal  8*691  beaiieoop 
occap^  de  la  fabrication  de  oes  aortes 
de  papier,  et  auqoel  oa  doit.  poor  fa- 
briqaer le  papier  avec  la  portioo  fi- 
breuse  de  la  betterave  pulste,  oa 
proc^^6  que  ooas  avons  fait  coonaltre 
dans  le  L 10.  p.  413,  cooaeille  de  faire 
passer  ia  paille  entredeox  fortscyliiH 
dres  marcbaot  k  des  Titeases  üiffS- 
reates  qui  toraseot  la  tige  aiosi  qae 
les  nceuds  et  les  epis«  lesoavreQi  et 
permettent  eosuite  aax  röactif«  chi- 
miques  de  ptoötrer  daas  tootes  kors 
parties.  et  de  produire  une  action  plos 
eflScace  pour  le  d^gommage  et  la  Sepa- 
ration des  fibres  entre  elies.  Cet  toa- 
aage  pr^seote  eo  ootre  cet  aTaota^e 
que  soos  cet 6tat  la  paille  oceupe  deux 
fois  moios  de  place  qu  auparavaoi  et 
qu'OD  peut  traiter  par  ralcali  dam 
uoe  autre  chaudl^re  le  double  de  ma- 
Übre  qu^oo  y  macörait  aoparavaot 

Daoa  cet  etat  la  paille  est  d^poafe 
daos  des  esp^ces  de  cork)eill<s  ou  ba- 
quets  k  daire  voie  de  AO  A  65  eeaü- 
ni^tres  de  profondeur,  et  c(>s  corbeilks 
sont  iotroduites  daos  uo  appareü  oi 
Ton  op^reeo  detail,  c'est-ä-direquoo 
agit  sur  chaoue  portioo  d^poafee  daos 
chaque  coroeille  indöpendamoMOt 
Tuoe  de  Tautre  au  moyen  d'un  coo- 
rant  de  vapeur  d*eau,  et  un  courast 
d*alcali. 

Ainsi  au  Heu  de  remplir  de  llqoev 
alcaline  une  cuve  ou  une  caiftse  fer- 
m^e  de  2".50  x  2".30  et  2  m^tres  de 
profondoor«  c*est-iMlire  un^  ci4>actte 
del35hectoiitres,oo  n*emploieqo^uoa 
cuved*uaecapacit6  de  27  hectolitresei 
une  lessive  niarquant  deux  degrÖN  oc 
pr^par^  avec  un  poUis  de  soode  6gal 
k  5  pour  100  deceliii  de  la  paille  O^tte 
lessivo  est  d^pos^  dans  uo  r^serwo\r 
pr^du  food  de  la  cuve  oü  l'oo  traite 
la  pailie  et  od  la  fait  monier  aa  moyca 
d'uoe  pompe  dans  un  r^senoir  supe- 
rieur  oü  on  la  distribue  k  cbaque  co^ 
beilleeoipilöedaaaoeitecafe.  Qoaoc 
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la  p»IUe6st  purfaitement  satarte  d*al- 
cali,  on  fait  arriver  par-de^sous  les 
corbeilles,  de  la  vapeur  d*eau  9ur- 
cbaulföe ;  I  exc^  de  laliqueur  alcaline 
tombe  aar  le  fond  de  la  cuve,  et  oa 
eotretient  ce  paasage  d'alcali  et  cette 
iojection  de  vapeur  kO  minutes  ou  une 
heura  au  plus;  apr^  quol  on  soutire 
toote  la  llqueur  qui  a  servi  et  on  re- 
ciiarge  le  r^nroir  en  liqaeur  neuve, 

Jiarce  que  ralcali  a  perdu  d^  lors  la 
äcDll6  de  reagir  sur  la  silice  de  la 
pailla 

La  vapeur  qoi  s'öchappe  dana  le 
baut  de  la  cuve  n*est  pas  perdue ;  on  ia 
fait  arriver  dans  lesnäervoirsäliqueur 
alcaline,  ou  dans  celui  ä  Teau  de  la- 
vage  qu'on  fait  ainai  chauffer,  car  ü 
est  important,  dans  ce  mode  de  traite- 
ment,  d*une  matiäre  brüte,  que  cel lo- 
ci ne  se  refroldisse  pas  avant  que  IV 
p^ration  ne  seit  complöte,  c^estp^-dire 
qu^elle  ne  seit  döpouillto  de  sa  sub- 
scance  gommo-r^oeuse  etdesasiUca 

Loraque  la  liqueur  alcaline  s^est 
teout6eou  au  bout  d^une  heure  et  de- 
mie  de  traitemeot,  on  lave  la  mati^re 
aaiia  d6plar.ement  en  tournant  des  ro- 
binetB  qui  commuoiquent  avec  le  r^ 
servoir  qoi  contient  1  eau  chaude.  On 
agite  la  paille  par  voie  ni^canique  sim- 
ple qui  la  retourne  ou  la  met  en  con- 
tact  intime  avec  le  liquide,  et  au  bout 
de  dO  ä  /iO  minutes  Teau  coule  claire 
et  les  lavages  sont  termin^.  L'op^ra- 
tion  analogue  exige  aujourd^hui  plu- 
sieurs  beures,  et  est  fort  imparfaite. 

Lafibre  est  alors  biend<^pouillted'al- 
cali,  mais  pour  assurer  encore  le  r^ 
sultat,  cn  la  lave  avec  de  Teau  frolde 
l^^rement  aiguisöe  avec  Tacideclilo- 
rhydrique,  apr^s  qu^on  a  eulevö  le 
co'u verde  de  Tappareil,  et  au  bout  de 
dix  minutesde  contact,  on  rlnce  k  Teau 
pure  et  froide. 

Pour  le  blanchiment,  on  mouille 
compl^tement  lapailleavecla  Solution 
de  cnlorure  de  chaux,  et  on  fait  arri- 
Ter  de  la  vapeur  d*eau  surchaufTiSe  ä 
une  prea^ion  de  2  ä  2  i/2  atmospb^res 
qui  p^n^tre  toute  la  masse  pendant 
qu^on  1  agite  avec  sein.  Le  blanchiment 
^o|i^re  presque  instantanöment,  et 
est  bien  plus  parfait  que  si  la  mati^re 
6tait  rest^e  tout  un  jour  dans  la  Solu- 
tion de  chlorure. 

Quant  &  l'acide  qui  se  forme,  on  le 
seutralise  par  une  addition  de  craie 
ou  autre  roatiöre  qui  donne  d*ailleurs 
de  Topacit^  au  papier. 

Gela  fait,  on  porte  la  paille  blanchie 
dans  les  piles  od  on  la  triture  comme 
ä  Tordlnaire,  en  faisant  toutefois  re- 
marquer  que  ces  apparells  sont  encore 


bien  grossiers,  et  que  dans  l'^t 
actuel  de  la  mteanique  on  est  en  droit 
d'esp^rer  qu*on  ne  tardera  pas  ä  en 
proposer  de  plus  eCBcacea,  et  surtout 
plus  propres  k  la  trituration  de  la 
paiHe  et  auires  matiäres  analogues. 

Le  traitement  de  la  paille  propos^ 
par  M.  Gollyer  nous  paralt  assez  ra- 
tlonnel  et  m^rite  certainement  d*ötre 
exp^riment^.  Mais  nouscroyonsou^on 
r^ussirait  Clement  bien  en  operant 
comme  nous  allons  Tindiquer. 

On  commencerait  par  soumettre  la 
paille  dans  des  caisses  ferm^es  k  Tac- 
tion  de  la  vapeur  d*eau  pour  en  ra- 
moUir  la  substance  et  la  p^nötrer 
d*eau  Encetötatonlapasseraitentre 
lescylindresoü  eile  serait6cras6e  sans 
courir  le  risqiie  d^att6nuer  trop  forte- 
ment  la  longueurde  la  fibre  comme 
quand  on  Ticrase  k  froid,  la  paille 
ötant  souvent  trte-cassante  et  facile  k 
r^nire  en  poussiöre.  Cette  Operation 
peut  se  faire  assez  rapidement  pour 
que  la  matiäre  n'ait  pas  le  teuips  de  se 
refroidir  entl^rement  et  qu^elle  soit 
encore  chaude  quand  on  la  fait  tom- 
ber  dans  des  corbeilles  oü  eile  arrive 
tout  exprimte.  D*ailleurs  rien  n'em- 
p6che  de  renfermer  les  cyiindres  dans 
rappareil  de  vaporlsage  lui-m6me  et 
de  ne  livrer  la  paille  k  ceux-<:i  que 
lorsqu*elle  est  suffisamment  ramollie. 
Les  corbeilles  sont  immMiatement 
plongöes  dans  une  lessive  concentrte 
d^alcali  caustique,  et  aprte  avoir  lalssft 
^gouter  suffisamment  la  paille  qui,  aa 
moyen  del  bumidit^  qu*eilecontenait, 
s*est  compl^tement  imbib^ede  liqueur 
alcaline,  on  la  transporte  dans  une 
capacit^  close  oü  Ton  fait  arriver  de 
la  vapeur  d  eau  söche  ou  humide  k  la 
pression  ordinaire  ou  surchaufföe  sul- 
vant  qu^on  le  juge  plus  avantageux  oa 
^onomique.  SI  une  seule  Immersion 
et  un  vaporisage  ne  suffisent  pas,  on 
renouvelle  Topdration,  et  quand  on  la 
croit  terminöe,  la  paille  au  sortir  de 
rappareil  est  soumise  k  des  lavages  k 
Teau  pure,  k  un  bain  acide  si  cela  est 
nöcessaire,  puls  au  blanchiment  par 
la  m^thode  in^dnieuse  de  M.  Gollyer 
ou  par  les  mäthodes  ordinaires,  et 
eofin  versöe  dans  les  piles  pour  y  ^tre 
triturde. 

Le  traitement  qne  nous  venons  d*in- 
diquer  ou  celui  ddcrit  par  M.  Gollyer 
ne  sont  pas  particuliers  k  la  paille,  on 
peut  les  appliquer  encore  avec  succte 
a  d*autres  matiöres  brutes  dont  on 
n*a  fait  encore  qu'un  usage  restreint 
pour  cet  ohjet  ou  qu*on  a  jugd  trop 
rebelies  pour  ötre  cooverties  avec 
profit  en  papier :  telles  sont  les  fibrea 
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d*qne  foule  de  gramin^es  de  nos  cli- 
mats  oö  (Sf?s  piys  Ätnifl^fers  et  beau- 
coop  de  matf^r«»  fibreoses  que  Te 
commerce  pouffaft  dcus  ppocuter  i 
des  prix  extrömement  inod^r^s,  par 
«xempFe  Celles  prorenant  de  Tagave, 
du  coif  oa  enveloppe  de  Ja  nofx  de 
coco,  diverses  esp^ces  de  corrharus, 
d^Mbisctts.  d'ortfes,  d\tsc?epiaS",  des 
Äcorces  d'arbres  et  d'arbastes  dftersr, 
etc.«  etc. 

F.  M. 


Swr  la  fermentatian  gtucosique  du 
Sucre  de  carme* 

Vxr  M.  BsATirsLOT. 

1 .  Parmi  les  altdrations  qne  le  stiere 
de  eanne  ^proore  sous  l*influence  de 
la  le?Äre  de  bffere,  l*une  des  plus  re- 
Marquables  est  sa  nr6tamorphose  en 
metQ  fötenrertf.  En  effct,  les  recher«- 
ebes  de  M.  Dubrunfaut  notis  ont  ap- 
prts,  il  y  a  trente  ans,  qoe  le  sucre  de 
canne,  traliö  par  la  Jevüre,  se  cbange 
tOQi  d'abord  en  un  sacre  Jncristafli- 
sable;  et  Celles  de  M.  Persoz  ont  mon- 
tr*  qae  le  pooTafr  rotatoire  de  ce 
socre  präsente  qq  signe  contrafre  ä 
celuf  du  socre  primitif.  De  lä  le  nom 
de  sacre  inier verti. 

Ouel  est  !e  caract^re  prAcfs  de  ce 
ftb^nom^ne  d'Inversfou?  Est-fl  dO  & 
one  actfon  speciale  de  la  levdre,  ren- 
dne  n^cessaire  parce  que  Fe  sucre  de 
canne  ne  seralt  pas  directement  (er- 
mentescible?  Oa  bfen  I^inverslon  du 
Sucre  de  canne  r^sulte-t-elle  de  quef- 
que  Influence  secondaire.  d*ordre  chi- 
mfque,  et  ind^pendante  de  Taction 
dtrectc  du  ferment?  Tous  ces  points 
sout  encore  incertains«  Gitons  ä  cet 
i^gard  les  paroles  de  M.  Pasteur,  dans 
ses  travaux  r^cents  scrr  la  ferinenta- 
tion  alcoolique : 

«  Tout  ce  que  Von  a  6crit  ä  ce  suJet, 
dit-il,  manquede  preuves  solides.  Pour 
tDOt,  Je  pense  queta  fermentatioa  da 
Sucre  j»  interverti  « tient  tout  simple- 
ment  ä  la  production  Constantc  de 
Tacide  succinlque,  que  ce  n'est  qu'un 
ph^nom^ne  acoessofre....  En  d*autres 
termes  je  ne  pense  pas  qu  il  y  alt  dans 
les  gfobules  de  levüre  aucun  pouvoir 
particulier  de  transformation  du  sucre 
de  canne  en  sucre  int^rvertl.  Wais 
Pacide  succinique  ^tant  un  produit 
constant  de  la  fermentation  alcoolique, 
le  Sucre  doit  ^prouver  en  sa  prösence 
l'effet  qu*!l  ^prouTO  en  gön^ral  par 
Taction  des  acides. » 


M*6tftDt  trouvd  <Um3  roblintio& 
d'exp*>seref  Ai  rt^merlis  prf^mpvn 
pb^myrn^nes  des  fermeotations«  fai 
^\jb  conduit  &  repreadre  I^Hod^  de& 
questtons  qui  pröcMent.  Elles  oesofit 
pas  saos  fnt^fr6t :  car  ft  s*«git  de  savoir 
si  hl  leyAre  prodoft  plusiears  eflbis 
successffs  scrr  le  sucre  de  caime,  ot  a 
eile  n^en  produit  qti*iin  seul;  k  elte 
repr^^ente  pfusienrs  n»rfDent9,  cafia- 
bles  de  protroqner  des  räsoltats  mtiK 
tiples;  enfitr  sl  quelques-vns  6ts  eSHs 
qu^eVle  prodoit  sont  le^  niftneg  qM 
ceux  que  les  acides  ^tendus  peoveot 
d^velüpper  par  feor  eontact. 

2.  Lesr  exp^^Heuces  qoe  j*9i  Aiffes 
appairtleoQentifrlrofscat^offes.  Daos 
les  unes,  j'af  cherdrft  si  Taetife  socef- 
niqoe .  ernpfey^  dans  les  mdmes  con- 
dltrons  que  Pendant  la  ferm^taticni, 
possö^  r^eilement  la  propri6t6  rf"!!!- 
tervercir  le  soere  de  canne.  Da»  ies 
secondes,  j'ai  röalfs^  la  fermeotatioA 
alcoolique,  en  maintenant  la  liqueor 
afcalfne»  ce  qnf  exciut  tonte  actroa 
due  ä  une  influence  acMe.  Ges  exp^ 
rfences  ayant  prouvÄ  que  l'^tFOn  fo- 
versive  est  r^ei'ement  due  \  !a  levÄre 
debi&re,  j*ai  (ah  condnit  i  iscAerle 
ferment  nr&me  quI  produit  IMnversioci 
du  sucre  de  canne  et  J*ett  ai  ötndli 
l'actlon  s^par^.ment 

Voicf  le  r6sum^  de  mes  obserra^ 
tions : 

3.  Inftuences  compar^es  de  la  levttrt 
de  öi&re  et  de  Cacide  snccmiqtte  sur  k 
sucre  de  ranne.  Je  prenfds  2  wr  gramme 
de  Sucre  eandf  et  je  les  (tissmis  das 
une  qnantft^  d'eau  rofie,  qne  la  Hqneor 
occupe  1,000  centiro^tres  cube9  Ortte 
liqueur  di^vie  la  leinte  de  pa^sage  de 
+  39',2  daits  un  Tube  de  dM  mH^ 
mötres.  Je  la  patta^  en  denx  parties 
6gales.  A  Tune  J'ajonte  0»^8  d*acide 
succinfqtre,  Proportion  supörienre  i 
Celle  qui  se  serait  produfte  i  la  ili 
dune  fermentation  alcuolit|ue  ordi- 
naire  ex6cui^e  sur  ia  m^nre  qaantüi 
de  sucre  A  l*aotre  porlionr,  jpajoute 
10  grammes  de  levüre  de  bl^re  bf^ 
exprimöe. 

Au  bout  de  sefxo  henresr»  la  tentp^ 
rature  ^tant  rcstöe  comprfse  enttriS 
et  20  degrös,  la  Solution  qui  a  6t6  m^ 
langte  de  leröre  est  en  plefne  Är- 
mentation.  Elle  r^dnit  ^normc^roent  le 
tartrate  cupropotassfque ;  eile  est  In- 
tervertie  et  d^\fe  la  teinte  de  passage 
de  —  9*  {ä  gauche).  Au  contrafre,  h 
Solution  m^lang^e  d  acide  succfnique 
ne  r6(luit  que  dune  mani^re  insen- 
sible :  eile  dövfe  de  -f  28* ,9  {k  drolte;. 

Entre  ces  denx  r^ultats,  la  difl^ 
rence  n'est  point  donteuse.  Oe  n^»t 
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dODC  pas  &  Tacide  succinique  que  Too 
doft  attrftmer  nnyersion  qul  aiait  rae- 
tJoD  de  la  tevAre. 

Od  arTf?e  k  des  r^ltato  plns  d4cf- 
siris  encore  en  sopprimant  tout  h  fait 
rjnfluence  de  Taclde  saccfniqae. 

A.  Inversion  du  sucre  de  canne  par 
la  tevUre  de  (n^re  dans  nne  tiqueur 
atcaline.  J*at  prfs  200  gfamm^  de 
sucre  candi  et  20  grammes  de  bicar- 
bonate  de  soade  et  J'al  dfi^sous  le  tout 
daDS  Teau  frotde,  de  facon  ä  obtenir 
uo  litre  der  liqneur«  f^  döviatlon  a  M 
troQv6elam6Tnequeci-dessos:+29%2. 
A  cette  tiqtieur,  J*ajoute  20  grammes 
de  levAre  bfen  exprim^e  et  j*aban- 
doDoe  te  tont  ä  nne  temp^rature  oui 
demeure  eomprise  errtre  id  et  20  de- 
gr^s  La  fermentation  alcooltque  se 
döveloppe,  qaofqiie'  un  peu  plus  ten- 
tement  que  dans  re  cas  pr^cedent 

AU  boütde  sefze  heures,  la  dövfa- 
t{on  est  tomb^e  ä  +  9  degr^,  et  la  li- 
queur  exerco  nne  r^ductfon  ötiorme 
sur  ie  tartrate  oupropotassfqua 

Au  bocrt  de  qnarante  heu  res,  la  fON 
mentatioo  alcooltque  continne,  mins 
que  la  llquenr  alt  cessö  d*6tre  alca- 
Ijne;  le  sucre  est  Intervert!  et  la  d6- 
▼iation  6gale  ä=7degr^Ä  Le  lende- 
main ,  eile  s*^ldve  ä  =  S  degr^;  la  If- 
queur  est  totg^oors  alcafine.  La  mof  ti6, 
^tant  dlstjll^e,  fournit  7  grammes 
d  alcool.  Le  reste  continue  ft  subir  la 
fernnentation  alcoolique. 

Ges  fafts  prouvent  que  la  levüre  de 
biöre  iotervenlt  le  sucre  de  canne  en 
vertu  d*une  actlon  propre  et  ind^pen- 
damment  de  Taciditö  des  Ijqueurs.  lls 
cooduiseot  h  cbercher  sl  l'action  In- 
versive  de  la  levOre  r6side  daus  son 
ensemble  ou  bieo  dans  quelqu  un  des 
priocipes  conteous  dann  ies  tfssus  de 
ce  v^götal.  De  lä  de  nouvelles  expö- 
rience?. 

5.  Ferment  gtueosioue.  J*al  cherchd 
S^abord  quelle  6tatt  Vactton  exerc^e 
5ur  le  sucre  par  Ies  partlcs  solubles  de 
a  levöre.  Jü  Ies  al  extraltes  par  mac6- 
*atioD  ä  froid.  J*al  d^layö  la  leiQre, 
)röalablemei)t  expritn^e,  dans  deux 
bis  soQ  poidfl  d'eau«  J*ai  fait  digärer 
)eDdant  quelques  heures,  pnis  J'at 
iltr^.  La  Ilqueur  obtenue  renfermait 
,5  pourlOOdematl^relsoIubles  Mise 
tn  coDtact  avec  son  voluroe  d^une  ho- 
utioQ  sucr^e  au  1/5,  renfermant  1/50 
le  bicarbonate,  eile  rintervertit, 
omrne  la  levQre  eile  mßme,  et  sans 
endre  la  Ilqueur  acide.  Son  actfon 
leut  ötre  manifest^e  tr6s-rapldement 
u  inojea  du  tartrate  cupropotas- 
ique. 
Dans  cette  circönstance ,  eile  se  | 


borne  k  fotenrertir  le  sncre,  sans  lu! 
faire  ^prouver  la  fermentatlen  aleoeli- 
que,  et  sans  dooner  lieo  au  dövelop- 
pement  Immödfae  di'Hres  organls^« 

L*extralt  de  le? Ore  renferme  dOBO 
un  ferment  par^tcoller,  seluble  öan* 
Teau  et  eapable  de  ehanger  le  mem 
de  canne  en  sucre  Intervertf. 

Ge  ferraent  p«Dt  ^tre  6todi^  de  ph» 
pr^.  II  sufflt  de  m^IangiM*  av*eo  son 
volame  d'alcoo)  Textrah  aqueux  de  le- 
Ttre  obtenn  ä  froid»  Oa  folt  se  pr#- 
ciplter  des  flocon«  blanes  an}  se  nMk 
semblent  an  fonddu  va«ie.  On  d^<iaDle 
et  on  lave  aree  de  ralc<wl,  puls  o» 
dess^be  let  floeon»  ä  la  temp4ratQr» 
ordlnaire  On  obtieot  une  masse  JatH 
n&tre  et  corn^e,  dont  le  pelds  repf^- 
seate  environ  le  etnqniöme  de  eelol 
de«  mati^res  solobles  eontenoes  da09 
rcnctrait.  Gette  itiasse  est  eonstltu^ 
par  un  principe  asot^particulier,  com' 
parable  k  la  diastase  et  k  la  pancr^a« 
tlne.  coagolable  par  la  chaleur  et  pap 
Tacide  nitrfque.  Une  fols  tso^,  II  pent 
ötre  rediäsous  dans  Pean,  repf^elpit^ 
par  TalcooK  ete.  Mais  Ies  traitemeott 
r^lt^r^  aATalbllsseot  un  peu  son  acti« 
vi t^  sp^clfiqoe.  Dans  son  ^tat  primltif, 
nne  partie  suffit  pour  intervertir  de 
50  ä  100  parties  de  sucre  de  canoe. 

Disons  enftn  que  ce  ferment  semble 
se  reproduire  aux  d^ens  de  la  levftre, 
en  etant  s^cr^t^  par  eile.  En  eiet, 
quels  que  seien t  Ies  hivages  qoe  J*a! 
fait  subir  ä  )a  levOre,  sur  un  flltre  on 
par  d^cantatlon,  quelles  que  soient  Ies 
roasses  d'eau  avec  lesquelles  je  Tai 
mise  en  contact,  tant  qu*elle  n^a  pa9 
616  alt6r6e,  11  m'a  suffl  de  la  laisser 
(ilg^rer  ensuite  pendant  quelque  temp« 
a?ec  nne  petite  quaotit^  d'eau  ponr 
voir  apparaftre  dans  cette  eau  le  fer* 
ment  glucoslque.  Cecl  explique  ponr- 
quo!  la  levüre  Iav6e,  mlsc  en  contact 
avec  une  Solution  de  sucre,  ne  tarda 
pas  k  rinicrvertir. 

6.  Les  faits  qui  vfennent  d*6tre  ex« 

Iiosös  Jettent  nne  lumlöre  nonvelle  sar 
a  nature  de  la  levOre  de  bl^re  et  sur 
Celle  des  ph^nom^ncs  qu'elle  döter- 
mine.  £n  elfet,  lls  prouvent  que  la  le-* 
vOre  ne  constitue  pas  un  ferment 
uolque  et  di^flnl. 

On  Salt  que  les  recherches  de  M.  Ca« 
gnfard  de  Latour  et  snrtont  Celles  de 
M  Pasteur,  ont  6tabU  que  la  levüre  de 
bl^re  est  constitu^e  par  un  v6g6tal 
royoodemiiqiie.  En  me  faoda»t  sor  lea 
exp^riecoes  nonveHes  qua  Je  vlenade 
rappopter.  Je  pen$e  qoe  le  vAfMal 
n  agit  pas  sur  le  sucre  en  vertu  d*un 
acte  pbysiologique,  mais  simplement 
par  les  fermenta  qu*ll  a  la  propriöt^de 
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8icr6cer,  aa  m^me  titre  que  Torge 
germ^e  s^cräte  la  diastase,  les  amao- 
des  HÖcröteot  l*eiDubiaet  le  pancröas 
d*üD  animal  s^cr^te  la  pancreatine,  et 
resiomac  du  möme  animal  s^r^te  le 
pepsine.  Parmi  les  ferments  s^crötös, 
ceux  qui  sont  sotubles  peuvent  6tre 
iflol^  et  purifi^,  Ju8(|U*ä  un  certaln 
point,  k  la  fa^a  des  principes  immö- 
diats  d^fiois.  Je  viens  d*6Ublir  qu*il 
en  est  alnsi  pour  le  ferment  gluco- 
sique,  ran  de  ceux  que  reuferme  la 
levOre  de  bi^re.  Au  contraire,  les  fer- 
meuts  insolubles  demeurent  engag^ 
dans  les  tlüsus  organlste  et  ne  peuvent 
en  6tre  söparös. 

Bref«  dans  les  cas  6num6r6s  ci- 
dessos  et  oul  sont  relatlfs  k  des  fer- 
ments solubles,  on  voi t  clairement  que 
r^tre  vivant  n  est  pas  le  ferment ;  mais 
c^est  lui  qui  l'engendre.  Aussi  les  fer- 
ments solubies,  une  fois  produits« 
exercent-ils  leur  acilon  independam- 
ment  de  tout  acte  vital  ult^rieur ;  cette 
action  ne  präsente  de  corrölation  n6- 
ce^eaire  ä  1  ^rd  d^aucun  ph^nomäne 
pbysiologique.  JMnsiste  sur  ces  mots, 
pour  ne  lalsser  aucune  6quivoque  sur 
ma  mani^re  d*envisager  Taction  des 
ferments  insolubles.  11  est  d'aiUeurs 
Evident  quo  chacun  de  ces  ferments 
peut  6tre  form<^  de  pr^förence ,  sinon 
möme  exclusivement,  par  tel  ou  tel 
v^tal  ou  animal  d^terminö :  Get  ^tre 
organisö  produit  et  muliiplie  le  fer- 
ment qui  lui  correbpondf  au  möme  ti- 
tre et  de  la  m6me  mani^re  quMl  pro- 
duit et  mü'ltipüe  tous  les  autres  prin- 
cipes imuiödiats  chinuquement  defiuis 
qui  le  constituent.  De  1&  le  succ^  de 
tr^importantes  exp^riences  de  M. 
Pasteur  sur  reusemenccment  des  fer- 
ments^ ou  plutöt,  ä  moD  avis,  des  dtres 
Organist  qui  s^cr^tent  les  ferments 
v6ri  tables. 

Si  une  6tude  approfondie  condult  k 
^tendre  la  mani^re  de  voir  que  je  pro- 
pose  et  k  Tappliquer  avec  certitude 
aux  fermeuts  insolubles,  toutes  les 
fermentatiODs  se  trouveront  raiiien6es 
k  uoe  roöme  conceptton  g^nörale,  et 
ellos  pourroot  6tre  döfinitivemcut  as- 
similees  aux  actions  de  pr^seuce  pro- 
voquöes  par  le  contact  des  acides  et 
desagents  cbimiques  proprement  dits. 


Remarques  sur  la  richesse  saecharine 
des  jus  de  betteraves  et  sur  le  do- 
sage  de  ce  sucre  par  la  polarisatunu 

Par  M.  C.  Stammer. 

Les  nombreuses  rechercbes  que  J*ai 


entreprises  dansle  coorant  delacam- 
pagne  de  Tan  dernier  sur  la  ricbesBe, 
en  Sucre,  des  betteraves  et  sur  di- 
vers produits  de  la  fabrication.  m*OQt 
fait  arriver  ä.  quelques  r^ulratsqui  per- 
mettent  d'expilquer  et  d'ötablir  d*uD6 
manlöre  plus  certaioe  divers  phöno- 
m^nes  qui  se  rattaclient  k  la  fabrica- 
tion du  sucre,  r^ultats  que  je  vais 
r^unir  ici  dans  Tespoir  qu^ils  donne- 
ront  lieu  k  quelques  travaux  relatifs 
aux  m6mes  faits  ou  k  des  faits  aoalo- 
gues,  et  pourront  6tendre  eocore  dos 
connaissances  sur  rimportante  Indus- 
trie de  la  fabrication  du  sucre. 

Toutes  les  exp^riences  sur  les  bet- 
teraves ont  ötö  laites  en  rapant  les  ra- 
eines  et  en  soumettant  le  jus  exprimö 
de  la  pulpe  dont  on  a  pris  la  deosatö 
et  le  titre  avec  un  aröom^tre  trte- 
pr^is  de  M.  Balling  et  apr^  la  präci- 
pitation  par  i/to  en  vclume  d'ac6tata 
de  plomb  qu*on  a  soumls  k  un  examea 
avec  un  excellent  polarimötre  de 
Ventzke.  De  cette  mani^re,  on  a  non- 
seuiement  d6termin6  la  proporu'on 
absolue  du  sucre  dans  Je  jus,  mais 
encore  au  moyen  du  rapport  entre  les 
degr^centdsimaux  dei^^chelleBalliog 
et  ceux  de  Tappareii  de  polarisatioD, 
on  a  pu  döduire  la  proportion  relatifS 
du  Sucre,  laqueile  n  est  pas,  il  est 
vrai,  absolue,  mais  relative  et  asses 
rigoiireuse,  et  d*une  haute  impor- 
tance  pour  ^tablir  une  comparaisoo 
entre  divers  jus  de  betteraves,  zxoA 
qu*on  le  recoonaft  aiJ^ounTbul  assei 
gönöralement. 

1*  Bichesse  saecharine  des  betiera* 
ves  monties  en  graine.  Cest  ua  fait 
connu  et  dömontre  par  des  exp^nen- 
ces  maintes  fois  r^p^t^es  oue  les  b^- 
teraves  qu'on  replante  la  secoade 
annöe  pour  los  faire  monter  en  graiae» 
perdent  tr^promptement  de  leur  ri- 
chesse en  sucre  oans  cette  secoodi 
Periode  de  leur  döveloppemeoL 

L*on  doit  en  cons^^ueoce  consid^ 
rer  les  racines  qui,  dans  la  premi^ 
ann6e,  montent  exceptionnellemeoi 
en  tige  etfleurissent,  comme  la  cjosa 
d*une  perte  en  sucre.  Plusieurs  r»- 
cherches  que  j*al  entreprises  sur  ces 
betteraves  monties  s^accordent  nean- 
moins  pour  d^montrer  tout  le  coo- 
traire.  Pour  6tablir  une  comparaisoa 
avec  les  betteraves  roontöes,  od  a  pHs 
6  betteraves  normales  daos  un  cbanip 
et  3  betteraves  montees  dans  le  nw'^rw 
cliamp,  pr^ntant  toutes  le  m&w^ 
volume,  et  on  a  souniis  k  des  ^preut^ 
s^paröes  deux  lots  de  trois  racio*^ 
des  premi^res  et  le  lot  des  secontje. 
Trois  racines  normales  ont  donn^  ai 
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iDoyenne  0**'.6f85  de  jas  marquant 
12*.5ceQt6simauxBalling,et  par  la  Po- 
larisation unerichesse  de  UM  centi^ 
mes,  les  trois  autres  racines  normales, 
820  grammes  de  jus  marquant  13"  cen- 


t^imaux  Ballingetli,!  centf^mespaf' 
Polarisation  Quant  aux  trois  bettera- 
ves  montto,  on  a  trouvö  les  nofiabres 
ci-apr^  : 


N'  1.  Poids^  &27  gram,  jus,  14—  IS  c«nt.6a1ling,  12.7  centlimes  Polarisation. 
N*2.  155  16—17  15.4 

N*  3.  310  17  — 18  17.2 


La  d^erminalion  cent^simale  dV 
prte  la  m^thode  de  BaUing  a  6t6  falte 
4  raison  de  la  petite  quantitö  de  jus 
avec  un  trte*petit  ar^Dmätre  et  n*a 
p«sjut-Atre  pas  toute  ia  pr^cision  d6si- 
rable.  l/ötat  de  döveloppement  n'ötait 
pas  non  plus  le  mödne  pour  les  trois 
racines.  Le  n*  1  avait  une  tige  garnie 
de  botttons,  le  n*  2  prösentait  des 
fleurs  qui  venalent  de  s*6panouir,  et 
le  n*  3  6tait  en  ^tat  complet  de  flo« 
raison. 

Les  chilTres  rapport^  sont  remar« 
quables  et  döcident  sans  nulle  ^uivo- 
que  Je  cas  en  question.  N^anmoins  je 
me  garderai  d'eo  tirer  la  conclusion 
qui  s*offre  naturellement,  que  dana  les 
betteraves  qui  prösentent  cette  Pe- 
riode anormale  de  la  floraisou,  la 
quaotitö  du  suore  augmeute,  et  je 
crois  ötre  assur^mene  plus  pr6s  de  la 
v^rit^  en  admettant  que  ce  sont  pr6- 
cis^ment  les  betteraves  les  plus  riches 
en  Sucre  qui  se  montreot  le  plus  dis- 
pos^esä  monter  en  tlge,  et  par  cons^ 
quent  qu'on  commet  une  erreurquand 
on  s^pare  de  la  r^olte  les  racines 
aiosi  raont^.es  en  tlge.  Le  rteultat  de 
cet  examen  montre  plut6t  que  ce  qu'il 
j  aurait  de  plus  simple  ä  faire  serait 
de  se  contenter  de  couper  les  tiges 
un  peu  avant  que  la  r^colte  ne  com- 
meoce. 

J'appelle  en  outre  Tattention  sur  le 
jus  fort  remarquable  du  n**  3.  Dans 
ce  jus  ( ä  18  pour  100  Balling)  les  in- 
dlcations  ar^om^triques  n^ont  slgnal6 
que  0,8  pour  100  en  sels,  etc.»  de  far- 


^n  que  la  rlcbesse  en  socre  est  de 
95,5  des  substances  söchea  dissoutea. 
dans  le  jus  ou  que  le  quotient  de  la 
richesse  en  sucre  est  0,05«  cas  as- 
sur6meut  tr^rare  et  qui  d^montre 
jusqu'oü  la  riebesse  des  betteraves 
peut  s'61ever,quoique  exceptionnelle- 
ment  jusqu'äprdsent;  ou  bien  jusqu'ä 
quelle  proportion  les  sels  peuvent  dl- 
mlnuer  pendant  la  formation  de  la 
tige. 

2.  Diffirence  en  richesse  saccharine 
des  diverses  parlies  de  la  bellerave. 
11  me  semble  qu*ii  r^gne  encore  des 
notions  errooöes  sur  la  proportion  de 
sucre  des  jus  qu*on  extrait  des  parties 
supörieure,  moyenne  et  inf^rieure  de 
la  betterave.  La  richesse  de  la  portion 
qui,  apr^  Tablation  du  p^tiole  et  des 
feuilles,  präsente  une  surface  verte, 
est,  tout  compte  falt,  moindre  que 
Celle  de  la  portion  moyenne  princi- 
pale,  mais  la  dlffi&rence  est  toutefois 
moindre  qu*on  ne  le  suppose  gön^ra- 
lement.  L'extr^mitä  des  betteraves  ou 
la  queue  a  ^t^  tantöt  recommandöo 
comme  une  des  plus  riches  en  sucre, 
et  tantöt  rejet^e  con>me  ^tant  la  plus 
pauvre,  mais  les  faits  suivants  pr6- 
semeront  peut-ötre  la  question  sous 
son  v^ritable  jour. 

o.  Une  betterave  du  poids  de  1^".25 
avec  couleur  verte  de  la  peau  s*^ten- 
dant  presque  jusqu'au  miliea,  a  6t6 
coup^e  k  peu  pr&  jusqu'aux  limites 
de  la  Partie  verte  sup^rieure  et  on  en 
a  examin6  ä  part  les  deux  portloas. 
Le  jus  a  indiqu6 


Partie  sap^rieure,  12  pour  100  Balling  el  9.8  pour  100  Polarisation. 
Partie  inf^rienre,  12.5  9.9 


la  partie  snp^rieure  ^tait  donc  sous  le 
rapport  de  la  richesse  relative,  un  peu 
fiup^rleure  k  Tautre« 


b.  Un  lot  de  7  betteraves  du  poids 
moyen  de  O'^'.eos  a  pr^sent^  un  resul- 
tat  un  peu  diff&rent.  Le  jus  a  Indlquö 


Partie  superieure»  14  pour  100  Balling  et  11.3  pour  100  polarlsaüon. 
Partie  införieure,  14  12.1 


dlfTf^rence  estencore  blen  marqu^e,  {  c,  Sur  un  lot  bien  plus  consid^rablo 
mais  n'est  pas  aussi  trauch^  qu*on  de  racines  ä  t^te  tr6s-verte,  on  a  soo- 
L^admet  g^n6ralement  j  mis  k  la  r&pe  une  portion  de  ces  ra- 

X«  Twhnologiiie,  T.  XXI.  ^  AoOt  i860,  37 
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portioa  sans  avoir  coap6  la  töte»  et 
oiiaqee  fois  on  a  fait  repreiivesur  le 


jaaadoiiii6 


BetteraTes  MUes 12.8  poor  fÖÖ  BiUiag  «i  1Ö.I  pom  1)80  poliritatfam. 

Betterayes  avec  leurs  totes.  .  12.8  10.3 


U  n*est  gu^re  possHbTe  d'iSfablfr  stl'» 
rement  le  chiffre  exact  de  la  diff^rence 
i  raison  de  la  di versitz  des  raefnes«  des 
diff(6rences  daDS  la  grosseur  de  la  t^te 
et  da  mode  de  proparatioe  rar  les 
cfaaraps,  mais  i)  ii*en  est  pas  moli» 
dair  que  sous  le  rapport^cönomlqtte, 
on  doit  apporterplus  d*attention  ^  eet 
€A]jet  qn^on  nel'a  faltjtt9qu*lt  präsent. 

Afin  de  d^termin^  la  riebesse  sae*- 
cfaarine  des  qüenes,  J*ai  soumisft  ki  rftpe 
enviroo  SO  küograinniesde  ces  extri^ 
mit^s  de  la  ractoe  et  exaninö  la  pnlpe 
afnsi  obtenne^  Le  jus  a  iadiqu^  la 
mfime  richesse  absolue  que  les  trän- 
dhes  prises  au  milieu  du  corps  des 
ra^mes  racines  trai  töessimultanöroeot 
D*oü  il  nteulte  que  les  opinions  rap- 
port^es  cl-des6us  sont  ^galemeiit  df^ 
roD^es. 

II  en  est  de  möme  d'une  opinioa 
tr&s  n^K^ndue ,  qui  pr^tend  que  les 
betteraves  ne  pr6sentent  pas  la  m^ine 
richesse  anx  diverses  6poques  d'une 
m^me  expression  du  jus.  De  nombreux 
essais  faits  dana  cette  direetion,  m'ont 
convaiueu  quMt  n^^it  pas  possible  de 
trouver  une  diflf^rence  sensible  dans 
le  jus  tel  qu'il  sort  au  commenoement 
de  la  press^e ,  ou  tel  qu^il  coule  p^s 
tard,  en  sopposant  toutefois  qu  on  n'a 
pas  laiss^  d'eau  aar  les  betteraves  et 
que  les  sacs  ou  les  claies  sont  iropr^ 
gnös  d6jh  de  jus  pur  et  non  6tendu. 

3.  Richesse  saccharine  suivant  N- 
poque  de  Censemencement.  On  admet 
comme  rögle  g^n^rale  que  fa  richesse 
en  Sucre  des  betteraves  est  dVitant 
plus  cons!d6rable,  que  la  graine  a  öt^ 
sem^e  de  meilleure  lieure.  paree  que, 
dit>on,  on  obtient  une  maturit^  pfn» 
parfaite.  L'6t6  de  1859  a  toutefois  pr^ 
aent^  une  exception  dans  la  plus  gran- 
de  Partie  de  la  SiMsie,  oä  les  bettenu 
7es  ensemenc6es  tardivement  oot  6t6 
meilleures  que  celles  ä  enseroence- 
jnent  pr^coce.  I^a  premiäre  plule  du 
milieu  d^aoüt,  ^j2L  tardiva,  a  j>u  cer- 
talnement  venu*  en  alda  au  d^velop- 
pement  cTune  maturit^  rSguIi^re  des 
oetteraves  ensemenc^es  tard  par  ex- 
eeption,  tandis  que  celles  ensemenc^ 
de  bonne  heure  avaient  döjä  atteint 
une  certaine  maturit^,  quoique  avec 
UB  asaeach^tir  döveloppenent«  et  oat 
6proiiiv6  dite  loiv  une  aac«Hidep4riode  i 
de  croMBaace.  L^obsenration  eoQatate  | 


nnanlmement  quik  lt  softe  da  eetti 
premfdre  plule  contftrae,  il  y  a  en  ooe 
diminution  tr^-notable  dians  ia  ri- 
chesse saccharine  des  betteraves  qöi 
avaient  4t6  enflemenc^CB  ea  ten|»«r- 
dtiMtf  re.  €*esl  en  conaäqiieoe»  de  cetti 
circoüstance  que  dans  les  betteratii 
rto>lt6ea  les  preini^reset  qb  peo  pr^ 
raator^mentt  la  qualM  n*a  pas  M 
satfefaisante,  tandis  qne  eellea  röeoi* 
tAes  plus  tard,  apr^qoele  beaa  teiiff 
avalt  persistö  kmgteaips,  et  par  eoa> 
s^qeent  aprfes  av(fflr  retardö  la  rfeöfta» 
se  sont  partout  notablemeiit  an^lia* 
r^es,  et,  ea  gön^ral,  ont  pröaent^  ooe 
richesse  qu'on  avait  k  peine  os^  ei* 
p^rer. 

h'  RUhesse  siKCharine  de  la  betit^ 
ravejaune.  Dans  übe  livraisoo  de  bei» 
teraves  il  s'est  trouvö  par  haaard  ua 
assez  grand  graod  nombre  de  label- 
terave  jauae  d'Allemagne«  e*€8tr4-dirs 
ä  peaa  et  k  cbair  jaune,  doot  j'ai  cm 
devoir  constater  la  richesse  eo  sucra 
On  crolt  que  cette  betterave  ese  ferf 
Införieure  k  cette  blaocbe  de  SiMe 
ordinaire,  mais  cette  opinloo  ne  s'ot 
pas  trouvi6e  conflrm^  Avec  qoelqae»- 
unes  de  ces  racfnes,  ht  polailsatkni  • 
öt^  renarquablemeat  piiur  Klette 
qu^avec  les  befterave»  ordlnaip«,  et 
une  öpreuve  faite  sur  M  kilegramaMe 
de  ces  raclnes,  a  doanö  en  aioifeiiae 
un  jo9  esaetenent  de  lataie  riclieitta 
que  le  r6sultat  moyeo  de  r^preova 
faite  sur  les  aatres  betteravee  de  la 
möme  livraison. 

II  est  tome^^  nfloMLalre  ie  Mn 
remarquer  que  le  fm  eaM  asa 
temest  coIo<p6  es  Jane  oraa 
aequöraSt  m^me,  apf^  la  prM^ 
par  I*ac6tate  de  ptomi»,  one  cooiem 
jaune  intense ,  ce  qui  constate  que  ia 
raciae  ooetient  mne  iaali^na  eolorante 
jaune  qu*U  a'&st  paa  fiaoUe  d*4liiiiifi6r. 


w 


PerfecHohnements  dans  fe  tranaU 
Sucres^  siraps  et  tn^tässes  (1). 

Par  Mi  DoBRfirFAvr!. 


Noua  avons  observö  que  les  ndde» 


(I)  anf€l<PiBvealio»4eq«lii 
da  i*'  a? ril  iS54. 
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•i  l6«  teli  acilkiii ,  «fliploor^B  ä  une  ) 
d09Q  bivalente  k  quelques  mlUi^mes 
d'acide  sulf uriquemooohydratö»  amor« 
tissenl  h  froid  les  racines  d^ooupöee 
en  traDebea  ou  rip^  plus  ou  moina 
H^rossi^rement* 

Ges  produits  peuTent  alon  ötre 
gpuia^s  ^  froid  des  priaoipes  solubles 
qu^iJs  renfermentpar  lea  divers  moyeiis 
coanas  et  praliqo^  c  la  macdration, 
[a  l^visatioD  et  les  pressions  sucoes« 
ilves  avec  lavages» 

Les  beiteraves,  ou  autres  v^taux 
oontenant  du  sucre  cristailisable,  peu-» 
^ent  alnsi  donner  tout  ie  sucre  quMls 
reoferment  et  le  donner  sans  altörap- 
tion  aocune,  car,  ä  la  dose  de  quelques 
milli^Bies  et  k  froid,  un  ä  cinq  mil* 
U^mes  par  eiemploi  Tacide  sutfuriqua 
Itti^mtae,  ajout6  auz  jus  de  bette« 
raves^  pr^serve  cos  jus  de  toute  fer« 
meotatiOD.  et  ne  produit»  coQtraire» 
ment  atti  Idöes  g^nöralement  re^ues» 
ftucune  Inversion. 

Ges  Jus  offrent  une  poret^  plus 
^rande  que  ceux  qui  sont  pröpar^s  paf 
!es  möthodee  ordinaires;  ils  subissent 
Tös-^bien  la  d6föcation  aveo  excös  de 
shaux. 

D^pouill^  ultörleurement  derezcös 
Talcali  par  l'acide  earbonique,  puls 
lassäs  sur  le  charbön  animal»  ils  se 
saisent  parfaiteaent  et  fourüissent 
)lu8  de  euere  et  molns  de  mölasset 

Les  r^sidus  de  ce  travail,  pr^ssös 
sonvenableroentt  sont  enrichis  en  mt^ 
.yäre  plastiqoe  par  la  röaction  dea 
tcides,  et  ils  sont  par  lä  mtoe  plus 
intritift. 

Motts  pröfftrons,  cotbme  appareil  de 
nac^ratlon,  le  maoöratour  simple, 
xiat  en  bois«  que  nous  avons  decrit 
Uns  notre  brevet  relatif  &  la  dlstilla^ 
Jon  des  betteraves. 

Comme  16vigateur  nous  donnons  la 
)r6f<§rence  aus  tami^  möcaniques  & 
äeule  et  notarament  an  tamis  Lain6, 
|ue  nous  appUquonr  &  ce  genre  de 
ravail. 

Les  aloalis  et  les  sels  fraDctaement 
ilcalina,  eomme  les  carbonates  de 
loude  et  de  potasse ,  employ^s  comme 
es  acides  k  une  dose  äquivalente  h 
luelques  milliämes  d*acide  sulfurique 
Dooobydrat^,  se  coniportent  vis^-vis 
les  racines  comme  les  acides. 

Ainsi  le  sucrate  de  chaux«  pr6par6 
kTec  des  jus  de  betteraves,  des  slrops 
»u  de  la  m41asse  et  de  la  cbaux,  amor- 
it  les  betteraves  fc  froid  et  les  rend 
NTopres  k  subir  la  mao^ration  aussi  k 
roiü^  on  au  raoins  k  une  tempörature 
te  trente  on  quaraote  degr^. 

jus  provenant  d'amortissements 


et  de  mao^ratlon  faits  k  froid,  avec- 

des  acides  ou  du  sucrate  de  ohauxsur 
des  trancbes  de  betteraves,  sont  lim- 
pides  et  subissent  facilement  la  döfd^- 
cation  k  la  chaux  k  froid.  Geux  qui 
provieunent  d'un  traitement  sulfuri^ 
que  sont  fort  peu  color6s  et  d*une  pu-* 
retö  remarquable.  On  augmente  la 
puret6  par  un  traitement  &  Thydrate 
de  baryte  effectu^  avant  le  traitement 
carbonique,  pour  öliminer  tout  ou 
partie  de  Tacide  sulAirique  renferm^ 
dans  les  sirops. 

Nous  avons  observ6  que  les  mölasna 
de  betteraves,  plao^es  dans  un  eados- 
mom^tre,  en  pr^sence  de  Teau,  subia« 
sent  les  ph^oom^nes  d'endosttiose  et 
d'exosmose,  confbrmöment  aux  lois 
g^n^rales  d^couvertes  par  Duta'ochet» 
c'est-^ä-dire  que  le  courant  le  plus 
^nergique  marche  de  l*eau  vers  la  mö* 
lasse,  quand  le  courant  faible  marche 
de  la  m^asse  vers  reau«  Nous  avons 
observd,  en  outre,  dans  cette  röactiOD^ 
un  faiC  qui  n'a  6t^  entrevu  par  aucun 
obaervateur :  o'est  quMl  y  a  en  mdme 
temps  anaiyse  de  la  mdlaaseb  Qette 
analyse  s^opöre  de  teile  sorte  que,  dans 
certaines  oonditions,  les  sels  de  la  m6- 
lasse  paasent  dans  Teau  avec  le  cou*« 
rant  faible,  k  Texclusion  presque  com* 
ptöte  du  sucre.  Les  oonditions  les  plua 
parfaites  de  cette  analjse  sont  rdunies 
quand  la  mdlasse  est  mise  en  pr^sence 
de  Teau  pure« 

EUes  sont  cependant  encore  appr^ 
ciables  et  pratiquables  quand  on  a 
sein  d^exclure  Teau  k  une  density  qui 
n^exdMe  pas  de  trois  degrds  de  Bau*« 
mö,  et  quand  on  ne  laisse  pas  tomber 
la  density  de  la  mölasse  auHlessus  de 
vingt-cinq  k  trente  degrds  Baumö« 
Sans  la  renouveler  ou  la  ooncen- 
trer. 

Les  membranes  animales  et  v^gd- 
tales«  les  cloisons  ou  vases  en  terra 
fort  minoes  et  fort  poreux,  les  vases 
de  bois,  peuvent  servir  de  baaes  aux 
appareiis  industrlels  destinös  k  appli-* 
quer  les  effetsci-dessos  ddcrits.  II  suf- 
nt  d'imiter  en  grand  les  endosmo-' 
m^tres  de  Dutrochet,  et  de  satisfaire 
aux  conditions  que  nous  avons  önon- 
c6es. 

En  analysant  l^s  mölasses  brutes  de 
betteraves  par  endosmose , '  on  les 
dpure  et  on  les  rend  ainsi  comestiblea 
et  cristallisables. 

Les  eaux  qui  sortent  de  ce  traitement 
contiennent  des  sels  mioi^raux  et  vä- 
gdtaux,  et  surtout  du  nitrate  de  po- 
tasse, qui  existe  toujours  en  grande 
Proportion  dans  les  mdlasses«  On  peüt 
paf  ce  moyeo  la  fecueillir*  U  aufflt  de 
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coDcentrer  ies  eftux  et  de  les  faire 

cristalliser. 

Les  eaux  m^res  qui  sortiraieot  de 
ce  travail  pourraient  dtre  ferment^es 
etdistill6es,  si  elles  contenaient  uae 
certaine  quantitö  de  sucre  entratnö 
avec  le  courant  d*exosmose. 

Nous  avons  obsprv6  que  la  diffuslon, 
teile  qu'elie  a  6t6  pratlau6e  par  le 
docteur  Graham,  analyse  les  m^lasses 
comme  le  fait  Tendosmose.  Dans  ce 
cas  eocore  les  sels  passent  de  pr6f6- 
rence  dans  Feau  de  diffusion,  et  la  id6* 
lasse  s*enricbit  relativement  en  sacre. 

Les  m^lasses  renfermöes  dans  des 
vases  expos^s  k  la  pluie  subissent  de 
la  part  des  eaux  pluviales  une  analyse 
par  diffusion.  Ce  fait  permet  de  com- 
prendre  comment  on  peut  pratiquer 
iitilement  et  indubitablement  le  pb6* 
nomine  d*analyse  par  diffusion. 

Un  mac^rateur  k  filtration  continae» 
eharg6  de  tranches  de  betteraves  fra!- 
ches,  sur  lesquelles  on  fait  circuler 
un  courant  de  sirop  de  betteraves 
concentr^  ä  38"*  ou  39*  Baum6 ,  crispe 
les  tranches  et  r^duit  leur  volume.  U 
y  a  lä  amortissement  et  mac^ration , 
de  Sorte  qu*un  appareil  ainsi  conduit 
pourrait  donner  par  conti  nuit^  des 
cossettes  dont  le  jus  aurait  35"  ä  36* 
de  density  et  un  sirop  affaibli  ä  8  ou 
10^  Ce  sirop,  ramenä  par  ^vapora- 
tion  dans  les  appareils  evaporatoires 
ordinaires  ä  la  density  de  38  ä  39% 
pourrait  rentrer  indöfiniment  dans  le 
travail. 

Les  betteraves  priv6e8  des  neuf 
dixi^mes  de  leur  eau,  subiraient  un 
complöment  de  dessication  sur  tou- 
railles,  avec  mofns  de  causes*  d*alt^ 
ration  et  Economic. 

On  pourrait,  dans  certains  cas, 
substituer  utilement  les  ro^lasses  aux 
slrops  de  betteraves  en  comblnant  ce 
travail  aux  travaux  de  distiliation.  On 
Sconomiserait  ainsi  les  sept  hultiömes 
du  combustible  utile  t  la  pr^paration 
des  cossettes. 

Nous  d^rirons  ult^rieurement  les 
appareils  et  les  m^thodes  que  nous 
aurons  rois  en  ceuvre  pour  pratiquer 
utilement  les  innovations  quo  nous 
avons  indiqu6es  ici  sommairement. 


Mayen  de  ddßnir  et  de  nommer  ies 
Couleurs  d'apräs  une  mäthode  prä- 
eise et  expirinientale. 

Par  M.  Ghevredl. 

La  constructiOQ,  teile  que  je  Tai 
d^crite  dans  mon  oavrage  sur  la  loi 


du  contaet  simoltanö  des  eonleors 
sous  le  nom  de  constructioQ  cbroma- 
tique  h^mispb^rique ,  comprend  sor 
un  plan  circulaire  72  couleurs  dis- 
tinctes  que  j^appelle  gamtnes  frtm» 
f/i5«.Cbaquegamme  comprend  30ims 
de  la  m6me  couleur«  dont  Tintensitd, 
h  partir  du  centre,  qui  est  le  blane, 
croft  jusqu*ä  la  circonfSrence  au  ddi 
de  laqueile  est  cens6  6tre  le  noir  nor- 
mal. Les  10  Premiers  tons  aumoins 
de  cbacune  des  72  gammes  da  p\an 
circulaire  ne  pr^sentent  que  des  ooq- 
leurs  simples,  le  rouge,  le  bleu  et  le 
jaune,  ou  des  couleurs  appel^es  6t' 
naives^  parce  qu*elles  sont  formto  de 
deux  couleurs  simples.  Ces  10  pre- 
nt tVrs  tons  au  moins  ötant  exempts  de 
noir,  sont  dits  tons  franes.  (Test  oe 
qui  caract^rise  le  cercie  ckromatiqae 
compos6  des  72  gammes  dont  je  vieos 
de  parier.  Je  lul  donne  le  q*  1  et  toat 
ä  Theure  on  verra  pounqaoi.  13  gam* 
mes  portent  les  noms  suivuots :  rt^u^^ 
rouge  orange,  orangä^  orange  jaune^ 
jaune  ^  jaune  vert^  vert,  vert  b(eu^ 
bleu,  bleu  violet,  violett  vioteC  rouge, 
et  60  gammes  sont  r^panies  par  cioq, 
entre  deux  gammes  de  celles  qae  je 
viens  de  nommer.  Les  gammes  inter- 
eal^es  portent  les  n"  1,  3,  3,  4  et  S, 
SU i vis  du  nom  de  la  gamme  qni  les 
pr^c^de  dans  Tordre  oü  je  les  ai  nom- 
m^es.  Exemple  :  les  gammes  compri- 
ses  entre  le  rouge  et  le  rouge-orang^, 
sont  1"  rouge,  2*  rouge,  3*  roofe, 
W  rouge,  5*  rouge  et  aiosi  desautres. 

Mais  suffit-il  des  couleurs  de  ceoer- 
cle,  qui  sont  au  nombre  de  ±,hkO  tons, 
appartenant  ä  72  gammes ,  pour  d&- 
nommer  toutes  les  couleurs  7  Noq  cer- 
tainement.  Et  c'est  le  moment  muD- 
tenant  de  montrer  comment  le  eaärtm 
de  la  construction  chromatiqne  h^aä- 
spb6rique  vient  complöter  la  modifi* 
cation  que  tous  ies  tons  compris  daos 
le  plan  circulaire  sont  susceptibles  de 
recevoir  de  Taddition  du  noir,  ce  ^ 
grise  ou  rabat  la  couleur  noD>seole- 
ment  des  10  premiers  tons  am  mems 
exempts  de  noir  appartenant  aux  72 
gammes  du  plan  circulaire,  mais  eo- 
core Celle  des  autres  tons  dk^  ra* 
battus. 

Le  cadran  ötant  snppos6  mobfle  sv 
son  axe,  perpendiculairement  au  cea- 
tre  du  plan  circulaire,  d^rit  dans  soa 
mouvement  de  revolution  an  hesiH 
Sphäre,  comprenant  toutes  les  mo^ 
fications  que  les  20  tons  de  cbacnae 
des  72  gammes  du  plan  sont  suscef- 
tibles  de  recevoir  de  leur  tn^laiMS 
avec  le  noir.  Pour  le  ooncevoir,  d 
suffit  de  faire  colocider  lecadLraa 
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ooe  dei  garnmes  du  plan  eircnlalre. 
Supposons  que  ee  soit  le  rouge;  sup- 
posoDs  que  le  cadran  soit  divistft  par 
10  rayoDs,  y  coinpris  Taxe,  et  que  Taxe 
compte  20  tons  reprösentaot  des  m^- 
langes  de  noir  et  de  blanc  corres- 
poodant  aux  20  tons  de  la  gamme 
rouge  du  plan  circulaire;  supposons 
que  les  9  autres  rayon^  du  cadran 
comprennent  chacune  1  gamme  de 
20  tons  rouge  teint^  de  noir.  lequel 
ra  en  croissant  unifonnöment  depuis 
[a  gamme  rouge  du  plan  circulaire 
jusqu'ii  la  gamme  du  gris  normal  de 
Taxe,  ou  aura  9  gammes  du  rouge 
rabattu  ainsi  consütuöes :  i*'  rouge, 
»/lO  +  i/iO  de  noir;  2*  rouge,  8/10 
f  noir  2/10 ;  3*  rouge,  7/10  +  noir  3/10; 
i*  rouge,  6/iO  +  noir  ii/iO ;  5*  rouge, 
ViO  +  noir  5/10;  6*  rouge,  4/10  + 
loir  6/10;  7*  rouge,  3/10  -f  noir  7/10; 
(*  rouge,  2/10  +  noir  8/10 ;  9*  rouge , 
L/10^  +  noir  9/10.  Ce  que  je  dis  du 
*ouge  s*applique  aux  71  autres  gam- 
aes  du  plan  clrcnlaire. 


Ainsi,  &  cbaqne  gamme  de  ce  plan 
correspondent  9  gammes  de  sa  couleur 
rabattu  e  dans  taus  ses  ions  par  des 
quantit^  de  noir  croissant  r^uli^re- 
meot  ä  Call  h  partir  du  plan  circu- 
laire Jusqu'ä  Taxe  du  cadran.  La  con- 
struction  chromatique  h^misph^rique 
comprend  ainsi : 

1"  72  gammes  dites  franches^  parce 
que  les  10  pr emiers  tons  au  moins  de 
chacune  d*elles  ne  contiennent  pas  de 
noir. 

2*  72  gammes  AMe&rabattues^  parce 
que  leurs  10  premiers  tons  au  mobis 
contiennent  du  noir. 

Gbaque  gamme  rabattue  compre- 
nant  20  tons  et  chaque  gamme  de 
couleur  francbe  donnant  9  gammes 
rabattues, 

Les  72  gammes  rabattues  compren- 
nent 12,960  tons. 

3**  En  y  ajootant  enfin  les  20  tons 
de  la  d^gradation  du  noir  normal,  oa 
a  en  r^umö : 


1*  72    gammes  chacune  de  20  tons 1440  tons. 

2*  648  gammes  rabattues  dans  les  20  tons.  •  12960 

1*     1  gamme  de  gris  normaax  reprtontanU  20 

Total 14420  tons. 


Supposons  que  la  couleur  d'un  objet 
[uelconque  corresponde  aux  11  tons 
le  la  gamme  3  rouge  rabattu  k  3/10, 
n  ^ooncera  le  fait  ainsi :  3*  rouge, 

1  tons  3/10,  et  en  abr^gö  3  R.  13 , 
/lO. 

Maintenant  on  comprendra  que  si 

00  rdunit  les  72  gammes  rabattues 
ar  1/10  de  noir  dans  un  cercie,  les 

2  gaaimes  rabattues  par  1/10  de  noir 
ans  un  autre  cercie ,  et  ainsi  de 
Qite,  OD  aura  9  cercles  de  couleurs 
ibattues,  et  en  y  ajoutant  le  premier 
Breie  renfermant  les  10  premiers  tons 
^ancs  au  moins^  on  aura  10  cercles 
tiromatiques;  les  cercles  rabatlus 
3rteront  lea  n««  2,  3,  /i,  5,  6,  7,  8, 9 
;10. 

Jusqu'ict  on  n*a  ex^ut6  aux  Gobe* 
Qs  que  les  iMO  tons  du  premier 
ircle  chromati()ue  et  les  72  tons 
ixi^mes  de  648  gammes  rabattues. 
D*un  aotrecOti,  un  babile  artiste, 
.  Digeon«  a  ex^utö  d*une  mani^re 
isez  6coaomique  pour  le  commerce 

1  plaoches  colori^,  les  tons  10  des 
X  cercles  ciiromatiques. 

£n  outre,  il  a  reproduit  dans  Timage 
un  spectre  solaire  obtenue  avec  un 
>isme  de  sulfure  de  carbone,  relati- 
(ment  aux  raies  de  Fraunhofer,  la 


Position  de  15  couleurs  types  corres- 
pondant  h  15  couleurs  types  du  pre- 
mier cercie  cbromatiqua  On  pourra 
donc  toujours  retrouver  ces  types,  et 
les  ayant,  11  sera  facile  d'intercaler 
Celles  que  le  premier  cercie  com- 
prend. 

Enfln  M.  Digeon  a  ex(§cutö  trois 
plancbes  qui  montrent  k  tous  les 
yeux: 

1*  Comment  une  couleur,  le  bleu 
par  exemple,  qui  est  ind^fini  depuis 
le  blanc,  z6ro  couleur.  jusqu*au  noir 
reprösentant  les  21  tons,  peut,  par 
une  Convention  que  j'ötablis,  donner 
20  tons  distincts ; 

2"*  Comment  la  couleur  prise  dans 
toutes  ses  nuances  en  allant  circulai- 
rement  du  rouge  au  jaune,  du  jaune 
au  bleu  et  du  bleu  au  rouge.  peut, 
par  la  möme  Convention,  donner  72 
gammes  de  couleurs  distinctes. 

J*attache  une  grande  importance  k 
ce  que  je  viens  de  dire  (de  Tartifice 
par  lequel  je  parviens  ä  r^uire  une 
propri^tö  ind^ßnie  teile  qu*une  cou- 
leur donn^e  en  types  ääßnis  coüsti- 
tuant  les  20  tons  de  cette  couleur,  et 
la  couleur  en  g^n^ral  consid^r6e  dans 
ses  nuances  en  types  ddflnis  de  72 
gammes) ,  k  cause  des  applications 
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que  cette  mantftre  de  procöder  m'a 
sugg4r6es  relatlvement  ä  l*6tude  de 
propri^t^s  ou  de  relations  de  pro- 
priet^  du  ressort  de  dfflH&rentes  solenn 
oes  dont  l*objetest  d'ötudiep  des  corps 
afin  de  les  classer. 

Dans  ]e  memoire  que  j'al  d^posö 
sor  le  bureau  de  1' Acad4mle  des  scien- 
ees,  on  trouve  la  d^termination  de 
pluslenrs  nflliers  de  d6terraination 
d\>bjets  color^s  seit  d'objets  naturels» 
seit  de  produits  de  Tart 


Deiuf  nomeliea  ma<i'dr«f  premi^es 
pour  fabriquer  le  gaz  dMairaqe. 

Par  M.  G.  Stahmeiw 

Le  bas  prix  des  eaux-de-vie  m^ 
sugger^  ridde  de  soumettre  les  m^ 
lasse«  des  sucreries  de  betteraves  k 
des  exp^riences  qui  in*ont  dtoontrd 
que  ces  produits  constituaient  ane 
excellente  mati^re  pour  fabriquer  du 
gaz  d'^clairage  et  pouvaient,  dans 
certaines  circoostances,  servir  avec 
avanta^e  ä  cet  usage.  La  premi^re 
conditioQ  ä  remplir  pour  cet  objet  est 
d^obtenir  cette  substaace  k  T^tat  aussi 
sec  que  possible,  et  Texperience  a 
d6moatr6  qu'on  peut  sans  grande  d6- 
pense  enlever  jusqu^ä  10  pour  iOQ 
d*eau  ä  la  mölasse,  et  que  )e3  5  ou  6 
pour  iOO  qui  restent  ne  nulsent  en 
rien  aux  Operations  ult^rieures.  En 
efibt,  si  on  fait  chaufllBr  ä  feu  nu  de  la 
mölasse  dans  une  capsule  en  ouivre 
ou  en  fer  en  agitantcontinuellement» 
on  arrive  bientöt  ft  ua  point  oü  die 
se  dötache  des  parois  qu^elle  De 
mouille  plus,  et  si  on  pousse  eneore 
un  pea  plus  loin  Tövaporation,  ou  a 
bientöt  une  masse  qui«  en  refroidis«* 
sant,  est  parfaiteroent  solide  et  s^he, 
et  sous  C/et  6tat  tout  aussi  bien  qu*k 
oelui  oü  eile  est  eooore  ohaude  et 
fluide,  peut  6tre  versöe  dans  les  cor« 
Aues  ä  gaz.  Je  n'al  encore  entrepris 
lexpörience  qu'en  petit,  mais  il  r6* 
sulte  de  l'observation  attentiye  des 
faits  que  P^vaporation  peut  s^op^rer 
en  grand  d'une  maniöre  tout  aussi 
faciie  et  aussi  süre ;  toutefbis  des  exp6- 
rienCBA  speciales  pourraient  seules 
d^clder  sMl  convient  de  verser  dans 
If^s  cornues  la  mati^re  enoore  cbaude 
ou  r^froidie. 

La  masse  que  J*ai  obtenue  s'^levait 
ä  90. /i  pour  100  de  la  mölasse  mise  en 
exp^rience.  .rai  pris,  en  effet,  135 
grammes  de  m^iassc  qui,  apr^  le 
chauffage,  se  som  r6duit»  k  12'J  gram« 


mesL  Aprts  m^Xm  vmM  par  da  es- 
sais  qu^en  oontinuant  ä  chaaiRMr  cette 
raati^re,  11  se  dögageait  da  gas  eh 
abondaooe,  brAlant  avec  une  flanine 
d^un  asses  grand  6e)at ;  j'ai  proc^d^i 
la  mesore  des  qnantit^  fournies:  fai 
trouvö  que  15  gramm&s  de  mati^rs 
ont  fourni  ä  la  distfllaüon  s^che 
8  d^im^tres  oubes  83  de  gaz  d'eclai- 
rage  brat,  c*est-j^-dlre  que  poarpro- 
dulre  1  m^tre  eube  de  gai,  II  f^ndrait 
employer  1^*^.7  de  mölasse  a^be. 

Je  n*al  pas  d^terminö  le  pouvoir 
Mairanl  de  ce  gaz,  mais  je  crois  ne 
pas  me  tromper  en.  r^valuant  au  2  5 
de  oelui  du  gas  de  rMne.  Et  paisque 
1  m^tre  oube  de  gaz  de  rösine  exlge 
1^^600  de  rösine,  il  en  r^sulte  qoe 
1  kitogramme  de  m^lasse  brüte  senit 
6ga1e  ä  0^.383  de  rMne,  donnAesqaJ 
serviront  ä  d^tertniner  la  valeur  de  la 
mölaase  quand  on  Toudra  la  fairaservir 
k  la  fabricatlon  du  gaa  et  k  appr^kr 
les  oiroonstances  dans  lesqaelfes  soa 
emploi  pourra  dtre  öoonoHilqoe.  Con- 
me  produits  secondaires,  on  ne  re- 
cuelUe  qu*une  petita  qu^ntitfe  de  gon- 
dron  et  une  assez  forie  proportioa 
d'eau  ammoniacale. 

L^tpparefl  pour  produlre  ce  gaz  est 
la  püörne  que  celui  pour  fabriquer  le 
gaz  de  bois.  Le  charbon  qui  reste  est 
un  excellent  engrais  pour  les  bette- 
raves et  dans  un  ötat  dee  plus  favon- 
bles  tant  pour  le  transport  que  posr 
ralimeotatlon  des  planteai 

Je  n*al  pas  poursuivf  ptns  ioia  c«9 
exp^rlences,  parce  quMl  y  a  an  aotre 
produit  secondaire  de  la  fabrlcaCioD 
du  Sucre  de  betteraves  qui  m'a  paru 
plus  avantageux  el  que  d^aiUeois  les 
prix  ont  subi  des  modiflcatloos  tellcs 
qu^l  n*a  plus  sembl^  possible  d'^pplH 
quer  les  roölasses  k  oette  prodoctioa. 

Le  preduit  secondaire  en  qneetioii 
est  le  rtefdu  de  la  mac^ration  &ts  eos- 
settes  Seches  de  betterave&  On  saH 
en  effet  que  dans  beaucoup  de  fkbri> 
qoea  on  traite  pendant  l^t)6  d«B  co»- 
settes  da  racines  qu^on  a  fait  steber 
pour  les  conserver  etque,  lorsqu^^KS 
le  lavage  de  ces  oossettea,  le  passare 
ü  la  presse  et  la  dessicatiOD  k  V^ir  ou 
arttflcielle,  il  reste  de  la  fibre  ll^rseu^a 
plus  ou  moina  pure.  LMdöe   qai  se 
präsente  naturellement  est  de  iraiter 
cette  fibre  eomme  eelle  du  bola  pour 
g6n6rer  du  gas.  Des  ezpdrfeaoes  que 
j'ai  fkiteasuruae  petite  Schelle  iD^om 
d6montr6  que  par  la  distiliation  de  00^ 
cossettes  sAobes  on  obtient,  il  est  vrai, 
du  gai  d*^lairage,  du  goudron,    de 
Taoide  pyroligneux   et  de  Pac^tat« 
d*aaiaiODiaque,  mais  que  par  uoe 


ditiM  do  dHQX .  tOQtB  Is  pfopoftf  on 
iTaiotB  renfermee  das«  les  coasettes 
peut  dtre  recaeillfe  soas  forme  d^eaux 
ammoniacales.  Alnsl  500  rrammes  de 
ces  coBsettes  aussi  dessechöes  q!i*il 
est  possible,  ont  doDoö  &  )a  dlstlllation 
avec  additlon  de  cbaux,  180  d^cimö- 
tres  cubes  de  gaz  impur  et  des  eanx 
aiDTDOofacales  correspODdant  ä  ane 
rfchesse  de  0,2)  pour  iOO  en  azote  de 
la  substance  sfecbe. 

II  en  r^sulte  que  100  kllogTammes 
de  cossettes  stehes  fournisseDt : 

ae      Bittres  cnbes  de  gai ; 
3      kllogr.  de  Bolutioo  ammo- 
nlacale  de  10  ponr  100 
MH»; 
ou  iM»2  de  lulfale  d'avmonlaqix« 

«uUexto^O^'-SOO  d'afiide  Milfuri^ie. 

Si  roo  n'iO<>ute  pas  de  chaux  lors 
46  la  diatülaüOD«  on  recueille  molDs 
de  produits  azotäu  Dans  Vwx  coouae 
dans  Tautre  cas,  on  peut  m^langer 
ceux-ci  avec  le  charbon  de  r^sidu  et 
rutiliser  comme  engrafs.  On  a  alnsi 
le  dooMe  avantage  de  rendre  au  sol 
Tazote  et  les  sels  du  rösidu  de  bette- 
raves  et  les  matl^res  ammoniacales 
par  le  eharbon ;  or,  eomme  les  cos- 
settes öpuis^es  sont  la  plupart  du 
temps  utllis^es  comme  engrais,  le  gaz 
d^^clairage  qu'on  obtieafc  pr^lable« 
ment  est  un  profit  ä  peu  prä  net. 

Rn  grand  on  n^arrivera  pas  tout  ä 
ftait  anx  ehfffres  indiqo^»  parce  qtt*il 
n'est  pas  öconomique  de  chasser  du 
charbon  les  derni^res  portions  de 
gas.  Le  d^gagement  de  ce  gaz  qui, 
d'abord ,  est  trto-rapide,  dimioue  no- 
tablement  ensuite ,  et  par  Taccumu* 
lation  des  petites  cossettes,  las  cou* 
ches  införieures  ae  sont  d^^eompo«^ 
quMmparfaitement  On  peut  admettre 
que  100  kilogrammes  de  cossettes 
aonnent  3/i  ä  30  m^tres  cubes  de  gaz. 
lj*azote  qnl  ne  passe  pas  dans  les  eaux 
ammoDiaeales  reste  dans  le  charbon 
et  Profite  au  sol  d*one  manl^recomine 
de  Pautre.  Quant  h  Tlntroduction  de 
la  chanx,  eile  dopend  de  la  question 
de  savoirsi  on  vent  ntllfser  oni  ou  non 
les  eaux  ammonlacalea  avec  le  char- 
l>on  dans  Tengrais. 

Le  gaz  d'^lairage  qu*on  obtlent  est 
de  nftoM  qua  le  gaa  de  bois  souill^  par 
Tacide  carbonlque,  et  on  dolt  admet- 
tre qu*il  renfenne  de  23  &  2A  pour  iOO 
de  ee  demier.  Or«  ob  satt  que  le  gas 
de  bols  exlge  qu*on  le  döbarrassesol- 
gneusemeot  de  cet  aclde,  autrement 
il  na  brüie  qu*avec  une  flamme  peu 
telairante.  Ca  gai  de  cossettes  a  auasl 


besoln  d%tre  purifl6  &  la  chaux.  ^ 
pour  le  produlre  et  le  brüler,  il  faiit 
les  mftmes  apparells  et  les  mdmes  beca 
que  pour  le  gaz  de  bois. 


Sur  remploi  de  la  gtycMne   pour 
charger  les  catnpleurs  ä  gaz. 

Par  M.  Gh.  FAiRAir,  professeur  iLfficdfe 
polytechnique  d^Augsbourg. 

Od  lit  dans  le  Technotogiste^  U  SO* 
p.  137,  une  note  de  M.  H.  Wurtz,  dans 
laquelle  on  sugg^re  Tidöe  d^employer 
la  glyc^rine  ä  divers  usages  auxquela 
eile  a*a  point  eneore  6tö  appiiqn^, 
Parmi  cesapplications  on  indiqueavee 
raison  cette  mati^re  comme  pouvaat 
servir  tout  particuli^rement  ä  rempUr 
les  compteurs  ä  gas.  L'avantage  qii0 
la  glyc^ne  pr^senterait  sous  cerap- 
port  repose  sur  la  propri6tö  quelle 
poss&de  de  ne  pas  se  congeler  et  de 
ne  pas  s'övaporer,  ce  qui  Justifie  däji 
son  emploi  pour  remplacer  Teau  em- 
ploy^e  iusqu'ä  präsent  et  ä  plus  fortB 
raison  ralcool. 

SI  on  consid^re  quo  la  glyc^rlne,  4 
raison  de  la  propri^^  qui  la  distingiiB 
de  ne  pas  ötre  sujette  ä  r^vaporatioOt 
ne  donnerait  lieu  q\i*k  un  seul  et  unl^ 
que  cbargement  qui  s*op6rerait  Ions 
du  remplissage,  il  paraltra  singulier 
qu'on  n*ait  pas  eneore  eu  la  pens^  dß 
8*en  servir  a  la  place  de  ralcool  qoi 
est  d*ua  prix  sf  61ev6  et  qui  exige  das 
remplitsages  saus  cesse  renoutel^i. 

Ici  sa  pröseote  toutefois  la  questicn 
de  savoir  si  la  glyc^rine,  jt  raison  de 
cenouvel  toploi  qui,  saus  doute,  prea« 
drait  beattooup  dexteiiisloo,  pourrait 
6tre  fourole  an  assea  granda  aboa- 
dance  et  ä  un  prix  mod^r6.  A  cetie 
question  on  peut  tr^bien  rSpondre 
par  la  n^tive,  car  malgr6  que  sur 
la  plupart  des  places  de  TEurope  on 
pukse  se  procnrer  des  qnantit^  aasei 
considörables  de  ce  produit,  i!  est 

Srteumable  que  si  la  consommatlon 
evenait  plus  ^tendue,  les  conditiona 
auxquelles  on  le  llvreralt  dans  le  com- 
merce ne  seraient  plus  les  mömes. 

Toutefois  comme  un  m^lange  de 
glyc6rfne  et  d*eau,  dans  les  circon- 
stances  indiqn6es  plus  bas,  ne  se  eoa- 
g^le  pas  eneore  aux  degr^  de  fro{d 
des  hivers  de  noscllmats,  nouscroyons 
qu'on  peut  trte-bien  employer  au  but 
propos^  la  glyc^rine  bydrat^.  Seule- 
ment  fl  faut  ajouter  qu^ivec  cette  gly- 
c^rine  on  sera  eneore  obllg^,  mala 
bleu  plus  rarement  qu'auparavantt 
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de  remplir  d&temps  ä  aatrelesiOoinp- 
teurs  pour  remplacer  l'eau  du  mc- 
lange  qui  se  sera  ^vapor^e  Si  ce  rem- 
plissage  s'op^re  constamment  avec  de 
la  glyc^rine  au  möme  degr6  de  con- 
centration,  il  arrivera  que,  puisqu'il 
n^y  a  que  Teau  qui  s'6vapore,  qu'on 
^nira  par  avoir  peu  ä  peu  un  produit 
tellementcoDceotrd  qu'il  jouira  com- 
pl^tement  de  tous  les  avantages  d'une 
soati^re  non  volatlle. 
Une  chose  qui  m*a  paru  surtout  im- 


I  portante^  c*est  celie  de  savoir  qnella 
peut  ^tre  la  proportioo  d'eau  qu'oo 
peut  ajouter  ä  la  glycdrine  sans  qu'on 
coure  risque  de  voir  se  coageler  k 
rai^ilauge.  A  cet  effet  j'al  m^lange  de  1& 
glycärine  tout  ä  fait  pure  du  pcids 
sp^ci/ique  de  1,26  (i)  avec  diver^s 
quaQtit«^  d*eau  et  soumis  les  divers 
m^Ianges  les  uns  ä  uo  abaissemeot 
naturel  de  temp^rature,  les  autres  i 
un  froid  artificiel,  et  j^ai  obteuu  les 
r^sultats  qui  suiveot : 
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Les  iodications  qnf  pr^oMefit  s'ap« 
pliqaent  ä  la  glycörioe  pure  et  pres- 
que  anhydre,  roais  eomme  presque 
toutes  les  glyc^riues  du  comnierce 
dltes  pures  ou  brüten  renferoient  tou- 
Jours  des  quantit^  variables,  11  est 
Trai»  mais  assez  notables  d*eau,  j'ai 


pens6  quMl  y  aurait  utilitö  &  faire  nsage 
du  poids  spöcifique  comme  polot  da 
d^partdu  degrö  auquel  a  Heu  lacon- 
g6latioo,  et  la  table  suivante,  bas§e 
sur  des  expöriences  r^pöt^es  &  pla- 
Sieurs  reprises,  pourra  parfaitemefit 
servir  &  cet  usage. 


POIDS 

DXGR^^S 

D£aR#»S 

PROPORTION 

centesimale 

PQIST 

spiciflqufl  (1). 

da  Beck. 

de  Banmi. 

de  glyc^rloe  (2). 

de  coDsäUÜoa. 

1.024 

4» 

3»6 

10 

—     1*25  C 

1.051 

S 

7 

20 

—    260 

1.075 

12 

10 

80 

•—     6.25 

1.105 

16 

14 

40 

—  17.50 

1.117 

18 

15.5 

45 

—  2«^5 

1.127 

19 

17 

50 

— ai*2&  A— aa^ij 

1.159 

2S 

20 

60 

1 

M79 
B         1.1204 
1          1.232 

26 
29 
32    . 

22 
25 
28 

70 
80 

90            1 

Pas  enoore  de  om-  I 

1           1.241 

38 

29 

94            1 

1 

(1)  L«e  Miemloetfoiif  ont  ev  lle«  k  «ne  tcnp^retine  d«  -f.  ITHO  C. 

(I)  Ctite  pr«portloB  eit  dMoiie  de  ta  f  lyoenae  <!■  poMi  de  t  J6  wppeUe  pme. 


Je  ferai  remarquer,  du  reste»  qu V 

■  vec  un  mölange  tr6s-aqueux  les  deux 
^l^ments,  äsavoir  laglyc^rineet  Teau, 
ne  se  cong^lent  pas  s6par6ment.  Les 
observations  ont  d^montr^  au  con- 

.  traire  qu'il  n'y  a  qu'une  portion  de 
Teau  qui  change  son  6tat  d'agr^ga- 

.  tjon,  tandis  qu  une  autre  portiou,  etla 
plus  faible,  L  ce  qu'il  paralt,  reste  li- 
quide avec  la  totalitä  de  la  glyc^rine. 
On  met  cette  circonstanceäproßt  dans 
les  niois  d'hiver  pour  concentrer  no- 
tablement  un  produit  qui  est  trop  ri- 

.  che  en  eau. 

Comme  dans  dos  cllmats  11  est  rare 
que  dans  Tiiiver  le  tbermom^tre  des- 
oende  k  25*  C  au-dessous  de  zöro,  et 


mftme  quMl  descende  Jamals  plus  bas, 
il  sembled'apr^  la  table  qui  pr^c^de 
qu'on  obtiendrait  une  S4k2urit6  biea 
Süffisante  si  on  faisait  usage  d*une  gly- 
c^rine  marquant  15  k  16*  Baum^CNi 
du  poids  sp^cifique  entre   1,113  et 


(0  Celle  glyc^rine  n'^tait  paen^nmoins  ab- 
soturaent  anhydre,  car  dans  ce  rai  eite  auraii 
da  niarqoer  ttti  poids  spteiftqae,  SttiT«»! 
M.Ghuvreul.  de  i.st,  et  suivani  II.  Pelouie.  ck 
1.28  ;  mais  coinuie  il  esl  exir^meiuenl  difB  -iU 
d'obtenir  de  la  Klycerine  crompli^temefii  «nbv- 
dre.  Je  n'ei  pas  beeile  ä  preodre  pour  me«  ei- 
periencee  la  glyceriiie  du  poids  indiqna  qv'oe 
obllent  en  la  chaufTanl  pendant  longtempa  as 
bafD-marih.  D'apres  M.  F.  Wilson,  ua  proda: 
dq  poids  de  i.Mcoireepond  4  Mpoar  a«»  d« 
gly^erine  tabydre. 
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1,121  qoi  renfeme  environ  A5  pour 
100  de  glyc^rine  anhydre,  et  il  est 
mSme  vraisemblable  que  dans  la  plu- 
partdes  cas  on  pourra  se  contenter 
f  une  glyc^rioe  de  12  ä  iW  Baum^, 
ju  moiDS  quaad  le  compteur  ne  scra 
pas  exposä  d  Fair  libre. 

Las  exp^riPiices  de  M*  C  Bonnet, 
llrecteur  de  Tuslne  ä  gaz  d'Ausbourg, 
{'accordent  parfaitement  avec  Celles 
lue  j'ai  faites  sur  la  coog^Jation  des 
n^langes  et  dont  les  rösuliats  sont 
lonnäs  dans  la  table  qui  pr6cöde.  (Jn 
!ompteur  h  gaz  a  ^t^  rem  pH  par  lui 
ivec  une  glycörine  inarquant  16* 
$aum6  et  p]ac6  pendant  tous  les  mois 
l'biver  sur  une  el6vation  en  plein  air. 
lalgrö  que  la  tempörature  soit  des- 
«ndue  i  plusieurs  reprises  ä  25*  et 
QÖme  26*  25C,  Tappareil  n*a  pas  cess6 
in  seul  instant  de  fonctionner;  en 
IQ  mot.  on  n'a  Jamals  observö  que  le 
iquide  y  alt  geI6. 

Pour  aller  audevant  d^une  objec« 
ion  qu'on  pourrait  Clever,  c'est-ä- 
jre  que  la  consistance  de  la  gtycörine 
ourrait  donner  Heu  ä  un  frottement 
lus  consid^rable  dans  la  rotation  du 
imbour  du  mesureur  k  gaz,  J*ajoute- 
ai  que  sous  ce  rapport  et  malgr6  que 
i  pression  du  gaz  ait^t^extrömement 
lible,  M.  Bonnet  n^a  pas  remarquö 
u'il  en  r^ultait  le  plus  petit  effet 
uJsible. 

Une  autre  crainte,  ä  savoir  que  la 
lyc^rine  par  Taction  du  gaz  d'äclai- 
ige  nVprouve  d'alt^ration,  paraii  as- 
*z  vaine,  car  d*apr^s  les  propri^tös 
>nnues  de  ce  corps  oa  sait  qu'en 
ibsence  de  Foxyg^ne  eile  n*est  expo- 
te  k  aucune  alt^ration  sensible. 

D*apr^scequi  pr^c^de,  on  voit  qu^on 
?ut  recommander  la  gly  cörine  comme 
)uide  propre  ä  remplir  les  mesu* 
(urs  k  gaz  qui,  cbarg^  aujourd'bui 
eau  etd'alcool,  neremplisseutqu'lm- 
irfaitenaent  leurs  fonctions. 


fgulateur  dlectrique  de  la  pression 
du  gaz  d'^clairage  (1). 

Par  MM.  Bregdct  et  Giroüd. 

i^ctuellement  les  usines  ä  gaz  sont 
»lig^es  de  maintenir  dans  la  canali- 
r  iou  des  villcs  qu'elles  ^clairent  une 
ession  sup^rieure  ä  celle  qui  est  n6- 
s^salre  et  süffisante  pour  la  bonne 
cnbustion  du  gaz,  et  cela  afin  que  la 


g  )  Nota  commBiiiqvte  ä  U  Society  des  io- 
I  ieors  oif tts  par  M.  TlMTeoeC. 


pression  ne  se  trouve  Jamals  insuffi- 
sante  pour  satisfaire  les  besoins  varids 
des  consommateurs .  et  contre-balan- 
cor  les  effets  proouits  par  les  vicissi- 
tudes  de  Tatmospb^re.  De  cet  exc6s 
de  pression  r^sultent  des  inconv6- 
nients  de  plus  d'un  genre,  surtout  des 
pertes  consid^rables  par  les  fuites  de 
la  canalisation.  M.  Servier,  sous-chef 
du  Service  des  usines  ä  la  Gompagnie 
parisienne,  a  constat6  que  cette  Gom- 
pagnie perdait  chaque  annäe  par  les 
fuites  cinq  mllllons  de  m&tres  cubes 
de  gaz. 

Or,  on  sait  que  la  d^pense  du  gaz 
par  les  fissures  qui  occasionnent  les 
fuites  est  sensiblement  proportion- 
nelle  aux  pressions;  eile  est  donn^e 
exactement    par    la    formule    10,6 

(v/p  +  P)  (Memoire  de  M.  S^guin).  Oa 
voitquelle  immense  ^conomie  pourrait 
faire  une  grande  Gompagnie,  teile  que 
Celle  qui  ^claire  Paris ,  si  le  gaz  6tait 
constamment  maintenu  aux  brüleurs 
ä  la  pression  süffisante  de  15  mlUimä- 
tres,  au  Heu  d'dtro  soumis  k  une  pres- 
sion variable,  mais  en  moyenne  de  30 
millim^tres  :  ce  serait  plus  de  deux 
milHons  de  m^tres  cubes  que  Ton 
6pargnerait  chaque  ann^e« 

L*exag6ration  de  la  pression  prodult 
aussi  une  consommation  exag^r^e  par 
r^clairage  public  et  i'^lairage  par 
abonnement  sans  compteur;  car  la 
di^pense  du  gaz  est  sensiblement  Pro- 
portion nelle  aux  racines  carr^es  des 
pressions  (eile  est  exactement  donn^ 

par  les  formules  D=56|/PH-30P  pour 

les  faibles  pressions,  et  D  =  151  v/P 
-h  7,/i  P  pour  les  pressions  sup^rieu- 
res  ä  15  milllm.).  Or,  si  nous  suppo- 
sons  qu*au  Heu  d*une  pression  moyenne 
de  27  milllm.,  on  obtienne  une  pres- 
sion constante  de  15  milllm.,  on  r^a- 
Hsera  une  ^conomie  de  22  0/0  du  gaz 
consomm^  par  T^clairage  public. 

Les  variations  de  pressions  qui  se 
manifestent  dans  la  canalisation  des 
villes  provlennent  de  c«  que  la  mesure 
cxacte  des  besoins  n*est  pas  connue 
constamment  k  Tusine,  et  qu^on  ne 
peut  regier  la  sortle  du  gaz  en  cons6- 
quence  de  ces  mömes  besoins.  De  ces 
variations  perp^tuelles  de  la  pression 
dans  les  condults  de  distribution  r6- 
sultent  rimpossibilitö,  pour  los  Gom- 
pagnies,  de  regier  i\  un  taux  normal  la 
consommation  des  abonn^s  ä  Theure, 
et  une  ir regulär! t6  fächeuse  dans  le 
Service  de  T^clairage. 

Gette  instabil! t^  de  la  pression  en- 
traine  pour  les  conSommateurs  une 
s^rie  d'incoav^nleots : 


—  586  — 


1*  La  n^eeasitö  de  faire  Tarier  Tou- 
verture  des  robinets  des  brtüleurs 
plusleurs  fois  dans  la  möme  solr^,  et 
la  rupture  des  chemin^es  en  verre, 
lorsqu*on  ne  surveille  pas  a^^sez  atten- 
tivement  le  voluine  des  flammes ; 

2*  Une  rapide  alt^ration  des  d^co- 
ratlons  par  les  produits  de  )a  combus- 
tioQ  iDcompIöte  qui  a  Heu  cbaque  fois 
que  les  flammes  s*aUongent  demesu- 
I^6ment; 

3"  Une  consommation  de  gaz  sap6- 
rleare  ä  celle  qui  aurait  Heu  sous  la 
pressioD  minima,  et  inexactement  ac- 
cusöe  par  les  compteurs,  qui  ne  don- 
nent  pas  des  indications  comparables 
sous  des  pressions  variables ; 

A"*  Un  eclairage  incoostant  et  d'nne 
intensit6  moindro  que  celle  que  Ton 
obtiendrait  par  la  combustion  d*une 
^galo  quantit6  de  gas,  sous  une  pres- 
sion  moyenne  plus  faible« 

Tous  ces  inconv6nients,  toutes  oes 
d^penses  exagör^,  pr6judlciable9  et 
au  producteur  et  aux  consommateorSy 
disparattraient  si  Ton  maintenait  dans 
la  eanalisation  une  presslon  constanle 
et  strictement  n^cessaire;  cVst  ee 
i|n*il  est  faciled^obtenir  ä  Taide  du 
rägulateur  de  MM.  Breguet  et  Giroud. 
L^ensemble  de  leur  systöme  comprend 
d^x  groupes  d'appareils :  le  premier 
se  compose  d'un  manom^tre  ä  flotteur, 
Instant  dans  ua  bureaa  de  ville^  situö 
en  uu  point  central  du  p^rim^tre 
6o)air6,  et  qui  indlque  la  pression  du 
gaz;  l'aiguille  de  cet  lustruroeDl  est 
limitöe  dans  ses  excursions  par  deux 
arröts,  et  vient  se  mettre  en  contact 
avec  Tun  d'eux  d^s  que  la  pression 
8*6carte  de  la  plus  petite  quantit6  du 
degr^  oü  on  veutla  maintenir. 

Deux  conducteurs  ^lectriques  li^s 
aux  arröts  se  rendent  ä  Tuslne  ä  gaz. 
L'aiguille  du  manom^tre  6tant  en  re- 
lation  avec  Tun  des  pOles  d'une  pile 
dont  Tautre  pole  est  en  communica- 
tion  avec  la  terre,  il  en  r^ulte,  cha- 
que  fois  que  la  pression  tend  k  s'6car- 
ter  du  degr^  d6termin6,  que  l'une  des 
branches  de  raiguille,  en  venant  tou- 
cber  Tun  des  arr^ts,  forme  un  circuit 
et  lance  dans  Tan  des  flis  conducteurs 
un  courant  qui  se  rend  ä  Tusine  k  gaz. 

Le  second  groupe  d*appareil ,  situ6 
k  Tusine  ä  gaz,  consiste  en  une  valve 
bydraulique  placke  sur  la  conduite  par 
laquelle  le  gaz  s'^cbappe  du  gazomö- 
tre.  et  manoeuvr^e  par  un  moteur  k 
poids,  command6  lul-m^me  par  un 
embrayaf^  double. 

Deux  ^lectro-aimants,  reli^s  chacun 
k  Tun  des  01s  conducteurs  partant  du 
manom^tre  placö  au  lien  de  consom« 


maiion«  sont  disposds  dans  lo  motoar 
de  mani^re  k  a^  sur  le  lerier  d*en- 
brayage. 

Suivant  que  Tan  ou  Tautre  des  dlce- 
tro-aimants  re^oit  le  courant  ^lec^ 
que,  ou  que  tous  les  deux  restent  iner- 
tes, le  levler  d'embrayage  occupe  trois 
positions  dlfTi&rentes,  et  la  vaJve  hj- 
draulique  reste  Immobile,  xnoote  ou 
descend« 

11  r^sulte  de  la  dfspositicm  des  &p- 
pareils  et  de  la  vitesse  de  r^Iectricit^ 
que  chaque  Variation  de  pression  qni 
vlent  k  se  produire  dan^  le  r^sean  de 
distributfon  cbange  instantaoäneot 
les  conditlons  de  la  sortie  du  gsz  k 
rusine.  Comme  d*autrepart  lapreaäOD 
se  transmet  dans  les  condnites  xvec 
une  vitesse  de  450  m^trespar  secoode, 
on  voit  que  les  dcarts  de  pression  qoi 
se  produiraient  dans  un  r^seau  mdme 
tr6s-6tendu  seraient  corrigife  dans 
Tespace  de  trois  on  quatre  secoods 
au  plus.  L'action  automatique  de  oes 
appareils  supprime  Teroploj^  qui  est 
prdpos^  k  la  valve  de  sortie  des  usines 
a  gaz.  Le  prix  de  ce  r^gulatenr  ne  d^ 
passerait  pas  3  ä  /^OO  ft ,  suivant  Hm- 
portaoce  de  Tusine,  et  I^ätabllssement 
du  conducteur  ölectrique  necodtenit 
pas  plu$  de  liOO  fr.  par  kflom^tre. 

On  voit  donc  que  le  systtee  de 
MM.  Breguet  et  Giroud  pourrait  ^tre 
appiiquö  sans  grands  sacrißces  partes 
usines  k  gaz,  et  on  s  dtonoe  qa^eiies 
ne  Talent  pas  d^jk  adoptö,  qnand  on 
se  reporte  aax  immenses  avantages 
qu'eUes  en  obtiendraient. 


Pile  vottaique  ä  liquides  seuts  et  pie 
voUaique  avec  le  ptomö^ 

Par  M.  P.-L.  BuaAMOf  de  NapleSr 

Atteler  les  forces  de  la  natnre  » 
m^canisme  de  Fart,  en  r^servant  k 
Tbomme  la  seule  dlrection  intelli^eo-- 
te ;  cr^er  le  plus  grand  prodoit  aree 
la  moindre  depense,  c^est  la  tendaoos 
industrielle  de  notre  ^poqua.  L^eo- 
tricit^,  ce  fluide  inyst^rieux  indocdo 
dans  les  Eclairs  et  dans  les  orages» 
muet  dans  la  vie  secr^te  de  la  mati^ 
terrestre,  nous  a  pr6t^  nne  nonveSd 
force.  Le  mytbe  de  Prom^thöe  peet- 
etre  devient  la  grande  cooqadte  da 
XIX*  si6cle  qui  a  presque  spirittsaM 
Tespace.  Tous  les  corps  de  notre  pis- 
nöte,  ou  a^riformes  liquides,  on  scS* 
des,  sembfent  anim^  par  cette  ferce 
iropoad^rable  nomm^  6leccrici% . 
qu'on  pourrait  presque  qoalMlerd'i 
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de  Fimivers.  Et  comme  ces  corps 
pr^sentent  des  composltions  diverses, 
ce  fluide  se  trouve  sous  diff^rents  ^tats 
ou  k  l'ötat  latent  que  l'on  peut  d6ve- 
lopper  par  les  moyens  ciiimiques,  ou 
ä  l'etat  manifeste,  ou  dans  les  verres 
n^gatifs  ou  positifs.  Dans  tout  cela, 
ou  d^möle  le  principe  de  l'ancienne 
Philosophie  qui  semble  renattre  gr&ce 
aux  observations  des  c616bre8  chimls* 
tes,  Prout,  Dumas,  etc.,  c'est-ä-dire 
que  les  diff^rents  oorps  sont  des  con- 
densations  vari^es  de  la  möme  mati^re. 
Or  quand  on  r^fl^hit  que  les  divers 
Äquivalents  des  corps  simples,  c*est-ä- 
dire  les  parties  v^ritablement  actives 
dans  les  combiuaisons  chimiques,  sont 
rSellement  des  multiples  simples  de 
Tequivalent  de  Thydrog^ne  qui  est  le 
plus  l^ger  d*entre  eux ,  Tisom^rie  de 
ces  corps  et  le  pouvolr  que  nous  con- 
f^re  nos  moyens  actuels  de  leur  im- 
primer  des  altäratioos  permanentes« 
Bous  entrafnent  n^cessalrement  ver9 
la  cons^queoce  que  ce  sont  autant  de 
modifloations  isomeres  de  la  mSme 
mati^re,  produites  dans  des  condi« 
tions  tr^a-diffi^rentes  de  celles  prä- 
sentes dans  lesquelles  notre  plannte  a 
pu  se  trouver  jadis  (i).  Ces  6tats  allo« 
tropiquea  de  la  mati^re  la  main  ex- 
perte  de  la  nature  lea  individualisent 
peut-ötred'une  mani^e  plusdurable 
et  plus  profonde  que  les  artifices  hu* 
mains.  Et  ceux  qui  avant  doutaient  de 
r^lectricitö  apparente  sous  les  autres 
^tata,  la  cachent  maintenant  dans  les 
nouvelles  conditions  dans  lea  profon- 
deurs  molöculaires.  C*est  par  la  ren< 
contre  des  diverses  ^lectricit^s  qui 
r^ident  dans  les  corps  que  Stengen* 
drent  les  courants,  et  cela  est  aussi 
r^el  que  dans  la  pile  ä  liquides  seuls 
que  je  d^crirai  ci-apr6s,  avant  qu'il 
intervienne  d'endosmose,  et  de  fer- 
mer   le  circuit  au  moyen  de  quoi 
on    obtient    une  d^viation  dans  le 
]e  galvanom^tre.  £n  m'attachant  ^ 
remplir  de  semblables  conditions,  j'ai 
ejxp^riment^  sur  beaucoup  de  substan- 
ces  gazeuses  qui  m*ont  donn^  des  effets 
surprenants,  mais  la  compllcation  des 
appareils  et  le  baut  prix  du  travail 
m'oDt  jusqu'^  präsent   d^tourn6  de 
publier  ces  exp^riences.  C'est  alors 
que  j'ai  tent^  d  autres  exp6riences  sur 

(i)  L«  TOQfiiflctiion  que  la  lumiör«  el  1«  c«- 
orique  apporienl  dant  le  phosphore  qui  de 
aune  pAle  sechange  tn  rouge  en  kii  enievani 
i^»  prapriet^a  koxiques,  ta  dteompoüition  qu'e- 
»rotive  l'acide  bsdrocyaniqua  par  U  m^iiie 
•au»<%  lea  difTerQnies  agreffalioits  ruoleruUirea 
1  CS  oarbone  noiia  signaieni  runile  de  la  mati^re 
|uä  aeuteoHQl  s«  prMwiQ  Mua  «ulanl  (to 
orraes. 


des  corps  liquides  et  sur  les  Solutions 
qui  m'ont  fourni  plus  ou  moins  des 
courants  convenables.  J'al  obtenu  les 
courants  les  plus  constants  avec  le 
Sulfate  de  cuivre  et  Thydrate  de  po- 
tasse,  en  supprimant  enti^rement  dans 
le  liquide  lesconducteurs  m^talliquei 
qui  pourraient  gönörer  des  actions 
partielles  troublant  le  principal  cou« 
rant.  Les  ^iöments  de  ma  pile  ä  liqul« 
des  seuls  fort  difförente  en  cela  de 
Celles  diverses  adopt^es  ou  proposöef 
jusqu*i  prösent,  se  composentde  Ift 
maniöresuivanta 

Dana  un  röcipient  de  verr^  conte» 
oant  la  Solution  du  sulfate  de  cuivrdt 
on  introdult  un  cylindre  de  obarboa 
au  milieu  duquel  on  ins^re  un  vase 
poreux  de  porcelaine  reufermant  la 
Solution  d*asotate  de  potasse  dans  la« 
quelle  on  met  un  autre  petit  cylindre 
de  charbon.  Les  deux  charbons  qui 
servent  de  cooducteurs  sont  r^unis 
par  une  bände  de  cuivre,  le  cbarboa 
du  Sulfate  repr^sentant  le  p61e  positif 
et  le  charbon  de  Tazotate  le  p61e  n6* 
gatif.  £n  ayant  la  pr^cautlon  de  sus- 
pendreau  berddu  r^cipieut  eoit^rieur 
et  du  vase  poreux  des  tolles  annulai^ 
res  renfermant  les  sels  respectifs, 
aßn  de  loaintenlr  concentröes  les  sch 
lutions,  on  obtiendra  un  oourant  trä»> 
constant  11  n'intervient  aueuoe  ia« 
crustatioQ  dans  le  vase  poreux,  puls^ 
qu*il  ne  sepr^cipite  aucunesubaUüioe 
m6talUque  o«  autre  corps  insolMble 
dans  ses  pores,  tandis  uue  Tasotate  et 
Tazoture  de  cuivre,  et  le  sulfate  et  le 
sulfure  de  potasse,  d^rivant  de  Taction 
61ectro-cbimique ,  restent  k  T^tat  li-» 
quide.  par  Teffet  oontinuel  d*endos« 
mose  et  d'exosmose  des  solutjons. 

Une  secoude  pile  a  aussi  M  le  fruit 
de  roes  exp^riences. 

Un  r^cipient  de  verre  renfermant  de 
Tacide  aaotique  absolu,  un  cylindre 
de  plomb ,  ua  vase  poreux  avec  sol«^ 
tion  de  bicbromate  de  potasse,  et  ua 
cylindre  de  charbon  plong^  dans  oetta 
Solution,  constituent  les  ^l^ments  du 
couple  voltaique.  L'acide  azotique  at- 
taque  le  plomb  qui  se  cbange  en  azo^ 
täte  de  plomb.  L'acide  chromique  de 
la  Solution  potassique  pr^ciplte  cet 
azotate  en  le  transfomiant  en  Chro- 
mate, et  Tacide  azotique  libre,  par 
un  effet  d^endosmose  du  vase  poreux, 
engendre  un  azotate  de  potasse,  puis 
une  partie  de  Tacide  chromique  libre 
se  d^pose  dans  le  fond  du  vase  poreux 
ä  r^tctt  de  Chromate  de  sesquioxyde 
de  cbrome  d'une  couleur  func^.  Afia 
que  la  majeure  partie  de  TaciUe  cbro« 
mique  ne  reste  pas  inactlve,  on  ajoute 
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par  intervalles  de  quatre  Jours  en 
quatre  Jours  par  exemple ,  a  la  Solu- 
tion biehromatique,  du  carbonate  de 
potasse  qui  s*approprie  ]'acide  chro- 
mique  non  corabinö  au  plomb.  L*acide 
carbonique  du  carbonate  de  potasse 
s^^chappe  en  partie  sous  forme  de 
bulles,  et  une  autre  portion  se  com- 
bine  k  Thydratede  plomb.  en  le  Irans- 
formant  en  hydrocarbonate.  Ce  pro- 
duitsecondaired^rivede  Teau  de  la  So- 
lution biehromatique,  qui  en  hydratant 
Tazotate  de  plomb,  le  pr6cipite  dans 
le  fond  du  verre.  On  yoit  Intervenir 
ici  un  Jeu  molöculaire  assez  agröable 
ä  observer  et  oü  une  portion  des  mo- 
löcules  d'hydrate  de  plomb  montent  k 
la  superficie  du  liquide,  od  elles  ab- 
Borbent  Tacide  carbonique  de  Pair, 
pour  lequel  elles  ont  beaucoup  d^affl- 
nit^,  pour  se  changer  en  hydrocarbo- 
nate. Les  ^manations  d^löt^res  du 
bioxyde  d*azote,  des  acides  azotfque 
et  hypoazotique  qui  rendent  incom- 
mode  et  insalubre  Pusage  de  la  pile  de 
Bunsen,  se  combinent  dans  la  nötre  ä 
r^tat  naissant  k  la  potasse  en  g6n6- 
rant  un  azotide  et  azotate  de  potasse, 
et  pr^clpltant  aussi  du  Chromate  de 
sesquioxyde  de  chrome,  qu*il  convient 
de  traiter  par  le  carbonate  de  potasse 
comme  on  aditci-dessus.  Le  Chromate 
de  plomb  qu'on  connatt  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  jaune  de  chrome 
et  Thydrocarbonate  de  plomb  vulgai- 
rement  appel6  cöruse,  sunt  des  cou- 
leurs  fort  usitöes  dans  la  peinture  et 
d^un  facile  d6bit  La  dissipation  ou  la 
döpense  en  plomb.  acide  azotique,  bi- 
Chromate  et  carbonate  de  potasse  est 
compens^e  largement  par  les  prodults 
colorants  et  par  Tazotate  de  potasse 
qu'on  peut  retirer  de  la  Solution  bi- 
ehromatique. Lorsqu^on  veut  obtenir 
un  beau  jaune  de  soufre,  on  peut,  au 
Heu  dubichromatedanslevaseporeux, 
employer  Tacide  hydrochlorique.  qui 
pr6cipite  le  plomb  salifi^  k  Tötat  de 
chlorure,  et  en  tirer  encore  parii  de 
cette  mani^re. 

Le  courant  est  constant  et  d^öner- 
gie  proportionn^  II  suffitd*alimenter 
de  cinq  jours  en  cinq  jours  le  r6ci* 
pient  extörieur  en  acide  azotique.  le 
vase  deporcelaine  en  bichromate  bien 
pulv^ris^,  et  avec  un  peu  de  carbo- 
nate de  potasse  pour  rövivifier  le  ses- 
quioxyde  de  chrome,  et  quand  il  en  est 
besoin,  en  neide  hydrochlorlque  pour 
obtenir  des  effets  invariables.  Tai  es- 
sayA  sur  plusieurs  lignes  t^lögraphi- 
ques  du  royaume  de  Naples,  les  piles 
▼oltaiques  ci-dessus  d^crites,  et  avec 
six  couples  j*ai  pu  parcourir  Jusqu'ä 


trente  lieues,  le  relai  de  la  Station  re- 

cevante  venant  bien  magn^.tisö  par  \e 
courant.  Si  les  produits  de  Tactioa 
^lectro-cbimique  nenousdonnentpas 
gratuitement  le  fluide,  au  moins  ILs 
nous  le  fournissent  avec  une  srande 
^couomie. 


Sur  la  silicatisation  appliquäe  ä  (a 
eonservation  des  monuments^  da- 
pris  le  sysltme  de  Fuchs* 

Par  M.  L.  Dalemagre. 

La  reconnaissance  me  f&it  un  devoir 
de  rendre  bommage  k  Fuchs,  inv^i- 
teur  du  Wasserglas  et  de  la  silicatisa- 
tion, qu'il  apphqua  k  la  pr^senritioa 
des  bois  et  des  d6cors  du  th^tre  de 
Munich  et  ä  sa  st^rdochromie. 

La  silicatisation  appliqu^  äla  eon- 
servation des  monuments,  ne  date  ea 
rdalitd  que  du  jour  oü  nous  en  avoos 
trouv^  la  mdthode  rationnelle,  i*jffl* 
pr6gnation  des  matöriaux.  Qnolqoe 
reconnu  d^s  lors  satisfaisant,  ce  Sys- 
teme nouveau  ötait  susceptible  de 
perfectionnement.  En  effet,  ayantob- 
serv6  d^s  nos  premiers  travaux  que, 
lorsquMl  survenait  des  pluies  aboo- 
dantes  ou  conti nues  apr&  la  silicati- 
sation, il  y  avait  le  rem^de  k  cetin- 
convdnient,  et  je  crois  Tavoir  tronxi 
en  combioant  un  produit  nouveau, 
composd  de  phospbate  de  potasse  et 
de  Silicate  de  potasse,  que  j*appel!e 
acide  pbosphosilicique  et  que  fippli' 
que  comme  derni^re  Operation  se  rat- 
tachant  k  IMnvention  de  FuebStdont 
eile  n^est  qu'une  cons6queDce. 


Brome  de  iungsttne. 

Le  bronze  de  tungst^e  (tungstatc 
d^oxyde  de  tungsteoe  et  de  soude)  qui 
a  6t6  d6couvert  par  M.  Wöhler,  peut, 
dans  toutes  les  localit^s  oü  Ton  pv- 
viendra  ä  se  le  procurerä  hon  cornpts, 
remplacer  dans  certaiues  applicatiocs 
le  bronze  d'or  ou  Tor  mussif. 

Pour  fabriquer  ce  produit  snivam 
M.  Wöhler,  on  chaufTe  du  bitungstate 
de  soude  (qu'on  prdpare  en  dissolvani 
deTacide  tiingstiquedansdu  tungstate 
de  soude  simple  en  ^tat  de  fusioo 
jusqu'au  rouge ,  dans  du  gax  h ydro- 
g^ne  sec.  La  matiöre  devient  rouge  de 
cuivre  et  passe  au  jaune  d'or  en  re- 
froidissant  Si  on  traite  la  m^sse  par 
Teau  pour  ^liminer  le  tungstate  di 


—  589  — 


soude  qul  n*est  pas  d^compos^,  cette 
combinaison  reste  en  pallleties  ou  en 
cubes  d^uD  jaune  et  d^un  6clat  d'or 
magoifiques,  et  qui  se  distinguent  par 
une  graode  flxit^  au  point  qu'on  peut 
les  cbauffcr  jusqu'au  rouge  et  qu'elles 
Be  sont  attaqu^es  iii  par  les  lessivcs 
alcalioes,  ni  par  rammoniaque,  ni  par 
les  acides  nitrique  ou  sulfurique,  pas 
möine  par  Teau  rögale. 

Suivaut  M.  [].  Wrigbt,  on  obtient  ce 
compos^  bienplus  facilementet^cono- 
iniquemeat  par  TactioD  de  T^tain  sur 
le  bitungstate  de  soude  donton  a^lev^ 
la  tempirature.  On  prend  ä  cet  effet 
du  bitungstate  de  soude  rendu  anhydre 
ou  un  m^lange  de  7  parties  d*acide 
tungstique  et  3  parties  de  carbonate 
de  soude  anhydre,  et  on  fait  fondre 
dans  un  creuset  de  porcelaine  dans 
leqüel  on  introduit  peu  ä  peu  de  Tacide 
tungstique.  tant  quUl  peut  s'en  dissou- 
dre.  Dans  la  masse  fondue  on  jette 
alors  de  Potain  en  petits  morceaux, 
et  aussitöt  il  comroence  k  se  forroer  ä 
la  surface  de  Tötain  fondu  de  petits 
cristaux  qui  augmentent  peu  ä  peu  et 
envahissent  bientöt  toute  la  masse. 

Pour  favoriser  l*op^ration  et  pour 
obtenir  de  plus  beaux  et  de  plus  gros 
cristaux,  il  est  n^,cessaire  de  n'appli- 
quer  que  la  temp^rature  exactement 
süffisante  pour  la  Fusion  du  sei  et  que 
Fopöration  soit  termin^e  dans  le  plus 
bref  d^lai  possible.  Pour  isoler  les 
cristaux  qui  se  sont  form^s,  on  traite 
la  maase  refroidle  altemativement  par 
une  lessive  de  potasseet  Tacide  chlor- 
hydiique. 


Bmptoi  du  gluten  en  teinture 
et  Impression. 

Par  M.  A.-S»  RoTT,  de  Thann. 

ffous  avons  fait  connaf tre  k  la  page 
ijil4  de  ce  volume  le  mode  d'application 
du  gluten  k  la  teinture  et  k  limpres- 
sion  que  propose  M.  W.  Grum  ,  et 
voici  un  autre  proc6d6  qui  est  Pobjet 
d^un  brevet  dMnvention  pris  r^cem- 
ment  pour  lo  roöme  objet. 

M.  A.-S.  Rott  traite  de  son  cöt6  le 
gluteo  de  mani^re  k  en  obtenir  des 
produits  qu'on  peut  substituer  k  Tal- 
bumine  dans  la  fixation  des  couleurs 
soit  en  teinture«  soit  en  Impression, 
soit  aussi  dans  d'autres  arts,  de  la  ma- 
ni6re  suivante. 

Lorsquele  gluten  a^tösuffisamroent 
xnac6r6  dans  une  eau  contenant  un 
milliöme  de  son  polds  des  acides  chlor- 


bydrique,  ac^tlque,  nitrique,  sulfu- 
rique,pbosphorique,  lactique  ou  autre 
poss^dant  des  propriöt^s  analogues,  il 
se  divise  peu  k  peu  et  Unit  par  se  dis- 
soudre  entiörement  La  liqueur  est 
l^g^rement  acide,  mais  ce  n^est  pas, 
ainsi  qu'on  pourrait  Timaginer,  une 
simple  Solution  d'acide  et  de  gluten, 
et  il  y  a  d^composition  chimique  r6- 
guli^re  qui  donne  naissance  k  divers 
produits.  Si  on  porte  la  liqueur  k  r6- 
bullition,  11  s'y  forme  un  coagulum 
semblable  k  celui  de  Talbumine,  puls 
en  s^parant  par  le  flltre  la  partie  coa- 
gul^e  et  saturant  par  un  alcali,  il  se 
d6pose  un  pr^clpit^  floconneux.  Ce 
produit  est  tout  k  fait  distinct  du  glu- 
ten, il  est  insoluble  dans  Teau ,  peu 
soluble  dans  les  alcalis,  mais  au  con- 
traire  tr^s-soluble  dans  les  acides.  Ce 
sont  ces  deux  produits  qu'on  peut  em- 
ployer  conjointement  ou  s6par§ment 
dans  la  fixation  des  couleurs  en  tein- 
ture ou  en  Impression. 


Fabricatian  du  verre  pour  Voptique, 

Un  optlcien  de  Munich,  M.  P.  Merz, 
a  imagin^  un  proc^dö  nouveau  pour 
la  fabrication  du  flintglass  au  rooyen 
d'un  m^lange  de  verre  soluble  et  de 
mini  um.  Le  dosa^e  adopt^  dans  ses 
exp6riences  consiste  en  i!i/i,A4  silice, 
UUM  minium  et  11,11  soude,  m^lange 
dans  lequel  le  rapport  de  Toxygöne 
de  Tacide  silicique  est  k  la  somme  de 
l'oxyg^ne  dans  les  bases  comme  9  est 
k  1.  Suivant  M.  Merz,  ce  mode  de  fa- 
brication est  tout  particuliörement 
avantageux  pour  le  verre  destinö  k 
Toptique.  en  ce  que  les  exp^riences 
ont  fourni  un  verre  d'une  homog6- 
n^it^  tout  k  fait  remarquable,  et  cet 
artiste  se  propose  d'appliquer  au 
crownglass  le  möme  mode  de  fabri- 
cation. 


Composition  pour  la  fiUration 
des  eaux. 

M.  Dahlke,  de  Berlin,  a  invent^  une 
•  nouvelle  composition  filtrante  pour  la 
purification  des  eaux.  Cette  composi- 
tion, qui  est  solide,  estun  m^langede 
charbon  animal,  de  silice  et  de  fer 
sufiisammont  poreux,  pour  que  Teau 
le  traverse  aussi  rapidement  qu'^  tra- 
vers  tout  autre  agent  de  filtration, 
sans  permettre  aux  impuret^s  de  p6- 
n^trer  au  del^de  la  surface  extdrieure. 
On  assure  d'ailleurs  que  ce  milleu  so- 
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lideet'indestractible  trrftte  non^-aeu* 

lement  les  matiöres  organlaues,  mais 
quMl  d^barrasse  les  eaux  des  sels  de 
plomb,  quand  cel)es-ci  ont  circulö 
dans  des  tuvaux  de  ce  m6tal  et  en  ont 
dissous  quelques  portions. 


Transformation  du  phosphore  ordi- 
naire  du  commerce  en  phosphore 
amorphe» 

M.  Albright  a  propos^,  il  y  a  däj& 


longtemps,  an  pfocödö  poor  tranrfor- 

mer  le  phosphore  ordinaire  en  phos- 
phore amorphe.  Oe  proced^,  qui  con* 
siste  ä  mettre  le  |)hosphore  ordinaire 
dans  un  vase  dos  et  h  expoaer  ce  Tase 

f^endant  un  temps  suffisamment  pro- 
ODg^  k  UDO  temp^rature  61ev6e  toi- 
sine  du  pointd'dbullitiondu  phosphore 
ordinaire.  G'est  ce  procM6  qui  est  ao- 
jourd^hui  exploitd  par  MM.  Coigoet 
fr^res  dans  la  fabrication  des  äio- 
mettes  hygi^nlques  et  de  sftret6  dont 
il  a  6t6  question  k  la  page  138  de  ce 
voIume. 
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MMTB  KECAlVItftJm  CT  COHSTRCCmOBTS, 


Neuvelie  gamisseuse  paur  les  drapu 

?2a  MM.  ZiPflu  et  JLuam^  de  Buda«  pr^ 
Bleute,  aiMe  «otrlclkiefim. 

L'ancieDnelaineuae  simple  n^aqu^un 
seul  tambour  tournant  constamment 
lans  le  iii4me  seosy.pendant  que  le 
jrap  moDte  et  descend  de  fa(^n  qu^il 
a'est  toujours  eo  contact  qa^eo  ua 
point  avec  le  tambour  et  ne  re^oit  le 
irait  que  dans  une  direetiou ,  puisque 
ia  vitesse  ä  la  pöripb^rie  du  tambour 
3st  besuicoup  plus  grande  que  celle  du 
Irap.  Le  lainage  dans  üb  autre  sens 
3xige  qu'on  eul^ve  le  drap  et  qu*oa  le 
lispose  daos  une  direction  contraire« 

Les  machines  doublet  en  usage  de- 
)His  quelques  ann^es  oot  deux  tam- 
)Ours  dont  les  axes,  dans  la  construc* 
ion  de  M.  Gessner,  sont  plac^s  dans 
in  plan  horizontal,  et  dans  celle  de 
fl.  Uartmann  dans  un  plan  vertical. 
>ans  les  deux  cas  le  roecanisme  mo- 
eur  est  organisö  de  faQon  que  les  deux 
ambours  pebfent  tourner  k  volonte 
Lans  la  mdme  direction  ou  dans  des 
Lirections  contraires.  Le  drap  circule 
L^ailleursen  touchant  deuxfoischaque 
ambour  k  cbaque  passage  et  en  tout 
luatre  fols  et  enfin  on  a  pourvu  par 
a  disposition  d«  möcanisme  ä  ce  que 
e  drap  seit  maintenu  constamment  k 
^^tat  de  tension  sur  la  largeur  et  pnour 
lu^on  puisse  r^er  comme  U  convient 
e  travaiL  On  peut  donc  k  volonte  avec 
es  machines  doubles  garnir  avec  Tun 
les  deux  tambours  selon  le  peil  et 
tvec  Tautra  garair  en  m^me  temps  k 
»Dtre-poil  et  il  est  Evident  que  dans 
e  dernier  cas,  le»  barres  k  chardons 
loi  veat  sur  le  tambour,  en  avant  et  en 
Lrriöre,  ^tre  instantes  et  dirigiea  en 
iens  inverse.  -» 

La  vitesse  des  organes  mobiles  pr£^ 
eDte  dans  la  pratique,  suivant  la  na- 
ure  de  T^tone  ou  on  travaille  et  les 
ruesde  eelui  oui  wbrique  ou  dirige  les 
tteliers,  des  dilT^rences  nombreuses. 
jes  lamhoars  ont  6"  525  de  diamötre 
it  fönt  ordinairement  90  tours  par 
Dinute,  c^est^i-dire  qu'ils  ont  k  la 
ürconförence  une  vitesse  de  168  m^ 
res  par  minute  tandls  que  le  drap  ne 
(^avance  sur  eux  qu'avec  une  vitesse 
le  12  &  ift  m&tres,  en  mojenne  Jifi  m4> 


tres  par  mfnute.  En  supposant  cette 
derniöre  vitesse  il  en  r^ulte  que  la 
vitesse  k  la  p^i  iph^rie  du  tambour  est 
k  Celle  du  drap  dans  le  rapport  de  iliB 
&  15  ou  &  peu  pr^  dans  celui  de  10  ä  i 
ou  que  le  tambour  se  meut  k  la  cir- 
Conference  10  fols  plus  vite  que  le 
drap. 

La  laineuse  de  MM.  Zipser  et  Klein, 
introduite  depuis  quelques  anu^ 
dans  la  pratique  et  dont  la  fig.  3, 
pl.  251,  präsente  en  esquisse  la  dispo- 
sition principale,  n*a  qu^un  seul  tam- 
bour A  arm^  de  12  barres  k  chardons 
et  tournant  toujours  dans  le  m^me 
sens.  Ges  barres  ne  sont  pas  comme 
dans  les  machines  pr^c^dcntes  ar- 
röt^es  k  demeure  par  des  pinces  ou 
pattes,  mals  chacune  d^elle  tourne  sur 
deux  tourillons  ins^r^s  dans  la  cou- 
rönne  de  ce  tambour  de  fagon  qu'en 
lächant  un  ressort  on  peut  les  des* 
serrer  ais^ment  et  les  retourner  et 
mettre  promptement  en  action  lea 
surfaces  k  carde  plac6es  de  Tautre 
cötd,  manceuvre  qui,  par  la  lenteur 
de  la  marche  du  tambour,  peut  s'op6* 
rer  sans  arr^ter  la  machine. 

Au-dessus  et  derriäre  le  tambour 
sont  deux  rouleaux  d'appel  D  avec 
plusieurs  rouleaux  £  pour  tendre  le 
drap  sur  la  longueur  et  aopdessous  un 
cylindre  k  brosse  B  pour  nettoyer  le 
tambour.  Le  drap  tir6  sur  la  largeur 
par  deux  rouleaux  tendeurs  G  est 
amen^  et  oe  touche  le  tambour  qu'une 
seule  fois  et  eneore  dans  son  point  le 
plus  eiev6;  c'est  pour  m^nager  les 
chardons  et  emp^cber  quMis  ne  soient 
forc^,  que  les  surfaces  de  contact  ont 
€V&  Umit^es  autant  qu'il  est  possible« 
au  point  qu'elles  ne  prtontent  qu'uiie 
ligne  et  non  pas  comme  dans  les  aatre» 
machines  une  ötendue  embrassant 
une  grande  partie  de  1»  8ur£sc(^  oe»* 
vexe  du  tambour. 

La  direction  du  mouvement  du  drap 
peut  ötre  aisöment  reovers^  aprä^ 
un  arr^t  d'une  durto  Insignifiante  de 
la  machine,  de  manidre  qu'en  retour- 
nant  en  möme  temps  les  banres  k 
chardons  suivant  le  sens  du  gami»- 
sage  On  parvienne  apräs  des  pause» 
tr^courte»  k  gp^rnir  dans  les  deux 
sens,  mode  d'operer  qui  est  consldörö 
comme  ^ininemmeat  avantageux  k  la 
bontö  du  lainage. 
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Le  rapport  des  Titesses  dlff^re  en- 
tiörement  de  celui  qu*oo  observe  dans 
les  machines  doubles.  Le  tambour  a 
Ici  0"458  de  diam^tre  et  ne  fait  un 
tour  qu'en  deux  minutes,  c*est-ä-dire 
qu*il  D'ex^cute  qu'un  demi  tour  par 
minute  avec  uoe  vitesse  de  0*.716  ä 
la  circonförence.  La  vitesse  avec  la- 
quelle  le  drap  circule  s*öl6ve^  suivant 
les  circonstances,  de  33  k  53  in^tres 
(souveDt  plus)  en  moyeone  li'd  m^tres 
par  minute,  de  faQon  que  la  vitesse  du 
tambour  ä  la  p^riph^rie  est  ä  Celle  du 
drap  comme  0.716  est  ä  A3  ou  ä  peu 
pr^  comme  i  est  ä  60,  tandis  qu*on 
Tient  de  voir  que  dans  les  laineuses 
doubles  la  vitesse  ä  la  circonf^rence 
du  tambour  est  au  moins  10  fois  celle 
du  drap. 

Getto  garoisseuse  qui,  d*apr^s  les 
expöriences  en  Tabrique,  donne  un  bon 
rösultat ,  a  cet  avantage  que  le  travail 
du  drap  se  fait  presque  ä  sec,  cc  qui 
procure  une  dur^e  bien  plus  longue 
aux  chardons.  Dureste  voici  les  avan- 
tages  que  les  inventeurs  attribuent  ä 
leur  macbine  apräs  quatre  ann^es 
d*exp6rimeDtationdansdenombreuses 
fabriques.  1*  Lainage  de  meilleure  qua- 
lit6  sans  nul  danger  d*eflbndrer  le 
drap;  T  tirage  du  poil  au  molns  ögal 
sous  le  rapport  quantitatif  ä  celui  de 
li  machiaes  simples  et  1  1/2  ä  2  ma- 
chines doubles  des  systämes  anciens; 
3*  6conomie  de  plus  de  moitiö  et  au 
moins  des  deux  tiers  de  la  Force;  W 
Economic  d'espace,  de  main-d'ceu- 
vre,  etc.;  6*  quantit6  moindre  des 
d^cbets  et  valeur  sup6rieure  de  ceux- 
ci. 

Nous  procöderons  maintenant  h  une 
description  plus  compl^te  de  la  ma- 
chine repr^sent^e  en  ^lövation  de 
c6t6  dans  la  fig.  A,  et  de  face  dans  la 
fig.  5. 

La  machine  est  mise  en  mouvement 
par  une  courroie  jet^e  sur  une  pou- 
lie  A,  ä  laquelle  est  aocol6e  sa  poulie 
folle  B.  Indöpendamment  de  ces  pou- 
lies  il  y  en  a  sur  le  möme  arbre  m, 
deux  autres  G  et  0  qui  transmettent  le 
mouvement  k  Celles  G'  et  D'.  Sur  Tar- 
bre  n  qui  porte  la  poulie  G'  est  cal6 
prös  de  celie-ci  un  pignon  E  qui  com- 
mande  la  roue  P.  L'arbro  de  cette  roue 
porte  ä  son  extrem it6  oppos^e  une 
petfte  poulie  G  d*oü  part  une  courroie 
crois6e  qui  passe  sur  la  poulie  U.  Enfin 
sur  Tarbre  de  cette  poulie  est  fix6  un 
pignon  l  qui  engr^ne  dans  la  roue  K 
laquelle  par  reiitremise  du  pignon  L 
(ßg.  U)  plac6  aupr^s  transmet  le  mou- 
vement k  la  roue  M  calöe  sur  Tarbre 
du  tambour  k  chardons  qui  tourue 


ainsi  n^cessairement  avec  la  mftme 

ienteur  que  cette  roue. 

La  roue  F  peut  au  moyen  d*un  Sys- 
teme de  leviers  0,  Commander  k  vo- 
lenti la  roue  P  ou  la  roue  Q  et  pour 
rendre  ce  cbangement  possible  les 
cousslnets  R  constituent  une  cavitä 
oblongue  et  non  pas  cylindrique,  et 
comme  les  cylindres  S  et  S'  sont  roon- 
t^  sur  les  arbres  des  roues  P  et  Q, 
c*est  tantöt  Tun  et  tant^t  Tautre  de 
ces  cylindres  qui  est  mis  directement 
en  action  par  la  roue  F,  au  moyen  de 
quoi  le  drap  tantöt  monte  et  tantdt 
descend  (il  monte  dans  les  fignres^,  Aa 
nidme  moment  oü  la  roue  F  chaoge 
son  commandement  on  voit  un  appa- 
reil  de  frein  6  et  6'  se  d^gager  du  cy- 
lindre  engag6  avec  F  et  s^appliqaer 
sur  Tautre  cylindre  qui  ötait  Jibra 
parce  que  le  drap  par  son  frottemeot 
entratne  avec  lul  le  cylindre  rendu 
k  la  libert^.  On  peut  en  variaot  leffet 
du  frein  qu^on  applique  ä  ce  cylindre 
r6gler  ainsi  quMI  convient  la  tensioo 
du  drap.  Les  neuf  rouleaux  T  fig.  5 
et  /i,  et  E,  fig.  3,  qui  ne  senrent  ^u'ii 
soutenir  le  drap  et  k  cbanger  sadiree- 
tion ,  sont  en  rapport  les  uns  avec  les 
autres  au  moyen  de  courroles  ainsi 
que  le  montrent  les  lignes  ponctuto 
du  dessin. 

Le  drap  quUl  s*agit  de  gamir  et 
dont  la  vitesse  peut  s^ölever  jusqu  i 
80  m^tres  par  minute,  passe  avaut  de 
venir  en  contact  avec  le  tambour  i 
churdons  sur  les  cylindres  61ards- 
seurs  U  qui  consistent  comme  ä  l'or- 
dinaire  en  huit  barres  glissant  daos  le 
sens  de  Taxe  et  qui  pendant  la  rotation 
sont  mues  en  va-et-vient  par  rioter- 
m^dlaire  des  disques  V  dispos6s  o\^- 
quement  Afin  de  pouvoir  faire  varier 
r^tendue  de  T^largissoment,  ces  dis- 
ques portent  des  vis  au  moyen  des- 
quelles  on  peut  augmenter  oa  dlmi- 
nuer  rinclinaison  quMls  ont  sur  leur 
axe. 

Les  flocoDs  produits  par  les  cbar- 
dons  sont  enlev^  par  un  cylindre  i 
brosse  renferm^  dans  la  cafsse  W  et 
mis  en  6tat  de  circulation  par  la  pos- 
lie  k  courroie  D'.  Le  cylindre  peut  rttv 
remont6  ou  abaissö  pour  subvenir  l 
l'usure  des  brosses.  üne  porte  Z  s-t* 
^  övaeuer  les  d^hets  de  cette  caisse 
de  uettoyage. 

Le  drap  est  d4pos6  dans  un  colTre  I 
et  itiarche  en  avant  ou  en  arriere  s^f 
les  cylindres  ainsi  que  rindiqueni  te$ 
lignes  au  pointill^  du  dessin. 

Les  roues  dentöes,  raesur^es  sar  1* 
cercle  prIncipal ,  ont  les  diam^tres  et 
les  nombres  de  dents  qut  suivent : 


—  593  — 


IndiealloB 
de§  roQM. 

B 

F 

1 

K 

L 

M 

P 

Q 


DiamMr«. 

0-.265 
0  .&ßO 
0  .065 
0  .480 
0  .129 
0  .566 
0  .566 
0  .566 


Momkre 
de  denia. 

45 

90 

20 
144 

21 

90 

90 

90 


Ponr  se  servir  de  cette  roacblne  it 
faut  que  le  drap  qu'on  veut  travailler 
soit  ä  r^tat  te  plus  sec  pos>fble  quelle 
que  soft  sa  qnalit6.  Gette  circonstauce 
a  Don  passt'ulement  ponr  consi^qaonce 
de  m^nagercousidörableiiieDt  lesebar« 
doDS,  mais  eile  pr^-sente  en  outre  cet 
avantage  particuller,  dans  le  travail 
des  dmps  pHss^  et  ruban^s  qu'on 
peut  avaiit  le  lainage  les  6tendre  et  ies 
faire  sicher  ä  la  rame. 

Le  travail  du  garnissage  commeitce 
avec  les  chardons  emous  ds  et  se 
poursoit  peu  ä  peu  avec  des  cbardoiis 
de  plus  en  plus  vif»  et  ardt^ncs,  comine 
avec  les  anciennes  machines.  Toute- 
fois,  cornme  dans  la  nouvelle  laiaeuse 
Oll  peut  adapter  les  barresä  chardons 
saus  arr^ter  la  niarche  et  qu  il  n*y  a 
aucune  perte  de  tempst  on  donneau 
moyend'un  remplacctnentplus  rapide 
eoviron  50  ponr  100  de  traiis  de  plus, 
ce  qui  accel^re  et  lavorise  notable- 
ment  les  Operations.  11  n*est  pas  diffl- 
eile  dans  ce  cas  d^obtenir  les  grada- 
tions  D<^ces.<aires  dans  les  traiCs,  dans 
15  ä  20  traits  d^une  machine  h  12 
barres  ä  chardons,  pulsque  ceux-ci 
sont  nettoy^s  par  la  machine  eile- 
mdme  et  constamment  maintenus  ft 
r^tat  parfaitement  sec. 

Le  travail  du  garnissage  s^op^re 
mieux  qaand  on  prend  ensemble  de  2 
it  ä  piöces  de  drap  et  qu*on  les  Taft 
passer  k  plusieurs  reprit^es  dans  les 
denx  seus,  pendant  lesquelles  les  char- 
dons ne  servent  qu^uue  ou  deux  fois 
pour  un  aller  et  un  retour,  puis  sont 
cliang^s.  Lorsque  le  drap  esc  deveou 
jr.oeUeux  et  est  garni  bien  öpais,  on 
proc^e  au  lu>trage  ä  deux  &  trois 
traits  sur  chardons  de  plus'en  plusar- 
<ien(s.  La  niachiiie  du  resie  paratt 
xnoios  bien  adapt^e  pour  lustrer  que 
pour  tirer  uniquement  le  poil,  et  pour 
le  lustrage  on  s^e  sert  d*une  ancienne 
lafncuse  ä  tambuur  tournant  avec  ra- 
pidit^  et  oA  le  drap  H'avance  avec  len- 
^eur.  Gette  applicatioii  principale  de 
la  machine  uniqnement  au  tirage  du 
3poil  a  pour  cons^quence  que  le  ton- 
ciage  de  ce  poil  avaat  et  pendant  le 
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gamfffiage  est  sans  utiHt6  et  B*est  n^ 
cessaire  que  dans  des  cas  rares,  ptf* 
exemple  pour  les  tlssus  d  biver  k 
long  poil,  les  Velours,  etc.  D*un  antra 
c6t^.,  avant  de  proc^er  sur  tambour 
tournant  avec  rapidit6  au  lustrage  da 
drap  d6jä  garni,  et  en  particuHor  pour 
les  articles  de  qualit^  8U|)^rieure  et 
6pals,  on  peut  tondre  par  quelques 
coupes  douces  et  l^g^res,  ce  qui  facl- 
llte  le  tondage  en  appr6t  et  procnrf 
un  poil  tr&s-rond  avec  tout  son  gralnd; 
Les  inveiitetirs  du  reslte  ont  auad 
pour  le  lustrage  perfectionoö  nne  ma- 
chine qui  peut  desservir  trobi qoatra 
machines  ä  tlrer  en  polL 


Cylindres  Mreurs  perfectUnmii. 

Par  M.  Hadweh. 

Ces  perfectionnementfl  qol  s^appll* 
qnent  a  tons  les  cylindres ^tireurs«  ont 

Cour  but  d'egaiiser  ies  rubans  ou  lea 
oudins  de  maitöres  Olamenk'oses 
qu'on  travaille  soit  sur  los  bancs  U*^ 
tirage,  soit  sur  les  m^tiers  de  pröpa* 
ration  ou  k  fller  d*un  modele  quel- 
conque. 

Dans  le  traitement  des  flbres  courtet 
ou  cuurtes  ^^oies,  si  IVypace  ou  la  dis« 
tance  entre  les  cylindres  de  derriöra 
et  ceux  de  devant  est  trop  grande. 
r^tirage  ou  Tailongement  peut  ^tra 
excessif  dans  les  parties  les  plus  mio» 
ces  du  ruban  ou  du  buudin  oä  la  co- 
h^ion  d^uneroasMepluspetitede  flbres 
pr^nte  moios  de  rösistance.  ('«  r6» 
sultat  est  pr^cis^ment  ie  contraire  da 
celui  auquel  on  veut  aiteindre.  D*aa 
autrecöt^il  est  impossible.dans  beao- 
coup  de  cas,  de  rapprocher  les  lignea 
de  pincement  des  cylindres  respectlfii 
autarit  nu^on  le  d^irerait  sans  i^uire 
le  diameire  des  cylindres  eux-mömes 
au  pointd'afft*cter  matöriellement  leor 
capacit6  de  travaU. 

Dans  rötirage  des  matl^res  longue 
soi<  au  moyen  d*un  mtoinisroe  k  pei- 
gm'S,  on  a  reconnu  gön^ralemeiit  qu*il 
etait  important  de  faire  agir  les  pei- 
gnes  dans  lo  point  aussi  voisin  que  la 
cliose  est  praticable  du  la  ligne  de 
d^pincement  des  cylindres,  et  c*est 
ce  qui  a  donnö  naissanee  k  un  träa- 
grand  nomhre  dMnventlons  plus  ou 
molns  ingönieuses.  On  pout  citcr  k  cet 
^ard,  comme  un  exemple  connu,  le 
peigne  k  vis  qui  a  re^u  une  approba- 
tion  g^nörale  et  des  apptlwations  ötea* 
dues. 

Od  ehercbait  en  consöquenoe,  d»- 

SM 
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puls  longtempfli^  une  dispositloD  dea 
^yHndre3  dederri^re  capable  de  Uvrer 
U  matiöre  au  pQint  le  plus  voisin  da 
^  ijgne  d9  pinceipent  daa  cylipdres 
ötireurs  ou  ä  )a  preroi^  barrette  de 
|i«igQe«  et  c'etit  U  le  but  de  rinveo* 
ijoa  doQt  II  va  ^tre  doQp^  la  de^rip* 
tlpa« 

te  perfeotionoemeQt  qoQ9iste  k  9ub^ 
atituer  aux  cylindres  d^  derri^re  or- 
(Uoairea  uo  cylindre  qui  tQuroe  eo 
cofitaot  avec  le  bprd  droit  d^une  barr^ 
rigide  6nd^  ou  rendue  coDcave  ßur 
le  e6t6ßontigu  au  oyliadre  de  maniöre 
k  Teoveiopper  en  partie.  L^  l^vre  ou 
bord  distribu^eur  de  la  barre  se  prä- 
sente aux  cyÜDdres  d'ötirage  au  ol- 
yeau  de  leur  ligoa  de  pjacenient  et 
est  ajust^e  ä  la  distance  de  cette  llgne 
la  jt\m  CQOTeoable  pqur  la,  geore  de 
m^che  ou  de  longueur  de  fibre  ou  soie 
de  la  mati^re  aar  laquelle  <^n  op^re. 

Dans  le  cas  d'une  macbine  d'^tirage 
k  peigoe,  la  barre  ae  pr6.sente  au  ni- 
▼eau  de  la  faoe  supörieure  des  bar« 
rettes  de  peigne»  la  distance  de  la 
prämiere  barrette  (§taot  r^lee  suivant 
U  a-uure  de  la  oi^cbe  comine  da«9  le 
Premier  cas. 

Les  r^vQluUoQs  da  «ylindre  attirent 
la  matiäre  entre  sa  surface  et  la  por- 
lion  conoave  oo  ^vidiie  de  la  barre  et 
la  livrent  aar  la  l^vre  ou  ar^te  supö- 
rieure  et  antörieuna  decetta  barre, 

Fig.  g,  pU  251.  SeotiOQ  des  pi^ea 
dMne  tAte  d'6tiragfi  applicable  au  trai- 
teraent  du  cotoa. 

Fig.  7.  SectioD  des  meines  partlea 
d*un  banc  ä  peigoe  i  vis  adaptö  au 
traitementd'uDe  matiäre  loogue  soie, 
Ms  que  laioe  d'estame»  bourre  et  d^ 
ofaets  de  soie,  lin,  etc. 

a  Cylindre  de  derri&ra  perfeo«* 
tiooD^ ;  6  barre  k  bord  aotirieur  droit 
au  oontaet  dttquel  le  oylindne  ß  foocn 
tlODoe  en  recevaot  et  iivraat  tour  k 
tour  le  ruban  ou  le  boudi»  c,c;  U  pous« 
soir  dont  le  pied  conoave  embrasse  la 
gorge  du  cylindre  a  et  prohseoelui'^i 
sur  le  bord  dioit  ou  l^vre  de  la  barre 
6.  La  foroe  qui  produit  eette  pressioB 
est  empruiitte  k  une  vis  e  foiy^tjoa«* 
naut  dans  la  poptioo  la  plua  r?lev^ 
d'un  appui  eo  forme  de  faucille  /'•  Le 
pied  de  cet  appui  est  fortement  ar-* 
r6iö  sur  la  barre  6,  de  faQon  que  la 
4Soroe  exere^  par  la  vis  r^it  sur 
eelle^i  et  i  emptebe  da  ceder  ou  de 
8'öloigiier  du  cylindre;  gg  cylindres 
antf^rieurs  ou  distributeuiv. 

i^  cylindre  et  la  barre  sont  montös 
et  penvent  6tro  ajustös  sur  les  appuis 
ordinaires  et  la  barre  est  attacoto  i 
4es  piürtlea  liaillanteB  veaues  de  Tonte 


sur  les  coulisseaux.  Le  cjrUadie  est 
command^  par  les  cylindres  caooeläs 
aut^rieurs  ä  la  mani^re  ordinal re,  ex- 
cept^  que  son  mouvement  se  fait  dans 
une  directioo  contraire  ä  celledes  cy- 
lindres cannel^  de  derri^re. 

Si  00  compare  ce  syät^me  de  cy- 
lindres de  derri^re  avec  ceux  de  coa- 
struction  ordinatre,  on  voit  que  les 
premienieffectueatUvraison  da  ruban 
au  poInt  le  plus  avanc6  de  iQur  cir- 
conförence,  c*est-ä-dire  k  rextr6mit6 
apt6rieure  de  leur  diam^tre  iiorison- 
t^l  quel  qu'il  aoit.  lis  pröseuteat  dooa 
cet  avaotage  qu^jla  livrent  U  »ati^ 
aux  cylindres  öüreurs  ou  au:t  psl« 
gnes  ou  gills  dana  un  poiut  plus  rsp« 
procbö  que  les  seconds  d'uoe  die&daa 
igale  au  deoii*diam4tre  ou  rayonüa 
cylindre  de  derriöra 

Ge  mode  de  strücture  pennet  de- 
ment d^employer  des  cylindres  4ti* 
reurs  de  plus  grand  dJam^tre  sans 
augmenter  Tespaceou  la  dist»nce  en- 
tre le  poiut  01^  s'op^re  la  iivnisou  et 
la  ligoe  de  pincement  des  6Ureui9f  et 
au  besoin  Tespace  oü  se  fsit  le  Uraga 
peut  encore  ötre  raccourci  eu  faiaant 
av^ncer  la  l&vre  ou  bord  distnbuteor 
de  la  barre  soua  les  cyiiadraa  €ü^ 
reurs. 

L'espace  entre  les  cylindres  ded«v 
ri^re  et  eew  ^tireurs  pouvaot  aia^ 
6tre  suustö  exacteineot  suivam  U 
natura  de  la  w^cbe  ou  la  loqgaear 
de  soie,  on  est  certaio  qu'il  y  a  4gala 
distribution  de  T^tlrage  dana  toutts 
las  parties  du  rubao  ou  du  boodin,  el 
99  autre  avantage  qui  e«  est  la  eofl« 
s^uence  et  n'est  paa  sans  iaper* 
tance,  c'eat  que  les  cylindres  de  Aar« 
ri^re,  daoscetta  caastruction»  piocaal 
plus  ferinement  que  ocux  gönäiito- 
nient  en  usage,  et  11  est  ootpire  qi^ 
l^uo  daa  principaua  döfauia  «lUHiueto 
est  sujet  le  m^canisne  dWir^ge  ordi- 
najra»  est  le  glis^ement  des  aaaijteii 
eotra  les  cylindres  de  dern^ra. 


MiKfiine  4  dresser  mr  p(^,  ägaiiur  et 
fimr  Ulk  äeniure  des  nfwes  <l««i4ta« 


Par  M.  P.  FAiasAiai«  de 


Fig.  8,  PI  961,  Pia«  de  la 
Fig.  9.  Vuean^l^vatioo  pau*  le 
Fig.  iO.  Vua  en  ^lävatioa  par  V 
des  extrömit^. 

A,  A  bancs  en  fönte  sur  les  poupd« 
A',  A'  duquel  est  nontö  un  arbre  creto 
9.  Cat  arbre  port9  i  I'uao  üe 
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tr^miläs  un  plftteau  G  qui  reeo{t  1» 
pi^ce  qu*on  veut  travailler,  taDcIis  que 
^ur  son  autre  extr^mit6  est  ca|(^e  une 
roue  ä  (lenture  h^liculde  D  gui  apour 
fonctjoo  de  cornmupiqaer  un  piouve- 
weiit  axial  iutermittent  ä  cette  piöce. 
Sur  ie  moyeu  de  cette  roue  D  est  ausi>l 
mont^e  une  secoDde  roue  häUooide  K 
de  dtam^tre  plus  petH  qut  est  destjo6e 
ä  iniprimer  un  piouvemeot  axial  coa- 
tlou  ti  la  pi^ce,  ponr  dresser  sur  plat 
et  pour  tourner.  Cß9  deux  rouea  \^6- 
IJcoWes spjjtpour  ctt objet  temporal- 
rejneut  rei^dues  soUdaires  au  moyea 
d*une  disposition  en  forme  de  verrou 
a;  a)A|s  peodapt  le  trayail  de  r^^ali- 
sa^e  et  du  fini:isage,  ce  verrou  a  est 
mU  hprs  de  prjse  et  laisse  la  roue  b^- 
Ijcoide  J^  se  mouvoir  librewent;  ji^ur  U 
mojeu  de  la  roue  u* 

F  e9iun  axe  nassant  h  travers  Tar^ 
bre  creux  B,  et  reposant  sur  un  pe- 
Qt  palier  b,  Cet  »j^ß  est  dej»tia6  ä  re- 
cevoir  et  &  Aoutenir  )a  roue  dentöe 
droite  sur  laquelle  oo  op^rp,  et  aßn 
d'empßcbertout  mouvement  öß  Vibra- 
tion daus  cet  axe.  on  lui  a  donn^  une 
forme  cpnique  afiq  de  )  adapter  dans 
l'arbre  B,  et |1  porte  un  wU  i  son  extr^- 
[nii6  posL^rleure  pour  recevoir  poe 
:lavette  c  quj  aer(  a^ussl  k  le  fiiHßr  ßur 
Tarbre. 

G  ,G  roue  sur  laquellepn  ^p&re  Sif>^s 
iu*elle  a  m  mpoi^e  sur  1^  ina^hine» 
inde'pendainnjeni  de  ce  que  cet^  roue 
ist  port6e  par  Vaxß  h\  eile  est  ^gale- 
a^nt  an-ßi^e  sur  l^plateau  C 

Los  outils  qu'oxi  eoiploie  pour  le  fi* 
lissage  de  to  roue«  soojt  port^spa^  des 
:bariots  de  structure  ordlinaire  qni, 
^tai>Iis  sur  le  couliaseau  ü,  peuveal 
^tre  aroen^s  alnsl  k  leur  position  de 
Lravail  sur  un  cuuple  de  guides  paral- 
t^es  1,1  eptre  lesquels  la  rpuje  G*G  ast 
nont^e.  4ßn  de  ß'oppo'er  aux  vibra- 
:ioos  des  roues  de  graod  diain^;ü%  et 
^esantes,  lorsqu'^elles  sont  sous  Tac^ 
Lion  des  outils,  on  a  djspos4§  des  tjges 
le  ^uttage  C\C\  ^u'on  peut  ajuster  k 
folootL  Ges  xiges  s*avancent  sur  les 
*ac^s  int^rj^ures  des  guides  I,  et  ap- 
:>ijient  sur  les  faces  owos^s  de  la 
il^ce.  a^  de  r^ister  ä la  pression  la^ 
erale  des  outils,  ou  bie«  on  Sns^reces 
j^es  dans  des  laoutants  que  porte  le 
:aullssi'au  H. 

Pour  fair^e  tourner  la  roue  fa^lixsoide 
^  et  par  cons^quenCcomwuniquer  un 
DouveiB£nt  de  rotation  h  la  piece,  on 
i  adopi^  la  disposition  que  vQioi :  U 
i»t  un  c^ne  ou  une  s6rie  de  poulies, 
ftont^  sur  un  arbre  Kf.  qui  eraprunte 
e  ^ouvemeat  h  up  premej*  moteur 
(uelcooguepar  l'entren^isad'une  pomp 


roiQ  qu*OQ  »ppUque  9ur  YmB  ou  Tau- 

tre  des  poulies,  sulvant  la  viteßse  ao«« 
gulaire  qu  on  veut  dooner  ^  la  pl6ce. 
Sur  Tarbre  de  ces  poulies  est  cal^  W 
pignon  d*angle  d  qui  commapde  ua 
autre  pignon  de  mhme  forme  ä'  catö 
^ur  un  arbre  horizontal  d*-  3ur  cet  arr 
bre  est  Stabile  une  vis  saus  fiq  qu( 
en^r^ne  dans  la  roue  i  denture  b^li- 
coide  E  et  la  fait  marcber.  II  ^t  clftlr 
que  lorsque  If^  courroie  cesse  de  P4S- 
s^r  sur  i'uue  ou  lautre  des  poulies  K,. 
la  pi^ce  e$t  amen^e  &  T^tat  de  r^po^ 
Ge  tnouvement  de  rotation  de  la  pi&CQ 
est  n^cessaire  pour  \^.  dr^sser  ßuf  iQ 
plat  et  pour  la  tuurner.  et,  h  cet  effett 
on  ^pplique  le  cbariot  qu'on  voit  en 
U  sur  Je  cou|Isi<eau  H»  et  en  employant 
deux  bnrips  sur  ce  pbariot.  on  jieut 
dre£>^r  simultan^niept  Jes  deux  rac^a 
de  la  roue  Q'cst  ia  premläre  Operation 
4  la^iuelle  la  roue  est  souipise  d^ns  1^ 
macuine,  et  les  outilj^  ppur  cet  obj^t 
ont  |a  forme  ordin^ire. 

Pour  op6rer  rt^galispge  et  le  ünl^ 
sage  des  dents  on  a  recours  &  une  ou 
plusieurs  fraises  qu'oo  adapte  d'und 
manijire  particuljere  qui  constitue  li 
caract&reprincip^l  de  cette  in  vention^ 
Quapd  on  appUque  le  m^canisme  ^  ce 
finis^age  des  roues  deot^es  droites  et 
di'3  Segments  ou  fait  u$age  copjointer 
ment  d'un  untre  nji^caoisme  conve^ 
nable  pour  iipprlmer  un  piouven^ent 
axial  r^ulier  ß^  intermittept  au  pla^ 
teau  sur  lequel  \ß  roue  ou  ie  segment 
sont  attacb^s  og  retenus  xiaps  une  Po- 
sition 6xe  pepdajit  que  cß  finisäa^a 
des  denta  va  son  train.  A  cet  effet  ou 
di^pose  une  plate-forme  divis^e  ^  dana 
les  entailles  de  laquelle  s^epgage  un6. 
di^tente  k  resaort  qpi  fait  parti(^  d'un 
lavier  ^  bouton  e\  Ge  levier  a  son  pipint 
de  centre  sur  un  bout  d'axe  portant 
un  pignon  droit  e*  engrepaut  dans  jun^ 
roue  de  recbange  int^n^^diaire  ^ 
port^  par  un  clmssis  oscillant»  Qettt 
roue  de  rechange  e^  commande  nne 
roue  e^  cal^e  sur  up  arbre  bPf^izQUW 
e^  dispos^  imm^diatement  a4iHQle;^ous 
de  ia  roue  b^iicoide  X).  jCet^.br^  portß 
sur  toute  sa  longueur  upe  n^vur^ 
pour  recevoir  une  vis  sans  üß  f*  xuU 
tourue  ainsl  sur  paiiers  dans  une  jS^ 
cbaises  jnpbiles  M  peodantes  sous  la 
face  inf^rieure  du  hkü  p  incipal  Jßt 
conimandi;  cette  roue  h^UQoi^e  p,  Is 
bpt  qu'on  s'est  propos^  eji  iaisa^t  ^js* 
ser  et  rendant  mobiles  ces  cbajse^  ast 
de  piouvoir  ipettra  bors  de  j^rine  1^ 
vis  sans  ün  et  la  roue  ü  quand  U  est 
necessaJre  d^  donner  4  ia  pii^c«  un 
mouvemefU  oqpUpüu  de  rptatiop  au- 
tour  d^  eop  ;9A§  de  A^ure- 
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Lorsnu*on  a  recours  k  la  vfs  sans 
fin  f',  les  chaises  M  sont  arr^töes  de 
Position  par  des  vis  de  calage^/et  oq 
coD^oit  indiDttfn;)nt  que  pour  faire 
tourner  la  pi^>ce  sur  son  axe  et  amener 
succesisivement  les  dents  sous  Tactjon 
des  outils,  il  suffira  de  tourner  le  levier 
ä  ressort  e'  et  lo  syst&me  d^engreoage 
e«,  c»  et  e*  transmi'tira  le  mouvement 
requis  par  Tentremise  de  la  roue  D  au 
plateau  G  qui  porte  cette  pi^ce. 

Les  fraises  sont  mont^es  sur  un 
Chariot  qu'on  peut  ajuster  sur  des 
güides  paralleles  afin  de  les  adapter 
au  diam^tre  de  la  pi^ce  qu'on  tra- 
yaillc  Pour  qae  cet  ajustement  solt 
pos-sible,  il  est  necessaire  de  trans- 
mettre  le  mouvement  de  rotation  aux 
fraises  et  le  mouvement  Iat6ral  au 
chariot  par  Tentremise  des  poulies 
mont^i^ssur  coulisseau  On  voit  cette 
disposition  repr^jni6.)  dans  les  flg.  9 
et  10,  oö  g,g  est  le coullsseau  suspendu 
entre  guides  h^h  et  pourvu  de  bras 
pendaotsbtoscillants^',(/'surlosquels 
troiivent  leurs  points  de  centre  des 
leviers  ä  poids  dans  lesquels  roule 
Faxe  des  poulies  ä  courroie  i,i',i*.  La 
poulie  2  ret^oit  une  corde  ou  une  cour- 
roie de  Parbre  fixe,  ce  qui  met  en 
öiat  de  roiation  toutes  les  pouiles.  Une 
courroie  qui  part  de  la  poulie  t*  trans- 
niet  le  mouveinent  par  Tentremise  de 
la  poulie  k  sur  Taxe  d'une  vis  sans  fln 
fr*  ä  une  roue  hölicoide  /  et  de  cette 
maniöre  et  par  le  secours  dune  vis 
qui  cunstitue  Taxe  de  la  roue  h^ll- 
coTde  /,  communique  le  mouvement 
lateral  requis  au  chariot  de  la  m^me 
muni^re  que  cela  ä'exöcute  pour  le 
chariot  d'un  tour  ordinaire. 

De  m6me  une  courroie  qui  passe 
sur  la  iMJulie  t'  commande  une  poulie 
m  montöe  sur  un  bout  d^axe  portant 
un  pignon  m*  en  prise  avec  les  pignons 
droits  calös  sur  les  axes  d^nn  couple 
de  fraises,  Tune  desquelles  constitue 
dans  son  profil  la  contre-partie  de  la 
forme  que  la  dent  doit  avoir  quatid 
eile  sera  termin^e,  tandis  que  l'autre 
qui  n^en  e.^t  encore  que  r^hauciie  a 
un  plus  petit  diam^tre  que  1  outil  finis- 
seur,  pulsqu^elle  est  de^tin^e  ä  ^bau^r 
eher  ou  prr^paier  la  dem  pour  cet  outil 
finisseur.Cüs  fraises,  fig.  ll,sontmon- 
töes  de  fagon  que  le  plan  de  leur  axe 
est  au  möme  niveau  que  le  plan  de 
Taxe  de  la  roue  sur  laquelle  on  op^re. 

On  peut  roaintenant  comprendre 
que  lorsqu^on  fait  tournt^r  la  pi^ce, 
quon  la  fixe  au  moyen  de  la  plate- 
furme  divis^e  dans  une  po^itiou  con- 
venable  pour  präsenter  aux  fraises  un 
ereux,  o'est-k-dire  rintenralle  vide 


entre  deux  dents  adijacentes  et  qu*oii 
met  le  chariot  en  mouvement,  ces 
fraises  (en  ayant  soin  de  faire  pasi^ 
Celle  ä  öbaucher  avant  celle  h  finir) 
passerout  dans  rintt'rvalle  de  ces  deots 
et  finiront  ies  deux  faces  adjacentes 
avec  la  plus  parfaite  exactitude,  ea 
r^p^tant  cette  Operation  jusqu*ä  oe 
que  toutes  les  dents  aient  6te  soumises 
successi  vemeutälaction  de  ces  fraise^ 

Si  oa  le  d^ire  on  peut  introduire 
une  disposition  sAmblable  de  chariot 
et  d'outils  de  Tautre  cövä  de  la  plkß 
et  doubler  ainsl  la  capacit6  de  la  ma- 
chine. 

11  e'^t  utile  de  faire  remarqu^r  qae 
la  disposition  qui  vient  d*etre  diente 
exige  quelque  modification  pour  sV 
dapter  au  fiiiissas^  des  roues  d*ang1e« 
des  roues  hölicoides  et  autres  genres 
d'engrenages.  AiosI  pour  op^rer  ie  fl- 
nissage  des  dents  des  roues  b^  i(H>ides, 
la  fraise  a  besoin  d*6tre  mout^  sur  ua 
bras  radial ,  ou  bien  il  faiit  faire 
tourner  le  chariot  sur  une  cherilie 
ouvriöre,  et  pour  obtenir  r/nclioaisoa 
requise  des  dent<<.  le  mouvement  d0 
traverse  de  la  fraise  doit  a'o\^rer 
suivant  un  plan  inclin^  ou  eii  travers 
du  plan  de  Taxe  de  la  pitee  et  noa 
plus  borizontalement  et  dans  le  plan 
de  Taxe  du  plateau. 

On  peut  aus»i  Oi^rer  le  fini^sage  des 
dents  des  roues  d^angle  en  corablnant 
Temploi  d'une  ou  plusieurs  frair^e? 
avec  celui  d^une  roue  k  refendre,  mei- 
tant  le  plan  du  cbariMt  qui  porte 
Poutil  sous  un  angle  convenabfe  et 
faisant  op^.rer  cet  outil  (doot  le  diät- 
m^tre  ne  doit  pjs  exender  la  largeur 
de  la  Portion  la  plus  Streite  de  Tinler- 
valle  eutre  les  dents)  sur  le  cdt6  d'oDe 
seule  dent  ä  la  fols. 

11  est  inutile  d'entrer  dans  des  d^ 
tai  8  sur  le  finissage  des  dents  des  cr^ 
maill^res  droites  attendu  que  Texpli- 
catlon  suivante  permettra  k  toat  m^ 
eanicien   comp6tent   d*appnquer    la 
fraise  ä  une  pi^ce  drolte  ainsi  qo^oii 
Ta  Tait  pour  une  pi^e  circulaire.  La 
cr^muillöre  sur  laquelle  il  s^a^jtd*op6^ 
rer  est  arröt^e  sur  un  banc  ou  ooe 
table  k  laquelle  on  imprime  un  iDoa- 
vement  intermittent  de  progression 
pour  Tentremise  d  on  plateau  divisev 
ou  d'iin  Organe  äquivalent  afin  d*ame- 
ner  la  pi^ce  dans  la  po^ition  conve- 
nable  pour  quo  la  fraise  paisse  op^rer 
dessiis.  Getto  fraise  est  moni^  xeni-- 
calement  sur  un  chariot  que   pone 
une  travorse    Ge  chariot  peut   ^tra 
ajust^  de  mani^re  k  voyager  sufvaal 
uneligne  k  angle  droit  avec  ia  pi^ceo« 
8008  une  incünaison  queiconque  par 
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rapport  it  celle-ci  et  k  amener  la  fraise 
dans  ie  crcux  de  la  den  iure  Si  en 
möme  temps  on  imprime  un  mouve- 
ment  de  ro^ation  h  \  outil,  11  flnira  Ics 
parols  volsines  de  deux  derits  adja- 
centes  k  chaqiie  voyage  qu^il  fera  en 
traversant  la  crömaiil^re,  oii  bi'en,  si 
on  Ie  dösire,  et  comme  dans  Texemple 
pr^c6dent,  on  aoaptera  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  doutils  8ur  ce 
möme  cbariot,  los  premiers  pour 
^baucher  et  ceux  (]ui  les  sulvront  pour 
achever  de  donner  k  la  deuture  la 
forme  rigoureuse  requise. 


Limeuse  nouvelle. 
Par  M.  W.  Jeep  ,  Ingenieur  k  Gelegne. 

Le  nombre  et  la  di versitz  des  ma- 
cbines^outlls  qul  sont  employöcs  dans 
les  afelier^  pour  le  travail  des  m^taux 
est  df^Jä  trfts-consld^rable  et  pourrait 
Bufflre k  la  ri^ueur,  mils cej^ machines 
exigent  la  ptupart  du  icmps  dos  ou- 
tils  ou  des  Instruments  dispendieux  et 
compliqu^.  etmeme  pour  quelques- 
unes  dVntre  elles  on  a  besoin  de  ma- 
chines d'un  genre  particulier  pour 
fabriquer  cos  outits. 

Le  but  qu*on  s^est  propos6  (^ans  la 
construction  de  la  1lm(^use  dout  11  va 
^tre  question  a  M  d*en  faire  un  ap- 
parell  aussl  simple  que  possible  facile 
a  ^(al)lir,  capable  d*un  long  service, 
d*un  prix  nioddr6  et  enfin  de  r^tabiir 
de  fagon  k  ce  qu^il  füt  susccptible 
d*6tre  appliqud  k  plusieurs  geures  de 
travaux. 

routif  dont  on  a  fait  choix  est  la 
lime,  qu'on  trouve  dans  tous  les  ate- 
liers  de  seri*urier  et  de  mdcanfcicn  et 
la  mach  ine  qul  sert  k  manreuvrer  cet 
outil  est  repr6>-ent<^e  !<ous  sa  forme  la 
plussimpleendldvationflans  la  fig.i3, 
pl.  261,  et  en  plan  dans  la  fig  i;{. 

A  arbre  qul  communfque  le  mouve- 
ment  et  sur  lequel  e»i  cal<^  une  poulie 
^  courrole  R  afn^i  qu'iin  volant  (l,  cet 
arbre  est  coiid6  et  forme  deux  mani- 
velles  qui,  »u  moyen  des  bielles  D,0 
et  de  la  traverse  E,  commandent  par 
la  tige  F,F  le  porte  outll  0.  II  tourne 
ßur  des  paliers  H,il  fixds  par  des  bou- 
Ions  a,a  sur  le  bfttl  J.J.  La  tiep  F  qul, 
comme  on  Tadöjä  dit.  pidsente  ä  son 
extrdniitö  le  porte-outil  G,  glisse  dans 
des  montants  K,K  qui  sont  venus  de 
foDte  sur  le  bätl  J.  Ce  (lorte-outil  G 
consiste  simplement  en  une  bottc?  dans 
laquelle  au  moyen  de  vis  et  de  ^aml- 
tureson  assujeitit  la  lJmeLqu*it  Taide 


d*une  vis  b  on  peut  faire  monter  on 
descendre.  Rn  avant  du  Läti  J  est  dls* 
posi^e  sous  la  lime,  aln^i  qu\m  le  voit 
dans  les  dessiiis^  une  taole  qul  peut 
re(;evoir  un  mouvement  vertical  et  iio 
mouvemeut  horizontal  k  angle  droit 
avec  faxede  la  lime.  Sur  sa  face  supd- 
ri(  ure  cette  table  porte  un  ötau  paral- 
lele dans  lequel  ou  fixe  la  pi(>ce  k  (ra- 
vailler.  La  tige  F  ä  laquelle  le  porte- 
outil  G  est  attacbd,  est  de  forme 
rectangulalre  etse  meut,  dansle  mon- 
tan t  antdrieur  K,  dans  une  bolte  ronde 
M  maintenue  par  les  dcrous  r,c.  Sur 
cotte  l)oite  est  dispo>6e  la  roue  bdli- 
colde  N  qui  peut  ötre  mue  par  la  vis 
Sans  fin  0.  de  fa^on  que  la  bolte  et  par 
cons^quent  la  tige  F  et  par  suite  le 
porte-outil  G  re^oiventun  mouvement 
de  rotatlon. 

Quant  k  la  mani^re  dontla  macbine 
fonctionne,  eile  na  pas  besoin  qu'on 
la  d^crive  longoement.  L'arbre  A 
transmet  k  la  ti^^e  F  et  au  porte- »  tll 
G  un  mouvement  altornatif  qul  donne 
k  la  Üme  maintenue  dans  sa  boUe  un 
mouvpment  borizoncal  de  va-ot-vient. 
Co  d{^pose  alors  sur  la  table  et  dans 
i'ötau  la  pi^ce  qit'on  veut  travailleret 
on  Tattaqne  avec  cetre  lime  i^oit  ver- 
tlcalement,  seit  horlzontalement. 

Dans  le  premicr  cas,  on  prodnit 
une  sectlon  et  dans  le  second  une  sur- 
face  plane. 

Si  Ton  ralt  fonctionner  la  roue  b6- 
llcoide  N  dont  II  a  6t^  question,  on 
communlque  un  mouvement  de  rota- 
tlon, la  lime  dans  le  porte  outH  G  est 
relev6e  au-de.<sus  de  Taxe  de  la  tige 
F,  et  on  peut  travail ler  une  pi^ce  ron- 
de. tandis  que  öbu^  Ie  cas  contra  Ire, 
lorsque  la  lime  est  au  dossous  de 
Taxe  de  cette  tige,  on  peut  produire 
une  sur  face  creuse. 

11  est  clair  qu'en  comblnant  les 
mouvements  divers  qui  sont  suscep- 
tlbles  de  recevoir  ^oit  la  Irme,  seit  la 
pl^ce  on  peut  travailleret  dre^ser  les 
formes  les  plus  diver>es  que  les  autres 
machines-outils  ne  sauralent  entre- 
prendre  ou  qui  exigent  k  la  mala  des 
ouvrlers  habiles  et  exerc^s. 

Comme  la  lime  frappe  de  150  ä  250 
coups  parn)inute.'on  con^olt  que  cette 
machlne  travaille  avec  c^l^rit«^. 

Les  grandes  machines  de  ce  modele 
sont  dlspo^6es  pour  que  les  divers 
mouvements  qu'on  imprime  k  la  pifecc 
ou  ä  la  llnie,  soient  autoniatiques  et 
qu*on  puisse  möme  leur  communiquer 
beaucoup  d'^autres  mouvements,  de 
fagon  qu'avec  uno  machlne  de  ce 
genre,  toutes  les  piöces  qul  peuvent 
se  Printer  et  qui  rentrent  dans:  las 
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fäcultSd  dd  ra)>parell.  äont  amen^es 
av6c  promptitude  aüx  formes  voulues, 
enfln  que  toutes  leurs  parties,  quand 
elles  le  quittent,  n^ont  plus  besoin 
d'^tre  retouch^es  ä  la  rnain  Du  reste, 
il  Taut  une  certaine  babiletö  pratique 
potit*  faire  manceuvrer  convenable- 
metit  ces  macbines,  mais  un  ouvrier 
intelligent  et  soigneux  eat  bieutöt  au 
coufant  de  leur  aervlce. 


Ma^hine  ä  fabriqu^  Us  clefs 
et  Us  clavettes. 

Par  U.   J«   Muu. 

Jusqu^&  präsent  on  a6t6dansi*usage, 

§our  fabriquer  les  clefs  et  les  cJavettes 
e  forger  ou  r^duire  au  marteau  une 
barre  de  fer  ou  d'acier  et  de  Tamener 
k  la  dimension  de  la  töte  ainäi  qu'4 
Celle  du  corps  de  ces  pidces.  Je  pro* 
pose  de  construire  les  clefs  et  les  cla* 
vettos  pour  machlnes,  de  la  mani&re 
que  volci : 

Ön  prend  des  trongons  ou  barreaux 
de  fer  ou  d'acier  ayaot  enviroa  la  lar- 
geur  et  Töpaisseur  du  corps  de  la  clef 
oude  la  clavette  qu^on  veut  fabriquer, 
et  apr^s  avoir  chauiS«^  k  l'une  des  ei^ 
trömitös,  on  place  dans  une  rainure 
di^coup^e  dans  une  plaque  d^acier  oö 
on  maintlent  fermement;  puls  une 
ätampe  mise  en  jeu  par  un  excentrl« 
que  ouauire  m^canisme  convenable, 
est  amen^e  sur  Textr^mitd  chaulföe  du 
mäial,  la  eomprime  et  lui  doone  la 
forme  de  la  töte  requlse.  Dans  quel» 
ques  cas,  on  pratique  plusieurs  rainu* 
res  pour  tenir  les  pi^ces  en  mötal 
dans  un  bloc  ou  sur  la  circonförence 
d'un  disquB  qul  se  meut  apr^s  chaque 
Operation  qui  a  servi  k  estamper  une 
tftte  de  maniäre  k  aineaer  successive- 
inent  chaque  piäce  exactement  sous 
r^tampe. 

La  lig.  l&y  pl.  1251,  est  Une  vue  en 
^l^vation  de  la  naachiae  k  estamper 
les  clefs  et  les  clavettes. 

i»afig.l5,  un  plan  de  oette  machine. 

La  lig.  16«  un  plan  de  la  matrica 

Les  fig.  17  et  18,  dee  vues  en  äl^va- 
tion  de  cette  mAme  roatrioe  avec  r6- 
tampe  ou  Toutil  pour  former  la  töte. 

a,a  (fig»  ik  etl5),  bancsurleqvelsont 
ffxös  ou  venus  k  la  fönte,  les  eupports 
qui  soutiennent  Tarbre  moteur  b  ahasi 
que  les  paliers  de  Tarbre  aux  excen* 
triques  c.  L'arbre  b  porte  une  poulia 
fixe  b^  et  une  poulie  folle  b^  ainsi 
qu'un  pignon  6^  et  un  volant  6\  Le 
pignon  b^  commande  la  roue  c'  fixöe 


sur  Tarbre  ftux  excentriques  i; ;  d  est 
une  poup^e  boulonn6e  sur  le  banc  a, 
et  s^appuyant  au  moyen  des  ^tan^oos 
dKd^  sur' les  palfers  de  Tarbre  c.  Sur 
cette  pdupöe  d  est  fixöe  la  matrloee 
(fig.  16  et  17)  qui  est  pounrue  dune 
plaque  d'acier  k  rainures  ou  cootre- 
ötampe  e^  pour  con tenir  le  barreaa 
de  fer  ou  d^acier  quf  seri  &  fonrer  la 
clef  ou  la  clavette.  L*un  des  cdi6s  de 
cette  cootre-ötampe  e'  est  oaobile  et 
un  pea  en  coin»  comme  on  le  voit  eo 
e*  (ng.  16),  et  on.  ea  e&pliquera  ploi 
loln  la  raison. 

La  poupöe  d  sert  degaide  &  Ttempe 
mobile  / '  hg,  18),  qui  porte  une  ctsitA 
k  son  extrömitö  extörieure»  fa^naee 
suivant  la  forme  qu^on  veot  donneri 
la  töte  de  la  clef  ou  de  la  clavetta 
Cette  ätampe  se  meut  vers cetteclef  an 
cette  clavette  par  reotremise  de  Tex- 
cetitrique  c\  qui  est  pourvu  d^ungalet 
d'anti-frottement  agissant  sur  la  töte 
/^  de  Tötampe,  laquelle  est  ramenöe 
par  Teicentrique  c*  agisaot  sur  la 
bride  /*.  On  s^oppose  k  ce  que  Töiam- 
pe  se  rel&ve  au  moyen  de  \a  plaque  ^t 
qui  est  mainteoue  par  des  vis  de  ca- 
lage  g^^g^  traversant  la  plaque  g',  la- 
quelle est  maintenue  t>ar  das  ^paula* 
ments  venus  k  la  fönte  sur  la  poup^ 

A  la  poup^^  ä  est  eocore  fixä  un 
buttoir  angulaife  et  ajustable  k^  doat 
la  Position  est  r^löe  suivaot  la  loa- 
gueur  de  la  clef  ou  de  la  clavette,  et 
ce  buttoir  est  r^lö  de  position  pir 
une  vis  de  calage  k\  qui  passe  im- 
vers  un  petii  palier  monuk  sur  la 
poupöe. 

Le  coin  t  est  destinö  k  maintealr  W 
barreau  de  mötal  qui  sort  i  fabri^ver 
la  clef  ou  la  clavette  dans  la  contie* 
ötarape  e^  pendant  qu*oa  eo  Oi^osaa 
latöte  etilrcirOit  un  mouvemeatal* 
ternatif  de  la  part  d'un  excentriquei 
gorge  c\  qui  agit  sur  Tune  des  extr^ 
mitis  du  levier  t  * ,  et  doat  TaUtre  best 
s'ada()te  sur  une  cheville  plaatee  at 
ce  coiQ,  qui  est  guid^  dans  scmi  buw- 
yement  par  la  plaque  ä\  venue  d« 
^unte  ou  boulonnid  sur  la  peup^  Cü 
levier  t*  joue  sur  le  point  du  cantrei*. 

Le  c6te  mobile  e*  de  lacontre^tam^ 
e^  est  commandö  par  Texceatrique  i 
gorge  c\  qui  rel(^'e  et  abaisse  plus  os 
moina  Textrömitä  du  levier  j\  suivaat 
la  forme  de  la  gorge  de  eet  excaouv 
que.  Le  centre  de  ce  levier  j  esi  en j\ 
et  son  autre  extr^mit^  agit  sur  le  levier 
cottdö  j'S  dont  le  bras  vertical  esx  ar 
ticulö  «ur  la  paroi  mobile  «\ 

Voici  lamaotäre  d^op^'eravec  ceoi 
mach  ine  doat  les  diverses  parties  sost 
reprösentöes  d^ns  les  figures  daos  Ifs 
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pbsitloni  qu^ölles  oecupeat,  loräqixe 
r^tampo  f  a  fagonn^  une  töte  de  clef 
öu  de  clavette. 

La  premi^re  Operation  est  d^enlever 
la  clef  ou  la  clavette,  et,  ä  cet  effet,  le 
coio  t  est  ramenö  en  arrl^re  par  Tex- 
ceotrique  c^  dont  la  gorKe,  qui  agit 
aur  le  levier  t',  place  ce  levier  dans  la 
aoaition  indiquee  au  pointill^  dans  la 
Dg.  15;  en  m^me  temps  Texcentrlque 
^agissant  sur  la  brlde  /^,  ram^ne  en 
arriäre  T^tampe  /.  Le  cötS  mobile  e* 
ae  la  contre-^tampe  e^  doit  alors  ^tre 
poufis^daoala  position.oi^  on  la  voit 
daofi  la  fig.  16,  et  c'est  ce  qu'eit^cute 
Texcentrique  c'  en  f oulevant  Textr^- 
mii^  droite  du  levier  j  et  par  cons^- 
quent  aba/esant  1  autre  extr^mjt^,  ce 

2ui  r^it  sur  le  levier  coud6  r,  et  en 
s^artant  le  cöt^  e*  qui  est  l^gerenient 
en  coin,  met  en  libert^  la  clef  ou  la 
clavette  qu'uo  ouvrier  enl^ve.  Un  au- 
tre barreau  de  fer  ou  d^acier  ayant  ä 
peu  pr^  la  largeur  et  T^paisseur  de 
Ja  clef  ou  de  la  clavette  qu'on  veut  for- 
ger,  cbauffiS  par  un  bout  et  assez  long 
pour  permettre  d'y  enlever  une  töte, 
est  alors  placä  dans  la  rainure  de  la 
coDtre-itampe  e\  le  c6t6  mobile  e^ 
est  ramenö  k  sa  position  primitive  par 
Taction  de  Texcentrique  c'  sur  le  le^ 
vier^,  le  coin  t  repouss^  par  Texcen- 
trique  c^,  pour  assiJijettir  le  barreau 
dans  cettd  contre^ötampe  e^  pendant 
que  la  töte  est  enlevöe  par  Tötampe  f. 
Le  buttoir  mobile  h  conpourt  ^gate* 
Diente  maintenlr  le  barreau  pendant 
qu^on  en  fa^onnela  töte.  Cela  fait,  les 
Operations  recommeocent  comme  pr^-* 
oedeaunent» 


UoöMne  ihnple  ä  rahöter,  rainer 
et  tnörtaiser. 

Par  MM.  M.  et  A.  SAMDxtson. 

Ceite  «aohioe  est  reprösentöe  en 
plaa  dans  la  fig.  19.  pL  961*  ebten  616- 
▼»tiOB  dan»  la  flg.  20. 

A,a,  Mitl  dans  lequel  on  a  percö  un 
eertain  nombre  de  trous  ou  de  mor- 
tftises  a'  pour  recevoir  les  houlons  qui 
doivent  assnjettir  la  machine  sur  la 
piöce  qu'il  8*agit  de  raboter,  rainer  ou 
mortaiser  ou  sur  un  banc  quelconque; 
^«  pi^e  oQ  barre  de  forme  rectangu- 
laire  qui  se  meut  en  va-et  vient  dans 
une  coulift«e  äsection  carröe  pratiq«^ 
dans  un  bloc  qui  fait  pariie  du  b&Ü. 
Getto  barre  est  pero6e  au  centf e  et  k 
sou  extrömite  postörleure  d'un  trou 


rond  taraudö  dani^  lequel  fonctioiläe 
Textrömitö  filetöe  de  Taxe  c,  axe  qui 
tourne  dans  nn  montant  a'  que  pörte 
le  bäti.  A  rextr^mite  oppos^e  ä  celle 
filet^e,  cet  axe  pr^*^ente  deux  poulies 
(o\\es?^c'  et  une  poulie  fixoc'  moiits 
large  que  les  poulies  folles.  de  ma- 
niöre  k  ce  qu^on  puisse  faire  tourner 
Taxe  c  dans  Tune  ou  lautre dfrection 
k  raidededeuxconrroies,  Tunedroite, 
Tautre  crois^e,  qu'on  rejette  ä  volontö 
de  Tune  des  poulies  folles  sur  la  pou- 
lie fixe,  ce  qui  tmprime  an  mouve« 
ment  en  avant  ou  en  arriöre  k  la  barre 
b,  et  comme  les  poulies  folles  ont  un 
diamötre  un  peu  plus  fort  que  la  pou- 
lie fixe,  les  courroies  peuvent  ötre 
aisöment  retenues  sor  les  premiöres, 
de  maniöre  que  Taxe  ö  ne  re^ive  au* 
cun  mouvement. 

d  est  un  coulisseau  auquel  on  peut 
imprimeri  au  moyen  de  la  manivelle 
ä'  un  mouvement  horizontal  alterna- 
tif  k  angle  droit  avec  la  direction  de 
la  barre  6  dans  des  guidea  en  queue 
d*aroQde«  trac^s  sur  le  nez  de  cette 
barre.  L*outil  est  aussi  portö  par  un 
coulisseau  e,  qui  se  meut  ögalement 
entre  des  guidas  en  quene  d*aronde, 
fif^.  21,  que  porte  le  coulisseau  deik 
angle  droit  avec  le  mouvement  de 
celui-cl.  o'est-^-dire  veNicalement; 
on  imprime  ce  mouvement  en  tour- 
nant  ]a  manivelle  «'. 

Pour  faire  usage  de  ce  petit  appa- 
reil«  on  le  boulonne  ou  on  le  fixe  so- 
lidement  d'une  maoi^re  quelconque 
sur  la  plöoe  qu'on  veut  rabotcr,  rainer 
ou  mortaiser,  ou  sur  un  bano  ou  un 
ötabli  k  proximitö.  de  mani^re  que 
Toutil  puisse  eotaroer  la  piöce,  c*est- 
k  dire  en  rajustantdebautfiir  4  Taide 
du  coulisseau  e  et  de  la  manivelle  e', 
puls  on  Jette  la  courroie  droite  de  la 
poulie  foUe  sur  la  poulie  fixe ,  laxe 
tourne  et  s*avance  en  ro^me  temps  en 
faisant  marcber  en  avant  Toutil  qui 
enl6ve  un  copeau.  Qnand  cet  outil  est 
arriv^  au  bout  de  sa  course  ou  de  la 
pi^ce,  00  quand  le  collet  de  la  vis  est 
pröt  de  tottcber  le  palier  dans  lequel 
eile  tourne,  on  reJette  la  courroie  s«r 
la  möme  poulie  folle«  puls  on  am^ue 
la  courroie  croisöe  de  la  seconde 
poulie  folle  sur  la  poulie  fixe.  i*axe 
tourne  en  sens  contraire  et  Poutil  est 
ramenö  en  anri^re.  On  fait  alors  mar- 
cber le  coulisseau  d  en  tournant  la 
manivelle  d'  pour  que  Toutil  attaque 
Uli  nouveau  point  de  la  pi^ce  et  an 
continue  tont  comme  dans  les  ma- 
ohines.ä  raboter  ordiuaires«  etsi  la 
piäoe  .n'a  pas  une  fotme  phjie\<ku 
qu*on  veuille  approfondlrune  rainure 


—  600  — 


ou  une  mortaise,  od  lauste  chaquo 
fois  le  coulisseau  e  de  hauteur. 

Gelte  machine,  comnie  on  lecom- 
preod,  ne  peut  guöre  6t re  avantageu- 
Semen temploy^e  que  pour  dresser  de 
petites  pi^ces  et  faire  dos  raioDros  ou 
des  mortuiseä  peu  profondes,  mais  sa 
simplicit^  et  sod  bas  prix  peuvent  la 
rendre  utile  dans  les  petlts  atellers. 


Chapetet  Lebastier. 

Tont  le  monde  connaft  Tapparell 
qQ*on  Domme  Chapelet,  qnl  consiste 
en  une  chatne  sans  fin  formte  de 
chalnons  articulös  les  unsatix  autres, 
nounie  de  df«ques  fix^  perpendiculai- 
rement  au  mllieu  de  chaque  cbatnon, 
et  qui  s^engajre  sur  le  rontour  de  denx 
roues  qui  Tentralnent  et  la  fönt  cir- 
culer  dans  Un  tnyau  dont  IVxtr^rolU^ 
plonge  dans  Teau.  C^es  disques,  en  en 
traut  dPDs  ce  tuyau.  ^l^vent  en  mon- 
tant  une  certainnquantltö  dVau  quMls 
d^versent  ensulte  k  la  partie  sup6- 
Tieure, 

JU'^qu^ä  präsent  on  D*a  gu^re  em- 
ploy^  le  ohapelet  que  pour  r^puisfe- 
ment  des  eaux  quand  on  construit  au- 
dessous  du  ulvi-au  de  l>au  et  dans 
divers«  travaux  bydrauliques  oö  il  s*asrit 
d*61ever  le  liquide  ä  uneassez  fälble 
hauteur,  et  Tune  des  cauves  princi- 
pales  de  Tusage  limitö  qu^on  fait  de 
eet  appareil ,  est  le  frottemeiit  qui 
r6<ult6  du  pa««age  ä  travcrs  le  tuyau 
des  disques  qu'on  est  obiigö  de  tonir 
•ssez  Justes  dans  co  passage,  pour  ne 
pas  perdre  une  grande  partie  du  li- 
quide qu*ils  entrafnent. 

.Dans  la  pratique,  on  avait  jusqu*& 
pn^sent  ernploy^  pour  rendre  ces  dis- 
ques 6ta*iches  des  rondelles  de  cuir 
qui  ont  riDConv6nieiit  de  clore  impar- 
faiteuieiit,  de  ne  pas  conserver  leur 
souple-'se  dans  les  eaux  tant  soit  peu 
cbarg^s  de  sels  terreux  et,  parcon- 
s^quent,  de  donner  tieu  ä  des  frotte- 
ments  considörables  sans  procurer 
iioe  fermeture  herm^lique. 

M  J  -O.  Lebastiera  apport^  un  per- 
fectionnement  important  k  cet  appa- 
reil en  rempla^ant  le  disque  plat  par 
un  petit  pjston  cylindrique.  et  la  ron- 
delte  de  cuir  par  trois  rondelles  en 
caoutcbouc  6pais,  et  enflu  le  tuyau 
d^un  diamMre  uniforme  dans  toute  sa 
hauteur  par  un  tube  d'nn  diamötre 
moindre  k  une  de  ses  extr^mit^s qua 
Taube,  le  but  ötant  de  faire  fonctlon- 
n«r  chaqn«  disque  comme  un  piston 


quand  il  passe  par  la  putie  HM» 
du  tube. 

Gct  appareil  d*an  nouTeau  genre 
fonctionne  soit  comme  une  pcnpe 
Ibulante,  soit  comme  ane  pompe  a» 
pirante.  suivant  la  profondeur  d'eaui 
laqurlle  il  est  plong6.  11  fonctioDoe. 
comme  pompe  foulante.  lorsque  le  nl- 
veau  de  iVau  que  Ton  veat^e^er  ex- 
ende i  m^tre,  pai*ce  qu'alors,  enverto 
d'une  ioi  bien  connue  de  riijdnsu- 
tiquc,  Teau,  dans  Pint^rieur  du  tube, 
est  au  m6me  niveau  qu'ii  l'ext^rieor, 
et  que  le  disque,  en  enlnnt,  soul^ve 
le  liquide  qui  y  a  d^Jä  p6u6tr6  araot 
lui.  Maissi  Teau  dans  laqüelieleiut»* 
pompe  est  plongö  a  une  profondeur 
moindre  de  1  m^tre,  le  principe  de 
l^aspiration  entre  en  jeu  Dans  ce  cas, 
le  disque,  apr^  s'dtre  61ev6  de  10  ce»- 
timätres  dans  le  Uibe  qui  a  par  le  bas 
la  formn  d'un  pavillon  pour  fanliier 
Tafflux  de  Teau,  et  lorsqu*!!  atk-iotla 
portion  d'un  diamfttre  moimlredece 
tube,  aspire  apr^  lui  leau toute pMte 
it  6tre  refoul^e  et  iev^  par  le  disque 
suivant.  On  voit  doncquedansceies» 
pare  resserrö  les  disquos  se  truuvaot 
munis  d'une  garniture  blanche  parla 
pression  legere  du  caootchoucsurles 
parois  int^rieures  du  tube  nniplis- 
sent  les  fonctions  d'un  piston,  Faspi- 
ration  et  le  refoulement  marcbantde 
concert  tant  qu'on  fait  touruer  ii 
poulie  ou  le  tambour  sur  lequel  pas« 
laehafne  »«ans  fin  et  qu*on  faitcircttler 
une  courroie  sans  fin  et  one  maclii» 
k  vapeur  ou  tout  auire  moteur  p 
imprime  le  mouvoroent 

Dans  une  machine  qni  fonctiooo^ 
le  tube  est  reraplid'eau  deiKiisUw« 
jusqu'au  sommet,  mais  la  disposiuoi 
adoptöe  est  asses  satisfaiaante  \^ 
que  l'appareil  soit  encore  amorce 
plus  d'iine  heure  aprtsque  la  pomi« 
a  cess<^  de  marcher.  Une  coosequeDce 
de  ces  dispositionsft^t,sulvantl  i"TeD- 
teur,  que  cetto  pompe  peut  dcv«0P| 
per  une  puissance  qu'Ü  est  facile« 
faire  varier,  puisque  pl'is  est  pran« 
la  vitespe  du  tambour.  plus  est  granj 
le  nombre  des  disques  qui  pa«?««''» 
travers  le  tube,  et  plus  est  codsiüöv 
bie  aussi  la  qnantite  d'eao  renioot«^ 

Ce  chapelet,  I'auteur  le  consacr« 
principalement  k  6pajser  l'ea^*^ 
les  roll  :es,  et  sous  ce  rapport,  '^^f^. 
damment  de  sa  puissance,  ii^^ 
qu'il  se  recommande  aussi  par  le  t«- 
blc  espace  qu'il  occtipe,  aiosi  que  F« 
nnutilit^  des  contre-poids  et  aotm 
di:*p08itlons  analogues.  Le  diameuj 
de  ces  tubes-pompes  farie  aepa^ 
0-.076  jusqu'ä  0-*254,  et  un  tube « 
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ce  dernier  diam^tre  löve,  suivant 
M  Lel)astier,  plus  d'eau  quand  on  irn- 
prime  une  vitesse  convenalile  que  ios 
pompes  ordinairds  de  n.ines  de  0"  70 
de  diam^tre  mues  par  une  mach  Ine  k 
vapeur  frappant  5  ä  6  roup»  ü  la  mi- 
nute.  Uo  bftti  en  bois  soutient  Tarbre 
sur  lequel  le  tambour est  fixö ;  sa  force 
dopend  de  la  profondpur  k  laquelle 
on  puise  l'eau  et  da  poids  des  tulies. 
L*action  de  cette  pompe  est  r^gula- 
ris^e  par  un  volant.  En  outre  le  tam- 
bour sup^rieur  est  pourvn  d'encoches 
dans  lesqiielles  fo  lOjfent  les  disqucs, 
de  mani^reft  ce  qu^lls  n^^prouveot  au- 
cone  avart^  tant  que  la  pompe  niarcbe 
avec  douceur  et  sans  soubn>sauts.  A 
rextr^rohö  inf^rleure  du  tube,  on 
dispose  une  petite  pouKe  en  bois  pla- 
c^  un  peti  en  arri^.re  de  celui-ci,  qui 
^ide  la  chatne  et  les  disques  dans  le 
pavillon  du  tube. 

M  Lebastier  estime  que  les  frais  de 
coustriiction  et  dMnstallatlon  de  son 
cliapeletsontde  50  pour  100  moindres 
que  pour  les  pompes  ordinaires  de 
mines  qnand  la  profondeur  est  de  90 
ä  1 00  m^tres,  et  de  75  pour  100  quand 
il  faut  pomfier  Teau  k  de  plus  grandes 
profondears.  II  croit  que  son  apparell 
est  susceptible  de  donner  de  90  k  92 
pour  100  de  travail  utile  et  fait  re- 
marquer  qu'll  enl^ve.  sans  s  obstruier« 
les  8ables,  la  vase,  les  d^bris  de  bois, 
etc.,  tandis  que  les  r^parations  peu 
vent.  la  plupart  du  temps,  6tre  faltes 
h  la  surface  et  par  les  soins  d*un  ou- 
Trier  fort  ordinäfre,  puisque  le  travail 
se  borne  k  cbanger  un  ou  deuxdfsques 
en  caoutcbottc  qu'on  peut  appliquer 
pendant  quo  la  pompe  ne  fonctiunne 
paü  en  amenant  dans  une  position 
convenable  le  disque  ou  les  disques  k 
r^parer. 

Nous  n^avons  re^n  aueune  informa« 
tion  sur  lastructure  de  la  cbafne  sans 
fin  poriant  les  disi(aes  et  qui  est  ce- 
pendant  un  organe  importa:  t  de  Tap- 
pareil  et  dont  la  forme  linparfaite  ou- 
la  force  Insuffisante  a  souvent  fait 
abandonner  les  cbapelets  quand  on  a 
voulu  pulser  1  eau  k  de  grandes  pro- 
foodeurs. 


Embrayage  Hecirxque  appliquä  ä  Va- 
limettlaium  des  choMuU&re^  ä  nioeau 
canstant. 

Par  M.  AcBABD. 

Dans  une  commanlcation  falte  k  la 
soclötÄ  des  IngöDieon  ci?ils  daos  la 


s6ance  du  18  mars  1859,  M.  Acbard, 
apr^s  avoir  expos6  les  inconvi^nients 
et  le^  dangors  (|ue  pr^ente  räumen- 
tation  des  chaudi^res  dans  les  condi- 
tions  ordinaires  oä  le  niveau  et  la 
tenslon  sont  expos^s  k  des  Tariattons 
fr^qnentos  par  suite  de  la  n^gllgpnce 
des  cliaulTpurs,  fait  ressortir  les  avan- 
tages  et  rimportaoce  d*une  allmenta- 
tlon  r^ullöre. 

M.  Acliard  a  expliquö  ensulte  en 
quol  coosistn  Tembrayage  6lectr>que 
dont  II  est  rinvenieur  et  comment  cet 
apparell  r^ise  ralimentation  Anlveau 
constant. 

Un  levier  moteur  re^oit  un  mouve- 
mentalteroatif au  moyen  dune  blelle 
de  transmlsslon  mue  elle-mtoe  par  la 
machineA  vapeur. 

Ce  levier  moieur  entratne  dans  son 
moiivement  une  armature  qui  porte 
denx  61ectro-almants  ei  deux  cli(|uets 
k  cheval  sur  une  roue  drnt^e  qu'lls 
fönt  marclier  tan  tot  de  droite  k  gauche 
tantöt  de  gauche  k  droite. 

A  chaque  oscillatlon  !a  t^te  de  cba- 
que  cllquet  vient  butter  contre  un 
petit  levier  montö  sur  uu  axe  mobile 
arm^  d^uu  contre-polds  destlnö  k  le 
rappeler  et  montö  dans  un  support 
flxH.  Ge  petIt  levier  repousse  la  t^te  du 
cllquet ,  la  fait  basculer  en  d^gageant 
la  dent  quMl  poussait  devant  lui  et 
met  le  cllquet  en  contact  avec  T^leo- 
tro-aimant. 

Tant  que  le  courant  dlectriqne  ne 
circule  pas  k  travers  les  dlcctro-al- 
manrs,  les  cliquets  vont  impiinöment 
butter  contre  les  pöles  et  fönt  toumer 
la  roue  k  röchet  alternativement  k 
droite  et  k  gauche. 

iM  le  courant  ölectrique  ctrcule  k 
travers  un  seul  des  ölectro-aimants, 
les  pöles  Taimanteront  et,  au  raoment 
oü  Tarmature  en  fer  doux  de  la  t6te 
du  ctiquet  viendra  butter  contre  cet 
6iectro-aimant,  11  sera  fortement  ro- 
ten u  et  te  cllquet  ne  pourra  pas  at- 
teindre  les  d<nts  de  la  roue,  tandis 
que  Tautro  cllquet  conttnuera  k  fulre 
tourner  la  roue. 

Enfin,  si  le  courant  circule  k  la  fois 
k  travers  les  d(*ux  dle^tro-aitriants, 
les  cliqtiets  seront  soulev^  tous  les 
deux  et  la  roue  restera  immobile  mal- 
grö  le  mouveraent  de  va  et-vient  con- 
tinuel  du  levier  moteur. 

On  comprend  donc  que  si,  d^une 
part,  la  roue  k  röchet  est  calde  sur  un 
arbre  portant  un  levier  k  fourebette, 
qui  entratne  un  autre  levier  plaed  sur 
la  töte  de  la  clö  d*un  robinet  d'allmen- 
tation,  et  que,  d*autre  part.  on  fasse 
agir  k  propos  un  courant  ^eolriqoo 
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sur  Tun  ou  Tautre  des  dlectro-ai- 
mants,  le  robinet  d'alimeDtation  s*ou- 
vrira,  se  fermera  ou  restera  ouvert 
OQ  fermö  suivaat  que  le  niveau  de 
Teau  sera  trop  baa«  trop  61evö  ou  con* 
venablew 

M.  Acbard  obtient  faeilemeDt  la 
olrcuiatioQ  du  couraut  dans  lea  ölec- 
tro-aimaots  aux  momentsconvenables, 
eo  faisaat  agir  le  flotteur  eur  udo  ai- 
fuille  k  coQtre-poidfl,  qüi,  suivaat 
qu^elle  est  au-dessus  ou  au-dessous  de 
la  Position  qui  correspond  au  niveau 
normal,  agit  sur  des  contacts  qui  di- 
rigeot  le  courant  ^lectrjque  dans  un 
des  ^lectro-aimaiits  ou  dans  Tautre, 
ou  dans  les  dt^ux  4  la  fois. 

Les  contacts  sont  ^tablis  de  mani^re 
4  Hmlter  k  un  quart  de  ton**  le  mouve- 
ment  de  laroue  &  röchet  eidu  robinet, 
de  mani^re  k  ouvrir  ou  4  fermer 
exactement,  lorsqu'il  Taut  alimenter 
ou  cesser  ralimeotation. 

Enfin.  dans  le  cas  oü,  par  suite  d'un 
d^rangement  queloonque ,  le  niveau 
t^^l^ve  ou  s  abalsse  au  del4  d'une  cer- 
taine  limite,  les  contacts  cessentd'agir, 
et,  le  courant  ne  circulant  plus  dans 
les  ölectro-aimants,  les  cliquets  res- 
tent  constamment  en  prise  avec  la 
roue4  röchet ;  et,  comme  Tun  de  ces 
oliquets  fait  avancer  deux  dents  tao- 
dis  que  Tautre  n'en  fait  avanoer 
qu*nne  seule,  la  roue  4  röchet  touroe 
constamment  et  va  butter  contre  le 
ressort  dVjne  forte  sonoerie  d*alarme 
qui  retentit  ioddfiniment  jusqu^4  ce 
qu'on  solt  venu  r6parer  le  d6range- 
ment. 

M.  Acbard  a  fait  fonetionner  son 
appareil  devant  la  Soci6t6  et  a  donn6 
la  dömonstraüon  des  diverses  circon- 
Btances  de  son  fonctionoement. 

II  indique  ensuite  sommairement 
Tapplication  du  möine  principe  ou  de 
son  embra.vage  61ectrique>  4  la  con- 
duite  d'un  frein  special  pour  les  v6bi- 
cules  des  voies  ferr^es,  en  donnant 
quelques  d^tails  sur  l^s  appareils  d^j4 
r6alisös  par  lui  dans  ces  conditions,  il 
espAre  d'ailleurs  pouvoir  faire  connat- 
tre  4  la  8oci<^t6  les  rösultats  d'exp6- 
riences  qui  doi  vent  4trß  prochainement 
entreprises  aveo  un  syst4me  de  freins 
oonduit  par  son  ombrayage  61ectri- 
que. 

Get  appareil  est  appliquö  d6J4  dans 
plusfeurs  Etablissements  oü  il  fooc- 
tlonne  depols  un  certain  temps  et 
avec  beaucoup  de  r^ularitE.  Depuis 
pluslenrs  mois,  rotaroment,  le  r^gn- 
lateurd  alimentation  de  M.  Achard  a 
ft>netionn4  cheK  M.  Bug.  Boordon,  et 
atteint  tr4s*bien  le  but  voulu  d'une 


alimentation  4  niveau  constant.  IL 
Bourdon  a  confirmö  ces  indicatioDa 
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Quill  pmir  tcdLler^  toumer^  pianer  au 
fofonner  les  pierres  äures^  iegroaü, 
le  moi-bre^  etc.  (1). 

Par  tf.  H£Rtf  ARU ,  coostractaor 
4  Paris. 

Gette  invention  a  pour  but  de  tet- 
vailler,  tourner^  raboter,  eXc,,  les 
pierres  dures,  telles  que  legraoiX  les 
porphyres,  les  marbres,  de  la  mtoe 
maniäre  qu^on  travaille  la  fönte  oa  le 
fer^  sur  los  machines  4  raboter,  4 
planer,  les  tours,  etc. 

Jusqu'4  ce  jour  on  s*est  aervi,  pour 
dresser  et  tourner  ces  pierres,  dun 
proc^ö  de  rodage  avec  du  gr6s  pil^. 
Ge  travail  präsente  rinconvenieat 
d*dtre  exoessi  veroent  long  et  par  suite 
tr4a-coüteux ;  en  outre ,  li  ne  cfonne 
pas  des  surfaces  parfaitement  egales, 
bien  dredsEes  ou  bien  toom^es. 

Pour  obvier  4  cet  inconvönient,  je 
suis  arrivE,  4  Taide  du  diamant,  eien 
particuUer  du  diamant  noir,  tr^s^r, 
moins  coüteux  que  le  diamant  ordi- 
naire,  4  oonfectionner  des  outilsd^ane 
grande  rMstance,  et  que  Ton  pent 
employer  nur  les  tours,  les  machines 
4  raboter,  eto.«  de  la  mteie  maai^ 
que  le  fer  de  ces  maobines,  c'es}4- 
dire  Toutil  qui  sert  4  travailler  ia 
fönte  ou  le  Ter. 

Je  commence  par  casser  une  parUe 
du  diamant  afin  d'obtenir  des  bords 
anguieux  aigus,  puis  jeacfa4sse  ce 
diamant  4  rextr6mit4  d'uoe  barre  da 
laiton  ou  d'autre  m^tal ,  ao  mofen 
d'une  enveloppe  d'^tain,  de  ploab, 
etc  ,  soud^^e  ao  laiton  et  aerUe  par> 
dessus  le  diamanL 

Jobtiens  de  la sorte  un  barin  capa- 
ble  de  realster  4  de  grands  eCTortsat 
d*enlever,  pour  ainai  dire,  des  cepesax 
de  pierre  comme  on  en  enl^ve  <te 
fönte  ou  de  fer  sur  les  diverses  mac^* 
nes-outils. 

La  pierre  4  toumer  et  destin^e  4 
former  un  cylindreou  une  colonne^a 
Et6  pnftalabiGment  d^russie  au  imr- 
teau  et  bou€bard6e,  piia  ob  U  place 
entre  les  deui  poinlea  du  tour.  La 
pointe  aiguö  du  diamant  vieai  Tatt»- 

(\)  Brevei  tf'hffenfloD  ^  qaiate  ans  es  tei 
da  Sjuifi  18^4. 

NoMferonft  reanrqmr  q«^  U  dat«  M  "^ 
iiiai  de  la  mCdi«  anne€,  M.  Bigol-DumaiA.^ 
Pari»,  dttii  prto  ui  br«v«i  asaolaalMM  paar  )e 
m0ne  obJeL 
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quer,  et  la  marche  du  tour  et  du 
cbariot  porte-outil  amtoe  la  pierre  & 
un  ötat  parfaitement  cylindrique« 
exaciiemeut  comme  uu  cylindre  de 
feste. 

U  est  üöceBsaire  de  mouiller  c(mi- 
Btammeot  rontil,  au  moyen  d*UQ  vase 
p]ac6  sur  le  cbariot,  et  qul,  muni 
iTon  tube,  latoee  tomber  de  l'eau 
gootte  i  gottite  sur  le  diaraant« 

11  est  facile  de  se  reodre  compte  de 
rappllcatioD  de  mon  systöme  k  uoe 
iDachioe  k  raboter.  il  suffit  d*y  adap- 
ter  rootil  ou  uo  outil  construit  d'une 
maniäre  aaalogue«  el  Tod  peut,  per 
flon  moyen,  dreswr,  raboter,  planer 
ou  öqoarrtr  les  i^erres  darea 

Ponr  raire  des  moulures»  od  se  sert 
d'un  toor  ordioalre«  et  Tod  cboisit  le 
dianaet  aveo  ud  angle  convenable» 
soiTaat  Top^ratioa  qu*oa  a  ä  faire. 

La  forme  de  routil  peut«  du  reste^ 
varier  suivant  le  travaiL 

Le  roottvement  de  la  plöce  k  tra- 
vailler,  per  rapportä  routii,  doit  ötre 
asaex  rapide.  Sur  le  tour,  par  exem- 
ple,  la  colonne  devra  tourner  avec 
une  rapidit^  qui  sera  d  autant  plus 
fprande  que  le  diam&tre  sera  plus  pe- 
tu,  sie  que  la  Wtesse  k  la  oürconfe^ 
reoee  seit  toqjours  süffisante^ 

Pour  mainteuir  ce  diamant  d^une 
manifere  plcw  solide  et  pouvoir  faire 
des  ootils  approprite  k  tous  les  genres 
de  travaux,  solt  au  tour,  k  la  macblne 
ä  raboter,  äu  pen^age  ou  k  la  perfora- 
tion.  80it  eofin  k  la  sciotte  eirculaire 
on  i  la  scie  borizontale,  il  est  pr^fö- 
rable  de  peroer  dans  la  barre  de  fer« 
d'aoier^  de  cuivre  rouge»  ou  dans  la 
lame  en  fer  ou  le  cerde  eu  cuivre 
rouge  de  ia  sciotte«  des  trous  variant 
en  fliamötre  seien  la  eonformatioo  du 
diamant  noir«  Oo  place  le  diamant  dl«- 
rectement  dans  ces  trous»  et  on  en 
rabat  ou  sertit  les  rebords  tout  autoar, 
i^n  de  mainteoir  le  diamant,  en  en 
Ulssant  döpasser  la  pointe,  suivant 
Tusage  auquel  cet  outil  est  destlnö. 

La  machine  est  formte  comme  les 
macfalnes  *1  pereer.  Elle  se  compose 
d*un  hkii  portant  un  arbre  de  com- 
mande  qui  met  en  mouvement«  par 
ses  rottes  d'angle,  une  tige  port&outil. 

La  sciotte  est  mont^esur  cette  tiga, 
de  mani^reä  suivre  son  mouvement 
de  rocation«  mais  k  glisser  verticale- 
meot  sur  elleu  Elle  repose  par  sa  partie 
lottrieure,  armde  d'un  norobre  varia- 
ble de  diamants.  sur  le  bloc  de  pierre 
dure,  dans  lequel  eile  creuse  une  rai^- 
nure  cylindrique  de  part  en  part, 
joflqu*ii  ce  que  le  Uoc  id^taebö  seit  en- 
ti^rement  logö  dans  la  sciotte. 


Enfin  Toutil  peut  dtre  formö  d'un4 
lame  en  fer  ou  en  cuivre  rouge,  sur  Iq 
cbamp  de  laquelle  sont  ajust^s ,  de 
distance  en  distance,  des  grains  de 
diamant  dispos^  au  bord  de  cette 
lame  pour  formt  r  scie,  et  d^biter  les 
blocs  dans  leur  longueur  ou  leur  larr 
geur. 


Machines  ä  air  chaud.  , 

Depuisla  tentative  infructueueefaite 
en  1862  par  M.  J.  Ericsson  poor  faire 
marober  un  grand  bAtiment  4  roues  1 
aubea  au  moyen  de  quatre  macbines 
dites  caloriquesi  ayant  des  cylindres 
du  diamötre  önorme  de  a^äd  on  a*av 
valt  plus  enteodu  parier  de  cette  in^ 
veotioo  N^nmoins,  depuis  1857.  on 
a  construit  k  peu  pr^s  sur  le  möme 
plan  de  petltes  macbines  qui  parais* 
sent  se  r^pandre  beaucoup  aux  £tat£H 
Unis  et  dans  nie  de  Guba.  QuoiqoO 
les  prlncipes  sur  lesquels  le  Systeme 
calorlqueavait  primitivement  ötöbasA 
fussent  sujetti  k  cootestationt  il  n'y  fi 
pasdedoute  queTair  obauffö  ne  pulsse 
itreappliqu<^^conomk|uemontcomm# 
force  motrice  dan3  uu  grand  nombns 
de  situatlons.  Apr^  rinnuccte  de  ÜRf- 
ricsson  et  la  Substitution  de  macbines 
k  vapeur  ordinaires  k  Celles  plac6es 
d*abord  sur  ce  vaisseau,  les  macbines 
k  air  chaud  qui  reparurent  les  pre- 
mi^res,  n*avalent  que  des  cylindres 
de  0"  16  de  diam^tre  et  d^ployaientä 
peine  la  force  d*un  cbeval.  Mais  les 
constructeurs  n'ont  pas  tard^  k  les 
porter  peu  k  ppu  jus<iu*&  l*.2e.  les 
cylindres  doubles  aveo  ce  diam^tre 
ötant  les  plus  grauds  qui  aient  encore 
^t6  ^blis  sur  ce  Systeme  k  Nevr- 
York.  Actuellement  on  a  oonstruit 
plus  de  200  tnachines  k  air  cbaud^ul 
fooctionnent  dans  diverses  localit^ 
de  rAmörIque.  Les  machinbs  k  un  seui 
cylindre  de  0*  60  repr^entent  une 
force  de  6  chevanx  enviroo,  et  bon 
nombre  de  oelies  de  cette  dimension 
sont  employ^es  k  faire  mareber  des 

{)re8ses  typograpfaiques,  surtout  k 
'Impression  des  joumaux.  Le  pro- 
pri^taire  du  New^York  evening  day^ 
book  a  d^ciarö,  dans  les  colonnes  de 
ce  Journal,  que  la  consommation  de  la 
bouille  pour  une  de  cas  macliines,  de 
la  force  de  A  ä  5  chevaux.  travaillaot 
dix  heures  par  jonr«  6tait  de  one  tonne 
par  mois,  c*est«4-dire,  pour  vlngt-hnlt 
jours  de  travail,  de  3ü  kilogr.  eoiiroa 
par  Jour  ou  Uo  peu  moins  da  i  kilogr. 
par  beure  et  par  force  de  chevaL  Le 
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prix  d*une  machtne  de  ce  genre  prise 
&  New -York  est  actocUenient  de 
3,750  fr.,  et  eile  orcnpe  iin  f>space  de 
2M0  sur  1-.20  Sur  le  Central  rail- 
road  do  New-York,  on  cmploie  cifiq 
knachines  k  air  chaud  avec  cylindres 
de  0*.  Aö  ä  pom  per  Teau  aux  stations,  et 
djx  autr&sde  mdmo  dimension  sont  en 
construction  pour  la  möine  Hgne. 
Deux  machines  du  möme  gnore  fönt 
le  Service  sur  la  voie  fern^e  de  Ficht- 
burg. Des  machlnos  semblables  sont 
employöps  ft  d^char^er  ^e»  marchao 
dises  dans  l(*s  magasins.  ou  ä  liord  des 
bfttiments,  ou  ft  divers  Services  indus- 
triels,  ä  pomper  de  l*eau  dans  des  Eta- 
blissements publics  ou  particuliers 
dans  la  ville  de  New-York  Si  on  com- 
pare  le  travail  de  ces  machines  au 
travail  manucl  ou  ä  celui  des  animaux 
qu*on  employaitaupat-avautfelles  pro- 
curent  une  Economic  manifeste.  Dans 
plusieurs  cas,  le  nouveau  moteiir  a 
remplacö  avec  avantagedes  machines 
It  vapeur  consommant  5  kiiogr.  de 
bonille  par  beure  et  par  forre  de  che- 
val.  Ed  g^nörai,  quoiqne  Pexp^rience 
BOlt  encore  de  frafche  dat^s  on  afflrme 
que  les  machines ä  air  chaud  sont  peu 
•ujettesji  86  d<^t6riorer,  quVlies  exi- 
gent  peu  de  soin,  oe  sont  pas  oxpo>6e8 
aux  explosfons»  et»  en  g^n^ral,  fönt 
un  bon  service. 


Frein  aulamaligue. 
Par  M.  Ch.  Fat. 

Lorsqu'ä  la  page  271  nous  avons 
rapportö  les  expörlences  qui  ont  Et6 
fait*^  en  Angleterresur  Tefflcaciiö  des 
freins  Continus  et  automatiques  pour 
chemins  de  Ter,  nous  avous  vu  qu  on 
avait  exp6rimontE  sur  les  freins  de 
MM.  0*Connel,  Newall,  r.uörin  et  Kay. 
Les  freins  de  MM.  CuErin  et  Newall 
aont  bien  connus  en  France  et  em- 
ploy^  depuis  quelqiie  temps  avec 
succ^i«,  celui  de  M.  0*r.onnel  a  6t^  d^- 
crit  dans  le  tome  19,  p  322  de  ce  Re- 
cueil.  il  ne  nous  re>te  donc  piusqu*& 
präsenter  la  desrription  du  frein  de 
Hl.  G.  Kay  pour  compl^ter  r^tude  de 
oes  importauts  appareüs. 

LMnvention  de  M.  Fay  remonte  k 
rannte  1856,  mais^  depuis  cette  Epo- 
que,  il  a  faitsubir  k  son  frein  diverses 
modifications  heureuses,  et  cVst  sous 
aa  forme  perfectionn^e  que  nous  dö- 
orirona  cet  appareil. 

Fig.  &6,  pi.  260.  Section  verticale 


prise  suivant  la  longueard*iiii  cbteis 
de  voiture. 

FiK.  ^7,  plan  correrpondant  de  oe 
m6me  ch&-*:'li<. 

Getto  dispoaitton  se  pr^te  an  jea 
veriical  de  ce  chftssis.  le  coullssetii 
de  frein  et  les  sabots  ötant  fixes  eo  ce 
qu^ils  sont  attach^  aux  boties  d'e»- 
sieu. 

A,  roue  qu*on  mameuvre  k  la  maia 
et  k  l*un  des  bras  de  laqnellc  est  atta«> 
chö  nn  cUq  uet  R  qui  sVnga^e  au  besD'm 
dans  une  roue  d'encliquetaee  arrfttea 
sur  la  potence  Gafin  dVmptehcr  rette 
roue  A  de  tourner,  lorsqne  les  res- 
sorts  principaox  dont  il  va  fttrc  one»- 
tion  ^ont  comptim^  L'arbre  de  cette 
roue  ä  main  porte  un  pisnon  d^an^ 
D  qui  engrfeue  dans  la  roue  de  möine 
forme  G  On  emploie  ces  rones  poor 
faire  fonctionner  les  freins  k  la  maia 
ou  pour  com  primer  It^s  ressorts  prio* 
cipaux  de  maniäre  k  6tre  pröt4op6rer 
instantan^ment 

La  potence  G  est  porite  snr  un  pa- 
Her  k  rint^rieur  duquel  fonctioone 
Tarbre  vertical  1  qui  porte  k  son  ex- 
tr^mitö  sup^rieure  la  roue  d'aagleC 
dont  il  vient  d*6tre  qnestion. 

L'arbre  vertical  P  se  compose  aar  a 
longueur  de  deux  pi^ces  qui  sont  re- 
li6es  Tune  k  Tautre  par  un  manchoo 
G  et  une  botte  H.  Le  manchen  G  fdlsse 
le  long  de  Tarbre  vertical  au  moyen 
d*une  i>6dale  ou  du  lerier  I  qui  met  le 
manchen  en  libertö  quand  il  est  pr^si 

f^ar  le  garde-Hrein,  ou  qu^on  agit  sor 
ul  avec  une  cordeJ,J  tendueenireles 
diflförentes  voitures  dont  se  compose 
le  train  et  la  locomotive. 

Dana  le  bas  de  la  portion  fnfönenr« 
de  I  arbre  vertical  F  est  une  vis  saus 
fin  K  qui  commande  un  pignon  k 
denture  h^licolde  L  cal^  sur  Tarbre 
ou  barre  de  frein  M,M.  laquelle  court 
longltüdinalement  au  milieu  do  diAs- 
sis  N,N  du  v^hicule,  et  est  porige  sor 
des  appuis  boulonnte  sous  ce  chäs^s. 
Les  filets  de  cette  vis  ont  une  incb- 
naison  teile,  quMls  permetteDt  so 
pignon  h(*licoIde  L  et  la  harre  M  de 
tourner  Itbrement  sans  qu^il  soll  ne- 
c<'ssaire  de  d^brailter  la  vis,  cette  v^ 
tournant  sur  elle-m^me  lorsque  le 
manchen  G  est  relev^  par  la  rotation 
de  la  roue  hölicolde. 

Au  milieu  ou  k  pt>o  pr&s  de  la  barra 
longitudinale  M,  il  existeun  tube  per- 
tant  un  tambour  k  chulne  O  qui  fooc- 
tionne  librement  dessus.  aßn  de  pt«- 
voircomprimer  te  ressort  principal  F 
du  m^canisme  automatique  par  Tea- 
tremise  dune  chatne  ou  d*une  crv- 
maiUör6.Sur  le  c6t6  de  ce  t%nnbo«r 
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libre  0.  ü  existe  no  cllquet  qui  sert 
ä  fairetournf^rcetambouren  poussant 
une  roue  ä  röchet  Q  cal^e  sur  un  tube 
simple  sur  la  bnrre  de  frein  M.  Sur 
Tune  dps  exti'öiiuU^  de  ce  möme  tube 
est  aussi  calöe  itne  roue  d^angle  K 
commandatit  une  autre  roue  d^angle 
iDtenn^iaire  qui  tourue  librement 
sur  $00  axe,  roue  qui  engr^ne  dans  la 
roue  d^aogle  S  cal^  sur  une  autre 
porion  de  la  barre  de  frein  M  qui 
füDCtionne  ä  IMnt^rieur  de  la  partie 
tubulaire  de  cette  barre,  Ic  tont  for- 
maut,  de  concert  avec  un  manchon 
gtissant  T  qui  peut  s'engager  dans 
Tune  DU  l^autje  des  roues  R  et  S  un 
appareil  de  reuversement  oü  le  man- 
ctioü  T  OHt  manceuvrö  par  un  levier 
et  une  bielle  U'. 

Sur  la  barre  de  Troin  M  est  aussi 
cal6e  une  vis  sans  ßn,  qui  comman- 
de  une  cr^maill^re  W  glissant  dans 
une  bolte  ou  un  guido,  et  assembide 
avec  le  levier  X  au  moyen  d  une  trin- 
gie.  Le  levier  X  est  arröt^  sur  le  centre 
d'un  arl)re  transverse  T  ä  mouvement 
alternatif,  qui  porte  deux  bras  courts 
Z  rattacbAs  chacun  par  des  poussoirs 
a  aux  blocs  ou  stabots  de  frein  b  qui 
sout  pouss^  simuitnn^ment  de  part  et 
d'autre  et  pressent  les  p^ripli^ries  des 
roues. 

Pour  appliquer  les  freins  ä  la  main 
avec  rappareit  ci-de^sus  d^crit,  on 
fait  tourner  ia  roue  &  inaln  A  afio 
dMmprimei  un  mouvement  de  rotatiun 
k  la  barre  de  frein  M  dans  une  direc- 
tioo  contraire  ä  celle  de  la  flache  par 
rintervention  de  Ten^rena^e  d  angle 
D  et  E.  de  la  vis  sans  fln  K  et  de  la 
roue  hölicoid  *  L.  Ce  mouvement  de 
rotation  de  la  barre  de  frein  fait  mar* 
eher,  au  moyen  de  la  vis  sans  fin 
adapt^e  ou  taill^e  dessus  la  cr6mail- 
l&rc  W,  mouvement  qui,  en  se  trans- 
mettant  au  levier  X  ainsi  qu*&  Tarbre 
transverse  Y,  opere  une  action  simul- 
tan^e  sur  les  deux  blocs  b,b  et  les 
presse  sur  la  p^rlph^rie  des  roues. 

guand  on  veut  appliquer  les  freins 
par  mecanisme  automatique,  on  com- 
priroe  d'abord  le  rei^sort  I'  en  caout- 
chouc  vulcauisö  en  tournant  la  roue 
A  en  direction  contraire  ä  celle  nä- 
cessaire  pour  appliquer  les  freins  ä  la 
main  ou  faire  tourner  la  barre  M.  La 
roue  ä  röchet  Q,  cal^e  sur  le  tube  de 
cette  barre  M,  entrufne  alors  avec  eile, 
k  Taide  de  son  encliquetage,  le  tarn- 
bourä  chafneO,  qui  tournelibrnment, 
et  ce  mouvement  a  pour  effot  dVn- 
rouler  sur  ce  tambour  une  cliaf  ne  at- 
tach«^e  k  rextrömitö  la  plus  61oign<^e 
du  resaort  P,  et,  par  cons^quent,  do 


comprimer  oe  reasort  qui,  dte  lors, 
est  tout  pröt  k  fonctionner  aussiiAt 
que  ia  barre  de  frein  M  sera  rem  lue 
libre  et  pourra  tourner.  On  lui  donne 
cette  llbertö  en  abaissantia  pödalel 
dans  la  gut^rite  du  garde-frein  qui 
abaisse  le  levier  et  d^*gage  le  manchen 
G  de  la  lx)ite  H ;  alors  Ia  tension  du 
ressort  d^roule  la  cbalne  et  fait  tour» 
ner  le  tambour  O  entraf nant  avec  lui, 
par  IVntremise  de  son  cüquet  et  de  la 
roue  k  röchet  Q,  la  barre  de  frein  M, 
ce  qui  appüque  le<«  bIoc4  ou  sabots  b,b 
de  la  mhme  mani^re  que  quand  rop6- 
raiion  se  fait  k  la  main.  avec  cette 
seule  diffi^rence  que  la  force  est  ap- 
pliquöe  k  la  barr)  de  frein  M  par  la 
roue  ä  röchet  Q,  au  liou  de  Tötre  par' 
la  roue  liölicoide  L. 

On  peut^gaiement  efifectuer  la  mise 
en  libert^  de  la  barre  de  frein  en 
tirant  la  corde  J,  qui  s*6tend  sur  toute 
la  longueur  du  train  et  s*attacho  h 
Textr^mit^  du  levier  de  d^brayage  I. 

En  plai^ant  les  barres  de  frein  au 
centre  des  voitures  et  en  y  com bi nant 
les  roues  d*angle  de  renversement, 
aiusi  que  les  manchons  R,  s  et  I,  on  a 
la  facilit^  de  manoeuvrer  les  freins 
uniforiiiöment  de  quelque  c6t6  que 
tournent  les  voiiures. 


Fabrication  des  rails, 
Par  M.  B.  Laüth. 

On  se  plaint  souvpnt  que  les  rall9 
pour  chemins  de  fer  fabrtqu<^s  k  la 
maniere  ordinaire  manquent  de  force 
et  de  density,  et .  par  cous^qoent, 
qu'iis  c6dent  aisömentsous  tescharges 
qui  les  parcourentou  ne  resistent  pas 
longtemps  et  sont  promptement  ub&b. 
M.  Lauth  a  cherch^  un  moyen  pour 
augmpn^er  la  force  de  r^sistance  de 
ces  rails  ainsi  que  leur  density,  sans 
accroftre  sensiblement  le'  poicJs  de  la 
mati^re  en  leur  faisant  subir,  apr^ 
qu  ils  ont  ^tA  laminds  par  les  mo.vens 
usufls  et  quand  ils  sont  refroidis,  une 
presiiion  ^nergique  dans  un  appareil 
m^canlque  que  nous  allons  d^crire. 

Fig.  22,  pl.  251.  Vue  sur  i'un  des 
cöt^  de  cet  appareil  m^canique. 

Fig.  23.Vued6tach(^ed*uncouplede 
cylindres. 

Les  cylindres  a,fl,  fig.  C2,  sont  mon- 
tan couime  ceux  d*un  laminoir  ordi- 
naire; celui  supörieur  roulo  sur  des 
coussinets  qui  peuvent  mouter  et  des- 
cendre  dans  une  coulisse  pratiqu6e 
dans  la  cage  et  fitre  arr^t6s  k  une  hau* 
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teur  d|§t^rniin^e  an  mojon  d^ane  vis  6. 
Ainsi  qu^on  le  yoit  dans  la  fig.  23,  ces 
cylfndres  poptent  des  gorges  qul  cor- 
respondent,  par  leur  profondcur,  k  la 
deoiMpafs^eur  du  Champignon  du  rail. 
De  chaque  c6t6  de  ces  cylindre«  a.a, 
sont  dispos^s  dos  galets  c^c,  ä,d,  mon- 
t^s  sur  des  appuis  suscc^ptlbles  d'ötre 
2i}ust6s  dans  des  mortaises  pratiquöps 
dans  le  bäti  an  moyen  des  vis  de  ca- 
lagee,^.  Ces  galets  n^ontpas  degorge««, 
mais  sont  unis  et  ont  pour  longucurla 
bauteur  du  corps  da  rail  sur  Tötendue 
entre  les  deux  Champignons;  ils  ont 
pour  fonctlon  de  redresser  le  raf! 
avant  qu'il  s'enga^e  i  ntre  les  cylln- 
dres.  et  de  le  maintenir  tel  au  moment 
oü  il  les  quitte.  Quant  h  ta  forme  de 
ces  galets,  ils  sont  unis  ou  affectent 
en  gönöral  le  nrofll  de  la  pirtie  du 
rail  avec  laquelle  ils  doivent  ötre  eo 
contact. 

Pour  op6rer  avec  cet  apparefl.  on 
tarn  ine  les  rails  h  chaud,  ä  la  mani^re 
ordinalre,  mais  d*une  ^paisscur  nn 
peu  plus  forte,  par  exemple  1 1/2  mil- 
limfetre,  qu'ilsne  doivent  avoir  aprfes 
quMls  seront  termin^s  Cela  fait,  on  les 
lalsse  refroidir  et  on  les  passe  k  froid 
entre  les  galets  redresseurs  f,c,  puls 
entre  les  cylindrcs  a,a  qu'on  faft 
tourner  comme  d'habitude,  et  qui 
compriment  le  m^tal  en  lui  donnant 
plus  de  density  et  de  force. 

L'op6ration  peut  s'ex6cuter  par  un 
seul  passage ,  mais  on  peut  tr^s-bien 
passer  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
de  fois  en  rapprocbant  ä  chaque  pas- 
ßage  les  cylindres  a  Tun  de  Tautra  au 
moyen  des  vis  b^ 


Tiouveau  modtle  de  chauditreä  vapeur 
ä  haute  pression, 

Nous  sommes  entr^,  k  la  page  261 
de  ce  volume,  dans  de^  d^tails  6tendus 
sur  la  nouvelle  chaudi^re  k  vapeur  et 
k  haute  pression  Iroagin^c  par  M.  M. 
Benson  et  sur  les  avantages  que  pr6- 
sente  cet  appareil  :  auJourd*Uul  nous 
sommes  en  mesure  d'en  promenier  une 
description  avec  figure  qui  donnera 
une  id6e  plus  compl&te  de  sa  disposi- 
tlon  et  de  Tagencement  des  partles. 

Cette  nouvelle  chaudi^re  est  repr6- 
sent4^e  dans  la  fig  2A,  pl.  251,  suivadt 
une  scctioa  verticale  prise  par  la 
chauffe  et  le  r<5ceptenr  de  vapeur,  et 
dans  la  iig.  25,  vn  616vation  par  der- 
ri^re  avec  partie  des  tubes  en  coupe. 

Au-dessus  de  la  cbaulTe  F  est  dis- 
^s6e  une  s6rie  de  tubes  T,T  de  25  k 


30  mUllm^tres  de  diami^tre  et  cfnoe 
longueur  eonvenaUe,  qoiiDiit  renftr* 
m^  dans  nne  eoveloppe  en  briqttei«! 
recouverts  dans  \^  baut  ptr  le  ooi- 
duit  de  fumöe  et  la  chemlnte.  9«r  k 
C6t^  est  fix^  stir  Penveloppe  le  r6€e|K 
teur  de  vapeur  cylindriqoeR  qaieos- 
munique  directetnent  avec  la  portiot 
sap^ieure  des  tubes  par  le  tuyao  1^ 
et  avec  la  ponion  inrörieore  par  le 
tuyau  E,  la  pompe  de  cireolitioo  P 
et  le  tuyau  G  La  chaudi^eestparti- 
g6e  en  six  sections  verticales  distioo- 
tes,  ainsi  que  le  montre  lafi;.  25.  doot 
cfaacune  ej't  s^.par^ment  en  conwo- 
oication  par-de«*sous  avec  üd  iü.fia 
alfmentaire  common  Cqui  commöol- 
que  luf-mÄme  dtrectement  par  Ubolte 
k  soupape  V  et  le  ttiyao  0  »vee  li 
pompe  de  pirculation  P,  et  en  desw» 
avec  le  r^cepteur  n  par  lestuyaniL 
fJn  tuyau  n  descend  auasi  do  fkep- 
teur  K  sur  le  tuyau  alimentairecoa- 
mun  de  circulation  <!,  afin  de  penn«- 
ire  k  1  eau  dans  cer^cepteorde passer 
dans  les  tubes  lorsque  1»  pompe  ne 
fonctionne  pas  et  quand  od  »et  U 
chaudic^re  en  train.  

Ind6pendarament  de  h  pompe « 
circulation.  on  a  Stabil  une  pofnpe 
alimentaire  ordinalre  ponrTcmplacef 
leauenlev^e  par  r^vaporation,««« 
tuyau  alimentaire  ordinalre  neutw» 
en  communicatlonsoitaveciapoinpj 
de  circulation  l*  comnae  en  l,fi?  a 
et  25,  ou  avec  le  tuyau  C  ou  \em^ 
teur  ß.  L*Indicateur  de  nivean  d«« 
est  fix6  sur  le  röccpteur  et  ^^Jj^ 
per  la  qaantit6  de  l'eau  d'aütneflo* 
tion.  _^.. 

Aussftöt  qo'on  a  g6D^r6  tioe  q«Btt» 
de  vapeur  süffisante  pour  faire  lOW- 
tionner  la  pompe  de  circulation, « 
qui,  dans  les  cas  ordinaires,  exige  «fl- 
viron  vingt  minutes  k  parllrdelo* 
froide,  le  travail  regulier  de  la  chaih 
di^re  commence,  et  si  on  suppo« 
quelle  övapore  3000  lltres d^eau psr 
hpure,  la  pompe  de  circulation  l*tw 
passer  en  viron  3000  litrespar  leiuy» 
C  et  les  tubes  T.  Ces  3000  ütresptf 
heure  sont  d^cbargfe  par  la  poruoi 
supörleure  des  tubes  dans  le  rtcep- 
teur  comme  eau  m61ang*e  de  vap«f ; 
reau  tombe  sur  le  fond  de  celui-ci^ 
vapeur  reste  dans  la  portion  sape- 
rieure  ou  espace  de  vapeur. 

Chaque  section  de  la  chaudicre  i 
ses  Communications  propres  et  s^P»* 
r6es  avec  le  n^oepieur  ^insi  qu  «'^ 
le  tuyau  commun  de  circulation  C « 
r^coulemeot  de  l'eau  k  travers  c& 
Communications  est  r6gl6  i  y^^^n» 
soit  par  de  simples  contraction 
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par  dB9  robinets  ou  des  soupapes« 
mais  on  pröföre  les  contractiQDs.  U  y 
a  ^alement  des  robinets  et  des  sou- 
papes  de  fermeture  sur  chacune  des 
Communications  avec  1p  iv^cepteur,  de 
fa^on  qu'uae  section  quelconque  de 
la  chaudi&re  peut  ^tre  ferm^^  en  cas 
d'avarie  sans  afie<:ter  en  aucune  fagon 
le  travail  efficace  des  autres  sections. 

Les  Üg,  26  et  27  repr^sentent  les  tu- 
bes  sur  une  plus  grande  Schelle ;  ils 
sont  viss6s  k  pas  de  vis  cour^n t  ä  droite 
et  ä  gauche,  de  mani^re  k  pouvoirser- 
rer  en  möme  temps  les  deux  extr^mi* 
t6s;  par  ce  moyen,  runion  des  tubes 
dans  cbaqae  section  s'opöre  sans  diffi- 
cult^. 

On  remarque,  en  outre,  que  chaque 
section  de  tubes  peut  se  dilater  libre- 
ment  dans  une  ^tendue  quelconque, 
sans  aucune  difficult^,  en  ce  qu'elle 
est  suspeadue  ä  des  plaques  verticales 
S  par  de  p^tites  brldes  riv^es  sur  cha- 
cun  de  ces  tubes. 

l>our  nettoyer  et  pour  d^tacher  les 
Incrustations  qui  peuvent  se  former 
dans  les  «ections  ou  enlever  Tune  ou 
Tautre  de  celles-ci,  on  place  des  por- 
tes  D,D  roulant  sur  pentures  sur  le 
devant  de  la  chaudl^re  qui  forment 
acc^s  k  tout  moment  dans  toutes  les 
portions  des  tubes.  On  a  Stabil  les 
cbaudlöres  tant  avec  enveloppe  en 
briques  qu^avec  enveloppe  espace 
d'eau»  mais  on  a  donn6  la  pr6f6rence 
au  Premier  plan  k  raison  de  Tdcono- 
mie  des  frais  de  premier  Etablisse- 
ment, d^  la  sEcuritö  et  d*une  com- 
bustion  plus  complöte.  l/)r8que  Ten* 
veloppe  est  un  espace  d'eau»  eile  peut 
constituer  le  r^cepteur. 


Nouoeau  mode  de  eombmiion  dans  les 
foyerg  alimenläs  par  la  hauille. 

Dans  un  memoire  la  k  Tinstitution 
des  ing^nieurs  Ecossais,  et  portant 
pour  titre  de  la  combustiou  de  la 
houUle  et  nouveau  systäme  pour  re- 
gier cette  combustion,  M.  W.  Gorman 
a  discutö  avec  Etendue  les  conditiona 
n^cessaires  pour  la  parfaite  combus- 
tion de  cette  matiöre  et  fait  Texar 
inen  crltique  de  quelquea-una  des 
moyeos  propos^  depuis  peu  pour  ob- 
teoir  le  plus  grand  effet  utile  de  la 
bouille.  Mous  ne  le  sulvrons  pas  dans 
cette  discussion  et  dans  cet  exaroen ; 
mais  nous  croyons  devoir  extralre  de 
son  mtoolre  ce  qui  e^t  relatif  k  son 
nouveau  systöme  pour  r^ler  la  com- 
bustion. 

ff  Apr68  m*6tre  efforc^,  dlt*il|  de 


dömontrer  le  peti  do  profit  qu^on  a 
retird  des  gaz  qui  distillent  de  la 
houilte,  du  raolns  comparaiivemeut  k 
la  forte  proportion  ceotösimale  de 
pouvoir  calorifique  quMls  poss^dentje 
vais  chercher  ä  dämontrer  co:ninent 
on  peut  consumer  le  gaz  d^uue  ma- 
nl^re  certaine  et  avec  r^conomle  con- 
venable. 

«  Tout  le  monde  sait  que  lorsqu*une 
cbarge  de  bouille  est  jetde  et  Etal^e 
sur  un  lit  de  coke  iDcandescent,  il  y 
a  production  d'un  gaz  qiil  est  le  m^me 
que  celui  qui  sert  k  r^clalrage,  mais 
k  r^tat  brut;  ce  k  quol  on  ii'a  pas  faft 
assez  d^attputien,  c*est  que  lorsqu*on 
laisse  arriver  de  Tair  k  travers  1^ 
grille  et  le  combustihle,  le  gaz  de 
bouille  est  empolsonnE  par  raclde 
carbonique  qui  s*äl6ve  et  se  m^lange 
avec  lui,  et  qu'il  n*y  a  ni  ElEvation  de 
temp^rature  ni  quantitö  d'air  qui 
pulsse  faire  brOler  ce  mölange.  Or  sl 
00  s'opposait  k  ce  que  Tair  arrivät  par 
la  grille,  le  coke  ne  brOlerait  plus  et 
rayonnerait  seu lernen t  de  la  cbaleur 
pour  dlstiller  la  bouille  ou  dögager  les 
gaz  de  la  nouvelle  coucbe  de  houIUe 
qu'on  appliqueraitde  sus,  etsi  on  in- 
troduisait  de  Tair  dans  ces  gkiZ^  Ils  s^en- 
flammeraient  et  d^veiopperaient  une 
chaleur  qu'on  pourra  utiliser  pour 
produire  de  la  vapeur  ou  pour  tout 
autre  objet.  AuH!«itöt  que  c<>s  gnz  au* 
ront  distlli6  et  seront  consuro^s,  on 
pourra  alors  suspendre  Tinjection  de 
rair  n^cessaire  a  leur  combustion  et 
fournir  cet  air  au  coke  ou  partie  solide 
de  la  bouille  jusqu'^  ce  que  ce  coke 
seit  suflisamment  brQ16.  et  qu*unQ 
nouvelle  Charge  de  bouille  frafche 
solt  Introduite  dans  le  foyer,  en  op6- 
rant  ainsl  de  suite  pour  brüler  alter- 
nativement  les  gaz  et  le  coke  k  des 
6poques  successives  de  la  combustion« 

0  Le  moyen  le  plus  simple  pour 
mettre  ä  ex6cution  ce  Systeme«  est 
d'ötabllr  une  porte  dans  le  cendrier 
afin  d*emp^cber  que  Tair  n'arrlve  k 
travers  les  barreaux  de  la  grille  pen- 
dant  le  temps  n^cessalre  pour  brClIer 
les  gaz,  Quant  k  la  porte  du  foyer, 
eile  est  pourvue  de  pa&^ages  plon- 
geants«  convenablement  dispus^  pour 
distribuer  Tair  dans  la  cbauÖe  afin 
d*arr  iverä  brüler  les^az,  ainsi  qued'un 
registre  pour  ouvnr  ou  fermer«  et 
permettre  ainsi  ou  empdcher  Tintro* 
duction  de  Tair  au-dessus  du  com- 
bu^tible.  On  peut  se  servlr  de  la  porte 
du  cendrier  comme  d'un  regisire  ou 
en  ^tablir  un  particulier  pour  four- 
nir Tair  suivant  les  besoins  ou  pour 
s'opposer  k  ce  qu'il  traverse  le  comr 
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bustible  qut  brfile  sur  la  grille.  Poor 
appiiquer  ce  nouveau  systöme,  on 
D*appurie  presque  aucun  cbangemeot 
dans  la  structure  usuelle  des  four« 
neaux,  et  ä  peu  pr^s  aucune  difl'^rence 
dans  la  maoi^re  de  les  diriger,  et  le 
mode  le  plus  simple  et  le  plus  facite 
de  conduite  paraft  ^trc  ausüsi  le  plus 
convenable  pourobtpnir  le  maximum 
do  r6coni»mie.  Les  registres  qui  four- 
nisseut  Tair  sont  solidaires,  de  fa^oa 
qu*un  seul  mouvenient  suflit  pour  les 
ajuster  tous  les  deux,  et  lls  n*exigent 
pas  plus  d*attentioD  de  la  part  du 
Chauffeur  que  celui  du  simple  mou- 
vement  d'un  levier  ou  d*une  polgn^e ; 
OD  pourrait  möme  les  disposer  d'uue 
mani^re  simple  pcur  dispenser  le 
Chauffeur  de  toute  luterveution  daos 
ce  Service. 

<f  II  existo  d^Jä  beaucoup  de  four- 
neaux  avec  des  portes  de  cendrier  et 
möme  avec  des  tlrettes  ou  des  regis- 
tres sur  les  partes,  et  d  autres  Prä- 
sentant anssl  des  tirettes  sur  les 
portes  de  foyer;  mais  le  nouveau  Sys- 
teme de  combustion  consiste  ä  fournir 
Tair  alternativ ement  pour  brülcr  le 
coke  et  les  gaz  au  nioyen  de  registres 
sous  la  d^pendance  du  travail  du 
ch  argem  ent 

.  «  II  est  ätonnant  qu*on  D*ait  pas 
encore  fait  reäsortir  davantage  ce  fait 
important  et  ceppndant  bien  connu, 
que  quand  un  fourneau  est  en  pU  ine 
activit^,  le  principal  priuluit  de  la 
com])ustion  est  du  gar  aeide  carbo- 
Dique.  et  que  le  gaz  de  houille  m6- 
lang^  avec  une  tr^s-petite  quantit6  de 
ce  gaz  acide  devient  Incombustibie. 

<f  craignant  que  des  exp^riences 
Bur  les  fourneaux  de  nos  grandes 
chaudi^res  n^entralnent  &  des  frais  et 
ft  des  pertes  de  temps  consid^rables, 
j'ai  pens^  qu'il  valait  mieux,pourcela, 
monter  une  petfte  cliaudiöre  La  grille 
de  cette  chaudi^re  pr^^sentait  une  sur- 
face  de  0".3A3xO".305.  Les  r^sultats 
que  j'ai  obtenus  alnsi  ont  6t6  trfes- 
satisrai5:ants  et  se  sont  t^levös  jusqu*ä 
33  p.  100  eo  plus  comparativement 
aux  mölhodes  usuelles  de  cliauffage. 
D'ailleurs,  on  a  pes6  la  houille  avec 
le  plus  grand  soin,  et  rnesnr^  de 
möme  la  quantit^  d'eau  ^vapor^e 

«  I  a  flg.  39,  pl.  2/i8,  repr<i«:ente  la 
disposition  dont  on  a  fait  usage  dans 
ces  exp^riences.  La  structure  de  ce 
fourneau  est  celle  usuelle  et  n'a  re^u 
aucune  modiflcation ;  il  a  ^t^  condult 
ögalement  ä  la  manl^re  ordinaire,  et 
quoiqne  Tappareil  pour  regier  Fin- 
troduction  de  Fair  puisse  paraftre 
un  peu  diff<§rent,   il  n*est  pas  plus 


dtfficüe  ä  manoeuvrer  qae  eeox  dont 
on  se  sert  d^jä  commun^roent. 

«  Le  fourneau  de  la  chaudifere  ccm« 
siste  en  une  bnfte  &  feu  A  avec  cir- 
neau  Interieur  B.  Cette  bette  k  feu  a 
0"  558  ü  partir  de  la  porte  de  foyer  G 
jusqu'ä  Tou vertu re  du  carneau,  et 
celul-ci  0".8l2  de  longueur  sur  0".U6 
de  dianiAtre  Interieur;  la  l)Otte  ä  fea 
a  0".351  de  largeur  et  0".330  de  la 
grille  au  plafond. 

«  On  voll  suivant  une  section  la 
disposition  pour  fournir  Tair  au  coke 
ä  travers  le  cendrier  O,  et  au  gaz  ^ 
travers  la  porte  de  foyer. 

«  Cette  porte  de  foyer  ne  ditFäre 
pas  mat^riellemeot  de  beaucoup  d*aQ- 
tres  qui  sont  en  usage ;  eile  consiste 
en  uno  perte  exterieure  ordinaire  G 
Präsentant  une  plaque  iot^rieure  £  qoi 
en  est  distante  de  0".O63,  et  coosti* 
tuant  une  seconde  porte  Dans  cette 
plaque  Interieure  K  sont  p^rc^  da 
(rous  plongeants  pour  dtrigf^r  les  fliets 
d'air  sur  le  feu  tious  qui  soot  distri- 
bn^s  dans  tous  los  differents  poiocs  et 
ä  distance  les  uns  de*;  autres. 

a  La  table  de  foyer  F  est  venue  de 
fönte  avec  des  ouvertures  oblongues 
comme  cella^^  d'une  grille  an  travers 
desquelles  Tair  monte  dans  T^Fpace 
entre  les  plaques  exterieure  et  int^ 
rieure  C  et  E  pour  brfllor  les  gaz.  Coe 
suupape  0  jouant  ä  charni^re  sous  U 
table  de  foyer  couvre  alternativem^at 
ces  ouvertures  atnsi  que  le  pa^^sageH 
pour  rintroduction  de  l'air  daus  le 
cendrier;  un  seul  mou vement  de  cette 
sonpape  sufflt  soit  pour  admettre  soft 
pour  interdire  le  passage  ä  Tiir  vers 
les  gaz  uu  vers  le  coke  suivini  le 
besoin. 

«  II  est  n^cessaire  dMndiquv  id 
qua  ce  que  j^appelle  coke,  c^est  h 
portion  de  la  boullle  qui  reste  sur  \e^ 
barreaux  de  la  grille  apr^  que  l«« 
parties  volatiles  en  ont  6t6  expulste. 
Parties  volatiles  qui  constituent  le  cz 
de  houille  Lorsqu*on  jette  une  noa- 
velle  Charge  de  houille  sur  le  feu.  on 
ferme  la  soupai^e  InfMeure  ou  i  pec 
de  chose  pr^s,  et  le  mßme  roouveraT«t 
ouvre  le  registre  sup^rieour  ou  cda. 
pour  bröler  les  gaz.  Alnsi  dans  U 
figure.  on  est  en  uain  de  brOler  la 
gaz.  Lorsque  cette  comhostioa  e«! 
op^r^e,  on  renvorse  le  monvemes; 
de  la  soupape  et  Tair  est  fourni  poi  * 
bröler  le  coke,  tandis  qu'ü  n'a  p-^  - 
d^aec^s  dan^  le  haut. 

«  Apr^s  quelques  exp6rience«?  pr»^  - 
ininares  dans  la  conduite  des  fon> 
neaux .  afln  de  s'assurer  du  mode  ^ 
plus  convenable  pour  brüler  le 
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on  a  pes6,  avec  le  plas  ^and  solo, 
12"^7de  menude  houille  destioö  äötre 
brül^äla  mani^re  ordinaire,  et  exac- 
teoaeDt-la  möme  quantit^  k  brüler 
dans  ce  nouveau  Systeme.  Ce  coinbos- 
tjble  a  6t6  consomm^«  apr^  avoir  ^t6 
tis^,  jusqu^ä  co  qu'il  ne  rostät  plus  dans 
chaque  tas  sur  la  grille  que  36  milil- 
m^tresde  cendfes  et  d'escarbilles  par- 
faitement  carbonis^es.  L'eau  adt6  por- 
t^e  k  r^buUition,  et  mainteDue  ä  la 
möme  bauteur  dans  la  chaudiöre  pen- 
dant  chaque  expörience,  et  comme  la 
chauffe  6tait  entiörement  environn^ 
d'eau,  et  qu^aucune  masse  de  briques 
06  pouvait  absorber  la  chaleur,  11  ne 
peut  y  avoir  d*erreur  sous  ce  rapport 

«  Le  feu  a  ^t6  tnaintenu  aussl  regu- 
lier et  aussi  parfait  que  possible,  afin 
d*obtenir  tout  Peffet  utile  du  combus- 
tible,  mais  la  cbaudi^re  6tant  petite 
Bt  le  menu  ayant  616  puis6  au  milieu 
f  un  tas,  on  n'a  attribuö  k  ces  exp6- 
riences  qu*une  valeur  comparative. 

«  Dans  la  premiöre  exp^rience  avec 
bouille  brülle  k  la  maniere  ordinaire, 
2'est-ä-dire  avec  fuid^,  les  12^'^7  de 
nenu  ont  ^ti  brül^s  en  une  heure,  et 
>nt  6vapor6  42^.176  d'eau,  ä  partir 
le  7%22  G,  reau  qu'on  a  lalsste  6Unt 
i  100*. 

« Dans  une  seconde  exp^rience, 
lans  laquelle  on  a  brüI6  le  gaz,  les 
12^".  7  de  houille  ont  6t6  consum^s  en 
ine  beure  dix  minutes,  et  ont  6vapor6 
19^^885  d*eau ;  les  mömes  conditions 
)ar  rapport  k  l'eau  ayant  Öt6  obser* 
'^es  dans  les  deux  cas. 

« Dans  cette  demiäre  expdrience, 
'aire  totale  des  trous  pour  Tintro- 
luction  de  l^air  sur  les  gaz  a  &t&  d'en- 
'jron  18  ä  19  cent.  carrds.  On  afermd 
«ux-ci  jusqu*ä  ce  que  leur  af  re  alt  6t6 
^duite  k  12  cent.  carrds,  et  l*on  a  re- 
x)mnienc^  les  expdriences. 

«  On  n^a  pas  remarqud  la  plus  1^ 
:&re  difförence  avec  les  phönom^nes 
isuels  dans  Texp^rience  avec  houille 
irül6e  k  la  naaniöre  ordinaire,  ce  qui 
Qontre  le  sein  apportd  aux  diverses 
ispositions,  et  il  n'est  guäre  possible 
e  voir  des  expdriencessur  une  petite 
chelle  aussi  satisfaisantes. 

a  Dans  la  quatriäme  expörlence  ona 
>rüie  le  gaz.  IjO  combustible  a  dur6 
3  minutes  et  a  dvaporö  55^*^»778 
*eau,  c*est-ä-dire  un  effet  utile  de 
5  pour  100  supdrieur  k  celui  qu'on  a 
rouvd  k  12'^^7  de  menu  brüll  avec 
Din  ^  la  maniere  ordinaire.  II  y  a,  11 
st  vrai,  une  diffdrence  dans  la  durde 
u  temps  pour  exdcuter  ce  travail, 
'environ  7  pour  100,  mais  ce  n'est 
as  une  condition  qui  accompagne 
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ndceesairement  le  Systeme,  et  Texcd-* 
dant  d^eiTet  utile  est  bien  certaine- 
ment  du  au  mode  supdrieur  pour  brü- 
ler le  gaz.  Le  carneau  n'ayant  que 
0",8i2  de  longueur,  et  seuiement  une 
surface  de  chauffe  de  37  ddcimdtres 
carrdSy  la  flamme  sortait  avec  une 
teile  force  de  ce  carneau  qu^il  a  dtd 
ndcessaire  de  moddrer  la  combustioa 
pour  prdvenir  une  trop  grande  ddper- 
dition  de  chaleur.  Si  ce  carneau  eüt 
eu  une  longueur  süffisante  pour  per- 
mettre  k  la  flamme  de  s*y  dtendre,  on 
aurait  obtenu  un  rdsultat  plus  dievd 
que  celui  indiqud,  et  cela  en  moins  de 
temps  que  par  le  mode  ordinaire  de 
cbauifage.  Au  moyen  de  quelques  cid- 
culs  tbdoriques,  j^ai  ddmontrd  qu'on 
doit  attendre  de  la  combustion  du 
gaz  un  effet  utile  de  50  pour  100,  et 
lorsqu*on  aura  les  moyens  de  brüler 
ces  gaz  avec  la  quantitd  d*air  conve- 
nable,  on  devra  en  obtenir  tout  Teffet 
utile  tout  aussi  bien  aue  du  coke. 

er  Le  fourneau  dtait  pourvu  de  re- 
gards  sur  le  devant  et  k  rextrdmitö 
du  carneau,  de  manidre  qu*on  a  pu 
obeerver  Teffetde  Touverture  et  de  la 
fermeture  des  registres-soupapes  ou 
des  tirettes  k  toutes  les  dpoques  entre 
les  cbargtes. 

«  Les  barreaux  de  la  grille  dtaient 
minces  et  rdduits  k  12  millimdtres 
d'dpaisseur,  avec  intervalles  d*enviroa 
10  millimdtres.  Le  feu  a  dtd  maintenu 
peu  dpais  pour  que  la  combustion  füt 
aussi  compldte  que  possible. 

«  En  expdrimentant  avec  le  foyer, 
aprds  y  avoir  brüld  les  gaz,  j*ai  dtd 
surpris  d'observer  une  production 
aboudaote  de  flammes  provenant  de 
coke  incandescent,  puisqu*avec  ua 
feu  peu  dpais  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  qu'il  se  forme  de  Toxyde  de  car- 
bone.  Cette  flamme  se  manifestait 
lorsqu^on  fermait  la  porte  du  cendrier 
et  qu'on  laissait  entrer  Tair  par  la  ti-^ 
rette;  mais  lorsque  cette  porte  dtait 
ouverte  la  flamme  disparaissait  bien 
qu'on  laissät  toi^gours  entrer  Tair 
par  la  porte  du  foyer.  11  parattrait 
donc,  d  aprds  ces  expdriences  et  d*au- 
tres  observations  encore,  qu'une  cer- 
taine  vitesse,  ou  force  vive,  est  nd- 
cessaire pour  produire  du  gaz  acide 
carbonique,  et  qu'avec  un  courant 
restreint  et  fälble  d'air»  lorsque  le 
combustible  est  du  coke,  celui-ci 
n'est  brüld  qu'k  moitid  et  forme  de 
Toxyde  de  carbone.  Jusqu*au  moment 
oü  j*ai  fait  cette  ddcouverte,  J*avais 
peu  d*espoir  de  pou  voir  appliquer  mon 
systdme  de  combustion  k  la  produc- 
tion ordinaire,  de  la  vapeur  d'eau  saus 
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l^etnploi  d*un  cöar&fit  d'aif  fbroö, 
attendu  qu*aii6  bouvelle  Charge  de 
taoüllle  abat  tellement  16  fdtt,  et  jmt 
cons^quent  dotitie  lien  huü  d^gage- 
ment  tellement  lenf  de»  i^aa,  quMl  m- 
lalt  des  dispösitions  fort  diff6rented 
pouf  öbtenir  la  ehaleui^  dqe  h  la  oom-^ 
bttstion  decesgus. 

«  Gette  faciiltd  de  poüvbfr  ttmhsfift^ 
rer  une  gratide  partie  de  la  cotübaa^ 
tion  de  la  houllle  de  )a  grille  au  corps 
du  faürneäu,  av^  combustion  eom^ 
pl^  des  gas,  promet  d'^re  fort  utile 
dans  la  fabrieatioti  et  le  travail  dtt 
ffer. 

*  Des  fouräeaujt  bien  odnstrulta 
]n*odairont  totjours  de  l'a^de  earb<>- 
nlque  loi^que  la  porte  d«  foyer  set*a 
dose  et  qü^on  fera  arMver  HbHstneüt 
Talr  ft  träVers  la  grille  ^  mais  si  Töü 
pratique  une  gratide  ourertui^  au^ 
dessus  du  eombustible  dans  la  cfaauflfo 
ou  les  eartleaux',  de  tnaniöre  ft  eünp^ 
eher  quHl  n'arrive  sui^  lecDke  uü  öoti-» 
rant  a*air  aulfiaaratneilt  fort  &  travers 
la  grille,  alörs  il  y  aüra  förfhati6ii 
d'oxyde  de  carbohe. 

« 11  tt'ekiste  pai^  de  M^fileur  \Aoym, 
ou  peut^öti^  Ott  ne  pöufrail  t«>uter 
un  ttoyen  plus  irantageüx  poU^  la 
combustion  compl^te  du  cote»  que  !a 
grille  oMinaire  i  barheaüx,  pourvu 
qua  eent*^ci  soienf,  alnsi  que  le  foüN 
neau  m^me,  bien  proportfonnds  $ 
peut-^tre  les  meiUeur^s  cotidition^  ^ 
troutent-elles  m^me  li^ünfes  datlis  les 
locomotiveSf  mais  prööl^ment  paree 
qu'un  föyer  est  parflift  peiir  la  eom- 
bustion  du  eoke,  il  pr6settte  des  dis^ 
positions  qui  s'opposent  h  la  combus- 
tion des  gat  de  ik  bouüle.  Pt^ür  quil 
Seprbduise  Uh  gaz  propre  ft^trebrikli^, 
il  hut  qu*il  sDit  chasSe  de  la  htmilio 
par  la  ühaleur  sans  lü^kA^  de  ^ 
incombustibles,  dotntnesi  t;ette  houille 
dtait  chauffi&e  sur  übe  plaque  bü  dahS 
une  comue  t  ga«  port^  k  H  ehaleur 
fouge. 

d  LofsqüMtt  fbiirneati  ei^t  ed  pteine 
actiVitÄ,  si  Ton  toppose  que  H»  ga£  se 
d^gageht  dans  la  moltiiftdu  tetnps  entre 
deux  charges,  bhaqu«  kilogramme  de 
gaz  de  houllle  sera  mölang^  ä  5 1/2  \Lh 
logr.  de  gaz  acide  carbonique;  mais  ce 
mölange  est  ineombbatible,  pulsque 
125  gramnies  de  cet  a^Ide  sumraient 
pour  enleVer  ^  1  kilogr.  de  ga^  la  fit- 
cultö  de  brüler. 

tt  Comme  11  est  ftnpossibie  de  brüler 
les  produits  d^un  fourneau  en  pleine 
actlvit6,  ou  plutöt  les  gaz  qui  s'y  trou- 
Tent  m41ang6s,  11  faut  s'opposer  au  tl« 
rage  k  travers  la  ^ille,  et  comme  1^ 
tnoyens  auxquels  on  a  ordioaireiitent 


reeottra  däds  ee  bat  eoaaistent  4  Is- 
trodulre  un  TOlume  d*air  eonaldörBbl« 
sur  le  eombustfb1e,soit  dans  latsbaoffk 
solt  dahs  le^  eameaut,  ee  qui  soustrdi 
au  fonrneail  übe  quantitft  de  chaleor 
prdportfennelle  k  TexoMant  de  oeqtii 
est  n^ceasalre  d'air  pour  la  oomboi* 
tion  des  gaa ;  je  paTriens  an  möine  M 
en  fertnant  tout  ace^  k  Talr  dans  H 
fourneaUi  etceptö  k  la  quantftö  qui  est 
indispensable  pour  d^ager  et  bitlef 
les  gu,  et  obtenir  tous  les  b^o^fteii 
db  la  bhaleüT  due  k  la  eombttMi0a  !• 
cesgak;  » 


Nouoeou  sysUme  iPdclisiage  pow  dt 
joiras  4t  tfAanIfiJ  4g  fer. 

Les  coussfnets  de  Joint  etnplo}^ 
dans  les  chemins  de  fer  ont  deol 
grands  incoüV^nients !  üslalseentone 
trop  grande  latitude  au  ebemfoezDait 
de  la  TOie,  et  permettent  le  rel^vemenl 
des  abouts  des  rails.  L'^Ussage,  ^ 
döralcment  adopt6,  rem4die  d^uos 
manHire  aase«  donvenable  k  ces  dettt 
ineonv^nients ;  mala,  plac^  eo  pori» 
k  fauxt  ot  n^ayant  qu*une  r6astiaea 
tr^-füible  par  rapport  au  mil.  fl  per- 
met  de  fortes  flexiobs,  facilite  la  de»^ 
äoudure  des  abouts  des  ralls,  et  renA 
ainsi  leur  destruction  trte-rapide.  Ob 
peut  dfre  quMl  cause  au  moios  les  71 
pöur  100  des  rebnts  auxqueb  les  usK 
nes  se  trouvent  soümiees  peor  U  gk* 
rantie* 

M.  Garnier  a  pens6  qü^oti  peuTMl 
amtMlörer  le  Joint  tobt  en  (k>nserTtftt 
le  (ioüSsinet.  b'est-i-dfre  ea  ^yttaal 
les  ineonv^nients  du  porte  i  fatix. 

A  tetefibt,  11  intfoduitdan«  lecMS* 
sinet,  entre  les  rails  et  lös  cof ns,  ua 
rer  en  au^  portant  deuX  tenoiis  «d- 
gagt^s  bhacun  dans  Un  abOttt  des  rafll 
I  r6unir.  ]^r  betle  dispositJoa  le  eie>^ 
tnlhetnent  de  la  voie  se  trouve  arrM 
eomme  av^c  r^cHsse  brdinaire;  les 
abouts  des  Niils^  toainteoud  par  M 
reborda  du  fer,  ne  peufent  ptosfe 
relever,  et  le  Joint,  reposabt  sur  IB 
boussinetf  Se  trouve  dans  de  mtS^ 
leures  conditions  pour  s'oppoaer  k  la 
dessoudure  des  Champignons. 

un  i^ai  ^\%  prM  de  Gbatoo,  ^Bs 
la  ibr^t  du  V^sinet,  II  y  a  deux  as». 
sur  latDiemontante,  se  comporte  tr^ 
bien  \  H  cependant  respMd^ment  M 
traverses  est  le  möme  au  J6ln  t  et  dais 
les  portöes  interm^diaires»  et  le  tßm- 
sinet  employi^  est  ie  coossinet  de  la 
toie  ordinafre,  «'est-ii^Ure  ua 
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aet  M  ItiwftQt  de  pUipe  que  pour  un 

ooiu  d'ane  tr^s^aible  ^paisseur, 

£a  rdfium^,  il  parait  que  cette 
djsposition  peut  (k)imer  d^  boos 
i^sultatB  (  Mulßiutfot,  tl  faudrait 
doDBdr  au  fi»*  en  äuge  da»  jrebords 
auffifiKDineot  ^ndus  ppur  qu'ils  oe 
puisaei^t  ae  gauohir  lati§r«lei|ieaU  et 
employer  dea  coJQf  an  boia  com- 
priflo^  Dan«  ceß.  oaoditiooa,  l^e  prix 
d«  reviaiit  du  join^  aeiait  ^  peu  präs 
moUi^  du  Jolat^-^cliaaa»  ^  rantre- 
liaa  aerait  laqiUt^  p^r  i^baenoe  dfi 
Ions  jMHiJoas» 


jgmp/m  de  la  vapeur  paur  mamsuvrer 
Us  grande$  piaques  toumantesäe 
ii  ä  iS  m^tres  de  diam^tre  el  laver 
IgM  ckauäidres  de  locamolipes  (1). 

Qu  Bait  que,  jusqu^ä  präsent,  las 
grandus  plaquea  toumantea  qui  aer- 
veat  ä  tourner  lea  locomotivea  atte- 
i6eß  de  leurs  teudsra  out  ^tö  maiwBU- 
yr^ea  &  braa  d'bommea. 

M.  L^ing^nieur  ea  chef  du  roatöriel 
d^  cbemiDs  de  for  de  TEst,  frappi6 
des  incoDv^nieBta  que  pr^nte  cetbe 
maocBovre  4  bras  d^hommes«  qui  est 
iente«  p(§oible  a^  Qoüteuse,  a  fai(  tai- 
dier  le  moyen  d'y  aubatituer  un  fnon-, 
vemeulmöcamqueplusproiiipl»  plus 
f acile  et  pl  ua  ^onofniqudr 

€e  proiet  a  ^t6  ötudi^  et  mi»  a  ei^- 
.  cutioa  daiia  les  ^teiiera  dea  cb^niias 
da  fer  de  l'Eat»  ^  fip^rnay. 

hß  moyea  employ^  eonaista  eu  vina 
petite  locomobile  couatruite  ad  hoc^ 
placke  aur  la  plaque  touroaute  an  face 
de  Tun  des  deux  treuüs  qui  aerveot  & 
.  Ja  mancBuvrer,  et  fix^e  soUdemeat  k  ia 
charpeute  de  e^tte  plaque» 

Gette  peilte  macbioeA  vapeur  traaa- 
met  directeaieot  apQ  ^»euvemeot  au 
treuü  de  la  plaque  au  vioyeu  de  aa 
biell^  motrlce,  qui  eat  articulöa  avec 
la  maulYelle  du  U*eui) ;  Tautre  extr^ 
jBut^  de  Tarbre  borlaootal  du  tveuil 
porte,  au  lieu  et  place  de  Tautre  ma- 
ntvelle  qui  y  6tait  plac6e  lora  de  la 
manoeuvre  ^  bras  d'beaimes,  uu  petit 
volant  destiue  k  r^ulariaev  le  mouve* 
jpaeat  de  la  macbipe. 

Le  m^aoisme  est  dispos^  de  ma- 
xii^re  que  la  macbine  puisse  teurner 
daos  IsA  deux  aeps«  afiu  qMe  reo  n'ait 
jamaia  plus  d'uu  deni-tour  ä  faire 
%\fe^  j^  &  plaqiii^. 
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La  ebaadiära  de  eette  petita  va^ 
Glüne  est  conatjruite  commeuoechau* 
di£(re  de  locomotive,  c'est>i  dire  que 
le  foyer  est  une  bolte  rectaogulalreefi 
cuiyre  rouge  ou  ea  t61e»  et  que  Jie 
Corps  (^lindrique  est  trav^rs^  lou^- 
tudioalement  par  des  tubes  en  laltoa. 

ia  lopgueur  totale  de  la  cbaudl&rt , 
qui  elle-mfijne  porte  toutela  macbioa, 
pst  de  l'.^ö»  soa  diamtoe  da  0».6e ; 
eile  reoferme  treote  tubes  en  lait^p 
de  kk  millim^tres  de  dianaätre  iat6- 
rleur  aur  0"*76  de  lougueur.  l4Bur 
aurface  de  chauffe,  ^jout^  h  celle  du 
feyer,  fournit  uae  surface  de  ^bauft 
totale  ^le  ä  h  mötres  ^anäk  fia  pf- 
l^il^  qat  de  SAO  lllrea, 

Cette  macbine  est  timbrte  4  6  ai- 
iDOsph^res,  et  fouctionne  habituelle- 
meat  sous  uoe  pression  qui  varie  4b 
4^6  atoiospb^res.  Le  pisten  k  sv^e^ 
a  un  diam^tre  de  O'.IS  et  une  eipiiiise 
de  0^^6,  de  sorte  qu'en  foaotioaaaat 
&  une  vitesse  moyenoe  de  I  uu^treppr 
aeeoade,  la  macbine  fait  enviroa  80 
r^volutions  par  miauleu 

Lecombustible  employ^estdqoieaii 
eoke,  bors  d^usage  pour  les  Iocoibi^ 
tives,  et  dont  le  prix  varie  eatre  Se  et 
30  francs  les  1,000  kilogr» 

A  Eperaajr  et  k  Mancy^  odl  ces  vm* 
ebipes  sont  presque  coDtiauellemettt 
en  mouveroeat  ouitetjourpour  touf^ 
ser  les  machiaes  qui  entreat  ou  sof^ 
tent  des  d^p6t&  la  ceasoauaation  da 
ce  menu  coke  n  est,  par  vlagt-qualve 
beures»  que  d'epvirjQn  100  kilogr^ 

On  d^pense  donc  actuellemeat  avec 
eeite  petite  maehine,  par  vingt^uatre 
beare^  savoir : 


Salaire  da  daax  aiachirUsiot,  doat 

ua  da ieor  al  raatred«  nuH.  •  . 

MO  küagr»  Bwaa  coln. , 

HuUe 


•  # 


rotai. 


k « i 


Ofr. 

a 
I 


(I)  Kole  commnoiqu^e  par  M.  Schirre  k  la 
Social«  des  iogtoiears  ciTils,  dans  la  s^nce 
da  ao  aoat  i8S9. 


taadis  qt^auparavaat  at  laraque  la 
manceuvre  de  la  plaque  ae  lalteit  & 
bras  d'bomaies«  on  d^peaaait  paar  le 
salsMre  dea  douae  boanaea»  daait  ekt 

de  jour  et  six  de  nuit,  employ^s  ä  la 
manceuvre  des  ti*eui}6,  ä  raison  de 
2  fr.  50  par  homme,  la  somnie  totale 
de  30  Anaas,  ou  t^ia  foie  pfaös  qua  ce 
que  Ton  döpenaaavec  la  macbine. 

Un  autre  avantage  non  moinssensi- 
btet»  que  Ton  retifemcare  de  l^eiäl^loi 
de  cetie  peUM  amebiae,  et  cetal  sür 
lequel  M.  JSauvageadsalemeDtüiaMii, 
c'est  de  Tempioyer  k  laver  les  chaii- 
diäres  de  locomotives  qui  sont  remi-« 
s6es  dans  la  rotonde. 


l 

p 
9» 
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On  saft  que  Jusqu^ä  präsent  cette 
Operation  s'est  faite  au  moyen  de  la 
pompe  h  incendie  mae  k  bras  d*hoin- 
mes  ou  plus  ordiDairement  encore 
par  un  jet  de  Teau  venant  d'un  r^- 
servoir  dont  la  partie  sup^rleure  ne 
d^passe  pas  ordinairemeDt  8  ä  10  m^ 
tres  de  bauteur,  soit  une  pression  d'une 
atmospböre,  ce  qui  est  certaineirient 
Insuffisant  pour  blen  laver  une  chau- 
di^re  de  locomotive. 

Au  moyen  de  cette  petite  machlne 
ü  vapeur,  on  fait  marrher  un  Systeme 
de  pompe  k  double  effet  qui  fournit  de 
Teau  k  une  pression  de  2,  3  et  m6me 
h  atmospb&res. 

II  est  bien  Evident  alors  qn*avec  un 
Jet  de  cette  pulssance.  lanc^  dans  Tin- 
törieur  de  la  chaudi^re,  on*enl^ve 
toutes  les  impuret^s  et  mati^res  qui 
n*adh^rent  pas  trop  fortement  k  la 
lurface  du  mötal.  Le  lavage  s'op^re 
donc  infinimentmieux  eten  beaucoup 
moins  de  temps. 

La  machine  est  dispos^  de  mani^re 
que  lorsqu'on  veut  laver  une  cbau- 
üi^re,  on  n'a  qu*ä  d^brayer  Tengre- 
nage  qui  transmet  le  mouvement  k  la 
plaque  et  fixer  la  bielle  qui  le  com- 
munique  k  la  pompe. 

II  est  k  remarquer  que  la  machine 
^tant  fix^e  sur  la  plaque  tournante, 
peut  ötre  aroen^e  vis-ä-vis  de  la  loco- 
motive dont  on  veut  laver  la  chaudi^re, 
et  que  ce  n*est  qu'apr^s  qu*elle  a  6t6 
amen^e  k  cette  position  que  Ton  d^ 
braye  le  treuil  pour  faire  mouvoir  la 
pompe. 

Cinq  de  ces  mach! nes  existent  d^k 
dans  les  döpöts  principaux  des  che- 
mins  de  TEst,  savoir :  2  k  £pernay,  2 
k  Nancy,  1  k  Forbach.  D'autres  sont 
en  construction  aux  ateliers  de  la 
Compagnle  pour  ötreplac^  dans  d*au- 
tres  d^pöts. 

On  a  nögligö,  dans  T^valuation  du 
prix  de  revient,  Tintörät  et  Tamor- 
tissement  du  caoital  sdnsi  que  les  r6- 
parations.  Ces  diterents  öl^ments  por- 
teraient  k  peu  pr^s  au  double  le  prix 
de  revient  de  10  fr.,  d^pense  de  la 
machine  par  vlngt-quatre  heures. 


Bäsistanee  du  fer  et  de  Cacier 
ä  Cextension, 

Bien  qu*on  poss&de  d6j&  de  nom- 
breuses  s^rles  d^expöriences  sur  la 
i^nacit^  ou  la  räsistance  k  Textension 


du  fer  et  de  Tacier,  on  est  Obligo  de 
reconnaftre,  quelqae  antorit^  qn'on 
veuille  bien  attribuer  aiixs&v&Dtsaiii- 
quels  on  en  est  redevable,  qa*il  doit  j 
avoir  avantage  k  les  r^p^ter  afin  d'toe 
parfaitement  fix6  sur  les  doonöes  ex- 
p^rimentales  d*une  n^essit^  absoloe 
dans  une  foule  de  calculs  relatifs  m 
constructioDS.  Une  autre  coosidib' 
tion  qui  donne  de  rintörßt  i  denoa- 
velles  exp6riences  de  oe  geore,  c'eit 

3ue  les  m^thodes  pour  la  fabricatjiu 
u  fer  et  de  Tacier  ^prouveot  avec  le 
temps  des  changements  soavent  fort 
importants  qui  sMntrodulseDtdaosia 
pratlque,  et  il  n*est  pas  alors  inntile 
de  rechercher  si  ces  nouvelles  d^ 
thodes  n*apporteDt  pas  en  mfine 
temps  des  alt^rations  oa  des  nodifi- 
cations  profondes  dans  la  force  ei  1« 
r^istance  des  produits.  D'ailleon, 
chaque  expörimentateur  oe  se  coih 
tente  pas  de  r^pöter  serrilemeot  oe 
qu'ont  fait  ses  prödöcesseurs.  il  eher« 
che  k  pea^ectlonner  et  i  rendre  pl« 
pr6cis  et  plus  rigoureux  lee  procWw 
de  robservation,  et  k  approcber  ea- 
core  plus  prte  de  Texactitode  absoloe 
qu'on  ne  Ta  fait  Jusqa*ao  moment  oi 

11  entreprend  son  travalL 
Ce  sont  peut-6tre  ces  considßraöoB 

qui  onl  d6termin6  MM.  R.  Napier.  lor 
Wies  constnicteurs,  k  entreprendw 
une  86rie  fort  6tendue  d'exp^neDi« 
sur  la  t6nacit6  des  fers  de  difersa 
provenances,  des  töles,  de  raderetdB 
la  töle  d^acier.  Dans  leurs  eipeneo- 
ces,  chaque  r^ultat  est  la  mjmt 
dequatre  6preuves  au  moins,  et  lona 
eu  soin,  dans  les  tableaux,  de  coosör 
ter  le  maximum  et  le  minimum  « 
force  qu'ont  pr6sent6  les  prodmiB 
d'une  m6me  nature  et  d'une  mftoc  ^ 
calit4  Du  reste.  ces  tableanx  d^tadia 
qui  sont  sous  presse  pp6sentent  d«' 
tres  d6tails,  entre  autres  8a^lacoDtn^ 
tion  des  barres  dans  leor  aire  trao^ 
versale  et  sur   la  longaear  doei 
rallongement   ainsi  que  T^traiw 
ment  encore  plus  consid^ble  daosN 
point  de  rupture. 

Nous  ne  pouvons  faire  connaltfeifl 
que  les  r^uliats  g^nöraox  qui  eon 
les  seuls  qui  aient  encore  ^  U^ 
au  public  par  MM.  Napler;  ces  rfe* 
tats  ont  eu  pour  objet  la  rupture  so« 
des  charges  appliqudes  succesäv^ 
ment,  ceux  relatifs  k  des  charges  if^ 
pliqu6es  tout  k  coup,  c*est4-dire » 
expi&riences  oü  il  y  a  force  vife,  ul 
tant  pas  encore  terminöes. 
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•  I.  fwi  en  harrcn 

i&  Ulognmmef 
par  miUiiD.  earri. 

kil. 

Yorkshire« maxlmnm 44.21 

minimum 42.38 

Gorroyö 46.67 

Staffordflhln maximnm. 48.75 

mlDlmam 89.87 

footM  ooeidflütalAi maximiun 4&.S6 

minimum a8.88 

SoMe. maximum*  .  •  •  .  .  88.91 

minimnm» 83.64 

Rosaie. maximnm 89*98 

minimum 84.84 


XittDsioiiidtljM 

«nd6eimil«f 
d«  )a  longuMir. 

0.256 
0.305 
0.202 
0.223 
0.225 
0.178 
0.191 
0.264 
0.278 
0.158 
0.188 


II.  T&Ut. 

Torkshlre,  sensdolamlnage.  maximnm 89.81 

minimum 86.56 

en  tTATers.    .  .  .  maximnm 85.51 

minimum 82.49  (1) 

IIL  ÄcUrs  en  harre. 

Aderponr  outUs,  riteU,  etc.  maximnm •  93.44 

minimum 71.11 

Ader  ponr  antrea  objetf«  .  .  maximnm 64.09 

minimnm.  •  •  •  •  .  50.25 

IV.  Töles  d^ßcier. 

En  long*  •.....•••..  maximum« 66.28 

minimum 53.15 

En  IraTora. maximum 67.70 

minimum 48.56(2) 


0.141 
0.182 
0.098 
0.076 


0.0&4 
0.108 
0.153 


0.0571 
0.1982 
0.0964 
0.1964 


QcmUwre  en  bois  paur  Ut  pisions. 

On  faisait  ü  la  mine  de  houille  Frie- 
drich (district  de  Nicoliu)  une  döpense 
si  coDSid^rable  en  garnitores  de  cuir 
poor  les  appareils  mus  par  la  vapeur 
qa*OD  a  cherchö  ä  y  substituer  les 
e^arnitures  en  bois.  Les  r^soltats  qu*on 
a  obtenns  ont  paru  tellement  satisf&i- 
sants  qu*on  8*e8t  impresso  d*adopter 
ce  Diode  dans  d'autres  Etablissements 
m^tallurgiques.  A  la  mine  Friedrieb 
nne  garniture  en  cuir  ne  duralt  que 
quizuse  Jours,  tandfs  qu*une  garniture 
en  bois  fait  le  service  pendant  trente 
h  quarante  Jonrs.  Ind^pendamment 
d'une  plusgrandedur6e,le8gamitures 


en  bois  ont  Favantage  d'ötre  k  meilleur 
marcbE.  Ainsi  une  garniture  en  l)ol8, 
de  25  ä  50  centim.  de  diamätre  coüte, 
matiörecomprise^dansla  localltö  indi- 
qu6e  de  1  fr.  25  ä  1  f^.  50,  tandis  qu'une 
garniture  en  cuir  coütait  de  ä  fr.  35 
ä  6  fr.  On  empioie  pour  ces  garnitures 
du  bois  de  cböne  bien  sec.  Le  bloc  qui 
sert  ä  fabriquer  ceUes-ci  est  coupö 
dans  le  sens  de  la  fibre  comme  les 
douves  d^nn  tonneau.  La  largeur  de 
ces  douves  est  pour  les  petits  pistons 
de  Uk5  centim^tres,  et  pour  les  gros 
de  6  ä  6.  La  longueur  de  2  ä  3  centi- 
m^tres  moindre  quo  la  bauteur  du 
pfston,  r^paisseur  de  0  ä  10  milll- 
mätres  comme  celle  des  garnitures 


(i)  Le«  tölet  les  plus  rtoisUntet  dans  le  sens  do  laniDage  ont  M  les  plus  faibles  en  travers  61 
g^eiproqaement. 

C3)  Les  leles  les  plus  r^sisUnles  sar  le  sens  du  laninäge  ont  m  les  pIns  faibles  r n  travers,  el 
reepeciivenent  les  ploa  fsiblee  daot  le  sena  du  laoiinase  oni  M  les  plaa  r^siitaniei  en  iraver». 
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en  cuir  et  diminue  peu  k  pea  d&tis  le 
baa»  Pmu*  maUiteiiir  ces  dou  ves  autour 
du  Corps  du  piston,  oq  «e  aert  de  frettes 
en  fer  forg6  oomme  paur  \w  gi^oi- 
tnres  cn  cuir;  seu lernen t  il  faut  avoir 
sein  que  les  diverses  pi^ces  soient  par- 
faitement  ajust^es  dans  leurs  surfaces 
decontact.  Du  reste^cetaiüstageetla 
pose  ne  präsente  pas  de  dlfficultä  s^ 
rieuse,  et  d^ülleurs  la  mirfkce  ext6- 
rieure  ma  ttirde  pas  par  le  servioe  k 
s*adapter  tnfes-exactement  mr  la  sur-* 
face  coQCiiv«  du  cylindreoaducorpa 
de  pompet 


Etnploi  de  taluminium  et  dU  bfoHte 
daiuminium  dans  les  imtruments 
de  prMsion. 

Par  M.  BsLUXiii. 

Jusqu*&  präsent  on  n^^tatt  pas  paN 
venu  ä  diviser  convdnablement  les 
limbes  en  aluminium.  Guid6  par  les 
indications  de  M.  Morin,  j'ai  fait  &  ce 
sujet  de  notpbreux  essais  avec  M.  Frä- 
döric  HuDtzinger,  et  nous  soromes 
parvenus  k  une  perfection  Inesp^räe 
iongtemps  par  nous.  On  pöurra  en 
juger  en  examinant  le  limbe  n*  i  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'adresser  k  TAca- 
dömie  des  seien  ces,  et  en  le  comparant 
avec  le  limbe  n*  2  qui  est  notre  avant- 
dernier  essai.  J'ai  obtenXi  ce  r^sultat 
en  mouillant  le  couteau  de  la  machine 
avec  de  l'essence  de  tär6beuthine,et  en 
tragant  avao  le  couteau  toamä  en  sen» 
inverse  de  sa  direction  habituelle »  de 
mani^re  ä  retrousser  les  bavures  au 
Heu  d*enlever  un  copeau  de  m^tal. 
L'aluiniQlum  employö  renferne  d'ail* 
leurs  2  pour  100  de  cuivre,  11  est  pr6« 
förablea  raluminium  pur« 

Les  limbes  en  question  sont  destinös 
k  des  boussoles  Burnier  perfection- 
nöes,  que  je  fais  ex^cuter  d'apr^  les 
donn^es  du  capitaine  Goulier.  Les  per- 
fectionnements  conslstent  :  1*  dans 
uue  diminution  oonsid^rable  des  dl* 
mensionsordinaires;  2*  dans  la  dimi^ 
nution  du  poids  du  limbe  qui  est  portö 
par  Taiguille,  et  dans  Temploi«  pour 
oelle-ci,  d*une  chape  en  rubis  qui  con- 
serve  une  sensibiliui  oonvenable  sur 
un  pivot  öniDusB^;  3°  dans  le  rempla- 
cement  de  la  loupe  ordinaire  par  une 
loupe  bicylindrique  de  Ghamblant, 
qui,  pour  cet  usage,  offre  Ta  van  tage 
de  ne  pas  cinlrcr  les  divi>io(Js;  Ix*  dans 
la  subsiiiution,  ä  la  divlsion  en  dogrös 
de  r^climfttre«  d'une  division  donoani 
dircctemetit  les  tangentes  des  pentes. 


Ddpois  quelqne  teinps  d^jl  je  substi- 
tue  avantageusement,  d'spräs  les  coq- 
seils  du  capitaine  Goulier,  le  brooze 
d'aluminium,  au  10%  ä  IVier,  an  lai- 
ton  ou  au  bronze  ordinure  pour  les 
vis  de  calage,  de  rectificatioD  ei  de 
rappel,  et  pour  les'ressorts  expos^i 
Toxydation.  Le  bronze  d'alaminium, 
qui  se  forge  comme  du  fer»  est  (fao 
travail  facile;  11  se  -fltöte  tr^bfes.  et 
il  a  une  roideur  et  une  \kom\h  pea 
difMiwtesde  colM  dt l^adeib  liest 
d'alUeiifs  inoxydable. 


Presse  ä  äppriter  [e$  Üssia. 

M.  G.  Duplomb  a  imagiD^  de  perfee- 
tioüner  les  presses  k  vis,  hydnaliqoes 
ou  autris,  destinöei  k  presseret  itp- 
pröter  les  tissus,  ceux  de  laine  eu 
particulier,  en  renfermant  eotl^re- 
ment  ces  presses  dans  üoe  bofte  oa 
eaisse  close  de  tous  cötte  et  rendae 
impermeable  autant  que  lachose  est 
possible;  seulement  le  fond  oalesom- 
met  de  cette  bolte  soot  nrabües  et 
peuvent  glisser  sur  des  pifices  qui 
fransmettent  la  pression  exerc6e  sor 
ce  fond  on  ce  sommet  aux  tfcsus  ob- 
pllte  k  rint^rleur  de  la  presse,  et  ii 
existe  sur  Tune  des  parols  une  porte 
pour  rintroductlon  des objetsdansla 
presse  ou  pour  les  en  extraire.  \» 
parols,  le  fond  et  le  chapeau  de  U 
eaisse  ou  une  portion  seulement  sont 
creux  de  mani^re  k  fonner  d«»  eDv^ 
loppes  etanches  daos  lesquelles  oa 
fait  circuler  la  vapeur  ou  Tair  ctondi 
et  k  oet  effet  ces  cavit^s  sont  pourni» 
de  tuyaux  d'lntroduction  et  de  sorüe 
du  fluide  Qliau4  et  de  robioeta  ^ 
presses  peuvent  6tre  constraites  suf 
un  Bsodme  quelooAque  et  dtre  manw 
vröes  par  le  haut»  par  le  his,  avec  qm 
vis»  par  la  pression  hydnuUqu^  oi 
autre  mojreii.  Les  tissus  od  ^toffessoot 
empil^  dans  ees  presses  4  la  manjen 
ordinaire»  mais  oo  est  dispens^  de  »* 
terposition  des  feuillesdepapierlis» 
entre  les  plls  pour  distrlbuer  ooo1^ 
nableneot  la  ohaleur  dans  la  püeen- 
ti^e.  Un  thermomötre  qoi  comoia- 
nique  aveo  Tint^rieur  de  la  douiw 
enveloppe  ou  l'iatörieur  de  la  prej*^ 
sert  k  Indiquer  la  tempteture  a  la- 
quelle  ob  opöra  ses  apprdtSi 


Bürette  ä  pression. 
I     cette  btirette,  invent«e  par  M.  ^ 


^MH^ 


la  flg.  28,  pl.  251,  est  fort  simplg.  Cmst 
«M  Mte  &  beo  ot  i  pdgate  »urmon- 
^d*UDe  douilletaraudöe  portaDtuoe 
oapsule  6ur  laquelle  s'adapte  exacte- 
meat  ane  balle  oreuse  da  eaoutchouo. 
Catte  baUe  porle  dai)a  )e  bn«  un  tube 
wvert  ea  mtel  filetö  &  rext^rieur 
^oi  te  ¥iiM  aar  )a  donille  taraudite,  at 
alle  a9t  pare^e  dans  la  baut  d'un  tKM- 

«ttrou  pour  IMntreduottQo  de  Tair. 
r  ie  servir  de  oette  burette  qu*on 
ttet  prsBque  oonpI6tement  ramplie 
4%uila,  ii  ittttt,  eaoi  la  r^varacr. 
4Wi  appPQCb^r  la  baa  du  pmni  ou  de 
Toklfat  qa'on  Taut  graiiBar»  p«ia  de 
Boser  «a  dolgt  sor  la  irou  qua  parte 
la  balla  de  oaeutehoua  daos  la  partie 
aupMaara«  at  aofto  4a  oomprimar 
4elta  balle.  L*air  qu^oelle-oi  raDferma, 
ac  qu*oa  cbaaia  par  oetta  prassion, 
refeola  Thune  et  la  fait  aoptir  douea- 
ment  par  le  bec,  et  comme  rien  n^est 
plus  facile  que  de  graduer  la  pression, 
00  peut  faire  couler  du  bec  des  quan- 
tf ^  plui  Ott  nigkim  aoQft^^rablaa  du 
liquide  graisaeiir  af ae  taute  la  lenteur 
ou  la  rapidit^  qu^on  dösire.  D^  qu*on 
ml^va  la  mato,  rhofle  caanda  cmiler. 
On  poiirrait  appgrtar  i  cet  appan^l 
mk  I6g%r  perfectlOBnemaiit  qui  eoo* 
aistaralt  4  ^tablir  una  tr^petitaaaa- 
papa  fort  simple  et  semblahle  k  aalle 
daa  aaiifiats  sur  la  trou  de  la  boula  en 
eaoutchoiie,  aoopape  qu^oo  ouvrirait 
•n  ceBsantda  pressarpoar  pemettre 
la  ranirto  da  Tair  daas  Tin^paraU, 
mais  qui  auraiC  peut^tre  Tavapticie 
d'ampfebar  ua  öcoulamant  abondaat 
die  rbuile  dana  Iq  oaa  ad  k  burette 
aiandrait  ite^  venverate 


Peau  fxw  recauvrir  te$  c^tindre$ 
de  fUature» 

Jusqu^&  präsent  on  a  recouvert  les 
cyllndres  des  (pachlnes  k  filer  atec  de 
la  peaq  de  mouton  ou  d*agneau,  mais 
M.  W.  G.  Taylor  propose  d*habiller 
ces  cylindres  avec  de  la  peau  de  lapin 
on  de  liövre  ou  autres  peaux  analo- 
gues,  qui  out  un  grain  plus  fin  et  une 
texture  plus  d^licate,  et  assure  que, 
dans  la  pratique,  on  en  a  obtenu 
d^excellents  r^sultats  en  ce  qu*elles 
foumissent  des  surfaces  biea  pltts. 
douces  et  bien  plus  unies  qui  contri- 
buent  ä  donner  de  la  douceur  et  de 
r^clat  aux  filös  de  coton  ou  des  autres 
noati^res  ülainenteuscs. 


mm 


M«  C.  Tronquoy  a  coEunupiquö  k  Ifk 
Soci6t6  des  Ingenieurs  civils  une  nota 
dont  voici  un  axtrait  aur  la  lampe 
sous-marine  da  M.  Guigardet 

Ao  momaat,  dit  M.  Tronquoy,  pjl 
s'ax^outent  da  toua  cOlis  d^  travaiuc 
bydrauUque^  si  importants  et  qui  r^ 
clameot  tant  de  pr^oautiona,  je  crdn 
utile  da  signalar  k  rattantioo  da  Ta 
Sociötd  la  lampa  soua^marioe.  in?ai^ 
tte  par  IL  Guigardet,  qui  ma  paralt 
propra  k  nendrQ  de  v^ritabien  sarvio« 
paur  eei  «prta«  da  travaux» 

Getto  lampa  M  du  ganre  de  oell^ 
dites  ü  Hmir^itie  liqukfU^  a*efit-Mira 
qu'elle  esl  aiianantöo  par  uo  m^laaiß 
d'alcool  et  da  t^r^bantbine  {  alle  mi 
aafenqte  daas  une  eaga  oylindriqiie 
aa  varre  berm^tiquameot  (ana^  et 
aasQE  solide  paur  r^sistar  k  la  pres8i(^ 
da  Taau;  eetia  eage  est  lunQQntfe 
d'un  tuba  a«  ehemiote  destin^s  k 
Huasar  ^bappar  la  fuaiAa  at  las  gM 
prodiiita  par  la  combuatlop. 

Daux  tubaa  vartieaiu  plaote  lattea- 
lement  aoteeat  daos  la  osca  da  vams 
at  ^  la  parliia  infMaura  rair  aöces- 
«aira  k  la  combostion^  ua  nicipieBt, 
fornant  pied,  plae^  ä  la  partie  iof4- 
Haure  da  rappareU,  aamnufiiqqe 
avae  lae  tubasd'arHvte  d'air  par  deuz 
patits  tubaa  se  raccordant  avec  las 
Premiers  aux  points  oü  canx~ci  ae 
oourbent  avant  d'aatrer  daas  lacaga. 
Ca  r^ipient  sert  k  racevoir  les  liquides 
qui  so  oondanaent  daos  lea  tubes  ou 
dans  la  eage,  liquides  qui,  en  s'aecu- 
niQlant  dana  las  ooudes  da«  tabes  d'air, 
viandraiaat  las  obstrueir^  et  empih 
chanuant  raxoto  da  Tair  au  bao  da  )a 
lampa. 

Enfla  ttn  aaneau  en  t&t  plac^  k  la 
partie  ialMaara  du  röcipient  sert  k 
acorocber  ua  poids  destiad  k  assurer 
la  vertipalitö  et  la  fixit6  de  Tapparail, 
tandis  qu*ua  flotteur  sert  k  ie  sou- 
tenir. 

Fdsoos  ronarquar«  en  termioaDt 
aette  description  sommaire  de  la  laaipe 
de  M.  Guigardet,  que,  suivant  la  pro- 
fondeur  k  laquelle  Tappareii  doit  6tie 
descendu,  on  ajoute  au  moyen  d*6- 
crous,  tant  sur  le  tube-chemin6e  que 
sur  cbacun  des  tubes  d'amen6e  d'air, 
des  tubes  en  loogueur  süffisante  pour 
que  leur  extr^mitä  libre  seit  au-dessus 
du  nireau  de  i'eau  de  50  centim^trea 
k  1  m^tre. 

Des  exp6riences  ont  ^\ä  faites  k 
Paris  et  k  Marseille  :  Je  vais  les  rap- 
porter ici  d*apr^s  les  Ci;rtificatsdonn6i 
a  M.  Guigardet  par  des  ing^nieurs  et 
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Ües  pnitfciens  distiagu^  qul  obt 
8lBt6  aux  expöriences,  et  par  les  plon- 
geursqui  les  faisaient;  ellesiDdiquent 
BafBsamment  les  avaütages  que  Ton 
peut  tirer  de  Temploi  de  cette  latnpe 
poarlestravaux  daDs  nos  portsetdans 
nosrivi^res;  pourlapöehedu  poIssoD, 
du  corail,  des  peries  et  des  ^poDges; 
pour  les  r6paratioD8  et  le  sauvetage 
des  Davlres,  etc. 

Au  pont  d*Arcole,  un  plongeur,  en 
prösence  de  M«  Vaudrey«  ing^aieur 
des  ponts  et  chaussöes,  apa  examiner 
les  effets  d^une  mine,  et  ramasser  sur 
le  fond  les  pieires  qui  avalent  M 
projetto  par  cette  mine. 

Au  bassin  de  Ghaillot,  il  yataltö 
m^tres  d'eau,  et  Tceil  ne  pouvait  dls- 
tlnguer  en  plein  Jour  h  plus  de  80  cen- 
tlmfetres  de  la  surface.  La  lampe  a  6t6 
poe6e  sur  le  fond ;  puls  un  ouvrier, 
rev&tu  du  scaphandre,  muni  d*une 
ardoise  et  d'uo  crayon.  est  descendu 
dans  le  bassin.  La  commission  Tavait 
charg6  dechercher  une  botte  en  verre 
Jet^  par  un  de  ses  membres  dans  le 
Toisinage  de  la  lampe,  et  conjtonant  k 
Hnsu  du  plongeur  une  m^daille. 

Au  boot  de  quelques  instants,  Fou« 
vrfer  est  remontö  tenant  la  botte,  et 
ayant  öcrit  sur  Tardoise,  k  la  lueur  de 
la  lampe,  les  mots  lisiblement  tracte  : 
la  botte  contieni  une  piice  de  monnaie; 
il  a  döclarö  que  la  clart6  r^pandue 
par  la  lampe  ^tait  süffisante  pour  lui 
permettre  de  travailler  facilement 
jusqu*ä  une  distance  de  2''.20,  mesu- 
r6e  par  lul  avec  un  mötre  dont  II  6tait 
muni. 

A  Marseille,  k  une  profondeur  de  5 
m&tres,  dans  des  eaux  renomm^es 
par  leur  peu  de  limpiditö,  une  certaine 
jongueur  de  nattes  en  cbanvre  a  pu 
^tre  plac6e  contre  les  parois  d*un  ba- 
teau-porte  destinö  k  fermer  Tentröe 
d^un  bassin  de  radoub.  Un  autre  plon- 
geur, en  pr^sence  d*une  commission 
de  la  Soci6t6  de  statistique  de  Mar- 
seille, a  fait  connaitre  le  mill^sime 
d'une  monnaie  qu'on  lul  avait  fait 
passer ;  11  a  pu,  sur  des  plancbettes  oü 
etaient  trac^s  des  polygones,  planter 
des  Clous  au  sommet  de  ces  polygones 


et  cela  k  toe  distance  de  3*.S0  dah 
lampe. 

Enfin,  de  TaTlB  de  touteslespeN 
sonnes  qui  ont  assist^  anx  exp^leo- 
ces.  il  r^sulte  que  la  lampe  de  M.  Gui- 
gardet  permettrait  de  visiter  lanuit, 
möme  dans  les  eaux  sales,  des  b^lices 
de  navire ;  d'y  faire  certaines  r^ptn- 
tions,  de  placer  des  mines  souMuri- 
nes,  de  reconnattre  les  fonds^eo  an 
mot  d'exöcuter  tous  les  txvm 
hydrauliques  pour  lesquels,  josqtfi 
ce  Jour,  11  fallait  attendre  la  lumiöre 
du  Jour,  qui  ne  concordait  pas  soo- 
Tent  avec  le  momeot  le  plus  uronble 
comme  hauteur  du  niveaa  de  i'eu. 

Getto  lampe  serait  dooc  ainsl,  pir 
suite  de  la  r6gularit6  de  la  combos- 
tion  et  de  son  pouvoir  telairaotfle 
compl^ment  presque  indispensable  di 
scaphandre,  qui  a  rendnd^j^tutdB 
Services  et  en  rendrait  pla3  encon. 


Portes  de  fayers  H  registmenargik 
rdfractaire, 

Un  briquetier  de  Stoorbrldgeatiit 
fabriquer  des  dalles  en  argile  dtsiCr 
toire  qu'ii  introduit  dans  un  encadre; 
ment  ou  une  montnre  en  fer,  et  qu 
servent  alors  k  former  des  portes« 
foyers,  des  registres  et  enfin  penra» 
fttre  i  ntroduites  dans  tous  les  poinß  oö 
il  s'agit  d'intercepterle  passige  coprt- 
sence  d*un  foyer  intense  de  cbileur. 
Ces  portes,  suivantlui,  sontbeaucoap 
plus  durables  et  r^stent  Wen  tarn 
k  raction  du  feu  que  celles  en  fer. « 
comme  Targile  est  un  Wen  plusMft- 
vais  conducteur  de  la  chaleur  queie 
mötaux,  il  en  rösulte  que  le  rajoooe- 
ment  de  cette  chaleur  est  molndrce« 
que  les  Chauffeurs  ou  les  objets  m 
ronnants  ont  beaucoup  moinsi  soni- 
frir  de  ses  effets.  Seulementcespone 
ou  ces  registres  ont  besoin  d'^ö«  °^ 
nag^s  si  Ton  veut  qu'ils  aient  de  a 
durde,  puisqu'ils  sout  fragiles  et  rws- 
teralent  peu  aux  chocs  violents  qu^ 
fait  souvent  öprouver  i  ces  pie® 
lorsqu*elles  sont  en  fer  ou  en  fönte- 
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LEGISLATION  ET  JURISPRUDENGE 


INDUSTRIELLES. 


far  M.  Vammot,  awKOl  ä  la  Cour  impMale  de  Paris. 


JURISPRUDENGE. 


JURIDICTION  GIVILE. 

COUR  DE  CASSATION« 

Ghambre  des  reqadtaf . 

Articulatioh  de  cortrbfaqon.  —  Or- 
donhancb  psruettaict  la  saisis. — 
voie  de  reg0dr8. 

L'ordannance  par  laqueUe  le  präsi-- 
dent  autorise  un  breveU ,  en  vertu 
de  Part,  txldela  loi  du  SjuiUet  18^/^, 
ä  saüir  les  objels  prdlendus  contre- 
faits  c/iez  tous  fabricants  et  d^ten- 
teurs^  rCest  pas  susceptible  d'Hre 
attaquie  omisso  medJo  devant  la 
Cour  de  Cassation  pour  excis  de 
.  pouvoir. 

Le  saisi  auquel  Pi^lication  dune  teile 
ordonnance  fait  grief  doit  en  r^ß- 
rer  au  pnisident  lui-mimcy  confor^ 
mdment  ä  Cart,  806  du  Code  de 
procädure,  et  inter jeter  appel,  s*il 
y  a  Heu,  de  la  däcision  de  nature 
contentieuse  qui  inlervient  contra- 
dictoirement  entre  les  parties  sur  le 
räfdr^,  (Test  seulement  contre  Car- 
r^t  iniervenu  sur  cet  appel  que  la 
voie  extraordinaire  de  la  Cassation 
serait  ouverte, 

Rejet  du  pourvoi  formö  par  la  so- 
ci^t6  Thoriller,  Verdier  et  autres,  con- 
tre une  ordonnance  de  r6f(§r6  de  M.  le 
President  du  trlbunal  de  la  Seine  du 
18  octobre  1858,  rendu  aa  profit  des 
sieurs  Masse  et  Innocent. 

M.  Pooltier,  oonselller  rapporteur; 
If«  de  Peyramont,  avocat  g^n^ral, 
conclusions  conformes.  Plaidant , 
ki*  Ambrolse  Rendu. 


Audience  du  16  mal  1860.— IL  191- 
cias-GaiUard,  präsidem. 


COUR  DE  CASSATION. 

Chambre  elTile. 

USINE.  —  CAR AL    ARTIFICIEL.  —  SeRTI- 
TUDE.  — ACTIOn  P0S8E8SOIRS. 

Le  prapriätaire  tCune  usine  et  du  canal 
arlificiel  qui  Valimente  a,  comme 
suite  näcessaire  de  cette  propriät4, 
le  droit  de  däposer,  ä  titre  de  ser^ 
vitude^  sur  les  käritages  bordant  les 
deux  rives  du  canal ,  les  Sediments 
provenant  des  curages  successifs  ;^ 
alors  m&me  que  tous  les  Mrüalges 
aboutissant  ä  Vune  des  rives  lui  ap» 
partiendraient  exelusiventent. 

En  consiquence^  lorsque  ce  proprio' 
taire  est  depuis  plus  d*un  an  et  un 
jour  en  possession  du  droit  sp^cißi 
ci'dessus,  il  doit  etre  maintenu^ 
parce  que^  bien  qu'il  s'agisse  de  la 
jouissance  d'une  servitude  discon^ 
tinue  qui,  en  principe  gän^ral,  ne 
peut  servir  de  base  ä  une  action 
possessoire  (art.  691  Code  Napoleon 
et  33  Code  de  procMure  civile), 
dans  le  c€u  particulier,  cette  servi" 
tude  ayant  sa  raison  d*etre  dans  la 
näcessitö  et  son  fondement  dans  la 
loi,  la  possession  ä  laquelle  eile 
donne  Heu  cesse  d'itre  präcaire  et 
peut  ^tre  utilement  invoquäe  pour 
obtenir  la  maintenue  possessoire. 

Gassation,  sur  le  pourvoi  du  sieur 
Guyon,  &un  jugement  rendu  par  le 
tribunal  civil  de  Vesoul,  le  27  d6cem- 
bre  1858,  au  profit  des  consorts  Oli- 
vier-Cbamponnois. 
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M.  Laborie»  conseiller  rapporteur; 
M.  de  Raynal,  avocat  g6neral,  con- 
clusions  conformea.  Plaidants,  M*  Hu* 
guet,  pour  le  demandeur,  et  M«  Hd- 
rissoD,  pour  les  d^fendeurs. 

Audience  du  21  mai  1660«  ^M.M« 
renger,  pr^sident. 


COÜR  IMPERIALE  DE  PARIS. 

Etablissement  industruu— Beuit.w 
Obligations  du  voisirage. 

* 

II  ne  peut  6tre  prononc^  de  dommages- 
inUvMs  eanire  lei  eh§fs  des  Habiis- 
sements  industrieit,  au  proßt  de 
leurs  voisins,  que  iarsqu'il  est  justi- 
fi^  de  präjudices  rieU  et  apprecia- 
bles ,  imputables  ä  des  tot^ts  et  abus 
d^wplQücUUm  ft  partanl  atteir^e  ä 
des  droits, 

S^ü  s'agitde  bruit^  notamment,  itfaut 
que  le  bruit  dont  on  se  plaint  soit  fri- 
quenty  violent^  dune  gründe  incomr 
moditipour  les  voisinSy  et  exeädela 
mesur&desobiigatiansordinaires  du 
voisinage, 

Si  twduitriel  doii  prendre  tmUes  (es 
pr^eautions  pour  rendre  son  Uiine 
U  moins  prijudictabie  possible  ä  ses 
voisins^  ceux-ci  doivent  de  leur  cdtä 
disposer  leur  proprio  de  teile 
Sorte  que  Cindustriel  puisse  user  de 
sa  pro^triM  de  ta  mani^e  ta  plus 
avantageuse  pour  lui^  ei  quand  il 
ne  fait  qü*user  de  sa  chose  d^une 
mani^e  convenable,  canforme  aux 
r^glements  ei  ä  Cusage^  U  ne  serait 
pas  JHSie  de  iui  interdire  son  Indus- 
trie ou  de  le  condamner  ä  indemni- 
ser  son  voisin  pour  un  pr^judice 
caus4  en  Partie  ou  rendu  plus  dom- 
tnageable  par  le  fait  nUme  du  vot- 

Ges  d^cisions,  qai  pr^aentent  un 
mnd  intör^t  pratique,  ont  6tö  ren- 
dues  dana  dea  circonatanees  que  l'ar- 
r6t  que  nous  rapportons  fait  Buffiaam- 
ment  oonnaltre. 

M*  Marie  a  soutenu  les  int^r^ta  de 
M.  Laiti^,  appelaat;  propriötaire  d*une 
maison  et  teinturerie  eon8id6rables, 
rue  Saint*  Victor,  d7. 

M*  Plocque  s'est  pr65ent6  pourM. 
Cbassy ,  Intimi ,  propri^talre  de  la 
maison  voisine,  rue  des  Fosa^s-Saint- 
Victor,  ö. 

La  cour,  apr^  viaite  dea  Ueuz,  » 
atatuö  en  cea  termea : 


aLa  cour,  etc. 

«  Gonsid^rant  en  droit  que.  s'il  est 
eonataot  qua  les  tribuDdUS  ünl  la  pon- 
voir  d'appröcier  le  prejudice  caua6 
par  un  Etablissement  industriel  aox 

f)ropriEt6s  voisines,  möme  aiors  qoe 
*Osine  a  ^t^  ^toristo  par  radmints- 
tration,  et  que  lepropriötaire  detoate 
usine  peut  ^tre  coodamnö  k  des  dom- 
roages-int^röts  eq  rSparation  du  pr6- 
Jddice  cansö  par  lul,  des  dommages- 
intöröts  ne  peuvent  6tre  prononc^ 
contre  les  cbefs  des  Etablissements  io- 
dustriels,  au  profit  de  leurs  Toisins» 
que  Iorsqu*ll  est  justifi6  de  prEjudices 
rEels  et  apprEciables,  imputables  i 
des  torts  et  abus  d'exploitatiou  et 
portant  atteinte  ä  des  droits; 

« QU« ,  ^otaiimeQt ,  fl*i|  s^t  de 
bruit,  ii  faiit  que  le  bruit  dont  on  se 
plaint  soit  frEqoent,  violent,  d*une 
grande  incommoditE  pour  les  voi^s, 
et  excEde  la  mesure  des  obligatioos 
ordinaires  du  voisinage ; 

ü  Sn  fkit  t 

a  GonsidErant  que  des  trois  cause» 
deprEjudice  artioulEea  devantles  Pre- 
miers juges,  savoir  *  la  tr^pidaiian,.  la 
chaleur  et  le  bruU,  nne  aeole  peut 
enoore  faire  Pobjet  d*«De  diacossleii 
devant  la  cour  : 

fc  Que«  depuis  le  jugement  de  prä- 
miere iDstance,  en  enet,  Lain4  a  fait 
droit,  sur  les  deux  premiers  chefs, 
aux  rEclamations  de  Chassy;  qufl  a 
ddplacE  l'arbre  de  couche  et  celui 
des  Volants  de  sa  machine  h  vapeor, 
lesquels,  adossEs  d*abord  sur  le  iniir 
sEparatif  des  deux  propriEt^s,  le  soat 
maintenant  sur  un  mur  intErieur^ 
coustruit,  ä  cet  efifet,  dans  Pu^ne  dd 
LainE; 

%  Que  le  cameau  conducteur  de  U 
fumEe,  et  qui  Etait  le  long  du  mur  de 
la  maison  de  Cbassy,  et  Iui  communi* 
quait  incessamment  de  la  chaleur»  a 
Et6  reculE  du  cöt6  de  Tusine ; 

«  Qu*au  moy  en  de  ces  dEplacements 
la  trEpidation  dont  se  plaignait  Chassr 
a  presqueentl^rement  dispara,  elqo^ 
Celle  qul  peut  se  produlre  encore  par 
Intervalle,  presque  insensible«  n'ass 
pas  de  nature  ä  motiver  des  doma»- 
ges^intörEtB»  et  ä  einiger  de  la  pand£ 
LainE  de  nouveaux  Iravaux.  et  ie  d^ 
placemeat  d^  sa  macbine  k  vapeur ; 

«QuUl  en  est  de  la^m«  da  ta  cha- 
leur dost  se  plaignait  Ghassy,  qui  a 
cessö  avec  la  cause  qul  la  prodo*- 
sait ; 

•  GOQsidErHit,  q«ant  an  braft  cau^ 
par  la  macliine  k  vapeur  elle-oiEnM 
et  la  mi6e  en  afioovemeni  de  la 
loppe,  de  la  adchauaa,  düa 


—  M«  — 


et  des  foutOQS  de  l*iudiie,  qttd  ee  bniit 
ü*a  rien  que  d'ordinaire  &  la  plupart 
des  Etablissements  industfiels; 

« Que  Laln4  a  fait  ce  qui  ötait  en 
lui  pour  en  diminuer  Tintensit^,  en 
modii^ant  les  roues  d*engrenage  de  sa 
machlne,  en  faisant  matelasser  la 
cloison  de  la  pf6ce  qai  renferme  la 
varloppe,  de  mani^re  &  amortir  le 
brult  de  cet  instrument,  qui,  du  reste» 
est  placö  ä  plus  de  buit  m^tres  de  la 
proprl6t6  de  Cbassy;  que,  d'aillenrs, 
ce  bruit  n^est  pas  continuel,  la  var^ 
loppe  ne  tparchant  qu'ä  des  jours  et  h 
,  des  heures  restreints ; 

«Qu'au  snrplus,  Lain6  ^  Offert  6t 
öftre  eucore  d^acbeter  la  mitoyennetö 
du  mur  s^paratlf  de  son  ttsfde  et  de 
la  maison  de  Ghassv,  d*61ever  et  de 
fermer  ä  ses  frais  la  öourelle  de  la 
maison  de  Chassy,  dans  laqnelle  sont 
douze  fen^tres  directes,  ou  de  cOt^, 
donnant  dfrectement  an-dessus  des 
ateliers  de  Tnslne,  et  quMl  demande 
que»  de  son  o6t^,  Ghassy  ferme  enti^- 
rement  les  jours  de  souffrance  quMl  a 
dans  le  mar  dont  Lafn6  olfre  de  payer 
la  mitoyennet6,  jours  qui  facilitent 
rintrodnctlon  du  bruit  causö  par  les 
travaux  de  Tusine. 

«  Gonsld6rant  quMl  y  alieu  de  crolre 
qne  le  bruit  dont  se  piain t  Gbassy,  sMl 
ne  cessait  pas  enti^rement,  serait  au 
moins  tr^s-notablement  diminu6  par 
la  röallsation  des  offres  de  Lain^ ; 

«Que  si  rindustrfel  doit  prendre 
toutes  I6s  pr^cautions  pour  rendre 
son  usirie  le  moins  pröjudiciable  pos» 
slble  h  ses  voisins,  ceux-cl  doivent, 
de  leur  cOt6,  disposer  leur  propri6t6 
de  teile  sorte  que  Tindustriel  puisse 
user  de  sa  propriöt^  de  la  manl^re  la 
plus  avantageuse  pour  lui;  et  que 
quand  11  ne  fait  qu^user  de  sa  chose 
d*une  mani^re  convenable,  conforme 
aux  r^lementset  ä  Tusage,  il  ne  serait 
pas  luste  de  lui  interdire  son  Industrie 
ou  de  le  condamner  k  indemniser  son 
voisin  pour  un  pr6judice  caus6  en 
partie  ou  rendu  plus  dommageable 
par  le  fait  tntoe  du  voisin; 

«  En  ce  qui  touche  les  dommage^ 
int^rets  prononc6s  par  les  premiers 
juges: 

a  Consid^rant  que  Lain6  a  h  sMmpu- 
ter  d*aTOir  donnö  Heu  h  Gbassy  de 
recourir  h  la  justice  pour  faire  cesser 
un  trouble  qui  lui  6talt  nuisible  et  que 
Laln^  auraft  du  prövenir; 

«  En  ce  qui  toucbe  les  dommages- 
inti^röts  r^clamfe  par  Chassy  de  la 
cour  pour  aggravation  de  troubles  de- 
puis  rappel; 

«Conindörant  que,  pärsuitede  ce 


qui  a  M  61t  cl-dessus,  11  n*y  a  Heu 
d'enaccorder; 

«Met  rappellation  au  n^nt,  or« 
donne  que  le  jugement  dont  est  appel 
Bortira  effet,  en  ce  quMl  a  prescrit  h 
Lainö  de  faire,  par  les  travaux  pour  ce 
n^cessaires,  cesser  les  troubles  nota* 
bles  dont  Ghassy  s'^aient  plaint  de- 
vant  les  premiers  juges ;  en  ce  que,  k 
raison  des  dommages  caus6s  avant  le 
jugement  par  Lain6  t  Ghassy,  Lalnö  a 
^t6  condamn^  k  payer  h  Ghassy  k  tltre 
de  dommages  in t^rdts  500  fr.; 

a  Donne  acte  aux  partles  de  rolllre 
faite  par  Lain6  de  racheter  la  mitoyen-- 
net^  du  mur  s^paratif  des  propri6tfe 
des  deux  parties,  de  faire  k  ses  frais 
Clever  un  mur  fermant  la  courelle  de 
la  maison  Ghassy,  et  boucher  dans  ce 
mur  devenu  mitoyen  les  fenßtreset' 
ouvertures  donnant  actuellement  de 
la  propri6t6  de  Ghassy  sur  Tosine  de 
Lam^,  mur  dans  lequel,  apr^s  Tacqui- 
sition  de  sa  mitoyennet6  par  Lain^, 
Ghassy,  aux  termes  de  Tart.  Mi  du 
Gode  Napoleon,  ne  pourra,  contre  la 
volontö  de  Lain^,  conserver  aucune 
fenÄtre  ou  Ouvertüre,  mÄifid  k  verre 
dormant,  l^alnö  demeurant  autoris^  k 
faire  fermferaüx  frais  de  Chassy  toutes 
fenötres  et  ouvertures  que  Ghassy  au- 
rait  indüment  pratiqu6es  ou  conser- 
y^es  dans  le  mur  separatif  devenu 
mitoyen  cntre  les  partles ; 

et  Dit  qu'Il  n'y  a  Heu  d'accorder  k 
Chassy  une  augmentation  de  domma» 
jfes-int^rÄts  pour  pr6Judice  prötendu 
caus6  par  Tappel,  que  Chassy  ne  jus- 
tice pas  lui  avoir  occasionn6  de  nou-* 
veaux  dommages; 

«Ayant  6gard  aux  travaux  op6r6s 
par  Lain6  dans  sa  propri6t6  depuis  le 
jugement  dont  est  appel,  aux  r6sul- 
tats  obtenus  par  lesdits  travaux,  aux 
ofiTres  de  Laln^  et  aux  prescriptions  du 
präsent  arrftt; 

«  D^boute  les  deux  partles  du  sur- 
plus  des  Ans  de  leurs  demandes  et 
conclusions  d^ormais  sans  objet  et 
sansint^r^t: 

« Condamne  Lain^  k  Tamende  de 
son  appel; 

«  Ordonne  que  des  d6pens  faits  sur 
Tappel  devant  la  cour,  11  sera  fait  une 
masse  qui  sera  supportöe  pour  trois 
quarts  par  Lainö,  pour  un  quart  par 
Ghassy,  qui  r^oiproquement,  succom- 
beut  dans  partie  de  leurs  demandes, 
etc.  V 

Troisi^me  chambre.  —  Audienceda 
28  avril  1860.  —  M.  Perrot  de  Ghe- 
aelleS)  prMdtni* 
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Etablibsembht  ihdubtiuel.— BaoiT.— 

Pr^JDDICE  OCCASIONIli   AUX  Y0ISIH8. 

— Domiugss-Iiit£r£t8. 

Le  jjropriitaire  <tun  ilabiissemeni  in' 
dustriel  dont  le  truit  occasionne  im 
prSjudice  auxpropri^taires  voisins, 
est  tenu  ä  des  dammages  inUrits 
envers  ces  demiers^  sans  qu'il  soit 
nicessaire  de  prouver  contre  lui 
guHl  yaeudesa  pari  des  torts  ou 
des  abus  ftexplaitatum;  la  cansla- 
tationduprdjudicesuffit.  {Art.  1382» 
Code  Nap.) 
%, 

VsTTtl  de  la  troistöme  cbambre  de 
la  cour  de  Paris  qui  pr^c^de,  döcide 
quMl  y  a  lieu  ä  dommages-intilröts  au 
proflt  des  voisinscontre  le  propri6taire 
aun  Etablissement  industriel  pour  in- 
commoditö  de  voisinage,  maisseule- 
ment  dans  le  cas  oü  il  est  justifiE 
contre  le  propriEtaire  de  torts  ou 
d'abus  d'exploltation  de  sa  part ;  Tar- 
rdt  que  nous  donnons  va  plus  loin,  il 
döcide  que  desdommages-int^r^ts  sont 
dtts  toutes  les  fois  au'il  est  justifiö 
d^un  pr^judice  cause  au  voisin  par 
Texercice  d*une  profession,  sans  quH 
soit  besoin  de  prouver  qull  y  a  tort 
ou  abus  de  la  part  de  celui  qul 
l'exerce. 

En  fait,  M.  Robin ,  entreprenenr  de 
r^flecteurs  k  gaz,  a  stabil  ses  atellers 
dans  une  maison  qu'il  possMe  impasse 
de  la  Pompe,  h  Paris. 

Getto  Industrie  n'ötantpas  comprise 
au  nombre  des  Industries  incommo- 
des  ou  insalubres  pour  Texploltatlon 
desquelles  il  faut  une  autorisation  de 
Tautoritö,  M.  Robin  a  donc  pu  y  Eta- 
blir  librement  ses  ateliers.  Rien  ne 
prottve  quMl  y  ait  commis  des  abus 
d*exploitation  ou  exc6dE  ses  droits; 
mais  on  con^oit  tout  ce  qu*un  pareil 
voisinage,  anim6  par  trente  ouvriers 
qui  frappent  conUnuellenient  sur  du 
fer-blanc,  doit  avoir  de  d^sagr^able 
et  dMncommode  pour  les  volsins. 
Aussi,  MM.  Addes  et  consorts,  pro« 
pri^taires  d'une  maison  contiguä,  ont- 
ils  cru  devoir  former  une  demande 
en  domroages-int^röts  fondöe  sur  le 
pr^judice  que  leur  cause  le  bruit  des 
marteaux.  M.  Robin  a  r^istE  k  cette 
demande,  mais  le  tribunal  de  la  Seine 
Ta  accueillie  par  le  jugement  sul- 
vant : 
«  Le  tribunal, 

c  Attendu  que,  dans  le  contrat  de 
vente  par  Nan^is  k  Robin,  on  n'a  pas 
insErö  la  clause  par  laquelle  Tacquö- 
reur  s'obligeait  k  ne  pas  former,  avant 
1870»  d^^tablissement  incommode  ou 


insalubre  de  la  natare  de  ceox  popr 
lesquels  rautorlsatioo  de  Tautoriti 
sui^rieure  est  n^cessaire;  qa'aiDsl 
Robin  a  pu  user  de  8apropri6t6coiD' 
me  il  lui  a  plu; 

«Attendu,  d*ailleurs,  qae  cetto 
clause  eüt-elle  6t6  ins^röe  daos  le  coo- 
trat  de  Robin,  eile  serait  sans  objel 
relaüvement  k  la  contestation  soole- 
v^e  par  Addes  et  consorts,  poisqoe 
r^tablissement  form^  par  Robin  n'est 
pas  de  la  nature  de  ceoi  qui  oDt  be- 
soin de  Tautoriaation  de  rautoritft 
8up6rieure;  que,  sur  ce  point,!»  de- 
mande de  Addes  et  consorts  cantn 
Robin  est  donc  mal  fond^e; 

c  Mais,  attendu  que  sl  le»  mm 
ont  6Ubli  et  consacr^  la  Ubertt  de 
l'industriepermettent  äcbacun  dexa- 
cer,  comme  il  lui  coDYlent,  la  prof»- 
slon  qu'il  a  embrasste,  c'est  ij»  «»• 
dition  que  l'usage  de  cette  Uberte  oe 
devlendra  pas  nuisible  i  lapropnfctt 
d'autrui  et  ne  portera  pas  atteiD»i 
la  fortune  ou  k  la  libertfedavoisins; 
qu'on  rentre  alora  sous  les  pnncip« 
ordinaires  du  droit  poßfe  par  lan 

1382  * 

a  Attendu  en  fait  que  Robin  hM 
dans  sa  propri6t6  une  fabrique  deIc^ 
blanterie  et  d'appareils  pour  legM; 
que,  du  matin  au  soir,  vlngtrClnq  w 
trente  ouvriers  au  moins  soot  occape 
k  frapper  avec  des  marteaux  poff 
confectionnor  les  objets  qui  coi«fr 
tuent  le  commerce  de  Robia:  W* 
bruit  caus6  par  ce  tra?aü  est  ow 
nature  continue  etporte  äwö^ 
qui  excöde,  pour  les  tiers,  U  m^^^ 
des  Obligations  ordinaires  du  w»- 

c  oVil  cause  auxpropri6tfedeA(M» 
et  consorts  un  grave  pr^judice  en  Oi 
minuant  la  valeur  locaüve  des  apF 
tements  dont  les  fenßtres  donnentar 

la  cour ;  .  ,.  . 

«  Que  Addes  et  consorts  ont  üib- 
taut  plus  de  droit  de  se  plalodre  de  w 
pr^judice,  que,  par  suite  de  supuu- 
tions  ins6r6es  dans  leur  contrat  o»* 
quisition,  ils  ne  peuvent  Clever  » 
murs  de  leur  cour  que  jusqu  a  la  nvr 
teur  de  clöture  et  ne  peuvent  ai^ 
se  garantir  de  ce  bruit  insupportawcj 

«  Que  le  meilleur  moyen  de  r^P*^ 
le  pr6judlce  qui  leur  est  caus6,  j^« 
leur  accorder,  pour  tout  le  lewP 
qu'elle  durera,  une  somme  p»y>!* 
chaque  ann^e  qui  compensera  ainsi 
diminution  de  revenu  que  suD»ra  w 
cessairement  leur  propri^t^ ; 

«Parcesmotifs«  , 

«  Condamne  Robin  k  paycr  anno^ 
lement  et  par  aemestret  i  titie  « 
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doinmage9>liit6rMs«&  Addes,  la  somme 
de  300  fr.;  k  Bertrand  et  Leblond, 
chacQD  one  somme de200  fr.,ä  comp- 
ter  du  joar  de  la  demande  et  pendant 
toQt  le  temps  que  durera  le  pr^judice 
qu'il  faft  6prouver  aux  proprlltaires 
voisins,  etc. » 

M.  Robfn  a  appel6  de  ce  Jagement, 
etdansle  cours  de  Tinstance,  a  posö 
des  conclusioDspar  lesquelles  il  offrait 
de  fermei*  les  chässfs  de  aon  atelier 
donnant  sur  la  cour.  Mais  la  cour, 
apr^  avoir  entendu  M*  Marie ,  son 
avocat,  et  M*  Meunier,  avocat  des 
intim^,  a  conflrmö  par  Tanröt  qui 
snit: 

«  La  cour, 

a  GoDsid^rantqueRobfn^alorsmöme 
que.  conform^ment  ä  Toffre  qu'll  en 
a  faite  et  que  ses  adversaires  ont  re- 
fus6  d'accepter,  tiendrait  les  chftssis 
de  ses  ateliers  fermös  du  c6t^  des  ap- 
partements  occup6s  par  les  Intimi, 
le  bruit  violeot  et  conti nu  dont  ils  se 
plaignent  n^en  serait  que  m^dlocre- 
ment  amorti  et  laisseralt  subsister 
saus  dimiDUtion  sensible  les  incon- 
Tönients  r^ultant  du  voisinage  desdits 
IJeux; 

«  Adoptant  au  surpius  les  motifs  des 
Premiers  Juges,  connrme. » 

Seconde  chambre.  —  Audience  du 
10  mal  1860.  —  M.  Eugene  Lamy,  Prä- 
sident, 


COUR  IMPERIALE  DE  NANCY. 
Cours  d*£au.— Tbrraiii  noüv  rivsrair. 

iRRIGATIOlf.  —  USINE.  —  PARTAGE 

DXS   KAUZ. 

1*  Celui  dont  la  projßriiti  borde  un 

cours  iVeau  non  navigable  ni  flotta- 

ble^  peut  en  user  pour  irriguer  m&me 

une  propriiti  säpar^e  de  Uz  pre- 

mi^e,  iorsquHl  a  obtenu  du  pro- 

pri^taire  intermädiaire  le  droit  de 

passage  canformäment  ä  la  loi  de 

18/ii5;  alers  m^me  que  les  eaux  ne 

seraient  pas  rendues  ä  leur  sortie 

au  cours  d'eau  auquel  elles  ont  iU 

emprunt^es ,  mais  ä  un  autre  cours 

cTeau  dans  lequel  vient  afßuer  le 

premier. 

2*  ndanmoins ,  s^ii  est  itabli  qu^une 

usine  siluäe  en  oval  sur  un  cours 

dCeau  tnanque  de  force  motrice  lors- 

que  les  eaux  descendent  ä  un  cer» 

fmn  deqri  au-dessous  du  barrage^ 


it  y  a  iieu^  pour  toneHier  les  inti- 
rits  de  Cagriculture  et  de  Cindus- 
trie,  par  application  de  Cart.  645 
Code  ciuil^  ifordonner  que,  lorsque 
cette  Situation  se  presentera  pour 
Cusiney  le  propriätaire  sup^rieur  ne 
pourra  entpi'unter  les  eaux  pour 
Virrigation  qu*ä  Charge  de  payer 
des  dommages-int^rits  ä  tusinier, 

AlDsi  Jngö  par  l'arrftt  suivant,  rar 
les  conclusions  de  M.  Souäf,  avocat 
g^n^ral,  et  les  plaidoiries  de  M*  Vol- 
land,  pour  Tappelant,  et  M*  Catabelle, 
pourTintim^. 

«  La  cour, 

«  Gonsidörant  que,  par  arr6t6  pr6- 
fectoral  en  date  du  20  avril  18M« 
Tadmioistratlon  a  conc6d^  au  sieur 
Martin-Sainte-Groix  Tautorisation  de 
prendre  dans  la  Mebolle,  petite  ri- 
vi&re  qui  se  jette  non  loin  ae  \k  6aam 
la  Meuse,  une  certaine  quantitö  d*eaa 
pour  rirrjgation  de  son  pr6  riverain 
dit  des  Glausses ; 

«  Gonsidärant  qu'investi  de  cette 
concession,  Martin-Sainte-Croix  pr^ 
tend  Tutiliser  auJourd*hui,  conformd- 
ment  k  l'art.  1*'  de  la  loi  du  29  avril 
1845,  en  conduisant  Teau  qui  lui  a  6t6 
conc^^e  dans  un  autre  de  ses  pr^, 
dit  le  Bouquin,  non  riverain,  il  est 
vrai  de  la  Mebolle,  mais  dont  la  Situa- 
tion permet  de  restituer  un  peu  plus 
bas  k  la  Meuse  les  eaux  ayant  servi  k 
rirrigation ; 

c  Gonsid^rant  que  le  sieur  Poirson, 
propri^taire  des  usines  de  Sorcy,  si- 
tu^ sur  la  Meuse,  s^oppose  k  Tentre- 
prise  de  Martin-Sainte-Groix  par  ce 
double  motif : 

«  1"  Qu'en  droit,  Teau  d^rivöede  la 
MehoUe  devant  ötre  restitu^  k  son 
cours  orüinaire,  c'est-ä-dire  k  la  Me- 
bolle elle-m6me,  ne  saurait  6tre  oon- 
duite  sur  le  pr6  le  Bouquin,  au  sortir 
duquel  eile  ne  peut  entrer  que  dans  la 
Meuse; 

«2*  Qu^en  fait,  et  dans  tous  les 
cas,  Teau  döriv^  n'6tait  Jette  dans  la 
Meuse  qu*en  aval  des  usines  de  Sorcy, 
cette  circonstance  lui  cause  un  pr6- 
judice  que  Martin-Sainte-Groix  n'a  pas 
le  droit  de  lui  imposer ; 

«  Gonsid^rant  que,  mlse  en  demeure 
d'interpröter  Parrötö  pröfectoral  du 
20  avril  1844,  Tadministration  a  dö- 
clar6  qu*elle  maintenait  la  concessioa 
d'eau  faite  par  ledit  arr^t^,  mala 
qu^elle  avait  entendu  r^erver  aux 
tribunaux  ordinaires  le  soin  de  d6cl- 
der  si  le  sieur  Martio-^inte-Croix 
pouvait  coodoire  rar  son  pr6  le  Bon* 
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2uin  t»ut  ou  p«rt(9  de  IVmu  ^iic6- 
6e; 

«  Qu^il  y  a  donc  lieu  de  proaoDcer 
sur  les  pr^teations  respectives  des 
parties,  et  en  droit  eten  faic; 

«  En  droit : 

c  GoDsid6rant  que  Martin-Saiate- 
Groix  se  trouve  dans  ia  Situation  pr^- 
vue  par  Fart.  1*'  da  la  loi  de  18/ii6»  et 
qu*il  peut  user  du  b^n^fice  de  cette 
loi  apr^s  avoir  obtenu  l'autoriaation 
des  propriötaires  intermödiaires,  en 
conduisant  lea  eaux  qui  lui  ont  öt§ 
conc^d^  par  radministration  dans 
son  pr^  le  Bouquin  pour  Tarroser  ou 
ramSliorer; 

«  Qu'ii  n*e8t  pas  n^cessaire  d'une 
maniöre  abe^ue  qu'il  restitue  les  eaux 
ajraat  servi  h  Tirrigation  ä  la  MehoUe 
m^me  d'oü  eUes  ont  M  d^riv^es, 
qu'il  est  oens^  les  rendre  i  leur  cours 
ordioaire,  en  les  rejetant  non  loin  de 
14  au  sortirdu  pro  le  Bouquin,  daosla 
Meuse  qui  est  la  ooatinuation  et  IV 
boutissant  näcessaire  de  la  Meholle  { 

«  Que  la  seule  question  4  .examiner 
est  d^  lors  celle  de  savoir  si  ces  eaux 
ne  tombant  dans  la  Meuse  qu'en  aval 
des  ttsines  de  Sorcy,  cette  circonstance 
cause  un  pr^judice  r^el  au  sieur 
Poirson; 

c  En  fait : 

0  considörant  qu'il  r^ulte  de  toos 
les  documeats  du  procäs  et  de  Tayis 
des  bommes  de  l'art,  qa  ü  passe  pen- 
/dant  la  plus  graode  partie  de  Tannte 
sur  le  barrage  des  usines  de  Sorcj, 
^Utril  dans  la  Meuse«  une  quantit^ 
d'eau  Enorme  qui  est  perdue  pour  Ta- 
fficulture  comme  pour  ia  force  mo- 
triee  de  Tusine  s 

<f  Que  c'est  le  cas  d*epcourager  une 
Operation  utile»  hooorablei  pouvant 
proourer  h  ragricidture  des  avants^^es 
«ODsidörabless 

9  Gonsidörant  nöanmoios,  quUl  p»- 
ratt  röaulter  de  oertains  documenta 
<iiie  lorsque,  par  suite  4e  circonstaa- 
ces  exceptionnelles  et  tr^-rares, 
r^l6vatioB  des  eau$  sur  le  barrage  de 
Sorey  s'abaisse  sur  ee  barrage  au-des- 
MOfiB  d'une  bauteur  de  ii  «entimätres, 
les  usines  cooimenceut  h  souffrir; 

«  QuUl  y  a  liea,  d^  lors^  pour  Ja 
cour,  de  faire  applicaiion  des  dispo- 
«Itions  de  Tart.  645  du  Code  diapol(§on 
qui  domine  la  mati^re  et  qui  autorise 
les  tribunaux  4  concilier  dans  leura 
döcisions  les  int^röts  de  Tagriculture 
a¥ec  le  respect  du  4  la  propriötA ; 

«Qu'un  pr^judice  pouvant  6tre 
aouffert  par  rusioe  de  Sorcy«  lorsqoe 
Ja  nappe  d'eau  qui  passe  sur  le  barrage 
a^abaissa  au«desaoas  d*ttoe  bauteur  de 


ii  eeatimteeei  aepr^wUcedc^tßtre 
r6par6  par  Martin,  et  que  la  coar 
poss^de  tous  les  ^l^ments  n^cessaires 
pour  en  faire  1 'Evaluation ; 

«  En  oe  qui  touche  les  frais : 

«  Gonsiderant  que  chaque  partie 
succombant  sur  quelques  points,  ii  j 
a  lieu  d'en  faire  une  ^quitable  rSpar- 
tition ; 

8  Par  ces  motifs,  Ia  coar  : 

n  Autorise  Martin-Sainta-Croix«Qon- 
obstaut  toute  Opposition  »  4  preadre 
dans  la  Mebolle  les  eaux  qui  loi  oat 
^tä  conc^Ees,  conform^oaent  4  Tar- 
r&tä  pröfectoral  du  20  avrll  iM,  i 
les  Gondujresur  son  pr6  le  Bonquinet 
4  ne  les  rendl*e  4  la  Meuse  qu*apr^ 
Irrigation ; 

«  Emendant  sur  ce  point  senlenaitv 
dit  qua,  lorsqae  les  eaox  de  la  U&m 
descendront  sur  le  barrage  de  I'osioe 
da  Sorcy  4  une  bauteur  moindre  de 
il  centim^tres,  Martin-Sainte^Groii, 
sMl  veut  se  servir  de  la  d^rivatioo 
conc^d^e,  sera  tenu  de  payer  au  siear 
Poirson,  4  titre  de  dommages-ioiMta. 
une  somme  de  50  fr.  par  chaque  jour, 
pendant  lequel  il  fera  usage  des  easi 
pour  les  conduire  daoa  son  pr6  k 
Bouquin ; 

c  Dit  qu*il  sera  fait  masse  des  di- 
pens  pour  un  tiers  6tre  support§  par 
Martin-Sainte  Croix,  et  les  deux  ao- 
tres  tiers  par  Poirson; 

c  Fait  maialev^e  de  i^ameode  cm- 
aignd^.  a 

Premiere  cbambre.  —  Audience  da 
3  ddcembre  1850.  -*  M.  Lezaud,  Pre- 
mier Präsident. 


iCKIDIGTION  CRIMINELLE. 

COUR   DE   GASSATIOIC. 

Cbaipibre  criminelle. 

fiaivsT.  ^  JUGSMsinr.—  DicLaaATiD« 
OE  rAiT.«-pAaTicDijiTioas  D^saa£i;i5. 
^  AaaltT.  —  DisAXii  oa  motifs. 

Lorsque  ie$  (Uclaraiians  de  fait  ifimjt' 
gement  de  1"*  instance,  reiaiivemew: 
ä  la  nalure  et  ä  folget  des  proceda 
däcrits  dans  un  breoet^  sonl  cott 
testäespar  des  eonclusions  formeiiti. 
articulant  et  spiciliant  des  crreur. 
qui  <mraient  M  commises  par  ic 
Premiers  juges  et  riclamant  m 
ewpertise  a  Te/fet  de  faire  recc9 
naäre  ces  erreurs^  la  cour  imjieriik 
esltenuedes' 


^  flU  ^ 


tiUiiäns.  et  s&n  ttttH  iMt  Ure  ^oBsä 
fmr  violatian  äe  Vart  T  deialoiäu 
30avrt7i810,  $Hl  se  bome  ä  adopter 
purement  et  aitnplement  tes  moiifs 
äei  Premier  B  jugei, 

C^ation,  sttr  Id  pourvoi  da  sieur 
Bobceuf,  (i*un  arröt  de  la  cour  impö» 
riale  de  Paris  (chambre  correctlOD- 
Helle),  du  15  Juiu  1860,  rendu  au  profit 
Quinott,  Ruffart,  Lagardetteetautres. 

Üapport  de  M.  le  cooseiller  Plou- 
gtMlm  ;  conclusions  eonformes  de 
M.  l'aTocat  g6u6ral  Guybo.  Plaidants, 
»!•  Rendu,  pour  le  demandeur,  M"* 
Panl  Pabre,  HallaysDabot,  Gourot  et 
fieiiDequiD,  pour  les  d^fendeurs. 

Audtence  du  16  fßTHer  1860.  ^ 
11.  Yaäse,  pr^sid^nt. 


ACTiOif  SIT  CONTReFAQOir.  --.  IfVttSRTSIt- 
TION  DU  PORTEUR  Dfi  tICENGX.  — 
NOK-RRCETAlllLlTi. 

La  cession  tTtm  trevet  tum  enregisträe 

ä  la  prifecture,  et  ä  plus  forte  rai" 

san  Ut  simple  cession  äu  droit  d'ex- 

ploitation  ou  licence,  est  sans  aucun 

cffet  ä  Vigard  des  tiers^  parmi  les- 

quels  il  faut  comprendre  les  pr^venus 

äe  contrefagon  Par  suite,  le  porteur 

äe  licence^  qui  ne  serait  pas  rtce- 

vable  ä  intenter  une  action  en  conh 

trefa^on,  ne  Vest  pas  davantage  ä 

intervenir  dans  une  action  inttnttt 

par  le  treveti  lui-m^me^  ä  Veffet 

Ttobtmir  directement  contre  le  pr^' 

Venu,  sott  des  dommages^intirM^ 

soit  tinsertion  dans  lesjoumauxde 

tarr^t  de  condamnalion. 

Varrit  qui  a  accueilli  Cintervention 

du  porteur  de  licencey  nonobstant 

tes   conclusions  du  pr€venu^  doit 

itre  cassi  pour  le  touf,  m^me  ä 

tägard  du  breveti,s*ilastatuä  en 

^ertu  de  motifs  cotnmuns  aux  deux 

parties  poursuivanies  et  par  des 

dispositions  indiotsiblement  ttppti^ 

cables  ä  Cune  et  ä  l'aütre. 

Cassation,  au  rapport  de  M.  le  eon- 
seiller  Legagneur  et  sur  les  conclusions 
confbrttiesdeM.  Tavocat-g^n^ral  Mar- 
tinet,  d^un  arr^t  rendu  par  la  cour 
impörialede  Paris^leG  döcembre  1859, 
au  pr^judice  du  sieur  Drouin  et  au 
profit  des  sieurs  Voisin  et  Favre.  Plai- 
dants, M*  Ambroise  Rendu,  avoeat  du 
demandeur  en  Cassation,  M*  Ginot, 
avoeat  des  d^fendeurs. 


Audien«»  du  S6  Mvrfer  1I60.  «^ 
M.  Valnei  priMent. 


CODR  IMPERIALE  DB  PARIS* 

Chambr«  eerractionntlle. 

Pr^vehtior  de  contrepacor.  —  PAS- 

TILLBS      D*0IGN0!r      BRClÄ.  —  GOLO- 
RARTES    FftVRE. 

«  Consid^rant  que  les  poursuites  de 
RoEi^re  8*appuient  mir  deux  brevets 
pris  par  Duval  dont  il  est  le  c^slon* 
naire,  les  8  mal  1860  et  4  mal  1864 ; 

«  CoDsid(§rant  qu'il  r^sulte  de  rin<* 
titulö  et  des  termes  mömes  du  brevet 
du  8  mal  1850  qu'il  a  exclusivement 
pour  objet  la  fäbrieation  de  pastflles 
d^extrait  d'oignon  brOlö  pour  la  toXi^ 
ration  du  pot-au-feu  et  un  moyeii 
pour  envelopper  ces  pastilles  de  g^la^ 
tlne  ou  de  graisse,  afin  de  les  prAsei^ 
verde  rhumfdft^; 

«Que  le  brevet  du  &  mal  185/Ii  dont 
les  annuit^s  n^ont  pas  ötÄ  pay6es  et 
qui,  de  Taveu  mötne  de  RoEi^re,  n« 
peut  t&tro  considdr^  que  comme  un 
brevet  d'addition  au  brevet  du  8  mal 
1850,  n*a  de  force  que  dans  la  partto 

äui  se  rattaehe  dlrectement  &  1  objet 
u  brevet  principal ; 
«Qu'il  tie  doit  done  6tre  invoquift 
que  eomme  amöliorant  les  proc^te 
d^crits  par  Duval  dans  le  brevet  du  S 
mal  1850  pour  la  confection  et  la  con- 
servatfon  des  pastilles  d'oignon  brüM, 
et  non  6tabli8sant  &  son  profit  dos 
droits  nouveaux  i  F^gard  de  substan« 
ces  difförentes ; 

a  CDDiiidörant  atnsl  que  le  droit  prl- 
vatlf  qui  r<^sulte  de  ces  brevets  en  fk- 
veur  de  Duval  consiste  unlqueraenl 
dans  la  fabricatfon  de  ces  pastilles 
pour  la  coloration  du  pot-au'^feu  au 
moyen  de  Textrait  d^oigtion  brül6  el 
la  conservation  de  ces  pastilles  % 
Taide  d'un  enrobage  de  g^latfne  o« 
de  gratsse ;  que  le  d^lit  de  contrefk-^ 
^on  ne  peutexister  de  la  paft  des  Itt-^ 
culp^s  que  sMI  est  prouv6  quMls  ont 
viol^  ce  droit  privatif  ainsi  limitö ; 

«  En  ce  qui  touche  F^vre  et  le^  8u* 
tres  inculpös  k  T^gard  dosquels  % 
Statut  le  Jugement  du  26  avril  1859 1 
«  Consid^raot  quMl  r6sulte  de  (üUi 
lesdocuments  de  la  cause  que  les  pas- 
tilles fabriqu^es  par  F^vre  n*ont  pas 
pour  base  Textrait  d'oignon  brüi6; 
qa*sUee  se  eomposent  de  f6cule  tor- 
i^fi^e,  c'est-ä-dire  d'une  substance 
nouvelle  qui  n*a  aucune  analogie  avec 
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Textrait  d'eignon  brülö ;  qae  la  sab-  I 
staoee  produite  par  Favre  6taDt  en- 
ti^rement  dififörente  de  la  substance 
brevet^e,  le  d^lit  de  contrefac^OQ  ne 
peut  exister ; 

aCoosidörant  que  Texpertise  de- 
mand^e  par  Rozi^re  ä  T^gard  des  pro- 
duits  saisis  sur  Fövre  serait  sans  Uti- 
lity ;  que  la  cour  a,  d^  ä  präsent,  des 
^l^ments  completa  d'appröciation ; 

oGocsid6raDt  que  F^vre  all^ue 
vainement  avoir  ^prouv^  un  pr6judice 
postörieur  au  jugement  du  26  avril 
1859,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  ac- 
corder  de  nouveaux  dommages-iat^- 
rdts; 

«  Ea  ce  qul  toucbe  Garpentier,  B^ry 
et  les  autres  Inculp^s  compns  dans  le 
Jugement  du  1^  fövrier  1860  : 

a  Considörant  quMl  resulte  de  Tex- 
pertlse  ä  laquelle  il  a  6t6  procöd^  par 
de  Luynes,  des  autres  documeuts  de  la 
cause  et  des  d^bats,  que  les  pastilles 
fabriqu^&s  par  Böry  sont  compos^es 
de  caramel,  Celles  fabriqu^es  par  Car- 
pentier  de  caramel  m^langö  d'extrait 
decblcor^e,  Celles  saisies  cbez  ladame 
Dufour  et  Cezana  de  caramel;  que 
Roziäre  ne  prouve  pas  que  pour  la 
confecUon  de  ces  pastilles  lesinculpös 
aient  fait  usage  d'extralt  d'oignon 
brüld; 

«  Consid^rant  que  Roziäre  ne  con- 
clut  pas  devant  la  cour  ä  une  nouvelle 
expertise  en  ce  qui  concerne  les  in- 
culp^  comprls  au  jugement  du  1/i 
/(Syrier  1860 ; 

«  Qu'ainsi  le  d^lit  de  contrefa^on 
qui  leur  est  reprocb^  n'est  pas  Stabil; 

a  Gonsid^rantque  les  premiers  juges 
ont  fait  une  juste  appr^ciatiou  des 
dommages-intSräts  dus  k  Garpentier 
et  quMl  n'y  a  pas  lieu  d*en  ^ever  le 
cbinre  ni  d'ordonner  Tinsertion  dans 
des  journaux  ou  Taffiche  de  TarrSt; 

«Gonsid^rant  que  les  dommages- 
int^röts  prononces  par  les  premiers 
juges  en  faveur  des  inculp^  acquitt^ 
nes^l^ventpasau-dessus  de  300  fr., 
et  qu*aux  termes  de  TarL  126  du  Gode 
de  proc^dure  civile,  la  contrainte  par 
Corps  ne  devait  pas  ^tre  prononc^e 
pour  le  payement  de  ces  dommages- 
int^röts; 

«  Adoptant  au  surplus  les  motifs  des 

Sremiers  juges  en  ce  qu'ils  n*ontpas 
e  coDtraire  aux  consid^rants  qui  pro- 
cMent; 


«  Met  les  appellatioDs  et  les  jnge- 

ments  dont  est  appel  au  n^at  en  oe 
que  Rozi^e  a  6t6  soumis  k  la  coo- 
trainte  par  corps  pour  le  payement  des 
dommages-int^röts ; 

«  Emendant  quant  ä  ce,  le  döcbarge 
des  condamnations  contre  lai  pronoo- 
c^es  k  cet  ^ard ; 

a  Le  surplus  des  deux  jugements 
sortissant  son  plein  et  entier  eflet ; 

« Dit  qu*il  n*y  a  lieu  d^ordonoer 
Texpertise  demandöe  par  Rozi&re  I 
r^gard  des  produits  saisis  sur  F^vre; 
rejette  la  demande  de  noaveaax  dom- 
mages  int^röts  formte  par  F^vre; 

«  Dit  qu*il  n'y  a  lieu  d^augmeoter 
le  Chiffre  des  dommages-intdröts  Kr 
cord^s  ä  Garpen  tier; 

a  Gondamne  Rozi^re  k  tous  les  d^ 
pensaauf  ceuxde  rappeldeCarpeotier 
qui  resteront  k  la  chai^ge  dudit  Car- 
pentier. » 

Audiences  des  12 ,  19  et  26  arril,  3 
et  11  mal  1860.  —  M.  Partarriea  U- 
fosse,  Präsident.  M.  Sapey,  aoocat  gi^ 
närai  M«  Gresson,  avocai. 


M« 


Sommaire  de  la  partie  UgislaäK 
et  judiciaire  de  ce  numiro. 

JüRlSPlüDENCE.  =  icaiDlCTION    tv%UX,  -=■ 

Goar  de  caasation.  =  Gbambre  des  le- 
quötes. -^  Articulation  de  contrefa^n.— 
Ordonnance  permettant  la  saisie. — Voiede 
recoars.=  Gour  de  cassaUoiu  =  duo^ 
civile.  =  ÜBlne.  —  Ganal  artlfictel.  —  Ser- 
vitude.  — >  AcUoD  possessoire*  =  Cour  im- 
periale de  Paris. =£tabli85emeot  iado«- 
triel.  —  Bruit.  ^  Obligation  du  Tolsinaf^ 
--  Elablissement  industriel.  —  Bmit  — 
Prejudlce  occaslonn^  aux  Toislns,  —  Dom- 
mage8-iDter£t8.= Cour  impi^riale  deNanet. 
=  Cours  d*eau.  -»  Terrain  non  rireraiii.  — 
Irrigation.  -*  Usine.  —  Partage  des  eaui. 

JuRiDicTioif  CRIMINELLE. = Cour  de  rass>- 
tiun.  =  Chambro  '  crimioelle.  =  Breret.  — 
Jugement.^  Diklaratlons  de  fait. — Artieo* 
lalioDS  d'erreurs. — Arröt.  —  DeEaot  de  o»- 
tifs.  =  ActioQ  en  coDtrefa^on.  —  Interro 
tion  du  porteur  de  licence.  ~  Non-receTa- 
billte.=  Cour  imperiale  de  Paris.  =  Cbaov 
bre  correctionneUe.  =  Pr^Tention  de  oca- 
trefa^on.  —  Pastilles  d*oignon  brüle.  -^ 
Colorantes  Fövre. 
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Sur  ia  fabrication  de  ia  fonte^  du  fer 
et  de  Vacier  fondu, 

Par  M.  A.  Thoma,  directeur  d'nsiDes. 

(Saile.) 

Priparation   du  minerai   efßeuri 
ou  puMruleni,  La  calcination  et  Ia 
carburation  de  ces  mlDerais  s*op^re 
dans  un  four  k  r^verböre  marcbaDt 
au  gaz  avec  deux  soles  Tune  devant 
Tautre.  G'est  sur  Tune  de  ces  soles 
qu*a  lieu  Ia  calciDation,  et  sur  Tautre 
Ia    carburation.  Le  cbargement  du 
fourse  faitau  moyeod*appareils  char- 
^eurs  dispos^s  daus  sa  voüte,  et  ou 
cxtrait  le  minerai  tant  calcin6  que 
carburö  par  des  portes  pratiqu^es 
dans  les  parois  laterales.  Ce  minerai 
est  6tendu  sur  une  hauteur  de  15  ä 
16  centimötres  au  plus  sur  Ia  soleä^ 
calcioation  et  aprös  qu'il  y  est  restö 
environ  deux  heures,  il  estsuffisam- 
inent  catcin6  et  peut  ötre  extrait  du 
four.  Dt^s  que  cette  Operation  est  ter- 
tnin^e  on  recharge  cette  sole  en  mi- 
nerai cru.  Quant  k  celui  qui  a  ^t6  ex- 
trait, apr^s  qu^on  y  a  bris<^  quelques 
morceaux  qui  peuvent  s'y  rencontrer 
3t    Qui,   lorsquMIs  ne  paraissent  pas 
;onipl^tement  Calciums,  sont  rejet^ 
ruf*   Ja  sole,  on  le  m^lange  avec  une 
^ut>Btance  cbarbonneuse  quelconque, 
>a.r  exemple  du  menu  trös-pur  de  lig- 
lite«  des  escarbilles,  de  Ia  sciure  de 


bois,  etc,  dans  Ia  Proportion  n^ces- 
saire  pour  que  le  carbone  de  Ia  ma- 
ti^re  puisse  r^duire  et  carburer  le  fer 
contenu  dans  le  minerai  (environ  10  ä 
15  pour  100  en  poids  de  ce  minerai). 
Une  mati^re  qui  paraft  ^minemment 
propre  k  fournir  ce  carbone  est  Ia 
couche  ou  croüte  sup^rieure  qu*oii 
enl^ve  k  Ia  surface  aes  tourbi^res, 
qui  consiste  en  une  masse  moUe, 
spongieuse  oü  Ton  distingue  encore 
fort  bien  les  plantes  qui  ont  con- 
tribu^  k  Ia  formation  de  cette  ma- 
tifere,  masse  qui  dans  sa  composition 
ne  diffi&re  pas  sensiblement  de  Ia  fibre 
ligneuse  et  ne  renferme  pas  de  traces 
de  sels,  de  soufre  et  de  phosphore, 
qui,  comme  on  sait,  se  rencontrent 
fr^quemment  dans  les  couches  plus 
profondes  des  tourbiöres.  D^coup^, 
s6ch6e  et  briste  cetle  tourbe  est  Ia 
mati^re  cbarbonneuse  qui  convient  le 
mieux  pour  Ia  carburation  du  mine- 
rai pulv^rulent.  Du  reste,  on  peut 
faire  emploi  de  sortes  de  tourbes  qui 
ne  sont  guöre  appropri6es  k  d^autres 
usages. 

'  Le  minerai  m^lang^  k  Ia  substance 
cbarbonneuse  est  alors  port^  sur  )a 
sole  k  carburation  oü  on  le  laisse  de 
deux  k  trois  heures  en  le  retournant 
f r^quemment  pendant  cette  Operation . 
Ainsi  carburä ,  on  Textrait  par  les 
portes  du  four,  et  on  conserve  k  part 
chaque  sorte  qu'on  garantit  contre 
Taction  de  Tair  atmosph^rique. 
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Le  rendement  journftlier  d*un  four 
est  d'enviroQ  30  qulntaux  m^triques 
de  m^&erai  earbur^  et  quand  on  man- 
che au  gaz  de  lignite  on  consomme 
jusqu'ä  22  quintaux  de  ce  combusti- 
ble  cu  environ  66  kii.  par  quintal  de 
roiDeral  carbur^.  Quand  on  emploie 
la  tourbe  la  d^peose  est  d'environ 
3  1/2  hectolitres.  On  peut  aussi  ali- 
menter  ces  fours  avec  les  gaz  du  gueu- 
lard  des  baute  fourneaux. 

Fusion  des  mineraU  carburös,  Le 
travail  de  la  fusion  est  pr6c6d6  de  la 
formation  des  lits  de  fusion  avec  le 
mincrai  carbur6  d'apr^s  des  principes 
stochiomötriques.  Pour  cela  11  faut 
chercber  ä  se  procurer  un  laitier 
aussi  fusible  qu*il  est  possible,  et  ä 
cet  6gard  on  peut ,  suivant  les  parties 
terreuses  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition  du  minerai,  recommander  les 
combinalsons  scorifiables  suivantes  : 

Silice.  Ctiaux.         Alumlne. 

1  56  pour  100.    30  p.  100.     1  i  p.  100. 

2  50  31  19 

3  40  33  32 

4  28  45  27 

Natarellement  les  autres  bases  qui 
se  rencontrent  dans  les  minerais  vien- 
nent  en  d^duction  de  Celles  qui  en- 
trent dans  les  compositions  scorifiables 
pr^cMentes. 

Le  fourneau  de  fusion  n'est  autre 
choso  (iu*un  haut-fourneau  de  dimen- 
sion  moyenne  avec  des  ^talages  fal- 
sant  un  angle  de  60"  ä  TO*"  et  une  cuve 
de  3*.  50  ä  k  xn^tres  de  hauteur.  11  est 
desservi  par  cinq  tuy^ires ,  ce  qui 
rend  son  allure  tr^s-r6guli^re  et  di- 
mlnue  la  d^pense  en  combustiblc.  Du 
reste,  tout  haut-fourneau  de  petites 
dimeosions  peut  tr^s-bien  6tre  dispos6 
comme  fourneau  de  fusion  et  inar- 
cher  avec  deux  ou  trois  tuy^res,  et  il 
y  a  plus,  c'est  qu'on  peut  j  faire 
servir  un  cubilot  pourvu  qu'on  en  rö« 
tr^clsse  la  partie  inf^rieuresous  forme 
d'ouvrage  et  qu'il  ne  soit  pas  trop 
bas.  II  en  r^sulte  que  beaucoup  de 
haut-fourneaux  au*charbon  de  bois  et 
les  nouveaux  cubllots  au  coke  peu- 
vent  fort  bien  servir  de  fourneaux  de 
fusion.  seulement  les  r6sultats  du  tra- 
vail sont  moins  avantageux ,  et  le 
fourneau  le  plus  recommandabie  est 
toiijours  celui  ä  cinq  tuy^res  et  k  en- 
veloppe  en  fer  propos6  par  M.  Tboma 
oü  Touvrage,  les  ^talages  et  lacuve 
sont  construits  en  briques  röfractai- 
res  ou  en  pfttes  c^ramiques  moul^es. 
Tandia  que  dans  le  fourneau  ä  carbu- 
ration  on  pratique  une  Operation  des 


plns  inportantes  avec  un  combustible 
fort  peu  propre  &  la  fabrication  dela 
fönte  de  fer,  on  obtient  en  definitive 
le  produit  final  du  haut  fourneau,  et 
cela  dans  un  appareil  qui,  compare  k 
ce  dernier,  paratt  ötre  beaucoup  plus 
ind^pendant  des  circonstanccs,  puis- 
qu'on  peut  tr^facilement  surveiller 
sa  marche  et  subvenir  aussi  tot  aux 
irr^gularit^s  qui  peuvent  se  manifes- 
ter« et  que  depuis  le  charigemeni  da 
minerai  carbur^  jusqu^ü  son  passage 
devant  les  tuyferes  il  nc  s'öcoule  pas 
plus  de  quatre  k  six  heures.  On  com- 
prend,  en  efiet,  que  par  la  ra^thode 
de  \!.  Tliorca  on  est  completement 
maitre  de  diriger  tout  le  travail  et 
d'appUquer  le  degr6  exact  de  tempe- 
rature  pour  op^rer  la  carburatioo  et 
la  fusion  du  minerai,  mais  trop  basse 
pour  que  les  corps  qui  peuvent  etre 
nuisibles  ä  celui-ci  puissent  s^j  com- 
biner  ou  prendre  naissanoe. 

La  mise  hors  du  fourneau  de  fu- 
sion« les  r^parations  qu^il  peut  ndces- 
siter  et  sa  nouvelle  mise  en  train  peu- 
vent s'ex^cuter  dans  un  temps  ti^ 
court ;  ce  sont  des  Operations  qui  sd 
fönt  ä  peu  de  frais  et  n'exigent  rien 
d'extraordinaire.  La  production  y  est 
donc  6gale  ä  celle  d'uu  haut  four- 
neau, tandis  que  les  uppareils  de  souf- 
flerie  et  toutes  les  d6pendances  peu- 
vent etre  moins  grands  et  moios 
dispendieux.  M.  Tboma  recommaniie 
comme  appareil  soufQant  le  soudlet 
dit  ä  piston  ou  en  cloche  ä  plongear 
de  Furiet. 

La  fusion  peut  etre  oper^e  au  ciiar- 
bon  de  bois,  au  coke  ou  au  cbarboa 
de  tourbe  purifie,  ainsi  qu*au  cokeüe 
lignite  purifie,  quand  la  qualite  et  U 
purete  des  lignites  dont  on  dispo^e 
permet  de  les  employer  h.  cette  op^ 
ration.  On  a  moins  k  craindre  dans 
ce»  fourneaux  bas  la  pression  sur  nn 
combustible  de  peu  de  densite  des 
cbarges  du  minerai.  On  peut  möme 
employer  Tanthracite  ä  cette  fusioe 
en  organisant  convenablement  id 
fourneau,  surtout  quand  on  veut  pro- 
duire  de  la  fönte  de  moulage  ä  Talr 
chaud.  La  depense  en  combustible 
pour  la  fusion  est,  suivant  la  puretr 
de  celui-ci,  de  30  ä  40  kilo^ramcnes 
par  quintal  metrique  de  fönte. 

La  distribution  du  vent  ne  se  d^?- 
tingue  de  celle  d'un  haut-fourneaa 
qu^en  ce  qu'on  n'a  pas  besoia  d>  sp- 
porter  autant  d*atteut)on  quoique  L 
conduite  du  fourneau  de  fusion  re- 
pose  sur  les  memes  principes  que  rolh'* 
du  haut-fourneau.  Avec  cc  dernier  f! 
n'est  pas  poBsible,  k  dater  du  momem 
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oü  on  commence  k  donnef  t^  vent,  de 
faire  marcher  avant  huit  jours  le 
fourneau  avec  tout  son  chargeraent 
normal,  tatidis  quMl  ne  se  präsente 
rien  de  semblable  dans  le  foarneau 
exploit^  avec  le  minerai  carbur^  oü 
Ton  parvient  ais^ment  h  conjurer 
toutes  les  perturbations  avant  qu  elles 
apportent  un  trouble  sensible  dans 
Tallure  et  les  produits. 

La  chanx  qul  sert  de  fondant  est  In- 
troduite  ä  Tötat  de  chaux  vive.  De 
plus,  comme  les  tninerais  ne  sont  li- 
vresqa'är6tatcarbur6  lesgaz  dugueu- 
lard  sont  un  excellent  combastible 
qu'on  peut  employer  ä  la  calcination 
du  minerai  et  avec  le  minerai  pul  vi- 
rulent au  travail  du  fourneau  de  cal- 
cination, du  four  de  carburation,  au 
chauffage  du  vent  des  soufSeries,  etc. 
Quant  ä  la  force  motrice  n^cessaire 
pour  dooner  le  vent,  un  appareil  de 
Furiet   ä  deux  cylindres  de  0".850 
de  diamfttre  et  de  S^.SöO  de  course, 
frappant  vingt-cinq  coups  k  la  minute, 
c'est-äi-dire  oü  le  piston  mardhö  avec 
urie  vitesse  de  0".708  par  seconde, 
n'emprunte  qu'une  force  de  cinq  che- 
vaux  au  mot'eur  en  lan^ant  par  mi- 
nute dans  le  fourneau  20  k  24  mfetres 
cubes  de  vent  k  la  prassion  de  6  ä  7 
centimfetres  d'eau,  et  cela  avec  une 
prodnction  de  75  jusqu'ä  125  quintaux 
ii6f  riques  et  plus  par  Journöe  de  tra- 
rail.  La  construction  de  ces  fourneaux 
ie  pr6senteaucune  difficult6  s6rieuse, 
nöme  quand  on  porte  leur  produc- 
;ion  journaliöre  jusqu'iöOO  quintaux. 
3'oü  il  est  facile  de  voir,  k  raison  de 
a  faible  quantit6  de  combustible  car- 
>onise,  et  en  gen^ral  de  combustible, 
ombien  il  y  a  d'avantage  k  scinder 
E3S   Operations  faltes  jusqu'ä  pr6sent 
ans  le  haut  fourneau  en  deux  autres 
«^avolr :  la  carburation  et  la  fusion  du 
ifnerai. 

iJeaucoup  de  hauts-fourneaux  ac- 
lels  aü  charbon  de  bois  marcbant 
ar  la  force  de  Teau  ne  peuvent  dis- 
>ser  que  pendant  une  parlle  de  Tan- 
§e  de  la  force  motrice  dont  ils  ont 
ifsoin.  Mais  comme  ia  production 
urnaliöre  d'un  fourneau  de  fusion 
t  tr^s  grande,  et  möme  dans  les  lo- 
7it^  oü  k  raison  de  conditlons  parti- 
li^res  la  production  annuelle  doit 
r^  assez  faible,  et  oü  ce  fourneau  n'a 
sola d'fttre  mis  en  activitö  que  pen- 
o  t  peu  de  mols,  lesfoursde  fuMon  qul 
>nt.  besoin  que  d^une  force  träs  peu 
nsid^rable.  peuvent  6tre  maintenus 
3X7tivit6  pendant  tout  le  cours  de 
d  rt^e ;  il  en  r^ulte  que  daos  ces 
oo  nstances  oü  le  manque  d'eau  ne 


permet  qu*une  prödüetion  limltSe 
avec  les  hauts-fourneaux,  oti  peut  r^a- 
liser  parfaitement  avec  ce  nouveau 
Systeme  unefabrication  rdguli&reavec 
une  production  plus  consid^rable  et 
une  diminution  dans  les  frais.  On  a 
donc  fait  disparattre  ainsi  les  ddsavan- 
tages  qu'ontpr6sent6  jusqu'Ici  les  usi- 
nes  exploitant  avec  peu  d*eau  vis-ä-vIs 
Celles  qui  disposent  d^une  grande 
force  hydraulique  ou  marcbent  par  la 
force  de  la  vapeur. 

On  n^est  pas  encore  parvenu  Jus- 
qu'ä  prösent  k  utiliser  les  lignites  dans 
Texploitatlon  des  haut»-foumeaux,  du 
moins  dans  une  exploitation  soutenue 
et  r^guli^re.  La  tourbe  n'a  de  m^me 
re<}u  encore  que  des  applications  par^ 
tielles  pour  cet  objet  et  souvent  au 
dötriment  de  la  qualitö  du  produit; 
Dans  la  m^thode  de  M.  Thoma.  ces 
•deux  corabustibles  peuvent  trouvär 
partiellement  un  emplol  utile  et  ^ten- 
du,  et  m^me  suivant  les  circonstancea 
ötre  appliqu^sexclusivement  sans  que 
la  qualit^  du  fer  soit  le  moins  du 
monde  compromise,  puisqu^on  peut, 
par  exemple,  employer  la  tourbe  la 
plus  pure  de  la  surface  des  tourbiferes 
convenablement  pr6par6e  et  carbonl- 
s^e  dans  le  fourneau  de  fusion,  et 
Celle  im  pure  pour  le  foür  k  carbura- 
tion et  fabriquer  ainsi  k  la  tourbe  de 
la  fönte  de  bonne  qualit^.  Voila  cer- 
tainement  des  avantages  d*une  haute 
importance  pour  beaucoup  de  localis 
t6s,  11  sera  donc  permis  de  rappeler 
ainsi  k  Tactlvit^  des  usines  oü  lafa- 
brication  du  fersemblait  compromise; 
ou  Celles  qui,  par  des  changements 
dans  les  conditions  ^conomiques,  ont 
perdu  beaucoup  de  leur  Importance, 
surtout  quand  on  combinera  dans  ces 
usines  cette  m^thode  avec  les  proc^ 
d6s  de  la  fabrication  au  gaz  du  fer 
forg6. 

M.  Thoma  d^montre  par  une  appli- 
cation  k  une  usine  ä  fer  de  la  Haute - 
IJongrie,  et  par  des  calculs  num^ri- 
ques,  combien  sa  m^thode  est  plus 
^conomique  que  Celles  en  usage  jus- 
qu'ä  präsent,  mais  nous  ne  ()Ouvonä 
entrer  dans  ces  calculs  qui  n'out 
qu'un  pur  int^röt  local ;  seulement  II 
fait  remarquer  en  terminant  que  cette 
fönte  produite  k  un  pHx  modör^  et 
pure,  se  pröte  parfaitement  bien  k  tt 
con Version  en  acier  suifant  le  pro- 
c6d6  d6jä  en  exploitation  de  M.  ßes- 
semer,  et  qu'on  peut  Tappliquer  äveö 
beaucoup  de  chancesde  succ^it  k  cette 
conversioo« 
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Proc^däs  d*4tamag^  et  de  nickelisage 
des  objets  en  fer  (1) . 

Par  MM.  Vitien  et  Lipbbyre,  de 

On  prend  ua  vase  cylindrique  en 
bois,  et  00  y  verse  uo  premler  bain  de 
döcapage,  compos6  comme  il  sult: 

7  lltres  eau  de  riTi^,  firoidet 
220  grammcB  acide  solfurique. 

On  y  plonge  les  objets,  on  ferme  le 
cylindre  auquel  on  imprime»  pendant 
dix  minutes  environ,  un  mouvement 
de  rotation.  Lorsque  ces  objets  sont 
bien  döcap^,  on  ajoute  d  ce  bain»  pour 
une  quantit^  d*obJet8  d^cap^  ^ale  k 

60  grammes  sei  de  caUioe  blanc ; 
30       —       sublim^  corrosif ; 

2  —       Sulfate  de  nickel  bien  pur. 

Si  on  veut  augmenter  les  quantit^ 
d*objets  h  nickeliser  ou  obtenir  un 
bain  un  peu  plus  charg6,  on  force 
ces  proportions;  oo  agite  letout  pen- 
dant une  beure  environ,  de  ia  möme 
mani^re  que  ci-dessus. 

Les  objets  plong^s  dans  ce  bain  se 
recouvrent  alors  d'une  coucbe  m^tal- 
lique  blanche,  qui  n'est  autre  qu^un 
nickelisage  complet,  adh^rent  et  con- 
tinu,  Operation  ^minemment  supö- 
rieure  ä  tout  ce  qui  s'est  fait  jusqu'ä 
cejour  dans  le  but  d*cbteuir  la  par- 
faite  inoxydabilit^  du  fer. 

Od  Jette  alors  les  objets  dans  Teau 
froide;  pendant  cetemps  on  pröpare, 
dans  une  chaudi^re  de  cuivre  rouge 
etamö,  un  autre  bain  compoa^  comme 
il  suit : 

50  lltres  eau  de  rlvlire ; 

75  d^cagram.  or^me  de  tartre  pulv^risie ; 

3  kilogram,  ^taln  m^taUique  en  plaquea. 

On  fait  bouillir  le  tout  pendant  trois 
heures;  on  retire  alors  les  plaques 
d*^tain,  on  ^tend  desäus  les  epinglee 
ou  autres  objets  en  fer  nlckelis^s,  on 
replonge  le  tout  dans  ce  dernier  bain, 
qu*on  maintient  ä  r^bullition  pendant 
deux  heures  environ.  Apr^s  ce  temps 
ces  objets  sont  recouverts  d'une  dou- 
ble couche  mötalllque  blanche,  par- 
faitement  adh^reute  et  continue.  On 
les  lave  ä  Teau  fraiche  et  on  les  s^he 
au  $on  ou  ä  la  sciure  de  bois  blanc. 


(I)  Brevei  d'invention  de  qyinze  ans  en  date 
du  15  avril  i8!S4. 


Les  objets  6tam^  par  le  nmm 
mode  seron  t  sans  dou  te  accuei  üis  avee 
empressement  par  lecominerce,qttaiid 
on  saura  que  le  uickel  est  ud  m^til 
d'une  ductillt6  extreme,  trfts-rfeisUnt 
et  qu*il  possMe  la  propri6t6  de  pre- 
server  le  fer  de  ToxydatioD«  &  un  de- 
gr^  bien  sup^rieur  ä  toos  les  noyeiH 
employ^jusqu*&  cejour,  D*ailleorsle 
nickel  pr^seute  eucore  ce  double 
avantage  de  ne  pas  colorer  les  objets, 
puisquMI  se  däpose  blanc,  ce  aoi  per- 
roet  d*obtenir  un  tr^bel  ^umage, 
memo  avec  une  petite  qaantit^  d*^ 
tain. 


Präparaticn  du  sulfate  ei  du  cariO' 
nate  de  magnesie  avec  la  doUme, 

Par  M.  F.  I^I9DKISX5. 

Lorsqu*on  calcine  la  dolomie  poi: 
qu'on  la  sature  de  nouveau  avec  IV 
cide  carbonique,  on  obtient  enlt 
broyant  avec  du  gypse  et  de  Teav  ^ 
des  lavages  et  des  ^vaporatioi»  ds 
sulfate  de  magn^ie  (i). 

La  calcination  de  la  dolomie  s^op^ 
au  roieux  en  vases  clos  (des  eyUudres 
en  fer  par  exemple),  cependant  eile 
exige  une  chaleur  rouge  intense  siFi^ 
se  proposo  de  chasser  en  grande  par- 
tie  Tacide  carbonique  coiobin^  i  ^ 
magnesie.  Dans  cette  op^&raUoii  b 
chaux  conserve  tout  son  acide  carb^ 
nique,  ce  qui  est  avantageux,  poL^qoe 
autrement  il  faudrait  reoaplacer  cet 
acide  dans  les  Operations  suif  aotes. 

Si  on  abandonne  au  repos  la  dolo- 
mie calcin^e,  c*est  ä-dire  oü  la  oi' 
gn6sle  a  ^t^  d^carbonatee  et  homectfe 
d'eau,  eile  atüre  Tacide  carboniq« 
de  Tair,  etsi  pendant  qu^elle  est<t 
coro  humide  et  apr^  sa  saturacic: 
par  Tacide,  on  la  brole  avec  envirte 
moiti^  son  poids  de  gypse,  on  Ik^ 
avec  Teau,  on  expose  de  noaT^ao  le 
r6sidu  huoyde  ä  l'air,  qu^apr^  desse- 
maines  ou  des  mois  on  procMe  i  ^ 
nouveaux  lavages,  qu^on  continue  ^ 
möme  jusqu^ä  ce  que  toute  la  map^ 
sie  soit  satur^e  dacide  earboniqc > 
cette  magn^e  est  ainsi,  au  moyen  c 


(I)  Sin«  ealdnatlOD  |»rtelable,  I«  drtoaif  »i 
doniie  pas,  avec  le  gji»ie  ei  l'cao,  4e  »rnuii 
de  magnesie  ei  pas  de  bicarbonate  öe  ee» 
base  qQand  on  j  fall  passer  de  fmctdt  cv^ 
nique.  Ou  en  eonelul  qoe  le  sei  d«oble  oaut 
qui  consitiue  U  dolomie,  d^eompoee  par  « 
rilcinalion,  ne  se  refome  oertaineiDeat  y»\ 
quand  od  sature  par  Tactde  earboatqtte«  ff»" 
constsie  alors  en  carbonalc  de  cbeoT  ei  rjt^ 
nate  de  roagn^ste. 
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gypseet  d«  lesBhrage«,  trantformte 

ensalfatedemago^ie.  (Blen  ent^nda 
qu^unoquantit^  iqulvalente  de  sulfate 
de  chaux  se  transforme  en  carbooate 
de  cette  base.) 

La  quantitö  de  gypse  qn'il  ^t  n^- 
cessalre  d^employer  daos  cett'op^ra* 
tioD  est  facile  k  d^terminer  en  pei^aat 
la  dolomie  s^cbe  avant  ]a  calcination 
eo  vases  clos,  puls  apr^  cette  calci* 
nation  et  en  calculant  ]e  gy pse  dont  od 
a  besoio  d'apr^s  la  perte  de  polds  dA 
k  Tacide  carboniqae  qu'on  ne  par- 
yieot  pas  tom'ours  h  cbasser  compl^- 
tement  de  la  magndsie.  On  »'assure 
que,  dans  la  dolomie  calcinöe,  il  se 
trouve  de  la  chaux  caustique,  ea  en 
agitant  un  peu  avec  de  Teau  dans 
an  tube  en  veire,  laissant  reposer  et 
y  plongeantdu  papier  de  curcuma.  Si 
ce  papier  ne  passe  pas  fortement  au 
brun,  il  n*j  a  pas  prdseuce  de  cbaux 
caustique.  • 

Oo  peut  restituer  ä  la  dolomie  calci- 
n^e  Tacide  carbonique  qo'elle  a  perdu 
en  la  d^m^lant  dans  dix  ä  vingt  fois 
8on  Tolume  d*eau,  dans  laquelle  on 
fait  passer  un  courant  d^acide  carbo- 
nique qu^on  peut  produire  au  moyen 
de  la  combustion  du  charbon,  alimen- 
töe  par  Tair  atmosph^rique  Jusqu'ä  ce 
quMl  y  alt  en  Solution  un  peu  de  bi- 
carbonate  de  magn^sie,  et  ro^lan- 
geant  la  dolomie  d6Jä*batur4e  &  du 
gypse  en  poudre  et  un  peu  d*eau,  et 
flltrant  au  beut  de  quelque  temps. 
On  n'obtient  pas  toutefois  ainsi  une 
Solution  trte-concentr6e,  et  il-  faut 

Slosieurs  lessivages  avant  de  recueil- 
r  tout  le  sulfate  de  magn^^ie. 

Si  OD  Introduit  simultan^ment  lade- 
lomie  calcin^,  le  gypse  et  Teau  dans 
un  vase  dans  lequel  on  faic  arriver  un 
courant  d  acide  carbonique ,  on  n*a 
pas  non  plus  une  liqueur  bien  con- 
centr^e,  et  apr^s  son  ^vaporation  et 
möme  apr^  une  lög^re  calcination  du 
sei  obtenu  et  la  crtstallisation  op^r^e 
Il  la  maniöre  ordinaire,  les  eaux  m^res 
renferment  un  peu  du  bicarbonate  de 
magn^sie  dont  une  irace  adh^re  en- 
core  aux  cristaux  de  sulfate  de  ma- 
gnösie. 

Si  OD  veut  obtenir  Tacide  carboni- 
que dont  on  a  besoln  d*un  carbonate 
terreux,  on  peut  se  servir  avec  avan- 
tage  de  la  dolomie  elle-roöme  qu'on 
traite  aprte  Tavoir  r^uite  en  poudre 
par  Tacide  sulfurique  ^tendu.  Dans 
ce  cas  Tacide  carbonique  se  dteage 
trös-tranquillement.  Si  au  monient  du 
mölange  il  y  a  elTervescence«  c^est  que 
la  dolomie  renferme  du  carbonate  de 
chaux  libre,  ce  qui  n'est  pas  rare  avec 


les  dolomies  da  zeohsteln.  La  solation 
qu*on  obtient  ainsi  contient  du  sulfate 
de  magn^ie  qui  renferme  des  quanti- 
t^s  assez  notables  defer  et  de  manga- 
Döse,  tandis  que  le  sulfate  pr6par6 
a?ec  la  dolomie  et  le  gypse  est  i  peu 
pr^  pur. 

La  pröparatlOD  du  carbonate  de 
magn^sie  avec  la  dolomie  est  facile  k 
comprendre  d*apr^  ce  qui  vient  d'^- 
tredit.  etreposesur  la  solubilit6de 
la  magn^ie  de  la  dolomie  calcin^ 
dans  Tacide  carbonique  et  une  grande 
quantiUl  d*eau.  Seulement  si  on  em- 
ploie  peu  d'eau  on  perd  beaucoup 
d'acide  carbonique. 

Si  on  ne  fait  pas  passer  pendant  trop 
longtemps  le  courant  d  acide  carbo- 
nique k  travers  la  liqueur,  il  n'y  a  en 
dissolution  que  du  bicarbonate  de 
cette  base;  plus  tard  aprös  que  la 
roagn^ie  est  dissoute,  il  se  dissout 
aussi  de  la  chaux,  ce  qu*il  est  bon 
d*6viter.  On  peut  pr^cipiter  lo  carbo- 
nate de  magnösie  en  ^levant  la  tem- 
p^rature  de  la  liqueur  filtr^e  ou  par 
la  magnösie  calcin<^e  qu^on  ajoute 
apr&s  Tavoir  broy^  finement  avec  de 
Teau  :  au  beut  de  quelques  beures , 
pendant  l^uelles  on  a  agit^  k  plu- 
sieurs  reprises,  on  s^pare  le  carbonate 
basique  de  magn^sle  contenu  en  ex- 
c^  dans  la  liqueur  d*un  peu  de  bicar- 
bonate, et  on  lave  avec  sola.  Le  car* 
bonate  de  magn^ie  ainsi  pr^parö  ap* 
partient  non  pas  k  la  qualitö  l^re 
mais  k  Celle  lourde  de  co  produit 


Dosage  du  stannaie  de  soude  du 
commerce, 

Par  M.  W.  WAUsriELi). 

Le  proc^^  le  plus  commun^ment 
employ^  pour  doser  la  proportion  de 
r^tain  contenue  dans  le  stannate  de 
soude  du  commerce,  con^iste  k  pr^cl- 
piter  r^tain  par  Tacide  sulfliydrique 
gazeux  et  k  le  peser  sous  la  forme  de 
hisulfure  d*ötuin.  Mais  le  stannate  de 
soude  renferme  souvent  une  quantitö 
sensible  d'arsenic,  cas  dans  le(|uel 
cette  m^thodc  n'est  övidemment  pas 
applicable,  parce  que  cet  ars^enic  est 
precipite  en  m^roe  temps  que  Tötain. 

Un  autre  proc6d6  consiste  k  doser 
r^tain  sous  la  force  d^acide  stannique 
en  le  pr^clpitant  par  Tacide  sulfurique 
^tendu  et  k  calculer  T^tain  ro^talli- 
que  d'apr^s  le  poids  du  präcipit6.  Ce 
proc6d6  n^est  pas  davantage  applica- 
ble quand  il  y  a  prösence  de  Tarsenlc, 
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Iliroe  quUl  M  fonne  un  iNtaiata  in* 

«pluble  d'^tain. 

lies  deux  m^thodes  dont  il  vient 
d'dtre  question  ÜDurniasent  des  i6sul- 
Iftts  eiacts  qu«nd  le  stannate  d*6tain 
08t  pur;  mais  sMl  coDtient  de  i'arsenic 
ii  est  n^essaire  d'^liminer  celui-ci 
ayant  de  proc^der  au  dosage  de  1^- 
lain. 

Le  procödö  de  M.  Level  pour  s^parer 
Tarsenic  de  T^tain  consiste  ä  intro- 
duire  une  certaine  quantit^  de  sei 
dans  un  tube  en  verre,  k  chauffer  ce- 
lui-ci  au  rouge  et  ä  y  faire  passer  un 
courant  d^bydrogöoe»  Tötain  reste  k 
r^tat  m6taliique  et  Tarsenic  se  su- 
blime daus  le  tube.  Cette  m^thode  est 
D^nmoins  extr^mement  longue«  et 
par  cons^quent  ne  peut  ^tre  employ^e 
dans  les  analyses  tecbniques. 

La  m^thode  suivante  qui  est  bas6e 
sur  le  procödö  connu  de  M.  Beiasch 
pour  döcouvrlr  Tarsenic «  peut  Hre 
recoromaud^e  corome  pratique  et  ri^ 
goureuse  pour  doser  r^taio  dans  le 
stannate  de  soude  qui  renferme  de 
rarsenic« 

Une  quantit^deressai  finementpul- 
yärisö,  1  gramme  äl'^.ö,estd1ssoute 
dans  une  petita  cornue,  dans  une  fäl- 
ble quanUt6  d*eau  et  1/i  k  15  gram- 
mes  d'aclde  chlorhydrique  pur.  On  y 
ajoute  de  temps  k  autre  quelques 
Imndes  de  cuivre  en  feuille  et.on  fait 
bouillir  le  m6iange  jusqu^ä  ce  que  tout 
Tarsenic  soit  s^parö  de  la  Solution,  ce 
qu^on  reconnait  en  ce  que  le  cuivre 
introduit  le  dernier  conserve  sa  cou- 
leur  naturelle,  et  par  une  6buIlition 
prolongöe  ne  se  recouvre  plus  d'ar- 
senic. 

Apr^  Elimination  du  cuivre  et  de 
Tarsenic  par  le  flltre,  on  chauffe  dou- 
cement  la  Solution  av eQ  des  lames  de 
zinc.  L'ötain  qui  se  pr^cipite  ainsi  est 
dissous  dans  Tacide  chlorhydrique,  et 
comme  il  est  toujours  m^lange  k  un 
peu  de  cuivre  pr^cipitE,  il  faut  veiller 
k  ce  que  tout  T^tain  soit  dissous.  On 
reconnait  qu*il  en  est  ainsi  quand  le 
rösidu  prend  la  couleur  rouge  du  cui- 
vre metallique.  La  Solution  est  alors 
filtr^e,  et  sa  richesse  en  <^tain  d^ter- 
min^e  par  le  modede  dosage  du  chlo- 
rare  d^Etain  de  M.  Penny  (le  Tech- 
nolagUie,  t.  XIV,  p.  118  et  180 \ 


Emploi  du  sulfale  de  plomb  des  im- 
primeurs  sur  eto/fes  de  coloru 

Par  M.  Tb.  Wichmann,  de  Dresde. 

On  a  propofiö  d6j&  un  grapd  nombre 


<te  proe6d&$  poor  uüUaer  te  jolfate  de 
ploiftb  qu'oD  produit  dans  rimpres* 
sion  des  Stoffes  en  coton  pour  prep^ 
rer  Tacötate  d'aliimine.  La  plupart  de 
ces  proc^dös  consistent  k  traiter  le 
Sulfate  m^langE  k  un  flux  ou  un  ageat 
de  r^ifbction  dans  un  four  ä  r^ver- 
b^re  pour  en  obtenir  du  plomb  mdtai* 
lique,  proc^^s  d'autant  plus  avaoU- 
geux  que  le  produit  est  d^une  tres- 
grande  douceur.  L'absence  complete 
du  cuivre  et  du  fer  dans  le  sulfate  de 
plomb  m'a  sugg6r6  Tid^e  d'en  faire 
l'application  k  la  fabricatiOD  des  ob- 
jets  C6ramiques,  puisque  dans  c^^u« 
brauche  d^industrie  oo  attache  beau- 
coup  de  prix  au  plomb  parfaitemeot 
exempt  des  deux  autres  metaux,  par 
exemple,  la  fabrication  des  pitc« 
^maill6es.  J'ai,  en  consequeoce«  ober- 
ch^  k  faire  Tapplication  de  la  m^tbode 
de  M.  Mobr  pour  pr6parer  la  barjie 
caustique  k  lar^duc^on  du  sulfatetk 
plomb,  c'estä-dire  k  le  traiter  par  uae 
lessive  de  soude  caustique.  et  j'ai 
reussi  k  obtenir  un  plomb  d'une  pu- 
ret6  parfaite  dont  j^ai  dejä  traitE  plu- 
sieurs  centaines  de  quintaux. 

La  plupart  du  temps  on  re<;oitie 
sulfate  de  plomb  des  imprimeursäoDS 
la  forme  d*une  päte  plus  ou  moins  co- 
loröe  en  rouge  brun.  Quand  on  Tabao- 
donne  au  repos  il  s*en  s^pare  un  li- 
quide color6  qui  renferme  en  solotioB 
de  Fac^tate  d'alumine  et  de  TaliiQ 
d'ammoniaque  et  dont  la  oouleur  est 
due  au  pyrolignite  de  plomb  dont  od 
s'est  aervi  pour  däcomposer  Talun.  Oq 
agite  donc  cette  masse  dans  de  i'eso, 
et  on  fera  tr6s-bien  de  la  faire  passer 
k  travers  un  tamis  ou  autre  usteosUe 
pour  divisar  les  grumeaux  de  suUaie, 
afin  que  le  lavage  soit  complet,  el 
aussl  pour  en  söparer  les  corps  etrao- 
gers. 

Pour  d^composer  le  sei  on  se  sert 
d^une  lessive  de  soude  caustique  mar- 
quant  28*  k  30"  Baum^,  et  ayant,  par 
cons6quent ,  un  poids  sp^citique  cd 
1,25,  et  aussi  exen^pte  qull  est  po&^i* 
ble  de  carbonate  de  soude,  Cette  les- 
sive est  port^e  dans  une  chaudiere  ea 
fer  k  r6bullition  et  on  y  ajoute  peo  4 
peu  et  en  remuant  toujours  la  qiua- 
tit6  de  sulfate  de  plomb  qu'une  expc- 
rience  pr^alable  aura  appris  k  deter- 
miner,  seulement  il  faut  avoir  bi«a 
soin  aussi  tot  qu^on  a  introduit  la  quax^ 
tit^  requise  de  ne  pas  la  d^ passer. 
chose  qu'on  peut  du  reste  reconnaiire 
k  la  saveur.  Taut  que  la  liqueur  das? 
laquelle  on  a  introduit  6^]k  la  majeure 
Partie  du  sulfate  de  plomb  pique  ec- 
ooro  la  langue  (ainsi  que  disent  less&- 


—  631  — 


vennien),  on  peut  encore  en  igouter« 
mais  il  faut  cesser  aussitöt  qu^cette 
saveur  mordante  cesse  de  se  manifes- 
ter, II  est  mfiroe  prudent  de  laisser  un 
peo  de  soude  libre  datis  la  liqueur 
pour  ne  pas  courir  le  risque  d  intro- 
düire  du  sulfate  de  pk>mb  daoa  la  11- 
tbarge.  Dans  ce  cas,  11  est  vrai,  one 
petita  quantlt^  d'oxyde  de  pk>mb  com- 
bioä  ä  la  soude  reste  dans  la  Solution 
de  se)  de  Glauber.  La  d^composition 
6*opöre  vivement  et  compl^tement 
peodaot  r^bullition,  et  il  n'y  a  for- 
matiOD  d'une^unie  blanche  que  lors- 
que  lalessive  caustique  renfernie  trop 
decarbonatedB  acmde.  Ordinairement 
il  se  d^age  un  peu  de  gaz  ammonia- 
que  de  Talun  qui  adhdre  encore  au 
Sulfate  de  plomb. 

L'oxyde  de  plomb  pr^par^  de  cette 
inani^re  poss^de  une  couleur  rouge 
jaunätre  p&le  et  coosiste  en  ^cailles 
cristallines  exceBsivemont  fincs.  Si  Ton 
emploie  une  lessive  caustique  concen- 
tr^e  par  exemple  ä  AO*  Baum^,  11  se 
forme  des  cristaux  un  peu  plus  ^os 
rouge  foncö. 

Aprte  avoir  introduit  la  qnantit^ 
convenable  du  sulfate  de  plomb  dans 
la  lessiTe,  et  que  la  d^oropositioo  est 
achevöe,  on  verse  toute  la  liqueur 
dans  un  vase  avec  de  Teau  pure,  pour 
mettre  en  dissolution  le  sei  de  Glau- 
ber qui  s^est  form^»  ce  qui  n'aurait 
pas  lien  sans  cette  addition  d*eau. 
L'oxyde  de  plomb  qui  se  d^pose  ais6- 
ment  est  par  des  lavages  d^barrassö 
compl^tement  du  sulfate  de  soude, 
8^ch6  sur  uoe  aire  carrel^e«  et  enfin 
calcinä  dans  un  four  ä  r^verb^re  oü 
on  le  laisse  refroidir  aussi  lentement 
quMl  est  possible.  Apr^s  ce  traitement 
ü  98  präsente  sous  la  forme  d'une 
poudre  extrömement  fine  d*une  eou- 
Jeur  rouge  jaunfttre  exactement  com- 
me  la  lltbarge  pr^parte.  Il  se  compose 
d^oxyde  de  plomb,  mais  avec  2  pour 
iOO  d^alumine  qui  y  adb^re  fortement 
et  qui  est  sans  influence  n^isible  dans 
rätiiaillage  des  objets'en  terre.  II  con- 
ticut  en  outre  des  quantit^s  plus  ou 
molns  fortes  de  carbonate  de  plomb, 
»uivaDt  que  la  lessive  de  soude  causti- 
que renfermait  plus  ou  moins  de  car- 
bonate de  soude. 

La  Solution  de  sulfate  de  soude  et  les 
eaux  de  lavagesont  6vaporees  et  den* 
nent  du  sei  de  Glauber,  qui  contient, 
ji  est  vrai,  de  Talumine,  du  plombate 
de  soude,  de  Tac^tate  de  soude  et  du 
sei  marin,  provenant,  ce  dernier,  de 
la  soude  employ^e,  toutes  substances 
qui  ont  leur  prix  dans  la  fabrication 
du  cristaJ,  et  par  consöquent  et  &  rai- 


son de  ce  quMl  est  abflolument  exempt 
de  fer,  ce  sulfate  de  soude  est  une 
excellente  matiäre  premiäre  pour  ks 
verreries  et  les  criatalleries. 


Traitement  des  r^sidus  de  fabriques 
qui  renferment  du  saufre, 

Par  M.  Th.  Spercir. 

Les  r^idus  des  fabriques  de  soude, 
oeux  des  purlficateurs  k  la  chaux  des 
usines  k  gaz  renferment  une  certaine 
quantit6  de  soufre  oombinö  au  cal- 
cium ou  ä  la  chaux,  et  lorsqu'on  fes 
traite  par  les  acides  chlorhydrique  ou 
carlionique,  on  peut  d^ager  ee  sou* 
fre  sous  la  forme  d'hydrog^ne  sul- 
fur6. 

Pour  r^vivifier  ce  soufre  11  convient 
I  donc  de  traiter  d^abord  ces  r^idus 
par  les  acides  indiqu^s,  puls  de  mettre 
le  gaz  ainsi  mis  en  libert^  en  contact 
avec  certains  Oxydes  de  fer  ou  de  man- 
gandse.  L*bydrog^ne  sulfur6  so  d^om* 
pose  et  le  soufre  se  d^pose  sous  forme 
solide  en  produisant  un  compos6  dont 
on  peut  s^parer  le  soufre  par  voie  de 
distillation  en  vase  dos,  ou  bien  en 
brütant  au  contact  de  Fair  pour  pr(H 
duire  du  gaz  acide  sulfureux  applica- 
ble aux  usages  auxquels  on  emploie 
ordinairement  cet  acide. 

Les  Oxydes  les  plus  propres  ä  cet 
usage  sont  ceux  du  fer  peu  charg^s  en 
oxygöne,  par  exemple  un  composö 
que  j^ai  d^signö  sous  le  nom  de  car- 
bide  de  Toxyde  magn^tique  (le  Teek- 
nologiste.  t  XX,  p.  341  et  /^9), 
Toxyde  magn^tique  natif,  le  spa- 
those, les  h^matites  calcin^es  en  vases 
clos,  Toxyde  qu'on  obtlent  de  la  com« 
bustion  des  pyrites  de  fer  ä  Fair  li- 
bre, etc. ;  les  oxydes  renfermant  la 
plus  forte  Proportion  de  protoxyde 
exer^ant  en  gön^ral  une  action  plus 
^nergique  sur  Thydrog^ne  sulfur6, 
surtout  lorsque  cette  action  s^accora- 
plit  ä  des  temp^raturcs  mod^r^es. 

Les  oxydes  de  manganese  qu'on  em- 
ploie pour  cet  objet  sont  le  peroxyde, 
Toxyde  brun  et  le  sesquioxyde  nat!>» 
reis,  ainsi  que  les  divers  oxydes  qu'oa 
obtient  artificiellement,  et  Toxyde  qui 
reste  aprös  la  combostion  du  soufre  k 
Tair  libre  du  compose  obtenu  par  Tac- 
tionde  Thydrog^nesulfurö  surToxyde 
de  manganese.  Quand  on  se  sert  du 
peroxyde  on  le  souroet  pr^ablement 
en  vase  clos  k  une  haute  temp^rature 
en  m6lange  avec  une  mati^re  char- 
bonneuse. 
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Lors  de  !&  döcomposition  de  Thy- 
drog^ae  snlfur^  d4gag6  des  r^idus 
qu'on  a  trait^  par  an  acide,  et  apr^s 
qu^OQ  y  a  mis  ce  gaz  ea  contactavec 
un  oxyde  de  Ter  ou  de  rnaDgan^se, 
ceux-ci  perdeot  peu  ä  peu  dans  cette 
rdactfoD  leur  capacit6  pour  ddcompo- 
ser  le  gaz.  Od  la  ieur  rend  en  les  met- 
tant  eo  contact  avec  Tair  atmospbdri- 
que,  ou  bienonm^langepr^alablement 
le  gaz  et  Tair,  et  on  met  en  contact 
avec  Toxyde.  Ge)ui-ci  se  chargeant  de 
soufre  ä  cbaque  Operation,  devient  de 

glus  en  plus  paresseux,  ou  bien  on  le 
rüle  comme  on  fait  avec  les  pyrites 
pour  obtenir  de  Tacide  sulfureux; 
l'oxyde  rdvivifid  sert  ä.  de  nouvelles 
Operations. 

Quand  OD  expose  en  tas  les  resldus 
en  question  h  Taction  de  Tair  libre  et 
qu'on  les  mouille,  ils  fournissent  des 
Uqueurs  qui  renferment  une  combi- 
oaison  de  soufre  et  de  chaux.  Ces  li- 
aueurs  dans  le  voisinage  des  fabriques 
de  soude  sont  souvent  imprdgn^es 
d'acide  chlorhydrique  qui,  en  se  com- 
binant  avec  la  chaux,  ddgage  le  sou- 
fre ä  r<^tat  d'hydrogene  sulfure  qui 
infecte  l'air  au  loin.  Dans  mon  procddd 
on  filtre  ces  liqueurs  mdlangdes  ou 
Don  ä  i'acide  chlorhydrique  ä  travers 
des  coucbes  d'oxyde  de  fer,  surtout 
celui  qui  est  le  plus  riebe  en  oxyde 
magnötique;  par  cette  filtration  le 
soufre  se  ddpose  k  Felat  solide  et  pro- 
duit  un  composä  de  soufre  et  de  fer 
dont  on  peut  extraire  le  soufre  par 
voie  de  distillation  ou  de  combustion. 

Pour  extraire  le  soufre  des  rdsidu^ 
&u  moyen  de  Tacide  chlorhydrique, 
on  les  introduit  aussitöt  apr^s  les 
avoir  retirös  des  appareils  od  ils  se 
sont  produits  dans  des  vases  en 
schistes  ou  en  bois  impr^n6  de 
coaltar,  et  sur  un  faux  fond  percd  de 
trous.  On  fait  arriver  Taclde  chlorhy- 
drioue  qui  d^age  de  Tbydrogene  sul- 
fure, lequel  passe  par  uu  tuyau  de 
ddcharge  qui  le  conduit  sur  i  oxyde, 
tandis  qu'on  fait  dcouler  le  chlorure 
de  calcium  qui  s'accumule  sur  le 
fond. 

Si  Textraction  du  soufre  s'opere  sur 
les  r^idus  des  fabriques  de  soude  ä 
Taidc  de  Tacide  carbonique,  on  ap- 
plique  ce  gaz  dans  Tappareil  oii  s'est 
eflectuö  la  iixlviaiion  des  mati^res  ai< 
calines. 

Quand  on  a  obtenu  des  rösidus  le 
soufre  ä  Fötat  gazeux  combind  avec 
riiydPOgefle,ou  le  uiet  en  contact  avec 
Tun  des  composes  de  fer  ou  de  mau- 
ganetje  dout  11  a  et^  questiou.  L'appa- 
rcil  düiil  011  se  sert  pour  colu  consiste 


en  aoes6rie  de  cbambres,  ooustraiies 
en  briques  lito;  entre  elles  .par  dn 
ciment  romain  et  semblables  ä  oelles 
employdes  ordinairement  dans  la  Ta- 
brication  du  chlorure  de  chaux.  Ces 
chambres  sont  pourvoes  de  t&blettes 
ou  plancbespercds  de  trous  et  distaots 
entre  elles  d'environ  0"«30«  C'est  sur 
cesplaocbes  qu'on  döpose  le  compos^ 
de  fer  ou  de  mangan^se  k  Fötatde 
morceaux  de  la  grossear  d^ane  doix. 
Od  dispose  les  cbambres  \hs  unesila 
suitedes  autres,  et  on  s^orgaoisede 
fa^on  que  le  gaz  les  traverse  succes- 
sivement,  roais  aussi  de  maniöre  i 
pouvoir  lorsque  legaz  a  satur^  la  pre- 
miöre  ii  interrompre  la  commumca- 
tion  avec  le  tuyau  de  gaz,  et  appliqucr 
celui-cl  ä  la  suivante,  puis  ä  faire  ar- 
river de  Tair  atmosph^rique  dans  cellc 
qu'on  a  alnsi  s6par^ 

Od  peut  remplacer  ces  chambres 
par  une  tour  circulafre  en  briques  de 
2  mötres  environ  de  diamötre  et  6 
m^tres  de  hauteur.  Cette  tonr  ayaot 
6t6  chargde  avec  le  composd  de  fer  ou 
de  mangan^se,  on  en  met  le  bas  ei 
communication  avec  le  tuyau  qui 
aro^ne  l'hydrog^ne  sulfur^,  et  on  fait 
passer  ce  gaz  ä  travers  les  matteres, 
en  y  ajoutant  de  Tair  atmospfa^riqoe, 
ou  en  appliquant  succ^sivemeot  le 
gaz  et  l'air.  Lorsque  le  comp<»6  de  fer 
ou  de  roangan^e  contenu  dans  la  tonr 
est  suffisamment  impn^n6  de  soufre, 
on  l'enlöve  et  on  en  extrait  le  soufre 
par  les  moyens  iDdiqu^  ci-dessas. 


Adlon  de  Ckypochlarite  de  eiumx  ntr 
le  soufre  et  Cemploi  du  m^Umge  öe 
ces  coiys  pour  (a  vulcanisaiiam  du 
caoulckouc. 

Par  M.  iL  Gacltier,  deciaubry. 

Parkes,  de  Birmingham,  a  fait  coo- 
naitre  ce  fait  curieux  qu^en  contact 
avec  de  tr^^s-faiäles  quantit^  de  chlo- 
rure de  soufre  dissous  dans  un  x-^fai- 
cule  convenable,  le  sulfure  de  car- 
bone,  par  exerople,  le  caootchoQC 
acquiert,  ä  la'tomp^rature  ordioaire;. 
les  minies  propri(^i6s  que  par  Tactto 
du  soufre  ä  celle  de  132  degrös  centi- 
grades  au  moins.  ce  qui  a  permls  de 
vulcaniser  des  objeLs  sur  lesquels  11 
eöt  M^  impossible  d'opörer  dans  cef- 
derniere  condition,  tcls  qne  des  feüi'- 
les  tres-roinces,  des  vöteroents  e:. 
^toITe  de  laine,  ou  de  soio,  ou  teiu- 
eu  couleui's  qui  ne  r^isteraieiit  pa^  j 
ccttc  teniperature.  II  a  bien  dcnale  * 
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pr6caatfOD8  n^ceraalres  quand  oit  agft 
sar  des  pibces,  ^alsses ,  mais  quelques 
soins  qu'OD  prenne,  11  est  presque  im- 
posslble  d*ol)teDlr  des  produits  6gale- 
ment  vuicanisös,  on  le  comprend  fa« 
cilement. 

Parkes  a  indiquö  un  autre  mode 
doDt  on  peut  attendre  uo  elTet  plus 
uniforme,  et  qui  conslste  k  möler  h  la 
päte  de  caoutcbouc  ce  qu'll  d^igne 
sous  le  nom  de  ehlarure  de  saufre  sec. 
Ce  nom  ne  pouvait  6tre  appliqu^  qu*& 
de  la  fieur  de  soufre  impr^gn^  de 
eblorare,et,  en  effet,  parson  moyen  on 
▼ulcanise  k  f roid  de  la  p&te  de  caout- 
cbouc dans  iaquelle  la  plus  grande 
Partie  du  soufre  reste  ä  T^tat  de  sim- 
ple m^Iange. 

L*aoalyse  d'un  tr^grand  nombre 

d^objets  en  caoutcbouc  m'ayant  fait 

reconna!tre(l)rexistence  du  chlorure 

de  calcium  J*al  pens^  que  ce  sei  pour- 

rait  provenir  de  Temploi  de  Tbypo- 

chlorite  de  cbaux  qui  servirait  ä  pro- 

duire  dans  la  päte  de  caoutcbouc  le 

cblorore  de  soufre  n^cessaire  ä  la 

vulcanlsation,  et  que  ce  serait  peut- 

ötre  un  mölange  de  cette  nature  dont 

Parkes  aurait  fait  usage.  Les  faits  sui-* 

vants,  que  j*ai  communiqu^  il  y  a 

iODgterops  d^ifä  k  M.  Rousseau,  d^ 

montrentd^une  manl^re  complMe  quMl 

peut  ötre  employö  dans  ce  but 

Si  Ton  m^lange  ensemble  &  la  tem- 
p^rature  ordinaire  etpar  simple  agf* 
tatlon  de  la  fleur  de  soufre  et  de 
rfaypocblorite  de  chaux  sec,  k  peine 
le  contact  a-t-il  eu  Ueu,  qu'il  se  mani- 
feste une  tr^forte  odeur  de  cblorure 
de  soufre.  Si  Ton  trfture  le  m^lange 
en  exer^nt  une  friction  un  peu  forte, 
la  tempörsture  s'^löve,  le  soufre  sera- 
moUit  et  tout  se  prend  en  masse  avec 
on  d^agement  abondant  de  vapeurs. 
Lorsque  le  soufre  se  trouve  en  grand 
exc^s  relativement  ä  l'bypochlorite  et 
qu^on  s*e»t  bom^.  ä  möler  les  deux 
eorps  Sans  froitement,  le  produit  ajou- 
t^  ä  de  la  p&te  de  caoutcbouc  avec  ad- 
cHtion  ou  non  de  corps,  tels  que  la 
[^raie   le  blanc  de  zinc,  etc.,  la  vulca- 
aisation  s'op^re.  soitä  la  tempörature 
:>rdinairp,  soit  ä  une  douce  cbaleur, 
3t  pern]etd*obtepir  des  objets  de  quel- 
{ue  ^palHs^eur  que  ce  puisse  6tre  uni- 
'orm^ment  vulcanis<^s. 

IjOrsqu*au  lieu  d'employer  un  exete 
le  soufre  ou  int roduit  dans  le  m^lange 
I  n  exc^s  d'bypochlorite  et  en  opörant 
>2tr  simple  agitation,  la  temp^&rature 
ua    möiange  s^^^töve  bientöt  au  point 
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de  nepluspouToir  tenir  entre  les  mains 
le  vase  qui  le  renferme,  e\  si  celui-ci 
a  ^t6  boucb^,  il  se  produit  une  action 
tellement  ^nergique,  que  le  boucbon 
est  lanc^  avec  violence,  et  quelquefois 
möme  le  vase  bris6  avec  une  dange- 
reuse  explosion. 


Mode  de  traitement  de  la  cire  du  Ja- 
pan et  autres  cires  v€g€taieSm 

Par  MM.  W.  DE  LA  RüE  et  H.  Mullsr. 

La  substance  que  le  commerce  Im- 
porte en  Europe  sous  le  nom  de  cire 
du  Japon  et  les  autres  mati^res  cireu* 
ses  d'origine  v^götale  consistent  en 
difförentes  substances  qui,  ä  raison 
de  leurs  degr^  divers  de  solubilit«^ 
dans  certaines  menstrues,  peuvent 
6tre  s^par^es  les  unes  des  autres  sans 
quMl  soit  n^cessaire  d'en  op6rer  la  d6- 
composition  partielle  par  la  saponifi- 
cation,  ladistillation  ou  autres  moyens 
commun^ment  employ6s  pour  rendre 
ces  roati^res  cireuses  applicables  ä  la 
fabrication  des  bougles  ou  au  grais- 
sage  des  machines. 

La  cire  du  Japon  qui  arrive  gSn^ra- 
lement  en  pains  de  grosseurs  varia- 
bles a  une  couleur  blanc  jaunfttre  et 
resseroble  ä  la  cire  d'abeille  biancbie; 
seulement  eile  est  plus  cassante  que 
celle-ci  aux  temp^ratures  ordinaires, 
et  cependant  devient  plus  molle  et 
plus  adh6rente  quand  on  la  p^trit  en* 
tre  les  doigts. 

Cette  cire  conslste  en  une  substance 
grasse  concreto,  dure  et  incolore,  une 
substance  grasse,douce,  semi-fluldeet 
une  petite  proportion  d*un  corps  r6- 
sineux.  II  n\v  a  pas  de  conditions  de 
tpmp^rature  qui  perroettent  de  s6pa- 
rer  ces  ^l^ments  entre  eux  par  voie  de 
pre^sion  m^canique.  Il  s^agissait  donc 
d^effectuer  cette  Separation  au  rooyen 
de  dissolvants,  capables  de  dfssoudre 
toute  la  mati^re  grasse  &  une  certaine 
temp6rature  et  de  livrer  chaque  sub- 
stance Tune  apr^  Tautre  ä  mesure 
que  cette  temperatures^abaisse,ou  de 
dis$olvantssus>ceptJblesd'61iminerrun 
des  Clements  ä  Texclusion  des  autres. 

Les  dissolvaiits  qui  ont  öt^  employte 
sont : 

1«  Les  bydrocarbures  qui  bouillent 
entre  80*  et  200*  C,  qu'on  obtient  par 
la  distillation  du  napbtbe  du  pays  des 
Birmans  et  des  p^trolesen  g^n^ral; 

3*  Les  bydrocarbures  au'on  recuc.ille 
dans  la  distillation  de  la  houille,  du 
boghead,  des  schistes  bituminoux,  des 
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Itgnites,  de  Utourbe«  en  fwant  usage 
de  pr^l^retice  de  ceux  qui  bouilleot 
depuis  100*  jusqu'ä  200'  C ; 

3**  L'alcool  6tbylique,  Talcool  m^- 
thyliqua 

CoiiiiDe  le  pouvoir  dissölvant  des  li- 
quides qui  vieoneot  d'^cre  iodiquös 
differe  considörablement,  les  proc6d6s 
pour  traiter  la  cire  du  Japoii  ou  au- 
tressubstances  analogues,  varientsui- 
vant  la  natura  du  dissölvant  Nous 
dirons  donc  de  suite  que  les  hydro- 
carbures  extraits  du  goudron  de 
bouille,  du  boghead,  des  schistes  bi« 
tumineux,  de  la  distilhtion  des  bois, 
des  lignites  ou  des  tourbcs  que  les  chi- 
mistes  consid^reut  coname  apparte- 
nant  i  la  sorie  beozole,  sont  les  dis- 
solvants  les  plus  puissants  de  la  cire 
du  Japon  et  autres  corps  analogues ; 
que  los  hydrocarbures  exiraits  du 
naphthc  du  pays  des  Birmanset  autres 
p^troles  semblables  qui  constitueat 
principalement  une  autre  serie  d'hy- 
drocarbures  que  les  chiroistes  consl- 
d^rent  comme  les  bydrures  des  radi- 
caux  organiques  de  la  s^rie  m^thyle 
sont  des  dissolvants  bien  moins  6ner- 
giaues  que  les  pröccideats,  et  enfio  que 
ralcool  ordinaire  et  lalcool  m^tbyii- 

2 ue dissolvent  ä  peine  Tune  ou  Tautre 
CS  matiörcs  grasses  concrtlites  ä  des 
temp<^ratures  ordinaires,  mais  d'un 
autre  cöte  dissolvent  facilement  les 
luatiöres  grasses  semi- fluides  et  les 
Corps  r^siueux. 

D^crivoQs  d'abord  la  maniere  d*ap* 
pliquer  Talcool  ä  la  Separation  des 
divers  elSinents  dont  se  compose  la 
cire  du  Japon  ou  autres  cires  veg^- 
tales. 

Pour  operer,  oo  se  sert  de  Talcool 
^tbylique'ou  de  Talcool  m^tbylique 
renfermant  la  moindre  proportion 
d'eau  possible,  parce  qu'autrement 
Top^ration  ne  serait  pas  ^couoinique. 
On  prend  trols  k  quatre  parties  en 
polds  de  dissölvant  qu'on  verse  dans 
un  digesteur,  on  y  ajoute  une  partie 
aussi  en  poids  de  cire,  et  on  öl^ve  la 
temp^rature  jusqu'ä  ce  que  le  liquide 
bouille  avec  energie,  de  maniere  k 
produire  une  agitation  pendant  qu'oa 
op^re.  en  con^nuantä  faire  ainsi  bouil- 
lir  avec  activit^  environ  pendant  une 
beure,  et  mettant  ledigesteur  en  com- 
munication  avec  un  condenseur  pour 
recueillir  Talcool  qui  distille  et  le  con- 
denser.  On  soutire  alors  la  liqueur 
contenue  dans  le  digesteur,  on  la 
laisse  refroidir,  et  pendant  ce  refroi- 
dissement  eile  dc^pose  unepetite  quan- 
titö  de  matiöre  concreto  qu*on  ajoute 
k  la  masse  non  dlssouto.  Cettc  masse 
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dela  substance  semi-floide  et  da  corps 
r^ineux  qui  restent  eo  dissoluiiQ& 
dans  Talcool,  m^me  apr^  qull  est  re- 
froidi.  La  mati^re  concr&te  est  alors 
suffisamment  pure  pour  les  appUca- 
tions,  mais  on  peut  encore  ia  puriiier 
par  une  seconde  digestioo  dans  le« 
menstrues.  La  substance  seaii- fluide 
et  le  corps  n^sineux  soot  extraiu 
eu  distillant  en  grande  partie  Talcoul 
et  en  enlevaot  d^finitivenieot  iesder* 
ni6res  traces  du  dissölvant  au  moyeo 
de  la  vapeur  d'eau  qu'on  fait  passer 
k  travers.  Le  produit  ainsi  obtenu  est 
une  excellente  mati&re  de  graisäa^^ 
et  peut  6tre  employ^  k  la  fabiicaiion 
des  savons. 

On  appllque  les  p^troies  par  deux 
m^tbodes  diflerentes  :  la  premiere 
s'exccute  de  la  m6me  maniere  qu'avt'C 
lalcool  et  sert  de  m^me  a  äeparer 
la  mati^re  senü  -  fluide  et  la  re:sine 
de  Celle  concreto;  la  seconde  tn^tbode 
consiste  k  s^parer  la  roatiene  coucri.  le 
par  voie  de  cristailisatioo  au  sein 
d'une  Solution  de  la  cire  tont  entiere. 

On  divise  d'abord  en  petita  frag- 
naents  ou  on  rabote  eu  copeaux  li 
cire  qu'on  place  dans  un  \use  c)l<5 
ayant  ia  forme  d'un  eotonnoir  feriLe 
dans  le  bas  par  un  boucbon  ;  on  sa- 
ture  ces  fragments  ou  copeaux  avec 
rbydrocarbure  provenant  du  napbte 
des  Birmans  ou  autres  petroles;  o& 
laisse  en  contact  avec  la  cire  pen- 
dant quelques  beares,  puis  on  verse 
avec  pr^caution  une  couche  d'hydn>- 
carbure  f  raissur  la  surf ace,  et  oa  ou  vre 
le  boucbon  applique  sur  le  bec  de  Fen- 
tonnoir  en  iaissaut  6couler  rbydro- 
carbure satur6  qui  contieot  prii.cipv 
lement  la  substance  seroi-Quid^ 
Aussitötque  rbydrocarbure  frais  vien: 
en  contact  avec  la  cire«  on  replace  le 
boucbon )  et  au  beut  de  quelques 
beures  il  s'est  dissous  une  nouvelie 
quantiti^  de  mati^re  semi-fluide«  ains: 
qu'une  portion  de  la  mati^re  ooDcrrte 
qui  s'^coule  avec  eile.  Le  residu  solide 
est  lavö  avec  une  nouveUe  quantite 
d'bydrocarbure  et  aprte  avoir  ete 
fondu  est  soumis  k  un  jet  de  vapeur 
d'eau  afin  de  volatiliser  les  demi^ie^ 
traces  d'bydrocarbure ;  en  cet  etat  ii 
est  pr^t  pour  Tusage  On  peut  obittur 
une  nouvellequantit^  de  mati^re  Gem- 
erkte qui  exige  toutefois  une  porificj- 
tion  ult^rleureen  distillant  ladeuxi^a- 
solution  et  laissant  refroidir.  La  roa- 
ti^re  semi-fluide  s  obtient  en  distiliaL' 
compl^tement  la  premiere  soluüo. 
dans  une  atmospb($re  de  vapeur. 

En  sccond  lieu  on  peut  i  la  cir 
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pofitMi  fioül^r  \ä  double  de  t^on  piddB 

d*hydrocarbare«t  chaaffer  äune  tem- 

p^rature  d'enviroD  68**  C  La  cire  fond 

d'abord,  puls  ae  dittoutoomplöteinent 

en  laissant  un  l^ger  r^sidu  de  ma- 

tiöre  Mraog^re  qu*on  laisse  d^poser. 

On  abandonoe  )a  Solution  olaire  ä  nn 

refroidJssemeiit  gradu^,  et  lorsqu*un 

tiers  environ  de  la  cire  employöe  est 

eristaliis^e,  od  döcante   la  liquenr 

möre,  on  laisse  enoore  la  temporär» 

ture  descendre,  on  l^ve  un  seoond  d6- 

pöt  de  criataux  en  tout  semblable  au 

premi^,  et  quand  il  ne  cristallise 

plus  rien  on  soutire  la  liquour  m^re. 

Lee  deux  levöes  de  cristaux  sont  alors 

plac^es  dans  un  ^outtoir  et  lavös 

avec  une  Solution  satur^e  de  mati^re 

concrite  dans  rbydrocarbure  et  puri« 

Me  dans  une  Operation  pr^ödente 

afin  d'enlever  compl^tement  Jusqn'aux 

derni^res  traces  de  mati^re  grasse 

semi*  fluide.  La  roati^re  concreto  ainsi 

lav6e  est  enfin  soumise  ä  Taction  d'un 

courant  de  vapeur.d'ean  qui  la  d6* 

barrasse  de  toute  trace  d'hydrocar- 

bure,  et  en  refroidiasant  eile  se  hoH- 

difie  et  est  propre  alors  ä  ötre  em- 

ploy^e.  On  obtient  la  mati^re  semi« 

fluide  en  distitlant  le  dissolvant,  et  on 

recueille  en  möme  temps  une  petite 

portion  de  mati^re  concr^te,  en  oon- 

duisant  la  distillation  par  une  s6rie  de 

degr^  et  lalssant  refroidir  la  solutioft 

apr^s  chaque  Operation. 

Quand  on   emploie  les  hydroear* 

bures  de  la  sMe  bensole  on  les  appli* 

que  Goojolntement  avec  Talcool  ordi- 

naire  ou  m^tbylique,  afln  de  favoriser 

la  pröclpitation  ou  la  Separation  des 

diff(§rents  produits.  On  preod  en  eon- 

s^quence  deux  parties  en  poids  de  cea 

hydrocarbures  pour  une  partie  de  cire 

du  Japon  ou  autre,  et  on  dissoutä 

une  douce  chaleur  (43'  k  Uk!*  G).  Alors 

on  ajoute  ä  la  Solution  un  cinqul^me 

de  son  volume  d'alcool  ou  d'esprit  de 

bois.   Od   laisse  refroidir  jusqu'ä  la 

temp^rature  de  37*   ä   38",   et   on 

ajoute  une  nouvelle  et  möiue  quantit^ 

d'atcool  ou  d'esprltdebois.  En  refroi« 

dissant  la  liqueur  d^pose  une  non« 

velle  quantit^  de  niati^re  concr^te 

qu*on  tralte  comme  11  a  6t6  dit  ci-des- 

nis  h  roccasion  des  pötroles.  La  li* 

luenr    m^re  contieot  encore  de  la 

Datiere  concreto  qu^on  pr^ipite  en- 

;i^reni6nt  par  une  addition  d'alcool  ä 

a  Solution  refroidie,  mais  qui  n'^tant 

>BS   aussi  pure  que  la  prerni^re  est 

joutäe  ä  la  cire  brüte  dans  de  nou- 

elies  Operations.  La  matiäre  senii- 

aide  aveo  celle  rtelneuse  est  obtenue 

e  la  liquenr  m^re  par  le  proc^dö 


BUivaat)  on  i^foute  de Teaa  ä  la  sohl« 
tion  d^hydrocarbore;  cette  eau  s^em- 
pare  de  Falcool  et  rbydrocarbure  qni 
«urnage  retient  en  Solution  tonte  la 
roatl^re  cireuse;  on  soutire  Talcool 
ötendu,  et  la  Solution  de  cire  dans  rby- 
drocarbure est  soumise  ä  Taction  d  un 
courant  de  vapeur  d'eau  qui  enl^ve 
rbydrocarbure  et  laisse  la  mati^re 
aemi-flaide  dans  la  comue« 

La  mati^re  concr^te  est  applicable 
ä  la  fabrication  des  bougies;  em- 
ployee  seule  eile  brtüle  avec  une  flam* 
me  comparativement  fälble,  mais  eile 
est  pr^cieuse  en  partlcülier  en  m6- 
lange  avec  la  paraffine  ou  antres  ma- 
tteres l^g^res  propres  ä  T^clairage  qui 
ont  une  tendaqce  k  donqer  une  flamme 
fumeuse,  attendu  qu'elle  rem^die  k 
leur  d^faut  sans  diminuer  la  fennet6 
des  bougies. 


Ddlei^niinalion  des  tnaliärcs  organi- 
aues  des  eaux,  eaux  de  la  SciaCf  de 
la  BUvre^  eau  disliiUe. 

Par  M.  Em«  Moniiieii. 

Parmi  les  r^aetifs  propos^s  Jasqu^ä 
präsent  pour  d^celer  et  doser  approxi- 
mativement  les  mati^res  organiques 
des  eaux,  le  permanganate  de  potasse 
doit  etre  mis  au  premier  rang.  Le 
poids  de  ce  sei  d^ompos^  6tant  sen- 
siblement  proportionnel  k  celui  des 
mati^res  organiques,  le  probl^me  est 
donc  ramenö  k  d^termlner  en  mflli* 
grammes  le  poids  du  permanganate 
d^olor^  pour  1  litre  de  ces  eaux. 

En  prenaut  cette  base,  voioi  les  r6- 
sultats  que  nous  trouvons  par  nos 
essais  Les  eaux  des  puits  de  Paris  d6- 
composent  de  3  ä  12  milligrammes 
par  litre.  Les  eaux  les  plus  cbarg^es 
en  mati^res  organiques  sont  Celles  de 
la  rue  Saint-Antoine. 

Les  eaux  de  la  Seine  äBercy  (amont) 
d^omposent  6  milligrammes  de  per- 
manganate par  litre,  et  k  Passy  7  mil- 
ligrammes ;  s*il  y  a  ici  une  augmenta- 
tion  trds-notable  dans  le  pouvoir 
d^colorant  des  eaux  prises  en  aval; 
eile  est  due  6videroment  aux  mati^res 
organiques  dont  se  cbargent  les  eaux 
de  la  Seine  en  traversant  Paris ;  les 
matiöres^trang^res  d'unecomposition 
fort  complexe  proviennent  des*  ^gouts 
et  surtout  de  la  Bi^vre ;  en  eflfet,  ces 
derniöres  eaux  d^composent  jusqu*ä 
58  milligrammes  de  permanganate  par 
litre ;  les  eauxdelaBievrerenferment 
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doDc  environ  dix  fols  plus  de  mati^ras 
oxydables  que  Celles  de  la  Seine  en 
amont. 

Eaux  dusine,  —  Poiir  d^terminer 
le  degrö  d^alt^ration  des  eaux  d*une 
rivl^re  traversant  quelques  usines, 
telles  que  distilleries «  amidonne- 
ries,  etc.,  il  suffira  de  faire  Tessai 
comparatif  des  eaux  prises  en  aoiont 
et  en  aval  de  ces  usioes :  od  aura  im- 
n^diatement«  d^aprfes  le  röactif  d^ 
composö,  raccroiasement  approxima* 
tif  des  mati^res  organiques  en  aval. 
Ce  sont  des  essais  d^une  grande  aim- 
plicitö ,  qul  dODoent ,  quelles  que 
soient  les  subetauces  insalubres,  une 
Sd6e  exacte  sur  Talt^ratiOD  des  eaux 
d*uDe  riviöre  par  les  produits  d'une 
usine. 

Bau  äistilläe.'—VeaM  distill6e  ren- 
ferme  souvent  des  quantit^  appr6- 
ciables  de  mati^res  organiques;  les 
eaux  distillöes  du  commerce  döcom- 
posent  par  lltre  de  i  ä  3  milligrammes 
de  permanganate;  on  peut  obtenir 
une  eau  totalement  priv^e  de  ces 
substances  en  la  distillant  avec  un 

{>eu  de  permanganate  de  potasse.  Si 
*on  donne  ä  cette  eau  aiosi  obtenue 
une  coloration  rosöe  ä  peine  visible, 
cette  faible  nuance  de  telnte  poürra 
se  maintenir  une  dizaine  de  jours, 
mtoe  en  prösence  de  la  lumtöre* 
L*eau  obtenue  par  cette  m^tbode  sera 
employ6e  pour  la  pr^paration  des  li* 
queors  Uti^&es. 

Liqueur  tilräe.  -—  La  liqueur  que 
nous  employons  pour  nos  essais  se 
pr^pare  en  dissolvant  i  gramme  de 
permanganate  pur  dans  i  lltre  d*eau 
ois^ill6e ;  cbaque  centlm^tre  cube  de 
cette  liqueur  correspond  &  1  milli- 
grarome  de  ce  sei.  Si  le  röactif  est 
cbimiqaement  pur,  il  doitd^composer 
potir  1  gramme.  1*'.992  d'acide  oxali- 
que  O0\  3  HO  +  O  =  2  CO»  +  3  HO. 

Marche  a  suivre  pour  Cessai  (Vune 
eaiu  —  On  verse  dans  un  matras  un 
lltre  d^ean  que  l'on  porte  ä  70  degn^s, 
on  y  ajoute,  ä  Taide  d*une  pipette,  i 
centim^.tre  cube  d'acide  sulfurique 
pur,  pulsen  verse  la  liqueur  titr^«  de 
roani^reä  obtenir  une  coioration  bien 
persistante;  le  nombre  des  centini6tres 
cubes  ver»^  donne  Jmmädiatemejit 
en  milligrammes  le  poids  du  r^actif 
d6compos6  pour  1  litre  d'eau.  A  une 
temp^rature  de  70  de^r^  environ , 
Toxydation  des  mati^res  organiques 
marche  rapidement;  ä  la  temp^rature 
ordinalre,  il  faudrait  plus  de  vlngt- 
quatre  heures  pour  qu*elle  fOt  com- 
plöte. 


Uaiitn  fem*  fixer  C&rMur 
ie  ctttr,  etc. 


Farll.CRBicHAavr. 

Lesrelieurs,  les  fabricantsdecar- 
tonnages  et  d*objets  de  fantaisie  em- 
ploient  commun^ment  pour  dorer  les 
substances  non  m^talliques  de  1  albu- 
mlne  d*oeuf  dess^cbte  et  pulv^iste 

2u*on  diflsout  dans  une  petite  quaiitit§ 
^eau  ou  qu*on  applique^secdansun 
tr^sgrand  ^tat  de  divisioiu 

En  gön^jrai  on  a  beaoin  dans  ces 
arts  dune  aubstance  qui  dötermloe 
Fadh^rence  de  Tor  sur  les  olyeta,  et, 
sous  ce  rapport,  on  peut  se  senir  des 
divers  corps  gluUneox  d*uiie  facile 
dessication,  teis  que  la  gölatine,  les 
gommes,  les  coUes  v^g^tales  et  sur- 
toutdu  blanc  d'ceuf  dissous  dansTesu. 
Cette  derni^re  substanco  präsente  cet 
avantage  que  la  trfes-petite  quantite 
d^alcali  qu*elle  renferme  däermine 
une  plus  complfete  adfa6renoe  de  Tor, 
et.  aprte  la  dessication,  lui  permet  de 
s*accommoder  parfaitement  aux  va- 
riations  atmosph^riques  sans  que  b 
dorure  se  d^tache ,  c*est-4-dire  Ini 
donne  bien  plus  de  fixlt& 

Quand  la  dorure  se  fait  avec  de» 
fers  pour  obtenir  des  dessins  particu- 
Hers,  il  Importe  que  la  dissolution 
d'albumine  seit  assezconcentr^B  poor 
sicher  sous  Tinfluence  du  fer  porte  & 
unecertaine  temp^rature,  et  qu'elle 
retienne  l'or  sur  les.points  toucfaes 
par  ce  fer  a?ec  toute  la  t^nacitö  pos- 
sible,  et  c*e6t  ä  la  n^lfgenoe  qu'oo 
apportedansrobservatjon  de  cescon- 
dltions  rigoureuses,  c'eat-li-dire  une 
concentration  insufflsantc  de  la  disso- 
lution albumineuse  ou  de»  fers  trop 
cbauds  ou  trop  frolds  qa  II  convleftt 
d*attribuer  les  insucc^  de  la  dorure. 

On  m*a  remis,  il  y  a  peu  de  temps, 
pour  en  faire  Texamen,  uoe  poadre 
resineuse  emplo\  6e  avec  beauconp  de 
succte  par  les  relieurs  pour  rempU- 
cer  le  blanc  d^ceuf.  Cette  poudre  se 
dissout  dans  Teau  aussi  bien  que  ce- 
lui-ci  fixe  Tor  au  rooyen  des  fers  aiia^« 
bien  que  lui,  et  pr^nte  cet  avantan 
qu'ell«»  est  indifli^rcntc  aux  influence^ 
de  rhumiditö. 

D^jä  M.  R.  Ruding  employalt  ciepuis 
lon^temps  de  la  gomroe  laque  puhe^ 
ri£^e  et  purffi^e  pour  derer  sur  soir 
et  autres  tis>us. 

Quand  on  emploie  le  blanc  d*oeuf  k 
succ^s  d<^pend  de  la  concentration  vir 
la  dissolution  et  de  latempdrature  da 
fer,  de  m6me  ici  il  est  sous  riafluence 
du  dogr^  de  fusion  de  la  rdsioe  ou  d  j 
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m^lange  de  rMoe&  Gette  rdslne  doit 
ötre  asBez  fluide  pour  se  liqu6fler  sous 
h  preasioD  et  la  tempömture  da  fer, 
mais  seulement  dans  les  points  tou- 
cb^  par  celui-ci.  Od  doit  donc  reje- 
ter  totttes  les  r^slnes  qul  fondent  h 
Tapprocbe  seule  de  ce  fer  ou  qul  sont 
d'uoe  fusion  trop  difficlle. 

Le  produU  sourais  ä  mon  examen 
^tait  un  roölange  de  reines,  et  j*aj  pa 
coDstater,  d'aprto  les  rapports  de  so- 
lubilitö  dans  ralcooU  Tötber,  les  es» 
sences ,  etc. ,  par  quelques  ph^oom^ 
nes  quil  a  pr^Dt6  sous  uoeölövatlon 
croissaote  de  temp^rature,  et  enfin 
par  la  combustlou  qu'll  cooslstait  en 
copal  et  en  mastic. 

Quatre  ä  cinq  parties  de  copal  et 
une  partle  de  mastic  forment  un  mö- 
lange  qul  poss^de  toutes  les  proprl^t^s 
coDvenables;  du  reste  la  dorure  r6us- 
sit  aussi  ti^s*bien  avec  le  copal 
seulo 

Ces  r^sines  dolvent  ötre  pulväris^ 
trös-flnement,  m61ang6es  ensemble  et 
saupoudr6es  au  plnceau  sur  les  objets 
ä  derer,  et  möme  en  frotter  un  peu 
ceux-cl.  La  dorure  s'opfere  alors 
promptement  et  tr^bien,  tant  sur 
papier,  carton,  etc.»  que  sur  cuir« 

Conune  ces  deux  reines  prösentent 
un  point  de  fusion  dlfförent,  on  con- 
i^oit  que  leur  m^lange  pour  la  dorure 
peut  recevolr  des  appllcatlons  träs- 
gön^rales  et  qu*on  peut  s*en  servlr  ä 
des  temp^ratures  tres-dlfförentes. 


Aiiumeiies  phosphariques  ä  Me 
argeiU€e» 

Par  Bf.  J«  GiHKKT. 

Parml  les  sortes  ordinalres  d'alln- 
mettes  chlmiques,  le  public  allemand 

Saralt  recbercber  aujourd'bul  celles 
ont  la  töte  a  un  ^olat  argentö,  qul  se 
pr6parent  alnsi  qu*on  va  Texpllquer» 


en  ajoutant  quelques  indications 
pour  faciliter  cette  pr^paration  et  la 
rendre  plus  parfaite. 

Le  sulfure  de  plomb  ^tant  la  seule 
combinaison  du  soufre  qui  ait  un6clat 
m^tallique,  et  le  peroxyde  de  plomb 
6tant  la  nlupart  du  temps  le  corps 
i^out6  k  la  p&te  pour  fournir  Toxy- 
gi^ne»  rid^  qui  se  präsente  naturelle- 
ment  est  de  transformer  au  moyen 
d*an  d^agement  d'hydrog^ne  sulfur6 
qu*on  obtient  dans  les  ötuves  ou  cham- 
bres  de  s^cbage  par  la  röaction  de 
Tacide  chlorliydrlque  sur  un  sulfure 
de  fer,  ou  qu'on  am^oe  dans  cette 
cbambre,  1  oxyde  de  plomb  dans  la 
p&te  encore  bumlde  en  sulfure  de 
plombt  et  de  courrir  ainsl  la  töte  des 
allumettes  d^une  couche  ayant  Ttelat 
de  Targent,  et  qul  nonuit  en  aucune 
faQOD  ä  leur  emploL 

Au  Heu  de  d^gager  alnsi  Thydro- 
g^ne  sulfur6  en  dSposant  le  sulfure  de 
fer  r^duit  en  poudre  grossiöre  dans 
une  capsule  en  terre  et  sur  lequel  on 
verse  de  Tacide  sulfurique  ou  de  Ta- 
cide  chlorbydrique  ätendu,  et  de  pla- 
cer  dans  r^tuve,  j'al  pens6  qu'il  etait 
plus  commode  et  plus  convenable  de 
d^fi^er  ce  gaz  &  Text^rieur  de  cette 
6tave  dans  an  appareil  ä  gaz  bydro- 
g^ne  ordinaire»  et  deTamener  dans  la 
chambre  par  un  tube  de  caoutcbouc 
ou  de  verre.  On  a  aussi  Tavantage  de 
ne  pas  ötre  Incommodö  par  Texces  da 
i;az.  Quand  ce  gaz  a  rempli  ses  ^onc- 
tlons,  on  äloigne  et  on  vide  Tappa- 
reil  qui  le  produit«  et  on  chasse  Tny- 
drogöne  sulfurö  en  excte  dans  la  cbam- 
bre  au  moyen  d*un  UHm  en  Terre 
ins(§r6  ä  travers  une  des  parols  et 
qui  condnit  dans  une  cheminöe  qui 
tire  bleu. 

Si  on  veut  que  la  töte  des  allumettes 
präsente  beaucoup  d*äclat ,  11  faut, 
avant  Tintroduction  dans  Tötuve,  plon- 
ger  dans  une  Solution  ätendue  dA 
Sucre  de  Saturne  ou  sous  ac6tate  de 
plomb» 
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Laminoir  de  M.  A,  Borsig,  pottr  les 
totes  avec  releveur  ä  vapeur, 

Par  M.  R.  LARGENHfiiH,  iDg^ieur. 

La  bonne  qualit^  des  produits  lami- 
nes  dopend  prinoipalemeiit  et  ä  tin 
degrö  reinarquable  de  la  parfaite  dis- 
Position  des  laminoirs.  Relativement  k 
la  fabrication  des  töles,  et  en  particu- 
lier  des  grosses  töles  pour  la  construc- 
tion  des  ponts,  pour  celle  des  loco- 
motiveset  des  raisseaux,  celle  adopt6e 
par  M.  A.  Borsig,  de  Berlin»  est  peut^ 
ötreTune  des  plusavantageuses  qu'on 
connaisse  encore. 

La  iig.  1,  pl.  252,  est  une  Tue  en 
^tövation  de  c6t^  d*un  laminoir  de 
i'».570  du  modele  Borsig. 

La  fig.  2,  une  vue  en  616vation  par 
devant  et  en  coupe,  suivant  la  ligne 
A,B,  fig.  1. 

Le  cylindro  inf6rleur  W  et  le  cy- 
lindre  sup6rieur  W  ont  un  dlam^tre 
de  0''.563.  et  les  tourillons  z,z'  un 
diam^tre  de  0*3/^0.  Ge  grand  dlam^ 
tre  des  tourillons  a  une  grande  im- 
portance»  car  la  rupture  de  ces  pi^ces 
pr^s  du  coUet  n*est  pas  rare  dans  les 
usines  ü  töle  et  ne  peut  ^tre  Mt/^e 
qu'en  donnant  ä  ces  tourillons  une 
grande  force  et  en  n'employant  que 
des  cylindres  d*un  moulage  irröpro- 
chable« 

Ainsi  quMl  est  faclle  de  le  constater 
sur  la  figure  qui  repr^sente  une  616- 
vation  par  devant,  on  a  donn6  k  ces 
tourillons  dans  les  points  oü  ils  s*in- 
serent  dans  le  corps  du  cyllndreen  a 
ufie  forme  un  peu  conique  qui  a  6ga* 
lement  son  Importance,  attendu  que 
c'est  g6n6ralement  pr6s  du  collet  que 
les  tourillons  se  brisen t,  et  qu'en  les 
renfor<jant  ainsi ,  on  6vite  les  rup- 
tures. 

L'assemblage  des  cylindres  avec 
Tappareil  de  transmission  a  Heu  au 
moyen  des  arbres  s,s'  et  des  manchons 
m,m.  Ces  arbres  sont  d'une  grande 
longueur,  ä  savoir  1".88.  Afin  de  pou- 
voir  introduire  le  paquet  de  l'er  forg6, 
il  faut  que  le  cylindre  sup6rieur 
puisse  6tre  relev6  ä  une  assez  grande 
hautcur  (dans  le  mode  actuel  cette 
616vation  peut  aller  jusqu'ä  O^.Ol?), 
et  plus  ces  arbres  ont  de  longueur, 
moins  celui  s'  se  trouve  inclin6  lors^ 


que  le  cylindre  8up6rletir  est  8oule?6 
^  aa  positioti  la  plus  61evde,  et  moins 
C8t  arbre  est  forc6  dans  le  maocboD, 
moins  il  y  a  de  chances  de  niptare  de 
ces  pi6ces. 

Les  gamitures  1,1  du  eylindre  infö- 
rieur  et  Celles  /*,^'  du  cylitidre  8up6- 
rieur  Bontmoul6e6  en  unecomposition 
consistant  en  13  parties  de  caiTre, 
9,5  d'antimoine  et  59  d*6t&in  doox 
qu'on  faft  fondre  ensetnble.  27  parties 
de  cette  premi6re  fönte  sont  refonduw 
avec  29.6  parties  d*6ta)n  doux,  etc*est 
cette  composition  qü'OD  rooüle  soos 
forme  de  gamitures.  Elle  revi^it  k  uo 
prix  61ev6  mais  fait  un  bon  service. 

Lorsque  les  anciennes  gamfeures 
ne  sont  pas  par  trop  d6t6rior6es,  on 
peut  monier  la  composftfon  sur  place 
entre  les  montants,  et  sf  cette  com- 
position est  port6e  k  une  temp6ratore 
sußlsamment  61ey6e,  eile  s*un{t  par- 
faitement  avec  Tancienne  garniture. 
liOS  gamitures  1,1  pour  le  cylindre  io- 
f6rieur  qui  reste  oonstamment  ft  sa 
place,  reposent  sur  les  montants 
Si^Sl',  Celles  inf6rleure8  l\l'  ponr  le 
cylindre  sup6rleur  sur  les  couasinets 
LSL^  A  traversces  coosslEiets  passent 
des  tiges  carr6es  en  fer  forg6  st,$t  et 
les  coussinets  sont  port6s  sur  ces  tiges 
pardes  clavettes5p.5p.  L€is  tir^esj/.s/ 
s'assörAblent  dans  les  montants  arec 
Celles  5^*, 5/^  qui  traversent  la  plaque 
de  fondation  et  p6n6trent  dans  la  ma- 
i^onnerie,  on  comnle  daos  toas  les 
grands  laminoirs  pour  les  töles,  elles 
sont  pres96e8  de  bas  en  baut  par  des 
leviers  et  un  contre-poids  propor- 
tio(ln6  an  poids  du  cylindre  snpörieiir. 
G'est  ainsi  qu^on  contre-baianoe  le 
poids  de  ce  cylindre  et  qu^on  panrient 
u  le  relever  avec  la  plus  grande  faci- 
lit6. 

Les  tiges  st  passent  dans  le  haut 
k  travers  la  pi6ce  St ,  puis  per- 
cent  un  anneau  6,B'  que  porte  le 
collet  d  des  vis  S,S^  Ces  tiges  sont 
suspendues  k  cet  anneau  au  moyen 
d^^eroue.  En  vissant  ou  d6nssant  ces 
6crous,  on  ajuste  bien  horizontale- 
ment  le  cylindre  sup6rieur,  et  lors- 
qu'une  feullle  de  töle  s*arr^te  entre 
les  cylindres,  on  peut  relever  celui 
sup6rieur  en  desserrant  ces  6crous. 

Les  gamitures  /',/'  du  cylindre  su- 
p6rieur  sont  moul6es  sur  les  coussi* 
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nets  en  fontö  de  fer  L*,L*  et  sur  ces 
coussinets  pressent  les  grosses  vis  de 
calage  S,S^  au  moyen  desquelles  on 
op^re  peadant  le  I  aminage  la  descente 
successive  du  cyündre  supörieur. 

La  töte  de  ces  vis  est  arm^e  de 
roues  d'angle  fc,/c*  dans  lesquelles  en- 
srfenent  despignons  d'angle  k,k^  et  /c*. 
Le  pignon  k^  est  cal6  sur  Tarbre  en 
fer  forg6  VV"  et  celui  /c*  est  mobile  sur 
cet  arbre  entre  les  butoirs  b,b.  Sl  on 
engröne  le  pignon  fc*  dans  la  roue 
d'angle  k  et  qu'oö  fasse  tourner  T ar- 
bre W"  au  moyen  de  la  roue  ä  leviers 
•  R',n',  le  mouvement  est  transmis  aux 
pignonsfc*  et  fc*  et  ceux-ci.  agissant 
sur  les  roues  d'angle  k  et  k\  les  vis 
S,5*  descendent,  et  avec  elles  le  cy- 
lindre  sup^rieur,  ou  bien  si  ces  vis 
tournent  en  sens  contraire,  les  con- 
tre-poids  reife venz  le  cyündre.  Le  pi- 
gnon k  fait  Corps  avec  la  roue  R,R,  et 
tousdeuxsontmont6scommeuneroue 
folie  sar  Tarbre  W".  Si  le  cylindre  su- 
jxjrieur  n'a  besoin  que  d'ßtre  ajust6 
ou  ,serr6  d'un  cöt^,  le  pignon  /c*  est 
seul  d6sengreu6  sur  la  roue  L.  Puls  h 
Taide  de  la  roue  n,I\  on  fait  mouvoir 
seulement  la  vis  S\  Ordinairement, 
quand  on  larolne,  le  pignon  k'  ^tant 
engrenö,  le  pignon  k  est  lihre  et  tourne 
en  sens  contraire  comme  le  pignon  /c*. 
L'arbre  W"  repose  sur  des  coussinets 
fj'  qui  tournent  sur  des  chapeaux  {ä 
dont  sont  coiflTöes  les  vis  S,S^ 

I.es  montants  Stj  Sl  sont  rcli^s  Tun 
a  l'autre  par  quatre  boulons  b',b't  et 
untre  ces  montants  ces  boulons  sont 
eutoures  d'une  chemise  tiibulaire  h 
qui  a  pour  objet  de  s'opposnr  cllicace- 
ment  ä.  ce  que  ces  boulons  prcnnent 
nne  courbure.  Ces  montants  sont 
moul^s  en  deux  parties  ainsi  qu'on  le 
voit  clairement  dans  la  fig.  1,  et  on 
lear  donne,  au  moyen  dos  gros  bou- 
lons en  fer  forgö  K,K,  unc  trfes-grande 
ferinet6  en  m^me  temps  qu'on  s'op- 
pose  ainsi  ä  ce  qu'lls  se  rapprochent 
i'un  de  lautre. 

Pour  les  laminoirs  de  S'^.SO,  les 
montants  sont  moul6s  d'une  seule 
piece ;  les  boulons  de  retenue  en  fer 
sunt  oöanmoins  conserv6s  pour  don- 
ner  ä  ces  montants  une  plus  grande 
ferroetö.  Du  reste  les  dispositions  sont 
en  geoc^ral  les  memes  que  pour  les  la- 
minoirs de  l^.ö?,  seulement  les  mon- 
tants sont  dans  leur  ensemble  plus  ro- 
\yixstes. 

Les  ^crous  en  lalton  M,M'  qu'on 
n'aperQoit  qu'en  coupe  dans  la  flg.  2, 
sont  en  fer  dans  les  laminoirs  de  2^20. 
A  l*origine,  et  lomqn'on  commenQa  ä 
mettre  le laminoir  en  train,  ces ecrous 


en  lalton,  par  suite  d*une  pression 
consid6rable  qu'ils  avaient  a  suppor- 
ter de  la  part  des  vis  de  calage,  ont 
eu  besoin  d'^tre  enlev^  et  souvent 
lim^s,  tandls  que  ceux  en  fer  se  sont 
conserv^s  parfaitement  Intacts. 

Les  vis  de  calage  S.S'  qu'on  fabrique 
avec  le  meilleur  fer  ä  grainer,8e  sont 
montr6s  trop  faibles  avec  15  1/2  cen- 
timfetres  de  diamfetre,  mais  en  portaut 
celui-cl  ä  17.3,  elles  ont  fait  un  bon 
Service.  Ces  vis  p^nötrent  dans  le  bas 
dans  des  ^cuelles  en  acier  fondu  g* 
qui  embrassent  le  pied  de  ces  vis  et 
Tempöchent  de  se  refouler.  Ces  6cuel- 
les  reposent  sur  des  si6ges  y\  A  l'ori- 
gine  ces  sl^ges  6taient  en  fönte  et 
tr^s-(^pais,  mais  il  arrivait  souvent 
qu'ils  rompaient.  Ceux  en  fer  forg6  ne 
rompent  pas,  mais  peuvent  se  cour- 
ber,  ce  qui  sufBt  souvent  pour  pr6ve- 
nlr  la  rupture  des  cylindres  lorsque 
ceux-ci  viennent  ä  Stre  soumis  ä  une 
pression  anormale. 

Les  tiibliers  T,T  du  releveur,  au 
moyen  desquels  les  töles  sont  amen^es 
entre  les  cylindres  puis,  aprfes  le  pas- 
sage,  ramen^es  sur  le  devant  par- 
dessus  le  cylindre  supörieur,  consis- 
tent  en  un  certain  nombre  de  galets 
en  fönte  r.rl  port^spar  des  coussinets 
en  töle  pli^e  ä  angle  droit.  Les  feuilles 
de  töle  se  meuvent  facilement  en 
avant  et  en  arri^re  sur  ces  galets.  Les 
tabliers  appuient  sur  deux  solives  en 
fer  t^t  portant  elles-m^nies  des  galets 
p,p  qui,  dans  le  mouvement  d'ascen- 
sion  ou  de  descente  des  tabliers,  sont 
guid6s  par  des  nervures<y,(3f  mönagdes 
au  moulage  sur  les  montants. 

A  Textr^mitö  des  solives  i^t  sont  ar- 
röt^es  des  bielles  en  fer  n,n  qui,  dans 
le  haut,  sont  suspcndues  aux  sellettes 
0,0,  lesquelles,  i  leur  tour,  oscillent 
sur  les  bouts  d'ai^bre  H,II  que  relie 
entre  eux  latraverse  en  töle  U,U  sur 
le  milieu  de  laquelle  est  arret^e  l'ex- 
tr^mit^  de  la  tige  de  piston.  Ces  bouts 
d'arbre  U,H,  au  moyen  des  galets  g,^, 
montent  et  descendent  dans  les  guides 
Q,Q,  et  les  galets  buttent  en  haut  et 
en  bas  sur  les  billots  de  bois  x,  in^ 
E^r6s  de  force  dans  les  guides  Q  qui 
servent  h  limiter  la  course  du  piston 
et  aussi  t  la  faire  varier  entre  cer- 
taines  limites.  Les  traverses  en  fer  v,v 
et  WyW  qui  assemblent  les  guides  Q,Q 
servent  ^galement  d'abutenient  aux 
billots  de  bois,  et  dans  la  partie  sup6- 
rieure  ceux  w  sont  unis  entre  eux  par 
les  boulons  fllet^s  i/. 

Le  cylindre  ä  vapeur  D  repose  sur 
la  traverse  en  fönte  M  qui  est  portöe 
par  les  entretoises  en  fer  w,«  rivees 
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gurlesuiontantsQ,Q  qai  tous  quatre 
sont  arrdtös  au  moyen  de  coins  daas 
les  6paulements  e^e  qui  fönt  corps  avec 
le  bäti. 

LMntroduction  de  la  vapeur  dans  le 
cylindre  est  regime  par  un  robinet  k 
trois  voies  N.  Du  corps  de  ce  robioet 
part  comme  an  prolongement.  un  ar- 
bre  P  d*une  certalne  longuear  qui  re- 
pose  sur  un  appui  E.  Sur  l'arbre  Pest 
an  levfer  J  qui  par  le  bas  est  assem- 
bl6  avec  uoe  bielle  F'sur  laquelle  agit 
le  levier  k  poign^e  G  que  porte  le 
limbe  G.  Ge  levier  G  est  mis  commo- 
d6ment  sous  la  main  de  Touvrier  qui 
est  placö  sur  le  c0t6  du  releveur«  La 
Tapeur  condens6e  dans  le  cylindre 
8*öcoule  par  uno  ouverture  z  perc^e 
dans  le  corps  de  la  traverse  M. 

Le  grand  avantage  de  cette  disposl- 
tion  pour  relever  les  tabliers  consiste 
en  ce  qu*au  moment  oü  ceux-ci  sont 
arriv^  k  leur  plus  haute  ^l^vation,  et 
qne  la  töle  passe  par-dessus  le  cylin- 
dre sup^rieur,  le  labiler  reste  hori- 
zontal et  que  rien  n*est  plus  facile  que 
de  faire  pa9ser  la  töle  d*un  c6t6  k  Tau- 
tre. 

Dans  la  plupart  des  töleries  de  la 
Westpbalie,  les  tabliers  ne  sont  re- 
lev^  que  d*un  seul  bout,  celui  du  cöt^ 
des  cylindres,  de  faQon  qu'ils  sont  en 
pente  et  que  la  töle  doit  6tre  pouss^e 
sur  un  plan  inclinä,  et  quoique  dans 
ces  derniers  temps  on  alt  beaucoup 
dirninu6  cette  pente  en  allongeant  les 
tabliers,  Pop^ration  n'en  est  pas  moins 
difficile  et  exige  beaucoup  de  temps. 

Lorsque  le  paquet,  arriv6  an  blanc 
soudant,  est  extralt  du  four,  il  ne  sV 
git  plus  que  de  tirer  le  plus  grand 
parti  possible  de  cette  6I6vation  de  la 
temp^rature.  Ges  paquecs  sont  d'un 
grand  poids  et  difflciles  k  manier,  et 
plus  est  lent  et  penible  le  rel^vement 
de  ces  paquets,  plus  il  est  n^cessaire 
de  les  faire  rentrer  fr^quemment  dans 
le  four«  et  plus  la  töle  est  de  quallt^ 
m^dlocre,  tandis  que  plus  on  lamine 
chaod,  plus  la  töle  a  de  qualit^set 
moins  les  cylindres  aldsi  que  leurs  ta- 
bles  ont  k  soüflTrir;  ces  cylindres  sont 
donc  moins  fatigues  et  les  ruptures 
plus  rares  (i). 


(0  La  diipoiltlon  qu'OD  vient  de  d6erfre 
reinplii  bien  le  but  qu'on  a'eil  propose,  mai» 
l'id^e  premiire  ne  ptr«U  pas  apparieoir  nu 
c^l^bre  conNlrueieur  de  Berlin.  En  eflet,  oo 
troove  dant  le  t.  34,  p  2'i&  de  It  Deteription 
ist  maekiiuB  «1  proddit  powr  UiaueU  äet 
trtvel»  d'tMMiilion  ont  eti  prit  iout  le  rigime 
d§  /« loi  du  ijuiU§l  1844,  la  specilicalion  avec 
liguret  d'an  brevei  d'invenUon  de  quinie  ans, 

Sris  le  1%  Janvier  1S54,  par  M.  Vigor,  poar  la 
oci^t^  des  Torges  de  Montataire,  dans  laquello 


Manivelles  ä  canUre^roiatum^  mica- 
canisme  propre  ä  remplacer  lej 
roues  ellipliques, 

Par  M.  Retjleaüx,  professeuräZorich. 

11  arrive  assez  souvent  dans  la  con- 
struction  des  machines  de  travail  oq 
de  force  qu^on  fait  usage  de  roaes 
dent^es  de  forme  elllptique,  ou  ce 
qu^on  appelle  plus  simplement  des 
roues  elliptiques,  c*est-ä-di  re  des  roaes 
dans  lesquelles  ce  qu^on  d^igne  soni 
le  nom  de  cercles  primitifs  dans  les 
roues  circulaires  sont  remplacäs  par 
des  elllpses  congruentes  autour  de  Tan 
de  leurs  foyers  (fig.  3,  pl.  252). 

On  sait  que  ces  roues«  peodant  le 
roulement  continu  de  leurs  cercles 
primitifs«  nesecommuniquent  le  mou- 
vement  qu'ä  la  condition  que  la  dis- 
tance  de  leurs  axes  de  roution  est 
6gale  au  grand  axe  de  Telllpse  adoptte. 
Le  mouvement  de  rotatioa  que  U 
roue  A,G  tournant  uniform^roent  com- 
munique  k  la  roue  B,D  n^est  pas  uni- 
forme et  varie  entredeslimitesfacQes 
k  assigner.  En  effet,  si  A.G  a  une  vi- 
tesse  angulaire  «u,  la  vitesse  angulaire 
(üi  de  la  roue  B.Ddaos  la  position  A,C( 
et  B,D|  c'est-a-dlre  dans  la  position  de 
son  maximum,  est 


«1  = 
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si  Ton  d^Igne  par  a  le  deml-grand 
axe  de  Tellipse  et  par  e  son  excencri- 
cite.  D^un  autre  cöt6,  dans  la  positioft 
initiale,  «u^  se  trouve  k  son  mimnium 
et  Ton  a 


ia.*  =t  — --  Ol ; 


par  cons^quent  le  rapport  de  la  Varia- 
tion de  la  vitesse  angulaire  de  la  rone 
command^e  sera 


on  decrit  un  appareil  emplojA  daas  eet 
semenl  pour  le  laminage  des  gros  fers  et  de* 
grosses  lAles  pour  relever  le  paqaet  cbanlTea« 
blanc  aoMiessus  da  cylindre  sup^ear,  alln  d* 
le  rendre  au  laminoir  et  qui  consista  A  placw 
un  cylindre  i  vapeur  au-aeMosdece  lauiia»* 
et  il  accrocber  le  leleveur  h  la  tige  de  m»o  pt>- 
loo.  Nous  ajouieronscncore  qae  les  plaque««« 
tabliers  du  releveur  de  U  Society  de  Moniaiattr 
monlent  ei  descendent  carremeni,caaiioedav 
le  iaminoir  de  II .  Borsig,  el  que  la  dispocitiaa 
des  pieces  mtcaniqaes  de  relcvage  est  i 
ntpi  diff^renie  dans  let  deat  appvesl«. 

F.  M, 
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npport  variable  qui,  eD  chofsissant 

conveoablemeot  le  terme  ~,  peut  fa- 

cibment  acqa^rir  teile  valeur  qu*on 
d^ire,  et  par  cons^quent  recevoir  de 
nombreuses  applications.  Mais  dans 
cettevariabilit^  de  ci)|  ce  m^canisme 
poss^de  UDO  autre  propri6t6  remar- 
quabla  En  eflet,  si  sous  la  roiie  com- 
mand^  od  ötablit  une  manivelle  B,K, 
a^issaotpar  UDe  hielte  K,U  dans  la 
directioo  B,U  d'uQ  mouvemeot  alter- 
natif,  de  fapon  que  cette  manivelle, 
dans  les  positions  principales  de  Ten- 
grenage  iudiqu^es  ci-dessus,  se  trouve 
dans  sa  Dosition  moyenne  (  perpendi- 
culaire  a  la  direction  de  ce  mouve- 
meot ahernatif),  cotte  manivelle  fera 
marcherd^unemani^reiiidgale  en  va- 
et-v  ient  le  polnt  U,  avec  cette  circon- 
stance  qu'une  petite  portion  de  la  ro- 
tatioQ  de  A,C  sera  cmploy^e   poui^ 
Taller,  et  la  plus  forte  portion  pour  le 
retour.  De  plus  (chose  qui  paratt  noii- 
velle)  la  marche  la  plus  lente  sera  en 
mdme  temps  ä  peu  pr^  uniforme  dans 
ia  plus  graude  partie  de  son  ötendue, 
de  möme  que  si  U  ^tait  pouss^  par  A 
au  mojen  d'un  pignon  et  d*une  cr6- 
maill^re.  Cette  propri^t^,  qu^on  re- 
trouve  dans  quelques  autres  m^ca- 
nismes  pour  obtenir  un  mouvemeot 
alter oati f  ä  temps  in^gaux,  mais  d*une 
mani^re  bien  moins  parfaite,  rend  la 
manivelle  de  Pengrena^e  elliptiquo 
tr^s-propre  ä  6tre  appliquö  aux  pe- 
tites  machines  ä  raboter.  Dans  ce  cas 
on  fait  couper  Toutil  lors  de  la  mar- 
cbe  la  plus  lente»  c^est-ä-dire  au  re- 
tour oü  eile  est  k  peu  pr^s  uniforme, 
et  on  ^conomise  le  temps,  puisque  la 
rapidit6  de  Taller  ä  vide  procure  Pa- 
vautage  d'utiliser  plus  compl^tement 
le  travall  de  Toutil. 

Une  autre  application  des  voues 
dent^es  elliptiques  estcelle  qu'on  peut 
en  faire  ä  ce  qu'on  appelle  en  m^ca- 
niquc  les  cceurs,  les  vlolons,  etc.,  et 
dont  les  ^^,  k^ib  donnern  une  id6e. 
Uans  cc  cas  une  roue  eiliptique  A  qui 
tourne  autour  de  Tun  de  ses  foyers 
enif?rene  dans  une  rouc  B  ü.  2.  3,  üi  ou 
ri  levees  dont  le  cercio  primitif  est 
trac6  de  fa^on  ä  avoir  2,  3,  6  ou  n  fois 
le  p^rim^tre  de  Tellipse  quand  eile . 
rcpose  constamment  sur  eile.  En  vertu 
ie  ce  mode  de  construction,  et  lors- 
jue  A  tourne  uniformöment,  lavitcsse 
LD;?u]airc  de  B  augmente  et  diminue 
LUtant  de  fois  que  la  surface  convexe 
le  ectre  roue  präsente  de  levöes  ou 
le  rf'nflenaents.  Le  cercle  primitif  est 
rac^  d^apr^s  des  principes  particu- 


llers  qui  embrassent  Tellipse  comrae 
cas  particulier.  Dans  certaines  ma- 
ch Ijies  de  travail  on  emplole,  comme 
on  sait,  ces  roues  avec  avantage  pour 
se  procurer  certains  changements 
pöriodiques  dans  la  vitesse. 

Les  roues  elliptiques  poss^dent  donc 
une  importauce  träs-digne  d*intdr^t 
dans  plusieurs  branches  de  rindustrie 
de  la  construction  des  machines,  mais 
il  arrive  souvent  que  les  difficult^s  de 
leur  ex^cution  s*opposent  ä  leur  ap- 
plication, parce  que  dans  les  roues 
simples  elliptiques,  aussi  bien  que 
dans  les  cceurs  et  les  violons,  le  trac6 
des  cercies  primitifs,  aussi  bien  que 
la  forme  des  dents,  exigent  la  plus 
grande  attention  et  la  plus  rigoureuse 
pr^cision,  ce  qui  rend  tr^s-dispen- 
dieuses  les  parties  des  machines  oü  on 
les  introduit  C^est  ce  qui  m*a  d^ter- 
min6  ä  faire  connaftre  ici  un  m^ca- 
nisme  qui  paralt  nouveau  et  op^re 
exactement  d  apr^s  les  mömes  prin-* 
cipes  que  les  roues  elliptiques  sans 
präsenter  les  m6mes  difflcult^s  d  ex6- 
cution.  Ce  möcanisme  est  repr^sent^ 
sous  deux  aspects  dilferents  dans  les 
flg.  6  et  7. 

Pour  remplacerles  roues  elliptiques 
on  se  sert  de  deux  manivelles  ayant 
möme  longueur  A.r*  et  B,Q  et  de  la 
bielle  P,Q  dont  la  longueur  est  6gale  ä 
la  distance  A,B  des  axes. 

Ces  manivelles  tournent  en  sens 
contraire  et  chacune  d*ell&s  pour  pou- 
voir  surmonter  les  deux  points  morts, 
est  pourvue  d*un  creux  ou  fourcbette 
D  et  F  et  d^une  dent  C  et  E,  pi^ces 
qui  engrenent  alternativement  Tune 
dans  Tautre.  Ce  möcanisme,  ^videm- 
ment  fort  simple,  et  que  pour  abr^ger 
J'appellerai  manivelles  ä  contre-rota- 
tion  ou  contrari<!^es  (gegenärehungs 
kurbeln ),  remplace  un  couple  de  roues 
elliptiques  uans  lequel  le  grand  axe 
serait  6gal  k  la  distance  des  centres 
A,B  et  Texcentricit^  a  la  demi-Ion- 
gueur  de  la  manivelle.  On  a  indiqu^ 
au  pointillö.  dans  la  figure  6,  Tellipse 
qui  correspond  aux  rapports  adopt^. 
Voici  la  d6monstration  que  les  m^ca- 
nismes  en  question  peuvent  se  rem- 
placer  r^ciproqueraont. 

Lorsque  les  deux  ellipses  C,D  et  E,F, 
fig.  8,  tournent  ä  partir  de  la  positiou 
au  pointill^,  de  mani^re  que  leurs 
axes  fasseiit  les  augles  PAS  et  QBS  et 
sans  que  leurs'  p^riphäries  glissent 
Tune  sur  Tautre  en  tournant ;  elles  se 
touchent  alors  en  un  point  S  plac6 
sur  la  ligne  diametrale  ou  des  centres 
A,B.  On  a  donc,  lorsque  A  et  P,  B  etQ 
sont  les  foyers,  AS  -f  SP  =  CD,  c'est- 
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ä-dire  aussi  ^  AB  dans  rbypoth&se  re« 
lattve  ä  la  distance  des  axes ;  de  luöme 
on  a  BS  +  SQ  =  EF  =  AB.  Mais  ä  rai- 
son de  r^galit^  des  arcs  SE  et  SD  on 
a  aussi  PS  =  BS,  et  par  cons^queot 
AS  +  SB  =  AS  +  SP  =  AB ;  S  est  donc 
plac6  sur  la  ligne  des  centres  AB.  Eo 
öutre  on  a  AS=:SQ,  et  par  suite  aussi, 
PS  4-  SO  ~  AB  Or  comme  Tangle  ASP 
est  ^gal  t  i'angle  BSQ,  S  tombe  sur  la 
droite  PQ  dont  la  longueur  est  AB, 
c'est-ä-dire  que  les  foyers  ci  reu  laut 
P  et  Q  ont,  de  mßme  que  ceux  fixes, 
une  distance  invariable  qui  est  ^gale 
au  grand  axe  de  Tellipse.  Si  donc  on 
Unit  P  avec  Q  par  une  droite  rigide, 
on  peut  supprimer  les  anneaux  dentis 
elliptiques,  puisque  )es  manivelles  AP 
et  BQ  peuvent  se  communiquer  au 
moyen  de  la  droite  PQ  absolument  le 
meme  mouvement  quo  leur  donne- 
ralent  ces  anneaux  cfent^es.  Si  AP  et 
BQ  sont  sur  la  ligne  des  centres,  ce 
qui  arrive  deux  lois  ä  chaque  tour, 
PQ  y  est  ögalement  et  on  ne  peut  plus 
en  toute  süret6  d6ierminer  la  rotation 
en  sens  contraire  des  manivelles; 
c'est  par  ce  niotif  que  j'ai  introduit 
les  piöces  de  commande  C,D,E,F,  fig. 
6  et  7,  pour  faciliter  d'une  niani^re 
söre  le  passage  des  points  morts.  L'el- 
lipse  qui  sert  decercleprimitifapour 
grand  axe  la  distance  AB  des  points 
de  rotation,  ou  mieux  Ja  longueur  PQ 
de  la  bielle.  Son  excentricit^  csi  6gale 
h  la  muiti6  de  la  longueur  de  la  mani- 
velle  AI'  ou  BQ,  ainsi  qu'on  l'a  annonc^ 
ci-dessus. 

11  nVst  pas  inutlle  de  connaitre, 
ind^pendamraent  dos  limites assign(§es 
ci-dessus  aus  variatiuns  dans  la  vitesse 
angulalre  w^,  la  loi  suivant  laquelle 
s'opörent  ces  changements.  La  fig.  8, 
nous  fournit  aussi  le  moyen  d'ötablir 
cette  loi  Lorsque  le  grand  axe  Gl)  a 
tournö  de  l'angle  PAS  =  co  &  partir  de 
GH,alorsle  grand  axe  EF  de  la  se- 
conde  cllipsc  a  d6crit  l'angle  1}W=  Wj. 
11  ne  s'agit  plus  que  d'6iablir  Ic  rap- 
port  gönöral  entre  w,  et  co.  Or  on  a 
AP  =  BQ,  AS  =  SQ.  1  S^  SB,  par  con- 
söquent  le  tri  angle  APS  est  6gal  au 
triangle  BQS  et  par  suite  l'angle  APS 
est  6gale  Ji  l'angle  SBQ  =  180" 
or  on  a 


0) 


1 » 


sin(180  — wi):  AS  ::  sin  w:  PS, 

ou  bien  en  d^signant  par  p  le  rayon 
vecteur  AS, 


sin 


Wi 


sin  w     2  a  — p 


(4). 


Le  m^me  triangle  fonrait  üu&l  la 
relation  suivante : 

PS*  =  AP*  +  AS'  — 2  AP  +  AS  cos  M, 

etcomme  AP=:2e 

(2a  —  p)' « /ie*  +  p*— &ep  cos  «d, 

puis  apr&s  une  16g^re  r^dactionTe- 
quation  polaire  de  Pellipse 

<r«  — <?* 


a  —  e  cos  ü> 


Cette  valeur  introduite  dans  r^qoa- 
tfon  (1)  donne 


sin  CO 


1 


a*  — e« 


sin 


U) 


a*  +  e*  —  2ae  cos  n* 


ou  bien 


sinco. 
aiu  w 


>;2> 


+a)'-i 


cos  ta 


Pour  les  manivelles  k  eontre-rota* 
tion  oCi  la  distance  des  axes  serait  l  et 
le  demi-diam^tre  de  la  maniTelle  6gal 
krW  faudrait  remplacer  eeta  par  les 

r       i 

valeurs  -  et  z,  ce  qui  donnerait 


sin  Wj 

sin  fc>~~ 


-er 


+(9'-? 


COStti 


Les  formules  qu'on  vient  de  troe- 
ver  ne  permettent  pos  d'^tablir  une 
comparaison  imm^diate  entre  ies  deux 
angles  de  rotation,  attendu  qu^au  lien 
du  rapport  angulaireelles  ne  donnest 
que  celui  de  leurs  sinus,  on  peut 
n^anmoins  les  faire  ais^ment  ser\}r 
pour  6tablir  les  valeurs  d^ir^es.  11  est 
vrai  que  dans  les  cas  particuliers  od 
parviendra  la  plupart  du  temps  plus 
lacilement  au  but  par  la  voie  graphi- 
que,  et  cela  en  tra^ant  les  maDiveiles 
&  contre-rotation  [non  pas  les  ellip- 
ses )  dans  une  s^rie  de  positions. 

Lue  remarque  interessante  qu^cu 
d^duit  de  ce  qui  pr^cöde,  c'est  que  la 
droite  PQ  coupe  constamment  la  ligne 
des  centres  AB  et  en  est  toujours 
coup6e  elle-m6me,  de  mani^re  r,ue 
les  parties  retranchte  sont  les  n^'on^ 
vecteurs conjugu6s  dune  ellipse  dont 
le  grand  axe  serait  6gal  ä  AB  =  PQ,  e; 

AP 

dont  Texcentricitö  serait  =  -— -.  La 

petit  axe  de  cette  mtoe  ellipse  eä< 
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aussi  facile  k  trouver  grapbiquement 
£n  effet,  pulsque  le  petIt  demi-axe 

b=z  v/a«— ff*,_raxe  entfer  dolt  6tre 

v/(2aV—(2e)«  =  \/l'  —  r»,  on  n'a 
donc  qu'ä  d^crire  sur  )a  ligne  AB,  ßg. 
9,  qui  Joint  les  axes,  une  demi  circon- 
förence,  et  dans  le  point  K,  06  celle-ci 
coupe  Tune  des  circonf^rences  des 
manivelles,  de  mener  une  droite  au 
point  üppos(^  de  rotation  B  pour  avoir 
en  KB  le  petit  axe  de  Tellipse. 

Forme  des  fourchettescanductrices, 
En  ce  qui  concerne  le  irac6  des  four- 
cheites  conductrice^,  oa  peut  trcjs- 
bien  le  rattacher  ä  la  construction 
des  roues  elliptiques,  attindu  que  le 
problfeme  consiste  ä  tracer  ä  chacune 
des  maniveltes  un  6]^ment  de  roue 
elliptique   J'^tablis  donc  ä  Tune  des 
extröniit^s  dos  bras  une  dent  et  ä  Tau- 
tre  extr6mlt6  un  crettx,  et  j'emploie 
k  cela,  pour  plus  de  simplicli6,  la  ma- 
ch ine  k  diviser.   D'aprös  les  rapports 
que  präsente  notre  möcanisine  avec 
celui  des  roues  elliptiques,  on  sait  que 
dans  les  points  morts  le  point  de  con- 
tact  S,  fig.  8.  tombe  au  miiieu  entre 
A  et  Q^  ou  B  et  P^.  Si  donc  on  trace, 
ainsi  qn*on  le  voit  dans  la  fig.  10,  le 
mouveraent  relatif  du  bras  BS^  vers 
AS,  pendant  qu'on  fait  gl  isser  le  point 
B  desdeux  cöt6s  de  All,  suivant  une 
circonference  de  rayon  AB  avec  A  pour 
centre,  on  a  pour  le  chemin  parcouru 
par  le  point  S  la  courbe  SS|...  8,8, 
dont  on  peut  se  servir  pour  tracer  la 
courbure  desdents.  De  plus,  si  Ton 
arrondit  circulairement  le  bras  BQ  en 
S  sur  un  rayon  z,  alors  la  fourcliette 
du  bras  AP.  fig.  6,  seralimitöe  par  une 
courbe  d^rivee  de  S^SS^  inodifi4e  sur 
un  rayon  z,  On  voit  d'apres  la  figure 
que  les  deux  branchesdfi  la  fourchett(»> 
u'ont  pas  besoin  d  6tre  bien  longues 
pour    produlre  döjü.   un    engrenage 
d'une  port^e  suffisamment  6tendue. 

La  courbe  8Sj...SjS  nVsL  autre 
chose  que  röpicycloi'do  elliptique  qui 
pcui  6tre  produit  par  le  roulement 
des  ellipses  lune  sur  Tautre  et  qu'on 
a  remplacöes  par  les  nianivellus  a 
coDtrt!-rotation.  Comme  dans  ce  cas 
Jes  ellipses  sont  congruentes,  le 
point  decrivant  en  S  revient  ä,  son 
point  do  d^part,  de  faQon  que  r^piqy- 
clolde  d6crlt  passe  ä  une  forme  parti- 
culi^reque,  pour  plus  d'exactitude,  il 
faudrait  appeler  cardioide  elliptique, 
La  chose  est  d'autant  plus  facile  que 
Jaos  ce  cas  les  ellipses  tournantes  se 
touchent  constamment  en  des  pointa 
lomologues. 

Appliraiian  (Cune  manivelte  dUii- 


lemance.  Si  Ton  veut  combiner  les 
manivelles  contrariöes  avec  uoe  ina- 
oivelled'alternaDce  ou  produisant  un 
va-et-vient,  ainsi  qu'on  Ta  indiqu^  ci- 
dessus  en  parlant  des  roues  ellipti- 
ques,  on  peut  le  faire  d'une  mani^fe 
fort  simple,  quand  TötODdue  de  lex- 
oursion  de  la  iroisi^me  manivelle  doit 
6ire  invariable  et  la  mftme  que  celle 
des  deux  premi^res.  On  peut  aiors  at- 
teler  la  bielle  sans  interm^diaire  au 
prolongement  du  bouton  de  la  mani- 
velle com  mard^c.  Seulement  il  ne  faut 
pas  oublier  que  lorsqu'on  veut  avoir 
cette  action  propre  indiqu^.e  ci^dessus 
d'une  excursion  variable,  la  manivelle 
du  mouvemeot  d'alternance  doit  6tre 
dispos^e  de  mani^re  k  se  trouver  dans 
sa  Position  moyenne  lorsque  les  ma- 
nivelles motrices  passent  par  leur 
point  mort.  il  faut  donc  pour  cette 
disposition  faire  la  direction  de  l'al- 
ternance  perpeodiculaire  k  ia  mani- 
velle, ainsi  qu'on  Ta  repr^entö  ea 
Bleu  et  BiK,U,  daos  la  fig.  3.  Si,  d'ua 
autre  cOtö,  rexcursion  ne  doit  plus 
ötre  variable,  ce  qu'il  y  a  alors  de 
plus  simple  est  de  caler  sur  Tarbre 
coramandö  B,  fig.  6,  une  manivelle 
particuliöre  BM^  percöe  d'une  mor« 
tai^e  et  qu'on  dispose  k  angle  droit 
avec  la  direction  de  son  al ternance 
lorsque  les  manivelles  motrices  sontb 
leur  point  mort. 

11  est  necessaireici  de  montrer  com'* 
ment  on  parvient  par  un  proc6d^  gra- 
phique  ä  dtablir  entre  les  raunivellea 
ä  contre -rotation  les  rapports  qui  dö- 
tcrniinent  une  relation  donn^e  entre 
la  dur^e  de  la  course  k  Taller  et  celle 
au  retour.  La  fig.  il  nous  en  offrira 
les  moyens.  Seit  AB  la  distaucedes 
axes,  A  Tarbre  de  commande,  B  Tar« 
bre  commandö,  BAp  l'angle  que  doit 
parcourir  la  manivelle  motrice  pen- 
dant que  Celle  commandöe  parcourt 
un  quart  de  circonfiäreDCC  (corres- 
pondant  i\  )a  moit^  de  la  cöurse  en  va- 
et-vient).  On  prolouge  Ap  et  qb  jus- 
qu'au  point  oü  ils  se.  coupent  eu  T.  on 
partage  par  la  moiti^  Tangle  ATB  et 
du  point  d'intersectionS,  oü  la  ligne 
ainsi  trac^e  coupe  celle  AB,  on  döcrit 
une  circonference  de  rayon  Sa.  La 
longueur  BQ  que  cette  circonference 
determine  sur  bq  est  celle  de  la  mani- 
velle qu'il  convient  d'adopter  et  k  la- 
quelle  on  fait  AP  ^gal.  On  peut  aussi, 
au  lieu  de  SA,  decrire  la  circonference 
avec  SB  qui  determinera  egalement 
sur  AT  la  longueur  AP  de  la  manivelle. 
Comme  les  triangles  SVA  et  SBQ  doi- 
vent,  ainsi  qu'on  Ta  montre  ci-dessus, 
6tre  congruente,  il  ftiut  alors  que  l'an- 
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gle  STA  solt  ^al  ä  Tangle  STB  et  que 
SQ  »  SA,  SP  =  SB.  n  est  bien  entendu 
que  dans  1  ex^cution  pratiqiie  on  n*oh- 
tient  que  le  rapport  de  l*Q  ä  AP  et  BQ 
et  nou  pas  la  grandeur  reelle  de  cos 
lignes. 

La  propri^t6  que  nous  avons  attri- 
bu^e  d^jä  ä  notre  diäposition,  k  sa- 
voir  deddterminer  pour  un  demi-tour 
de  la  xnauiveüe  d'alteroance  des  ex- 
cursioDs  Egales  pour  des  subdivisions 
^ales  de  t»  peut  de  mönie  ötre  tr^- 
bien  reprösentöe  grapbiqueineot.  La 
fig.  11  servira  encore  ä  cettedämoDs- 
tration.  Les  rapports  dont  on  a  fait 
choix  pr^c^emmeot  attribuent    un 

äuart  de  la  rotation  de  AP  ä  Ja  course 
e  Tallt-r  (celle  la  plus  prompte)  et  les 
trois  autres  ä  celle  en  retour  (celle  la 
plus  lente).  Dans  la  figure  la  mani- 
velle  comoiandi^e  est  employ^e  direc- 
tement  comme  manivelle  d'alternance 
et  agit  dans  la  direction  QT.  Dans  la 
Position  Q  eile  se  trouve,  par  rapport 
ä  ses  excursions  d'allcr  et  de  retour, 
dans  un  polnt  mort.  Maintenant  ä  me- 
sure  qu*ä  partir  de  cette  position  la 
manivelle  command^e  parcourt  les 
arcs  6gaux  PPa.  PaP*.  PtPc,  PcPd,  la 
manivelle  command^c  partant  de  Q 
marcbe  vers  a  •  puis  de  a  vers  6,  de  6 
ven»  c  et  ainsi  de  suite,  pointsqu*on 
obtient  en  niarquant  avec  une  Ouver- 
türe de  compas  AB  «=  PQ,  ä  partir  des 
points  Pa ,  Pft«  Pe,  ceux  a,b,c...  sur  la 
circonf6rence  de  la  seconde  manivelle. 
Les  chemins  quo  parcourt  la  pi^ce 
mobile  (en  supposant  une  bielle  d'une 
longueur  Infi  nie),  sont  niarqu^s  par 
les  droitesqu'on  fait  tomberde  a^b^c,d 
sur  BQ,  droites  qui  limitent,  comme 
on  voit,  des  espaces  de  grandeur  ä 
peu  prös  uniforme.  On  a  donn6  surle 
cöt6  droit  de  la  ligne  TQ  les  chemins 
que  la  pi^ce  mobile  parcourt  dans 
Taller  rapide  suivant,  lorsque  la  ma- 
nivelle de  commande  revient  par  les 
arcs  PP^ ,  P4P, ,  P,Pj ,  etc.  Les  divisions 
que  les  droites  abaiss^es  de  /ii,  3,  2, 1 
etabllssentsurlaligneBQ,  sont,  comme 
on  voit,  fort  inegales  entre  elles. 

Substitution  des  maniveUes  contra- 
rides  aux  roues  en  cocur.  Notre  m6- 
canisme  peut^galement  remplacerles 
roues  enl'orme  de  coeur,  de  vielen,  etc., 
et  cela  de  h  mani^re  la  plus  simple, 
en  introduisant  (fig.  12 1  entre  Tarbre 
commandä  ä  vitesse  angulaire  varia- 
ble et  la  manivelle,  un  couple  de  roues 
droites  ou  de  roues  d'anglc  ä  %  3,  Ix  n 
rechanges.  On  fait  le  nombre  de  ces 
recbanges  <^al  ou  correspondant  au 
nombre  des  lev6es  qu*on  veut  ^tablir. 
On  peilt  encore  recommander  les  ma- 


niveUes k  contre-rotation  dans  tous 
les  casoäi  Ton  dösire  pouvoirmodifier 
le  rapport  dans  la  Variation  de  la  vi- 
tesse.  Cet  o^jet  peut  ötre  asse?.  sovh 
vent  utile  dans  certalnesmacliioes  o& 
Ton  est  Obligo  de  recberctier  et  d'eta- 
blir  ce  rapport.  Avec  d'^  ccenrsune 
fois  ^tablis  on  ne  peut  pas  entrepreo* 
dre  ces  sortes  de  cbangements,  nuis 
avec  notre  m^canisme  cette  cbose  est 
faciieä  regier  si  par  exemple  on  or- 
ganise  la  constructioo  de  la  mani^re 
repr6sent6e  dans  la  fig.  i3,  daosoe 
cas  les  manivelles  sont  ajust^  sur 
leurs  axes  aussi  bien  que  les  manettes 
ou  boutons  qui  soot  6galemeotajibtä- 
bles ;  ces  derniers  pour  chaoger  k 

rapport  -,  et  les  p^eIDie^spou^alD^ 

per  constamment  les  foorcbett«  cod- 
ductrices  dans  lapcsitioncorrecteDii 
rcste,  en  ce  qui  conceraelacoostruc- 
tion  des  manivelles  contraria,  11 
conviendra  d'avoir  uoe  bieile  mont^ 
k  coussinets  mobiles,  oü,  comoe  dam 
la  fig.  6.  on  peut  faire  mareberrajiL'' 
tement  dans  le  mSme  sens  aui  dem 
extrömit^s,  afin  que  malgr^  Tusure  b 
longueur  de  centre  en  ceotre  ne  varie 
pas. 

Enfin  il  y  a  une  cons^qnence  nega- 
tive qu'on   peut  tirer  de  la  theorie 
qu'on  vient  de  d6velopper.  On  a  eher- 
ch6  k  plusieurs  reprises  un  m^caniflue 
analogue  k  celui  en  questioo  qa'os 
puisse  faire  servir  äraccouplementiii 
deux  arbres.  C'est  ainsi  que  tout  n- 
cemmentM.  Ciaparfedeaeurecotirsi 
la  disposition  reprdsent^dans  )iH 
14  pour  accoupler  les  arbres  de  cou- 
che  d'un  b&timent  k  vapeur  a  de^i 
hdlices.  Afin  de  faire  sunnonter  p 
aisöment  le  poids  mort ;  la  bielle  !»>'; 
sait  au  travers  d'une  pi^ce  mobile  > 
touruant  en  outre  auiour  d'un  ü« 
glissant  dans  la  direction  de  la  lig&' 
des  centres  AB.  Cette  pi^  S  ^ 
mue  en  va  et-vient  par  un  excentriq« 
aßn  que  son  axe  de  rotation  se  troa^* 
toujours  exactement  dans  le  polni  0^ 
la  ligne  des  centres,  oü  celle-ci  eai 
coup6e  par  PQ.  Cette  derni^re  ne^' 
pas  trop  tourment^e  par  I'effortii' 
rexcentrique  parce  que  la  loi  de  ^ 
placement   de   S  sur  AB  n'est  ^ 
celle    de    la    marche  de  la  maß 
volle  (^  =  c  sin  w) ;  mais  sous  das 
tres  rapports,  ce  m6canisme  neps- 
ralt  pas  de  nature  k  ftlre  employ«  • 
cet  usage,  parce  que  Tun  des  arbr? 
y  est,  dans  tous  Jos  cas,  forcA ri' 
compiir  un  mouvement  tr&s-iri^' 
lier  de  rotation  ]orsqu*on  ne  prend  p 
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j  tr^petit  C'estlä  une  circonstance 

döcisive  qul  rend  ce  ro^caDisme  inap- 
plicable  i  la  transmission  de  grandes 
forces  ä  des  arbres  qui  doivent  tour- 
Der  ä  la  rigueur  avec  UDiformit^ ; 
mais  quand  il  s^agitde  petiies  forces 
oü  la  non  uuiforaijt^  est  sans  cods^- 
qaence,  le  roode  d'accouplemeot  de 
M.  Clapar^de  peut  souvent  rendre 
d'utiles  Services. 


Mayen  präservalif  contre  les  incrtu^ 
iaiUms  des  cluoiditres  ä  vapeur. 

Aprte  les  moyens  oombreux  qui  ont 
6t6  propös^  pour  einpöcber  les  in- 
crustations  que  les  eauxdures  forment 
daos  les  chaudi>.res  des  macbines  k  va- 
peur, il  est  encore  questioa  d*OD  pro- 
c^dö  nouveau  qui  consiste  ä  se  servir 
de  rogoures  de  cuir  ou  de  vieux  cuirs 
qu*on  renferme  dans  une  corbeille  en 
toile  m^tailique,  et  introduit  ea  cet 
^tat  dans  les  chaudiöres.  L^eflTet,  dit* 
OD,  est  plus  certaln  aprös  qu'on  a  lav6 
ces  cuirs  dans  un  bain  acide  fälble 
pour  les  d^barrasser  de  quelques  ma- 
tiäres  qui  ouisent  k  leur  complAite  ef- 
ficacitö.  Est  ce  la  mati^re  fibreuse  ou 
le  tannin  que  renferment  ces  cuirs 
qui  est  Tagen t  protecteur  ou  bien  les 
deux  substances  enseinble?  c'est  ce 
qu^oa  ne  saurait  d^cider  sans  des  ex- 
p^riences  pr^clses ;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  cVst  qu*on  ad^jä  employ^ 
avec  succ^  k  cet  objet  des  matiäres 
reofermant  du  tannin.  La  quantit6de 
cuir  quMl  convient  d^introduire  ainsi 
varie  avec  la  duretö  deseaux,  mais  500 
k  750  grammes  sufflsent,  dit-on»  par 
force  de  cheval  de  la  machine  k  va- 
peur, seulempnt  on  ne  fait  pas  con- 
naitre  pendant  combion  de  temps  les 
cuirs  couservent  leur  facultö  proper- 
vatrice. 


Diauveau  sysUwe  cTimpression  en 
taille-douce. 

Par  M.  A.  Chazelle. 

Personne  n'ignore  que  pour  repro- 
cluire  un  dessin  quelcooque,  gravA  sur 
une  plancbe  en  m^tal,  cette  planche 
api"^  ^vo^r  subi  ^"^  pr^paration  con- 
veoable  et  relative  k  ia  nature  du 
«jlessin,  est  pass^e  entre  deux  cylin- 
4jres,  lesquels,  avec  de  forts  bätis  rc- 
ii^s   par  des  traverses,  forment  un 


tout  que  Ton  d^signe  sous  le  nom  de 
presse  k  imprimer  en  tailie  douce;  ce 
Systeme,  quoique  bon  en  lui-m^me, 
präsente  des  dißicult^s  infinies  pour 
rouvrier.  qui  perd  beaucoup  de  temps 
et  ne  parvient  que  difficilement  k  ob- 
tenir  des  <^preuves  irr^prochables. 

11  est  constant  pour  tous,  m6me 
pour  ceux  qui  n'ont  qu*une  fälble 
connaissance  de  la  partie  manuelle  de 
rimpression,  que  pour  obtenir  une 
bonne  epreuve,  il  est  n6cessaire  qu*il 
n'y  alt  qu'une  seule  et  unique  pres- 
sion,  c'est-ä-dire  imprimer  k  un  tour; 
il  faut  de  plus  que  la  feuille  k  impri- 
mer ne  touche  k  la  plancbe  que 
lorsque  la  pression  a  Heu,  que  les 
langes  ne  soient  surtout  Jamals  abais- 
s<^set  toujours  tendus,  enßn,  et  con- 
dition  importante,  que  la  pression 
soit  forte. 

Jusqu*ä  ce  jour  le  maniement  do  la 
feuille  et  des  langes  a  pr^ente  des 
difficult^  que  personne  n*a  pu  sur- 
monter  d*une  faQonsati>faisante;  mais 
la  n6cessit6  d'une  forte  pression  est 
une  circonstance  bien  plus  grave,  qui 
6puise  les  forces  des  ouvriers  et  les 
rend  presque  tous  in  firmes  ou  au 
moins  vieux  avant  Tage.  On  a  bien 
cbercb6  k  att^nuer  ce  d^faut  en  em- 
ployant  les  engrenages,  mais  il  faut  le 
dire,  ce  .«yst&me  n*a  6iA  appliqu^  que 
partiellement  et  surtout  pour  faire 
croire  ou  au  moins  lajsser  crolre  k 
ceux  qui  fönt  imprimer,  que  leurs  ou- 
vrages  s'imprimaient  d'apr^s  ce  Sys- 
teme. 

En  principe,  et  quel  que  soit  le  genre 
de  la  gravure,  tout  devrait  ^tre  impri- 
m^  k  un  tour,  mais  cette  mani^re 
dMmprimer  contraignant  Touvrier  k 
aller  derri^.re  sa  presse  k  cbaque 
öpreuve^  le  prix  de  revient  est  plus 
6lev6,  et  la  concurrence  s^en  m^lant, 
presqu3  tous  les  ouvragcss'impriment 
k  deux  tours ;  aussl  les  tirages  sont-ils 
lourds,  grosMs  et  quelquefois  doublt», 
in^gaux  surtout,  parce  que  l'ouvrier, 
pour  arriver  k  toute  la  pnret6  pr*s- 
sible.  d^rossit  plus  ou  moins  forte- 
ment  sa  planche  et  souvent  avec  des 
Chiffons  blancs;  cette  maniere  d'im- 
primer  porte  ^videmment  pr^judlce 
aux  graveurs  et  aux  ^diteiirs,  car  si  on 
torchonne  et  lamine  une  fois  de  trop 
k  cbaque  öpreuve,  la  gravure  s'use 
pr^matur^meiit  et  donne  un  bieu 
moins  grand  nombre  d^preuves  que 
si  eile  avait  et^  tiree  k  un  tour. 

Choqu^  de  tous  ces  vices  et  touche 
de  leurs  tristes  cons-6quences.  je  r6- 
solus  de  los  annuler  tous  en  Inventant 
un  nouveau  syst«^me  de  presse,  et  pour 
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cela  je  me  euls  propos6  de  rösoudre 
les  trois  probl^mes  suivants :  promp- 
titude  dans  Tex^cution;  diminution 
du  prix  de  revient;  et  perfectioa  de 
IMmpression. 

MoQ  but  principal  ^tant  de  rendre 
inutile  un  d^ploiement  trop  consid6- 
rable  de  la  force  humaine  et  voulant 
la  rempiacer  par  une  force  motrice 
quelconque,  il  me  fallalt  reo  verser  le 
Systeme  connu,  c'est-ä-dire  rempiacer 
le  mouvemeut  circulaire  alterratif 
par  le  roonvement  circulaire  conti nu, 
grande  difficultö  sans  doute,  mais  que 
j'ai  vaincue;  en  effet,  supposez  Tun 
des  cylindres  de  ma  presse  anime  du 
mouvement  circulaire  continu«  Tou- 
vrier  ayant  margö  sa  planche  sur  la 
table,  abaisse  dessus  une  feuille  de 
zinc  sur  laquelle  11  marge  la  feuille  ä 
imprimer,  qui  netoucheraä  la  planche 
que  lorsque  toutes  deux  subiront  la 
pression;  Touvrier  met  alors  le  pied 
sur  une  p^dale  que  son  poids  aflaisse, 
Tun  des  cylindres  monte  ou  baisse,  la 
pression  se  fait,  le  moteur  entralne  la 
table  et  lorsque  celle-cl  est  au  bout 
de  sa  course»  Touvrier  retire  son  pied, 


Tun  des  cylindres  monte  oa  baisse  et 
la  table  revient  librement  en  avaat 
sans  que  T^preuve  alt  subi  une  se- 
conde  Impression. 

Je  crois  utile  de  dire  qu^avec  moa 
Systeme  de  presse  on  peut  imprimer 
autant  d'^preuves  qu*on  veat  suruoe 
m^me  feuille,  lors  möme  que  celie-ci 
serait  d'une  longueur  d^mesur^e  ou 
sans  fin. 


Cheminäe  gigantesque, 

On  vient  de  construire  ä  Port-D\i&- 
das,  Glasgow,  k  la  fabrique  de  produi^ 
chimiques  de  M.  Townsend ,  une  c'-e- 
min^e  qui  surpasse  encore  ceUe  h- 
meuse  de  Saint-Rollox ,  qui  a  pr^s  d^ 
123  mötres,  et  qui  est  peut-I^n^  !»• 
monument  le  plusölevö  du  glotie  apr^ 
la  grande  pyramide  de  Oiseh,  la  frii<f 
de  la  cath^drale  de  Strasbourg  et  p/'u:- 
dtre  Celle  de  Saint-Etienne  ä  YieoDc 
Voici,  d'apres  M.  W.  J.  Uff.  Rankinr. 
quelles  sont  les  dimensioDs  de  c^cit 
chemin6e : 


Hauteur  totale  k  partir  de  la  fondation tW^.lO 

Hauteur  au-dessus  du  sol ]38'*.36 

Dimötre  eiterieur  au  uiveau  du  sol d^.TO 

—            au  sommet 4*".1S 

Epaisscur  do  la  ma(*0Dnerie  au  Diveau  du  sol 7  briqnes. 

—                    au  sommet 11/2       — 


Le  m6me  savant  a  calcul^  que  dans 
cette  hauteur  de  chemin^e  expo?6e 
au  vent,  le  Joint  de  moindre  stabilit^ 
se  trouve  k  peu  pr^s  k  6i  mfetres  au- 
dessus  du  sol ;  que  pourvu  qu'elle  soit 
construire  avec  soin,  eile  r6sisieraä 
une  pression  du  vent  de  3  kl I.  par  d6- 
cim^trecarr^desurface,  et  que,  Texp^- 
rience  ayant  dömontrö  que  les  briques 
employ^es  en  Angleterre  k  r616vation 
des  chemin^es  ne  s'^crasant  que  sous 
une  Charge  de  10  tonnes  environ  par 
döcimfttre  carr6,  le  poids  de  la  che- 
min66  ne  fait  peser  sur  celles  inf6- 


rieures  qu^une  Charge  de  0**»A  oi 
1/10  de  la  pression  qui  produit  Tcvr« 
sement;  seulement  que  sur  le  o''^ 
oppos6  au  vent,  ces  briques  poa 
ront  bien  öprouver  une  pressiioD  ^ 
1'*".66  ou  1/6  de  la  pre^sioa  d^ten.^ 
ment  (i;. 


(T/  II  paratl  que  ceUe  chemioe«  «  epr..  t 
une  legere  deviaiion  provenant de  l*arttor. 
\enl  violenL  qui  a  souflle  pendant  «|u  VI-«-  r  i 
en  conslruciion  et  dtevee  dejä  de  6&  mr'\ 
qu'onavailcunätruits  en  qaatre-viDfst-di&jJ 
el  oü  les  roorlieri  ^Uienl  encore  mous  ei  1 
consolid^s. 


Sa^^^SHB 
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ßistell  (L.)«  (ruck  pour  locomotives.  ...  ?07 

Blanc  Uie,  fabrir«tion 568 

Blancbiroent  des  tisaus,  noaveau  procMA.  24'i 
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maii^re«  Ulaiiienieuses 9t 
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Bahn  lt.),  pboiom^lre  de  Bunsen.  .    459—539 

Bois  de  teak io4 
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d'orgaea 377 

Havanna  (L.),  m^thode  pour  obtenir  l'ar- 
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Couaihac  (V.).  fers  el  aciers 21 5 

Couleur  jaune  pour  la  peinlure 72 

verte  du  sulfaie  basique  de  cuivrt.  .  294 

Couleurs,  emploi  de  l'acide  euxanthique 

dans  leur  fabricalion 134 

d'orseille  bon  leint 1-26 

pour  la  leinture 132 

A  Taniline 39S 

pour  leinture  et  Impression .S'j8 

moyen  de  les  definir  et  les  nommer.  580 

Courroies  lubulaires 103 

Couturier{S.),  proc^d^  de  fabrication  du 

papler 25i 
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Cowper  (C)«  caoatchouc  et  fiuUa-percha 

durciB 134 

Ctavtnf  machine  ä  fabriquer  les  briques.  480 

Crayon  ä  inarquer  le  liiige 144 

Crotkill.  herse  rolalive 4»4 

Cruin  (Wj,  eiuptoi  du  gloteii  ei  du  ca- 

aeiiin 4i4— 4is 

Cuir,  y  fii»T  l'or 636 

Cuivre,  priparaiion  du  bronze  par  voie 

humide il 

'—  coloration 36 

plaiinure 196 

trailement  des  mineraia 228 

-~  fuaion  ei  moulage 338 

—  eilractioii SiS 

Cyaaoferrure  de  potassium,  fabricaiion.  .  4^5 

Gyaiiuralion  «tu  bariuin 57 1 

Cyanure  de  potassium,  rabhcaiion.  ...  455 

Cylmdres  en  verre,  resiftiance.  ......  275 

— -  ilireurs  perfeclioones 193 

~~  de  filaiure,  peau  k  recoufrir 6i5 

D 

DtUe  (J.),  fabricaiion  des  nitrltes,  ors6- 

niates  et  stannaies  alcalins 179 

Datemoffne  (L.),  ailumeties  androgynes.  HO 

silicalisation 568 

DaweM  iG.),  marteauf  atmo&ph^riques.  .  545 

Day  (A.-G.),  iraiiement  du  caouichouc.  .  83 
Decbeis  de  cuivre  argeniö,  exiraclion  de 

l'argeni 289 

1>6|!rai<«seur,  manne! 215 

De  la  Rue  (W.',  traitementde  la  cire  du 

Japon 633 

Denuaux^  raaiiire  d^sinfeciaote 33 

Deiisiie  de  la  vapeur  d'eau  ä  toutes  les 

lemuöratures 211 

D^sinfection     33 

par  le  coke  de  boghead so 

Dextrine,  dosage 29 

de  maiiere  aroylacee 5*24 

Dieks  (W.),  machine  ä  Tabriqucr  les  vis.  422 

Disiillailon  des  tupmarobours 35 

des  beiieraves 137 

Distribution  par  un  elcciro-aimant 255 

Dolomie  pour  pr^parer  le  suifate  et  le 

carbonate  de  magne^ie 628 

Douves,  niacbine  a  decouper  et  donner 

le  bouge 375 

Dove,  emploi  des  verres  argentes 32 

Draps,  garnisseuse &9i 

Drill  poriaiir  universel 149 

I>»brunfauty  travail  des  Sucres,  sirops  et 

•ni^lasses 578 

Duminil  'P.)*  manuel  du  peintru  d'bis- 

toire  naturelle.  .  .  , S4 

Dünn  (J.-L.)»  trailement  des  Sulfates  et 

nitratcs 472 

E 

Eauz  notables,  rechercbe 33 

de  condeosation, belle  automatique.  4i 

—161 

acides  des  mines,  pompe 205 

purificalion 389 

•^—  coiiiposition  pour  ültrcr 58» 

maliöre&  organiqucs 635 

EauK-devle,  moyen  d'y  decouvrirle  fusel.  465 

Eberhardt,  rouissage  par  la  gel^e 143 

Eclissage,  nouveau  ttysiöme 610 

Ecrans  en  verre  colore  remplace  par  le 

verre  argeniö 32 

Ecrous,  machine  ä  tarauder 3G9 

Eleciro-aimant  pour  operer  uue  dislribu- 

tion 2  5 

Emballage  du  colon 102 

Emhrayage  hydroslatique 259 

*kcirique aoi 

Encollages,  fabricaiion  de  la  colle.  ...  187 

Enveloppcs  de  vapeur i57 

/•'rc<mann(0.*L.),moded'action  des  mor- 

dants 126 


Essieoi  eoud^s  des  locomötives.   93 — ^256-3» 
Essorage  des  feulres  par  ta  force  ceniri- 

fuge li 

Etain  pour  rerouvrir  le  fer  et  I'acier.  .  .  17T 

vn  ftruilie,  analyse 471 

Elaiuage  du  fer .  S2S 

BiofTe»  de  la  soie  du  Ter  de  l'a^Unte   .  .  m 

Etuves,  indiraicur  de  la  temp^rature.  .  .  25: 

Excenlricite  des  roues,  perle  de  travail.  .  4M 

F 

Fa6iaik(Ch.),  emploi  de!a  Klycerine  poar 

les  compleurs  ä  gax W 

Fairbaim  i  W.),  re<  herrhes  aar  la  den- 

Site  de  la  vapeur  d>aa su 

r^sistance  des  globes  et  cylindres  eo 

verre 2Ti 

Fairbttim  :P.),  machine  k  ^galiser  les 

dents  de  roues ssk 

Faure  ^PJ,  utilisaiion  des  r^sidus  de  g»- 

rancine 4<7 

Fay  (Gh.),  frein  automatique »\ 

F^culc,  essorage  par  la  (orce  centrifoge.  H 
Fehling  (H.  de),  dosage  quantttatif  da 

Sucre ST 

Per,  consid^ration  sur  ses  oijdes n 

fabricaiion iis— SM--rJS 

— ~  alliage  avec  le  tungstine.     ii>-  Ui— 2^5 
proced^  pour  le  recouvrir  d'eiaiD,de 

xinc  et  de  plomb ...••...  iTT 

bronzage  par  Tiode m 

laminuir in 

coloration  et  conservalion 4i» 

m^ihodes  de  dosage 441 

rösistance  k  IVxiension 6ii 

proced^  d'6ianiage  et  de  aickelisage.  «21 

Fermentation  glucosique   du   sucre  de 

caone • 574 

Pers  et  aciers 2^ 

Filets,  melier  k  fabriquer m 

Filieres  k  coussinel.  disposilion S4* 

Fils,  mode  de  leinture  et  d'impressioa.  .  ir. 

ap  areil  k  les  faire  sicher ik 

de  laiiie,  feutrage 4T7 

d*acier,  fabricaiion 1*! 

meialliques,  resislanc«»  absolae.  .  .  ^« 

Findeiten  iF.},  emploi  de  la  dolooiie.  >  .  (•:? 

Ponte,  aliiaiie  avec  le  lungsi^ne üi 

"'—  k  canon,  exp^riences r* 

fabricaiion 405—56»— G' 

-<—  malleabie.  fabricaiion..  ....     .  ,  iöi 

Force  ceninfuge  pour  essorer  les  ftoiles.  s: 
Fordos  (Z.),  jaunissement  dupapier  ae- 

canique S 

Poreis,  nouvelle  montore iti 

Four  pourprodu^  c^rarotques iti 

Fourneau  a  cuvc^haulTe  au  gax. «** 

Fours  k  fabriquer  I'acier,  perfectionBe> 

menl * 

il  briques,  Installation 2i- 

indicateur  de  la  temperature IT 

Foyers,  nouveau  mode  de  combusUoo.  .  ^ 
— —  porles  et  registres  en  argile  n*frac- 

tairc «- 

Franklin^  iiidicaleur  magnetique.  ....  *' 

Freiti  automatique <'*- 

Freins  coniinus  et  aulomaitques,  expe- 

ricncps    ^ 

Premy  (E.),  aclion  de  la  cbaux  sar  le 

liüsu  des  vcgelaux ^  ' 

com  Position  et  mode  de  prodaciioa 

des  gomnies > 

sur  la  chlorophytie * 

Fronient,  analyse  microscopique •- 

Fuchsine,  preparation 

Füller  CJ.-U.),  fili6res  k  coussinet. ....  '  *' 
Kuscl,  moyen  de  le  d^couvrir  daas  le* 

eaux-de-vie * 

G 

Galeries,  machine  k  percer »-' 

Galvanoplastie,  manuel < 
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Garance,  mode  de  Irailement.    .  .  .    945—355 

fitraDCine,  oCiliMlion  dM  rtsidia 46f 

GaniitMtt«e  pour  drain &91 

Garntiure  en  Mllce  poar  pialODt. .....  548 

Gaiiy  (F.-A.),  producUoii  de  certainea 

eouleura .     .  .  iS2 

Gmtliier  d$  CUKukry  (R.),  aeiion  del'by- 

pocUlorile  de  cbaui 633 

Gai  riebe  «n  carbon«,  prodoetion iS 

—^  poar  cbaafTer  iea  lourneaux  ä  ciTe.  4»3 

-— -  d'^clairage,  apparail  da  (abrioalion.  ai 

aeiioo  aur  iea  builea 309 

appareil  da  fabrieaiion 359 

~—  appareil  peurdetermioeraonpoida 

spteifliioe 453 

"•■■  ■  inau6rea  premiArea  pour  le  fabri- 

qaer 589 

ehargemeni  dea  eompteora  aTecla 


glyc^rina 583 

regttlalear  eleetrique 583 


6el^  pour  rouiaaage 143 

Cr^w(iO«  recbercbea  aar  le  aicre  fondu 

et  la  lacebaride 31 

JauDisaeuieni  da  papier  m^eaoique.  33 

Geiose 30f 

G0%Ul0  (J.-GJ,  doaage  dea  m^laogea  da 

gljfcose,  Sucre  ei  deitrine.   • 39 

Generaieur  de  tapeur  nouveau 3i4 

Gerhard  iR.-WOt  fabrieaiion  de  ralomi* 

Diuiu  et  du  »odiam iO 

Giffard,  iojceteur.  ••• 383 

Gtnzkff  (J ;,  aliuinettea  ä  teie  argeaiee.  .  6iT 
Gtrouä^  r4j|uialear  Eleetrique  de  la  prea- 

sion  du  gaa 583 

Glaucie,  aa  culiure. 470 

Globea  en  verre,  reaistance 373 

Glucos«  de  luaudre  amylacee 5'i4 

Gluten  pour  biacuiia 368 

pour  leiniare  et  impresaion.  .    4i4 — 4iB 

^589 

GlycEfine,  emploi  en  teintare 367 

eioploi  dana  iea  ooiapteura  ä  gas.  .  583 

Glycoae,  doaage 39 

Goamae«,  eompoaiUon  et  modo  d»  pro* 

duciion 363 

tioMMoge  {W.)f  traitemeni  dea  raineraia  de 

cuivro 238 

reaidus  de  la  fabrieaiion  de  Tacide 

aaifunque •  .  .  570 

Goudf  Ott,  appareil  ä  dUtiller 526 

Gram  matte  ei  grain  eru  dana  la  fabriea- 
iion de  la  biero 136 

Sranit,  ouuia  tailler. 602 

Gravüre  aor  pierre,  reprodoetion  sur  eai- 

«re 453 

drille  ä  barreaui  oacillanta 3i8 

vriltea  en  gradina,eooairi^on  et  emploi.  334 
wros  ^P.j,  diatillalion  dea  matidrea  mine- 

ralea 4ST* 

rruea  ä  f apeur  ä  aoiion  direete.  . .  .    44—438 

ruaao  de  cruaiace 303 

ru^rin-MdneoiUe{F,-E.),  etoffe  avec  la 

•oie  du  ver  de  i'aylante 366 

ruigardei,  lampe  aoaa-marine.  .....  615 

atia-percba  durci,  fabrieaiion 134 


H 


'akieK  (G.-C.)»  emploi  du  grain  malM  et 

«ru    136 

adwen,  eylindrea  aiireara 593 

ort  (f.),  apiiareii  k  faire  Tanalyae  dea 

pierres  ealcaires 306 

■uu  fourneaui.  Installation 4oi 

eap  (W.)«  niacbine  A  poin^onner I98 

i^.laine,  eouleura  d'oraeiile i26 

rrmann,  ouiil  k  tailler  Iea  pierres  durea.  603 

srso  roijiiive 303—434 

9usUr  (t'Oi  exiraetion  du  niekel  ei  du 

cuivre. 5i3 

iek  (A.;,  cottleor  jaune  pour  la  pein- 

iure 72 

ifgim  (J.),  iraitement  de  la  garanee. .  .  355 


Hitt  (Tb.),  maekine  ä  pereer  et  A  el- 

salller 31 

Hisloire  naturelle,  manoel  da  peiatre.  .  .  54 
Bock  (J.-G.)t  appareil  k  fabriquer  le  gas 

d'eclairage 81 

BuHingworth  (J.),  maebiae  k  fabriquer  le 

papier  coniinu 841 

Boj^wM  (W.)»  machine  k  fabriquer  loa 

vis 433 

Horlogerie,  gralasage  aax  bnilea  mln#- 

rales 891 

BortfaU  (J.),  fabrieaüon  dea  Als  d'aeier.  141 
Uouille  compacte  pour  fabriquer  le  gai 

d'eelairage 360 

Boa il Iea,  appareil  k  diaiiller &3tf 

UUbntr  (B  \  diatillation  des  Ugnltea.  .  16—77 

Huile«,  aeilon  du  gaz  d'Aclairage 309 

de  bouille,  acbiaiea,  ete.,  appliea- 

eation 868 

—  min^ralea  poor  le  graiaaage  de  Thor- 

logerie S9i 

preaae  bydraulique 47t 

iffififar  (J.  ei  G.)i  maehine  k  tailler  la 

pierre 303 

UydromAtre  de  Sykea 465 

Hypoebloriie  de  cbaux,  aeUon  sur  le  aou- 

fre  et  le  caooteboue. 633 

Uypoaulliie  de  Cham,  appareil  de  pr^para- 

iton 396 

— -  de  aoude  pour  exlraire  l'argent.  .  .    867 


Impression,  nouveau  mode 13S 

^—  aui  derivEs  de  Tacide  uriqae 344 

— -  niaüArea  colorantes 343 

au  gluten 411—589 

—  au  caseum 4i& 

eouleura 538 

en  laiUe-douce 64s 

incendies,  teiegrapbe  d'alarme 390 

Incrustaiions,  luoyen  prEseryalif. 645 

Indicateur  magneuque 4o 

de  la  temperature  poor  las  fours . .  .  357 

de  niveau  d'eau 334 

Indigoline,  exiraetion I33 

JnJecieurGiffard 3a2 

Insirumenu  de  ebirurgie,  manoel 552 

— —  de  precision,  emploi  de  l'aluminium.  6i4 

lode  pour  bronier  le  fer i96 


Joelcjoii  (P.-R.),  embrayage  bydroalaü- 

qne 359 

Jeep  ( W.),  machine  k  raboter  le  bois.  .  .    433 

limeuse  noovelle 597 

Jtnningt  (H.-C.)t  papier,  parebemln  et 

colle  de  chair  de  poisson 349 

Johmon  (W.-R  ).  macbine  k  couper  et  k 

peroer  les  raiis 334 

ioinia  de  chemins  de  fer,  systdme  d'Eclia- 

aage dio 

Joule j  methode  pour  essayer  la  foree  des 

cbaudiAres  k  vapeur 388 

JuHa-Fonlenelle,  manuel  du  teinturier.  3i5 
Jus  de  betteraves,  richesse  saecbarine..  .    576 

K 

Kankeitviti  (W.),  volania  des  usinea  k 

töle 99 

EoHrmmnek  (K.)«  r^iaiance  abaolue  dea 

flls  metalliques.  .1 20J 

Kay  (R.-D.)>  exiraetion  d'une  matlAre  co*. 

lorante  de  ranilme 3.»7 

KesteUr  iC.)f  marteau  A  vapeor 3:;s 

Ke$$ier^  utilisaiion  dea  residua  du  auiCaie 

d«  ainc  et  traitemeni  de  la  blende..  .  •  i96 
JUmot  (G.-M.),  punUcaüon  ei  decolora- 

lion  de  laparatnne 1.1  j 

Khittet  (J.)»  preparation  du  bronae  de 

euivre •     11 
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teiniure iSi 
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•»-^  pei(tnausa 42i 
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—  plaiinure |96 
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iAghifoot,  noQveau  mode  da  teiniure  et 
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Liuieuse  nouvelle 587 
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ronissage  par  la  gel6e i4.i 

Linge,  crajon  a  le  marquer i44 

Locomntive,  irurk 307 

biQiaiil  la  houille  Sans  Tuni^e  ....  308 

Locomotnes,  es&ieux  coudas 9) 

lavaue  des  chaudi^rrs 011 

Ijongridge  iH-B.),  economia  relatire  des 

diverse»  ciasües  de  chaudi6rfS 486 

Lowe  (C),  colie  pour  encollages  et  ap- 

prdto :  .  .  187 

tueat  (J.^VO,  fabricatlon  du  cyanora  ac 

du  cjfanoierrure  de  poiassium 455 

M 

Blaedonald  (W.-S).  teiniure  rt  Impression 

aux  d^Hv^s  de  racide  urlque 244 

llachine  ä  percer  et  clsailler Sf 

ä  redresser  les  rails  et  les  fers  en 

barre 38 

ä  percar  lei  tunnels 47 

de  iraciion »4 

h  parcer 150 
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—  ä  filater  las  boulons  ei  laraudar  las 
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•»—  ä  dteoupar  at  donoer  le  booga  am 

doavas STi 

— —  ä  fabriqoer  las  vis 422 

ä  raboter  le  bois 433 
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Magnesia,  fabricaiion 99* 
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— —  de  galvanoplasiie 503 
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Marbre,  outilA  tailler.  ...........  »i 
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Ifarften  ;J.-G.)f  fabriraUoDdo  fer. .  ...  iis 
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Mmth9i  (C  },  boltes  pour  las  eaox  de  ewi- 

densation..  .  * *  •  .  .  .  I6s 

Uatiiie  desinfeciante n 

colorante  du  irotea  poer  reeberelMr 

les  eaux  poubles 33 

colorante  rvuge,  preparaüen 24^ 

— —  colorante  exiraiie  de  Taniline »7 

aniyiacea.tranafofaation  en  gisooee 

et  dexirine ifs« 

Matteres  ronibustibtea 73 

coiisenrauoii  «t  d^infaetion  par  le 

foke  de  boghead »o 

->-  Ulamentruses,  appareil  k  laa  adou- 

eir VI 

«—• —  viirifl^es,  traTail  m^caniqoe ti4 

— ^  coloranirs,  pr^|*acaiion 8«i 

—  coloranias  veiV»  dea  nerpniiu  .  .  .  ss« 

mi04fcrateit,  appareil  de  distillatioo. .  a^T 

*-«-  prtruii^res    pour    fabiiquer  le 

d'äalairai^e.  ....*     

Mais,  macbine  k  tourner 

Maller  (O.),  analyae  du  bogbeAd. .  . 

Jfowmef»^  (E.-J.}«co>ploi  dttsuint 4«3 

JCatodf/ey  .  P.  -A. ),  amploi  dea  alMmlBaiea 

pour  les  appr€(a tai 

May  (N  -C.j,  indicateur  de  la  temp^ra- 

ture ssT 

Mige-Mouriis ,  fromeot  et  patn  de  fra- 

m<rnt 4t» 

JUeidenger.  baiiarie  ^leetriqua adi 

Melange«  d'alcsuol  et  d'eau,  density «e^ 

Malasses,  perfectionnamaBt  dana  le  m> 

vail sTl 

Mienelaut  (W.),  machine  k  radreaaer  lea 

rails ai 

Menü  des  cambustiblas  min4ffaux  penr 

chauflage 

M^taui  das  baios  de  dteapaga,  r^n«ra- 

tion.  .  . 1. 

—  procM^s  poor  lesandiiira  avac  d'a»« 
tras  lueiaux ^ 

graisaaga  daa  pi^ces  aoi  beilea  na»- 

n^rales «.  3^ 

—  applicalian  de  Toratda  l'aigent. .  •  4, 
Mutier  a  fabriquer  las  (llats. \ 
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PafCi. 

Meolesarlilicielles.. S08 

Miyer  (Eug  ),  guano  de  crütUc« 3o;( 

Jfv-AWiE.).  Iraiiemeni  de  lat(«rance.  .  .  2«5 
ift/'f  (J ),  machine  a  fabritjuer  lef  clefs 

et  leiclaveiles .  598 

Jfine  de  plurab.  traiiement 72 

llinerai  nouveau  <ie  vanadium 9 

llinerais  de  cuivre,  traiieiueiil 22t 

syslÖ<ue  de  preparation 5dl 

llin<>»,  Tabricaiion  de  U  poudre 84 

—  poiiipe  pourieseauiacidea 205 

composition 343 

Mnhr,  doüage  du  Ter 449 

Monnier  (Em.),  matj^res  organiques  dans 

les  eaux 635 

Moniinienis,  conserTation 588 

Murdanta,  luode  d'aciitm j'26 

MorewDod  lEd.),   proc^Jd  poor  enduire 

les  meiaux  avec  d'/iulrea  melaux 292 

Moridi,  r.oke  de  boghcad  pour  la  conier- 

vaiiori  el  la  desiiifecuoti 80 

Moritton  ^R  ),  grues  k  vapeur  el  acUon 

direcle 4i— 426 

Mulder  (C),  raoyeri  pour  decourrir  les 

Sucres  de  raism  el  de  fruil 367 

Jluiier  (H.).  Iraiiernenl  de  la  cire  du  Japoo.  aZi 
Mlusrulus  {?.%  iraitsrormaiion  de  la  ma- 

tiire  amylacee *.  .  5^4 

MusM  (R.),  fabricaUoa  de  Tacier  foudu.  65 

-405 

alliage  du  tungat^ne  avec  la  fonle,  le 

ferel  l'acier 115 

alliage  de  tungaline,  fer  el  manga- 

n*se 142—225 

N 

I^avigation  mnrilime.  emploi  des  machi- 

nes  ä  deux  cylindres 385 

Navires.  ati^ration  de»  bordages 74 

Nerprun»,  inaTK^res  coloraoies  verles.  .  .  355 

liickel,  proprieles 337 

— —  cxiraciion, 5i.) 

^ickelisage  du  Ter 628 

JS'icoKW.  ,  raßinage  du  »ucre 247 

iyi7^a(P.-H.\  macbine  A  tourner 152 

Rituale  de  soude    iransrormatioo  en  ni- 

trale  de  polasse 568 

Niuaie«,  iraiiemenl 472 

Niiriies  atcaltfis,  fabrication 199 

>*oir  de  isarance,  nouv«*!  enurai« 467 

lii/rton  (P.-L.)»  appareil  k  faire  secher  les 

laines 89 

o  • 

Ocre  rouille  d'un  vifeclat 295 

Oüscope 34 

Or.  application  «ur  louR  metaux 406 

niati^rc  a  le  flxer  sur  le  papier  et  le 

cuir 63C 

Orseitle,  oouleur  bon  leiiiL 126 

en  pdte  ei  k  IViai  holide 307 

Oti,  rxiraciion  du  phos|ihoie.   .......  76 

Oiilil  pour  lailler  les  pierres  dures 602 

(>\>de  d'iiranp  oranK^,  pr^par  Hon.  ...  341 
Oxides  de  fer  el  de  manganöse«  considi- 

ra  lions 73 

Oxygdne,  Iransportaur  les  niali^res  com- 

bustiblea .  73 


Paillantine io4 

Paille,  fabriratioD  du  papier 57i 

Pain  de  fronient 4i6 

Pailadiuiu,  sod  cblorure  r^clif  pour  lea 

^  g«» 35 

Paniograpbe  pour  le«  manufaciarei. ...  i4S 

Papier  ni«*iantaue,  jaunissemenl 23 

de  «half  aepois^on     249 

prorertc  de  fabricaiion 2Si 

appareili  laver  les  cbiffona 260 

graiss^pourlephoiometredeBunsen.  472 


^agas. 

Papier,  moyen  de  lui  doniiet*  de  la  foree.  473 

coniiau,  macliine  k  fabriquer  ....  544 

de  paille,  fabricaiion 511 

y  Iher  l'or 530 

Parcheiuin  de  chair  de  poissod. 249 

Paraffine,  puillicaiieu  et  decoloralion.  ..  195 

luoiilagf  des  buugies     309 

Patera  ( A.),  ^eparaiiou  du  biimuib  et  du 

pioiiib 299 

Pdies  k  papier,  pile  pour  leur  iriutraüon.  201 

Paucbuniee igj 

pMvot  curnu.  euiiure 4j% 

Peau  pour  oündreade  iilalure ois 

Pealix,  preparaiion     473 

Pei^neuse  pour  la  laine 4ai 

Pfiiiire  d'biüioire  iiaiurelle,  maouel. ...  m 

Peiiuure,  Couleur  jaune 72 

Peiaitrt  (C),  euiplot  de  l'aluo  deebrome 

en  leinlure jji 

Perchloruredecbrome,  pr^paraiion..  .  .  4ig 
Purnod  (J.),  uiiliMiioii  des  r^sidus  de 

Karani-ine .  467 

Perion,  zincage  ^leclrique ,  se? 

Petrin  luecaoique 455 

Petrie  (i.),  appareil  ä  laver  les  Chiffons.  2<l# 
Peyraud,  appiicalioD  de  l'or  et  de  rargent 

sur  tous  Mieiaux .  .  406 

Phosphates,  exiraclion  du  pbosphore.  .  !  fg 

Phospbore,  exlraclioodespbospbaies..  .  re 

- —  iranbformalion 590 

Phoiomöire  de  Buosen 459*-473-.s2p 

Pierre  A  alTuier  de  Tai  kansas tos 

Pierres,  machine  k  tailler 20S 

caicaires,  appareil  k  faire  ranalysa.  Mg 

k  aiguiser  ariiUcielles.     8«6 

dures.  ouiil  k  tailler go2 

Pile  pour  la  iriiuraiii>n  des  pAles  k  papier  Mi 

de  Bunsen,  modilicalion s50 

electrii|ue  nouveile ^^ 

Piles  vollaTques  nouvelies ^g^ 

Piliers.  machiiie  k  lourner ist 

Pinkut  (J..,  herüe  rotative ^^^ 

Pision  pour  luachines  soufllanles. .....  101 

Pi.^ions,  perfeciioiinemenis 92 

-  —  gariiliure  en  belice $4g 

Plantes  marines,  exiraclion  dessela  ...  12 

Plaques  lournanies,  mancBuvre..  .....  du 

Plaiioure  du  cuivre  et  du  laiton 19g 

Platr«,  emploi  dans  la  fabrication  des  Sul- 
fates alcalins 5|9 

Plomb.  Separation  du  bismutb ',  230 

en  recouvrir  le  fer  ei  l'acier m 

eiiipliii  du  sulfaie 530 

Plombagine,  irMiieinent 72 

Ploiiibs  aigres,  dosage  de  l'antimoine.  .  '.  g 

Polarisation  pour  dosage  du  surre.    ..  snt 
Pompe  puur  les  e«ui  aoides  des  mines. 

ceu'rilu^e 

Portes  de  lojers  en  argile  refraciaire.  . 
Ponoz  L.-A.  .  fdbricaiion  desalcalia.  • 
Poiasse  labriquee  avfc  le  sninl. 

fabrication  du  sulfaie 519 

Preparjiiioii  des  minerai»,  Systeme.  ...  Ml 

Presse  hyrirautiquf  pouveile j7| 

— pour  IrS  builes 47g 

k  appröler  les  tissus 614 

Priee  ^D-S.),  couleurs  pour  leioture  tl 

iiupreshioii ^28 

Produiis  ceramiques,  four !  .  •  !  121 

du  suint *  413 

Poudre  de  mines,  fabrication..  ..'..!  ^  t4 
Putirieh  (H.  ,  fourneau  a  cuvecbauff^  ao 


20$ 
SU 
61« 
331 
413 


gas. 


4*2 


Pyriiesde  fer  el  cuivre,  traiiemenl.  ...    6is 
traitemeni  des  i^sidas sf» 


Qninine,  pr^paralion  du  aalfate S6« 

R 

Raflfinage  du  «ocre <ht 

Rails,  machine  k  les  redresjier 3g 
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Railt,  macbine  k  les  couper  et  percer.  .  .  3i4 

rabricaliOD 6oS 

Baimont,  crayon  ä  roarquer  1e  lingo..  .  .  144 
Rmntome  P  ),  pierres  aaiguiser  etmeulea 

■riiflcielles 308 

RApe  ä  aromales 34 

Roth    E.),  installaUon  des  haata  four- 

neaux .«oi 

Registreft  en  argile  rerractaire 6i6 

R^ulaleur  pour  machine  ä  vapeor..  ...  44 

eiee irique  de  la  pression  du  gac.  .  .  585 

Rgiehardt  (C.),  mani^re  de  fiver  l'or. ...  636 

Reservoirs  d'eao  pour  chemins  de  fer.  .  .  48 
Refido  de  ia  labricaüon  du  chocolat,  ap- 

plicaiioQ 194 

*-—  des  amidoneriei iss 

de  Sulfate  de  eine,  utilisaiion 196 

—  de  garancine,  utilisation, 497 

des  fabriqoes  et  mannfaclures,  trai- 

ledienl 472 

Rteistance  absolue  des  (Us  meialliques. .  so9 

Reuleaux,  manivelles  h  contre-rolation. .  6fo 
Reyna%id    (J.),    composition    pour    les 

luine« 343 

Rliodicil^  d'ATrique,  anAlysc sog 

Aichesse  sacchannedes  jus  de  betieraves.  576 
Riehüux^  reservoirs  d'eau  pour  cherains 

de  fer 43 

Ri/faul^  manuel  du  (einiurier 2is 

RoberU  (Th.),  fabricalion  des  nitrites,  ar- 

seniates  et  siaiinaies  alcalins i79 

llo^f/ifl(V.),  einploi  du  Kuint 4lS 

Rognores  de  cuivreargeniö,  cxiraction  de 

l'argent 289 

Jtomi//y,  amidon  de  raarron  d'lnde.  ...  303 
Aommter,  matteres  colorantes  veries  des 

nerpruns 358 

Boret  (Ed.),  nollce 392 

Moll  (A.-S.),  emploi  du  gluien .')89 

Roues,  perle  de  iravail 440 

macbine  ä  ^galiser  les  dents £94 

Rouissage  par  la  gel6e i43 

Ruhlmann^  indicaieur  magnAtique.  .  .v.  40 

indicaieurde  niveao  d'eau 384 

Rumney  (R.L  teinture  et  Impression  aux 

dörives  de  racido  urique 244 

Rutsery,  fabricalion  des  essieux  et  arbres 

foudes 236 


Saccharide,  principe  nouveau 22 

SaintcClairc-Detille  (U.^,  mincrai  de 

▼anadium 9 

Saiomon  (P.-M.),  producUon  d'un  gaz  et 

de  coke IS 

5a/re/al,  ocre  rouille 298 

Samuelson  (M.  et  A.),  macbine  k  raboter.  599 

Savon,  nouvelle  espöce .  34 

*-—  mode  de  fabrication '.  .  253 

5efta#j0]tfr,  amidon  de  raarron  d'inde..  .  .  3o3 
Sektulfer(C  ),  panlographes  pour  les  raa- 

nufactures 145 

Sehiliinfi  (N.-H-)«  poids  sp6cifique  du  gaz 

d'eclairage 45S 

Sebistes.  appareil  de  distitlation 457 

Sehivre^  essieux  coud^s  des  locomotives.  93 
Sehleicker,  macbine  a  empointer  les  ai- 

•    gutlies 200 

Schmidt  (G.-H.),  appareil  ä  faire  sicher 

les  HIs 146 

5c/iinif<(A.),  lampe  au  magnesium 4i2 

Sehmils  (F.),  presse  bydraulique 371 

Sehönemann ,    r^sisiance    absolue    des 

idles 432 

SeAioiftdf  caiase  bvdromölrique 484 

Seckendor/f  (R.  Von),  concentralion  de 

Tacide  sulfurique.     ■ 420 

Seilen  (W.), macbine  h  filetcr  les  boulons 

et  tarauder  les  ecrous 369 

Seis  des  plantei  marines,  extracUon..  .  .  12 

SeyttiL')  iiunomdireA  poids 270 

Sharp,  machine  k  percer jso 

Sirrruüs  [\y.\  batierie  eleclriquc 192 


SilicaiiMtioB  po«r  coBMrrer  les  raonn- 
meois SIS 

5tre,  itoeage  ^leetriqoe s<7 

Sirops,  perKciionnement  dans  le  travail.    S7t 

Smee,  manuel  de  gaWaDOplasUe 5»; 

Smith  lD.  ei  G.-L.),  orneille  en  p4le  et  k 

i'etat  solide 3«7 

Sodium,  f  .brication i» 

Soie,  produclion  de  certaioes  conlears.  .  in 
Soiea,  appareil  pour  le  cooditioonemenU  U 
Sommewer,  macbine  k  percer  la  röche. .    is4 

Sonde,  fabrication  du  sulfate si9 

— —  fabricalion  da  carbonale iv 

dosage  du  stannate 6^ 

Sotifre,  traitement  des  r^sldos £(i 

Sourderal  (dei,  ammoniaque  avec  l'azote 

de  l'alr 57i 

Sparre  {i.  de).  Systeme  de  pr^ration 

des  minerais Sftt 

Spenee  (J  ),  fabrication  de  l'aeicr 1 

Spencer,  purffication  des  eaox. ......   U» 

Spencer  (ih.)f  traitement  des  restdas  de 

soufre 531 

Sperl^i.)^  r^sistance  de  l'aeier  de  lang- 

siine i'^s 

Spiritomiire 73i 

Sqoeezer  de  Winslov 4j? 

Stamm^r  (C.'.richesse  saccbarine  des  jus 

de  bei'eraves 57« 

— —  nouvfiles  matteres  premi^res  k  U- 

briqiier  le  gaz  d'eclairage s^i 

Slannaics  alcalins,  fabrication ir^ 

de  soude,  dosage 6.'« 

Stein  [Vf.),  fusel  dans  les  eanx-de-vie..  .  w» 
Stevewt  (J.-L.),  barreaux  de  grille  osctt- 

lanis Sit 

Stewart,  macbine  k  percer tss 

Stölxel  (C).  eziraclion  de  l'arfent  des 

dechets  oe  cuivre  argent^ 2» 

— —  fusion  et  moulage  du  caivre i39 

Streng {k)^  plombsaigres t 

Stuart  (J.  et  w.),  metier  k  fabriqqer  les 

aiets S3 

£iuflBngs-boxes,  garniture  en  helice.  .  .  .    S4i 

Sucre  iondu,  rerherches 21 

dosage  quantitalif «...    27-^2? 

de  beiteraves,  fabrication in 

raffinage w 

— >  de  Lttt  pour  properer   Vacide  tar- 

irique J*** 

de  raisin  et  de  fruit,  moyen  poar 

lesdeoouvrir u* 

de  canne,  fermentation  glucosiqae.    ^74 

— —  dosage  par  polarisation s: 

perfcciionnementdans  letraTail.     .    5> 

Sutnt  p jur  fabriquer  la  potasse. i«i 

Sulfate  basique  de  coiTre  coaleur  verle.  .    s« 

— —  de  quinine,  preparalion >s 

de  ZMic,  utilisation  des  residos.  ...     is« 

de  magnesie,  fabricalion €:* 

de  plomb,  emploi «s» 

Sulfates,  iraiiement 4r: 

— — -  de  potasse  et  de  sende,  fabricalion. .    ä  >* 

SttSO'poko,  nouvelle  gomme .; 

5yJbea,  hydromdtre 4^ 

T 

Tannin,  leintore iz. 

Täte  (Tb.),  densiid  de  la  Tapear  d'eau..  .    . 

resistancedesglobes  eteyiindres  en 

verre s* 

Teinture  au  tanin 

->—  emploi  de  l'acide  euxanthiqoe.  ...     r. 

mode  d'action  des  mordants.  ....     i:- 

emploi  de  Talon  de  cbrome  ..... 

nouveau  mode 

bisloire  critiqoe  et  experimeniale.     ^-.<  - 

aax  d^riYes  de  Pacide  nriqoe.  .   ,        •; 

raati^res  colorante» 

emploi  de  la  glycerine 

au  gluien •    .   .     . 

nu  ca'-eufii . 
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Teintare  en  cooleurs  d6rlT6ef  de  fMiitine.  456 

— -  cooleun * 528 

emploi  du  gluten 589 

Teinfuher,  manuel..  . 9ts 

Tdleffrapbe  d'alarme  dans  les  ineendie«. .  890 

l*tfrrtere.  manuei  du  capitalifte 2i8 

Tkeroulde  (F.'A.).  exiraction  dea  selsdea 

cendres  dea  planiermarines. 12 

Thibierge,  amidon  de  marron  d'Inde.  .  .  803 

Thillage,  manuel  da  teiniurier 2I5 

TkirmUlf  coloraiion  et  coDserTBlioD  du 

fer  et  de  Pacier 406 

TKoäe,  pile  pour  la  thinration  des  pAtes.  201 
Thomo  (A.\  fabricaUon  de  la  fönte  da 

fer  et  de  Tacier 563 — 625 

Thonuu^  modiOcation  de  la  pile  de  Ban- 
sen   250 

Tkomton(i.X  pompe  eentrifuge 3fi 

Tissage  eieeirii|ae 474 

.  Tinier  (Cb.)*  propri^tes  du  nfckel  .  .  .  .  •  887 
fabrication  de  ralumine  et  de  l'alu- 

mlnate  de  Mude 35i— 4o7'-&02 

Tbsos,  production  de  certaines  couleurs.  i32 

^—  mode  de  leiniure  et  d'impreasion..  .  183 

appareil  ä  telndre 147 

procedö  de  blanchiment 242 

presse  ä  appreter 6t4 

Töle  d'acter,  resistance  absolue 407 

Tdles,  asserobiage  poor  les  cbaudidres..  .  38 

— —  Volants  desusines 99 

resisiance  absolae 432 

lamiiioir (j38 

Tonneaux,  maebine  ä  decouper  et  don- 

ner  le  beuge  aux  douves 37S 

TopiDamboar^distillalion 85 

Travail.  perle  due  k  rcscentricite  de» 

roues 440 

Trenne  dans  la  recbercbt  des  eaoi  po* 

übles 33 

Track  pour  locomotives 207 

TuDgsiöne  alliö  ä  l'acier 471 

bronxe 588 

alliages  arec  la  fönte,  le  fer  et  Tacier.  1 1 5 

Tunnel  de  Bonsac 39i 

Tunnels,  machine  ä  les  percer 47 

Tuyaux  en  plomb,  appareil  ä  les  fabriquer  373 

d'orgues,  etudes  expörimentales. .  .  377 

'  ■  ■-  remarques   sur   leurs    dimensions 

transversales 879 

u 

Uaines  h  tOle  rotants 99 

i/rtmtt  pr^paralion  de  Poxyde  oraiig6.  .  84 1 

V 

Vai^t  Petrin  aecanique 466 

Vaiieowt  (E.  de),  manuel  de  galvano- 

plasUe 502 

VaUawry^  maebine  h  percer  les  galeries.  SOi 

Vanadiam,  nouteau  minerai 9 

presence  dans  rargile 71 

\^apear  d'eau  poor  produire  le  vide.  ...  52 

rechercbes  sur  la  densitö 2ii 

surebauffte,  eroploi  dans  les  ma- 

ehines  a  vapeur 265 

eiuployee  k  mancsufrer  les  plaques 

loornantes 6it 

V^^taux,  action  de  la  chaux  sur  lears 

tiseos 253 

Ver  ä  soie  de  I'aylante 366 


Pate«* 

Fartfeti  (F.),  traitement  dp  la  garance. .  .  245 

Yergnaud^  manuel  da  teiniurier 215 

Vergaes,  maebine  k  tourner 152 

VermHIon  d'antimoioe.  preparatioD. ...  181 

Verre  soluble,  rechercbes 188— 23S 

—  pour  I'optlque S89 

Verres    aruenies    pour    remplacer    les 

terans  en  verre  color^ 32 

— -  troubies    poor    one    ei^vation   de 

temperaiure 353 

Vide,  production  par  la  vapeord'eau.  .  .  62 

Vis  pour  cbaussures  h  vis 423 

VtWan,  ^tamage  et  nickelisace  da  fer.  .  .  628 
Vogel  {k.)^  action  du  gas  d'eclairage  sar 

les  huiles soy 

Volanis  des  usines  k  tOle 99 

Yölekner  (C.)«  pompe  pour  les  eaux  acides 

des  mines 20» 

Fettii/on,  feutrage  des  Als  de  laine 477 

W 

Wagner  {^,)^  emploi  de  Taeide  eaxanlhi- 

que 122 

— ~  fabrication  da  suere  de  beiteraves. .    i78 

chloromelrie 296 

Wakefield  (W.),  dosage  du  stannate  de 

üoude 63-*' 

IFe6er  (EO,  appareil  k  leindre  les  tissus. .  147 
Webtier  (J.),  rög^nöraiion  des   meuux 

des  bains  de  decopage 120 
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r  on,  171 .—  Bl^ments  d'un  proc^dii  imli6. 

^\  pprf^ciation  de  chacun  de  ces  ^l^ments 

rommc  ctant  dans  ie  domaine  public. 

CZette  reunion  nc  constitue  pas  une  con- 

t  refac^on,  174.— Defaut  d'identite  entrc 

I  f^  produit  brevet^  et  celui  argue  de  con- 

trefa<^on.  Appr^ciation  du  juge  du  fait, 

I  T5.  —  Identite,  55(i.  —  Confiscatlon  des 


niati&res  premlires  et  ustenslles  servant 
4  la  contrefaqon.  Ntossite  de  däclarer 
que  ces  objets  ont  servi  k  ta  contrefaQon, 
335.  —  Ne  peut  6tre  nomm^e  expert  la 
personne  qui  a  ^mis  un  avis  comme  ar- 
bitro-juge  dans  une  conteiitation  de  con» 
trefacon,  447.  —  D^aut  d'ldentlt<^  entre 
lea  substances  indiqaees  au  brevet  et 
Celles  employ^es  pär  le  contrefacteur, 
505. —I3n  pr'ospcctus  constitue  une  pro- 
pri<^t6.  Sa  copie  est  une  contrefaron,  511. 
—  Droit  de  reproduction  d'un  portrait 
par  la  Photographie.  Gonsentement  de  la 
personne  et  de  ses  h^ritiers.  Apprtoia- 
tion,  554.  — -  Imitation  de  marques  de  fa- 
brique  de  Tindustrie  fran^aise  k  l'^tran- 
ger.  Saisie  lors  du  transit  en  France. 
Responsabilite  des  commlssionnaires, 
558.  —  Le  rcnvoi  du  pr^venu  du  döllt  de 
contrefacon  ne  fait  pas  obstacle  k  ce  qo'H 
soit  poursuivi  par  voic  d'actlon  en  con< 
correnced^loyale,  55.  —  Garantie  cantre 
les  rontrefacteors,  5G.  —  Arr^t.  Recours. 
IMotifs  sufflsants,  62.  —  Pouvoir  poor  in- 
terjeter  appel.  Sa  natura  et  son  etendue, 
556.  —  Voie  de  recours  contre  l'ordon- 
nancedn  president  autorlsant  une  saisie. 
Appel.  Ref^r^,  617.  —  D^laration  de  fait. 
Conclusion.  Pourvoi.  Articulation  d'er- 
reor,622.—  Intervention  des  portenrs  de 
licence.  Non-recevabilit<§,  623.  —  Agenda 
du  commerce,  55.  —  Distlllaiion  et  ear- 
bonisation  des  mati^res  coinbu&tibles, 
171. — Dorure  sur  porceiaine.  Brunlssage, 
505.—  Magasln  de  la  iibrairie  et  chr6nl- 
que  parisienne,  107.— Meublea  Auto- 
notx,  56.  —  Oignons  brüies.  Colorante 
F^vre,  623.— Photographie,  554.  — Plan- 
chettes not^es  pour  i'execution  d'eeuvres 
musicaies  sur  pianos  et  orgues,  108,  399. 
— Vinaigrede  Bully,  62.— Yins  de  Cham- 
pagne, 558. 
Cours  d'eau.  Achat  d'eau  supplementalra. 
Usine.  Droit  de  propri^t^,  105.  — Curaga  ' 
des  canaux.  Servitude  sur  les  berge», 
167»— Irrigatlons.  R^lements.  Usines. 
Obllgations  des  usiniers,  228.  —  Doma- 
Dial.  Bords.  Retranchements.  Indemniti 
et  comp^tence,  329.  —  Usine.  Proprio 
(aire  ri verain.  Regonflement  des  eaux, 
503.  — Canal  artiflciel.  Curage.  Servi- 
tude, 617. —Terrain  non  riTcrain.  Irri- 
gation. Partage  des  eaux,  62 1. 


Debain,  Pianos  et  orgues.  Planchettes  no- 
t6es  ponr  I'execution  d'ceuTres  musicaies. 
ContrefaQon,  108,  399.  — Harrooniamset 
melodiums,  332. 

Di^öt  au  conseil  des  pmd'hommea  de  mar- 
ques de  fabrique,  63.  —  Objets  d  art.  Lot 
du  19  juillet  1793,  222.  — Perte  d'^han- 
tlllons  au  minist^re.  Cons^quence,  329. 

Description  Jointe  au  brevet  ne  doit  pas 
seulement  ötre  falte  de  bonne  foi ,  11  faut 
encore  qu'elle  soit  sulllsanlc  pour  I'exe- 
cution, 270. 

Distillaiion  et  carbonisation  des  mati^res 
Gombustibies.  Expericnccs,  171. 

Porure  sur  porceiaine.  Rriilaotobtenusans 
le  lirunlsMge.  Pror^denoovean,  50:i. 
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ger  Bor  des  prodaitsetrangecBAimnairefl 
des  produiU  nalionaux,  658. 

Riiard  par  une  administratioD  de  chemin 
de  fer  de  denr^es  alimentaires.  D^lais  de 
manutenlion  et  livraison,  Ul.  —  Dans  ie 
traD8port  des  marchandises.  Lettre  de 
Toiture.  Retenue  du  tie».  Statuts  des 
coin|>agnies  de  chemin  de  fer,  220. 

Riveraint.  Regonflement  des  eaux.  Usines, 
503. 

Rifri^es  non  navigables  nl  flottables.  Rö- 
glementii  des  moulins  et  usines,  288.  — 
Regonflement  des  eaat.  Usines,  503. 


Saisii  en  matidre  de  contrefacon.  Voies  de 

recours  contre  Tordonnance  du  pr^sident 

qui  Tautorise,  617. 
Snvilude.  Francs-bords  des  canaux.  Gu- 

rage,  167.— (Ihauss^  au  long  d*un  bief. 

Eotretien,  330. 
Soci^t(^.  Vente  du  Fonds  de  commerce.  Droit 

par  les  assocl^  d*eiercer  la  mäme  In- 
dustrie, 168, 
SodiUt  anonymez  poor  rexploilation  de 

canaux  et  chemins  de  fer.  Yaliditd  de 

trait^es  particuliers  pour  tarifs,  105. 
Socidtes  induitrielies.  Caractöre  des  obli- 

gations  avec  pHmes,  175. 
Soie.  L'am^iioration  de  fabrication  n'est 

pas  une  Invention  dans  le  sens  l^al, 

449. 
Sources  taries  par  des  fouilles  opdrees  sur 

les  terrains  voisins.  Action,  167. 
StatuetUs,  Objets  d'art.  Droit  de  propriet^. 

Loi  du  17  juilLet  1793,  222. 


Tarifs  de  canaux  et  chemin  de  fer  intentd 
pour  des  traites  combin^.  Vaiiditä , 
105.  —  De  chemin  de  fer  ä  prix  reduit. 
Casaatlün,  441.  —  Modiflcation  pour  lis 
transport  des  bestiaux,  503. 

Teinture  par  compartiments.  Domaine  pu- 
blic. Certificats  d'addltionet  brevet,  217. 

Terrains  employ^  par  les  propri^taires 
d*une  mine.  Acqulsition.  Constructions, 


105.  —  Fonillei  faites  sur  lon  propre  ter* 
raln.  Effet  produitchet  les  Toitlnt.  Sour- 
ces taries,  107.  —Travaai  sootemiiu 
pour  les  mtnes.  Terralos  d^d«.  Obli* 
gation  d'acquörir,  280.  —  Noo-Tiveniitt. 
Irrigation.  Droit  aa  partage  des  eaux, 
621. 

Tissiis.  Räunion  de  metiers  poorVobleDüoii 
d'un  produit  nouveau,  393. 

Travaux  publies.  Ou?rlers.  BntreprenenrB. 
Foumisseurs  de  materiani.  PriTil^s^, 
1C8. 

Tromperie.  Prospectus,  &11.-U  cole»- 
tion  de  l'airooi  pour  la  vente,  leiont« 
usages  du  commerce,  ne  cotutitoe  ptf 
une  tromperie,  hhß. 


ü 


Usine.  Cours  d'eau.  Propri^lc  dVaux  sop* 
plemcntaires  achet^  parrasimcr.lt^. 

—  Curage  des  canaux.  Francs  -  Iwrfp. 
Servitute,  Ib7.  —  CoDcesslon  admioi«- 
tratlve  sur  un  cours  d'eau.  B^lenKol 
postörteur  et  contributif.  Obligation,  323, 
617.  — R^lnie  des  moulins  cl  osii» 
hydrauliques.  Reglements  pTtfeclonto. 
Pouvoirdfe  radministraüon,  288.-IW. 
Chaussee.  Servitude.  Kntretien.  33n,  CiT. 

—  Cours  d'cau.  RegonflemcaU  P^>pn^ 
taire  riveraln,  509.— Brult  OWigatioB 
de  voisinage.  Tol^rance,  61 8, 6M.-Par 
tage  des  eaux.  Irrigation.  AgricaltaKA 
Industrie,  621. 

Üstensiles.  Dans  qaöls  cas  ils  peuvent  ^ 
sa^sis  comme  ayant  senri  i  la  contra- 
faqon.  Conflscation,  335. 

Usurpation  de  marques  de  fabriqne.  Imi- 
tation, 59. 


Vergniais.  Voy.  Pont. 

Yinaigre  deBuUy.  laiiUUon  de  mwiua« 

fabrlque,  63. 
Vins  de  Champagne.  Marques  de  Ta\n^- 

GontrefaQon.  Transiten  France, 5&S. 
Voisinage,  Obligatioii.  Broit.  ApprMifllA 

618,620. 
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ger  snr  des  produiUetrangersslmllairea 
des  produiU  oaiionaux,  558. 

Metara  par  uoe  administratioD  de  chemin 
de  fer  de  denr^es  alimentaires.  IMlais  de 
manutenlion  et  livraison,  Hl.  —  Dans  le 
tranaport  des  marcbandises.  Lettre  de 
Yolture.  Retenue  du  tiers.  Statuts  des 
com|)agntes  de  chemin  de  fer,  220. 

Jttverotfif .  Regonflement  des  eaui.  Uslnea, 
503. 

Riviires  non  naTigables  nl  flottables.  Rö- 
glementa  dea  moulins  et  usines,  288.  — 
Regonflement  dea  eaux.  Uaines,  503. 


Sauta  en  matldre  de  contrefacon.  Voies  de 

recours  contre  Tordonnanee  du  pri^sident 

qui  rautorise,  617. 
Sirvitude,  Francs-bords  dea  canaux.  Gu* 

rage,  167.— (^hauas^e  au  long  d*un  blef. 

Entretien,  330. 
Soeiit4.  Yente  du  fonds  de  commerce.  Droit 

Sar  les  assoctes  d'exercer  la  möme  in- 
ustrie,  168» 
SociMs  anonymes  poor  rexploilation  de 

canaux  et  chemins  de  fer.  Validitö  de 

traittes  particullers  pour  tarifs,  105. 
Sociöies  induitrielles,  Caractöre  des  obli- 

gatlons  avec  primes,  175. 
Soie,  L'amäliorattoQ  de  fabrication  n'est 

pas  une  Invention  dans  le  sens  l^al, 

449. 
Sources  taries  par  dea  fouilles  op^rees  sur 

les  terratns  voisins.  Action,  167. 
Statuetus.  Objets  d*art.  Droit  de  propriet^. 

Loi  du  17  juilLet  1793,  222. 


Tarifs  de  canaux  et  chemin  de  fer  inten t^ 
pour  des  traites  combinees.  Vaiidite, 
105.  —  De  chemin  de  fer  ä  prix  reduit. 
Cas»atiün,  441.  —  Modi Ücatlon  pour  lu 
transport  des  bestiaux,  503. 

Teinture  par  compartiments.  Domaine  pu- 
blic. Certificats  d'addltionet  brevet,  2i7. 

Terrains  employ^  par  les  propri^taires 
d'une  mine.  Acquisitlon.  Constructiona, 


105.  —  Fouilles  faitea  stur  soo  proi 
rain.  Effet  produit  cheilesroisins.! 
ces  taries,  1C7.  —Travaoi  sooti 
pour  les  mtnea.  Terrains  degrad( 
gation  d'acqu^ir,  280.  —  Nuo-rtve 
Irrigation.  Droit  au  parlage  des 
621. 

Tissus.  Reunion  de  metien  pour  VoU 
d'uri  produit  nouveau,  393. 

Travaux  publics.  Ouvriers.  Entrepi 
Fournisseurs  de  mat^aux.  PtIt) 
1C8. 

Tromperie.  Prospectns,  511.  — U 
tion  de  l'aicooi  pour  la  tente, 
usages  du  commerce,  ne  coostitt 
onc  tromperie,  SiVO. 


Usine.  Cours  d'eau.  Propri^te  dVai 
piämcntaires  achette  par  l*asini( 
^Curage  des   canaux.  Francs 
Servitude,  lb7.  —  Coocession 
trative  sur  un  coars  d*eao.  K^ 
post^rieur  et  contribntif.  ObÜgaiic 
617-  — Regime  des  moulins  et 
hydrauliques.  Reglements  pr^i^tj 
Pouvoirde  l'administration,  2S8. 
Chaussee.  Servitode.  Entrt-tien. 
—  Cours  d'cau.  Regunflemenl. 
taire  riverain,  509.— Brait  Obi( 
de  voisinage.  Tol^rance,  61 8,  SiO.* 
tage  des  eaux.  Irrigation.  Agricultj 
Industrie,  621. 

Üstensiles,  Dang  qu^ls  cas  ilspeuvc 
saisis  commc  ayant  servL  i  la 
faqon.  Coofiscation,  335. 

Usurpation  de  marques  de  fabriqn^ 
tation,  59. 


Vergniais.  Voy.  Pont. 
Vinaigre  de  Bully.  Imitation  de 

fabrique,  63. 
Vins  de  Champagne.  Marqoei  de 

GoutrefaQon.  Transiten  France, 
Voisinage,  Obligation.  Brnit.  Appi 

618,620. 
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